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Essifi  sur  les  origines  du  Droit' français  depuis  Ic^  Ccîies  jusqu'à  la  rcduilionvffiiielL  dt'^  Coii*i^iires- 
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I.;t  loi.  ••onsidéjée  comme  je  résultat  des  besoins  éprouvés  par  la  haikhi  à  laquelle  oIIp  sHipplique,  doit  iHn' 
nide  '-t  couienahle,  afin  de  guider,  par  dos  Toie»  appropriées,  la  société >i.i>  ses  fiO-^.  A  l'origine  des  diff^rf'^^ts 
periplO',  daas  ia  confusion  qu'ameruTont  la  conquéto  el  lo  mélange  diîs  r;u^i:s,  les  hesoius  dés  populations  nj.' 
pureiit  pas  trouver  leur  expression  dans  la  loi  çcrite.  Le  droit  se  fit  alors,  pour  aiii>i  dire,  lQf-uiéme.-l:/'ac!ivitt'' 
privée  jouissant,  pour  régler  ses  int.orêts  journalier  î,  de  la  plus  grande  indé[H'm!;ii)P,e,  le<rbesoir)>i  socuuu  m- 
nOtiî  manifesté*!  spontanément  et  se  .'ont  tradui-M  daus'les  faits;  de  ces  mille  l'aitTs-répété^,  dont  1  .'wst-ntiuiL'nl 
fi'^ri'Tai  est  venu  proclamer  l'utilité  et  la  conTenanot.  naquit  la  Ceutiime.  - 

Naturellement  libre  d'entrav.ft',  la  Coutume  se  prête  à  merveille  à  Teiypaiisiâu  rui  génie  nitioual    Au?^j.: 

pour  l'étudfe  d'imo  race  et  de  ses  origines,- nulle  source  historique  ne  .saurait  rire  plus.iitil('ni''nt  éfudiéi-  ;  ef, 

po?ir  le  juriscori -ulte,  la  CDutumè  est  la  moelle   mémo  de'  la  législation  qu'il   ml 'ri.iiiC.  Iciit.'.  rechercha 

juridique  qri  ne  pénétreniif  pa>  ju.squ'à  elle  serait  nécessairement  incomplète,  de  nit'ini'  ijhl'  tout,    loi  écrite 

.  qui  nesappuif'rail  pas^ur  des  Coutume.?  préexistantes  scrait.fnppée  d'in:\;!ité.  t  (j'îi.mt  S  i  el'ui.  dit  Plàlop-, 

•  qui  entreprend  décrire  des  lois  ou  d|e,'i  constitutions  civile;^,  et  qui  seii^j'iie  qu^  ]iarae  (ff/illes  a  écrite.^    i 
«  a  pu  leur  donner  réviUence  et  la  slapilité  convenables,  (piel  que  puisse  être  (,el  iîimine,  parliculitii-  uu 

•  législateur,  et  .soil  qu'on  le  dise  ou  qu'on  ne  le  dise^pas^  il  s'est  déshonoré  (1).  »   Et  '  Joseph  dt-  .Maistre. 
,  oommefitant  ce  passa!ge  du  philosoplu^  grec,  écrit:  «  On  ne  constitue  Jlt.^  fies  nations  avec  de   Lénçre. 

•  JnrnaH  il  ir(>xi;;'a  de  nation  libre  quiVeût  dans  sa  conslipiliijn  naturelle  des  germes  de -libcrj^  i\ii.  yi 
.  .*nci«'ii>  qu".'!le/et  jamais  nation  ne  tenta  elTicaceraent  d(éaé(|ve^per  par  ses  lois  lond..unintait;s  écrit''^ 
«  d'aiUres  droit,«;.que  ceu^i  qui  existaient  dans  s^  constitution  nalurellt'  {i).  •  C'est  parte  qii"oi.  n  cou.  litu"' 
pa<  le.■^  ij^.tliiiiis  avei^  de  i'éncre  que  l'étude  du  droit  i;e  saurairt'tre  circ^nscriti:  dans  les  fouilIcLs  .J'iui  Code, 
que!  qd';  >,oil  lo  géni  '  déployé  par  s^s  rédacteurs.  ♦  V 

On Ibconte  que  Napoléon,  dans  l'orgueil'de  l'œuvre  législative  à^-iquelle  il  ;,ivait  rr:is  sa  main  pul^^nntG..^»• 
ll.Ul;iitV.e  !(•  Code  civil  contint  le  dernier  raoudu  droit  moderiio  él  que,  quand  M.d'. -ville  lui  pré.<?onla  <Qn 
tr.'ulé,  il  s'écria4  •  Voilà  mon  Code  perdu  !  »•  A  cette  orgueilleuse  apbsLophe,  un  aut^^ur  (3)  oppose  ave» 
beaucoup  d'à-propos  le  langage  dos  rédacteurs  du  Co'le  civil,  dans  le  discours  préliminaire  de  leur  pfemii  r 
projet:  *  On raL-^onne  irop  souvent  cx)mme  si  le  génie  humain  finissait  et  œmn.envait  à  cbaoïie'  instant 
f  sans  aucune  sorl,e  de  commnnication  entré  une  générntion  et  celle  qui  la  reinplaco.  Les  céneralions,  < f 
■  se  succédant,  se  mêlent,  s'entrelacent,- se  confondent.  Un/législatiur  l-^olerait  ses.instibili  :is  do  tout  <j 
«__q>ii  peut  It^s  naturaliser  sur  la  terre,  s'il  n'observait  avec  poiir  les  rapporLs  naturels  qui  lient  toujours  pluA 
«  lui  moins  le  présent  au  passé  et  qui  font  qu'un  peuple,  à/moins  quii  ne  .«oit  e^ierm^^on  qu'il  ne  tombe 


(Il  Plato    >  PIkpJ.  opp.  Toni  X. 

''2i   Du   Pri'iriyi.   Ji  itcrolcur  (/(>  Cr.il\tlUil'OH- 

C    M.  Dallji,  E'$»ai  sur  i Histoire  'inu-raie  *' 
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hv'-ivUIm  IVirolés  tie  vrais 
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sque ranéantisseme^t,  ne  cdssé  jusqu'à  uù  certain  poil 


c  faii  .ilii>tuiF^«\;^a  dil-un  hislorien  émineiil  (  1  ),- il  ray t.  mieui  continuer/  que  recomm^ 
.(îiK'  ./itani  de  la  Jégislaliqïi  d^un  pays.  C,est  pour  nvoir,  méconnu  Célfo  vérité  que 
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.  .  ,   ^  j6  se  ressemblei'kJiiî-^ 

^risconsullos,  sachant  tiJCTh  qu'un  Code  n^  s'écrit  pas  8|r  iw^o  table  rage  !  «  En 

ic^r.  »  On  eh  peut 
législateur  de  la 

p,.r.,.M..  |,  yp||i>m^-^jpo  r.fJ'ù^)^.^,,'i  fjaHs  Ictiv  cssai  J''  co^ification  ^éiléraie;  'et  Tcèuvi^  législative  de» 
?  .d.iv.uiirs  ("M  Cole^n'a  pu  réussir  que  par.>.  que  ses  auteur?,  roneuant  lajchaîçe  des  te^ps,  -  (»q.Vcontmué  .  . 
,,11  iif'i  dt^^»ecomnwnccr.  »  '  ,   '    /    -    y 

.in\  îiiut  siècjt's  nous  "séparent  de IT'poque  où  ies  arrat;,osjiGlori«u§iB3  de  César  cljanfjèreutpourki^niière 

^    '    m^litution  de  notre  pays,  Qil où  les  vieilles  in.slftjrftiôriâ  cèlti/iues  sévanouirenl  devant  i'écwi  et  le. 

'lu  h  ^m  romain.  Il  y  a  quatorze  cents  an"'  queJfcs  Barbares,  à  leur  tour,  se  substituèrent  aux  Gallor 

il  fonderont  une  *ocié|é  uiouvelle.  Cei/endOTit,  après  ^^n  si  grand  "nombre  d'année?  et  tin  tel 

lient  «rfieuples,  liiistor^eu  neconnaît  encore  dans  les  Commentaires  de  César  felrails  caractéristiques. 

"'  '*  "         "'  ■     ■'  "         '    ■      '  notre 

au"x 

[Kii  ,  .tp^^uop  (le  témi'nirv  (|fevih(jV  la^uff^c  perdue  daJis  les  profondenri  de  la  Gaulwne  celtique.  Mftis,  h 
\r.L[  '>'■■■.,  (*\u<\  :t  jt'ij  pr/    r('r«|iiU.aux  conjccjjires  ant^jet  des  origines  ceUi(;i!(;.s  ùo  nulwelDroit,  tant'  a  ét'o^ 
U   MJds  le  rti'iK^'i'l  (les*  Mistitutions  et  pendant  la  di^minatiou  r.oriiain('\  i";L--.irnilation centre   le.-; 

e  reifi'0u\^e' encore  en  ArmoiiqUi/,  .i'ins  le  pays  do 
_     en  Franoe,  rien  ou  presqiie  ri.^n  de  nos  plus 

?iruii  ;  ii.i';  in.'liîtition- i;i(ligi''nes.  _^         .  ~ 

•  Qurll 'jj/ii<s.nU'  aftrrirtioii  Romane  dût-elle  pa:-  (xerccr  sïï?^pritdes  premiers  liabitrmt*  de  ".la  Gaul»', 
poiij>fi:/^'  MX  n  nienf^ariflonovi  ainsi  la  coutume  des;  anct!ircs^|j||g'  rexception  d'un  coin  relire  du  pays 
;;;ui!fu'#i>Mr'ii-;;\rionl'jrK- !!;.:■  la  L'iiitrue  matern(-l!t: 


(h  I  ■  r;ii'o  do;»!  !  'il  lie  rovokrtins^Hont  pas  altère  la  ressemblance.  De  métae,  il  o.-^t  telle  iri>iituli<in  de  notre 
__;  ItcmI  I,  l'itjiiniei  ai.jourd'luii  r^cuéme  dans  nos  Codes/ que  le  jurisconsulte  "peut  s'uiire.a  là  trace,  ju.squ'au"^ 
"^   [Ji.i  '..  MiajjH's  onfîinos,  qu-il  lAtronw  d^Uïs  les  lois  barbares  ou  dans  les  lpi^jj;:J!o-lromaines,  *n  dont  parfois 


(•■■!iir^ 


le  r:t['|)c>rl 

'\  i',,j'jt;'<irs  eLle.-^  v.iincii.sj  Si'!iviç;Ilodangué  des  Celles  s6 
(liil'-.  l^;^  liau'fi"  terres  (ri'cô>^e  f^t  friande,  il  n^  nou.<%e 


snu  v.iifujuciii  sari   ;     ...it  rviia'  regT»illé  sdBhidopendariCé  perdue.  Il  ic  produisit  sans  doute  quelque:^ 
.sinilt.vt'HTî'riîsrTii  .-è  ...     ùinjui-ti;.  mais  il'^  earentp^aU")t  pour»  cause  le\néçontenteraent   ou  I" ambition 
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Neirvicn' 

aiil'Ts.  i 
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a  Liiigue  materne  1! 
r  :j-uuer  avecjqiieUe  frciltté  sorbreijainte  lî*Gaule,  une  fois' conquise,  se  donna/^—. 

i  le\n 
(.riiii'iiu  lit  (.)t;tif>s  '  !ii,f>  quL  r'^vpiosioti du. •  entiiïièijt  4)atnotique.  La  répression  en  fut  trop  facile  pour 
OY)n  j'i!i.^.^e  y  v(>ir  u-  v-viiii!jgvtM;i«rd  national, , et  lï'mpek'ur  Glaiide.se  félicitait  à  juste  titre  de  la  fidélité 
i|Vj;k^  séi  ijl'iirc  il':<  'i,.  ■.  *'  «  CdUuin  aiinorum  i)nniçbilem  Maetn  obsequiumqut)  tiiuffis  trepidis  rebux 
.  nastrtr,  j.U'hjw:-  r.>-.,«  /(<."(  ,ill  »  G'e^l  que  liis  Gaulois  n'étaient  pas  uii  peuple  homogène.  U^s  n'avaient  ni 
j'iiîii!;'  de  :ac*\  ni  liihUH  po'iî,ique  (3).'  Quatn'"\Àngts  petits  peuples  environ,  Séquanes,  Eduwns,  Arvèrnes, 
le  ,^^}  di^pijtHi»  lit  U  suprématie.  Si^ns  lien  entre  eux,  pei^étuéllement  en  giierr^  les  uns  c*)ntre  les 
v.iiiiciK  li.'Uioiirs  jaloux  de  l'autorité  dos  vainqueurs  et  frémisslnt  sous  leur  jô^ig,  ils  âCî!lîiij|lirent 
.-;iii>  ,»HM»),:th)  il.'^i'u'alinii  élrapgCîe,  no^W^ilemenl  parce  qu'elle  était  au  s^ssus  dos  petites  rivantes,  et  des 
j;ii'uis\(  /ri'-.l'Vniais  an.-'si  [la/ce  q^^elle/fit  .^ucçé^Jërli  d'^tefminables  ' dissepifons  ^4)  la  jpaix,  cctlo  pax 
rcùiQnh  II»!  >r>  nUdavinl  un  synonVriSc  de  IT/^ire.  Les  Gaulois  n'eurent  donc  pas  pour  wome  vicloneuae 
ii'îtt' Il  iiiiv' 1  i'>' .' liiju'^  jui,  après  avoir  alimenté  la.^rôJislance^  survit  après  la  conquête.  Tuut->^u  contraire, 
'I  ■»  que  IcvGiiùle  lil  pai  lie  de  I  empire  ronîain,  on  la  vit  renoncer  à  sg.  religion,, à  ses  coutumes,  à  sa  latiguo 
pdiii  ndnptor  l/j  (Mille,  les  C(»ulùmes  et  la  langue  du  vainqueur  (5).  Et  "pourtant,  fidèles  à  leur  politiqaf 
ir .  I.U'.HincUe.  les  Romains  ne  .'^aUaquèrfntni^  d'idiome,  rii.âux  inâtitqtjoi]i3,  ni  ii  la  religion  nationale.  D  autre, 
p;  l,  une  .iLt^iJAljoù  au  si  cpinplèle  peut-élle  s'expliquer  par  la  coercition  et  Templai  de  la,.force?  Non; 
piiisijuo  (p^jWj/>s  légions  sufllrent  àgatden  le  pîys.  Par  rinfusion  d'uD-sanffsôouveaùjf  Non  oncora,  car  les 
b.ui)  i::i<  n  f|fTt'igrt'rord  pas  dans  la  GaulVaprfts  la  conquête,  et  ils  flCiui  envoyèrent  qne  de  Rares  lcoIoniesr«i 
(/^ 'II;  '.aiisfii'  nirtti.  n  si  jil^ompte  et  si  Complète  ne  peut  donc  s'^îpquer,  comme  vÀvÀ  l'avonS-dit,  r^Q par' la 
sédi: .Tioii  (.nVjie  (;iviii.vaii,in  supèricviro  excfç^^ur  de»  esprits  déjà  prépai'és'à  Ên-yçUbir  Ift.ch.irmo  par  la 
con:  r-^jito  d  M-;i(ios  lOi,  dos  .;>oùl^î*^^u  (•''ractèhOv  i^nton.*;  qqe,  dans  les  rapport  (ju'établit  la  conquête 
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it  ;  >■   Si  fU(ii  ta  hrILi  rrccnfeas,  uullum  hrevwi'e  tpalio  ijuam  ad^xrsus  GallOê  con/octum  cont 

ûl.tii„'(->  lli^lvii'f  ■h:-  !n-li'i'ilions*])olifiijUfs  de  Vancirini!' France, 
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entre  le  peuple  yàinqueur  et  le  vaincu,  c'est  toujours  le  plus  civiliserai  absorbe  l^uirey  Roirie,N(iclorieu*6* 
de  la  Grèce,  deviq}  moralement  sa 'tnbutairé  et  se'^fit  grecque,  tandis,  que  la  Gaule,  VHificue,  se  fit  romaine. 
Ainsi  s'explique  que  la  Gaule  détint  romaine  au  point  de  renoncer  à  s^  coutùnfês,  à  son  culte,  à  sa  langue , 
et  «d'oublier  jusqu'à  son  nom,  qui  ne  servit  plus  qu'à  la  distinguer  des  autres  parties  de  rEmpire  (I).  L'assi- 
milation fut  si  complète  que,  à  l'époque  de  l'invasion  germaine,  le  chef  gaulois  qui  vainquit  Clovis,  Syagrius, 
/  portait  le  nomade  roi  des  Romains,  bien  qu'il  comma^dât.à  des  troupes  indigènes  (2)..  De  Wme,  longtemps 
ajprès  la  chutlt  dé  l'Empire  et  jusque  dans  le  vif  àjècle,  on  retrouv^^  titre  de  citoyen  [Vomai^  i-eVendiqué 
comme  un  titre  d'honneur  ;. et  un  savant,  dans  un  retnarquable  travail  sur  |a  statistique  des  noms  propres 
à  répoquemérovingienne;  a  établi  qu'au  Vi^  siècl^  proportion,  des  noms  mma|ns  représentait  là  moitié  de 
^  la  masse  (3^.  Enfin,  lorsque  la  langue  laline,^€lns'aUérant,  formalun  nouwsl .  idiome,  il  swipela  encore  le 
àroman,;  et  il  mérita  bien  son  nom  puisque^^pdmme  le  dit  M.  Littré  (^m,  dans  la\  transforma  tion^^ue  subirent  les, 
élénpœnts  latin  qt  germain  mis  aux  prises,  la  prépondérance  appartint  à  l'élémWt  romain .     \  ' 

C'est  donc  pafjapdissai^  attraction  du  génie  latin., qu'où. doit  expliquer  Toubli  presque 'complet f  dan .^ 
lequel  les  cinq  siècles  de  l'occupation  romaine  ont  enseveli  le^  coutumes  et  les  uislitulions  cel^tiques.  Lo  peu 
que  nous  en  saj^s nous  a  été  appris  par  César.  Cest  lui  qiii  nous  a  révélé  les\  traits  principaux  de  cette 
société  aristocratique  gouvernée  par  deux  classe* privilégiées:  une  noblesse" possé^lapt  le  sol  et  livrée  à  la 
(  pratique  des  armes  (5);  un  clergé  puissant,  ipêlé  aux  affaires,  fendant  la  justica  et\  accomplissant  les 
^ites  sacrés.  Au  dessous  ^es  druides  et  c|es  nobles,  le  peuplç,  /)/a6«/contraint  pour 'vivre  et  pour  s'assurer 
une  protection  nécessaire  d'aliéner  sa  liberté  en  entrant  dansla  cliemèle  des  grands.;  Le\clienl,  ambad,  ne 
's'appartenait  plus,  fr  devenait  le  serviteur,  le  sujet,  le  soldat"  et  presque  l'esclave  du  patron  auquel  il  s'était 
voué  par  un.  serment  terrible  qui  l'ojaligeait  à  ne  pas  lui  survivre  (6).  Plus  bas,  aux  doiuiers  degrés  de 
l'échelle  sociale,  se  trouvait  la  multitude  des,  esclaves.  Cptte  société  ainsi  constituée  se  mouvait  dans  çMviron 
^  Etats  dont*  chacun  formait  un  groupe  distinct,  .civitas,  ayant  uir  Sénaf  où  entraient  les  druides  et  les 
chevaliers  et  Ém  chef  civil  éhiJchaque  année  par  les  druides.  L'autorité  paternelle  s'exbrgait  chez  les  Gaulois 
âvei:  la  même  p^ssance  jfue  dans  l'ancienne  famille  romaine.  Le  père  avait  droiRle  vie  et  (\q  mort  sur  ses 
enfa'nts  et  sur  safemme.  Chaque  annéfe,  les  druides  se  réunissaient  au  pays  Ghartrain,  enur^  lieu  consacré, 
choisi  comme  le  point  central  de  la  Gaule,  et  dans  de  solennelles  assises  ils  rendaieiit  la  jujstice  (7).  Dans 
d'autres  assemblées,  les  principaux  personnages  de  chaque  peuplade,  principes  civitàtum,  délibéraient  sur 
les  intérêts  généraux  du  pays.  ^  )  .       \  '     ' 

L'un  des  textes  les  plus  intéressant  que  nous  rencontrons  dans  Césart  nous  rapporte  une  disposition  du 
droit  conjugal  dans  lequel  on  a  voulu  voir  l'origine  de  liL^mmunauté  (14  biens  entre  époux  (8),  mais  qui 
prouve  seulement  la  haute. antiquité  des  gains  de  survie.  cS^r  nous  apprend  encore  que  les  druides  étaient 
juges. dâi«|^un  grand  nombre  d'affaires  ef  particulièrement  dans  les  affaires^suçcessorales  (9)  ;/qu'en  matière 
d'oblrgatioïis,  la  rigueur  du  dpoit  asservissait,  comme  à  Rome,  le  débiteur  à  son  créancier;  qii*eh  matière 


criminelle  C'étaient  encore  les  druides  et  quelquefois  des.  chefs  militaires  ou  des  assemblées  armées  qui 

rendaient  la  justice  et  pronoficaietit  les  sentences  capitales  (40);  et  qu'enfin  le  , principe  de  la  proprieli^ 

individuelle  des  terres  était  appliqué  (11).  Mais,  enjehorstte  ces  témoignages,  aucun  |eip% précis  nç  permet 

de  reconstituer  i^vec  quelque  certitude  le  droit  des  Celtes  et  l'antique  coutume  gauloise.  Ce  que  nous  en  savons 


porte ' 'empreinte  théKXîratique  et  M.  Charies  Girau^  a  pu  très-justement  l'appeler  «  un  droit  pontifical, 
^^Jîiystérieux  et  caché  (12).  .     '    ' 


{\)  Ammien,  XIX,  6.  — r  (2)  Gr*g»ù;e  de  Tours,  U,  27.  —  ,(3)  Edm.  Le  Blant,  Mémoires  de  la  Société  des  A)tft~iu(tirrs 
de  France,  t.  XXVIIt,  p.  2.  (tiraga  à  part).  —  (4)  Dictiorlna^  de  la  Langue  françai$r,  complément  de  la  préface, 
.p.  XLVII.  —  (£)  Csesar,  de  bello  gaUico,  VI.  —  (6)  Cajsar,  de  bello  gallico,,VI,  19:  Clientes....  juatis  funeribu!' 
confectia,  una^crevtabqntur.  —  (7)  Caesar,  de  bello  gallic.  VI,  13. 

(é)  Çaesar.   eodilVl,  19  :    Viri   quantaa  pecunias  ab  uxoribus    dotis  nominc  acccperunt ,  tantas  ex  suis  honi.'i  ,■ 
œstimatio^^e  facta,  pum  dolibus  communicant.    Hujua  omnis  pecuni(C  conjunctim  rdtio  habctur  fructusque  servaiitnr. 
IJter  "eorum  vita  auperarit,  ad  eum  para  utriuaque  cum  frùctibua  auperiorum  temporum  pen^enit. 

(9)  Caesar,  VI,  13:  Fere  de  omnibua  controversiis  publiais  privatiaque  conatituunt'j'  et  si  quod  est  admiasutn 
facinua,  ai  ccrd^a  facta,  si  de  hereditate,  de  finibus  controversla  est,  iidem  decemunt,  prœmia  pœnasquc  constituunt. 

(10)  Gaesar,  VI,  13,  16  ;  I.  16  ;  VU,  4.  —  (11)  Osar,,  VI,  13  ;  VU,  77  et  pasaitn. 

{\2).Hi8t.  du  Droit  franc,  au  mojjeh  Ag^,  chap.  II,  art.  2.  Lé  mémd  auteur  regarde  comme  chimérique  la  plus  gramlr 
partie  de  ce  qui,  a  été  écrit  depuis  bien  des  années  sur  les  instituUons.  celtiques.  Il  faut  avoir,'  selon  lui,  méconnu  toutos 
les  règles  de  la  critique  histonque  poui>>8e  flatter  d'avoir  retrouvé  la  filiatioa^di»  droit  et  des  coutumer  dv-la  (înule. 
Ceux  qui,  comme  La  Ferrière  et  d'agtres  esprits  d'ailleurs  éminents,  ont  cni^)uvoir  reeonstituer  cette  société  antéhiM- 
torique  ont  été  dupes  de  leUr  imagination.  Sur  quatre  lignes  de  César,  ils  ont  bâti  tout  un  système,  et  César  .lui-mém«> 
ne  pouvait  rien  savoir  'dé  ce  dont  il  parlait.  (Procès-verbal  do  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Joumul 
0//iacIde8  26rtrar8,  lOavril.etS  mai  1870.7  ^       ^  k,     ■ 
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Droit  romain  dans 


/  \    PERIODE   GALLO-ROMAINE  / 


Toîiljiulre  était  le  caractère  du  droii  que  Rome,  après/la'cottquête,  offiit  auxkabltanls  de  la  Gaulfi.  Au  lieu 
•il  un  droit  tliôocratiquo,  Rome  apporta  im-droit  civil,  appngaéyau  nom  de  Tempereur,  par les'gouvemeurs des 
provmces.  Tout  ii  la  fois  magistrats  judiciaires,  administrateiffrs  et  chefs  militaires^  les  gouverneors  confon- 
(Uit'ul  eu  luurs  mains  touji  les  pouvoirsAlls les  exerçaientia^  nom  dé  rempereor  dont  ils  n'étaient. que  les* 
ilcli'tués  el  (jiii  retenait  sur  toutes  choses  le  mâgistèr|gjfuprêm6,  selon  la  notion  cé^rienne  du  pouvoir, 
|,('  ^^niverneur  était  la  plus  liaqte'îiutorim  de  la  province.  C'està  lui  qu'appartenajt  IcMjprMm  irhpermm  qu'il 
ne  p()u\>ul  délég^lT  et  qui  comprenait  \kius  glçuiii,  le  jus  beUtgerandi  et  \e'jtu  oMùhistr^ndi.  Dan^  la 
(li-li^l)ution  (Ir  l^fijustice,  il  se  bornait  à  déterminer  le  droit^_/W,  renvoyant  aiajudex  la  connaissance  du  fait. 
Lk  connaissance  des  affaires  moins  importantes  était  confiéi/a  des  magistrats  d^un  ordre  inférieur  nommés 
iliiiimririjus  (liciindo.  Plus  tard,  sous  Diocldftien,  les  gouvernôuMi  durent  statuer  à  la  fois  sur  le  fait  et  sur  le 
(IfoU.  Ils-  renynjcrenl  alors  le  jugement  ijles  petits  procès  Mijudex^edaneeus  ou  au  recuperator,  arbitre  Qhargé 
(it  Lv^'ler'JesdiÇ^éi'ends.  Bien  qu'on  ignore  quelle  loi  civile  fuîtout  d'abord  donnée  à' la  Gaule,  on  peut  croire 
(jue  les  gouverneurs  s'ihspirèrent^plus  ou  moins  des  coutumes  locales.  Plus  tard,  après  Constantin,  les 
fonstitulions  impériales,  les  écrits  des  junsconsult\es  et  surtout  le  Gode  Théodosien,  qui  pénétra  en  Gaule 
pendant  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle',  Ajrei)t  les  principaux  monuments  du 
noln'  [lays 

'  .A|)Kes  César , -Auguste  divisa  la  Gaole  en  tra)^iy)vinces ,  la  Lyonnaise,  la  Belgique  "et  TAquitaine,'  Il  y  - 
reconnut  soi'xanle  nations,  cantates,  qui  continuèrent  à  se  gouverner  élles-niêmes',  sous  la  surveillance  des 
g(»uverneiww  impériaux  et  en  se  conlormant  aux  loislgénérales  de  l'empire  (1).  Nous  avons  dit  plus  haut 
(jiie  Rom(?,  une  fois  maîtresse  de  la  Gaule,  ne  recourut  pas  à  la  aontrainle  et  se  fla  au  seul  ascendant  d'une 
ci\iiisaîR)n  su[)i^.-ieure.  Et,  de  fait,  nos  ai^èélres  épris  d'éloquence  et  d'enthousias)me  guerrier  (2),  portés-, 
il;! illeurs  aux  nouveautés  (3)/  furent  dès  l'abord  Ipaptivés  par  la  gloire  et  la  jcivilisîition  rziffinée  des 
Miinqueurs.  Gomment  seraient-ils  demeurés  inserïsibles  au  progrès  matériel  et  à  llaccroissement  de  bien- 
,t  tre  qui  furent,  du  moins  pendant  les  premiers  temps,  le  réisultat  do  Tôccupation  romaine?  Plioe  l'Ancien 
cdf'istate  le  progrès  de  lagliculture  et  do  l'industrie  gauloises  sous  Auguste.  Le  -  conseiller  de  ce  prince, 
Agrj|tpa,  gouverneur  dos  provinces  gauloises,  fit  faire  quatre  toutes  partant  de.Lyon,  siège  de  àon  gouyer-  ■ 
nemenl,  et  se  dirigeant,  lune  jusqu'à  Saintes  et  à  l'Océan,  la  seconde  jusqu'à  Narb|odne  et  aux  Pyrénées,  \ 
une  troisième  vers  la  Manche,  et  4a  quatrième  vei;|^le  RhinîDa  prestige jde  la  gloire,!  ramqjjr  du  bien-être  et 
laltraitdu  plaisir,  ces  sentiraehtsxjui  ont  tant  d'empùe  sur  rame /humaine,  s'unirent  pour  subjuguer  la 
Ciaule  et  |)Our  raltacl^r^i  ses  nôutmuN^  maîtres.  Où  fei-Rome  (ÏH^ricius,  avec  ses  mœurs  dures  et  fortes, 
eul»peut-èlre  échoué,  la  Rome  amollie- des  Géa^rs  réussit  avec  ses  routes  indestructibles  qui  ouvraient 
au  coinnuTce  de  nouveaux  débouchés,  avec^es  Thermes  et  ses  palais  pour  les  riches,  ses  arènes  où  se  ruait 
une  foide  avide  de  goûter  l'Apre  plaisfr  du  cirque.  Les  presses  ne  lurent  pas  d'ailleurs  ménagées  à  la  Gaule 
ainsi  qu'aux  autres  provinces  de  l'empire.  Le  titre  de  citoyen  fut  prodigué  au  point  -que  ^.ientôt  tout 
liuuime  libre  put  y  prétendre.  Sous  Caracalla,  en  effet,  le  droit  de  cité  fut  susiprdié  à  Itous  les  sujets  libres. 
Les  idées  s'étaient  biei^  modifiées  depuis  l'époque  où,  pour  le  Romain,  tout  eti^anger  était  un  ennemi,  hottis. 
L  eni[)ereur  Cliiude ,  né  à  Lyon,  comme  on  sait,  et  qui  conserva  toujours  pour  sa  ^He  natale  la  plus  rive 
aHeclion,  fit  décider  par  le  SénaLque  les  honunes  libres  de  la  Gaule  pourraient  être  admis  à  la  dignité 


st'ualoriale  et  porter  le  laliclave  (i).  Les  villes  reçurent, lavec  le  droit  de  cité,  les  francmses  municipales  (5), 
et  celte  organisation^ui,  cbmmdie  remarque  un  aufeui(  (C),  a  'déposé  dans  les  prpyinces  de  l'empire  le 

(Il    (iuizot,    //i*(0(/T  (le  /■"(•(DUC,   \\.   7,"). 

ci)  CatDti  :    Duds  rc.s  indunlrionissimc  persc<{Hituy'  gens  CiuUhnim  :■  rem   nufi^orrm  cl   arguéf   loqui.  —   Juvénal 
liullia  nutricula  vausidicàrum.  —  Gallia  causidicos  docuit  fatunda  Dritanno»-.  —  S'  Jérôme  :  .«trtfi  cloqiientisiimis 
ithunduvit  (iallia.      ■  *  \     -  \  » 

^'^)  Cit'sar,  IV  .  Sunt  in  climiliis  cajiieHiUs  mobilcect  nnvis  ylurtumiiie  ycbu.i  student.  •- 

(i)  Scnutori  m  iiualdiot  )iriicituia  ainstiluto.  Coddtile  Justin.  Xll,  1,  14.  —  Discours  de  Claude  au  Sénat  romain. 

iTii  Tailles  tic  .Nrila^ra.  —  Rionzes  d'Osuna.  \  ,     , 

^tJi  H.unnicr;  ^'('»'rt;,'iy'0/i(/((/((,  lonit  ÎH),  ji.  l'iOl. 
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genne  de  Tie  et  de  liberté  d'où  deraient  sortir  plus  tard  les  inunicipes  da  moyen  âge.  Enfin,  et  ce  point 
n'a  peut-^tre  pas  été  suffisamment  remarqué,  la  Gaule  eut  d'autant  mointt  de  peine  k  aocepl^  sa  iM>uTelle 
situation  que  sur  p^lbrs  points  ion  ancienne  organisation  sociale  se  rapprochait  du  nouTean  régime. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  puissance  paternelle  etf  autorité  domestique  y  étaient  les  mêmes  qu'à  Rome  (1). 
Elle  n'eut  pas,  d'un  autre  c6t^  pour  de?enir  romaine,  à  modifier  sa  constitution  aristocratique,  l^s  anciens 
chefs,  ceux  que  César  appelle  prinemes  civitatù,  n'eurent  rien  à  sacrifier  de  leur  dignité  pour  derenir  mem- 
hrei  de  la  curie,  duuhiYirs,  principales,  et  bientôt  chevalier^  ot  sénateurs  romains.  Si,  au  temps  de  Tindé-. 
pendance,  les  riches  Ga^ois  groupaient  autour  d'eux  de  nombreux  clients,  devenus  Romains,  ils  purent 
soutenir  l'éclat  de  leur  maison  en  étendant  leur  patronage  sur  une  foûto  de  gens  afrranchi.s,  coloni,  cen«iti, 
aquilini,  placés  dans  leur  dépendance.  L'aiïranchi  romain,  comme  HamUaCt gaulois,  demeurait,  par  rap^i 
à  son  client,  dans  le^ liens  d'une  dépendance  étroite.i  II  lui  devait,  sous  peine  de  reprendre  ses  chaines, 
le  respect  filial,  Tobéàsance  et  même  le  fruit  de  son  tfavail.  Sur,  ce  point  ^emblable  au  Tilain  du  moyen  Igc, 
-11  ét^it  corvéable  à  merci  quand  le  contrat  d'affranchissement  ji'avait  pas  limité  les  droits  du  pati^on. 
Il  iravait  jpâs  le  droit\de  disposer  ^e  son  travail,  étant  Vfmme  de  son  ancien  maître,  son  soldat  (]ui 
combattra  avec  lui  sousWs  ordres,  ef  plus  tard-  à  sa  place,  quknd  la  lor  autorisera  rexonération  du  service 
militaire.  Aux-- affranchis  Venaient  s'ajouter  tous  ces  hommes  de  condition,  quasi-servile,  cmsiti,  aquilini,  coloni, 
attachés  au  maître  qui  les  employait  par  des  baux  emphythéotiques,  ou  bien  véritables  serfs  de  la  glètie, 
fixés  au  sol  qu'ils  exploitaient  au  ^^int  d'être  transmis  avec  lui.  Les  colons  se  recrutèrent  soit  dans  la 
population  agricole,  surent  au  moment  où,  une  implacable  fiscalité  repandit  la  riycie  dans  les  <:ampagnes, 
soit  parmi  les  escjavps  miel  leurs  maîtres  n'avaient  qyii  moitié  affrancnis^  soit  enfin  plus  lard  au  moyen  <le 
ces  colonies  barbares  que  l6s  empereurs  établirent  aans  les  provinces  (2).  A  la  ipème -éjpkx^ue,  il  y  eut, 
à  côté  des  coloni,  les  /œft  jmiissant  d'une  indépendance  plus  jurande.  On  appelait  ainsi  les  Barbares  auxquels 
TEmpire  avait  concédé  de^terres^  à  charge  de  service  militaire. 

Au  dessus  de^  hommes  de  condition  servile  pu  quasi-servile  s^tfouvait  la  ^èbe'coi^posée  des  artisans  et 
•des  marfihands.  On  en  vint!  à  leur  reteonnaUre  le  droit  de  s'associer  ^èt  de  se  former  en  corporalions  pour  la 
défense  dejéurs  intérêts.  C  est  même  alors  qu'on  vil  pour  la  première  fois  les  ouvriérs-s'élever  de  la  condition 
servile  qu'ils  avaient  occupée  jusque-là  dans  l'ancien  monde^  aij  rang  d'ouvriers  indépendants  et  libres.  On 
na pu encore^er  exactement  l'époque  où  s'accomplit  cette  importa^fte  Irau.sformatioîi  d'une  parîiç  consi- 
dérable de^société,~maiS,'au  coirimehcement  du  v*  siècle,  on  trouve  *da"ns  les^  grandes  villes  de  la  ,G;iiile 
une  clause  d'artisans  libres,  travaillant  pour  leur  cônipto^t  non  plus  comme  autrefois  pour  celui  du  maître 
dont  ils  étaient  les  esclaves.!    .*\.^-ja 

Quant  aux  classes  moyennes,  elles  ne  paraissent  pas  non  plus,  du  moins  dans  les  premiers  siècles,  avoir 
en  à  souffrir  dç  l'occupation  romaine.  Ronle  attachait  trop -de  prix  à  la  possession  du  sol  pour  ne   pas 
entourer  d'estime  te  propriétaire  terrien.  Aussi,  pour  faire  partie  du  corps  municipal,  suflisail-il  de  posséder- 
vinèt-cinq  arpents  de^terre.  Au  dessus,  il  y  avait  l'ordre  des  dôcurions  ouvert  à  tous  ceux  qui  possédaient' 
100,000  sesterces  en  biens  inscrits  au  cens.  .  ^^^„^^ 

^I^lus  haut  encore,  on  micontrail  les  catégories  de  privilégiés,  nobilissimi,  illustres,  clarissimi,  etc.  complé     ' 
tantl'aristocratie  gallo-romaine,  ariMocrcïtie  ouverte,  exclusive  dos  privilèges  de  naissancfe  et  porraeltant  à 
rhomme=  sorti  de  la  plèbe  de  ç  élever  à  la  curie  et  à  la  dignité  sénatoriale. 

Au  bas  6û^tôt  en  dehork  delà  hiérarchie  sociale,  se  trouvait  l'esclave,  lequel,  en  Gaule  comme  à  Rome, 
n'avait  pas  de  personnalité  et\n'était  qu'une  chose. 

Les  aifférentes  classes,  nettement  séparées,  ne  payaient  pas  les  mêmes  impôts  et>  n'avaient  pas  les 
mêmes  juges.  «  Forum  ex  peri^çt^  constimimus,  »  dit  Justinien  (3).  Cette  règle  du  droit  impérial  s'appliquera 
pendant  tout  le  moyen  âge  et  n6\is  la  verrons  revivre  dans  le  jugement  par  les  pairs.  , 

L'organisation  de  la  famille  fut  en  Gaule  ce  qu'elle  était  à  Rome.  Le  mariage,  qui  «n  est  la  base,  se 
contractait  au  moyen  des  solennités  accoutumées  ou  par  le  consentement. 

L'Eglisr,  jusqu'après  la  chute  de  l'empire,  se  vit  obligée  de  tolérer  te  concubinal,  et  l'épiscopal  ne  put 
que  réagir  contre  les  facilités  extrêmes  accordées  au  divorce.  La  femme  reste  soumise  à  la  puissance  mari- 
tale, mais  elle  possède  des  biens  personnefs  qu'elle  peut  se  constituer  en  dot  ou  donner  à  son  mari,  comme.  «. 
•  ;,'ain  de  survie,  avant  ou  après  le  mariage.  Depuis  la  loi  Claudia,  elle  avait  cessé  d'être  perpétuellement  en\ 
tutelle  et  elle  pouvait  contracter  des 'engagements  valables.  Quant  à  la  puissance  paternelle,  tandis  que  dans  / 


(1)  CîPsar,  de  bello  gall.  VI  :  Viri  in  uxores,  àiculi  in  lihcros,  vitic  m'ciioue  hcihcnt  p<)4esî(t1rtn. 

(2)  On  sait  que  CoTIstance  avait  établi -«n  Gauic  unci   colonie  franque.    Plus    taiJ,    i'crupire  lit   ili!  nithiie    i)uur 
lurgondes,  en  413,  pour  les  Goths  dans  rAcniitaiW,  «'n  419.  ■  - 

'  (:3i  Code  XII,  1,  13  ;  Code  Théod.  I,  0,  1 1  ;  IV.\1,  73  ,  IX,  -10,  ."iO. 
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II'  Midi  elle  consérrc  la  môme  rigueur  qu'à  Rome,  dans  le  Nord,  au  conlraire,  le  fils'du  (kUo-Romain  en  rint 
à  écli.ipper  par  le  n^iriage  à  rAutorllé  de  son  père.  Celte  autorité  était  d'ailleurs  sans  limite,  et  il  fallut 
qa'elJt;  donnAt  lieu  à  des  excès  Dien  graves  pour  que,  en  442  et  en  506,  les  conciles  de  Bazas  et  (TArles 
intervinssent  pour  protéger  le  grand  nombre  de  nouveau-nés  que  leurs  parents  exposaient  sur  la  roie 
I lubrique..  La  tutelle  et  la  curatelle  ne  furent  pas.  modifiées,  si  ce  n'est  que  la  curatelle  succéda  de  plein 
droit  à  la  lulello.  Enfin,  les  quelques  modifications  apportées  par  les  Gallo-Romains  au.  régime  successoral 
Itîridirent  toutes  à  fortifier  les  droits  du  sang.  .     •      '  ' 

Pour  qui  veut  apprécier,  sainement  et  en  dehors-  de  toute  exagération  produite  par  l'esprit  de  système, 
linflùence  que  Home  a  exercée  sur  notre  pays,  il  faut  admettre  que  cette  influence  a  été  prépondérante.  Un 
..«a^vant  écrivain 7 1  )  en  fait  très  bien  ressortir  les  traits  saillants:  •  Avec  son  admirable  science  de  colonisation, 
t'Ilç  a  fait  des  Gaulois  des  citoyens,  en  créant  des  cités  là  où  il  n'y  avait  que  des  clans.  Elle  leur  a  donné  le 
aoiil  dt's  IcTlros  et  des  arts,  elle  leur  a  légué  sa  langue  harmonieuse.  Elle  leur  a  fait  connaître  une  législation 
forte,  un  droit  public  dont  on  a  beaucoup  abusé,  mais,  après  tout,  un  droit  auquel  l'Eglise  elle-même  a 
cmpriinlf'  une  partie  du  sien....  Mais  à  côté  de  cela,  quels" désordres,  quelles  turpitudes,  quelles  Tiolati^ns  de 
la  loi  nat-eilç.pas  introduits  ^urjce  sol  (Jéjà  trop  souillé?  »  Bientôt,  en^ffet,  le  sort  des  populations  s'aggrava, 
lorsijue  Padminislration  impériale,  au  lieu  de  proléger  lès  provinces  comme  les  premiers  Césars  l'avaient 
lait,  fit  peser  sur  elles  une  fiscalité  oppressive  et  féroce.  Tout  a  été  dit  sur  les  misères  attachées  au  sort  des 
ilt'(urions.|:n  dehors  de  leurs  fonctions  judiciaire:»,  il  leur  fallait,  sous  leur  responsabilité,  assurer  le  recou- 
vrement dos  impôts.  Malheur  au  propriétaire  de  100,000  sesterces  en  biens-fonds,  une  fois  qu'il  était  inscrit 
sur  Yalhnm  do  la  curie  !  L'esclavage  seul  pouvait  l'arracher  à  sa  situation  lamentable,  car  les  lois  impériales 
itc  lui  pormoltaient  ni  de  se  faire  moine  ou  soldat,  ni  de  vendre  ses  biens,  ni  d'émigrer.  La  rapacité  du  fîst 
rendait  los  propriétaires  fonciers  solidaires  les  urrs  des  autres  et  les  décurions  solidaires  de  -tous.  Les  décu- 
nons  en  vinrent  k  préférer  le  sort  des  esclaves.  La  classe  des  propriétaires  moyens  disparut.  Il  ne  resta  plus 
ijuo  lo  peuple  et  quelques  grands  propriétaires  sauvés  de  la*  ruwè'  générale  par  l'exemption  des  charges 
curiales  dont  jouissait  la  classe  des  n^ttlissimij  illustres  et  autres  privilégiés  du  patriciat.  Témoin  de  ces 
misères,  Lactance  nous  en  a  laiss^  le  récit  tragique  :  «  Telle  était  l'énormité  des  impôts  que  les  forces  man-' 
.  quèrent  aux  laboureurs  :  los  cliamp?  devenaient  déserts  et  les  cultures  se  chang^ent  en  forêts.  Les  agents  " 
•  du  fisc  mesuraient  los  champs  par  mottes  de  terre;  on  comptait  les  arbres,  les  pieds  de  vigne rbn  inscri- 
t  vait  les  bêles  ;  on  onre{,^istrail  les  httmmes.  Point  d'excuse  pour  la  vieillesse  ou*  la  maladie  ;  on  apportait 
«  les  maladr<.  |os  infirmos.^  on  estimait^lMge  de  chacun  ;  on  ajoutait  des  années  aux  enfants  ;  on  en  ôtait 
«  aux  vieillards.  Copondanl  les  anhnaux  diminuaient.  les  hommes  mouraient  et  l'on  n'en  payait  pas  moins 
«  pour  los  mort<.  »  .\près  la  ruine  de  raristocralie  iuriale,  l'adrainistration  des  cités  pa.ssa  à  de  nouveaux 
fonctionnaires  choisis  parmi  les  plébéiens  et  nommés  les  defensores  n'vitntum.  Ils  étaient  chargés  du  recou- 
vroitienl  do>'''im|)rit>;.  de  la  rédaction  de  certains  ados  authentiques  et  des  affaires  d'une  valeur  .s'élevanl 
jiis(|u",i  cirKjiiante  pièces  d"or.  Us  ne  tardèrent  pas  à  être  choisis  parmi  les  évoques  qui  concentrèrent, ainsi 
en  leurs  mains  tous  les  pouvoirs  délégués  aux  autres  fonctionnaires.  • 

Ajoutez  à  tant  de  misères  matérielles,  toutes  les  misères  morales  et  les  turpitudes  d'une  civilisation 
corrompue.  Les  Homain*  avaient  couvert  le  sol  de  la  Gaule  de  IhéAtres  et  de  lieux  de  plaisir.  On  e»'retrouve 
non  soiilomonl  dans  les  petites  villes,  mais  au  milieu  môme  des  campagnes  {^)),  Toutes  les  passions  le^plo^ 
honteuses  sy  livraient  carrière  augrand  jour.  On  s'égorgeait  sur  la  scène,  où  y  violait  devant  un  public  ivre 
de  débaucha  ol  forçant  los  acteurs  à  lui  livrer  sa  pâture  habituelle  de  sang  et  de  chair.  La  passion  pour  le 
lliéàtr^  était  toile  que  lorsque  Trêves,  la  métropole  des  Gaules,  fut  prise  et  dévastée  pour  la  quatrième  fois, 
les  haliitanls  s'assemblèrent  pour  supplier  l'empereur  de  leur  construire  un  nouveau  cirque  (3).  Témoin  de 
ces  hontes,  Salvien  nous  en  a  laissé  le  triste  récit  et  l'on  comprend  qu'un  autre  historieir  du  v*  siècle, 
/osime,  ait  i)u  dire  que  la  pantomime  seule  avait  plus  fait  qu§  tout  lé  reste  pour  la  ruine  de  l'empir^ 

Ces  mci'urs  corrompues  auraient  étouffé  dès  le  oerceau,  avec  la.  nationalité  gauloise,  les  destinées  de  notre 

.  pays,  si  (ilus  lard  un  peiiplo,  dont  la  chasteté  native  (i)  se  retrempait  aux  sources  pures  de  la  morale 

chrétienne,  n'était -venu  infuser  à  la  race  un  sang  nouveau.  Sur  la  société  romaine  vieillie  difîî^la  corruption, 

l'action  moralisatrice  do  l'Eglise  fut  souvent  ipnpuissante.  Elle  devint  souveraine  sur  une  race  jeune,  pleine 


et 

léi 


fin 


re: 


r 


(1) 


\ 


(I)  M.  Lecoy  tte  la  Manlio,   \'ti\ilc  S^  Mari  in  ,  p.  20.  .  - 

('2    .\u  iMom(Mil.iMi*mt'  où  nous  t''.riivoiis  ers  li|,'iies,  un  savant  an  Jw^olo^uc,  lo  R.  1*.  de  la  Croix,  vient   de  pratiqiK'i 

.li'>  louilli's  iiiipnit.iiilt's  dans  la  coiiiniune  de  Sanxav  (Vienne)  «jui    ont  nus  au  joui-  les  vestig»^  4ù^^}^^  *'®'   lieux  d. 

|il.ii-^ir  et  di'  r<-utiion,  au  iiii*ii'u  il'une  cainpa^'ue  isolée  et  loin  do  toilte  a^'^loinératioii  d')\aJ|iitiltiun!| 

l'.U  S^-M(ifl(ii,  par  .\.  Lecoy  .If  la  Marche,  \>.  32.  tM     ÉÊimà,it.iLX.^''Sfl    t 
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de  sève,  dont  sans  doute  la  nature  était  grotsiôre  et  les  instincts  k  demi  sauvages,  mais  qui  du  moins  était 
susceptible  de  recevwr  une  éducation  nouvelle.  '  . 

Quand  les  Germains  firent  irruption  au  ibilieu  de  ^tte  popiïlation  .énervée,  aucune  force  n'était  en  mesure 
de  leur  résister.  Ni  Paristocratie  sénatoriale,  niTarisiDcratié  cûriale,  ni  |e  vaste  et  savant  édifice  de  radminis" 


tration  ittipériale,  ni  le  peuple  abandonné  à  1 
d'armée,  ptermanente,  Rome  était  contrainte  '" 
"avant  mime  Tinvasion,  avaient  en  quelque 
et  maintes  fois  pris.à  sa  solde.  Les  colons 
lé  pays,  n'avaient  pas  pour  les  envahisseurs  6ë 
contraire,  il^*ét$ient  disposés  à  «uvrir  les  bras  " 
opposée  a^  bandes  conquérantes.  Il  faut;  selon  1 


me  ne  purent  repousser  les  êhVàhisseurs.  N'ayai\t'  point 
les  Barbares  au?  Barbares. mussi,  dès  le  v«  siècle,  ceux-ci, 
pris  possession  de  la  Gaule|gj^'£mpire  les  avait  maintes 
"ves,  sarmates,  suèves,  allemanBâ,  qui  déjà  habitaient 
i4e  race,  principal  aliment  de  la  résistance.  Tout  au 
rères  d'origine.  Ainsi  s'explique  l'absence  deTôsislance 
.  emarque  de  M.  Guizot,  que  les  lois  nous  apprennent 
qu'une  population  rpmaine  couvrait  le  sol  d&.la  Gaule  ;  autrement  on  en  pourrait  douter.  Les>'F*ancs  ne 
furent  pas  d'ailleurs  de^  dévastateurs  à  la  maniiltre  des  Vandales  et  des  Huns  :  «  où  le  cheval  d'Attila  a 
brouté,  rberbe  ne  croit  plus.  »  On  n'en  saurait  dire  autant  ni  des  Wisig6tfas  qui  occupaient  TAquitàine  à  la 
fin  du  ve  siècle,  ni  des  Bourguignons  qui  furent  établis  en  l'an  415  à  l'ouest  du  Jura,  par  rempèreiir 
norius,  ni  des  tribus  franques,  lorsqu'elles  arracqèrent  aux  Romains  le  reste  deh  Gaule, 
ans  l'universel  désarroi  qui  suivit  l'entrée  des  Barbares,  le  seul  pouvoir  resté  debout  fut  le  pouvoir. 
ecclésiaâUquÇî.  Lui  seul  était  en  mesure,  non  pas  de  repousser  l'invasion  destinée  dans  les  desseins  provi- 
dentiels à  régénérer  la  société  européenne, -mais  dç  r&ister  à  l'çrage  et  de  travaillei*  à  fonder  un  nouvel 
ordreysoci^lj^  Aussi  ce  fiità  lui,  dit  M.  Guizot  (i),  que  se  ralliajje  peuple.  Etrangère  à  la  société  civile 

•  païenneToont  les  maîtres  ne  lui  avaient  pas  fait  sa  place,  la  masse  de  la  population  entra  avec  ardeur 
«  daps  la  société  chrétienne  dont  les  chefs  lui  tendaient  les  bras.  L'arislocrati^  sénatoriale  et  curiale  n  était 

•  q^'un  fantôme.  Le  clergé  devint  l'aristocratie  réelle  ;  il  n'y  avait  point  de  peuple  romain,  il  y  eut  bientôt 
«  i^n  peuple  chrétien.  »  Et  finalement,  l'Eglise  eut  raison  de  la  barbarie,  rétablit  l'ordre  détruit  par  ce  grand 
renversement  et,  sur  les  ruines  de. l'ancien  monde,  prépara  le  berceau  des  sociétés  modernes. 


(1)  Histoire  de  la  Civilisation  en  France,  X.  f,  2''  leç.,  p.  6G. 
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LOIS   BARBARES 


Sous  l»--;  mis  des  deux  premières  races,  le  cùtnté  prit  la,  place  de  la  cilé  gallo-romaine,  (livitas,  dans  Tordre 
(  ivil  (  !  I.  Il  était  commaftdé  par  "le  comte,  contas,  gra^,  burgrave,  vicarius,  vice-cornes,  d'où  viendra  le  terme 
(lo  vigHi'T.  Sur  les -frontières,  le  comté  s'appelle  mtwrAt'  et  a  pour  chef  le  marchw.  Le  comte  est  à  la  fois 
jjjouvtTnouf  civil  et  chef  militaire,  administrateur  et  juge.  Le  comté  est  subdivisé  m  cehtenœ,  centaines,  ayant 
n  leur  It'lr  un  ccntenier  qui  préside  leurs  assemblées  générales.  Les  .centaines  sront  su^ivisées  en  dizaines, 
(\\\\  devit'Ddront  plus  tard  les  paroisses.  Il  existait  aussi  les  duces  dont  les  fonctioWiiè^rrespondaient  pas, 
lorame  i  elles  de?!  comtes.-à  une  autorité  territoriale;  puis  des  missi  dominici,  choisis  parle  roi,  ordinaireinent 
[)armi  It^s  évoques  et  ^es  abbés,  et  chargés  de  visiter  les  provinces  pour  y  faire,,  sentir  l'action  du  pouvofr 
l'entrai.  L'effondrement  de  l'Empire  ne  fit  pas'  disparaître  dans  les  villes  la  carie  romaine  et  le  régime 
municipal.  Les  évèauesi  devenus  pre.sque  partout  défenseurs  des  cités,  prirent  en  maiqs  leurs  intérêts. 
<,)iMn(l  les  comtes  fiwnt  prévaloir  Kmr  autorité.^ ou  vit  apparaître  h  ghilde,  association  d'origine  germanique, 
ilont  tes  membres  lies  par  des  serments  cherchèrent  dans  Tunion  la  force  qui  manquait  aux  individus.  La 
;4hiMe  donna  naissance  aux  corps 'de  métiers  et  aux  communes  jurées,  qui  formeront  le  cadre  de  nos  muni-  • 
l'ipalité-;  modernes.  , 

[.(«•^  liindt's  cominéranles  n"apporlèrent  pas  en  Gaiihi  de.-vlois  déjà  écrites,  mais  autant  de  coutumes 
■ju'clles  coinpriMiaient  (h'  peuplades  diverses.  Francs  Saliens.  Francs  Uipuaire^s,  Wisigoths  et  ifoiirgnignons 
;iv;iien'  i'Mirs  coutumes  particulière^  sf  res'îomblant  toutes  par  un -caractère  général.  Elles  ne  furent  rédigées 
par  t'en!  (pi':i[in'-leuc  étahlissement  on  Gaifle.  '  >     . 

La  ,|tliH  C('lcl)n'  des  lois  barl»art|<esl  la  loi  salique.  Une  sorte  (k>  lôj^ende.  ayant  sa  source  dans  la  tradition 
't  ji'-i  <onv''iiirv  populaires,  la  représente  comrne  la  loi  fomlamentale  de  notre  droit  public.  Si  la  critique 
uiiiilt'nic  >i'  rel'iM'  ;i  lui  reconnaître  une  portée  aussi  haute,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  cette  loi  a  joué 
dm- noire  lii^toire  un  rùle  important,  puisque,  à  Pavènement/le  Philippe  le  Long  et  de  Philippe  de  Va|ois, 
ordre  d  •  rin-riMliié  royale  a  été  réglé  par  Tune  de  ses  dispositions.  Plus  encore  (jue  les  autres  lois  barbares. 
Il  loi  salupie  avait  surtout  un  caractère  pénal  répondant  au  besoin  de  répression  que  les  peuples  en  voie  de 
lormatioii  ('prouvent  tout  d'abord,  lorsqu'ils  commencent  à  poser  les  assises  d'un  ordre  social.  La  peine 
port.'e  eorifcf»  tout  homme  libre,  barbare  ou  romafn,  est  la  cotiiposition  pécuniaire  payée  par  le  coufiiite  à 

I  offensé  ou  ;i  sa  fannlJe.  Première  et  timide  lentativi!  de  la  puissance  publique  qui  s'essaie  à  substituer  le 

;  r'Liinii'  lt>;.Ml  au  vi^^ur  de  la  force  et  (le  la  violence  inchviduelles.  L'opinion  la  plus  probable  place  au  vu'  siècle   ' 

II  i>reiniérr  rédaction  de  la  loi  sali<jnè.  Mais  il  est  à  croire  que  les  coutumes  dont  elle  s'inspirait,  étaient  fort 
ini'ieniie-;  et  dataient  de  IT-poque  où  les  Francs  habitaient  encore  les  bord.'^  de  llssel.  On  rencontre  dans  la^ 
loi  salique  irni-;  tribunaux  :  le  mail,  le  tribunal  dessagibarons  et  le  tribunal  du  roi.  Le  mail'  se  transportail 
^ur ,1e-!  divers  points  du  comté  afin  d'y  rendre  la  justice.  C'était  un  tribunal  composé  d'hommes  libres, 
l'i'imiihoitni^,  plus  tar(J  srabini,  lesquels  deviendront  les  échevins  du  moyen  .'Vge.  Ils  étaient  élus  par  l'Assem- 
hléegénérali' ou  nommés  par  le  comte  à  défaut  d'élection.  C'est  le  comte  qui  présidait  le  tribunal  des  ., 
ladunibiMirgs  et  (jui  exécutait  la  sentence  qu'ils  avaient  rendue.  Afin  de  donner  à  ces  décisions  une  autorité 
plus  ;:randi'.  tous  les  hommes  libres  étaient  convo(piés  au  mail.  Le  centenier,  président,  assisté  do  trois 
vi.;iliaroii<.  composait  le  indlloberghim,  tribunal  jugeant  les  affaire.s  urgentes  et  de  moindre  importance. 
Fntin.  lor<(]ue  les  parties  refusaient  d(!  comparaître  devant  le  trijiunal  des  rachimbourgs,  ou  d'exécuter  leur 
^entiMict\  la  cause  était  portée  devant  le  tribunal  du  roi,  plncitum  palatn  (2).  Devant  ces  divers  tribunaux. 
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(Il  Ij-  r.ttil'lissoni'nt.t  (II-  S'"  [.ouis,  par  P«ul  Viollel,  t.  I<'f  inlroducl.  ]);\'^i)  •>'»  :    i.    L<!  pays  est   très   évidemment    if 
ti'iritnri'  i|n>'  ("-i^s.ir  .Tiipt'ili'  (  iri^*,'*,  Iciritoitc  (|ui  est  (ievciiu,  dans  rftrdn-  ccciéuiastiiiue   lévUch^,    dans   l'ordr»    civil 
!•  •   ■mil'.  <•!  inn,  d^s  r(''|iii(|H('  iiii''i'(>\iii;.'i(>iint',  ost  dt''si;,'iui  j)ar  lo  Icrmo /nc/Ks, /laj/»,  » 
il,  l,"\  ^.ilir.  Tit    !,l\,  l.n\<  di's  Irutiis,  (■•du.  (N'yrt'',  p.  IW. 
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les  seules  preuves  admises  étaienl  la  déclaration  orale  des  témoins  du  fait  litigieux,  ou  ratlestation  des 
muratores,  ou  bien  encore  les  ordalies,  c'est-à-dire  les  épreuves  par  Te^u  bouillante, , le  fer  rOuge,  etc.,  oU 
enfin  le  duel  judiciaire.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  plus  baut,  la  peine  ne  consistait  que  dans  des  dommages 
intérêts  payés  par  l'offenseur  à  l'offensé  ou  à  sa  famille,  dans  le  but  de  se  soustraire  au  droit  de  vengeance 
appartenant  aux  victimes.  L'indemnité  (1)  variait  selon  la  condition  sociale /des  victimes,  dé  <,800  sous 
d'or  (2)  pour  le  meurtre  d'un  compagnon  du  roj,  à  .')6  francs  pour  l'esclave.  La  vie  du  IBarbare  vaLiit  plus 
chei;  que  celle  du  Romain,  et  la  vie  de.riiomme  libre  plus  que  celje  du  colon  ou  de  regclave. 

La  loi  des  Ripuaires,  rédigée  de  5H  à  334,  était  celle  des  F^rancs  Austrasiens  qui  habitaient  la  rive-gauche 
du  Rhin,  entre  ce  fleuve  et  la  Meuse.  Selon  Guizot,  elle 'n'aurait  reçu  sa  forme  définitive  que  sôus  Dago- 
bert.I^',  âe  l'an  628  à  l'an  G38.  Niïlle  autre  ne  fournil  plus  de  détails  sur  les  cojurateurs,  ces  témoins"  que  - 
l'accusé  ou  l'offenseur  appelait  devant  le  jugé  pour  attester,  bien  qu'ils  n'eussent  aucune  connaissant' 
personnelle  et  directe  de  1  affaire^  leur  innocence  ou,la  légitimité  de  leurs  griefs.  On  y  voit  aussi  menl'ioiiin'' 
le  combat  judiciaire,  dont  (luizot  encore  a  dit  excellemment .«  qu'il  avait  été,  à  loriginc,  comme  une  régu- 
larisation du  droit  de  guerre  et  une  arène  limitée  ouverte  à  la  vengeance.  »  '^  '   - 

La  loi  des  Bourguignons,  du  loi  Gombeltc,  et  la  loi  des  Wisigoths- régissaient  Ies4)eupla(l es  établies  àlVsf  d  • 
aiu  midi. du  pays  gaulois.  La  loi  des  Bourguignons  a  probablement  été  rédigée  à  plusieurs  reprises,  enti't' 
lan  467  et  l'an  334. t)n  y  remarque  les  mêmes  droits  reconnus  aux  Bourguignons  et  aux  Romains.  Le 
droit  civil,  la  procédure  y  occupent  une  place  plus  large  que  dans  les  autres  lois  barbares.  Le  Droit  romain 
y  inspire  mvinifestement  les  dispositions  sur  fe  droit  civiJ||t  les  notions  sur  raulorilé  souveraine. 

Les -Wisigolhs  s'établirent,  en  412,  dans  la  Gaule  mémionale  avec  leiir  roi  AlaulC,  et  ils  ne  prîTent  pour  - 
eux  que  le  tiers  des  terres,  laissant  le  surplus  au3(  Gallo-Romains.  En  46(5,  le  roi  Euric  commença  la 
rédaction  du  Forum  judicum,  recueil  de  lois  des  Goths  ;  tandis  que  son  successeur,' Alaric  II,  celui-là  nicm»^ . 
qui  périt  de  la  main  de  Clovis,  publia,  sous  le  nom  de  Breviarium,  les  lois  de  sios  sujets  romains.  Après' avoir 
été  chassés  par  Clovis,  les  Wisigoths  se  réfugièrent  en  Espagne  et  ils  ne  conservèrent  que  la  Seplimairio  de 
ce  I  côté  dés  Pyrénées.  C'est  alors  qn^r  leur  rtoi  Chindasuinlhe  fondit  ces  deux  lois  en  une  seule;  qui  devint 
obligatoire  pour  tous  ses  snjets.  Cette  loi,  qui  comprend  le  droit  politique. ^e  droit  civil  et  le  dl^oit  pénal,  est 
un  véritable  code.  Le  premier,  il  a  substitué  le  principe  do  la  réalité  des  fois  au  système  (Jes  lois  personnelles, 
si  cher  aux  races  gerniaines.  Cette  œuvre  législative  appartient  en  propre  ait  clergé  espagnol  et  ce^^ont,  ;i 
vrai  dire,  les  conciles  de  Tolède  qui  en  ont  fourni  la  matière.  Aussi,  s'écarte-t-elle,  plus  (jui'  les  autres  loL^  "■ 
barbares  contemporaines,  du  type  germanique,  pour  se  rapprocher  davantage  de  l'ancienne  organisation 
(romaine  et  s'inspirer  des  idées  d'une  civilisation  supérit^Mire.  Montesquieu  a  eu  grand  tort  d'appeler  hiiat*^  et 
/"r/t'o/e»  une  loi  qui  marquait  un  grand  progrès  sur  les  législations  contemporaines,  substituait  la  liberté  de 
tester  à  Tordre  invariable  des  successions,  reconnaissait  à  la  femme  le  droit  de  lesLi'r,  d'ester  en  justice  et 
de  jouir  des  mêmes  privilèges  que  riiomnie;  qi»i  enfin  substituait  la  procédure  écrite  et  par  témoins  au  duel 
judiciaire,  et  reconnaissait  à  tous  les  chrétiens  Taplitudc  aux  fonctions  dé  la  rie  civile,  jusqu'alors  réservées 
aux  classes  privilégiées.  ' 

A  côté  des  lois  d'origine  germanique,  plusieurs  recueils  de  lois  romaines  furent  publiés  par  les  rois' 
barbares  sous  le  nom  générique  de  Icje  romnnn.  Nous  avons  déjà  mentionné  la  1er  romana  WinK/otorum  ou 
Breviarium  Alarecianum.  Il  faut  y  ajouter  la  Icx  Bomina  Buryundiorum  ou  Besponsa  Papininni  et  la  loi* 
romaine  des  Ostrogoths  ou  Edictum  Theoiiorici.  Ces  documents  sont  ^)récieux,  parce  qii'ils  nous  ont  conservé 
d'importants  fragments  des  constitutions  impériales  et<les"écrits  des  jurisconsultes.  Celle  persistance  du  Droit 
romain  au  milieu  du  monde  barbare  s'expliciue  en  partie  par  rattachement  de  la  race  germaine  au  prlncii)e 
de  la  personnalité  des  lois.  Le  Franc  a  sa  loi,  comme  le  Burgonde,  le  Wisigoth  et  le  Horiiain  ont  la  leur. 
Chacun  reste  lil^re  de  l'invoquer.  Pour  les  peuples  fixés  au.  sol,  la  loi  est  territoriale,  tandis  que  la  tribu 
errante  emporte  sa  loi  avec  elle,  comme  le  régiment  emporte  son  drapeau.  Ce  principe  fut  respecté  jusque 
chez  le,s  \amc»is.  Tandis  que  le  Barbare  se  réclamait  de  sa  race  et  se  faisait  juj^er  selon  sa- loi  dans  les 
plaids,  placita,  mails,  que  présidait  le  comte  ou  le  cenlenier,  le  Romain  portait  ses  différends  devant  sen 
■magistrats.  Telle  était  la  puissance  dC'jMMè  idée  qu'elle  a  persisté  pendant  des  siècles,  et' que,  bien  après  que 
l'unité  de  la  race  fut  consommée,  elle  Vest  encore  prolongée  dans  la  diversité  de  nos  coutumes. 

Parmi  les  sources  du  Droit  gallo-franc,  il  convient  encore  de  citer  len  recueils  de  formules  pw  modèles  de 
contrats  et  de  chartes  dont  le  plus  célèbre  a  ou  [)our  aiiteuB,  dans  la  seconde  moitié  du  vn'  lièple,  le  meine 
Marculfe;  on  y  remarque  le  mélange  de  Droit  germanique  et  de  Droit  romain,  qui  caractérisait  le  droit  do 
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(1)  W'fhrfjrlil,  prix  du  «nng,  fi-riLinn. 

(2)  Sous  len  Mt'rovir»giçnM  le  HnintVr  valait  0  fr 
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ffUc  e|Kiijiit'.  Le  droit  dc\s  époques  méroving,ienue  l'i  carlo\u/gienn0  vient  s'y  refléter  comme  dains  le  plus  -^ 
Udèle  miroir.  Menlionnons  aussi  de  .'précieux  recueils  d'actes  ou  de  diplômes  composés  à  des  époques 
[losléricures,  mais'oii  Ion  retrouve  d'importants  vestiges  du  droit  sous  les  deux  premières  races;  les  vetera 
nnalecta  et  le;  liuilé.de  He  dipbmatica,  de  Mabillon,  \c  SpicUegium.  Enfin,  les  collections  dés  conciles  et  les 
Clqnlul.tii'es  coin[)lélent  les  sources  du  droit  du  v  au  x«  siècle.  On  appelle  Gapitulaires  les  recueils  d'ordon- 
tiai^ces  émunèe>  (les  rois  des  deux  pr.emières  races.  Ce  nom. leur  vient  de  leur  disposition  par  chapitre^', 
mIou  rus;i^;e  e(.'('lé>iastiqiie.  Les  |)lus  importants  sont  les  Gapitulaires  deCliarlemagne.  La  législation  civile 
m'v  ('()m[)te  qu"i.iir|)elit  nombre  d(!  dispositions.  Les  questions  politiques  et  religieuses  y  sont  pi incipaslement 
liàiloes.  ut  t't-inoi^'iii'ifit  de  la  place  prédominante  que  rEglis.e  occupait  dans  la  société  carlovingienne.  On. na  , 
|-iriii  pasH-r  s()ii>  viifiK'e  les  compilations  des  ordonnances  des' rois  franci,  et,  particulièrement,  le  CorfJ^ 
//■  l//.v(v//V.  d.in>  leijueliaiilear,  conseiller  de  Charlemugne,  reproduisit  les  Gapitulaires  du  grand  empereur. 
"l'ti  diacre  de  Mavenrc.ncnuit  Lévite,  y  ajouta  trois  livres  empruntés  non  seulement  aux  édits  de  Gbarlemagnô 
it  de  L(Mii>  If  D.'lionnaire.  qu'.Vnsegise  avait  oubliés,  mais  encore  aux  Décrétâtes  des  Pape.s,  aux  canons  des 
mil,  lies.  ;ui\  rVre>  de  TKjilise,  à  l'Ecriture  sainte,  au  Droit  romain  et  aux  lois  wisigothes  et  bavaroises.  Ces 
di\i  i-^(  ■<  i(.in|iilaiii)ns  et  (Idcumcnls  législatifs  contiennent  le  j;ermé  d'un  droit  nouveau,  que  le  cbrisliani.sme 
jii  b'DiiMl  romain  ont  marqué  de  leur  einpreinte,  et  ijui  accuse  lin  indiscutable  progrès,  par  rapport  au  droit 
aHli'rréiir.  / 

l'ciid ml  ci'Ue  pt-riode,  il  >"()péra  un  mélange  d(i>  dilTérentus  législations  qui  s'empruntèrent  mutuellement 
li^  di-|H».>ilioii>  (jui  sacl'ordaient  le  mieux  av(^c  lés  nuijurs  et  16s  idées  de  fépoque.  Tandis  que  dans  le  midi 
d.  la  (lanle,  cesl-;i-dire  dans  laGuyenne,  le  Languedoc,  la  Provence,  le  Dauphiné,  le  Lyonnais,  le  Bcaujolai.*», 
Il'  l'ore?.  et  r.\iive"rgiM%  lo  Droit  romain  conservait  la  prépondérance  ;  dans  le  nord  du  pays,  il  se  forma  un 
droit  nouveau  qui,  >ans  exclure  tout  à  fait  rélémenl  rom;yn,  fit  néanmoins' prévaloir  Télément  germanique. 
Lr  Droit  harbitre  enfanta  le  Droit  féodal  (:t  costumier.  GeTut  l'œuvre  de  plusieurs  siècles,  après  lesquels  nos 
Virillescoiitumes,  viviliées  parla  civilisation  et  pal'  les' travaux  des  grands  jurisconsultes  de  l'ancien  régime, 
ne  disparaîtront-pas  sans  lai.vserdans  nos  lois  modernes  cies  marques  nombreuses  de  la  sagesse  des  ancêtres. 
, 'Celui  qui  l'eclierclit!  les  traits  principiux  des  in.4itutiQns  et  du  droit  depuiç  ravènement  des  Barbares 
.  jii-quà  la  (•éiioilc  féodal'',  remanjue  dans  la  condition  des  personnes  de  nombreuses  catégories.  C'est  d'abord, 

•  lU  bas  de  I  écjii'lle  sociale,  le  serf  ou  l'enclave.  Au  dessus  de  l'esclave,  le  Utc  ou  lide,  dont  la  condition  tenait 
le  iniljeii  rnlie  Toclavage  et  la  liberté.  Il  peut  se  marier,  posséder  le  soi,  l'acquérir,  le  transmettre  béréditai- 
Vi  iiiei'n  il  s(>  "rnl;iiils.  à  la  cliarge  par  ceux-ci  de  [»ay(^'r  au  maître  une  redevance,  mortaillc;  mais  il  ne  peut 
r.ilH'iier.  Comiiif  l'esclave,  il  peut  êtfe  alTrandii  par  l'un  des  modes  usités:  en  face  du  roi,  dans  l'égli.se, 
iiilniiirttu  :  devant  li'-moMis  :  [)ar  une  ciiarlt',  ihiirtnlartn%\  ou  j)ar  le  denier,  <it'nflr ia/is.  L'alTrancbi  restait 

Mi)mi>  iui  patronage  (U'son  ancien  maitre.  .\  peu  près  au  même  rang  que  le  lide,  on  remarque  les  colons. 
l.iiir  iininlire  s'accrut  >ans  i.y^'ii'.  et  c'e^st  d'eux  (pie  la  main-morte  du  moyen  ;lge  a  tiré  .<on  origine.  Dans 
le-;  rangs  supérieurs  de  la  société  se  trouvaient  les  bommes  libres,  aiimanni.  Le  même  instinct  qui  dians  les 
furets  lie  II  Germanie  poussait  les  barbares  à  sf  grouper  autour  d'uii  cbef  et  à  lui  promettre  fidélité  afin 
d  obleiiir  proleclion,  porta,  après  la  coïKjuète,  les  lnMiunes  libres  ;i  seplacefiau  moyen  de  la  rccommarKidfton, 
mmi-  W  patronage  des  grands.  Ils  devinrent  ainsi  les  Ifudeif,  \^ii  fidèles,  les  nutruations  des  chefs  supérieurs, 
coiiipa;;n()n>  du  roi,  nniitd's,  ojtiimatcs,  senioics,  etc.  La  reconnuandalion  fais.iil  d'eux  non  seulement  les 
pioi('^(!>,  mai.>  aus'^i  les  hommes  du  seigneur.  L'hommage  féodal  naîtra  plus  tard  de  cet  usage. 
,   La  familir'  va  fondait  par  le  mariage  précédé  de  fiançailles.  On  n'y  rencontre  plus  ce  pouvoir  absolu  d'u 

•  liefdy  famille  sur  la  femmi!  t^t  les  enfants.  Son  pouvoir  s'appelle  mainbournie,  mundium,  termes  qui 
Mendient  protection.  Le  |)ri\  moyennant  le(piel  le  mari  a  l'origine  acbeUiil  sa  femme  estdeveim  un  douaire 
tpii,  en  cas  de  prédécés  du  mari, doit  demeurer  à  la  femme  avec  ses  apports  matrimoniaux,  une  part  dés 
gains  faits  pendant  le  mariage  et  le  morymtjab  ou  don  du  matin.  Ce  n'était  pas  encore  la  communauté 
cdiijiig'ale,  puis(pie  si  la  fenînie  mourait  avant  le  mari  elle  ne  transmettait  rien  à  ses  héritiers.  Il  ne  faut  voir 
d  in>  >  es  dispositions  du  Droit  barbare  qu'un  gain  de  survie^ccordé  à  la  femme  devenue  veuve. 

A  •  olé  du  mariage  (pie  le  divorce  et  la  répudiation  pouvaient  rompre  et  qui  seul  est  un  sacrement,  il 
**Kisl;ut  une  union  d'Un  ordre  inférieur  rappelant  le  concubinat  romain.  Elle  ne  donnait  à  la  femme  qu'un 
droit  AU.  morgengab.  Les  enfants  qui  en  naissaient  étaient- réputés  enfants  naturels.  Cette  sorte  d'union 
.sesl  per|)étuée  jusqu'à  nos  jours  .sous  le  nom  de  mariage  morganatique.     . 

Le  régime  de  la  propriété  a  cette  «[K)que  est  imparfaitement  œnnu.  Avant  l'émigration,  les  Gj^rmains, 
vivant  dan^  les  forêts  et  au  milieu  des  pAturagos,  ne  demandaient  au  sol  qu'ils  foulaient  (jue  .sos  pmauits  du 
moment.  L'ap|iropriation  personnelle  du  .sol,  Thlée  de  la  |)ropriélé  territoriale  sont  postérieurs  à  la  conquête. 
En  liénétranl  dans  I;»  Gaule,  les  Germains  «"en  étaient  partagé  le  sol  abandonné  par  les  Gallo-Homains  que 


(i 
Ci 
Cl 
(t 

c< 


r.i 


,        J» 


—    XI    — 


la  fiscalité  imiJériale  avait  ruinés.  Le  sort  avait. attribué  ^  chaque  chef  son  lot  appelé  sors,  alod,  alleu,  terra 
mviaUea.  D'autre  part,  les  rois  ou  les  principaux  guQrriers  concédèrent  de^  terres  à  leurs  compagnons  ;  de  là, 
les  bénéfices.  Y  avait-il  aussi  uûe  propriété  particulière,  appelée  terre  scÀique  i  Beaucoup  d'érudits  Tont  cru, 
et  leur  désaccord  portait  uniquement  sup  le  sens  qu^il  fallait  .donner  à  ces  mot<^.  Les  uns  y.  voyaient  renceihte 
entourant  le  domaine,  rurfù,  saia,^,^\m  tard  vo/ au  eAa/)on^  selon  Pancien  usage  des  Germains  (1  )  :  poqr 
d'autres/  c'était  le  domaine  héréditaire  qui  avait  fait  l'objet  du  partage  Opéré  après  la  conquête:  Mais  ces 
différentes  hypothèses  et  Texistencé  même  de  Ha  terre  salique  devraient,  être  écartées,  si,  comme  nous  le 
montrerons  plus  loin,  Ton  a,  jusqu'à  ce  jour,  raisonné  d'après  des  textes  inexacts.  Quoi  qu'il  en,soit,  sous  le 
régime  féodal,  l'alleu  s^ra  la  propriété  libre  de  toute  suzeraineté,  la  terre  sans  seigneur.„et  il  s'appelleraia 
/^ron/vatf^i  par  opposition  aux  terres  dont  on  n'a  qu'une  possession  plus  ou  moin»  préCiaire,  fief,  censiw, 
bénéfice.  Dans  une  autre  acception,  l'alleu  est  le  propre,  le  bien  héréditaire,  par  opposition  aux  acquêts.  Sous 
TempireHu  Droit  barbare,  la  terre  se  transmet  héréditairement  ou  s'acquiert  par  raccomplissemeut  ilf|,; 
formalités  symboliques  ayant  pour  objet  de  constater  le  déveslissement  et  y  investissement.  La  poignée  de' 
main  donnée  au  nouvel  acquéreur*  la  remise  d'un  brin  d'herbe,  d'une  motte  de  terre,  d'uii  fêlu  (i^aille,  ' 
opèrent  la  tradition,  nécessaire  aussi  pour  la  transmission  des  meubles.  On  voit  par  la  loi  des  Wisigothsi;  qu'eiV 
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{Ténérdl  la  propriété  des  meubles  s'acquérait  par  la  simple  possession.  C'est  donc  une  nègh;  00jÊïg\w 
germanique  que  l'article  2279  du  Gode  civil  a  consacrée  :  en  fait  de  meubles  ta  possession  Éjilîil  titr^-'i 
«  Quiconque,  dit  la. loi  salique  (2),  se  sera  établi  dans  une  propriéU";  qui  ne  lui  appartient  points  '  '         * 
resté  douze  mois  sans  opposition  légale,  pourra  s.ins  crainte  continuer  *d'y  résider  comme 
habitant.-^.  »  N'était-ce  pas,  en  effet,  un  titre  sérieux  à  lu  propriété  que  d'avoir,  à  lopoquo  oii  LiJ*'l^iî|iiélé 
territoriale  se  constituait,  |»ossédé  un  champ  peFidarU  un  an,  de  l'avoir  cultivé  et  davoir  joui  des  lri5i»(|jù>u 
lui  avait  fait  produire.  La  possession  d'un  an  et  jour  opérait  donc  la  saisine  au  profit  de  celui  (pii  my 
exercée  sans  trouble.  Cependant  des  textes  mérovingiens  etciirlovingiens,  évidemment  rédijîés  sous  liiifl  " 
des  idées  romaines,  mentionnent  des, prescriptions  de  10,  i\),  20  et  .'{0  ahs.  I/Kglise  d'ailleurs  invoquait  le 
privilège  de  la  prescription  de  quarante  ans.  * 

Le  chef  de  la  famille  germaine  ou  franque  avait  la  garde  de  la  personne  et  des  biens  des  membres  qui  la 
composaient.  Par  cela  môme  qu'il  avait  la  garde,  mundium,  de  sa  fenime  et  de  ses  enfauts.  il  était  n;spon- 
sable  de  leurs  actes.  Dans  la  famille  germaine,  l  vus  les  membres  étaient  solidaires  et  cenn  solidarité  sélendait 
à  la  tribu,  à  la  dizaine,  à'  la  centaine  et  mènje  au  comté.  Un  décret  de  Glolaire  II,  en  .'»<>;)  ^;i»,  déclarait  les 
habitants  d'une  cenlaîne  responsables  du  larcin  commis  par  le  voleur  qui  s'était  réfugié  au  nulieu  d'eux  et 
(pi'ils  refu.saient  de  livrer. 

Originairement,  la  propriété  territoriale  était  commune  entre  un  grand  nombre  de  personnes,  et  un 
membre  de  la  tribune  pouvait  la  vendre  sans  l'adltésiou  et  le  concours  des  autres  co-propriétaires  (ii. 
Dans  la  laïuillo  germaine,  tous  les  membres  sont. des  as.sociés.  La  fortune  est  ufi  patrimoine  commun.  C'est 
l>ourquoi,  quand  une  fille  se  marie,  la  dot  (|ue  lui  a|)porle  le  fiancé  est  fixée  parles  deux  familles  réunies  (.'i  . 
Aussi,  en  cas  de  vente,  un  droit  de  préférence  est  réservé  à  la  parenté.  Il  dtîviendra  l'origine  du  droit  de 
retrait  lignager,  qui  jouera  un  si  grand  rùle  pendant  tout  le  moyen  -Vge  et  (pi'on  retrouve  dans  presque  toutes 
les  coutumes,  ju.squ'à  la  Hévolution. 

Sous  l'empire  (les  mêmes  idées,  le  droit  d'ainesso,  <jue  Tacite  ne  mentionne  que  comme  une  exception 
propre  ii  quelijues  tribus  germaines,  finira  par  devenir,  en  se  généralisant,  la  b;use  du  syst»!rae  féodal.  Les 
biens  passeront  a  faîne  de  la  famille,  parce  qu'on  le  considérera  cortlme  le  plus  capable  de  pourvoir  à  la 
défense  et  à  la  protection  cx)mmunes.  Mais  le  droit  d'ainesso  n'apparaîtra  que  sous  le  régime  féodal.  Jus(|ue 
là,  les  descendants  héritent  par  pafts  égales,  sans  privilège  de  primogénilure.  Les  mAles,  toutefois,  ont  un 
droit  de  préférence,  quant  aux  propriétés  immobilières,  auxquelles  les  filles  ne  peuvent  prétendre.  Nous 
in.sistons  sur  ce  point  parce  que  un  grand  nombre  d'auteurs,  sur  la  foi  de  textes  altérés,  soutiennent  encore 
(|ue  l'exclusion  des  femmes  prononcée  par  Ia  I(h  .salique  ne  s'appliquait  pas  à  toutes  les  propriétés  immo- 
bilières, mais  seulement  à  celles  qu'on  appelait  terres>saliquus..Cependant  le  texte  le  plus  ancien  de  la  loi 
salique  ne  contient  pas  le  mot  •  salica  »,  qui  n'a  figuré  que  dans  des  textes  se<'ondaires.  Il  est  ainsi  conçu  : 
«  De  terra  (et  non  terra  salica)  vero  nulla  iu  muliere  hereditas  pertinebit  sed  ad  virilem  sexiim  (|ui 


(1)  Tncito  :  Simm  quiquo  flomuin  sputio  «inumilat. 

Ci)  Tit.  .\LVII,  -i,  M\[.  l'pyr.^. 

{',\)  Ciiftit    rr<i    fratu'.,  t.  I,  ml.  10.  naluz. 

(Vl  Htdhlism'mrulit  </<•  .s''  /.omi.i,  |>.tr  M.  l'nul  Vinliot,  I.  I,  p.  lOli. 

ir.)  Kii,!.  p.  118.  tonn.  /.mi«'.*i./.  7'.»,  ){>/.    iM  ;  L>n>Uui,l.  7:..  \V>t.  'l'IA  ,  C.-.M.isl  '.»,  Hoz.  'Jl! 
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(i'atrê>  fucriiil  tf»l.T;  teira  pertiiieal.  »  (I)  Ainsi  rétabli,  ce  texte  met  b' loi  salique  en  rapport  avec  les  règles 
Muccssoralos' (k- la  plupart  des  autres  l'ois  barbares,  et  notamment  avec  la  loi  des  Saxons  disant  (2): 
.  J'utcr  nur  mil)Trdt'{uncti  fdto,  non  filiœ,  h^reditatem  relinquant  •  ;  aveg  la  loi  des  Angles  et  des  Werins, 
;irlit'ie.s  i  c^L(>  (H  :  «  Uereditatcvi  defHncHJAtmrnon fiUa smcipiat.  Si fiUum  non habuit qui  defunctùs  est,  ad  fikam 
^iHcunia  l't  maucifm,  lerra  vèjo  ad  proximum  paternœ  generationùs  consanguiiieump^tinèat...  Mater  nwrient 
jilio  tel  iniiT,  maticipin,  pècKniam  dimittat  ;  filiœ  vero^  sp'olta  colli,  td^  est,  murœnas,  Nuscas,  monilia,  inaureSi 
rr,trs,armltqs,r(4(piidtptidoi'namentipropriividebaturhabuisse.»  ,  • 

Los  andoiis  CicrinaiiL-^  nccoiinais^aient  pas  le  testament.  Solus  Deui  hizrcdem facere pote$t^Ldk  loi  salique 
lie  It'  mciiliuiin'e  pis.  On  i)y  \-oii  qu'une  sorte  de  donation  (adfotamia)  ou>  d'institution  d'héritier,  faite  de 
-Mil  vivant,  pjip  ft'liii  qui  ifavail-  pas  d'héritier  naturel x^).  Bientôt,  sous  l'influence  de  l'Eglise  et  du  Droit 
iMiqahi,  les. Francs  adojMoiontTusage  du  testament.  Toutefois,  ils  ne  voulaient  pas  qu'on  pût  disposer,  au 
lii'jiKlice  (li's  (;iiJ;iiils.  dt;  la.  terre  patrimoniale,  terre  conquise,  alleu.  Le  testateur  ne  jouis.sait  de  toute  sa 
lilH,''i.lû,(jn;ï(l('faiii  iriiôi»£tit'r  direct.  Ils  n'admettaient  pas  la  représentation,  parce  que^dans  l'ordre  successoral, 
tr- lois  l),'ir|jart.'s  ayant  toujours  pour  objectif,  sous  le  règnq^  .universel  de  la  force  brutale,  la  défense  du 
ilmiKiinc  meiiao^'s  il  fallait  que  la  terre  appartînt  à' qui  pouvait  la  défendre.  A  défaut  d'enfants,  les  biens 
p  i-saiimt  aux -père  él  mèn;,  puis  aux  frères  et  sœurs,  puis  aux  oncles  et  tantes;  enfin,  âuplusproché  lignager 
[''Merni:!,  jusqu'au  7'  degré, -à  partir  doquel  il  n'y  a  plus  de  successible.  La  •  succession  vacante,  revenait  au 
liM->Le>  mâles  f^x(■luaient  lès  femmes  dans  la  ligne  paternelle*  mais,  à  défaut  de  mâles,  il  s'opérait  une 
ili'volulion  de  la  lanco-au  fuseati.  L'appelé  avait  la  saisineiet  Tenfant  était  réputé  viable  et  'Suc(iBssible,  après 
il  voir  regaf(K'  los'"(p.iatre  murs  et  le  toit.  Telles  élaienries  principales  règles  en  matière  successorale.  Elles 
reposaient  s\\v  une  disti-nction  eotre  les  divers  biens  que  laissait  le  défunt,  alleux,  bénéfices- ou  acquêts.  Les 
im'iiviers  se  dîvisaiefiîVn  biuns  paternels  et  maternels  :  les  premiers  attribués  aux  fils,  à  l'exclusion  des  filles; 
les -seôcnds  attribués  aux  (ils  et  aux  filles  sans  distinction.  Les  bénéfices,  c'est-a-dire  les  terres  concédées 
(oinme  récompeim!  ou  à  charge  de  service  militaire,  reviennent  auK  mAles,  dès  que  la  concession  n'est 
piiis.viiAgt'ri".  Kiidn.  les  a<'(jrit"'ts,. ou  biens  personnels,  sont  partagés  également  entre  Jes  enfants,  sans 
distinction  (le  st'xe..-  ■  '  -   •    .  , 

"•  Nous.ne  saurions  abainlonner  la  p'ériode  du  Droit  gallo-franc,  sans  dire  un  mot  de  l'action  civilisatrice 
exerc'"'('  ;i  celjl'è.  épo|pie  par  i'Kglise.  .Vu  moment  où  la  violence  était  souveraine,  elle  seule  put  et  osa  protéger 
,^es  fMil»)les;  on  la.vit,  condamner  Jes  guerres  privée.s,  comm&le  fit,  en  014,  te  concile  de  Paris;  défendre  aux 
iiiL:es''.(le  punir  ur^^cçûsé  avant  de  l'avoir  eiitendu,'soume^tre  au  règne  des 'lois  l'autorijé  royale 'elle-même. 
AiiSjiiiï'le  Droit  caip'wfjug'de  cette  époque  emprunte  une  importance  considérabje  au  rôle  que  remplit  l'Eglise 
(lin>  la  SQçiélé4(to'l'M''e.  Le  Cçdex.  canonum  ecclesiœ  universip,\'d  Corpus  canonum,  fait  en  l'an  496,  par  le 
iiiiiirit'penvs  le  i'i'tit,  forment  les  principaux  monïiments  dii  Droit  canonique  de  cette  époque.  Le  Corpus 
rriniinum  (rompreiiil  les  cinquante  premjers  canoîis  attribués  aux  apôtres  par  l'Eglise  grecque,  les  décisions 
'lies  conciles^le  Nic^je^  detlonsUntinople,  'd'Ephèse,''dc  Chalcédoine,  de  SSrdique,  les  canons  de  l'Eglise 
(lAt'ri'jûo,  et  les  ireiife-cjùatre  Dxicrétales  depuis  Pari  385.  L'Eglise  avait  emprunté  les  circonscriptions 
idiniiiislr'alives  "des  [frovirrces' romaines  qui  avaient  elles-mêmes  respecté  la  division  territo^-iale  en 
•^  iiciiiti'i,  »  Les  diocèses  correspondaient  aux  citUtatrs  d'origine  giluloise,  devenues,  dans  Tordre  civil,  les 
comtés.  L'aulorit(^  (le  l'archevêque  s'étendait  sur  toute  la  province.  Les  évoques  étaient  élus  par  le  clergé, 
et  comme  leur  élection  (;tait  confirmée  par  la  roi^  ce  dernier  abusait  souvent  de  ce  droit  pour  imposer  son 
candidat.  A  côté  divergé  iiéculier,  le  clergé  régulier, .sous  le  gouvernement  des  abbés,  rendait  à-  la  société 
les  services  les  i]|^^émoral^lés,  en  sauvant  de  la  destruction  les  monuments  du  droit  et  de  la  Httérature, 
(juil  recueillait  («^ics  monastèras,  dans  le  même  temps  (Ju'il  défrichait  les  forêts  et  desséchait  les  marais 
pourien  livrer  le  sol  a  la  culture.  L'État  et  l'Eglise  se  prêtaient  an  matuel  appui.  Celle-ci  mettait  au  service 
du  pouvoir  civil  lesVancJions  religieuses,  lés  plus  efficaces  de  toittes  a  l'époque  dont  nous  parlons,  et  elle 
.  recevait  en  échange  une  assistance  €t  une  protection  dont  jes  Capitùlaires  de  Gharlemagne  notamment  nous 
oITrent  de  nombreux  exemples.  Ainsi,  quand  les  dons  des  fidèles  ne  suffirent  plus  pour  faire  vivre 
la  clergé  considérablement  accru,  les  Capitùlaires  nanctidnnèrent  la  décision  par  laquelle,  en  585,  le  concile 
de  M.icon  av^it  établi  la  dîme.  L'établissement  de  la  dîme  eut  pour  corollaire  la  distribution  gratuite  des 
sapements.  L'Eglise  avait  sa  juridiction  particulière  embrassant  les-  litiges  qui  concernaient  soit  les  biens, 

■     ■  .'  '  '  -  ^         ■  '.  ■  .  -  ^ 

(Il   /.m'  ,ia7t</i«f,  liU  LIX.  (irt.  T),  i'dit.  Hetiiend,,'!).  78.  ,  ".  , 

C2)  Ij'j   ."^(ijfo/iKm,  til.  VIH,„ilans  Walteç,  Corpus,  {,  I,  p.  387. 
„    (M(  Lr.r  Àmilio.  et  Wrriii  ,  lit.  M,  ibid.  p.  378.  V.  Loi  'des  FrltrirS-Channaves,  art.  42;  Lex  Bajuir,,  dans  Pertz, 
].<>;   t.  m,  p.  3'2<>,  ;iV2,  i;*),  'kM  ;  citées  par -M.  P.  Viollet  dans  ses  Elablissetncnls  de  !>aint-LouiSf  t.  l^^-p.  121.  - 
I  il  L«-j  (su?uu,  t.  XLVlll,  i'dit.  Pevré.*  '  -'      " 
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soit  les  personnes  ecclésiaslicjues.  Telle  était  la  disposition^ du  Code  Thécidésien,  étendue^,  par  un  Capitulaire 
de  79i,  aux  causes  mixtes,  comprenant  les  matières  qui,  comme  les  testaments,  1^  serment,  l'usure  et  Jo 
mariage,  se  rattachaient  plus  ou  moins  étroitement  au  for  spirituel.  ,     " 

Il  convient  de  signaler  l'amélioration  qui  se  produisit;  sous  les  Gârlovingiens,  dans  la  condition  des  pert 
sonnes.  Sous  l'influence  de  l'Eglise  ^t  de  la  Royauté,  les  classes  rurales  flrent  le  premier  pas  vers  Tôbân- 
cipation.  La  servitude  personnelle  se  transforme,  en  secvilude  réelle.  Les  esclaves  deviennent  serfs  doiaglèW," 
attachés  à  la  culture  du  sol.  Les  conciles  abolissenila  corvée  arbitraire  ;  en  (j50,  celui  de  Clullons  défend  de 
vendre  les  esclaves  chrétiens  en  dehors  du  territoire  franc.  Le  sort  des  serfs  des  monastères,  ecclesiasiici, 
et  des /î»c/i/mj,  ou  serfs  du  fisc,  s'adoucit.  Après  leur  affranchissement,  les  serfs  do  la  glèbe  reçoivent  de.^ 
'terres  qu'ils  possèdent  en-propre,  k  charge  de  redevances  et  die  services  personnels  dus  à  l'affranchissant  ou 
à  ses  représentants.  Ils  devicilnent  des  mammortables,  ainsi  nommés  parce  que,  après  le  décès  du  serf 
affranchi,  le  patron  pouvait  exiger  des  héritiers  le  plus  beau  meuble  de  la  demeure,  ou,  k  son  défaut,  la  main 
droite  du  défunt.  Du  reste,  le  mainmortable  pouvait  transmettre  ses  biens  et  les  donner,  pourvu  qiie  la 
transmission  n'eiit  pas  pour  eflet  ^le  faire  sortir  les  biens  de  la  seigneurie.  De  même,  .il  pe  pouvait  se 
marier  en  dehors  du  domaine,  sans  acquitter  le  droit  de  formarw^ç.  Les  colons  participent  également  à  celte 
amélioration  des  classes  rurales.  Affranchis;  ils  deviennent,  ingeniis;  aussi  leur  nombre  s'accroît-ij^  dans 
des  proportions  considérables.  L'abbaye  de  Saint  Germain  des  Pré»  possédait  mille  colons  et  seulement 

s  cent  serfs.  Dans  quatre  abbayes,  Alcuin  possédait  vingt  raille  colons. 

1  La  classe  moyenne,  au  contraire,  composée  des  petits  prçpriétaires  d'alleux  ou  terres  libres,  vit  sa 

-^situation  ^'aggraver.  Tandis  que  les  grands,  procvres,  lettdes,  comtes,  ducs  et  hauts  dignitaires  sontexi'rajits 
d'in^)ôts,  elle  les  supporte  tous  :  cursus  pulfUcus,  droit  d*e  douane,  de  péage,  service  militaire,  etc.  Ellu'en  est 
accablée.  A  ces  charges  ruineuses  viennent  s'ajouter  his  exactions  et  les  violences  des  grands'.  Aussi  voit-on 
lés  petits  propriétaires  d'alleux  chercher  à  s'assurer,  par  la  recommandation,  la  prottection  ^i)s-  seigneurs 
laïques  ou  ecclésiastiques.  Us  vont  leur  apporter  leur  terre  lib^,  afin  que  ceux-ci  la  leur  rélrocèdejil  à  litic 
de  bénéfice  et  detenure  féodale.  Les  rapports  de  vassal  à  suzfinùn  s'éta!bliront  entre  eux  avec  les  devoirs  de 
fidélité,  mais  aussi  de  protection,  que  comportent  ces  nouvelles ^lations.  Le  régime  féodal  prendra  ainsi 
naissance.  îl  se  développera  dès  la  seconde  moitié  du  ix'  siècle,  qirand  les  bénéfices  et  les  charges,  après  le 
Capitulaire  de  Kiersy-sur-O^ie^  en  Ô77,  devinrent  héréditaires,  de  temporaires  et  viagers  qu'ils  étaient 
auparavant.  Cette  modification  dans  le  régime  de  la  propriété  aura  pour  conséquence  de  modifier  le  principe 
germanique  de  la  personnalité  des  lois.  La  terre  qui  n'était  riep  sera  tout. .  La  loi  deviendra  réejle,  terri- 

'  toriale,  et  la  société  féodale  s'appuiera  fortement  sur  le  sol.  On  voit  apparaître  dans  les  documents  contem- 
porains les  expressions  :  justitia  terrena,  juntiiia  legis  terreiue.  Les  Capitilliires  de  Charlemagne  obligent  les 
C(^tes  et  les  juges  à  déclarer  quelle  législation  ils^  adoptent,  et-  à  appliquer  ensuite'la  léijùilation  par  eux 
clroisie.  Là  loi  perdit  ainsi  son  caractère  personnel,  et  les  coutumes  prirent  naissance  en  mmie  temps  que 
les  justices  seigneuriales. 

Sous  les  Carlovin^iens,  la  justice  est  rendue  par  les  ducs  et'Ies  comtes^  présidant  les  malla  du  comté  (rt 
iissistés  des  «fflWm,  juges  royaux  qui  ont  rempladé  les  rachimbourgs  et  qui  sont  directement  nommés  par 
lo  comte.  Le  centeniçr  ne  peut  plus  juger  les  affaires  capitales  ni  celles  qui  intéressent  la  liberté  individuelle, 
les  alleux  ou  les  esclaves.'  Les  possesseurs  de  bénéfices  et  les  vassaux  ont  le  droit  de  juridiction  en  premier 
ressort  sur  les  hommes  qui  habitent  leurs  terres.  Jusque  vers  888,  les  umsi  dominici  occupent  le  sect)nd 
degré  de  juridiction.  Ils  doivent  tenir  quatre  plaids  par  an,  dans  quatre  endroits  différents  de  leur  ressort. 
Au  dessus,  est  la  cour  du  roi  ou  plaid  du  palais.  La  cour  du  roi,  qui  sera  plus  tard  le  Parlement,  forme  le 
tribunal  suprême  jugeant,  avec  les  plaintes  en  déni  de  justice,  les  affaires  que  le  roi  évoquait  devant  lui,  et 
celles  de  certaines  personnes  privilégiées.  Assigné  directement  par  son -adversaire  ou  appelé  par  l'autorité 
pubTttjttO,  bannitio,  le  défendeur  jouissait  d'un  certam  délai,  ordinairement  quarante  nuits),.ppur^mparaitre. 
Défaillant,  il  est  frappé  d'amende  une  première,  puis  ùhé  seconde  fois,  plus  souvent  encolré,  selon  la-  gravit^ 
des  cas;  et  le  comte  peut  l'obliger  à  comparaître»  en  mettant  ses  biens  au  ban  du  roi.  L'appel  alors  était  une 
sorte  de  prise  à  partie  contre  les  pronaiers  juges.  Quinze  sols  d'amende,  ou  quinze  coups  de  b.ltfm  pour 
l'homme  de  condition  servile,  sont  la  peine  iùfligée  à  l'appelant  téméraire.  La  prèave  consiste  dans  l'audition 
des  téipoins,  l'enquête,  les  ordalies  et  le  duel*  qu'un  Cfapitul&ire  de-832  Imposait  mèine  aux  témoins.  Les 
faibles  se  battent  par  procureurs,  en  se  faisant  représenter  au  duel  par  un  champion.  Le  combat  judiciaire 
servait  à  trancher  tous  les  débats,  tant  civils  que  criminels:  Enfin  nul  né  pouvait  servir  de  (émoin,  s'il 
n'avait  pas  des  biens  pouvant  répondre  de  son  témoignage.  Telle  était  dans  ses  ti*aits  principaux  la  législation 
gallo-franque.  ,  *  -        "     ' 
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Apti'^  la  iliHlc*  (If  l'Kmfùjiei'arlovinjzien,  on  voit  apparaître  la.féodalrté,  dont  les élémeitts  jusqu'alors  épars 

^r  >')titj;ippr0(ii(}s/O*  r:ip|p)dieinonl  s  est  opéré  au  milieu  (Tun  cttaos  social  iel,  qu'il  inspira  aux  conleài- 

pi>r,iiii>  It^s  tirreur>  (ll^la  ifih  (iii  monde.  LS^^Ionarclnje  était  errante,  sans  capitale  où  elle  pût  se  fixer;  le 

|HPii\nir  rû}.il,  affiiibli  par  l'application  au  royaume  de  l'usage  germanique  départage  des_ héritages. 

I,  an^tocralic  guerrière;  [)iiisant  sa- force  dansMa  faiblesse  du  monarque,  couvre  le  sol  de  forteresses,  du  haut 

il.vt(iit'l|t's  <H(;  prorlaint' son  iFidépendance.  Après  être  parvenue  à  rendre  les  bénéfices,  héréditaires,  libre 

ijr  tout  Irt'ii),  <k'rrit're  se>  remparts,  eUc^défie  la  Royauté  et  trop, souvent  opprime  lôs  faibles.  Aussi  les  petits 

pr(i[)ri(Hain'S^-  nayapt  pas  le  moyen  dc  .tire  respecter  leurs  biens,  transforment  leurs  alleux  en  ceosifes,  afin 

*      '    il«  ^as^urer  une  prnlLitioii  souvent  inefficace.  Florus.  diacre  de  Lyon,  parlant  des  événements  accomplis 

M  la  mort  (le  Lmijs  le  IM'eiix,  peut  doiujer  une  idée  du  désarnqi(;  général;  «  L'Empire  a  été  dépecé  en  trois 

i.iiiitx.'aux  :  au  lieîi  d"un  roi.  il  n'y  a  qu'un  roitelet  ;  au  lieu  d"à#  royaume^  que  des  fragments'  de  royaume, 

K  iiilnierise  mumilli'  menace  ruine  df  taules  parts  :  elle  est  déjà  tout  inclinée  et  toute  lézardée,  et  pour. 

Ja  lalTeriiiir  on  n'a  (ju'une  boue  (îëlayée  qui  glisse  déjà  et  qui  tombera  demain^  »  Maw>  si  l'œuvre  impériale 

loiiibait  en  riiines,^_^u*-ses  déhris,  la  fusion  des  races  so[)érait.  Dès  la  fin  du  x' siècle,  à  l'avènement  des 

(;a[>étit'ns.  I  u'iiilé  nationale  ap|)araît'pour  la  premièrcffois  dans  l'histoire.  «  C'estlà  que  commence  la  France, 

I  i(i\ili>ali()ii  française  •,  a  dit  avec  raison  Guizot(i  ).  Les  éléments  qui  composent  une  nation  se  rapprochent 

el  >'.inialgaiueiit'.  Le  lien  j^olilique  qui  imil  ces  mille  petib  Etats  créés  par  la  féodalité  est  bien  faible.; 

.   .    X   ^louii'ldis.  le  lieinnorftl  deja  C(Hdormité  dt's  mœurs,  des  croyances  et  des -iostitutions,  est  assez  fort  pour 

}■  .    :^'    |ieriut'Ure  d'affirmer  que  dès  lors  la  France  est  définitivemeat  constituée  à  l'état  de  nation.  Le  Germain  et 

If  Honiain  sf  sont  rapprochés  ail  point  de  n'être  plus'  reconnaissabics.' Lès  langues  se  sont  également 

.  i.iiélarigées.  Elles  forment  deux  ly|)es  ejifbre  bien  dilTérdnts  sans  doute;  néanmoins,  la'Iangue  romaine  du 

'    iiÀrd  ('t  la  laii;,Mie  romaine  dû  midi. ont* la  même  origine,  le  même  caractère,  et  sont  destinées  k  n'en  faire 

lilu^i^u'iiin:  si'iile.  Cellt' (puvre  de  la  conslilutiQii  de  la  France  n'eût  été  ni  si  facile  ni  si  prompte,  sans  le 

I  V'.iiiUH'  J'éinlal.  ijui  a  pejiiiis  ;i  la  .société  |)arbflre  de  s*»'  fixer  au  sol,  Il  .solidement  qu'elle  a  fini  par  s'identifier 

-l'ii  (pielqnr  >(!rte  avrc  lut.-L'aiilorité.  l'onlre  des  juridictions,  le. droit,  tous  les  rapport* «ociaux,  eurent  pour 

lu-r  lalcrrr.cl.  .Nurrc  lomlemiMil  sol^^de,  la  nouvelle' organi.><alion:;ociale.  soutenue  par  l'Eglise,  par  l'aristocratie 

/         inililairc  el  enliii  par  la  Hnvaiilé,  rési>tera  [)cndaiit  huit  siècles  à  tous  les  ébranlements.  Le  clergé,  tant 

•  ■ 'ulirr  qiir  régulier,  prit  à  làclie,  comm^'  le  dit  M.  Taiiie,  «  de  réfréner  dans  les  princes  et  au  de.ssous  d'eux 

It  .  appétits  linitaux.  les  rebellions  de  la  chair  et  du  .sang,  les  retours  et  les  accès  de  sauvagerie  irrésistible 

ijiii  ilèmoralisaient  ta  ,>6ciètè il  tpàv;ulla  à  mettre  un  peu  d'ordre  dans  le  désordre  immense,  à  rendre  la 

lni  \s\\\^  raiM)iiiiahle  et  [)liis  humaine,  à  rétablir  ou  à  m.iinlenir  la  piété,  l'instruction,  la  justice,,  la  propriété 

^  suitmil  If  mariagi'  i).  •  A  cette  époque,  la  lutte  est  partout.  Au.ssi,  dans  le  langage  dû  temps,  le  noble 

„    '     e-l  un  .soldai  1/////0.  Cesl  i'Iiomme  fort,  armé  d'uncépée  vaillante  et  protectrice.  Il  faut  repousser  les 

J)arl):ire<  du  Nord,  conihaltre  les  .Musulmans,  soutenir  contre  les  voi.sins  ces  guerres  privées,  incessantes, 

'  'iliiiit  ni  l'Eglis.'  ni  U  Royaut»''  n'eurent  complètemeirt  raison,  malgré  rétablissement  de  la  (rêve  de  Dieu  et  de 

la  <iii(ti(iiitiiiiir  I^Hoij.  l'our  celte  besogne,  qui, demandait  des  soldats,  des  gendarmes,  comme  dit  eocore 

M  Taine.  rien  ne  valait  le  régime  féod;U  où,  dans  chaque  fief,  on  trouvait  une  compagnie  .guerrière  toujours 

i.  en  aimes  et  un  ohàleaii  dan.>  lequel,  d'après  la  Chronique  générale  d'Espagne,  les  rois,  comtes,  nobles  et 

ilu'v allers,  afin  d'être  prêts  à  toute  heure,  tenaient  leurs  Chevaux  dans  la  salle  où  ils  couchaient  avec  leurs 

ffiimifs.  Comme  tjans  un  régiment  moderne,  tout  dans  le  fief  est  subordonné  aux  besoins  du  service 

militaire  :  tout  est  calculé  en  vue  de  la  guerre.  Quand  les  troupes  giierroyent  dans  "la  campagne  et  que  le 

pa)'s  n'est  plus  sur.  le  vilain  court  abriter  derrière  les  palissades  du  donjon  sa  personfie^son  bétail  et  ses 

recolles  En  échange,  il  fournira  des  redevances  en  nature,  en  travail  ou  en  argent,  que  l'usage  a  déterminées 
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et  qui  sont  le  prix  des  sçrvicek  que  le  seigneur  lui' rend.  Le  seigneur  pa/fois  abusera  de  sa  force  et  demandera 
plus  quMI  ue  lui  est  dû  ;  mais  alor^^  il  a  tort  et  il  se  trouvera  aes  gens  po%r  le  lui  dire  :  «  Et  saçlie  bien,  ^dil 
Y  ^'0^''''®  ^^  Fontaines  dans  son  Comeii'^  un  ami,  que  selon  Dieu  tu  n'as  mie  pleine  poeste  sûr  ton  vilain- 
Donc,  si  t^  prens  du  sien  fors  les  droites  redevances  qui  te  doit,  tû  les  p^rens  contre  Dieu  et  sur'  le  pét'il  de 
t'âme  et  ^Inme  robières.  »,  ^  "* 

SOURKES  DU  DROIT  FÉODAL.  —  Les  sources  du  Droit  féodaLsonl  les  lois  romained,  les  lois  ecclésias- 
.  tiques  et  les  coutumes.  Les  Pandectes  et  lé  Codé  de  Justinien^ne  pénétrèrent  pas  ep  F-ance  avant  le  xii'' 
siècle.  Les  Novelles  seule^ r  étaientconnues.  soit  par  leur  texte  même,  soit  par-rEpitome  d(\  Julien.  Le 
Breviarium  Alaridanum  el  la  leTTtsniana  Butgùndorum  s'inspiraient  du  Gode  Théûdosien^ Mais  1%  texte 
complet  des  Pandectes  s'était  cbnservé  en  Italie  et  faisait  le  sujet  des  leçons  données  à  Bologne,  de  'Ulil  ii 
I U8,  par  le  savant  professeur  Irnerius.  Le  succès  de  ce  glossateur  célèbre  avait  attiré  à  l'Uni  versilé  bolonaise 
dix  mille  élèves,  venus  dé  tous.les  points.de  l'Europe.  Un  jurisconsulte  formé  à  celle  école,  Placenlin^  apporta 
il  Montpellier,  vers  \  192;  les  textes  de  Jus'tinien  el  les  leçons  de  son  maître  Bulgare,  surnommé  Bouche-d^r, 
el  Tifn  des  quatre  grands  docteurs  de  Bologne.  A  la  même  époque,  le  Bolonais  Azori  enseigna  aussi  le  droit  à 
Montpellier  et  y  ^composa,  sur  les  Institutes  et  je  Code,  une  Somme  qui  jouit  pendant  longtemps  d'une 
grande- autorité  Les  esprits  se  portaient  alors  vers  l'étude  du  droit  romain  avec  un  'enlhousia.sme  tel  qui! 
gagnait  jusqu'aux  habitants  des  monastères.  Il  fallut  que  l'autorité  rétigieuse  intervînt  pour  empêcher  le 
ilélaissement  des  études  purement  ecclésiastiques.  On  vil  alors  les.  concilas  de  Reims  et  de  Tcturs  interdire 
aux  moines  l'étude  du  Droit  romain.  Si  ce  go<ll  passionné  pour. les  études,  classiques,  qui  se  répandit  au  xir 
siècle,  ne  produisit  pas  en  France  des  fruits  coinparables  à  la  Grand  Ghse  d'Accursc  et  aux  travaux  de  l'école 
bolonaise,  il  eut  du  moins  pour  effet,  dit  fort  justement  un  savant  auteur,  (1)  •  de  former  des  légistes,  cHîsl 
il  dire  des  hommes  qui  s'efforcèrent  d'ajlier  à  la  pratique  quelques  connaissances  lluioriques,  comme  Pierre; 
(le  Fontaines' Elle  provoqua. ensuite,  par  Taxemple  d'une  loi  écrite,  la  rédaction  des  Coulâmes,  sans  laquelle 
le  Droit  fi^anç-ais  n'aurait  pu  se  dégager  dei  ténèbres  dans  lesquelles  la  nécessité  de  recourir  ;i  une  Iradilion, 
joujours  incertaine  el  confusej'aurait  maratenu  pendant  de  longs  siècle.^.  Elle  fil  nolahimenl  jaillic' celle 
pensée  féconde  de  lintelligence  de  l'un  de  nos  plus  grands  rois,  de  saint  Louis  qui,  devançant  les  ;ïgt's, 
'projeta  un>jour  de  fixer^olficiellement  le  texte  d^œtHunies  de  France.  »  ' 

Vers  la  fin-du  xi«  siècle,  un  auteur,  qui  ne  s'est  fait  connaître  que  sous. le  nom  de  Pieno,  (Mïmposa  ,im 
fiQvraïf^  sur  le  Droit  romain  intitulé  :  Pétri  exceptiones  legum  Homanorfim.  Le  Petrus  mentionne  déjà  la 
ilivisiOTÏ^e  la  France  en  pays  de  droit  écrit,  in quibusleges  jurisque priulentia  viget,  el  en  pays  de  coutumes,  ubi 
leges  sacratissimœJncognitie  sunt.  Il  témoigne  de  ce  qu'étaïl  devenu  le  Droit  romain  au  xi'  siècle,  el  h,  ce  litre  son  ■ 
importance  scientifique  est  c/>nsidérable .  Puisque  nous  venons  de  parler  des  pa\;^  de  droit  écrit,  rappelons 
que  le  Droit  romain  n'y  fut  pas  appliqué  seul  et  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Le  Midi  eul  aussi  ses  coutumes  ; 
mais,  tandis  que  dans  le  Nord  la  coutume  était  prédominante,  c'est  le  contraire  qui  avait  lieu  dans  la  France 
méridionale.  •    . 

I^s  canons  et  les  décisions  des  Papes  forment  la  seconde  source  du  Droit 'féodal  ;  son  importance  est 
proportionnée  au  rôle  prépondérant  que  l'Eglise  remplissait  dans  la  société  féodale.  C'est  le  Droit  canon  (jui  a 
créé  notre  procédure  civile,  tellement  supérieure  ii  tout  ce  qui  s'était  vu  jusque  lii,  qu'au  moyen  âge  on  st; 
laisait  clerc  pour  s'assurer  le  bénéfice  de  la  juridiction  ecclésiastique.  La  suppr(;ssîon  du  concubinat,  la 
publicité  des  mariages,  la  distinction  entre  les  empêchements  prohibitifs  et  lé>i  empêchements  dirimants,  la 
légitimation  par  le  mariage,  la  suppression  du  divorce,  l'égalité  de  l'homme  el  de  la  femme,  du  faible  el  dli 
l)uissanl,  la  validité  des  unions  contractées  par  des'personnes  de  qualité  différente,  le  simple  consentement 
formant  les  contrats  en  l'absence  des  form^  solennelles,  la  possession  de  30  à  40  ans  substituée-àJar-fjossession 
annale  :  tels  sont  qnelques-uns  des  bienfaits  que  notre  droit  moderne  dbit  à  la  législation  canoni(|ue.  Noirs 
avons  déjà  parlé  du  Codex  canonum,  composé  à  Home  à  la  fin  du  v  siècle  par  le  inoine  Denys  le  Petit.  Vers 
l'an  772,  le  pape  Adrien  en  avait  envoyé  ^  Cliarlemagne  un  exemplaire  révisé,  qu'il  lui  représcnUi  comme 
contenant  la  loi- générale  de  l'Eglise.  L'empereur  fit  copier  le  recueil,  qui  devint  la  loi  de  léglise  franque. 

Saint  Isidore,  évêque  de  Sicile,  mort  en  63G,  avait  recueilli  les.  documents  de  Droit  canonicjue  relatifs  à 
I  Espagne.  Son  ouvrage,  approuvé  par  l'autorité  pontificale,  obtint  une  gran<de  faveur.  Plus  tard,  vers  840, 
tin  vit  apparaître,  sous  le  nom  d'Isidorus  hccator,  une  autre  collection  qui  contenait,  avec  des  documents 
'1  une  authenticité  indiscutable,  un  certain  nombre  de  pièces  apocryphes  :  .,'»9  décrets  et  épîtres  que  l'auteur 
tilribuait  aux  trente  premiers  Papes  et  35  fausses  Déqrétales.  Cette  nouvelle  collection  fut  alors  admise  sans 
conteste,  parce  quelle  répondait  aux  idées  d'une  é|)oque  où,  la  puissance  civile  n'obtenant  que  dinicilement 
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ùrtt'  olHMssatiro  précTire.  la  faiblesse^priméc  cherchait  une  protectio^auprès  du  chef  sqprême  de  rÇglise. 
Aj"^  la|issrs  Deciftalvs  oHt  été  très  probablement  ^phiposées  par  ce  diacre  dé  Mayence,  qui  était  aussi  Pauteur 
fin  recticil-fk  Capitulaires  dont  nou,>^  avonT  parlé  plus  haut.  L'œuvre. apocryphe  de  Benoît, Lévite  tendait  k 
Itifirurcr  aii^-papcs  les  moyens  délablir  leur  si^rématie  et  d'affaiblir  laulinrité  îles  conciles  provinctanx  et 
i\v>  nrcliftvi-qnf'-*  métropolitains,  on  conférant  an  Saint-Siège  une  juridiction  direcjt/ sur  toutes  les  causes 
majeures,  (il  If  droit  de  rélonner  les  décisions  des  conciles  provinciaux  et  des  métropolitains.  Au  x«  siècle,  un 
;il)bj'  (l('r*nii,i\^,  nomme  UéginoiLsfiin  xi>\  un  autr^auteur  allemand,  Burchart,  évoque  de  Mayence  ;  enfin^ au 
\ii'  sfr'cl»'.  Vv(>.  évnjiie  d»'  Cliarlres;  firent  aussi  paraître  des  traités  sur  le  Droit  canon.  Mais  aucun  recueil 
.  iit'ul  litni)ort;irice  du  lauieiix  Dcrretdf;  Grntini,  composé  en  1150  ou  en  1  lui  par  Gratien,  moine  bénédictin 
,1  Holnniic.  au  tt'mps  mrtne  où  IlorissaifrécokV  l'ondée  par  Tmérius.  Le  Decretum  Gratiani' i  été  composé 
(l,in<lt'  nit'jiif  (''sprit  (|iie  les  fausses  î)écrétales.  et  il  s'iFispire,  comraeelles.desidéesde  juridiction  univei4rtle • 
aitrihiKi' air  Souverain  Pontife,  L'ouvrape  un  Tvibouieii  lU  fi  droit  canonique  étendit  au  loin  la  réputation  de 
Miii  aiilcur.  (jiii' Dante  a  placé  dans  son,  Paradis.  -  '     ^ 

A.I1  sieclJ'  suivant,  le  |)apKi Grégoire  IX  fit  composer,  par  Raymond  dé  Pepnafort.  génér^al  de  Tordre  de 

>:tiiit  l)omiiii'(|ii('.  une  nouvelle  collection  de  Décrétîles.  divisée  en  cinq  livres,  dont  le  second  contient  un 

vcntahlc  code  lie  |)r()C('*ilin'e,  auquel,  jusqu'à  la  Hévolulion.  la  juridiction  civile  a  emprqnté  ses  formes 

lie  proi'éder.  A  ct;s  cinfj  livres  vinrent  s'ajouter  plus  lard  le  L/ftrr  sextus  de  Boniface  AIII,  «n.  1299,  et  le  , 

-  Lihif  sifpiiiiiiis  {)w  Cli'iiicutiurs,  (pie  h;' pape  .lean  XXII  publia  en  1317.  Les  CQUections  postérieurB^ du  Corpus 

■/lit  i\  idiioniri  conlirn'enl  les  Ext^nat^untcs  de  Jean  XXII  cl  les  Extravagantes  cbmmmes.  Gitons^ussi  le  Spe'- 

riilini,  pni'i  t\i'   Duranti.  évrqne  de  Mende.  professeur  de  droit  à  Bologne,  puis  à  Modène,  compatriote  et 

r|i,i|i('laiii  apo-^toliip'ie  (kvGii\  Foucault,  gi'and  jurisconsulte  et  professeur  de  droit,  qui  devinrpâpe  sous 

11'  noindc  Clt-^iicnt  IV.  L'ouvrage  de  Diiranli,  dont  onTpditqu'i)  n'sumail  tout  avec  lumière,  parce  qu'il  voyait 

^  Joui  avij-  in'ojondeuK.  est  po-lérieur  en  d^le  à  \'(h<{o  juHiciarius  do  Tâncrèdé  de  Bologn(3,  mais  il  remporte 

sur  lui  par^+i  vaieui' ;  il  pnMudtî  avec  éclat,  k  la  brillante  époque  où  la  science  du  droit  va  produir^e  les 

J\tiil:hssp)n('iih^l('  Sa/)if'  LiNis,  \à  (Joiitùuir  (le  licaunûisis  el\G  Conseil  à  un  ami.  ' 

Lfs  <ourcf-'s  (rtulnmieres  du  droit  n'ont  pas  une  nioi^'drc  importante *c^  présentent  un  non  moins." ^if 
iiileiV r.  \\i  pitjjmer  rang  lignre  l(vre(^eil  comwi  sous  le  nom  (VA-f-sises  de  Jérusalem,  où  Ton  trouve  les  cou- 
luiii'^'de  l'raiice  (jiie  (lodetrov  (le  Houillon  lit  r('(liger'pâ"r  écrit,  pour  régler  les  droits  des  ciirétiens,  a/rfwr 
et  i,ihui:\\ai]>  ie,rovaiune  i>ar  lui  fondé,  en  10!»!».  Les  Assises  établis.*aieril  deux  juridictions  laïques,  la  cour 
dis  u(ilile<  el  l'elli'  (les  bourgeois,  et  une  cour  ecclésiastique.  »  Le  duc  Godefroy  e.stablil  deux  cours  séculiers: 
-  1  une  l;t  liante  eoiir.  de  quoi  il  fui  gonv(;rneor  (*t  justicier,  et  1,'aulre  la  courtde  la  borgesie,  laquellçestappe- 
•  iri' la  couitdon  vjscorile.  »  Le  retMKiil,  dépose  dans  It'jglise  du  Saint-Sépulcre,  prit  le  nom  de  Le«r<?sdM,^fliH/- 
Sijiiil,Ti\  Loiiginal  s'est  perdu  lors  de  la  prisji  de  Jérusalem  par  Saladin,Je  i  octobre  11^87.  Mais  le  souvenir 
veu  était  conserve  pai  nu  les  Francs  .d'Orienl  :  aussi,  les  chrétiens  réfugiés  k  Saint  Jean  d'Acre  iet  Guy  dé  Lusi- 
i:nan.  d;ins  nié  ( h* Chypre,  aijoplèrent  lalégi^jliition  des  Assises.  Puis,  comme  parmi  les  seigneurs  français  établis 
en  Oiienl  il  n'ch  trouvait  plusieurs  qm  avaient  étu(jlifi.le  droit,  ils  résolurent  de  reconstituer.  F.œuvrelégislati'^'e 
deN  premiers  frois(''s.  Va\  li.'iO,  IMjilippe  de  Navarre  el.Jean  d'Ibelin.  qui  siégeaient  kJA  haute  cour  de  Nicosie; 
linnl  un  |irenuer  recueil  auquel  vimrnl  .s'ajouter  un  livre  de  JacqUe.^  d'Ibelin,  un  auti*e  de  Geoffroy  le  Tort 
tl  enlin  le  l.urc  nu  roi.  Le  nicuorl  de  Philippe  de  Navarre  et  d(!  Jean.  d'Ibelin  fut  révi.sâ,"  en  1308,  par» 
les^M'i^nenrs  de  Chypre  ([ui  en  lirentla  loi  du  royaume.  (>uand  l'ile  passa  aux  mains  ilcs.  Vénitiens,  ceux-ci' 
lirenCreclierclier  ei  iraduiie  eu  italien  le  texte  fram;ais,  qui  a. été  publié  pai:^la  Thaumassière  au  xvii<>-siècle. 
<■[  de  nos  |yiir<  par  M.  Meiignol.  On  ^  prétendu  à  tort  (jue  Laurière  n'avait  pa^s  connu  cet  important  moiiu- 
nienl  du  dioit  léodal.  Dans  son  Glossaire,  il  y  a  cependant  fait  quelques  çmprunts,  rares,  k  Ja  vérité  (i). 

Si  (rOrienl  nous  passons  en  France,  nous  trouvons  comme  sources  du  Droit  féodal  pendant  le  xiii"'  siècle: 

d  L'  conseil^  à  un  (imi.  de  Pjerre  de  Fontaines,  cfJmposé  vers  J253.  Le  droit  romain  s'y  mélange  au  droit 
eouiuniier.  L'aîùeur  e\|)li'pie  ainsi  l'Arigino  de..son  livre  (i):  «  Éntendari\m'avez  fait  plusieurs  fois,  »  dit-il  en 
-ailressaui  au  rcji  Saint  Louis.  «  que  vos  avez  un  fil  qui  molt  bien  s'endouinejle  bones  meurs  et  de  ferme 
'  \<rein(*(''  eUpie  vos  espérez  qu»^  kprés  vos  tiene  vostre  éritage  el  porce  voudriez  qu'il  s'estudial  es  lois  et  es 
'  I  i)utiune>^n  pais/:  et  de  ce  m'avez  rdjùis  et  requérez  que  je  li  face  un  escrit  .selonc  lea  us  et^fcoutumes 
«  de  Verinand(»iS/^t  (litres  cor/  laies.  »  Joinvitle  nous  apprend  que  Pierre  de  Fontaines  assistait  saint  Louis 
lorsi^ju'il  rendiul  îa  jiistfce-sous  les  chênes  de  Vinceiuies.  Il  était  maître  des  requêtes  de  riiôlel  et  ancien  bailli 
de  Verniandois,  Selon  .M.M.  Laboulave  el  Paul  Vioîlet,  le  Coiiseil  de  Pierre  de  Fontaines  n'est  autre  cbos/ 


^1 


(Il  l'.l---;iiii',  vmI.i-  l'irf  ih'  (••M-jf.  /?.(i7j(an*rr/. 
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qu'un  frftgment  dHine. Somme  française  du  Code,  dans  laquell^i^TK^  a  cousu  quelques,  lambeaux  de  Droit 
coùtumier  (i):  '    ,,;  (^     ^  «- 

2"  Les  Coutumes  du  Heauvoiris,  p^  Philippe  de  Beaumanoir,  bailli  de  Clermont  en  Beâur'oisis.  Son  li?rp, 
composé  en  1283,  €;8t  la  plus  pure  source  du  droit  féodal  de  l'époque.  Devant"  les  barons  tout  puissants 
irproclamàit  la  suprématie  royale,:  •  Ce  qui  plest  à  fère  au  roi  doit  être  tenu  pourloiiV  Et  ce  n'était  pas  (It;  a 
sa  part  complaisance  sërvile  pu  adiïlation,.car  il  disait,  s'adressâiîjt  auL  roi  :  t' Né  faites,  rien  jcontre  Dieu  ni 
€  contre  les  bonnes  niœurs  ;  car  si  vous  le  faisiez,  vos  sujets  ne  devraient  pas  le  ^uffrir.  »  C'est  encore  dans 
l'ouvrage  de  Beaumanoir  que  se  trouve  cette  belle  maxime  :  •  C'est  grand  mal  quand  chrétien  estvde  serve 
c  condition.  »  .      "      *  .  '.*''•'  '        * 

.  3*  Le  Griatid  Coutumin  de  Normandie,  œuvré  d'un  auteur  anonyme.  Il  a  été  composé 'à  la  fin  du  xim*  siècle 
et  il  présente  ce  caractère  particulier,  de  poi-ter  l'empreinte  féodale  sans  mélange  de  Droit  romain,    i  . 

4*  Les  Etablissements  de  Saint  Louis  ou  Etablissements  le  roi  de  France,  selon  tusage  de  Ibris  et  d'Orleans„ 
de  Tourai^e  et  d'Ànjoié  et  court  de  Baronie.  Ils  ont  été  publiés  par  du  Gati^e  et  Laurièrè^  qui  crurent  à  leur 
valeur  législative  comme  y  ont  cru 'dii  reste  plusiedrs  autres  savants  (2),  tandis  que  d'autres  (3)  pensent - 
que  ce  recueil  n'a  jamais  été  promulgué  comme  loi  par  saint -Louis,  et  qu'au  lieu  d'ôtre  un  codé  il  w'est 
qu'une  compilation  faite  par  un  pratif.ien  resté  inconnu.  Dans  un  important  ouvrage  sur  les  Etahlisiemetits 
(//>  MOTt  JLotttj^  publié  actuellemeiU  pour  la  Société^  de  l'histoire  de  Fpance,  pîir  M.  Paul  Viollelv^l'aulciir 
démontre  que  l'ouvrage  a  été  achevé:  avant  le  19  ju^iri  1-273,  que  les  chapitres  i  à^O  du  livre  I*"^  ont  été  copiés 
sur  un  règlement  relatif  à  l|i  prévAté  de  P^ris  et  sur  une  ordonnance  royale;  que  les  chapitres  10  à   I7."i 
du  même  livre  sont  copiés  sur  une  coiitume  d'Anjou  ;  et  qu'enfin  la  plus  gra^idojparlie  du  livre  II  a  rtt'    , 
empruntée  à  une  coutume  de  l'Orléanais.  Il  rejette  parmi  les  variantes  et  natrarrCne  du  loxle  qu'il  publif^  ' 
le  nom  de  saint  Louis  et  la  formule  de  pronuilgation.         .  ^ 

Les  Etablissements  fshnf.  avoir*  joué  nulle  part  iin  rôle  officiel,  exercèrent  cependant  une  grande  influence. 

" mais  encore  dans  les  autres  provinces  relevant 


«', 


non  seulement  dans  les  dépendapoès  du  domaine  royal, 
de  la  coùrotine.'     %  V  .   \ 


5*  Le  Livre  çle  jôstice  et  dé  pkt^  commise  à  la  fin  du  xiir  Siècle^  signalé  en  1835  par  Klimratlr,  et  publir 
en  1850  par  M.  Rappetti. dans  la  cpllçction  (|es  dociijnents  inédits  sur  l'hisloiro^do  France.  M.  Happ(>tti 
incline  à  ne  voir  dans  ce  recueil  que, des  .notes  tépigées  par'îiii  étudiant  de  TUniversilé  d'Orléans.  L/auteiif 

■  a  essayé  de  cohcilier  le  Droit  romain*et  les  Coutumes,  *  . '' 

6*  Enjgh  les  chartes  coii^^dées  par  te,s  rois,  ou  les  s^gneurs  aux  communautés  d'habitants,  les  recn(^'^ 
d'arrêts" et  divers  costumiers.  Les  chartes  contiennent,  ,à  côl^  de  di.spositions  d'ordre- puhcment  polfliqnf. 
des  règle.s  de  droit  civjj,  de  procédure,  de  droit  pénal,  etô,  qui  obt  dû  nécessairement  influer  sur  les  coutumes 
locales.  AussipréSentent-elles.un  grand  intérêt.  Nous  en'flirons  autant' des  r'^éueils  de  .décisions  rendues  par 
les  tribunauxyT^àrmi  lesquels  irfHUtpiter  :  le  Recueil  de  bt  hante  cour  defËchiquiiT  île  Sormandiji  et  les  As$t<ies 

-  de  cette  province,  de  123i  à  1237  ;  les  arrêts  du  parlement  de  Toulouse,  ceux  des  Grands  Jffurs  de  Troycs  ; 
\qs,  Sentences 'du  parlouer  aux- bourgeois  de  Paris,  comprenant  les  décisions  rendues  par  cette  juridiction 
municipale  de  1268  à  1325;  \Q'^  Anciennes  Confftitntions du  Chiitelet  de  Riris;  les  /)<'m/on,»  de. Jean  (les Mares, 

.  contenarit  des  consultations  et^es  décisions  du  GhAteiet^t  du  Parlement, de  Paris,  de  1300  à  1383;  enfin 
les  Olim  de  la  cour  du  roi,  où  se  retrouvent- les  principes  et  les  règles  qui  inspireront  la  coûtume,de  Parjs. 

En  ce  quiconcerne  les  coutiimiers,  outre  ceux  que  nous  avons  déjà  fait  .connaître,  nou^  mentionnerons: 
les  œuvres  de  Jean  Faber,  qui  vivait  en  1328  ;  les  Anciennes  Coutumes jie  Normandie  et  de  Picardie  ;  la  Somme 
rurale  ou  Grand  Coustùmier  practique  de  Droit  civil  et  canon,  de  Jehan  Bouteiller,  qui  fut  conseiller  au  Parle- 
ment^ dô  Paris,  à  la  fin  du  xiv  siècle.  Cet  important  ouvrage,  que  son  auteur  avait  appelé  Somme  rurale  pai 
modestie  et  comme  pour  marquer  qu'il  était  l'œuvre  d'un  campagnard,  a  un  mérite  auquel  Cujas  rendit 

-  'tbommage  en  l'appelanl  Liber  optimus.  Mentionnons  encore^  en  terminant,  le  Gran^  Gontumier  de  Charles  17. 

■  dont  on  ne  connaît  que  quelques  rares  exemplaires;  le  Songe  de  Duvergier,  publié  .sous  CIjarles  V  et  attriby*' 
à  Raoul  de  Presie,  et  le  Livre  des  droits  et  commandements  (f  office  de  justice,  ouvrage  composé  au.  xiv  siècle 
et  offrant  un  intérêt  considérable,  particulièrement  pour  l'étude  du  Droit  poitevin. 

PRINCIPAUX  CAR\CTÉRES  DU  DROIT  FÉODAL.,—  Au  point  où  nous  sommes  arrivé  dans  ce  rapide- 
examen  de  notre  Droit  national,  il  convient  de  distinguer  entre  le  Droit  féodal  et  le  Droit  -coutumier.  Lf 
premier  désigne  particulièrement  le  Droit  politique,  celui  qui  a  régi  la  propriété  constituée  sur  la  base  de*  la 

(1)  Laboulayc.  Histoire  littn'aire  Je  la  France,  t.  XXI,  p.  844.  Les  EtaUli/tnemetiti  dr  saint   Loid»   par  Paul  VloU<;t, 
-   t.  I.,,.83.  •  ,  • 

.    (2H>a  Thauina8sii'>i.e,  le  président  Honhier.  Mipnct,  Hoiipnnt  ot  Lafi'rrière. 

(3)  Gharondas,  Montesquieu,  Pardessus,  Kliinrath,  Laboulave,  Adolphe  Tardif  1,    do  Valr^^^T,  WsIIoh,   P;iu1   VioII*!.. 
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(VxJalHi'iV?!  la  condition  des  personnes .i^nies  entre  elles,]^r  les  rapports  fle  suzeraineté;  le  second  est  le  Dwii . 
Mvil.  Fendant  les  xi'  et  \n*  siècles,  ils  semblent  se  confondre  parce  que,  Jl  cette  époque,  toute  terre  est  t^nure 
féodale  ou  censuelle,  et  toute  personne  unie  à  une  autre  personne  par  les^'liena  deseigûBur  à  sujet.  Au  xir 
sièclf,  le  mouvement  communal  donna  naissance  à  une  cl^se  nouvelle  à  laquell»  la  royauté  reconnut  408 
droits  et  accorda  des  franchises.  Un  Drôit^ouveau  surgit  alors  et  alla  toujours  en  se, développant  jusqu'au 
joui-  où  le  droit  (fes^  fiefs  ne  fut  i)lus  qu'une  des  branches. des  cOu\umes  générales;  Mais,  à  Tori^ine,  le  Droit 
fi'odal  est  prédomiîiant.  Les  terres  que  Clovls  et  ses_sujxesseurs  avaient  eurevèes  au  fisc  impérial  pour  le« 
distribuer  ii  leurs  coni[)a*nons  de  guerre  devinrent  les  premiers  bénéfices.  Leur  nombre  s'accrut  considérable- 
uioiil  par  Tiisagc  de  la  rccnmmandaîion  lorsque,  dans  ces  temps  de  violence  où  il  n'existait  pas  d'autorité 
pul)li(jiR',  les  prnpiiétaires  d'alleux, menacés  d^e  perdre  leurs Tiiens,  préférèrent  les  abandonner  aux  seigneurs 
(|iii  It's  leur  retntci'daient  ensuite  à' charge  de  services  personnels.  Temporaires  d'abord,  puis 'Viagers,  les 
li.'nélict's  4evinrenl'  héréditaires.  En  se  développanLTinstitution  des  bénéfices  produisit  les  fiefs  et,  dit 
'  M.  (unTard  Vl),  •  ehjiendra  tout  le  régime  tle  laJÉ^dfftt^  Alors  les  devoirs  des  bénéfices  furent  réglés  très- 
.Vnif.'rieiisemeni  et  définis  dune  manière  précise.Xcs  droits  de  seigneurie  et  de  justice',  jadis  pèu'  apparents, 
(li'vinri'Ml  trés-disjiincls  el  très-nombreux.  »  Les  officiers  royaux,  en  cédant  leurs  charges,  en  firent  aussi  des 
liénélices  liéréilitairtmenl  Iransmissibles.  Les  bénéficiaires,  à  leur  tour,  détachèrent  de  leuffe  domaines  defe 
liai^rctles  (jifils  concédèrent  à  charge  de  Services,  en  retenant  sur  elles  le  domaine . direct.  Par  l'effet  de  ce 
rtt'HitMnbrcna'ht,  l«s  vassaux  dû  roi  devinrent  eux  aussi  suzerains  et  la  hiérarchie  terrienne  se  trouva  constituée. 
Ce  ne  lui  l'œuvre  ni  d"iin  jour  ni  d'une  révolution  subite^  mais  FelTet  d'une  tranformation  lente  et  insensible, 
'cdHHneiicée  ;i  une  ép()(|fie  qu'on  ne  saurait  préciser,  mais  qui  e.sl  consommée  dès  la  fin  du  x*  siècle.  Ellç  eut 
lidHr  ellèl  de  Hiani^œr  profondément  l'organisation  sociale  du  pays  jusque-là  placé  sous  l'empire  dé  lois 
piuehienl  |>((rsniMielles.  liour^  réi;ler  les  droits  d'un  homme,  on  ne  lui  "demanda  plus  s'il  étaitrranc, 
HoiiT^iii^MKin  ouHomain  ;  on  s'informa  #un  quelle  terre  il  vivait  et  à  quel  titre  il  s'y  trouvait  établi.  «  Au 
iiioTTi'i  àfze,  dit  )\.  Heaune  ;2j.  la  glèbe  est  la  seule  mesure  de  la  condition  des  personnes,  et  c'est  indépen- 
(laiiimeMl  de  toute  autre  (juaiification.  sociale  par  lemod,e  d^  sa  détention  qu'on  distinguecâ  le  plus 
racilemtwil  le  noble  du  roturier.  Quel  que  soit  son  rang,  l'Iionirhe  est  désormais  l'homme  d'une  terré; 
e^^aye/.  i]v  l'en  détacher,  il  iVa  plus  même  de  nom,  il  n'est  plus  rien.  »  * 

Les  mot-^  /"//"'•  A<'"-  ftoncut,  feum,feudum,  fcodum,  désignent  alors  toute  terre  concédée  par  un  suzerain 

(pu  conserve  le  domaine  éininent„;i  un'vas.'*îil  (]ui  reçoit  le  domaine  utile,  à  charge  de  foi^  hommage  et  services 

nobles.  .  ]\t\n'  hommage,  dit  Laurière,  c'est  porter,  jurer  et  promettre  foy  qÏ  loyauté  k  son  seigneur  féodal 

\  .   envers  elVonfrf;  tous,  en  choses  droilurières  et  nécessaires,  et  çjle  luy  donner  conseil  et  aide,  et  dejuy^arder 

\« .  son  dr'oit,  comme  expli<ju«  lioutillier  en  la  Somme  rurale,  et  dit  qwele. vassal,  en  faisant  l'hommage,  se  doit 

\»  mettre  au  n\t,  à  savoir  rabattre  son  cliai)eron,  se  présenter  sans  couteau  |)ortant  défense  et  en  pur  corps,  à 

jianleau,  et  qu'il  doit  joiirdnj  ses  mains  en  signe  d'humilité  et  les.mettre  es  m.ains  dé  son 

sjne  de  ce  qu'il  luy  voiieX/ut  et  lui  pronaet  foy.  Et'quc'le  seigneur  en  recevant  le  vassal  doit 

(V^le  luy  ganjer  foy  et  loyalité,  et  en  signe  ^le  ce  qu'il  doit  baiser  son  homme  sur  la  bouche.  ^ 

is  (if  fiiint  Louis  ^contiennent  le  colloque  qui  .s'établissait  entre  le  seigneur  et  le  vassal 

liomrnajîe  ^mplo  :  '  .  "  '"  . 

vil,  je  vos  reqifier  corne  à  mon  scignor  (/ue  vous  me  mêlez  en  vostrefoy  et  eii  vostre  hotnage,  - 

t  autre  fié,  que  je  ai  achetée,  »  —  et  li  doit  dire  de  tel  home.  —  Et  doit  être  cil  prôsanz 

^ignor,  et  sesir  l'autre  et  soi  d(;>saisir  en,  la  main  au  seignor,  sece  est  par  acliai.  Ou  se 

(lescendue(V),  il  le  doit  nomer.  Et  jointe.^  mains  doit  dire  en  tele  manière:  •  Sire,  je 

promet  [eauté  et  loiautr^de  eejor  en  aient,  envers  touz  homes  qui  puissent  ne  vivre  ne 

lèAcome  li  fiez  la  porte,  en  faisant  vers  vos  de  vostre  rachat  comme  vers  seignor,  »   — 

)u  descheorite,  ou  d'éritage,  ou  d'achat.  —  Et  li  sires  doit  présentement  respondre.: 

.home  et  vos  en  baise  en  nom  defoi^  sauf  mofi  droit  et  fautrui  (5).  » 

l,e\  sur  16s  saintes  Ecritures  serment  d'allégeance  et  de  fidélité,  et  le  seigneur 

donri^it  l'iiivestilure  eh  présence  de  témoinà.  L'investiture  était  une  cérémonie  symbolique  destinée  à 

adition  réelle\  du  fief  par  la  remise,  opérée  en  présence  de  témoins,  d'une  motte  de  gazon, 

pierre,  per  festucam,  per  cespitem,  per  lapidem.      * 

lusieurs  sorte.4  d'hommages  :  l'homïpage  ordinaire,  l'hommage  simple  ou  plane  et  rtfommage 


(1)  I?r81t''trrtm(''ncs  du  Z'o/iyy^rii/tA'  li'Irminoit,  ^  '.VMj. 
[i)  Introiluitio^j  à  l'Htu(tr  litslm-iquc  du  l>roit  coutWinier,  j).  2K'{. 
{'.h  Hi'rila''o  t'n  ligne  collaliMalel  —  (-4)  Héritage  en  liijfjf  diifcti 
lit'  M.  Taul  Viollet. 


(5)  ElubUfsements  de  saint  Louis,  \.U.  \>.  Iî>;  leitr 
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li|e.  Par  le  premier,  le  yassal  se  déclarait  rhomme  de  son  seigneur,  s'obligeait  à  siéger  dans  sa  cour  féodale, , 
sequùet  juvare  dommum  deplacitq,  à  accepter  sa  justice,  et  enfin  à  le  suivre  à  la  guerre  pendant  ^U^rante 
jours.  Cette  obligation  de  sertir  le  seigneur  dans  IW  ou  la  chev«ticbée,  fut  plus  tard  convertie  en  la 
fourniture  d'un  cheval  ou  r(>|p»  pour  le  service  de  l'armée^.  Le  seigneur  avait  encore  droit  à -t'aide  et  H 
l'assistance  dans  tous  les  cas  pressants.  L'hommage  lige  obligeait  à  servir  le  seigneur  et  k  le  défendre  en 
toutes  ciixwnstances,  en  tout  temps,  et  envers  et  contre  tous  ceux  qui  puissent  vivre  ou  mourir. 

L'hommage  simple  ne  liait  le  vassal  au  suzerain  qu'à  raison  du  fief.  Aussi  le  vassal  pouvait  alors  se 
dégager  par  l'abandon  dh  fief,  à  la  différence  de  l'homme  lige  tenu  en  vertu  d'une  obligation  personnelle. 

Brussel  (1)  rapporte  des  fettres  patentes  de  Philippe-Auguste  qui  contiennent  l'hommago  libre  rendu  à 
'ce  prince  par  Thibault,  comte  de  Champagne,  en'  il9S:  «  Jurant  autem  4Mbisjomes  VteobalJus  suptr 
sanctissimum  corpus  Domini  et  super  Evangelium  quod  nos  juvabit  bona  fidc  sicut  dotimum  suum  Ugium  contra 
omnem  creaturamquœ  vivere  possit  et  mori.^  »  L'hommage  lige  ne  pouvait  être  rendu  qu'à  un  seul  seignepr  ; 
••  à  la  différence  de'^Phommage  simple  qui  pouvait  être  rçndu  pour  plusieurs  fiefs  à  différents  seigneurs.  Mais, 
dans  ce  cas,  tout  nouvel  hommage  n'avait  lieu  que  sous  la  réserve  de  l'engagement  primitif  contracté  envers 
le  premier  seigneur.  Les  propriétaires  de  biens  de  main-morte  désignaient  un  homme  vivant  et  mourant,  qui 
rendait  l'hommage  au  nom  de  la  communauté.  Pareillement,  jj^iné  des  enfants  auxquels  le  fief  était  échu  par 
succession  faisait  seulThomnoiage  au  nom  de  tous;  on  l'appelait  apparageur  ou  mirouer  de  fief  «  parce  que, 
dit  Laurière  (2),  le  «eigneur  féodal,  pour  l'échéance  de  ses  reliefs  et  autres  droits,  ne  piiroit  que  la  branche 
aînée,  pour  ainsi  dire,  et  n'avait  les  yeux  que  sur  elle.  »  Pour  empêcher  le  démembrement  du  fiof  et  assurer 
Pacquittement  des  services  dus  au  seigneur,  l'aîné  des  descendants  mAles,  après  avoir  pris  pour  lui  le, 
cJiiej  manoir  et  le  vol  du  chapon  (un  arpent  de  terre  autour  du  manoir)  prélevait  en  outre  um»  part 
précipulaire,  ordinairement  le  tiers  dans  les  autres  fiefs,  et  il  devenait  Papparageur  de  ses  frères  puîiiév  il 
était  leur  garant  vis  à  vis  du  seigneur*  et  ceux-ci  devenaient  ses  vassaux  pour  la  part  qui  leur  était  échue. 
Ils  lui  devaient  l'hon^age  qui  s'appelait  alors  parage,  {rérage  (3).  Après  le  prélè'vemenl  opéré  par  raîn,é,  les 
frères  et  sœurs  puînés  partageaient  également.  En  ligne  directe,,s"il  n'y  avait  que  des  filles,  Paînée  prenait 
le  chief-manoir  (4).  En  ligne  collatérale,  il  n'y  avait  pas  de  droit  d'aînesse.  Tous  les  enfants  partageaient 
également,  mais  alors  on  payait  au  seigneur  féodal  un  droit  de  rachat  ou  relief  (\\ï\  consistait  dans  le  revenu 
d'une  année  du  fief  (5). 

Si  le  vassal  manquait  à  la  foi  jurée,  le  fief  tombait  en  eommise,  c'est-à-dire  était  confisqué  par  le  seigneur. 
Celui-ci,  de  son  côté,  ne  pouvait  abandonner  «  son  homme  »  "sans  qu'il  y  eût  «  mesfait  »  lui  faisant  perdre 
ses  droits  de  suzerain,  qui  revenaient  alors  au  suzerain  placé  au  dessus  de  lui  dans  la  hiérarchie  féodale. 
Les  Etablissements  énumèrent  les  cas  où  il  y  a^^it  commise  ou  mesfait  :  •  Quant  li  sires  vfic  à  son  home 
le  jugement  de  sa  cort,  et  il  en  puuse  être  provés,  il  ne  tendra  jamais  rien  de  lui,  ainz  tendra  de  celui  qui  sera 
par  desus  son  seignor.  Et  emsi  seroil-U  se  il  gisoit  o  la.  famé  son  home  ou  o  sa  fille,  se  ele  estait  purele  (G).  » 

De  môme,  lès  Gapitulaires  autorisaient  le  vassus  k  quitter  le  service  du  senior  qui  avait  tenté  do  le  frapper, 
d'abuser  de  sa  femme  ou  de  sa  fille,  de  lui  enlever  sa  terre  ou  qui  ne  Pavait  pas  défendu,  le  pouvant  faire  (7). 
Cette  maxime  avait  cours  sous  la  féodalité  :  autant  rhomme  doit  à  son  seigneur,  autant  le  seigneur  doit  à  son 
homme.  Ne  la  prenons  pas  toutefois  au  pied  de  la  lettre  ;  Loysel  nous  rappellerait  la  diJjTérencc  des  situations 
quand  il  dit  :  un  seigneur  de  paille  ou  de  beurre  mange  un  vassal  d'acier  (8). 

D'échelon  en  échelon,  la  suzeraineté  remontait  jusqu'au  roi,  placé  au  sommet  de  l'édifice  féodal,  suzerain 
des  suzerains,  souverain  fieffeux,  ne  tenant  de  personne  «  fors  de  Dieu  et  de  son  épée,  »  disent  les  Etablis- 
sements de  saint  Louis.  Mais  la  maxime  si  expressive  de  Loysel  :  «  si  vèiU  le  roi,  si  veut  la  loi  »  a  mis 
longtemps  à  passer  de  la  région. des  principes  dans  le  domaine  des  faits.  La  suzeraineté  suprême  du  roi 
ne  fut  d'abord  que  nominale  et  théorique.  Ça  été  Phabilçté  des  rois  de  la  troisième  race  de  ftiire  prévaloir  ce 
principe  trouvé  par  eivt  dans  le  berceau  de  leur  dynastie.  «  La  royauté  de  la  seconde  race,  a  dit  Champipn- 
nière,  succomba  sous  l'établissement  des  grands  alleux  ;  celle  de  la  troisième  s'éleva  s^r  leurs  ruines.  » 
Aussi,  s'il  serait  téméraire  de  dire,  comme  on  Pa  fait  parfois,  que  la  souveraineté  royale  dériva  de  la  .souve- 
rtiineté  féodale>  puisqu'il  y  eut  des  rois  de  Fcance  avant  l'établissement  de  la  féodalité,  du  moins  est-il  juste 
de  reconnaître  que  le^  deux  pouvoirs  se  sont  longtemps  confondus  en  leurs  mains,  jusqu^au  jour  où 

(i)  T.  I,  p.  liO. 

(î)  V"  Mirouer  de  fief  —  (3)  Toutefois ,  les  Etuhlisscmv>it's  ne  mmlionncnt  pas  l'hommage  <k»8  apparageur*  an 
chef-parageur.  I,  46,  47,  48,  79.  —  (4)   Coutumes  de  lieauvoiais,  ch.  VIV.  —  (â)  Laurière.  Glosmirc.  V"  IXixchapt. 

(6)  Coutume  de  Touraine.  Anjou,  §  G  ;  FtahliHsemnitH,  1.  I,  chap.  LVI  ;  texte  de  M  Paul  Viollet.  , 

,  (7)  Capitulaire  de  813  et  de.816;  Pértz,  Leg.  t.  I,  p.  180  et  196;  Capitulairc  de  Charles  le -Chauve.  H.iluze  t.  XI, 
/  col.  44.  -  (8)  Inat.  coi  t.,  1.  IV,  ti».  III,  art.  102.  ' 
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le  i)()iivoir  iy)yal,  sélevaiitsur-la  ruine  des  gr^ds  feudab^res,  a  coifseinm'é  \'œu?ce  .de  Tuiuté  française. 
L;i  If'njislalioii  des  Ca^pitulaire*  atteste  jexî^nce  d'une  royauté^ffécUve^  e^,  aygissanle.  Puis  éuand/  après 
l;i  mon  (l(i  eiKul^;magne,  la  féodalité  s'eleyaaux  dépens  de  la^yauté,  les  rois^'osèrent  plus  légiférer,  sentant 
bi(ui  <iiit;  la  sanction  eût  manqué  à  leurs  ordonnances.  Aussi  lesOapitulaires,  si  nembreoi  sous  Gharlemagne 
cl  trct|ii(!nls  encore  sous  Louis  lc'l)ébonuaire,  devinrent-ils  de  plus  en^plus  rares  àousièuri  8^cçesseur8  (I). 

A  [Kirlir  (io  celle  époque,  Toriganisatiûn  léodale  alla  toujoiïr»;  en 'se  développant.  A  la  fin  du  x^  siècle/ 
l.i  Iraiice  était  divisée  en  ciuquanlecinq  grands  fiefs.  Au  n(Jrd,de-(a'Loire«où  l'éfément  géhnaniqae  avait  ,, 
|irév:Hij,  les  terres  allodiales  disparurent  presque  entièrement.  Nulle  Xèrn  sonp^^gnèuff^j -ê^aii-on.  EtBea^- 
iiianoir,  sur  lacoutuinedu  Ijbauvoisi*;,  disait  de  même  :  «  Nul,.*bton  nostrô^cïlîstiime  pe  pë'ut'pas  tenir  d'ahies.  »   „ 
-Ail  midi  (te  la  L',»ire,  au  «ïnlraire,  ôii  le  Droit  ronaain  Gcintinu^it  à/^tre  sujvii  j^2),  f'alleu  se:  maintint  et,"  k 
JaMOmt;  lUMiluiiiier  que  nous  v^enor^s  de  rappeler  ^i  oppô^ulja^aiiij^é  :  Nul  seigrièur  sans  Utre, 

Parldiitou  il  cxistiiit,  le  (ief  conférait  au  propriétaire  un  droit  de  so'uvèrâjneté  sur  tous^céui,  qui  rbabitaient. 
N(»ii  sriiLinent  il  avait  sur  sou  Vassal  les  droits  di^  suzerâtifteté;  mais  son 4)Guyoir  s'étendait  encore-  scir  les 
hninmo  lihivs.  coriïme  sur  les  colons,' les  serfs  ou  les  esclaves-quiJiabitj^ient  5on  ûef.  En-vertu  de  ce  pouvoir, 
li  l(Vif''iait.j('nirjul  la  justice,  faisait  la  guerre,  battait  raoïftiaie  et  percevait  les  impô  . 

L('>  liol's  ôi;  c(4«isi>taiejit  pas  seulement  erflerjes;  on  inféodait  au:fsi  le'^  aQiees,  "les.  révenus,  les  rentes,  '- 
h'>  (lioils  (le  chasse,  de  ban;dilé  et  autres  droite  incorporeLs,  qui  prenaient  alprs  le  nom  de  fiefs  en  fair  ou 
/(rfs'sinis  (//(T/crliientùt  tout  devint  fief.  Lclief  du  |,Tès  de  Péronne  es^e^lé'célè'bre.  Use  coinposait„d'6nQ^, 
)i('rre  siir  laquelle  le  propriétaire  avait  le  privilège  de  ferrecd'argent  le  cheVal^u  roi  lorsqu'il  entrait' 
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dan ^  1,1  ville:  Kn  échange,  il  avait  droit  à  Ja  vaissellov  servie  sur  la.  table  royale,  ains^i  qu'4 

Mir  la  liierK'  qui  .su  buvait  dans -la  ville,  et  sur  les  baraques  du  champ  de  foire,  ^t  Q^ielquefois, 

M(K  roiv  fielloieiil  eux-mêmes,  pouri-éc()inpeyse  de  services,  dni  lerrel,  dés  greffe^  ou  autres  b 

iiaiil  une  eerlaine  redevance;'^  Plus  loin,  il  nouj'parledu  tailleur  Jtcljft^.qnkïer  qui,"'à  Poifiers  et 

tell  lit  en  ft)i  et  hoimnage  dy  ,roi  le  pouvoir  de  ta,iller  les  monnaies  de  .France.  Tout  d'ailleurs  (avori  ^ 

nriieodaiioii.  l'iiicerlitudii/les  temps  et  les  f^éoccupatioris  religieuses.  Un  propriétaire  d'î^lleu  i^vait-il  suj^ 

(ic  iraiiiilre  p(Au;,'i<W|i''he.  il  l'offrait  ;i  un  seigneur  puissant  qui  la  lui  reraeitail  ^nsij^te  à  titre  de  ûef.  Les 

Ih<ii<  ainsi  iiiltWés  s  apiiilaien'ii^tV/;*  f/t  n'/)rw(\L  cédées  aux  églises  et  aux  monastè.r^s  dan^''[le^"f«^  ? 

rnrint!^  (uiHlitifiii^,  étaie"nt  di^'</(<»/"M/f  (/('ro^oH'ou  (^' />/V/^.  ■       '.'  .  ■    '.  o       *"*      v 

J^;i*i.i Mues >joii  féoilalt!  rést/ltai^  ordinaireifaciil  du  démembrement  d'un  domaine, dont  unp  partie  éJ^iCcédée 
;lu  vàs>al  (ii».aïrcensilaire.  cl.  dq;ii'le  sçigiicur  ^e  réservait  le  surjilus.  La  portion  réservée  prenait  afors  le 
iiMiiMle./o^i/s  f/wz/jàw»/,  par  ra[*p(5^'t  à  la  portion  cédée,  qiu  ,s"appelait  fonds  servant.  Au  fond^  dominant 
Il  lient  a'.tach(H.'^  la  (//r^vff  et  liinohviincc^'n.  que  le  seigneur  conservait  alors  même  (Jue,  par  des  aliénations 
MiMi  sMves,";»!  a\ ait  inféodé  tout  son  domaine.  A  son lour^  le  feiidalaire,  auquel  à  ror-iginéon  refusait  Je  droit 
di  ,>nu.>-iiiré(vjer  le  fonds  ser-vanl,  îinit,  au  xii'  et  au  xiv  siècle,  par  se  faire- reconnaître  ce  droit  sous 
t  e:l>inie>  con'ji'tiohs  destinées  ;i  en»i;églementer  l'jisa^e  ..(."i).     „  y  :. 

La  directe. .011  dr()il  (H;  propriété  réservé  par  les  seigneurs,  se  manifestait  par  la  perception  on  droit  de 


mis  el  rentes,  que  le  feud.ilaire  devait  lui  [layer  à  chaque  aliénation,  et  par  \c.  retrait  féodal,  ç"est-à-<Jire  la 
nulle  de  repieui^re  le  (K'f  aliéné  ^4i  rendioursaut  à  lacqucréur  le  \m\  porté  aU'  contrat.  Il  pouvait  ''mê«e 
\eicei-  ce  ifwhM.mi  ca.s  de  décàs  (lu  vassal,  (•oiltrelOs  héritiers  collatéraux.  G"est  que,  pomme  le  fait  très 
ii-tement  remanfufi*;  M."  Heaune  ((»',  •   le  lief  ne  con.%titualt  pas,  jt  proprement  parler,  une  (^nces^n  absolue 


m 


eU'iiliere  de  l,i  tiTri^^déodéi',  nHns  un  contrat  \r^\-  lequel  1t'  seign^eur  abandonnait  au  va^l  la'  jouissance 
ge  iiuii  serince*ti  l.i  fois  réel  el  iicraonnel...  I^e.fief  était tri'origine  u 


de  .sa  iliose  en  ei'l«*i 
.^ùhkUi  entre  deux  lioliuu 


\jiifie  un  limité  d'alliance 
faible  et  le 


t   II. 


pcraon 
nues  de  force,  de  puissance  et  de  richesse  inégales.  Par  ce  Iraiîé,  le  plus  fi 

1     ih'  |- 1  l'siiiui.  /■/'vi'(*.^/V(MWirt»^[JP-.M»i(r<  c.s  Wk  l)i\nt  frani^ai.s    .Vi\,  1881,  p. 71.  ,'  , 

{■1>  La  iliv'iii.  li.'ii  iiiNi'  l.jii  L);t\^  liiMlr^l  .''rrit  et  les  pa\s  lic  droit  roiitmnit'r  porsistcra  jusI^'A  In    Iléyo|j|ltiol).  ,Qn    la 
i.inc  inili(jiiti',(l.  ;,  if  iv  su/le  dans  \iii   capitulairo  tlf  ("jharlos  \r  Chauve:    «  In  illa  terra   in  (jua  }i|(iici!r^49cnn(luiii . 
■|.,.'iMii  Uciniaiiiiii  liTinman»,  stv  utiluin  i|isam  Icut'iii  judicenlur  ;  qt  in  iUa  terra, i^  ((ua  juilicia  sncundwtrlWgâm  rion 
jddicaiiiur.    iiiunrlànus',  slolk  sii|>ri¥d^iiiiUK,  faUi  deiiarii  manuiii  «Lextoraii^  pyrilat.  »  [Edictuin  i^titèmc,'  an.  8U4,  r 

..41  te.   iia//<T,  1(1111. M, 1».  liV)/'  £m^L_^  •  'v  'I  :'   "  .  / 

i:ti  ClosMiir.— ^'" /•■|<7'/'<;i-»»i<'>î\     ^Hry*  '     ■'^'  ¥  '  -      r    J     /.     ?.*  ^ 

('•1  1,1  ,l\i-icir  ('tait  la  i'<'latiAirl(igJ[>Mnl^t  afn'-s  rinfi'odalioii  onti»„lo  scigmAir  et  |a  ))''<)ipfi«t»;  inféodi'e  ;  la  mouvance, 

1,1  i.'lalioii  du  vassola^'o,  ou  fji-U4M*-«ftïf,  dans  le  système  du  liel",  rattachait  ie.vasj|pl'aa«»ef^neur.  (Championnière,    (U:   la 
^f)ô]iriitiilc\  (JTiu^couviinfrs,  n"  15.">.l^  •  '.        "  tJ  '"^   '^1  *■  ■  f 

{'.>)  l'ji    (lillf  souS^nléodation,   raniiTo-vajiHijl  recevait    le  Joinàinc  utije.    tllc  nw  portait  pas    attuiiito   ati  deniatikc    •• 

.lirert.  iiiii  (  ontiiuiail  d'appartenu  au  Kuzeraiii  poij|r<U(ji\^-l  les  sous-iiiféodntiuniTn't^xistiiiient  pas;   on  «Ij^ea^ même  (|be 

I,    vashal  1  oiisersàl  une  i>ortion  du  ftef  »oU8-iuféotwjpar  Im /plj.i.iiiouvaticc.     ,  ?  .         N'       '        *<■ 

'  1(0  liih\nlui.tiiiit  i'  iktuJv  historiiiuc  du  Ifroff  rriKfiomV»- p   :tlTiet317.  Paris,  1880.  , 
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:   plOspanTrèTeceTaitmenerre  gtiilosurait.w^  qui  lui  garantissait  sa  sécurité. 

E,n  échange  de  celtOou^lè  cépcôssioD,  il  promettait^es  services  et  sa  fidélité  au  plus  riche  et  an  plus  focf,  il 

loi  aMorait  non  seiUment  uxwliepV™*"*  an  sb1(Ul^^  pqur  emplojrer  le  langage  ïéodal.  »  On 

.  cpgippend  (ftfe  lor/qire  le  seipftuf  eût  lô(]|,r»itde£rendre  toutes  les,  p|éc.iutions"  de  lîature  à-  s'àssuret*   la 

continaation  de^  seiyices  aiiytqpew  iravait  dtbH.  C'était  là  le  motif  qiif  plaçait  la  jewie  fille  mineuro,  après 

i,,l,è  décô(8  de  8(m^père,'«oi3^  la  dépen^juiCiTdiVlçignenr,  qui  pouvait  la  forcer  de  se  marier.  Onvoitiiar/los 

'^[^tablùtements  âe  SÈÈl^tis  que,  dans  ce  ca§,  la'  veuve  «le^pouvait'c^tsir  l'époux  qu'elle  destinait  à  sa  nile, 

.  avant  d>vdir  pris  n^fe^k  sei^n(^r  et 'd^ 

t'   «  J^'qçapi^la-pucéUr^Jra  en  aagé  de  marie|^m4ft  damô  trueve-adonc  qui  la  li  dément,  ele  doit  venir  à 
j^^irm  rèi|gjpr  et  au  lignaige  de  vêFs  Iwpère  a  matiiere:  «  Seignor,  Teii 

»    .^  i^e-requiert  ma  fille  à  donner, .iBljéTiiè  Id  vwîil  pas  doner  sanz  yostre  consoil,  ne  ne  doi:  or  i  metez  bon 
•  £onsoiletloial;  car  uns  tiex  hpç^ja  me  ^yiKmll  el'Hidoil-iiomnîer::  »  — et  se  li,sires  dit  :  •  Jo  ne  vueil 
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•  mie.que  cil  l'ail,  ca(t^tiex  hqp  là'^  ^em^dèlmi  est  plus  riciios  el-pjusgenti's  hom  assez  que  cil  n'est  d«' 
.■•  qui  vos  parlez,  et  qui  la  iiréT\dîfa  voioriters  et  le  aoil  nommer',,  »'--  etyse  li  lignages  de  par  Je  père  dit  : 

K  Encore  sâvofts  pos  plus  riche  et  plus  gentil  home  que  nos  de  côux^ue  vos  nos  avez  nommez  —  et  le  doit 

*  nommer;  »  r-' adonc  doivent  regarder  le  meillSr  des  lll  et  le  "plus  jjorptatje  à  la  damoiselc.  El  cil  (|ui 
t  dira  le  meilloi^des' trois",  si'en  doit  estrç  creu?,  que  nus  ne  doit  faire  lou^seunlois  par  droit.  Et  se  la  d.uni' 

J  *  la  marioit  sanz  f^onsoil.mi  seignor. et  sans  le  çonsoil  au  lignage  devers*  le-perc,  puisqu'il  11  avroit  devêe, 
«^  ele  emperdroit  ses  meuhlés  (1^.  »  .  ' 

'  L'institution  deja  garde-rfoble/éçtori^  aux  mêmes  idées.  Dans  «es  notes  sur  Jes  Inslitutes  coulumitM'ps  de 
Loisêl.'Lauriére  s'ejcpfime  ainsi  :  %  Les  gardes  sont  une  suilo  du  droit  des  fiers.*C()mm{3  ils  nélaïuiil  donnés 
qu'à  ja  charge  de^ porter  1^  aflnes  él  d'aller  à  la  guerre,  les  seigtieurs  les  mirent  en  leurs  mains  quand  ils 
étaietit  échus  à  des  mjnouRs  qui  ne  pouvaient  leur  rendre  aucuns  servi(!es  ;  et  peiidant.qu'ils  avaient  ainsi  la 
garué  dfes  fiefs  dé  leurs  "jeunes 'vassaux,(?ils  prenaient  en  même  temps  le  soin  de  leur  éducalion,  à  laijutHe 
ils  avaient  d'autanljtlus  d'intérêt  qu'ils  Ips  éfevâient  pour  eux-mêmes.  Par  la  suite  des  temps,  ils  p(»rmir('nl 
^ux  plus  proches  parents  des. mineurs  de  desservir  les  fiefs,  et  ils  choisirent  même  entre  les  parents  ceux 
qui  étaient  l'es  plus  pçppres  à  s'acquitter  de  ce  devoir  (2).  »  C'est  là  ce  qu'on  appelait  la  gardc-nobli'.  •  ll;iil. 
dit  Lojt^  gardaj^jaai'nboui^^^ouytTpeui'.  légitime  administrateur  et  régentant  sont  quasi  tout  un;  cflmhitTi 
que'jidis.'Aencore'en  aueàn$  lieux,garde  se  dit  en  ligne  directe  et  bail  encollatérale/  • 

Le  princfpal  sein-icc  noble  dû  par  le  vassal,  était  Vost  ou  la  chevauchée,  e"esl-à-dire  Tobligation  de  suivre 
le  seigneur  à  la  guerre.  La  durée  du  service  militaire  était  généralement  de  quarante  join-s  !  Le  roi  li/i-niênie 
no  pouvait  contraindre  ses  barons  à  rqslcr  plus  longtemps  à  son.  ;^ervice,  à  moi,ns  (|u"il  ne  s'agit  do  déftîndre 
Iç  royaume.  Quand  le  vassal  s'étart  spél^ialement  engagé  à  l'aire  garde  à  son  seigneur  et  ii  mcnat/ier  aoii  Uiji: 
(•s?flgi<',^au*premier  Appel  il  devait  se  transporter  en  armes  au  ch.lleau  pour'contribucr  à  sa  défense. 

Le  second  service  féodal  était  le  .Service  de  jdaid,  qui  obligeait  le  vassal  à  siéger  dans  la  cour  du  seigneur 
poury  juger  les  contestations.  •  ^  *      . 

Du  principe  que  le  vassal  devait  suivre  soiî  seigij||un  au  camp  et  à  la  roùr,  découlait  cette  (•onsé(juenii' 
que  les  clercs,  le§  ferfimes  elles  inÇrmes  no  couvaient  recevoir  la  concession  d'un  (ief.  Il  en  était  ainsi,  du 
'moins  à  Torigine  du  régime  fé(xlal,  alors  que  les  expressions  mj/^-jf  et  la.ssalu.s  CA)  étaient  sVnonyme.i.  Plus 
tard,  quand  les,  croisades  eurent  décimé  la  noblesse,  il  fallut  bien,  à  défaut  diès  mâles,  autoriser  Mes  nile>  à 
recueillir  héréditairement  le.^  fiefs.  Brussel  rapporte  que  Guillaume  IV,  comte  de  ,T.'Oulouse,  mort  en  IU|h, 
„nayant  laissé  qu'une  fille,  son  comté  passa  à  son  frère  Raymond  ('»)•  Ln  demi-sièclx;  plus  tard,  la  règle 
sétait  déjà  inodifiée  et  Louis  VU  écrivait  :  «  Lii  où  le  meilleur  sexe  manque,  mais  là  seuk'ment,  les  femmes 
peuvent  succéder.  »  On.vK  alors  des  rfnm/?*  (/*/(>/■  allant  ^ip/r/f/i^yw^^/jw»/,  et  siégeant  aux  cours  fé(Klales. 
La  plus  célèbre  est  bien  cette  épouse  répudiée  de  Louis  VII,  Eléonore  d'Aquitaine,  qui,  s'étant  remariée 
avec  Henri  Plantagenet,  plus  tard  roi.  d'Angleterre,  lui  apporta  en  dot  le  grand  et  btîau  fief  dont  elle  avait 
hérité  à  la  mort  de  son  père,  en  i  137. 

, .   <  Il  y  avait  alors  en  France,  dit  Laurière  (5),  un  droit  fort  singulier  à  l'usage  des  flefsNOst  (piils 

'  Communiquaient  leur  franchise  ou  leur  noblesse  aux  roturiers  qui  les  possédaient,  et  que  les  n/turicrs 

y  faisaient  leur  demeure.  Au  lieu  que  les  nobles-perdaienl  les  privilèges  de  leur  franchise  et  étaient  démenez 

c^mipe  roturiers,  tant  qu'ils  demeuraient  sur  .leurs  héritages-tenus  en  censive...  Nos  rois  napprouvèrent  pas 

4fi)  Etablisnemcntu,  texte  de  M.  Paul  Violl««t,  I.  I.  LXVll.  -     . 

'      \{1)  Jnatit.  Coul.,].  I.  t.   ivfl. 

{:«)  Etabliaacments,  1.  I.  LXV.  —  (4)  U$a<jr  Urn  fh-fs.  I.  I,  p.  'JiVl.      , 
(f))  Ordoununci's  dci*  roix  de  Fronce'  de  la  Irninum)'  ruée,  |irrf;i(.tfV.W>. 
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(•<!<»  u^iirpatidns  de  noblesse.  Et  pour  ëfilinguer  à  l'avenir  lés  nobles  des  rotariers  possesseurs  de  fiefs,  ils 
nrrlnniu'renl  que  les  roturiers  qui  en  afiraient.  seraient  obligés,  de  temps  en  teinps>,  de  leur  payer  une 
certaine  finiinre  pour  interrompre  la  prescription  de  la  noblesse.  »  Ce  fut  là  rorigine  du  droit  de  franc-fief 

(\[v  ])r\\  naissance  sous  saint  Louis.  '  ■         ^  ■ 

Mais  cela  n'empcVlia  pas  les  roturiers  acquéreurs  de  fiefs  de  se  dire  nobles.  En  Yaii;i,  la  Coutume  de  Paris, 
Ikuileiller  flaiïs  la  Somme  rurale,  et  d'autres  coutumiers,  déclaraient  que  Fiêf  ne  donnait  pas  fioblette,qtte  nui 
tir  sr  pownit  nnolilir  sans  rautorité  du  roi^,  les  roturiers  enrichis,  qui  avaient  acheté  les  terres  des  seigneurs 
minés  par  l(N  croisades.  iiVn  continuèrent  pas  moins  à  se  dire  nobles,  et  ils  réussirent  même  en  partie 
.1  faire  triompher  leur  prétention.  Les  E^aWm«;npnto  de  jamf  Louis  fecontbissent  que  les  descendants  du 
rotiiiier  pciiVent.à  la  troisième  génération,  partager  noblement  le  fmf  acheté  par  leur  autgur.  Cest  ce  qu'on 
ippcla  1)1  tierci'foy  [\).  La  prétention  des  roturiers  s'en  trouvaitsiftdîrectement  consacrée.  Tout  un  chapitre 
(1c  Mcauniafioir  est  relatif  aux  ^^A' rî/«m5.  La  noblesse  ne  fut  donc  pas,  même  en  son  âge  héroïque,  une  ^ 
ca>tc  ;i  i-c.  point  fermée  qnil  fut  impossible  d"y  pénétrer.  Plus  tard,  elle  s'acquerra  par  l'exercice  des 
Chartres  jinhliques  et  par  les  lettres  d'anoblissement  données  par  le  prince.  P.uisque  nous  parlons  de  la 
nnlilt's#e.  disons  de  suite,  qu'en  vertu  de  la  règle  généralement  admise,  elle  se  transmettait  de  mâle  en 
înàlc  :  Cfsitr  ijentiirsse  si  est  toujours  rnportée  de  par  le  pî're  et  non  de  par  la  mère  (2).  Toutefois,  en  Champagne 
et  dan<  (jMclijnes  antres  ré}:ions.  la  mère  noble  tMnsmettait  .sa  qualité  à  ses  enfants. 

Tout  (It'mcmhrcment  du  fief  ne  donnait  pas  naissance  à  une  nouvelle  tenure  féodale  obligeant  son 
p(K-.(>s-riir  à  la  foi,  à  riiommapc  et  aux  services  nobles.  La  concession  pouvait  être  faite  en  censivc,  c'est-à- 
(lirc  à  charge  d'une  simple  redevance  appelée  cens,  rfinte  ou  champari.  Le  concessionnaire  n'était  albrs 
.istreint  h  aiiciin  des  services  personnels  dérivanj  de  la  tenure  féodale  elsu|)posant  une  transmission 
faite  de  <eii:neiir  à  seipneiir.  Le  possesseur  du  fief  roturier  tenu  en  censive  ri"'êl3îfTénu  qu'à  l'acquittement 
d'nne  redevance  onliiiai.remejit  modique,  en  nature  où  eii  argent,  qui  grevait  le  fonds  à  perpétuité  et  le 
-iilvait  dans  tontes  les  mains,  comme  Une  sorte  (rhypothèque  exposant  à  l'expropriation  le  posse.sseur,  qui 
nacipiitlail  .pa<  le  cens.  lieauinanoir  appelle  r//^;i^g»e  l'héritage  tenu  du  seigneur  .à  cent  ou  k  rentes  ou  à 
niwjmrr.  «  rnr  de  rrli  qui  est  tenu  en  fief  on  rt^ doit  rendre  mile  tele  redevance  f3).  »  E)^t  L'iuriére  marque  ain^i 
la  dilTeivMice  :  t  Si  Ihérita^je  on  le  fiel  était  possédé  à  la  charge  de  foy  et  hommage  et  de  service  militaire  et  • 
s'il  y  avait  court  et  usage,  c'était  un  fief  noble,  et  s'il  était  possédé  à  la  chargo.de  payer  des  tailles,  des 
corvées  r|  autres  vilains  services,  il  était-  fief  roturier  A  A  cette  époqi,ie,  en  ertet,  la  propriété  se  divisait  en 
trrtis  cl.i'^'ics  correspondant  exactement  à  l'étal  df'^ersonnes  :  la  teniire  noble,  ou  le  fief  aux  mains  des 
tjentilslioinmes;  la  censive',  possédée  par  les  rot<uriers  ou  vilains;  et  la, tenure  servile,  aux  mains  des  serfs, 
serr>  de  corps  ou  serfs  d'héritage.  Les  cens, ou  rCntes's'acqiifttaient  en  nature  ou' en  argent,  tandis  que  le 
cjianipart  (cainpi  \)'.\r>)  consistait  dans  le  droit  de  prélever  une  partie  des  produits  d'un  chaitip,.  Le  sujet 
■  rentier  avait  la  libre  disposition  de  son  héritage,  à  la  charge  par  l'acquéreur  de  payer  au  seigneur  les  droits 
di'  hds  ou  vrnte^.  Lors  de  la  vente,  le  vendeur  recevait  souvent  pour  son  propre  compte  un  cens  appelé 
nii-rm^  on  eeri'i  rnsfier.  Kn  aflranchissant  leurs  serfs,  les  seigneurs  exig;ri!nt  certaines  redevances  destinées 
a  m  iinlenir  leHti-a»f^ématie.  Les  concessions  de  chartes  ou  de  coutumes  stipulèrent  les  mêmes  droits.  L'on 
Ml  ainsi  se  mnlti[)lier  ces  redevances  seigneuriales,  modiques  pour  la- plupart,  et  n'étant  pas  ponr  les 
dehileiirs  une  charge  bien  lourde,  mais  auxquelles  le  caprice.de  quelques  seigneurs  donna  parfois  un 
cirai'tère  ■gmtes(jue  ou  humiliant.  ^  ^ 

Les  historiens  ont  fort  jiistenrt'ent  fait  remarquer  que  la  censive  a  été  l'agent  le  plus  actif  de  la  formation 
ei  de  la  multiplication  de  la  petite  propriété  en  France.  Tocqueville  a  réfuté,  à  l'aide  de  faits  indiscutables, 
rerreiir  <i  longtemps  accréditer,  d'après  laquelle  ce  serait  la  Révolution  de  1780  qui  aurait  donné  la  terre 
aux  |»aysans  Dès  le  IK'  .siècle,  le  nombre  des  paysans  propriétaires  était  beaucoup  plus  considérable  en 
"  France  (pie  partout  ailleurs  ['i).  M.  de  Loménie,  dans  sa  Me  di^marquis  de  Mirabeau,  remar^ie  que  celui-ci 
-  [)assait  sa  vie  à  donner  des  terres  à  cens,  faisant  une  opération  qui, .de  nos  jours,  serait  plus  goiltée  par  les 
fciniiers  tpie  par  les  propriétaires,  car  ceux-ci  ne  pouv'iienl  augmenter  lo.tens,  tandis  qu'une  ferme 
augmente  de  prix.  •  Si  je  me  suis  décidé  à  agir  ainsi,  disait  le  célèbre  marquis,  c'est  que  ayant  toujours 
vu  attention  à  peupler  Mirabeau,  cela  ne  se  pouvait  qu'en  réveillant  l'industrie  et  en  étendant  la  portion  de 
terrain  livrée  aux  habitants.  »  ^ 


(I)  Elnhlinsi-uinitf.  1.  I.  —  ('2)  Fli'.Tiim.inoir,  Coût,  du  Beaui'oisix.  XI, V,  30.  . 

{:ii    licniiiiiiUKiir,   (loutuyhr  (l\i    Ilraiiroisi^,  XIV,   (j  •). 

(î)  .\u  iDoiin'it  (le  1.1  llésdluliDii,  ufi  nmfuii'nH'  du  sol  appartenait  à  la  «ouronni*  ft  aui  coiumune»,  un   cmquiéme  à 
la  II  ihicsM-,  un  «  inijuliiiu^  an  clcrj;/',  un  cimiuii-nn'  au  tiiTji-Atat,  et  !<•   dernier   cinquiAriie   au<'  peuple  dei    caropaspo*. 

!'»inr,  (h-inuci  lif  la  l\>\tnrr  i:(>titnt\i>iiratnr,  y.  \H).  v 
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Si,  à  d'aatred  points  de  vue,  cette  organisation  de  la  propriété  offrait  de  sérieux  inconvénients^  si  elle 
'  donna  naissance  à  ces  combats  de  fief  où  deux  seigneurs  soutenaient  des  procès  sans  fin,  pour  faire  juger  la 
questîon  de  savoir  auquel  des  deux  reviendrait  une  rente  censuelle  de  deux  soissix  deniers  et  deux  poules 
par  an,  elle  fut  du  moins  très  favorable  à  Pextension  de  Ja  petite  propriété.  L'influence  qu'elle  eut  à  cet 
égard  n'était  point  contestée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  ainsi  qu'en  témoignent  ces  paroles  prononcées 
à  la  séance  du  24  février  1790  par  M.  de  Juigné,  membre  de  l'Assemblée  constituante,  lors  de  la  discussion 
des  droits  seigneuriaux  :  f  Pour  rendre  -le  peuple  français  heureux,  il  faut  qu'il  soit  propriétaire  ,^et  comment 
les  paysans  seront-ils  propriétaires,  si  vous  ne  permettez  pas  les'baux  à  cens  ?  » 
I  '  yOutre  la  rente  censuelle  ou  territoriale,  le  vilain  ou  roturier  devait  I&  taille  seigneuriale;  La  taille  était  une 
! '-'-eîipitation  ou  impôt  personnel,  que  le  seigneur  exigeait  de  tous  les  hommes  de  poésie  qui  habitaient  sa 
seigneurie^  en  vertu  de  son  droit  de  souveraineté.  La  taxation  n'avait  d'autre  règle  que  le  bon  plaisir  du 
seigneur  féodal,  qui  pouvait  tailler  à  merei  serfs  et  vilains.  Ceux-ci  devaient  enCoro  les  services"  personnels, 
appelés  corvées,  Œorigine  romaine.  Pendant  la  période  gallo-romaine,  l'administ ration  impériale  recourait 
toujours  aux  corvées  pour  l'exécution  des  travaux  publics.  Doii  l'obligation  imposée  aux  contribuables  de 
pourvoir  au  service  des  transports,  de  fournir  les  chars,  de  les  conduire  ainsi  que  les  bêtes  de  somme,  la 
charge  de  recevoir  et  de  loger  les  fonctionnaires  ou  les  soldats.  Ces  divprses  chargés;  imposées  jadis  à  lu  [K)pu- 
lation  gallo-romaine  sous  les  noms  de  augaria,  veredi,  agminalfs,  equi  vel  mulce,  mansiones,hospitatura,  vinrent 
.frapper  plus  tard  les  manants  ou  habitants  du  moyen  âge,  et  s'appelèrent  charrois,  palefrois,  chevaujc  de 
serrée,  droit  de  past  et  de  gîte  (i),  etc.  Elles  pesaient  exclusivementSur  les  roturiers,  ruptuarii,  ceux  (jui 
rom^mlgiit  la  glèbe;  expression  générique  bientôt  appliquée  ii  tous  ceux  que  leur  épêe  n'anoblissait  pas,  saus 
distinction  entre  ceux  qui  habitaient  les  villes  (vilains),  et  les  habitants  des  campagnes.  «  L'homme  noble 
«  n'est  tenu  payer  taille  ni  faire  vrls  corvées  au  seigneur,  ains  hiy  aider  aux  armes  et  autres  actes  de 

•  noblesse  (2).  »  Cela  n'est  rigoureusement  vrai  qu«  pour  les  corvées  personnelles.  Lauriére  observe  ailleurs 
^que,  si  elles  .sont  réelles,  c'est-à-dire  dues  à  cause  des  fonds,  les  nobles  qui  possèdent  ces  fonds  doivent 

payer  l'évaluation  des  corvées  ou  donner  un  homme  qui  les  fasse. 

Après  avoir  parlé  de  la  tenure  noble  et  de  la  tenure  censuelle  eu  roturière,  il  nous  reste  quelques  mots  ,i. 
dire  de  la  tenure  seivile,  ou  propriété  du  serf.  •  Les  sors,  dit  Beaumajioir,  sojit  si  saugcl  à  lor signor  que  lor 
•  •  sir  pot  penre  quanques  qu'il  ont  à  mort  ^et  à  vie,  et  leur  corps  tenir  en  prison  toutes  les  fois  qu'il  lor  plest, 

•  soit  à  tort  soit  à  droit,  qu'il  n'en  est  tenus  à  respondre  fors  à  Diou.  »  Point  de  propriété  pour  ceux-là  ;  on 
ne  saurait  appliquer  au  xu»^  et  au  XIV'  siècles  cette  belle  maiime  de  Loyseh   •  Toutes  personnes  .^ont 

•  franches  en  ce  roïaume,  et  si  tost  qu'un  esclave  a  alleint  les  marches  d'icelui,  se  faisant  baptiser,  est 
1  •  affranchi  (3),  .  ,.  ' 

Cette  classe  des  serfs  sera  d'ailleurs  beaucoup  réduite  par  l'affranchissement  au  \v  et  au  xir  siècles.  Le 
clergé  en  affranchit  un  grand  nombre  par  charité.  Les  seigneurs  firent  de  même  par  uilérêt;  et  enfin,  les 
serfs  purent  eux-mêmes  se  libérer  en  allant  résider  pendant  un  an  et  jour,  sans  être  réclamés  par  leur 
seigneur,  dans  une  ville  de  commune.  Au  dessus  de  ces  serfs  de  corps;  on  rencontre  une  clas.se  nombreuse 
de  cultivateurs  atUichés  à  la  glèbe  qu'ils  cultivent,  anciens  colons  ou  serfs  volontaires  qui  ont  sacrifié  leur 
liWlé  pour  s'assurer  la  protection  des  seigneurs  ou  des  monastères.  Quand  le  domaine  sur  lequel  ils  sont 
mes  change  de  mains,  ils  sont  transmis  avec  lui.  Pour  eux,  point  de  véritahlie  propriété.  Mftd  possid>'nt  sud 
'  potius  possidenturà  domino.  (4)  A  l'origine,  k)  seigneur  peut  leur  enlever  et  la  demeure  qu'ils  habitent  et  le 
gain  qu'ils  ont  pu  réaliser  parleur  travail.  Ils  doivent  une  capitation,  chevagium.  ils  .sont  serfs  d'héiitigi*. 
Sous  les  Capétiens,  leur  sort  s'adoucit.  C'est  ainsi  que  Louis-le-Gros  les  admit,  dans  ses  domaines  et  dans 
ceux  de  l'Eglise,  à  se  défendre  contre  les  hommes  hbros,  à  choisir  un  champion  et  à  témoigner  devant  les 
cours  féodales.  lis  devinrent  des  maimnor tables.  Ce  qu'en  dit  Ueaumanoir  suffit  affaire  comprendre  l'impor- 
tance du  changement  survenu  dans  leur  destinée  :  «  Tant  comme  ils  vivent,  11  soigneur  ne  leur  povent  riens 

•  demander,  se  ils  ne  meffont,  fors  leur  cens  et  leurs  renies  et  leur  redevance  que  ils  (mt  acostumé  à  paier 

•  por  leurs  servitudes.  *  Les  biens  meutiles  et  immeubles  du  raainmortable  étaient  suj(!ts  à  échute,  c'esl-à- 
dire  qu'ils  revenaient  au  seigneur,  lorsque  le  serf  décédait  sans  enfants  ou  sans  parents  lignagers  de  même 
condition  et  demeurant  avec  lui  à  un  pain  et  à  un  feu.  Ses  terres  étaient  d'ailleurs  exemptes  des  droits  de 
mutation  perçus  par  le  seigneur  sur  les  biens  accensés  e'n  vertu  de  son  domaine  éminent.  L'enfant  né  de 
parants  mainmort&bles  était  mainmortable  comme  eux,  à  moins  de  disposition  cxjnlrairc  de  la  coûtante. 

(If  Championnière,  Delà  propriété  dc$  eaujr,  p.  '247.  I.«>huQron,  Inat.  Curo.,  \>.  108. 
(2i  Ijiurière,  Oloisaire,  v"  Corvéable  ;  Lioyscl,  1.  \l,  t.  VI,  vllF. 

(3)  Serfs  sont  comnir  bestcs  eu  parcs,  c»y»<<ii<j  vn  caye,  poistoni  cti  rritcrffiit.  Lt'ifiHlalion  an/lo-noriiiamli . 

(4)  Jean  Fulit-r. 
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Lors(jiit'  r.iiri  (1p5  p:irenls  était  franc  et  Taiitrc  de  condition  servîle,  le  sol?J^e  Tenfant  paraît  avoir  été  à  Pori- 
f^'inc  rê((lé  par  la  maxime  :  le  pire  emporte  le  bon,  et  il  naissait  serf  II  en  était  du  moins  ainsi  dans  certaines 
coutiinuîs  ;  o.ir,  dins  d'antres,  on  décidait  que  te  ventre  affranchit.  Laufière  (l)nous  fait  connaître  là  diversité 
.^'1  l;i  bizarrerie  des  usages  en  cette  matière  et  comment,  alors  que  dans  certains  lieux  li  valiez  emportait  la 
fiuccUc.  dans  daiitres  la  veuve  emportait' li  valiez,  c'est-à-dire  faisait  entrer^on  mari  sous  la  domination  et  la 
;.'arJ(î  (fe  son  propre  seigneur.  En  Bourgogne,  oirla  mainmorte  a  eu-longreraps  une  importance  particulière, 
|l  tH;iil  inlcrHit  ;i  ses  possesseurs  de  faire  des  actes  de  dispositions  sans  la  permission  de  leur  seigneur; 
(le  s'ohligii'.  (lester  (Ml  justice,  de  tester  au  dessus  de  cinq  sols,  pro  rentedio  animœ,  d'aMénev  et  de 
disposer  des  hi(Mis  compris  dans  la  tenurc,  sur  lesquels  ils  n'avaient  en  réalité  qu'un  droit  d'usufruit.  Une 
(Oiifiscaliou  partielle  atteignait  le.  mainmortable  qui  se  mariait  sans  permission  avec  une  étrangère.  Celait  la 
|t^'iii(i  i\n  fiirni'irinne,  \  qui  est. dit  Laurièrc  (iîK  le  droit  ou  l'amende  que  l'homme  de  serve  condition  doit  à 
^nti  seigneiji-  (juand,  sans  fe  congé  et  licence  de  )uy,  il  s'est  marié  à  femme  franche  ou  d'autre  condition  £t 
jiivlii'e  (|ue  (le  la  scDvituiie,  justice  et  seigneurie  j^Rrit  il  est.  » 

l'aiini  les  niaiuniorLilih's,  les  uns  avaient  la  msin  morte  pour  disposer  de  leurs  biens  meubles.  Pour  les 
.uilrcv  riii(Ii-iin!iil)ilil(' frappait  les  tmmeubles.  Le  serf  d'héritage  put,  au  xiii*  siècle  du  moin.s,  se  .sou.straire 
iii  serv,i|4e  en  ahandonu^aril  la  tenure.  D'un  autre  C('tté,  lafTranchissement  lui  permettait  de  garder  sa  terre 
jorsiinil  ;ic([ii('rail  la  liberté;  à  la  dilTéreiice  du  tniWiblc,  appelé  aussi  homme  do  poursuite,  parce  qu'il  nç 
piiiivait  (''cliiipper  à  robligaliou  de  subir,  la  t;^le.  Lé^laillable  ne  pouvait  transférer  .son  domicile  hors  du 
ilniii  line  (lu  seigneur.  L'ancicrun!  coutume  de  Roufgogne  disait  qu'il  était  serf  à  la  vie  et  franc  à  la  mort, 
r('<t-;i-(lii'e  (piil  pouvait  disposer  de  ses  biens  et  les  aliéner  au  profit  de*  personnes  sujettes  de  la  mémo  terre, 
liiidi^  i\\\^^  le  niaininorlable  ne  pouvait  le  faire  ,sans  le  consentement  exprès  du  seigneur.  Au  lieu  d'être 
tailldtli's  il  la  voldiili'  du  seigneur,  l(\s  abonnés  ne  devaient  (juo  la  taxe  réglée  par  l'abonnement  qu'ils  Vivaient 
lorix  iili.  (>  (pie  nous  avons  dit  plus  haut  pour  le  cas, de  formariage  (maria{^e  d'une  personne  libre  avec  une 
pei-sonne  (le  ronilition  servile)- .s"a[)pli(iuait  à  toutes  les  personnes  de  condition  servile  (.'}).  Et  comme  .la 
jlununition  des  services  aurait  eu  pour  côn.séquencede  restreindn;  ou  (Pnbréyier  le^hcf,  ce  que  le  seigneur 
nClidl  pas  ti'ini  de  .sonlTrir,  il  fallait  sou  autorisation  pour  ralTrancliissement  comme  pour  le  mariage.  •  Si 
«  J'iv  nir.s  srrfs.  dit  Heauiuanoir,  lesijneU  je  tiens  du  seir/nein  et  jeli's  franehis  sans  r autorité  de  li,  je  les  perds... 
.  et  mes  s/res  les  .jdiiinirn.  •  Disons  entiu  (ju'il  sembh;  résulter  d  un  passage  des  Etablissements  (i)  que  le/ 
■^erv.iije  M"(''tail  \K\<  tiMi|oiirs  ihq)rescrif)tibl(!  :  •  Droiz  dit  et  li  usa<jes  de  baronie  que  longue  tenue  de  .VA'  dn-v  de 
orf  eouire iciijneur  meesvieiitdiil  eu  fnwehise  rtiiit.  •  A  l'inverse,  sur  certains  fiefs,  l'homme  libre,  le  frdnr- 
A'/»n//' pdiivait  perdre  sa  liberté  et  devenir  le  serf  du  seigneur,  par  le  .seul  fait  d'une  résidence)  prolongée 
jiiMidaiil  l'an  et  j.iiM' sur  lUie  t(.Tre  serve.  Telle  étiit,  au  r(''siHU('',  la  maltunorte  dont  Dimod  et  Dumoulin 
Mht  l'eli'hri' 1(N  iivantage-.  KIUM'o!i<litua  il  n'en  |)oinl  douter  un  progrès  par  rapport  à  l'esclavage  de  la 
Lilrbc  ti  elle  inanpia  ifTi  \r,\s  nouveau  sur  le  rheinin  de  la  liberté,  (l'était  rel;U'her  la  chaîne  étroite  qui 
ait  irliait  au  sol  le  serf  de  la  glèbe,  (pi"  de  reronnaijre  au  niaitunortable  une  personnalité,  un  état  civil,  une 
I  iMiillr  el  de-  (lidil>,  v  compris,  (II)  moins  (Ml  Bourgogne,  celui  di'  cou'piérir  sa  complète  indépendance  en 
ibanltiriiiant  la  tiMiure.  Lajnaimnorle  lit  du  siM'f  un  liMiancier  libre,  se  rapprochant'  de  ces  franrhommes 
dont  [)arle  Beaunianoir.  (piatid  il  dit  (pi'iN  ont  •  jioeste  de  f^re  ce  <jue  lor  pleit.  •  Expre.ssions  qu'il  ne  faudrait 
I i.K  |ii(Midre  au  pi(!il  de  la  lettre  el  inl(M'prét(M'  en  ce  sens  (pic  les  hommes  francs,  (pii  n'étaient  pas  nobles, 
l'ttKiil  libres  (II- toute  attache  seigneuriale  et  en  possession  de  la  pleine  liberté  qui  n'appartenait  qu'aux 
i^iMitiUhoniiues.  Plus  loin,  Beaumanoir  imlnpie  plu>  e\act(MU(Mit  l(Mir  position  en  les  appelant  •  franchommes 
di'  |)oeste.  •  Ils  sont,  tMi  elfet,  francs  et  libres,  en  ce  s(mis  qu'ils  ne  sont  pas  serfs  (h;  corps  nu  serfs  d'héritage. 

.\vaiil  m("in(»  (pie  |)ar  ralTi.inchisstMneiil  des  communes  toute  untî  classe  d'hommes  oM  conquis  l'indépen- 
d  iiTce.  il  v  avait,  dans  les  c.impagnes  el  dans  les  ville>,  un  certain  nombre  d'individus  jouijwant  d'une 
liberté  relative.  Dans  les  campagnes;  ce  s(Mit  les  franci  homines,  apjtelés  aussi  liheri  homines,  laici,  tgnobiles, 
lionimeN.libi(N  (pli  ont  dispox' de  ItMirs  alleux  au  profit  des  églises  ou  des  baroBS,  pour  le  bien  de  leur»; 
lUics  ou  pour  l(Mir  s('curilé  temporelle.  Ce  sont  encore  d"anci(Mis  colons,  fi^ittes  $ativi,  nutici,  probi 
hnninies  ;  oii  (iiliu  dts  tenanciers  de  coiulUion  libre,  nés  de  mariage  libre.  Ceux-ci  .sont  soumis  aux  rede- 
\,(iii  (S  stMgiKMUiales  et  tenus  de  rép(»ndre  à  rap|)el  du  seigneur,  s'il  les  convoque  2i  Vost  ou  au  plaid;  quant 
au  ri'^le.  ils  sont  libres  de  I(Mirs  p(Mso'nnes  ou  de  leurs  biens.  Dans  quelques  villes  fermées  et  dans  les  bourgs 
du  iK.rd  «le  la  l'rance.  dès  |(>  x-^  et  le  xr  siècles,  ou  rencontre  des  bnrgetises,  cives,  homines  de  libéra penona, 

ili  t  iloNsjdi  !•    l'i    .UdiMiiM       -  cil  (;li^ss;iili'    .l''>  l'iirmariiiiir. 
lîM.li    (iii.iiiil,   l'i',i^il,    /'(j(i(i''»i   hrait  iiiulinunr,   I.  I,  m'cI.  |. 
'..   /.V,.'//,»v  ,'.    M./,,,„,^,  I     II,  :U,  \r\WAi'  M.   l'.Kll  Violl-t. 
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jouissant  d'une  indépendance  relative,  tandis  que  dans  le  midi  la  tradition  municipale,  en  survivant  à- 4a 
chute  de  l'empire,  ne  cessa  de  protéger  Tindépoodance  des  populations  urbaines.  Mais  ce  fut  bien  aptre 
chose  lorsque,  au  xii*  siècle,  les  communes  secouèrétit  le  joug  féodal.  On  vil  alors  apparaître  une  classe 
nouvelle,  ayant  ses  droits  propres,  soustraite,  quant  ^  Timpôt  et  quant  k  ta  justice,  à  la  puissance  et  à  la 
juridiction  du  seigneur.  Lmbitant  de  la  ville,  le  bourgeois  qui  possède  des  terres  dans  l^nclave  d'une 
seigneurie,  continuera  sans  doute  à  payer  le'cens  au  seigneur  et  même  à  plaider  devant  sa  justice  à  raison 
de  ces  terres  ;  mais,  quant  au  reste,  il  trouve  dans  la^commune,  avec  l'indépendance,  une  protection  assurée 
pour  sa  personne  et  ses  biens  contre  Tarbilraire  et  les  exactions.  On  voit  apparaître  alors  une  nouvelle  auto- 
rité, celle  des  assemblées  bourgeoises.  Les  bourgeois  s'administrent' eux-mêmes  sous  le  patronage  du  rq/  ;\i 
ils  sont  libres  au  sens  exact  et  complet  du  mot. 

Comme  l'homme  libre,  qui  pouvait  perdre  sa  liberté  en  résidant  sur  les  terres  d'un  seigneur  pendant  un 
an  et  un'jour,  l'étraïiger  ou  aubam,  venu  d'un  autre  royaume  ou  même  d'un  autre  fief,  se  voyait,  après  Tan 
et  jour,  privé  de  sa  hbSrté^t  acqui*  au  seigneur  ou  au  roi. 

Dans  l'antiquité  païenne,*  l'étranger  n'avait  aucun  droit,  et  l'esclavage  était  sa  condition.  M.  Gh.  Giraud 
a  fait  remarquer  qu'au  ùioyen  âge,  on  peut  dire  des  aubains  comme  des  serfs,  qu'ils  sont  des  esclaves 
affranchis.  Plus  tard,  vers  le  xvie  siècle,  on  leur  reconnaît  pour  accomplir  les  actes  dérivant,  du  droit  des 
gens  :  acquérir,  posséder,  se  marier,  prêter,  donner  et  recevoir  entre  vifs,  une  capacité  qui  leur  est  refusée 
pour  les  droits  civils,  tels  queM  hériter,  tester.  C'est  le  Code  qui,  le  premier,  leur  reconnaîtra  les  droits  civils 
sur  les  bases  dé  la  réciprocité  internationale.  -,  • 

Toutefois,  l'asservissement  de  l'aubain  n'était  pas  une  règl^  générale,  ainsi  qu'en  témoigne  ce  p;us.sage  de 
Beaumanoir  :  «.  Fo  il  de  tis  terres,  quant  un  jrans  hona  qui  n'est  pan  gentil  hons  daligmgc  y  va  manoir,  et  ii 
y  est  résident  un  an  et  jour,  qu'à  devient,  soit  hons,  soit  fevu;  sers  au  seigneur  de  sol  qui  veut  chr 
résident;  mais  cette  coutume  ne  quart  pas  nulle  part  en  la  comté  de  Clermont.  »  Lauriére,  après  une 
longue  dissertation  sur  l'élymologie  du  mot  Xwftatw^  cite»  ce  passage  delà  Coutume  de  Laon  qui  précise 
la  situation  des  aubains  et  aussi  celle  des  bâtards  :  «  Et  sont,  par  la  dite  coutume  et  usage,  réputez  Epaves, 
«  ceux  qui  sont  natifs  hors  du  royaume,  sujets  néanmoins  et  demeurans  audit  royaume,  et  sont  leurs  enfants 

•  tenus  et  féputez  Aubains,  et  pai'eillement  les  enfants  des  dits  Billards-,  en  telle  manière  que  si  leurs  enfants 

•  et  sem'blablement  les  enfants  desdits  Bâtards  décèdent  et  vont  de  vie  à  trépas,  sans  hoirs  légitimes  de  leurs 
«  corps,  leurs  biens  el  leurs  successions  appartiennent  comme  di'..est^u  dit  seigneur  roi.  Et  ne  peut  un 
«  Epave,  ne  le  BAtard  tester,  ne  faire  testament,  et  par  icdui  disposer  de  ses  biens,  fors  que  -de  cinq  soh  ; 
«  mais  un  Aubain  p'eut  tester,  et  par  iceUii  son  testament  disposfîr  do  ses  biens  (i).  »  L'Epave  était  ^él^anger 
né  hors  du  royaume,  tandis  que  l'Aubain  était  le  Français  né  dans  un  autre  fief. 

Les  produits  du  fief  consistaieni  dans  le  cens  ou  rente  territoriale,  dans  la  tadle  ou  imp<^t  personnel,  dans 
les  droits  de  lods  et  vjentes,  lorsqu'un  héritage  tenu  en  censivo  était  vendu  par  le  possesseur,  dans  les  corvées 
ou  services;  personnel.^  Les  seigneurs  ayant,  dès  le  temps  de  saint  Louis,  affermé  les  charges  de  judicaturo, 
les  droits  de  justice  et  le  produit  des  amendés  devinrent  un  des  profits  de  la  seigneurie.  Le  suzerain  percevait 
encore  les  droits  de  quint  et  de  requint,  lorsque  .^on  vassal  aliénait  le  fief  qu'il  tenait  de  lui.  Si«Mténatioii 
n'avait  pas  lieu  h  titre  onéreux,  si,  par  exemple,  le  fief  formait  la  dot  d'un  enfant,  le  suzerain  percevait  alors 
pn  droit  souvent  arbitraire  Quant  k  sa  quotité  qui  s'appelait  r«iic^.  L'aù/«  était  aussi  un  produit  du  fief.  On 
donnait  ce  nom  à  un  subside  extraordinaire,  que  le  haut-justicier  pouvait  lever  ou  indirc  dans  quatre 
circonstances  :  départ  pour  la  Terre  sainte,  chevalerie  du  seigneur  oit  do  son  fils,  mariage  (le  la  fille  du 
seigneur,  rançon  du  seigneur  devenu  prisonnier  de  guerre  en  combattant  |)our  son  prince.  Il  faut  aussi  , 
comprendre  dans  cette  énumération  les  droits  de  chasse,  de  pèche,  de  ntoulin  banal,  de  fournage,  dnùts  qui 
rappellent  le  caractère  collectif  des  premières  propriétés  immobilières  (i).  Lorsque  la  tribu  se  fut  fixé(f  dariK 
le  village,  elle  conserva  un  four  commun  pour  cuire  le  pain.  Le  seigfïour  se  le  réserva  en  canc«'Nlanl  les 
terres,  ainsi  que  le  privilège  de  la  cha.sse  et  de  la  pèche.  Au  fief  étaient  enfin  attachés  les  droits  dé 
déshérence,  de  mainmorte  sur  les  biens  des  établissements  de  ce  nom,  les  épaves,'  U;  produit  des  mines, 
les  droits  de  péage  ou  pontonnagc^  de  colombier,  de  garenne  et  bien  d'autres  redevances  qu'il  serait 
imix)ssible  d'énumérer  ici. 
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(1)'  L^urifre,  Gl)u.  V»  Aubain.  —  «  Se  turiinii  auhaini  nu  batarz  miicrt  nani  (tir  ou  Rini  lii(i\.igi',  li  rois  vM  oiiN, 
ou  Ii  lires  80UI  cui  il  est,  s'il  muert  ou  curr  de  son  chasti'l.  {Etahlian.  ilf  sa\nt  Ijkui».  I.iv.  Il    XXXI.) 

C2)  <i  Kt  si  in  Ecclesia  vel  knfra  curteni  Duiis,  vel  in  fabrica  vol  in  inolino  aiiijuiii  furavenl.  ter  niuiiKulduni  (oniponnt, 
hoc  est  ter  novem  reddat  :  (juia  ista  quatuor  domus  caHu-  |>ublic»  sunt  et  seroper  patentas.  Lejr  Dajuv.  ut.  VIII,  <  .  '2. 
(IVa/ter,  rorpu*,  t.  I,  p.  2dO 
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K.V'  .H'STKJKr  —  Le  roturier  était  soumis  il  la  juridiction  (la.  se^neur.  Jusqu'au  xii'  siècle,  la  juridiction 
"xcigtK  iiriale'Y'tiit  cxercét;  par  les  clercs  que  Je  seigneur  justicier  avaii-tiris  riiabitude  de  déléguer  à  sa  place, 
»'t  (jinlïirent  jjiis  lard  remplacés  par  des  juges  laïques,  b^jillis  ou  pré,vôts-  Le  gentilhomme  coràparaissaU 
(lpvarill;H\our  féo(laleV('omposée. des  vassaux  (lu  fief,  de  qualité  égale  k  la  sienlie.  Si  les  deux  adversaifes 
rrlcvaioni  (le  "jufidi'HioUs  dilTérentes,  la  cause  était  portée  devant  là  cour  du. suzerain  superî5lir ,  en 
rcinoDla^il  ainsi  jiiifquaii  roLJe  souv^îrain  fieffeux  et  le  plus  haut  justicier  dû  royaume.  On  sait  qu'en 
w'inpruiitanrainlrrnt  anglaisi^^rincipe  du'jugenient  par  les  pairs,  sousla  forme  (la  jury,  nous  n'avons  fait 
rjiit'  rVprcrKJn'  noire  hit'n.  puisque  ce  sont  les  seigneurs  normands  qui,  enintroduisant  en  Angleterre,  les 
i  (iiir<  li'odalt'^,  fircrii  péiu^'lrerdansl^  droit  anj^lo-normand  la  règle  da  jugement  par  Içs  pairs. 

H)Ai\<  Il  riifnt'air;tri's  principes  du  Droit  féoilal,  les.jugeménLs  rendus  par  lelf  juges  royaux  Ou  seigneuriaux 
tM'liiervl  point  >(i-r't'pliltle>  iTappeJ.  Un  vassal  n"eùt  pu  faire  appel,  de  la  senleqce  prononcée  par  son 
-l'iL^iUMir,  sans  encourir  le  reproche  de  félonie.  TqjUlefois,  s"il  étaiVnoUle,  il  pouvait /ae««?r  le  jugement,  c'est- 
i-'iin' atrii-cr  l'iliii  (pii  Tavail  nMidivdeprévaricatiouet  d'ihju^tice,  et  \e  provoquer^  en  combat  sin^lier. 
I)'''inrm'('.  t;n  caN  di'  déni  de  justice,  défmtè  de  droit,  le  juge  pouvait .('Irè  également  appelé  en  chamç'  clos. 
.  Kl  se  cil  (jui  ai)p('lli'  son  sieignor  de  faus  jugement  vainl  Taulre,  il  îiî«L  tendra  jamais'  riens  de  lui,  'einçois 
V 'li'iMlra  (liiii  jliij'l  •^f'ii,'nor.  Et  .se  il  cstoil  vaincux,  il  (i'n  per(li-()il  le  fié  (H"  »  En  1200,  saint  Louis  abolit 
(lins  -v«i  (jomaini's  cet  usage  barbare,  (jue  TEgli.se  n'avait  pu  \*aincre,  tant  d  était  prof(»ndément  enlré^dans 
li's  inoMMN  ilc'l^.socij'té  féodale  (2Ï.  P(>u  à' peu  lo  combat  judiciaire  disparut,  et  ce  fut  devant  la  cour 
(In  ->îi/t'ran>.  et  le  plus  -onvènl  devant  la  coiir.du  roi. ^iie  1(;  plaideur  méconteUit-de  la  sentence  exerça  .son 
ivr-onrs.  .  \ oii-^  (sl/z^iue  le  rois  ës,i.-sovrains  par  de  sor  tous...  ct-se  n"i.a  nul  si  grant  desous  li  qui  ne  puisj^ 
»  cslrc  trais  en  se  cort  par  défaul(j  de;drnil  (ju  par  faus  jugement  (3l.  »  Mais  en  souvenir  du  temps  ou 
tdul  rccoiVs  élail  une  'prise'.. a  partie,  quand  Tappel  était  déclaré  juste,  le  seigneur  justicier  perdait  ses  droits 
Mir.von  lifirninc  et  [layail  FametKle.  L^i[)pelant  devait  fprmer  son  appel  aussi't(M  après  la  sentenc(î:  «  ^U  se 
'^'^'jiin-t 'Ir  r,,url'\nns  (ipvrtrr,  tt  prr'tf  son  (ippel,  »  disait  Beaumanoir.  .L«  vilain,  d'ailleurs,  était  privé  du 
rh'iHi-  laiisicr  fc  jugeim^nt.  ♦  EuDeUloi et  loji  maitre,  tl  n[jj  a  autre  jti<ie,forH  Dieu.  »  Sous  le  régime  féodal, 
l,r(Wnlinlion  Ay  la  justite  <e  faisait  par  le  moyen  des  justices  seigneu/'iales  et  des  justices  royales.  Dans  la 
Iritm  ^,'i'rniai;i('.  !*'  cïief  ik'  famiHe  avait  jnridictiiun  sur  les  persoiincs  de  son  entourage.  C'était  l'un  dés  effets 
diY //(//;)'//'////,  (pif  les  lois,  barbares  et  la  législation  des  CapiUilaires  ont  plus  tard  consacré  et  qui  passa 
ensuite  aux  nianis  Ar^  po«>ess('urs  de  fiels.  •  T(jut  cil  ipii  tiennent  en  fief  ont  en  lor  fief  toute  justich^  (4).  » 
La  noyante  cariovniiiiên'nr  avait'  elle-même  iilusicurs  lois  concé(Jé  aux  seigneurs  ou  aux  Eglises,  le  privilège 
(lune  jiH-iiliciion  [lersonn^'lle,  qu'ils  exerçaient  alors  à  l'exclusion  des  juges  royaux  :  *  Pra}cipientes  ergo 
.    niheimis'ul  nulliis  jndex  publicus  nequeijuis  libet  ex  judiciaria  potestate,  nec  aliquis  ,ex  fidelibus  nostris, 

•  m  Lc('iesias  anl  loca  vel  agros  seu  rclKjuas  pôs.<essiones  meinorata'  Ecclesiœ  sancti  Mauricii....  ad  causas 
'  ludiendas  vellrefla  exigenda  autmansiones  vel  parafas  faciendas  aut  fidejussores  tollendos....*'nec  uUas 
,"   rediltitiones  ant  illicilas  occasiones  retjuirendas,  ullo   un(juam  tempore  ingredi  audeat  vel  exactare 

•  pra'sninat  i  .'»■♦.  ■  4» 

.i.ors(pie  la  IVuxlalité  s'éle^  sur  les  ruines  de  l'autorité  royale,  les  possesseurs  de  fief^^  érigèrent  en  droit 
,  IVxtTcice  du  pouvitn-  j,n(liciaire.  qui  leur  avait  été  conféré  jadis  à  titre  de  privilège.  Ils  se  déclarèrent  justiciers 
.  I  iriuir  pid'ilii.  •  Cepundant  il  arriva  (}ùe  la  juridiction  était  souvent  séparée  du  fief,  soit  par  l'effet  d'une 
léserve  lors  de  la  concession,  soit  par  l'effet  des  partages,  soit  enfin  parce  que  le  seigneur  ne  pouvait  cons- 
tituer sa  Cdur  tV'odale.  On  assimilait  ce  dernier  cas  à  la  (/('/■««/<'  de  droit,  et  la  cause  était  portée  devant  le 
-n/(;rani -npeneiir  ou  devîint  le  roi.  Ces  exce[)lions  à  la  règle  de  la  juitice  foncière  donnèrent  naissance  à 
cette  maxime  conluiuière  :  Fic(  et  justice  nont  rien  de  eommun  Ui),  (]ue  Pardessus  a  ramenée  k  ces  termes 
l'Ius  exacts  :  -fVc/  et  justice  xont  dijprents  (7).  »  On  disait  aussi  :   «  Jugar  est  le  fait  de  plusieurs.    »  La  cour 
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(Il  AV.(///(ss,m.»(/>  ,  !..  1,  IAK\VlVt(;xto  .!.>  .M.  Paul  Viollet. 

eJi  !.nrsi|ui'  II'  (lui'l  awiit  luMi   entre'liîs  parties  litij,',\|Hcs,  si  ('(Hait  un  lotarier  (jui    prov 


oquait  un  nolde,  le  noble  ne 
'initiait  |Hiiiit  SCS  aiiin,'-  it.ciiinhaltait  à  cheval  (.;(iiitre  1(3  r(Jtuiit'r;(  picil.  Mais  si  le  noble  a|)pelait  le  roturiar,  il  était 
ii|ili;^i;  ((iliiiiii'  lui  ili-  ((inibaltie  à  pieil.  (Loysel.   InalU.fOUt.   T,  II,  1.   VI,  l.  l.|° 

(Tt)  C'iuliniirs  itii  lii'niiriiisis.  A.  Il,  p.  2'2,  ('ililion  ilu  coiato  lU'uyiiot.      ^     ,= 

(il  CnHtuttir  <l>i  (huuimists,  t.  I,  <h.  10.  -  (T))  Halùs.  Ca///7.  t.  II,  p    liOi  et  liOr).'Vi.le,  p.  1400  et  1407. 

(i.i  Insttt.  Ciiut.  tlo  Loysel,  1.  Il,  t.  11,.-XL1V.  —  (7)  Des  auteurs  ont  contesté   (jue    le  droit  «le  justice   apjJartînt    cn(^. 
|ii  iiK  ipe  aux  possesseurs  du  lie!',  cirtittr  fif(,r(lii.  Chani|)i()nniére,  do  la  |)ropr.  d_eB  eaux  courantes,  n"  90; 

La/riiaiiiiiassi^ie,  sur  la  C.outiune  du  Heriy,  art.  57,  s'exprime  ainsi  :  Dans  les  premières  concessions  de  fief»,  ils 
(■'talent  donnés  sans  justice  :  ce  (juj  a  donné  lieu  h  l'ordonnance  do  Philippe  le  Bel  (ju^aucun,  intime  l'EgUse,  sous.^ 
pi('tevte  de  I-  nccssion  djfflpf.  iw  pourrait  |irétendre  à  la  justice  si  elle  n'y  était  comprise  nommément.  (Ordonnance  de 
\'A\\,  raiipoiléi'  par  IJanuW,  traité  des  droits  tle  justice,  cli.  G,  n^  4.)  '    fK    ■ 
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féodale  derait  donc  être  suffisamment  garnie  de  pairs,  en  général  de  trois  au  rafoius.  Elle  ne  jiigoail  (jue  les  .- 
gentilshommes,  car  *' justice  n'est  mie  à  vilain';  »  encore  bien  que  l'accès  des  tribunaux  fût  ouvert  au  vilain 
comme  au  noble,  et  qu'if  eût  comme  lui  droit  au  jugement  de  ses  pairs;  mais  il  ne  comparaissait  |)as  devant 
la  cour  féodale.  Dans  Porganisation  féodale  des  justices,  les  jug^  rt'avaient  que  la  présidence  et  la  direction 
du  débs^t;  les  pairs  dô  Paccusé  jugeaient  le  fond  (i).  Les  seigneurs  choisirent  d'abord  des  clercs,  pour  rempli/ 
à  leur  place  les  fonctions  judiciaires.  Lorsqu'il   leur  fut  interdit  de  rendre  Ja  justice  par  eux-mê^es 
ou  par  des  clefrcs,  des  juges  laïques,  prévôts  ou  baitîis,  les  remplacèrent.  Il  existait  trois  sortes  de  justices 
seigneuriales:  les  hautes,  les  moyennes  et  les  basses  (2).  Si  le  défendeur  était  présent,  lé  demandeur  formait  ' 
verbalement  sa  demande.  C'est  ce  ati'on  appelait  claim  ou  clameur.  S'il  était  absent,  il  était  ajourmK 
L'ajournement  devait  être  renouvelé  trois  fois,  lorsque  l'appelé  faisait  défaut.  iKètàit  donné  devant  la  justice 
où  la  partie  citée  était  t  levant  et  couchant,»  par  un  sergent  pour  les  vilains,  et  pour  les  oobles  par  deux 
de  leurs  pairs.  Le  perdant  ^yait  une  amende  au  juge.^ ,  , 

Le  roi,  dans  ses  domaines,  faisait  rendre  la  justice  par  ses  prév^tf  ou  baillis.  Ils  reinplariTcnt  les  anciens 
plaids  tenuâ  par  les  comtes  et  les  scabins.  Institués  pour  perceVoir  les  revenus  domaniaux,  les  baillis  ou 
prévôts  jugèrent  d'abord  les  contestations  auxquelles  cette  perception  donnait  naissance.  Ils  étiiont  placés 
sous  la  surveillance  des  sénéchaux,  puis  sous  celle  des  baillivS  royaux,  qui  tinrent  des  assises  mensnelli»s  pour 
y  juger  toutes  lesi  cajpses  concernant  les  droits  du  roi.  Comme  là  royauté  se  refusa  toujours  ;V  définir  les  cas 
royaux,  le  nombre  des  affaires  portées  devant  les  bailliages  s'accrut  de  plus  on  plus,  au  détriment  des  justices 
particulières.  Le  Parfement  y  trouva  une  nouvelle  occasion  d'attirer  à  iui  toutes  les  grandes  affaires  du 
royaume.  Peu  à  peu  la  cour  féodale  du  roi  étendit  son  autorité  et  ^  iransforma  ea  cour  suprême. 
,  L'autorité  fRi  Parlement  s'accrut  au  point  de  se  changer  de  .simple  cour  féodale  du  roi  de-Krancé  en  cour 
régulatrice  du  royaume,  recevant  les  appelas  des  jui'idictions  inférieures,  appelant  l«â  baillis  royaux  ;i  prendre 
part  à  ses  délibérations  pour  y  défendre  leurs  sentences  attaquéeset,  par  leur  intermédiaire,  lai.sant  prénétjer 
partout  les  notions,  d'ordre  et  de  légalité.  ..-■.»;:. 
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SATIOX  UE  LA  FAMILLE.  —  ÉTAT  HES  PEll^OWES. 


LA  FEMME.  —  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  règles  qui  présidaient  à  la  célébratinn  du  mariage  nu  aux 
fiançailles,  parce  que  ces  règles  relèvent  du  Droit  ecclésiastique  et  non  pas  du  tiroit  coutumier.  ,   - 

:  Le  Droit  romain  avait  donné  dft  mariage  une  magnifique  définition  en  l'appelant:  «  consortium  oiimis 
vitœ,  divini  et  humani  juris  communicatio.  »  -Mais  c'était  là,  (kins  la  société  païenne,  une  formule  aussi  value 
que  belle.  En  fait,  à  Rome,  la  femme  était  juridiquement  annihilé^.  Elle  ne  fut  plus  bientôt  qu'un  instrument 
de  plaisir  passant,  grâce  au  divorce,  d'uamari  à  un  autre.  Bien  différente  était  la  situation  de  la  fenïme  au 
moyen  âge.  Dans  la  tradition  germanique,  son  mari  avait  sans  doute  sur  elle  une  autorité  dérivt'c  de;  l'ancien 
mundium  germanique.  Longtemps  même  la  grossièreté  des  mœurs  étendra  jusqu'à  des  limites  extrêmes  les 
droits  de  la  puissance  maritale.  «  Il  loisi  bien  à  l'home  à  batre  sa  feme,  sans  mort  et  sans  miliainjj,  quand  ele 
«  fait  mal,  ».dit  Beaumanoir.  Mais  bientôt,  sous  l'influence  des  idées  chrétiennes,  la  fepimp  ne  tardera  pas  ,i 
obtenir  dans  la  famille  et  dans  la  société  un  respect,  une  dignité  etun  pouvoir  qu'elle  n'aVaitpas  connus  jusque 
là.  Dès  le  temps  où  Beaumanoir  écrivait,  le  père  de  la  jeuneTiMe  ne  pouvait  déjà  plus  disposer  d'elle  sans  la 
consulter,  et  les  Etablissements  de  Saint-Louis  prévoient  l'Iiypotlièse  d'un  mariage  projeté  par  les  [)arents  et 
rompu  parla  volonté  personnelle  de  la  jeune  fille  (3).  La  vertu  de  la  femme  est  tenue  en  si'  haute  estime 
que,  dans  les  familles  nobles,  «  gentisfame  quant  ele  a  anfanz  ainz  qu'ele  soit  mariée,  elle  perd  son  héritage 
«  par  droit  quant  ele  en  est  provée-»  (4).  Ce  même  respect  pour  fa  vertu  dés  femmes  se  retrouve  dans  les  lois 
barbares  (5).  Les  coutumes  de  Touraine  et  du  Loudunois  autorisaient  l'exhérédation  de  la  lille  rofuner.e 
comme  de  la  fille  noble,  âgée  de  moins  de  25  ans,  «  quai  in  suum  corpus  peccaçerit  vil  sine  consensu  patris 
t .  vel  matris  se  libero  copulaverit  »  (tf).  La  jeune  fille  ayant  perdu  son  père,  ne  peut  se  marier  sans  que  ses 
parents  paternels  aient  été  consultés  (7).  La  veuve  a,  de  son  côté,  une  position  privilégiées  Elle  est  sous  la 
protection  de  lEglise.  t  Les  évêques,  dii  le  second  Concile  de  Màcon,  de  l'an  î>8u,  canon  li,  doivent  protéger 


:;n<^. 


(1)  «  Uns  bons  scus,-  en  se  persone,  ne  pot  jugier;  afiiçoi^y  en  ronvicnt  deuz,  ou  trois,  ou  quatro,  ou  mains,  aiitrt^s 

(lue  le  segneuF La  coustume  de  Hiavoitis  est  tele,,(]ue  li  seuiieur  ne  jugent  pas  en  lor  cor^oiai*  loi»  lioiin' jugent.  •> 

Coût,  du  Beauv.,  ch.  LXVII.  —  (2)  Les  bas  justiciers  s'appelaient  voyers  ou  vavasseurs.  Ils  ne  i)araissenl  |ia«  avoir,  au 
xiii'siAcle,  inspiré  une  bien  grande  ronfiance.  Reaumanoir,  ch.  LXI\,  10.  Etahli'-.inncnts,  II,  XXXIII. 

(3)  Etablissements,  I,  CXXVIII,  éd.  Ï-.  Viollet.  -  (4)  Eod.  I,  XIX. 

(5)  Loi  des  Frisons,  tit.  IX.  Preti,  Leg.  t.  III,  p.  004.  Lex .Visigoth.  lib.  3,  tit.  '2,  cap.  8.  Citées  parj  I,aurn're. 
Ordan.  I,  p.  118.  —  (6)  Lauriore,  cod.  —  ^7)  Etablumcmcnts,  liv.  1,  ch.  07,  éd.  1'.  Vioilet. 


/ 
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U'<  veuves  et  les  orphelins  contre  lès  juges  ciyiis.  •  Ceux-ci  ne  doivent  pas,  sons  peine  d'excommunication, 
(l(!r,i  lor  siir  les  affaires  dés  veuves  et  des  orphelins,  sans  en  avoir  auparavant  donné  connaissance  à  révoque 
ou  .1  son  archidiacre,  afin  qu'il  assiste. à  la  séance  judiciaire  et  à  la  proclamation  du  jugement..  Aussi  n*est- 
0(1  pas  surpris  de  voir  les  Etablissements  de  Saint-Louis  protéger  également  les  droits  sacrés  des  faibles  : 
'  Oui  li  fera  tort  de  son  douaire,  ele  (la  veuve)  s'en  porroit  bien  plaindre  en  la  cort  le  roi,  ou  en  la  cort  au 
,    •  Itaron,  pu  en  la  cort  de  Sainle-Eglise,  et  si  en  seroit  en  son  choix  (I).  » 

I/KNFAIST..— ^  A«  xMi'  siècle,  Accurse  écrivait:  •  alice  vefo  gentes  quœdam  ut  tervo*  tenent  filios,  aUa  ut 

•  inorsiis  nhsoliitos,  tif  Franckjmœ.  •  D^tre  part,  la  coutume  de  Senlis  contenait  cette  règle,  reproduite  plus, 
Istpd  par  Loylst'l.  dans  ses  Inslitutes  Çoutumières  :  t  Droit  de  puissance  paternelle  n'a  lieu  (2).  »  Celte 
in.iximr  finit  tHrr  ramenée  au  sens  vrai,  Indiqué  par  le  passage  d'Accurse.  La  puissance  paternelle  qui  est 
rciusée  au  père,  c'est  la  puissance  àbsolife  du  maître  sur  l'esclave.  Mais  fa  surveillance,  la  garde,  bail, 
iMiiinliournip,  advouerie,  des  enfanUt  mineurs  appartiennent  au  père  jusqu'à  leur  majorité,  c'est-à-dire 
j/i<(|aii  un  à;,M'  qui  variait  selon  le  sexe,  la  condition  et  les' pays.  C'est  ainsi  que  le  roturier  était  en  général 
iniijinir  ii  V,\  ans,  tandis  que  li^  gentilhomme,  n'ayant  qu'à  21  ans  l'Age  de  combattre,  ne  sortait  de  minorité 

.  (fu";i  cette  époque.  Là  fille  nobte  était  majeure  entre  14  et  18  ans,  dès  12  ans  dans  le  Beauvoisis.  On 
(li^luiguait  cntri,'  la  {jarde  nobh;  cl  la  garde  bourgeoise  et  entre  le  bail  ou  garde  des  biens  et  le  bail  de  la 
pirsoiirii'.  M.  \\  Viollet,  dans  le  savant  ouvrage  (ju'il  publij}  dans  ce' moment  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
Irinre  (.S),  au  inoyeti  de  corrections  apportées  aux  .leçons  jusqu'alors  défectueuses  des  Etablissements,  a 
*  ri'tabli.  dans  sa  piireté  primitive,  la  vraie  notion  de  la  gardé  noble.  •  Le  bail  est  double:  bail  ou  plutôt 
^'ardt'  de  la  personni;  et  bail  des  biens.  Gliifune  de  ces  fonctions  est  double  à  son  tour  :  chacune  d'elles  est 

.  exercée  jiar  deux  .personnes  ;  le  bail  des  biens  es^exercé  pour  les  biens  paternels  par  l'hériûer  présomptif 

v4es  biens  paternels  ;  pour  les  biens  maternels,  par  l'héritier  pré.somptif  des  biens  maternels  ;  la  garde  de  la 
personne  est  exercée  par  un  autre  parent  du  côté  paternel  et  par  un  autre  parent  du  côté  maternel.  »  Ces 
re.t^les.  qui  avaient  pour  but  de  protéger  l'enfant  contre  les  convoitises  de' parents  intéressés  à  le  voir 

*tli>paraitré.  n'avaient  pas  leur  raison  d'être  etne  recevaient  pas  d'application,  lorsque  lé  mineur  avait  sa 
mère  on  un  frère  eh  état  d'exercer  le  bair(4).  La  mère  ou  le  frère  était  alors  gardien  de  sa  personne  et 
Itaillislre  de  ses  biens.  Ce  double  bail  était  spécial  aux  enfants  nobles.  Le  père,  baillistre  naturel  de  ses 
enlanlN.  |)i()fiiail  des  reveims  et  fruits  du  fief,  à  la  différence  de  la  mère  survivante, qui,  n'étant  pas  tenue  de 
desservir  le  lief,  navaHv{)as  le  dfoil  d'en  percevoir  les  fruits.  En  ca.s  de^décès  du  père  et  de  la  mère,  les 
'    j,Mi(lieiis  nobles  percevaient  aussi  les  droits  féodaux,  nommaient  ou  révoquaient  les  officiers  du  fief, 

exerçaient  le  reirait  féodal,  etc.;  mais  ils  devaient,  en  échange,  pourvoir  à  l'entretien  du  mineur,  aux 
réparations  (les  héritages,  faire  inventaire,  payer  les  dettes  mobilières,  les  arrérages  et  autres  redevances. 
«  Qitt  t/iinJc  iinntl  'initie  Ui  rend.  •  Les  baillistres  bour}^eoii>  ne  t9uchaiei)t  aucun  émolument.  Ils  donnaient  ^ 
«  ùilion  au  coinuiencement  du  bail  et,  à  la  fin.  ils  restituaient  lous  les  biens  et  leurs  fruits,  sous  la  déduction  ' 
(le^  (le|>enses.  Cependant  la  coutume  de  Paris,  et  quelques  autres,  admettaient  la  ^rde  fructuaire.  Ajoutons 
(fU''  1  orphelin  roturier  pouvait,  d'après  un  texte  des  Etablissement.s  (5)  changer  de  tuteur  et  confier  à  un 
autre  la  tutelle  de  sa  personne  et  de  ses  biens.  Les  statuts  de  Francfort  (0)  allaient  jusqu'à  autoriser  l'enfant 

'  itipiitler  son  père  <levenu  veuf.  • 

'Hï^;r.niF  dk.s  iuexs  dans  la  famille! 

IMU'AIHF.  —  ("liez  les  Barbares,  la  femme  n'apportait  point  dé  dot  à  son  mari.  Ces4  celui-ci,  au 
cnritraire.  (jui  remettait  à  la  femme  ou  à  ses  parents  une  dot,  originairement  mobilière,  prix  d'achat,  don  du 
malin.  IMus  tard,  la  lemme  sera  seule  appelée,  à  l'exclusion  de  ses  parents,  à  profiter  de  la  dot  et  l'on  verr^ 
le  mari,  avant  le  mariage  et  à  la  porte  <le  l'église  où  il  va  se  célébrer,  à  îhuis  du  motutier,  reconnaître  à  sa 
femme  un  douaire,  dotalitium.  Ce  douaire,  pris  par  le  mari  sur  ses  biens  propres,  était  destiné  à  assurer  à 
la  femme  devenue  veuve  les  moyens  de  vivre  hotiorableraent  La  loi  des  Ripuaires  (7)  reconnaissait  à  la 
veuve  que  son  mari  n'avait  pas  dotée  une  dot  de  50  sous  d'or  ;  véritable  douaire  légal,  conforme  aux  idées 
du  temps,  puis(^ue  lEglise-franque  du  y  r  siècle  tendait  à  considérer  la  dot  comme  un  élément  es.sentiel  du 
mariage.  •  oïdium  sine  dote  fiât  conjugium.  •  di-sait  un  canon  du  Concile  d'Arles  de  534,  inséré  au  livre  ÎV  de 
'fla    collection   des    Capitulair'es    et  considéré ,  par  suite,  comme  loi  de  l'Etat.  Les  coutumes  Saliques 

ili  !-:itdAi-isrni,nts.  1.  1,  ch.  \'M .  —  (2)  Etablimementii,  t.  \",  p.  15.  —  (3)  Elahlissementg  1,  f2l.  —  (4)  Eod.  1,  41. 
("vi  Hhthliss..  intro'l  i),   i:.0.   —   {6)  Statuts  de  Francfort  sur  le  Meiii  de  1297,  §  8,  cités  par  M.  Viollet. 
•    (7    I^\f  liip.  tit.  XXXVlI,  art    1.  .  ,    ■ 
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accordaient  à  la  veave,  à  titre  de  doaaire,  le  tiers  des  biens  da  mari  (t).  D  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que 
jusqu'à  rordonnance  de  Philippe  Auguste,  en  1214,  il  n'y  arait  pas  de  douaire  légal  (2).  Il  est  plus  probable, 
coDime  le  font  remarquer  MM-  Malecot  et  Blin  (3),  que  Pordonnance  de  Philippe  Auguste, .  flxant  le  douaire 
à  la  moitié  des  héritages  appartenant  au  mari  le  jour  de  son  mariage  ou  à  lui /échus  depuis,  par  succession 
en  ligne  directe,  a  consacré  un  état  de  choses  préexistant.  Le  mariage  consommé  donnait  .seul  droit  au 
douaire.  Après  l'ordonnance  de  1214,  le  douaire  conventionnel  eu  prénx  continua  de  subsister  parallèlement 
arec  le  douaire  con.venticinnel  ou  convenance.  Dans  certains  isnâroits,  la  femme  pouvait  choisir.  Il  variait  selon 
les  contrées.'  Ici,  il  portait  sur  les  seuls  biens  échus  au  mari  iivant  le  mariage  et  lui  provenant  de  k  succosjiioii 
de  ses  ascendants  ;  là,  les  biens  recueillis  dans  les  successions  collatérales  ;  ailleurs,  même  les  propriétés  des 
ascendants  morts  depuis  le  décès  du  mari  étaient  soumis  au  douaire.  •  Jamais  mari  ne  païa  douaire,  »  dit 
Loysel,  exprimant  par  là  que.la  femme  ne  pouvait  prétendre  au  douaire  qu'après  le  décès,  de  son  mari. 
Primitivement,  le  douaire  de  la  femme  était  un  douaire  de  propriété.  Au  xiii*  siècle,  il  avait  à  pou  près 
disparu  pour  faire  place  au  douaire  d'usufruit:  «  Doaire,  premièrement  n'emporte  que  ttsufruit  (4).  • 
Néanmoins,  la  Coutume  de  Paris  et  quelques  autres  reconnaissaient  aux  enfjints  le  droit  de  réclamer  le 
douaire  de  leur  mère,  alors  même  qu'elle  était  morte  avant  son  mari.  Le  douaire  portait  aussi  bien  sur  tes 
fiefs  que  sur  les  héritages  vilains.  Les  terres  de  la  couronne  et  certains  grands  fiefs  en  étaient  seuls  exempts. 
La  femme  ne  pouvait  renoncer  au  douaire  futur.  Le  douaire  coutumier  conférait  généralement  la  saisine  à 
la  femme  ;  mais,  en  cas  de  douaire  conventionnel,  elle  devait  demander  la  délivrance  à  llïéritier.  Elle  faisait 
alors  les  lots  et  Théritier  choisissait.  «  Là  douairière  lotit  H  ^héritier  choisit  (3).  »  D'après  certaines" 
coutumes,  lorsque  le  père  veuf  d'une  ou  plusieurs  femmes  se  remariait,  le  douaire  de  |a  nouvelle  épouse 
était  réduit  au  quart  pour  la  seconde  femme,  au  huitième  pour  la  troisième,  elc  ;  et  un,  allribuaijl  aux 
enfants  issus  des  premiers  mariages,  l'excédant  des  propres  (G). 

'  ,  COMMUNAUTÉ.  On  lit  dans  la  loi  des  Ripuaires  (7)  :  «  Si  adtem  per  seriem  scriptura^rum  ^i  nihil 

•  contulerit,  si  \''irum  supen'ixerit,  quinquaginta  solidps  in  dotem  recipiat,  et  tertiam  paftem  de  'omni  re, 

•  quam  simul  bboraverint,  sibi  studeat  evindicare;  vel  quidquid  ei  in  morpengeba  traditum  fuerat,  'similiter 
• .  faciat.  **  Voici  donc  la  femme  qui,  dès  celte  époque,  reçoit,  outre  la  dol,  un  tiers  des  acquêts  faits^pendant 
le  mariage.  Une  charte  de  883  (8),  un  capitulaire  de  821,  art.  9,  la  loi.  des  Saxons  (9)  accordent  aussi  à  la 
femme  «  tertiam  partem  »  ou  ymediam  partem  coUaborationis.  »  C'est  la  communauté  de  bimis  (jjji  apparaît 
dans  ces  textes  des  périodes  Mérovingienne  ou  Carlovingienne.  On  appliquait  à  la  communauté  des  époux 
les  principes  de  la  communauté  tiisible.  C'était  alors,  en  effet,  un  usage  général,  qu'une  coliabitation 
continuée  pendant  un  an  et  jour  amenait  la  confusion  des  intérêts  et  des  biens.  Ce  principe  passa  à  V^o- 
ciation  conjugale.  •  Cascun  sait  que  compaignie  se  fait  par  mariage,  car  si  tost  comme  mariage  est  fes,  li 

•  biende  l'un  et  de  l'autre  sont  commun  par  la  vertu  du  mariage.  Mais  voirs  est  (jue  tant  comme  ^  vivent 

•  ensanlle  li  bons  en  est  mainburnissières.  et  convient  que  lafeme  suefre  et  obéisse  de  tant  comme  il 

•  apartient  à  lor  muebles  et  as  despuelles  de  lor  héritages  ;  tout  soit,  ce  que  li  feme  y  voie  se  perte  tout 

•  apertment,  si  convient  il  qu'ele  suefre  le  volonté  de  son  segnenr.  Mais  voirs  est  que  !i  treffons  de  Tiretage 

•  qui  est  de  par  le  feme,  ne  pot  li  maris  vendre,  si  ce  n'est  de  l'otroi  et  de  le  volonté  de  se  fem'c  (10).  •  Ne  • 
reconnaît-on  pas,  dans  ce  passage  de  Beaumanoir  les  traits  principaux  de  notre  communauté  moderne  : 
la  mise  en  commun  des  choses  mobilières  et^es  fruits  des  immeubles;  le  droit  d'administration  du  mari;  la 
réserve  des  immeubles;  le  douaire  garanti  à  la  femme  sur  les  biens  du  mari,  comme  il  le  sera  plus  lard  par 
l'hypothèque  légale  ;  enfin,  la  défense  faite  au  mari  de  vendre  les  immeubles  de  la  femme  .sans  son  consen- 
tement. Les  immeubles  acquis  par  les  époux,  ceux  qui  leur  étaient  donnés  et  légués,  à  l'exception  toutefois 
de  ceux  provenant  d'un  jiscendant,  les  fiefs  toml>és  en  commise  entraient  dans  la  communauté.  Les 
immeubles  propres,  et  ceux  donnés  par  les  pamits  en  considération  du  mariage,  en  étaient  exclus.  Les  dettes 
des  conjoints,  «  par  avant  contractées,  »  tombaient  dans  la  communauté  (1 1  ).  A  la  mort  du  père  et  de  la  mère, 
lenfant  entrait  en  communauté  avec  le  survivant.  Si  ce  dernier  se  remariart,  lenfant  entrait  pour  un  tiers 


{\)  Form.  Langobard.  f.  8.  Addc  lex  Almann.  l.  LV. 

(2)  Loysel  dit  pourtant  ;  <>  Jadis  femme  n'avait  douaire,  fors  le  convenance  au  mariage.  , 

(3)  Précis  de  droit  féodal,  p.  415.  .,  ' 

(4)  Jean  De^mares  ;  Décisions,  175.  —  (5)  Loysel ,  Inst   coût.  1.  1,  lit,  III,  p.  2*2  ;  Somtne  rurale,  i.,  1,  p.  '.fl . 

(6)  Coût,  du  Beauv.  ch.  23,2;  Coût,  de  Pari.<i,  art.  251);  Coût,  du  Bourbonnais,  art.  251. 

(7)  De  dotibus  mttlierum,  tit.  XXXIX,  édit.  Peyré.  —  (8)  Bruel,  Recueil  des  Chartes  île  l'abbaye  de  Cluny,  t.  1,  p.  !>,  10. 
(9)  Tit.  IX,  dans  Walter  ;  Corpus,  t.  1 ,  p.  387,  388.  v.^^ 

UO)  Coût,  du  Beauv.  ch.  XXI,  2.  éd.  Beugnot ,  Josticc  et  PUt,  p.  256.  -  / 

(11)  Jean  Desmares,  Décisions,  247.  •  ^  ^  '  . 
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<I;iti.s  la  iiftiivpllc  r,ommunaiit(^  (1).  ToutefAis,  la  rommunaiité  des  enfants  et  du  survivant  dé  leur  père  et 
ni»'rfi  n'avait  lieu  qiie  d.ms  [es  familles  roturières.  Lorsque  les  croisades  eurent  nitoé  tant  de  gentHshommes, 
on'q'cnnnnt  à  la  fomntfi  noble  le  privilège  de  pouvoir  renoncer  à  la  commanauté,  afin  de  se  soustraire  au 
piicriD^nt  (h's  (lottes,  en  déposant  siir  la  fosse  de  son  mari  sa  ceinture,  sa  bourse  et  ses  clefe  (2).  Ce  droit  fut 
plus  lard  tf'coHnu  aussi^ux  veuves  roturières.  Les  Établissements,  les  "coutumes  d'Auvergne,  de  Bar,  de  • 
Lftriaiiii;,  le  Miroir  dffSaxfi  interdisaient  à  la  femme  toutç  libéralité  entrjB-vifs,  en  faveur  de  son  mari  ;  celui-ci, 
an  contraire,  pouvait  faire  donation  entre-vifs  à  sa  femme  (3.) 

DUOIT  SUCCESSORAL?  —  Nous  avoçs  déjà  signalé  plusieurs  dispositions  se  rapportant  à  la  succession 
(It's  liels.  Li's  >u(iessions  nobles  et  les  successions  roturières  n'étaient  pas  soumises  aux  mêmes  règles. 
L  é^ialitc  ab';olii('  entre  les  enfants,  sans  distinction  d';lge  ni  de  sexe,  régissait  les  successions  en  vilenage; 
t  indb  (\n(\  pour  les  successions  nobles,  Paîné  des  enfants  mâles  avait  droit  à  une  part  privilégiée.  Le  sei- 
^in.iir  jHiiivait  bien,, de  son  vivant,  partager  sa  barouie  entre  ses  enfants;  mais,  s'if  mourait  sans  avoir  fait 
(•■  |)aita;,'e,  laine  des  fifs  preliait  d'abord  le  *  chief  manoir,  »^G»est-à-dire  le 'fief  principal.  Il  -était,  en  efifôt, 
(|r  iJiinciiK'  que  toute  baronie  était  indivisible.  «  Baronie  ne  départ  mie  entre  frères  se  lor  pères  ne  lor  a  fait 
•  Après  av'fcir  mentionné  cette  règle,  les  Etablissements  ajoutent  :  «  Mais  li  ainznez  doit  faire 
Dit.'iifait  aux  puisnés,  et  si  doit  les  filles  marier.  (5).  »  Les  autres  terres  se  partageaient  en  deux  ou 
liois  parts.  >el()n  (jue  laine  noble,  eut  ufi  ou  deux  frères  puînés.  L'ainé,  du  reste,  «  a  torzjorz  le  mèillor  her- 
•  bar},^1^,M'  •'  ><'ii  chois,  et-un  arpanl  de  porpris  (0).  »  Si  le  défunt  nQ  laissait  que  des  filles,  la  succession  ae 
jiartafjeait  é{,Mlt!nu'iit  entre  elles,  sous  la  réserve  toutefois  de  la  maison  d'habitation  qui  formait  le  précipùt  ' 
de  rainé»'.  Tel  était,  au  xnr  siècle,  ce  droit  d"ainesse  don^'origine  n'est  ni  romaine,  ni  germanique,  et  qui, 
ainsi  que  le  dit  M.  I*.  Viollet  çj),  était  k  proijrement  parlerla  loi  de  transmission  du  bénéfice  devenu  le  fief. 
Il  fui  ailopié,  en  (juchjue  sorte,  comme  une  nécessité  léodale,  et  comme  le.  moyen  le  plus  efficace  d'assurer 
If  M'i'vicc  du  (iof.  «  .-  ■ 

.  Cist  vers  ce  but  que  tendait  également  l'institùli^i  du paragc,doni  nous  avons  parlé  plus  haut  La  règle: 
pntrrna  palernix,  materna  matrnm,  en  vertu  de  laquelle  les  biens  propres  étaient  attribués,  selo;i  leur  origine, 
aux  collatéraux  les  j)luS' proches,  était  aussi  une  conséqueirce  directe  des  rapports-féodaux.  Cest  parce  que  le 
sei^Mieur,  en  concédant  le  fief-au  vassal  et  à  sa  famillï*,  se  réservait  le  droit  de  le  reprendre  dans  le  cas  où  lé 
(fT'tuiil  n(^  laisserait  aucun  parent  après  lui,  qu'il  ne  s"opérait  aucune  dévolution  d'une  faipille  à. une  autre. 
Il  en  était  de  même  de  cet  autre  principe  en  vertu  duquel  on  disait:  les  propres  ne  reviputent  pas;  l'invfes- 
titure  ayant  é'ié  donnée  au  vassal  «  et  à  ses  hoirs  issus  de  son  corps  t  et  non  à  ses  ascendants! 

flii-ritier  pouvait  dailleurs  renoncer  à  la  succession.  •  ISul  riest  héritier  qui  ne  veut.  »  Nous  avons  déjà  dit 
(jue  pour  Yhomvte  coutuwier,  il.  n'existait  aucun  privilè^  de  sexe  ni  d';lgfl,  et  que  l'égalité  la  plus  complète 
iltvail  régner  entre  ses  enfants.  Aussi,  lorsque  un  enfant  avait  été  marié  et  doté  par  ses  parents  et  qu'un  autre  ) 
enfant  ne  l'avait  pas  été.  l'enfant  doté  devait  rapporter  à  la  succession,  les  biens  qu'il  avait  reçus,  ou 
renoncer  à  la  succession. "Mais  si  les  deux  enfants  avaient  été  'établis  du  vivant  dé  leurs  parents,  ils  ne 
ilevaienl  pas  le  rapport,  k  moins  d'inégaJité  trop  forte  dans  les  avantages. 

.  A  Tongine.  dans  la  |)urelé'du  Droit  féodal,  la  mort  (^u  vassal  opérait  de.ssaisissement  de  ses  biens  entre  les 
mains  du  seigneur,  de  qui  les  héritiers  devaient  les  reprendre,  en  lui  rendant  la  foi  et  l'hommage  et  en  lui 
payant  le  droit  de  n^lief  pour  les  fiefs,  ou  les'  droits  de  saisine  pour  les  biens  de  roture.  La  maxime.:  U  mort 
suisit  le  r/^apport;i  une  dérogation  k  cette  règle  que  Laurière  trouvait  •  odieuse.  »  Toutefois,  le  grand  coutu- 
inici  dr  Charles  VI  (H)  et  la  coutume  de  Paris  maintinrent  l'ancienne  règle  en  matière  de  fiels. 

nnOlT.  TKSTAMENTAIHK.  —  Inconnu  aux  Germains  (9),  le  testament  fut  un  emprunt  fait  par  les 
(iallo-Kranc»  aux  Romains..  La  communauté  des  terres,  dans  la  tribu  germanique,  explique  l'absence/  du 
testiment.  Xrhabilation,  les  armes,  les  troupeaux  et  quelques  meubles  sans  g^ranae  valeur,  étaient  seuls  alors 
l'objet  d'i^he  app!X)prialion  individuelle,  et  la  transmission  héréditaire  n'aurait,  pu  porter  que  sur  ces  choses. 
On  c^Miçoil  donc  que  la  nécessité  de  c#mode  de  transmission  ne  se  soit  fait  sentir  que  lorscjue  le  principe 
de  la  p/opriété  personnelle  rem{)laça  l'antique  communauté  des  biens  immeubles.  Le  testamen^rit  bientôt 
une  particulière  importance  sous  l'influence  de  l'Eglise;  il  fut,  pendant  la  période  barbare,  un  acte  religieux 
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avant  lont,  qoi  se  rattachait  é.troilement  à  la  confession.  On  testait  presque  toujours  alors  au  prtffit  des 
pauvres  ou  de  PEglise,  pro  remédia,  pro  compendio  anmœ^pro  redemptwne,  pro  soluté  anima.  Dès  le  v  siècle, 
Saivien  recommandait  cet  usage  qui  se  généralisa  aii  point  que,  selon  la  remarque  de  M.  VioUel  (1),  mourir 
sans  confession  et  mpurir  sans  teslament'étaient  deux  expressions  synonymes  :  •  Se  aucuns  hom  ou  aucune 
1  famé,  disent  les  Etablissements  (2),  avoit  geû  malades  viii  jorz^  et  viii  nuiz,  et  il  ne  se  vousist  confesser 
..et  il  moî^ist  desconfès,  trestuit  si  muebleséroient  au- baron.  Mais  s'il  moroit  desconfès  de  mort  soubite 
.  le  joutise  n'i  avroit  riens,  ne  la  seignorie.  »,Ôn  voit  que,  d'après  ce  texte,  la  confiscation  partielle  qui 
atteignait  le  dePX)nfès  ou  Tintestal  profitait  au  seigneur  temporel.  Ailleurs,  c'est  au  pouvoir  ecclésiastique  que 
revenaient  les  biens  confisqués.  Ceci  donna  lieu  à  des  abus  de  différentes  sortes.  «  L'Eglise,  dit  M.  lioissoiiade  (3), 

*eut  à  sévir  contre  les  persistances,  les  fraudes,  le  mauvais  vouloir  das  héritiers.  Aussi  trouve-t-On,  dans  les 
canons  des  Conciles  du  xiii"  siècle,  de  nombreuses  di.^^posilions  sur  cette  matière.  A  ceux  qui  soutiÂnent 
que  l'autorité  ecclésiastique  a  défendu  ses  droits  avec  une  àpreté  trop  grande,  il  convient  de  rappeler,  av«!C 

.  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  qu'en  défendant  ses  Wens,  l'Eglise  défendait  le  patrimoine  des  pauvres  et 
qu'aucun  autre  corps  n'eût  alors  fait  de  ses  richesses  un  emploi  plus  utile  à  la' société.  •  Si  l(!s  mon.istères. 
a  dit  Macaulay,  n'avaient  pas  été  semés  sur  le  sol,  la  société  européenne  n'aurait  rx)nsisté  qu'en  bêtes  dr 
somme  et -on  bétes  de  proie.  »  L'Eglise  revendiquait  la  matière  des  testaments  comme  rentrant  daiLs  sa 
juridiction.  Elle  avait  fait  d^ciiler  que  le  testament  était  kors  de  bataille,  c'est-à-dire  qu'il  ne  pouvait  donner 

.lieu  au  combat  judiciaire.  Tant  que  les  bénéfices  et  les  fiefs  domeih-èrent  viagers,  ils  filaient  naturellement 
frappés  d'indisponibilité  entre  les  mains  dés  po.ssesseur.s-.  Ce  n'est  qu'après  qu'ils  devinrent  héréditaires 
u'on  pui  en  disposer  par  testament,  avec  l'agrément  toutefois  du  seigneur,  intéressé  à  ce  que  son  fiel  ne 
lit  pas  flp^ftcjV  et  son  service  compromis. 
«  Çascuns  genlixhon.s  ou  bons  de  noeste,  dit  Beaumanoir  (4),  oui  n'est  pas  sers,  pot,  par  nostro  c(»usium«'. 

•  laissier  en  son  testament  ses  muebles,  ses  conques  et  le  auint  de  son  lieril;ige'  Ta  u  il  II  plest,  exceplos  ses 
«  enfans  as  quix  il  ne  pot  plus  laissier  à  Puii  qu'à  raiitre.  Mais  li  sers  ne  [)ot  lossier  on-  son  testament  i»liis 

•  grant  somme  qu^cinq  sous.  »  L'auteur  de  JosUce  et  Plèt  dit  de  son  côté  (.*))  :  i  Home  ou  feme  |)uel  douer 

•  en  testament  le  quint  de  son  HIritage,  et  toz  ses  mobles,  et  loz  ses  conquez,  et  plus  non,  ait  enfanz  ou  naît 
«  enfanz.  lyachest  l'on  peut  testamenter.  Le  qujnt  de  totes  choses  peuvent  être  aumônéos,  fors  baronnies, 

•  qui  ne  peuvent  être  démembrées  :  et  sor  ces  baronies  puet  l'en  Icssier  pecune  à  rendre^  la  value  don 

•  quint  ou  testament...  Feme  qui  a  seignor,  et  home  qui  a  feme,;et  hont  enf»nz,  ne  puet  doner  que  le  qumt 
«  de  lor  héritage,  et  le  tierz  de  lor  meubles,  et  le  tierz  est  as  enfanz,  des  mobles,  et  de.s  conquez  ausinl.  » 
Quant  aux  Etablissements  de  saint  Louis,  ils  énoncent  les  règles  suivantes  :  ^  (ientishom  n»;  puel'doner  à  ses 
«  enfanz  à  ces  qui  sont  puisné  que  le  tiers  de  son  herilaigej  mais  il  puet  bien  doner'îses  achaz  et  ses  conquestes 

•  ;  auquel  qu'il  voudra  de  ses  enfanz  :  si  feroit-il  a  I  estrange  se  il  valait...  Genlilshoni  puet  bien  doner  le  tierz 
«  ^son  héritaige,  tout  ait-il  anfanz  ou  non  :  mais  iln'an  puet  plusdonerquifustestaUe  par  droit.  •  Auisi,  le 
gentilhomme  peut  disposer,  en  faveur  des  puînés,  du  tiers  de  ses  propres  et.de  la  totalité, tle  ses  meubles  et 
de  ses  acquêts,  «  ait  enfanz  ou  n'ait  enfanz  »  ;  mais  ce  droit  accordé  au  gentilhomme  est  refusé  à  la  gmtilfamr. 
qui  ne  peut  donner  ni  le  tiers,  ni  le  quart,  ni  le  quint,  si  elle  a  un  •  hoir  mâle.  »  Pierre  Desfontaines  reconnait 
au  père  le  droit  de  donner  à  son  fils  aîné  tous  ses  propres,  tous  ses  meubles  et  tous  ses  acquêts,  sans  que 
les  puînés^issent  attaquer  ces  dispositions.  •   Les  mainsnés  n'ont  qiie  si  lor  père  leur  devise,  mim  iik 

•  peuvent  exiger  tosienance,  selon  f héritage  et  selon  leur  lututesce  (0).  •  On  volt  déjà  apparaître  dans  ces 
textes  le  germe  de  deux  institutions  qui  se  développeront  plus  tard  :  la  Réserve  et  la  Légitime.  Cesf  un<! 
réserve,  cette  portion  des  propres  qui  revient  dé  droit  à  l'aîné,  pour  l'aider  à  soutenir  le  rang  de  la  famille. 
Rappelons  que  cette  part  préciputaire  était  attribuée  par  quelques  coutumes  au  plus  jeune,  _;«tvi/7neMr.  Il 
en  était  ainsi  en  Bretagne,  en  Flandre,  en  Alsace.  Ce  privilège  accordé  au  plus  jeune  s'appelait  :  Maisneté, 
droit  de  Quev^se  ou  droit  d'Accès.  On  le  trouve  encore  dans  certains  comtés  de  l'Angleterre,  rdors  que,  dans 
d'autres  comtés,  le  droit  d'ainesse  a  prévalu  et  que,  dans  le  pays  ^  Galles,  l'Irlande  et  l'Ecosse,  c'est  le 
GaveUcind  ou  coutume  d'égalité  qui  l'emporte. 

. .  Le  droit  mentionné  dans  les  textes  que  nous  venons  de  citer,  en  vertu  duquel  les  puînés  pouvaient 
réclamer  sur  les  meubles  et  sur  les  acquêts  de  la  succession  de  quoi  subvenir  à  leurs  besoins,  selon  leur 
fortune  et  leur  rang,  contient  le  germe  de  la  légitime  qui  sera  ultérieurement  assurée  aux  enfants.  Le  noble  ne 


(1)  Etablis.  Introd.  p.  129.  —  (2)  I,  93,  éd.  de  M.  Viollet. 

(3)  Hist.  (le  la  ri'scrvr.  héréditaire,  p.  193. 

(4)  Coût,  du  Beauv.  cK  XII,  3   —  (5)  Jost.  et  Plet,  p.  22-4  et  225. 
(())  Conseil  à  un  ami,  çh.  XXXIX,  3. 
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pirait  (ia>  avAir^eu,  au  xiif  siècle,  le  droit  d'exhéréder  ses  enfants  par  disposition  testamentaire.  Jl  en  était 
aiitremt'iit  du  roturier.  '       •    \  >     ,  \  \ 

La  lille  marine  et  dotée  par  ses  parents  n"a  plus,  avons-nous  dit,  droit^à  la  succession^oA  mtestat  Qti 
lestam^Milaire  disses  parents.  Certaines  coutumes  appliquaient  cette  règle  aux  fils  comnie  filles.  •  S'il  marié 
.  son  (il  011  S.1  fii^e,  disent  Jès  Etablissements  (1),  si  s'en  va  quites  o  ce  que  père  et  mère  li  done,  sans  retour, 
.  >(' droite  estli('(\ile  ne  lui  jkierit.  •  C'est  lia  la/orw  famitiatio  que  M.  Viollet  rattache,  à  bon  droit,  à  la 
ooaliinKHJes  lempy  primitifs.  Les  biens  étant  alors  communs  aux  membres  de  la  fjimille,  quand  w'enfant 

\  (jutllail  la  maison  paternelle,  emportant  sa  part  dijs  biens  communs,  il  perdait  tout  droit  à  la  communauté. 

\(^('t  usa;.M'  s'est  f)erpé\ué  jusqu'à  nos  jours  chez  les  Slaves  du  sud  et  en  Russie  (2).  En  Anjou,  le  principe  ne 
Mibsistc  ()liis.(jirà  ré<,'ard  de  la  fille  noble.  On  y  faisait  toutefois  une  distinction,  admise  également  en  Poitou. 
L' s  iiilt  s  (Idiées  en  terres  étaient  exclues  de  la  succession,  à  moins  qu'il  n'y  eût  point  d'autres  enfants  A  mais 
■\  "lits  ;vv  lient  été  dotées  en  argent,  elles  rapportaient  et  partageaient  avec  les  autres  enfants  (3).  Desmares 
l'xiliil.  comme  le  fait  le  livre  II  des  Etablissements,  les  fils  et  les  filles  mariées  et  dotées,  s'il  est  resté 
(1  antres  ('hlants  à  la  maison  paternelle,  «  en  la  celé  •;  ii  moins,  toutefois,  qu'une  réserve  expresse  ii'ait 
-rté  l'aile  (iaris  le  contrat  de  mariage.  Bouteiller,  au  contraire,  les  admet  au  partage  souS  la  condition  \du 
rapport  de  la  dot. 

«Noin  avons  dit  plus  haut  comment,  dès  le  xiir  siècle,  les  familles  "bourgeoises  arrivèrent  à  posséder  des 
lit'l's  (prèlli's  partagèrent  noblement  à  la  troisième  génération.  Il  ^eur  fallut  alors  observer  les  privilèges  de 
pr imot:('nitm(!  et  de  masculinité  spéciaux  aux  biens  nobles,  tandis  qu'elles  partageaient  au  contraire  leurs 
icnuri's  )(itiinères*par  portions  égales  (i).  Héciproquema^,  les  gentilshommes  qui  possédaient  das  biens 
rolîincrs  étaient"  tenus  (Tobserver,  quant  à  ces  biens,  régarué  du  partage.  Pour  le  roturier,  il  n'existait  pas 

,  de  pnvih'ge  dàge  ni  de  sexe.  «  On:ind  hom  costumiers  a  anfanz,  soient  fiz  ou  filles,  autretant  a  li  uns  come 
•  Il  antres  en  la  terre  an  penï  et  à  la  mère,  et  tout  autretant  es  muebles  et  es  achaz  et  conquests  (5)..  »  C'est 
légalité  jpii  est  la  règle,  sans  distinction  entre  l'enfant  •  sage  et  bien  gueaignant  »  et  l'enfant  •  fol  et  tavernier 
et  jueor  de  dez.  »  Ce.flernier  aura  «  autretant  es  muebles  et  en  la  terre  come  li  autre  frère  avroient.  «  Mais 

Vêlait  lii  une  égalité  de  droit  et  légale  que  des  dispositions  testami'ntaires  pouvaient  rompre,  du  moins 
g^'iHjralémi'iit.  Desfonlaine  et  Heaumanoir  reconnaissent  au  père  le  droit  d'exhéréder  l'enfant  qui  «  .s'estoit 
maleinent  conleiiu  vers  lui  •,  ou  la  fille  qui  se  conduit  mal,  l'enfant  coupable  de  «  tor  foiLs  »,  qui  mène  une 
vie  scandaleuse,  (pii  a  contracté  un  mariaj^n;  «  desavenant  ».  sans  la  volonté  des  parents. 

Le  grand  Coutumier  lixera  la  légitime  pour  tous  les  enfants  à  la  moitié  des  meubles  et  des  conquêts, 
ind*'>peiidamm<!nt  ^W^  quatre  (juiiits  réservés  des  propres.  C'est  à  peu  près  cotte  quotité  qui  prévaudra  dans 
l;i  i)lii|)arl  des  Coutumes,  notamment  dans  celle  de  Paris. 


DIIOIT  DIvS  OllLK.ATIONS. 


r,es  Etclilissrmrnfs  de  Saint-Louis  reconnaissent  trois  manières  de  prouver  l'existence  des  conventions  ou 
ronmifiiircs  :  laveu  du  débiteur  constaté  par  lettres  du  juge,  la  preuve  faite  en  justice  par  des  témoignages  ou 
par  ufi  titre,  et  enfin  au  moyen  de  la  présomption  résultant  du  défaut  du  débiteur,  suivi  d'une  saisie  non 
i-ontestée  en  temps  utile.  Les  conventions  écrites  se  font  de  trois  m'anières :  »  la  première,  entre 
•  geiiliWiommes  de  leurs  .seaux  ;  car  ils  poentfere  obligations  entre  eux  par  le  témoignage  de  leurs  seaux. 
.  I.a  seconde  manière  de  lettres,  si  est' que  tout  gentilhomme  et  home  de  poeste  si  pdeent  moult  fere 
t  reconnaissani'e  de  lor  marchiés  ou  de  lor  eovenances  pàrdevant  le  seignor  dessous  qui  il  sont  couchant  et 
.  -levant.  ou'j>ardèvant  le  souverain.  La  tierce  manière  :  si  est  pardèvant  lor  ordinaire  de  la  Crestienté  (6).  » 
De  nombreuses  précautions  sont  prises  pour  assurer  l'exécution  des  contrats:  le  serment  des  parties;  la 
saisie  du  gage  m  le  droit  pour  le  créancier  de  saisir  extra-judicîairement  et  sans''forme  de  procès  un  objet 
appartenant  à  son'  débiteur,  si  celui-ci  ne  paie  pas  ce  qùil  doit  (7);  la  constitution  d'une  caution  on plége, 
soumise  Jl  la  saisie  du  gage  coname  le  débiteur  principal  et  .parfois  même  avant  lui,  jouis.sant  ailleurs  du 
bénéticrrile  discussion  (8);  la  constitution  de  l'otage,  ostanium,  geisehchaft,  contrat  par  lequel  le  débiteur 
prin«i[)al  ou  des  tiers,  obsides,'  fidejussores,  s'engageaient  aans  le  cas  d'inexécution  d'une  obligation  à  se 
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constituer  prisonnier  jusqu'an  désintéressement  du  créancier.  Au  xiii«  siècle,  la  contrainte  par  corps  ne  durait 
que  quarante  jours,  api'ès  lesquels  le  débiteur  sortait  de  prison,  t  car  ce  seroil  contraire  coze  à  humanité, 
t  c'on  laissast  toz  jors  cors  d'omme  en  prison  por  dete,  puis  c'ojrvoil  que  li  créanciers  no  puisl  estre  paies 
(  pour  le  prison  (4).  »  Bien  plus  dure  était  la  position  du  débi^ur  chez  les  Latins  d'Orient.  La  Assises  de 
Jérusalem  nous  le  montrent  esclave  du  créancier  et  portant  auWas  l'anneau  de  fer  qui  est  la  marque  de 
sa  servitude.  ^ 

En  parlant  incidemment  du  retrait  féodal,  nous  avons  dit  qu'on  .appelait  ainsi  le  droit  qu'avait  le  seigneur 
de  reprendre  Phéritage  vendu  par  le  vassal  ou  le  censitaire,  en  remboursant  à  Tacquéreur  les  prix  et  lo};inx 
coûts  du  contrat.  Il  y  avait  aussi  le  retrait  conventionnel,  résultant -d'une  réserve  faite  au  moment  du  contrat 
par  le  vendeur  d'un  immeuble;  et  enfin  le  retrait  lignager  qui  donnait  au  plus  proche  parent  du  vendeur, 
jusqu'au  septième  degré,  le  droit  de  prendre  la  place  de  l'acquéreur,  après  l'avoir  désintéressé.  Le  retrait 
lignag«r  est  manifestement  un  souvenir  du  temps  où  les  biefts  étant  la  copropriélé  de  la  famille,  Içurs 
posse.sseurs  ne  pouvaient  en  disposer  sans  l'agrément  des  membres  de  leur  lignage.  Le  condomintum  des 
membres  de  l'ancienne  famille  germaine  a,  du  reste,  laissé  d'autres  traces,  et  nous  en  Avons  relevé  quelques 
-unes.  Le  retrait  lignager  devait  être  exercé  dans  l'an  et  jour  de  la  vente.  Béaumannir  admet  le  retAt  pour 
les  biens  en  roture  comme  pour  les  tenures  féodales.  En  disant  :  >  m  conquest  ne  gist  Ir  retrait,  »  il  semble 
avoir  formulé  une  règle  alors  générale,  à  laquelle  les  coutumes  de  Normandie,  du  Poitou  et  d'An^'oiiniois 
ont  exceptionnellemenl*' dérogé.  Le  retrait  conventionnel  primait  le  lignager;  mais  le  lignn|zer,  à  son  tour, 
passait  avant  le  retrait  féodal.  Montesquieu,  dont  les  opinions  reposent  souvent  sur  une  analyse 
superficielle,  prétend  que  le  retrait  lignager  avait  été  établi  pour  rendre  aux  familles  nobles  ItN  terres  que 
la  prodigalité  d'un  parent  aurait  aliénées  (2^.  Le  célèbre  écrivain  n'avait  pas  rcm;iniué  (jui'.  h(\-\ufoiii)  de 
coutumes  admettaient  le  retrait  lignager,  même  pour  les  tenures  en  rerisive  [:\).  Le  retrait  lij^n.i^'t'r. 
s'appelait  aussi  rescousse.  En  cas  de  concours  entre  parents  de  la  même  ligne,,  le  plus  [iroclic  obtenait  l.i 
préféi-ence.  ,  ' 

Dans  les  chapitre  36  et  37  des  Coutumes  de  Beauvoisis,  Beaumanoir  traite  des  mati.ères  du'  ilépot  et  du 
prêt,  et  il  est  plusieurs  dés  règles  tracées  par  le  bailli  de  Clermont  qui  se  retrouvent  dans  notre  (^ode  civil. 
11  y  a,  dit-il,  grant  différence  entre  cnze  baillé  en  garde  et  coze  prestée,  car  coze  baillé  en  garde  pot  bien 
estre  en  tele»maiiiere  perdue,  que  cil  qui  le  prist  en  garde  n'est  pas  tenus  à  rendre  l;i  ;  si  comme  ^'l'Ie 
e.st  perdue  sans  les  coupes  de  celi  qui  en  garde  le  retint,  si  corne  par  fu.  ou  par  yave,  ou  p.ir  lnrce,  ou 
par  larrons,  ou  par  che  que  le  coze  perist  de  li  meismes.  »  C'est  la  disposition  de  r.irtiele  lî);îî),  aux 
termes  duquel  le  dépositaire  n'est  pas  tenu  des  accidents  de  force  majeure.  •  On  doit  uzer  des  cozes  [irestées 
selonc  le  manière  qu'ele  fu  prestée  et  nient  autrement....  Cascuns  est  tenus  à  rendre  le  coze  prestV'e  aussi 
saine  et  aussi  entière  comme  ele  estoit  qu;ind  on  le  pre.sla....  (art.  1880  du  Code  civil.)  Ne  porquani; 
d'aucunes  cozes  prestées  n'est  pas  tenus  li  émpruntercs  à  rendre  les  aussi  soufisanl  comme  ilj.'s  prisl  ; 
si  comme  s'auouns  me  preste  son  ccval  por  fere  mon  labore  cmi  por  cevaucier,  et  je  le,  reiit  [)lus*  nègre  ci 
plus  Iraveillié  qu'il  n'estoit  quant  je  l'empruntai....  (art.  t88i).  S'aucuns  nu;  preste  grain  ou  \in  .ou  robe> 
ou  cevax  ou  autre  coze,  quele  que  ele  soit,  et  je  requier  à  celi  à  qui  je  le  preslai  qu'il  me  lo  rende,, et  il  ne 
le  pot  ou  ne  veut  rendre,  se  le  coze  pré.stée  empire  puis  sor  mi,  par  le  defaute  de  ce  (]u'ele  •ne,  me  fu  pa> 
rendue  quand  je  le  demandai,  je  puis  demander  par  reson,  puis  lue(|ues  en  .avant,  le  d.imace  de 
l'empireraent  de  le  coze  prestée  (art.  IDOi  et  liW.T,  etc..  etc.  •  ^ 

Le  cliapitre  38,  qui  traite  du  louage,  se  prêterait  aux  mêmes  rapprochements,  (ju'on  en  jn;,'0  :  •  Comment 
que  je  tiegne  ma  meson,  en. fief  ou  en  vilenage,  s'aucuns  maint  dedens  par  loier,  et  il  ne  me  |)aie  mon 
loier  as  termes  qui  sunt  devisô<'je  puis  penre  du  sien  dedens  me  meson  por  lo  louage,  comment  qu'il  ."-e 
soit  obligiés  por  autrui  ou  vers  autrui,  excepté  le  saisine  du  segneur  de  qui  je  lieng  me  pneson.  • 
N"£st-ce  pa.s,  dès  lo  xui«  siècle,  la  reconnaissance  aux  mains  du  propriétaire,  du  privilè;i;(!  conféré  par 
l'article  210i  du  Code  civil  sur  ce  qui  garnit  la  mais(m  louée  (4)  ?  .  ' 

Dès  que,  dans  la  société  barbare.'Ies  volonté.s*commencèrent  à  se  discipliner,  la  loi  morale  de  la  chariti'; 
que  l'Ejîlise  ne  cessait  de  prêcher  et  la  loi  physique  du  lîtsoin  poussèrent^j^s  membres  de  la  tribu  deVeinn; 
sédentaire  à  unir  leurs  efforts  et  à  combiner  leurs  forces.  L'utile  principe  de  l'association  re(;ut  alors  des 
applications  multiples  et  parfois  exagérées.  Il  se  développa  librement  dans  toutes  les  parties  de  lorganisation 

'  -   •     *  '  .  N 

(1)  Cnut.  du  Bea^v.  f.  II,  p.  Î78,  .'d.  R.>uirnr.t.  —  (2)  Fs^nt  des  lois,  1.  5,  <;h.  '.). 

(îî)  LauritTo,  Gh>*»airr,    V"  Uctrait. 

(4)  On  a  aussi  fait  remont*^  roii;;ine  tiu  |irivilt''^'f  «lu  Km  .itpiir  rnnsacn''  p:ir  l'ait.  'ilO'i,  à  -l'hypoUirqui-  t.-icitf. 
«ccordér  ofi  droit  romain  au  bailleur  d'une  maison,  sur  les  iiieut)les  qui  y  vont  ajiport'S.  cl  au  bailleur  d  un  tonds,  sur  b^ 
fruits  du  fonds. 
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It'odali'  •  An  sommot-de  la  «nciéu';,  (lit  M.  Reugnot,  il  f.iit  naître  rinslil'ul|jon  des  pairs  ■  à  la  base,  il  réunit  en 
I  iiiiillc  .'ifjricfile  tmis  les  sujets  d'une  seigneurie,  les  unit  les  uns  aux  autres'par  des  liens  qu'un  seul  d'entre 
eux  ip'  peut  n>m|»re  sans'ijue  r.issociatinn  tout  jpntière^soit  dissoute  et  que  c^a,que  associé  perde  le  fruit  de 
M'>  laliiiiis.  Fuiirc  ces  deux  points  extrêmes,  viennent  se  placer  les  villes,  avec  lëtars  municipalités,  leurs 
jiiri<lulioiis  et  It'urs  rorporations.,J_^Siu*  cette  matière,  tout  a  été  dit  par  Beaumai\pir  ;  on  ne  peut  mieux 
1,111  <■  (jut'  l(!  citer.  iU'<l  aïK'liipitre  'ii  des  Coutumes  de  Beauvoisis,  qiVil  passe. en  revue  les  différentes 
m.iiiifrcs  ildiit  V,.  roriiii'rit  les  associations  ou  compagnies.  Après- ayoir  parlé  de  la  «  compaignie  par 
iiiina^f,  .  il  a|Miit('.  •  La  sccuride  maniiTe  comment  compaignie  se  fet "si  est  BU  marquçandises,  si  comme 
.  il  avH'Ml  i|iif'  (li'iiN  iiian)ù('aiil  on  trois  acatont  une  marcandise  de  dras  ou  d'autre  coze..^  »  La  compagnie 
[niir  tiianli.iii'lhf  cA  1 1  lornic  primitive,  le  premier  moule"des  sociétés  commerciales.  «  Ca  tie^rce  maqiere 
.  (ciiiincrit  (i»iii[i.ii;,'tiM'  se  p()t  fcre-,,  si  'est  par  convenences  ;  et  cette  compaignie  se  fel  en  moult  de 
'  iniimn'^  I  ir  .1  !'■  liiK  (ri  s'at;i)mpai;zn(^  à  autrui  jusquà  certain  nombre  d'argent,  ou  à  le  fois -idsqu'à 
.  1  'l'iiiii  i,in<.  iMi  a  le  IVùn  tant  comme  il  vivent....  La  quarte  manière....  si  est  te  plus  périlleuse  et  dont  j"ai 
.  •  Il  pin-  "If  L:rii-(ii'.<'ii-  :  cai-  cnmpaijznie  se  fet,  par  nostre  conslnme,  por  .solemejit  manoir  ensanlle,  à 
'  un  V'i"  '■'  i  ""  !'"'■  ""  '^""  ''l  i'"  ,K»'"-  pnis  qne'li  mncble  de  l'nn  et  de  l'autre  sont  mcllé  ensatille.  •  Il 
f  l..iiMi|r  r  irii[ii(iii|ic  (•,■  ipn'  ponv^iii  l'aire  gagner  aux  uns  et  faire  perdre  aux  autres  cette  communauté 
;.iii.  iMli- .pi''  piMiJni-ul  le  seul  lait  (inné  coir.ihilalion  [)rulùngée  pendant  une  année.  Beaumanoir- r,aconle 
iVMii  \ii  .  piii-M|->  M<  rx  lidnies  rtiii  avaient'pris  lor  nevens  et  lor  nièces  ou  aucun  de  leur  povres  parens  par 
.  .  ,iiM'  i|i'  [iii*.  .  dMiLii'-  (le  [laiHager  avec  eux  et  de  i(inr  lai.s.scr  prendre  plus  de  dieux  cents  livi-es;  tandis 
.jui!-  n  ivti'iil  pi-  :i[ipniii'  •  le  valeiir-dc' (juaranle  sons,.  »  Aus>i  iiidi(iue-t-il  avec  soin  par  quel  moyen  Ton 
p'  iil  crtiieilifT  ,'  i'(J  ;ilin-.  '  , .  •  ■ 

1,1  ijuiiU'  nianieif  (|r  c()inpai;,Mne  comment  oie  *e  fet.  si  est  entre  gens  de  poeste,  quant  uns  lioms  ou 
■  iiih  jifii^' -I' marie  deux  l'iiis  ou  trois  ou  pins  et  il  a  enl'ans  de  çascnn  mariage,  et  li  enfant  du  premier 
.  m  iii.ijt'  i|riti<;rriit  a\e(pie<  lor  [iarra>ln!  sans  partir  et  sans  certaine  convenence  de  tenir  les  :  en  tel  cas 
.  I,  jiiwiit  pei'.lrr  rt  i^tai^jfier  ave(|nes  lor  père  et  ave(|ues  lor  marrastre,  ou  aveques  lor  mère  et  aveques 
.  |m|  |.ui  i^itr  .  OHi'  ioinpaiL;nie  (jni  se  fet  jiar  constnme  entre  les  gens  de  poésie,  ne  se  fel  pas  en  cesle 
.  m  IIP  IV  ■  iiiie  |.'>  Liviiiix  |ioin-;....(lil  ipii  n'afiorle  rivns  en  compaignie  rie  [tuist  rjens  demander  par  reson 
'  '\<  1  .iiiij'i  n-iih' ..  Iliiroi-c  n-t-il  niie  antre  manière  de  comi)aignie  le(jiiele  ne  pot  partir  ne- desseurer, 
'  ,iirn>  .Miivhiii  ipirlv  tif^^rie.  ^oiHi'iit  les  paclics  ou  non  qiii  en  le  com[)aignie  sont,  fors  en  une  maniéré 
'  jjii'  lin- ijiiMiiv  l'e^t  le  conijiai^'nie  (h' commniuiltes.  Lt  cette  compaignie  se  devise  en  deux  manières, 
'  >■  n  hiii.Mirs  c, ii;iiniMiall(''-:  SI  ,esi  par  reson  de  cominnne  oti'oiée  et  par  cliartre....  lautre  manière....  si 
'    .   t  ij'-  h  (lut  ifits  e<  Vile-  on  il  n'a  p.iscùmmnnt's,  c"on  ap(''!e  lilcs  batvicis....  » 

1.1  -,>(i.!.  l'ii  pailieipalinri  (je  noire  Code  de  commerce  est  facilement  reconnaissable  dans  le  passage 
■iii\  iiii  .  '  Ci'iiipiiunie  SI'  li'i  aiiiHine  l'ois  en  uni!  soje  coze  on  en  deux,  on  en  trois,  selon  ce  qu'il  est  encon- 
.  \.  IIP  iirr  ^|■(•,lfnlne  deii-  coinp,ii;ji)oiis  picrident  une  fermiî  ;i  trois. ans,  ou  si  comme  .s'il  prendent  ferme 
•  ri  mil'  M'iii.'  lit-  l»iiiv  ou  antres  nierceandises  certaines:  por  ce.  s(^  tel»;  com[)aign1e  se  fet,  ne  sont  il  pas 
;iiiii;:iiin  ^i•  lo/  Vw  \nv\\<,  mai-  de-  cozes  tmit  solement  de  (|Uoi  iJ  s'acompaignerenl  (2).  »  jS 
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■  L\  SM>IMr  —  l  ne  riiUice  de  quelques  pages  senlement,  sur  nn(!  matière  aussi  vaste  qife  notre  ancien 
dinil.  di>il  itie  toi-('einenl  inconi[)lele.  et  elle  ne  saurait  embrasser  tontes  lus  parties  intéressantes  du  sujet. 
Mu-.  (Lu-  letlinix  ipiil  nous  faut  l'au'e.  nous  n'e.sanrions  oublier  la  saisine.  Tune  des  institutions  les'  plus 
orij^male-*.  I  une  de-  |i allies  les  |)ln.-  caracléristi(jues  du  Droit  contumier  primaire.  Dans  ses  notes  sur  les 
In-litiite- Ci'ulunneres  (kM.oysi;!.  Lannère  s'exprime  ainsi:  «  Anciennement,  lorsque  les  $aisines-G\  les 
il'yiiiuHiy,  le  liyi  il  11'  ilirc'^l  t'tinent  prali(|Ut''s  ;i  la  rigueur  dans  plusieurs  coutumes,  toute  persoimc  tjui 
nminMil  (''lait  cen-ee -e  de>saisir  de -es  biens  entre  le>  mains  de  .son  seigneur.  Eh  Sorte  que  les  héritiers 
filleul  olili^;e-  de  reprendre  ces  biens  du  seigneur,  e.n  lui  faisant  foi  et  hommage  et  lui  payant  le  relief,  si 
I  (laient  des  lii't- ;  on  en  liii  [Kivaut  les  (IroiLs  de  saisine,  SI  C'étaient  des  héritages  en  roture.  Mais  comnfe 
ce  droit  elail  odieiix.  (»n  m'it-oduisit  (jue  tonte  j)er.sûnne  décédée  .serait  réputée  avoir  remis,  en  mourant,  la 
.  |Mi»-e-sion.de  ms  bu  ns  entre  les  mains  de  son  pins  proche  pacrU  habile  ;i  1^)  suCc^ider....  'de  là  est  venue 
1.1  règle  :  •  Ir'  niuYt  saisi!  /<•  rif.  •  Kn  parlant  de  l'organisation  de  la  famille  germaine,  nous  avons  signalé  les 
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liens  de  solidarité  qui  udissaient  ses  membres  et  le  condominium  qui  régissait  les  biens.  Il  en  résultait  qu";r 
Porigine  le  détenteur  dulsolne  pouvait  valablement  se  l'approprier  sans  une  reconnaissance  de  la  tribu. 
Cette  adhésion  résuUaitxd'une  tradition  solennelle  ou  d'un  jugement  ;  après  quoi^  le.  pos's^eur  avait  la 
chose  en  sa  puissance,  nvçouvait  la  défendre,  il  avait,  la  saisine.  A  la  rigueur  il  eût  fallu,  k  chaque 
changement  de  propriétaireTUTre-Troiivelle  intervention  de  la  communauté  pour  ensaisiner  le  .nouveau 
possesseitr;.  Les  inconvénients  qui  en  seraient  résultés  avaient  fait  admettre  une  fiction,  en  vertu  de 
laquelle  les  parents  les  plus  proches  étaient  reconnus  saisis  dès  linstant  du  décès  (1).  Il  en  fut  de  même 
sous  Tempire  du  Droit  fôodal,  alors  que  la  croyance  générale  soumettait  la  transmission  des  biens  à 
l;v nécessité  d'une  tradition  physique  et  solennelle.  On  recourut  également  à  une  fiction,  pour  dispenser, 
i'héritier  d'une  tenure  féodale  ou  cènsuelle,  d'une  nouvelle  investiture  féodale  et  des  formalités  œûteuscs 
et  gênantes  du  vest  et  di^  devest,  de  la  dessaisine -et  de'' la  saisine.  Mais^outre  Touverlure  dune  5uccessjuii. 
deux  autres  causes  pouvaient  donner  naissante  à  la  saisine  :  l'occupation  et  la  tradition  do  fait. 

Pour  opérer,  la"  saisihe,  loccupation  devait  s'être  prolongée  pendant  uiv  an  et' jour,  pultliqucmcnl. 
paisiblement  et  à  titre  nqri  précaire.  Quant  à  la  tradition,  elle  consistait,  en  cas  d'aliénation  voictntatre.  dans 
l'investiture  féodale  :  «  (Jest  à  !;avoir  quand  le  seigneur  foncier  luy  en  baille  la  saisine*i;i  cause  de  veiulilion, 
échange,  don,  aliénation  ou  autre  titre  (â).  •  Mais  la  nécessité  de  l'ensai'sinenu'nl  féodal  disparut  pou  à  pou 
'de  la  pluiur^^des  co\iluv^es.  Ne  prend  saisine  fjui  ne  veut,  dirait  la  Coutume  dt;  Paris  ^.'j).  .\  la  dilToronco  du 
Droit  romain,  les. traditions  juridiques  des  Germains  admetlaienl  (jue  le  simple  fait  do  la  délorilion  maloriollo 
put  produire  des  effets  juridiques  distincts  de  ceux  dérivant  de  la  propriolé.  On  on  vint  ainsi  .>  (lislin[;uor 
entre   la  saisine  de  fait,  résultant  de   la  po>^ossiou  eiïectivo,  et  la  saisine  do  droit  ou  vraie,  saisine.  «  .N(»s 

•  apelons  veraie  sesine,  quant  aucuns  romainl  sosi  an  et  jor  comme  siros,  et  par  jo.-lico.  ii  l.i  vouo  cl  à  l,i 

•  seue  de  celui  qui  demender  puet,  et  no  voaut  domlond»;!*,  et  se  test  (V.  »  K!lo  >iippMvo  tiii  Uin'.  sorvaiii  dr 
hase  juridique  à  une  possession  continuée  pondant  Tan  et  jour.  De  son  côte,  la  saisuio  do  lail  coiiloro  à  soii 
possesseur  le  précieux  avantage  de  pouvoir,  soit  repousser  par  la  force  toute  roicdi!  l'ail  leuléo  sur  la  cIknc^ 
qu'il  possède,  soit  agir  en  justice  contre  l'aulour  do  Ii  violence,  s'il  a  laissé  accpm|)lir  l'àcUî  violonl  ^^ans  .m- 
tlofendro  (o).  «    Nuns  no  doit  plaidior  en  nuhï  cort  aos[)oiliiés  ;  mais  il  doit  doniandor  sai.Nini^  avant  Idlf 

t  evre,  ou  doit  savoir  s'il  la  doit  avoir.  Droiz  dit  (|u'il  la  doit  avoir,  ol  n"e.>t  mio  tonus  (1(!  rospoudir 
«  despoilliez,  ne  le  sien  tenant...  selon  droit  oscril  vu  Docrelales  (0).*  •  L'iufluont'o  du  droit  oc(lo>iasti(juo.  o-l 
ici  maiiifoslo.  Ce  [)assage  des  Etablissemonls  rélloio  oxactoment  la  maxime  canoruquo  :  sjtoliatits  nntr  onumi 
ri'stitncndusj  Ce  brcxîard  juridique  s'insnire  lui-mome  de  l'inlenlit  romain  un/le  ri,  lo^juol  arail  pour  ohjol  jIc 
l'aire  recouvrer  la  possessiQ/i  à  celui  que  la  violence  avait  dépossodô.  Il  fallait  (|uo  U-,  (lopo.sso(io  ai^il  dan-; 
l'année  de  la  dépossession,  mais  sans  (jn'ilfùl  nécessaire  qu'il  eût  lui-monic!  possodt'"  [x-mlanl  lan  et  jour 
avant  le  trouble,  l.e  seul  fait  d'avoir  éfc  déftossédé 'par  Violence  lui  conlorait  une  ailioii  ipiOn  appelait 
rHntê(jrand(\  dont  Pori^'ine  est  rouKiiriil  ol  qui  est  [lasséo  dans  le  Droit  civil  du  nioyon  îv^v  par  linlii  nit'di.uro 
dos  Décrétales,  du  DétTOl  de  Gralion,  do  It^'iioîl  Lôvilei't  du  Pseu(lo-Isi<loro  (7).  La  comiilamtc  (''lail  un  a\iln' 
moyen  de  [u-olection  accordé  à  la  personne  dé[)ossé(loe.  Son  origine  esl  gornianicpio  ;  lo  plai<,'iiaiil  no  ptiii 
y  recourir  (jh'à  la  condition  de  pouvoir  invo(pier  lui-même  Pannalitt''  et  lo  caracloro  i)aisil(lo,  puJtlic.  non 
|)récairo  de  .La  possession.  Le  demandeur  en  rrinl(''gran(U',  au  contraire.  |*oiil  invoijiior"TI7Tr-fl»>.M's^.ii«u 
quel(*n(pie,  bonne  0\\  mauvaise,  grandi'  ou  pelite.  Kn  celle  matière,  noire  Cour  (U'  cassation  a[)[ili(pio  oucoro 
la  tli'^rio  (pie  l'on  rencontre  dans  Heavunanoir. 

La  saisin(?  de  fait  c/)nférait  au  dolenlour  une  [)résomplion  légale  qui  lui  donnait  lo  droit  de  no  pouvoir-" 
èlre  dépossédé  (]ue  par  un  jugement  et  lui  assurait  la  siliialiou  privilogit'O  do  dofondour.  D'où  ce  brocard  : 
fjui possidct  et  conteiidil,J)eum  tet^iil et  offendit.  Mais,  dit  lo  Grand  Couluinier,  si  l'usurpateur  na  |)as  eu 
,recours%  la  violence,  le  détentejir  qui  .s'est  laissé  dépouiller  sans  résistance  ne  peut  agir  contre  lui,  ii  inoiii-; 
(juil  ne  |»uis.-;c  faire  valoir  les  droits  dr  propriélaiiN;  (H).  Toulefois,  ceci  n'est  vrai  (|uo  pdiir  lo  possesseur  ayant 
seulement  la  saisine  de  fait;  car  s'il  peut  invoquer  la^lvîtsTne  de  droit,  il  peut  demander  ;i  èlre  réiiib'gré  dans 
sa  propriété,  ne  lui  eût-elle  pas  été  ravie  par  force  ol  reùl-il  simplement  perdue;  ou  même  n'eùl-il  .souflei  i 
(|u'un  simple  trouble  dans  sa  possession. 

Kn  cas  d'aliénation,  si  la  tradition  n'avait  |)as  suivi  la  vente  d'un  inimeublo  ou  dune  iinivor.salilé  do 
choses  mobilières,  le  vendeur  conservait  la  saisine,  ju,s(pi"à  ce  que  Paequérour  ail   ohlenu   ren.>ai>inomcnV 


,(l)  Klmiralh,  HvvHf  dr  Ici/in.,  1RT>,  p.  Xit)  i;tsuh\.  Dt^'miiloiiiht',  Tnuti-  des  Surct'sn.  I.  I,  p.   ir»7  (<l  \'.>H. 
Ci)   (l'riiiii/  f,V)u<i(»»iif»*,,  liv.  II,  clinp.  .\XI. 

C.h  Art    W    —  (-i)  Jontire  ri  PlrU  |>.  110.  —  (.">)  r.oul     ,Ut  liruiir.  rli.  .\\\ll.  |i.  'Jl     ' 
{{V  Etablies,  liv.  II,  p.  7,  ti'xtti  «lo  .M.  \  lollel.  —  (7i  Ktuhli^t.,  U'\U-  do  M.  l'jiui  Viollt-l,  inli...l    n     UV. 
(H)  (Ira)til  Coïitiiinirr,  liv.  II,  (h.  'il.  x  '1^     ' 


S» 


XXXVI   — 


; 


•) 


:  (lu  .s(;i;,Mieur  on  du  juge  ou' qu'il  ail  acquise  possession  d'an  et  jour.-  On  comprend  donc  bien  que  Loysel  ait 
pu  (lut-  :  «  possession  vaut  moult  en  France,  encore  qu'il  y  ailflu droit  de  propriété  entremêlé  (1).  »  Malgré 
la  rt!<,'le  :  super  re  mobili'non  competéret  ihterdictum  utipossid^  (2).  celui  qui  avait  la  saisine  de  droit  d'un 
lirrilaf,'!' pouvait  revendiquer  la  possession  des  objets  mobiliers  qui  garnissaient  Timmeuble.  Nous  avonâ 
(It'jii  .>i^,'nalé  Texislence  de  celle  règle  du  droit  ancien,  que  l'article  2102  a  appliquée  ali  droit  moderne.  La 
f)ossessioii  dau  cl  join- proiluisail  encpre'd'aulres  effets  non  moins  importants.  (Test  ainsi  que  lorsqu'elle 
olail  acijuisc  ;i  l;ul)cteii|'  d'un  immeuble,  les  parents  lignagers  du  vendeur  ne  pouvaient  plus  exercer  le 
Mlrriil.  De  nirm'l  l;i  partie  contre  laquelle  avait  été  rendu  ,u.n  jugement  déclarant  qu'elle  n'avait  pas  la 
"\  saisine,  pcnJait  lout  droit  à  la  chosp,  si  elle  laissait  passer  un  an  et  jour  sans  réassigher  sur  la  JfrBpriété  (3). 

Nous  avons  vu  \<hi<i  liaui  «pigla  vie  en  commun  prolongjjiîDendant  le  même  délai  produisait  une  communauté 
fie  bii'Ms.  Kiilin  I  aclu'lcur  qjui  avait  afcquis  la  saisinenïb  droit  ne  pouvait  plus,  après  l'an  et  jour,  être 
rnlicrclié  par  le  vorulcur  i)our  le  prix  de  vente.        .    • 

MUOIT  DAMOUTlSSF.MKNT.  —  La  Iransmisï^ion  des  bénéfices,  puis  des  fiefs,  s'opépSit  suivant  des 
iiioi|i'-'*^îm=t}4ïï'rrfit  selon  (juc  l'on  s'éloigne  ou  ipic  Ton  se  rapproche  de  la  période  barbare.  Du  ix*  au 
xr  sièilr,  ("(v-l  le  .senior  (]ui  aliène,  vend  ou  donne  le  bénéfice  du  vassus;  sur  la  demande  de  ce  dernier. 
Pin^  Uanl  /'l  (le<  le  m''  siècle,  le  bénéficier  aliène  lui-même,  mais  avec  Paulorisation  di^ suzerain,  qîfi  n'inter- 
vient \)\u<  (liiei'temeiit.  Enfin,  ctjlle  aulorisalion  cesse  d'êlre  nécessaire  et  elle  est  remplacée  par  la  perception 
diiii  (InnI.  ri'ln'f,  inrhat.  rente,  (|iie  louche  le  .'♦eigneur.  Toutefois,  il  interviendra  encore  en  personne  et  son 
aulorisalion  sera  exi.^étî  dans  certaines  circonstances  :  notamment  en  cas  d'abrègement  du  fief,  ou  bien 
s'irs'a'gil  (I  alii'iiation  de  ferres  au  profil  des  églises  au  des  abbayes.  Ne  faul-il  pas  que  le  fief  reste  intact,  et  que 
rien  ne  puis^'  ébranler,  à  sa  base,  la  pyramide  féodale.  Aussi;  même  au  regard  de  l'Eglise,  l'intégrité  du  fief 
sera  respecléi!:  car  voici  c(^(ju'on  lit.  (l'une  pari,  dans  l'article  01  de  la  CompUatio  de  Mfibus  Andegaviœ  (i)  : 

•  Il  e^i  noveaiivconunendemenz  (lou  roy  que  nul  ne  doit  r/M.woH(T,  ne  souffrir  à  auq^cr  en  ses  fiez,  en 

•  nnnieie  (ine  ses  fiez,  no  sifs  redevances  en  descroissent.  »  D'autre  part,  les  0/<>n  co'iïlieDi|ient.u ne  décision 
'de  \'HtH.  (H-doiiiiaril  à  un  monastère  de  mettre  hors  ses  mains,  dans' l'an  cl  jour,  un  bien  qu'il  avait  acquis 

et  qiji  déoemlail  d'un  fief  relevant  du  roi.  Celte  décrsion  tst  conforme  au*  chapitre  129  du  livre  i"  des 
Uiaiilnseflicnis,  portant  :  •  Se  aucuns  liom  donoil  h  aucune  abaïe  ou  à  aucune  religion  une  pièce  de  terre,  li 

•  >ires  en  (jui  fii'  ce  seroil  si  ik;  lor  sonferroit  i)as  à  tenir,  se  il  ne  voloil;  ainz  le  porroit  bien  prandre  fin  .sa 

•  m  lin.  •  (;es  t(>xtes  viseiil  une  coutume  très  ancienne  ipii  permettait  au  suzerain,  dans  le  fief  duquel  une 
(\iilhe  avait  aclieii' (|iiel(jiio  bien  sans  son  aulorisatioij^,  (rof)li}'er^ette  église  à  vider  se's  mains  dans  le  délai 
d'ai'i  otji*iir.  On  appelait  Droit  (l'nmorlissenient  le  prix  d(!  l'aulorisalion  accordée  dans  ce  cas  par  les  seigneurs. 
(><ix-ci  s'eltiircèn'ii!  détendre  celte  coutume  des  fiefs  aux  biens  roturiers,  afin  d'augmenter  leurs  ressources, 
et  lautorité  reli[,'ieuse  eut  à  lutter  pendant  tout  li;  moyen  .1ge.  contre  celfe  tendance  (5).    ' 

\.\IM;  l'.\Tn{i:,ClIASSi:,  PÊCHE.  H.\N.\LlTi:S.  —  Des  droits  encore  tout  empreints  au  moych  Age 

{][•>  souvenus  (le  roi';^anisalion  [)rimilive  d(!  la  pro|)riélé  et  (jui  garderont  longtemps  leur  marque  d'origine, 
soiil  les  droits  de  vaine  p'.Uure,  de  chasse,  de  pèclie  et  de  banalité,  ils  remontent  au  temps  où  les  troupeaux 
piis^aieiil  en  connniip  sur  les  terres  di'  la  tribu,  pendant  (jue  les  hommes  pourvoyaient,  par  la  chasse  e,t.  la 
pèi  lie,  il  la  subsistance  de  la  famille,  {..es  auteurs  du  xiiT  sièc^vont  bien  eu  soin  de  ne  pas  les  oublier:  «  Hbm 

•  cnNiiiiiiiers,  disent  les  Ktitblissemnit^»'-,  si  paiiM.x  sols  d'amende  qui  bri.se  la  saisine  son  seignor  (7),  ou 

•  ipii  cliace  en  sa  garanno,  ou  qui  j)e>clie  en  son  estant  ou  en  son  delbis.  Ou  s'il  a  laverae  sor  son  ban,  ou 


T 


(h   linl.   ('.■■ni 
inire,   liv.  Il,  (Il 


liv.  V,  til.  IV,   !>.   1.  —  ClrG>'<ui<l  Coullftnicr,  i.  II.  eh.  21.  . 

w)i  (imi,   (h.    XNI,  tj '.»,  U,  l'J  t't  ,"»4,  et  (;h;ip.  XiU,  ^  S;    Dcsmares,    Décitions,  413;    (irand   Contu- 
'2'J  ,  C.out.  tlu  Uruuv.  cli.  .\X.\,  X.WIJ,  et  ;>a.s.sim. 

('h  m.  I.,i1i  II  h  lu'  .1  ii''nsi*  (jiir  la  Coniiuhilu),  dont  le  texte  ;♦  étt'  iiuhlié  par  Murnier,  eât  antérieur';  aux  Ktablisicments 
il  liiir  ;i  .servi  i\i-  sdiiiee.  M  I'.  ^'i()liet  a  étalili,  au  eontrairo,  (jue  la  (."o»/i)n/(i<io  est  Lien  postérieure  i  lu  coutume 
ilAiii'Hi  et  aux  /•.'/. i/'/is^cxirtirs.  —  Etulil.  introd.  p.  ÎO  et  suiv. 

Il  /•.'f(l^/lss.  texte  de  M.  Vioiii't,  inlt'oil.  |).  HO  et  1(>3.  .N'ouH  av.ins  fait  de  ndiiubreux  emprunts  au  savant  ouvra^fe  do 
M.  \  luUet,  <|iril  laiit  iiéeessairuniwnt  lire  |>(iui  se  rcMidru  C(jmple  i\t  l'inturiH  qu'il  présente  au  point  de  vue  dr 
l'aietiéolo^j'ie  judniairc. 

(<')  l,.  1,  eli.  i'iH.  —  (7)  On  appelait  tiriicr  la  saisine,  enfreindre  la  saisie  faite  par  le  seigneur.  D'après  les  usages 
^jeiMiaiiii|Vies,  Ir  ci  éaiiiier  avait  le  droit  de  saisir  extiajudiciairement  sur  son  débiteur  un  objet,  (|ui  devenait  alors  un 
pa^;e  lép  iid.itit  de  raciiuittenicnt  de  {'(.blujalion  contiaetée.  Ce  droit,  qui  ne  tendaiti  riert  moins  (|u'à  permettre  de  se 
faire  jii^Ik  e.soi-inèine,  fut  un  inonient  supprimé  au  temps  des  iiivaKiuti.s  ;  mais  on  le  vit  reparaître  au  moyen  Age.  Kn 
VI  rtu  (lu  pi  1111  ip(?  (jui  faisait  consiriéiei  if  pléjje  comme  enjja^é  pi ineipalement,  le  fldéjusseur  se  trouvait,  comme  le 
(Icliiteiii  piiiK  ipal,  nduiiiis  à  la  saisie  II  arriva  même  ()ue,  par  un«  bizarrerie  singulièi'c,  il  s'y^trouva  souftus  dans 
quelques  localiti'"-,  seul  et  à  i  eX(  lusKUi   du  débiteur  pi  iik  ipal. 
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«  se  îl  garde  nuitantre  bues  ou  vaches,  en  son  bois  qui  n'ait  pas  III  ans  (et  I  mois),  ou  chievres,  il  en  paie 
,  Lx  s.  d'amende.  Ou  se  il  fait  escousie  à  son  seignor  ou  à  son  prevost,  aulresincj^n  paie  ir  lx  s; 
.  d'amende.  »  *  ,  .  -        x  ^ 

Beaumanoir  (1)  mentionne  l'existence  des  mêmes  droits  et  applique  les  mêmes  amendes  aux  inêines 
infractions.  Au  xin"  siècle,  le  roturier  pouvait  donc  librement  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  et  <le  la  pèche, 
à  la  condition  de  respecter  les  étangs  ou  les  bois  réservés  du  seigneur.  Aussi  quand  Michelet  a.  dit  :  «  C/éLiit 
un  usage  antique  et  respecté  que  le  gibj^pr  seigneurial  mangeAt  le  paysan,  »■  il  a  énoncé  une  contre-vérité  réjulée 
par  l'histoire.  Dans  la  Gaule  romaine,  laxhasse  était  libre,  car  les  Romains  n'adièettaient  aucune  restriction  à 
la  liberté  des  chasseurs.  Plus  tard  seulement,  les  rois  des  deux  premières  races  consacrèrent  à  leur  usage  ' 

.  exclusif  des  lieux  dé  chasse  et  de  pêche  (vivaria,  foreslx*). 'Quelques  chefs,  des  personnages,  importants 
agirent  de  même. et  eurent  aussi  leurs  «  dêfois,  »  c'est-à-dire  leurs  chasses  réservées.  Les  restrictions 
plus  étendues  viendront  ensuite,  d'abord  sous  Charles  le  Bel  ;  puis  une  ordonnance  de  Charles  VI,  en  139C, 
défendît  spécialement  la  chasse  aux  laboureurs  et  marchands.  L'Ordonnance  cabochienne.  du  2.'»  mai  iil.'l. 
détruira  pour  quelques  mois  le  privilège  q^  Charles  Vil,  François  I«'  et  Louis  Xlll  défendront  plus  tard,  au 

**^moyen  de  peines  dont  la  rigueur  ira  toujours  crois»;anl  :  l'amende,  le  fouet,  les  gaK'res,  le  bannissement  et 
même  la  mort.         /  • 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  bîinalités  seigneuriales.  Championnière  (2)  en  fait  l!énuméf.ation  Suivante  : 
•  Défense  au  possesseur  de  moudre  à  son  moulin,"  de  cuire  à  son  four,  Je  fouler  ses  draps  h  son  usine, 
daiguiser  ses  outils  à  sa  meule,  de  faire  son  vin,  son  huile,  son  cidre  à  .son  pressoir,  de  vend*;  .îcs  denrées 
au  marché  public,  d'avoir  étalons  pour  ses  troupeaux,  pigeons  dans  sa  fuie  ou  lapins  (lansy<!on  clapier  ;  par 
suite,  droit  exclusif  pour  le  seigneur  à  toutes  ces  jouissances,  et  nécessité  |)our  l'Iiounne  coiUuinier  d'en 
accroître  les  profits  par  son  usage.  »  '  '    , 

Ainsi  pré.sentés,  ces  droits  sont  odieux,  ei  r/)n  s'étonne  qu'ils  aient  pu  sul)si>ter  silongtemps.  Mais  DalIoz 
ramène  les  choses  à  leu^r  vrai  point  de  vue  lofsquil  dU:  «  Oiiand  Championnière  inîitlignait  ,avec  toute  la 
génération  de  1789  de  cette  défense  au  pdssesseui-  de  chasser  sur  ses  terres,  île  rtioUdre  k  son  moulin,  etc., 

'  il  parle  fort  ma4  pour  un  légiste.  Il  raisonne  comme  si  le  pouvoir  seigneurial  avait  im()osé  après  coup  tous 
cei  droits  sur  des  hommes  libres.  Or,  cela  est  historiquement  inexact.  Oublie-l-on  que  ces  droits  seigneuriaux 
ne  sont  pour  la  plupart  que  des  droits  d'usage  réservés,  ou  des  servitt^es  réelles,  des  services  fonciers- 
considérés  comme  légitimes  dans  toutes  les  législations,  et  autorisés  encorSàujourdlnj^par  notre  Code  civil? 
Le  Droit  féodal  ne  défendait  pas  au  possesseur  dé  chasser  sûr  sgs  terres,  de  moudre  à  son  moulin.  Parler 
ainsi,  c'est  le  mal  comprendre.  Il  avait  trouvé  dans  le  nl6nde  g^lo-franc,  (ju  une  autorité  centrale,  impuis- 
sante à  mainteijir  l'ordre,  avait  laissé  se  di.ssoudre,  doscsérfs  devenusjlels  par  loiipression,  par  U*\\v  faif>les>e 
ou  par  leur  volonté;  à  ces  serfs  affranchis  le?  maiU:es  du  sol  avaient  concédé  nés  terres  à  cliarg;;  de  cens, 
avec  réserve  de  certains  usages,,  chasse,  pt'che,  etc.  Htvec  défense  d'élever  certaines  constructions,  mbulinx, 
pres.soirs,  colOtnbiers.  Quoi  de  {).lus  jiiridicjue?  De  pareilles  concessions,  mainlcrtues  par<Jes  niconnaissaiice'^,, 
des  aveux  périodiqfues  réitérés,  seraient  encore  aujourd'hui  parraitement  légiiimes.Xll  n'était  pas  défendu  au' 
})ossesseur  de , chasser  sur  grs  terres,  car  ces  terres  nélaient  pas  siennes  pou rv la  chasse.  De  même  on 
n'interdisait  pas  au  propriétaire  de  moudre  à  ton  moulin  ;  mais  le  seigneur  se  trouvant  en  face  di;  conces- 
.sionnaires  do  terres  qui  n'étaient  devenus  tels  qu'à  la  condition  de  ne  l);\lir  moiilii^  ni  colombiers,  |e  moulin 
du  seigneur  devenait  d'un  usage  obligé  parce  qi^il  n'y  en  avait  pas^'aulre  dj^ns  le  fief.  »  (3) 

||i  Le  même  auteur  fait  tués  justement  remarquer  que,  ■  sans  vouloir  détendre  le.  syslj^e  féodal  ft  tes  abus 
auxquels  il  a  donné  naissance,  il  est  permis  de  di.scuter  au  nom  du  Droit  les  attaques  dont  il  a  été  l'objet. 
Or,  si  parmi  les  droits  féodaux  abolis  en  1789.  il  Ven  trouvait  qui  portu'eiit  atteinte  à  la  liberlJS+mpres- 
criptible  des  personnes,  d'autres,  et  c'étaient  les  j)lu3  nombreux,  n'étaient  que  des  droits  d<j  propriétaires  ; 
et  bien  qu'ils  fûssent^les  derniers  vestiges  d'un  ancien. état  social  mall>eureux,  leur  suppression \pure  et 
simple  n'avait  pas  été  plus  juste  fjue  ne  le  serait  aujourd'hui  un  nouveau  partagonles  Itrres,  sous  le  prétexte 
qu'il,  y  a  tant  de  fortunes  acquise.s.par  des  mf^yens  coupables.  •  _^-^'  - 


{if Coût,  du  Bcauv.*c\\.  XXX,  p.  .%7.  105. 

('2i   Traité  île»  eaux  courante»,  p.  552. 

(3    Dallpz,  Essai  iur  l'Iiiiit.  </i)i.  du  Droit  fran^i 
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l  l'Ile  ri.iii.  iliii-;  iiiH'l(jiit'<-ii!is  <le  >(><  principaux  caractères,  cptle  organisation  féodale;  trop  décriée  par 
Ir^  iiii^,  iriip  \;iiili(!  sans  doute  aii<si  par  (piel(|iies  antres,  mais  qu'un  {irave  historien  a  bien  et  impartiàle- 
iiiriii  iii-fc  ipliiid  lia  dit  :  •  (]e  (jiia  t'ié  la  léoflalilé.  elle  devait)  lï'tre;  ce  qu'elle  a  fait,  elle  devait  le  faire.... 

I  \\<'  piviivr  (pi  an  \''  siccit'  le  rê^Mine  féodal  était  nécessaire  et  Ift/eiil  étal  social  possible,  c'est  Puniversalilé 
iji   Miii  l'taMhscineiil  :  partout  on  cessa  la, barbarie,  lonl  |)rit  la  forme  féodale.  »  (1) 

\pnN  1 1  mort  dt' Chaiiriiia^ne.  ses  snccessenrs'durenl  se  parta^jer  le  manteau   impérial,  trop  pesant  à 

II  11!-  (paille-;,  j'oiir  maintenir  son  (eiivre,4l  eût  fallu  au  j;rand  empereur  une  lifïnée  perpétuant  .son  génie. 
I!  Il  .11  l;il,pas  aiiiM.  Les  (;a[»itiilaires nous  !e  montrent  ess.n'ant  de  cri'er  runilé  de  k^gislation,  tandis  que 
M^  -m  ressems  ndM-renl  hienlol  plus  léiriléicr,  faute  diiiMi  sanction  ellicace  pour  leurs  ordonnances.  Ce 
Miiipli'  r;i|t[iiorheiiu'nt  peiniel  de  nwMirer  la  [irofondeiir  de  la  chute  (le  la  dynastie  -carlovingicnne. 
(Miami  il  iiv  eut  jiliis  de  pouvoir  central,  la  féodalité  prit  naissance.  F/nnilé  impériale  fil  jilace  à  iij^lo  petites 

«soricti'-.  et  c|iai|iie  ;_'roii[te,N('  lii  une  vie  a  [tart,  eut  de^  iiiltTels  distincts,  j^ne  loi  particulière.  Ces  lois,  ou  plutôt 
I  eN'coiiliime-i,  varièrent  diin  lieu  ii  un  autre,  selon  W<  circonstances,  W.  tempérament,  les  mœurs  de  chaque 
Montrée,  allesianl  jiisipie  dans  leur  diversité  elle-même  la  souplesse,  la  léconllité  et  le  don  d'expansion  du 
;:eiiie  iialKiiial.  Jiisipi  au  \is'  -sièclr,  elles  conservèrent,  avec  lo  caractère  féodal,  l'empreinte  du  régime 
polilii|ue  qui  leur  avait  doiiiii'  nai-;san("e.  A  cette  ('poipie,  les  (''It'inents  sociaux  s'étaient  peu  à  peu  modifiés. 
I.a  piiw-aine  leoijale,  jadu  prédoiniiiaiile,  cède  le  pas  ;i  la  rovauli'  ipii  s'élève,  et,  en  s'élevant,  tend  la  main 
aii^  ilivM'v  popiilaii-ev  ipii  seront  pour  ulle  une  force.  Les  bourgeois  des  communes  alTranchies  au  xi''  et  au 
Ml,  -ii.le~  lie  soiil  pas  seiih  ;i  iiivoijiier  les  délits  di'  riiomme  ;i  la  liberli'  civile.  Les  serfs  obtiennent  en 
;jr  ml  iioiiitire  liMir  alfiaiiflii<M'nieiil.  La  r'ov.inté  donna  rexemple  pour  les  serfs  de  son  domaine.  •  Consi- 
"  ^U'iMiil.  dit  roidoiniaiice  de  Loiii>  \.  ^lii  ^  jinllel  l.'tl.'».  i^ije  nostre  royaume  est  dit  et  nommé  !e  royanmo 
riaiii;.<.  et  viiiillaiit  (pie  ja  chose  eipvt'iitt''soit  accoi'iiaiil  au  nom.,.,  [lar  di'libéralion  de  nostre  grant 

MiiMil.  avons  «//(///(r  et  ordenons  (pie  i^('iieiaumeul.  par  tout  nostre  royaume,  de  tant  cwnme   il  peut 

'     ipp  iileiiir  a  iioii<  et  a  nos -uccesseiirs,  telles. servitudesi  soient' rainuuées  k  franchises ;i   bonnes  et 

'    I  M||\i'n.dili'v  coiidilioiis.    • 

iiii  \il  alll^l  -iiiLiir  une  i-lasse  de  per-oiiiKS.  de  plus  (Ml  plii<  nombreuse» .  (pli  se  dégage  du  lien  féodal, 
re(  lame  >,(  pail  au  -iolei^el  ses  ilidil->  a  la  liherlt'.  L'.ippiii  iii'  lui  maïKpiera  pas.  L'exem|)ltî  donné  par  la  -- 
i.a.iiiie  piwta  M-;  IiiiiIn;  lar,  ainsi  (pie  le  Tait  remanpier  M,  Le  IMay  (i  ,J^(''inancipation  de,s  classes  rurales  a 
eir  le  plii.>  i^i'iieiMlem'eni  l'elfei  d'une  eiileiite  iiitelligenli'  el  libre' 'des  pr()priétaires  avec  les  corviTables'. 
l'Iiihpfie-le  bel  i(m<acr a  W<  droits  du  peuple  ii  une  >\v^\)  lilii'il(''.  vu  appelant  le  tiers  ;i,participer  ;i  la  puissance 
linlilnpie  et  en  lui  manpiant  sa  (ilace  aux  Llats  ('i('Mi»''raHX.  ;i  c('>té  du  clergé  ct'dt»  la  noblesse  (.'}). -Déjà,  avant 
lin.  -, mit  Loin-  avait  appelé  les  d(''putj,'>  (hvkvilliN  pour  délibérer  sjir  certains  actes  l(''gislatifs.    - 

.\  (!■  peuple  des  villes  et  îles  couuniines.  en  possession  de-  droits  nouveaux  (ju'il  VKUitd'acfjuérir,  irC^udra 
de-  le'^liN  iiiMilupies  jitMiyelles,  jolies  lni  seront  fournies  par' la  coiitiime.  les  usages  locaux-,  •  les  h:  ncoméiiirz  ' 
ih'  lune  (lins  iKiiir  m  ir  ni  jnnr,  •  commii  s'exprime  Heauinanoir.  (les  coutumes  vont  se  préciser,  se.rompléler 
et  preiidie  eoijx.  en  >ada|itaiit  aux  IxNoiiis  anciefrs  et  nouveaux  des  localités.  Klles  formt^ronl  une  loi 
I  oiifentionnelle  <e|on  le  mot  de  Honbjer;  une  l(M  populaire,  peut-on  dire  encore.  Jleugnot  a  bien  [irécisé  son 
e,u  iclei  e  et  exphipie  les  di>|Misilions  pnrl'oi<  (•ontradictoires  (pi'on  y  l'encontre.  •  Dans  la  vie  des  sociétés, 
dit  il  Mil  i,iy|  (le  rendes  (pu  -e  préiendenfidi-olire-  rw  sont  (pie  iv'lilives.  ("e-;!  la  loi  même  de  l'ordre 'que 
liiiliii  ui)li(iii.  a  l»*»iil  propos.  d(' ce- re^'liN  -oi-<li>ant  absolue-.  Le-  excejitions  sont  les  nïinèdtts  nécessaires 

.,  '  * 

ili  i.iiii/  a,   //i-.'     ./,•  /.i  I  M'i/i.<,   (')i  Ehvojic ,   '»•'  Ici;  m. 

ij,  i>,:ii,iis'h..,i,l,-l,ii',ii,iilli\  f>     i."i'.l.  ■'» 

•       I  II  !..       II. il-  (  uni  I  .lllv   ilr    |:tO-j  tilli'llt  riilA.H|i|,' ,   |iir   |'lii|ip|i.'  \r   11.  rmi    m ut  ili-  s;i    rnjlili'  :i\cr    lliiliir.ni'    \in.    W 

1    1   \  II!  iil   (i.u  iiii.    .IV  .11    ri)j|.in  iiiiii,i|  i|i'     .111  |i.'ii|il.'    It.iii-   -.1   I  .  1 1  nliJ— ii' -  - 1  'M   'K'  viii^t    l'im-*,    1   Vs'^i'inliii'c    >,i'    |iir'l,i    ,ui 

.|.    Il  lii   1   m'iI   h.'  Ii.l    "i.!.',  ilil   i,iii/.il,  i|ii.'  -i.'ii'  1    m  w  l.ilu.*  .111  l'il"'  ■  •         - 
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de  rimperfeclionrîes  lois.  Or,  la  coutume,  avec  une  sagesse  instinctive  et  profonile,  suit  ainsi  une  k>gi(jue 
supérieure  aux  arrangements  systématiques  des  théories.  Elle  se  continue  par  des'  changements  ;  elle  se 
corrige  par  des  contrariétés* quand  elle  s'égare,  elle  découvre  des  voies  nouvelles  et  plus  comm(;)des  pour 
Pactivitè  humaine.  »  Pour  .appliquer  ce  Droit  coutumier  et  an  besoin  pour  le  défendre  centre  les  entreprises 
(les  seigneurs,  il  y  aura  ces  baillis  royaux  dont  la  juridiction  ne  cesse  (Je  s'accroître  et  qui  sappuyent  d'abord 
sur  le  Parlement  dont  ils  relèvent  et  sur  la  royauté  qui  les  nomme.  Or,  dès  le  xiv  siècle,  le.  Parlement  est 
une  force  avec  laquelle  il  faut  compter.  Ce  n'est  plus,  comme  jadis,  un  conseil  ambulant,  (•omposé  des  barons 
de  la  cour  féodale  qui  suivaient  le  roi  partout,  pour  l'assister  dans  toutes  l(\s  grandes  alîaires  du  royaume, 
œuvres  de  paix  ou  desseins  de  guerre,  affaires  politiques,  administratives  ou  judiciainn;.  él  dans  Itiipicl  dVs 
hommes  de  loi  remplissaient  seulement  l'odice  de  secrétaires.  La  chambre  aux  pletz  se.st  >épiiré(!  du  conseil 
royal  proprement.dit.  Les  hommes  de  guerre  y  ont  cédé  la  place  aux  hommes  de  loi.  L(!  Parlement  se  trouva 
ainsi  constitué  à  l'étal  de  cour  de  justice  indépendante.  Kn  l.'JOi,  une  ordonnance  de  IMiili[)pt'-le-Hel  lixa  sa 
nisidence  à  Paris,  en  lui  imposant  toutefois  loblijîalion  d'aller  clia(|ue  année  tenir  deux  KcliKpiiers  à  Uoueu 
et  deux  Grands  Jours  h  Troyes.  En  Miti),  une  onktniiaiice  de  Pliilip[)e-le-LoiiK  le  divisa  eu  trois  clitinhres  : 
la  grand'chambre,  la  plus  importante,  la  chambre  des  en(jU(''les  et  celle  des  re(ju("'les.  Sous  Charles  VI.  il 
devint  permanent,  et  le  nombre  des  affaires  qu'il  avait  à  juger  devint  tel  qu'il  ne  put  tenir  d'assises  hors  l»ari> 
et  qu'il  fallut  établir  de*  parlements  en  province. 

Ainsi  constitué,  le  Parlement  attira  à  lui  toutes  les  <;randes  affaires  du  royaume  et  se  nnnilra  jaloux 
(l'étendre  l'autorité  royale  en  mt''me  temps  que  la  sieiwKî  propre.  Les  baillis  royaux,  de  leur  cutt*.  ne  inan- 
(|uaient  jamais  de  prendre  parti  pour  le  pouvoir  r«yal  aux  d(''p(îiis  de  la  puissance  IVHjdale.  l^a  coiinaissanci! 
(les  cas  royaux  leur  était  rcîservée.  Or,  la  monarchie  se  refusait  à  dire  ce  ()uil  fallait  entendre  |)ar  ce-  iiutls. 
cl  elle  avait  toujours  éludé  les  demandes  d(!  (h'iinition  qui  lui  tHaient  faites.  Une  ordonnance  de  \:\\:>  nous 
eu  offre  une  preuve  curieuse  :  «  Louis,  etc.  Sçavoir  laisons,  ipie  comme  nou.s  avons  octroyi'  aux  iidldes  de 

•  Champaigne  aucunes  requestes,  (pie  il  nous  faisoitMit,  en  retenant  les  cas  (pu  louchent  noire  mi/nlr  imijfsii', 
'   iîi  nous  eussent  reijuis  que  les  cas  nous  leur  voulsi.ssions  (îclaircir.  Nous  les  avons  éclaircis  en  cette  niajuere  : 

•  c'est  a.ssavoir  :  (pie  la  royale  .VIaj(!sté  est  entendue,  es  cas  (jui  de  droit,  ou  de  ancienne  coustuine  imenl  et 
«  (loient  appartenir  à. souverain  prince,  et  à  nul  autre.  En  lesmoing  de  huiuelle  chosiiiious  avons  fait  sceller 
«  ces  lettres  de  nostre  scel.J)onn<'^  à  .\rras,  le  1"  jour  (le  septembre,  lan  d(!  ^:race  mcccw.  »  L'écl.urcis- 
semenl  fourni  par  l'ordoiiuînice  royale  res.>emltl;'iil  fort  à  une  échappatoire  et  n'était  pas,  dans  tous  les  ca>. 
(le  nature  ;i  g(''ner  l'extension  de  la  juridiction  royale  a  hupielle  ne  cessèrent  de  travailler  les  légi>lt,'s. 

I'ui.s(iife  nous  venons  de  nommer  les  légistes,  disons  (juehpies  mots  de  rmllueiice  tour  ;i  tour  utile  et 
liiuesle  (ju'ils  ont  exerci'e  dans  le  pays.  Lors(pie.  dans  les  provinces, .Hes  cours  |éo(lales,  désiTlées  par  les 
vas.saiix  et  lt!s  pairs,  eurent  fait  place  à  un  ordre  judiciaire  iu)uveau,  compose  des  sénéchaux,  baillis,  prev('its. 
jugeant  seuls  ou  avec  l'a.ssistance  de  yMf/<'Mr,v,  les  bourgeois  absorbi-rent  [)eu  à  peu  ces  fonctions  (|ue  la 
noblesse  eut  le  grand  tort  de  dédaigner,  et  ([qi  sont  (W,  nos  jours  encx)rt'  si  recherchées  par  rarislocralie 
aii^îlaise.  Ainsi  se  forma  la  classe  d(!s  légistes  cpii,  si  elIt;  a  rendu  des  services  au  pays,  a  été  en  im''nie  l('m[)s 
lie  inot(;sldeM.Gui/.ot(l)  un  terrible  et  funeste  instru;nenld(!  tyrannie.  A  partir  du  jour  ou  Philippe-h.'llelii*^ 
eut  exclu  tout  ecclé.siastique  diïs  fonctions  judiciaires  par  un  motif  (jui  n'était  peut-èiro  (pi'un  prétexte  servant 
il  cacher  des  diîsseins  de  domination,  •  afin  (jue  si  les  dits  ofliciers  viennent  ii  faillir  (tHmnunut)  leurs 
supérieurs  puissent  sévir  contre  eux,  •  on  vit  les  légistes  •  ne  tenir,  dans  beauc^uf)  d'occasions,  aucun 
com[)le  des  droits,  des  véritables  droits  du  clergé  et  des  propriétiirivs  de  liels....  et  faire  prévaloir,  ipiant  au 
i:(tuvernemenl  en  général  et  en  matière  judiciaire  en  [larticulier,  des  pnncquîs  contraires  ;i  toul((  liberté  dl).  . 
lu  ont  travaillé,  [tar  des  procédés  (>mprunlés  au  Droit  romain,  au  Droit  (îcolesiaslique  faussé  et  aux  »  (mtumes 
féodales  altérées, 'à  vicier  le  caractère  et  l'esprit  de  la  royauté  chilienne.  Le  règne  de  Philippe-le-Hel  est 
leur  règne.  Ils  eurent  pour  le  |>riniie  toutes  les  c()mplaisances,^bit  ipi'il  exisr^-'U  son  deiijiolisme  dans  l.i 
sphère  (Ju  gouvernement  pro|)rem(fnt  dit,  soit  (^l'il  le  restreignit  au  domaint;  judiciaire,  et  ils  furent  litui  (Ji> 
montrer  un  sentiment  aussi  vif  du  droit  et  de  lajustici;  (pte  les  légistes  du  leinp>  de  aint  Louis  Leur  tilii; 
d'honneur  est  d'avoir  aidé  la  royauté  ii  substituer  la  notion  du  pouvoir  public  a  r.iutonté  emietlee  des 
seigneurs  féodaux,  et  d'avoir  ainsi  Iravailléfà  l'uiwté  nationale. 

L'action  des  légistes  ne  fut  pas  étrangère  au  gi'and  làit  historiipn;  (pu  in^pie  la  lin  du  w  sirde  et  (|ui 
occupe  tout  le  cours  du  siè-cle  suivant:  nous  voulons  parler  de  la  réd.iction  ollicielle  des  coutume^.  Nous 
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.(littin,^  fliiciqiios  mois  de  cet  événement  considérable,  qui  marquera  terme  de  cette  étade  rapide  et  forcément 
•iiicomitlctc.  Au  moment  où  le  moyen  Age  touthe  à  sa  fin  et  Tannée  même  qui  ouvre  dans  Thistoire  Père  des 
1l'm'^3•^  inorlerncs,' en  1 4G3,  Charles  VII,  reprenant  la  pensée  de  louis  IX,  rendit  à  Montik-les-Tours  Ja 
liknH'use  ordonnance  qui  décrétait  la  rédaction  des  divei-sïs  coutumes  du  royaume.  •  Considérant....  que  ïes 
'*  parties  en  jugement,  tant  en-  noslre  court  de  parlement  que  pardevant  les  autres  juges  de  nostre  royaume, 

•  tant  noslres  qu'airtres,  proposent  et  allèguent  plusieurs  usages,  stiles  et  coustumes,  qui  sont  divers^  selon 
'  \:\  (livcisilé  lîes-pays  de  nostrc  royaume,  et  les  leur  convient  prouver,  par  qaoy  les  procez  sont  souventes 
«  loys  moiilf  allongez,  etles^  parties  constituées  en  grands  fraiz  et  dèspens;  et  que  Si  les  coustuîfies^,  usages 
'  t'^sliles  (les  jKiys  de  nostre  dit  royaume,  estoient  rédigez  par  «sG(*it,  les  procez  en  seroient  de  trop  plus 
'  Itii'cfz!  et  les  [mrlies  soubslevêes  de  despenses-et,  mises,  et  aussijes  Juges  en  jugeroyent  mieux  et  plus 
'  (('rtainp'mi'iit .' (car  souventes  foys  advient  qlie  les  parties  prennent  coustumes  contraires  en  un  mesme 

•  jiays  :  (•"Ijuiciines  foys  les  coustumes  muent  et  varient  à  leur  appétit, i^lont  grandz  dommages  et  inconvé- 

•  Mi('ris;^;u!vi('iin('nt' à  nos  suhject/.l  Nous  voulons  abréger  les  procez  et  litiges  d'entre  nos  subjectz  et  les 

•  relever  IIk  mises  fil  despens,  et  mettre  certaineté  èj  jugemens  tant  que  faire  se  pourra,  et  oster-toutes. 

•  oîTilières  de  variations  et  conlrariélez ,  ordonnons  et  décernons ,  déclairôns  et  statuons  que  les 
0  t'oiivtiimeN  usages  et  stiles  de  tous  les  pays  de  noslre  royaume,  soyenl  rédigez  et  mis  en  escrit,  accordez 

•  |in,r  li's  coii^tunuers,  praticiens  et  gens  de  cliascun  desd^z  pays  de  noslre  royaume,  lesquelz  coustumes, 
/   usa^n'<',et  stiles  aiti.si  aocordez  seront  mis  et  escritz  en  livres,  lesquelz  seront  apportez  par-devers  nous, 

•  -  pnrtKle.-*  faire  veoir  et  visiter  par  les  gens  de  nostre  grand  conseil,  ou  de  noslre  parlement,  et  par  nous  les' 
'   (lé.eréler  et  conforrauT:  et  iceux  usages,  coustumes  et  stiles  ainsi' décréiez  et  corifermez,  seront  observez 

•  et  gardez  vs  [)a\  s  do!il  ilz  ser'onf,  et  ainsi  en  noslre,  cour  de  parlement  es  causes  et  procez  d'iceux  pays  ; 
«   et  jii^'eroiit  les  juges  de  noslre  dicl  royaume,  tant  en  uo>tre  cour  de  parlement,  q-ue  noz  baillis,  séneschaux 

.  •'  et  autres  juges,  selon  i.'eux  i^^ages,  coustiimes'el  stiles,  es  pays  dont  ilz  seront,  sans  en  faire  autre  preuve 
V '1*?^' ^""^  11'' ^era  escript-tiudil  livre....  »  Quand  parut  cette  ordonnance,  les  circonstances  semblaient 
favorables'à  l-exéculion  du  projet.  La  guerre  de  Cenl  Ans  venait  de  finir.  D'autre  part,  Tautorité  royale  avait 
fait 'bien,  (les  pmi^rès  depuis  que  Pliilippe-AiigUNte  avait  travaillé  à  Tagrandissement  de  la  monarchie- en 
abal|;i[)t.  Ie>  armes  la  main,  rorgneil  dos  grands  feiidataires.  Au  milieu  du  xvc  siècle,  le  roi  n'était  plus 
/eiili'iiient  le  (liic  d(; "l'rfince,  le  .«^(i/.erain  général,  le  chef-seigneur.  Il  avait  une  puissance  réelle,  que  Louis  XI  et 
Hii'iiejii'ii  auLimeiUeroiit^encdre  san>  doute.  m;us  qui.  telle  qu'elle  était  en  1 4o'{,  après  Texpulsion  définitive  des 
Aii,L'lai<.  lui  permellail  de  parler  et  d'agir  en  souverain.  Knfin,  partout  en  Europe  se  manifestait  une  tendance 
ver>  riiiiit('  par  la  disparition  successive  des  grands  fiefs,  des  petits  Etats,  des  républiques.  Essayer  de  fixer 
la  li'^M-lation  par  j'écriture  et  la  soustraire  ainsi  à  4'incerlitude  et  au  changement,  était  donc  une  œuvre 
boniie.  utiUM't'oj)|)orlune.    /     .  " 

Il  nélailllis  (juestion  sans  doute  de  doter  la  France  d'une  législation'  uniforme,  qui  n'eût  été  alors  ni 
po»ilile.  ni  int'Mne  désirable.  Le  |)ays  était  divisé  en  trop  de  groupes  différant  par  lesmœurs.  les  habitudes  et 
l.'s*  intérêts,  pour  qu'on  pût  songei^à  édicler  une  loi  générale. "C'élail  assez  de  donnejLune  existence  notoire 
el.oljicivlle  à"  ces  usages  (jui  s-élaienl  formés  d'eux-mêmes,  sous  l'impulsion  des  besoins  et  des  intérêts 
journaliers  et  que  le  lomps  avait  consacrés.  Quelques  coutumes,  du  re.ste,  avaient  déjà  été  rédigées  aux  xiii' 
el  xiv  siècles  ;  mais,  n'ayant  pas  été  approuvées,  elles  n'avaient  aucune  valeur  législative  ni  "aucune  autorité 
lêi^ale.  Huant  aux  coutumes  infiniment  plus.nombreuses  qui  n'avaient  pas  été  redigées  par  écrit,  le  temps  en  les 
altérant  les  avait  reîi4ues  plus  ou  moins  incertaines.  Lorsque  l'ignorgince  ou  la  mauvaise  foi  contestaient 
l'f'xiste^nce  d'une'lraditiôn  où  ^i ne  .règle  de  droit,  il  fallait  recourir  à  ces  vastes  enquêtes  par  tourbes,  p& 
tifrbtis.  '  Coutume  se  doit  vérifier  par  deux  tourbes,  et  chacune  d'icelles,  par  dix  témoins  (I). '^..Dans  ses 
notes  sur  celle  maxime  coulumière,  Laurière  fait  cette  remarque  :  •  Du  temps  de  messire  Jean  des  Mares, 
(]ui  était  conseille?"  au  parlemenltn  f.')72,  el  qui  éloil  avocat  général  soOs  le.s  règnes  de  Charles  V  et  de 
Charles  VI,  les  coutumes,  comme  du  temps  de  Jean  Faure,  se  prouvaient  par  une  seule  tourbe.  Item,  dit 
(les  .>.Iar(\<,  /tour  jn'omrr  Coustutuc  daument,  usage  ou  stile  allrguie^,  il  convient  nécessairement  que  ladite  prove 
soit  liutr  et  rupjiortrr  eu  lourbe,'/)rtr  dix  .sngr.i  cousfuviiers,  rendatis  certaine  et  affirmative  cause  de  leurs 
</<7>/<s(7/(;»>.  ou  par  plus  :  et  si  par  viens  dr  dix  personnes  en  tourbe,  la  Coustume  était  témoignée,  cette  prouve 
ne  sufjiroit  pas,  niait  snoit  ainsi  comme  nulle  de  soij,  Décis.  275.  {Jean  Faber  sur  le  Code,  in-i",  p.  420,  sur 
le  lit.  iv  ♦;'{  el  14,  et  sur  les  Institutes,  p.  i8.  n"  iJO,  21)...  Mais  Louis  XH,  par  l'art.  13  de  *on  Ordonnance 
laite  à  HI(hs  au  mois  de  mars  14'JH.  ayant  statué,  qu'une  tourbe  ne  serait  comptée  que  pour  un  témoin,  es  cas 
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OH  l'on  avoit  accoutumé  d'examiner  témoins  en  tourbe,  les  coutumes  ôijt  été  ensuite  prouvées  par  deux 
tourbes,  parce  que;  suivant  les  jurisconsultes,  doux  témoins  suffisoient  pour  prouver  une  coutume  {{).  • 

Charles  Vil  se  proposait  de  remédier,  par  TOrdonnance  dé  4433,  aux  inconvénients  d'un  état  de  choses 
devenu  intolérable.  Celte  ordonnance  toutefois  ne  reçut  pas  immédiatement  son  exécution.  Mais  Tidée 
féconde  avait  été  semée  dans  lés  esprits.  Elle  y  germera  cinquante  ans  encore  avant  de  produire  ses  fruits. 
En  effet,  si  dès  4459  le  duc  de  Bourgogne,  cédant  aux  prières  de  ses  sujets,  approuva  1^  Coutumes  de  son 
duché,  il  n'en  fut  pas  ainsi  en  France'.  C'est  seulement  sous  le  règne  de  Louis  XI  et  sous  celui  do  son 
successeur  Charles  VIII,  qu'on  rédigea,  en  1494,  1495  et  4496,  les  coutumes  do  Troyos,  Chaumonl,  Molun, 
Ponlhieu,  Amiens,  Boulenois  et  Sens.  Encore  ces  coutumes  ne  fureot-elles  approuvées  que  plus  tard  par 
Louis  XII.  C'est  sous  ce  roi  que  la  première  Coutume,  celle  du  Bourbonnais,  fut  officiollement  publiée  le 
19  septembre  4500.  Celle  de  Sens  fut  rédigée  en  1 500;  celles  de  Picardie  et  de  Tourainc  on  4507;  celle 
dOrléans  en  j^09;  celle  de  Paris  en  4510;  celles  du  Poitou  en  4544,  de  Bordeaux  en  4520,  de  Blpis  en 
4523,  du  Nivernais  en  4534,  de  Berry  et  de  Bretagne  en  4532. 

Un  édit  de  il505  avait  nommé  une  contmission, composée  du  premier  président  du  Parlement  de  Paris, 
d'un- conseiller  etd'un  avocat  du  roi,  en  môme  temps  que  dans  les  bailliages  et  sénécliau);sées,  on  stimulait 
le  zèle  des  officiers  chargés  de  préparer  la  réd^action  quP'lfis  commissaires  devaient  ensuiic  réviser.  Le  texte 
ainsi  révisé  devait  être  enfin  soumis  aux  Etats,  composés  des  délégués  des  trois  ordres.  Cet  imrnens(>  travail 
ne  fut  pas  plutôt  fini,  vers  4539,  qu'on  en  remarqua  les  défauts.  On  décida  de  travailler  à  une. nouvelle 
rédaction.  En  4555,  le  Président  de  Thou  se  mit  à  râ3uVre  et  pendant  vingt  cinq  ans  travailla  à  la  révision 
et  à  la réformatioo  des  coutumes  déjà  rédigées.  Ce  fut  une  œuvre  considérable.  Quels  patients  efforts, 
quelle  dépense  merveilleuse  de  science  et  de  sagacité  ne  fallut-il  pas  à  l'illustre  Président  et  ;i  sçs  collabora- 
teurs, pour  dégager  des  ^obscurités  qui  les  enveloppaient  plus  de  deux  cent  cinquante  coutum<'s.  l'n  auteur  _ 
n"a  pas  hésita  à  dire  que  •  c'était  peut-être  le  plus  grand  travail  législatif  qui  ait  jamais  été  a(Com[)li  et 
qu'on  ne  peut  mettre  en  parallèle,  ni  la  composition  des  compilations  justinienues,  ni  mêrtit^  le  travail  bien 
supérieur  de^a  rédaction  de  nos  codes  (2).  »  Il  s'étonne  à  bon  droit  que  la  rédaction  des  Coutumes  n"ail  [)as 
placé  ses  auteurs  au  premier  rang  des  juristes  fr^ançais,  et  qu'on  leur  ménage,  avec  tfop  de  i)arcimonie,  la 
gloire  qu'ils  ont  si  bien  méritée.  -■ 

La  première  coutume  réformée  est  celle  de  Sens,  sa  réformation  date  de  1555;  celle  du  Poitou  est  de 
1559, .celle  d'Amiens  de  4509,  celle  de  Bourgogne  de  1575,  celles- de  Bretagne  et  de  Paris  de  1580,  celle 
d"Orléans  de  4583,  celle  do  Normandie  de  1585.  Il  est  à  remarquer,  au  sujet  de  cette  deriiiérc  coutume, 
qu'elle  avait  été  rédigée  pour  la  première  fois  bien  longtemps  avant,  l'Ordonn;\nce  de  Montils-lez-Tours,  et 
dès  le  XIII*  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  parlant  du  GrandCoutumier  de  Norma-ndie.  Il  nous  est 
impossible  de  jeter  un  regard,  si  rapide  soit-il,  sur  toutes  ces' législations  coutumiôres  que  récriture 
vint  fixer  dans  leur  diversité  et  leur  originalité  propre.  La  rédaction  des  coutumes  fut  du  reste  <in 
fait  général  au  xvi'  siècle.  En  France,  elle  laissa  subsister  la  division  du  territoire  en  pays  de  droit  écrit 
et  en  pays  dé  droit  ç^utumier;  elle  servit  même  à  mieux  délimiter  les  frontières  des  deux  pays  dont  Ktim- 
rath,  dans  sa  carte  coutumière,  nous  a  laissé  la  description  exacte.  On  y  voit  que,  au  wiii'  .siècle,  les  pays 
(le  droit  écrit  représentaient  le  tiers  du- territoire.  Ils  comprenaient  la  Sainlonge  méridionale  et  la  majeure 
])artie  de  la  Guyenne,  c'est-à-dire  le  Bordelais,  le  Bazadàis,  leTérigord,  rAgenois,  la  Gascogne  occidentale, 
.Mont-de-Marsan,  Saint-Sever,  Dax  et  Bayonne.  Toute  cette  partie  relevait'du  Parlement  d»;  ilordoaux.  Au 
midi,  on  trouvait  deux  petits  parlements  et  deux  grands  :  lès  petits  parlements  de  Pau  et  dt!  Per[)ignan, 
dont  le  premier  comprenait  le  Béarn  et  la  Navarre,  et  le  second  le  Roussillon  ;  le  parlement  d'Aix,  auquel 
res.*Jortissait  toute  la  ProvQpce;  et  enfin,  le  plus  considérable,  le  parlement' de  Toulouse  qui  embrassait  le 
reste  de  la  Guyenne,  à  savoir  le  Quercy  et  le  Rouergue,  et  la  partie  de  la  Gascogne  comprenant  l'Armagnac, 
TAstarac,  le  Bigorre,  les  Quatre  V;illées,  le  Comminges,  le  Comté  de  Foix,  le  Haut  et  le  Bas  Languedoc,  le 


(1)  Loysel,  Instit.  Coût.  p.  29!  cf202.  Au  mi^mc  endroit,  haurirrcfait  remarquer.  qui>,  d'après  l'usa;,^,.  ,l,.  i,-,  cour  île 
France,  "<Juand  les  témoins  étaient  entendus  par  fourbe,  un  seul  Tlentre  eux  portait  la  parole  pour  tous  les  autirs.  On 
appli(|ua  i\  ee  témoin,  bien  qu'il  parlAt  au  nom  de  la  tourbe,  la  rè(çle  voix  d'un,  voix  df  nun  ;  c'est  pounjuoi  s.uis  doute 
on  exigea  deux  tourbes.  La  règle  coulumière,  vo.r  unius,  vox  nullius,  s'inspirait  du  Droit  canonique  qui  I  avait  liii-iiiéme 
empruntée  au  droit  romain  et  à  la  loi  judaï(jue  (Deutér.  ch.  19,  vers.  l.S),  eilée  par  1  évangéliste  saint  Mathieu  (cli  18, 
vers.  10).  Rappelons  en  passant  (jue  peut-être  aucune  branche  du  droit  au  moyen  Age  n'a  plus  varié  ipie  les  règles 
relatives  à  la  preuve.  Après  avoir  mis  l'autorité  de  lanirmation  orale  au-de>sus  des  témoignages  écrits  :  liiiiinns  jiussrul 
/c^ces,  instruit  par  de  tristes  et  fréiiuents  exemples  de  corruption,  on  en  vint. à  renverser  ce^tp  rflaxiuie  et  à  dire 
Lettres  passent  témoins.  ■  .'    ' 

(2)  Dalloz,  Essai  sur  Vllist.  fjrnéralc  du  Droit  français,  p.  VXi. 
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•(lév.iiKlaii.  1(3  Velay  bI  le  Vivarais.  A  Test  et  au  centre,  le  Dauphiné,  la  tJresse,  la  Franche-Comté,  le  Lyonnais, 
U;  |{tMijj()l.iis,  le  Alilconnais  cl  le  sud  de  TAuvergne  suivaient  le  droit  écrit.  Tout  le  reste  du  territoire,  i 
r/est-à-dirc  les  deux  tiers  environ,  était  régi  pai^  le  Droit  coulumier.  Le  cours  de  la  Loire  formait  une 
jric  (le  (lém.m'ation  à  peu  près  exacte.  ,  .  .        / 

14  faut  cependant  observer  que  ces  frontières  laissaient  parfois  subsister  un  mélange  de  Droit  écrit  et  ge 
Droit  coiitaraier  dans  lé  ressort  d'un  même  parlement,  et  qu'on"  trouvait  aussi  des  coutumes  différentes 
rt'^M^s.inl  non  seulement  telle  partie  iinporiante  de  la  région,  mais  encore  telle  prévôté,  tel  quartier  et  même 
tf  ilf  nie  (l'une  ville.  On  |)eiil  en  rapporter  de  bien  curieux  exemples.  Ainsi  à  Lourdes,  la- rue  du  Bourg  avait 
un  (Iniil  qui  dilTérail.dii  dnjil  (Uis.  antres  rues  de  la  ville  ;  les  filles  y  étaient  exclues'par  les  mâles  des  biens 
|)alernelset  maternels.  De  m("nie  à  .Meaux,  révê'cbé  et  la  place  qui  se  trouvait  devant  étaient  soumis  à  la 
conlinnc  de  l'aris  cl  du  ressort  de  la  prëv(')té  de  Paris,  alors  que  le  reste  de  la  ville  pUéissait  à  la  coutume 
localtv  Ailleurs  les  coutumes  variaient  suivant  les  questions  qu'il  s'agissait  de  régler:  pour  telle  matière,  telle 
crMilnme  :  ptur  tel  cax  telle  autre  coutume.  Sur  les  marches  séparantes  do  Bretagne,  d'Anjou  et  du  Poitou, 
1e  deiiiandeiu  pouvaif  ciloisir  entre  les  coutumes  des  pays  limilropbes,  et  il  manifestait  son  option  par  le 
clinix  du  tii|iun;d  devant  letjuel  il  appelait  son  adversaire.  11  ne  faudrait  pas  croire  d'ailleurs  que  cette  infinie 
varieti'  ne  M' soit  produite  (p-  par  lellet  du  temps,  puisque  dans  le  prologue  des  Coutumes  du.  Beauvoisis 
|{c  iiiniiiiioir  disait  déjà  «  c'on  ne  pônrroit  pas  trouver,  el  royaume  de  France,  deux  chasteleni^  qui  de  toz 
•  (  ,i<  ii/assent  dune  nieisme  rousturae.  »  Lorsque,  au  commencement  du  xviii«  siècle,  Bourdot  de  Riclie- 
lidin-n;.  reprenant  le  projet  de  Claude  Herroyer  et  de  Lauri(>re,  fit  imprimeries  coutumes  encore  existantes, 
cli^'s  Ibrmerenl  cpiatre  volmnes  in-l'ol.  Encore  négligea-l-il  un  j^rand  nombre  de  coutumiers  qui  n'étaient  pas 
alitrs  pnbli(''>  et  dont  plusieurs  ne  le  sont  pas  encore  aujourd'bui.  Le  cadre  restreint  d'une  introduction  ne 
saurait.  nousJe  r('p(!toii<.  comprendre  rexamen,m^'me  sommaire,  des  dispositions  si  diverses  des  nombreuses 
coulunit's  (]\u  ri\i:isN:iierit  laneienne  France.  Ce  serait  d-'ailleurs  nous  éloigner  des  premières  originçs  qdiont 
Jail  l'objet  e\ilu-;il  de  cette  (Hude.  C'est  aussi  la  raison  (jui  nous  force  à  négliger  les  ordonnances  des  fois, 
celte  source  M  unportanle  de  lancien  Droit  (I  i.  les  iwitHs  de  r''(jlt'men(.\il  enfin  le  Droit  ecclésiastique,  dont 
létuile  nou<  eill  UKJiilré  l'Eglise  i)c>rtanlsur  toutes  les  brancbes  de  l'activité  sociale  son  action-régénératrice,  [i) 

■   {\i  iI_LLii>y'iiailc'.  Il'  >a>au'.  i'i'jlr;-c'iii- (II'  Diui'l  à  Ja  Fafiuilt'-  d»^   l'arib  que  nous  avons  déjà  cké,    fait  très-jUstemenJt 

1  .ijuiiu.  I  .(|u,>  n..ii  seul'' lit  la  iiMuai  i  lin'  li'it  l'àiii»'  du  t;raiid  di'vt'li>|i[)oiii(?nt  ooutumier,  niai.s  qu'elle  travailla  encore  à 

runilh  iii'ii  livi-^l'-i'i^ '■  'lu  l'-i,^^  I''i  ^'"'  i>i'd'iiiiuin(i's  i,'érK'Taies  dont  quelqucs-une.-)  sont  de  véritables  cotres  précurseurs 
"ir-  Il 'iii  l's.  Ndiis  l^ru^  boiiiiTi'iis  a  citei  qui'liiucs-uiii's  de  relies  ([ui  niai'(|Ui''rent  les  16*'  el  il»  «ècles  :  l'ordonnance  de 
\  illiri  ■-(v>tU'rit>  du  iiiiHs  d  aiult  ir);{0,  (luvre  du  thaneidier  l'oyet,  sur  l'administration  de  la  justice,  la  procédure  et 
'|ii.  I.juo  auli  i-  iiiatii  ic>  ;  1  oïdiimaiirr  d  (  (ili'ans  de  l.'jdl  ,  l'édit  de  UdusmIIoii,  4e  1  j(iH  ;  l'ordonnance  de  Moulins  de 
ir.dti  ,  (  rljr  il.'  mai  IT)?'.);  puis  (  riles  de  \iWi~  sur  la  ri'r'Mioatiûii  de  l;i  Jiutice,  de  \CâV.)  kuv  les  Eaui  çt  Fon^tj,  de  1C70, 
^ur  la  liistiii'  (  riiniiielle,  d.'  llJTii  sur  le  CiiiiuuTci',  de  iÇ»81  .-^ui'  la  Manne,  etc.  {l^^st.  tir  la  réserve  fiérvditaire,  p.  244.) 

cil      Si  Ii'>  |iiiij(  i|h's  sur  le  iiiaria^rt',  |(.s  testaïueiils,  les  juridiction.'^,    ra[)pel  et  procédure  «uvile   sm  conservèrent  dans" 
II-  |rlu^  iiiaiu  II--  I  lUis  cl  lual^'ii'  rcllcirt    des  iinfui»   Lj^iJLiares    et  de  Vous    le»  djL-sordres   qu'elles   traînaient   avee    elles, 
1  l.iiiii-|'e  cil  l'ut  riMli'xalde  à  une  lé^;i>latiiiii  qui  savait  reste'r  lidrle  aux  do-j'nies  de  la  vérité  éternelle,  uns  rien  refuser  au 
Jaillir  lie-   piMi|il'v-  m  ;ni.v.  cxn^eiircs  ilc.>  |riup.C>,.     Ii'ii;,'nnt,  H'itirr  sur  Il&iumatioir,  p.  XLVIll.) 

(:Jui  qui'  I'mii  s. ut,  1)11  ne  pourra  pas  ne  pas  i'Hi;i'  frapiiéde  riiunieiise  supériorité,  à  la  fois  morale  et  doctrinale  de  la 
|i'j.!slatioii  lie  1  ll^lisi'  sur  l;i  lé;^i^latioii  civile  du  iiii'^iiie  temps.  ■   (Dallez,  Essai  aur  ilustuire  ^jcticr 
|i.    ICo.i  •  ,  , 
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CONCLUSION 


Dans  son  ouvrage  sur  h  Condition  des  femmes,  un  savant  jurisconsufte  (1)  s'exprime  ainsi  : 

t  Que  le  lecteur  me  pardonne  s'il  ne  trouve  pas  dans  ces  pages  la  sévère  exactilude  qui  sourit  aux 
admirateurs  delà  jurisprudence  romaine.  Quand  chaque  condition  sociale  n  était  qiiVn  ù  peu  prés,  qui 
changeait  chaque  jour,  c'est  pour  le  jurisconsulte  une  nécessité  de  ne  donner  que  des  notions  à  demi  satisfai- 
santes, après  des  tâtonnements  qui  lui,coûtent  une  peine  infinie.  Donner  un  ré^sultat  certain  est  impossible  ; 
car  la  condition  des  personnes- ayant  suivi,  dans  le  moyen  âge,  toutes  les  modifications  de  la  propriété,  et  ces 
modifications  allant  à  l'infini,  on  est  condamné  à  se  contenter  d'une  moyenne  forcément  inexacte.  » 

Que  dirons-nous,  si  un  jurisconsulte  tel  que  M.  Laboulaye,  écrivant  sur  un  des  points  de  notre  ancien 
DroU,  éprouve  le  besoin  de  s'abriter  derrière  les  difficul^s  singulières  du  sujet?  Quelque  imparfait  que  soit 
cet  exposé,'  il  a  retracé  aux  yeux  du  lecteur  les  principales  origines  de  notre  Droit,  dont  l'histoire  est  si 
intimement  Hée  à  l'iiisloire  même  du  pays.  Les  Institutions  et  le  Droit  ne  sont-ils  pas  l'une  des  manifestations 
les  plus  suces  de  la  vie  des  nations ■?  Quel  miroir  reflète  plus  fidèlement  les  mœurs  d'un  pays?  Quelle 
loesure  plus  exacte,  pour  calculer  le  degré  de  civilisation,  de  grandeur  et  de  liberté  dont  il  a  joui  ? 

Le  peu  que  nous  savons  du  Droit  des  Celtes  porte  l'empreinte  théocratique  et  nous  représente  un  peuple 
dominé  par 'un  corps  sacerdotal  puissant,  associant  ]a  femme  à  ses  rites  et  exerçant  les  fonctions  deux  fois 
redoutables  de  prêtres  et  de  juges. 

Après  la  conquête  romaine,  la  Gaule  fit,  pendant,  cinq  sièdes,  partie  de  l'Empire,  et  cette  longue 
occupation  semble  avoir  tout  effacé  du  passé  celtique.  Il  ne  resta  que  ce  qui  est  ineffaçable  chez  une  race 
d"hommes:  les  qualités  physi(]ues,  la  complexion  naturelle,  le  sang,  le  tempérament.  Mais  le  droit,  les  lois,- 
la  langue  originaire  disparurent  et  firent  place  à  un  droit,  à  des  lois  et  à  une  langue  »  de  lignée  romaine  •, 
j)Our  employer  une  expression  de  M.  Nisard  (2).  Rome  est  l'un  des  fadeurs,  lun  des  trois  éléments 
liistoriques  qui  ont  concouru  à  l'organisation  sociale  et  juridique  de  notre  pays.  «  On  ae  peut  pas  se 
détacher  des  Romains  »,  a  dit  Monle.squieu.  Nous  leur  devons  la  culture  intellectuelle,  le  goût  des  lettres  et 
des  arts,  une  partie  de  notre  Droit  civil  et  public  ;  et,  quand  les  Barbares  pénétrèrent  dans  la  (iàule,  ils  y 
trouvèrent  six  millions  de  Gallo-Romains-ayant  désappris  la  langue  maternelle  et  entièrement  dégagés  des 
souvenirs  et  des  institutions  celtiques'.  " 

-Mais  en'  façonnant  ce  peuple  à  son  image,  Rome  mêla  aux  dons  heureux  des  présents  funestes: 
le  inépris  des  droits  inhérents  à  la  nature  humaine,  l'annihilation  juridique  de  la  femme,  un  despote  sur 
le  trône,  un  despote  à- la  tête  de  la  famille,  et  l'esclavage  forn^ant  le  fond  de  la  société.  Une  seconde  influence, 
tou»j  heureuse  et  salutaire  cette  fois,  vint  heureusement  arracher  la  Gaule  aux  germes  de  décadence  qui 

I  eussent  amené  à  partager  le  sort  de  Pyzance.  Conquérant  pacifique,  le  christianisme  étendit  ."^on  empire 
sur  notre  pays  et,  dès  le  iv?  siècle,  on  pouvait  considérer  sa  victoire  comme  assurée.  A  la  Gaule,  comme  à 
tous  les  autres  peuples  visités  par  l'Evangile,  lEglise . apporte,  avec  les  divines  espérances,  la  liberté  des 
iuies  et  des  corps,  le  Sentiment  de  la  dignité  humaine,  la  notion  jusqualors  ignorée  de  l'honneur,  de  l'égalité 

de  la  charité.  'y 

Lorsque  plus  tard  vinrent  les  Gi&rmains,  avec  leurs  idées  de  liberté  individuelle,  leurs  sentiments  dindé- 
pehdance  et  d'initiative,  un  nouvel  et  troisième  élément  hrètorique  se  superposa  aux  deux  premiers.  La 
nation  française  n'eut  plus  alors  qu'à  suivre  ses  destinées  et  à  mettre  en  œuvré  les  éléments  de.  prospérité 
et  de  grandeur  que  la  Providence  lui  avait  si  libéralement  départis. 
'   11  ne  nous  appartient  pas  de  dire  ici  comment,  dans  les  autres  sphères,  elle  a  corre.spondu  à  sa  mission. 

II  nous  suffit  d'avoir  apporté  la  preuve  que.  dans  le  domaine  du  droit,  elle  n'a  point  été  infidèle  a  sa 
vocation.  Après  la^usion  des  races  opérée,  les  jurisconsultes  français  ont  doté  leur  pays  d'un  droit  (jui  a 


« 


(i)  Laboulalyo,  de  la  condition  dci  femmes,  p.  350.  ^ 

Ci)  AugusUJNisartl,  Un  gouverneur  de  province  au  temps  de  Cicchm,  Correspondant,  t.  jO  de  la  nouvelle  série. 
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sulisfstô  poridriril  des  siècles.  Leur  (jpiiTrc  fut  à  ce  point  forte  et  durable  que,  au  lendemain  d'une  révolution 
ijiii.  pn'topdait  tout  .iiariger,  [es  anciennes  assises  restées  debout  supportèrent  encore  Pédiflce  de  la 
lé<.'isiation  riouw'llc.  C'est  (jûtî  le  droit  c/)utumier  était  bien  dans  sa  diversité,  un  Droit  national,  comme 
Ja()[)('lail  Dumoulin,  plein  dé  st''\e  française,  révélant  les  qualités  natîvçs  et  les  caractères  distinctifs  6%  la 
race.  Au^si.  comnto  nous  le  disions  en  commençant,  quand  Forgueil  révolutionnaire  voulut  entreprendre 
ii[ic  rodilicalinh  [zénérale  on  effaçant  toute  trace  du  passé  et  en  reniant  toutes  les  traditÏMS  du  peuple 
Iraiiçais.  cette,  tentative  inepte  ne  put  (préchoucr.  Harère  eut  bientôt  fait  de  dire  que  le  àf^  romain  était 
luu'  (j'uvre  de  cnrnifition  et  nos  couliimes  It!  fruit  de  la  barbarie  ;  les  essais  de  codification  entrepris  par  la 
Convcntidn,  d  après  do  semblables  idées,  err-l7!>;{  et  en  1794,  jdevaient  fatalement  avorter.  Les  législateurs 
(le  IHO'i  nVtnl  r(Missi  qu'en  faisant  taire  ces  préventions  et  en  reprenant  l'œuvre  des  générations  précédentes. 
Sansdoute,  sur  bien  des  points,  ils  nul  moditié  Tancien  Droit,  et  leurs  changements  ne  constituent  '  pas 
toujours  des-prnjirè^.  Mais,  dans  rensemltle.  ils  sesont  inspirés  des  travaux  juridiques  des  anciens-  juriscon- 
-nltesvi  particulièrement  (le  ceux  du  plus  grand  de-tous,  l'incomparable  Pothier.  «  Nous^  avons  fait,  .disait 
l'orlalis  [\),  un(!  trari'iaction  entre  le  Droit  éf^rt  et  lîs  coutumes,  toutes  les  fois  qu'il  nous  a  été  possible  de 
concilier  leurs  dis[)n<itions  ou  de  les  modifier  les  unes  par  les  autres,  sr\ns- rompre  l'unité  du  systèmeMsans 
chofiuer  l'e^pril  général.  •  Lorsipie  la  transaction  ne  .s'est  pas  trouvée  possible,  c'est,  en  somme,  l'élément 
coutiimir'r  (jiii  a  prévalu.  Nous  ne  saurions  nous  en  plaindre,  car  si  le  Droit  romain  eM  plus  savant,  le  Droit 
l'oiiluinier  est  iii<jins  formaliste  et  moins  dur  ;  il  est  aussi  plus-  élevé,  plus  équitable,  plus  humain. 
'     -  ,>' 

'  .       .  '  Ti'oïlus. 
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Biographies  de  François  Ragueau  et  de  Eusèbe  de  Laurière 


,.  Un  historien  remarque  avec  raison  que  nous,  ne  pouvons  faire  un  seul  pas,  dans  la  .,  ziskilion  civile,  sans 
rencontrer  des  vestiges  de  nos  anciennes  coutumes  et  sans  recourir  à  leur  origine  pour  avoir  J't'X[)lication 
des  mots  et  des  institutions  qu'elle  renferme.  i 

C'est  cette  explication  que  F.  Ragueau,  lieutenant  du  bailliage  du  Berry,  s'était  altailié  à  donner,  en 
ISSSjj-daftS-im  ouvrage  plein  d'érudition  qu'il  avait  intitulé  modestement:  liidicc  des  droils  roijmtx  et 
tei^uriaux.  Il  fit  précéder.son  Indice  d'une  préface  en  latin  et  d'un  avertissement  dans  lesquels  il  exposait 
le  plan  qu'il  avait  suivi  et  les  considérations  qui  l'avaient  engagera  exécuter  un  aussi  iniport.niit  travail. 

L'ouvrage  de  Ragueau  reçut  l'accueil  le  plus  empressé  de  la  part  des  jurisconsultes  et  des-  historiens  de 
l'époque.  Il  eut  plusieurs  éditions  successives,  reVues  par  l'auteur  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  savant  Eusèbe  Laurière,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  reprit  l'œuvre  de  F.  H«igueau;  au  commen- 
cement du  xviir  siècle,  et  en  fit  une  véritable  encyclopédie  de  notre  ancien  droit  franrais.  Il  |ila(;a  en  tète  de 
cet  ouvrage  un  avertissement  où  il  fit  connaître  les  améliorations  qu'il  avait  apportées  à  l'on  vra^MN  le  F.  Ra^juean. 

L'immense  érudition  de  Laurière  et  son  infatigable  amour  du  travail  lui  permirent  de  rem|»lir  fidèlement 
soi^programme.  Le  ïlïossaire  du  Droit  français  est  une  œuvre  qui  renferme  Ihisloire  de  noire  ancien  droit. 
GlAue  mot  est  non-seulenjent  expliqué,  mais  suivi  de  citations  extraites  des  anciennes  cx)ulumes,  qui  nous 
foilmisiilt'nt  de  nombreux  détails  sur  nos  institutions  nationales.  •  '  ' 

•  Cet  ouvrage  était  épuisé  depui.s  longtemps  ;  nous  avons  pensé  qu'un*!  nouvelle  édition  serait  bien  accueillie 
parles  hommes  qui  s'occupent  de  notre*  ancien  droit.  Nos  prévisions  se  .sont  réalisées.  Nous  iivon--  fait 
de  nombreuses  additions  cà  ce  Glossaire,  empruntées'au  livre  de  Joatice  et  de  Plet,  au  Glossaire  des  coutumes 
de  l'Orléanais  de  Leclerc  de  Douy  et  au  Glossaire  français  de  Du  Gange.  Nous  avons  cru  devoir  abréger 
quelques  citations  grecques,  tout  en  corrservanl  les  parties  essentielles  du  texte. 

'  ISpus  avons  j^cé  en  tête  de  celfe  édition  un  essai  sur  les  origines  du  Droit  français,  dans  leipiel  lauteur 
retrace  les  principales  origines  de  notre  Droit,  depuis  les  Celtes  jusqu'à  la  rédaction  olliciellii  des 
Coutumes.  *  '  '  - 

Nous  avons  peu  dodétails  sur  la  vie  et  les  travaux  de  François  Ragueau.  Il  était  professeur  de  droit  à' 
l'Université  de  Bourges,  et  c'est  dans  cette  ville  qu'ila  passé  son  existence,  consacrée  entièrement  à  lélude 
du  Droit  ancien.  Ses  deux  principaux  ouvniges  sont  :  un  commentaire  fort  étendu  .«^ur  les  Cuuiiwu-s  de 
Berry,  <  volume  in-folio,  et  YIndice  des  Droits  royaux,  i  volume  in-folio.  Ce  dernier  ouvrage  est  une  ét.ude 
très  appr^ofondie  de  l'ancien  Droit  français;  il  a  nécessité  des  recherches  immenses  et  une  prodigieux'  érudition. 

Dans  les  préfaces  en  Latin  et  en  français,  placées  en  tête  de  son  Indice,  F.  Ragueau  exposé,  en  ces  termes, 
le  plan  de  son  livpejBt  le  but  qu'il  espère  atteindre,  en  le  publiant  :  . 

•  J'ay  colligé  et  dressé  cet  Indice,  qui  servira  non  seulement  pour  l'interprétation  des  dictions  et  phrases, 

«  mais  aù&y  pour  l'adre.sse  des  Décisions  et  Statuts  qui  se  trouYent  es  Coutumes  :  Comme  par  les  lieux 

•  allégez  sous  le  ftom  Bastard,  vous  trouverez  tout  ce  que  les  Coutumes  traitent  et  ordonnent  des  B.Uards, 

•  soit  {)0ur  le  cas  de  succession  ou  autrement:  et  ainsi  des  dictions  Adveu,  Aînesse,  Aleu,  Auiiain,  Arfuere- 
«  FIEF,  Bail,  Complainte,  Champart,  Douaire,  Espave,  Fiek,  Péage,  Recreance,  Rente,  Tehuace,  et  autres  : 
«  Ce  qui  peut  servirpour  bailler  avis  et  conseil,  et  faire  jugement  sur  les  doutes,  questions  et  [)rocès  qui  en 

•  arrivent  ordinairement  Et  si  l'on  m'allègue  que  les  Coutumes  ne  s'accordent  pas  toujours,  voire  (jue  bien 

•  souvent  elles  sont  contraires,  et  que  l'usage  d'une  Province  ne  fait  pas  loy  pour  l'autre  ;  je  répondray  avec 

0         '  7        .    . 
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•  asMirarjcc,  (;iil'  nous  n";ivons  meilleur  mdyen  et  adre'^se  (ravoir  la  décision  ou  intelligence  d'^ûn  point  de 

•  Coiifumi'.  ijue  jKir  1(îs  Livres  qui  ont  pareil  sujet,  et  qui  traitent  pareilles  matières;  » 

'  1/(1(1  vra{,'e  de  Ilitîueau  futrech&rché  avec  le  plus  vif  empressement  par  tous  les  hommes  qui  s'occupaient 
(le  li'liiile  (les  lois  et  des  coutumes;  ils  y'  trouvèrent  des  renseignements  certains  et  précis' sur  divers  points 
l:i's  nhscurs  de  noire  jurispfudet»ce.  Ce  (ut  une  sorte  de  chaos  qu'il  débrouilla.  Il  sut  classer,  avec  un  ordre 
iiK'tliodiijue.  les  matières  si  diverses  et  si  complexes  que  renferment  les  anciennes  coutumes  et  on  put  les 

Il  insulter  a  vi'c  la  ()l(i- <,'ran(le  facilité.  "    ' 

Si  nous  avons  le  [e;:rel  de  n'avoir  pu  réunir  que  f»eu  de  renseignements  sur  la  vie  de  F.  Ragueau,  il  n'en 
e4  pas  ainsi  de  ICxi-lcnre  (rKuse[)é  de  Laurière.  fliistorien  Secousse,  qilj  a  été  le  continuateur  du  grand 
ouvraj,'!'  d»'  Laurirre  Mir  les  Onfontumccs  des  rois  de  la  3*  race,  a  placé  en  tête  du  tome  II  de  ce  recueil,  une^ 
hio,L;ra|ilii(' lir>  voti'ipli'tr  de  r(.'t  illustre  savant.  Nous  la  re[iroduisotis.;  c'est  une  étude  bibliographique  très  - 
ru|ii|i|.|r  cl  (■■(•r;ilf'  avcV  cel'fv  conscience  (jui  est  llionneur  des  liisloriens  du  :^viii«  .•siècle. 


l'ioffr  l)is(oi'i(pi('  d'Etisôbo  do  Lanrlôro,  par  Secousse. 


■  Kuschc  Jai(il)  de  Lauriere  naijuit  ii  Paris,  le  31  juillet  lOoî);  il  fut  baptisé  le  lendemain  et  il  eut  pour 
|iarrain  KumIx'  Hmaudot,  dockiur  en  médecine,  son  prand-onclc  maternel;  Jacob  de  Laurière,  son  père, 
cloit  ni'  a  Loudiin.  le  .'I  de  juin  KJIH,  et  il  éloil  le  vinyt-unième  enfant  do  sa  famille.  Il  vint  à  Paris  fort  jeune 
el  \  etulna>>a  1 1  |iji(ires>i(ii  de  ('liiriiri,Men.  Quelques  années  aj)rès  il  abjura  la  religion  prétendue  réformée 
dans  |;i(|iHlle  il  a\()il  éle  élevét?.  Km   IG.'ii,  il  fut  revêtu  dune  charge  de  chirurgien  chez  Monsieur,  frère 

aiiiKjue  (In  i(ii.  cl  r.mnée  >uivahle  il  entra  chez  M.  le  duc  de  Longueville  dans  la  même  qualité.  Il  s'étoit 
inarit' en  lOïl)  el  il  eut  (jualre  entants  dont  il  n'est  resté  qu"l,]usèbu  Jacob  de  Laurière.  Il  PCnvoya  au  collège 
Lnui>  le  (irand  pour  y  l'atre  ses  études. 

'  '.M.  l'alilié  de  Villiers.  qui  êl(Hl  alors  jésuite  et.qui  fut  pendant  plusieurs  années  le  régent  d'Eusèbe  de 
Lauiiere.  le  ■di>tiM;^ua  bientôt  entre  tous  ses  disciples.  Il  fiil  fra|)pé  de  son  esprit  rare  etsingr.lier  et  il  en 
'li'i  miviii  iduie  Je\('ellence.  Les  traits  qui  caraclêriMiienl  .M.  de  Laurière  ne  se  Sont  jamais  effacés  de  son 
t   prit  ej  il  en  [)ail(iil  eiicore  avec  plaisir  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  ,t  De  Laurière,  di.^oil-il  un  moi" 

•  avant  Va  iiKirl.  {\v<.  m)>  jireiHières  années  él(jit  sérieux,  grave,  appliqué,  silencieux  et  pnsque  toujours 
«   rciueilii  en  Ini-iuruie;  nullement  touché  des  amuscmcns  ordinaires  de  la  jeunesse,  il  s'étoit  fait  une  loi 

'   «  4j"eni[ilover  iililenii'nl  >on  lein[)s  :  el  livré  dés  lors  à  un  travail  (lur,  opini;Ure,  les  difficultés,  loin  de  le 

■  relmter.  ne  >eiv(iienl  qu'à  lui  faire  redoubler  ses  efiorts.  .Mtaché  obstinément  siii^  ce  qui  Tarrêtoit,  il  ne  le 
«   (piiitiMl  pitiiit'iuil  ne  Teul  emporté.  Il  apjjrofondissoit  tout  ce  qui  éloil  Tobjet  de  ses  études.  Ilremontoit 

•  iiulanl  (jiiil  le  |(OMvoil  aux  premiers  priui'ipes  el  il  épuisOit-les  matières.  Il  étoit  né  avec  une  mémoire 

•  1res  lieureuM'  (ju'il  cullivoil  avec  beaucoup/de  soin.   »  Ce  caractère,  qui  .s'étoit  développé  dans  M.  de 
■  l.aïuierc;  i\r<  >  i  |ikis  tendre  jeunes.se,  ne  >"est  [)oinl  démenti  durant  tout  le  cours' de  sa  vie.  ,,- 

^  Il  cdiilinmiil  ses  éludes  (^t  i1  avoit  (juatorze  ou  quinze  ans  lorsqu'on  lui  fit  un  legs  de  4001ivres;il  pria  .son 
père  de  lui  |ieruiellre  de  disposer  dès-arrérages  ;  son  père,  qui  savoit  bien  qu'il  en  feroit  un  bon  usage,  y 
cdUsenlil  vdlonliefs,  et  il  neiil  pas  lieu  de.s'en  repentir.  Son  (ils -ne  l'avoil  souhaité  que  poUr.sè  voir  en  état 
de  sali>raire  la  pa<>ion  (|u"il  se  sentoit  déjà  pour  les  livres,  et  il  commei»ç,i  dès  lors  à  jeter  les  fondeipeus 
de  sa  biMioilieijiie  (jui,  à  sa  mort,  s'est  trouvée  très  nombreuse  et  bien  choisie. 

M.  de  Lauriere.  en  .sortant.du  collège,  .se  consacra  à  la  jurisprudence.  Il  fut  reçu  avocat  le  G  mars  4679; 
et.  /onldruiénienl  à  son  esprit  profond,  il  forma  pour  ses  étude*- un  plan  vaste  et  qui  embras^oit  loùle 
l'étendue  dt.'  la  science  des  lois.  Cette  science  est  immense  et  il  ne  seroit  pas  à. souhaiter  que  tous  ceux  qui 
^y  applKjuenl  entn"'[)ri.ssent  d'en  creuser  toutes  It^s  profondeurs  ;  à  peine  leur  vie  pourroit-clle  y  suffire,  et 
il  est  de  linlérêl  de  la  justice  que  leurs  travaux  ne  se  bornent  pas  ii  la  spéculation.  Lorsqu'un  avocat  s'est 
nofirri  de  tous  le>  |trinripes  de  la  jiirisprudence,  il  doit  mettre  des  bornes  à  ses  études,  pour  se  livrer  aux 
alTiires  d(nii  la  mulliplicilé  et  la  variété  seront  pour  lui  des  sources  toujours  nouvelles  d'instruction. 

.Mais  entre  ceux  quL.se  destinent  à  l'étude  des  lois,  il  .s'élève  de  temps  en  temps  des  hommes  uniques  qui, 
dévorés  du  désir  in-ialiable  de  savoir  et  insensibles  à  toqte  autre  satisfaction  qu'à  celle  de  multiplier  leurs 
rontioissances,  pnéfèrent  1e  calme  et  la  .solitude  de  leur  cabinet  au- bruit  et  au  tumulte  des  affaires  ;  sacriflenl 
avec  plaisir  leur  vie  et  quelquefois  leur  fortune  pour  pénétrer  dans  cé'que  la  jurisprudence  a  de  plus  obscur, 
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et  se  livrent  tout  entiers  à  des  recherches  longues  et  pénibles  et  qui  seroienl  rebutantes  pour  tout  autre  qiie 
"pour  eux.  Egalement  utiles  i  leur-siècle  et  à  la  postérité,  ils  enrichissent  la  science  dos  lois  de  découvertes 
importantes: et  ils  épargnent  à  ceux  qui  sont  entraînés  par  le  œurîint  des  affaires  un  temjis  précieux  et  des 
discussions  laborieuses  en  leur  communiquant,  par  de  savants  ouvrables,  le  fruit  de  leurs  travaux  et  de 
.  leurs  veilles.  M.  de  Lauriôre  avoit  apporté  en.naissant  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  devenir  un 
savant  consommé  dans  le  genre  d'études  qu"il  embrasseroit,  et,  ayant  tourné  ses  vues  du  coté  de  la  juris- 
prudence, il  entreprit  de  se  faire  sur  celte  science  un  système  complet  dans  toutes  ses  parties. 

Après  .s'être  instruit  des  lois  de  tous  les  anciens  peuples,  il  fit  une  étude  approfomlii'  du  Droit  romain,  qui 
est  le  chef-d'œuvre  de  la  prudence  -humaine  et  le  fondement  du  droit  moderne',  car  les  barbares  (jui 
détruisirent  Pempire  romain  se  soumirent  aux  lois  de  ceux  qu'ils  avoi'ent  vaincus,  et  du  mêlanj^e  quils  m 
firent  avec  leurs  usages  et  leurs  coutume.^  se  sont  lormées  les  lois  qui  régissent  aujourd'hui  presijue  lotis  l.s 
peuples  de  l'Europe.  M.  de  Lauriôre  compara  exactement  ensemble  ces  lois  uKMÎernes  (jiii,  louits  fondéis 
sur  les  mêmes  principes,  ont  cependant  pris  des  formes  diverses  chez  les  différents  peuples,  suivanl  leur 
caractère  particulier,  leurs  intérêts  politiques,  et  le  degré  de  lumières  qu'ont  eue-»  leurs  lé^i>laleurs.  Il 
s'appliqua  particulièrement  à  celles  de  l'Angleterre,  parce  qu'elles  ont  beaucoup  do  oonf/>iinilè  avec  les 
anciennes  coutumes  de  France,  qui  furent  portées  dans  ce  pays  par  Ouillauriie  le  Conquérant,  et  qui  s'y 
.«ont  conservées  presque  sans  altération.  Il  joignit  à  l'étude  du  droit  civil  celle  des  lois  ecclésiasli(jii(\s  et  <le 
la  discipline  de  l'église.  '  - 

Le  but  de  M.  de  Laurière  dans  ses  recherches  étoit  de  se  rendre  [ilus  capable  d'a[)pr.>ron(lir  le  Droit 
francois  qui  étoit  son  objet  principal.  Pour  y  réussir,  il  remorfl,a  juscju'aiix  .siècles  le<  pin-;  recuite  de  la 
monarchie,  il  dépouilla  tous  les  livrés  qui  traitent  de  la  jurfrrpnidenfe  frarçoise  ;  il  fouilla  (l.ns  ks  cibuiels 
particuliers  et  dans  les  dépôts  publics,  il  tira  de  la  poussière  des  pièces  curieu-es  el  inslruclivc-;,  il  leclierclia 
avec  un  soin  extrême, dans  tous  les  monuments  les  vestiges  et  les  traces  les  plus  lé;,'ères  de  noire  droit.  Il 
débrouilla  le  chaos  de  notre  ancienne  procédure  qui  étoit  surchargt'ft  d'un  grand' nouihi 
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formalité:* 
inutiles  et  cependant /'afa/^'i.  Il  démêla  avec- une  .sagesse  merveilleuse,  l'origine  obscure  de  ni^  conUirnes, 
qui  n'ont  été  rédigées  par  écrit  qu'après  avoir  été  observées  pendant  longtemps  Mir  la  loi"  d'un  usage 
incertain  et  d'une  tradition  souv(fnt  peu  con>tante.  Il  lut  avec  atl(!ntion  les  hisloriens  dont.on  [>eiil  lir(!r  bien 
des  secours  pour  l'intelligence  des  lois,  qui  par  un  bijureûx  retour  servent  aussi  beaucoiq)  à  éclainir  riii>loire. 
En  un  mot,  prenant  le  Droit  français  dans  sa  .source,  il  en  suivit  le  cours  pas  à  pas  pour  en  examiner  .scrupu- 
leusement les  variations  et  les  progrès. 

M.  de  Laurière  né  s'étoit  pas  livré  à  de  si  vasles  recherches  uniquement  pour  satisfaire  sa  curiosité.  Il 
étoit  persuadé  que  la  décision  des  questions  les  [i^us  ordinaires  et  les  plus  c/)minunes  dépemloil  souvent  de 
la  connoissflincedes  antiquités  de  noire  droit,  et  Içs  découvertes  qu'il  avoit  faites  en  ce,  genre  lui  oui  donru'i 
lieu  d'allaquer  des  opinions  universellement  reçues,  parce  qu'il  les  croyoiti'onlraires  aux  premiers  principes. 

Qiioi(jue  M.  de  Laurière  se  fût  dévoué  tout  enlier  à  la  juris[)rudence,  ccpendant.ses  lectures  pn)di;{i«uses 
l'avoient  mis  au  fait  de  toutes  les  parties  de  la  lillérature.  Lorsqu'il  lisoit  un  livre,  il  faisoit  des  extraits  do 
tout  ce  qu'il  trouvoit  de  remanpiable  dans  quelque  genre  que  ce  fût.  Pour  être  en  état  denlriidre  h's 
originaux  sans  lesquels  on  ne  peut  faire  d'études  solides,  il  avoit  appris  l(!S  Lingues  savantes  et  (•■Iles  d'entre, 
les  modernes  qui  .sont  les  plus  nécessaires ,  et  le^  monumens  antiques  de  no'lre  droit  et  de  nom;  histoirT) 
(ju'il  avoit  feuilletés  tant  de  fois,  lui  avoient  donné  une  intelligence  parfaite  de  l'ancienne  Ln)i;ii(!  françoisc'. 
Il  avoiL  un  talent  naturel  pour  la  critiques  il  s'étoit  ap[»liqué  particulièrement  à  celle  de  l'écriliire  >ainte, 
dans  laquelltî  il  avoit  fait  de  grands  progrès.  Son  goût  l'avoit  toujours  porté  à  déterrer  des  anecdotes  et  des 
faits  fugitifs,  et  il  connois.soit  parfaitement  les  livres  rares  et  recherchés  j)ar  les  curieux. 

La  réputation  de  M.  de  Laurière  égaloit  son  savoir.  On  le  regardoit  comme  un  homme  qui  avoit  amassé 
un  trésor  immense  de  connoissances  rares  et  singulières.  On  avoit  recours  k  lui  c/)mrne  k  un»;*ressonrco 
sûre  et  quelquefois  unique  dans  les  matières  et  dans  les  questions  qui  ne  sont  pas  ri'nfermées  dans  le 
cercle  des  affaires  courantes  et  ordinaires.  Lorsqu'on  lui  demandoit  son  avis,  tout  ce  qu'il  savoit  se  répandoit 
avec  profusion,  et  soit  qu'il  parlAt  ou  qu'if  écrivît,  sa  seule  peine  étoit  de  bien  développer  les  idées  qui  se 
présenloient  en  foule  à  son  esprit,  et  de  leur  donner  de  l'ordre  pour  les  mettre  dans  tout  leur  jruir 

Pour  bien  juger  du  prix  des  connoi.s.sances  de  M.  de  Laurière,  il  auroil  fallu  être  aussi  savanPque  lui. 
.Ceux  (|ui  avoient  donné  des  bornes  plus  étroites  i  leurs  études  et  qui  n'avoient  pas  des  vues  aussi  élevées 
et  aussi  étendues  que  lui,  n'étoient  pas  tout  à  fait  capables  de  bien  sentir  toute  l'utilité  et  la  néc<'ssité  de  ses 
recherches,  ni  l'application  qu'elles  pouvoient  avoir^l'état  présent  de  la  jurisprudence  On  est  naturellement 
porté  à  faire  peu  de  cas  de  ce  qu'on  ignore,  principalement  quand  on  sent  qu'il  ét^jit  de  son  devoir  de  s'en 
instruire.  Il  j'est  trouvé  des  personnes  qui  ont  traité  les  études  profondes  de  M.  de  Laurière,  de  ciirio-tilés 
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\,uii''^  ri  iiiii.iil( ■^.  Il  III'  ri^'iioroil  pas,  cl  s"en  est  plawU  moiJestement  dans  un  de  ses  ouvrages  {{);  mais  il 
rtcMi  hi'ii  <li'ilnmma;.'t';  d.;  ces  critifjucs  par  rcslime  que  tous  les  premiers  magistrats  faisoient  de  lui.  M.  le 
<  h  ,ii(  rlii  I .  M.  son  i\\<  l"av()cal  géïK'ral  et  M.  le  procureur  général,  Tonl  toujours  honoré  d'une  considération 
P iiliriilirfi'  ;  cl  tes  savants  ma;iistrats  éloitTil  des  juges  compétens  de  son  mérite.  Us  Je  consultoient  dans 
I.  ^  .illairc  fii,ij.'iiii'>  et  \\>  ont  nus  fjuc.'lquelois  en  œuvre  les  matériaux  quils  lui  avouent  demandés. 

'■-:  M.  ilr  Liiiirirrcrivoit  eu  l'avanlagfdrtrc  assoeié  aux  études  de  M.  le  chancelier  d'Aguesseau,  et  il  présagea 
(!.'.  I.ir^  Ic^' imijn's  prodiLTifiix  (pTil  a  fail<  dans  toutes  les  sciences  et  le  degré  éminent  où  il  a  porté  ses 
rMii(ini^-,iTic(N  dans  jon-  lcs"(:('iir('>.  Oiuiifjuc  M.  df  Laiirière  fui  déji'i  consommé  dans  la  science  du  droit, 
(i'|ii'iiil,tril  il  vcnnit  sin^lniirv  da'i>  les  coniïi.-ences  (jui  s(î  tcnoicnt  chez  le. jeune  magistrat  qui,"  par Ja' 
Hi|icMMriti'  i\f  sMii  ^'l'iiH'.  Iai<(iit  souvent  de  nouvelles  découvertes.  M.  de  Lauriére  les  recuèilloit  avec  soin  et 
il  a  illibU('  ^iin  l'.in'niiriii'iirr  (le  la  coiilutnc  de  Paris  d'une  note  dont  le  fonds  lui  fut  fourni  par  M.  le 
<:h  iiiK''!)^'!.  ri  i|in  (Miiiiriii  je  vérilahlc  sens  de  rarlic!(!';N)  (jue  toiis'ies  commentateurs  avoient  mal  entendu. 

M.  ilr  I.  iiinriv.  ijiii  lie  néL:liL;coil  aucun  moyen  d(^  s'iii^lruirc.  s'étoit  lié  avec  tou^  ceux  qui,  dans  Paris,  se 
,|hiiii-iiM|.  ni  |,,r  kiir-  lalnis  dans  (juclqur  ^'ctirt' ijfK' ce  fut.  Il  a  ét)j;  pendant  quelques  années»  dans  un 
'  r.itiiiii.  iiv  [ijii'  avi/  M.  l'.alii/.r.M.  de  la  MoiiiioicM  qn"cl(iue<  auln's  |iersonnes  de  mérite  qui  s'assembloient 
I.  (Iiiii  IIP  h'-  |'i"iii'  s'ciitivii'iiii'  lilifcmciit  sur  les  juatiércs  de  la  littérature.  La  conformité  de  la  profession, 
.'  (  ir:i|.  il''^  ww-  et  (I(^s  [iii)|(i<  l'ornia  et  enli-ctirit  pendant  lrè«  longtemps  Tintimité  entre  lui  et 
M'C'iiilr  li  riuM'i'.  avci'  i|in  il  i  pailai:(''  le  travail  et  riionncur  de  |)lusieurs.  ouvrages  qui  ont  été 
tiv^  lavdiahliiiiriii  icçu^  ilu  |)iil)lic.  Ils  av»)ient  agrt'gé  ;i  leur  société  .>!.  Claude-Alexis  Loger,  aussi  avocat  au 
|',iiii"iiii'ii(  M. Il  ii'i'l  Ht  iinini  iiifi'ni'ui'  à  <e<  deux  amis. 

(JiKiiijii^'  M.  (Ir  1.  luricrt'  IVil-  fdil  attiiché  ;i  ses  ('l(ide<,  il  ne  refusoit  cependant  point  son  ministère  à  ceux 
(lui  y  avdii'iit  !.'(  iiiii-.  ri  piiiMi'ni<  (iicn-  (int  ('prouve  ;i  leur  avantage  ({u'il  savoit,  quand  il  ei»  éloit  question. 
laiii'  ii-a-i'  pMiii-  J,<  alïaiic.N  de  -c-  luiniere,>  el  de  son  savirir.  i)\\  peut  cependant  dire  que  toute  .vi  vie  a  été 
prul  IL!!;!' I  iilic  |.- Iivri's  (jiul  a  liîs  et  criix  (jn'il  a  couipn-és.  11  a-donné  au  [)ublic  un  grand  nombre 
(j  niiMai:.- ipii  liaiiMiiillid.il  >mii  nnin  ;i  la  po-tt'cité  et'  (jiM  seront  (les  témoins  toujours  vivans  de  sa 
pr.iliiiidc  iriiiliiiMii  cl  lie  sdii  :iv-iiliiile  au  travail.  Sn!i  premier  ouvrage  hil  imprimé  en  lO'Jâ  ;  il  est  intitulé  : 
Ih  !'i/i/iinn  ilii  Ihiiil  il'nmoi  tissniicnt  ['l  .  Il  y  traita  alJ^.■^i  du  droit  d(.'.s  fraiics-liofs  qui'répose  à  peu  prés  sur 
h ---iih  me-  priinipev;  e|  il  enlreprij  d'y  priiiiver  ()U('  le>  rentes  con.^liluéos  sont  sujettes  au  Droit  d"amor- 
li-eiiieiii  II  (il  imprimer.  ;i  la  lin  de  cet  ouvrage,  (les  ac1e>  et  {\('>  litres  pour  lui  servir  de  preuves.  Lb 
pri\ili'jr  du  ri  II.  ipiil  (»liliiil  pour  l'impression  de  ee  livre,  mérite  (iuel(j.ue  attention.  Il  y  rend  compte  de  SG$ 
hli'es  sur  IV'lude  (lu  Driiit  rram.'ois  (pu  lui  |)aro:s>oil  trop  lu^^ligée.  et  du  projet  qu'il  avoit  formé  d"en 
•examiner  siicecv.ivement  tniites  les  maliens  dans  des  disscrVittous  M'pavôest'\). 

V.w  Ili'.lS.  il  lit  imprimer  1('S  trrtcs  des  couliniirs  de  la  pirrûtc  ri  vivomtr  de  Paru,  avec  des  notes 
iinii\rlle-  ( 'i  ,  et  ilV  j(ti;.:iiil  il  L  fin  les  (iuci''nvcs  constitution'^  du  ('Jtdtrlct  de  Paris,  .qu'il  avoit  tirées  de  la 
tuliliiillieipii'  de  leii  M.  Hiiiliii,  Conseiller  ail  (Mi.'itelef.  M.  de  Lauriere  avoil  retouché  et  augmenté  ces  notes 
il  iiis  le  ile-M'iirireii  dniiiier  iiiie, seconde  ('ditidii,  et  la  famille  est  dans  la  disposition  de  la  faire  imprimer. 

La  ne'iiie  aiiiree.  il  dinitia  une  dissertalioii  sur  le  teneuu'ul  de  ciikj  ans.  V/est-à-Jire  \a.  saisine,  la  jjossession 

-.  . 

#(l  I  I  lin  -  I  |M  l'I  I,  .'  Il'-  In-iiliiti'v  lir  I/i\s"l  :  J';!!  (.'X  jili'|iir  li";  m  i^iiii"<  ot  Ir  |irii;,'trs  (Ir  h.ostrc  Droit,  cl  j'ay  fait  voir 
■■iii  i|i' l.|ii'  I  .j  II -.  i|Mi'  (  r--  I  iriiiiri'-  (iniii  i|M'-i,  qui'  l'oi  I  1 1 ,1 1  ti'  satis  I  aisoti  1 1  aiit  hiui  I  u/  t'I  de  curio.sitoz,  sont  souvcn' 
,|.    Il  lit  ni'i  ■■  jHi  •'■- -iii'  |i  iiir   liicii,  i.liM'hlcr  Ir-.  c|iii'>liiiiis  orilmaiics, 

l'J'  /».  '  .-  /M,  ■  ././  fh-.nl  ./■  (si||!^OsM'»,i'V(r  fil-  Ku-rl).'  ih'  I.*",  ù  Pans,  i.li.;/,  .[ri.'uii.'  llol)in,  U59J,' 1  vol.  in-12.  Son 
-\  I'  un  .  t  '|Ui  !•  -  :iio  o  t i»-i'iiiriis  lu.'  mhiI  fniivLJ.s  (|iii'  >ur  ralirc'^i'iiii'iit  lin  liiT  n'sultant  de  ce  (|ui!  Ir  lief  pavso  en 
lu.iiiiin  'II.     iC.iiiiii-.  luhtiuiii.  ilr  ilr.iij.  n"  ITiSO,' rilit    di'  Diipiii,  \K\-1.)  (.n.  i:.) 

iti  Vi'h  I  11-  I.Tiiirs  cmiiliiyés  dans  Ir  |iii\  ilè^fi'.v- «  Nostre  liicn-aiin'!  Kii.si'dic  de  Lauiirre,  avocat  au  Parleinont,  nous  a 
lut  I  .'111.11111  ■'!  i|ur  I  itiidi'  [lai  liciilii'i'c  (|ii'il  fait  Jcimis  liipf^;ti'ni|)s  de  iioUe  jiii'Ts|iiiideiic'e  IVariçoiiio,  .lui  ayant  fait  voir 
i{u  d  cl  iil  Wi//i  (/(  i/  1/  /iiirc  (II'  i/rdiids  /ii'ii|/c('.s  sans  ytntoitlrr  /i<,'<i/i/'ii  /.<  sonne,  il  a  toujouis  lAclié  do  ii'tudicr 
li,^li'rii<(,  !}>■  ni .  r.l  I  '  iiuiiie  (  l'tli'  iiii'lliiidi'  I  a  (.oiivaiiicu,  non-keuleiin'iit  ((ii'il  \  a\oit  (>lus  de  (lécouverteH  i»  faire  dan» 
ii'itic  Hi.iii  iMin  '1-,  il  [111111  Ir  iiU)ins'(|'aussi  lielles  (|ue  dan^>  le  Droit  roHiain,  dont  ^pourtant  tout  le  monde  est  hi  fort 
|ir»v.ii'u.  m. Il-  aii--i  i)iii'  lald.iiiail  dtj.s  lautes  (|u'oiU  faites  ciîux  qui  l'ont  nianié  jiis(ju'ici  viennent  de  cf  qu'tla  u'.en  ont 
yM(^  its-,1  :  i.nniii  /  lo-n/inr  ,'il  a  cru  (ju  il  lalloil  jniMidre  de  celte  manière  cliaiiiie  matière  on  particulier,  et  faire  des 
i/i^sc; /iiOnii-  M/r  (/ii/ii()i(.  1  l,a  même  idc«  se  troii\e  ex|iiinn''e  et  dévelopiiée  dans  la  Préface  do  1  Histoire  du  Droit 
iMiivai-,  ii|M  rèe  au  ^liotutl  dis  itudmrtts  de  Dupin,  iSlil.  de  \Kib,  p.  l'27  et  1'2S,  (n.  f.) 

( 'o  Tr\lr  dr-  l'.iiitiimi^-  di'  la  pii';\o»il(>  et  vicoin'i''  de  l\ii'is,  avec  des  notes  nouvelles  pfwr  faire  connoislro  le  sens  et 
l'.'^-piil  lii  ,11,11(11.   aiihlc,  par  Kusèlie  de  I.***,  avurat  au  l'arlomenl,  à  Dans,  clier  (luill.  Sauijrain,  1(198,  in-12. 
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de  cinq  ans  (f).  On  trouve,  dans  cette  dissertation,  un  détail  Ir^s  curieux  et  très  instructif  sur  la  variaiion 
des  sentimefts  des  jurisconsultes  françois,  au  sujet  des  rentes  constituées.  ' 

En  1699,  M.-de  Laurière;  conjointement  avec  M.  Berroyer,  fit  im[)rimer  Fes  traite/  de  M..du  PIcssis.  avocat 
au  Parlement,  sur  la  coutume  de  Paris  (2)*.  Il  s'en  étoit  répandu  (ians  le  public,  un  grand  nombre  de  copies, 
que.  la  réputation  de  Tauteur  faisoit  rechercher  avec  empressement,  qnoiiiirelles  fassent  trtH' f.iutivt":. 
^.'édition  ful/aite  sur  un  manuscrit  ori;ïinal  de  M.  du  Pless^,  qui  fut  communiqué  par -M. de  llrillmc 
]\IM.  Berroyer  et  de  Laurière  y  ajoutèrent  des  notes,  pour  servir"  de  preuves,  et  des  dissertations  ,(iaii5 
lesquelles  ils  mai'quèrent  les  cliangemens  survetiusVlans  la  jiirisprti^lence.  Celte  première  édition  fcil  suivit-, 
en  170i,  d"ûne  seconde  faite  sur  un  autre  manuscri!  original,  que  M.  le  procureur  général- d(^  La  Hnff»' 
avoit  acljeté  de  la  veuve  et  des  héritiers  de  M.  du  Pfe^sis.  Ce  nouveau  manuscrit  éfoil  beaucoup  plus  ainitle 
que  le  premier,  auquel  il  étoit  postérieur,  et  conlenoit  les  dcrrtiers  sentinjens  de  !VJ.  du  PIcssis,  à  (pii  de 
nouvelles  .vues  avoient  faitchdilger  d'opinion  sur  plusieurs  points  imporlans.  Dans  celle  seconde  .edilion,  on 
^confondit  les  observiUions  de  quel(jues  auteurs  anonymes  avec  les  notes  (le3lM-  l^erroyer  et  d(î  Laurière. 
Dans  la  troisième,  faite  en  1709,  ils  eurent  soin.de  faire  inellre  des  éloileTau  commencement  di;  celles  (juil.^\ 
avopoient  pour  leur  ouvragt!  :  ils  n'ont  point  eu  d(!  part  à  la  (jualrième  édition,  qui  a  paru  en  I7:i«»   ;t). 

La  même  année  1099,-MM.  Uerroyèr  et  de  Laurière  fireiit  imprimer  la  Uihliothéifuc  des  Contiinics  (i\  (jiii 
renfermoit  le  plan  d'un  ouvrage  immense  que  leurs  autres  occupations  ih;  leur'iuit  |)as  .pi'rmis  dexcculer. 
C'(''toitré(lilion  d'un  nouveau  Coutumier  général,  avec  une  coin|)ilalioii  di;  tous  les  connuenlaires  .viir  les 
Coutumes  et  un  recueil  de  chartes,  des  actes  originaux  jet  de  toutes  les  autres  |iieces  (jiii  pouvoient  servir  à 
leur  intelligence.. 

L'utilité. de»ce  projet  se  fait  assez  sentir  (relle-mèine,  mais  il  faudroit  copier  le  livre  en  entier  pour  donner 
une  juste  idée  de  l'étendue  des  vues  (ju'ils  avoient  eue>  en  le  forniaiit,  des  niouvements  (ju'ils  >ï'piu'iit  donnt''>  ' 
pour  déterrer,,  dans  des  cabineis  de  gens  souvent  |)eu  coiiriu>,  {h'<.  nouveaux  coinp»eutàir.'>  sur  le^ 
coutumes,  de  leurs  reclier-clics  infifiies,  de  leurs  décoiiverles  heureuses  et  du  noiubre  prodi^'r\ii\  de 
iIiauuM'rits  et  de.  livres  dont  ils  avoient  fail  usage.  A  la  tète  du  voliiiiie  doni  on  rend  compte,  se  Iroiive  la 
prt'fact'  (lu  nouvcnu  roniwiner  gi''nérid*i\\\i'  l'on  aiuioiicoit:  et  une  (li.sscrlntitiii  profonde  sou->  le  titre  llM(l('^!(■ 
de  Conjectures  sur  l'onijhw  ilu  Droit  (rmiçois,  M.  Loger  eut  beauVoUf)  de  pari  à  celle  disverlalioii,  et  les  ti(ii> 
auteurs  consullèrenl  "M.  Freleau,  avocat  faineiix,  leui' inlinîe  ami,  (jiii  lei/r  (:()iiiiniiniqua  so  liiiiiierrs  sur 
le  fonds  de  l'ouvrage,  et  (jiii  répandit,  sur  toute  celti'  dissi'rtalion  .^avanl(^  l'élégauçe  ^'i),  la  liiu'sse,  li 
délicates.vt!  du  stvie. 
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(1)  j.iissi'i  talniii  sui'  If  li'niM'iiviit  tic  ciiKj  ans,  (m'i  l'oii  lail  vihi- (jui'  rotti'  |iii'siii|itiiiii  m' doit  iilii'^  istr^'  |iiali'|;ii''(»  (l.iiiv 
l'.ViijiiU,  11'  .Mailli',  la  Tiiurailii' et  Iji  LuinliiiHii»,  l't  que  les  iiilriMlatuins  vl  !•  ^>  rii- u>iiii'iin'ii  ^.  lic  iiiilfs  ilniv.iit  rli  t> 
abiilis  dans  li's  (•(xilimirs  (le  Sriili--,  ilr  Valois  et  dr  (  llt'i  iihiul,  |i;ir  M  I.ii-.Im"  A'-  !,•■'.  'in'HMl  an  l'.ii  li'jir  nt.  i  lif^c 
.Iai'i]iifs  Moft'i,  ^'laiidi!  salle  dii'l'aliis,  Kl'.tH.  iii-l'2.  —  M  i'.M(|i|.i  d>'  l.iMinrii.i-,',  diii>  l'-  addilmns  i|ii  il  ,i  luti's  .m 
l'iniini'nt.iirp  de  l)ii|iini>aii  sni' la  (.inilumc  il  .Viiimi.  l'aiis.  17\i,'i,  "J  \id.  iii-ImI.  driixirnir  idis.  rsalKiri  .sur  railiili»  Vtl.  l.  I, 
p.  i;PSO  et  suivant»'!»,  a  tait  iiiic  a.ix-z  li)n;,'iii'  dis><"l;!tii)ii  ciiiitii'  lo  tiaiti'  ili"  .^!.  do  l,aniiiri'.  \iiiri  c  uin^nTil  il  l'.t 
riMinn'iK  l'c  f  n  Un  auteur  inuiii-ini'  a  i'iitii'|ii '..,  \\\u  un  tiaiti'  t'.\|iii'>,  de  |ii  isuadcr  i|ue  le  tcnenieiil  de  mii>|  jii>  ile\Mii 
f'slie  aljdli  ilaiis  les  (outnnies  d'Anjou,  d,i  Maine,  'jourame  et  I.niiduniiis.  Il  a  l.iil  inifinniei-,  à  (  c»  |.r'i|,  i. ,  mii' 
di«sertati  'Il  tofl  docte  et  lort  euii«,'U-.e  de  '.i)ii^,'ine  des  lentes  eonslituées,  et  des  ditln  ullez  i|ui  >e  sont  iMisenlr.s  ilan-*; 
liur  estaliUssrrnenl,  mais  il  me  semlde  (|u'il  maïKjne  d'auloiite/  et  de  raisons  |niur  li'  point  diM  isif  de  la  i(ui'siron,  • 
M.  de  Laurière  auroil  peut-esire  lespoiulu  à  M.  de  Livonnière,  s'ils  aMiieiit  vescu  plus  loiijjlKHips  l'un  et  l'atilii',  M  de 
Lhvonniéie  est  mort  le  ;<1  mai  17'2ti. 

Ci  Traitez  lie  M.  du  l'iessis,  aneieii  avocat  au  Parlement  sur  la  coulume  ili-  Pans,  donne/  au  puldu  sur  I''  nuiniisci  il 
de  l'auteur,  plus  eorrei  t  et  plus  ample  qui'  toutes  lis  copies  ipii  o'ni  paiu  jiisqu  'i  pri''senl,  .avec  des  iioti's  pour  ^iivir  de 
preuves,  et  des  dn.sertatioiis  de  M.M.  lierroyer  et  de  Lauiièie,  avocats  ;iu  Parlement.  Ouvrage  non  seulement  ni''ci'Ks.iii  f 
pour  la  pari'aite  intcllineiiC»!  dei?  Iilies  de  cette  Coutume,  dont  les  arti<:les  sont  expli(|ue/.  dans  un  ordre  naluid,  cl  qui 
[leut  servir  de  modrle  pour  comiUi'nti'r  le^  autres  coutumes,  mais  encore  très  utile  pour  tous  li;.s  pai  lemell^  ilii  i  «Niiuiiie, 
par  la  léduction  méthoilujue  qu'on  y  trouve  dus  |)iiiicipes  du  Ilioil  fraiiçois  sur  iliaque  malnic.  Pans,  du  /  .M,  (jossi  lin 

it'.'jy,  fol.  :     '■  -, 

(U)  Une  dcrnii'ro  /'dition  a  ou  lieu  en  \"A,  2  vol    loi 

(■i)  liihljotlieque  de»  coutumes,  contenait  la  pn'd'.ice  d'un  (ioutumier  général,  un<»  liste  liisloïKjue  des  i  eituiiiier* 
Jîénéraux,  une  Irsle  alphabétique  des  textes  et  eommeiftaires  des  coutumes,  usances,  statuts,  loi-,  i 'mi  tes,  stvle^.  lux  de 
Police  et  autres  municipales  (lu  rovaume,  avec  (|uefques  nliservations  liistoriques  Ue  le.\tr  îles  anciennes  idiiliimi-s  de 
Uourbonnois,  avec  le  procès  veijual  donné  sui-  le  manuscrit.  Ue  texte  des  nouvidies  coutumes  de  II  put  ttoniiois  (.irii^'e  ^ur 
l'orHçinal,  avec  des  apostilU^s  de  M.  (Charles  du  Moulin,  et  son  conimentaiie  |iostliuiiie  aii;,'menti''  pu  lii^  niéiiie  d.^  plii> 
de  l^roi'^i  (juarts.  Quatre  consultations-du  niénie  .iiiteur,  qui  ont  été  omises  dans  le  recueil  de  ses  ouvra^'cs,  par  ,M'"  .Jaude 
lleri'oyer  et  Kysèbe  de  l.«iurière,  avocats  au  Parlement.  Paris,  chez  Nicolas  Ciosselin,  Iti'Kt,  in-4". 

(F))  Savajite,  mais  quant  à  la  linesse'du  style,  c'est  de  rélo;;e.  Kii  regard  de  celle  dissertation  et  du  système  (m'ell.- 
embrasse,  i  est  indispensable  ilt'  pl«cer  les  lialurchr^  de  (ijoslev,  iiimr  sirrir  o  l'Instairr  'hi  l>r<nt  liuiirm^  l'an', 
IT.Vi,  in-1-2  -,  '  ,    ■- 
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Api'i'-  cf'[[>'  prf^fnro.  ?(i  trouve  une  lifi<'  <1e  toutes  les  coutumes  et  de  tout  les  commentateurs,  à  laquelle 
^iir,  l'ii'  le  tn-tr  do  la  noiivelli!  Oiilnnlt;  du  BourMonnois,  qui  est  suivi  du  texte  de  la  nouvelle  Coutume  avec 
d«'  iwosfillrs  de  M'-  CliarUs  du  Moulin,  et  son  commentaire  posthume  augmenté  de  plus  dé- trois  quarts.  Le 
vnlii^c-c-l  terminé  par  quatre  consultations  i]g  ce  s.ivant  avocat  q^ui  ne  sont  point  dans  'la  dernière  édition 
(je  <!'<  (l'iivrtN,  et  do'nt  les  trois  dcrnitTcs  n'avaient  jamais  été  imprimées.  La  troisième,  qui  est  de  Tannée 
i:>'i(>el  (|ui  fil!  ^ipnétî.par  virifïl  avocaK  re}zanle  la  (juerelle  de  Guy  Chabot  de  Jarnac  contre  François  de 
Vivi.iiri''  (le  la  Cli.ilai'^Tii'rayc,  laipinllr  Tut  suivie  d'un  duel  fameux  au  commencement  du  règne  de  Henri  IL 
On  Iroiivi'.  à 'la  tiH*' (le  (('lie  consultation,  deux  cartels  de  François  de  Vivonne  et  un  interrogatoire  qu'il 
siiiiit  .levant  un  commissaire  du  roi.  Ces  dciix  pièces  anecdotiques  font  bien  connoîtrc  auel  éloit  le  véritable 
<\]y'\  <li'  leur  (pierelle.  .\  la  [)a|!;e  ,")î)  de  ce  volume,  on  a  inséré  la  vie  et  l'élo;;e,  en  latin,  de  Gabriel  Michel  de 
Il  Udilierniillel.  doyernles  avocats  du  Parlement  de  Paris,  auteur  très  laborieux  et  connu  principalement 
[Ml  1 1  ihiu/ie^nc  ('(lition  du  Oi^ilumier  eiMiéral  qii'iL donna  en  1614.  Cette  vie  avoit  été  composée'par 
M.  Miii  iiJ  de  Tours,  Kulin.  on  peut  dire  (ju'il  y  a  peu  d(!  livres  plus  remplis  que  celui-ci,  et  dans^  lequel  on 
li(iu\e  pl-us  (le  clioseK  nouvelles  et  curieuses,  prim^ipaNîment  sur  Tliistoire  de  la  jurisprudence  françoise. 

Kii  170'».  M.  (le  Luirière  (il  imprimer  le  (ilossnire  du  Droit  françoù  (I).  Cet  ouvrage  avoit  été  donné  au 
piilih.c  en  I"»h:{.  sous  le  litre  tV Imiter  îles  Droits  roijiiux  et  sriijururitmx^  par  M**  François  Ragueau.  C'est  une 
(•\|ilii' ilKin.  par  ordre  alpIialM-lKpie,  des  termt's  du  droit  frani.'ois  qui  se  trouvent  dans  les  ordônnlinces, 
idutuMics.  cliarles^tilres  et  (iuvra^ie>  (lesfancicns  pruliciens  et  jurisconsultes  françois.  M.  de  Lauripre  ajouta 
il(^  iKite-  an\  arlicles  doiuK's  par  l{a^,'ui'au.  lors(|u"i!s  en  avoient  besoin;  il  enrichit  l'ouvrage  <l'un  grand 
noinlii-e  ili'  termes  (|(nil  celui-ci  n'avoit  f)as  |)arlt',  et  il  les  cxpli(jua  dans  des  notfs  souvent  très  longues-et 
ipii  ne'iilerMii'iil  je  tinm  de  fli^scrtutions.  Il  in-éra  à  leur  rarlj,'  (jur-f^ues  additions  faites  à  VIndice  de  Ragueau, 
pirMM  (1  il  nul  et  Moriiai",  et  il  en  lit  li'>nneur  <à  ces  deux  savants,  Quehjues  personnes  disent  que  M.  de 
l>au,riiii'  leilkj.a  montré  sftii  (ilossiùrr  considérablement  au;j;inenté  et  pjV!l  à  être  imprimé  :  cependant  on  ne 
la  punit  ti(irn(\  ni  dans  ses  pa[)iers,  ni  dans  s;i  hililintfieipie.  V- 

Kii  1710.  M.  (|(' Laurière  iliuiiia  util' n()uv('||(' ('(iitinri  (les //J^^7/^^^v  roi/^/wHcVr.v,  de  I,»ysel,  à  latpielle  il 
aiiMili  des  ijittes  cil  Ces  Iii>titutes  sont  un  recueil.  ran<,'é  par  ordre  de  matières  et  distribué  par  titres,  de 
p,\v.  i^T,.^  errils  (l'un  styli!  ("(iiirl  et  coin'is  en  l'orine  (le  md.r/f/j/'v,  d'a.riomcs,  de  sentences,  et  tirés  des  textes 
ori^'in.iiiN  lie  notre  dmit  et  des  oiivrau'es  des  jurisconsultes  fram.'ois.  M.  Loysel  a  ajouté  -à  ces  pas.sages 
qinlipies  pioveihes  icrnpiis  de  M'fis,  Ce  recueil,  qui  contient  les  [)rinci[V,'s,  les  règles  et  le  précis  du  droit 
iViiii 'iiv  lui  très  Ihi'u  rei.ii  (lu  public,  lor^pi^il  le  lit  impVinier  en  1007,  à  la  fin  de  l'Instirtition  du  Droit 
fruii'in.  lie  Coijuille  II  s", 'Il  (il  depuis  [iliisieiirs  éilitidiis;  mais  cet  ouvraj,^'  avoit  besoin  d'un  commentaire, 
siiii  [HT  r,i|i[t(>rT  à  la  /lillii'ulli'  de  la  matii're.  soit  à  cause  (le  r((bscur,ité  du  style,  (jiii  est  quelquefois  énigma- 
tnpie  et  M'iiiblalile  il  celuides  oracles.  M'' Paul  Ctialline>:,  avocat  au  Parlement,  en  1005,  fit  réimprimera 
Paris.  ;i\i'c  i|(s  notes,  les  lustitiitri  coutuniirrr^.  ipii  étdient  devenues  rares.  M.  de  Laurière,  qui  trouvoit  ccri 
nolis  -  ii[ict(iiielles  et  peu  exactes,  entreprit  d'en  faire  de  nouvelles.  Il  y  travailla  longtemps  et  les  retoucha 
SMiivenl.  [iiiisipic  (liK  rannt';i'  10!>i.  ii  la  fin  de  la  prt'face  de  son  Traité  dts  ^iinortissenu'nts,\\  avo'it  fait  espérer 
(pi'il  l.-s  doimeroit  soiis  piMi  au  public;  enfin,  elles  parurent  en  1710.  On  les  regar.le  communément  comme 
son  niVilieiir  ouvra;,'".  I,e  plaii  de  ceîui  qu'il  commenfoit  l'engagea  h  traiter  de,  toutes  les  parties  du  droit 
IraïK.oi*;.  (  t  il  uv  en  avoit  pas  une  ipiM  iTeùi  ap[Mot'ondie.  Il  eut  soir^'indi<pier  sous  chaque  règle  l'ouvrage 
douM.  Lovsi'Mavoii  puisée  ;  il  lit  (piel(|ues  corrections  dan's  .son  ^^e,  il  releva  quelques  fautes  qui  lui 
éioiejit  e(;Tia[)p('('s,  d,  ||  nul  à  la  lèle  du  livre  une  courte  notice  bin;4raplii(jiie.  Le  texte  de  Loysel  et  le  com- 
Inenl  lire  forment  un  livre  très  vTirié,  quelquefois  même  ami^sanl,  et  qui  peut  être  utile,  non -.seulement  aux 
jurisidiisiilics,  niais  même  aux  gens  de  lettres,  du  moiils  à  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  histoire. 

Ciunnie  Ja  vie  de  .M.  de  Lauriere  n'a  été  (|u'une  étu(|e  continuelle,  il  aecpiéroit  tous  les  jours  de  nouvelles 
coiinotssances.;  elles  l'ont  inis  en  t'iat  de  taire  des  additions  très  cx)nsi(léFables  à. son  coraraentAire  sur  Loysel, 
el  il  \   I  lu  II  (lesperer  (pVellns  verront  bienl('»t  le  jour  {'.i). 

V.w  171.^.  M.  de  Laiirii're  donna  son  T/(//7('  îles  Institutions  cl  des  Suhstilutions  contractuelles  (\).  Il  roule 
sur  une  niitit're  pure  de  diml.  abstraite  et  (liHitileiM.  de  Laurière, y. [iroposa  plusieurs  idées  nouvelles, qu'il 
ii'oN  oïl  /(>/(//('«■>  sur  dr  bous  yrinnpes  rt  sur  Us  ti^s-li^iirtcis  du  droit  romapi  et  des  coutumes,  fl  paroit  cependant. 


*    ili    1    I  >i   l'iiMM  .i_'i' t|i1i'  ti'iiis  I  i''mi|ii  immis    (n     il 

e.;i  liishiiilrs  liiiiiiiiinrris  lii;  Lciysi'l,  .TM>c;it  au  Piiili'mi'nt  .  «vt'o  ilos  ii-nvuis  aux  oidonnatiroH  (le  nos  roi»,  nuT 
1  iMjliiiin'  il  iii\  iiil.'m  s  i|iii  les  nul  (■  iiiiiiirutii's,  ,iii\  .11  rt!.s|s,  aiiv  aiii  h'Iis  jh  aticu'iis  cl  aux  hisloni'ns  dont  le»  ri'ifles  ont 
.  1.    iii 'j  -.  I  II    M'    l'.iis' lii'  i|i'  1,  im  iiii\  a\iH  at  au  l'.ti  Iriiiml    l'.iiis,  ,  li^^  M.  (•.isst'Iiii,   1710,  '2  vol.  m-1'2. 

1  11- (■.•!',■  ..liMoii  a  |i.iiiii'n  17s;t,  a\ri  'l's  iimI's«\'|  ,|,  ,  a.i  litimi  ^  d,-  J'Mii-Ua|it!  itc  •  |{  lulioinnif,  .^ocat  au  Ptrlciiitiit 
c'   L'''n  It  ■  ■!.    I.miii'ii'      -  I  o    i'iiis,   i7'1.">,  '1  \  A    m    I J 
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par  sa  préfape,  qu'il  prévoyoit  qu'on  pourroit  les  traiter  comme  ^'opinions  singulières.  En  effet,  il  n'y  a  qu'une 
voix  pour  rendre  justice  à  la  profonde  érudition  qui  règne  dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que'  son 
sentiment  ait  réuni  tous  les  suffrages.  ,  '  .  . 

M.  de  Laurière  a  eu  part,  conjointement  avec  M,  de  Perrière,  avoéal  au  Parlement  et  doyen  des  professeurs 
en  droit  de  la  Faculté  de  Paris,  à  la  nouvelle  édition  qui  a  été  faite,  en  1720,.  des  Ordonnances  compilées  |)ar 
Néron  et  Girard  (1).  ^  ' 

.  La  lecture  de  nos  anciens  romans  et  de  nos  vieux  poètes  étoit  très  familtére  à  M.  de  Laurière.  Kavolt  jelé 
sur  le  papier  quelques  noies  sur  Villon  ;  elles  ont ^lé  imprimées  dans  l'édilion  de  ce  poëte  ,  donnée  par 
Coustellier  en  I723,in-I2;  elles  y  sont  indiquées  par  des  chifffes;  celles  à  la  têtedesquelles  il  y  a  des  lettres 
(le  l'alphabet,  sont  de  Clément  Marot.  , 

Celte  même  année  1723  fut  marquée  par  la  publication  de  la  premièfe  partie  d'un  ouvrage  qui  a  coiirnnnt' 
les  travaux  de  M.  de  Laurière,  et  qui  étoit  le  pUis  difficile,  le  plus  vaste  é*l  le  plus  utile  de  ceux  quil  a  donnés 
au  public  ;  je  veux  parler  du  premier  volume  du  Recueil  chronologique  des  Ordonnances  des  Rois  He^Franee  de 
lu  troisième  Race^  La  France,  si  renommée  par  la  multiplicité  et  la  sagesse  de  ses  lois,  en  ignore  encore  une 
partie,  et  le  tertff^  anéantit  chaque  jour  ou  du  moins  altère  les  monumens  dans  lesquels  ellQS  sont  conservées. 
Los  anciens  recueilj  d'ordonnances  sont  défectueux,  ïaulifs  et  mal  digéréfs;  ceux  qui  les  ont  publiés  les 
;ivoierft  entrepris  de  leur  proprermouvcmenli  et  ils  avoient  été  dénués  de  bien"*des  secours  qui  leur  auroient 
été  nécessaires.  Cet  ouvrage  ne  pouvoit  être  exécuté  dignement  que  par  les  ordres  et  jous  la  protection  du 
roi.  Louis  XIV  ayant  résolu  de  faire  travailler  à  une  riouvelle  collection  de's  ordonnances,  se  reposa  de 
Texécution  sur  les  soins  de  M.  le  chancelit#dePontchartrainqui,  ayant  demandé  à  M.  (rAgues>eaii,  conseiller 
d"E(at,  et  à  M\  son  fils,  alors  avocat  général,  des  personnes  capables  de  ce  travittlr  ajjréa  MM.  Herroyer.  de 
Laurièi*e  et  Loger,  qu'ils  Iw  présentèrent.  Les  préparatifs  pour  celte  entreprise  immense  demainloieiit  bien 
(lu  temps.  Il  falloit  feuilleter  4ous  les  ouvrages  qui  traitent  du  droit  françois,  visiter  les  cabinets  (U'<  particu- 
liers, fouiller  dans  le  tré.sor  des  chartes  de  la  bibliotliè(|ue  du  roi,  dans  les  greffés  et  les  dépôts  de  toutes' les 
cours  de  ju.stice  de  Paris,  faire  écrire  par  Tordre  de  M.  le  chancelier  dans  tous  kA  autres  tribunaux  du 
royaume,  pour  avoir  des  inventaires  des  ordonnances  qui  y  étoitTit  conNervées  et  des  copies  des  plus 
anciennes.  Il  falloit  se  former  un  i)lan  pour  tout  louvrâge,  balancer  les  avantages  et  les  inconvénient:^  des 
divers  projets  qui  se  présentoient,  enfin,  se  déterminer. 

Après  un  long  travail  et  bien  des  recherches,  ces  trois  associés  donnèrefit,  en  l'TOO,  une  Tuble  chronuhgifjui' 
lies  Ordonmmres,  depuis  llugues  Cnpet  jusqu'en  1400  (I.  R.  in-4"),  avec  un  .avertissement  dans  lecjnel  Ils 
rendoient  compte  du  plan  auquel  ils  .s'étoient  arrêtés,  et  ils  prioient  les  savans.  de  leur  cnmmuni(|iier  h»ur.s 
lumières  pour  le  corrig*ir  ou  le  perfectionner  et  de  Ifur  fournir  des  matériaux. .Leur  plan  ayant  élé  ^'én(ira-' 
lement  approuvé,  ils  se  mirent  à.l'exéH^uter.  Leur  travail  fut  suspendu  en  I7"i'..par  les  malheurs  du  t<'mpS;' 
wiais  les  commêncemens  du  rè^Mie  de  Louis  XV  furent  signalés  par  les  ordres  (jue  lit  donner  M.,  le  cli,init'li<V 
pour  les  continuer.  M.  Loger  étoit  mort  en  avril  17(5.  M.  Herroyer  n'étoit  plus  maftre  de  son  temp--,  (l(rnl  fe 
puhlic  se  croyoit  en  droit  de  disposer  en  entier,  ef.M.  de  Laurière  se  trouva  seul  cliar^jé'  d'un  travail  qu"il 
IKirtageoit  auparavant  avec  di'ux  collè;,'ues  dignes  de  lui;  ctipendant,  malgré  ses  infirmité»  (pii  alîgml'nl(ller^t 
liius  les  jours,  il  donna,  en  1723,  le  [)remier  voliime,  qui  rcinferme  les  ordonnances  des  rois  de  la  tioisiènie 
race,  depuis  Hugues  Capetjuscprà  Philippe  de  Valois  exolusivement.    , 

Ce  volume  demandoit  un  éditeur  consommé  dans  la  .science  du  Droit  ffançois.  Nos  anciennes  lois  sont 
très  obscures,  parce  qu'elles  ont  rap[)ort  à  des  objeLs  peu  .connus  ou  entièrement  ignorés.  Dailleurs,  coninie 
(l;ais  ces  temps  reculés  |es  coutumes  n'étoienl  pas  encx^e  ré<ligées  [)ar  écrit,  les  ordoimances  rouloient 
.>;nuvent  sur  de  pures  matières  de  Droit.  Tels  .sont  les  Euablissemens  de  saint  Louis,  ce  préciwix  morujtnent 
diï  notre  plus  ancienne  jurisprudence.  M.  Du  Cange  avoit  fait,  sur  cette  espèce  de  code  (2\  «les  remarqués  en 
historien.  M.  de  Laurière,  après  avoir  corrigé  le  texte  sur  de  nouveaux  manu>criLs,  le  commi!ril;i  en  jiiris- 
cniisulte  :  .son  cx)mmentaire  est  très  étendu  et  très  .savant.  On  est  étonné  du  grand  nombre  d'auteurs- de  [tous 
les  genres  et  de  tous  les  pays  dont  les  citiitions  .se  trouvent  en  foule  dans  les  notes  qui  le  c/Hnjwisent,  et  en 
général  dans  toutes  celles  du  premier  volume  des  ordonnances.  Dos  qu'il  eut  paru,  M.  de  Laurière  fil 

(I)  Recueil  dédiU  «i  (l'onlonnaïuc!!  roy.-iiix  sur  lt>  (ail  de  la  justice  et  autres  inatiiieH  les  |iIuh  iniportant«M  :  contenant 
les  ortioniiances  di'8  rois  Philipit'  VI,  Jcim  I,  CliarlcH  V...,  Loui»  XIV  et' Louis  .\V,  el  pluMiouiH  arrestn  rcnilux  tu 
l'insi^cjuenr.e  AU|^tnent<^  sur  rtiililion  de  .M*  Pierre  Néion  el  Kfttienne'Girard,  d'un  Irr.s  ^'laiid  iiontliie  d'onloiinanjVi 
l't  de  quantiti^  de  notes,  ronférence»  el  votnineritaires.  Pans,  <he7  Montalant,  '2  vol.  iii-fol. 

(I)  Nous  avons  ex|)li((U«V  j).  xvil  de  l'i-.'.tïui  i'nr  lin  i>i:iijini-s.  <lu  Ih-vil  Irituçaut,  i|Ui'  l.t  i  rilii|U''  iiioijiine  Jciid  de  |iliis 
'Il  plus  à  refuser  aux  KtabluM'inciit^  <tr  Hiii/((  Lmti.i  le  (aracbie  el  la  valeur  d'un  <  ode,  fiuiir  ii  y  vmr  i)ii  une  i  <>ni|>ir.tli'in 
I  inaiit^e  d'un  firalu  len  du  xiii«  siècle,  (.s.  K  )  . 
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cômmoncor  rimpres'^ion  du  deuxième  qui  compronoil.  les  ordonnances  de  Philippe  de  Valois,  et  celles  des 
qùMrc  f)n*mières  années  du  roi  Jean,  lorsque  la.mor.t  Tenleva  au  milieu  de  ses  travaux..  * 

Jli  Ton  wmpUi  le  grand  nif)mbre  d'ouvrages  excellens  sortis  de  la  pliimede.  M,  de  Laiirière,  il  a  vécu 
longtemps  ^-ftiais  il  a  trop  peu  vécu  pour  la  perfection  de  ceux  auxquels  il  travailloit  encore.  Si  on  ne  pouvoit 
s«i  flartcr  qu'il  mil  la  dernière  main  à  la  compilation  des  ordonnances,  il  eût  été  du  moins  à  souhaiter  qu'il 
Icùi  poil/Mj  ;iu  delà  (lo  cos' lomps,-dont  Tes  lois  encore"  obscures- et  peu  connues  avoient  besoin  d'un 
inttH()rèt(,'  aussi  éclairé  que  lui  :  celui  qui  a  été  choisi"  pour  contimier  ce  recueil  (^ecousse,  Pauteur  de 
réloge\  tâchera  de  marcher  sur.  ses  traces;  M.  de  Laurière  sera  pour  lui  un  modèle  qu'il  aura  Ws  cesse 
(l(;varit  le.s, yeux,  quoique  sans  cspérancfTdo  l'égaler:  s'il^  no  peut  le  remplacer  du  côté  deM'érudition,  du 
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mim<  Il  imiliTa'sonîirdeiir  pour  le  travail;  et,  à  son  exemple,  il  consacrera  tout, son  tqfnps:  l  l'avancement 
(run  ouvrage  si  honorable  à  la  nation,  et  si  utile  pour  l'administration  de  la  justice  et  le  gouvernement. 

Outre  les  addition.s  faites  par  M.  de  Laurière  à  ses  commentaires  «un  la  Coutume  do  Paris,  et  sur  les 
mariii-'Crih's  Inslitules  de  Loysel,  dont  on  a  rendu  comple,  il  a  encore  laissé  des  notes  sur  la  Coutume  du  Lou- 
(hinois.'  iren  aroil  fait  une  étude  particulière,  parce  qu'il  étoit  originaire  de  ce  pays.  Cependant  ces  notes  ne 
forment\|)as  un  ouvra^' suivi  et  continué  sur  tous  les  arjlicles,  mais  dans  des  feuilles  blanches  qu'il  avoit  fait 
relier  (Mitce  les  pages  du  commentaire  de  l'roiisl  sur  celte  Coutume,  1j  a  écrit  des  observations  et  des 
reinarqiir^  rpii  soûl  quelfpiefois  très  rliargiies  et  très  étendues.  On  iw  pourroif  pas  les  imjiEimer  séparément; 
mai- H  I'mii  lai^oflune  iionvolle  éditiou  des  commentaires  de  Proust,  en  les  y  ajoutant,  on  en  relèveroit- 
t'\('f'-<iv('int'nl  le  prix.       ■    '  '  '  ^ 

\  Pendant  (pie  M.  de  Lanrtèf«»  élnit  occupé  à  composer  dos  ouvrages,  il  en  proje.toit  de  nouveaux.  Les  temps 
on  (lillV'rf'ritPs  circonMances  ne  lui  ont  pas  permis  de  les  exécuter  lou.i.  Il  s'étoii  engagé,  à  la  fin  de  la  vie' de 
M.  LoV<('l.  ;i  faire  impriniTTr  U'<  notes  inaruiscrites  de  ce  savant  avocat  sur  la  Coutume  de  'Paris,  avec  celles 
de  MM.  ses  (ils.  Il.na  pnr»li(''  ni  les  unes  ni  les  autres  ;  tnais  (jikM  dommage  pour  la  jurisprudence  française 
(piil  nait  point  •'xt'ciité^  un  pq)jet  extrêmement  utih;  et  d'un  geore  tout  nouveau  qu'il  a  annoncé,  en 
ftlu<ieiirs  endroit*;  de  ses  oiivr;i|;î'<.  spus  le  titre'  de  UcnivH  de  pièces  ou  (fartes  juridù/ues  ;  son  intention  étoit 
de  iriinii  Iniis  W<  monuint'tis'qiii  pouvoiciit  donner  connoissance  de  notre  ancien  Droit,  soit  public,  soit 
pjirlici!lii'i*(|('  la  forme  daiis  iaipicllc  on  reridoit  Lf  jii'^lice  et  de  la  procédure  qu'on  suivit. 

On  la  d('|;i  n;pét('' plus  (Pune  loi<  :  nos  ancietmes  coutimies  n"étoient^^)oint  écrite.'>,  et  elles  étoicnt  sujettes 
à  liicn  des  varintions;  or,  on  ne  peut  avoir  de  preuves  pins  ineoritestahles  de  l'existence  do  certaines 
crMitiime>,  et  rien  ne  peut  mieux  mettre  au  fait' de  leur  nature,  (h;  leurs  princi|)es,  de  leurs  règles,  que  les 
acji'- jiiil'ciaircNjnénuN  qni  ont  ('^''  dressés  conformément  à  ces  coutumes,  lesquelles  y  sont  quelquefois 
rappcli'f-  Miielles  lumières  n"aiiroit-il  pas  répandues  siu'les  temps  les  phis  obscufs  de  notre  ancien  'Droit, 
ej  (pn'll(«--[)tTte  (jiril  ail  •■té  enseveli  daris.le  même  iond>eau  avdc  M.  de  Laurière  !  C;)ir  on  ne  peut  guère  se 
Hitler  (pie  son  zt'^e  pour  les  anti(piKés  de  iiotrt^  jmasf)rudence,  trouve  jamais  d<!s  imitateurs  a.ssez  ardens, 
asve/  laborieux  et  assez  éclairés  pour  faire  rfhivrc  oH<j)rojel  rlqnl  l'exécution  demanderoit  bien  das 
rechmlKN  piMiitiles  et  une  érudition  pou  commune.  ^\  . 

M  de  Loirière  a  ('lé  pendant  toti'te  sa  vie  sùji't  à  de  gr<jnd^s  maindies,  et  ses  travaux  continuels  ont  san.^ 
doiile  cnntrilMK'  à  afriil)lii''snn  lemfM'rament.  Vingt  ans  avant  sa  mort,  il  lui  survint  dans  la  bonche  une 
gros>e  lou[»e  qui  adhérrrlt  ;i  la  gencive  du  côté  droit.  Dans  les  dix  dernières  années  d(;,sa^io,  elle  .grossit  si 
con-idérahlemenl.  (pi'i'i  peiiK^  [yoiivoil-il  pretidre  des  alimens  solides  ;  elle  luy  altiroil  dos  Huxions  presqu(^ 
conliniielles.  et  après  l'avoir  beaucoup  incommodé  pendant  sa  vie,  ell((  a  été  la  cause  de  sa  mort.  Pendanlsa 
deriuère  maladie,  (pii  dura  un  mois,  elle  fondit  insensiblement,  et  à  sa  mort,  elh;  étojt  presque  di^oule.-II 
tnoiinit  le  !)  de  janvier  17iH,  à^,'»"'  de  (JK  an-;  Ti  mois  et  10  jours.  . 

Il  avoit  été  mari(''  deux  foi>;.  .\u.  mois' de  mai  lOîXî,  il  éptxisa  Marguerite(I)omec  ;  il  en  a  eu  q^tre  onfans, 
dont  il  ne  resje  plus  aiijourdhiii  (pie  deux  rilles.,Sa  première  femme  étant  morte  au  mois  do  mars  1705, 
il  épo^^sa.  le  1M>  aoiït  17H,  (^atliorine  LangloiSj^  dont  il  a' eu  une  fille.  •    . 
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EXPLICATION   DES  MOTS   DIFFICILE 


QUI  si:  trouvent    ^ 
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'  »  "• 


.  •  t. 


/ 


A' 


AHA 

AbJUMixoii  iiii:n>  Ahnoiix.  (>;itis  la  tres-.liicicnnc 
Coiltiiirie  (le  l'oiloii  livre  r»,  (;liap.  7i,  foi.  .'iK. 

•  Sont  dos  biens  vncans,  on  les  l)iens  de  ronx 
«<  (|ni  voiil  de  vie  à  Irespassemenl,  ol  ne  (!('laissef)l 

•  aucnns  parcns  on  li;,Mia;rleis  (|iii  leni' (Imvenl,  on 
■'  vneillent'sncccdej'  comme  seroieni  le  mari  cl  la 

•  femme,   vcl  <''  contra  aiuinel   cas  Icsdils   biens 

•  a|iaitiennenl  an  bas  juslicicc,  en  la  Sci^Mieui-ie 
duqnel  lesdijs  biens  ('loicnl  an  lemsdesdii  decés, 
SI   le  di'fiinl  rravoil  leslametitc  ,  ou   anliemenl 

-  'ordoiuK'  de  ses  biens,  eU;.   <' 

Abaiulon.  Haynaull  cbap.  (»K,  arlide  8. 

Te  mol  siunilie  cession  fle  bicrjs.  (iouicillei'  dans 
s.i  Somme  litre '20,  pa;re  8<-KK  •  C-enx  ((^li  abandoii- 

•  ncnl  lenrsbiens  par  le  bénéfice  de  cession  ,  ne 

•  sont  mie  nnllles  de  la  dclle,  mais  ils  sonl  lanl 

•  scnlcmenl  (|nnles,  cl  df'livrez  de  la  prison;  car 
«  apnfs  cession,  mais  qu'elle  soil  faite  à  leHes'olcm- 

•  niU'.  comme  dit  càl,  no  doivent  iM^-e  prisonniers 
|)onr  la  dellc.  •  >  • 

raire  plainte  (Vahhndou,  cesl  r(!(|nc]ir.  demander 
le  bénéfice  de  cession  de  biens.  '  Vôyiik  l'iainlc  ,  el 
l'asquier  dans  ses  Hecbcrches  livre  H,  cbap.  .Itt."!. 

,  Abandon. 'Voyez  ÏUituhn] 

Abnrror.  fl'.tiiptVber  relTcl.  Litl.  A.  !..  des  I '.. 
lilossair,e.)J 

Abnlrc.  Dans  tiûs  anciens  Pralïciensc'of.Ll/m///'. 
Noyez  les  tiirciennes(;oiVlunicsd'(>rlean>im|irimfes 


•  4  <h  '     if 

AliH 

après  les -Coutumes  de  Hcanvoisis  [)a}ïc  U»r»,  el 
(|nelqircfois  c'est  rahnirc,  (litniiiKcr  Itcanmanoir 
cbap. '27,  pape '240,  li^ne  Kl  .  Krj  Idiiles  choses 
"  (jui  sont  conK'es  pon.i-  beiiH'^res.  li  coAis  doivent 
-  vivii  (Uilxtl us,  quand  (is  viennent  à  èlrc  pnsies.  » 
l'enttMre  néanmoins  y  at-il. faille  en  cet  endroit, 
parce  (pie  cet  Anlenr"  nse  plusieurs  fois  dii'  mol 
>ïj^«/»r  dans  ce  cliapilre; 

Abbîils  i.Aio,  on  Ahbo/.  i.Mui  is.  Hearn.  Iil  i. 
article  .10. 

S(Mil  ceux  qui  possc(l(Mil  les  diiiies  <les  villau-es, 
et  (|ui  preseiitenl  aux  (:iiic>  |.(  s  ir.aisons  dont 
dépeinleiil  ces  d/dils  ,  sont  b;^lies  ordinairenicnt 
anprc's  des  i;;;lTses,  et  sont  ordinaireiiK'nl  nobles  el 
d('cliarpées  de  lailles.  ainsi  que  les  terres  (|ni  sont 
des  ancieniu's  afiartepances  des  .\bbayes.  Les 
possesseurs  de  ces  dimos  se  tirent  '  autrefois  ainsi 
apeller,  fi  rexompledespfrands  Seitcnemsile  Kiance, 
qui  prcnoi.cnllaqnnlili'd'Abbez.  à  c:ii:sc des  Abbayes 
r|n"ils  poijsedoient  ;  et  ce  qui  forlili»'  celle  conjec- 
,liire,  >c'esl  qn'anciennemenl  en  llearn  el  dans  les 
pais  voisins,  les  Cures  éloienl  apelN-es  Abtiayes; 
ainsi  iju'on  peut  voir  dau^s  l'iincien  Torde  .Navarre, 
(ni  dies  sont  nommfVs  xl''>niliailo.<i  Vc^ve/  M.  de 
Marca  dans  son  rtisloire  (le  llearn  livre  I,  eluipitre 
28^n    11'). 

Abbiitrr  fv  i  >f  thuik  Cesl  s'en  em|»arer  l.ilt, 
A,  I,.  des  r'..(.lossaire. 
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o    'Alu'^*  ou  L\N'i;ii uE.  Monlai't'is  ch.  10,  ait.  8. 

(;'e^l,tin\i  oiiV'triiire  par  où   l'eau  a  son  cours, 

([Liaiid  les  nio.uIins  iic  moulenlpas. 

.    AbeillîMit'.  (^'esl  un,  droit  en  vertu  duquel  les 

abeilles  é|)aves  et  non  poursuivies,  a|»[)ailiennent 

'aux  Seigneurs Juslteiéi s.  (Voyez  M.  de  la  Tliaumas- 

^icie  dans  ses  Notes  sur  ks  anciennes  Coutumes  de 

Loii  is  clia|).  :>,  ail.  Ti  ;  la  Coùluine  du  (.ouduiiois 

:arl.  \:i,  lil.   1,  el  Ut.':!,   art.  ;{;  'et  voyez   KpavtS 

(rui'cttcs:,    ■  -  ^     ,; 

Ahciiloii.  C/csl  un"  es.>;iin  d'abeilles. 
Jîuuiljo.nnois,  art.  'AM.  •  Si  aucun  trouve  un 
alif^lton'ii  uiiel  es|iave  en  son  lierila^'e,  qui  ne  soit 
poui'>uivy  |iar  celui  à  ([ui  il  apailieiil,  il  est  tenu 
(lo  le  relever  au-Sei^nieur  Justicier',  etc.  • 
'  .VbicmuMiFsj»!  Al>ianii('urs.  Sont  en  llreta- 
^ne.les  ("!)i!iuii.>>;iiies,  les  .^eijueslres.  ou  les  l>é|)0; 
silaires  d'un  luiuls  Saisi.  \  oyez  .M.  llevin  sur  l'rain 
.  loin.  I,  pa^e  'ii7. 

Ahiais.  Amiens 'ili,  l'onltiicu  fO";  cl  11  1. 
-Sont  les  bletls  coupez  (jui   sont  encore  sur  le 
cliaiiip.     '    >       ' 

-  Ablnret  oii  C.\m..  .Menelou  sur  ('.lier,  ail.  "ïi. 
'  ('."(^l-un-'liltH  »|u;ii  ré,  atlache  au  boni  d'uH   bàlon 
.pour  [lèclier  des  ahlfs,  ou  pclils, poissons.. 
^lùuniK-,.  Abhxiiiu'/..  :\ovez  Edifices..  /' 

'A.iioiïmt^.y\.\  s  i.iia; 


L'ô.U(luu(5i^^l.  ir»  tlê^if 
*  i'oiir  u'>e,r  des  lerif/l'S 
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lîVliaib  (le  r;iiic"ieii!iÇ-'y^|*iki 
inelli  c  CH  tilHiniliiiii'('yiii^^eif\et 
avec.li;nulc  au-j'iareiil  U'^\:v^f^fl 
lai^a-,  i|u'uira  pay^tjjj^iKwita^e-HÏt'ûs  elicr  (lu'on  ne 
'•K;i  eHlectivcjneiiJ«Ù'Ç),iel(3^  '■'■' 
"  <Jii;iiid  (eluy  nùVjCïyp'uté  un\,lierila;;e,  met  ainsi 
jii;ir  >:i  i'raiide  ►ct;^ï'^(îyaiil  en  neeessilé  de-  luy  ren-* 
di^Vl'liiï^  d'arpenl  (i:iri"l-ii"Cii  a  payé,  si  la  t'iaiide  se 
ilc^miMe,  il,d<iil,  reiKJre  au  leirayaiil  et  «juc  le 
ielia\aiil  ,1(11;!  payt' il^'  trop,  el  aufanl  davaiila;:e 
avec  dcpeiiJ»,  elTaiiieiidei'  encore  ii  la  Ju>lice  de 
suixalile  sols. 

•  i'ir^  AMI  ri   n  Abonné.  .Manie,  cliap.  K  ail.  "ii. 
\(tycz  \>ii'in)irr. 

tji-i^ii  Alioiiiiée.  ilo'urbonnois  article  'M7>,  au- 
troiiiciil  lailh'  nhiinucc,  à  la  dilfercnce  de  celle  qui 
s'iiiipdse  à'ia  vuloiiU;  du  Sei;;ncur  sur  ses  lioiiimes 
cl  sujeis,  qui  s'appelle  (juesle  c»,)urant  qn  la  tou- 
tuiiiè  (le  la  .Mareb(,'.  ;Voyez  Xhourncr.) 

T.\ii. 1.1  Abonnée.  .\  la  dilfercnce  de  celle  (jui 
s'iinpose  a-vulmUé.  .(^oycz  la  diclioii  Taille;  ei- 
dessus.  (JiuslC'iihuniu'C.  et  ci-après  Ahourner.) 

.Vbonnçnu'nl.    La   .Marche,   arl.   \'X\.    (Voyez 

Miiiniticr.'' 

.Vbonnt'i*.  Tour>,  arl.  l;>-i  ;  Lodunois,  cliap:  12. 

arl,  :.....-        .    '  ■■      ■         '  I 

{'.{>\  alicinn'.  cliari^'cr  Ouand  un  vassal  alieni^ 
>evS  rciilc.s.ct  ile\()irs  IpMnai^c/,  t)ii  chaude  rtioiiiai^e. 


•à  devoir,  comn^e  il  est  ci-aprés  expliqué  de  la  Cou- 
tume d'Anjou  et  du  Maine.  Parquoi  la  dernière 
Coutume  de  Touraine  a  dit,  Aliène^  ses  rentes,  au 
lieu  (jue  l'ancienne  Coutume  avot't  dit.  Abonner: 
esquels  articles  aussi  le  mol  Abonneurs  signifle. 
Acquéreurs. 

Dans  ces  Coutumes  abonner  des  rentes  et  devoirs 
liomagez,  c'est  les  borner  el  les  fixer;  mais  les 
borner  et  les  fixer  en  les  diminuant  el  les  apelis- 
sanl.  pour  user  des  termes  de  l'art.  208  de  la  Cou- 
tume d'.Vnjou.  Dans  ces  sortes  d'abonnemens  il  y  a 
alieiialion  ;  et  de-là.  vient  que  dans  la  nouvelle 
Coùluine  de  Touraine, 'art.  122,  au  lieu  à'abonner, 
on  a  m\à^(ilicuer,  ainsi  que  Ragueau  l'a  remarqué. 
Joi^'iie^  rarlicle  210  de  la  Coutume  d'Anjou. 

IbjMMK  KT  KKM.MK  sKiAKs  Abonucz.  En  la  Coutume- 
locale  d'Azay-le-Ferron,  de  Buzan^ois,  de  Bauche, 
de  Sainl-(;enou,  de  Mezieres  en   Touraine,   et  de 
Saiiil-Cyran  en  Brenne. 

Lovai  \  Aviii>  Abonnez.  Tours,  art.  94;  Lodu- 
nois, cliap.  8,  art.  8. 

Mi>MKUs  Abonnez.  .Au  Seigneur  de  Chasleau- 
renaiit  ei\  Todrainc,  pour  pouvoir  chasser  el  ([uerir 
les  bleds  de  la  dilo  tlliàiellenie'. 

Hoc(  iNs  njt:  .srnvu  k  Abonnez.  Tours,  arl.  05,  9t>  ; 
Lodu'iois,  ciiap.  8,  art.  I  el  7  ;  Anjou,  art.  l.'il  ;  le 
■'Maine,  art.  Ii2. 

Qui  sont  csliniez  el  appréciez  avec  le  Seigneur 
feudal  [lar  Je  vassal. 

Dunir  .Vltonni.  La  liochelle,  art.  4. 

Iii'xoiu-  .Vbonnis.  l'uilou,  arl.  M,  lOG,  18Î>. 

Abornonient  ii'iri:iiiiA(.K.  Bar,  arl.  49.   ;Voyez 

Itunw.) 

(;iN>  riK  ((i.MMTid.N  Abosniez.  Nevers,  chap.  \J^. 
article  ."i.  •  ^"^ 

(i'esl-a-dire  abournez  à  cerlaine  l;iille.  Kosmc  en 
-Nivei  nois  ^i^,Mulie  une  borne.  Voyez  Coquille  sur 
ccl  article. 

.Vbourncr,  AboUrnenient ,-  Abrïnrnîme  , 
.VbonJMje.  Anjou,   arl.    208.    2(K>,   2.">8.    4t8;    le 
ManFe,  arl.  22;i ,   221,   270,   4;i2  ;   (irand   Perche,- 
ai  t.  .'57  ;  Cliàteau-iieid,  arl.  22  ;  Chartres,  arl.  10;    v 
Iiie^x.  ail.  i;{. 

UtJaiid  uirSei;;iicur  de  lief  amortit  fit  met  la  foy 
el  liuina;,'e,  ou  les  homages,  ou  lesiievoirs  et  servi- 
ces (lui  lui  sont-dûs  à  cause  d'un  lienjii  héritage,  à 
plusieurs  homages,  ou  ;»  un  homage,  ou  h  un  petit 
ou  grand  devciir  annuel  de  bled,. de  vin  ,  d'argent, 
ou  à»iine  grosse  rente  infeudée,  ou  à  service,  ou  à 
,  iiiqiîndre  devoir,  Ce  (|ui  lui  est  permis  jusqUes  à  Ja 
■val*4ir  de  la  tierce  partie  de  la  terj-e  tenue  à  foi, 
autr^ynenl  le  lief  seroil  dépecé.  Ou  quand  ie  Sei- 
gneur leudal  met  à  certain  phx  le  proiil/de  son 
racl/d.  ijuand  I  on  >e  borne  par  accord  de  ce  que 
l'i^  doit  payer.   Voyez  .\bonner.) 

AI)ont  Mf(  lAi .  C  est  un  fond  designé  à  un  créan- 
cier [Kir  Iciians  et  aboulissans,  alinquececreancier 
.•idiniere  eii.^îiile  dessus  une  hypothèque  spéciale.        R. 
La  C(^Miiuiii'e  de  l'oiithieu',  art.  l\io.  «  l*ar  ladite  Cort- 
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tunie  quand  aucunes  rentes  sont  vendues  à  viç  ou 
à  héritage,  elles  sont  réputées  pour  dettes  mobiliai- 
res,  si,  elles  ne  sont  hypotequées  6t  réalisées,  quel- 
q\ie-m)OUt  spécial  qui  soïl  déclaré  par  le  vendeur, 
ou  mis  es  Lettrés  de  la  constitution  de  ladite  rente, 
et  n'y  échet' retrait  si  lesdites  reniés  ne  sont  hypo- 
théquées sur  aucuns  héritages.  •  ' 

Mais  dans  la  Coutume  de  Mels  et  pais  Messin, 
lit.  4,  art.  31,  Vahout  spécial,  est  un  fond  désigné, 
et  spécialement  hypothéqué  parle  débiteur.  •  M  ne 
suffit  d'assurer  l'aôoMf  s/;fcta/ de  la  -rente  (ce  sont 
les  termes  de  cet  article),  ains  faut  assurer  les  tous- 
us  du  constituant  ;  et  celuy  qui  aura  obtenu  l'assu- 
rement,  sera  tenu  de  discuter  les  hypothèques 
spéciaux,  avant- que  de  s'adresser  aux  tous-us,  etc. 
Les  Ordonnances  de  Mets,lif.  2,  arl.  27.  Item  ,  au 
cas  que  lesdits  compersoniers  et  garantis  .seront 
délayans  ou  refusans  juste  occasion  de  se  j'oindre 
avec  celuy  qui  est  poursuivy  pour  raison  de  ladite 
rente  ou,ceiis,  il  est  permis  fi  celuy  qui  sera  e.xè- 
culé  de  se  pourvoir  par  conduits  sur  \es  Abnuts  ou 
lierilages  hypothéquez  l'i  ladite;  rente,  et  autrcneiit 
procéder  contre  lesdits  garands  et  compersoniers. 


(Voyez  A  bout  et  Con- 
Admovtissemoit, 


comme  il  avisera,  bon  être. 
tr'aboHt.) 

Abrc(ïcment  dk.  fief.   Voyez 
cl  Fief  ah)r,{/é.  "   • 

Acapte.  .\ciipitum,  inlragium.  (Voyez  Entrny'c] 

■    Acarer.  Confrontei'.  Bonne  care  ou  mauvaise. 
.\caremeul*  (Voyez  Confronter., 

Acat.  Achat,  (Beaumanoir,  chap.  34.)     ' 

Acater.  Acheter. 

Acateres,  Acateiir,  Acliotlerrcs.,  (Test  un 

acheteur.  (Voyez  Beaumanojr,  c[\up.  34,  page  li)0.) 

'Acazer,  el  sots-Aca/e-r.  Boiirdeiois,  art.  101. 
.  •  Aliuui  emphyteulam  vel  (^Oloiium  (lomiu()  sub- 
«  mittere.  •  Efeu  la  Coutume  dAcs,  lit.  8,  art.  7,dr, 
Bayonne,  titre  17,  arl.  IG.  Sous-acaz-etncnt  signilie 
un  fief  mort,  une  sous-rente,  ou  rente, seclie,^ 
la  dilTeroute  du  fief  vif,- cens  et  rente  foncière. 
"  BecentiOi'(*sdixerunl(lasam,Casamenlum.  Crisati, 
■•  quos  quidam  dicunt  esse  V.  assallos  sunt  etiam 
«  mansionarii:  (lastruin  Magduni  cgm.  Iota  caslel- 
"  lania   in  (îasamento,  et   mediétas  castri   saniMi 

•  l'aladii  in  casnineuto,  ut  estin  builis  Kugeuii  III, 

•  Pap;e,  anni  1145,  et  Lucii  111,  auui  •1183,"  quas 

•  impelravil  Biluricensis  Archk'[)iscopus,    •   pour 
aprouver  et  conlirmersesdroitsêl revenu  temporel. 

Acaser  proprement,  c'est  donnei;  en  tief,  inféoder. 
(Voyez  Cnseneuve  dans  son  traite  du  Franc-aleu, 
liv.  I,  chap.  11,  nombre  14,  page  109,  et  Cang.  in 
gloss.  V.  (^assaré.)  Dans  queliiues-unes  de  nos 
Coutumes,  co^nine  celle  de  Bordeiiux,  arl.  10,  c'est 
aussi  bailler  à  renie.  Non  seulement  le  Seigneur 
foncier  et  directw  dans  ces  Coutumes  peut  acaser, 
mais  aussi  l'emphyleole  ou  le  tenancier,  à  moins 
que  pyr  Ja  baillette  ou  l'esporlo,  il  ne  soit  dit 
expressément  qu'il  ne  pourra  point  acaser,  ou  pour 
mieux  dire  s«».s-/ïffl.s<'r,  autuielcas  il  ne  pourroit 
pas  môme  louer  ni  bailler  les  héritages  ù  gaudence 


de  neuf  en  neuf  ans,  ou  à  perpétuité  à  aucun 
personage.  Boùrdeaux,  article  101. 

11  y  a  néanmoins  celle  différence  entre  rat'a«emenf 
fait  par  le  Seignçur  direct,  et  Vacasement  f^iit  par 
le  tenancier,  ou  \e sous-acasement  ;  que  KMcasement 
fait  par  le  Seigneur  foncier  et  direct,  est  vif,  pour 
ainsi  dire, -et  emporte  lods  et  ventes,  comme  pre- 
mière rente  foncière  et  seigneuriale;  au  liçu^que 
de  Vacasemetil  fait  par  je  tenancier,  ou  dn  sous- 
acasement,  il  n'est  point  deû  de  lods  et  ventes, 
d'où  il  est'  apellé  quelquefois  lenle  seiche.  (Voyez 
Loysea»,  dans  son  traité  du  Oéguerp.  livre  î, 
ch.  5,  n.  10:)  ,  .         I 

Acc^nse.  Bourhonnois,  arl.  442.  Accensomenl. 
Paris,  j/rt.  119.  Accerpsissemenl.  Troyes,'arl.  58. 

C'est  un  Contrat  pa/r  le<iuel  on  donne  un  héritage 
à  censjou  rente.       I    '        ,        • 

Aceense.  Bourhonnois,  chap.  34.  / 

Sont  des  feTmes  :  et  [)rendi'e  à  aceense,  c'est 

prendre  ù  ferme!  (Voyez  ce  que  M.  Bagueau  a 

remamué  ci-après  sur  Prévost  Fermier:).    . 
Acce%sement.  [B;iil  à  cens  :   «   De  certains 

accensemens.  •  (HOS.'^ Compte  du  doniainf>  de  Vilry; 

L.  C.  delD.;  Gl.  d'Orléails.)     '* 
Acceiiser.  Bayonè,  lit.  4,  arl.  1." 
C'est  dnnijer  a  ferme.  Joignez  l'article  101,  de 

Coûtumeide  Boùrdeaux.  j 

Accénses.  Nivernois,  chap.  .'î-2,  art.  15. 
C'est  lelprix  annuel  des  fermes.' 

Accon'^curs.  Berry,  lit.  \\>,  arl. 
chap.  32,  4rl.  15;  Bourhonnois,  arl. 
.Marche,  arl.  108.   .  • 

Sont  des  Fermiers.     •  . 

AccoruahI(Mnont. 

seul  parleurs  seruieus, 
vrai.  -  (1405.  Ls^'r^^  de 
.r<irléaiis.)J  .  ' 

Ac'corcîcrncns,  Berry,  lit.  (i,  art.l^Gelsuivans, 
lit.  13,  art.  2. 

Quand  il  est  traité  des  droits  Censuels,  des  lods 
et  ventes  qui  sont  dùiis  au  Seigneur  Censuel  par 
l'Acquéreur,  le(|uel  a  accoutume  d'eu  accorder  et 
composer  a  sou  Seigneur  h  -  certaine  somme. 
•«  Laudai-e,  id'  esl  Convenire,  vel  Constiluere 
<-  qUicsita  el  deliberala  :  >unde  Laudimia,  et  I.au- 
«  damenlum.  »  (Vqyez  la  diction  Lods.)       ' 

Accreiies.  (Voyez  .it'crj/^'S.) 

Accroissement,  Paris,  art.  6.  etc. 

C'est  un  droit  en  vertu  duquel  celui  qui  a  accepté 
■une  chose  déférée  solidairement  à  lui,  et  ù  plusieurs 
autres  personnes,  peut  retenir  les  parts  (juauroient 
eu  ceux  qui  renoncent ,  soit  (ju'il  s  agisse,  de 
propriété,  soit  ij-u'il  s'agisse  d'usufruit,  ou  les  parts 
qu'avoienl  ceux  qui  oui  cessé  de  concourir  avec 
luy,  lorsqu'il  s'agit, d'usufruit  seulement.  «  Cujac. 
«  in  tract,  ad  African.  5  ad  leg.  30.  §  l'susfructus  2. 
"  D.de  usufructu,  V.  leg.  2  If.  de  usùlrucl.  accrcse.  • 
Duaren,  Covean,  etSwaneiiburg,  oui  fait  des  traitez 
sur  celle  matière. 


8  ;  Nivernois. 
lil,  371,  et  la, 


fDe  bon  accord  :.  •  Deppo-f 
'accortlahU'iiu'Hti  q-u'il  esl 
Neuville  ;  L.  C.  de  1).  ;  Cl. 
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Accnio.  C'est  lau^Tneiilalion  d'une  chose  par 
lu  joriclioii  iliine  autre.     '  .  ,  " 

Accriios  DK  nois.  Troycs,  article  177.  Sens  15*. 
Auxeire'iOS.  Cliauinonl  108. 

'C'est  un  espace  de  terrés  darv?  le^iuel   un  J»o»s 
s'est  (Heiidu  en  croissant  hors  de  ses  limites^ 

Suivant  l'artic'lc  177.  de  lu  Coutume  de  Troves, 
les  accrui's  joi-nanl  bois  et  forêts  sans  borne, 
fuisant  seuarutiun  de  justice,  clanl  en  une  même 
Sei;,MiLnine,  ensuivent  la  nature  des  dits  bois  et 
forêts' tant  (lu'clles  sont  en\  accrii(;s  ;  cesl-a-direi 
.iiu'  laiit  .pi-"ellcs  soiil  en  acete,  elles  font  partiei 
(lu  buis,  et  s(.Mt  on  lu  possess  on  du  S-eipneur  a  quj 
le  i)ots  u|,artient,  leliueljes  peiit  prescrire,  si  1(| 
pr.ipiietui'rtî  laisse  passer  trl'^ite  années  sans  v. 

Xcnlifr,       y .  ^      '\  /  ■        ,    •>     ' 

'     Ainsi  le  h^iis  en.  s'étendant  ^t  en  éroissanl  dans 

'  les  lenes  voisines,  n'aùiuiert'  point  au  Seigneur 

du  1)01^  l'a  propi  leté  des  accrues,  mais  la  possession 

-  seulement,  et  l'occasion  dC  Ici  prescrire;  au  Heu 

(juc  la  propriété  deà  r/rc/v<r'.s.  (|iiaiid  elles  sont  faites 

par   hr  rivière,  est  tout  aussi-tpt  ac<iuise,   ou   au- 

propriétaire  .le  llierila-e  auijmenlé,  ou  an  Seigneur 

liaiit-.liisiicier.  suivant  les  dilïtirenles   Coutumes. 

\  ovcz  /^'v/s,  ao\nkrl  le  ntain.) 

Acliais.   Voyez  Aijhais.,  .   \ 

Achaisoncr.  C'est  prendre  occasion  d'exiçrer 
injusleiiieiit  de  (pielqu'un  ta  chose  <iui  lui  apartient, 
lo  vexer,  l'iuquieter.  Voyc.  le  cha;).  18,  des  Assises 
s\^  .leriis;ilcm,'el  le  chap.  li"2.) 

Achat  l'A-M.  i.nii.ua;.-  Naniur  art.  '!?>.  i;:|ichai)tenr 
ilherila'^e  peul  (li'po»ed['r  le  conducteur,  saul  .i 
lui  M'ii  recoins- couiro  son-  locateur,  I.  'i.').  §  y.  D. 
locati.'-l.  '.I.  Cod.  eoileiu. 
•      .Vcficst.    Ai'ijuèls  :  ..  K^'Xida'M   l'en   puel  testa- 
iiieiilcr.    1.0   quiiit   de    totes    chu>es    puent    e>lre 
aiiiiinné'es  ,    lois    baionies  ,    <iui    ne    puent    esire 
(h'Miici|h>r('es,  et  sor  ce/,  baroiiies  puet  l'en  Icssic 
•    pceuiie  a  rendre,  la  value  dou  4uinl  ou  tcslâmenl.  »• 
■    ([..#.  et  de  I'.  p. -i-i'i.) 

Aeholsoii,  Acoison,  Aqiioison.  Occasion 
Voy/  lAuteur  du  i;rand  Coùtumicr  liv.  -J,  lil.  10. 
pa-"e  107.  Ii-iic  11.)      y 

Aclioisomier.  Uans  les  Èlablisscmens  liv.  1. 

chap.  .-.'.I   (Voyez  .If/ia^^oHcr.) 

,  Aeoillu'/..  'Châtré:  «  Se  aucuns  est  mis  avoez, 

^    e|  est  en  mon  poer,  si  enfanz,  qui  sont  à  son  poer, 

-^  .s^iit  an  mon  poci\;  et  quant  H  pères  est  mors,  la 

'  n.lture  de  l'ohligacion  ne  me  doue  pas  queli  enfant 

soient  en  mon  |>oer.  Acoillié,  si  fet  d'aucun  son  er, 

il  le  puet  feie,  ne  son  vice  de  ce  qu'il  est  acoillic-^ 

ne  li  est  pas  empeschement.  »  (L.  J.  et  de  P.  p.  02. )j 

AcoliH'nléc.  [Chose  rendue  commune:  «  Les 

saintes  clioses  et  les  religioses  sont  à  nul.  Celés 

sont  saintes  choses  (jui  sont  sacrées  apertemenl, 

-   non  pas  privéement  :   car  se  aucuns  se  fet  fere 

aucune  chose   privéement,  aie   n'est  .pas   por  ce 

acviiienicf  nieins.  (L.  .1.  et  de  P.  p.  04. )j 


AcoDsIr.  [Consentir:  •  Nu»  de  deus  seignors, 
en  chose  de  servise  cocj^muoe,  ne  pùel  rien  fere 
contre  la  voleiiié  à  l'autre,  ne  déffendre  que  la 
chose  ne  soit  à  l'un  ne  à  l'autre  ;  çt  por  les  graot 
contenz,  fet  l'en  aucune  Xoiz  la  chose  partir  ;  et  par 
aucion  de  ce  acoi}sit  lijucuiie  foii  le  compaignon 
(pie  l'ovre  ne  se  face,  ou  que  l'en  osle  Povrç  qui 
est  fête,  s'il  est  pro  à  la  compaignie.  »  (L.  J.  et  de 
P.  p.Oi.)} 

Acordement.  [Accord,  consentement:  «Noie 

que  f ne  fet. pas  mariage,  mes  ocord^wwn/  et 

consentement.  ■  (L.  J.  et  de  P.  p.  191.)] 

'  Acorostre.  [Accroître:  .  <Juand  chascun  des 
hers  lessent  usages,  dune  moistne  chose  à  cexh 
qui  l'en  a  lessié,  aparissanl  est  que  li  premier 
frjitier)  soient  sevré,  ausi  corne  fruitdunc  meisme. 
chhse  fu  lessiée  à  deus  parties,  et. por  ce  droiture 
(i'hcorostrc  ne  part  sanz  à  «os.  •  (L.  J.  et  de  B. 
p.]l33.J 

.  Acqiu'st.  Meaux,  art.  14,  29.  Melun,  art.  210, 
2r.9.  Sens.  art.  09.  Montfort,  art.  88,  et  souvent  es 
autres  Coutumes. 

.  Piopmè  quod  uni  qua^-rilur,  adquiritur,  •  a  la 
dill'erencé  du  Conquèl,  -  quod  pluribus  quivritur,  • 
comme  il  est  cxpli'qué  par  la  Coû'tume  de  Heims, 
art.  ;5-2.  -  Ac'quisitio  est  nçoanoniOK,  alicnatio 
.  ixnon^aa.  Alade  opponitur  comparalo.  •  , 

Diii.iT  PK  NOLVEL  Acqaest.  Artois,  art.   191,  et 

suivans. 

Lequel  "droit  apnrtienl  au  Seigneur,  quand 
pcrsones  non  nobles  acfjuestent  ou  possèdent 
tieis,  on  nobles  leiiemens:  Et  se  levé  dé  vingt  ans 
en  vingt  ans,  et  est  de  trois  années  l'une  :  Et  est  ce 
droit  pCrsonel  ,  et  n'est  deu  qu'une  fois  pour 
raison  du  lielactiuis  par  persone  non  noble.  Comme 
aii.^^i  leiiotuscdudroildes  Francs-liefs  et  nouveaux 
Acquêts  sur  les  llôluriers,  et  gens  de  Mum-Morle. 
lellement  que'chaque  Hoi  ,  durant  son  legne  , 
décerne  Commission  si  bon  lui  semble,  i)Our  faire 
bailler  déclaration  p-ar  les  gens  de  Muin-morle,  de 
ce  tp!  ils  tiennent  non  admorti,  et  qu'ils  ont  acquis 
depuis  le  dernier  admorlissement  :  alin  de  les 
conliuindrc  à  en  vuider  leurs  mains,  ou  composer 
avec  lui  pour  son  indemnité,  et  lui'en  payer 
iiiiunce.  Comme  îiussi  les  Koturiers  qui  ont  acquis 
Fief  noble,  doivent  obtenir  permission  de  le'posseder 
et.d'en  joiiir,  et  dont  les  Commissaires  composent 
scion  leur  pouvoir  et  instruction  :  toutefois  il  y  a 
quehjues  grosses  Villes  en  ce  Hoyaume  qui  ont 
privilège  au  contraire.  (Voyez  les  mots  Fiefs  et 
Admortmcment,  et  le  (juatriérae  traité  de  l'Ayocal 
Bacquel.) 

Acquestour.  [Acquéreur  :  «  Achapleur  et 
acqiu'sU'ur  pour  hiy  ses  hoirs.  •  ^Sans  date.  Fiéf  de 
ChiUeaurenard  ;  L.  C.  de  D.  ;  Gl.  d'Orl.)jX 

Dkoit  o'AcquIt.  Anjou,  article  43,  49,  55,  56,57, 
58,  51).  Le  Maine,  article  50,  57.  r>8,  01.  07,  C8,  et 
en  l'ancienne  Coutume  du.  Perche  chap.  5.  Et  ps 
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Ordonnances  (la  Roi  Charles  VlXde  l'an  1413, 
arl.  244. '245.  \ 

Signifle  le  droit  de  Péage  oa  Coutume  que  les 
passans  doivent  au  Seigneur  au  liêii,  ou  branchieres 
(le  la  Peagerie  et  Coûtumerie,  auquel  ils  s'en  doivent 
acquiler,  ou  déprier  s'ils  sont  d'Eglise,  Nobles,  ou 
Privilégiez.  Mais  en  la  Coutume  de  '*Pontt)ieu . 
art.  85  et  86,  le  droit  d'acquit  est  deu  au  Seigneur 
i^nsuel  le  jour  de  Ui  vente  de  l'héritage  tenu  à 

CenSii»  '    ' 

■\ 
Acee.  Normandie  chap.  34,  «  cap.  ad  audieniiam. 

•  1.  deEcclesiij^aidirrcandis,  in  décrétai,  cap.  5,qui 
.  niii  sint  legilimi,  in  prima  colleclione,  et  in  sup- 
.  plemenlo  Chronicorum  Sigebert,i  anno  1201  ,'1203. 
«  îlac  voce  etiam  Aiigli  utuntur,  et  extat  in  cap. 

•  quinto  et  nono  libri  primi  des  tencures,  ■  et  au 
chap.  premier  du  liv.  3.  qu'aucuns  ont  mal  estimé 
èlré  le  Coûlumier  d'Angleterre.  Acratura.  " 

«  Est  cerlus  modus  lerrae,  forlè  Jugum,  un  Jour- 

•  nau,  qiiod  juncli  bovesunodieéxarure  possiut,  ut 
'   Varro  définit  Jugum,  quod  quibusdum  dilTert  ù 

•  Jugero,  et  Verso.  In  arando  ubi  desinitsulcus  et 
■  unde  aller  inchoalur,  vérsura  proprio  vocabulo 

•  nuncupatur.  Marius  Viclorinus  iib.  1.  »  Ou  bien 
c'est  un  arpent  de  terre,  de  vigne,  pré,  ou  bois. 
Toulefois  en  aucuns  lieux  \\\crc  C(»nlient  plus  que 
r.'irpenl  :  El  YAcrc  de  bois  est  do  quatre  vergées,  et 
l'arpent  de  deux  vergées  .el  deinle,  el  la  vei^gée  est 
(le  quarante  perches,  el  la  perche  de'2i  piqds,  et 
chacun  pied  de.  2i  pouces,  el  le  pouce  de  douze 
lignes.  El  selon  la  diversité  des  lieux  les  Ac,re&  el 
les  vergées  sont  plus  grandes,  ou  plus  .pelFles. 
Terhcn  au  livre  U,  du  droit  de  Normandie  chapitre 
M. /(Voyez  le  mol  Arjient.)  «.  (Jervasus  Tilbeiiensis 
«  uenrici  \\ ,  régis  An^lorum  nepos  indialogo 
«.  de  Scaccario ,  Acrani  conslare  in  longitudinem 
-  perlicis  10,  in  laliludinem  (juiituor.  Perlicœ  autem 

•  loHgiludinem  esse  sexdecim  pedum  semis.'  Sic 
'  <î(>otpa  cenlum  cu^jitorum  (|uo  (judversus,  llero- 

•  dolus   Mb.  2,  vel  (|uinquaginla  pe<les  capiens, 

•  Suidas.  Arvuin,  jngerum.  Sic  a[»ud  Persas  olim 
"  6naça<iàyYt,i  et  Egyptiis  «^©«Vo,  ternc,  et  viarum 
.  mensura  vel  modus,  Herodôlo,  lil).  2,0.  Slraboni 
.  Iib.  11.  IMinio,  Feslo,  Solino  cap,  58.  Agalhiœ 
"  Iib.  2.  (Jrajci  locorum   inlerv^iUa  stadiis  dislin- 

•  guebanl^  Homani  millibus  passLium.Uui  modicum 
terra;  possidént    meliunlur    orgyis,    ulnis-  vel 

•  passibus:  qui  minus  inopeslerra;  sunl,  meliunlur 
«  stadiis:  qui  multum  possidént,  parusangis  :  qui 
>  l^lurimum,  schoenis.  Constat  autem  parasanga 
'  Iricenis  ;  schoenus,  qui  mensura  est  .l-lgypliaca, 

•  sexag(Miis  stadiis,.àit  Herodotus.  PorroJugerum 

•  vpcabalur,  quod  ùno  [ugo  boum  in  die  exarari 

•  pbssel.  Actus,  iti  quo  boves  agerentur,  cùm  aralur 
•  •  uno  impetu  juslo.  llic  erat  J20  pedum  :  duplica- 

•  tusq'uein  longitudinem  Jugerum  faciebat.  Plinius 

•  Iib.  18,  cap.  3.  Ergo  jugerum  à  diurna  jugalium 

•  boum  opéra  nomen  liabet,  el  jugeriquantilas  pro 

•  qualilate'aut  usu  regionum  varia  est  liodic,  et  fuit 

•  olim:  non  est  eadem  ubique  gcnlium  lon;ïitudo 

•  et  lalitudo  jugeris,    non   eadem   inventio    aut 


.«  ^etiendi  ràUo.  Quintilianâ»  Jib.  1,  cap!  10,  ait 

•  jygeri   mensuram  ducentos  et    40  longitudinis 

•  pedes  esse,  dira idioque  in  lalitudinem  patere.  ■ 
(VideCang.  iugloss.  v.  Arura,  et  excerptaex  Herone 
de  mensuels,  tom.1.  Anal.  Grasc.  p.  315.) 

Selon  Restai  dans  son  Livre  qui  a  pour  titre. !«« 
termes  de  la  Ley.  •  L'acre  est  un  certain  parcel  de 
terre  qui  cQnlain  en  longueur  quarante  porches,  et 
en  latitude  quatre  perches,  ou  à  cesl  quantity,  soit 
le  longueur  pluis  ou  mernes  :  Et  si  un  home  yoil 
erect  un  nouvel  collage,  jl  4)evQil  à  mitter  qualer 
acres  de  lerre  à  ceo,  seloncq  cest  measure,  etc.  • 

«  Velus  Statut.  Angl.  Ordinalum  est,  quod  tria 
«  grana  ordei  sicea  et  rolunda  faciunl  polliceipr 

•  duodecim  pollices  faciuut  pedem ,  Ires  pcdea 
«  faciunt  ulnam,  quinque.uTna'  et  dimidia  faciunt 

•  pcrticam,  et  quïKlraginla  pertica3  in  longiludiiie, 
«et  quatuor  in  laiitudiné  faciunt  "-unàm  acra;//.  • 
(Vide  part.  2,  velerum  Statutorum  fol.  41).) 

En  Normandie,  au  raportde  Banage,  sur  l'art. 
158,  de  la^  Coutume  de  ce  .Pais,  Vacre  est  aussi  de 
huit  vingt  perches  ;  car  (juarante  perches  en  lon- 
gueur, et  quatre  en  -largeur,  font  huit  vingt. 
Boërius  decis.  r»0,  n.  5.  "  Et  pricdicta  dicrl  OIdradus- 
«  facere  ad  decisio,  quando  diclum  est  in  vendi- 
«  tione,  dut  doiialione,  rem  esse xx.  modiorum,  aut 

•  brassiarum,    seu   perticarum;    quibus    utuntur 

•  >'ascones:  aul  esse  x\.  acrarum,  (jua;  est  nien- 
«  sura  lerju'  quà  utuntur  Àiiglici  Normani,  ut  dicit 
«  glossa  iii  cap.  Ad  audienliam',  in  verbo  acras  de 
«  Eccles.  aeditic,  sicut  dicinuis  in  vulgari  noslro{ut 
"  ibi  ait  liusliens.  in  lecl.)  xx  jorualia  lerra^^: 
"  tahlum  enim  valet  ncra  apud  Anglicos,  (luanlum 
«  yont«/<3  apud  nos,  el  quantum  arpenlum  apud 
'  Gallic.  el  quantum  buhulcala,  vel  labulala  apud 
••  Ila-los,  et  Lombardes,  aut  jugerum  infra  limites 

•  in  vendili"one'  uoiiiiualos.  Si'  minus •,  vel  plus 
"  reperialur,  an  loUim  illud  plus  cédai  en)plori  el 
"  pro  miuori  compelal  actio.  (Jiii  dislinguil,  clc.  • 
^Vide  Durant,  p.  y;{,  n.  3K,  ;W,  -lO.) 

Quant  à  l'origine  de  ce  mot,  Sauniajse-ad  Solinuin 
page  OHil.  le  fuit  venir  i.\'.\cnn,  i\m  siguilie  une^ 
.mesure  de  terre,  au  raporl  de  Columelle:  mais 
Spelman  el  Cowel  le  font  venir  du  nioti  Acker, 
Anglois-Saxon,  qui  sijjnilie  un  cltatnp;  el  M.  Pilhou 
dans  ses  Notes  sur  Itagueau,  (lue  M.  Desmarés  m'a 
commuuiquées,  êsl  aussi  de  ce  senlimenl.  (Vide 
Gang,  in  Gloss.  et  Skinner  in  Etymol.  gêner.) 

Acreantemcnt.  (Voyez  Crand.) 

Acreanter.  (Voyez  Crand.) 

Aorue.  (Voyez  Acci'uë.) 

Vassklagk  Actif.  Gerri  titre  12,  art.  14.  C'est  le 
droit  de  leudalité  qui  aparlient  au  Seigneur  sur 
son  vassal. 

Action.  Dette  active,  5  la  différence  de  la  passive. 

Acuclllir  la  semonce.  Daus  les  Assises  de 
Jérusalem.  C'est  recevoir  el  accepter  la  semonce. 

Aciiseincnt.  [Accusation,  dénonciation.  (L.  J. 
et  de  P.  page  214.)]  . 
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Adconsomeiit,  Vilri  ^arl.  '2S.  Quand  on,  baille 
son  lieiilatço  à  litro  de  Cens.  (Voye?.  Accerise.) 

Adoonslvoinpiit.  Troyes  art.  58-5  1 48.  Chaii  mont 

art.  r.K,'ll(;.  C'est  une  cense-perpetuèlle.-  Kmphy- 

•"  leusis,   ut-Conductiini  Sen^ca  dixit,  lib.  '.  de 

.-  neiK-f'Unis  c.  r»,  Alii  Conduclloinem,-  uia<i<„my,  sed 

flii;i'  11(1  leinpiis  tantùm.  ■■  (Voyez  Accencc,  aocen- 
sisscvieiit  ' ^  "  ■ 

Addiclo.  V  vissant  art.  T.  AdDuMer  dans  cette 
CoAliime,  cesldire,  exprimer,  nianiuer,  specifi.«r. 

Addilc.  Uoiillenois,.art.  ÎO.  C'est  u-ne  clause 
dans  un  Contrat,  un  pact,  une-  convention,-  iVoyez 
Ad^licW')       •  ,  '     .    ' 

Additions;  Kn  ri'.dil  de  l'an  l.uW.'ari'.  38,  et 
Miiletirs.  Sont  les  (^'rilures  secondes  de  réplique  ou 
(lopihnie  (iiieles  paities  iilisanles  fournissent  eu 
1,1  ciMi-^o.  soii  pour  ajoi'iter  autres: fwis,  ou  pour 
itMioiidri'  aux  r.iils  de  partie  adverse,  "qui  sont. 
coiiifiiii»  par  les  écritures  principales  et  premières, 
u   lldi'  et  pleraque  alia  pcr  se  ferè  nota  s-atis  scri- 

huiiliirvà  Mie  non  eiudilis,  sed  uiiillis  quiltus 
..  pi'o<lrsse\potermit,    idiiue    ratio    Iwijus    operis 

"  eM;:it.   "  "        . 

Addrosso.  'i'tîtit' sentier  [iraliqué  au  milieu 
des  telles  poui.'  aller  (lirecteiiienl  d'un  héritage  à 
un  autre.  >•  Troclie  le  chemin  et  (vhlra^^c  \y<n  ou 
Fou  va  des  Miilntières  au  Cliasleau-Caillard. .  ■> 
,(i,.  C.  de  1».       CI.  d'Urleans.)] 

HimiKiii  .AddiM'ssi'-^c.  Uaynaiilt  pUap  tUvartiçle 

deriiier.  C'est  dcniaiidcr  la  lèslitulion  de'sol^  bien.- 

.h//r.s,s(/»v  dans  les  Auteurs  de  la  basse. Ualinile, 

c'i'.^l- reparer,  et  pour  ainsi  due  reclilier  le  l^ort^el. 

lo  (l(.iiia-e  (|n'ou  a  fait;  c'est  rendre  et  resljluer 

le  ijieii  qu'on  a  usurpe.  »  ite^'iaiii  Majestatem  lîb:  'i, 

/  eap.  7i,  vers.  «,  et  '.».  pa^;.  71.  Cùm  ali<iuis  contra 

■   .  ;ilM]ueui,  qiiaiu  contra  UiMurmiin  IVe(reni  purpra-s' 

,.    Iniain    leceiil,   aiil  eoiilra   Domiiium   suiiin   l'acit 

<■   aulNitidia  aliuiu.  Si  eoiilra  houiiiium  suum,  et 

.   iiMii  |n\ta  a--i>am.   lune  (li>slrin-elui'  occuiialor, 

uf  \eiiial    ad    Cuiiaiu   Hoiuini    sui    id  adre?sa- 

lunis.    » 

.\dt'l)t/,  ou  .\d<»\.  ou  Dcps.  En  la.Coùiiime 
de  Sailli -Oiiier,  ait.  7,  tan't  de  telle  iiui  est  discor- 
dante de  Moiilreuil.  (lue  de  celle  du   Uailla^'C  de 
.>ai!d  Oiiier  sous  Ailois,   ■    Ona-  vox  si?:nilicat  jus 
qiioild.iiii  dominieiim  :  Kl  Hrrlè  coîVupta  est,  ut  et 
-  v(»\  iiiKc  in  e(H\,  art.  pra'cedit,  VolUM'.  Hoc  (inid  sit 
u.  (ina'i(>ridiim  est.  .Stalutis  Tolosanis Dex  sii,Miiticat 
^   .  |eiiiiiiidsT()l(»sa\'  •  Cette  faute  auroil  dû  être  cor- 
.  ri^M'c  dans  les  Ctidlumiers  ^reneraiix.  Par  l'article  7, 
des  Conluiiies  particulières  du   llailla'^'e   de   saint. 
Orner,  dis(;ordanles  aux  vrenerales  de  la  P^evijté  dç 
Monlreiiil.  ■  Ces  Vicoinliers  ont  le  san?;  et  le.  larron; 
et  à  seavoh-  connoissauee  de  mêlée  de  débat  fait  à 
san;:jc(iiirai)Cet(lu  larron  prifisen  icelleScii^nenrie  ; 
pos("  qu'itdoive.ètre  pendu  et  étranfjlé.  et  si  ont 
estreiuresde  bàtaids,  vob'p,  ^  debs,  etc.  11  faut  lire 
voire  d'eps,  c'est-à-(lire  vol  de  moncbes  ù  miel  ;  et 
ce  j\\\'o>\  apelle  daiis  les  autres  Coutumes  épave 
d'avetes.  Eps  vient  du  mot  Catin  apes,  ou  apis,  qui 


sifrnifle  une'abeille.  Il  ne  faut  pour  iastifler  (celle 
•correction,  que  raporler  ici  l'arl.  192,  de  la  Coûlume 
d'Amiens  :  •  Si  aucun  ep%  ou  mouches  à  miel 
s'envolent  hors  leurs  vaisseaux,  el  celui  à  qui  elles 
aparlienuent  les  poursuit  tant  qu'elles  soient 
assises  ,  elles  lui  demeurent ,  et  n'en  perd  la 
seigneurie,  el  doit  demander  congé 'aux  gens  de  la 
Jnslice,  de  les  lever  et  prendre ,  qui  les  lui 
doivent  accorder  ;  mais  s'il  ne  les  poursuit ,  et 
elles  s'assienl  en  la  Justice  Vicomtiére,  ou  plus 
haute  d'aucun  Seigneur,  la  moitié  en  apartient  à 
celui  (juries  trouve,  et  l'autre  moitié  au  Seigneur 
Vicomlier  ou  autre,  ayant  plus  haute  Justice,  en  la 
Seigheurie  duquel  elles  se  sont  assises.  •  (Voyez 
Uouteiller  dans  sa  Pratique  liv.  1,  tit.  'Vî,  p.  251.) 

A4émpre.  W^'s  adempta.  C'est  une  exaction 
violente.  (Vo^ez  M.'Salvaing  dans  son  trarté  des 
Droits  seigneuriaux  cbap.  40,  page  179.  Nostra- 
damus  dans  son- Histoire  de  Provence,  page  .398, 
vers  la  lin,  et  Cang.  in  gloss.) 

Adciiftpcr.  Ldie  art.  31,  de  l'ancienne,  et  au 
titre  des  Testamens  art.  10,  de  la  dernière.  •  Cùm 
.  dispensatores  tcstamentorum  distrabunt  res  mo- 
.  l)ilesdefuncti,ulsatisnatejusvoluntatiextremae.» 
Ouand  l'on  fait  de  l'argent  par  la  vente  des  meubles. 
Comme-  aussi  es  Ordonnancés  de  la  Chambre 
(lArlois  au  chapitre  second,  il  est  dit  que  les 
Huissiers  -(jui  auront  prinB  biens  meubles  par 
execiilioii  ,  ne.  peuvent  en  faire  garenne  el  les 
retenir,  aius  sont  ténus  les  rendre  et  adenerer.. 
Vendre  et  Adenerer  le  sol,  comme  il  faut  lire  es 
.  Ordonuaueesdu  Roi  Charles  Vl,de  l'an  1413,  arl.  127.. 

l'iu  ir.Ts  VKNDi  s  KT  Arféiierez.  Blois  article  39. 
■•r^aiid  ils  sont  discutez  par  le  Sergent  exécuteur. 

«    A/lirraliO,    nnaQyvnituôf,   VCl  ('fap;*t'(Mff/iôf;  CUm  pro 

.  a'niK^na.et  speciebui,  vel  pro  munerë  personali, 
.  ])ieli'iin  vel  peciinia  p'ra^stalur,  1.  13,  14,  15.  Cod. 
«  de  llro^Mtione  n)il.  annona%  1.  8.  C.  de  Co.horta'- 

libiis,   apud   Harmenopulum   lib.   2,   lit.   5,.  in 

Synopsf  ;^affa»/,  lib.  50.  et  in  novellis  Justiniani 
.  \.\,  i;«t.  Vêtus  glossari'um  AdaM'are  :  Et  hiec  hoc 
.  loeo  referre  non  pi^iet.  » 

.\d<'s.  heja.  Voyez  le  cliap.  1^2,  des  Assises  de 
.iei'us;i!em.  .  ■..*.* 

.Vdc/.  heslors.  Voyez  le  chap.  25,  de  la  Coutume 
dt'  Mous,  Hoiiîillier  dans  sa  Somme  liv.*  2;  .titre  2, 
pa;,vGSl.  ..  Kt  contre  le  "défaillant,  pour  ce  que  le 
pouvoir  des  Commissaires  n'est  qu'à  i-aporter  , 
comme  dit  est,  et  leur  commission  est  d'-y  procéder 
avec  iiitiiiiatioii,  que  vienne,  ou  non  vienne,  Ade^^ 
sera  procetK-  à  la  rcqueste  du  diligent.  •  Joi-gnez  le 
.chap.  21,  de  la  Coutume  de  Haynaultg^ 

Adriliadoii  ,  Adfilltî.  S^aint  Jean  d'AngeM 
lit.  1,  art.  1,.  ■  Adoptio,  adoptfvus  :  Vox  recentioris 
"  ani  (piain  Anianus  vel  alius  Caio  inseruit, 
"  lib.  I,  tit.  4,  M.  1.  ■'  (Voyez  le  chap.  145.  du  Liyre 
qui  a  pour  titre  V Arbre  des  batailles,  et  ci-aprés 
s'Aifninrtir.) 

Adhcrltanco  ,  Dcshcpltance.  Haynaull, 
chap.   72,*  74,   77,  80,   82.  Mous,  chap.  5,   et  21. 
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Cambray  titl  1,  art.  2, 3, 37,  el  ailleurs.  Valenciennes 
art.  54,  56,  G5,  70,  73.  Namur  art.  7.  (Adheriler, 
déshériter)  :  C'est  saisir,  advôtir,  dësaisir,  dévêtir, 
déposséder.  (Et  Adheritance,dest)erilance,  adherite- 
ment .  desherilement  :  c'est)  saisine ,  possession  , 
désaisine.  Lesquels  actes  s'expédient  par  les  Sei- 
gneurs ou  OfHciersde  la  basse  Juslicev  en  casde  ventes 
el'achal  d'héritages,  ou  de  charge  sur  iceux-ileirement 
que  le  vendeur  est  réputé  désaisi,,  el  l'achapteur 
saisi.  Doutiiiier  au  chap.  de  la  complainte  posses- 
soire,  la'  souffrance  est  desheritance  :  Celui  qui 
délaisse  de  jouir,  est  dépossédé.  Et  au  chapitre  de 
l'aide  de  Chevalerie,  Accoutumance  est  desheritance. 

Adheritement,  Déshérite  nient  d'hecitages. 
Lille  art.  50,  15C,  i57,  i/O,  el  de  la  dernière  tit.  i, 
art.  62,  63,  64,  et  souvent  ailleurs,  tant  en  la 
Coutume  de  ladile  ville  que  des  locales.  Ilaynault, 
chap.  lOO,  et  en  la  Pratique  de  Boulillier,  quand  il 
Iraile  des  Procureurs,  et  des  Criées  et  Décret 
d'héritage,  et  du  Cas  de  proximité.  Froissàrf  liv.  2, 
chapitre  178.  (Voyez  Adherilance.) 

Adheriter.  Haynâult,  chapitre  77,  80.  Mon?, 
chap.  46.  Cambray  tit.  1,  art.  3.  m  au  lil.  2.  Lille 
tit.  i,  art.  56,  el  en  la  Somme  rurale,  .quand  il  est 
traité  d'articuler  sa  demande  ei  des  ventes,  et  du 
•retrait  lignagier  :  el  en  la  CoiUume  dcf  Saint  Orner 
sous  Artois  article  61.  Hériter.  Floissarl  livre 
premier  chap.  3i8,  livre  2,  cliap.  100,  livre  3, 
chap.  110.  (Voyez /Id/jm/aua'.) 

Ad)(>urnenicnt  iinEi.u:,  Adjournrr.»  Mean.x 
art.  81.,  Melun  art.  ini).  Nivprnois  lit.  31,  art.  17. 
Tours  art.  210.  Berri-til.  12,  art.  13,  til.  M,  art.  T., 
et,  lit.  2<K  art.  5.  I.odunois  chap.  20,  art.  6.  lioiir- 
bonnois  art.  34,  411.  Sedan-,  arl.  208,  et  en  llùlil 
de  l'an  1539,  art.  16,  et  de  l'an  1,')63,  art.  1,  el 
ailleurs  es  slils  des  Cours.  Adjour  an  siil  d£s  Cours 
el  Justices  séculières  dn  pais  de  Lioge,  el  aux  Cou- 
tumes de  Va^enciennes  art.  41,  47,  40.  C'est  la 
commission  de  Justice  pour  adjourner,  el  l'exploit 
dadjournement,  qui  conlicnl  le'  thème  et  lil)el  ; 
cesl-à-dire  qui  conlicnl  par  écrit  la  demande,  le 
fait,  les  fins,  conclusions  el  moyens  du  demandeur, 
dont  le  Sergent  a  fait  exjtloit  par  écrit,  et  doniw' 
jour  cerlain  el  assignation  pardevanl  le  Juge. pour 
y  répondre  et  procéder.  •<  Aclor  débet  reo  libellum 
"  pelilionis  in  scriplis  olTerie,  el  rem  (|ua-'  pelilur, 
.1  caus'imque  pelendi  expnmere,-lit.  3,  lih.  2;î)ecre- 

•  talium.  Ouu'  lihelli  a^lmonilio  et  conventio  fil  pcr 

•  executorem,  viatorem,  apparitorem.  Nec  hodie 
«  necesse  est  nomen  actionis  in  libello  exprimere  ? 
"  sufficil  faclum  ipsum  (fxponere.  cap.  diiecli.  de 
«  judiciis,   in   Decrolalil).   ut  âir^yr^fxatixbW   proponi 

■«  dicilur  exceplio  à  Theophilo  ad  lil.  de  exceplio.  El 

••  in  faclum  coHcei)la  replicalio  inilio  I.  15,  ad  I. 

"  Falci.  Cuivis  licel  reum   in  jus  vocare  agendi 

«  gralia,  simùlque,  ei  edere  ex  jure  Ilomano  actio- 

•  nem,  et  specialiler  demonslrarè  genus  fulura; 

•  iilis,  exprimere  spcciem  el  nomen  actionis,  I.  3, 
'"  cod.  de  edendo.  l.^jlt.  cod.  de  inlerdiclis.  Valen- 
«  tiniani,  de  Episcopali  judicio.  1.  1.  Dig.  de  edendo. 


•  1.  33.  Dig.  de  judiciis.  Diem  ad  Judieem  dicere,  ad 

•  causse    dictionem    voçare,    formulam    actionis 

•  iulendere  :  formula  dimicare  :  formulam  edere 
«  vel  scriWre:  judicium  dictare.:  diem  dare,  dicam 
«  scribere,  Plaulo  in  Aulularia  et  Pœnulo,  Terenlio 

•  in  Phormione  et  Ciceroni.  .Mannire  in  legibus 
«  Francorum  et  alibi,  id  est  vocare  in  jus  te.Uibus 
»  prsesentibus  :  Mannitlo,  Adjournement.^  »  En  la 
Coutume  de  ,Nprmandie  VAdjournement  s'apelle 
Semonce;  •■  Sic  etiam  libellus  inscriptionis  desi- 
»  gnare  débet  crimen,  personam,  lempus,  mensem, 
•'  el  locum  in  quo  commissuni  est.  sed  et  inlerdum 

•  diem  et  horam  continel,  I.  3.  U.  de  accusât.  • 
Anciennement  il  y  avoit  certaine  forme  et  solemnilé 
)our  adjourner  un  Pair  de  France,  un  Prince,  un 
*relal,  un  Seigneur,  un  Cenlilhomme,  à  cause  de 
eur. révérence  et  autorité:  et  n'éloil  pas  besoin 

que  l'exploit  d'adjo.urnemenl  contint  exnrossémeni 
le^  moyens  et  conclusion  de  la  demande,  mais  il 
suffisoil  d'assigner  au  défendeur  jour  cerlain  pour 
entendre  la  demande  que  l'on  vouloil  faire  en  la 
présence  de  la  Cour.  «  Potuil  etiam  reus  voce 
-'  exécutons  sine  scripld  convemri.  I.  permit,  cod. 
-'  de  proximis  sacr.  scrinior.  El  hoc  quilHisdam  ex 
«  privilegio  dalum  ne  conveniri  possinl  nisi  serî- 

•  lenlia  Judicis  (jua*  scriplo  conlineatnr,  sans 
■•  commission  ou  citation,  1.  pen.  jcod.  de  digni' 
"  tatibùs.  •  ' 

Adjoiirn'emeiit  A  TROIS  hkif.fs  jours.  ••  Cùm  reus 
"  criminis  vel  delicli  alicujus  publiée  tribus  edjclis 
"  evocnlur  el  citatur,  1.  10,  de  puhlicis Jtidic.  el 
'  Nov.  134.  "  (Voyez  le  mol  Jour.) 

Adjournemcnt  pkusonmx.  ••  Cùm  Judex  (jùics- 

■  lionis  jubet,    vel    edicil  reum    criminis,   cujus 

nomen  delaturii  él  receptum  est,  certo  die  adesse 

•  ut  ea  lege  qua  judicium  constilutum  est,  inler,- 

•  rogetur.  Hoc  nolo  conlirmare  exemplis,  (|uod 
"  essel  lucem  soli  fa'uerare.  " 

Adirer.  Derri,  lil.  9,  art.  28.  C'est  égarer. 

Adjiist.  [Forme,  .Modèle,  Patron,  lilalon  de 
mesure.  •  Quatre  sols  jiarisis  par  tauxacion  à  luy 
faicte...  pour,  ses  paines  el  salaires  d'avoir  fait  ung 
adjust  [i'Ar  manière  de  jaulge  pareil' à  Vesleloti  ou 
patron  du((uel  on  fait,  en  cesle  ville,  les  fusts  à 
meelre  vin...  »  (llîiO.  Jtis'lice  de  la  Cliiltellenie 
d'Orléans.  L.  C.  de  D.)] 

Adiiilnlstrnresse. [Administratrice.  •  Légitime 
administraresse  el  ayant  la  garde  noble  pour 
monseigneur  le  Hoy.. .  •  (wr  siècle.  Terre  de  Branles, 
Duchesse  de  Nemours.  L.  C.  de  D.l] 

Admirni,  Alniiral,  ou  Amiral.  EsOrdonnan- 
ces  du  Hoi  pouf  le  fait  de  la  Marine  et  ailleurs,  est 
Vra'fertui  maris,  chef  de  marine,  •  Archigubernus 

•  in  I.  46.  Dig.  ad  Trebelll.  Thalassiaretius  pra.'fectus 

•  classis,  *  Les  Crées  nommoienl  les  Capitaines  de 
mer,  Almiraux.  L'Admirai  de  la  mer  en  la  vieille 
Chronique  de  Flandres,  chap.  16,  '46.  L'Admirai 

. désArbalesliers,  Monslrelelliv.  l,chap.  15.  Admirai 
des  galères  ,  au  livre  dernier  de  l'Ilisloire  de 
Villehardoiiin.  C'est    un    mol    Arabie   qu'aucuns 
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l(.iilof(.is(lt''(liJi<cnl  (lo/ii/i.pif.  «  Salmacidus,  salsus 
,  (luasi  :i  saisutîine  maris  àkiiM,  salio.  ^  Les  aulres 
,lr  /r/ai(»a(>/oi.  «  IJalnloiiis Adiuiraldus  apud  Turpi- 
.  iniiii,  cap.  '217,  et  'il.  Sii;pe  a-pud  Zonarani , 
,  Ccdrernmi,  Nicctam  et  alios,  lia'C  vox  Af^i]ça< 
•occiinll.  Maliumel  in  refrno Saracenorum  quatuor 
.  l'iaiorcs  (•onstiliiit  ,  <|iii  AmiiuM  vocabantur, 
.  Si;:t'|teiliis  III  Cliroiiico  siih  aiwio  (iîlO,  et  Amyras 
.  UiMier  et  succcssor  fuit  Mahumetis  re^is  Arabum 
,.  et  SaractMionini  Admiralii  (îuilielmi  rep;is  Sicilia\ 
..  Ml  siippleiiKMito  Si;,'ebertl  ann.  lir>«,  et  |>ost, 
,  S|(.li)>-Aiiiii'alms  nabvlonia;  :  et  post».  Ainiraluis 

n  il.yloiiicns.  i;tiaiii  vclt'res  et  optimi  auctorCs 
V   imiiiiniiil  de  elyino  vocabulorum  pere;rriiioriim, 

(|iiil)iis  iiilcnliiiii  iitiniur,  eiim  res  aliter  enuncian 
.  iiun   iiolcsl   iiiM    per   anibitum    verl)Oriini.    Pro 

peie'/niia  aiAoïii  iiostraleiu  voceni  ref|tiirendam 
.  ceiisco.  Snl  et  res  pliires  siiiit  quàm  verba. 
.  Iii-ciis  coitia  est  renim  sine  iiùmiiic  qoas  non 
.    iirnpnus   Mppellalionibiis   iiotanms,    sed    aliuiide 

(•(iiiiiii(»(iatis.  .  Le  iJoj  lleiin  Hl,  lan  ir»S4,  a  fait 
nii  lldii  iMMir  les-droils.  ponvoir,  pfiv.ile{îes,  et 
,iiil(,iiU>  de  rAdiiiir;d  de  i'i'ance:  dont  aussi  y  a  \m 
\\à\\v  du  sieuf  lie  la  l'opeliiint'i'e.  (Voyez  l'uscpiier 
dans  SCS  Iteclieirlies,  ('liai),  t 'i,  liv.  'i,  tl  Cmiy. 
m  f/l(iss  ! 

A<lmo«li:itoiiiv  Melun  art.  .'V2'2.  •  Nomcn  liabet 
..  al.  hac  voie,  M.nsson,  c'est  le  fermier,  ou  métais, 
.  (lui  fiiiiduiin  cojil  sut)  pncslalione  cria  frnjîum.  » 
_  Voyez  la  du  lion  Métayer,  Ailmodin;  lUir.art.  ti'il» 

Al  ni  1^1  Athnorli.  Poiloii  art. <:Vir..  A  la  différence 
,1,.  I  iinpicl  conimiMi.  Oans  cell(>  CoAluuie  quand  le 
iiiai  1  cl  l;i  Iciuiiic  oui  raclioh-  duranHeur  mariage, 
(les  iTiiles.  dcs-chai-es.  ou  des- scrvit'jdes  dues  sur 
1rs  iiiiNii-iiMo  (le  l'un  i\\'\\\  et  crec'cs,  et  constituées 
,a;iiiI  (|ii'iI'-  (Missent  ('If'  mariez,.  I'ac(iurt  est  apellr 
,  ninjniiii.  cl  rdllir  du  dcini-dciucr  a  lieu.  Mais_  s'ils 
(,iil  \cti(lu  prnd-.iiil  leur  .maria;!;e.  et  eonslitut'  sur 
le-  iiiiiiiculilcs  de  l'un  iVcu\,  res  cljar^es,  ces  ren- 
lc>  cl  CCS  scrvilirUes  ;  et  s'ils  les  racbelenl  ensuite, 
n',i;ichat  n'csl  point  .un  ac(iuèt  l'oiiuiiun,  eldaiis  ce 
cas  lidlrc  dy  dcmi-denicr  n'a  point  de  lieu  :  patrce 
qu'à  lo  bien  jir,  mire  un  le!  radiât  est  moins  nu 
Mcqiicl  (|u'iiiie  cxlinclion,  et  un  adiuorlissemeJit, 
d'oii  i!  ;i  (ic  apcllcr((v/i/('/  (iihiiorli  Vpycz  la  Locbelle 
;,rl.  'i(l  .\n;:(Uilunus  :irl.  (17.  et  Itarrainl  sur  le  tilre 
Kl.  de  la  CoùUiinc  de  I'cmIou  cbap.  T.,  nomb.  3. 

I'"llt.     ni-    Al  TIU      liriUT.\(a      AI'AnTI".N.\NT      A       I-'F-CIIsF' 

Adinoi'li.    (iiaiid    l'crcbe    art.    15.    07.      Voyez 

hi'nniijcs  (Khiuirtis.^ 

l'uK  .\din<»rU  iT  iMUMMsi;.  Tours,  art.  IVI.  ou 
niilcninc.  Lodiinois  cbap.  li.  art.  18.  Voyez 
lunildurs  uiltnorlts  et  indemnise^.) 

Hkml  Adinortic  or  annci.ek,  p.tkjntk.  iiaqutkf.  f.t 
iiAciinn;  Aiqou  art.  \'A  lî)7.  \W.  XS.  Le  Maine 
art.  172.  'Mifi.  (irand  Perclie  art.  lU^^La  Roelielle 
art.  :i'.»  lloiirdelois  art.  'M)  Saint  Jean  d'Antîeliarl. 
/».'.  Itrci;it:iie  ail.  12.').  Viiye»  Àuioftir  à  deniers 
une  n'iili'  joncicrc.  ■    .  ■ 


Censives  Admorties.  Blois  art.  108. 

Uui  ne  sont  tenus  en  foi  et  hommage: 

Kentes  Admorties  kntawt  que  toucie  les  ceKs» 
d'Eglise.  Vitri  art.  131.  Berri  au  procès  verbal  sur 
l'arlicie  33.  du   litre    des    Cens,    lionslrelel   au 
premier  volume  chap.  45. 

Par  plusieurs  Coutumes  les  gens  d'Eglise  ne 
peuvent  tenir  héritages  plus  d'un  an  et  jour,  au 
préjudice  de  leur  Seigneur  feudal  ou  censuel,  sans 
admortissement.  (Valjois  art.  24.) 

Gens  de  condition  servilc,  et  de  main-morte, 
peuvent  eux  admortir,  à  qui  bon  leur  semble  par 
la  Coutume  de  Châlons  ^l.  17-.  dautant>qu  ils  se 
peuvent  donner  eux  et  leurs  biens  à  qui  bon  leur 

semble.  .       ,.'.•,• 

Anciennement  les  gens  d'Eglise  eloient  obligez 
de  paver  les  droits  d'indemnité  et  d'amortissement, 
non-seulement  pour  les  rentes  foncières  et  consti- 
tuées par  dons  et  legs,  mais  ansssi  pour  les  renies 
constituées  à  prix  d'argent.  L'on  voit  encore  des 
restes  de  cet  ancien  usage  4ans  les  autontez 
suivantes.  '  .     .^^^         ^. 

L'ancienne  Coutume  d'Orléans  art.  12/.  «  Si 
aucun  berilaige  est  vendu,  donné,  ou  autrement 
aliéné,  on  rente  sur  icclui  constituée  h  Eglise  ou 
aulres  lieux  en  main-morte,  le  Seigneur  censier, 
si  bon  lui  semble,  en  fera  vider  les  mains  à  celui 
(uii  l'auroit  ainsi  acquis,  ou  auquel  il  avoit  été 
donné  ou  aliéné,  et  ne  le  recevra  à  \icaire  s  il  ne 
lui  |)lail.  Kt  aussi  si  une  fois  il. a  été  reçu  à  \icaire, 
le  Seigneur  censier  sera  tenu  l'i  toutes  mutations  le 
recevoir  iMidil  Vicaire,  en  payant  les  redevoirs  tels 
fiu'ils  sonl  dcns. 

Valcncienues  art.  0".).  ■■  L'on  ne  peut  vendre, 
.louiier  Iraiisporler  directement  ou  indirectement, 
aucun  licrita-e  ou  rente  ù  rachat,  gissanl  en  ladite 
ville  el  banlicui-,  en  main-morte.  "  Voyez  I  ai  l.  6r). 
(le  ia  iiièiue  CoiUiime.  Joignez  Choppin  in  conf. 
Andcinv.  lih.  \.cap.'M'  "•  T).  in  fin.  pag.  3(»«.  edit. 
aii  l'en.  Le  traité  de  l'oiigine  du  droit  d'Amorlis- 
scnieiit  vers  la  lin,  où  l'on  a  trailé  au  long  celle 
malieie,  et  voyez  ci-aprés  Advtortissemcnl. 

Tiimr.- .XdinorlU's.  Maynaull  cbap.  (ilL  art.  18. 
Voyez  lirnlancs  ti-dniorlis.] 
Tr.iir.r-  u'Km.i-ks  Admortios.  Senlis  arf.  t>f). 
le-M|nelles  sont  rôluricres- et  tenues  en  censif. 
Cliiiluus  article  20!).  Làbb  art.  210.  (Voyez  Herila- 
(jcs  advioftia. 
S'Adnioi-llr.  lUieims  art.  237. 
(jiiaiid  (|ucl(|ue  personne  débile  ou  constituée  en 
vieillesse  ou  iiialailie,  se  donne  et  tous  ses  biens  l'i 
i-t!iui  qui   lui   a   i)li1.   à  la  charge  d'être  nourri, 
alimenle,  el  siilnenu  i\  sa  nécessité  par  le  dona- 
taire, et  d'elle  ac(iuité  de  ses  dettes  et  autrement. 
S'm/mor//r  propremenl;. c'est  donner  ses  biens 
à  la  cliar;;e  délie  nourri  jusqu'à  la  mort.  Ancien- 
nement celui  qui  adoploil,  s'amorjissoit.  Marcull. 
lih.  2.  rorviul.  LL 

.  Iiomino  fraln  illo  ille.  Dum  peccalis  meis  fa- 
.  cientibus  dm  orbalus  à  (iliis,  el  mihi  pauperlas,  el 
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.  innVmitas  afficere  videtur,  et  te,  joxta  quod  inter 

.  nos  bonae  pacis  plaçuit  atque  convet)it,  in  loco 

<  niiorum  meorum  vjsas  su  m  adoptasse,  ita  ut  dum 

•  advixero  victum  et'vestitam  tam  in  dorso,  quam 
«  in.lecto,  seucalciamentum  mihi  in  omnibus  suffi- 
»  cienter  impertias,  et  procures  et  omnes  res  n^eas, 
«  qu^scumque  hat>ere  vidéor ,  tam  manso  vinea, 

<  prato  pecuiio,  seu    reliqua  supellectile  domus 

•  roei  saivo  jure  ille,  me  vivante  in  tua  :potestate 
<■  recipere  debeas;  propterea  tibi  banc  epistolam 
.  lieridecrevi,  ut  nequeego  necuUus  de  heredibus 
«  meis  aut  quicumque  banc  convenienliam  inler 
.  nos  faclam  emutare  non  possil,  sed  sicut  su- 
»  periùs  confînelur,  mea  necessitale  dum  advixero 

•  debeas  procurare,  et  omnes  res  measet  ad 
«  pi-aesens,  et  post  meum  discessum,  in  tua  potes- 
.  tate  permaneant,  et  quod  tibi  exinde  pincuerit 
.'  faciendi  liberam  habeas  poteslalem.  Quod  si 
.  aliquis  iK)c  quoque  lempore  emulare  voluerit, 
«  inférai  tibi  tanlum,  et  quod  repelit  vindicare  non 
.  valeat,  sed  prœsens  epislola  omni  tempore  firma 
.  permaneat.  »  (Voyez  Adfitiation,  et  Albergue., 

Admortir  la  foi  et  iiommace,  et  Admortis- 
sement  d'hommage.  Anjou  art.  258.  le  Maine 
nrl.  'i%. 

Quand  la  personne  coûlumiere  el  roturière, 
abonne  et  prend  à  quelque  devoir  la  foi.et  liommape 
(|u'elle  doit,  à  cause. d'aucuns  lieri(;i^;es  à  elle 
aparténans  par  son  acquêt.- 

Admortir  a  np.MFh.s  vst  he.nte  fi-ncikhe  ol-  àithe, 
i:t  Admortissonfirent.  -Tours  arlicle  ôOG.  tî»"2. 
Lodunois  chap  15.  art."  10.  Anjou  arl.  28G.  297.298. 
le  Maine  302.  312. 

Quand  un  lierilape  a  été  baillé  ou  hypolecquô  à 
ron!e,  ou  aulrè  cliarpe  el  devoir,  soit  à  condllion 
ou  fihiullé  de  la  ract)aler  el  éleindre  ()Our  certaine 
somme  ou  non  ;  el  laquelle  le  débiteur  a  acquilée 
.>^iir  soi,  el  icelle  recousse  el  admortie. 

('■RAi.y.  n'Admorllr  vM:  Mvsjr..  Anjou  arlicle  tri9. 
le  Maine  arl.  17(i.  312.  3(m.  M):>.  Saint  Jean  d'Anj^cIi 
arl.  121.  (Voyez  le  mol  precçdenl.; 

Biens  Admorlls.  Ilaynaull  cliap.  7.  cl  j9.  art.  i. 

I'iefs  Admorlis.  Monifort  arl.  17.  Mante  arl.  13. 
I.aoïi  arl.  '■HV.i.  Par  le  lloy.  Cluiloiis  arl.  208.  Iloul- 
lenois  art.  .">.'».  IJielapne  arlicle  ;i<)8. 

■  Ciim  jura  doininica  periniunttir  res<'riplo  rcîrio, 

•  conscnsii  dimiiiii.  •  Quand  il  est  traité  des  F{;lises, 
el  autres  peiis  de  main-moi  le,  (jiii  jouisseiil  d'iieri- 
lages  feudatix  ou  cenâuels,  les(iucls  ils  ne  peuvent 
tenir  el  posséder  en  leur  main,  sans  coiijré  el 
octroi 'du  Seipiieur  souverain,  aulremenl  le  Sei- 
ç;neur  feudal  ou  ceusuel  médiat,  les  peulconlraindrc 
à  en  vuider  leurs  mains  pour  la , conservation  de 
ses  droits,  el  prolits  de  fie[  el  de  cens.  Car' aussi 
par  les  anciens  Slatuts.de  ce  Royaume,  el  dont 
aperl  par  IKdil  du  Hoi  IMiilippes  IH.  de  lan  J27r>, 
lesEplisesel  };ens  de  main-morte  ne  doivent  tenir 
lieritage  à  perpeluil«i,  ne  l'acquérir  sans  coiiRiJ  ou 
admorlissemenl  ;  dautanl  qu'ils  ne  peuvent  rien 
vendre  ni  aliéner,  aulremeul  enfin  par  leur  bon 

i. 


ménage  ils  Teroi^nt  Seigneurs  de  tout,  el  les  Sei- 
gneurs seroient  fraudez  de  leurs  dçoits  :  •  Sed  el 

•  Nic«phorus    Phocas   Imper..  Legerh  tulerat   ne 

•  Ecclesia  et  Monasleria  locuplelarentur  pranliis,  et 

•  bonis  immobilibus,  teste  Cedreno  et  aliis,'  qua> 
«^Novella  exlat.  Theodorus  lector  in  colleclaneis 
«  lib.  2.  refert  morem  Romana}  Ecclesia',  ut  jOta 

•  immobilia  non  possideret,  et  Nicelas"  ait  Ma- 
«  nuelem  Comnenum  Imp.  sanclionem  S'icepliori 

•  Pbocaî  olim  abolitam  de  non  auprendis  monasle- 

•  riorum  lalifundiis  (|uasi  poslliminio  revocasse.. 
«  Cbilpericus  Rex  Francorum  -noii  patiebalur 
■  Eccicsias -testa mentis  ba;redes  inslitui.  (ireg. 
«  Turonicus  lib.  7.  cap.  7.  Ecclesia'  cl  Clericis  vel 

•  Ecclesiasticis  privala'.successionis  emolumenlum 
«  denegatur  1.  20.  1.  27.  Cod.  Tlieod.  de  Episcopis  : 
«  cujus  conslitutionis  memiiiit  Anibrosius  in  Epis- 

•  tola  a(Jversus  relationem  Symmaclii,  llieronvmus 

•  ad   Nepolianum  de  vila   Clericor.   Non   tahdim 

•  Juda^orum  ex  I.  1.  cod.  de  Jinhcis:  sed  et  Cliris- 

•  tianorum    collegiis     relicta    lep:ata     (Ibrisliani 

•  Principes  quandoque  inutilia  esse -censuerunt  : 

•  Al  Constanlinus  lejrem  luleial,  ut  quis(|ue  deco- 
«  dens  bona  reliiuiuere  possel  Callivlico  lloncilio 

•  I.  1.  Cod.  de  Sacros.  Kcdesiis,  el  lej^ibus  Visi^o- 
thorum  licebat  res  quasciimiuc  sanclis  Dei  Hasi- 


licisdonare.  lit.  1.  lit). 


'Voyez  ce  (ju'on   ;i 
et  in 


observe  ci-après   sur  lleritiun'f  ^tnortis 

IlEiuTAr.Ks  Admorlhs.  Hloi;^  ari.'n.T.  128.  Auxerre 
art.  189.  ...  ,        . 

Qui  ne  doivent  foi  ne  liommacc,  cens  ni  tei'rapes, 
ofi  qui  sont  tenus  |)ar  trciis  d'Kfrlisef  oudeymain- 
mqrle. 

IlEniTAiiFs  AdiMortis.  Mcaiix  art.  2*>2.  Vallois. 
art,  21. 

Heiutai.ks  Admorlis  v.^  iMtK.«iMst:z.  Tours  arl.  1 12 
ou  iMtK.M.Ni:/.  I^odiiiiois  clian.  1  i   ad.  i;>. 

Qlii  apartiemienl  aux  ï,^'i:<es,  Cliapilres.  Cou- 
vents, Collèges,  Frairies,  l'aljrii^es,  Ibtpiinux.  Mifta*- 
(Ici'iesv  Cominun;witez,  ou  à  lUornuie  iITlglise  à 
cause  de  sou  nenelice,  et  autres  gens  de  niiiin- 
niortc  ;  el  dont  le  Sei^M^Mii  feiulal  ou  Ceusuel  leur 
a  permisjoiiir  à  perpetiiitf',  et 'no  les  a  contraints  à 
en  vuider  leurs  mains,  el  s'^est  coiileiilé  de  recevoir 
son  droit  d'Indemnilé-.  Car  les  gens  de  main-morle 
par  ran(  ieime  Loi- de  Ce  lloyaiiine,  lU'  peuvent  teuir 
el  posséder  clioses  inimeiihles  sans  le  eongé  du  Roj, 
sans  soii  assenleUieul,  lol(jrance,  permission, 
souffrance,  rc'pil,  (\<'\\\\^  ou  l.elties  dadmorlisse- 
meut.  Toutefois  le  l'apc  Alexandre  IV.  enp.  I.  de 
Jmmunit.  Eccle&lnruih,  in  se.iln,  a  voulu  airraneliif" 
de-ce  droil  d'IndemniuHes  Eglises  de  ce  Royaume 
de  France.  El  faut  rioter  que  ht  Roi  seul  peut 
admortir  le  lief  du  coiiheiiteiiienl  de  celui  du(|iiel  il 
esl  tenu.  Hretagne  Tirl.  .'W»8.  Et  par  Ici  admorlisse- 
menl le  Soigneur  de  lief  médiat  ne  perd  ses  «Irôils 
sur  les  clioses  adinorlies:  dautanl  aussi  qu'aux 
vassaux  du  Roi  aparlienl  droit  d  admortir  les  biens 
immeubles  acquis  en  leurs. liefs  iiar  gens  d'Eglifte 
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et  (le  iii;iiii-niorle.  Aiuincl  droit  n'est  derope  par 
l'.Kliiini  tiss«Miioril  l'iiil  piir  le  lloi  liois  sa  iiùesse.  Car 
l('^  di-iix  s()iil,(Oiu;ijri'eiis  enseinlde,  sans  que  le 
liiil  (h;  I  lin  f;isse  [tréjudice  à  laulre,  posé  qu'il  5' 
iiyt-  ;:i.iiid  ditlcrunce  eiilie  l:i  puissance  du  Itoi  el 
(^'s\;i>sau\  eu  l'aduK^i  lissemenl  de  feudalilé,  Au 
rni  seul  a|iailiciit  la  Sfi^rneui'ie  dirCL'le  des  l-'iefs 
(;l  (Pensives,  t'I  aux  vas>aux  el  sujets  l'utile,  comme 
tiaiti'  I  A\(ic.il  ilacijuel  plus  alup^(Mueut.  Cl  Gii- 
uiaiiijft  au  M'coiid  livre  du  droit  des  lUxYtics  cliap. 
C.  a|iii  >  (lu  Moulin  sur  le  pieuiier  Idre  de  la  Coù- 
liiiiic  lie  l'ans,  et  aprt's  Helii'ill'e  au  volume  des 
Oidoiiiiances,  tilre  (l(;s  A(luioHi>scuieus  ;  et  aprt's 
le  rrt'Mileul  le-.Maistie  en  nle^nle  (lueslion;  el  autres 
l'ratu'iens.  [ 

l'arquoi  il  couNUMil  (pic  les  ^'cns  d'K^'lisc  et  aulres 
de  niaiu-nuul(!  a\t'ul  l.cllie>  d'adniorlissenieut  en, 
tuinu'  de  i.liailre.  lant  du  liiu  ecunnie  Souverain. 
i|U('  (If  Icui  Sfi;:neur  nudial,  et  ([u'elles  soient 
(■iit(  I  inco  eti  l;i  (llianihrc  (les  (juiiptes.  et  (ju'ils  en 
;i\«uit  iia\('  la  tiuance,  (|uc  l'on  taxe  V(d()ntiers  ît  la 
i|iialii(iMe  pa'ilic  de  l;i  \;deur  de  rac(iu("'t  :  el  ne 
pciixciil  .se  dcicndre  par  prescripjion  el  laps  de 
Imips.  "  |)e  manu  niorlua  Iraetid  etuim  (:iioppinus< 
■■  (';^u^aruul  patidiius  et  ,liiri^-|)erilus  lil).  1.  de 
.■■  Iioniauu.!,  cap.  ti."  hh.  '■>.  de  saji'ra  Politia  lorensi, 
"   lit    1.  et  a.rl...'t7.  .'IS.Mjinsiu'lud.inis  Ajidiuni.  • 

Il  ;i|i(it  au.-^i  (lu  li\re  de  la  Scuume  rural,  (jue  le 
l'iMur  |icut  aduioitir  iion-st  iil(^u(,'nt  le  tielou  auli'c 
lieiil,;-c  Ithu  f\i'  .sa  mui\  (  I  ;un(M('',  el  à  [lur  sans 
jiiovni,  iiiiiis  aii.-M  d'iiiilrc  Seij:nenr  .son  vas.sal  ou 
mil  I  leur  (jui  e.st  .^(■i;:nt'ur  nio\f!i,  et  du  eonscnle- 
Mi(  II!  d'icL'lùi,  pdur  l;i  (  (uisei\ aliou  de  s(ui  drod  cl 
iii'iii'l:  (i  i|.ic  joui  ;h!iii(ii  li-stuiicul  dcui  ("'Ire  l'ait 
lie  I  ;iuliinlc  du  ."^ouv rrain,  et  |iar  >cs  Icltrcs  de 
eliiilic.  t'I  du  ;:ir  du  S(i;^ncur  .sujet  et  uioycn, 
(hii|i,cl  Ihci  ilj;;e  csl  Icnii  ;  aliu  iju  ;i  l'advcnu' 
rkcnl;i;:r  ne  diUNC  ri'lu'l.  scivr/c.  droduii',  (ciis, 
ne  I  r(lr\  au(  r  iiuciiue  :  cl  iju'il  ne  soil  sii jf|  l'i  luicun 
fvpliut  du  Sti;;n(Mir,  auieiidc.  saisu-,  (•(uniuise  ou 
(  luilisi  aluui.  ni  a  aucuns  iInoiI^  ou  pruHm  .sfi;;iiiMi- 
ji:iux  II  laiil  noli'i'  (|uuii  liciila;^c  adiiiorli  peut 
rcluiii  lier  ;i  sri  prc'ii  ocre  c(  uni  il  nui  cl  iialui  c  ;  car  il 
(ItMiK'ui'c  :idiiioili  laiil  iiu'il  csl  Iciiu  en  .  niain- 
iiidilc  it  s  il  \icnt  en  luain-  dlKUiime  ti\ant  el 
inouianl,  d  lai.^sc  d'»''tif  adiimili.  «  Noiui  li;rc  |i,iii'- 
>tciuiillcic.    licel  iili  luiiniluis   dicta   et  jani    pci-* 

Il  il;i     id  ciiiin  hoc  opus  postul:it.    • 

i.cs  luds  cl  \cutcs,  les  i|uin|s,  les  iciiiiinls  ,et   les 
laeli.ils,  si'lit  dis  revenus  et   des  pridils  féodaux; 
cl    par  (  oii.s('(|uciil    il  est  ceitain  (|u'un  Seij;ueiir. 
diminue    rjoti    licf,    loixfu'il    etciiil    ces   dioils     eu 
icccviint  une  indcmniic  des  ;;ens  de  in;iin-moitc. 
■    tu  par  les  anciennes  l,(us  du  Hoyaume-un  Vassal 
ne   peut  p(uiit   aliit^er,  c'c'st-a dire  diminuer  son 
liet,  ou  en  éteindre  et  eu  admorlir  aucune  partie., 
non  seuleiiicnl  .s;iiis  le  eoiisi'nlemeiil  de  son  Sci- 
;rneiii    leodal  iiiiiiicduil,  mais  encore  sans  le  con- 
sciileineiil  de  tous  les  Sei>:ueuis  féodaux  su[>eiieur8. 
en   reiiiontanl   de   ."sci^Micur  en   Scu^ncur •jusqu'au 
.  .^(Mi\er:iiii.    ■    Ils  siuit' ;iiieiiu>  licfs,  (juc  li'ii  apelle 
\lut7ic/,  dit  ISeiiuinaiioir  ctiap   'IH.  p;ij;e  1 1'2.  Quant 


l'en  est  semons,  pour  serviclie  de  liex  fiés,  l'en 
doit  olTrir  à  son  Seigneur  clie  qui  est  deù  par  le 
reson  de  l'abrepemenl,  ne  autre  cl)pse  ii  Sires  ne 
puel  demander,  se  Ii  abrègement  est  prouvez  ou 
eonnùs,  et  il  est  fait  soufdsamment  par  lotroi  d'où 
Comte.  •  Car  je  ne  puis  soufTrir.  à  abréger  le  plain 
serviclie  que  len  tient  de  moi,  sans^l'otroi  d'où 
Comte,  combien  (|ue  il  i  ail  des  Seigneurs  dessous 
le  Comte  l'un  après  l'autre  soit  ainsint  que  il  se 
soient  luit  accordé  ù  labriepeménl,  et  se  il  si  soient 
luit  accordé,  et  el  M  Ouens  le  fait,,  il  gaaigne  l'ou- 
nia^îe  de  celui  qui  lient  la  cliose,  el  revient  l'oumage  ■ 
eu  la  nalure  d'où  [)laiu  serviclie,  et  si  le  doit  amen- 
der cliil  (|iii  l'ubrega  à  son  liôume,  de  soixante 
livres  au  Comte.  »  Se  aucun  abrège  le  fief  ù  son 
boume,  el  s'oblige  à  Ii  garantir  ooume  lief  abregié, 
el  Ii  Sires  par  dessus  i  met  le  main,  pour  ct)e  (jue 
il  ne  vieilli  pas  soufTrir  l'at^regement,  Ii  Sires  (jui 
l'abi c^icnrcnt  lil  perl  Tournage  comme  nous  avons 
disl  dessus,  el  pour  clie  n"esl-il  pas  quilles,  (|ue  il 
ne  doie  f(''re  reslop  à  cbelui  qui  fief  il  abregia,  de 
tant  coiime  ii  esldomagiez,  en  cbe  que  ihrevienl 
en  devoir  plaiu  serviclie  ;  etpouicbe  est  cbe.grani 
pci  il  de  f(''rc  abregemcns  de  lief,  se  clie  n'est  par 
l'asseutcment  def^  Seigneurs  dessus  de  degré  en- 
{\v';.n''  dusi|iies  au  (k)mle.  •  El  dcdà  vient  que,  les 
Coinmunaulez  cl  antres  gens  de  maiu-morte.,  soûl 
obli^t'z  de  [layer  au  Itoi  le  droit  d'admoi'lissemenl, 
(jui  n'est  antre  cIkisc  qu'une  Indemnité  ;  et  non  |)as 
parce  (|n'ils  sont  pci'sonnellement  incapables  d(' 
posséder  des  biens  immeubles  dans/ le  It(»yaumc, 
CMinme  lla^nean  et  tons  nos  Ailleurs  l'ont  crû  jus- 
qu'à lucsenl  .loignez  je  Traité  de  l'origine  du  droit 
(i WdiiKu  l;ssiuiicnt  p.  .*<;$,■  8'i,  etc.  Il  faut  encore 
(di-crvcr  (|u';incieniiement  les  lods  et  ventes,  les 
quints,  les  requinis  el  les  ra^.•bals.  n'é/oienl  pas 
seiileuient  deiis  aux  Seigneurs  féodaux  (|uarid  les 
\ass;iux  aiieiKuent  leurs  liefs,  mais  encore  lorsijue 
les  Nassaux  constiluoicnl  dessus  des  rentes  à  pr'ix 
d  argent.  iiuoii|ue  ces  renies  eussent  t'té  slipuUies 
'■r;iclielaliles  Sedan  art.  48.  ■  l>e  rente  lousliliiée 
specialerueiil  sur  terre  féodale  non  r'aclieU'-e  dedarrs 
tnus  ans,  à  coinpter  du  joui'  de  la  constitution,  est 
deù  (|Miit  dénier'  au  Seigneur'  féodal;  el  si  elU; 
l'st  i'atliel(''e  dedans  lesdils  trois  ans,  n'est  deù 
4pciin  (luinl  denier.  »  Lorsque  des  Comrnunaule/ 
;H'|ucroicul  ces  r-enles,  outi'c  le  (|uinl,  elles  en 
(!e\oieril  encore  |>a\er  aux  Seigneurs  le  droit 
(rindeinnile,  comme  si  elles  avoienrac(|iiis  les  liefs 
uiéîncs;  cl  parce  (jue  les  Seigneurs  abiegeoierrl 
leurs  liefs  err  recevant  celte  indemnilc',  il  est 
évident  ([iie  Cet  abrègement  rre  pc^uvoit  être  fait 
sans  la  perriiission  du  Itoi,  et  sans  lui  payer  finance 
Tel  eloil  l'arrcieri  I  sage  :  el  l'on  n'a  rafiortéici 
ces  preuves,  (pie  pour  faire  conrioitre  la  verilé,  el 
[)(Mir'  apaiser  ceux  (|ui  sont  l'Acbez  de  ce  (ju'on  a 
cent  ailleurs  (|ue  les  renies  constituées  à  [irix 
d'ar<jnrrt,  (|U()i(|ue  racbelables,  sont  sujettes  au 
droit  d'Amoi  lissemerit  (Voyez .  ci-dessus  HenlO' 
Adimn-lics.  A  l'égard  du  efiapilre  premier  du  titre 
(le  itiiuiutul.  rA'clcsiar.  /n  G,  ipri  est  de  l'an  l'iOO, 
et  d  AlexîHidre  IV,  le  cliapilre  ne  regarde  ni  ledrorl 
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il  Indemnité,  'ni  celui  d'Amortissement,  comme 
lUitrueau  l'a  avancé;  et  il  a  seulement  été  Tait  au 
sujet  des  Tailles,  que  les  hsibitants  des  Villes 
pavoient  ai^  Communes,  à  raison  de  leurs  biens, 
tant  meubles  qu'inuneubies,  et  dont  les  gens 
(1  Eglise  preleridoient  être  ex'emls  de  plein  droit; 
mais  dont  en  effet  ils  ne  purent  obtenir.des  exemp- 
lions  que  du  Priijce  ou  des  Communes,  ainsi  qu'il 
paroit  par  l'Epitre  suivante,  qui  est  la  1^24,  entre 
U'3  Epitres  du  livre  5,  de  Pierre  des  Vignes  Auleur 
du  méme-lems  :  «  Pro  parle  Priori?;  et  Pralrum 
.  Ilospiialis  sancli  Joliannis  Hierosolyinitani  in 
.  PIsis,  cum  quicrela  noslni>  fuit  exposilum  Ma- 
..  lesUrti  :  quod  cumdomusipsa  priviiejrium  immu- 
c.  nilalisoblinuerit,  de  non  conferendo  in  aiiqiiibus 
.  exaclionibuslribulorum,elcolleclaruin  communi 
»  Pisano  ralione  possessionum,  el  reruni  ipsarnm, 
.  quas  in  eivilate  ipsa  habent,  et  lenenl  :  Per  te  et 
.  ordinalionesluas  ad  pnt'sens,  sicuUliciinl,  contra 
"  ejiisdem  privilef:ii  nostri ,  el  staluli  ejusdem 
.  civilaliâ  tenorem^ ,  compellas  .eosdem  nd  exac- 

•  tiones,  pr;i;falas~in(tel>ilov4}eisolvendas.  Cumque 
>■  supplicarint  idem  Prior,  él  Kralres,  silii  siipor 
.  hoc,  secundum  jusliliam  provjderi  :  siipplicalio- 

■  nibiis  eorum   benijînius  inclinati,  ruiolilali  Une 

•  pni'cipiendo  mandamus  :- quatenus,  si  est  it;i, 
.  conlra  ipsorum  privilegii,  et  staluli  lenorem , 
'■  reemoralos  Piiorem  et  Fralrem,  ad  persolveiidjis 

■  exacliones  ipsas,  indeblle  non   coinpellas.   nec 

■  permillas  eos,  contra   hoc,  in   aliiiuihus  mofos- 

•  tari,  el  si  quid   pni'lerea    est  ah    eis    injuste 

••  iiblaliim,  iisdern  reslilui  facias.  ni  est  jiisliuii.  •  ' 
.loijinez  lo  Traité  de  l'origine  du  droit  d'Admorti.^- 
seinelil.  p.  38,.  30,  40,  41,  élc  ,  et  voyez  .{(Imortissc- 
mcnt  d'héritage  el  Indemnité. 

Hk.ntk  Adiiioptissablo.  Poitou  ail  3r»!>  ;  Saii)t 
Icaii  d'Angéli  art.  l'il.  Qui  est  raclietahle. 

Admorllssement  r>'iiK.niTAiiK  Kri  la  Somme 
r.ural,  et  .au  (irand  Coûtumier  liv.  2,  cha(>.  '23,  (|ui 
ne  peul  élre  fait  par  autre  que  par  le  lloi,  h  caii.se 
(le  sa  Souverainélé.  El  par  Arresl  de  l'aiis  du  17 
May  1464,  au  Conseil  fut  ordonné  que  le  Duc  de 
Hourbon  montreroil  ses  Tili-es  du  droit  qu  il  prc- 
leudoil  avoir  dadmorlir  en  ses  pais  de  Koiesl  el 
lleaujoulois.  De  cet  .lf/rnor/i.s8^//u';i/  parle  la  Coû> 
lume  de  Cambray,  lil.  '2,  arl.  i);  de  Bar,  art;  10,  13; 
de  Lorraine,  lil.  5,  arl.  3;  de  Hesdin,  arl.  1,  el  les 
Ordonnances  du  Roi  (>harlés  VI,  de  l'an  1413,  ;irl  3 
el  13.  L'.idmnrtissement  esl  une  diminution  el  un 
abrègement  de  fief,  ou  une  extinction  de  droits  et 
de  prollte  féodaux,  comme  ladmurtissement  d  une 
renie  esl  l'exlinclion  d'une  renie  :  et  admorlir,  dans 
nos  anciens  Praticiens,  c'est  diminuer,  amoindrir 
et  esclicher  un  llef.  Douleiller,  dans  sa  Somme  au 
lilre  des  Vicontiers  p.  1M)3,  lig.  '2."».  llein  •  (1^  Vicon- 
lier)  ne  peul  amortir,  ne  lief  esclicher  ne  amoindrir, 
sans  le  sçù  el  consenlemenl  de  80u  Seigneur;  ne 
aussi  il  ne  peut  ôler  le  lîef  pour  mellre  à  rente  se 
du  gré  et  consenlemenl  de  son  dit  Seigneur  ne 
vienl,  el  qu'il  ail  par  point  de  Charlrc  ou  de  Privi- 
lège. »  El  comme  les  Serfs  faisoienl  autrefois  partie 


des  llefs,el  étoienl  donnez  en  Aveu  el  dénombre- 
ment, ainsi  (ju'on  peul  encore  voir  dans  l'arl.  U,*). 
de  la  Codlume  de  Vitri,  l'affranchissem^i  des  Serfs 
nétoil  pas  moins  un  admorlis$ement  (ftc  l'affran- 
chissemenl  des  terres  ou  des  herilag'el.  Voyez  le 
Traité  de  l'origine  du  droit  d'.l f/mor//s«^mrn/,  p.  86. 
87,  88.  etc.,  el  ce  qu'on  vient  d'observer  sur  le  mol 
précèdent.  Quant  à  l'anciennelé  de  ce  droit,  comme 
il  y  a  encore  des  gens(|iii  souiiennenl  qu'il  éloit  en 
usage  en  France  du  lems  de  Marctilfe.  qui  vivoil 
selon  M.  Pignon  VQrs  l'an  0(>0,  (luoiqu'on  ail  fait 
voir  clairement  aillfciirs  (iu<^^  ce  droit  n'a  été  intro- 
duit p»rmi  nous  (lue  depiiLs  quelques  siècles,  pour 
leur  fermer  la  bouche  on  raporlera  ici  la  Charte 
d'Hugues  Vicomte  de  Chaleaudiin.  de  Van  ll.-)l». 
publiée  par  Choppin  sjur  l'art.  .37,  de  la  CoiUumo 
d'Anjou  partie  première  page  30.').  de  l'édition  de 
1011,  laquelle  esl  une  preuve  inviix^ible  de  cequ'on 
a  avance  sur''ce  sujet  dans  le  TraiUi  de  l'origine  du  ' 
droa  û'Admorlissèmenl.  •  Cum  ex  modenioriim 
.  iisu,  qui  non  permittunt  Kccicsi;i'.  ci*  largila  sine 
i  âdmorlisalione  tcnere.  inuiidi  semper  cte.sccnle 
«  malilia,  [)lui'a  dauitia.  et  infeslal: mes  F.wîlL'siis 
n  inferanlur  per  (iii;i;ciilliis  diviiuis  niimiitiir  rv:li;,no 

•  deçrcscil,  elc.  Nos  llu'go  Ciistiidiini  Vicccouics,  cl 

•  Monlis  Diibiclh  .Dommiis,   Siilpicius   Aiiib;isi;i'  . 

•  Monlis   Pich;ii(li,   el   Calmonlis  ..super   l.igeiiin.' 

•  Haheriiis  de  Mont^niaco,  elc.   Douiini   llicrosoli- 

•  milanum  iler  iiu()èr  aggredicnlcs,  cruces,  in  hoc 

•  Monasleiio  Tyronen.  à  Dco  cl  devotissimo  Viro 
■  llernardo  ipsius  .Monasterii  Paire,  nobi*»  Iraditiis. 

•  dévote  suincntcs,   ipsius,    Kralriiiniiie  piecihus 

•  nos  lecommandanles,  ,lrfmor/i.s«>«M.seis,  el  niini; 
«  cum  hei  siiccursii,  precibusqiie  ipsorum  relligio- 

•  sorum  miiUiimde.  ut  (;(cpcramus,  siilTrag.-iritihus 

•  omnibus  rile  peraclis,  pro'S[>ere  rcgicssi.  m  i|iso 
«   .Moiiaslcrif).  ad  lU'o,  cl  ipsis  rclligiosis  rcddendtun 

•  gratias,    nunc  cxisiciilcs,  Adninrlisamns,  ijuic-. 
«  (ju.id  ù\  fuiuruïn  dicli  Moiiachi  Tyronenscs  [tra'- 

"  sentes,  el  posteii  acquisicninl.  el  acqiiircnl  iii 
«   postcrum.  pro  se,  suo  Mon.islcrio  vcl   mcnibris, 

•  dono,   emplioiie,  clcemosyii;i ,    vel    aiio   (|iiovis 

•  modo,  in  et' s.ili.  terris. -el  doininiis  noslris  omni- 
.'  bus  pra'diclis,  eliain  si   ipsa   (|urt'   ac(|uisici-inl. 

•  feudalia  oxisianl.  et  acquiliiiiiiis  eis  qii;rcuuiquc 
«  lachata,  vendiliones.  arm;iliirain.  jure  doniiiiii 
«  relentionem,  relractionem.  hoina^Miim  -  (idem, 
-  feudi  designationem,  laiidmiia,  relevainetila,  el 

co'iisimiiia  jura,  excessii,' dece.ssu,  défeclii  domi- 
nii,  vel  lipuiinis,  seii  nova  doiniiiii  mulalionc 
nobis  vel  àuccessoribus  noslris  ralione  doniinio- 
rum  pra'diclQrum.  ex  acciuisilo  debiTa  vel  dcbcnda, 
quairrcuuKine  jusliliam  cl  siipciioiilatcm,  'cor- 
veiain,  bianum.  banuia,  lailliam.  pasluin,  pro<5u- 
raliouem,  et  consimiles  scrvilules,  el  consuelu- 
dines  (juas,  res  ac(|uisita,  vel,  acquirenda,.nobis, 
vel  successoribus  noslris  debercl  ,  m  ipsum 
Monaslerium  'ryronen.4ransferiniuselqiiillamus, 
s^lum  redilum,  el  censum,  si  qucm  res  sic  ac<iui- 
sil;i>,  deb«Mb)l,  ccnsu  lamen  eo  ipso  in  rcditum 
cou  verso,  nobis  el  successorihus  noslris  lanlum- 
modo  relinentes,  elc.  •  Joignez  llesly  dans  son 
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liisioirr  fies  Comles  (le  l'oiloii,  p.  103,  el  l'Histoire 
Vif  s;il)lf  lie  M.  Me(ia;:e.p.  10  cl  17.) 

AdiiiorlIssi'iïK'iit  iiKAi..  Tlieroanne,.arl.  (».  Par 
Iripi'l  1'Kvri|u«;  diidil  lieu  a  toute  Justice,  haute, 
inuycM'iie  et  liasse  sous  k  Moi. 

.V«liiMH*liss('ii[i('iil  iiK  nKNir..  vyijou,  art.  .'{.M, 
.'.:.H  .|.«-  Miiiiic,  art.  M\i,  HOCÎ,  :m,  inr».  voyez  rente 
Il  tiHDilir  (III  iiniiHllce,  admnrlir  a  deniers  une 
n  i\ti\  vA  ijiiue  (idihiiorlir  une  rente. 

\h.>MI-((,ll      \     I.A     SKMIMr.    nu.NT     KSI     Al'EI.,     KT     A(l- 

-«|iii«>sr«,>iii('lit.  Lu  i'ivlil  lit!  Cli'.uli'S  VU",  (Je  l'an 
I  î:..;,  :iit  IH,  (le  Loiii.s  ML  'le  laii  \:>\1,  jiit.  31  et 
:.:.  ,  ilf  lïaiMoi-,  I,  (II'  1  an  ir.'iK.  art.  14  et  ir..Ûuand 
I  aiuM'H.iiil.  >elrt''iit  à  la  >tMit(.'iico  (;(jnti'e  lui  (loihiéc, 
(■t'i|ii  il  I  .riniMiNc',  (III  ijiie  celui  qui  a  été c(jn,dainiié, 
Ht  11  ;i|M'l|c  ,,     <.'!!. I   \«H('    uluiitui 


1.  C.  1.  3.-r).  «î.  D. 


lie    ;i|i|n'l,l 
{iiiJk  al;i 


■iM.   1)    (!('  iiiiiior.   I. 


(»3.  di;;.  de  r.e 


I    iim<4^(li;i.  uiliil  iiiiiovai'i  appel.  1.37. 
cxciisalKi.   iililui'  et   Ciceio  sa'pe.,  i^îc  et 


.   l'r.h'iiii    i(l'|mi'M'('i('  (luiliir  I.  'i'i.  par.  nec  uou 
•    ilhi.ll    Soliiln  iiiiili  inio.  i^-o  (^elsu  ail(iuics(;o.  I..7. 

•  (li^    lie  (uit'i  i>  lilierlii.    ■  -     .        " 

.\<lr:is  r.'ailicle  M.  du  litre  4,  deà  Coinumes  ■ 
-(  iH'iiili'^  (le  Mch et  l'ais  ^k'■^slll,  est  (;(riu:.û  ciices 
Ici  iiif^  .■"-  ■■  lU'U'veiut'iil  prt'»u(iose  assureiueut,  et 
doit  (chmim  veut  icicv  ('r*c()iilre  iiiiviiitre- aïKiiiel 
I  \\>  iiîa;;»'  ii"  cli;  a^^iirt',  payer  les  arrei'at,'es  du  delaiil 
.ipcllc  \(lriis.  pdiir  liu^oii  (it'i|U(}i  rass,ureiueut  lui 
:'(  (Il  I  ii;  (I,  puL-,  le  jdiii'-  du  releveuieiit.  Mais  si  ou 
1  l'icM' .l 'iiilre  (•(  lui  (im,e>t  déjà  eiilrv  eu  l'Iierlla^je 
pli  (Il 'Ml  de  releveiiieiii,  il  liiil  rendit"  tous  les  arre- 
i.r(>  cl  \'lnis  p.iyc/  eu  lai->aiil  ii;  releveufcnl,  cl 
I  'iiil'lci  pri>c-  (I  inix's,  -  li//7/,s.d.ius  (et  arluU' 
Mjiiiiic  1,1  iiiciiic  ilidsc  <\\\i.niinine  dans  l'aii.  4  de 
l.i  (  lUlninc  i\i'  KIcniKiiil.  tm  .\riinime  dans  l'ait.  7, 
de  II  i.onlniiic  t\i'  \alliii-.  cl  l:niinnif  on  \\iinnini\ 
'l.iii>    (  o    deux    dcinicis    iiilicics*  si;;uirie    ililuul. 

\<<\f/.  iriiinic.  l^cpciid.iiil  ou  poiiridil  pcul  cire 
■  lue  avec  ;i>>c/  (\i'  lnndcnicnl.  (|iic  I  .l(/*ï(.s  d.iii> 
I  ji  li(  II" 'inoii  \  u'iil  de  1  .ipd'i  1er.,  esl  la  peine  du 
(Ici. ml  .  et  (|u  .111  cdinir'ienceiiiejit  de  ce  iiièine  .ii  liclc, 
:ri  licii  (fo  lire  ////«//c    {(hum.  il   raiidroil  lui'  iiiH'lhu' 

i'hiis;  cl  (  i'  <|iii  pcul  fdrbliei  celle  cdiijei  Inrc. 
(  t>l  >|u' jl/( //n^j,  d  dii  Mciinenl  Jilrns,    \iiiinmevt 

/  >»(//f/('.,M^llllldK'Ul  dans  l;i  li;i.sM'  l,;illUlU'-  la  pClllc 

du  d'i  ta'il     \  dU'/.  iicaiiiiiolus  l.riDne  et  innij.   m 
i/liiss    y.  .\i eniia  j 

.\<l>'(Miaiil.  ■^l'oifis.  ail  2:t:\,  'IKi  ;  l.dduiiois, 
cliai»  "lit.  ,irl  Ti,  clia[>.  1',  ail  '27,  Aiijon,^  art.  '.^11, 
'2Ï\.  "247;  l,e  Manie,  arl  ^r.H.  '201,  '2(m  ;  nrel:i;riie. 
art.  yXt  tjiu  c^i  la  li';^iiinii'  el. coiiliu^'eule  portion 
tk'>  propres  lierila^res  el  pairunoiue,  en  la(|uelle 
une  lille  peu^t  siiocedei'  ah  intestat,  et  le' plus  que 
V  [ilii'jtiint,  c>t  la  (]Viaile  [jart'ie  de  ladite  portiou 
(lue  lc->  peie  et  lueie  ndh'k'S.  «vaut  le  niaria;;e  dt^ 
leur  lil>  aini',  peuvent  donner  eti  faveur  de  niaria^'e 
el  don  de  n(>ce>  à  leur  lille  ";ifn«'e,  ou  autre  piemie- 
reiucnl  ui"ari4'e.  Tours,  ait  2*)3  ;  l.oduiuus,  eliaj)  2(». 
art  r»,  ou  liicn  C(Mnine  il  est  aulreiuenf  déterniiiM' 
par  les  (".(Uilumes  S^tivaiil  l'art.  I,  du  lit.  '20,  de  l!i 
(ioùlume  du  l.ouduùois:  •  lIonuTie  et  femme  nobles 


peuvent  donner  ù  leurs  enfans  pulnez,  ou  à  l'un 
d'eu.x  tous  leurs  meubles,  et  leurs  acquêts  à  perpé- 
tuité, el  ù  tous  etisemble  la  tierce  partie  de  leur 
patrimoine  avec  lesdils  acquêts  el  meubles,  sembla- 
blement  ù  perpétuité.  •  Voyez  l'art.  248,  de  la  Cou- 
tume de  Touraine  ;  et  ainsi  il  est  évident  qu'en  celte 
Coutume  le  père  et  la  mère  nobles  qui  onl  des 
meubles  el  des  acquêts,  peuvent  avantager  leur  lille 
au  préjudice  de  leurs  autres  enfans,  lorsqu'ils  la 
marient.  Quand  les  père  el  mère  nobles  n'ont  que 
des  propres,  ils  peuvent  encore  dans  celle  Coutume 
avan'ia?;er  leur  lille  eu  la  mariant,  el  lui  donner  par 
don"  de  mîces  avenant,  el  plus  qu'ai;«>wu/,  suivant 
l'art  r»  On^Aième  titre  ;  et  dans  ce, cas  il  est  certain', 
que  Vavenant  est  la  pari  el  portion  du  patrimoine 
ou  du  malrimoiiie;  c'est-àd.ire  la  portion  dé  pro- 
pres paternel^  et  maternels,  en  laq;jelle  la  lille 
poiirroit  suc(;eder  ;  parcequ'on  supose  que  les  père 
et  inere  n'ayent  poiiit  d'autres  biens,  el  le  plus 
i\u'(ive)ia)it'(i:>l  autant  (|ue  la  quarte  partie  dudil 
avenant.  Mais  re;;ulieremeul  Vavenant  est  la  por- 
tion (|ue  la  lille  doit. avoir  dans  tous  les  immeubles 
délaissez  par  ses  père  et  mère,  soit  propres  ou 
ac^iucis  ;  et  aliu  qu'on  n'eu  doute  point,  eu  voici  la 
preuve,  l'ar  lait.  27  de  la  (Coutume  du  Loudunois 
an.lilre  de  Successions  de  liefs:  ■  Si  le  fi'ere  noble 
marie  sa  soMir,  el  lui' donne  moins  {\\\'advenant, 
elle  peut  demander':!  son  frerc  le  surplus  (|ui  lui 
a()ailenoit  dtj  son  droit  de  parlapje.^  •  Or  le  surplus 
(jui  lui  aparlenoit  de  son  di'oit  dé  parta^re,  c'est 
cerlaineiiient  ce  «lui  lui  mamjue  de  la  part  et  por- 
lion  (lu'elle  devoil  avoir  dans  le  tiers  de  tous  les 
iiiiiiiciibros  dei.iissi'z  par  ses  pcue  el  m'ere  ;  [)arçe 
(|ii(!  siiivani  la  reiuaiVjue  de  .f,asou  ^ir  la  Loi  ('\nn 
laiiUi  ti,  (  (ul.  lie  Transaetion,  el  d'Arifenlré  sur  l'aii- 
cit''niie  Loùtunie  de  llrela^Mie  r\rt.^22  4,  ;;loss.  2.  ii.  r», 
k'fr'cie  eii  nuiriaiit  sa  sueur,  ne  peul^pas  diminuer 
sa  iiorlidii  liei't'dilaire,  ni  la  piàver  (i'un  droit  qui 
lui  esl  cclid.  ou  d'un,  bien  (|ui  lui  est  ac(]uis  ;  et  par 
cdn>e(jui!nl  l'ar/iT/u/u/ est  la  iiart  et  portion  de  la 
lille  dans  le'liersile  tous  les  biens  immeubles  délais- 
se/ par  ses  père  el  mère.  D'ailleurs  le  même  art. 
porte:  ■  *)\ic  les  enfans  de  la  sieur  noble  mariée 
par  sou  frère,  et  (|ui  n  moins  rcj^rque  sou  adve- 
uiint,  pourront  dcNuandei'  le  parlait  du  diH)^  de  suc- 
ces.Moii  de  leur  dite  mère.  •  Or  le  parfait  du  droil 
(le  siiccession  de  leur  mero,  c'est  sa  part  cl  portiou 
dans  le  tiers  de  tous  les  immeubles  délaissez  par 
ses  père  el  mère;  el  par  conséquent  sou  avenant 
est  sa  part  et  portion  dans  le  tiers  de  tous  les  biens 
iimneiibles  (lue'  ses  iiereet  mère  ont  délaissez.  ^Voy. 
Ileviii  SU!  Kraiii  p.  S(»*.>,  au  commQ^ucemenl,  et  du 
Pineau  d.'\ns  ses  Observations  sur  l'ar^  211  de  la 
CoiUume  d'Anjou  On  a  dit  (|ue  Vavenant  est  la 
part  et  p()rtiou  de-la  lille  noble  dans  ic  liers  seule- 
ment de  tous  les  biens  immeubles  de  ses  père  cl 
meré  :  parce  (|ue  dans  cette  Coutume,  dans  celle  de 
Touraine,  el  les  autres  Coutumes  v{)isinc8i  les  deux 
autres  tiers  des  imnieubles  îj.vec  tcVus  les  meuble.> 
apaitien.nenl  à  l'alné. 

L'A<lveiiuiit  (K    Odi^adveiiniit.  Tours,  ail 
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.K  Advenant.  Normandie,  cliap.  i>(),  et  aii^ Chartres,  art.  3;J,  ;u,  r.  ;  t)iciix,  arl.  'ii  h  ■  Hlois' 
sdil  de  1  Ktablissement,  le  Hoi  (ine  les  (Te-  art.  10'^  efeiisiiivuns^  Dhikiis,  arl,  'iO,  'il  ;  Aiil'ou- 
*ari3  et  d  Orléans  heiinenl  en  leurs  Plaids,      mois,  art.  11  ;  Saint  llKiui^îr.  art.  '2;  |{rela;,Mic,  art 
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j-24;  Lodunois,  chap.  12,  arl.  6;  Anjou,  art. '211  ; 
le  Maàn€,  arl.  226  :  C'est  la  portion  suffisante,  ou 
insufflsante  d'un  fief,  apartenant  au  vassal  pour 
jrarantir  de  l'homage  l'acquéreur  de  partie  d'icelûi 
lief  envers  le  Seigneur  suzerain. 

Advenant  bien  fait.  Anjou,  arl.  278  ;  le  Maine, 
arl.  294,  et  au  Livre  de  l'Elablissemeftl.  Qui  éél  ce 
(|ue  laine  baille  à  son  puîné  en  reconofpenàe  des 
llefs  de  dignité  qu'il  retient,  et  qui  ne  loinbenl  en 
partage,  comme  Baronie'qui  ne  se  dépari  point 
entre  frères,  si  le  père  ne  leur  en  fait  part. 

DoiÀiKE  Advenant.  Lodunois,  chap.  31,  art.  r». 
ijiii  est  le  douaire  conventionnel,  (jui  revient  au 
Coùtumier. 

Logis  Advenant.  Le  Maine,"  arl.  *322  ;  ;\njou, 
ail. ,309.  Qui  est  convenable  selon  la  iiiialilé  de  la 
succession,  ducjuel  l'iieritier  doit  pourvoir  la  veuve 
Noble.   . 

Mahiagk  Advenant, 
Livre  susdii 
vôts  de  l' 

(lui  est  sans  datte  et  Auteur  certain,  et  non  imprimé; 
et  en  la  (Coutume  de  Normandie  reformée  l'an  l.'»8.L 
art.  2r)9,  et  ensuivans.  Quand- la  fille  est.  mari(''e 
selon  lignage  él  biens,  t»  personne  convenaLHe.  Ce 
mariage  dans  les  Constitutions  de  Naples  et  de 
Sicile,  est  apellé  hbs  de'lUiratjia.  Voyez'  lesCfoses 
sur  ces-LQix  p.  101,  de  rédilioii  de  \\û\{\,  ïi.'Lion; 
Malh.  (le  Af/lictis  ad  C(wl.  Cnnst.Jib.  A,  ruh.-'l'A, 
II.  ."il,  p.  319,  de  l'édition  de  ItkKJ,  et  sur  [oui  .{mato 
lih.  i,  t'esolut4oi{um  cap.  2. 

\U¥.s<^  Adventifs.  nourbomiois,  arl  f7i;  Au- 
vergne, lit.  \i\,  art.  2.  Sont  les  ^)ieIls  (n»'iin  lils 
acquiert  par  son  industrie,  o'ii  (|ui  lui  écliéent  par 
Miccession,  pendaiil  (lu'il  est  en  la  puissance  de 
>oii  peré.  Mais  dans  l'art. '1,  (lu  til.  11,  de  lu  V.où- 
liime  d'Auvergne,  les  hjni.< .iilvcnlifs,  s«nl  génoia- 
Iciiienl  tous  les  biens^  qui  (Tlléenl  à  une  feuimc 
après  ses  liaiicailles  ;  el  ces  biens  sont  ainsi  apellc/_, 
[larce  (ju'ils  n'aiigiiuMilont  point. la  dol:  el.(|ue  «  la 
Icminé  conslaiii  sou  mariage  eu  peut  disposer  fisoii 
plaisir  el  volonté,  sans  le  conséiifement  .île  son 
mari,  par  quel(|iie  Coiitiact  (|ue  ce  snil  au  protit  de 
ses;enfan$,  et  autre  "luelcoixiiie  personne,  fors  et 
excepté  son  mari,  etc.  •  (Voyez  l'art.  9',  du  lit.  11, 
de  la  CovUume  (l'Auvergne;  les  arl.  I  et "8,  avec  le 
Commentaire  de  haâmaisbn.) 

AdventiiFiers  r.s  t.i  kurk.  •<  Qua.si  parati  ad 
'  omnein  evenlum.  • 

.  AdvertlsKcnitMit  Kn  l'Kdit  de  Cliarles  VIII,  du 
*  l'an  H93.  arl.  'M.  ircst  un  motif  de  fait  ou  de  droit, 
<|uc  la  [larlio  baille/fiar  'écrit  sur  un  incident  ou 
débat  survenu  en  la  cau'se,  ou  après  les  écrituies 
principales,  premières  el  secondes  additions  :  ou 
•luand  le  dilTerenl  est  petit  •  Hoc  strictim  el  nomme 
•  (âiilum  indicâru  salis  est.  • 

Advest  KM  MicsMK  sii.MncATioN  \j\r.  \r,sT.  yr^^Ti  hk, 

MiHK.lUTANCK  ,    AIMUKITF.^K^NT  ,    AdVCStUrC.     Kll    I  ail- 

'  lenne  CbroiiKjue  de  l'Iandies,  cliap.  M,   .V»,   <»H; 
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Namur,  art.  48,  70,  75  ;  en  la  Somme  riiral  et  ail- 
leurs. Aussi  ce  jpof  Ar/fes/u/éj  signifie  les  fruits 
pêndanspar  racines,  comme  en  la  Coutume  de 
Cambrai,  lit.  12,  art.  22,  23  ;  de  saint  PauL  art.  '20, 
el  aiutres  sous  Artois:  A  s^ravoir- celle  qui  a  été 
imprimée  l'an  1553,  après  celle  d'Artois  ;  Valencicn- 
nes,  art.  117  ;  Lille,  ti+re  des  biens  nveubles,  art.  2, 
des  censesv  art.  8,  9,  des  liosligemens;  arl.  (i,  7; 
Namur,  art.  23. 

Adveu  ET  nr.NOMiînF.MKNT.  Paris,  arl.  41,  .■"»2,  71; 
-Meaux,  arL  134;  Melun,  arl3«',  Kslaiijpes,  art.  Ki', 
42;  Manie,  arl.  15;  Troyes,  art.  ;K);  Chaumonl.  art.- 
19;  Laon,  arl.  201  cl  ensuivans;  Cbalôns,  art.  201  ; 
Heims,  art.  98,  108;  Iliberaont,  art.  32;  Monll'ort, 
art.  5; -Poitou,  art., 09,  70,  82,  85.  93  et  ailleurs; 
Peronne,  arl.  10;  Montargis  ,  cliap.  1,  arl.  Oi  et 
ensuivans;  Orléans,  cliap.  1,  art.  07;  Anjou,  arl. 
174';  le  Maine,  arl.  19i;  Criind  Percbe,  art.  0,7.  15, 
2.5,  29.  i2',  43,  41;  Cli;Ueau,neuf,  arl.   3i.  .35,   30; 

s,. 


aiS. 


ICI    .      .■■    t.      4.     ,      If  I    Wl.li.,! 

361  ;  C-ambrai.  (il.  1,  art.  ..0;  lîar,  art.  25. 

Advcu  m^vAssAi..  Sens,  arl.  201  ;  Auxerie 
72,  09;  Nivx'riiofs,  lit."  4;  art  05,  00,  07  ;  .Moiilargis, 
cliap  l.arl.  80  et  JÇXlrleaiis,.cliap.  1,  05,  00,  (;«, 
80,  97  ;  Tours,  arl.  2>19.  315  ;  Ali;;oumois,  arl.  29, 
•et  en  l'Kdit  de  Pliilippes  le  llel  iJc  1  an  1302,  art.  2  ; 
Lodunois,  cliap.  1,  art.  2  et  15,  cliap.  13,  ail.  1. 
clia[).  ;{;{,  art.  5<;  Anjou,  ait.  Ki.t,  L;7,  I;i9,  170,  181, 
l!tî»;  le  Manie,  art.' 10,  110,  l.'tiL,,' I  i'.l  et  ailleurs, 
noiMboiuiois,  art.  370;  Auvergne,  cliap.  22,  art  |(i 
et  IX.  cliap.  29;  art.N»;  Uretagne,  arl.  .3;},  ;iOO,  ;u;i; 
aO-',;{r.4;  Sedan,  art.  08;  Uerri,  tit.  5,  ai  I.  21,  35,  i  Ksi 
»  piofessio  feudi,cuin"(|uis  se  Vassiilum  pioliUMur 
,•  et  l'cudiim  suum.  Sic  professicHies  censuu'm  I.  2.  • 
(Itig.  de  tiensib.)  Ancieiineinent  les.  VJissaux  ad- 
voiioienl  seulement  tMi  g.ios  ce  (|u'ils  tenoiepl  de 
i(MiiS  Seigneurs;  mais  parce  "i|uo  les  Seigneurs 
éloieiit  .souvent  fraudez,  ils  obligèrent  les  Nassaux 
à  déclarer  et  specilier  eu  (h'tail  ce  i|u'ils  teiioicHl 
deu.\  ;  et  de  lii  vieni  (lue  les  avens  ont  élti  'aussi 
nommez  (lenomhretnctis.  iSDya/.  Cliopniu,  ^iir  le 
cliap.  ()  de  la  (loiUiinie  d'.Vnjoii,  p.  15K  do  ia  troi- 
sième edilion  à  la  marge;  Hiodeau  sur  l'art,  il, 
n.  9  de  celle  de  Paris  ;  .M<  de  laT-baiimas/  miiI  art 
21,  du  lit.  5  de  la  Coùlume  de  llerry,  [».221,222,et 
Hry  dans  son  Histoire  des  Comtesd'Alenvon,  p.2K5. 

Advcu  ou  itKci.AKATKiN:  Kll  là  Codluiiic  locale 
(It!  Mezieres  el  de  Saint  CyraO,  de  la  leniporalitc  de 
Touraine;  Anjou,  arl.  0,  7.  H,  175;  le'  Maine, 
arl.  7,  8.     •    • 

.Vdvcu  ou  NoMMj.K.  Montargis,  cbi'ip.  1  pi  75 , 
Orléans,  cliap.  I,  arl.  73. 

Adveu  MiMc  KT  TKM  r,  Kn  l'ancienne  CoiUiime  de 
Uretagne,  arl.  87,  88,  ci  en  la  deriiier.e,  arl.  'M'A\  et 
ehsuivaius.  -  Cum  de  feudo  vel  :iliis  rébus  <|u;eHitis 

•  agilur   -  Car- le  Va.ssal  est  tenu  de déclarer  i\  son 
Seigneur  fcudal  les  cboses  (|u'il  tient  en  sot^||^[. 

•  Meiiellciarius    domino    edere    débet    (-alalofuni 
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le  nouvel  ucniieVeur 


.   inii'M  Ifiiiii^lriMi.  •  Coiiiinc  le  iioiivei  :\cq 

,.|    -M|rl.  (l'iit    |,:iilU'r 'l:i  (l(!r|;ii';ilioii   des   droils    el 

lici  II  iLT-^  (pi'il  'A  ;ii'|nis.  (^Vityc/.  Minu. 

.\<l\<'ll    I   I m  N'iMIlHI  Ml  Mi   IH>     l|uMM|v4M     HMMJS      |iF, 

.  .i;i -.  (hic  le  \  ;i->^;il  iloiiiit!  îin  Sci^'iifii'r  IVndiil'  avec 

le  ili'iiiiiiiO:rLH(.'iil  ili;  >'i'S   \\'viv>   cA   liroils.   \ilry., 

* ,  1 1    I  'i.-..      '  "        .  '  .V 

I.    \(|\(«|flM     II  m    11-1   ht      MMII,     lltTIV,     lil.      I,     .'ll't- 

S    '»    Kl  ri  iiillrhi  ^    sijiiilli'  II!  Mi'iluir    è\   COii>,eiUô- 
1  II I •  I l'i . 

M  Mil  1,1    n  \(l\<'n.   1  I 'h(  \<iM  iivMi  NT.   Arijoii.   art. 
',_.(i      I,.   \|  iiiir,    'i;."..        •Iiiil''   HoniMiio  iiitci'ilicliim 

I   II  1,1, 1   |-.|    ,|r    (ili'lllllili-.    l'I'IlllS    iiioliililiiis   aii    l'Oll- 

„    II,  ipliiii,  :i  il  MiiiliiMii'l:!!!!  ear-iiiii  pMSsi'ssiiiiu-iii.  ■• 
\|(iiM    MM^'iii    r\i;  .\(I\'<MI.    \lljiMi,    art.     î"iM;    Ic 

\1   iM.c.    :"l       1-'.;. 

\(|vfii  I  1  I  ■■-II;  Ailvru.  Tiiiii^,  ail.  .".70  ;  i.Milil- 
;,M^,  .  i|,i|,  -J..  iil;  1.;,  rlia|i  :;7.  ai-|,  •'>,  ri  (Ml  Taii- 
,  ,  iiiir  (-.  .ùl.iiiir  il"  iniii-aiiit'.,  cliai''  '1  a  il .  il,' cl  1  a  1 1 . 
in^i  ilhrijii-,°:ii  t  7.  l'uirldii,  ait'.  :1H.".  ;  la  ■Korlicllr, 
/.Il  -Jil,  -J.".  ,  A.  >,  liT  K;,  ai'l  S;  |;,i\niiiii\  lit.  Il, 
'  I  :  -j  1.1,  m  1 1'-  -iirjiilai  i^cl  iiinliilis,  ri  niiili  a  a^^c- 
:  I  iiM,  /  ii'li  (./l'i  II  ilcuriririil  ;i|i)ili7i'.  .NlijiMi,  ail. 
1 ',(,  ,  I'miImm^.  ;i.i  I  ■■■'•7,  i(K.  le  .V*'"*-' '  •'!  t.  "^'''■-i . 
.  ,,ii.|ii.M  ,;i  ih'ii'  il  I  lit  lu  ç  l'.i  riisiilî'iii  jiMi'  ;:ai'a'i'l.  cl 
iimi  i'  1^  I  II  I  n'uni.  jMiiiiiic  m  I  iiiiiii'i'>^ioii  (!'■  I.Mi/, 

|-,l   I  ml    ILifi'l    ^|ir   |i  illl,-  >lllllil('>  .  IIU'llIilCS  ,      l'nll      111' 

|,i'iil  iiilivilri   I  ..iiiii', finir  |iu>->rsMnii'.  aiii>  m  irrii\ 
r;l, ri  "./'/'    '/    rt    l'nilf'dlvrii  ,     n'iI     H  rloil    (|iir>tii>!i 
li'iinn,  cl -il''    ilr    i!iriililr->  ,    ctii,|iiiir      (mi  . -^llcrr>•^|^ll  ■ 
iiimImIi.i'iic    I.'  !■//'( //  a\iMl.'lirii    ^^'iilniirut    poiii'   Ir.i 


II.  .V.  -.■  lie  ilclrm  i'-.  r 
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Ir'jriuciit  l:l^|iniii'    h 
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-,  i',,,,.  iiimImIi  m  c-  r|ii  iMiiiHitcli, lires  ,  'l^i^i  (iniiii 
^M'iil  \,,'ii  il.iii-,  I  .lin  iririir  ( '.i ni  1  il iiir  ii'.\ir|<iii  suivant 
,\  r,iilin.|iir>  (lu  (.;i"lr.  I,  (/■//'(■/MlilV('.r(Ml  (Mirmo  di' 

1    .|i|rcjrii t ,  m  rr  ij'ir  dans    liY'!  l'i'li  '\\    ^';j■^'ivSM|t 

1,.  ,ii  v,,.,flriiii  ni  ilr  la  |iH>-r<^iiMl,    mais    ;lll--^l    *\r    la 

.  |Vo|,!irtr,   :ni    liri    rjiic    il.iii^    lii.|i|ilrL:riiir ut    il    iir 

,   i_M--iiit  i|i;r  ilci.i  |Mi  >■  c>--ii)ii  ,  cl    rii.rr   (['ir    d  iii^ 

1    /  ,w,  ;(  I  aiiir:iilc  iloit  >iiii|ilt;,  a'i   liru  iinrii    aiipli- 

,viii",t  cllT»  r'|i.cl  de  t'.n'-Ml-^  •ri   iili    dcn.it'r   iMiimniv 

I    1   II  c-;iiii  iciiiic  (  Miiluiiir  ilr   l'.iitnii.   |i\  .     1,    rli:i|i 

_||     iii    ■>  I  /(',  ;/.s  .iiip'ivC''-  "iil  c(iii\  riiaiicr  avrc. 

i,,|ar,j,iiicii       cil    l.int    ipi  i'>r    de    dniiiiri     |il(";r,    rt 

,|  ,,•  4  I  I  lM'>r   r>l     Iriiiic    rii    iiiaiii    Ai'    cniivl  ,    rt    -<c 

(lillrir;il    d  ,i  piilr  :r  iiir  ii^  ,  'rt    sr     rniii'd.rdnit     a\rc 

•  driii.iiVlr>  -llll|llc■^,  t-ii  tant  ijnr  avec;  la  jMtSM'^^hMi 
r>l  ti.iilc  ilr  1.1  |ii  i|inrtr.  r.t  .1  pridir  1,1  rajisr  par 
I  iiiiliiiii.icr,  il  (  MHS  iriil'iiu.ili  r  dcLiârN  ,  roi i une  rii 
,lriii;iiidr  >i.ii|ilc„  cl  I  .iiiiriide  nv  v^t  i|in>  sjiiipir. 
ri  ni  .iindi^M'iiirii^  rllr  r^t  de  >'ii\aiile  .--ids^,'  un 
,{rnii  1  tiuii  llnl■^,  et  ,\r  r:iii.sr->  dni'('/(.s  |iriil  roiiir  nti-r 
Ir'lM-,  li-i>li'  iri  ,  rt  il  iir .  rininnili  ,i  pa^  de  ran,'^i> 
d' applr/cinrnl    »    \  n\  iv.    ly/i/C'/r;//!'///.  ) 

I,  \)l\  <Mi  rMii'iiii  I  ii'iMMi  .  Itiirlir  -du»  l'mir;:iV''"'. 
.ij  t  I  l'i  ,  1  Milite  dr  |tiiiir_'.i„'iir,  .M  I,  Hil  ,  .\ii\ rr'.;ne. 
.  .  ti;ip  7,. ni  J.  rt  en  la  rr,itn|iir 'lie  M.i^iiei',  jit's 
i,iii:iiid  lin  piisii.niner.  pnnc  ci',,  ijunt  piiniliini  ji  nr- 
piM  I  llr  S(' dnil  rii>iii\  if .  -^adviiiir  rll'e  lnMiiinr  ri 
{ii>lii  1  iMr    d  un     ^ri^iik'iir,     .iliii     d'tMn;     ren\ii\r 


[lârdevanl  lui,  si  avoif  le  vent,  et  s'il  a   puissance^.. 
de  conooitrc  el  jn?:er  dn  cas:  «  Idemquc  oblinet  iri' 
-  cansa  civili  iinibnsdoin  .locis.  •  Par  l'Edil  du   Hoi 
Cliailes  l\,  de  fan  1."»(Ki.  arl.  35.   la  connoissance 
(lesih'lits  appartienf  aux  Jnîres  des   lieux  où    il? 
anroiil  t'ié  coininis;  el  U'.  Jnç:e  du  domiaile  est  tenu    , 
dr  renvover  le  (l('linqnant.an  lieu  du  délit,  s'il  en 
est  nvidis.  «  lin  enin\  reiis  piena   pleeti   débet  ubi 
.  faanns  admissnm  est  le?.  3.  IT.  de.re  militari  .  et  ■ 

N(\ellii  .Inslin.  r»H.  Vide  I.  (».  7.  H.  D.  decnStodia 
.  reotVin  I.  \i  (V)d.  de  exliibendis  reis  :  et  lit.  COd. 
"  nbi  (le\i-imine  a^i  oporleal.  Ihec  senleiitia  aueto- 
.  rilale,  cMnlerpretalione  adjuvanda  est.  •  (Voyez 
Icscliai).  13 «l  33  {\\\  second  l-ivie  des  Ktablisse- 
inciis  de  s-ainl.l.nins  ;  l'anrien  Coitlumier  de  Cbain- 
paL,MU',  rliap.  3S.  el  Houledler  dans  sa  Somme,  liv. 
I"',  li,t.  3i,  p  '!•>:>. 

DiKMi  i.i  Nni  vu  .V(lv«Mi.  Tlievc',  art.  10,  entre  les 
;iiiririinr>  (.nriliiinr.-^  de  llrrrv.  |tiiliiiéès   par   M.    de  . 
la  Tliamiia>Meie,   rliap.'  I(»l."  i».   'iO".  etc.    C'est    le 
pniiMiii  iin'iin  Ser;iuMir  .i  de  recevoir   le  serment. 
,lr  ildcliii-  des  .\iij.ains  (|iiKviennenl  demeti|'er  dans 
M  tri  r.,  (d  d.1' 1rs  )iri|iirrir  jiar  .'ce   moyt'ii.     Voyez 
I  Antriir  ,dii  (ir.iiid 'i;(a"itiuiiier,  liv.^'i,  rbap.  .31.)    Kn 
plii->iriii>  hriix  les  V;ivassenrs  nluiA   nouvel   ailvcii 
-|iir  Av  >rr\iliid('  dans  lan  eljonr,  (|iie  les  Alibaiiis 
sdiil  vniuV'rtalilir  dinmnle  en   lenj-s   terres,   apri's 
,|ii(U  'Irs-  Atili.iiiis  Miiit   arquis  lioinmes    francs   on 
>eiir>  an\  >ri^;iieiirs;  sidoirlesditîerentes  ('oûlilmes 
LaCwiilniHir  (hi  Clialelel.  art.  'i  :    •  Kl '.ont   tous- les  , 
.Niildrs  Ar  l,i  dilr  ti>ire  Au  CliiWelel.   lenans  cbel'de 
lirtilr  .111.1  dit»!  iKinrr  en  la  dite  terre  en' foi  el  lim-n- 
iii:;Vr.  dr.nt  ilr  rrcrviiir  noiiveiiuv  nilvcitJ\  et   pen- 
\riil  ir,  r\  ni'  a  linir  pr,.dil  toiiTAnlbiins  et  .\l)llMne^ 
\rii,iii>  d'antiiii  tri  le  (.'Il  iceHe  terre  Au  CliAleiel,  en 
t,ii>aiit /r/rr//  dr -rivitinlr-a   aiil\  .   et    non    antre*- 
inriil        \oArz  la.rl.  I  <\i'  la  CiiAtiime  de  lanières. 
ri  lait    .)(.  dr  rtdlr- de   Tlirvi'   ên'lie    les    anciennes 
1,  n'iiiiinr-  dr  l'.rri  \,  puMirrs  p,ir  M  'de  la  Tlianinass., 

p.i-r>  -JOd,  Jli 

.\(l\i>;"  II  ritrillri'  d,in>  sa  S  iiniiie,  liv  I,  lit.  '■>, 
p    i  IK.    \o\r/    t.s.si'i/c  -    .  ^ 

_'.  .\<|iiH«'i'<v    N  o\r/  .1  viiiilirv 

.\(l\»M-;il    •  l'.droinis.  i|iii  pr,r->tal  advoi  ationrni, 
rt  p  itii'Miiiiiiii.  .|iii  raiisiim  a;:it,  el  postulat  apiid 
•  ■  M,i;i-li  atiiiii.  \rl  r,iiis;r  ade>l    m    jure    jndiciove 
..    pi  o  ,ilii>   "■■  I  \  oyr/.  Ir  l»ialo;,'nr  des  Avocats. 

.\<l\oe;il  ni  Ira  .  .\dvt)catns  ve.l  patroHn's  lisci. 
..   ijui  r:iiisi^  ti-;c:iiii)iis  iiiirrvcnil  pro  lisco.  • 

.VdNoqiier.  ,  r,\oi|iiei- ;"•  laissions  ladiU*  cause.' 

roimiir  dit  est,   (j'/ivi'/ioV et    mise   par   devant^ 

non-    ■    lioj    l'irvoie  ,  I.   (',   de  !»  ;  »;i.  d'Orlt'ans. 

.\(l\ou:ileiir  S, uni  .lean  d'Aii'^eli,  art.  VI.  <jiii 
r,t  celui  qm  .nhoiie,  rt  reconnoil  son  b(Hail  pris  au 
doiiiiii.i;:»'  d'.iiili m. 

.\4lv0iK''  l'.n  la  Somme  rural  Iraitant  descnfan-i 
adO|iiiK.  >i^'iiitie  ladiii  que  l'on  lient  pour  sort  lil-" 
on    lille.    rt    Iti'li'niiru-    sv;\\\\\c    adoptnm .  r  (\o\i'/ 

'     \ill'nlll'ir    I 
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K>TiiK  Advoué  SI  JKT  l'.vn  son  skii.\ki  \\:  Mvernois, 
iliap.  ti,  art-  28;  Boùrbonnois,  ail  W^on&ailvuucr 
sujet  dp  son  seijïiietir;  le  Maine,  ait.    15.'};   Anjou, 
ait.  HO;  la  M;irclie,  art.  I-2.»Alin  d'obtenir  son  ren- 
voi |)ardevant  lui.  (VoyezT.lf/f^M  empurle  l'homme  \ 
'     AdvoiuT  ou  DetkjidvuiicM*  i.t- Skui.nki»  i»i;  ^w.v. 
I'aris,.arl.  ii.  45;  Me'lun,  art.  8.'.  ;  Ncns.   ;irl.   'il  4  ; 
Vnilois,  art.  37  ;  Liion,  art.  1t»8  et  ensiii\ans  ,*  Cliji- 
lons,  art.  J'JO, '2m)  ;  S;iiiit  «Jnentin,  art.    80;    llil.e- 
•uionl.  arl.  'i8.   '21>;    .Moiitui;;:is,    cliap.    I,    aVt.   8,1; 
Tours,  arl.  'tl.Uhi  le  Se'iiininr  de  retis.'J^nwi.^  art. 
117;  l.odirnois,   cTiap.    i;;  ;   la  Marclie.   art.    187; 
l'cronflô,  art.  70;  (iiaiid   l'erdie,  arl.    .".(»,    .V2,    W,\  \ 
Cliartres,  arl.  \'\;  Itloùs.-  ;irl.  UU  ;  llourljonnois,  arl. 
:!77,  ;WC.  ;  .\uver;;nc,  cliap.  '11,  aiT.  •>  et  l.'J;   Dreta- 
' -ne,  art.  ;{«;-2;' Sedan,  ai  t.,  07  ; .  .\uxerro,   ail     81; 
lU'rri.iil.  .*.,  arl.  2;»;  l»(»iird.in  ,    aiT.';r.;    Caiiibnii, 
m.  I,  arl.  (H.  (Voyez  Adveu  du  vtissul.)' 
■  Advyuer  ir.Mn  m  jloi.  Aiixerie,  aiT.  2r.l^-de   la 
\iedle  Coainnie.  "'nna'  vo\  Hiani  cxlat  Se.\to  dtiie- 

laliuin,  l-it.    lie    Itehus    l'.ciJe.^ia'   non    ali('iiaii(li> 

cap.-2.  •  ^\oye/ .t(/r(W/////'i7/,s,s<;/, 
•  S'Advoiior  hh.  so.N,  .^i.ii.'Mi  ir  H.1  hAi .    l.e   Mamc. 
.irLj-iiV+tW»;  Aiijoy.ail.  I;i7,  [WH.   \n\o/   [deeudit 
rïïssiil.j  . 

A<l\out'r  .\i  iiAiN^.  "lî  iuiT)oiiii(u.->;  ail.  l'.Mi.   Ndytv 
.  ■Ifdit  (fe  nouvel  iulveit^  .         ■         ' 

."s'.VdvoïK'i*  iiniiK.hciis  iM    |;i,i._  I  I    IM's:i(In(mi4>i' 

Il  .Siii.M,ui  M  li.vitKiiM    .S('ii.-.  ail    l;i:.  et  eiisiii\ari.>, 

Tiuu's,  arl.  !>  el  K».    Noyez '/'(//•t((//r.s. 
.\<lv(Mi,<'r  ou  l)«'s;i(!\oiirr  v(,>>tit»^i  II,  Ihii  liV' 
■lit'  r!(iiir;:u;:ii(;,  ;iiT.  S7  ;  .Nivcliiiu^.'IiI    '.•.fMJ    '•  l'i  " 
' 'JnaïKi   il  est    li\iil('   (lc>    ri(iiiiMi('>   (le    iiiaiiKiiini  le. 

Ii'.->'|uels    pciivi'iit    disiidei'iuT    h'^'ir    Sei;;in'jir .  tI 

^  ^/'/ro//('/' lioiiiines  liaiio '(lnJUn'   de  lî(iui;;ù;rif  cui 

ilii  C.oiiile  de  .Ne\ers, 

A«l>  «MUT   lAlUll  -1     ni  I     \     Ml      MM      I M  M   M      illii-l 

Ml;   IN   SnuaM.    Itu'la^iie   .-ni     |-_'7     ilc   1  ,.iii  i.  iinr 
i.iMiljiuie.) 

.V(l\(»ii<'i*  1  i-i\\i  l.a  M;ii(lie  ;ii  L  .'ri.;,  ;;.",n  , 
llitTat;iie  ail.  (i(i.  nnaii.J^la  Im-Ic  ou  aulic  cIkim' 
(•;;an''e  ■■(■si  leidlnur.  cl  H(leiiiai,ilrc  p.'u  celui 
au(|uel  elle  appai  lieiil. 

iVdxoucr  V  \K  lu  Ml  I  s  -i.\  m  I  .\iiji)ii  .11 1.- -i!!.", , 
.If  M;une  ai  I.  :i|(i.  (,c>|  l.t  mh  cuinuli  c  clic  a>M>t' 
,  cl  a.->.si;;iice  sur  clio>e  Icudale. 

AdvoïK'r.  M(>n>  clia|i.  I.;.  (\o\e/  Admuin    ou 
idemsiiu. 

.\»l\«)IU*rh'  I  N  AITI  li.l  Ml  M,    .\||)(»ii    ;||,1      \UH  .     le 

Maine  ail  188  l•..^lle  pii^  en  udvoune,  i;'e>l  cire 
ad\(Mie  .  et  prendje  en  (idiDUiie,  c C.^l  prendre  le 
lail  et  1;^  yjaranlie  l/aia  leii  Slile  nnpiiiiie  à  la  lin 
de  I  ancienne  (loAliiiiie  d'Anjou  loi.  .{1,  il.'.  :  .  Ileiii 
>  aiieiiH  fait. <//////(7/(';//e>// au  iioui  cl  pour  auliui, 
d  doit  Olre  pii>  en  advcuiie  dudit  (i/)iJteije)it(  ni,  au 
|Our  du  droit,  a\aiil  loiile  u'ii\re,  ou  àuti*'iiienl  il 
>e  dclaiidra.  sans  ('ire  lecn  a  preiidn'  alleiilc  de 
'  "iiscil  ne  ;iuire  del.n.  et  s'il  c|oil  de>a\oiie.  il 
'l,'doiuat:eioil  partie,  i-l  Icrtul  aiii  .nde  ai  bili  .orc  a 


la  €Ouit;  cl  peul. iilre  pris  on  advowie  en  preseiiee 
ou  4bsenee  de  parlie  adverse.,  et  ajilanl.  est  s'aiicun 
seeonlraplei,'e,  ou  nom  daiilrui  sans  proenralion.  •  " 
Uarcl  dans  soii  Sli'e  du 'inielié  de  Tonrame  eha'p. 
.11,  p.  .'i;i;  .  Conrplainle  se  forme  eoiilie  Jes  l^xploi- 
teiirs,  et  n'esl  ]oiitef(us  l)esoiu.t'|u',ils  colll'p;'■n■(u^.selll 
en  .hi^reinent,  si  lion  ne  leur  sèiulde  :  mais  peut 
eelui  au  nom  du<|uel-  les  Kxpi(uls  iml  clé  l.nis. 
avouer  lesdils  KxpUtils,  el  prendre  la.  i^aianlie  de 
-ses  Kxploileurs  eu  Teur  ali.>e'iioe.  \°ove/  Kiinie- 
<je)ite)it> ,  ' 

Advonerk'.     Tlieroaiiiie.   art!   -I.i;    llaiminit.  ' 
rhap.  8;{,  et  au  sv(uiid  livie  de  1  u^a^re  de   l'am.-,  ci 
dOrleans.   Voyez. , 

-i  .AdvoïK'rlt',   ou    A(lvo«>M>ii   ou  .\ilvois(»ii   • 

"  Ksi  advocjitio,  .  ;:arde  et  liiil.  coiume   le.s  .Iiins- 
eonsuites  Hwloman  et  l'illioii  ont   (•h.'-eiAe.  l.a   pro- 
leclKiii    e.st    api^ellee   Admeulia.   KL  en  la  Somfne. 
rural.  In.  I,  li|.  C,  p.  il.-,."  \,,se/  l/w/-/,'     1,  .\,|voin>* 
(jiii'se  prc.seiile  eu  Co'ur  de  ,lus|ic,.,*^„,|,r  un  (-ijci,-,',- 
une  veuve,  o.u   l)onr-eoi>  (|ui  u>eiil  de   pri\  ile-e,s^  •• 
(ui  jiour  celuM|iueiilre  en  cliaiiip  (  lo>  piMir  cel(iM 
qui  a  ('It- reçrMiu^a;:e  de   lialai'Ue,  duquel   aiis>,|  ,1 
e>l  lalt  mciilh  n  au  cUap.   K..  de   I  a^|■^  i,  n   .shi,.  ,),| 
rarlemeiil  à  l'an.s,  el  pai  .l'ap:c  en  la  i|ii<  >ii,,n  (i|7. 
el  au  lte;:Ks|ie  de  l'.iiJijiieiH  du  ,t.e  liciciuliie   !;r,'(i 
et    do  .-J,-.   .lâiiMcr    tJW7,    cl    .lu    -Jl    le\iiei     l:;s(;" 
coiriine  Kcrile  l.:il.M  le  (lu  Tilict    ||  ,.>"l  l;ii|    iiieiili(,ii 
d^"l  .\d\oiie  deJ|ieroaiin(M|ui.e>l   l'flir  ire  la  l.oiii 
de  I  l'.ve(|iie;  cl  <|iii  lien'l  'a  Jj^iii:i-e  de' Vi;\.rhe  ,!,. 
Ilieroaniie.    el    a,.l-ii^lice    dedall^    la     l.ii-nlKMic    cl 
'idiiMeui^  iluub  afT\  .lu\iMj^\  ^i,)\,.Th.|,|,'ii„.,  ,|e^   \sr- 
ii|ue.-,:    i;t   .■iji('iciiii'ciiieiir"!i    Touni,i\    v     a    eu^'   mî 
\d\oiie    ;i\,iii|    ,|ij,.-  fe   Uni   (,|,:icle^   |c    llel'  en    laii 
l.;'2.t.  eiil   aciii'tc   le   liel   de   1  .idsouciie.  l.iidl.iiMiii' 
I   \tl\niie  de  Itelliuiie  en  llli-ldiic  Je  N  i  llcliai  i|,  ,uin. 
ej  au  clr.ije  10 Ile  raiicicnnc  Jiniiiii|ue  île  H.lndic 
hajiil  I  I'AiUoiumIc  lu  ||iuiie,';iii  ?|,,ip    |0,  \H    |,(„/. 
Kiuiit   de  Itclliiine  en    l,i   (.Mri|i,ii,e  de    l.ifhic   >j||c, 
i|iii  e^l  de  I  an  l.'iO*.?,  ^^\  ;iii  >c.  nnd  \(duiiie  de   VIihis,. 
hellel    le    Soiildan  ,de    l;.^l>^l.uie    >  apelle     \d\,Hic' 
dAiiiazouc.      .    Sic    exeiuphi     Immii     p.ih  i^  I.ihuIi.in 

.  '     aillplloia      liK   |(('   i|ll^c      ;i,  (  epi.      ,|"n.i'     ;,|,'   ;,|||^     ,|,||,| 

-"   ac.juiMfa  .-^niil     et  l■^  i  .ihdei   inens  oii,iii;i  ui^cniie 
ad  aïK  |orc.^  .>uo^."i  I  It'i  1  e.   ■  4|        ;       ' 

•  AdN'oiie/.  ou  A«l\o\erS  -  >iinl  •  \dCi.(  ,di,  i,i 
•■_  appellanliir.  m  le-itin,v.,J  i  .im  i.  i-.  p.diiui'i  '<  I 
•'  deleii.sore.s  l'ieclcMa',  (i\i'l.dis,  ^e|.  pioMiMM, 
poliu^-(|uam  iVcOnomi,  at  bre.s-.  ■  l.e-.  (..iidicn- 
l'Kdei  leurs,  N  idaiiies  et  ^.lll(*ll^  du  leio'poicJ  des 
•  .\Mia\es  el  .Mona>leres,  lui  de>  \  illes,  Cojiiniuiiaulez 
el  fais,  .   Advocalio  est  m  1,1',  ;iii|   |,c(  lc>i.I.   |,|,,  |„, 

•  Siluia.  \el  patron. iljiN      N.nn  el   p.ilnuu,-,   |-.c.  le- 

•  siainm    \o(  :i|i;iiit    .\d\o(,dos,    (  ii^|i,de>,    vuedo- 

•  iiiinosj  ap.  iiM|iiil)nMl.ii:i.  de  p(riiis  *<  .Tp    <;    ,  ,,|, 

•  !».  '2.r  2i:  de  jmr  p.dfoii.  •  ap    JC.  de  .Ini  ejiii  ..ndo 

•  m  heci'e    ,'sic  iiM  aiio    SaUalor    cni^.i    I     (ju.esi 

'    ;»    t^ino     I     (UU-xl    17     <|li;e>l     1     Ad\P.t  .i|ii>  el    (  .,s 

•  l.ddiiN    M;;liilical   delerisoicm.    ;i(|oiein    el   adini- 

•  iiisli.iiori m     icHiiii    l'.e(  l(  si.csIm  ,11  uni  '|u  en 
au(:uii>    lienv    iV,(i    appelle     Iî.hIIc      .     luIeiiM.ic  . 
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ta  i^He-^i;«'   <;;issio(]oVii>  lil».  '2.  Variarum  epislola 
•;i(i.  lil)  ;ï.  <M>    '».'..  lil).  î».  episl.  ir».  Possidoiiius  in 
'  "      ..  vita  \ut:tislin,i.  •jiiiltusdaiiilocisaUii^estKct'lts!:»,'- 
.     -■      natroiin>,T|iisilemqne  ali(is"Advocalus-vel  «lefen- 
\         'or     l'iiliniiiis  est  (pli   Ecclesiam  vprv;if)ellam 
'-'^    ..   .oiistnvMlinii-ulrivil,  .lotnvil,  (^njus-rsl  (lesr-nare,; 
.   iioiiiiiiiin'  ot  (■(.minemlnvc  rectorcui  Kcclesur  sine 
•  ..   icpiHsi  :  ("lus  rsl  pTj'seiilnre,  <>lTen-e,  ads(MUin, . 
..  ,l('t4HiiJ(Tt': -non    ccnliMn'.   <ii.lmarc.   pm-dcere, 
'  ..  *ti.i<ïiliieie     »oii   KccU'siniii   cniicedere  aiil  dare. 
Ville   caii  • -2    r,;ui.   AliboîV.   Umii.   "i.   Analeclor,. 
""     ««   u  M-il)!!     p;i"    •■»:..-.    'r.^^^.   dji>  llove  ad  lil.  tic  Jure 
\   P:itmu;il.u:ii'.'  K'.  >.    H-   .'i^-  ■^'H'-    in /'«mil. 
.   CauuKiii.  yK>  •"•'■•-  >pf!in:in.  et  Can?.  iii  gloss.  et 
.    iHichi'Mi.  nrlli-l.  liclliirti.  lili.  t.  Ç;.:»!.,)'  *     ■ 

*'"•    -"\(lvoiii-i(v  i;(>>Yi(' (iroit  quiesl(iù.:iiiSeitrneni;,_ 
"i,  ,Mit'-V(lc  >a  jiiwjU'cliou,  et  .c'est  .vi':ii^seji'".l^ljl<-'- 
iiMi'il.i  !i  ce  >t;ir.N  i|iie  ce  mot  d'oil  (Mre'  pns  dans  !(' 
,  I  .nflir  s  ;   11.  1.  delà  Coùlunicdt'  IhmiauU.  leipiel- 
'ClMwii'r    '.i  -nue    hrv.oiii'  des"  iriorle- main:,,  (•(Miiiiie 
'  '  •       Ui'.ti,voiMinairf.  aura  la  (•0,iiii<n>sa!ire'et  jirdicatiire 
P  ;:jj- ,iin<di'nicillL:ur  (■at(H.  (Idu/it'uu^s.  s\uiiiies, 
rcntiMMHf'^    t'.'iv);/r,c,s,-  riaiu;(iriiies.  sainleurs,  suc- 
--,  .os-riir-  .le  MTl>'.  lialard>  et  aiihaiii>.  "   l.c  ("-oiuple 
(Jn-  lloniaiiU'  du    l'.diuP'  de   I'.ohi;;iic  de   i  an    lui. 
••     ■.'  (dr-.   t^/r";/)vr,s  d'IMaples  et  Pxuiihlv.  (pic  doivent 
1^  lialnlanl-M'icrllo  \!l|.c.>  a  la  Tou>>ains.   (pu   >e 


♦  ^ 


I      ■ 


«T 


Affiler.  rCoiidre.  •  Toutes'  lesquelles  lecires, 
tilres  cl  enseignemens  inventeriez  ci-dessus  ont 
etez  am^'-'  ensemble  et  remis  dedans  une  layette.  • 
(I4t>8.  Invenl.  de  Nemours.  L.  C  de  D.  Gl.  auri.)j 
Affiliation  a\f\\u'.  Voyez  Adfiliation.) 
Affliis  ^\\\\és.  «  Parens,  amis  et  «/"/ins  dudit 
mmeur..   .  {KW.  Ordonnances  du  prévôt  d'Orléans. 

L.  C.  de  n.  , 
Afflxes  ou  Afflclies.  Paris,  orl.  344,  347,  348, 

350  ;  Nivernois,  til.  4,  arl.  7,  Ki,  5.'i,  l»)-  '^,  *a«l.,  «; 
til.  32,.art,  37,  38.  30  ;  Bar,  art.  ir»l.  214,  21/.  Cesl    • 
l'exploit  du  Ser;:ent,  le(pjel  il  attache  et  appose  a 
line  porte  de  Maison,  K?lise.  Auditoire,  ou  adleurs 
en  lieu  public,  alin  de  faire  scavoir  à  tous  ce  (ju  il  ^ 
exploite-  Comme  pour  recevoir  les  enchères  d  un 
lierita^-e  saisi  (pie  le  Juge  veut  décréter,  ou  pour 
faire  «^c-jvoir'la  publication  des  Upmapes.Le  Pepeire, 
art.  'ii>:  Les  AlTixes.  Attaches- et  enchères,  t;omme 
dit   la  V, MÙtnnie  de   Herri   au   til.  .9,  art^Ol,  .74. 
»  Pro"rammat.e  lixo,  tabula  posita  proàcnbi- soient 
.  (he<rfiitur;c  auclionis,  le?es,  condiciones  el  ple- 
.  ruimine  ad  dt.mum  lit  denuncialio,  libollus  ad 
.  i|.sa>  a'des  iM'j^ionitur,   poslibus  affiîïitur.  1.,  4, 
-   par.  pnclor   et  ?e(pie.  de  damno  infe.  1.  f).  pur.  1 .  .. 
(inod-vi    1.  3it.   par.  nur|)la  -{irins  ad  ,1.   Juli.    de 
aduUer.  1.  1.  pur.  1.  de  atruo.  iiberis  1.  2.  co(l.  de 


ahila!i!~-Mii(J1('>  n  iHc.^  a  la  Tou>>aiiis.  (pu  >e^^;   .^^^^^.^^^  o>iC('plinne  1    \riM..  TIkNi  cerlum  pctelui 
sent   cl    am(^;  iv-ciit,  >cl()n  le.  nombre  de^  cbiru-ranbis.  Nb.  1/  de  invasoril^  cap.  3.  de 


■■mena-c'>.  (•laiis.en  la  ville  ft/iiour-ai;fe  d  Kstaple.N 
d(Mit  Vliaciiu    i-licf  diiit   dcim   polkin  d'avoine,   les 
'vt■1lvt■^^    nii    . iiiarl.de    p()lkMi.      "i-Nide    «'.aii^.     m 

'     Advonri,»'    li;iii->  lu  >\'in_iiie' l'ur.il''.  Iiv,  I,   t. '.h. 

p  .y;ti.  ii-ji,nf'rr.  i  'oi  radnprion.  ,  '- 

Afiliplir    r.ciup'ir  une  loniialil('.  IVeaumanoir. 

I-  ..  ,r::,.i;,  ■  ■  ^ 

Ai'i-di-t;,     s::;dit'--i'r    a   iiiich|u'uii    en    jiislice  . 

iilta  lier,  p'i'i r-'ii\  re^- .''e:iu.!ii aiioir.  t^l.  du  11 

.V;,;t'.Ta,<M,iy.^1il.  -J'i,  ■•'! '■  ■'"■'■I'"''''-    ^'"^«-'^    l'p^.i 
Afdicr.     e,^i;Mi;iHi'f.    ai'iicM.'r.    ■•  \'-\.  >e  aucun-, 
-r   Ici  iiic-lrc-   (!'(//( /n  r  ma  clinsc,  cl    no   >a  cli^c' 
;,,,■,._  ,.]  r,.  1  ;:i, .'il. iiiia';_.\. il    liraiiicndci'a    le   (louiaL;c, 
,;.,,.  ,,.  l'iii-Mv.   .    1  I..  li.-.l.cl  dc_l'.  p.  .'l-M  .1 

AffainMirc-,.    \..i\t/  /.v>/y/r//?.^  et  )\i's%t'nris. 
\fft'4<f|('r  "N  hiuH,')'  Il  jnt'ir.  llrcla-iie.  arl.  '■'>■>><. 
.;V,t    Cf>t.  ^.UmmU'i  ,  M    llr\iii  dans  m;- itn-,(!rvalifm> 
,1)1-   jr.ii!!,    p::;ô  S(»-J,  (Np'.!"!!'  cc^  d.'ux  .articles, 
.(iii'jiitv   .1  AiTruliv   -M!    Iai;t.   .V.l,    de    l'aircienne- 

'„  i 
tint.  II. lit.  A.  !..  h.  1'. 
,.i.lo-s;ii!'c.  1  "  ■    ;  "  1 

*   Af-f(Mirii(|(v    r.oiill.'iioi^  .  art.    'iT».   l'.'est    autant 
.iiic  all'iia.';c.    Vomv.  Allmnuc. 

.VffiMircr.  .\iMinan.lie.  l'Iiap   -i-».  (.'iv^l  CYlimer ^i 
cerlaiii  pli-,  iiictlic  a  Icurel  a  [iris,  •  (pia  voce  Teur 

llllllir  il'lIlIlCI'Ur,.   n  ^  ,      ^ 

.   .\ffi:incc.   .|"iam;,ulle.>. .    promet>s(^,    n'Ciiu-(Miue 
l-ailc  cnlre  ilcux   partie^  de  s'(.>i)oii^er.   d.ttt.  A.  L. 

-<►(.-  1',  tiUi'-saii'C  "i         ,  .         . 


.1  I  II  'J  ne/.       I  .    .A  l'TI    1  .  I  M  -  :  1  .        I    ^ll.l  . 

d-iciliiiiic^lr  l'ii cliipiic  n.   I  . 
^  AffcraïK-c. M'.ai'pMi  i:"pi'0(^ 


»  de  eliiru-raidiis.  Nb.   \à  de  luvasoril^  cap.  3.  de 
.  dûlo.  cap.  ull  de  eo  (|ui  mittitur  in  possessioneni 
.  1.  -I;;.   I»i-.  de   excusalronibiis  l.   1.   par  Ull.    de 
.  fu'Mt   sicld  oliui  ad  i)arietem  lejres  perlpUl-,  lix:v 
eiaut  clavis  ferreis,    Plaulu§-.  in,  Tnnummo,  ut 
(,iiHiibu>    inmdescerent.   Tabnhe  ilef:um    aMie;f 
.  ciaiit  in  Capitolio.  sàcia'  dettes  f(edBra  aiilujua 
.  et  S("mi  CimsnlLa  plei'a(iue  m  ;i!S  incisa  Cl  inseulpla 
.  suiit.   uKiue  as  lixnm  celeberrimo  loco.,  Plmius 
.   IkP.  s"  KiMsI.  l.e;r('S  Dccemvirales  in  :es  meis;Ls  in 
.'piiblilo   propoMjeiun!    Kivius  lib.  3.  NenipQ,,  lixe 
-,   1,1    |,,i'..    ad    euri-am    llostiliam  ,   el    pro  /l^slns 
;,  |,i  ,.M,-.it;i-llalicariia."el  l'omppnius.  <,>u;e  lepiiiu 
,,  I,,'  h.inclicta  sunt  jn  Capitolio.  ciini  de  eido 
p(  rcii-u!iiesset  M  Tnlliiis  3'.  oral   in  Calilin.  I,e\ 
hv:i  ali'i.^  label  taliseiiin  nmltis  aliislejribus  ineen- 
,hM  ((Mi-umpla  est;  Festiis.  Ineisa'sunt  le?es  diio- 
,   ,1,.,  ini  labuli>,  ef  piibiico  a'i'e  pnelixo  jura  pra-s- 
,  i  l'ipta  siiiU.Çvinianns  prima  epislola  ad  Uonatuin 
j'Yiv  Pi*  Ml  liia  tâslos  elKim  circa  fdruiii  in  alho 
;   proposuil?  ul  (piando  le-e  a-i  possel,   st^iretiir 
.,   laviiis  bb,,'.».   .i;>  |)ublic:indis  scitis  per  fora  ae 
Tciupla  liNuin.    Tacilus  lib.  11.  Annalinm.   Vide 
„   |!ro,la'iin)    lib.     \.    iniscella.    cap.     12.    Anton 
,  .Au-n-liiium  libro  de  le;,nbus  cap.  Iti.  Sic  et  Album 
i'i'a'ldi  is  (piod  .-proponebatur,   potestas  ut  csseï 
„   uopiiloeo-noscendi.  Ksi  pro;rramma,  proposiliini. 
.  |,ro-MiipIiiiii.  Nemosanusinboeo-peredesidernbit 
,.  (iiiiinem  :  al  morosiis  ipiidam  connexiouem  forte 
:  mleiilum  imiabit'.  (ime  ejus  censura  non  prob:i- 
„   bilur  cniditis.  sal'scio.   •      '  » 

'    Affoler.    \\»ye/.*/l/V//c'?'.) 
Affoliirc.  Ilaynaiilt.  eliap.  '»(»•   Voyez  Afoler. 
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Affor.  Mons,  chap.  51. .(Voyez). 
Afforage.  Monslreul,  art.  23,  24 
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\  Afforage.  Monslreul,  art.  23,  24  ;  Beauquesne, 
art.  1,  et  7,  et  à  la  fin  du  Procès  verbal  de  la  Coû- 
tù(ne  do  Peronoe;  Saint-Paul.  art.  18,  et  autres 
imbrimées  l'an  1553,  art.  43,  44  ;  Herli.  art.  3,  et  es 
Ordonnances  du  Duc  de  Buillon,  art.  06G,  et  en  la 
Sgftimé  rural  au  chapitre  de  tenir  par  dignité,  et 
"au  chap.  du  droit  de  Maréchaux  de  France  ;  et  en 
la  Coîitume  de  saint  Orner,  art.  3,  4,  de  Comines 
sous  Lille  en  Flandres,  de  Bovinnes,  de  Bapalmes 
sous  Artois,  de  Heédin  particulière  art.  5.  C'est  un 
droit  seigneurial  tel,  que  quiconque  veut  vendre 
vin,  cervoise  ou  autre  breuvage  publiquement  ù 
broche  Ou  en  détail,  et  mettre  enseigne  '.ors,  il  doit 
demander  au  Seigneur  Justicier  congé  de  mettre 
l'enseigne,  et  en  doit  prendre  prix  par  la  Justice, 
laquelle  jugera  si  le  breuvage  est  bon^murl'usagie  de 
l'honîme.  Kt  appartient  i\  l'homme  de  fief,  ou  :\  celui 
(jui-a  bîisseJuslice  ou  foncière,  le  droit  de Fora;/^  et 
les  droits  du  fends  du  vaisseau  où  étoil  le  breuvage 
vendu.  Le  droit  de  Forage  est  aucunement  différent 
de  celui  à'Afforage.  (Voyez  la  diction  Forage]  Ce 
droit  d'/l//"orfl(7e  appartient  au  Seigneur  feudal,  de 
vin  et  autres  breuvages  vendus  en  dtUail  sur  son 
lief,  qui  est  d'un  lot  poi:r  chacun  fonds.  Et  se  fait 
ledit  Afleurage,  le  taux  et  prix  du  vin  par  la  Justice' 
et  Officiers  du  lieu  selon  la  Coutume  de  Boullenois, 
et  par  les  Edits  du  Duc  de  Huillan.  Ou  (ce  droit,  est 
de  (luatre  lots  pour  un  char  de  vin,  de  deux  lots 
d'une  charrette,  et  de  quatre  lots  pour  un  hrassin, 
qui  sont  deùs  au  Seigneur  selon  la  Coutume  de 
Mous  (chap.  51,  n.  G,) 

Vin  Affôré.  Ponthieu,  art.  8i,  ou  Afforaflé. 

Mons,  chap.  51,  dont  aussi  fait  mention  le  Livre 
lies 'Ordonnances  du  Chûlelet  de  Paris  de  l'an  I  i2.">', 
au  titre  du  Geôlier.  (Voyez  A/J'ovage.) 

Afforer.  Ponihieu,  axl^-8:î^;  Artois,  art.  G,  et  7  ; 
Mons,  chap.  51  ;  Monslreul,  art.  23,  et  é<^  Ordon- 
ttimces  du  Duc  de  Biiillon,  art.  GGO,  GGl,  GG2.  C'est 
prendre  du  Seigneur  Vicomlier  ou  foncier  le  prix 
et  sur  du  vin  ou  breuvage  qu'on  veut  vendre  en 
détail.  Tellement  (lue  par  la  Coutume  locale  de 
Hesvrene  article  dernier,  les  Majeurs  et  Eschevins 
ont  connoissancc  de  mettre  prix  aux  vins  et  biaire, 
et  ont  pour  chacun  poinsson  devin  qui  se  distribue, 
un  lot  de  vin  pour  leur  droit. 

Droit  n'Affouage.  En  la  nouvelle  Coutume  de 
Lorraine,  art.  127,  28G.  C'est  le  droit  de  prendre 
dans  un  bois  ce  qui  est'néfcess;iire  pour  son  chau- 
fage.  Voyez  Fal)ert  sur  rar>Bt28G,  marqué  ci-dessus. 

Affranchissement.  [L'affranc^iissement  se 
faisait  du  temps  de  Saint-Louis,  par  des  lettres  dans 
lesquelles  le  seigneur  attestait  qu'il  ai}ait  aD'rancUi 
son  homme  de  corps;  qu'i/  le  francliissoit  et  ninnii,- 
mettoit,  lui  et  sa  hoirs  nés  et  à  nnilre,  et  toute  la 
postérité  d'iceux  jusqu'à  l'infini.  LesatTranchisse- 
ments  n'avaient  lieu  (jue  rarement,  parce  qu'il  était 
défendu  ù  tout  seigneur  de  diminuer  la  valeur  de 
son  (lef.  \^n  seigneur  qui,  affriinçhissait  un  serf, 
diminuait  et  abrégeait  son  fief  au  préjudice  du  sei- 
I. 


V  gneur  supérieur,  et,  dans  ce  cm,  le  serf  était  dévolu 
à  celui-ci,  dont  le  consentemem  n'était  pas  encore 
suffisant  pour  rendre  l'affranchissement  valide.  11 
fallait  remonter, de  seignçurs  en  seigneurs  jusqu'au 
roi,  qui  seul  pouvait  amortir  ou  affranchir  les  per- 
sonnes et  les  terres.  (Etablissements  de  Saint-Louis, 
liV.  11,  ch.  XXXIV.)]  ^ 

Afiert  hatah-I-k.  [Admettre  le  cômbatjudiciairc: 
«  Enten  que  en  eslection  n' afiert  pas  bataille;  mes 
prove  par  tesmoinz  et  enquesile:  Et  li^rois  puel 
enquerre  de  la  menière  de  l'eslection  et  de  la  vie 
de  l'eslit  et  de  ses  mors,  et  se  aucuns  eslil  .non 
julement,  por  ce  ne  pert  pas  li  sires  son  poer.  » 
(L.  d«  J.  et  de  P.' p.  49.)] 

Afoler.  Beaumanoir,  ch.  30,  .p.  ITtO,  li^^ne  7; 
Bayonne,  tit.7,  art.  17;  la  Bourt,  tit.  4,  art.  1  ct3; 
Bouteiller,  dans  sa  Somme,  liv.  2.  tit.  iO,  p\871. 
C'est  blesser  légèrement.  Voyez  néanmoins  le  cli.  4(i 
dé  la  Coutume  de  Ilaynault. 

'Aforceor  dk  fkm.mks.  [Celui  qui  viole  une  femme: 
«  Omeciilc,  trii'ilor,  murtrier,*  aforcenrs  de  fenies 
sont  mnu  renommé.  "  (L.  <le  J.  et  de  P.  p.  323.  [ 

Agatis.  Aiigoulniois,  art.  3'».  (.est  le  dé;r;U  ou 
le  douimage  fait  et  causé  par  des  bêles.  Voyez  le 
Procès  verbal  tic  la  même  Coùlume  sui'  l'art.  8,  et 
Beaumanoir,  ch.  2'i,  p.  127,  ligne  5. 

Mabciif  a  Aghais.  Lille,  art.  G3,  de  l'ancieniie 
Coutume,  et  autre  des  donations  et  veiidiljoiib, 
art.  8,  de  la  dernière  de  l'an  iriG.'),  qui  parle  de  la 
denréeel  marchandise  yen(lu("'elaelielée.  «  Hic  non- 
"  dum  poluisiimmain  manum  impoiiere.  •  Le  marché 
à  agiiais,  est  un  marché  failà  Içrine,  et  de  payeriient 
et  de  livraison  ;  de  . sorte  qut  celui  (|ui  souhaite  en 
protilçr, 'doit  ajrhaiter,  ou  aguesler,  gnester  et 
observer  le  jour  du  jerme.  et  ne  le  point  laisser 
écouler,  sans  "avoir  préaiahlenient  liNn-  ou  i)ayé, 
et  au  l'cfus  de  s;i  partie,  consijrué  en  Justice  et  l.iit 
signifier.  Calland  dans  son  traité  du  Franc-aleu, 
p.  80  de  la  dernière  édition. 

Agrer.  En  la  Coutume  de  .^'dc,  tit.  31,  ait.  \  et 
5.  C'est  la  renie  que  le  credileur  doit  payer  ciiacun 
an  à  son'debleur,  |)end;int  la  jcfiiissance  'qu'il  l'ait 
de  l'héritage  à  lui  engajr»'. 

Agrerer.  Bourdeluis,  art.  103.  C'est  ten-ager,  et, 
chauiparler  les  bleds  ou  vins. 

Agrier  ou  Agplero.  La  Marche,  art.  3,31-;  Saint- 
Jean  d'Angéli,  art.  21  ;  Bourdelois,  art.  8«i,  KCJ,  lo;{.' 
C/est  le  terrage  et  champart  que  le  Seigneur  levé 
sur  les  gerbes  de  bled  au  ten^s  des  moissons.  ■  l't 
«  ex  lege  Boioariorum,  tit.  f,  cap.  14.  CoJoni  vel 
><  servi  Ecclesiie  [uicslanl  ajrrariiim  et  pascuarium,  ' 
•  et  agrarii  nomine  de  triginta  modiis  très.  • 
Ouoi(|ue  Vagrier,  le  chamitart  ou  le  terrage,  soit  un 
tribut,  ou-un  droit  dert  à  cause  des  terres,  ain>i  (|ue 
la  censive,  ce  droit  dilTere  néanmoins  de  la  censive  : 
1"  Parce  que  la  censive  estHa  marque  <l'une  Sei- 
gneurie directe,  au  lieu  que  Vagrier  oi\  le  champart, 
dans  la  plupart  de  nos  Coutumes,  est  une  servitude 
particulière,  et  qui  peut  être  deûé  à  une  personne 
(jui   n'a   point  de.  Seigneurie:   Cavipiimrtus,  dit 

3    ■ 
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(;iiopi)in  sur  le  ch.  10  de  la  Coûlurae  d'Anjou,  n.  7, 
l.  '2  •  Haud  ubique  recli  dominii  index  est,  nec 
•*  laudirnia  secuin  Iraliil  ubivis  legionum.alprivalo 
•  cuidiim  juri  polius,  pru-diaria'que  accensetur  ser- 
•  vituli,  nisi  is  oui  campjparlus  debelur  aliàsdirec- 
••  lum  liàbeal  fundi  dominiuin,  •  (Voyez  rAyleur 
^  (lu  prand  Coûli.iniier,  Vw^'i,  cli.  de  Champart.)  —  2» 
'  l'an  e  que  la  ceiisivc  est  presque  toujours  portable, 
au  lieu  que  \'a(/vier,  le  OliamplÉirl  ou  le  terrage,  est 
pies(|ue  toujours  requeiable.  —3*  Parce  que  la  icen- 
sivc  est  annuelle,  et  fait  toujours  un  revenu  égal  ; 
au  lieu  (jue  leeliampgirlou  l'af/rj^r  n'est  pas  annuel 
par  lonl.  Car,  par  exemple,  il  y  a  des  Pais  où  celui 
,'iui  a  ce  droit,  no  prend  rien  pendant  trois  années, 
et  levé  ensuite  tous  les  fruilsde  la  (juatriéme  années 
et  ce  droit  dtins  les  lieux  où  il  eh  deù  annuelle- 
ment, ne  fait  point  aussi  un  revenu  égal,  comme 
la  censive,  parce  qu'il  consiste  en  une  portion  des 
riuil>, dont  la  quantité  n'est  point  égale  toutes  les 
aiiiM'es.-  i'Parceciuela  censiveestdeûé  des  terres, 
ij-uoiqu'elles  ne  soient  point  cultivées,  au  lieu  qu'il 
n'en  n'est  point  deù  de  champart  ou  d'A^/r/Vr;  parce 
i|uc  \'ai/ncr  se  prenant  sur  les  fruits,  il  faut  néces- 
sairement qu'il  y  ait  des  fruits,  alin  qu'il  puisse  être 
le\c;  et  de  lu  vient  (jU'on  ne  peut  point  contraindre 
celui  (jui  tient  (les  terres  en  ceiisive  de  les  cultiver, 
au  lieu  (lu'on  y  peut  obliger  celui  qui  les  tient, en 
clianipart.  Noyez  les  aiticles  des  Coutumes  Citées  par 
i<af;ueau  —  Kt  enfin  parce  que  les  arrérages  de  la 
ceiiMve  sont  deûs  depuis  vingt-neuf  années,  au  lieu 
que  ï'mjyifr  ne  tombe  point  en  arrérages  ;  ou  plutôt 
au  lieu  que  les  ancrages  de  Va(jricr  ne  sont  deùs 
<|ue  des  cinq  dernières  années,  suivant  la  dernière 
•lui i>l'riiJciico.  (\i'\c/  M.  (Jraverol  dans  ses  .Notes 
>nr  le  tr;iilc  des  liruils  seigneuriaux  de  la  Itoctie- 
iljMii,  ch  ."i.  art.  I.  [qi.  4"_M»,  \>\  de  la  dernière 
eililidii  ;  M.  (.eiMull  dans  >oii  traité  des  Droits  sei- 
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d'olive  d.ins  ses  (Jucstions. 
la  Thau^iassiere,  liv.  t2  de  ses 


;:iieuri;iii\.  ch.  !»  ; 
iiv.  '1,  ch.  24,  et  M. 
hecisiiuis.  ch.  1 1  ) 

Aliiiot  1  MU  NM  .     Picge,'=t'inbùche.  (Meaumanoir. 
t;.  (lu  I!.  I  » 

■/(7)c.s  Aliaiiai)l('s.  liuiillenuis,  ait.  ITii.  171. 
N  vu:/  Mkius.)  , 

Aliaiis.  Mdiis.  ch.  :.(i.  art.  IK.  Sont  des  terres 
lahiiiii  ailles.  Ce  mut  \ieiit  de  fl/ifl//.  (jui-  signilie 
labeur,  Ir'ixail,  et  de  aUanei\  (jui  signilie^labourer. 
PoiileiUer  dans  sa  Somme,  liv.  '2,  tit.  40,  p.  800. 
Item  :  •  Qui  est  trouvé  alianaut  su;-  chemin  publi- 
que, et  il  la  dernière  roye  prent  du  chemin,  et  trouve 
>îa  charnu',  ou  liarnas  la  lePie  du  chemin  sur  son 
cham().  cliet  eu  amende  de  soixante  sols.  »  Le  même 
.\uteui,  liv.  2,  tit.  K»,  p.  719  :  •  Novales  sont  les 
plates  et  les  lieux  <|u'aiicienneraent  n'ont  été  par 
coùluiiie  labourez  ne  cultive/.,  par  (luoi  semence  ou 
usufruit  ne  peut  venir,  dont  dime  peut  être  payée 
et  deui-,  si  comme  des  anciens  bois  et  places  en  bois, 
on  il  •vient  bois,  et  croit  sans  ce  qu'ils  ayent  été  ù 
ce  pourplaiiite  en  artige,  ou  si  comme  en  terre  et 
place  (jui  oiuiues  n'auroil  été  labourée,  et  on  le 


noettroit  de  nouvel  à  ahan  et  à  semence,  ou  si  comme 
d'^ii)  vivier  par  seicheresse  d'eauë  on  le  meUoit  à 
a/ian  et  à  semence. .  • 

Ahérltèr.  [Donner  son  héritage.  (Beaumanoir, 

C.  du  B.)] 

Droit  D'Aide.  Ttieroanne,  art.  15  ;  Saint  PauJ, 
art.  10;  Artois,  art.  38;  Amiens,  art.  189;  Beau- 
quesne,  art.  6;  Doutens,  art.  2.  Oui  est  pour  chacun 
fief  tenu  en  plein  hommage  soixante  sols  parisis, 
et  pour  chacun  fief  tenu  en  Pairie,  dix  livres  parisis 
deùs  par  les  vassaux  au  Seigneur  feudal,  quand  if 
fait  son  fils  aine  Chevalier,  ou  quand  il  alfie  par 
mariage  sa  fille  aînée,  comme  il  est  contenu  par  la 
Coutume  d'Amiens.  Et  selon  la  Coutume  de  Mons- 
Ireul,  cedroit  est  de  pareille  somme  que  les  hommes 
feudaux  doivent  au  Seigneur  pour  le  relief  de  leurs 
fiefs  et  sans  Chambellage.  Telle  est  aussi  la  Cou- 
tume de  Beauquesne,  de  saint  Omer,  art.  8  ;  de 
Boullenois,,art.  21  ;  d'Artois,  art.  38.  —  Par  la  Coû-' 
tu  me  de  Hesdin,  art.  12,  13,  ee  droit  d'aide  est 
autrement  taxé;  il  est  deû  à  la  chevalerie  du  fils 
aine,  ou  au  mariage  de  la  fille  ainée.  Hesdin,  art.  23. 
-^  Par  la  Coutume  de  Ponthieu,  art.  77ile  Seigneur  a 
droit  d'aide  sur  ses  tenajis  feudaux  ou  cottiersiWi 
l'un  desdits  deux  cas,  ou  pour  rachapter  son;  corps 
de  prison  pour  guerre  de  son  Prince,  et  une  fois 
seulement.en  sa  vie.  —  Par  la  Coutume  du  Duché  de 
Bourgogne,  art.  4,  et  du  Comté  de  .Bourgogne, 
art.  .VI,  ce  droit  est  aussi  deù  pour  lé  voyage  d'outre 
mer.  •  Ha^c  munera  debentur  domino  ultra  fidem 

.    et  hofninium,  Sunt   XnTovçyiau    ovotaxai,    Xçr^fxaxixai. 

.  Doctiss.  Cujacius  ad  tit.  5,  lib.  2.  Keudorum  ex 
.  Constitutionibus  Neapolit.  profert  et  alias  causas 
.  exigendie  à  vassallo  intributionis.  De  bis  colla- 
"  tionibus  tractât  etiam  (iuido  Papa»  quacst.  .57. 
.  Cboppinus  lib.  3.  de  domanio  cap  4.  et  Accursius 
.  meminit  ad  leg.  plaopt.  Cod.  de  Sacros.  Eccles.  • 
Bouteiller  en  la  Somme  rural  écrit,  que  de  son  tems 
ces  \ide&  no  dépendoient  que  de  la  courtoisie  hono- 
ralJe  des  hommes  fiefuez  et  cottiers,  et  que  le 
Seigneur  n'en  pouvoit  faire  demande  par  contrainte, 
ne  par  loi.  •  Erant  (juasi  ullrolribula,  sed  quod  à 
«  principio  benelicium  fuit,  usu  atque  œtate  faclu'm 
•  Cbt  debilum.  •  —  Au  Barlement  tenu  à  Londres  l'an 
i;{21,  cette  aide  a  été  refusé  au  Roi  Edouard  II, 
[)Our  la  rançon  d'un  Comte  prisonnier  en  Ecosse  : 
et  a  esté  déclaré  (ju'elle  n'étoil  deuë  que  pour  la 
rançon  du  Itoi,  de  la  Roine,  ou  de  son  fils  aîné. 
Thomas  Vvalsingan.  -  Ceux  de  Bourges,  Dun-Ie-Roi 
et  Issoudun,  villes  Royales  de  Berri,  furent  es 
Enquestes  du  Parlement  de  la  Chandeleur  1270, 
condarhnez  payer  au  Roi  Yaide  pour  la  Chevalerie 
de  son  fils  aine  et  mariage  de  sa  fille.  Et  ceux  de 
Bourges  furent  taxez  à  deux  mil  livres,  et  chacune 
des  autres  vijles  à  trois  cens  livres.  (Voyez  les 
ch.  18,  11)  et  20  du  Recueil  d'anc.  Arrests  concer- 
nant le  Berry,  publié  par  M.  de  la  Thaum.).  Et  est 
narré  que  le  Roi  par  générale  Coutume  prend  taille 
sur  tous  ses  sujets  de  son  domaine  immédiatement, 
lorsqu'il  mariesa  fille  où  fait  son  fils  aîné  Chevalier, 
et  nul  en  est  exeml  s'il  n'a  privilège  particulier.  Kt 
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est  ce  droit  aproavé  par  trois  Arrests  donnez  au 
ParieroeDl  de  la  Chanaeleur  1270.  et  jugré  par  autre 
Arrest  du  30  Décembre  1334.  El  apartient  à  plu- 
sieurs vassaux  du  Roi  fondez  en  Titre  ou  Coutume 
expresse.  Aussi  \ei  villes  d'Orléans  et  du  Duché,  et 
celles  de  Gatinois,  de  Nogent,  et  du  Baillage  de 
r.isors,  sont  taillables  par  le  Roi,  lorsqu'il  fait  son 
fils  aîné  Chevalier.  Et  les  Nobles  du  païs  ont  sem^ 
blable  droit  sur  leurs  sujets,  par  Arreslde Pentecôte 
el  de  Toussaints  1285.  comme  le  Greffier  du  Tillet 
a  observé,  duquel  les  Recueils  sotit  dignes  de  grande 
loiiiinge.  -•  Sueton.  cap.  42.  scribit  Caesarem  Cali- 
.  gulam  collalionesinalimoniam  atque  dotem  filia' 
»  récépissé.  Et  inter  epislolas  Pétri  dç  Vineis  lib.  5, 
.  cap.  10.  extàt  mandatum  Friderici  II,  Imp.  ad 
>.  exigendam  subventionem  pro  maritagia  filiu3 
.  principis.  » 

Aide  DE  RFxrEF.  Normandie,  ch.  34.  Qui  est  deùë 
par  le  vassal  après  le  décès  du  Seigneur  feudal, 
([uand  son  héritier  relève  du  chef  Seigneur  :  et  celte 
aide  se  fait  par  demi  reliçf,  et  se  paye  aux  hoirs  du 
."Seigneur  pour  leur  aider  à  relever  leurs  fiefs  du 
chef  Seigneur.  (Voyez  Galland  dans,  son  traité  du 
i  ranc-aleu,  ch.  6,  p  77  de  la  dernière  édition.) 

Aides  OLi  se  payent  de  tiebs  .\.n  en  tiers  an. 
Normandie,  ch.  93.  (Voyez  ci-aprés  Monneage,  et 
la  glose  sur  le  ch.  93  de  l'ancienne  Coutume  de 
.Normandie.) 

LoYAix  Aides.  Tours,  art.  88  et  ensuivans, 
»*art.  139,  140,  261,  297,  33.'.  ;  Lodunois,  ch.  8.  art.  2. 
3,  G,  8,  10,  ch.  14,  art.  17;  Poitou,  art.  188,  180; 
Lille,  til.  1,  art.  70.  Aider  le  Seigneur,  Bretagne, 
art.  82.  Ces  tailles  et  aides  sont  deûs  par  le  vassal 
à  son  Seigneur  Jeudal  noble  et  non  roturier,  pour 
la  rançon  dicelui  quand  il  est  prisonriier  des  enrie- 
inisdela  Foi  ou  du  Royaume,  pour  le  profit  commun 
ou  pour  son  Seigneur  souverain  :  et  pour  le  premier 
Kinaftage  de  sa  fille  aînée  ou  autre,  par  lui  et  noii 
par  la  mère  mariée,  encore  qu'elle  fût  seule  :  et 
.  quand  le^Seignèur  ou  son  fils  aine  qui  a  accoutumé 
suivre  les  armes,  est  fait  Chevalier,  par  la  CoûtYime 
(ieToiiraine,  ari.  94  ;  de  F.odunois,  ch.  8,  art.  2  ;  de 
nr,etagne,  art.  82  et  ensuivans;  du  Perche,  ch.  10 
en  l'ancienne.  Et  dautant  qu'en  ces  cas  le  devoir 
nu  la  rente  annuelle  double,  ce»  Aides  s'apellent 
Tailles  et  Doublage,  en  la  Coutume  d'Anjou  et  du 
Maine.  Ils  s'apellent  aussi  Chevels  aides,  en  la 
Charte  aux  Normans,  nui  est  du  Roi  Loiiis  Ilutin, 
(le  l'an  1314,  el  en  la  Coutume  de  Normandie  ch  31, 
35.  Aides  coûturbiers  au  ch.  31.  Et  sont  deûs  en 
trois  cas,  quand  le  fils  aine  du  chef  Seigneur  est 
fait  Chevalier,  ou  que  sa  fille  ainée  ^  marie,  ou 
pour  la  rançon  du  Seigneur  qui  est:  prisonnier 
entre  les  ennemis  de  son  Prince.  •  Ergo  vassal  lus 

•  débet  equeslrem  sportulam  vel  nuptialitium.  vel 

•  XvTQoy.  •  Et  faut  noter  que  ces  Aidei  sont  aussi- 
bien  deûs  au  Roi  à  cause  des  fiefs  tenus  de  lui  nuë- 
ment  e^ans  moyen,  comme  airx  autres  Seigneurs, 
dont  diTTillet  allègue  des  Arrests  :  et  que  VAide  de 
rançon  n'est  deû  .à  celui  qui  prend  soulde  et  gages, 
s'il  n'est  prins  en  faisant  le  service  qu'il"  doit  faire 


à  cause  de  son  fief.  Terrien  sur  le  ch.  9  du  liv.  :* 
du  droit  observé  en  Normandie  :  et  par  lin  Arrest 
du  Parlement  d|^  saint  André  1309^  Içs  laiz  sujets  ou 
tenans  des  Evé(iues  el  personnes  Ecclésiastiques  de 
Normandie,  sont  tenus  payer  l'.lirf^  deû  au  Roi  pour 
le  mariage  de  sa  fille.  Par  la  Coutume  de  Poitou, 
art.  188,  ces  loyaux  Aides  et  devoirs  sont  aussi 
deûs  au  Seigneur  feudal  homme  d'Eglise,  quand 
premièrement  il  entre  en  son  bénéfice,  et  non  en 
autre  cas.  Comme  aussi  par  les  Constilutipns  du 
Royaume  de  Sicile,  lib.  3,  tit.  20  et  21.  .  Homines 
«  domino  adjutorium  debent,  si  Praelatus  sil  Eccle- 

•  sia'  pro  consecratione  ejus,  vel  cùm  ad  Concilium 

•  h  Papa  vocatur,  vel  pro  servitio  Principis  vocatur 
«  aut  mittitur.  »  El  sont  aussi  ces  Aides  deûs  pour 
le  mariage  de  la  sa^ur.  et  pour  la  Chevalerie  du  frère 
du  Seigneur.  Aussi  en  France  se  payent  certains 
Aides  et  subsides  au  Roi,  à  raison  du  sol  la  livre  let 
autrement,  pour  les  fruits  et  marchandises  qui  se 
vendent,  desquelles  anciennement  on  souloit  lever 
une  parlie,  selon  l'usance  du  tems  et  des  lieux. 
Ai^uns  raportent  ces  Aides  au  tems  du  Roi  Jean  : 
autres  au  tems  du  Roi  Charles  VI.  Les  Officiers 
domestics  de  la  Maison  du  Itoi  et  de  l<i  Roine,  él.int 
en  rétat  et  aux  gages  et  servans  actuellement,  les 
Recteurs,  Docteurs,  Professeurs,  Regens,  quelques 
Officiers  et  Suppôts  des  l'niversitez,*et  quelques 
villes  de  ce  Royaume,  et  aucuns  Officiera  de  Chan- 
cellerie, sont  exemts  de  tous  Aides  et  subsides 
pour  ce  qui  est  de  leur  crû,  et  de  tous  péages 
des  vivres  qu'ils  fout  venir  pour  leur  provision, 
et  de  toutes  tailles,  taillon,  de  ban  el  arriere-ban, 
de  toutes  contribulions',  emprunts,  daces,  imposi- 
tions et  crues. 

Par  fart.  74  du  livre  premier  des  établissemcns. 

•  Nus  hom  qui  tient  en  p;iraige,  ne  met  riens  en 
Roussin  de  service,  ne  en  nus  rachat,  ne  en  nul 
service,  que  cil  fait  de  qui  il  lient  en  paraige  au 
chief  Seigneur,  se  ce  n'est  en  ses  loyaux  aides.  • 
Voyez  droit  de  taille  es  quatre  cas,  «  et  Ilostiens. 

•  ad  cap.  2.  extr.  de  immun~  Fccles.  n.  5,  lom.  2, 
.  p.  170    Boer.  decis.  126    Durant,  q.  93.  p    If.l. 

•  .lacobin.  de  sancto  Ceorgio  dr  feudis  p.  107,  168, 
.  et  p.  217.  .Masuer.  til.  38,  n.  4.  Brïjcton.  lib.  2, 

.  cap.  16,  n.  8,  p.  .36.  Cujac.  ad  lit.  lib.  2,  feudor.  . 
.  Kopen  decis.  32,  p.  106.  Salvaing  p.  239.   Vas- 
"  quium  lib.  1,  controvers.  illust.  Cap.  7,  n.  3,  p,  41. 

•  Beslium  in  Comit.  Pict.  p.  87,  etc. 

Faire  Aide.  [En  termesde  jurisprudence  féodale, 
c'est  un  secours  ou  subside  en  argent  auquel  les 
vassaux,  soit  nobles,  soit  roturiers,  étaient  tenus 
envers  leur  seigneur  dans  quelque»  occasions  par- 
ticulières, comme  lorsqu'il  mariait  sa  fille  ou  faisait 
recevoir  son  fils  chevalier,  ou  lorsqu'il  était  prison- 
nier de  gueîrre.  (Etablis,  de  S.  Louis,  1.  I,  ch.  xlii.)]- 

Aides.  [Moyens  de  défense.  •  Et  renonce  en  ce 
toutes  grâces  et  privilèges  quelconques,  aides  et 
deffenses.  •  (1453,  L.  C.  de  D.  ;  CI.  d'Orléans.)] 

Algriin  et  Egrun.  [Toutes  sortes  de  légumes. 
Droit  qui  se  levait  sur  la  vente  des  légumes,  dans 
la  chàlellenie  d'Orléans.  (L.  C.  del>.^j 
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Aiiis.  Avant.  Heaumanoir,  chap.  2,  p.  22,  1.  23. 

iMiuir  p'Alnesse.  Paris,  arl.  15,  10,  19,  27,  2r>0; 
Meaiix,  art.  il  ;  Melun,  art.  88  et  ensiiivatis;  Sens, 
ait.  20(1,  2ir»  ;  KsUmpes,  arl.  î),  10,  119,  132  ;  Mont- 
foi  l,  an  9  et  lor>;  Mante,  arl.  1  et  ensuivans; 
.sentis,  ait.  12(>;  (^lernionl,  arl.  Hl  ;  Vallois,  arl.  57 
il  ensuivons  ;  Troyes,  art.  li;  Chauinoiil,  arl.  8  ; 
Niliy,  ail.  r»;{  ;  f/ioii.  ail.  lil  et  ensuivans;  Heims, 
arl.  il  cl  ensuivans;  Clialons,  arl.  ITiO  et  ensuivons; 
Tours,  ail.  271.  27(1,  29i  ;  t,Dcliinois,  cliap.  27,  art. 
I.'>  cl  is,  clia|i.  2H,  .irt.  2  et  :\  ;  Anxerre,  arl.  53; 
Ilciii.  Iil.  11»,  ;iil.  .'51  ;  nielatrne,  arl.  517;  Dourdan, 
iiii.  '.,  s.  i;;,  .-.K.  lii;  llar,  arl.  115,  110,  117.  Voy.) 

Aire.  Arca.  Cesl  une  place,  un  espace  de  terre, 
1,1  CiiùUiine  de  Senlis,  ail,  210,  ilein  :  »  Par  ladite 
(.oùliinic  lés  [ires  oii  se  font  les  lains,  en  la  ville 
el  l'aroisse  de;  Itiilies,  .se  iiicsureiil  [lar  mines,  et  ne 
[)orlo  cliaciiiic  iiiine  desdiles  .l/rt's,(i(ie  doKze  verjrcs 
î^i  viii;;l-cl-iiiialro  pieds  pour  verjre.  •  (Vtîle  le;;.  î>8,. 
^j^H.'H.  de  sitliilionihu.s.  cl  (Uijacuiin  Ub.  9.  obser- 
\alinii,  cap.  8  ) 

Ainî  iiK  MAiiAi^  sAiANT.   l'oiloii,  ait.   I!>0;  \ain- 

l()ii;:c,  ail.  \-2\K  (1  csllC^iiacc  d'un  -nun.iis  où  l'on 

l'ail  dii  sel.   Voy.  Itcsiydairs  >c.>  Preuves  de  l'Histoire 

■  des^lloiiitcs  de  Poiloii,  [h"29i,  cl  (ialland'  dans  son 

Irailc  ilu  Fraiic-aleu,  p.  131.  Manilius,  lib.  5.) 

Viim  iti.Tiii  iiiai-'iias  polri  uni  cclt-brari'  saliiias, 
lit  l'iiiiUim  loiiucre  il  l'uuti  sntMinTi'  virus;  , 

(Juiiin  .--iiiKiirtn  (Prto  disti  iidiint  mar/iiic  canipiviii. 
.\|ipclliiiitque  suii.doducUiiii  p\  ii'ijiiori'  lluduiii, 
(Haiid,  lido  ii('j,Miil.  luin  dcniuiu  sustijiil  undas      \ 
Airii  :  tiiiii  l'oiiiu.';  ptT  soluiii  liiniuirc  iiitcscd,        \ 
(  .Mii;..'iiiiiir  sn'cuia  (iehii;u~.  iiiiTsinuf  prufundi  ~" 

,  (  iirnli,''-  cMiola  iii.iri-^,  ?^))iiiii,i' jiie  ri^'Piitos 

lii^'i  lili^  l,i(  iiiiil  tmtiiiliis,  pi'hi):i(^iic  vetionum. 
i.Mi,'di|iio  t'ial  iisus  ;i(ni.i-  siictu  (;i)triiplus  ainar.' 
\ilali  î^aji"  pcnnulaiit.  redduiilciuft  salulirem. 

Wvo  ii'niviAi\.  {".'est  leur  nid.  Vide  Speliii.  cl 
t';iii^'.  III  ;:luss.  v.  Ae^a.  Area., 

.Mr«'.  Snl.teirain  :  «  Aconlc  est  (juc  usa;:es  l'anj 
pai  une  lllc^^il^(leclla^lce,  ausint  comme  se  usa^'es 
de  nicsoii  1  m'c-sl  Icssic,  cl  de  dccliiel  ou  ail  ;  sanz 
dolc  !«)!•>  cl  CCI  lame  oliose  e.sl,  se  la  meson  ardet, 
l'en  Ht!  il.»iit  p.is  lu;ii;e  ne  de  lairi'  ne  îles  i^n|iz.  • 
!..  dcl.  et  de  P.,  p.  131.)  ^m 

.Vir<'\res.  .Normandie,  arl.  11!».  Sont  le^rabours 
cl  sciiicncc>, 

Aisanco.  Pclil  clicmin  (|iii  condiiil  d'un  héri- 
la;:e  ;i  un  aulrc.  •  La  masure  Bonrdonnière....  la 
masure  liai  bonnièic,  r«/sa»c<' entre  deux.  »  1080, 
Aveux  —  Au  pluriel,  si;;nifie  les  dépend-ances 
il'une  maison:  l  ne  maison,  aisaucen  el  apparte- 
nances. ■    1097,  Haiile  ;  F.,  l^.  de  It.  ;  Gl.  d'OHeans.j 

Alsnncnl  ,'l»('[>endaneeduneli.abilalion.iDcau- 
inaiioir,  C.  du,Ù.; , 

Alsiir.  C'est  celui  i|ui  est  né  avail  ses  frères  et 
soeurs  Ce  mol  viénl  de  aiiis,  avant,  cl  du  mot  né. 
(Voy.  Pasiiuier  dans  .ses  lleclierclies,  liv.  8,  eh.  54», 
à  la  lin.)  J»ans  (lueliiues  (.otUnmes,  comme  dans 
celles  de  Uretajine,  art.  ,"^89,  Aisne,  est  un  terme 
commun  (|ui  convient  aux  deux  sexes,  (Voy.  llevin 
Mir  l'rain,  p.-  799  et  K91,  el  ci-aprés  Msnelt'. 


Dhoit  o'Aisneaye.  En  l'ancieane  Coutume,  de 
l)retai;ne,  art.  63.  el  ea  la  defniere,  art.  669;  la 
Kochelle,  art.  55.  {Voyez  Aisneté.)    . 

Hk.nte  ol  dette  Aisnéc.  Es  Ordonnances  de 
l'Kscliiquier  de  Normandie  de  l'an  1462,  qui  est  la 
plus  uficienne  et  première  en  datte:  et  au  stil  du 
pais  de  Normandie,  auquel  ausii  droit  ai$né  du 
puisné,  C/iar^c  ajsnt'e  ou  puisnée. 

ALsnesse.  Normanilie-,  art.  175,  etc.  C'est  un 
tennement  divisé  entre  plusieurs  frères  ou  autres 
cotieriliers,  et  cliargé  de  devoirs  ou  de  renies,  qui 
doivent  èlre  portées  au  Seigneur  par  l'alné  des 
frères  i^u  des  cohéritiers,  à  qui  pour  cet  effet  lés 
pufhezsonl  obligesde  payer  leurs  parts  et  portions. 
Voyez  d'Aviron,  Codefroi,  Oahage.sur  l'art.  175  de 
la  Coutume  de  Normandie,  et  Terrien,  liv.  3,  chap. 
13,  vers  le  commencement./  — \,'aineMC  peut  être 
.divisée  en  noble  el  roturière  :  Car,  par  exen\ple,  le 
fief  noble  tenu  "en  parage,  est  une  aineis^  noble,  et 
le  lief  vilain  divisé  entre  coheriliers,  est  nwQainesse 
roturière.  Voyez  la  glose  sur  le  cliap.  31,  de  l'an- 
cienire  (>oûluine  vers  lu  lin,  et  les  arl.  130,  175,  de 
la  nouvelle  Coutume. 

Aisneté  Ln  la  Somme  rural  traitant  de  succes- 
sion el  de  partage;  •  Est  jus  prTïhogenitura';  quod 

•  major  nalii   lilius  capil,   tanquam    pnecipuiim, 
al;ilis  pnvilegio,  de  quo  jure  passim  Iraclatur 

■  moribus  scriplis  Calliie  ■  :  Et  a  élé  introduit  pour 
entretenir  et  conserver  les  maisons.  Et  ne  s'accor- 
deiil  les  Conlumcs  en  la  portion,  preciput,  et  avan- 
la;:e  de  l'iiiiié,  en  la  faveur  do(|uel  les  unes  sont 
trop  avanla;,'eiises,  el  convjendroit  les  restraindre 
cl  rc;rlcr.  "  .hue  Oeuteronomii  cap.21,  primogenilus 

•  ferl  pj'.rlem  duplicem.  •  Le  Qls  ainfe  •  est  major 

•  nalu,  Primigénius,- [irimogenitus,  primitivus,  ut 
«  à  Prudeiilio  vocalur.  •  Les  autres  sont  pulnez  el 
cadets.  •'  .Ratura  ^(Utôiii  principatum  nalu  majoribus 

•  déferre  solel  ;  eï  Déus.  in  designandis  regibus 
'•  alKini  lalionem  plerumijue  seijuitur.  Nicelas  in 

•  Alexio  Coinneno  • —Sous  nos  Kois  de  la  seconde 
llace,  (luand  l'Eglise  donnoit  des  terres  à  précaire,. 
cl  (|iiaiid  elle  vouloit  bien  que  ces  terres  passassent 
aux  enfans  des  donataires,  jusqu'à  un  certain  de- 
gré, c  éloil  quelquefois  à  la  charge  qu'elles  apar- 
liendroient  seulement  à  l'ainé  de  ces  enfans. 
Cliarla  an.  892,  apud  liesliuni  in  Comil.  Pictav. 
pag.  211  :  •  liane  eodem  modo  Ebolo  comiti, 'pei 

.  consensum  Senioris   nostri  Roberli  consignare 

•  disposueramus,  qua-  sita  est  in  Pago  Pictavis  in 
u  Vicaria  Draciacinse.cum  Ecclesia  in  honore sancti 
«  Martini  conslructa,  ad  quam  adspiciunl  quarta 

•  cvi.  cum  vineis et  quicquid  ad  ipsam  villani 

«  pcrtinere  videlur,  cultum  e^  incultum  totum  el 
«  ad  integrum,  de  jure  nostro  in  polestatem  acdo- 

•  minaiionenrejus  tradimus,  atque  transfundimus. 
«  eo  quidem  tenore,  ut  lam  pro  praîdiclis  rébus, 

•  quas  ipse  parlibus  nostris  aelegavit,  quàm   pr'o 

•  pra'nominatis  rébus  quas  ei  precatio  jure  conce- 

■  dimus  annuatim  in  feslivitate  sancti  Martini  au- 
"  tumnali,  exsolvere  studeat,  in  ceusum,  nobis  et 
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.  successoribus  nostris,  argenli  sol.  c.  et  sic  utras- 
.  que  res ,  diebus   qùibus   advixerit ,   tenenl  et 

-  pfecçtrio  more  possideat.  Si  ver6  evenerit  ut 
<•  sponsa  ejuâ    Domine    Aremburgis ,  quam    per 

•  sponsalitia  jura  in  fa  lu  ris  n'upliis  ob^pilam 
«  liabet,  proiem  ex  ipso  habeat,  eadem  oratioue 
u  làm  i{^,  quàm  ejus  primogenitus  filius  diebus 

/vitœ  suu!  praediclam  precariam  oblineanl  sub 
pra'diclo  censu,  etc.  »  —  Quoiqu'alors  Tes  Uefs  ne 
tussent  point  encore  héréditaires,  cependant  comme 
les  seigneurs  consentoient  quelquefois  qu'ils  pas- 
sassent aux  enfans  de  leurs  vassaux  jusqu'à  un 
certain  à^ré,  ainsi  que  les  terres  données  par 
l'Eglise  à  précaire,  vrai-semblablement  c'étoil  aussi 
pour  l'ordinaire  à  la  charge  que  les  fiefs  aparlien- 
droient  aux  enfans  alnez  à  l'exclusion  des  puinez.  — 
Le  droit  d'aînesse  fut  ensuite  généralement  établi 
parmi  nous,  quand  on  y  rendit  les  licfs  héréditaires 
et  palrimoniaux.  El  enfin  nous  avons  communiqué 
ce  droit  aux  autres  Valions  de  l'Europe.  —  Privilog. 
Concession,  cujusdam  Caslri  in  perpeluum,  inler 
Kpist.  Pétri  de  Vineis  cap.  25  :  «  Castrum  C.  et  jus- 

•  lîliariatus,  cum  omnibus  juslitiis,  jusliliariis,' 
'  ralionibu^  omnibus,  et  perlinenliis  suis,  qu;i'  de 

•  demahio  in  demaniùm,  et  qui»;  de  servilio  in 
'  servilium  eidem  etheredibus  suis  pervenire  po- 

•  luerunt,  in  perpeluum  de  speciali  gratia,  ei  ex 
'  cerla  scienliic  nostra,  duximusconcedendi^m:  ila 
"  tamen,  quùd  Castrum  i.psum  à  nobis,  et  heredibus 
"  noslris  in.  capitaniam   teneat,  et  immédiate  à 

-  nostra  curia  recognoscat,  vivens  jure  Francorum, 

•  in  eo  videlicel,  quôd  major  natu,  exciusis  mino- 
'  ribus  fra-lribus,  et  coherediljus  in  Castro  ipso 
■  succédai,  inleV  eos nullo  tempore dividendo, etc.* 
Voy.  le  chap.  33  des  Loix  de  Jacques  Hoi  de  Sicile, 
publiées  par  Cultelli,  p.  57,  58,  et  ci-aprés  Frerafre 

'  et  Pavage.)  —  ll*y  a  dans  le  chap.  IM)  de  l'ancienhe 
C.oûlume  dé  Normandie,  que  «  l'aine  fils  est  le  plus 
prochain  hoir  de  son  père,  et  ceux  qui  descenden4 
lie  lui,  el  (que)  quand  celte  ligne  fault,  la  seconde 
ligne  est  la  plus  prochaine.  •  El  de  h'i  vient  que 
liuns  quelques-unes  de  nos  Coutumes,  l'alné  noble 
est  saisi  de  toutes  les  successions  échues  à  lui  et  à 
ses  putnéz.  (Voyez  l'arl.  350,  de  la  Coutume  de 
Normandie;  l'art.  51>2  de  l'aiicienne  CoiUume  de 
Bretagne,  563  de  la  nouvelle  ;  l'art-  (i,  du  lit.  27,  de 
l:i  Coutume  du  Loudunois,  etc.  ;  et  llevin  dans  ses 
Notes  sur  Frain,  p.  510  et  *XiO.) 

'  Aissin.  [Mesure  ù  blé,  dont  les  six  font  Vasnée. 
'  En  chacune  anîiée,  sis  aiàsins.  ■  (1453,  Compte 
liu  domaine  de  Soissons;  L.  C.  de  jt^.  ;  Gl.  d'Orl.  j 

Alstrlse.  [Entrée  d'une  maison  prise  pour  la 
maison  entière.  •  Item,  Vaislrise  dadil  deffunt...  > 
1083,  Aveu  de  Cendrai  ;  L.  C.  de  D.  ;  Gl.  d'Orl.)] 

Ajornieres.  [Celui,  qui  porte  l'ajournement. 
Deaumanoir,  Ç.  du  D.)] 

«°  Aiuigle  nioic.  [Jugée,  déclarée.  *  Issint,  se 
aucune  chose  est  ajuigie  môie,  tel  chose  ne  porte 
pas  recréance.  •  (L.  J.  elde  T.,  p.  320.)] 

Albalu.  (Voyez  Aubain]  . 


Albergement.  C'est  en  Dauphîné  un  fia/7  em- 
phytéotique. (Voyez  M.  Salvaing  dans  son  traité  de 
l'usage  des  Fiefs,  chap.  25,  p.  118.) 

Alberger ,  Albérgatlon.  .  Albergaria;  ili 
.  capit.  pni'lerea,  23,  de  jure  palronalus.  Albergare. 
«  Aibergalores  in  edicto  Haymundi  Comilis  Tolo- 
.  sani,  anni  1233,  de  doraibus  religiosis  non  alber- 
.  gandis  :  Huj.us  Comilis  slaluta  lalina  qua'dam  in 
«  lucem  profertMassonus  lib.  3  annalium  Franciic, 
.  qujc  jam  gallicè  proslabanl.  Species  est  indiclio- 
•  nis  ,  exaclionis  :  ui  el  fodrum  veLcollecta  , 
«  Albergamentum  vel  Alberguin,  in  scriptis  Prag- 
.  maticorumel  slalulis.  •  —  C'est  une  espèce  d'alie-  • 
nation  d'héritage  que  l'on  baille  ù  cens  ou  rente 
annuelle,  et  pour  quelques  deniers  d'entrée,  dont 
Guido  Papœ  en  son  conseil  123,  propose  un  cas. 
\*  Voyez  Albergement,  Ferme,  de  Oncieu  dans  son 
traité  des  Mains-mortes,  p.  27(1,  et  Mevel  sur  les 
Statuts  de  lîugey,  p.  2n.) 

Droit  ii'Albergue.  Cesl  un  droit  d'hebergemeni 
ou  degiste.  Qui  esl  apellé  Aubergada  dans  le  For 
de  Bcàrn,  lit.  1.  art.  19.  el  Arciut  dans  le  méirie. 
For,  lit  1,  art.  30,  el  lit.  20,  art.  3.  —  Anciennement 
les  Seigneurs,  en  plusieurs  lieux  avoient  droit 
d'hébergement  chez  leurs  sujets  ;  mais  ce  droit  a 
été  changé  en  rtjntcs  payiiples.en  grains  ou  en 
deniers  :  el  ces  renies  qui  sont  deîiës  annuellement 
aux  Seigneurs  par  les  cominunaulez,  ont  rétenu  le 
non  d'alberges.  (Voyez  .M.  Holive,  liv.  2,  de  ses 
Questions  chap.  5,  p.  251>,  de  la.  dernière  édition, 
M.  Geraud,  dans  son  traité  des  droits  Seigneuriaux 
chap.  7,  n.  0,  et  ci-aprés  At'ciut.  —  Uans  l'Etat  de 
Gènes  VAlbcrguc'esi  une  adoption.  Voyez  M.  i\u  ■ 
«Change,  dans  sa  22  Dissertation  sur  Joinvilje  à  la 
fin  p.  270.)    ' 

*  Alberjadu.  Dans  l'Alfohsine  de  Hioni  au 
commencement.  (Vjoyez  droit  d'Alkef;/ue.) 

Aléaiiter.  FLégilimer.  •  Li  sires  de  Montpallier 
requéroil  le  pape  qu'il  li  aléaulasl  ses  fiz  por  estre 
ses  heirs,  el  provolt  a  la  pape  qu'il  le  poet  fere  : 
car  il  aléautet  cez  qui  estoient  nez  d';ivolire  et  de 
parenté,  qui  séent  clers  ;  plus  tosl  pot-il  fere  (ju'il 
séent  receu  à  causes  séculcres,  el  mesmemenl  de 
cez  qiii  sont  soz  li.  »  ;L.  J.  et  de  P.,  p.  212.)] 

Aleii-FiiANc  Qu  FBA.Nc-AIeu.  Paris,  art.  08,  132  ;  " 
Troyes,  art.  5,  11,  50,  51  ;  Chaumbnt,  art.  3,  57; 
Laon,  art.  133,225;  Chalons,  art,  i,  105;  Hheims,' 
arl.  40;  Bretagne,  î\rt.  328;  Nivernois,  lit.  37,  art. 
11  ;  Orléans,  art.  2H  ;  Peronne,  arf.  102,  103,  207  ; 
Anjou,  arl.  MO;  le  Maine,  arl.  153,  et  en  la  Cou- 
tume du  Railliage  de  Sens  et  du  Uailliage  de  Saint 
Oiner  art.  8^  28,. imprimée  l'an  1553,  en  ce  qui  esl 
sous  le  Comté  d'Artois,  qui  a  été  mise  par  écrit  Pan 
15W>.  Il  y  a  autre  Coutume  de  Saint  Omer^dii/ah\ 
1.507,  discordante  de  celle  de  MonstreuiFTEille  lit. 
des  biens  meubles  arl.  11,  el  au  second  livre  du 
Grand  Coùlumier  chap.  33,  Lorraine,  lit  5,  arl.  7, 
^14,.  15,  lit.  18,  arl.  1,  Franc-aloud,  en  l'ancienne 
assiette  de  Bourgogne,  qui  esl  à  la  fin  de  la  der- 
nière Coi^lume  du  Duché.  Biens  fcudaux,  Allouxou 
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colliers,  Namiir,  ;irt.  \'2,  Allodiaux,  art.  :*%  7*2,  77, 
K{;  Iranc-aloy,  Mcaux,  art.  IH'J,  et  ensuivant,— 
.  AlaudiiJin  ex  seiilenlia  Doclorum  est  proprielas 
.   (|ii:i' à  nullo  recoffiioscilur.  •  —  L'Aleu-franc  esi 

•  iillcreiit  «les  biens  immeubles  tenus  noblement  en 
\\('f,  ou  l'Mtiirierenont  en  ccnsive,  lUieims,  art.  10, 
cl  ne  doit  vest  ne  devesl,  censive,  ne  foi  ne 
lioiii;ij:ft.  Melun,  art.  i(ti,  ne  doit  service,  censive, 

"^  felicl,  iKJMia'^M",  ne  <pieli|iie  redevance  que  ce  soit. 
Meaux,  art.  I'.>n.  l'our  lienta^'e  de  [ranc-altu  ne 
sont  deùs  aucun  droits,  ou  devoirs  seigneuriaux  ou 
lcuilai)\    lUiciiiis.  arl.  l.'{'.>,  ne  rente  ne  relief.  Saint 

■  Oiiicr,  ail.  \'.K  et  autres  sous  Arras,  imprimées  à 
.\ii::>  I.ciiites  sont  les  sujets  qui  tiennent  ferres 
<|iii    ne   snni    en  fraucaleu,   (|ui  doivent  cens  et 

■  cnle.  Ce  mot  ne  signilie  vassat  ni  affranchi,   «  ut 

quidam    ijuorum  pudori  parco    ausi  sunl  scri- 

-   Iku'C  •'.  "  Videlamcn  Caiig.  ingloss.  verb.  Leudes.) 

Par  la  ('.uritiiinediiMaine,  ia  terre  ou  héritage (jui 

,c^t  en //v//;r-a/<v<,  ne  doit  foi,  bornage,  devoir,   ne 

"lailiapt,  et  le  siijel  est  exempt  de  \)V\u^'  |)ar  défaut 

.riiomiiie,  et  de  toutes  autres  servitudes.  Ht  si  la 

iciTC  est   veiului'   ou    t'eliaugôe,    le   Seigneur   n'y 

prend  veides  île  autres  émolumens  de  lief:  mais 

par  la  CiuHuiiic  ti'.\njou,  les  ventes  et  protit  de  lief 

sont   deùs  au  Seigneur,  quand  la  terre  tenut-  en 

franc-nlcu.  e>l  vendut'  ou  l'ebangée.  ,,—   •  Alodium 

..  propiiè  est  pucdium  ([iiod  nullius  don.ini  bene- 

..  ticiiim  iiroiitemur,  liberum  non'servum,  immune 

..  cl  niliil  pensilans,  quod  est  proprii  juris,  oplimo 

..  jure,  opiiiiia  co^ilitione,  neelidem  velhominium 

•  vcl  iin7'stilurani  aul  n'nirixnxrt  débet;  CujaciusS. 

•  (tb>ervalionum  ca|.i.  l'i.etad  libros' Kendorum  : 
.    >c(l    est    taiitum    sut)  'jurisdictione.    Hbeiianus 

(Miijccturam  facit,  Alodia  "(Jermanico  vocahûlo 
'   Mc  (licla,  (juuil  familia'  velul conjuncla  sint  et 

insepaiabilia  ;i  familia.  •  -  Autres  prennent  ce  mot 
\l(-ii  itoui'  lihertf',  francliise  et  immunité.   •  UotO- 

iiiaiius  ait  liujiis  voeis  notioiiem  esse  difficile'm: 

■  Nfc  (liritur  Alandmm  j^i  lau'datione  aucloris,  ut 
lUideus  existimavit,   et  "p^^^l    (-'"'^^    reeentiores 

.   (luidam.  Ex  Suetomo  in  Julio  cap.  "ii,  constat 

■■  legionem  e\  Trausalpinis  conscript.im  vocabulo 

t.allico    a|)pcllalan}.    esse    Alaudam    (.Mouette), 

"   idqiie  referl  l'Iinius  lib.  Il,  cap.  37.  I-egio  .\^au- 

•  ■  darum  Cieero  ad  Altieum  lib.  I<1,  Kpist.  R,  et 
'  IMiilip.  !.>,  i;}.  .V:tbiciis  Alaudes  recenset  tnler 
<•   AllobrogCs   et    niiutenos.    Kstis    Aia.uda    pare's. 

,  •  Marlialis  lib.  |-J,  cap.  rn.  ••  /Voyy^z  (ialland  dans 
son  irail('  contre  Fr<nir-alni  cbap.  1,  Caseneuve 
dans  son  traite  [)Our  le /'ra/u'-a/<'//  liv.  1,  clwp.  1», 
p.  8(»,  de  la'derjitère  édition,  •  et  Dominicy  de 
.  pra-rogalîva  allodiorum  cap. '2,  n.  H,  [)ag.  11.  ')  — 
"  Mliiili\  Mode  \c\  Mnil us  esi  possessio  funclione 
'"  libéra  et  lidei  vinculo  solula:  Leijdes  enim", 
"  I.eudi,  sive  Lcodes,  ut  vocantur  in  cbronico 
.  i'rodoaidi,  et  apud  Cregorium  Turonensem  et 
'•  Aiinoinum.  sunt  qui  rem  à  domino  cum  oniîre 

■  census  vel  reditiis  annui  acçeperunt,  alii  5  vas- 

•  sallis.  BaplizatisSaxonibusek  ingenuilate  et  Alode 
«  lidei  firmilas  roborata est,  inquit  Ado. in  cbronico: 
«  llac  voce  utitur  Turpinus,  cap    '29,  et  supple- 


•  mentum  Sigëberli,  anno  1123,  et  Ivo  Episcopus 
«  Carnolensis  episl.  142.  Utunlur  passim  hislorici 
«  rerum  («ermànicarum  et  Gallicarum,  et  extalin 
«  Conslltulione  He^is  Philippi  IV,  de  Teudis,  et  tit. 

•  U2  legis  Salicu;  tit.  58,  legis  Ripuariae  Ut.  2,  cap. 

•  2.  t.  5.  cap.  15.  et  passim  in  lege  Boioariorum  : 
«  signiflcat  adtem  res  mancipi,  patrimonium  pro* 

•  prium,  hereditalem  palernam,  avilam,  et  ante- 

•  cessorum.  Alôde  .dislinguilur  à  bénéficie,  legis 
«  francise  lib.  1  ;  cap.  126.  alias  capituloram  Mb.  1, 

•  art.  131.  Ejusdem  legis  lib.  3,  cap.  20,  et  69.  lib. 
«  4,  cap.  51.  Alode  opponiturcoraparalo  in  formula 

•  .Marculphi,  qua  pater  flliam  heredem  scribit  cum 
'  germ;inis  suis,  et  .sicpae  aliîjs.  •  (*Voyez  Alleuf, 
Mlodial,  Mluex.) 

Quelques-unes  de  nos  Coutumes,  comme  celles 
d  A 115; erre  arl.  23,  de  Cliaumont  en  Dassignyarl.  62, 
de  Troye  art.  51,  du  .Nivernois  chap.  7,  arl.  1,  et  de 
Sezanne  TrelTou,  el  CbantemaMe  locale  de  Meaux 
art. '2,  admettent  \q  francaleu  ;  ti  dans  l'élenduë 
de  ces  Coutumes  tous  héritages  sont  repuiez  francs, 
■sil  napert  du  contraire;  mais  dans  nos  autres 
<;o(\tumes,  il  n'y  a  point  de  franc-aleu  sans  titre, 
parce  que  c'est  une  règle  générale  dans-  presque 
tout  le  Itoyaume,  qu'il  n'y  a  nulle  terre  sans  Sei- 
gneur. —  Celte  règle  est  établie  il  y  a  long-lems  en 
plusieurs  lieux,  comme  par  exemple  dans  4e  Deau- 
voisis,  ainsi  qu'on'  peut  voir  dans  le  passage  de 
iieaumanoir,  raporté  ci-aprés.sur  le  mot  aluex. 
Mais  en  quelques  endroits  elle  n'a  été  reçue  que 
sous  le  règne  de.  François  I,  ainsi  que  l'ont  remar,- 
(lué  Saint  Julien  dans  son  livi'e  3  des  Anliquilez  de 
Mascon,  et  Mezeray  dans  la  Vie  de  François  1,  quoi- 
que plus  de  cent  années  avant  le  règne  de  ce  Prince 
il  fiU  presque  impossiblequ'ily  eût  dans  le  Royaume 
aucun  aleu  naturel;  el  enfin  elle  n'est  devenue 
générale  dans  presque  tout  le  Royaume  que  vers 
I  an  1G()(),  ce  qu'il  est  bon  d'observer  pour  l'inlel- 
ligeiice  de  quebiucs-unes  de  nos  Coutume^.  —  En 
l'année  1(»0H,  le  17  de  Mars  ja  Cour  jugea  oue  dans 
la  Coutume  de  Paris  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  franc- 
aleu  sans  litre.  Mais  comme  dans  le  Procès  qui 
donna  lieu  fi  ce  Jugement,  il  y  avoit  une  des  Parties 
qui  prelendôit  tenir  son  héritage  en  franc-aleu, 
quoi(|u'clle  n'eiU  point  titre,  cet  Arresl  peut  servir 
(le  preuve  fi  l'observation  (fu'on  vient  défaire.  ^Voy. 
Hrodeau  sur  l'art.  68  de  la  Coutume  de  Paris, 
nomb.  7,  p.  481.} 

Ji^Tic.r.  KSTANT  r.s  KP\AN('-A.Iou,  OU  EXEMTEnr  Princk. 
.Nivernois,  lit.  1,  arl.  10.  Toutefois  plusieurs  Prati- 
ciens tiennent  qu'en  I^rance  le  droit  de  Justice  ne 
peut  être  tenu  en  franc-aleu. 

Aleu  noTiBiF.H.  Mlry,  arl.  59.  [IJeritages,  biens, 
terrés  ou  choses  Alodiales.]  Cnalpns,  arl.  226; 
.Nivernois,  til.  7,  arl.  1  ;  Troyes,  art.  144;  Chau- 
inonl,  art.  76.  112;  Vilry,  art.  126;  Nivernois,  til. 
34,  arl.  24  ;  Auxerie,'ai  t.  9  ;  Sedan,  art.  217  ;  Dour- 
bonnois,  art.  2(>*.>,  392,  422;  Auvergne,  chap;  17, 
art.  19,cbap.,'2I,arl.  14,  chap.  31,  art.  2,  et  au  Procès 
verbal  de  la  Coutume  de  Berri,  Acs,iil.9,  art-.  7,  elau 
chap.  25,  arl.  15.  du  Stil  de  Liège.  —Quand  l'héritage 
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ne  doit  cens,  charges,  fiefs,  renies,  champarl ,  ne 
autres  redevances  de  fonds  de  terre,  saisines,  désai- 
sines, rachat,  relief,  lods,  ventes,  entrée,  n1ss6ë,  , 
ne  autre  servilute  quelque  que  ce  soit,  et  duquel 
nul  est  S'eigneur  foncier,  et  qui  n'est  tenu  d'autre 
Seigneur  que  de  Dieu ,  comme  dit  l'Auteur  de  la 
^-^omrae  rural  :  Encore  qu'il  soit  sujet  à  la  jurisdic- 
tion  d'aucun  Seigneur  Justicier,  et  se  doit  partir 
comme  héritage  censuel  et  roturier.  Orléans,  art. 
214.  Mais  par  la  Coutume  de  Paris,  art.  68,  le 
franc-aleu  se  partit  comme  fief  noble,  quand  il  y  a 
Justice,  Censive  ou  fief  mouvant  de  lui. 

FRANc-Aleuf  NOBLE.  Paris,  art.  302  ;  Troyes,  art. 
r»3;  Vilry  en  Parlais,  art.  19.  Quand  il  y  a  ScKgneu- 
rie  et  haute  Justice,  dont  le  détenteur  n'est  tenu 
faire  foi,  homage  ni  service,  ne  payer  quints  ne 
requints,  ne  autres  droits  seigneuriaux  :,  à  la  diffé- 
rence du  franc-aleuf  roturier,  qui  est  lerre  sans 
Justice,  pour  laquelle  le  détenteur  ne  doit  cens, 
rentes,  lods,  ventes,  vêlures,  ne  autres  redevances. 
Troyes,  art.  54  ;  Vilry,  art.  20. 

Allen.  [Aliéner,  vendre,   donner,   transporter.' 
-    Litl.  A.  L.  des  F.  Glossaire.)] 

Alignager.  [Etablir  une  filialio'n  :  ,«   Bien   me 
aZ/'i/nAf/erai,  se  mesliers  est,  se  m'a  nie;  et  se  il 
ma  queneu,  je  demans  la  séàine,  ou  droit,  se  ge  la  . 
tloi  avoir  ou  non  ;  et  ce  sui  prez  de  prover,  si  corn,- 
je  devrai,  par  moi  et  par  giiranz.  »  (L.  J.  'et  de  V. 
page  258.)] 

AIlegancesET  exceptio.ns.  Au  Slil  des  Cours  et 
Justices  séculières  du  pais  de  Liège,  que  Je  défen- 
deur allègue  conlre  le  thème  ou  libelle  du  de'nian- 
ileur.  (*Voyez  l'art.  157  de  la  Coutume  de  Bretagne.; 

Alléguer,  ou  iiuti  veh  son  ahhi-  Es  Ordonnances 
(lu  DucdeBuillon,  arl.  515,  et  es  Auteurs  Praticiens, 
([iiand  un  accusé  ou  criminel  propose  pour  sajusli- 
lication  qu'il  éloil  ailleurs  qu  au  lieu  du  délit  ou 
irime  commis.  ,  ' 

Tenir  en  Alleuf.  Poitou,  arl.  52.  (*Voyez  Aleu] 

Alleullers,  Alloue/.,  Alleuls.  llavnaull,  cli. 
(H,  68,  61),  77,  78,  80,  8),  81,  85,  88,  1)5.'  Qui  tien- 
nent héritage  en  alleuf.  ('Voyez  ci-dessus  Mcu.) 

Alleyer.  Acs,  lit.  12,  art.  1,  2,  3;  Saint  Sever, 
lil.  10,  arl.  1,  2,  3.  C'est  déclarer  par  serment  au 
."Seigneur  peager  ou  à  son  Commis  la  marchandise 
apoitée,  et  combien  l'on  en  aporle  el  conduit,  si  le 
passant  doit  péage.  (*V;(/^  Catuj.  in  gloss.  v.  Àdle- 
ijiare.) 

Alliance. [Etat, paysallié.  LiguCi  Liaison,  Union. 
Convenfion  malrimoiiiale.  Serment.  Obligation.  ^La 
('.urne  de  Sainte-Palaye,  Glossaire.)] 

Alllcler.  [Attirer  :  «  Ont  attraits  et  allicie::.  il 
yux  les  reddevables.  •  (1537.  Terrier  dç  Dourdan; 
!..  C.  de  D.  Gloss.  d'Orléans.)] 

Allié.  «  Adsinesetiam  vocant7r(>o«yi»^}v,cognalos, 

■     «    avyysytîf.    » 

'Allodial  (utiu'OBEi.  oU  iNf.oRi'iinti..  Bourbonnois, 
art.  42*2.  L'a//o^//fl/ corporel  est  un  fond  en  frano- 
aleu,  el  Vallodial  incorporel  est  une  renie  foncière, 


qui  est  pareillement  en  franc-aleu.  Celte  rente  se 
constitue  lorsque  le  propriétaire  d'un  héritage  franc 
et  a//odta/,  le  transporte  tout  entier,  ou  en  trans- 
porté une  partie  à  quelqu'un  ,  à  la  charge  d'une 
rente  annuem».  (Voyez  la  Coutume  du  Boujknnois, 
arl.  31)2.) 

AHotcment.  Au  liv.  3  dés  Teneures,  cliap.   !«'. 

(*Voye».J 

Allotir,  l'ABT^r.ER,  (Voyez  Lot.)j 

Alloué.  En  l'ancienne  CoùluTOe  de  .Bretagne, 
art.  687,  69^3,  698,  739  et  ensuivans  ;  eten  lEdil  fait 
à  Orléans  l'an  1560,  art.  50.  «  Barbaiis  Allocalusest 
«  magrslralus  vicarius  Pru'sidis  provinciti'  »  :  Le 
Lieutenant  gênerai  du  Sénéchal.  Toutefois  audit 
article  50,  cet  Officier  est  nombre  entre  les  Viguiers 
<el  PreVôls  ordinaires  :  Comme  "aussi  en  IKdil  du 
roi  Henry  111,  du  nioisde  Décembre  1581,  fait  pour 
l'érection  d'un  Lieutenant  el  deux  Sergens,  es  Pre- 
vôlez  et  Cliûtellenies  Hoyales.  'VidcCnng.  ih  gloss. 
V.  Mlocare.  -        "       ' 

Alloué,  Mercenaire..  -         '  v 

Allouer  LES  FRAIS  i)'u.N  ui.miti,.,  .\uxerie,  art.  231. 
C'est  Jes  approuver. 

Aloenu'uP  f^L'ocalion,  louage,  engaghuenl  : 
A  Loa^es .ei-alucment,  lot  soil-il  naturel  antre  loler> 
•gcnz;  est  fet  non  pas  par  paroles,  inès  par  consen- 
tement, aussfcomuïe  aciiyt  et  venvonesl  fez,  el  se 
l'en  fet  le  pris;  aussi  est  loages  el  aloemanz.  ■•  L.  J. 
et  de  P.  p.  170.  J 

Aloer..  [[.ouer,  prendre  h  i^age  :  .  Isagier  nusé 
mie,  s'il  n'use  ou  un  autre  por  lui,  si  comme  cil  (|ui 
achale  ou  qui  aloe  ou  h  qui  l'en. le  doiie,  ou  cil  qui 
fist  son  afcre.  •  (L.  J.  et  de  P.  p.  129  )j 

AIongo.^i.ltelar(l,  répit.  'Heaumanoir,  (; 

AIouor.TVendre,  loufir  ;  prendre  à  bail 
manoir,  C.  du  Ih;].  '  - 

Terres  h'AIuex,.ou  Alueux.  En  la  Somm»;  rural' 
traitant  des  successions  el  de.s„  cas  royanx  ,  el  de 
diverse  condition  des  terres,  (jui  dilTerent  des  liels 
el  des  lerresde  main-ferinc,  el  sont  tenues  de  Dieu 
seulement,  et  ne  doivent  cens,  renies,  servyge; 
relief,  n'aulre  rédevancé  ù  vie  ni  ù  mort;  et. dont 
les  tenans  y  ont  Justice  basse  sans  conjure  de  Sei- 
gneur ne  Bailli.  Aucune  prennent  cette  diction  pour 
Alleu:  quasi  illius  oblilcràla  Ivrminalioue. 

\jC%  aluex  on  alueux,  sont  des  a/^Hs:,Ueauma- 
noir,  chap.  24,  p.  123.  «  OuarU  li  Sires  voit  aucuns 
de  ses  souciez  tenir  hirelages'des<iuiox,  il  ne  rend' 
nului  cens,' renies,  ne  redevances  nules,  li  Sires  i 
peut  jetter«les  mains  et  tenir  comme  sienes  propres; 
car  nus  selon  nôtre  Coutume,  ne  puel  pas  tenir  des 
alHés;e[  on^apelle  alués,  ce  que  on  lient  sans 
faire  nule  redevance  ù  nului,  el  se  li  «Juens  s'aper- 
coil  avant  que  nus  de  s<'b  songiez,  que  tels  c^lué» 
soit  tenu  en  sa  Contée,  Il  les  peut  penro  comme 
siens,  ne  n'en  est  tenus  à  rendre  ne  à  ré|)ondré  à 
nus  de  ses,,sougiez,  pour  che  <|ue  il  est  Sires  de  son 
droit,  et  de  tout  che  que  iltrueve  en  alues,  etc.  • 

„  "Alvluer  ou  Allevlnpr  tTANt.  Vilry,  atl.  37;' 
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rroyo.  ait  HK.  C'est  y  mellre- des  nlvins,  allevins, 
•ou  jeunes  poissons.  (Voyez  l.e  (Jrand  dans  son  Cofn- 
iiienlaire  sur  l'art.  88  (Je  la Cotil.  de  Troye.  plos.  3, 
().  ;v.M.  el  l'illioii  sur  lart.  'iO  de  la  m<^niè  Coutume, 
|..i-re  l(»8. 

Ainaiidc  iiK  inK^Aujeude  coulumit'i'e.    Deau- 
ni;uiuii-,  (i,  du  H.  ,  '  *  - 

,\niaiis.  NiriAuus  m  ■[■(iir.j  r,in>>.  F.s  Ord(?nnances 
.lie  Mets.  Winiincuscs. 

A  Mets  il  V  ;i.(lcs  Aviaus  et  des  Notaires.  I.cs 
\)ii(nis  S(Mii  les  (ianloioltcs.  lîertram  eiiiquante- 
neiivit'iiio.lAti|ii('  de  Mets  qui  y  institua  les  Treize, 
V  iiistrlii;i  ;:ii^M  \v>:i}iiiii"is.  Le  rere^Meurisse  dans 
.son  l!i>l<Mie  i\v>  i:v('(|ue;»de  .Mets,  en  la  Vie  de  Ber- 
ir;iiii,  hv.  ;;.  |i.  i'51.  •  Il  oidoniKi  (juGn  feroit  des, 
;iclrs  et  do  Mi>iri]inens  autenliiiues,  et  rédigez  par 
criit.  lies  vtMil('^,.de.s  achats,  des  promesses,  des  sli- 
(iiil;ili()iis,  et  de  toutes  autres  sortes  de  cominer'.ees: 
.|iir  rrs  ((  iils  .-cinitMit  conscive/  dans  des  Ardies; 
■  |iic  (i.iii^  cli.hjne  rai(»isse  de  la  \  ille  il  y  auroit  une 
lie  ci's  Aivlir>  feiim-fs  à-doiilile  clef  ;  et  (lu'il  y  auroit 
;iii.sM  (l;iii.s  i.li;ii|iM'  l';iiV)'isse  (Jeux  Ijoninies  de  bien 
(I  di'  iMiiiin-irmuiiiiifC  cIk. ISIS  par  le  |)euple,  (jui 
iiiiiduMit  (kniiu  tiiic  clef  (li'>  nièiiies  ^relies,  cl  qui 
SCI  (lient  lidcics  ;j:irdiciis  cl  dt'posilaires  de  toutes 
les  pièces  qui  seioieiil  iniseMlcdans  ;  et  qu'on  auroit 
de  1.1  (Ml  a\;iiil  i(>couis  a  cii\  el  ii  ces  pièces,  pour 
leniiiii-cr  lou>  les  diJTcreus  qiii  poiii roient  iiailii!  en 
Icllo  iiialicres,  sans  iilns  pcnnetti'e  aucun  clianip 
dV 'l>:il:iillc  ,  (jne  s'il  ;"iiiiv(ut  (|)ieliines  diiïerens,' 
[ii'iiir  l'extificlioii  desquels  il  ne  st!  trou\  ;U  riei:  dans 
cc>  Ar(-.:lies,  les  jiailies  conleslanles  seroieiit  criK'S  ;"» 
leiii' siiii|)lc  seiiiieiil,,  e|  ne  vidrfucnl  pJns  désormais 
Ici  ililleieid  au  cliai'iip  de  hataille,  «^  Cette  Ordon- 
iiaiice  de  Heiliaiu  c>l  de  I  an  II".»7.  Noyez  le  même 
\iileur,  p.  r.t.  cl  vq^vC/   1rc//r',s  (tWillinis. 

Kiiirh  i;^.  M  M-nNv,  I  r  Aiiiasoiiieiis.  Artois,  art. 
U;ii  ;  iff.Mlin,  art.  i(i,.  W(/,s.s>r. 

Mwnii,-,  \ii  ;v,  l'iu/.  j.MiiHN^.  ou  .\rrni>  iiriinAi.i>, 
.Viiiîis*»/..  >"N  .\ni:is«'/,,  Tlieroanne,  art.-  I  ;  Saiid 
Paul,  ait  I  (q  •_*  ;  Arlius,  art.  1 '(7  ;  Caînhrai ,  tit.  S, 
;iit  1-i,  tii.  des  Adions,  ail.  '28,  til.  2.%,  ar!."28; 
.">«:iiiit  Oiiicr  sons  .\rl»us,  ait.  3!>,  et  en  la  CoiUuine 
locale  (I  (Mncoiirl  sous  Lille,  i^t  en  la  pl^rticuliere 
(le  Saiiit'Onier,  art.   IH,   iinprinK'e  à   Arras,   ir>8'.t; 

'.IIcmIiii  an  litre  des  successions. 
.  Ucsinnni^i'nicnn  ou  aniassctiieHS,  sont  des  édili- 
ces  ;  (•!  <uii(isn'  hii  (tniasser,  ce  n'est  point  m  miiti- 
siim  ilarr.  comme  la  cru  \ii  l'ère.  Itoyer,  mais 'c'est 

■  liàtir,  edilier.  Cambray,  lit.  8,  art,,  "ri.  •  M»inet(^ 
n'a  poinl  de  lieu  sur  lierita;;e  de  lièf,  bien  ()u'il  soit 
(niiuii<\  el  editie  de   maison   manable.    •   (Joi;;nez 

•  lloiileiller  dans  «a  Sonnne,  liv.  I",  lit.  7;j,  p.  -ilM),  fi 
Li  lin,  el  [1  VM,  au  commencement,  et  vide  Micijiti- 
hnii  le  Mafslre  tic  Ilonis  cl  i)()sscssi())iibus  Eè,cti^ia- 
)  um  lib'.  -i,  c(i^.  i,  (•/  liovcr.  m  Hcoinab  p.  (V;iH, 
//,  18»;. 

Anihassadoui*   «•Le^atus,  (^ui  et  olimUTalor, 

quia    i('i(>.    mandatas   partes    a;;it,.  Feslns:    ,et 

'    icpra'>cntat  eiusj)ersun4un.  cujus ,    le^aluS   est. 


•  Si^nidcat  mittere,  uncle  Missus  et  Missalicnm  in 
'  Conslilut.  Caroli  magni  et  in  historiis  :  Mittendarii 
-"  in  Codicibus.  » 

Amende.  C'est  une  peine  pécuniaire  qui  a, été 
ainsi  nommée:  •  Quia  tali  muleta  reus  corrigitur, 

•  id  est  castigatur,  vel  riuia  reus  tali  muleta  perso- 

•  luta,  extra  mendum,  id  est  extra  culpamponilur. 
"  Vid.  Skinn.  in  Etym.  General,  lèg.  actorum  ff.  de 

•  re  judicala  et  leg.  unie,  in  fin.  Cod.  Theod.  de 

•  Kmend.  propinq.  »  et  ci-aprés  Emende. 

Anicnulsseinent  or.  chief.  [Déchéance  d'élat,^ 
perte  de  droits.  ■  Amcnui&emem  de  chief  est  mue- 
meriz  deslat.  11  y  a  trois  manières  d'amen»/ w<;m«n/ 
de  chief:  li  grans,  et  li  moicns,  et  li  peliz,  selonc  trois 
choses  que  bom  a  :  Franchise,  sa  citéet  samesniée. 
Se  aucuns  pert  donc  franchise'et  sa  cité,  et  il  relient 
sa  mesni('e  tant  seulement,  ce  est  li  granz  amenui- 
$êmctn  de  chief;  quant  il  pert  sa  cité,  et  '\\  retient 
francbise,  ce  est  li  maiens;  quant  il  retient  fran- 
chise el  sa  cil(\  el  sa  mesniée  tant  seulement  est 
miit'e,  ce  est  li  petiz.  •  (Ane.  trad.  dii  Digeste,  fût. 
C.O  V",  c.  1  ;  tu  r,  c.  2  )j 

Anienée.  Anjou,  art.   382.  (Voyez  la  Menées 
"  .\iiiciirr  avant  la  chose  est  moslrer  la  en  commun 
SI  que  cliascuns  ail  pooir  de  plédier  encontre.'  • 
(Ane.  trad.  du ,l)ip;esle,  fol.  f32'r°,  c.  2.iJ 

*AIlleîl^l^.  Ilaynanll,  chap,  77,  art.  20.  C'est 
diminuer,  eldans  le  chap. .40,  c'est  estropier.  Voyez. 

*Ain<M*nn'^.  Dans  les  Assises  de  Jérusalem,  chap. 
11)8  à  la  lin.  C'est  empiré,  diminué;  et  pour  ainsi 
dire  amoindri.   Vor^ez  Merme.)  ^  > 

Cas  il'Aiiicssurcs.  Kn  l'Arrestde  l'Ablx^de  Saint 
Corneille  de  Compie^'ue,  et  Knqueslesdu  J*artement 
(le  Cliaiideleur  1290  et  autre  donné  au  Paflement 
des  Hrandons  1311.  •■juand  l'un  fait  injure  et  outrage 
;i  l'ail Ik;  de  parole  on  de  fait,  le  frapant  ou  faisfint 
•san<;  el  playe,  on  quand  queUiu'un  est  suspect  de 
crime,  p(jur  lequel  on  ne  tend  ([u'à  amende  pécu- 
niaire. 

Ce  mol  vieil!  peu't-('dre  d' Amerciare ,  qui  signifie 
condamner  l'rnne  amende  pécuniaire,  selon  Spel- 
man  iu  i/loss.  Skinner'sur  le  moi  amerce ,  Rastal 
^ui  \e  mol  aincrcement,  el  Jean  Kitchin  dans  son 
Livre  (lui  a  pour  lili'C  /<"  (  ourt-leete,  p.  44  et  8t 
Voyez  néanmoins  ^ 

Wiiiosureniont  de  Jcstice.  l'ierre  des  Fontaine> 
dans  son  Conseil,  chap.  15,  art.  27,  28.  C'est  une 
estimation  faite  par  la  Justice  ou  par  le  Juge.  (Voy. 

*Aiiio?nrer.  C'est  estimer  ;  et  pour  ainsi  parler 

réduire  à  la  mesure  légitime.  Heaumanoir,  cliap 
il  :  «  Ne  pour  (|uanl,.pour  che  oue  l'en  cuide  tex  à 
loyaux  qui  ne  le  sont  pas,  ae  il  demandent  si  grand 
somme  d'ar;,'ent,  que  l'en  pourroil  voir  clairement 
(|ue  il  ne  pourroil  point  tant  avoir  dépendu,  seloni 
lîk  vie  (luè  il  auroient  menée,  et  en  si  poi  de  tems 
i>ien  devroii  être  li  outrage  Qineiùré  jMr  le  Souve- 
rain, elc.  »  Vove?  l'ierre  des  Ko  n  fiai  nés,  chap.  l.'i. 
art.  27,  li-.  18, èl  Deaumanoir,  ch.  25,  p.  132,  I.  Il , 

*Aiii<»siiror  so^«  scjet.  C'est «xiger  de  lui  lesti- 
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malion  et  le  dédomagement  du  meffet  par  lui  com- 
mis, avec  l'amende  enoouraë.  (Voyez  Beaumanoir, 
chap.  30,  p.  155,  4  la  fin,  el  p.  157,  1.  8.) 

•Fief  Ameté.  Mante,  art.  23.  C'est  un  fief  abonné  ; 
ce  mot  vienlde  meta.  Vide  Cang.  in  gloss.  v.  Bona- 
gium,  et  ci-deasus  Abonné^  Abonner. 

'Aq^nlon.  Monlargis,  chap.  18,  art.  10.  (Voyez 
.Annion.) 

■  Amodérattori.  [Réduction.  •  Laquelle  amo(/<?- 
ration  luy  a  esté  faicle,  comme  dit  est.  »  (1429, 
Prieuré  de  Chappes  ;  L.  C.  de  D.  ;  Gl.  d'Orléans.)] 

Amolllerer.  [Légitimer.  «  Un  ot  enfanz  de  sa 
niêschine;  il  la  prist  à  femc.  Quant  il  fut  morz,  li 
coisin  voloient  tolir  as  enfanz  l'érilâge  au  pèfe, 
comme  as  bâtarz  :  et  l'en  deffent  qu'il  ne  le  facent. 
Note  que  enfanz  sont  amoilleré  par  le  mariage  fel 
emppès;  el  pape  se  ool  entremettre  d'fh-ilage  por 
reson  de  pëctiié.  »  (L*  J^et  de  P.  p.  2<)9.)J 

Amolsonner.  [Donner  à  ferme.  •  Baillé  et 
«moiwnn^  jusques  à  trois  ans.  »  (1107,  Compte  du 
Domaine;  L.  C.  deD.  ;  Gl.  d'Orléans.)]. 

•Amortir,  Amortissement.  (Vôy.  Admmir.) 

Ampllemeht.  [Augmentation..  •  Vingt  livres 
parisis  par  an  de  don  et  ampliement  de  gaiges.  » 
1410,  Compte  du  Domaine;  L.  C.  de  D.  ;  Gl.  d'Orl.)] 

Annale.  Qui  est  le  revenu  d'un  an  d'un  Bénéfice 
vacant,  que  le  Pape  pretcnd'lui  apartenir,  dont  est 
fait  mention  en  l'Ordonnance  de  Charles  VI,  de  l'an 
1118,  et  en  la  Pragmatique  sanction  et  au  Concor- 
dat, qui  ont  arrêté  ce  droit  prétendu,  el  lequel  a 
été  trouvé  odieux  par  les  Ordonnances  de  France  et 
.  Arrests  de  la  Cour,  jacoit  qu'il  aye  été  levé  par  le 
Pape  Paschal  XI  et  Calixte. 
.  Quelques-uns  font  Jean  XXII  inventeur  des 
Annales,  etti'autres  Boniface  IX.  «  Plalina  de  Vitis 
.  Ponlificum  in  Bonifacio  IX.  Tum  ver6  Bonifacius, 
.  sive Vicecomitum  potentiam  veritus,  sive  aygend:i> 
.  dilionis  Ecclesiaslica;  cupidus,  Annatàruin  mum 
.  beneficiis  Ecclesiasticis  primus  imposuit,  hac 
«  conditione  ut  qui  beneficiumconscquerettirdimi- 

•  dium  ennui  provenlus  fisca  Apostolico  persolve- 

•  ret.-Sunt  lamen  qui  Joanni  XXlI.ascribant.  liane 

•  autem  consuetuainem  omnes  admisere  pra'ler 

•  Anglos,  qui  id  de  solis  Kpiscopatibus  concessere  : 
«  in  cœteris  beneficiis  non  adeo.  ..  Mais  l'origine 
de  ce  droit,  doit  ce  semble  plûlrtt  être  allrihuée  à 
Jean  XXII  qu'à  Boniface  IX,  parce  que  Bonifaqe  IX 
n'a  été  élu  Pape  qu'en  l'année  1399,  le  jour  de  la 
saint  Martin,  et  que  Jean  d'André,  qui  est.decedé  en 
1348,   parle  des  Annate$  sur  le  chapitre  •  inler 

•  cœtera  eut.  de  Officio  ordinarii.  Vide  Iract.  NIcol. 

•  de  Clemangis  de  Annat.  non  ^Iv.  Spelman  in 

•  floaa.  V.  Annatac,  •  et  joigniez  Pasquier  dans  stes 
Becherchea,  4iv.  8,  chap.  23,  à  la  fin.  —  Pour  être 
mieux  payé  de  ce  prétendu  droit,  Jean  XXII,  ainsi 
que  nous  l'aprenons  du  chap.  1,  ad  Universalii  du 
til.  9,  des  extr.  Comm.  envoya  des  Commissaires 
par  toute  la  Chrétienté  pour  infofmer  du  revenu 


annuel  de  chaque  Bénéfice,  et  il  en  fit  faire  un  iarif 
qui  est  conservé  dans  la  Chambre  Apostolique  : 
Mais  celte  taxe  ava<nt  paru  odieuse,  elle  fui  réduite 
à  la  moitié  par  le  Concile  de  Constance,  comme 
nous  l'aprenons  encore  du  chapitre  llniversalis; 
ensuite  elle  fut  supcimée  et  abolie  par  le  Concile  de 
Basle  el  la  Pragmatique  sanction,  et  enfin  rétablie  . 
par  le  Concordat.  Ainsi  le  Pa|>e  levé  aujourd'hui  le 
droit  (JH.tnna/e  dans  le  Hoyaume,  mais  néanmoins 
ide  diffec^nte  manière.  Car  pour  les  Benetices  des 
Pais  soumis  au  Concordat,  il  n'a  que  la  moitié  de 
la  taxe,  suivant  le  Concile  de  Constance;  el  pour 
les  Bénéfices  des  Pais  d'obédience,  el  des  Pais  unis 
à  la  France  depuis  le.  Concordat,  il  a  Id  taxe  toute 
entière.  Vide  Ut.  Concordat,  de  Annàtis,  et  Hevin 
sur  Frain,  p.  174,  où  il  traite  d'autres  Annotes.  —  Si 
l'on  veut  -sçavoir  par  quels  motifs  les  Papes  ont 
introduiUce  droit,,  il  ne  faut  que  lire  le  chap.  acce' 
dentés  ii.  ext.  de  Prœscriplionihus,  et  le  Commen- 
taire dV/os/zV/ni*,  de  Jean  d'Andn",  et  du  Cardinal 
Zaftard/«t  sur  le  chap.  irrf^r  cœtera'CJCt.  de  Officio 
ordinarii.  (Voyez  Déport.) 

'Bexefick  D'AnnIon.  C'est  un  répit  pu  un  dtilai 
aqcordé  pour  un  an  à  un  debilem  par  Lettres  de 
Chancellerie.  •  Vide  Pyrrhuni  in  Cons.  Ayrelian.  de 

•  execulionibus  ex  locato  cap.  IK.  imbert.  iii  Pi'act. 
.  lib.  1,  lit.  G3.  Cujac.  lib.  2,  Obs.  10,  el  Thaumass. 
«  lib.  3.  Decis.  cap.  11,  12,  13,  etc.  • 

Homme  Anobli.  Tours,  art.  3tr»,  31C;  Lodunois. 
chap.  29,  art.  20.  «  Qui  ignobilis  nalus  fàcil  posteris 
«  genus.   Cùm  plurcs  avitas  putcrnas(]ue  fiagiiiis 

•  obruanl  imagines  :  Eandein  enim  homines  sorlem 
«  nascendi  non  habent.  •  Quand  par  bénéfice  du 
Prince  l'homme  roturier  est  fait  noble,  à  sçavoir 
tant  lui  que  ses  enfaus  et^pOsTërné,  mâles  ou 
femelles,  nais  et  h  naitrte  erf^loyal  mariage,  pour 
être  tels  tenus  en  tous  lieir»  jet  actes,  en  jugement 
erdehors,  pour  recevoir  tons  honneurs,  préroga- 
tives et  prééminences  donl  joiiissent  ceux  qui  sont 
extraits  de  noble  Kace,  el  pour  pouvo'ir  retenir, 
posséder  et  acquérir  fief,  possessions  et  héritages 
nobles,  (julls  ont  ji»  acquis,  ou  pourront  acquérir, 
ou  qui  leur  sorti  échrts  et  pourront  échoir.  •  Ul  sub 

•  Cîfsare  Auguste  Vipsnnius  Agrippa,  qui  ignobilis 

•  erat  nalus,  faclusest  oohilis  el  pra^potens,  dic- 

•  tusque  M.  Agrippa.  Seiieca  controversiaS,  lib.  2.» 
Et  y  a  Fdit  du  Roi  Henri  III,  de  l'an  l.'>7(>.  pour  les 
Anohtissemens,  pour  lesquels  l'on  paye  finance  au 
Hoi,  aux  pauVres  et  aux  habitans  du  lieu,  pour  être 
converlie  en  rente  au  lieu  de  taille  que  l'anob/i 
payoil.  (Voyez  les  dictions  Nobles  et  (Gentilhomme, 
et  ce  que  j'écrirai  sur  l'art.  :m,  du  litre  19,  de  la 
Coutume  de  Barri,  el  le  quatrième  traité  de  l'Advo- 
cat  Bacquet;  et  librum  Tiraquelli  de  nobtlitate  : 
Profusm  (juidem  auctor  ,  sed  maqnœ  avud  nos 
auctoritatts.  'Joignez  l'Auteur  du  Grand  Coulumier, 
Hv.  2,  chap.  IG,  et  ci-aprés  Fiefs  francs.) 

Anoblissement.  Tours,  arl.  315;  Lodunois, 
chap.  29,  art.  10.  (*  Voyez  homme  Ano^ti.) 


Ante.  [Tante.  « 
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Lo  Viissor.   .  (I42r».  Kecelle  des  cens  de  famille  ; 
L.  C.  (le  I».  ;  (;ios.  d'Orlcans.;] 

:Aiillrlires«.  C'est  un  Conlr.icl,  en  vertu  du(juel 
un  creiiiicier  joiiil  de  llnrilage  de  son  debileur,  et 
«Ml  penoil  les  Iruils  [)<)iir  l'intérêt  de  son  arpent. 
(Voyez  .tfô;7  f/afV.)  Selon  tous  nos  auteurs  l'a/j/i- 
r/( ;••/*>(' est  ('o;^/^a;•/»^s  j/sms  ;  maus  S;ii)in;iisedai,issoi1 
lr;til('-  de  Minla  usHraruvL  cliap.  I  i  p.  (Hi»,  et  après 
lui  \innius  lit),  'i,  qua'sl .  c\\-a\k  7,  soiUiennenl  que 
iix[  loHtrariutu  muhtum.  Vovez  CotilraCl  pii/ne- 
rnlif.         ■  ,  ^ 

*  Aiillrlpcr.  V.w  \\A\\.  Hc  Louis  Xll.  de  l'an  1512' 
art.  :•»".,  (le  l^;llll■()i^  I.  de  .1  an  l.ViH,  arl.- 7,  LilU; 
au  lilre  <r\v>  \|iell.ilii'U>.  ,1m/<V//v«//oh.  .Senlis,  art. 
r.7,  Aiivci-iic.  (  liaji.  '.1,  arl.  T.  ;  la  Marche,  art.  .Vi,  53, 
el  au  Shl  (U;  Hdui  buunois.  de  Uourfîes,  et  d'autres 
nkvc^  t.'t  l'ioviiues  ;  el  on  raucioniit;  (Imllunie  de 
M(liuM;r-Mii-l.\re  lil.  1,  el  2,  Aji/it'l  tnilicific,  parlw 
atili(ijii't','\nnn\.  ait.  ()5,  le  Maine,  art.  75.  (Jiii  (sl 

.  (juaiid  ci'liii  (jiji  a  ohlenu  par  la  piennere/Sentence 
du  ■.In^'e  iloiit  e.'^l  àpiK'l,  |ii('\ leiil  l'apellant  p.ar 
l.elli('.>  l;<ivau\  ou  c(iiuiiii>>iiiu  du  Jupe  lle^a  cause 
<Tap|iel,  el  le  fail  a^si^iiit  r  a\aiit  et  hors  le  jour  des 
.\sM>('>  oïdiiiairei,  ou  avaiil  le  lems^nioinu^  poui' 
relever  apellalmn.-..  aliii   (ju'il   vieirntî  dt'dirire  ses 

•  ^iiefs  d  Hiiipel  :      l'IeriiiiKiiie  eiiiin  apellans  e>t  Irii^- 

•  léjalur.  ■  .\U(■H^^  oliineiit' (juc  le  Itoitseiil  peul- 
Ijaiilei  l.illic-'  il  aiilicipalion,  lelieiTKuil  (jue  le  pou- 
voïc  (Icildiinei  aiilicipalioii  a  ('le  dchallu  au.\  l'aiis' 
lal.^  i|ui  nul  I  e^sor'l  el  pi  aii(l.s  jours:.-  (iuni  \iclus 
<•  l.ii.li.ic  e>t  III  iiiduceiida  appellaliniie.  Mctor 
"   pull  >l  .(lieiii    appellaliiiiiis.  aiiteferre    advcrsario 

•  ilcini-iilialii.  ilieiii  pi;c1eire.  l'etvrre.  aiilevi'i  iei  e  : 
l,:(  ri  \  Il  iiMi  piaiiialuic  c-au'iaiu  iiiducere.  I.  ult. 

■' pai      111    lii.^  auteiii.    ((kI,  ^c  teiufio.    et   icpara 
'■    aiipella.  I    ult    coil     (Jd.iikIu  pro\ ocai c.   cap.   57. 
■   de    appellalio.,  rV.    i\ni\    iiilellipjuius   ideui    liccre 
juiIhi    ad    ijiuMii    pin\()(atuui    eNl,  e\    (  ausa.    el 

•  ludici  a  (  iiiiiï^iileiilia  proNocaliini  l■.■^t.    ■   \ 
Alili('i|M'i'     11-     !'(  \  Kl»/ MM  -    ni'-'    (,rati>     n'i  n 

iiiiuiMa  -\i-i    .Viixdie.  ail.  l-i5    ijuaiid   le  .*^erpeiil 
a\ai|ce   le>  i  ru  e.->  a\aiil   le  juin    eilieaiil  ;    •    .\iiU- 

•  (ipare.  pi  a'veinre,  aille  capii'c.    .Noiiius.   ."^le   lile 

•  res -aiilK  ipala   dieilur   m    I.   '-'    (.tid.  _  Jiisliiii.   de 
■•    \  e(  li^alihu.^.     l)eus     .\iitu  ipat'U"    inundi     (|ueiu 

•  lailiii'ti>  eiat,  Aumuiki.  Ilae  Noce  eliain  (aceio  el 

•  .'^uel(uiius  utuiilur  :  (.iii  ieiliilllaiius  m  lihro  de 
"   lie.^uireclione  cariiiN  ((p(i(Miil  l'ostuniare.  - 

AiilUlaU'r  1  sr  1 1 1  nu  ni  is>fl-RinKNT  tjuand  on 
le  dalle  d'un  jiuir  aiiiie  (pie  de  celui  au(|uel  ou 
conliacte.  •  Iheiii  piafene   I.  I.  dip  île  Kdeiido.  1. 

2K.  dip    Ad  le^eiii  llorne    de  falMs.   Ad  exliihen- 

•  duni'l    I.  par  .^1  (|uis  [uopler,  el  se(p|.  de  ilinere 
-  a(  lu(|ue  pii\alo.  hiein,  rclerre.    I.   ;tt.   dip.    de 

•  lleccplis.  • 

Atirtdiil   l.a  llourl,  tit.  M,  arl   (>    Noyez /(o/a/.i 

Aoiislcr.  Anjou,  art.  i'.»',»   C  est  f.nie  I  Aoiisl. 

Aporl  on).  I  Ouverteineul.  publniuenienl.  •  l  ne 
autre  Un  |)orsiet  par  iiovele  paiii<>  un  très  aspre 
ci'iine,  (|ui  est  apeUe  la  lui  (|ue  l'oiipoius  listdeccfx 


qui  ocient  leur  pères;  en. quoi  il  est  contenu  que 
se  aucurv  apareille  la  mort  à  son  père,  ou  à  sa 
mère,  ou  à  son  0)1,  ou  à  aucun  de  ses  autres,  ou 
en  apert  ou  en  repost;  cil  par  qui  tricherie  ce  est 
Tel  ou  qui  est  consantanz  de  cel  crime,  jà  soit  ce 
qu.e  il  soit  estranpes,  soient  puniz  par  [a  paine  t1 
à  cex  (jui  ocient  leur  pères.  •  (L.  J.  et  de  P.  p.  28.)] 

Aposlres.  ,En  l'Edit  de  l'an  Jv)39,  art.    H7. 

"  Sunl  Aposldi  et  libelli  dimissorii,  literie  dimis- 

•  'soria',  relaliones  quibusdam  locis,  quio  dantur 

•  a6  eo  à  qiiQ  appellatum  esl/ad  eum  quiappellatur 

•  ù  reo  vel  adore  condemnato,  quibus  tolius  rei 

•  copnilionehi    in    eum     transfert  '  appellatione 

•  recopia.  Jlis  utuntur  in  foro  Ecclesiaslico,  non  ili 

•  foi'o  civili'aul  seculori.   Alii  sunt    appellatorii 

•  \\hc\\\:  Schedule  appellaloirc.  (*  Vide.Cujac.  ad 

.  lil.  11.  do  appellat.  Soucbet.  ad  Epist.  210,'et  220.- 

-  Vv(ui.  Docl.  ad  lit.  D.  de  Libell.  dfimiss.  et  ad  leg. 

•  in<i.  I).  de  V.  S.  (Juid.  Pap.  g.  25,  et  23«,  n.  31.  •> 
el  joipnez  le  Coininenlaire  de  M.  Uonrdin  sur  l'art. 
117.  de  ÎOrdonnance  de  1531),  citéci-de^us.) 

Appaiia{|(\   Appcnnaiio,  ou  Empnnage. 

Senlis,  ail.  u<f ;  .Nivernois,  tit.  23,  art.  21;  Uour- 
honnois,  art^  2t)5;  \ppanager,  Berri,  tit"  5,  art.  17  ; 
ippancr,  la  Marche,  art.  21)2;  Fille  mariée  ri 
^//>/j<i/i«'r,  .Nivernois,  tit.  23,  arl.  21;  Bourbonnois, 
arl.  2(i5,  :«»5.  et  ensuivans;  la  Marche,  art,  220, 
221, Cl  oiisuivans.  --  C'est  quand  le  perc,  mère,  'Oii 
autre  (h-laisse  a  son  lils,'  lille  ou  parent,  (|u'elques 
terres  ou  herilapes,  ou  lui  donne  deniers  pour  sou 
droit  successif,  et  le  fait  renoncer  à  toute  succession 
fulure  (Ml  defer(^e  coiniue  la  CoiUum.e  d'Acs  a.dii 
niiinjrtumcr  au  lil.  2,  ai't.  1,  4,  0,  7,  «juand  l'aine 
donne  pari  à  ses  puin(''z  en  cas  de  suocession,  ou 
(juaiid  le.«  puinez  ont  ou  don  ou  dot  de  leur  père 
(Ml  iricre,  S.  Sover  lit.  12,  arl. .  15^  1(>,-  11).  Aucuns 
oiiiiieiil  (lue  ce  "mot  Appanaue  vient  de  Pauis,  lo> 
autres  de /'a/j<'.7<Af.  ou  Panauium.  •   Sed  illi  non 

•  loi  luidant  (iraininaticoruni  lerulas,  et  slultoruiii 

•  plena  sunt  oiiinia,  a(ieo<|ue  fu'cunda  est  inscitia. 
Conslal  aulein  erudiiis  Àbatiayium  voceni  esse 

■  (.erinaiiicam.  (|ua  sipnilicatuT  pars  l)onorumqua 
..  iiurex  liheris  ea  lepe  adsipnalur*  ut  il  reliquo 

•  paliiiiionio  excludaiur.    unde  eliain    retinemu> 

•  voceiii  Hatiuir.  Ouie  [laclio  velconventio  nioribu- 

•  '  protialiir  in  instiuinento  dotali:  et  jure  Pontilicic 

•  SI  jiii  isjurandi  relipio  intervenent,  cap.  quamvi-> 

•  de  paclis  m  Sexlo.  Al  norl  jure  Homano,  I.   ult 

•  de  SUIS  et  lepi.  I.  3.  cod.de  Collatio.  •  —  Tels  soiii 
les  Api>ana(fes  donae/  par  le  Hoi  Jean  ù  ses  eufani- 
puinez,  et  tel»  ceux  (jui  ont  ëlé  faits  par  le  Hoi  Loui- 
\lll  ù  son  frère  1  an  1223,  cl  ù  ses  enfants ^l'iin 
1225.  Plus  par  le  Itoi  Philippe  le  Del  l'au  1311,  i 
Philippe  le  Loup  son  second  tlls,  même  des  (Jointe/ 
d  Anjou  el  du  .Maine  il  Louis  son  llls  en  l'an  13<>u. 

—  Tels  aussi  les  Apmnaget  faits  en  l'an  l&lkJ  par  1( 
Itoi  Charles  l.\  aux  liucs  d'AnjOu  et  d'Alençon  se> 
frères,  pour  leur  provision  el  entrctenemonl.:  dan 
tant  (|u  en  la  maison  de  Erance  n'y<a  part;ige,  mai- 
Appanagc  ù  la  volonté  el  arbitrage  du  Hoi  perc 
ou  du  Moi  frcre  repnanl ,  et  ce  depuis  le  commen 


■P 


APP 


-  97  - 


APP 


cernent  de  la  troisième  lignée  des  Rois  de  France. 

^  Car  auparavant  l'Empire  s'est  partagé,  corçme 
après  le  decés  de  Pépin  eriti^  Charles  et  Caro- 
loman:  et  après  le  décès  de  Louis  Débonnaire 
entre  Lothaire,  Louis  et  Charles  ses  enfants.  Mais 
à  présent  les  putnez  des  Rois  ne  peirvent  quereler 
ou  demander  partage,  ni  certaine  légitime  part  .ou 
quole  leur  est  deûë  eri  la  succeàsion  du  Roi  leur 
père,  et  n'est  loisible  aux  pulnez  deS^e  plaindre-  de 
la  modicité  :  et  s'il  y  avoit  de  l'excès,  le  Roi  succes- 
seur le  pourrait  retrancher.  Du  Tillet  au  Recueil 
(les  Bois,  de  France,  Pasquier  au  second  des 
Kciîherches  :  •  Rex  Francorum  Dagobertus  paclum 
"  cum  Ariberlo  fratrp'  scriplo  pepigil,  ul  privato 
.  contenlus  habilu,  nil„ampiius  de  palerno  sperare 
.  deberet  regno.  Aimonius  lib.  4.  cap.  17. 

Abanagium,  d'où  Ragueau  fait  venir  Appanayc, 
n'est  point  dans  nos  Glossaires,  mais  JoannesFaber 
sur  le  titre  des  Institutes  de  Legilim.  agnat. 
succession.  §.  cœterum  num.  G.  employé  le  mol 
Atmagium,  pour  signiller  le  droit  dainesse;  et  il 

-  se  pourroit  peut-élre  bien  faire,,  ainsi  que  l'a 
remarqué  l'Auteur  de  la  Note  (jui  est  aux  pages  0(1, 
et  (>7,  aes -Opuscules  de  Loysel,  que  de  ah  et  anna- 
(/ium  on.auroil  fait  dans  la  basse  Lalinilé  aban>ia- 
!innn,  ensuiteai^anaj/ium,  el  d'abanaginm  le  mol 
Kranfois'  appanage  ,^  pour  signifier  ce  qui  est 
djslingué  de  l'akiessè,  et  donné  par  les  pères  et 
mères  à  leurs  enf-îms  pulnez  pour  leur  nourriture 
cl  leiir'enlretien,  à  la  charge  de  ne  rien  prendre 
en  leurs  successions.  Vide  Choppin  de  Doman.  lib,. 
•J.  lit.  3,  n.  2,  in  fin.  Hotman  in  Cotnmeiil.  Y.  J. 
esta  peu  prés  du  môme  avis  que  Ragueau, 'et  fait 
venir  appanage  d'aftbann^H.qui  signilioit  <'j'r/yr<' 
en  ancien  langage  François.  Choppin  dans  son  Irailé 
de  Domanio  lib.  2,  lit.  A,  n.  2,  veut  que  ce  mol 
vienne  du  Grec,  ta  nay  aytoy,  id  est  totum  Mcrum, 
parce  que  les  choses  (Jonnées  en  appanage  aux  lils 
(le  France,  font  partie  du  domiiiné  de  la  CiOuronne 
ijui  est  sacré.  Balduinus  Flander,  dit  cet  Auleur 
(i;m3  le  même  Traité  liv.  l.cliap.  I,  n.l»,  •  (|uain 

■  primum  Orientis  Imperator  salulalus  est  à  Francis 
-  proceribus,  qui  Thracia;  expeditionis  illi  comités 

adfuerant,  singulis  dédit  Tliracias  diliones,  lege 
"  hac  benellgaria,  ut  quarlain  partem  vccligulium 

•  publicorum   llsco   inferrent    Ui/anlii    Auguslo  , 

•  seque  ei  o1)stFicigerent,  sacrosanclo  ac  Panagio 
'  jurejurando.  An.  1205.  Quod  Gr.rcum  vocabulum 

■  commui|iter  etiam  postea  usurptivimus  Franci, 

•  velut  è  Franca-Grjecia  ortum,  ut  refert  Paulus 

•  .Fmilius  in  Philippo  Theodato  Francorum  Rege. 

•  Fnde  née  yerebimur  cam  /Fmilio,  hoc  in  opère 

•  sparsim  Panagii  verbo  uti,  pro  eo  q\!o<i  A ppen- 

•  mi(;ium  vulgus vocal.  VidcCodin.de  oiï.  Constant. 

•  cap.  7,  n.  3,  et  16,  et  ibi  Gonr.  et  Greiz.  Goar.  ad 

•  Eucholog.  p.  867,  et  Cang.  in  gloss.  Gra^c.  v. 

•  nayayia.  •  Spelman  dans  SOU  Glossairo  croil  (|u'il 
raut  écrire  appennage  au  lieu  à'appanage,  et  fait' 
venir  appennage  û'appendo,  de  iorle  que  selon  cet 
Auteur    Vanpennage    est    •    quasi    appendagium 

•  j.unioris  (llii,  vel  appendagium  Coronn'  Franci;»', 
*.  proptefea  quod  res  ips:r  in  h  une  modum  daUc 


«  ejusdem  sunt. appendices,  etc.  »  Loysel  dans  ses 
Opuscules,  page  68,  est  aussi  d'avis  qu'il  faut 
écrire  appennage.  Mdis  au  lieu  de  «faire  .venir  ce 
mol  à' appendagium  comme  Spelman ,  il  le  fait 
venir  de  penna  ;  et  ainsi  selon  Loysel  donner 
appennage  ou  appenncr,  c'esi  donner. des  penni^, 
des  plumes,  ou  des  moyens  aux  jeunes  Seigneurs 
sortans  du  nidr  et  de  la  maison  de  leurs  pères, 
pojr  commencer  à  voler  ,  et  faire  fortune  par 
quelques  exploits  de  guerre,  mariage  ou  autrement, 
jdIc.  Enlin  d'autres  font  \(in\r  appanage  de  Panis, 
pain  ;  et  quoi  qu!en  ait  écNl  Ragueau,  nos  meilleurs 
Auteurs  ont  préféré  avec  raison  celle  dernière 
élymologie  à  toutes  les  autres;  parce  que  nous 
avons  des  Coùtumes'qui  pour  appanager,  usent  du  • 
mol  àppaner,  qui  vient  certainement  ùa  panis,  et 
que  dans  les  anciens  Romans  empanrr,  qui  vient 
aussi  de />«njs,  se  trouve  souvent  pour  nourrir  et 
doter.  r.eRoman  de  la  Rose  ms.  :,. 

Mais  avois  proz  trouvé  Dodnil, 
Et  maintenant  en  un  roddit  . 

M'en  entrai  ot'i  Itt^ihiil  «toit 
Dt'duit  iMofjUPs  s>8l»at()it, 
S'avoit  81  belles  gens  o  Boy  , 
El  qulftnd  )e  Its  vis  jo  ne  «uy 
Dont  si  tant  belles  ^'ona  pouvnioiil 
Estre  venus  ;  car. ils  8',oiiililiiioiit 
Tout  ()<)ur  Voir,  Atuirx  rmjymr:, 
St  belles  gens  ne  vit  hoin.s  ifez. 

Kl  dans  unaulre  endroit . 

L'nc  (le  cellf's  qui  plus  bles!<f> 
Ot  nom  ce  m'eMl  làilvis  Himplcs.se, 
Une  autre  y  on  ot  «ppelli-c 
Franchise,  celle  yort  niiiiHii"';^^ 
^  De  valeur  et  de  courto1.«ie,  elr. 

Voy^z  î<kinner  in  Htymolng.  gênerai.   M.  Ilevin 

dans  ses  Noies  sur  Fram,  p.  Hrtî>,   n.  12;   Kanchct 

dans  son  livre  de  rOrii:;iiie  des  ni^rnitez,  chap.  G. 

pag.  ^478,  (le  Tédilion  de  Paris,  el  M.  du  Cang.  »u 

Gloss.  V.  Apanare. 

•  T-f,iiRK.s  TKr^iKs  KN  Ai'i'A>A(.F..  Kii  l'Kdil  du  Roi 
Charles  VII,  de  l'an  1  l."».'t,  art.  t».  et  ('s  Ordonnances 
de  Charles  VI,  de  l'anjilit,  art.  H!».  Uuasi  comme 
en  usufruit:  daulanl  qn»?  la  propriété  en  demeure 
à  la  (Couronne  de  Krance,  el  parlant  ne  lombenl  en 
disposition    nn   en    (|nenoiiille.    •    Ua(|ue    mortuo 

•  Joannc  Hiicc  Rilurigensi.  Iliia  ejns  non  8ucces.sit 

•  in  eo  Ihicalu  qui  daliis  fiicrat  in  appanagium.  >  Il 
ne  faut  pas  conlondre  les  dictions  Appanage  et 
Panage,  cOn\me  a  fait  celui  qui  a  écrit  do  la  com- 
modité des  appanages  des  enfans  de  France. 

Fii.LE  Apparagée  si  ffisa^imknt  ou  i)KtKiin>T.  Kn 
l'ancienne  CotUume  de  Rrotagne,  art.  227,  et  en  la 
dernière  art.  Tt'yl  ;  Lodiinois,  chap.  l.'i,  art.  .''), 
chap.  27,  arl.  2r»,  et  en  l'ancienne  Coilliime  de 
Touraine  au  lit.  dejisucces.sions  de  flef,  art./2(i.  Kl 
fautidinsi  lire  en  la-dei^niérc  Coiilume  de  Tours, 
arl.  281,  et  non  pas  Appanagt^..  .  Ct^us  vocis  aliiis 
■  est  sensus.  >  Les  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine 
en  pareil  traité  ont  dit  Emparagée  •  Videlicet  cum 
fHUtit  nupsit;  s  il  y  a  itarage  de  ^a  part  du  mari. 

•  Hoc  quod   bcne  cessit,    sali»    est   diccre    Non 

•  probautur  impares  nupli;»; ,  qua-  illegilifna* 
.  hal)entur,   nec  juri  Civili  congruunt,  Apuleius 
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lit),  (i.  Asiiii.  Connubiuiri  est  cùin  aj(iuales  in 
iii)|»li;>ii  corunl:  iil  pula  cives'  Udm:ini,  pari 
iilKlue  (litînilalu,  Isidoruâ  lib.  1».  ^Aliàs  sunl 
iiiipares  et  iiileinpesllva;  niiplue  proplergrandem 
;il:iliiin.  -  ,' \  ose/.  l'urayC  el  M.  Ileviii  s^f  Frain, 
h:>h,  S(iy,  elciilevaiil  ma;-ia(/t'  Advenant. i 
Aiiparialiôii.  •  Ciim  l'rmceps,  'l»ux.  Cornes, 
IJaio,  vel  îiliiis  (loiiiiiius,  el  Kpisco(»us,  Abbas, 
vel  Kx;(-lesia  |»;ii('S  sunl  doiniiii  el  socii  iri  eadein 
eivll;it(!  vel  diliotie.  Muliie  sunl  Principuin  cuin 
Vide  voceui.  I^ariayc.  • 

ou  Ajn)àrciite.  (Voyez  le 


KccksiTs  sDcielales. 
1,11^   .Vpparissaiit 


lllnl    IjiIJ 

Appeau.     Appel 
d  /////>(  rt;/.r;deTriiyes. 


App4'l      Mil  Al. K. 

I,:i(iiinis  du   Icnis 

I   ildjiMIl  lUMIU'Ul    à 


n  iri.l!», 
l'.'llld' 


Klieiine   Mei;,Miau   u'ieflier 
irt4;i.  Censive  des  .Madiels. 

(;.  de  H.  (.1.  d'()iiéaus.)i 

.\pp<'l  m  ^(111,.  "  Cùiu  (|ui  ap[)ellavil  piovocalio- 
V   iiciii    iimi    ji«'rsei|uiliir,   non   e.vcicel,  ul   reddal 
-  (MD^iis  ;i|ipellalionis  suir  1.  (i..  Cod.  Uuomodo  el 
■  (|ii.oi(io  judcv  i.  IX.  (Aid.  de  Appellalio.  "  [\(i-ye/ 
'h(SfHi'i)i  )  '  ^      ■  , 

Donl  un  défendeur  usod  en 
d»î  IJoiileiller,  incunlinenl  iipii-s 
lui  po.st',  ou  à  l'inlroducliori  el 
(■oMiuicuHeiiicnl  de  la  cause. -Kl  aussi  esl  l'ail  ineii- 
lioii  de  cette  ji/i/n'llalion  en  l'Arr'îsl  de  SiuK.'on  de 
llourv  du  '.»  Avi  d 'i;r».'l,  el  ail  l'rocés  verbal  de  la 
Coriliiuie  de  l.iioii,  redi/ée  en  l'an  irir.O,  doul^  il 
Mppert  i|"<'  rvMii.d/iiH'llation  (Jloil  inlerjelU'e  par 
relui  (|iii  >e  pretetuloit  être  Iroublt'  et  einp(^e.b(''  de 
i:iil  rn  la  posMi^.sion  de  son  l)eril:i;,'e.  V.n  plusieOrs 
lieiiN,  \ii/>i)cll(ili(in  n'e>l  pas  /'eei"»»'  en  uiidiere 
(  iiuiiuelle.  euinnie  iiar  la  CoiUuine  de  l-ille  en 
l'Iaudres.  . 

Appi'llalion  I  oMMi-  ii'Aiir>  KnlKdildel 
.irl  :•  et'ti  (,»ui  se  relevé  el  Irade  en  la 
t:(iainl)re  (le  l'arleineul  (lour  la  eonservaluin  dé  la 
Idterle,  drtuls,  l'ranebi.se.^  el  privde;;es  de  I  K;:lisfl 
<.alji(  ane,  el  dt;s  saints  Hecrels  el  Canons  re^ùs  en 
t^>  lloyaiinie,  Concordais,  KdUs  el  Ordonnances  du 
Koi,  o'u  Arresl.s  de  .son  l'arlenieiil  el  de  la  .Iiiris4lic- 
lion  lioyale,  lorsijue  le  ra[)e  ou  les  r,vè(|ues  el 
Vl'relals.  et  jes  .lunes  Hcclesiaslniues  y  veulent  con- 
trevenir o'u  allenlor  :  ou  :Iu  eonlraire  (|uand  U's 
.ln^'es  Jloya|i}c  enlre|rtenn'enl  au  préjudice  de  la 
Jurusdiclion  Kcclcsiaslitjue.  Tellenienl  (jue  lo  l'ro- 
itioleui  ou  autre  ayant  iiiiorél  p<Mil  aussi  a|)peiler 
toninie  d'abufï  de  fenlreprinsc  on  allenlal  fail  nar 
le  Ju;,'C  lay  sur  ce  (jui  lui  aparlient.  Par  les  l'Iai- 
doyors  d«''s  18  el'W  de  Novembre  1.1T2,  en  la  cause 
«lu  Curé  de  I  ,\n;banl,  apperl  que  les  appeltations 
coiuine  d'abus  n'éloien\  eneorc  en  usa(^6  :  el  ({uand 
la.lui'isdiclion  temporelle  «Hoil  cniroprinse  parcelle 
dé  1  Kj^lise,  le  Pro«Mirêiir  Cencral.du  (loi  Ueniandoit 
la  cas.salion  par  saisie  du  temporel,  el  declarâlion 
de  desobéis»an<'C  cnnirc  la  narliè  el  ceux  (|ui  le 
«•onseilloienl,  ou  par  Office  (le  Jurc  el  Kequesle  on 
laisoil  cesser  les  poursuites  faites  en  Cour  (l'Kul'SC. 
connue  aussi  les  Jt»t{cs  Kcclesiaslics  défemloienl 
leur  Juri.sdiclion  par  censures.  —  l,e  Président  le 


MaisUe  a  lait  un  pelit  traité  de  ces  Appellations  : 
et  dit-on  qu'elles  sont  de  l'invenlioa  de  Maislre 
Pierre  de  Cdngneres.  Mais  elles  sont  trop  fréquentes, 
et  devroient  ôlre'  seulement  pratiquais  es  causes 
graves  et  illustres;  et  non  h  tout  propos, pour  un 
mol  d'une  signature  de  Gourde  Çome,  d'un  Kescrit, 
oti  d'une  Collation  de  bénéfice  :  à  quoi  l'-on  peut 
bien  pourvoir  par  la  voye  ordinaire  en  1&  com*. 
plainte  possossoire,  en  contredisant  la  pièce  :  et. 
comme  il  a  éle  l'ail  remontrance  en  Parlement  par 
le  Procureur  General,  li'avocat  Pasquier  au  liv.  3 
de  ses  Kecbercbes,  ch.  25  et  2(i,  a  de  naguieres  ^crit 
de  ce^  .Appellations  comme  d'abus.  ' 

Appellation  vKRiiALE.  A  lu  différence  du  procès 
par  écrit  en  l'Kdit  de  l'an  1539,  art.  31  et  aillesurs, 
ijuand  la  cause  d'appel  se  peut  juger  sur  le  chanap 
à  l'Audiance  sur  le  plaidé  des  Âdvocals  :  ce  qui  ne 
se  pejul  faire  facilement  en  un  procès  ^ppoin'téà 
(;crire,  informer  et  produire;  si  ce  n'est  qu'ily  aye 
grief  évident  dont  il  puisse  apparoir  promplement' 
par*  la  teneur  el  lecture  de  la  Sentence,  ou  qu'il  soit 
(lueslion  d'yne  fin  de'non-recevoir,  ou  de  ni/illilè. 
patente,  ou  de'(|uel({uc  provision  (|ui  se  puisse  vuir 
dèr  sur  le  cbainp. 

Appendâiires.   Dépendances  r  «  Kn  possession 
d'icelle  cure,  appartenances  et  fl;>/>^>u/'awc<'.s...'..  • 
I  un.  Prévôté  d'Orléans.  !..  C.  de  l).)J 

Jhi  u  i)'Appcnsciiu"ii(  KT  h'adtis.  "  Gonsullandi 
•  Uiinpus.  "  .No.  53. 

Appciitll.  [  ll:\liment  appuyé  d'un  côté  sur  un 
autre  plus  ^rand  cîuc  lui':  •  Tous  cep.v  (jui  ont 
maison.  .  a  Buligenci...  doivent  pourcbacune....  et 
pour  les  <////«'u/fv,  n  sols  parisis...  •  J400.  Kélages 
de  ltaut;enci.  L.  C  de  n.,j 

Appi^tisseiiit'iil.  Diminution,  riiduction  :  «  Et 
jlil  (|iie  ce  n'est  pas  pour  Vftpéliisement  du  peu~ple 
d  icelles  paroisses...  •  fl  404.  (sage  des  Bordes,  Bray 
el  IJoniiée.  L.  C.  de  D.  Gl.  d'Orléans.)] 

AiivKc  .\ppleg<^.  Tours, "art.  370;  Loudunois  37, 
arl.  (t  i^^oyez  iriveu,  contr'Adveu.) 

lU.Nu.Ni.KjjKNT,  ou  Acr.i  sATUiN  Applcgéo.  Anjou, 
arl   71,73,  le  Maine,  art.  81,  84. 

Le  (Irnonccment  el  Vaccitmtion  dans  ces  articles, 
ne  sont  (lu'une  même  cbose;àceli}  prés  néanmoins* 
(jue  VnccHsatinn  éloil  formée  par  la  partie  <jui  avoit 
revu  l'injure  ou  l'outrage,  au  lieu  que  lo  aenonce- 
tncnt  étoit  formé  par  un  tiers  ou  un  étranger.  — 
Anciennement  celui  qui  formoW.  denoncement •cri- 
mineVdevoil  donner  vlége  sufllsant,  comme  celui 
(|ui  accusoit  :  et  (|uana  le  detwnctmmt  éloit  ddë- 
\nenl  applcgc,  on  mettoit  le  denuncié  en  prison,  où 
il  étoit  détenu  jus^iu"^  la  (In  du  procès;  ce  qui  avpit 
lieu  seulement  lorsque  le  crime  eroportoit  peine 
corporelle  :  car  lorsque  le  délit  éloit  priv^,  le 
(tt'nuncié  évitoit  la  prison  en  baillant  plége  suftlsant 
de  fournir  et  obéir  ù  droit.  Celte  procédure  est  bien 
expliquée  dans  1o  ch.  13  du  Stile  de  Touraine, 
imprimé  ù  la  On  de  l'ancienne  Coutume,  qu'il  sera 
bon  de  rapporter.  •  C^llui  contre  qui  o^  a  formé 
dcnunciement  criminel,  assavoir  pour  cas  doid 
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punition  corporelle  publiquement  peut  e&lre  infli- 
Y'ëe^doit  estre  iacarceré  eu  baillant  pleige  sufûssnt 
par  le  denuncieur,  et  ne  doit  estre  délivré  desdils 
prisons  pour  quelque  oiïre  de  pleiye,  qu'il  race.  Et 
pour  délict  privé  comme  pour  légères  basteures,  ou 
au  Ire» .simples  maletlces,  où  il  n'y  a  que  admende 
oiville,  le  denuncié  ne  doit  èslre  incarcéré  en  bail- 
lant pleige  suffisant  de  fournjr,  et  obéir  à  droict.- 
-  Mais  si  paravant  l'offre  de  pleige  le  dit  denuncit' 
avôit  élé  emprisoné,  le  Sergent  le  pourra  néanmoins 
('largir  desdictes  prisons  à  pleige  tel  que  dessus, 
pourveu  qu'il  n'y  ail  présence  de  Juge,  en  lui  assi-, 
-binant  jour  pardevant  le  Juge,  pouj;  procéder  au  dit 
(/^utmciem^n/ ;  et  de  tout  ce  baillera  relation  par 
i-cril,  par  la  quelle  sera  faite  mention  de  la  cause 
pour  la  quelle  ledit  denunciement  a  élé  formé.  Kt*à 
ce  (jue  ladicle  cause  ne  puisse  estre  irfuée  ne  chan- 
^'éeou  préjildicie  du  denunciement,  le  dict  Sergent 
prendr'a  deux  records  à  la  réception  du  dict  dcnunr 
ciemeni  pour  estre  ouys  sur  ce  si  besoing  en  est.  — 
Kl  sera  tenu  le  Sergent  après  le  denunciement  formé 
en  ses  mains,  bailler  ternie  et  assignation  sommaire 
au.\-  parties  pour  procéder  ou  dict  denuAciâment  ; 
el^ii  ledict  denunciçur  se  deffaut,  le  denuncié^ sera 
I  largi  des  prisons  ù  telle  caution  qu'il  p'ourra 
bailler,  sinon  à  sa  caution  jQraloire  en  élisant  par 
lui  domicilie.  —  ISkiis  parcejiuo  ces  sortes  de  dénon- 
ciations ou  ces(/^;tori6'tem^u«.  donnoienl  lieu  ù  une 
iiiiinité  de  calomnies  et  de  vexations  :  Nous,  apre- 
Mons  de  Miogon  sur  l'art.  71,  nombre  2  de  la  (^oïl- 
liime  d'Anjou,  (juils  ont  (Ué  abolis  par  le  Parlement. 
—  Toucbanl  ces  dénonciations,  \oycz'  Il  .rlol.  ad. 
'  leg.  6.  ff.  de  Custod.  reorum  ilost.  in  sunima 
lib.  5.  lit.  de  Uenantiation.  »,"  et  voyez  ci-aprcs 
'  lununti(ileur.  •  ' 

PtnsoN.NE  hiE!«  Appicfléc.  Kn  l'IÀlil  du  lloi  Gliai  les 

Mil,  de  l'an  1493,,  art.  ur».  Oui  est  solvable  et  bien 

naulionnée. 

IU:y(rsTE 
pioflée.  To 
Lettre,  Requeste.) 

.NIetthk  si:)?»  oni.KiATioS  kn  Hf.yi  ustk  /Vppïcytk*.  Le 
NKiine,  art.  471,  :A)i,  ('Voyez  nequeste.)  '      ' 

Appleacnieiit  (M  courLAnn:  hissensoiki';.  .\njo^, 
article  1 67.         ,^  "  , 

Kaihf.  Appleyemcnt.  Lodunois,  cbap.  1,  art.  2.1, 
et  en  l'ancienne  Coutume  de  touraine,  cbap  i,  art. 
23.  Verbum  etl  praxis  antiquir.  Ce  que  la  dernière 
«Coutume  de  Touraine,'  art.  27,  a  dit  former  corn- 

fdainte. 

Applogemcnl.  Anjou,  art.  108  ,  le  Maine,  art. 
IWi,  190;  Angoumois,  arl.  \)  ;  .la  Uochellc.  art.  2:i  ; 
et  en  l'aQciepne  Coutume  du  .Percbe,  chap.  18,  art. 
•«;  elenTEdilde  Charles  Vil,  de  l'an  M.'W,  arl.  11, 
•2,  M,  73,  74.  O14  Plegemenl,  cl-aprés  en  la  lettre  IV 

ApplegeriKjat^coNTH'Appleoeincni.  Loudu- 
nois,  chap;  2,  art.  !;i,  chap.  37,  arl.  5  ;  et  en  l'an- 
cienne Coutume  de  Touraine,  chap.  2,  art.  13, 
<4iap.  penulUëmo  art.  G;  Poitou,  art.  16.  385,  3U7 
fUensuivtfn^  lacl  en  l'Fklit  de  Charles  VII,  de  l'an 
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^  ^„  .   .  .  main  do  Court,  à  mon» 

J?1?;A'^   -»(>«;  Anjou,  171,  MY,).  (-Noyez  '   ..^..ç,^  .j  la  compla.nle 
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1153,  arl.  11, 12, ,73.  En  celle  inuH^ere  aticienuement 
n'y  i^voil  condamnation  de  dépens,  coinnije  apoerl 
par  lArresl  de  la  Uamede  Vierzon  conlre  l'Abbe  de 
Koucombaul,  es  Enquestos  du  Parlement  de  Tous-  ' 
saints  127.'. 

Plusieurs  de  nos  Auteurs  ont  parlé  des  Jipplcyfr 
mens  et  contr'Appleyemens,  et  aué^un  ne  les  a'^ 
encore, bien  expliquez.  SuivaiilTaïuienne  CoAluui.e 
•d'Anjou;  rédigée  selon  les  Hubriques  duCodt;,  il  y 
avoit  aneiennemenl  trois  dilTei;ens  cas,  où  celui  qui 
avoit  possédé  un  i(nmeul)le  pendant  un  an  et  un 
jour,  pouvoit  inlcnlcr  la  conijiUiinle  poises^oiie ,% 
sçavoir  le.cas  deuouvfelle  ç^clibite.  le  cas  de  force 
et  de  dessaisinc,  dont  neaiiniano.i'r  fait  néanmoins 
deux  cas  différons,  et  le, cas  de  Iroublé  ou  de  nou-.» 
vellélé.  Dans  tés  deijx  premiers  cys,  le  couiplai^nnnl 
se  reconnoissoil  dessaisjj  et  a;,'issoit  pour  aciiuciii 
ou  pour  recouvr.er  la  saisine  et  la  possession.  Kl 
dansle  (lerniec  cas  ii  so^enoil  (juif  él^l  saisi,  cl-  . 
agissoit  pour  élrc  mainlenu  et  conservé  dans  sa 
pbsscssnûi  el  sa  saisine.  Or  comme  ces  complaintes 
avoientdedilTerenles  ii«s,  li^  procédures  eu  éluiejjt 
aussi  dijTerenles.  — l'Ors(|ueTecnMi[)lai;;iianl;tiissoit 
pour  élrc  ;;ardé  el  maintenu  dans  sa  iios^ossion,  ou 
lorsqu'il  inlenloil  lecasjle  saisine  ol  de  iioiivellelé. 
si  ta  partie  «adverse  oppos'oil,  et  deinandt)il  d'tHii' 
aussi  maintenue  dans  sh  posst'ssioiv.  la  chose  coii- 
tentieuse  étoil^'abo'rd  iniseeii  la  main  du  Koi.pour 
empécliL'r  les  parties  d'en  venir  aux  inàiùs;  ce \|ui  • 
étoM  à  crainilré,  parce  que  cliatdne  -se  disoil  saisie,  " 
Voyez  l'aHcien  Slile  de  Touraine^  au  lilre  de  coin- 
|)|ainlc,  el  1  Auletir  du  draml  Coùlumier,  liv.  2. 
ch.2l,  p,  lil.à  la  lin,;  Mais  lorsque  le  coiiiplai^iiarii 
agissoil  pour  ;ic(jii^rirpu  pour  recouvrer  t>J  po.s.scs- 
siouetsasaisiiie,'ou-l()rs<{u'il  iule'ntôitlac(>viplainlr 
(fe  nouvejlc  escboile,  de  force  cMa  dessaisine  ,  eu 
(;es  deyx cas, comme  il  leconnoi.ssoit.son  adversaire 
saisi,  lu  cliyse  conltMiliense -n'éloil  point   mise  {îii 

que  le  coùiplaignaiil  ne 
de  (lédoinmagcr  sa  partie 
piainie  se  Iroiivoit  mal  inleiiléo  ; 
d'où  ces  co m |)l pintes  ont  <'t»''  nommées  ip/i.'eycmens. 
.-—  Les  \pplegemens  el  les  coiitr'.ipnlegemen{i,  sonl 
bien  expli(|uez  dans  le  iiassaire  suivant  de.l'ancienne 
Coutume  d'Anjou,  suivant  les  l(ui)ri(|iu;s  du  CO(|e 
au  titre  des  Interdits,  où  I  on  remarquera  en  pasiHi'hl 
qu'en  Anjou  et  au  Maine,  ainsi  qucjJans  (0  Poiloii,^^ 
les  ipplegemens  et  contr'(^jiptei/emens  avolent  lieu ,  • 
pour  les  choses  inobiliaires  comme  po'ur  les  tmmo- 
biliaires  ;  ce  ijui  paro(t  encore  par~  plusieurs  l'or- 
mules  insérées  dans  cette  (>oiUuni»,  dont  .Monsieur, 
Chuppé  aiin  ancien  manuscrit  i|u'il  ma  bieii.j(julu 
communiquer. "—Ilem  :  «Sont  noinmez .ippliyi-menu  ^ 
et  coHtf  Apptegemens  par  coutume,  |k>ui  ce  (ju'il 
,ést  coutuine,  espeeialument  d'Anjou  et  du  Maine, 
quand  aucun  se  dit  dessaisf  par  autre  de  s;i  choHC, 
soit  loegbieou  hohla^c,el  il  en  met  celuy  en  procez 
à  cauMi  de  La  dite  saisine  ;  disant  la  dile  saisine  des 
dites  clioses  luy  appartenir,  et  re<{uier^  (jue  les 
^fiarties  présentes  seiiuéstration  soit  laite  eu  main 
de  Justice  do  la  dilo  cbosç lie  quoy  II  dit  avoir  él<^ 
dessaisi,  la  Vtisticifr*rie  le  doit  pai»  cronc  de  sa  Jiimple 
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piirolo.  et  ne  doit  j)as  recevoiçla  séquestration  estre 

l:jUc  'le  rliose,  que  ;«utre  possède,  s'il   ne  baille 

.,''/''<.'/''>■  t"""  l'*''^'l"6  il  n'apparoist  pas  à  Justice  tje 

re  «lu'ij  (lisi,  elle-  ne  doit:  pas  dessaisir  le  possesseur 

lie  ce  ijuil  possède,  ei  aussi  (lue  .luslice  ne  voit,  ne 

ne  svait  point  de  vice  ne  de  force  avoir  f|é  Tait  à 

(l'Iiiy  i|ur  se  complainl  mcMneménl  sans  "appeller 

•      p;irli«.  ye  celuy  (jui.  se  dit  dessaisi  ne  baltoit  bon 

»   }dc'.fc\  de  dt'doma^er  partie,  se-i!  estoil  trouvé  par 

liislicc,  qu'il  ne  deusl  pas  esire  dessaisi  ne  fait  les 

loLx-os,  violences '.pl  nonvellelez  ([u'il  j)ropose  ; 'ei 

iimsi  (luand  J"apple?reui'  a  l>aillcy>/f';;c,  oii  si  la  chose, 

"  est  4iors  seiiucslrt'e  en  main  de  Justice,  et  si  le  dit 
(Icilemri'ur  se  conlr'iijJi/'li'm'  en  advoiiant  ù  soy  la 

•  ,->aisini'  lie  la  d lie  chose,  ou  s'a/i])lege  seulement,  et 

>fi~lKiilU'  /'/(,'/('.  l'IIS  Ta  ctiose  doit  demeurer  en  main 
.!(.'.t..Miïl  ^ii.-|ii';i  la  lin  du  procès,  s'il  .n'apparoLst  ;'» 
hi-liV(,'  cl.urciucitt.  ol  r'videmmcnt  des  titres  et  pos- 
-'--l'Mis,  l't  s.iisines  de  l'un  d"iceu\  ilein;iiideur  ou 
iicilciidcur.  ou  quel  cas  Justice  iuy  pourroil  bailler. 
,1  ii'iicance  ef  saljsjne  dt^Wi'  dite  chose  ?>  exploiter 
'      iii  ni.iin.  (le  Court,  le  proce/  de  ladite  s.iisine  pen- 

,  .Ijiit.  cl  ;iiii^rpour(\nise  iles'iils  pli^ijes,  ipie  bailTent 
ir>  dits  dciu;in(U'Ui-  et  dcil'endeur  chacun  de  son- 
M«ii>tc.  ils  soiii  iiiuuinez.  e^   appeliez   par   la  dite 

Vov.  I  lin- C  iii.do  iNuloii,  1.  IP'.  1'.».;  —  Les  .\j)pli'- 

-    '/i ///( //s   l["  r<i')il)''  \i>i>l('ii('fncns.   sont  encore  bien 

♦■xplhi'nv  d;i!is  le  chali.  0;>.  du -Livre   premier  des 

Kf  di!i-«cin;'iisde  l'rance.où  l'on  remaniuera  contre 

L^l'^.^i  \;itioii  de  l'..'i;iueau.  qu'en  cette  iu;itier(^j|}/y 

ivoif' c'î'iid.ininaliuii  de  dépens.  "Si  au.cun;l*!lw!u 

■ '.\  ii'iit  ;i  soii  St'i;-'neur,  snii  (ieutisliomme  ôu  0>\\>- 

I  iinicis.  imnr  qn(n'  li  Sires  ail  voerie  en  sa  têrie. 

(il  Irdic:  Sire.' uns  riches  hom  est  venus,  à  moy 

■   Mlle  iiiL-^ontou  de  !M'('.  (hi  de  vi'^nes.  on  de  terres.- 

•  •  iiii  dr  ccnji.  <~«'i  d'autres  choses,  et  ma  dessaisi  de 

iioiivoU^  dt'ssaisine,  i|ui'  j'ay  exploilié  au  sceu  et 

°     vci/;  t^' >erv;i'^e  île  Sci^'-ueur,  en  jns(iues   ^►'ofes,^ 

.-     .piil/ii'ëii  a  d('ss;iisi  :i  tort-el  à  force.'  •'!2ill'j.^-'^'C*"^ 

-'  <- \>n  quevoiis  pre;.'niez,ki  chose  en  vosTwyin'ain.  I,i 

^iie  li  (loil#espondre  :  Si   fere-je  se  îtQus^'Jnetez 

/lifiiii's  ;i  poursuivre  le  plet,  à  ce'iue  fil'id'us'a  des-, 

>ai>i  ;i  t'irt  el  ;i  force,  si  comme  vous  aveX  dit.  Kt  se 

fl  lie  n\eVi)k'i;/c'Si.  li  Sires  n'a  mie  à  dessaisir  l'autre  ; 

'    et  se  il  .dis!  :  .Je  vous  en  ineliré  volontiers -l)ons 

pU'iacs.  il  doit  donc   les  ii/ei'jes'  [irendr^^^nsi  et 

.soii#l,sans.  selon  ce  (jue  la  (|uerelle  sera  {rramie*;  et 

(|uand  il  aura  pris  bons/ti/t'/fffs,,  il  doit  l'autre  partie 

mandcrparl'ertains  int'saf:es,  el'li  doit  dire  que  cil 

■Z/  a  mis  bons  i)l<'i;/.es,  <|ue  il  la  dessaisi  à  tort  et  ù 

'  *"  force,  etjle  telltit'hose,  et  la  iiommcra'l'en,  je  vuel 

sçavoir  se  vous  Hieltrez  pICfjçs  au  delTen^ira  la,;  el 

^    s»  il  disl  :  Je  ni  mettre  ja  pléj^es.  l'en  doit  l'autrfe 

<^1a»sser-en  la  saisine  po^iJes />/<'.7^s  que  il  va  mins; 

e.l  se  cil  dist  :  ,ie  i  liiettrCDons  p/^f>^s.aiÈ;  détTendre, 

'(|ue  il"  nia  riens  eus,  el  (j>ue  ce  esl  mU  droiclure,  la 

iiistice  si  doi^  meltre  joui'  ans  deux  parties,  el  tenir 

la  (^lose  ensa  main.'jÉjhues  à  tant  que  le  quiex 

que  soil  aite^îraijîniée^fî  saisine  par  droiW  selonc 

TJroit  écrit'  en   Code  />^  Ordine  cofinitiortum.  Si 

'juhndo  néant iitm....  Kl  se  fi  plaintif  est  defTaillanf, 


el  11  autres  viegne  au  Seigneur,  et  li  die  :  Sire,  cil 
vous  avoit,  fait  entendant  que  je  l'avoie  dess'esi  à 
tort  el  à  force  et  avoit  mis  pleffes  de  prou.ver,  et 
m'en  fist'dessesir  à  tort,  et  je  en  ai  gaigiié  ma  que- 
relle, et  jnadr.oicture  pnr  Jugement  de  vostre  Court. 
dont  je  vous.reqdiex  comme  à  Seigneur  que  vous 
me  faeiez  rendre  mes  coûts  et  mes  despens  que  j'ay 
mis  el  plet.  Car  droit  esl  qui  fait  autre  dessaisir,  et" 
li  met  sus  (jue  il  la  dessaisi  à  tort  et  à  force,  et  il 
perd  la  querelle,  il  doit  rendre  à  l'autre  partie  ses 
coûts  el  ses  despens,  pour  ce  que  il  l'a  fait  de^saisir^ 
et  pour  ce  en  prend  l'en  les  pièges,  et  ai  li  doit  l'en 
fere  rendre  les  couls  el  les  domages,  et  les  despens 
<iuei^mis  el  plet,  et  aux  pledeurs  loiier;  et  en 
autr^^ehoses  qui  appartiennent  au  plet,  et  à  tant 
l'en  aura^fi  la  capcion  du  Juge,  selon  Droit  escrit 
en  Code  île  Judiciis  leg.  jyroperandum  et  leg.  tenti- 
VI us,  en  la,  Diff.  de  JniUciis,  et  en  Decrelales  de  dol9 
et  contumacia  cap.  jinem,  où  il  esl  escrit  de  celte 
matière.  Toutes  les  ctioses  qui  sonl  mises  en  ihain 
de  Justice,  si  valleYil  autant  comme  si  elles  éloient 
montrées  en  Jugement  ;  et  (juand  les  deux,  parties 
ont  terme  de  ce  qui  est  en»rnain  de-Justice  ;'  et  l'une 
s'en  deffaull,  l'en  doit  meltre  jour  au  defTaillanl  en 
Jugement  par  trois  hommes,  si  quç'eux  se  puissent 
recoider  du  Jugeipent,  cl  se  il  ne  vient  au  terme, 
v<|ue  l'en  li  aura  misel  Jugement,  Ten  doil  bailler  la 
sesinne  à  l'autre  qui  esl  prest  par  pièges,  mes  ceux 
(|ui  rien  li  demanderoil  de  la  querelle.  •  Touchant 
les  dé|iens,  joignez  l'ancien  Siile  de  Touraine  au 
titre  û'Apptegeni^tnri\c\e  dernier.  -^  Quoique  les 
\pi>1eijcmem  fu suffit  proprement  des^omplainles 
iiiientces  [»our  acquérir  ou  pour  recouvrer  la  pos- 
session, cependant  il  etoit  au  choix  de  celui  qUi^ 
ctoit  s;)isi  de  rMoncer  à  si^ saisine^  el  d'agir  par 
voye  (\.\ppleg9ment.  Car,  par  exemple,  dans  le  cas 
de  nouvelle  eschoite,  lorsqu'un  élriinger  s'étoil  mis 
en  possession  dii,ne  succession  t|ui  ne  lui^aparlenoit 
|tas,  il  t'toii  au  choix  du  plus  proche  héritier  de  se 
'dire  saisi,  suivant  la  règle  jfe  viorl  saisit  le' vif,  et 
d'intenter  la  com|)lainte  eh  cas  de  saisine  el  de 
nQiiyelictc.  ou  de  reconnbître  son  adversaire  saisi, 
el  dé  s'appleger  contre  lui,  comme  on  peut  voir 
dans  r.Viitorité  suivante  tirée  du  chapitre  i8,  de  la 
très  anciniip'î  Coutume  de  Poitou,:  •  «Juanlaucuir 
va  de  vie  à  trespassement,  et  celuy  qui  doit  eslre 
héritier  est- eirjjpesché  es  choses  de  la  succession, 
ou  en  gênerai,  ou  en  particulier^  el  ce  esl,  dedans 
lan  et  jour  de  la  mort  du  delfunl  de  la  succession 
duquel  Ion  traite;  s'il  veult,  il  s'en  tiendra  pour 
saisi,  par  la  générale  Coùluitie  du  Royaume  de 
Vraukce^/le  mort  saisit  le  vif  èl  se  peut  coiTiplaindre 
eiu^as  de  saisine  et  de  nouvelleté,  des  troubles  et 
empèschemens  à  Iuy  faits  ;  ou  s'il  veult  il  peut  venir 
devers  le  Seigneui*.  son  Seneschal,  ou  Sergent  du 
Baillage  dont  les  choses  sont  sujettes,  dedans  l'an 
après  la  çiort  dijdit  deflfunt^uquel  ille  dit  héritier, 
el  déclarer  comment  il  est  prochain  parent  et  héri- 
tier du|Elil  delTunt,  el  à  Iuy  appartient  à  venir  et 
eiitre-peceu  h  la  possession  et  saisine  des  biens  dont 
étpil  mort  le  dit  deffunt  vêtu,  et  saisi  puis  an  et 
jour,  par  telle  partie,  etc.  el  donner  ou  mettre, son 
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temporel  au  lieu  de  plége  ;  et  suffît  s'il  dit  par  cer- 
tains degrez  et  moyens  à  declairer  en  temp^  et  en 
lieu,  et  que  pour  ce  soy  s'applege  de  nouvelle  suc- 
f  cession  ou  eschoite,  «outre  tous  ceux  qui  opposer 
ou  contr'appleger  se  voudront.  Çl  peut  requérir  que 
ïapplegement  soit  fait,  assavoir  à  ceux  qui  l'empes- 
chenl  et  qu'il  requerrera,  et  les  doit  noinmer  et 
requérir  qu'ils  soient  sommez,  et  i*equis  d'eux 
contr'appleger,  ou  opposer  si  faire  le  veulent,  et 
ijue  la  chose  contenlieuse  soit  mise  en  la  main  de 
lu  Court,  et  l'adjournement  baillé  à  l'assise  du  Sei^ 
.gneur,  à  la  Court  du  quel  l'en  se  applege  :  et  ainsi 
le  doit  faire  assavoir  le  Sergent,  et  lenir^en  main 
de  Court  la  chose;  et  ^'il  y  a  meubles  ils  doivent 
eslre  mis  par  invenloire,  et  le»tout  bailler  à  gou- 
verner à  personne  non  suspecte  ni  favorable,  suffi- 
sante d'en  respondre.  •  Nos  IValiciens  donnent 
aujourd'hui  sans  distinction,  le  nom  iWipplegemcnt 
à  toutes  l^s complaintes.  iVoy.  Àdveu,  contr'.idveii, 
el  Complainte  en  cas  de  samne.) 

■Appicgement  de  befi  s  de  pleoe.  En  la  Vieille 
■  Pratique;  t'est  se  douioir  et  cômpl'âindre  au  Supé- 
rieur de  ce  que  l'inférieur  n'a  voulu  ordôner  la 
main-levéé  eh  baillant  caution.  El  en  matière  pos- 
sesàûire  la  complainte  s'a  pelle  Appleg'ement',  et 
l'opposition  et  défehses  du  défenJeur  contfAppte- 
(jément; ^Q^omiXiQ  en  choses  mobilières  Adveu, 
contr'Adveù  ;  et  est  récité  en  plaidant  «fn  Parlement 
à  P;iriyle  19  Juin  1377,  que  les  nusiVApplçoement  et 
la  NouveUelé  sont  confortnes.  —  telui  (jui  requiert 
t'(re  saisi,  et  qui  oblicnf  la-recrennce  (le  la  chose 
contenlieuse,  doit  bailler  pk'jîe  .et  oiuilion  .  ■<  Oui 
>  lem  lenel,.salisdat  [>ro  pra'de   lilis  vindiciarium 

•  adyersario  suo,   nihil  se  delerius  faclurum   in 

•  possessione,  de  (jua  jur;,Mum  est:  ne  lulerea  qui 

•  lenel,  diflldens tausii",  possessiqnem  deterioiem 

•  facial,  tecla  dissipetç  excidat  arbo^ps  et  culla 
-  deserat.  El  rursus  ipse  provooahalur  ab  aclversa- 

•  riis  sponsione  cerla'  pecurii;r  aut  a-slinialiouis, 

•  (|uam  .iniitteret,  ni  sua  essel  lia-rcdilas,  de  qua 
»  cuntendcbat.  Asconius  in  Verrinam,  '.i.  •  Voyez  le 
niol  Hecrcancc  et  'voyez  AM^le-gcmcnt ,  contr'A/i- 
plegement,  Aveu  et  contr  Aven.] 

.  Applcdcuïeut  SIMPLE.  Anjou,  art.  G9,  lt>7;  le 
Maine,  art.  8<),  18.').  Uui  ne  porte  que  loi  d'einende 
pour  simples  exploits,  à  la  différence  des  Applege- 
>MeM«pnri7ff/»^i.,  îjui  porlenl  soixante  sols,  ou  le 
•'meuble  d'emende,  selon  1  ancienne  Pratique. 

(Voyez  les  art.  1G9,  170,  171  de  la  Coutume  d'An- 
jou, et  les  art.  187  el  1.88  de  celle  du  Maine.)  Chopin 
^ur  l'art.  69  de  la  Coutume  d'Anjou,  partie  première, 
p.  âOS  de  l'édition  de  1011  ù  la  marge,  remarque 
qu'il  y  a  dans  une  ancienne  Coutume  de  ce  pais, 
«|ue  •  les  Apptegemeus  simples  sont  de  voisin  ti 
voisin  en  simples  exploits,  qui  ne  portent  que  loy 
d'amende,  comme  en  succession  et  exploit  de 
domaine,  et  que  les  privilégiez  sont  de  Seigrieur  à 
sujet,  comme  sur  le  refus  de  plege ,  sur  saisine 
brisée;  et  en  autre  cas,,  qui  portent  soixante  sols, 
ou  le  meuble  d'amende.  » 


Appeller  ou  Applegnr.  Poitou,  art.  88,  94,  % 
{•Voyez  Applegement  de  refus  de  plége.) 

Appleger,  do^loir,  ou  ixjmplaitsdbe  en  cas  le 
NoivELLKTE.-  Lodunois,  ctïâp.  27,  art.  8,  ch^ip.  29,  art. 
4;  Anjou,  art.  234,  272;-!e  Maine,  art.  '251,  2»7, 
289,  21Wa».'>6  ;  J»oitou,  art.  26i,  279,293;  la  Kochelle, 
art.  58,  ri9.  (*  Voyez  ce  qu'on  a  observé  ci-dessus  sur 
Applegement  eicontr' Applegement),  et  voyez 

Se Àpplegea^  couPLAiî^onE.  Lodunois,  ch.  1.  art. 
25,  ch.  11,  art.^pt  en  l'ancienne  Cortlume  de  T#u- 
raine,  ch.  1,  av25,  ch.  12,  art.  2.  ch.  25,  art.  7, 
ch.  27,  art.  ."i.-^Cujus  Provinciie  coffsueludo  recen- 

•  lier  hanc  vocem  expunxil  è  contextu  quasi  obso- 
«  lelam  :    vilandi    sunl    reconditorum    verboruni 

•  fœiores,  e)i!oIet3D  voces  non  sunl  aucupandu',  ne 
«  éas  mirenlur  potius  homines' quj'im  inlelliganf, 
«  qua,^  fuit  Octavii  Augusti  senlenlia.  Sueion.  cap. 

•  80.  Et  sanè  sermone  abhinc  mullis  annis  jain 

•  desilo  non  est  faci'lè  ulendum,.sed  tClatis  sua' 
«  verbis,  ne  molesté  loqui  aul  scribere  videamur. 

•  Mulli  ex/alieno  sa'Culo  pelunl  verba  :  Uuodecim 

•  tabulas  loquunlur:  Gracchus  illis  el  Ciassu.s  el 
"  Curio  nimis  culli  et  récentes  sunl:.  Ad  Appium 
^  usqiie  et  Coruncaniim  redeunt.  (Juidam  conlrà, 
»  dum  nihil  nisi  trilurh  et  usitatum  vohint,  in  sordes 
«  incidunl:  Tlrumque  diverso,  génère  corruptuni 
•■  est,  inquit  Seneca  ad  Luciliiim  Ep.  11.").  Sicfugias 

•  inaudilum  alquejn^olens  verhiim  tanquam  scô- 
«  pulum:  Loquere  verbis  pra-seiilibus,ul ex  Ca'sare. 

•  el  Phavorino  monel  "Celliirs  lib.  1.  cap.  "!(►,  et 
«  repeliliim^sl;'»  Macrobio.  I  tendum  plané  sermone 
"  ut  numiiio  ciiipublica  forma  est ,  vêlera  tainep 

•  majegtas  quidem  relijrioque  commendal,  tjuiiiti- 
-  lianus  lib.  I,  cap.  (i.  Verbis  niendum  esl  ut  num- 
•'nirspublicamoiietasignalis.  Curuis  Forlunaliamis 
«  lib.  3.  >ec  sunl  ignorand-a  verba"  prisca-  çignilica- 
»  tionis  :  iiec  salis  esl  |)ra'Slare  sludium,  scienliam- 

•  que  juris  el   legum  ,   et  vocuin   earum  quihiis 

•  utimur,  ul  idem  (iellius  monel  lib..  10,  cap.   10. 

•  Itaque  vox  insolens  maoris  mielligenda  esl  (|uàni 

•  usurpanda  :  Poëlica  etiam  délectai  magis.  nec  ois 
«  facile  utelidum  ex  Varronis  senlenlia.  lib.   1.  de 

•  lingua  lai.    Verba  ù  veluslale  repetila  all'eruni 

•  orationi  maje^slalem  aliquaih  non  sine  delecta- 
«  lione.  .Nam  et  auclorilalem  antiquitaiis   habent, 

•  et  quia  inlermissa  sunl,  gratiam  novitati  simileiii 

•  parant.  Std  opus  est  modo,  ni  iieque  crebra  sinl 
'  lia'c,  neque  manifesta  :  quia  nihil  est  odiosius  al- 

•  fectalione:  uec  ulique  ab  ultimis  el  obliteralis 

•  repelila  temporibus,  ailQuintilianusIib.  l,cap.O; 

•  idém<juecenset  abolila,  alloue  abrogata  retinere 

•  insolentia:  cujusdam  esse,  et  frivola'  in  parvis 
«  jactanliie.  Mulla  autem  renascentur  qua-  jam 
«  cecidere,  cadéntque  quo)  nunc  sunt  in  honore 

•  vocabûla,  si  volet  usus,  quem  pênes  arbilrium 
«  est,  eljus,  el  norma  loqyendi.  Horal.  Sic  inter- 
«  dum  volens  propositi^)eris  formam  excedo,  et 

•  aberraie  soleo,  prudétïSc|ue  in  devium  exire,  cùm 

•  expedit  scire.  »  ('Voyez  ce  qu'on  a  observé  ci- 
dessus  sar  Applegement  el  conlr' Applegement.) 
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Applcjjor  r.T  r.Ai  tioner  son  marché.  Auxerre. 
;ii  t.  y-i^K  C/csl  bailler  caulion  diiloiiageou  adcense. 

*Applis.  C'est  ainsi  qu'eirlJresse  on  nomme  les 
cor(Ja{;cs,  cl  antres  choses  semrblables  que  le  pro- 
priétaire fournil  h  son  métayer,  lorsqu'il  entre  aans 
s;i  terre.  'Voyez  licvcl,  p.  2%.) 

'Appointeinent  C'esl  en  gênerai  un  Juj^eraônt 
]ireparaloire,  par  lequel  le  Jupe- ordonne,  pourélre 
mieux  insiruit,  (jue  les  Parties  éerironl  et  produi- 
ront, sur  tn  ou  plusieurs  points,  de  fait  ou  de 
droit,  qui  n"onl  pu  ôtre  suffisamment  éclaircis  et 
expliquez  à  lAudiance.  Parce  que  le  Juge  fixe  ou 

•  lesipne  ainsi  parsonJupement  les  points  de  l'affaire 
Mn'ii  lui  faut  éclaircir;  ce  jugement  a  élé  apeUé 
ilipointcinrnt.  .\})}iohiter,  c'csi  ïwer  ou  réduire  à 
un  point  fet  de-l;'i  vient  que  les  gagesou  les  salaires 
fixez  ù  une  ecrliiinc  ?;omnie  annuelle,  sont  aussi 
nommez  {piioiiilanens.  «  Vide  lamen  Skinnernm 

•  ii>  Klymolog.  gênerai.  Saluias.  ad  Spart,  in 
'  Adrinno  v.  solalia,  et  Jacob,  (lotli.  ad  leg.  11.  Cod. 
'  .Tlieodos.  d-e  Pahilinis  tom.  2,  p.  217,  col.  2.  •  Il  y 
a  plusieurs  sortes  (!'.l;;/>oi«/r;/|^«.s  dont  on  ne  dit 
.rien  ici,  parce  qii'ils  sont  connus  de  tout  le  monde. 

Appointemcnl  KN  FAIT  ou  f.n  i>noiT.  Quand  le 
(lifferenl  dos  Parties  ne  se  peut  juger  sur  le  champ 
à  l'audiancc  do  la  cause  :  d'autant  (jue  les  faits'  des 
Parties  sont  contraires,  et  dont  il  faut  faire  preuve, 
ou  que  la  matière  requiert  ètie  mise  au  conseil  et 
en  (It'liberation. 

Appointer.  ''Uégler  :  •'  Appoixtié esl  par  le  con- 
.>.eil  (jue.....  •  1428.  Chapelle  de  la  Madeleine,  à 
r.orris;  L,  C.  de  I».  Gloss.  d'Orléans.  ] 

Apport.  Rheinip.  art.  241,  240,  2Meten9uivans. 
Soubs  ce  nom  sont  comprins  les  biens  meubles  et 
immeubles,  que  la  femme  contractant,  mariage 
apporte  à  sonjnari.  Plus  tous  les  biens  qui  lui  sont 
advenus  de  siiceession  depuis  le  mariage contractV'  : 
Plus  les  dons  de  No|ifes,  que  le  futur  époux  ou  les 
pareils  donnent  à  la  future  épouse  avant  la  célébra- 
tion et  solemnit»' des  ("pousailles.  Mheims,  art.  2i6. 

•Apports,  Auvergne,  til.  2(),  arl.  32,  ,33.  Sont 
des  .rentes,  (les  revenus.  Apport  est  relatif  à 'la 
chose  (|ui  produit  des  fruits,  et  peut  être  aussi  à 
celui  'jui  doit  ;  au  lieu  que  le  mot  revenu -est  relatif 
ù  celui  qui  retire  du  profit  d'une  chose,  ou  h  celui 
à  qui  il  e.sl  deû.  [Vide  Cang.  in  gloss.  xk  Appt)rtuw.) 

'Apprayer.  Arlhois,  art.  C2.  C'est  mettre  une 
terre  en  pi  é. 

Appréage.  [Droit  de  pûturage.  •  Un  appréage 
de  3  bœuls.  »  il.")10.  Fief  de  Doucliy.  Profit  de 
rachat. 1]  • 

Apprise.  [Enquête.  •  Ayént  eslé  fais  certaines 
informaciOns  et  fl/jpr?sçsparescriptetaptrement.  • 
(1331.  Dornage  des  Châlellenies  de  Montargis  et 
Courtenay.jV 

t  Appropriante  ou  Apprôpriomcnt.  Bre- 
tagne, til.  15.  Quand  un  acquéreur  d'héritage  est 
réputé  en  a^oir  le  droit  et  propriété  par  .bannie  ou 
laps  de  temps  échu  depuis  son   acquisition,  le 


nouvel  acquereorse  fait  approprier.  Brelacne,  art. 
110,  140,  306,  319,  324,  433,  443.  (Voyei  le  Mtlé 

d'Argenlré.) 

En  Bretagne  Vappro/nianee  ou  Vappropriemenf, 
est  l'acquisition  du  domaine  ou  de  la  propri<Hé 
d'une  chose  immobiliaire,  par  trois  bannies  ou 
trois  proclamations  dûêment  faites  et  oerliflëM, 
tant  du  Contract  par  lequel  la  chose  a  été  cédée  et 
transportée,  que  de  la  possession  actuelle  qui  en  a 
été  prise;  ou  par  une  seule  bannie  ou  proclamation 
suivie  d'une  possession  continuelle  de  dix  années  ; 
ou  enfin  par  une  possession  continuelle  de  quinze 
années  avec  titre,  et  sans  aucune  bannies.  Ou  éelon 
d'Argentré  sur  le  tlt.  H  de  l'ancienne  Coutume  de 
Bretagne,  l'appropriance  «.  est  forma,  ex  qua  civili 
«  quidem,  sed  ducto  à  gentiinh  jure  dominium  a\r 
«  alio  ad  al^um  transit,  et  transferlur,  et  proprium 
«  fit  acquirentis  qopd  alienum  erat.  •  Joignez  ce 
qu'a  écrit  cet  Auteur  sur  l'art.  2C6  de  la  même 
Coi'itume,  sur  les  mots  il  sera  du  tout,  nombre  9, 
et  sur  l'art.  2G5,  sur  les  mots  par  la  Cour,  et  sur 
les  mots  ou  par  Cour  supérieure,  n.  4,  5,  6.  — 
L'appropriance  est  non-seulement  une  acauisition 
de  domaine  ,  mais  une  acquisition  de  domaine 
avec  affranchissement  d'hypothèques;  car  puisque 
le  propriétaire  perd  le  domaine  de  son  immeuble, 
quand  il  souffre' qu'un  autre  se  l'approprie,  il 
est  évident  que  dans  le  môme  cas  le  créancier 
négligent  doit  aussi  perdre  ses  hypothèques.  (Voyez 
d'Argentré  sur  l'art:  ''  Je  l'ancienne  Coutume  de 
Bretagne,  6ur  les  >  uls  sera  du  tout,  nombre 
premier.) 

Appurer.  Bretagne,  art.  208,  770.  C'est  liquider 
et  mettre  au  net  une  debte,  ou  taxer  une  eroende. 
Appurer  un  compte ,  et  Appurement  :  putarc 
rationem,  àxxaeaçau  kaym^iy.  Ratio  putata  ^  pura 
facta  :  Festus.  Quand  le  comptable  fait  rétablir, 
passer  ou  juger  les  articles  qui  n'avoienl  été  aloùez 
ù  la  première  audition,  et  qui  avoient  été  rayez  et 
supersedez,  ou  tenus  en  souffrance  à  faute  d'acquil> 
valables. 

Aprise.  Inquesta  el  yti^Hsia,  dans  les  anciens 
Registre^  du  Parlement.  C'est  une  Enqueste,  que  le 
Juge  fait  d'office  pour  apprendre  la  vérité  de 
quelque  fait.  (V.  Beaumanoir,  chap.  40,  p.  221, 222 

Aprofitcnient.  [Augmentation,  amélioration 

•  Scavoir  faisons  que  Nous,  désirans...  qu'il  soii 
pourveu  à  \'S  deffense  et  aproufitement  de  là  dite 
jiece  de  terre...  »  (f538.  Echange  de  l'Isle  au\ 
îœufs.  L.  C.  de  D.  Gl.  d'Orl.)] 

'Aprovandcment.  IlaynauU,  chap.  40.  C'est 
une  provision  deûë  à  cause  d'une  blessure.  (Voyez 
l'Abrégé  royal  de  l'Aliance  Chronologique  du  Perc 
tabbe,  t.  1,  p.  631.)  „ 

•'Araires.  C'est  ainsi  qu'en  Bresse  on  appelle 
les  instrumens  d'agriculture.  (Voyez  Revel,  p.  29<i 

•Aralsoner.  peaumanoir ,  chap.  62.  C'esl 
sommer,  et  quelqiiefois  assigner,  àdjourner.  Beau- 
manoir, chap.  C2.  •  Chi  commenche  Uj^,  chap.etc 

•  Comment  on  doit  aràisonkr  son  S^Bieur  avan' 
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«  qu«  m  »yt  bon  tppel  conirtMaélwie de  droit  •  ; 
et  à  la  fln,  •  lobi  fine  H  chapitre,  etc.  qui  eoseigne 
.  comment  on  doit  soiaraer  son  Seigneur  avant 

•  qae  l'on  puisi  ap^e^ae  defaote  de  droit.  > 

Aramme.  Yalêffs,  art.  S7.  (Voyez  Erarhe.) 

Le  bah  ArbMi.  La  Marche,  art.  136, 137,  143, 
146,  166,  167,  16^,  4^.  430.  Sont  les  corvées  à 
bris,  ou  de  boeufs  et  chareltes,  que  les  subjects 
teftans  héritages  servement  ou  morlaillablement, 
doivent  à  leurs  Seigneurs.  Ces  devoirs  s'appellent 
aussi  Biains  ou  Bians.  (*Toyez  Biains.) 

'Arbres  couppien.  Boulleoois,  art.  108.  Sont 
des  arbres  qu'on  a  coutume  de  couper. 

*Archaax.  Sont  des  garennes  faites  dans  une 
rivière.  Menetou,  art,  23.  «  Item,  que  les  garennes 

•  et  arehàux    en  la    dite  rivière    de    Cberson 

•  défendus.  •  (Voyez  iTarmn^.) 
Arôhecapelatn  db  toctes  Flandres.  Er  l'an- 
cienne Chronique  de  Flandres,  chap.5.  Que  aucuns 
prennent  pour  Chancelier. 

Anciennement  Capella  ne  signifloit  pas  seulement 
une  Chapetle,  mais  il  signifloit  encore  le  lieu  où 
l'on  expedioil  les  Lettres  du  Roi  ;  et  de  là  vient 
qu'anciennement  les  Chanceliers  éloient  appeliez 
irchicapellani.  ■  Nocher.  Balbus  de  gestis  Carol. 
«  M.  lib.  1.  cap.  4.  De  pauperibus  supradiclis 
«  quondam  optimum  diciatorem  et  scriplorem  in 
"  Capellara  suam.  assumpsit.  Vide  Spelm.  Lidlum 

•  et  Cang.  in  gloss.  v.  Capella.  Capellanus.  • 
'Arches  d'Amans.  Dans  les  Ordonnances  de 

Mets.  Sont  les  archives  des  Gardesnottes.  Par  les 
Coutumes  générales  de  la  Ville  et  Cité  de  Mets,  et 
Pais  Messin,  tit.  4,  art.  1.  «  Sedule  au  dessous  de 
«  soixante  sols,  portant  promesse  de  payer,  n'em^ 

•  porte  hypothèque  que  4u  jour  qu'elle  est  reconnue 

•  en  plain  jugement,  ou  du  jour  de  la  dénégation, 
.  y  étant  par  après   veriflée  ;    n'emporte    aussi 

•  hypothèque  l'obligation  passée  pardevant  Notaire, 

•  .que  du  jour  qu'elle  est  mise  en  Arche  d'Amant, 

•  s'il. n'y  à  privilège  au  contraire  •  ;  et  par  l'article 
19  du  même  titre,  «  Contracts  passez  pardevant 
«  Notaires  prennent  seulement  hypothèques  avant 

•  les  écritures  privées,  ores  qu'ils  soient  premiers 

•  en  date,  que  les  Sedules  reconnues  en  Jugement, 
«  ou  les  obligations  pjissées  pardevant  Aman^.  • 
fN'oyez  Amans,  et  Lettres  en  ferme.) 

Arclût.  Bearn,  tit.  1,  art.  3lt,  tit.  ao,  art.  3. 
C'est  une  rente  on  dmroir. 

L'Areiut  est  une  r3||evance  ou  un  droit  que  les 
Abb^  Laïques  en  Bearn,  ou  pour  user  des  termes 
du  For,  lit.  1,  art.  30,  Lôs  Abbats  Laies,  les  Chapi- 
tres et  lee  autres  Eoelealastiques,  qui  ont  acquis  des 
diimes,  pM^achat  ou  par  donation,  pâmât  aax 
Evéqnes.  Gedroiteat  taiëdans  les  anciens  Registres 
des  Evécbez,  à  dix,  quinze,  vingt,  trente ,  on  qua- 
rante sols  mortaaa,  selon  la  grandevr  des  villifes, 
où  leê  dismes  inféodées  sont  levées,  et  le  payement 
s'en  fait  encore  aujonrd'hai  en  deniers  sor  ce  pied. 
Il  est  nommé  dans  lee  vieux  titres  de  t'Abbayé  de 
Sauvelade  Magistratus,  c'est-à-dire,  un  tribut  qui 

f. 


I  paye  pour  reconnottre  la  maîtrise  on  la  superio- 
te  de  1  Eglise.  Et  parce  que  les  Evoques  en  faisant 


se 

rite  de  l'Eglise.  Et  parce 

la  visite  de  leurs  Diocèses,  se  retiroi'ent  ancienne- 
ment dans  les  maisons  de  ces  Abbez,  et  que  ces 
deniers  étoient  compensez  avec  le  logement  des 
Evéques,  on  nomma  en  langage  vulgaire  cette 
redevance  les  Arceuts,  ou  les  Arciuts ,  à  l'exemple 
des  droits  des  Seigneurs  séculiers  ;  car  les  Seigneurs 
de  Bearn,  et  les  autres  Seigneurs  particuliers,  joûis- 
soient  en  plusieurs  maisons  du  droit  d'hebergeraent, 
qui  est  nommé  Albergata  par  les  Lombards ,  dans 
les  titres  Latins  commeatus,  discursus,  procuration 
receptus,  receptio,  et  Arceus  dans  les  anciens  Con- 
tracts en  langage  Bearnois,  lequel  mot  rend  parfai- 
tement le  fhol  Latin  receptio,  parce  que  Arceber 
en  langage  Bearnois,  signifie  recevoir.  (V.  M.  de 
Marca  dans  "Son  Histoire  liv.  1,  chap.  28,  n.  18, 
p.  121, 125,  et  voyez  Abbez  Laïques;  Cujas  sur  le 
premier  litre  du  premier  livre  des  Fiefs,  vers  le 
commencement,  Alteserra  de  Ducibus  lib.  i .  cap.  13. 
el  Alberger.)  . 

(*Ardlt7..  Sont  de  certaines  monnoyes.  (Voyez  le 
lit.  3.  de  la  Coutume  de  la  Bourt,  art.  9,  10,  11, 
12,  etc.,  et  la  Coutume  de  Bearn  au  lilre  des  péages 
et  pontages.) 

*Arée.  Labour  ;  ce  moi  vienld'/i rare,  qui  signifie 
labourer.  (Voyez  l'art.  16  de  la  CoiUume  d'Angoul- 
mois) 

*Fossç  DES  Areines.  Berry,  lit.  il,  art.  20.  Les 
amphiteâtres  étoient  appeliez  par  les  Romains 
Arenœ ;  elM.  àe  la  Thaumassiere  sur  cet  article, 
remarque  qu'on  a  trouvé  en  travaillant  à  cette  fosse 
les  vestiges  d'un  amphiteâtre.  [Vide  Cang.  in  gloss. 
verb.  Arenœ.) 

Argent  bachepte  i.a  MAtN-MORTE.  (*Troyes,  art.  59. 

Anciennement  il  y  avoit  deux  manières  de  rendre 
un  fond  main-mortable.  —  La  première  éloil,  quand 
celui  qui  avoit  un  héritage  le  transportoit  à  quel- 
qu'un, elchargeoit  en  méme-tems  cet  héritage  de 
coAlumes  écheables  de  chair,  de  pain  ou  de  grain. 
Troyes,  art.  59  :  •  Héritages  redevables  de  couslunie 
escheables  envers- le  Seigneur....  comme  de  chair, 
pain  ou  grain,  assis  en  laPrevosté  de  Troyes,  sont 
escheabfes,  et  main-mortables  en  quelque  état  qu'ils 
soient,  envers  le  Seigneur'des  dites  charges.  ■,  —  Et 
la  seconde  éloit,  quand  celui  qui  avoit  un  héritage, 
empruntoit  de  l'argent  ;  que  pour  cet  argent  il 
alienoit  ou  vendoit  en  apparence  son  tj^itage,  et  le 
reprenoit  ensuite,  à  la  charge  de  payer  au  préteur 
une  certaine  redevance  en  bled,  en  chair  ou  en 
grain,  et  une  autre  en  argent,  qui  étoit  l'inlerest- 
de  la  somme  prêtée.  —  Dans  le  premier  cas,  lorsque  ' 
l'héritage  retournoitao  Seigneur  pardrOitdemain^ 
morte,  par  ftute  d'hoirs  habiles  à  succéder,  le  p)uà , 
proche  parenjnde  l'honroe  main-mortable  decMé.  '' 
n'avoit  pas  droit  de  le  racheter  :  mais  dans  le  second 
cas,  il  le  poQvoit  racheter,  parce  qu'au  fond  l'heri- 
tafe  D'éloit  qu'engagé  ;  et  ae  là  est  venu  le  Proverbe 
arfênt  racheté  la  main-marte ^  ce  que  nos  Auteurs 
n'ont  point  observé.  (Voy.  l'art.  489  de  la  Cotltume 
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du  Bourbonnofs, el ci-aprés Bourdelage,  et  Contract 
pifjneralif.j 

Argenterie.  Jac-qucs  Cueur  de  Bourges  étoil 
Artîenlier  du  Roi  Charles  Vil. 

Aroentler  w  Roi.  Qui  lient  comple  des  habiU 
el  ornemens  que  le  Roi  fait  faire  pour  sa  personne, 
pour  sa  chambre  ou  garde-robe,  ou  pourfairedons 
el  preséns:  aussi  les  Princes  «t.  Seigneurs  ont  des 
Argentiers  qtii  payent  la  dépense. 

•Armes  pi.alnes.  Dans  le  chap.  87  de  l'ancienne 
Coutume  de  Normandie.  -  Au  chevalier,  ou  à  celui 
qui  posspdoil  un  fief  de  haubert,  ces  Arma  étoient 
.\e  cheval,  \e  haubert,  Vécu,  Vépée,  et  le  heaume; 
et  à  celui  qui  nétoit  point  Chevalier,  ou  qui  n  avoit 
.  point  de  lief  de  haubert,  c'étoil  le  roucin,  le  gam- 
boisQii,  le  chapcl,  el  la  lance.  (Voyez  Fauchet,  liv.  2 
des  Origines  où  Mélanges.)  " 

•Armes  plaines.  Sens,  art.  200;  Auxerre,  art.  54. 
Sont  des  Armes  pures,  fi  la  différence  de  celles  ou  ■ 
il  y  a  des  brisures  ou  des  "Vnarques  ajoutées.  Les 
ainez  des  familles  les  portent  pleines,  et  les  puinez 
avec  des  brisures ,  pour  marque  de  distinction. 
Voyez  la  Colombiere  tlans  sa  Science  héroïque, 
chap  11  ;  l'Arbre  des  batailles,  chàp.  159  ;  Fauchet 
dans  son  livre  premidi-  d^s  Origines,  chap.  3,  f.  514 
de  lédilion  de  Paris,  è!l  Coquille  dans  ses  Inslilules, 
lit.  des  Fiefs,  p.  34  de  la  dernière  édition.) 

•Armos  kn  oiabuk.  Poitou,  art.  1.  (Voyez  porter 
Hannierc., 
*      Armoiries.    >■    Ab  armorum  laude  :  .symbola 
•  ..  fîimiliii'.  ■■  (Voyez  le  Cri.;, 

Arponl.  '"-  Aripennis  vel  Arpennis  apud  Grego- 
.     rium  Turonicum  lib.  5.  cap.- 28.  et  in  Chronicis 
Hegiuonis  de  Hilperico  Re?:e  Francorum  ,  et  in 
.  (ap.  li,  lll.l,  lib.  10.  Ccdicis  Visigolhorum  :  est 
iugerum,  (luasi  Arvipenniuvi  vel  Arvipendium. 
.  Scaliger  in  diras   Valerii    Catonis.   Sic  veteres 
funem  vocabant.  quo  agros  metabantur,  ut  est 
pertica:  Aliud  aulemestjugalio,aliud*jugeratio. - 
l/arpenl  vaut  cent  verges,  la  verge  vingt-six  pieds, 
et  en  auc\ins  lieux  n'y  a  que  soixante-douze  verges 
pour  arpent:  Clerroont,  arl.  241.  Au  pais  du  Perche 
r'aipent  doit  contenir  cent  perches,  chacune  perche 
vingt-quatre  pieds,  el  chacun  pied  treize  poulces: 
Crand  Perche,  arl.  39.  Par  la  Coutume  de  Poitou, 
art.  197,  l'arpent  est  de  quatre- vingts  pas  en  quarré. 
En  Bourgogne  l'arpenl  de  bois  contient  quatre  cens 
quarante  perches .  le  journal  de  terre,  vigne  ou 
pré  trois  cens  soixante  perches.  La  perche  est  de 
neuf  pieds  et  demi.  Par  la  Coutume  de  Bretagne, 
art.  2(>3,  le  journal  contient  vingt  cordes  de  long  et 
quatre  de  large,  la  cordé  vingt-quatre  pieds  de  Roi, 
le  pied  douze  poulces,  le  poulce  douze  lignes  ou 
grains.  Par  la  Coutume  de  la  Marche,  art.  426, 
Parpent  est  autant  qu'une  seplerée  ;  el  au  pais  du 
Dunois,  art.  51,  tout  arpentage  se  doit  faire  à 
cent  perches,  el  à  viqgl  pieds  pour  perche,  pour 
arpent  el  seplier,  pied  et  mesure  de  Roi.  El  chacun 
arpent  el  seplier  de  terre  est  fepulé  lout  un ,  sauf 
en  quelques  lieux  qui  ont  cent  cordes  pour  arpent. 
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et  chacune  Corde  viogi-deax  pieds.  Par^Ja  Coûtome 
de  Niveriïoii,  lit.  37,  arl.'  83,  rarpent  est  de  quatre 
quartiers  en  quarré,  le  quartier  de  dix  toises  en 
chacune  quarrure,  el  la  toise  de  si»  pieds,  el  le 
pied  de  douze  poulces*  •  Pertica  esl  deoem  pedum. 
•  Jugerum  constat  loneitudioe  pedum  dueenlorom 
.  quadi-aginta ,  latitudine  centom  viginti.  Aclus 
«  quadratus/uBdiqueftoilurpedibuscentamvigioli. 
.  Hune  nxiiciArapennem  dicunt,  ab  arando  scili-  *■ 
.  cet,  Isidoi^ùs  lib.  15.  cap.  15,  Idémaue  repetitur 
.  in  libello  de  mensuris'agrorum.  M  Columella 
.  lib.  5,  cap.  primo,  rèfert  semijugerum  Galles 
.  Arapennàn  vocare:  ubi  etiam  prOponilur.  vox 
«  Gallica  Candetum  vel  Cadetum.  «^uteiller  en  la 
Somme  rural  dit,  que  tout  se  mesure  par  nombre 
de  pieds  à  rapporter  verge.  (Voyez  la  diction  Acfe 
ci-devant,  *et  vide  Cang.  Spelman,  in  glou.  VvH- 
lelmi  Goesii  Indic-'  in  rei  Agrar.  tcriptor.  Antiq. 
el  Joaw.  Lydii  gloss.  Latino-barbar.) 

Arpenteur.  «  Decempedator,  metator,  flnitor, 
«  agrimensor,  cui  lis  finium  committitur,  vel  de 
.  modo  agri.  CasSiodorus  lib.  3.  Variar.  epist.  52.  » 
En  France  il  y  a  un  Officier  qui  est  grand  mesureur 
el  arpenteur  des  lerrfâ.  .  % 

'  Arrçilflner.  [Impétrer,  solliciter  un  iu^emenl. 
assigner.  (Litl.  A.  L.  des  F.  Glossaire.)] 
igArramlr.  »  Adrhamire  sacramenia,  in  capilu- 
t  laribus  »  :  Jurer.  f 

M.  Bosquet  sur  l'Epitre  126  d'Innocent  111,  hb.  2, 
Regest.  14,  p.  145,  et  M.  Bignon  sur  le  Ut.  39  de 
la  Loi  Salique,  remarquent  qu'^idr/iawlire  vient 
à'Arrha,  el  qu'il  ne  signifie  point  jurer,  commet'a 
crû  Ragueau  et  M.  Pithou  dans  son  glossaire  sur  les , 
Capiiulaires,  mais  pour  ainsi  dire  donner  des  aires, 
et  promettre  qu'on  jurera  ;  ce  qui  est  prouvé  par 
M.  du  Cange  dans  son  glossaire  sur  lelmol  /tdra- 
mire.  (Voyez  Beaumanoir,  p.  220,  ligne  20,  et  p.  301». 
ligne  43.)  f 

Arréànce.   [Conseil,  -secours.  .(Beaumanoir, 
C.  du  B.)] 

*Arrée.  Beaumanoir^  ch.  2,  p.;18,  ligne  34; 

c'est-51-dire  garni,  équipé.  •  Vide  ^ng.  in  gloss   ' 

•  V.  Arraiatus.  »■  ,  /  -/■ 

•Arremens.  (Voyez  Erremen».)] 

Arrentemeni^D' HERITAGE.  Arrentiuement, Boni  i 

lenois,  art.  127  ;  Arrenter,  Mons,  ch.  12  et  28  .1 

Tours,  art.  302;  Lodupois,  ch.  15,  art.  11.  Auquel 

article  il  faut  ainsi  lire.  Lôdunois,  ch.  25,  art.  12  ; 

Vastan,  art.  6;  BreUgne,  art.  60;  Cambrai,  lit.  1. 

art.  42,  43,  66,  lit,  2,  art.  14,  Ul.  *.  .«n.  8,  Uj.  5. 

art.  1,  lit.  8,  art.  20,  lit.  il,  arl,  1,  3,  Ul.  16,  art.  0. 

lit.  25,  art.  14, 15, 17.  -  Quand  on  fait  bail  à  rente 

heritable,  foncière,  emphyieuse  el  perpétuelle,  ou 

à  recours  et  rachat.  •  Cùm  prgediam  dalur  ad  pla- 

.  cilum  canoriis  annui*.  Qua  de  re  in  cap.  11,  l'-J, 

.  13,  lit.  1,  Ijb.  10.   Codicis  VisigotborMm  :   Per 

«  emphyleusin  quasi  dominium  alteri  conoedilur 

.  sub  annuo  vecUgali  et  ea  lege,  ul  fundum  facial 

.  meliorem  et  fructuosiorem.  •  (* Voyez  toyseau 

dans  son  traité  du  DéguerpissemCnt  liv.  2,  ch.  3.) 
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Arremaer.  BourboBoois,  art.  33». . 

Arrérages.  Paris,  art.  74,  86,  99, 100  et  eosui- 
vans,  137,  188,  987;  355  ;  Jleaux,  art.  8  et  68  ; 
Melun.  art.  i07,  m,  173. 174  ;  Sens,  art.  118, 123  ; 
i)rleaii8.  art.  167, 168. 174, 175,  307,  311,  317, 319, 
332,  345,  346,  350.  359,  877  ;  Montargis,  ch.  19, 
art.  1,  8  et  ailleu^  ;  Tours,  art.  35. 199,  200,  201, 
340,  366;  Lodanots,  ch.  1,  art.  21,  ch.  16,  art.  2, 
ch.  18,  art.  3,  4  et  5,  ch.  25.  ad.  5,  ch.  27,  art.  3, 
ch.  33,  art.  6  ;  iTDJou,  art.  79, 235,  237,  295,  326  et 
ailleurs  1  Le  Maine,  art.  90,  867,  369  et  ailleurs  ; 
Grand  Perche,  art.  207  •;  jChàleauneuf,  art.  46,  47, 
64,  96,  99  ;  Chartres,  art.  44,  45  et  ailleurs  ;  Dreux, 
art.  33,  34,  72  ;  Sedan,  art.  19,  20,  21,  22  ;  Berri, 
lit.  1.  art.  23  et  26,  tit.  9,  art.  21,  33  et  35,  lit.  8, 
art.  17,  tit.  12,  art.  8;  Dourdan,  art.  44,  52,  53,  54, 
75,  145;  Cambrai,  tit.  15,  art.  2,  tit.  19,  art.  6, 
tit.  25,  art.'  16  ;  Bar,  art.  58,  61,  192.  -  lia  sont  de 
cens,  de  rente  foncière  pu  volante,  de  doûaire,'de 
pension  ou  moison  d'hentagçs,  de  loyer  de  m^aison, 
de  charges,  .devoir,  ou  de  revenu  d'héritages  : 
«  Cedrenusin  NicephorO  dixil  àxtà  hàf  omaâoitXêtay. 

•   Sunt  tàrim^êotfltta,  Reli()ua,  iXktifinata,  al  Xoind^S 

<  Xo^n<$(ofuyat  :  Sant  inlcrusuria,  et  reliquiae  prse- 

•  teritorum  annorum,  Reliquationes.  Et  hscf  et  laiia, 
«  ut  pueris  decantata  praelerço.  Nolo  dixeris  tamen 

•  hanc  Collcctionem.i>enè  esse  démentis  otii  :  vel 
«  minutions  curse  aut  infœli.cis  çpérsc  :  Hujus  Indi- 
<•  cis  alius  est  usus,  ut  in  prsefalione  admonui^  » 

Arrest  de  la  Coi^r.  •  SenatusconsuUum,  Scilum 
"  et  Decretum  Senatus.  •  —  C'est  lé  dernier  et  souve- 
rain Jugement,  auquel  il  faut  se  tenir  et  arrêter,  et 
contre  lequel  il  n'y  a  voye  d'appel  :  et  convient  le 
faire  retracter  par  Rçqueste  civile  ou  proposition 
d'erreur.  Aussi  iV Arrest  donné  sur  usage,  styl  et 
Coutume  sert  de  loi.  Arrest  de  Parts  du  9  Septembre 
1385  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  mot  aussi 
signifle  la  saisie  de  meubles  ou  de  fruits  qui  se  fait 
par  un  Sergent  ou  par  Justice  à  la  requeste  d'un 
créancier  ou  Seigneur  :  et  quelquefois  la  (Vh  el 
clôture  d'un  inventaire.  ('Touchant  l'origine  du 
mot  Arrest,  voyei  tS*T>n^è  la  Note  sur  le  mot 
suivant.)  ^ — ^       * 

Droit  d' Arrest  de  meiblks.  Berri,  tit.  9,  art.  10  ; 
Orléans,  art.  324,  e^ailieurs.  — Pouf  cause  de  debte 
non  recognuê,  lequel  privilège  a  aussi  étë  donné  à' 
plusieurs  Villes  de  ce  R«f  aume,  où  a  été  reçu  et 
approuvé  oar  usage,  comme  j'ai  observa  en  mon. 

Slommentaire  de  la  Coutume  de  Berri  par  la  confe- 
ence  des  autres  Coutumes.  U Arrest  est  éifferenl 
de  la  pnnse  de  ga^es  et  exécution  de  meubles,  ei 
plbut  être  de  fruits  pendans  par  racines,  et  de 
•denierb  de  As  par  autrui. 

En  Vannée  1134,  Loiiis  le  Gros  octroya  par  la 
Charte  suivante  aux  Bourgeois  de  Paris,  quand 
tàème  ils  n^auroient  ni  Cedule  ni  Obligation,  le 
privilège  de  procéder  par  voye  d' Arrest  sur  ^Ics 
meubles  de  leurs  débiteurs  forainsi;  qui  seroient 
ses  juaticiables,  et  non  les  justiciables  d'autres 
Seigneurs:  •  1d  nomine  sanclse  et  individua^  Trini- 
«  tatis,  Amen.  Ego  LudovicusDei  gratia  Francorum 


Rex,  Notam  fleri  vôlumus  tam  pnosentibus  quam 
futUris,  qaod  Burgeosibus  nostris  Paris,  univer- 
sis  praecipimus  et  copcediiliùs,  si  debitores  sui, 
quibus  sua  crediderint  débita.  (q«isc  si  negata 
fuerint,  lefitime  probari  polerunt)  terminis  sibi 
à  Burgensibus  datis  non  solverint,  BufPgénses  de 
rébus  debilorum  suorum,  qui  de  justitia  nostra 
êint,  ubiCumque  et  quocumque  modo  polerunt, 
taotum  capiant  undè    pecuniam  sibi    debitam 
integae  et  plenarie  habeant,  et  inde  sibi  invicem 
adjutores  existant,  et  si    aliquando   de   rébus 
quorumlibet  cepérint,  etilli  te  aliqui  deis  debere 
non  cognoverint,  si  légitime  inde  convinci  a 
Burgensibus  non  potuerint;  Burgenses  nullum 
erga  nos  forisfactum  incurrenl,  sed  expensam  et 
damnum  quae  sibi  propter'hoo  facieot,  et  habe- 
«bunt,  illis  cum  lege  quac  minuit,  reddent    et 
emendabunt.  Volumus  et  praecipimus  ut  Prœpo- 
situs  noster  Parisiensis,  et  omnes  famuli  nostri 
Paris,  futuri  et  présentes  ad  hoc  sintin  perpetîTum. 
adjupres,  quod  ne  valeal  obliviône  deiert  scripto 
com/nendari  praecipimus  et  ne  posset  à  posteris 
inflrmari  sigilli    nostri    authoritale,    et    nostri 
nomjnis    characlere   subternrmavimAis.    Actum 
Parisius    publice ,    aimo    incarnalionis.    Verbi 
M.  c.  xiuiw,  regni  xxvii,  annuente  Ludovico  filio 
in  regem  sublimâto  anno  m,  astantibusin  Palâtio 
nostro  quorum  nomina  sublitulata  sunt,  et  signa. 
S.'  Radulphi  Dapiferi  Viromanduorum   Comitis. 
S.  Hugonis  Conâiabularii,  S.  Hugon.is  Camerarii.  ' 
Data  per  manum  Stephani  Caricellarii.  fVide  hist. 
S.  MartinidçCampislib.  l,  p.25Ji6..  elAveuçra- 
porle  l'homme).  —  Le  même  privilège  a  été  ensuite 
accordé  à  plusieurs  autres  Villes,  qui  ont  été  nom- 
mées par  qettè  raison  Villes  d' Arrest.  Et  quoiqu'il 
sembTe  que  l'intention  dé  Loiiis  le  Gros  ait  été 
d'attribuer  par  cette  Charte  au  Prévôt  de  Paris, 
non-seulement  la  connoissance  de  V Arrest,  mais 
aussi  de  la  dette  pour  laquelle  l'Arres/  seroit  fait, 
si  la  dette  étoit  contestée.  Du  Moulin,  sur  l'art.  192, 
de  l'ancienne  Coutume  de  Paris,  et  nos  autres 
Auteurs,  sont  néanmoins  d'avis  que  le  forain  dont 
les  effets  ojit  été  arrêtez  à  Paris,  doit  aVoir  main- 
lev^éeix y  élisant  domicile  et  y  donnantt  caution  ; 
et.quefs'il  propose  des  défenses  valables,  la  con- 
noissance en  doit  être  renvoyée  à  son  Juge.  Joignez 
les  articles  407,  408,  de  la  Coutume  de  Rheims,  et 
l'article  10,  du  tit.  9,  de  la  Coutume  de  Berry.  —  A 
l'égand  du  mot  ^Irreif^selon  Spelman  et  Skinner, 
il  vient  du  mot  {..alin  Ad,  et  du  mot  Saxon  Hesl, 

auisignide  repos.  Mais  selon  M.  du  Cange,  il  vient 
e  rectum,  qui  signifle  droit  :  d'où  l'on  a  mit  rectare, 
retare,  et  arre/ar^  pour  ajourner,  et  retenir  quel- 
qu'un en  l!obligeant  d'ester  à  droit;  ce  qui  a  été 
ensuite  étendu  des  personnes  aux  choses.  (Voyez 
Adressée.) 

Arrestance.  Domicile.  Beauq[ianoir,  chap.  31 . 
p.  166,  ligne  20.  •  Mes  autrement  est  de  chaus,  qui 
ne  sont  pas  saisi  et  vêtu  ;  car  se  aucuns  les  vieut 
accuser  de  larrecin,  il  le  doit  accuser  pardevanf  le 
Çei^eùr  dessous  qui  il  y  est  couchans  et  levans,  se 
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il  a  arveslance  ;  car  che  il  n'a  point  de  chertaia  lieu 
là  oi'f  il  ilen>eure,  si  com  mèul  de  gens  qui  n'onl 
point  darréstance,  chil  en  qui  jusliehe^esl  arres- 
lez  pour  li  sieVir  de  vilain  cas,  en  doit  avoir  la 
connoissancè.  »  • 

AiTlcrugler  [Assurer,  garantir.  (Beaumanoir, 
i;  du  H.n    ^  . 

Arrlere-ban.  Laon,  art.  %  et  39  ;  Chatons,  art. 
.-,;i;  Tours.  i;W,  204,  297,  335;  Amiens,  art.  122; 
Rerri,  til.  y.  art.  8,  et  es  Ordonnances  du  Roi.  —  A  la 
différence  du  Mn,  auquel  sont  sujets  les  vassaux 
^  de  plein-fief,  et  XXrrierc-han  les  arrière-vassaux 
(|ui  jouissent  des  arriéres- fiefs,  pour  servir  leur, 
s.'igneur  suzerain  à  la  guerre.  Le  Mn,  ctmI  la 
(convocation  des  vassaux  qui  relèvent  du  Roi  ^ns 
moyen.  \:  Xrnare-han,  cesl  pour  ceux  qui  tienrîefll 
du  Roi  medialement.  Aucuns  par  le  Ban  entendent 
le  service  ordinaire:  et  par  \\\rr\ere-ban  l'extraor- 
*,  dinaire.  Autres  disent  que  le  flan,  c'est  le  premier 

\  .  mandement  pour  allcR  à  la  pucrrc  du  Prince  : 
i;,4rTif>Y'-/;an  le  mandement  reiteratif  à  peine  de 
l'amende.  Autres  disent  que  le  fl«n  est  pour  les 
roturiers,  et  Wrriere-hm  pou^r  les  Nobles  ou 
lenaus  liefs.  Ileribannum  signifie  la  convocation 
deà  sujels  et  vassaux  qu'on  appelle  à  cri  public 
|)our  aller  à  la  guerre,  à  (|uoi»ils  sont  tenus,  sauf 
'  l'Kglise,  en  la  faveur  de  laquelle  le  secours  de. la 
k  guerre  a  clé  admorti,  pour  raison  des  Ilefs  (ju'elle 

lient:  r.Kiuelle  exemption  aussi  a  été  coricedée  i\ 
plusieui^s  grosses  villes,  et  aux  Officiers  domestics 
de  la  Maison  du  Roi  par  privilège,  et  h  quelques 
I  .  autres  Officiers.  —  •  Ileribannum  est  delectus  et 

«  cilalio  exercilns,  .lurisconsultorum  peritissimus 
"  Cujacius  in  tractatu  Feudorum:  Vox  (iermanica, 
-     ..  l'rancica,  Anglica  Uare  vel  Hère  significat  castra 
..  sivee.vercitura:CarolusMagnuslocumcastrorum 
.  Ucristallum  vel  Haristallum  vocari  jussit,  ut  est 
in  ejas  Annalibus,  qui  ma.vimè  accedunt  adCbro- 
.  nicon,  Reginonis  lib.  2,  à  veleri  Gallorum,  Fran- 
«  corum,  l.ongobardoium,  Alemannorum,  Germa- 
iiorum,   Gru'corum,  Italorum    lingua   diclionefs 

-  pleras(iué  mutuatus  est  sermo  quo  hodie  Franci 

-  utunlur,  qui  ferè  totus  est  Romanusr.  nec  nlla 
••  hodie  liftgua  pura  est  et  vêtus.   Sanè   Çruslra 

-  conlëndunt,  an  Francôgallis  proprium  sit  idioma 
.  quo.nunc  utimur.:  An  Britonum  sive  Anglorum 
.  Lingua  sit  vêtus  Gallorum  idioma:  An  idem  fuerit 

-  sermo  Gerrrtanicus  et  Gallicus.  et  litrum  Brilan- 
.  norum.  Porro  interdum  Ileribannum  etiam 
.  significat  mulctam  sexaginla  solidorum,  vel  trium. 
.  librarum,  quod  idem  est,  quœ  Principi  debetur, 
.  ut  lib.  3,  legis  F!;k-ancipa>cap.  li,  18,  35,  et  alibi: 

*ul  puta  ah  eo  qui  banmlus  et  evocatus  in  hoslem 

.  rtbn  venit,  nfcc  respondit  ad  delectum  exércilus. 

.  Chilpericus  Kex   de    pauperibus   et   junionibus 

, ..  Ecclesia;,  vel  ba&ilica;  bânnos  jussil  exigi.,  pro  eo 

>  quod  ia  exercitum  non  ambulassent  :  non  eninv 

.  erat  coosuetuda  ut  hi  ullam  exolverent  publicam 

-  funçliônera.  Gregorius  Turonicus,  lib.  5,  cap.  26. 
.  lude  Héraut,  fecialis.  Ilerisii:.,  desertionis  muleta 


«  Theodisca  liagua.  Bannu8  autem  diffeii  à  frado, 
«  quanquatn  frodum  malota  sit.  • 

Anciennement  nos  Rois  n'avoleqt  pas  beaacoup 
de  troupes  réglées  ou  de  milieesealrelenuës  à  leurs 
dépens  ;  mais  leurs  vassaux  quand  H  y  a¥Oit  guerre, 
étoient  0blige2.de  les  secourir  au  premier 00m man< 
dément.  —  Quand  la  France  avoit  peu  d'emaemis  à 
combattre ,  nos  Rois  n'éxigeoient  pas    tous  ees 
secours,  et  ils  ordonnoient  seulement  à  ceux  qui 
possedoient  de  grands  fiels,  com  aie  les  Comtes,  les 
Barons,  les  Châtelains,  etc.  qui  leur  dévoient  à 
cause  de  ces  fiefs  des  services  partioulieri,  du  se 
trouver  en  armes  dan^  un  eerlain  tems,  au  lieu  quL 
leur  éloit  assigné,  et  celle  co/ivocalion  de  vassaux 
étoil  appellée  Ban.  Auth.  Anonym.  de  recuper. 
terrœ  sanctœ  n.  78:  •  Certum  est  quod,  dominus 
«  Rex  cujus  interest,  principalius.  et  inplus  quam 
.  aliorum  ,  regnum  defendere  débet  :    ^pro  eju« 
«  defensione    se    praeparare    cum    imminel ,    et 
«  pugnare,  non  solus,  sed  pro  utdecetejussUturp, 
.  coinmodum,  et^ivitias,  ratione  regni,  pro  ut  sui 
o  antecessores  olim  fecerunt..i  débet  et  dominus 
«  Rex  compellere  singulos  suos  vassallos  Duces, 
«  ermites,  Barones,  Milites,  et  generaliter  cerla 
«  sei'vilia  debenles,  ad  reddendum,  et  faciendum 
.  hujusmodi  servrtia,etc.  »  —  Mais  lorsque  ce  pre- 
mier secours  ne  suffisoit  pas,  nos  Rois  obligeoieot  de 
venir  à  la  guerre,  ceux  qui  possedoient  des  flefs- 
fràrics;  c'est-a-dire,  des  ftefs  qui  n'étoient  point  ^^ 
cliargez  de  services  particuliers ,    et   ce  second 
secours  étoit  appelle  i4rrierg  ban  ;  et  comme  il  élqit 
extraordinaire,  nos  Rois  ne  le  deœandoient  qu'après 
avoir  exigé  le  .premier  av^la  cfôwiiere  rigueur. 
Auth.  Anonym.  n.  78:  •  LBbel  el  dominus  Rex 
«  compellere    singùlôs    suos    vassallos    Duces , 
u  Comités,  Barones,  Milites,  et  generaliter  certa 
»  servilia  debenles,  ad  reddendum,  et  faciendum 
hujusmodi  servitia,  sine. fraude  el  diminulione. 
non  remittendo,  et  donando  parlem  eorum  ac 
exigere  negligendo,  in  fraudem  eorum  qui  per 
-  viam  retrobannii  sunl  vocandi.»  Lemême Auteur 
n:  76  :  .  Certum  est  quod  armorum  servitia  propter 
regni  defensionem  fuerunt  staluta  super  majora 
et  nobilivra  f codai  quod  servilium,  est  ordinaria 
préstalio  palrimô^nialis ,   débita  à  quocumque 
feoduin  tenenle,  per  tenentemautaliiim  idoneum 
prœslanda,  et  facienda  non  annuatim,  sed  demum 
cum  nécessitas  hoc  exposcil.  El  quia,  non  solum 
dpmini  Régis,  el  eorum  qui  lenent  feoda  debentia 
servilium  hujusmodi,  interest  regnum  defendi, 
sed  etiam  plurium  alioruàqi,  qui  {ranca  tenent 
feoda; spectali  servitio  non  onerata  :  sed  etiam, 
liceLmanus,  cujuscumque  de  populo,  qui  tenent 
feoda,  plerui^que  longe  mirions  valoris,  et  annuis  ' 
reditibuê  onerata,  ul  in  pluribus  fere  usque  ad 
tolumi'vel  saltem  dimidium  annuum  feodi  valo- 
re(n.:    Inferest    etiam    ministrorûm    Ecclesia' 
Regnum  defendi,  propter  eorum  spiritualiâ,  et 
>  lemporalia  commoda  sensibitia.  El  sic  omnes 
'  sunl  vocandi    debenles  servilia    propter   duas 
causas,  et  raliones,'  ause  plus  pperantui'  quaNi 
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«  una:    videlioet   debent   hoc  aerviUum,  oublies 
<  eminet  nec^iias,  et  ob  hoc  feuda  babueront; 
.  ob  hoc.  dounnus,  qui  tune  eral  Rex,  ets  feodâ 
..  cônoeaaii;  etjMrum  qu^mlibet  défendit,  etdefen- 
«  dere  tenetor  contra  quemiibel  armorum  violen- 
.  tiam  inferentem,  «t  sic  intcrest  eorum  ut  reddant 
.  quod|^ebent,;  et  quia  pacem  babere,  suisque 
^  .  boni|«ti,  virtutibusetscientiisacquirendisvacafe 
.  alias  ûon  possint.  Idciroô  cum  inslat  nécessitas 
«  primo  vocandi  sunt,  et  si  sufficit  auxiliùm  q^od 
.  debent,  vel  sufiioere  verisimiliter  creditur^lai 
.  dominus  Rex  vocet  eos,  qui  non  debent  Me 
«  nobile  servitium,  quaîrit  ut  eis  noceat  non  ui 
.  sibi    prosit  :  ex   quo  sequitur  secundum   pro- 
..  yisionem   legalem,    quod   hoc  non  est  eidem 
.  ignoscendum,  et  sic  peccat  raorialilerquia  vocat 
..  et  judicat  non  debenles,  vocandos,  cum  non  sint' 
..  Si  verô  dominus  Rex,  saniori  quo  potest  fungens 
.  consilio,  judicat  omnium  debentium  armorum 
.  servfttum  auxiliùm  sibi'  non  suf/icere,  polest 
..  vocare  reirobannium ;  videlicel  primo  auxiliùm 
^..(ranca  feoda  tenentium,  et  si  sufficiat  débet  essè 
.  côntenlus,  si  non  sumciat,  vocare  débet  quatenus 
>.  secundum  verum  ei  rectum  judicium,  sibi  deest 
..  et  non  ultra,  auxiliùm  populi,  id  est  omnium 
"  feuda  non  Xranca  lenealium.  -  Et  si  bona  domini 
-  Hegis,  et  istorum  cum  omnibus  praicedenlibus 
'  fi"^  ^^^^  ^^  debenlia  servitium*  quam  non 

•  debenlia  terienti|)U8,  non  sufficiunt  verisimiliter 
.  ad  defensionem,  tune  in  casu  necessitalis  defén- 

•  siopis  regni,  quae  legem  non  hâbet,  dominus  Rex 

•  quatenuisibi  deest  ad  commodam  defehsionem 
exigera,  et  capere  poterit  de  bonis  Ecclesîarum' 

•  et  Ecclesiasticarum  personarum.  Et  iioc   est 
ultiûîura  finale  subsidium,  quod  dominus  Rex 

.  capere  pSotest  :  Quod  satis  apparet,  eo  quod  hoc 

•  auxilium  Ecclestarum,  el  Ecclesiasticarum'perso- 

■  nar^im ,  nunquam  ,  aut^valde  rarù  hactenufe 
«  captumiuil;  et  quia  qujo^es  capitur  contra  jus 
"  Conamune  Canonicum  jet  Civile,  capitur;  ergô 

•  •  cum  morlali  peccajo,  nisi  sit  jus  spéciale,  cujus 

•  virtule  et  f^lione  capi  possil  :  quod  esse  non 
"  polest,  mai  unujm,  videlicel  evidens  nécessitas 

■  defenaionià,  qoaç  non  est  nécessitas  absoluta 
«  sicut  soleni  oriri  cras  est    necessarium  ,    sed 

•  necessilas  condilionalis,  sicui  nutrimenlum  ne- 
"  cessarium  est  animal!  subcondilione  si  salvari  et 

•  vivere  débet  animal,  ut  in  quinlo  ax.  c.  deiieces- 
«  sario.  Pètere  ergo,  et  capere  polest,  ac  débet 
-  oorainus  Rexde  bonis Ecclesiarum  ad  defensionem 

•  Regnu  lune  demum  «i  bona  jua,  itonHi«m,  et 

•  retrobaumum,  ad  oommodaafdéfénsionein  non 

•  sufflciant.  .  (Voyer  la  Loi  de  Simon  Comle  de 
^ofc"'  à  la  fln  du  traité  du  Franc-aleu  de  Galland 
p.  35g,  ligne  28.)  -  Aujourd'hui  que  les  forces  de 
1  Mat  consistent  en  troupes  réglées,  le  Ban  est 
Jjonfondu  aveclUrrîcr^.ôaa.etreRoi  n'exige  ces 
oeux  secours,  que  dan^  de  pressantes  nécessitez. 
(Voyez  fia»,  el  Brodeau  sur  lartiolér40,  de  la 
Coutume  de  Paris  n.  8.) 

'^""f *•,"'•■•*'***'•  (Voyez  Arrière- foncière.) 


Arriere>chàrte.  Froiâsart,  liv.  1,  chap.  212. 

''Mettre  Quelqu'un  Arrière  de  sa  demande 
Cest  len  débouter.  Beaumanoir,  chap.  7,  n  4?' 
-  Adonques  ?i  li  demandieres  ne  prueve  que  son 

£f  ^.*^r  ^®  «^'f  ^  "  *!*  arriéres  mis  de  sa  demande,' 
et  est  h  deffendieres  délivrés,  etc.  .  ' 

SmcsEDR  Arriere-feudal.  En  lancienne  Cou- 
tume de  Sens,  art.  18Ô  ;  de  Troy es,  arl.  45.  A  i-aison 
de  1  arnere-fief,  qui  lient  d'un  plein-Uef. 

^^^Si?*^'"®/ \f"^^'  «''*•  "^^  5^'  55;  Meaux,  art. 
^l  '.  •'d'"!!:  '*''*•  '^'  «>'  »2;  »»'  1««  ;  sens,  an.  m, 
204,  Ponthieu,  arl..64,  81;  Estampes,  art.  Xi  • 
Mob  fort,  art  35  ;  Senlis,  an.  129  ;  Trive^,  art.  î,  • 
Monlargis,  chap.  i,  arl.  44,  45,  auquel  se  trouvé 
aussi  ce  mol  Mere^fief;  Sedan,  art  &,  71,  73 
Orléans  chap  l,  art.  47,  48,  et  en  la  Coutume 
locale  de  Mexieres,  ressort  de  Tours;  Anjou,  art 
27;  le  Maine,  arl.  222;  Grand  Perche,  art  *.V 
«.m^T'J""'-.^"'  Bourbonnois,  art.  a73,  381,  38«' 

?-L'    n'  V2  ;.Bern,  lit.  5.  art.  1  ;  Bretagne,- arl.  36<J 
3/6;  Dourdan.^arl   19,  et  nu  chap.  25,  art.  10  du 
Sjil  de  Liège  ;^Cambrai.  lit.  1   art.  54,  59  ;  Bar.  art. 
nVc  ■   •  -.V^^diiïerence  du  proche-fief,  du  pleiii- 
nef.  Sen8,arH9G,2(>4;Clermont,arl.4)5,LWitT<^- 
A^A,  cest  le  ITef  servant  qui  tient  d'un  autre  fioiv 
servant.  Auxerre,  art.  52,72  ;  Nivernois,  lit.  4.  art 
5J,  60,  auquel  se- trouve  aussi  ce  mot  liere-vassal. 
Monlargis  chap.  1,  art.  47.  Tellemenlque  quand  le' 
Seigneur  ïeudal  achéple  de  son  vassal  un  fief  mou- 
vant de  lui,  tel  Arriere-fief  devient  au  Seigneur 
supérieur  de  I!«chepteur  plein-tief.  WArriere-flefesl 
art  i  H  tj^fj^'^^.^^.^  Prim-fief,  liayoïmè,  lit.  8, 

n  fVou  w  ^?  »'LK'>-nKf  LN  AiTlere-flef.  Sens, 
art.  1^88  ;  Mante,  arl.  5  el  34  ;  VUri,  art. 25  ;  Auxerre, 
art.  o2.  .  . 


SON  viEv  E.N    Arrière  -  fief. 


Bailler  i'abtie   de 
Amiens,  article  27, 

Arriere-fief  (jli  tient  par  moye.\.*A  la  dilTereiice 
du  plein-fief  qui  est  à  pur  sans  moyen.  Le  Maine 
arl.  9;  Sedan,  art.  73.  -  L' Arrière- fie f  esi  tenu  par 
seconde  ou  par  tierce  main,  comme  dit  l'Auteur  de 
la  Somme  rural  :  .  in  hoc  libre  saîpe  earundem 
«  rerum  fit  iteratio,  sed  eodem  sensif  aliis  verbis 
«  ex  diversis  auctoribus,  ut  re^melius  inlelligatur 
«  et  expedit  unius  rei  non  unam  lanlùm',  sed  plures 
«  edere  detiniliones.  •  •    - 

Proche-fief  ot  Arriere-fief.  Bretagne,  art.  357. 

Ri^Tg  Arrière-foncière  ET  stH-FONciKni:.  Or- 
leanà,  art.  122.  -  A  la  différence  de  la  première  et 
plus  ancienne  rente  foncière:  comme  le  sur-cens 
à  la  diderence  dir  premier  et  chef  ceni.  L'Arriére- 
censiu  Retrocenàivutri,  à  la  différence  du  ccnsif  qui 
apparUent  ^  Roi.  En  lEdit  du  Roi  Pbilippes  IV,  de 
lan  1291,  fait  pour  la  finance  des  francs-Hefs  el  ' 
nouveaux  acquests.  ' 

Arrierft-garde.  En  la  nouvelle  Coutume  de 
.Normandie,  art.  222.  Qui  appartient  au  «pi  ou  autre 
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sei«;iicur  feudal,  pendant  que  le  mioeur  dans  est 
(Ml  sa  panJc,  si  ceux  qui  tiennent  flef  nobl&du  mi- 
neui-  lombenl  en  sa  garde.  "  h 

Ariiero-flar^rid.  Es" Ordonnances  du  Duc  de 
Hiiillon,  art   iy;V\ C'est  le  garend  du  garend. 

JloMMK  1  HociiK  o(  Arrière.  Bretagne,  art.  42. 

.\rrlere-l<ma(i«v  Tournay,  au  litre  desloiiages 

•Arrlere-pJtnaflo.  I-e  l'Anage  est  une  Paisson 
arcordée  par  un  Scit,'neur  haut-Justicier,  pendant 
lin  certain  lenips  de  I  année,  à  ses  usagers  ou  coù- 
liimiers  pqur.ieurs  porcs,  et  en  quelques  liéu:f  pour 
leurs  [lon'S  et  leurs  anlros  bôles,  moyennant  Une 
rèrtainc  i-eilevaiice.  Kl  V.\rnere-panage.  eh\.  une 
continuation  de  la  Paisson  pour  une  autre  certain 
icnips.  niovennant  une  autre  redevance,  (Voyez 
horaiiil',  sur  l'art.  :«>  de  là  Coutume  de  Normandie, 
t'I  Cliai^loiir  dans  s"on  Instruction  sur  Icf  fait  des 
i:aiii's  et  foresls,  diap.  10,  p.  KC,  87.) 

Arrlero-puraet',  Arrlere-i>nniome|i.t  Mi 
siii  (les  Cours  seculieis  du  i)aïs  de  Liège,  cliap.^43, 
ait.  7,  i'I.  (Juand  il  est  question  de  purger  la  saisine 
laite  par- faute  de  pavement  de  cens,  rentes,  ou 
antres  droits  annuelH  réalisez.  *Voyez  la  Coutume 
►  rlc  .Nannif,  ail.  If.J'i,  13. 

Arrlci-o-tjUlle,.  .\  la  différence  de  la  premieie* 
-  taille.  T'roissait,  liv.   1,  chap.  07.  -  Que  le  Duc  de 
Monr;:()^'no  imposa  sur  tous  les  Chevaliers  et  Cen-,. 
■  iilslioiinncs  ((m'icnoiént  de  lui  eiHlef. 

.\iTlere-vassal.  SeiTS,  ait,  IIX»  ;  F.slampes,  art. 
;;:5  ;  trf.vos,  art.  i.".  ;  Tours,  art.,  130  ;  Crand  Perche, 
art  i.");*niois;  art.  77;  la  Marche,  art.  312;  Sedan, 
ail.  n.  -  C'est  le  sou Sr vassal.  Cha*umont,  art.  32; 
\  iiii,  art.  !■'!.  Qui'  lient  un  arriere-lief  mouvant  par 
inavcn4iu  lier  de  quehiae  supérieur.  Seigneur  pat 
inoVen.  à  la  diUerenco  du -Seigneur  sans  moyen, 
qui  est  Seigneur  d'un  plein.Iref.  Clermont,  act.llO. 

"  l/Arrlore-vassal.  Se  dit  i  la  différence  du 
premier  vassal.*  Seilan,  art.  71.  —  «  Et.  app^latur 
.  miuor  vel  inihimus  valvassor,  valyassinus.  Vide 
ht.  10.  lil).  2,  Keudoruin  :  et  obscrvantium  est  va- 
..  >allum  vasalli  regii .  esse  vasallum  regium,  ut 
.  constat  e\  conslitutione  Kriderici  de  Keudis  non 
..  aluMiandis  <i^.  illud  <ino,que.' • 

Arrlere-vassenr.  i:harlrcs,  art.  17,  48. 
•DnniT  KK.s  Arslns.'  Àjiciennement  quand  un 
Itourgeois,  mais  sur  tout  un  "forain,  avoit  commis 
quelque  crime  d,an9  une  yille  de  commune,  et  avoil, 
riar  exemple;  U\é  oji  blesàé  quelque  Bourgeois,  an 
abattoil  la  maison  d»  criminel,  ^  le  èriminel  ne  la 
ra<hetotl  pas  ;  ce^qui  avoit  lieu  partieulieremenl  en 
Picardie  et  en  Klandrèa.  l^a  (Charte  de  la  Commune 
de  Hoye:  •  Si  qui»  forifactum  feceriudcquoclamor 

".  in   pnwJeniia  Majoris  et  Juralorum  factus  ail, 

.  JilHjor  rato  judicio  Juratdrum  super  hoc  emenda* 

,.  tionem  raccipiet  lalem  qtwxi  domu»  foriructôris 

.  ".  liiruetur,  si  Major  volucrit,  et  si  Major  redeinl^i 
.'tionem,  accipiet'  dq  domibui  diruendU  ,  huja$ 
•   ledemptionis  mediélas  erit  nostra.  et  aliâ  Bur- 


.  gensium.......  Forifactor  aulem  si  dom^m  noa 

'  habuerit,  quœ  dirui  debeat,  reolo  judicio  JuratO' 

•  rum  pro  fopifaQto  comprobalo  à  villa  tenniatur, 
r  nec  pro  hac  justitia  nobitt  flet  emendatio.  Si  qais 
.  extraneus  «ive  Miles,  sïve  Servions,  sive  RuaUcus- 
«  forifactum  feceril.  Major  euny^e  hoc  forifacto 

•  submonere  débet,  et  nisi  ad  mandatum  Majéris 
«  veoêrit.  Major  et  homïnes  vill»  ad  diruemdam 

•  rfornum  «;u«  exeant,  quae  si  ait  ade6  forlis  ut  vi 
«  Burgensium  dirui  non  possit,  ad  eam  diruendam 
.  vhm  çt  auxilium  conferemus, 'exeptc*  hoc,  quod 
."  si  fdrifeelor  fuerit  de  feodatis  noslris,  domus  ejus 
«  non  diruetur,  sed  vetabitur  ai  villa,  done<î  ad 

.  salisfactionem  vanerit  ad  arbittium  Majoris  et  ' 
«  Juralorum.  Siquis  alium  intra  Villarh  inlerfecérit 
.  nbicumque  malefactor  invenlus  fuerit,  de  ipso 
.  vindicla«accipiatur'  ;  et  si  domum  habuerit  dirufl- 
«  tur,  reliqua  ejus  pecunia  nostra  erit,,et  ^i  capi 
.  non  polerit  à  villa  bannietur,  etc.  fVoy.  làXharte 
(Je  la'Comnuine  de  Perolîoe,  etc.)  —  Et  parce  qu'on 
mettoit  le  feu  aux  maisons  des  criminels  pour  les 
abattre  et  les  détruire,  cette  justice  ou  celte  execu- 
Uon,  a  étdàppéllée  Ar&in.  Haërdans  ses  Châtelains 
de  Lille,  p.,141,  parle  ainsi  de  cet  ancien  usage:  «  Si 
aucun  de  forains  maiïans  hors  de  le  ville,,  ayant 
maison  en  le  chastéljerlè  ,  avoït  batu  ,  ladengé, 
navré,  bu  tué  Bourgeois  de  le  ville,  avec  treâ-grandes 
solemnitez',  et  procédure»  fort  cérémonieuses,  le 
Uevvart  faisait  son  rapport  aux  Escbevins,  et  iceux 
au  moins  deux,  avec  deux  J^irer  s'informoienl^du 
fait,  le  denonçôien^t  au  Bailliu,  qui"estoitau  lieu  du. 
Seignieur  de  la  tierre.  Si  l'on  ne  pouvoit  venin  a 
bout  par  voye  de  Justice,  on  sQnnoit  la  ban-cloche, 
on.  mettoit  les  bannières  sur  le  marché,  et  avec 
beauco-up  de  fanfares  la  bourgeoisie  sortoit  de  'Ui 
ville  vers  la  démeure  d^s  delinquapt,  le  quel  étoit 
à  haute  voix  appelle  pour  amender  le  forfait;  s'il 
éloit  comparantjon  le  menoit  à  la  ville,'où  luy  étoil 
fail  droit  ;  s'il  ne  comparôissoift  au  troisième  cry,  ou 
comme  parle  le  vieil  texte,  nevienl%ranl  devant  le 
tiers  appel  pour  amender  chou  qu'il  a  entrepris 
viers  le  franchise  de  le  ville, 'pour 'le  despU  que 
cbuis  a  fait  au  Seigneur  el  à  le  ville,  et  pour  l'epi-^ 
présure  qu'il  a  entrepris  Tiers  le  franchise  de  je 
ville  et  Corps  de  bourgeois,. et  que  ne  vient  mie 
avant  à  l'appiel  dou  Seigneur  pbur  amende  faire  do 
chou  dont  jl  est  appelle,  li  qui  dict  est  doit  bouter 
ou  faire  bouter  fea  en  la  maison  de  celuy,  par  en- 
Sfeignemenl  d'Cschevins,  èl  qu'anguien  il  a  deden> 
sort  pburpris,  ou  res  de  -capielle,  el  lout'ardoir. 
avant  que  li  Itevvart  et  communs  s'en  parlent,  ei 
tout  sarler  qu'aques  ifora  dedens  le  pourpris;  ei 
après  chou  ensi  fait,  on  doit  faire  le  ban  que  chas 
cun  issedou  mannoir,  el  dou  lia  sans  riens  em 

e>rler,  etc.  •  (Voyez  les  preuves  de  l'histoire  do 
onlMorency,  p.  83.)' 

*ArainH,  et  Arselz.  Dans  la  Coutume  de  Saint- 
Palais,  entre  les  anciennes  Coutumes  locales  d» 
Berry,  publiées  par  M.  de  la  Thaumassierc.  ch.  7... 
p.  113.  -r  Sont  des  arbres  ou  des  bois  brûlez  pai 
accident,  ou  parce  qu'on  y  a  mis  le  feu  malicieuse 
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raenl  pour  les  faire  mourir.  (Voyez  Chaufour  dans 
son  lostruction  des  eauës  et  forest,  cbap.  15,  p.  82.) 
Artlcaler  saoemarde.  Es  Ordonnances  du  Duc' 
«ie  Buillon,  art.  182,  et  en  la  Pratique.  —  Quand  l'on 
baille  par  articles  et  par  écrit  ses  moyens  et  conclu- 
sions. (  Voyez  Bouteiller  dans  sa  Somme  liv  1" 
chap.  21,  où  il  traite  au  long  de  cette  matière.)  /   ' 

^'Bors' Artlsonn4  ou.Artilzoïiué.  Loudynois. 
liL-u, art. 5 ;  Touraine, ar:t.  63.  —  Cest-un  bois  où  il 
y  a  plusieurs  pelils  trous  de  vers:  un  artre  un 
artison,  ou  un  artuzon,  est  ua  petit  ver  qui  s'en- 
gendre au  bois  vçrt,  et  qui  est  appelle  en  Latin 
Cossus.  ' 

•Ascenseurs.  (Voyez  .lccen««Mr8.) 

Assaslnemênt ,  Assasiimteui-s.   En  l'Edit 
Ju  Roi  Henry  II,  de  l'an  1^47,  et  ailleurs. 

Assasins.  Bretagne,  art.  632,  Assasinat.  -  «De 

^  Assastms  vel  Assysinis  qui  par  fallaciam  cœdem 

faciebant,  locus  est  in  cap.  I.  de  homicidio  lib 

^     Ex,perside  profecli  creduntup.  Paulus  Vendus 

'  !M**?-K  ^''î^.ï'^fù''  A"?"slinus  Curie  Sarracenicîc 

^.  Krsl.%3.^Malha;us  Paris,  Mat:  Vueslmonasle- 

•  rien.sfs  in  Hennoo  I.  Guiliel.  Tyrius  lih.  20  caû 
"  ?'•  >eubngensis  Hb.  4.  cap.  it2.  lib.  5.  cap  ti 
■  Pauhua  .*.milius  lib.  5,  etalii.  Saraceni  Assanltœ 

apud  Marcelhnum  lib." 24.  Bedonius  Arsacidès  » 
sont  ceux  qui  commettent  meurtre  de  guet  à  pens 
-■çt  11  maxime  qui  pecuniœ  nomine  homines  ne- 

cant.  ./ASsasiner  signiOe  brigander,  piller,  voler- 

•  In  res  aUenas  involare,  expilare.  .  ('Voyez  M  du 

•  ange  dans  ses  Observations  sur  Joinville  p's? 
88.^-  .  Quanlam  nationes  malè  audierunt  ob'scelerà 

^  quœ,perpetrabant  dut  proptervitium  cui  indulce- 
.-bant,ut  Cimbri  et.Altali  Arabum  ^ens,  et  Cossia^ 
-  propter  latrocinia,  Isauri  propter  piralicara,  Am- 
.  br^ones  propter  voracitatem  aut  rapinas-  Ooici 
.  quia  obscœni":  Occis  frequentissirrius  fuit  usus 
l.ibidinum  spurcarujn  ,  Festus.  Galli  novarum 
.  rerum  cupidi.  Trebellius  Polliji  in  Postumo  Ra- 
.  rum  est  ufSyri  fldem  servent,  imô  difficile 
,  yopisçus  in  Aureliano.  Golhorum  gens  perflda' 

-  Alamanorum  impudica,  Franci  mendaces  •  Saxo^ 
nés  crudelitate  efferi  :  Scylha  teler,  Massagelâ 

.  inhumanus,  Amj>2on  audax,  Hamaxobiuà  insta- 
■  bilis^  Tertuhanus  lib.  i.  adversus  Marcionem 
Omnes  denique  gehtes  habent  peculiaria.mala' 
.  inquil  Salvianus  lib.  7.  Thraces  omnium  gentium' 

-  sa?vio8imi  fuerunl,  Vascones  natura  levés  Sed  et* 

•  ballos  natura  praîcipites  dicit  An/elius  Victor  in 
Loustantio.  Gallis  insitum  est  esse  ftves  Trebel- 
lius m  Gallienis.  Gegs  Gallorum  ^nquietissima 

.  yopiscus  in  Saturnipo.  Grœci  dicli  suot  mendaoes 
"  ®îJ,?ï?^'^-^'**A».'"ifaces,  Thessali  perfidi.  Arcades 
'  »">»dh  Germani  féroces  :  Siculi  lascivi  etdicaces, 

SlmoV'^^  ^P-  i-  P^7««»  ^«"'«l*'  Mauri  vani 

-  Dalmata;  (eroces.  Tertullianus  libre  de  Artima 

■  Pf»*  comicos  et  Sallustium.  Gens  Saxonum  fera 
'  Ml,  Francorum  infldelia,  Gepidarum  inhumana 

•  Hunorumjmpudica.  Salvianus  Jil).  4.  Scythju  soli 

-  immanf  feritatis  crudelitate   grasèantur  •  Galli 
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"  î!?'r '.S- ^^?^*i'  '®^«»-  ■^f'*'  subdoli,  avari  Svrii 
.  acutiSicuii.luxuriosiAsiani,  Hispahi  elala  W: 
'  iw  ?  îo;«V»'^*«  prœposteri,  Firmicijs  lib    i 
;  m>^*3  l\t'  IrïrT  <«»!''dum  genus,  Floru^ 
!    LÎ;,«i^P-  ^"-.^.«yPl"  vm  ventosl,  furibundl. 
t^'îS-^'v'"^?"*'^*''  ^«"'-  Vopiscus  in  Saturnhio 
-Francs  familiare  est  ridendo  fide/n  frangere 

•  ±ÎJ/i  P^"'*'- ^^P"'  «^  singulos  mOl?s  Jx: 
.  .candescentes  controversi,  et  leposcones  acccr- 
.  riroi,  Marcellinus  XXII.  Afri  versipelles^  gYm-cI 
.  eves  Ga  I.  pigrioris  ingenii,  qnod  natura'clima 
.lumfacit.  Servius  in  J«:neidos  sexlum  T^im 
:  sii'n  '•^".1.?^'"  singulorum    hominum    mi  e 

•  sunt .  genlesque  alia»  iracund;r,  alia*  audaces 

:  ?eT^?i!ï  'Zr'T-^  '"  ^i?'"'  '»  venerein  pro.  S: 
«  res  aliae  sunt.  Livius  Iib.  4."..  Denioue  nniimiP^ 

•  ue  ci'diiiliô  edicto.  .  Comme  apssi  on  l<Yanc^p  pu 
un  temps  tous  Brigants  ont  tHé  appeJlez  Sin.f. 

,•  Aurelium  Viclorem   in  Diocleliario,  per  G-ilfîa 
;  Znl'TJ  '^l'-^^^e^q^ôs  Bagaudas'lSh,:  S 

nrnV.  ^^ '^rK*'"^^''^"^  ^1^''  Kulropium  lib    l) 
.  Orosluni  lib.  7,  qap.  25.  Sed  non  est  l.ic    ibe  • 
«  onerandus.  .  (-.ViSe  Hilh.  ad  Salvian,  p.  \m  ' 

*Assed.  C'est  en  Bresse  un  étanfrqui  demeuip  -i 
sec  aorés  qu'il  a  été  péché.  JUiirrive  issez  souve,." 
que  Jes  personnes  qui  n'ontVen  à  iHécK^u 
étang,  ont  néanmoins  des  pies,  c'est- ù-l'edfelr 
"t'onsen  VAssec  ;  de  sorte  (|ue  (junnil  l'étîn-  nii 
péché  et  vuidé,jhacun  va  reconnoltre  sa  /S  Su  < 
part  et  portion  dans  VA&ser,  q„i  est  ordii.a  ren  Vru 
marquée  par  des  bornes  qu  des  pieux        acnv 
laT^oure,yseme,  et  recueille  ensuite  les  fruHs     •' 
Celupqu,  a  .ts«^c  en  un  étang..que  que  petit  anT. 
soit  r^M^ca^  droit  de  parcours  T,'  nuCéta 
pour  son  bétail^;  c'est-ù-diie,  que  quand  IVtarig  est 
en  eau,  il  a  droit  .d'y  mener  paitii  son  l,é  a  r  fe 

lage,  et  M.  Revel  sur  les  Statuts  de  Bugey,  p.  27i  ) 
Asseno  et  advis.  Qui  est  quand  un  père  Tait  (ion 
àsespulnez,  ou  ù  ses  filles  pour  les  avan  acer 
Bailler  Assené  i,  ses  enfans.  Valenciennes   arl^S:- 
qu  aucuns  estiment  être  formoturc.  ou  ro'u?^cenf 
(*Voyez  Bouteiller  dans  sa  .Somme  liv  ?•    m  r 

don  de  mariage.   Interdum    hœc    conjuZunlur 
(•Voyez  Assené  et  advis,  Assiete  et  assiuÇi"  \ 

A»senëco«vENTi«w:r:,  Lille,  art.  198, 'i<w.  "•Voy  ' 
DoiiAiM  ET.Aiiseiié.  HaynauU,  chap.  .Vf,  72  ei 


mariage, 
p.  .v»r>. 


Bouteiller /dans  sa  Somme,  liv.  i  tii  *n 
item:  .  Peui  et  dois  8çavoii.vquô  la  r?aniV  ou  i-i 
BaipoiselleSi'a  droit  de  dpriaire,  si  le  man  i^avoh 
au  mariage  avancée  d'aucune;  chose,  ou  ÎL^tMinée 
de  sur  son  héritage  ;  car  deux'do.iair^s  ne  ^^  Se* 
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avoir  ensemble,  mais  il  convient  quelle  se  lienne 
nu  <|i)el  qui  miculx  luy  plaira,  oa  à  \'as$ene  ou  au 
«U.iiaire  crultumier;  el  ainsi  en  est-il  usé.  • 

Ass<»nomciit.  Bourboi\nors.  art.  409;Auver- 
V'ne.  rlia'p^î»,  art.  9^  chap.  24,  art."7'i.  et  en  la 
Cortlume  locale  de  Saint  Porcain.  à  la  fln  de  la 
(oùl.umè  (le  Bourl)onnoi8,  comme  il  se  lit  en  quel- 
ques éditions:  les  autres  ''dans  celle  Corttnme 
locale  lisent  ;4M^Mrrm^n/ (*Voyez). 

Ajisonor.  .\uver{rne.  clian.  21,  arl.  6,  cliap.  21, 
art.  2.  —  Quand  il  est  traite  de  la  main-mise,  et 
exploit  dô(nanier  du  Seipnçur  direcl  ou  censuel, 
<|iiand  il  fls.^f//»^  et  met  .-^a  main  sur  les  héritages 
(|4ii  doivent  le  cens. 

'AsscnuT.  C'est  assfgner  ou  fajre  3ssij;nat.  (Voy. 
le  (liai).  IK.'î,  elc.  i\cs  Assises  de  Jérusalem.) 

Assrns.  Brelapne,  art.  25r>.  —  C'est  un  émolu- 
iiieiit  «lui  |)rovienl  des  forôls  et  bois  de  baute-fus- 
l;iye,  comme  les  pasiiajîes  èl  plandées.  ■> 

,  IlolNK-i,    AsSpnS,    1)V    SK.I'AHATKINS    !<r»T*(tM:S.   LlllC, 

;iu  litre  des  prescriptions,. la  Salle  de  Lille  au  titre 
(les  bonnatres  :  et  en  la  coûlume  locale  de  Commines 
>ou8  Lille.  CNoVez  Horne.) 

Assoiish'z.  Donnés  à  cens.  *  ].e.sassensiez-  que 
b^uoil  Pierre  Saucier.  •  ;14."VI.  Hecelle  de  l-orris.'j 

y\ssoiit<'m<''nl".  [Consenlemenl.  ■  Sans  notre 
tiHsetilnnciit.  •  (120<».  Lellre  de  la  comtesse  de 
Itlois  ;  noiilajrcde  Haujfency.): 

'Assert**!*.  Berri,  til,  IT),  art.  H.  Voy.  F.asartcr.)' 
AssVsscr.  '^rixer,  dcHermirier,  établir.    Lill.  A. 
"I..  des  r.  (ilussaire)] 

tAsseurcnionl.  Mets,  lit.  4,  arl.  2,1,  24,  'etc. 
Ce  mot  sifrnilîe  délaissement;  el  dans  cette  môme 
(loûluine  assurer  un  héritage,  c'est  rffbandonne|[ 
ou  le  d(''laisser  à  quelqu'un.  Les  Ordonnances  de 
Mets  el  l'aïs  Messin,  lit.  2,  arl.  11.  «  Kl  parce  .qu'il 
.sitsl  tjOHvé .  que  les  delempleurs  des  héritages 
hypothéquez,  au  dites  censés  poursuivis  pour  payer 
lés  dites  censés,  tiennent  par  lonp-lemps,  et  sans 
occasion  les  renlierrfen  procez  :  el  en  fin  asseurent 
les  dits  héritages  sans  faire  payement  des  arrérages 
escheus  depuis  l^cwrimencementdu  procez.  A  celle 
<  ause  est  ordonné,  que  tous  possesseurs  d'héritages 
hypothéquez  au  dites  censés  bastardes,  constituées 
.'i  prix,  el  autres  hHssées  à  censés  à  toujours- maia^ 
ne  seront  recAs.ù  faiie  aueuremént ,  ne  quitter  la 
[(ossession  des  ditâ  héritages ,  qu'ils  n'ayent  payé 
les  arrérages  des  dites  censés ,  escheus  de  leur 
temps,  depuis  la  demande  qui  leur  en  sera  faite  en 
lugemenl,  etc.' 

Asscnromciit.  Melun,  art.  4;  Sens,  art.  8, 1G0 
el  ensuivans  ;  Troyes,  art.  124,  12.'»;  Chaumont, 
ad.  KKi;  Ponihieu,  art.  dernier;  Kivernois,  lit.»  1, 
arl.  IT)  ;  Bourbohnois,  chap.  7  ;>Auvergne.,  chap. 
10;  La  Marche,  civap.  r>;  Poitou,  arl.  10;  Angfou- 
mois,  art.  1);  Auxerre,  arl.  12;  Berri,  til.  2,  arl.  19, 
el  au  chap.  .'Il  de  l'ancien  Slil  de  Parlement  à  Paris; 
Bar,  arl.  HH,  TiO,  el  au  livre  de  l'Klablissement  pour 
les  Prev(Mêz  de  Paris  el  d'Orléans.  Àtifureté.  Lodu- 


nois,  cliap.  39,  art  3  ;  la  Raë  d'iodre,  art  38,  89  ; 
Poitou,  art.  419  et  ensuivans;  la  Roch«ll«,  art.  9. 
Awurance.  Grand  Perche,  art.  9  ;  Cambrai,  lit:  32, . 
art.  H  ;  Tournai  en  tilre  spécial.  •  Cùm  reus  oortm 

•  judice  jurejuraodo  ndem  dai  Actori.  Reoealiores 

•  dicunt  Securitatero.  >  Quand  Tua  j.or«  et  prooMt 
à  l'antre  de  ne  lui  forfaire,  ni  à  ses  geri4  oo  biens, 
et  qu'il  lui  est  commandé  par  leJuee  de  tenir  bonne 
paix  à  sa  partie,  laquelle  en  ce  rainnt  est  anisi 
mise  en  la  sauve-garde  et  protection  du  Roi.  Cir 
aiseurement  se  doit  bailler  pardevant  le  Juge  Royal, 
par  Arrestde  l'an  1278.  —Donner  aueuretfiênt,  est 
exploit  de  haute  Justice.  Vaueurement  s'appelle 
aussi  improprement  ÈaufconXiuit  eX  tauve-çarde, 
en  l'arl.  100  de  la  Coutume  de, Chaumont.  Toutefois 
en  la  Coutume  de  Sens  et  d'Aiixerre,  Voêêeurement ,. 
se  dislingue  de  la  sauve-çârde.  Aucuns  ont  estimé  , 
qu'au  Juge  Royal  seul  appartient  donner  sauve- 
garde privativement  à  tous  autres:  et  que  le  Juge 
du  haut  Justicier  donne  asseùremeut.  Melun,  art.  4. 
Ft  es  anciens  Arresls  de  la  Cxn^p  il  y  a  différence 
entre /l««^Mr<'mgn/,  trévet,  paix,  sauvegarde  et 
saiif-iconduit.  (fn  Comtit  regum  Siciliœ  lib.  3,  tit.  ' 
16  et  18.)  Auecurare,  c'est  asseurer  et  promettre 
avec  serment  sur  foi  et  hommage  à  son  Seigneur 
feudal. 

Selon  Beaunvanoir  dans  ses  Coutumes  de  Beau- 
voisis,  chap.  58,  p.  290;  ligne  29,  l'ossMrem^r  ët^t 
un  Exploit  de  haute  Justice.  Mais  quoi  qu'il  fût  uii 
Exploit  de  haute  Justice,  il  faut  cependant  observera 
qu  il  pouvoit  être  fait  ainsi  que  la  trêve,  parsimples 
paroles,  et  sans  le  ministère? du  Juge.  (Voyez  Beau- 
manoir,  p.  295,  ligne  39.)  L'assurfm^nl  differoit  de 
\â.tréve.  —  Premièrement,  en  ce  que  Vauuremenl 
éloil  autant  pour  les  gens  de  poste  ou  les  roturiers, 
que  pour  les  nobles;  au  lieu  qu^  la  fnivff  n'aroit 
lieu  qu'entre  ceux  qut^uvoient  fuerroier,  et  par 
conséquent  entre  les  Gentilshommes  seulement, 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  |es'  Gentilshommes  -qui* 
pouvoient  se*  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres. 
(Voyez  Beaumanoir,  chap.  60,  p.  304,  ligne  21.)—  " 
Secondement,  en  ce  qu'en  plusieurs  lieux  rassure- 
mfnr  devoil  être  demandé  par  une  des  parties,  au 
lieu  que  les -Seigneurs  pouvoient  contriindre  leurs 
sujets  à  faire /r^v^.  (Voyez  Beaumanoir,  chap.  59, 
p.;«K),  ligne  19,  elp.  307.  lignée.)  — Troisiémemenl. 
en  ce  <|ue  t'oêêurement  éloil  pour  toujours,  au  lieu 
que  la  trêve  éloil  pour  un  certain  temps.  (Voyez 
Beaumanoir,  chap.  60,  p.304.)— Eleofln.en  ce  que 
pour  l'ossurem'fn/  brisé,  on  s'en  prenoil  tant  h 
celui  qui  l'avoit  donné,  qu'à  celui  qai.ravott  brisé 
au  lieu  que  quand  la  trêve  éloil  eofrainte,  on  ne 
s'en  prenoil  qu'à  ceux  nui  l'avoient  brisée.  (Beau- 
manoir, chap.  60,  p.  304.)  Touchant  la  peine  de 
Vauuremfnt  brisée  el  des  trêves  enfraintee.  (Voyez 
Beaumanoir,  p.  30ft  k  la  fln,  les  Eliblissemens. 
livre  1",  chap.  28,  37  ;  l'Auteur  du  Grand  Coûlomier 
au  litre  d'assurément;  Jean  des  Mares,  Décision 
366  ;  le  Guidon  des  Praticiens,  au  litre  d'Aseorement. 
arl.  bi  p.  435  ;  l'Arbre  des  Batailles,  éhap.  139,  et 
Coquille  sur  la  Coûlume  du  Nivernois,  til.  1,art.,15 
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'Assearer.  (Test  donner  asséurement.  (Voyez 
atseurementt  et  Beaumanoir,  chap.  59.  p.  90f2. 
ligne  50.)  .  *^  ^        ' 

Asslete.  Nivernois,  lit.  1,  art.  7.  —  Qui  est  de 
deniers  qu'on  départ  et  levé  sur  le  peuple. 

Asslete  de  rente,  debte,  tebre,  héritages  ,  ou  de 
MARIAGE.  Nivernois,  lit.  37 ;  Tours,  art.  352,  353; 
Lôdunois„chap.  15,  art.  41,  chap.  36,  art.  i  et  2; 
Anioû.  art.  161.  162,  Î95,  489,  491   et  ensuivons  ; 
le  Maine,  art.  310;  Bourl>onnois,  cliap.  36  ;  Auver- 
gife,  chap.  3i  ;  Bretagne,  til.'  14,  et  en  l'art.  324, 
422  et  ensuivans,  et  en  l'art.  551,  599  ;  Poitou,  art. 
190  et  ensuivans,  et  à  la  nn  de  la  dernière  Coutume 
du  Duché  de  Bourgogne.  ('Assiete  et  précompte- 
menj  ;Xaintonge,  tit.  19.)  —  La  renie  est  en /l«sif/^ 
de  terre,  quana  on  délaisse  des  terres  jusques  à  la 
valeur  de  la  rente  pour  l'extinction  dicelle(*Anjou, 
art.  489;  le  Maine,  art.  493),  ce  qui  équipoje  à  ven- 
dliion  :  ou  quand  le  fond  est  simplement  baille  pour 
i'a.ssignation  et  payement  de  la  rente,  pour  en  jouir 
par  le  créditeur  pour  sa  rente,  jusques  à  ce  que  le 
fort  lui  soit  rendu.  A  la  différence  de  ceiyi  qui  baille 
et  paye  rente  simplement  par  ses  mains,  et  n'est 
tenu  d'en  faire  astiete  par  le  menu  et  de  r?Bsigner  : 
aussi  la  forme  des  auietesyde  terre  sert  pour  reco- 
gnoître  à  quel  prix  l'on  peut  vendre  et  achepler 
terres,  droits  et  devoirs  fonciers  et  i^Beuriaux 
f  Voyez  Mort-gage.)  ~  ^ 

l'aMiete  n'est  propremenf  qu'un  assignat,  et 
■  assoir  une  renie,  n'est  autre  chose  que  l'assigner 
Quelque^  Auteurs  mettent  mal  de  la  différence  entre 
ces  mots.  —  Charta,  an.  1284  :  .  Donec  decem  libras 

•  annui  redilqj  ad  usum  malriculariaî    pncfala? 

•  duxerimusûMionandM.seuutloquimurvulgathjs 
auidendas.  Vide  Pith.  ad.  Cons.  Trecens.  art 

•  '18i,  p.  447,  et  Argentr.  in  Cons.  ant.  Briian.  art! 

•  73,  Not.  2,  n.  4,  an.  248,  249,  etc  ,  .  et  voyez 
Assignai  ou  Assignat.  C'est  lassiete  d'une 

dette  ou  d'une  rente  sur  un  héritage:  ou  si  l'on 
veut,  c'est  l'assiete  qu'un  débiteur  fait  d'une  délie 
ou  d'une  rente  sur  un  de  ses  héritages,  dont  il  est 
convenu  avec  son  Creaticier.  —  Autrefois  il  y  avolt 
assez  souvent  des  cas  où  l'assignat  emporloit 
translation  de  domaine;  Comme,  par  exemple 
lorsque  dans  les  échanges  et  les  part.tges,  une  des 
parties  ^rinoit  à  l'autre  un  certain  nomlïre  de 
livres  de  terre,  -ou  de  livres  de  rentes  en  terre,  it 
assigner  sur  des  prez,  des  bois,  ou  des  terres 
labourables,  et  qu'ensuite  il  en  faisoit  l'assiete:  la 
raison  Mt  qu  en  cet  sortes  de  cas  l'intention  des 
parUes  étoil  d'aliéner  et  d'acquérir,  eL  par  conse 
queni  comme  celui  k  qui  Vauignat  ëtôit  fait. 


intérêt  de  sçavoir  la  juste  valeur  des  terres  que 
I  autre  lui  destinoit,  les  deux  parties  cônvonoienl 
presgue  toujours  d'une  personne,  par  qui  cet  ter- 
res dévoient  être  prisées.  —  .  Charta  an.  1«3 
'  2iP^ jî^f^*'-  '»  Hi»tor.  CoiUUion.  page  2.  Ego 

•  Tbeobaldus  Campanie  et  Briœ  Cornes  Palatinus. 

•  notum  racio  qiiod  ego  pro  excambio  quod  facio 

•  cum  Domino  Jacobo  de  Dumay,  videlicet   de 

•  escaeU  quae  eidem  tocidit  à  Comité  Barri  super 


Sequanam  ex  parte  uxoris  su.t,  de  hoc  quod  • 
dictus  Cornes  de  feodo  meo  tenebat,  et  de  hoc 
quod  accidit  matri  Simonis  de  Rochefort  dé 
Comité  pranotato,  ego  dedi  ei  quinquaginta 
librntas  terrœ,  m  terra  plena,  quam  debeo  ei 
assignare  ad  laudem  et  œstimatioriem  Lamberti 
de  Castillione  et  Heverardi  de  Blameriis  J(j/<- 
-  tum.  Actum  die  Jovis  proxiraa  post  festum  sancli 

•  Georgii  anno  graliœ  1223.  .  ^  Mais  parce  que 
?^"3.!s  ^changes,  dans  les  partages,  et  dans  une 
infinité  d  autre  cas,  il  y  avoit  souvent  des  contes-* 

allons  ùii  sujet  des  prisées,  les  terres,  les  maisons, 
les  Jushces,  les  rentes  et  les  redevances,  furent 
estimées  par  autorité  publique;  et  de  là  vient  nuo 
dans  la  plupart  de  nos  Goûlumes  il  y  a  des  titres 
àasstetesetprisécde  terres.  (Voyez  Beaumanoir, 

$^^-  L^Vr^^'  '^-  '•*'  *^^^P-  '^''  <^»  «■'"'lo'e  ad  leg. 
-i.),  n.  93,  fr.  solut.  malrim  )  -  A  l'égard  de  l'assi- 
gnat des  rentes  consliluées  ;»  prix  d'argebt,  il 
n  em.porlôil  point  iranslalion  de  propriété  des  héri- 
tages sur  lesquels  elles  éloient  assises,  part-c  nue  ' 
ce  n  oloil  pas  rinlenlion  des  parties.  .  Qui  nromîsit 

•  assignare  redilus,  •  dit  Joannes  Kaber  sur  le  litre 
des  Inslilules  .  de  Assi-nat.  liherior.  in  lin'  non 
.  lenelur  Iradpre  fundos,  nec  dorrù^inm  eornm 

•  sed  sufficit  dicere,  super  islo  fundo  reripisiiis 
.  redilus  veslros.  .  Et  tel  est  encore  aujouMhui 
1  usage.  .Voyez  Loyseaii,  dans  son  Irailé  du  l)e<'uer-^ 
pissemenl,  livre  premier  chap.  8,  à  la  lin,  et  chap^ 
J.) -Quoique  UMiy»fl/  des  renies  he  Iransferîii 
pas  la  propriété  des  héritages  sur  lesquels  elles 
éloient  assise»,  il  en  étoit  néanmoins  dêrt  lods  et 
veilles,  comme  des  assignats  qui  emportoient  alié- 
nation; nriais  cet  usage  a  élé  aboli  pnr^rest  de  la 
Cour  du  dixième  May  ir.57,raporté  par^du  Moulin  '  • 

1  article  r.8,  de  I  ancienne  Coutume  de  Pari».  Voyez 

1-7^1* '5."".!*  ^"^î^î  '^l  nourgognp,  chap.  4.  article 
w,  lo.  ri  ;  tomté  de  Bourgogne,  art  II  l'i  «a 
39;  Nivernois,  tit^  2.3,  art.?  t\  :Vi.  m  iV,  A  lî 
-  higmne  les  héritages  sur  les(]uels  le  dot  et 
mariage  dune  femme  est  assigné,  et  desquels  elle 
fait  les  fruits  siens  jus(|ues  à  ce  qu'elle  soit  rem- 
boursée de  ses  deniers. 

Dans  la  Coutume  de  Bourgogne  la  femme  ioiiit 
de  son  auignal  k  titre  de  mort  gage.  Rarce  que  l^s 
héritiers  du  mari  le  peuvent  avoir,  et  le  re<'ouvrer 
en  quelque- temps  que  ce  soit,  en    rendant    les 
deniers  du  mariage;  au  lieu  que  dans  la  Corttume 
du  Jivernois  la  Temme  a  la  propriété  de  l'assignai 
8»ur  auj;  hehiierar  du  mari  li  le  recouvn-r  dani 
trente  années,  en  remboursant  le  prix,  pour  ItHiuel    ' 
'«*•<?,'•«'•  M  fait.  (Voyet  lartJcIe  IH,  du  ch.rî 
de  la  UAtiime  de  Bourgopie  Duché,  avec  le  Com' 
menlaire  de  Chaaaeneui,  l«  même  Auteur  sur  I  art 
IH,  du  même  chap.  n.  a,  l'art,  it,  du  chap.  «3.  d^ 
^!J?*Î  ""î?  ^*  N'I^jnols,  avec  le  Commentaire  de 
îfÎLÎ'i!l5ïï"/^  iVov/Zâm  Justin  ^X  inpHneip 

Aftalanal  m  r«i«te.  Aoxerre  art.  Ml.  de  l'an- 
cienne  Coutume.  -  Oui  appartient  à  la  doiiHireric. 
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Mois  cil  la  Coillume  du  IMiché  de  Bourgogne  (*  chap. 
Il .  iirl  G.)  par  celle  diclion  soi\l  signillez  les  lieri- 
lages  n  «leva blés  de  cens  o^  renie. 

•Ahsiflnemenl.  liourbonnois,  art.  368.  —  C'est 
la  iiiaiii-iiiibc  ou  saiste  féodale.  (Voyez  l'art.  160, 
,l€  la  même  Coillume.) 

•Asslfliier.  Chartres,  ail.  .'W,  Aligner  Brandon. 
.,lialenuiieuf,  art.  ;«.  -  C  csl  saisir  feodalemenl. 
(Voyt'z  Assener,  el  I  AItc;:»  Koyal  de  1  Alliance 
(;tiiuu(jlogi(jue  du  l'eiT  Lahbe  loiue  2,  p.  Cm!,  lig. 
'iM,  el  p  »);Vi,  liK  ■'.  *?'*•> 

'Assidiiei-  les  ('.reniera.  Bretagne,  art.  206.  - 
f.'esl  les  iiiar(|uer,  les  (Icyigner. 

Assis.  Ilayiiniilt.  chap.  1(M3,  Commiiiesel  I.annoy 
•,0!)^  I.illc,  ou  ,t.s.s(s<'8  en  la  Somme  rural  au  ctiap: 
de  tenir  par  di;;iiilc.  -  Sonl  certaines  imposilions 
cl  assiellcs  de  deniers  sur  marcliandises  ou  autres 

l'IlfiSC.'^. 

Assise  par  la  Coùluino  df  Kietagne,  arl.  il'.»."),  et 
,;iiMiivans  en  priiise  de  lusles,  est  difTerciite  du 
.ioniinaue  et  de  lemonxlt;.  Kt  appert  (juc  c'est 
Icmendc  (lue  ctiacune  itcsle  priiise  an  donimago 
.laiiu  m  duil,  et  qui  csl  laxt'C  par  la  CoiMiiine,  pour 
raison  de  cerlaint'.s  besles  seuleineiil;  l'ivna  est 
Icijilnna,  'ituc  (lilfcrt  n  muleta  urhilrariaet  a  litis 
italimatioiii'.  »  .     ,  •     , 

Ancicnnemenl  on  donnoil  (ijichiucfois  le  nom 
d  [ssisc  à  ce  (|ui  avoil  cl»'  dtHci mine  \n\  arrête  dans 
les  .l.s.s/s<'.s;  et  de  là  vicni  <iue  les  hcglemens  fails 
Uuiolianl  kl  taxe  de  ce  (lui  csl  dcù  pour  les  besles 
prises  (|aiis  les  lieux  de'dclenses  est  appelle  Assise 
dans  iH  Cdillume  de  Br<'la;;iie.  (Voye/  .M.  llcvin  sur 
I  lai'n  p.'.M'i.  il.  K  cl  le  mol  suivant.) 

Assises  iiK  lUn.i.i,  ou  Skm-x.mai..  Sentis,  art.  29, 
:\'i;  Clerinont,  art.-  \'.)\),  'ior. et eiisuivans;  Ponlhieu, 
art.  t.V.>,  l<)2;  .Nivernois,  lit.  I,  art.  21,27;  Anjou, 
;irl.  4(1,  «li  ;   Normandie,  cliap.  24,  r»4,  55.  Ou  du 
Seigneur   bas,  moyen,  ou   haut  Justicier.   Tours, 
art.  \,^^  4(s  55,  .VJ.  l(i<),  IIM  ;  Lodunois,  cli.  I, 
;irt.  iflÉ,  ch.  2,  arl.  7  cl  8,  ch.  4,  art.  1,  ch.  1.5, 
;trt  2  ^llrois,  art.  12  ;  Bourbonnois,  art.  6  el  .540; 
Auvciune,  ch.  2(1,  arl.  5,ch.  :M),  art.  16;  Ca  Marche, 
.(II.  y.\,  :i2:i,  ;{27;  Saint  Jean  d'Aiigeli,  ait.  H;  Poitou, 
■;irt.  i,  (1  et  ailleurs  ;  Bcrri.  lit.  2,  arl.  37;  Lorraine, 
•  Ut,  .5.  art.  7,  lit.  17,  arl.  l.'J,  lit.  18.  art.  7.   Kt  au 
cayer  de  la  nouvelle  Coutume  titre  des  successions 
cl  des  i'iescriplions.   -  C'est  le  Siège  du  Juge  supé- 
rieur,  •    maMm6  ciiin  jus  reddil    pro    tribunal! 
-  solemni   more  •,  dun  an  à- autre  es  Sièges  el 
Auditoires  des  Juges  inférieurs.  Car  V Assise  est  diC- 
leienle  du  jour  ordinaire.  Sentis,  arl.  50,  78.  Les 
\smscs  du  Juge  d'appel  sonl  solemnclles,  •  et  slalis 
*"    .  lantùm  lemnoribup  t  :  desiiuelles  fait  mention  la 
CoÛUimc  de  Monlaigis,  ch.  W,  art.  1,  el  esqUelles 
se  relèvent  et  res.Hor  tisse  ni  le»  api)ellalioni  des 
Juges  inférieurs,  soient   Boyaux  ou  subalternes, 
comme  en  l'itrl.  o:)  de  la  CoiMume  de  Seolis,  il  est 
dit  que  le  Cieulenanl  Cencral  du  BaiUi  de  Sentis  va 
tenir  f.tsxisi;  à  Comnicgne,  à  laquelle  ressorlkbent 
les  Brcvôtez.  Kt  en  lart.  70  qu'à  Ponlolse  VAstise  y 


est  tenue  par  ledil  Lieutenaot  Gênera),  encore  qu'il 
y  ait  ù  Ponloise  Lieutenant  Particulier,  à  laquelle 
rcssffrlissent  les  Juges  inférieurs.  Comme  aussi  k 
la  Chàtellenie  de  Chaumont  et  en  la  Seigneurie  de 
Chambly  p^û  l'art.  79  el 90  de  la  Coutume  de  Senlis. 
(•Voyez  Beautoanoir.ch.  1,  p.  13,  ligne,16;  l'Auteur 
du  Grand  Comumier,  liv.  1,  ch.  5,>J).  36,  llgnjB  !4  ; 
Bouteiller  dans  sa  Somme,  liv.  premier,  lit.  3,  p.  9; 
Pasquier  dans  ses  Recherches, liv.'2,ch.  14;  Coquille 
dans  son  histoire  du  NiverAois,  p.  514  ;  Hevin  sur 
Frain,  p.  510;  la  Conférence  des  Ordonnances,  liv.  1, 
lit.  23,  §  8  el  ci-aprés  Parlement.) 

Assises  ou  GRANDS  iOURs.  Es  Ordonnances  du  Roi* 
Charles  VI  de  l'an  1413, "art.  178, 186.  -Les  Assise* 
sonl  les  plaids  solejmnels  ou  ordinaires  :  •  Soient 
.  aulcm  Magislratuset  Judicesinlribunali  sedenles- 
.  jus  reddere,  dicere  :  al  qui  poslulanl  vel  adsunt, 
.  slanl  in  jure  1. 1.  Cod.  deofficio  civiliu.m  jndicum, 
.  1.6.  Cod.  de  postulando.  Plinius  lib.  1  et  6  Epis- 
..  toi.  (Jua  de  re  exemplum  est  àeV.  Scipionc,  qui 

jus  in  caslris  sedens  dicebsrt'înilitibus,  qui  in  jure 
.  apud  eum  stabant.  Gellius  lib.  7,  cap.  1.  • 

Les  .l««iaes  ou  grands  jours,  sont  pluKit  des  plaids 
extraordinaires  que  des  plaids  ordinaires.  (Voyez 
lart.  ,50  de  la  Coutume  de  Sentis  ;  Loyseau  dans  son 
traité  des  Seigneuries,  ch.  7,  n.  14  el  15,  ch.  8, 
II.  28,20,  34,  42,44;M.delaThauma8sipre  dans  son 
recueil  d'Arrcsts -concernans  le  Berry,  ch.  25;et 
Kontanon,  t.  4,  p.  1337,1339.) 

Assises  DE  JcsTicE.  Normandie,  ch.  3.  Qui  sont 
de  Chevaliers  et  de  sages  hommes  avec  le  Bailli  en 
certain  lieu  el  terme.  Normandie,  chap,  24.  Et  es 
Coutumes  locales  de  plusieurs  Seigneuries  qui  sonl 
du  Baillage  de  Touraine,  tel  Seigneur  a  droit  à' As- 
sises trois  ou  quatre  fois  l'an,  qui  n'a  droit  de  tenir 
les  plaids  ordinaires,  lesquels  appartiennent  seule- 
ment aux  Seigneurs  Barons  ou  Châtelains.  Et  par 
la  CoAlume  d'Angoumois,  art.  4,  el  de  la  Rochelle, 
art.  1  et  2,  la  grande  Assise  est  du  SenéchaU  la 
petite  .l.s8«8<;dii  Juge  Prevôlal.  •  Sic  el  olim '^l\-.,y 
.  venlus,  consilium,  consessusque  Magisirûtu'um 
«  pro  tribunali  staiis  anni  diebus,  tïon^quws  Ipiti-  ,- 
.  pore  -.  qùa  de  re  Theophilus  paraphrastcs  ad  lit. 
.  iislitulionum.  Qui  et  quibusexcausis  manumit- 
.  tcre,  el  ad  lit.  de  successio.  sublalis.  Sessiottwm 
.  (lies.  1.  5.  par.  se\  autem.  Ll  in  poss.  .M«a.to 
..  1.  2.  par.  dies.  Quis  ordo  in  posacssio.  CVide 
.  Chopin  in  Cons.  And.  lib.  1,'cap.  40,  n.  10.  •  el 
voyez»/*ar/rm«n/.) 

'Assises.  Sont  aussi  les  Ordonnances  faites  aux 
.t««i«^«,  comme  en  Bretagne  VÀuise  du  Comte 
(;cofroy,  V Assise  de  Jeari  II.  (Voyez  d'Argentré  dans^ 
ses  Avis  sur  Jes  partages  des  suoceasions  des 
Nobles  au  commencement,  el  M.  Uiviû  »ur  tram, 
p.  512,  n.  8.) 

Asftodrç.  [Absoudre,  acqoiUer.  (L.  J.  p.  330.)! 

AMioliasler.  [Demeurer  eniêmble  :  ^  Sérieux 
mestres  se  veulent  oMo/jatl«r....  que  il  se  a$sohai- 
tcnt...  •  (UWJ.  Enquête  sûr  les  texiers  en  drap.j.l 
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'Assoir  SA  MAIN.  Troyes,  art.  24.  C'est  saisir. 
VofIM'ârt.  7  de  la  Coû,tume  de  Paris.) 

'Assoaver.  Kevers,  chap.  87,  art.  22.  On  dit 
au'un  éiiùgûuouve,  quand  il  produit  de  lui-même 
du  poisson  ;  ce  qui  arrive  quand  une  rivière  passé 
dedans. 

.  'Assubgir  Haynault,  ch.  77.  C'est  assujetir. 

*A9yle.  (Voycï  Frayiehise  et  Immunité.) 

Ataindre.  [Convaincre, en  justice  :  «  Qui  apèle 
.    liome  de  servage,  et  ne  l'en  puet  ataindre,  est  en 
paine  de  soixante  livres,  »  (L.  J.  et  de  P.  p.  2w)l)] 

/Aialne  ou  Attne.  Dans  les  Assises  de  Jeruisa- 
lem,  cil.  95.  Ce  mot  signifie  haine,  et  -quelquefois 
querelle,  injure,  outrage.  Le  Roman  de  la  Rose: 

MaU  une  cho«e  te  puis  dire 
'    Sans  point  (de  haine  ne  d'ire, 
^    ^t  MHS  blAme  et  sans  (Uaiue; 
Tlar  fol  wt  qui  g«na  ataine. 

Skinger  in  FAymol.  gênerai.  Hâte,  ab  \  S.  Ilalan, 
Ifalian,  Belg.  Hacten,  Teut.  Hissen,  Fr.  G.  Hair, 
Uayr^ôdio  fiabere.  Dan.  llader,  odio  persetjuor.  Hine 
et  Teut.  Hader,  nita,  f.i»Jurgium.  Dan.  Had.  Dclgis 
Hact.  Teut.  l]a%z  OHium.  Fr.  G.  autem  Hair,  fartasse 
commodius  de/Jecti  poisit  à  Lat.  Odire.  AHudit  Gr. 
An-  Damnum  Axa(p  yoceo,  item  Kortm,  Odi' 

Atargler.  [Retarder.  (Beaumanoir,  G.  du  D.;] 

Atempreertient.  [Modérément.  (Beaumanoir. 
C.  duB.)J 

'Atenançhe.   Beaumanoir,  chap   00,  p.  301. 

-  C'éloil,  ce  semble,  un  retardement  d'hostilitez, 
ou  une  suspension  d'armes  pour  quelque-temps, 
que  les  amiscommuns  obtenoient  de  Centilhommes 
quiétoienten  guerre,  pour,  lâcher  de  les  accom- 
moder ensemble,  et  de  négocier  la  paix  entr^jx. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  quand  deux  (;entilhomme3 
éloienl  en  guerre,  celui  qui  apprehendoit  d'êlre 
opprimé,  avoit  quatre  m  >yens,  selon  Be:iuman*ir, 
[)»ur  se  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  som 
ennemi.  —  Le  premier  éloit  VAtenanclie  par  amis. 

-  Le  second  \9  Trêve  par  amis.  —  Le  Iroisirimie  la 
Trêve  par  Justice.  —  Le  quatrième  \' Àsseurement . 

-  El  quand  il  avoit  choisi  un  decesqualre  moyens^ 
il  ne  poqvoil  plus  le  quitter  pouc^en  prendre  un 
autre.  (Voyez  Beaumanoir,  chap.  GO,  p.  304,  et 
voyei  Aneurément  et  Trêve.)  —  Atenanche,  vient, 
ce  semble  d'attlnere  ;  de  sorte  qu'on  éloil  en 
Atenanche  par  amis,  quand  on  éloil  par  eux  ou  par 
leur  moyen  en  pourpaler,  ou  en  négociation  de 
paix.  Selon  Bulde  sur  le  cl«p.  in  litterii  23.  extr. 
fteteêtibian.i  :  Attinentes  dicebantur,  quipoterant 
acxiuare  tanquam  pertequentet  tuorum  injuriant. 
(Voyei  Paul  de  Castre  sur  la  Loi  i.  Codé  Vnde  vir  et 
uxor:  et  Barbatias  sur  la  Loi  ocutiMimi  Cod.  de 
Fidêicom.  num.  tl8.) 

Atenir.  [S'abslenir.  •  Note  que  abé  pot  conoistre 
d«  cause  de  mariage  ;  et  aussi  se  doit  home  atenir 
dw  ooisines  aa  feme  si  comme  des  soes;  et  doit 
!  en  savoir  et  conter  les  degrea  ;  et  doit  l'en  bailler 
a  sages  éause  de  martages.  (1*.  do  J .  et  de  P.  p.  204  )  j 


•Atlne.  8(ïns  les  Assises.de  Jérusalem, -chap.  95. 
{Voy et  Ataine^  \    ^ 

Atoter,  Atours.  L'ancien  Atour  es  Ordonnances 
de  MetS'. 

UsM/OMfs  sont  des  Statnis.  ou  des  Ordonnances 
faites  par  les  Maires  des  Villes,  qui  sonteri  quelques 
lieux  nommez /ir^owrwfs,  comme  il  paroH  par  le 
Procès  Verbal  de  la  Coûlumè  de  Senlls,  dans  le 
Coûtumier  gênerai  pap:e  2.^3,  col.  2,4e  l'édition  de 
1664.  L'article  86  des  Ordonnances  dé  Mets  lit.  1 
«  El  pour  l'avenir  est  ordonné  que  ledit  Atour  q\t 
Ordonnance  de  la  burlelte  sera  inviolablemUii 
gardé.  .  [Voyez,  nurlette.) 

.  'Atrler.  C'est  en  'Norm;indie    le    liou    où    le 
Seigneur  tient  sa  Juslico.  (Voyez  Terrien,   liv.  :. 
chap.  4,  p.  175  de  l'édiliori  de  1651.) 
•  *DnoiT  r/'Atroocli(«m«iit    itr    mois.   Lorraine  . 
lit.  8,  art.  118.  —  C'est  la  puissance  qu'un  Seigneur 
a  de  faire  saisir  par  son  Juge,  un  "arbre  qui  >i  étc- 
coupé  et  emporté,  de  le  faire  sier  par  le  pied,  et 
.ensuilè  d'appliquer  ce  qui  en  a  éUUouppé  sur  le 
\tronc  reâté  en  terre,  poiir  (l(Vnj»vfM?T!è!ux  qui  onl 
fuit  le  vol.  (Voyez  Faberl  sur  cel  ariiclc.l    • 

Attache.  Berry,  lit.  5,  arl  20,  lit.  î»,  art.  2/50, 
61,  6Çï  74,  signifie  autant  que  .\r(l.\es,  Aflkhcs. 

Atlt»ln(It'!r.'[Jugerhenl  do  condamnation.  (Lill. 
A.  L.  des  F.  Glossaire.)]  ., 

Attaiiit.  [Actionné,    poursuivi    en  jugem^nl. 
(Lill.  A.  L.  des  V.  Glossaire  )4     .  .  ' 

Attaintc.  FAclion  pour  .se  plaindre  d'un  juger 
gemenl  ou  d'un  procès-verl»^  faux.   Lijl.  A.  L.  des 

F.  Glossaire.)]  "     .     '  » 

Attï'naiioe.  [Trêve,  accommodement.  Hcaum 
C.  du  B.)J  II    ; 

*Att<»ndro  les  nuit$.  (Voyez  yiiits.)  , 

Attentat.  Anjou,  art.  MH^  l'oiloii.  art.   416  .' 
Senlis,  -art.  48  ;  llaynauit,  chap.  .52  ;  Bretagne,  «ri. 
619,  et  es  Slils  dés  Gours_,  el  eu   l'Kdil  de  Gharle» 
Vil.  de  r'an  14.53,  art.  10.  Atlen'ter,  en  l'art.  1.5  Mu 
même  Edit.    -ç-    (^uand    l'on    enlrcpreml    contre 
l'autorité  de  Justice,  ou   pardessus  l'onlonnance 
d'un  Juge,  ou  au  préjudice  de  l'apjKîl  inlerjellé 
comme  si  le  Juge  inférieur  d(ynt  est  appel,  ou  la 
partie  qui  a  obtenu;  veut  enlreprendre  quelque 
chose  pardessus  et  au  préjudice  de  rap|>ellaiion, 
dont  il  est  traité  au  Slil  des  Cours  :  ou  bien  quand, 
on  aMreprend  pardessus  un  Arrest,  .saisie  ou  com- 
plfPQwdiciaire;  Bretagne,  art.  27,  .W,  107,  126. 
•  Wnrernia  allentari  dicitiir  I.  23,  p;;r.  1.  I)i|f.  de 
•'  COndiclione  indebili.   Allenlari   pudiertia  I.   10.* 
.  Dig.de  Injuriia.    CVoyei  des  Mares  Décision  101. 
d'Argentré  sur  l'article  110  dc|L'ancienne  Coutume 
de  Bretagne,  et  cj  après  l*legêâent.)  , 

nthinwt  rAR.Attouaation.  En  l'Edit  de  Louis 
Xll  d«f  l'an  1499.  art.iQÔ9.  el  de  François  I.  de  l'an 
15:J9^rt.  148;  Bayonne,  lit  »'>,  art.  22.  Quand 
un  aousërépond  aux  Conclusions  contre  lui  prinse» 
par  sa  partie  civile,  et  par  le  Pro<;ureur  du  Moi  -ou 
du  Seigneur  juslicier,  lors<|u'il  e^l  besoin  prendre 
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(lioil  par  la  cviiftssioiVcrc  |'-yccusé,  luciueltf  aiiroit  1  J^eéteôt  Cou'pl flaron,  fol.'77,'78^  etci-ap.ré9i4</OMr- 

(Mr  (oiiuiuitiiciiukvàMa  partie  civile  :^Qeï|ui  salait  LwcwrJir)  ^       ♦^^ 
(|iiaii(ric  oas  n'est  sujet  à  p,(inie  ^rpofelle.  ^Ufi'u/i^r  "!►     Pnevo'sT  A 
TïTTCîTûfal-ioii  de  ririjurc  vi^%ï'é,*ïh*e,l«fei_i;e,  arl.  «Wl    ■•/   p     '  ^  ^ 
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.^     •\tC<M"ri<>scin('ïi't.    Ka  rOrifSS^iiiance   du^  Hôi, 
IleirnU  de'râi)  \-.Ù^\,  î^fflî'.  JG;  pour^  le  HeKleméril 
dL'yeaui'fc  êMorèls:  et  de  Fleuri  Itl,  "Pou-r  l'éreelion 
(j  11,11  Conseiller  ei-Conlrpirt'urmiewil,'  sur  le  faiA  et 
eoiiserval'iyu  d-L^dciiuaiiie  en  cai^cutie  Généralité,' 
'.(hrni(ti^'d'()du1tre  1581,  art>  4.-  .ç^yMluviQ,  dq  quajn  , 

.'  «  Icii.  7,  |>aia-rapti.f.  Te?,  i'i,  IG, -80;-itparagrapli. 
-■  peniili^,  le^r.  ■'!<%  de  aihiuirenda  rerum  dom.  et 

■(»■,•  passirn'  (Jund  jus  irrr'iancia  Princeps sihi  vlndical 

•"«in  Oinnirie  [)iitilic()  el  navif^aUili.'r  Co,mme  Ttys^ 
il  s'allVilmr-  les  Isles.  Javeaux,  'et  Assablissenrens 
(■l;iii>  (.'S  rf\j('i'es- navigables.  IVarcquet  au  t^aité  de 

"iiustue,  cliaii/ao.    .    f"       \    ..^  '"■ .   " 

^  .'AttoiiriîîUU'r  i:t  Avirauce.  C'.étoit un  cliafl- 
^'('iiii'ii'l  de  la  part'des  sujets  ou 'dos  vassaux,'(|ui 

.  riiiio/iroieht  du.  eonse^Uenienl  de  celui-jrui  avoil  été 
loin  Sci^'neur  à  l'obéissance  el  iV  ,iri  iidelité  (ju'ils 
liii-aAoïOnl. jurée,  el  (jui  s'éni^ageoicnl  e/isuile  par 

•  .seriiH^t  à  la  ifiî'èine  ôljyissguut*e,' et  la'mêine  lidelilé 
(Miver!»;ci;krt  (}uL  étoil,  Jeyei^u  .leur  •nouveau   Sei- 

,|,f;iWMir,  fiar  açlial,  ou  aut'otticiiuisilftn.  —  Ancien- 

''néincnlen  lirelavftie  celui  quiîiéiieloit  une  terriè. 

'on  il  y  avi)itJurisdicUon„n'acfineroil  possession  de 

la  .lunsdiclion  (pie  par  AtJouinajices  el  Avimuccs. 

jftrc  en  Jubcntius  (lnuk  dil-d'Argenlré  sur-ràrl.''2G;» 

■«re  1  aiiu?iinet;oriltiine  de  HreUigne,'c*liap..H),'n.3'l  : 

-  »  (Hioiii.ini  ail  noslram  nicinori;Hn,iil(iuéeliumiuun 
«  jioti.-ulili'r  TribunalKi  noslra  laies  poss'essiones-fu 
..  jririv<(licli()iiaI.iUi<s  appi'uliendi  poss^  censebanl, 
u  i\uu\\\  i)n-  .\t,t/)iir)i(nu'('s  el  Avivdiiccs ,'\i[   toqui 

•  siiU'iil.  Il;i'  vern' dclcitalioiies  eranl -siibjçctorum 
.  afi  aiiclore  acciuirenlilacla.',  (|uas  alibi diinissiones 
«•  lidei  vocaiil,  ciim  vassjd'.us  ejuraloiiiioris  doinini 

<  -.  ()bsiviuio  el  lidê>^uoyo,se  sacran)e[ilo-,novo  item 
i  doinino  aùiuireiyr^lisÇi'iiii^ebat,  idtjue  jussu 
"  aurloiis.  ,— Au  lieu  d  Atloifrnance.  les  Anf^lois 
usoieiiraiicitMinenienl,  el  usent  encore  aiijourd'liui 

-  ilii  !i.iol  .iÛdurnom'nL  eitl.a  mèmésignilicalion.  — , 
i'iela  lil)^;i/uap.  G,  in  princip.;  «Dare  aulein  poleiàl 
«  (ii.iis  jiislé  oinirino'cinod  sururii  est,et  iiijusteqiiod 
..  oiiiiiino  alienum,  el  lani  terrani,  (|iia.m-sibi  acci- 
«  (1ère  polerit  per  niOrlein  alic^ijns  anlecessoris; 
»  vel  tdierius  leuenlis  de  eo  iid  vilain   lanlum,    ut 

.;  •-  Vi^&kitas  et  serviiiunr  lali  donalori  aUornentitr, 

■    •  (|uam  lei'ranj  luibel,  et  (|ualilercuin(|ue  temieiU 

■  •  |)er  sc.ntI  iii  coinniuiii  cuni  alio.   ■>  —  Spelinan'. 

in  (iloss.:   •  AlUirnanientum  est  transiUis  vassalli 

.«  seu  lenentis'a'b  ()bs.c<|uio  domini  vendenlis- in 

•  (ibsequi.um  euientis.  l'il  auleni  vel  tradilione  de- 

•  jiarii,  vel  pnesRilioiu;  lidelilalis,  vel  nudo  ipso 
«  ift  venditionem  assensu.  »  —  Skinner  in  Etymol. 

'  t'xposit.  vocuin  Koreils.:  «  .i^/0Mr<u'mt')(/ dicilur  de 
«  colono  vel  incjuilino  ubi  domiiv^ni  mutât,  id  est 

-  «  ubi  dominufii  Hovum  agnoscU.  Ab  ant.  P'r.  "G. 
«  .ino/ovicr,  s'.4i/0MrHr;\  se  converlere,  id  est  ad 

.  ■■  novnin  dominum'  se  co'nferre.    »   [Voyez  John. 

V   Kiiclijn  dans'son  livre  qui  a  pour  litre  le  Court 


Attourné.  Normandie,  chap.  123. ^ 

>-Passj?r  Alttourtieë.  Es'Ordpnnaaces  de  l'Eschi- 
quié'r  de  Normandie  de  l'aî 

<^Din-i(;ATit)N*s'  Attoiirné^s , .  bii-<l^i\ocuRATio«s.   Es 

wdonnance's  de  l'Escbiqnier  de  Normandier-de  J'ah 

■  \''i'MLi^Si\pe'at tourner  les  leaanoiers  «)ur  les  rentes 

(|a'j.ls.doivent,  au  livre  3  du  recueil  dés  Arr-esls  de 

Bre|agne.  »'lIoc  aiCGulum  q'uia  à  vetere.  Jurrispru-, 

•  dentiy  Francica  dlpeti'vit,  muUrvocabula  vnlgus 
«  Pragmatictfrum  ignorât  ,",quaeTi6filalerenjl,,  si 
«  velerun'i  lectio  nobis  esSet  familiaris.'  • 

,  Attournement.  Normandie,  chap.  65,  121  des 
'  Terjurel,  el  au  livre  de  Lilfeton  ,  Itvîy  2,  chap.  7, 
liv»3,  eliap/9,  fl/ms  chap.  10.  Il  ne  traite  que  des 
divers  lénemens  d'ijeritage  à  divers 'litres,-  des 
possessio.ns,  saisines',  adheritances ,  investitures, 
(lessaisines,  desberitances,  selon  les  Statuts  elusan- 
cesdAnglejerre.  Ce  n'est  jJas  le  Coûtumier  d'An- 
gleterre :  eV  a  été  ce  livre  imprimé  à  Londres  l'an 
ir.r)7  el  158Û.  En  la  Soipme  rural  (*p.  146,  ^42; 
celle  diction  signifie  «  neva^onem  etdelegalionem  : , 
«  ÏIoc  vix  compertum.aliis.  Illius  libri  auclar  sat 
"bonus.  .VoTiquam  eliam  me  in  re  bona  mali  pudet 
•'  auclorisv  f  (*Voyez  i^lournahce  et  Avirance.) 

Altouriïez.  Normandie,  phap.  53,  61,  65,  .109, 

Ho.  «  Qua  voce  utiturétiam  Thomas  Vvalsinguanus 
"  in  Eduardo  primo.  •  Bailler  À  tourné.  Lo^iWiors, 
chap.  ITi,  art.  ;iH.  Cbiniliil  mutandum  est.  —  Sont 
SoJliciT(j|^rs,  Ofliciers,  Commis,  ou- Députez,  qui  en 
Juslice  poursuivent  les  droits  et  actions  d'autcui, 
ou  (jui  ont  charge  et  pouvoir  d'aulrui  par  commis- 
sion :  elord^inairement  étoienl  établis  en  Jugement 
il -Urciiierelle  meuë  en  présence  de  la  partie  adverse; 
el  éloienl  diffeçons  des  Procureurs.  Terrien  sur' le 
cliap;  G. du  livre  l)  du  droit  observé  en  Normandie. 
Aliournez  liefensores  civitalum,  en' la  ville  de  Com- 
piegne.  .'  '    . 

l/.l//oi<niff,  selon  Spelman,  «  esl' is  qui  aliéna 

•  negolia  ad  rhandatum  Domini  administrât,  vel  is 
«  qui  ad/MJvtwm,  idest,  vicem  alterius  constitulus, 
«  domini  sui  causas  in  for©  promovet ,  ejusque 
"  ^ominc  res|)ondet.  Prdcurator,  Refipo7isalis , 
"  yuntius,  Missiis.  Proprie  Vicarius,  à  Gall.  Tour- 
'<  ner,  hoc  est  vertere,  commblare.  •  (Voy.  Skinner 
in  Etijm.  i/cner.  et  Prynne,  p.  518.)  —  Comme  par 
rai>cien  Droit  Homain  il  n'éloil  point  permis  d'agir 
en  Jugement  au  nom  d'aulrui,  «  nisi  pro  populo, 
«  pro  liberlate,  pro  tutela.  Inst.  De  iis  per  quos 

•  agere  possumus.  »  l)e  même  il  n'cloit  point  autre- 
fois permis  en  Fî-ance  d'jgir  par  Procureur,  ou 
Allournc  sans  la  permission  du. Roi.  El  cet  usage 
avoit  aussi  lieu  en  Angleterre,  ainsi  qu'il  parolt  par 
le  Bref  suivant.  —  "  Rex  DailÛvis  suisde  Hundred 

•  de  S.  salutem.  Quiacommune perconsilium  rcgni 
n  noslri  Angliae  provisum  est,  quod  quilibel  liber 

'■  homo  possit  facere  alturnatum  suum  ad  loquelas 
«  suas  prosequend.  et  defenderfd.  motas  in  Com. 
"  Titbinges  llundr.  wpenlangiis,  el  aliis  Gun  sine 


/: 


Brey\ 
tum, 
attnn 
eldef 
•  nosln 
.  ad"h( 
.'Test. 
.31,  et 
.Gall.  I 
..  Fabr. 
•\  ,'  Jun.  à 
(Joignez 
Hastal  SI 

TERRES 

"  rient  au 

;;    artr  565. 

.luslice,  ( 

(toi,  OUÏ 

ou  raoye 

corps;  pi 

àulretne 

d'attirer 

de  l'aubf 

soient  ef 

.(*Voye?  1 

•'[''oyes.) 

Attra 

seigneur 
Toussain 
dOrlfens 

Attra 

3G,  79  ; 
Bâtard , 
art.  44.  ( 
(le  Bâtar 
de  l'an  1 
Escheam 
des  Auba 
et  qui  so 
naiau  R( 
la  Chara 
lAdvoca 
chap.  3. 
après  SUI 

•Attrs 

des  Usan 
qui  sert 

•Aval 

suivante 

Royaux 

Msella 

•  Viceco 

•  Nissel 

•  in  des 
'  pisciui 

•  rum 

•  avales 
•Vfonsieut 
et  m'a  et 


/ 


^I 


\ 


m 


kSk 


-  45  - 


AUB 


/■ 


iJrd^^, no*/»"©,  vobis  prjecipinaus ,  guod  uUorna- 
tum,  querp  A.  pertUeras  suas  patentes  Iqco  sho 
attomare  v||luerit\id  loquelas  suas  pçrsequend. 
et dereodenl.  molas  coiam  vobis  in  Hundred. 
noslro,  prœdiclo  loco  ipsiùs  i4.^sine  difflcultate 

•  ad^hôc  recipiatis'hac  vice  de,gratiû  specialr. 
.'Test.  etc.  —  Vide  Marculf  lib.  iy  Formul.  cap. 

•  21,  et  ibi  Bignon^  des  Mares  Decis.  1C8;  Joan. 
.  Gall.  Q.  86.  in^incip.  315,  347  et  308;  Joau. 

..  Fabr.  ad  §  universitatis  Inst.  De  rerum  divis*:  ei 
,«  Jan.  à  Costa  ad  câp.,  1,  exlr.  de  Rescriplis  p  ,27.'i 
(Joignez  l'Auteur  du  Grand  Coûtumier,  p.'' .340,  et 
hastal  sur  ie  mot  .4Wu7'«<?)/.) 

T£RREs  vACANTjÈs-rAR  Attraliierc.  Qui  àppartien- 
Tijent  au  Duc  de  BiiYllon  par  ses  Ordon fiances, 
arlv565.  —  Qui  est  quand  les  biens  assis  en  autr^ 
Justice,  ou  tenus  d'autre  -Seigneurie,  viennent  au 
Hoi,  ou  autre  Seigneur,  àcausedeleur  liaule  Justice 
ou  moyenne^ ou  de  leurs  homnaes  'et  femmes  dô 
corps;  par  succession  ,*  aubaine  ',  confiscation ,  ois 
îiutretnent.  Vitry,  art.  1'.  Q^^and  un  Seigneur  a  droit 
(Jatlirer|i  soi  les  biens  et  héritages  dii  condamué, 
de  raul>ain,  du  bùtard,  oude  son  serf,  encore quHs 
soient  en  ai/tre  Justice  ou  Seigneurie  qiie  la  sienne. 
(*Vbye?  Pitbou  sur, l'art.  420  de  la  Coutume  de 
■Troyes.)  \,\  ■      : 

Attraict.  [Rente  seigneuriale  qui  attire  cens  et 
seigneurie  directe.  •  Les  cens  deus...  devant  la 
Toussainct...  demandez  par  attraict  es  rentes 
dOrlferis...  »  (139^i  Censive  de  Villiers.)] 

Attral<^ré,  Cha^imont,  art.  50;  Vitfy,  art.l,  15, 
3G,  79  ;  Lorraine,  til.  6,  art.  5,  ou  Extraiur'c  de 
Bâtard,  en  l'ancienne  Coutume  de  Monstreuil , 
art.  44.  (Voyez  la  lettre  E,  ci-après  :  ou  Eslreiure 
de  Bâtard.)  Sainl-Omer,  art.  7.  Ce  que  la  Coutume 
de  l'an  1509  du  Baillage  de  la'ditë  Ville,  arl.  7,  à  dit 
Escheance.  —  Estrayeres  sont  les  bien  des  Bùlards, 
des  Aubainset  Espayes  demeurais  en  ce  Royaume, 
et  qui  sont  decçdez  sans  hoir  naturel  de  leurs  corps 
naiau  Royaume,  comme  appert  par  les  Extraits  de 
la  Chambre  des  Comptes  à  Paris  ,  récitez  par 
l'Advocat  Bacquet  en  son  traité  du  droit  d'Aubaine, 
chap.  3.  ('Voyez  l'autorité  de  Cowel,  raportée  ci- 
aprés  sur  les  mots  Choses  yayves  vers  la  lin.) 

'Attraits.  Bretagne,  art.  720,  qui  est  l'art.  17 
des  Usances  deltantes.  —  C'est  l'attirail  ou  tout  ce 
qui  sert  pour  bAtir  ou  reparer  un^  maison. 

'Avalesons.  M.  François  Pithou  a  mis  la  Note 
suivante  sur  ce  mot  qu'il  a  ajouté  aux  Indices 
Royaux  de  Ragueau.  —  In  diplomate  Walteri  de 
Nisella  1235 •  In  illo  feodo,  qubd  de  diclo 

•  Vicecomite    teneo    super    aquam    mearh    apud 

•  Nissellam.  In  quibus  de  eorum  proventibus,  et 
«  in  descensu  Anguillarum,  sive  quorumcumque 
"  piscium  in  nasses  rayarum  dictorum  molendino- 
«  rum    descendentium  ,  ^'uod  vulgariter  dicitur 

•  avalesons,  etc.  •  Cette  note-  a  été  extraite  par 
.Monsieur  Allen  Conseiller  au  Présid\^ide  Troyes, 
et  m'a  été  copimtiniquée  par  M.  DesmarSs. 


Avant  (Faire  vrïim.)'[C'est  faire  comparaître  en 
justice.  i,L.  J.  p.  91.)]       '/  ' 

/Aubain.Melun,OPt.!j;Chauni,arl.  43;  l'onlhieu, 
art  *9;  Hayn«ijU,  chap.  83,  85,  80  ;  Laon,  art.  8; 
Cbalons,  art.  14,  ,10.  Reims,  «rt.  310;  Orléans, 
arl?.  255,  250,  e(  .eii  Ja  Coutume  locale  d'Amhoise. 
de  Mont- richard,  de  ^izaitçois,  et  de  saint  Genou 
en  Tourainé  ;  Le  Maine,  ar».  AÀ' ,  Saint  Aigiian. 
art.  20;  Selles,  art.  G;  Vailançsi.  art.  5;  Bourbon- 
nois,  art.  188^  t9<»  ;  LaMarcite,  art.  328;  Amiens, 
art.  253;  Anjou,  art.  41  ;  Chahris,  art  'iO  ;  Poitou, 
art.  298;  Peronne,  art.  7*  el  8;  Bûit,  art.  93.  - 
Aubains  sont  étrangers  nais  eu  \iiiis>  qui  n'est  tle  la  , 
souveraineté  de  la  Couronne  (^e  France,  qui  ne  sont 
nais  dedans  le  R(?yaume,  Pais,  Terres,  el  Seigneuijes 
de  l'obéiàsance  du  Roi  de  France,  -i  ./AAbvi.i.-*..  Tertul- 

•  liano    de    Mionogamia  :    Alienigeriie,"  Ai?Qi»t>uç 

n    .ikXoyiyiK,:    AdveUSÎ,    Tjfioai^kvZ'ai  :    Exlcnii    E( ''Uxot'. 

•  qui  apud  antiquos  (tt'roi,  et  Barhari  dicebaiiliir.  el 

•  in  I'2,  tab.llostesqui-siiis'legibusutuntur  :  Feslus, 
«  et  Cicero  1.  OfOcior.  Peregrini,  vel  Advenu»  et 

•  llospites  non  sunt cives,  luc  lestamenti  faclionem 
a.  haijeiii;*râCÇ  cal  eoium testamenlum"  jusium,  (juia 
»  non  sunt  indigena%  Artàxifo^::,  Oricinnrii.  Nec 
«  hàbent  jus  agnationisy  jus  connubii,  jus  patfiîi- 
«■  pptestatis, ,  jus.  iisucapioni's  :  adversus  hoslem 
«  a*Verna  est  auctorilas.  Alienijgenas  Cicero  in  orat. 
«  pco  Fonteio  jopponit  domeslicis  :  -  sunt  aiitem 
«  E-xtranei  quasi  alibi  nali,  ut  vulgc)  existima^il,  cl 

•  exterranei,  Féstus.  •  El  à  cette  cause  ils  se  font 
naturaliser  par  Lettres  patentes  du  Itoy,  en  forme 
de  Charlre  pour  être  repulcz  naturels  François  et 
semblables  aux  Oiiginaires  de  ce  Royaume,  ut  fiant 
cives  et  adsciti:  pour  y  pouvoir  acquérir  tous  biens 
meubles  et  héritages,  el  d'iceux  disposer,  conlracter 
et  ordonner,  tant  entre-vifs  que  ù  cause  de  mort, 
ou  par  testament,  et  ù  ce  que  leursenfans  et  autres 
leur  purssent  succéder  s'ils  sont  Regnicoles,  et  alin 
que  tant  eux  que  leurs  enfants, puissent  venir  aux 
Etats  et  honneurs  de  laFi-ance:  comme  nos  (iaulois 
ont  requis  être  receus  au  Sénat  et  aux  honneurs  de 
la  ville.. de  Rome  :    •  qua  de  re  apud  Principeui 

studiis  diversis  certalum  est.  Tacilus  lib.  Il 
"A-nnalium.  Ex  pra'ceg»  Itomini  Alienigona- etiam 
ab  Ecclesia  Dei  separabantur,  nec  ei's  licehal 
ingredi  sanctuarium  Domini  :  nec  Gru'cis  patuil 
templum  ne  violaretur,  ut  annotavi  ad  lit.  19, 
iegum  polilicarum,  quas  anno  1574,  collegi  ex 
libris  Veteris  et  novi  Testamenli.  •  ,  - 
Les  étrangers  qui  viennent  s'établir  danjs  le 
Royaume,  sont  quelquefois  appelle/  par  les  Aulçurs 
de  la  basse  Latinité  /lu/>g;ia',  quelque/ois  Mbint, 
,mais  pres<|ue  toujours  .t//;a7ii  ;  et  ce  dctnier  nom 
leur  fut  donné  peul-ètre  vers  le  commencement  du 
neuvième  siècle,  ainsi  (ju'il  y  a  Jieu  de  cOTijecturtr 
de^a  Charte  suivante  de  laUTi'iO,  accordée  pai-  . 
Louis  le  Débonnaire  à  Inchad  Evoque  de  Paria,  — 

•  Eidem  jam  nominato  Inchado  Epi^copo  suisijue 

•  successoribus  atque  more  -paterno  pcr  noslrani 
«autoritatem  cpnfirmavimus, -ut  nuilus  Conoes. 
«  neque  uUa  jiidiciaria  poteslas,  in  terra  sancl;»- 
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Miiriii  m  li^Hula  consistente  ulliim  censum  de 

.■  t(îii;i  s;iiR;lii;  M;)ri:r  iiccipial,  necdefomilia  ipsius 

Kcclesiic,  neqiie  de  aliis  lil)eris  hominibiis,  vel 

iticolis,  (\uiv.  rustice  Alhani  appellanliir,  iti  ipsa 

terra  .saiiclii-  Maria-' manenUbus,  hoc  flpere  pra)- 

•  s[\,\\'.\\][.y>  Vide  Appcnd.  (l'I  tapitnt.  cap.  3(î,  p. 
\iH,('t  ni\i.  in  fjloHS.  ad  Capïtiil.  —  Quelqiies- 
iiiis'soiit  d'avis  (jne  les  ëlrànpers  ont  (Hé  ainsi 
nommez  en  Fr.ince  ,  pnrce  qu'anciennement  ils 
rioierrt  pi-escjuc  Ions  Auf/lois,  Eco8sois,e[  Irlandois. 
\,\i  ellel  ces  l'euples  éloierU  autrefois  de  très  grands 

■  \(»\a^'riirs.  comnie  i'I  paroil  par  les  autorili.'Z  sui- 
v.iiiles.  «  Strabo   de  miraculis  san(;li  (îalli.  Nuper 

i|giO(|iie  (le  niitionc  S(;otoriim  (iiiibùs  cbnsneludo 
'   IKMe^M'iiiandi  jam   po'iiè    in  natiiram  con'versa 

est.  —  PniUa  Anomim  : 

Alite  llritii  >Jtahilis  fiel,  vel  mvisio  mûri  -^  ,; 

l'ax  l)f)iia,  qiiam  riomen  flesit  honosque  tiiiirii. 

1:1  coin  Miel' A  np;leterreéloit  anciennement  nommé 
\lhinii.  Il  y  ;i  bien  de  l'apparence  (|ue  d'.i//;/>/i,  on 
Ut  |»;ir  corniplion  Albnni,  et  ensuite  Anbains.  — 
Aj(tt"iltz  à  cela  (pie  dans  les  bas  siècles  l'Angleterre 
(■'loit  :ippell(''e  Alhidia,  que  les  ,Kco5sois  nomihent. 
-eiK'oi-e  aiijouid'liiii  leur  pais  Albin,  et  qu'ils  se 
iioniMieiil   eux-mêmes  Albinich.    —    Guill.^rilo 

,     rtox  ipilMr  dii:t<ini  r,ofirmat  et  inde  receilit 
l.il*r,  ("l  Mliidnjtit  posl  lempora  lont;a  reVisit, 
1)/iv/hi  rep''  suo  traud<!t  ve:iienle,etc. 

l.eg "Kduard.  confessor.  cap.  35:  "  Si  quis  fueril 

,   Anglicus,  vel  l^acus,  vel  Waliscus,  \e\  Albanicm, 

. 'oveî  ir.snlicola  ,  etc.   »    —   Leg.   (iuillelm.   iNolh. 

cap.  rtl  :  "  .^tattiinius  in  primis  super  omnia  unum 

•  Iteum  |)er  lolum  retint  m  nostrum  venérari,  unam 
'-  lidem  ('liriijli  semper  [nviolatam  custodiri,  pacem 

et  securilatcm,  et  concordiam,  judiciuin,  et  justi- 

tiam,  inter  Anglos  et   Normannos,   Francos  et 

'   IMilones  NVailia-,  et^Cornubia'j  ^ictos  et  Scoto& 

>.  Albaûid' inviolabiliter  obsôrvari ,  etc.    »   — 

Tliom.  Cantiiar:  >•  Disposait  eliam  sicut  aiunl  in 
.■  i)leris(|ue  mitiiis  agere,  ul  in  pacem  omnia  dissi- 

■  iiiulalis  revo(')entur  injuriis,  et  ipse  céleri  Veditu, 

-  ad  reprimendam  Ca'.leiisium  revertatnraudaciam, 
••  priiis(iuam  cii-m  eis  Scoti,- IJritonesque  conve- 

niant,  et  Iota  .l//>flnifl,  ut  prophet;Uum  est  inci- 
<'  pial  indignari,  etc.  'ÀVide,  t.  2,  Spiciteg.  Achcr. 
^<. /ii>i.)  —  L'Auteur  de  la  (îlironique  scandaleirse, 
p,  ;UK'.  (le  r(''(lition  de  Kl'iO:  .  En  icelle  anhée  1479 
arriva  en  l'rance  un  jeune  Prince  flu  Itovaume 
d'Fcosse  nommé  le  Duc  (\'AI')anir,  frère  an  roi 
d'i'.cosse,   etc.  »  —   Bucbanan  :    «   Antiquissimuiji 

■  Insula'  nomen  creditur  fuisse  .i/^ion,  aul  ut  aris- 
^  tdleles,  vel  potius  Tbeopliraslus,  in  libro  qui  de 

, '■  inundo  inscribitur  recenset  Albium,  sed  hoc 
''  nomen  magis  é  libris  eruitur,  quam  in  commun! 
■•  sermone  usurpatur  nisi  pneserlim  apud  Scotos, 

-  (lui  se  Albinich,  suam(]ue  regionem  Albiiî  adhuc 

-  vocanl.  »  [Vide  Ciron.  1  ,  Observât,  cap.  13,  et 
PiUi.  ud  Capitiil.)  —  Kt  [>our  prouvei'ce(ju'on  vient 
d'avancer  par  des  exemples  fameux,  les  Ànglois 
a[>pelkMt'nl  aussi  Fran(;ois,  tous  les  étrangers  qui 


alloient  en  Ang:1elerre.  Englecerie,-  dit  Skinner  in 
Etymol.  {id  est)  «  J'us  Angli  k  nostro  Engiicht  olim 
«enim,  dum  homicidia  non  néce,  fted  mulctis 

•  puniebantur,  pro  omnt  Francijffna,  quo  nominfi 

•  alios  omnes  exteros  complectebantur,  clam  ocGisoT 
00  raarcu)  ù  vico  in  quo  homicidium  oomroissum 

•  est,  vel  si  vicus  tantam  summam  &olvendo  non 

•  esj^t  à  centuria  exigebantur  Régis  flsco  addi- 
«  cend<T,  ..nisi  Ëngleceria  probaretur,  id  est  nisi 
«  constarët  hominem  interfectum  non  exterum, 
«  sed  A ngl uni  fuisse.  »  Et  pareillement  les  Orien- 
taux appellerent-  Fran(^ois  tous  ceux  qui  faisoiènt 
profession  de  la  Religioi^  Romaine,  de  quoique 
-Nation  qu'ils  fu3sent,  parce  queceux  de  nôtre  Nation 
s'étoient  rendus  célèbres  en  Orient  par  leurs  pèle- 
rinages. Willebrànd  d'Oldembourg  dans  son  Itiné- 
raire de  la  Terre  sainte:  •  Unde  et  ipsa  (Aljers) 
"  nunc  tenoporis,  inter  alias  civilates  principalis, 
»  et  capitanea  reputatur,  pl^mos  enim ,  et  valde 
«  divites  itï  se  habct  habilatores,  Francos,  et  Lali- 
'  nos,  t;rîccos  et  Surianos,  Judaeos,  et  Jacobinos, 
«  quorum  quilibet  suas  leges  observant,  et  colunt, 
«  reliquis  tamen  ipsi  Franci  dominantur.  Et  scien- 
"  dum  quod  hoc  nOUhen  Franci  large  sumitur  in 
\^  transrnarinis  pro  omnibus  eis,  qui  legem  Roma- 
«  nam  observant.  »  (Firfç  Guibert  lib.%gestQr.  Dei 
p(\)'  Franc,  cap.  1,  in  fin.  p.  87-7,  col.  1.)  -^  Abbas  . 
Lspergens,  in  Henrico  IV:  •  Hac  de  causa  securitalfe 

<  accepta,  non  pauci  lectissimorum  raililum  Baby- 
«  làiiam  diriguntur,  quorum  forlitudine,  pVoceri- 
«  telle,  habitu.et  incessu,  omniqueeleganlia  altoniti 
«  Barbari,  Francos  enim  univernos  Occidentale» 
«  populos  nominare  soient,  plusquam  homines,  id 
«  est  Deos  esse  fajebantur,  affirmantes   omiiino 

•  non  esse  mirum,  quod  hujusmodi  bellatores 
*«  totum-affectarent  subjicere  mundum.  »  (Voyez 
•Bracton,  f.  134,  verso  lin.''29,  f.  135,  recto  lin.  17.) 

-^  Après, ces  exemples  et  ces  autoritez,  nos  Prati- 
ciens conviendront  peut-être  de  bonne  foi,  que  le 
jeu  de  mot  Albinus,  quasi  alibi  natus,  est  ridicule. 
[\oyez  Anbaine,  Aubenage.) 

*Aul)ai^.  Dahs  le  Procès  verbal  de  la  Coutume 
de  Laon,  au  titre  de  Justice,  et  dans  le  traité  du 
droit  d'Aubaine  de  Ba<:qùel.  chàp.  3,  n.  5.  —  C'est 
l'enfant  d'un  Bâtard,- ou 'd'un  Epave,  G'est-h-dire 
d'un  étranger  nébôrs  du  Royaume  et  dans  un  païs 
"éloigné.  Le  Procès  verbal  de  la  Coutume  -de  Laon  : 

•  El  sont  par  ladite  coutume  et  usage  repute/ 
Epaves,  ceux  qui  sont  natifs  hors  du  Royaume, 
sujets  néanmoins,  et  demeurans  audit  Royaume, 
et  sont  leurs  enfa^^s  tenus  et  reputez  Aubains,  et 
pareillement  les  enfans  desdits  Bâtards «;, en  telle 
manière  que  si  leurs  enfans,  et  semblablement  les 
encans  desdits  BiHlards,  décèdent  et  vont  de  vie  h 
trépas,  sans  hoirs 'legi)iflré9^-4^  leurs  corps^  leurs 
bienâV\et  leurs  successions  app>ctiennent,  co/nme 
dit  est;  audit  Seigneur  Roi.  El  n^  peut  un  Ejpave. 

,ne  le  Bûtard  lester,  ne  faire  tesl^ent,  et  p^r  icelui 
disposer  de  ses  biens,  fors  que  de  cinq  sols  ;  mais 
un  AubaiA  peai  lester,  et  paricelui  son  testament 
disposer  de  ses  biens,  etc.  »  ^ 
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' Anbala.  C'est  aussi  celai ,  quoique  François, 
et  uédaps  le  Royaume,  qui  demeure  etdecededans 
un  autre  Diocèse,  que  celui  dans  lequel  il  est  né. 
(Voyez  la  Coutume  de  LoudUnois,  cliap..  2,  art.  j5, 
et  l'ancienne  Coutume  de  Touraine,  tit.  3,  art.  3, 
car  dans  la  nouvelle  on,  a  mis  Baitiaye,  au  lieu  de 
Diocèse.  Voyez  auçsi  les  Coûlumeâde  Meziers,  an. 
12,  de  risle-Savary,  la  Roclie-Posay,  la  Guierche,  elc.) 
—  Anciennement  ceux  qui  éloientdans  deux  difTe- 
rens  Diocèses,  étoient  aussi  tellement  présitmez  être 
dans  deux  dilTerens  pais,  et  tellement  abséns  l\in 
de  l'autre,  que  l'an  et  jour  donnez  pour  le  retrait, 
ne  courait  point  contr'eux.  Les  Etablissements  'de 
Krance,  livre  premier,  chap.  154,  qui  a  pour  lilre 
d'homme  qui  a  demeuré  hors  du  païs  de  demander 
aci)at:.«  Se  aucuns  hom  achetoild'unautrequieusl 
lignage  hors  de  l'Eveschié,  et  cil  venist  demander 
après,  ce  que  li  ans  et  jors  seroit  passez,  cil  qui 
uuroit  acheté  ne  s'en  passeroit  pas  par  le  terme, 
ainçois  auroit  l'achat,  cil  qui  demanderoit,  par  les 
deniers  piaiant.  Et  se  li  autres  y  avoit  mis  amande, 
il  les  auroit  à  la  loi  priie,  et  sLne  rendoit  rien  de  la 
chesë  qui  li  eust  levé,  car  droit  ne  dpnroit  mie  que 
l'en  allait  semondrè  hors^'de  l'Eveschié.  (Voyez  le 
chap.  102.)  —  Non-àeulement  on  repuloit  autrefois 
Aubaiiis,  ceux  qui  quilloient  le  DioCese  où  ils 
étoient  nez  pour  venir  s'établir  dans  un  autre,  mais 
aussi  cetix  qui  quittoient  la  terré  d'un  Seigneur, 
pour  venir  demeurer  dans  la  terre  d'un  autre  Sei- 
gneur. La  Coutume  de  la  Baronie  de  Châteauneuf, 
lit.  2,  art.  20.  •  Si  aucun  Au^aùt,  autrement  appelle 
un  Avenu,  esl  demeurant  par  an  et  jour  dedans 
ladite  Chàtéllenie,  sans  Taire  adveu  de  Bourgeoisie, 
il  est  acquis  serf  audit  Seigneur.  »  (A'oyez  Beauma- 
no/r  dans  ses  Coutumes  (fe  Beauvoisis,  chap.  4r» 
des  Aveus,- et  des  Desaveus,  p.  254,  ligne  22;  les 
Coutumes  d'Issoudun,  entre  les  anciennes  Coâtùmes 
de  Berry,  p.  369,  et  ci-;iprès  le  mot  Parcours  et  les 
mois  droit  d'Aukenage)  . 

Aubaine.  Honthieu,  art.  19  ;  Berry,  tit.  6,  aU.  '£; 
Sens,  art.  9  ;  Sentis,  art.  205.  Auxerre,  art.  13.  Aubai- 
'neté.  Arlhois,  art.  40;  Haynaut,  ch.'85.  Aubanité. 
Haynaut,  ch.  86  et  106.  —  •  Jus  est  Fisci,  vct  Domini 
■.  çui  ohveniunl  |)ona  Peregrinorumet  Advenarum, 
«  Jus  Peregrinitatis.  Peregrinorum  substantia  fisci 
'  nomine  caduci  litùlo  vindicalur.  Cassiodorus  lib.' 
'  9,  Variarum  Epist.  14.  »  Par  la  Coutume  du  Grand 
l'erche,  art.  18,  le  droit  d'Aubaine  appartient  au 
Roi  seul,  lequel  aussi  seul  peut  naturaliser  ceux 
qui  ne  sont  originaires  et  natifs  du  Royaume,  auquel 
ils  demeurent,  atin  qu'ils  y  puissent  acquérir  et 
posséder' biens  et  héritages,  et  d'iceux  ordonner  et 
disposer  tant  entre-vifs  que  par  testament,  et  que 
leurs  enf^o&^eritiers  et  autres  ausquels  ils  en  au- 
roient  dispt)sé,  et  qui  soient  regnicoles,  leur  pu  issent 
succéder,  prendre  et  appréhender  la  possession  et 

"lissance  de  leurs  biens:  comme  en  l'an  1566, Je 
toi  Charles  IX  a  voulu  pour  ceux  qui  étoient  riatifs 
pe  Savoye,  et  demeurans  en  ce  royaume  avant  la 
reddition,  du  Païs,  et  qui  n'y  sont  retournez.  L'Ad- 
vocat  Bacquel  en  l'an  1577  et  1580,  a  fait  imprimer 
un  traité  du  droit  d';4  Mftarn^,  qui  est  digne  de  lec- 


ture. Le  Roi  Philippès  Augijste  en  l'an  i\KA,  e\. 
autres  Rois  de  France,  ont  levé  certnfne  finance  sur 
les  AulbaingetEsIrangersquifaisoientdçmeurance' 
et  résidence  es  pais  et  terres  de  leur  obéissance.     »• 

Il  y  a  des  Ayieurs  qui  prétendent  quelle  Uroit 
d'Aubaine  ou  oAubanilé,  est  aussi  ancien  que  la 
Loi  Sallque.  —  D'autres  en  font  venir  l'origine  de' 
la  Loi  des  Lombards,  lib.  3»  tit,  15,  qui  (léf^oit  la 
succession  de  l'étranger  à  ^es  enfatis  légitimes,  er 
qui  défendoit  à  l'étranger,  quand  il  n'avoit  point 
d'en^afî^egi limés,  d'alietier  ses  "biens  sang  la  per- 
mission eu  Roi.  •  OmnesWaringangi.quideexteris 
«  finibusin  regnum  nostrum  advenerint,  séqije  suh  , 

•  scutb  poteslalis  noslra^  subdiderint,  legil)ùs  nos- 

•  tris  Longobardorum  vivere  debeant,  nisflcgenr 

•  suam  à  pietale  nostra  meruerinl.  Si  legilimoi^ 
"  filioshabuerint,  hîpredeseorum  in  omnibus, sicut 
«  et  lîlii  legitimi  Longobardorum  existant,  et  si 
«  filios  non  habuerint  légilimos,  non  sil  llfispotes-  . 

•  tas  absque  jussione  Régis  res  suas  cuicuin(iu(' 
«  thingare,  aut  per  quodlibet  ingeiiium.^aut  per 
«  quemlibel  Uiuhnn'Alienqrc.  •  —  Kl  enfin  Brodeaii 
sur  Monsieur  Loiiet,  lettre  A,  Sommaire'10>  nombre  - 
10,  a  crû  ([ue  ce  droit  a  ôté  introdtiilcn  l-Vunce  pai; 
les  "Teslamens  de  Cbarlemagne,  et  de  roiiis  le" 
Débonnaire;  parce  que  ces  deux  Souverains,  qui, 
partagèrent  leur  Empire  entre  leurs  enfans  par  ces 
Testamens,  les  y  reservent  aux  successions  l'unMc 
l'autre,  et  ordonnent  que  tous  les  sujets  de  ^ès 
jeunes  Princes  se  succéderont  aussi  les  uns  aux 
autres,  comme  si  l'Empiite  n'étoit  point  divisé.  — 
Mais  ce  droit  est  certainement  moins  ancien  ;  et 
pour  en  cohnoitre  l'origine,  il  faut  ol)serv6r  que 
vers  le  commencement  de  la  troisième  Race  de  "nos 
Rois,  riiereditédes  fiefs  s'étant  établie, presque  tous 
les  roturierstlàns  plusieurs  Provinces  du  Royaume, 
devinrent  main-mortables  et  serfs  de  corps,  el^ju'ils 
furent  considérez  comme  partie  des  fiefs  où  ils 
étoient^domiciliez.  El  il  faut  encore  remarquer  que 
les  Seigneurs  après  avoir  sçù  ravir  la  liberté  à  leurs  Y 
sujets,  la  ra^rpnt-^ussi  aux  Epaves  et  aux  Aubains.  ' 
qui  vinrent 
qu'il  paroU' 
tulaii'e  de 
Chupé. 


irs  terres  et  leurs  Justices;  ainsi 
l'Enqueste  suivante  tirée  du  Cliar- 
lippe-^uguste,  communiqué  par  M. 


Hœc  est  inqiàsitio  alienigenarum  Calniaci. 

«  Dominus  Ajbericus  miles  ,  et  conversus  de 
sancto  Eligio fonte  abjuralus  super  ordinem  suun» 
dixit,  quod/vidit,  quod  Comes  Rad,  et  Cornes 


Fland.  et 

babebant 

Ebrardus 

Comi  tissa; 

Comitis, 

Covegni 

tempore  C 


tissa  Ada,  et  Comitissa  Alienoi 

^tienigenas  per  tolam  suam  tcrram.  — 

'Charles  miles  ,  nui  fuit    Pru'posilus 

liénor,  dixit,  quod  Alienigeuœ  luerunt 

t-de^olino  de 

am  alio  \jj  lib.  et 

t  AblDas  de  Ilomblieres, 


et  per  jus 


remanserunt 
ixerunt, 


cujus  Cado. 

Comitissoc.  —  Major  et  Jurhti  C'aliU 

per  Sacramentum  quod  fsçerunt  Régi,  qùod  aîdi 

letitii  Castellaniu;  Calniacensis  sunt  domini  Gain. 

exceptis  duabus  Villis  Jo^nni8dePl(»séio,  scilicet 
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tienigeiias  manenles 
ictus  Joanne§  dé  do-' 


f'Icsseiiirn 

in  isliR^^Çjhiis  Villis,  tcncl 
mino,|{c»tyeI.pi).  hicCdebel'Sins^ulis  anriis  tiniim 
nsl;i<rii.gpu(l  Caln.  —  hécaiius  H.  Thariia^  de  Grès- 
jieio  (lixil  ;  quod-  vidil  (juandiu  Dalliviis  ftiit,  quod 
MiciiifjcrM'^èraM  Comilissa3.  —  Joanùes  liufus 
(le  ViruiciQ  lioin«ft{e{îis  ôi-Kil," ^uo(\  A lienige.nœ  de 
Viri.  Kiîiiit  doiii.  Caln.  et.lioc  vidit  tempore  suo, 
el  vidi*  quod  imiis  .l//r?i/V/rrifl,cflplus  fuit  apud 
Coycffrtt.qiiii'  est  Villa  Abbatis  de  Ifomblicrcç,  de 
(fîjirdoiiiiiiiis  .losboiliis  est  Advo« atus,  Abbas  eiim 
r.eqiiisivil  lainqii:un  liom'it^emsmm,  cubjinterïi  el 
Mil -ciilefii,  el  lili^avil  coram  Goliilissa  el  lonwn- 
■■-.il  Coiuili.^sdi',  el  Coniilis^rren^'iedemil  x»ij  lib. 
Mit'U'ifn'Jui  'lie  vocalialiir  NicoiKus  Miiurepart 


liuil.  de  r,i;e.spajft!y  j,iir.  dixil  idff'ni  (\^\p^  .Ipannes" 
«  JUiliis,  er'|.)i;rierea  dixii  ;  quod  \m\i  mnx'çnAlie^ 
»  mijciunii  c-^\An\\\  apud  Toqyaç.  et  adducljis  fuit 

iiitiid  Caliii'ac.  el  i'e(leiii4)lus 'fuii,  el  lioc^'ttîil  tem- 
•  pore  ('.(Jiiiitiss;!',  (|iiai)do  d,0|niniis  (îalfridus  érnl 
'  l'r;i[)0>ilus.'.—   ItaliJ ..l'asipi  ,<hxit  /luod^vi^lit 

■ti'Uipovr  Coniit.  yiand.  Quod  capiébal  .1,(/'r»?>y<'- 
"/u/.s,  iiliiçliUKiaie  eos  iiiveniebat.  el  nulius  miles 
.■.|ioterat  riblineielipiiiixiein  M.ioUfirnnm,  nisi  do- 
0  uiiiuis/^diuac.  •• — "(Vide  David,  l.\ndan;Ub.  1, 
'/('  Tc'iu'jgi'moudd  T.. G,  /;.  4"2,  el  joi;;nez  les  I*rcuves 
de  rilisloiie  de  la  Maison  dej^ieux,  p.  ''^,.">l,Jjif:.  2, 
njais  [larlrculiereineiil  larl.  r>8''de  laricienim'ilu- 
iiiitM-  de  Qiail]4i.ap;ne.  el  l'ancien  cxtrail  de  ]a*fiiam- 
bre  des  (.onipres,  rappdile  par  Hacqnel  (fans  sop 
l'raiUi  (lu  dioil  (l'Aubaine,  ail.  7,  n.H.)  —  Or  de  ce 
<)ti'an(it'nueinent  les  Kpaves  étales  A'ubains  cloitînt 
>erj.s  de  c(jips  dans  plusieurs  Provincesde  la  France, 
il  .N'eiisnil-(iiM3  dans  ces  Provinces  le?  successions 
(le>  Aubaiiis  el  des  Kpaves,  (luand  ils  éloienl  ■(ftce-', 
de/  sans  enfaiii,  le^'ilimes  nez  dans  le  lloy^uine, 
apparienoieni  aux  Seijiiieurs,  comme  les  successions 
dcb  bominee^  de  corps  décédez  smis  enfi»ii^'le}?i li- 
mes. Il  smTsuil  ettcore,  que  commeJes  lipifiimes  de^ 
(  ur|)S  ne^ponvoienl  point  tester,  ifes-Mibains -ffe 
poiivoiéntpoinl  aussi  dans  ces  Provinces  dispo^i* 
par  testaïueiil  d,e  leurs  biensT  Kl  ainsiJI  e.sl  évident 
que  le  droit  d'oiVubainc  dans  une  {grande  partie  du 
lioyaumc,  est  une  suite  des  servitudes  personnelles. 
-  (Juant  aux  autres  Proxjnêes  de  la  France,  quoi- 
i|ue  les  élraiitii^iA'  Tussent  pas  serfs  de  corps; 
c-epondant  qu\n>nls  y  moururent  intesl(at8»  el  saYis 
enfaiis  le^filim^  nez  dans  le  Royaume,  leè^eigneurs 
jicin parèrent  [de  leurs  s»ccess1ôns  par  droit  de 
dei^lierence  ;  èd  ensuite,  sous  prétexte  que  p)ar  les 
Loix  llomainevi4  n'y  avoil  qu^  les"  Citoyens  qui 
pouvaient  k'ster,  ils  établirent  le^ërûil'd'Aubaine, 
en  se  rendant  maitw>s  dé  ces  successions,  sjins  avoir 
'éf,'ard  .aux  leslamens  ;  peut-être  à  l'exetnple  des 
iiôles  d'Kcosse  et  d'Italie,  qui  éloienl  alors  en  pos- 
session de  s'approprier  injustement  les  successions 
dés  étrangers  qui^j^demeuroient  çbez  eux,  aon-seu- 
seulujiient  lor^ué  les  étrhnç^ers  étoienl  décédez 
i^rftcslats,  mais^mêmcs  lorsqu'ils  avoient  fait  des 
testament;  ce  (]ui  fut  aboli  en  Ecosse  par  le  chap*- 
;M),  dés  Statuts,  ou  des  Assises  de  Guillanrhe,  el  en 
Italie  par  l'^^d^onnance  de  Frédéric  îl,  dont  un 
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Quis  reriihi  divisor  érit  GatifrideAiearuin,        ^ 
Si  fiieirQ  mgresRUS  carnis  in  tlrfté  vlam.         .  ^V 
Ouis^ihi  promittet,  ne,  si  mek  lumiii»  çdncUm^ 
Diripiat  nostras  hospes  i^varus  opes  ?  .      j 

Non  tibi,  pro  capilis  oçulo,  quicuriique  «it  hagfia, 
Senseria  in  cujus  ultirtvafaladomo.  .\y 

Aufef^t  ô  marcis,  quanivls  sint  mille.,  valorem 
Festucœ,  vel  si  resminoresae  polest,  - 

Hospé»  in  hospitio  c^us  dccebseris  illic,     .     ^ 
Div4d«t  in  recjuiem  cuncta  reliclâ  tuam. 
Sic  etenini  caiitum  est,  »ic  urbis  provida  virtus 
Constittiit,  le'x  est  mvèterata  loCo. 

.  {Vide  Màbitlon.  Jib.  4,  Analect.  pag.  538,  n.  125, 
cl  àutheniic.  Onines  pene^rini  Cod.  Commun,  de 
Succession.)    —    Dffns   toutes   les    Proiinces  du. 

JtoVaume,  VAubanité,  ou  VAMàkie  dans) son  ori-. 
Rine  étoil  donc,  commet  on  lel  voil,  ynn  droit' ^ 
seijrnemial  ;  mais -parce  que  ce  ijroft  étoît  consi- 
dérable, n(îs  Hois,  pour  le  bien  de  leur"  Etal,  jugé-' 
à  propos  dél'unir  à  leur  Couronne;  ce  qui 
eicji^âîli'lîint.plû?  juste,  qu'il  n'y  a  .qu'eux  en 
Frtinc^Bù  peuvent  accorder  des  Lettres  de  na-tura- 
lilé.  PounlgJefTeljls  ordonnèrent  à  leurs  ©fficiers 
dans  les  paflKé  servitude  personneller  de  prendre 
le  séPvieèdelk»Aubain3  domiciliez  dans  les  lerre^ 
des  Seigneurs,  lorsque  les  Aubains  y  a-urciient  de^ 
meure  pendant  resijace  d'un  an  et  d  (Ml  jour,  sans 
que  ,les  Seigneurs  en  eussent  pris  le  service.  Ils 
deoUirérent  ensuite  qiié  tous  les  Aubains,  et  leurs 
succeSisions^uand  ils  seroienl  decedéz  sans  herù 
/^er^  rowi'/?»aWcs,  leur  appattiendroient  à  l'exclu-  . 
sion  des  iseigneurfe;  el  enfin  ils  rendii^ent  ce  droit 
gênerai  da'ns  touille  Royaume.  —  Pour  preuves  de 
ce=>qu'o.n  vietJt  d'avancer  louchant  le  droit  d'Au- 
baine dans  les  pa'B  de  servitude)  Voyez-l^'tM^x  58, 
de  l'ancien  Coùtuniier  de  Champagne,  les  Qraon- 
nances'concernarlsv^s  Nobles  de  Champagne  chap. 
4.:apl.  "4,  chap,  H,  cl  KC^donnance  #é  Charles  VI,  ^ 
dans  la  Conférence  liv.  10,  lit.  5,  §.  1,  p.  945,  tome 
2.  Et  louchant  le  droit  d'Aubaine  dan's.les  autres 
Provinces  du  Boyaume., (Voyez  la  Note  de  du  Mbiin, 
sur  l'article  41,  delà  Coutume  d'Anjou,  et  sur  l'art. 

■  48,  'dé  la  Coutume  du  Maine,  et  vide  Hedam  in 
Kpiscoj).  niraject.'p.W,  cum  ifot.  Buchelii  p.  104, 
in  fin.)  —  Le  drojt  d'4j/baine  n'a  point  lieu  en  Lan- 
guedoc. (VovejK'sur  ce  sujet  Casseneuve  dans  son.^ 
Traité  deXr>nc-aleu  liv.  1,  chftô.  16^,  143,  \w, 
etc.  de  latdé/niere  édition  ;  la/ Roch^vin,\lib.  6, 
lit.  0,  art.  1,  p.  326,  de  la  dernière  édition  ,  Cam- 
Molas,  liv.»^i,  chap.  27,  et  ci-apr^  Aubena^je  e1^ 

\tettres^  JSaturalité^  ^    \  v- 

*Aubarcde.  Acs,  lit.  11,  art.  8,  et*l^  Bo'ur- 
deaux,  art.-  Ht.  —Vaupier  appelle  pa/les  Latins  y^\ 
Opulus,  est  un  arbre  qui  approche^ do^cornoilHer?' 
el  rylj/ï)ar<'f/(!L.est  propremenUtjnNtfois  û'aubiers. 
Du  mol  Opulus,  on  a  fâk  obier  ou  fulfier  ;  elA'au- 
hier,  on  a  fait  Aubarede]  X^[pf)mée,s\iT  i;ai;fri01, 
de  la  Cbùlume  de  Boardfeatix,  cite  uaArrésbou  27, 
NoNcmbre,  1580,  rendu  îiu  Parlement  d^  Bourdetftjx, 
par  lequ-el  deux  hommes  furent  condam^^nez  au  car- 
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can  pour  avoir  volé  quelque*  faix  d'aubiiscs.  {Vide 
Carig:  in  gîoss.  v.  Albareta.) 

"Aubec^  Bourdeaux,  art.  llS,  (Voyeiî  Aubour.) 

Auber^gi^.' Vallbis,  arl.  3;  Orléans^  ç|iap.  1. 
arl.  50;  Dun^ts,  art  16,*tet  en  l'ancienne  Coutume 
du  Perche,  chap.  12.  (*  Voyez  Aubaine,)    \ 

Droit  o'Aubenage- Tours,  art.  43;  Lodunois, 
.chap.  2,  BTt  5,  chap.  37,  art-  8.  —  Qui  appartient 
au  SeighOTr  Justicier,  et  pour  icehii  une  boursô^ 
neuve 'et  quatr^eaiei»s  dedans,  qui  lui  doiv-entôlre 
payez  vingt  quatre  heures ^aprés-Viue^ie  corps  du 
forain  qui  n'éloit  du  Baillage  de  Touraine,  a  éié 
inhumé  :  et  en  défaut  de  (Ce,  le.  Seigneur  prend  et 
levé  soixante  sols  d'éme^de  sur  les'  héritiers  et 
biens  dij  défunt,  ensemble  tedit  droit  d'Aubenage. 
Kt  par  la  Coutume  locale  de  PreûUi  <m. Touraine 
pour  ce  droit,  outre  la  Coùtunfte  générale,  est  deûë  ' 
une  livre  de  cire:  et  par  la  Coutume  locale  de  la 
Kocli'è-Pouzé  et  de- la  GujercHe  en  Touraine,  ce 
droit  appartient  au  Seigneur  avant  qu'enlever  1^ 
(.'0?ps>de  l'Aubain.  De  ce  droit  fait  aussi  mention  la 
CoûlumiHocale  dç  Mezierfes  et  de  saiiU  Cyran  en 
lirenne,  et-^e' l'Isle-Sawari.  Plusieui^  Seigneurs 
Juslicier^s  prétendent  par  Vo//  d'Aul/aïne  les  biens 
de  ceux  qui  s'éloient  habitu'ejc  enleiir  terre  sarts  se 
faire  advoùer  Bourgeois  du  lieu, -et  qui  y  sonb 
morts.,  posé  qb'ils  fussent  naturels  f'rançois,  mais 
nîïtVs  en  autre  terre  et  Justice  quin  la  leur.  Kt  ne 
faiit  oublier  qu'sl'nciennement  aucuns  ont  prins  le 
mol  d'Aubaine  pour  dcsherànce.  * 

On  a  remarqué  ci-dessus  qu'anciennement  les" 
personnes  franches  et  non  nobles,  qui  venoienl 
s'épblir  dans  des  li<|jUX  deservitudes.de  corps, 
dedfenoierlll  serfs  de  corps, , quand  ils  y  liKvoient  de- 
meuré pendant  un  an  et  un  jour,  quoiqu'ils  fussent 
Françoiè,  ouMiez  dans  le  Roj'uiume.  «  Il  XA^  leles 
terresy^t  Beaumanotr,  quant  un,  frans  lions  qiii 
n'est  pas  Gentixhons  de  lignage,  va  manoir,  et  y 
est  résident  un  an-  et  un  jour,  il  devient,  soit  bons, 
soit  famé,  serf  au  pcîtneur  desàoubs  qui  il  vveuH 
estre  residèP'''  •  E  dans  ces  terres  les  Seigneurs 
succedbienl  aux  Aubains  comme  à  leurs  autres 
serfs,  ainsi  que.Ragueau  l'a  observé.  (VoyJleauma- 
noir,  ch  45,  p.  154,  et  les  art.  3  et  4  de  la  Coutume 
de  saint  Genousl  locale  de  Touraine.)  —  11  faut 
cependant  observer  que  B£auTrraaoir;dans  laulorité 
qu'on  vient  de  rapporter,  dit  seulement  çm'i/  y  a 
des  terres,  où  les.Aubains  deviennent  serfs;  doù  il, 
s'ensuit  que  cet  usage  n'étoit  pas  gênerai  dans  toute 
la  France.  Mais  quoique  cet  usage  n'y  fût  pas  gêne- 
rai, néanmoins  dans  les  Provinces^^u  il  n'avoit  pas 
-'lieu,  l'étranger  ou  l'Aubain  qui  venoit  établir  soji 
domiciledans  unel«rre,éloit  obligéd'enreconnoitie 
le  Seigneur,  et  de  lui  faire  aveu,  c'est- f>-dire,  de'lui 
'faire  serment  de  fidélité;  car  l'aveu -n'étoitaulre 
chose  qu'un  serment  de  fidélité,  que  l'Aubain,  dans 
la  Coutume  de  Paris,  étoiU  obligé  de  faire,  en  ce» 
terres,  selon  l'Auteur  du  grand  Coûtumier,  liv.  2,' 
chap.  31  :  .  Tu  me  jures,  que  d'icy  en  avant  tu  me 
porteras  foy  et  loyauté  comme  à  ton  Seigneur,  et 
I'.  y 


3ue  lu  te  maintiendras  comme  homme  de  telle  con- 
ilion  comTne  tu  es,  que  lu  me  payeras  mes  debtes 
et  devoirs,  bien  et  Ipyaument,  toutesfois,  que  payer 
les  devra»,  ni  ne  pouchasseras  choses,  pourquoy  je 
perde  l'oDéissance  de  t^',  ne  de  tes  hoir-s,  ne  te 
partiras/de  ma  Cour,  epn'est  pas  defTaut'de  droit» 
ou  de  npfaluvais  jugement,  ejitoul  cas  U\  advouesmà 
Cou^jV^our  toy  et  poor  tes  îioirs.  •  —  Par  le  cbap. 
des  Etablissemensde  saint  Loiïis,  dont  on  trouve 
plusieurs  Manuscrits  sous  le  titfc  d"l5sages  de  Tou- 
raine et-d'AnjQu  :  «  Se  aucuns  l^om  estrange  (eslpit 
venuester.en  aucune  Chaslelleiîiedç  aucun  Baron, 
et  il  (n'avoit  Jait;  Seigneur  dedans  l'an  et  lejour  ;oii- 
il  n'avoit  fait  aveu,  comme  on  vi^nt  de  le  marquer) 
il  "en.estoil  esploiiahie.  au  Bar0iiî\;  et  se  advenlure 
estoit  -que  il  m^uriisl^-  cl  il,  n'ei^st  commandé  à 
rendre  tjuatre  deniers,  au  Baron  \tout  si  miiébles 
(estoicnt^au  Baron.  »  — /Mais^cemlme  ces  usurpa- 
tions étoient  odieuses,  eîles  ont  été\  presque  entiè- 
rement abolies  ;  de  sorte  (|ue  par  l'.^rlicle  13,  de  la 
Coutume  de  Touraine,  et  l'article  5  du  litre  2.  de  la 
Coutume  du  I.oudunois,  les  Seigneurs  f»  qui  il  est 
encore  deû  quatre  denïcpê  poiuv^droit  d'Aubenage, 
n'ont  [)\ui  que  soixante  sols  if'amende,  lorsfiuc  ce 
droit  ne  leur  a  pas-  été  payé,  avant  TTue  le'déninl 
ait  été  mis  en  terre.  (VOyez  .iM/wins]    -, 

Aiibergada.  Bearn,  til.  1,  art.  l'J.  (Voyez  droit 
d'Alliergue.)  / 

Qi  KSTR  ET  Aul)^rg^r(ie.  Acs,  Lit.  9,  art.  13,  IH,;  ' 
Bearn,  lit.  1,  art,  19.  (Voyez  la  diction. C'Mfs/f;  *ct 
\oyei 'dussidrêJtd'AlherfjueJ^ 

AiibInage.Wontargis,  chap.  U  art.  48."  ('Voyez 
Aubanité.)      -  "' 

*Aubour.  Loudunois,  lit.  5,  aft.  5  ;  Tograine, 
arl.  03;  Aubec,  Bourdeaux,  arl.  115.  —  C'est  le  bois 
yanc  qui  esl  sous  l'écorced'un  arbre,  et  qui  couvre 
le  bois  dur.  (le  bois  bliTnc  esl  ùppelié,e1!î|.a^in 
Alburiiùm. 

LKTTHE<D'Am'torl.satlon.  Qu'une  femme  obtient 
du  Hoi  ou  de  Justice,  pendanl  l'absence  o(1  au  refus 
de  son  m^ri,  pour  pouvoir  ester  en  Jug'enieut,  et 
administrer  son  bieri,  dautantque  lV44îmme  esl  en 
la  puissance  du  mari. 

AudlenelcT  f;n  Ciiam.ki.i.kiuk  i»k  Fr.\>ck  oi;  dk 
PAnLEMK>T.  Kn  l'Edit  du  Hoi  Ilenry  II,  de  laii  1551, 
et  Charles  IX,  de  l'an  4571,  et  de  Charles  VI,  de  l'an 
1413,  art.  14,  2(HJ.  —  Qui  délivre  l'es  Lettres  Boyaux 
scellées,  et  reçoit  l'émolument  et  revenu  du  Seel 
Royal.  _  ,      ■   ,      "" 

lliissiKn  Aiidicncicr  es  Silges  PnEsiDiAi'x.  Qui 
assiste  aux  Audiences,  (jui  sont  les  joqrs  des  plaids 
ordinaires  pour  appeller  les  causes  ou  'les  parties. 

«    Auditorium  judicis,  A'xça/uci^oy,  JtxaottjQtoy,  Bfifxa, 

•  Tribunal,   Pru'lorium,  !rfs,  JudiCium  ,    Forum: 

.  veteribus  Francis  Mallum,  initio  legis  Salicse,  et 

"  lib.  3;  cap.  45,  legis  Francicif  :  qufl  voce  Aimoinus 

«  etiam  utitur  lib.  4,  cap.  Î17.~. 

Auditeurs.  En  l'ancienne  Coutume  d'Amiens, 
art.  G5,  G7;  Saint  Paul,  arl.  42;  i»onlhieu.  ait.  79; 
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Lille,  iirl.  01,  '.)."»,  'il.'Let  cii  l'iincienne  Coutume  de 
Houlk'iioi^. 'iiil.  li. /^  Sont  Oflicjers  pardevanl  k's- 
(juelb  uii'recojîimil  et  passe  tous  ccmlracts  de  ven- 
dilioii,  ou  d'assignaliou  détente,  poqr  les  réaliser, 
et  awiuerii- droit  d"liypothe(fue.  —  En  là  Chambre 
des  <;oini)lcs,  oiilie  les  f'residens.  Maîtres  et  Correc- 
teurs, y' a  des  Audileur>  qu'anciemienient  l'on 
appelloil  Cki+rs.  pour  l'examen  et  audilioji  des 
Comptes  (les  heceveurs  des  deniers  Royaux  ou 
d'oclioi,  (|ui  en  font  ra[)port  en  la  Cliaml>re  pour 
jii^'ci  les  diflicultez,  et  en  ordonner.  Uiscussores, 
À':y'tiT,u' Jjl  en  Cliàlelet  a  J'aris  et  ailfëurs,  qui  ont 
.liiiisdicliln  des  causes  pines  pérsoneltes  juscjnes  îi 
vin/l  livres  parisi>. /on  autre  cerlairie  somme: 
^  ui  iixçoauu  'il)  lit.  \Mi)'^\\n\'  Ruslicarum  novissimi 
"  lustiniani.  et  aj»u(rilarmenopuluni  lib.  G,  lit.  ('»,■ 
''  ut  (ilini  lioina'  Dueenarii  de  levioribus  summis 
."  judKah.fiit  :  Suelon.  in  Octavio,  cap.  3'2,  ejf  Defen- 

•  siiic's  ci\  iialun.i  us(]ue  ad  snmmam  (luinqwaginta 
■'  soiiiNu'uni  6\  1. 1  .^icyd.-deDefensoribus  civilalum, 
"  \ol  us(|ue  ad  trecenlos  aureos  fr.v^ Novell.  15. 
-  .lustiniain,  Sunl  et  Itoma'  audilores  rolic  litibus 

•  J"dicaiidi.-^.  "  (*Voyez  l'Auteur  du  grand  Coûlu- 
niici,  liv.  1,  cliap.2,  p.(»  el  7,  et  Rover,  in.licomao, 
p.  6-lf^  elOH'.t,  u..'2-J5.' 

*Au<rit('urs,'C'élt(ieal  aussi  les  .luges  des  causes 
d";ip|M'l  en  i'au'ie.  Ces  .luges  tenoier)t  leurs  séances 
à  Nevers  trois'T'ois  l\in  par  forFne  de  grands  jours, 
et  1rs  appellations  ijilerjeltées  de  leurs  Sentences, 
l'essoilissoienl  au  l'arlemelit  à  cause  de  la  Paiiie. 
(Noyez  Coquille  dans  son  liistoii'C  du  .N'iveiaiois, 
j).  .Mi,  (le  l'cidition  de  1()(»(t,  et  louchaiU  les  Audi- 
li'uns  de'lJeaunc,  voy.  Hagueau  sur  les  mots  (/lUDh'ls 
jiiiirs  h  la  lin,  et  Itoiwr.  in  IWovuuxn.  '225,  ]>.  (JXIL 

'AiidiliMirs.  Dans  les  Coutumes  de  Ueauvoisis 
pai'  riiilip"pe  de  Heaunnlnoir,  cliai).  40,  |).  21i».  - 
C'cloienl  aussi  ceux  (jui  éloienl  compiis  poui'  oiiir 
des  témoins  ;  et  selon  le  mèm(KBeaumanoir,  ils 
(ioieiit  ainsi  apiiellez  :  •  l'our  clie  if^  il*devolent 
oir  clic  (|uc  !c>  tesmoins  diîjioTent,  eifairc  escrire 
leur  dii't  et  sceler  de  leur  sceaux,  el  rapporte^', 
(lict  des  tesmoins  escril  et  scelé  en  .(ugement  par- 
■  <li  v;int  les  .lugeeurs,  à  {|ui  le  (luerelle  appartient  à 

jUgCi'.    " 

Avclcls.  Ks  Ordonnances  de  Mets,  (fui  sont  les 
eilt'ans  des  enl'aus,  m']iulcs,  iwples. 

lîdi  iii.Kcisii,  n'Aveiiag» 

lettre  K.i 

.\v('iia(jos 

OIS.    ait.*    i(t 


C^ 


il 


/»    V 


(Vojez^  ci-a[4rés  en  la 

Anjou,  art.  1"2S;  le  Maine,  art.  I;i8; 

,   I>un('n.><!f   art.  27,  28.    -     Sont  les 

aveiies,  (|ue  les  sujets  doivent  à  leur  Seigneur  de 

V  cens,  rente,  on  devoir  annuel,  i)0ur  le  pascage  de 

^ieur  belail  es  forêts  el  usages  du  Seigneur,  pu  au: 

Iremenl.  l'ar  l'ancienne  CoiUume  de  la  CliûleHenie» 

d'issoudun,  la  Hourgeoisie  du  Itoi  s'appelle  AvenaiM, 

d'autant  (pie  le  Hoi  a  droi-l  de  nouveaux  adveus,\e|l 

«jue  riiommeseitsé  peut  advoiier  et  faire  Hourgeoià 

•  du  Itoi.  en  payant  un  seplier  d'.avene  pour  l'enlrée, 

et  cjiacun  an  un  autre   seplier  ù  certaine  Kglise. 

Comme  aussi  en  la  Ville  de  Meliun  en  IJerri,  plu- 


sieurs maisons  el  hérita^  doivent  au  Roi  chacmi 
an  un  seplier  d'avene;  ce  qtii  semW^  être  dû  pour 
une  remarque  de  Bourgeoisie,  et  pour  l'octroi  de 
la  Coutume  de  Lorris,  qui  a  été  a^ccordée  aux  Jiîibi- 
lans  de  Meliun  sur  Eure,  par, Robert  de  Courtenay 
et  MaliauU^a  femme,  le  il  dé  JuiHel  1209,^comme  ' 
aussi  aujc  liabitans  de  saint  Laurent  sur  Bàrenjon 
en  rai/l2^,  et  non  pour  bail  et  arrenlement  d'he- 
ritage.V^^ez  Civ.erage,  et  l'art.  25,"  des  Coutumes 
dérChûtœli neuf,  entre  les  anciennes  Coutumes  de 
Rerri,  publiées  par  M.  delà  Tfîaumassiere,  p.  .107.) 

,  Avéïiaut  f-FAiRE  so.n).  [Faire  son  devoir.  (Beau- 
manoir,  C.  du  B.)]  •  -    .    . 

Avenant  (FAinK.)  [Donner  la  légitime.  «  Baronie 
«  ne  puel  éstre  desmembrée  ;  mes- li  sires  delà* 
«  baronie^oJt  fere  avenant  au  frères  et  as  sors  des 
•  lerre^te  La  baronie,  et  autres  choses,  s'il  les  a.  » 
(L.deJ.  eld^P.  p.  252.)]  > 

'Avenfiires.  (Voyez  droites  (Aventures!) 
.   Avérer.  ;  Vérifier.  <■  Avérer  les  droits  deubs  i\ 
mon  dit  seigneur.  »  (1513.  Censivesde  la-Cbàtellenie 

d'Orléans.)] 

*'Avers.  C'est,  ainsi  qu'en  N'ormamlie  et  en 
-\l  Angleterre  on  appelle. les  animaux  domestiques,  ei 
^-  ^  en  Dauphinéles  bêles  à  laine.  (Voyez  Banage,  sur 
l'art.  25,  de  la  Coutume  de  Normandie,  p.  91,  tome 
1,  et  ci-aprés  yorrecquier.)—''Ce  mot,  selon  Covvel, 
vient  du  mol  François  Avotr.  Averia,  dit  cet  Au- 
teur, "  sunt  animalia  bruta,  quu;  qu|s  liabèt,  forte 
«  ;VCallico  .li'oir,  id  est  habere  ;.  •  et  de  lu  vient, 
selon  Itastal,  (|ue  les  Anglois  appellent  /lué^rfly^s  les 
services,  ou  les  corvées,- que  les  tenans  doivent  ;V 
leur  Seigneur  avec  leurs  bceufs,  chevaux,  et  autres 
animaux.  «  Averageest  le  service  que  le  tenant  doit 
.  ù  son  Seigneur  d'eslie  fait'par  les  Avers  le  tenant, 
'  et  semtjtE^vd'estre  déi-ivé  del' paroi  Averia,  pur  ceo 
''^(nie  est  le  V''vice,  (fie  les  A.vers  le  tenant  parforme 
p«ur  le  ^îÀ|grpi6r  par  carriage  ou  autrement.  » 
\7^ez  M.  SjiTvaing  dans  son  traité  de  l'Usage  des- 
Fiefs,  liv.  1,  chap.  31,  p.  145,  MO.)  —  On  appelloil 
aussi  anciennement  .lumrt.  Avéra,  Avers,  Avoirs,- 
tous  les  biens  d'un  homme  ;  encore  du  mot  François 
Avoir.  Et  Bastal  dans  son  livre  q^ui  a  pouf  litre  les^ 
termes  de  la  Leij  sur  le  mdit  Averaye,  observe  que 
"  ceo  paroi  ad  un  auler  signilication,  et  est  mult 
use  en  le  Statut  32,  II.  8,  c.  14,  pur  un  certain  con- 
tribution, que*  Merchands,  el  anters  payont  propor- 
tionaleuieut  pur  les  perdes  de  eux,  que  ont  leurs 
biens  ejecls  eibun  témpest  pour  le  safe-guard  dcl 
niese,  ou  des  biens  et  vies  de. eux,  que  sont  en  le 
niefe.  •  (Voyez  Iro/rs,  el  le  chap. "47,  des  anciennes 
CoiUumcs  de  Chaihpagne,  et  Beaumanoir,  cl)ap.  24, 
p.  125,  lig.l.) 

'Aiignieiit  ok  rxir.  Comme  c'étoit  la  femme  chez 
les  Homjlins  (|ui  apporloil  la  dqt  au  maVi,  c'étoit 
aussi  de  la  part  de  la  femme  que  la  dot  étoit  aug- 
mentée,/^i/.. 19, 6'o(/..rf<'(/oH.  ant.  Nuf)t.  Mais  dans  les 
Pais  de  Droit  écril,  les  Praticiens  ont  au  contraire 
appelle  Ayenlminentum  ou  Augmentum  (fotis  , 
Auymcnt  de  JoTNû  donation  quele  mari  fait  ^sa 
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femme  en  faveur  de  mariag^.*Les  CoûttJimes  de 
Tdlose  confirmées  en  lîSîTpar  Philippe  .le  Bel, 
partie  3,  de  IMitus  Ht.  S,  art.  2  f  •  llem  est  usus 
<s>eu  consuetudô  Tolos»,,  quod  uxôres  morluis 
,  marilis  debenl  habçre  necessaria  sua,  viclus,  et 
•  vestitus  de  bonis  prœdiclorum  marilorum,  pro 
.  augmento,  seu  pro  donalionB\propter  nu  plias, 
«  quod,velquamdicU  mariticoii|besseruntpra}diclis 
.  uxoribus  in  matrimoniis  eorumdem^  donec  de 
.pra'diclo  augmento,  seu  donatione  fuerit  eisdem 
<  salisfactum,  quemadmodB|n  debent  hâbere  pro 
.  dotibus  ,  donec  eis  sint  solulae.  (Vide  Novell. 
«  Leonis,  20^  Harm'eHopul.  iib.  4,  lit.  iO  ;  Balzam. 
.  ad  Nomojcan.  Photii,  tit,  ,13,  cap.  4,  p.  *1098; 
.  Cujac.  libl  5  ;  Observât,  cap.  4  ;  Salmas.  de  modo 
.'  usunar.  cap.  4,  p.  ll8,  149,  et  Gang,  in  gloss.)  » 
—  L'Augment  est  ou  convenlionel  ou  coûlumier  ; 
le  conjlrcnlionel,  est  celui  qui  est  fixé  par  Iç^jorties  ; 
le£^tumier,  celui  qui  est  tixé  par  l'Usage  ou  par 
lîoToi  ;  et  ce  dernier  Augniejit,  est  à  Tolose  de  la 

j»oUié  des  deniers  dolaux':  a  Li^n  de  la  moitié  des 
deniers  dotaux  quand  la  dot  est  en  argent,  et  du., 
tiers  seulement  quand  la  dot  c6nsisleenjmmeubl.es 
et  autres  biens  :  à  Bordeaux  il  est  du  double  de  ce 
qui  n'est  point  donné  au  mari  à  la  charge  d'être 
emjiloyé  en  renffl^  ^u  terres  pOur  les  filles  qui  se 
marient,  et  du  liersrpour  les  veuves  :  et  enfin  en. 
d'aiflres  enùroïis  \' A ugment^si  de  la  moitié  des 
deniers  dotaux,  quamW'e  mari"  prend  une  femme  de 
sa  condition  ou  d'mie  condition"  supérieure  à  la 
sienne,  et  du  tiers,  quand  le  mari  noble  épouse  une 
roturière.  —  Quand  la  femme  qui  a  sifrvécu  {\  son 
mari'n'en  a  point  d'enfans,  elle  a  la  pleine  propriété 
de  YAugiriefit,  et  en  peut  disposer  comme  il  lUji 
plaît.  Quand  elle  en  a  des  enfarrs,  elle  a  seulement 
la  propriété  e^  la  libre  'disposition  de  sa  portion 
Virile,  pourvu  qu'elle  ne  se  remarie  pas;  et  si  elle 
convolc-en  secondes  noces,  ayant  dies  enfants  d^son 
ta'ari,  ellejie  joiiil  de  tout  son^ugmcnt  quapar 
usufruit,  suivant  les  Novelles,^ti,  98,  127.  {\i(le 
Cujac  ad  NoveUh'^\Justinian.  et  Cninboias,  Iib. 
ti  ;  Decis.  cap,  A,  ertUi^J},  cap.  SI.)  —  Quelques-uns* 
confondent  mal  VAugmcnt  ayec  le  Douaire.  Le 
Douaire  diffère  de  VAugment  ;  1"  Parce  que  VAug- 

.  ment  est  seulement  un  avantage  qui  est  fait  à  la 
femme  en  faveur  de  mariage,  au  lieu  que  le  Doiiaire 
est  un  avantage  qui  est  fait  en  faveur  de  mafi.nge  à 
la  femme,  pour  lui  servir  de  dot.  Car  dans  les  Pro- 

.  vinces  de  la  France  qui  sont  régies  par  Coutumes, 
les  femmes  n'appïïrtenfpoint  de  dot  a  leurs  maris  ; 
ainsi  qu'on  peut  voir  sur  les  mots  Dot  et  Doiiaire. 
2"  Parce  que  la  femme  a  la  propriété  de  son  Aug- 
ment  ou  de  sa  portion  virile,  dans  les  cas  marquez 
ci-dessus,  au  lieu  que  régulièrement  e\\6  n'esi 
qu'usufruitière  de  son  Douaire.  3"  Parce  qu'il  faut 
que  la  femme  gagne  VAugment  en  survivant  à  son 
mari,  afin  que  l'/lMfl'm^nt,  passe  .Vscs  enfans;au 
lièUvque  le  Douaire  est  le  propre  héritage  'fles  en 
fans,  désie  moment  que  le  mariage  est  contracté.  ' 
4"  Parce  que  VAugment  convenlionel  ou  coûtumicH 
est  toujours  fixé  par  raport  àja  dot  de  la  femme  ; 

.aujieu  que  le  Wo»ïflJr<?  est  fix'é  par  nos  Coutumes 


au  tiers,  oti  à  la  moitié,  des  biens  immeubles  que  le 
mari  possède  au  jour  des  épousailles,  et  qui  lui  ' 
échéent  en  ligne  diredle,  sans  avoir.égaxd  aux  biens, . 
que  la  femme  possède;  et  si  l'on  en  use  autrement 
au  sujet  du  DotiairB  prefix,  c'est  une  nouveauté  qui 
est  contraire  à  l'esprit  des  Loix,  à  la  disposition 
formelle  de  quelques-unes  de  nos  Coutumes  citées 
par  Coquille  dans  ses  questions  146,  148,  et  à  l'an- 
cien usage  de  la  France  Jcolllumiere,  où  depuis  le  \» 
treisiéme  siècle  l'on  a  toiijours  tenu  pour  maxime, 
et  sur  lout  entre  noljles,  nue  le  Doiiaire  pi'eflx  ne 
piBut  pas  excéder  la  moilie^ées  biens  du  mari  ;  ainsi 
que  l'ont  remarque  des  Mares  dans  ses  Décisions 
137,  218,  l'Auteur  du  Recueil  des  Coutumes  notoires 
art.  59,  etLoysel  dans  ses  Institutes,  Hv.  1,  tit.  3, 
regl.  4.  .V.  VAugment  diffère  du- /^ojùiire,  parce  que 
VAugment  n'est  point  dgû  quand  la  femme  a  promis 
elle-même  sa  dot,  et  qu'elle  ne  l'a  point  payée  ;  au 
lieu  que  quand  elle  n'a  point  apporté  en  mariage 
ce  qukile  a  proniis,  le  Doiiaire,  soit  prefix  ou  coû- 
turaier,  ne  lui  an  est  pas  moins  deû',  ni  à  ses^nfans, 
parce  que  le  Doiiaire  qui  est  sa  véritable  dot,  et 
que  son  mari  lui  doit  en  vertu  des  Canons,  des 
Capitnlairps,  et  des  Ordonnani^esMje  nos  Rois,  n'a 
rien  de  commun^  av,ec  les  biens  qu'elle  a  promis 
d'apporter.  El  enfin, iviu.vmé-n^  diffère  du  Doiiaire, 
parce  que  r^Mf7m««/,  soit  convenlionel  ou  coûlu- 
mier, )îst  sujet, à.  l'Edit  des  secondes  Noces  ;  au  lieu 
que, le  Doiiaire  coûtufîier,  ni  le  prefix  quand  il  , 
n'éxcede  pae  le  coûlumier,  ne  sont  point  sujets  à  ' 
cet  EdfTTlfe  qui  est  remarqué  par  d'Olive  dans  ses 
QuesliQJis  notables,  liv.  3,  chap.  13,  par  Cambolas,  ' 
Mv.  2,  chap.  6G,  par  Brodeau  sur  M.  Loiiel  lettre  N, 
sommaire  3,  n.  10,  et  par  Hicard  dans  son  traité  des 
Donationsenlre-vifspartie3,cli.9,  gl.2,  nomb.  12'2a. 

Aiiyuilanlou  kt  Aaiiilunlcu.'  [Le  premier 
deKan.  «  Item,  le  jour  de  Vauguilanleu,  xi  sols  de 
fresainge...  •  (1353,  aveu  d'Kpieds.;]  .*,«*\ 

Avii'ance.  (Voyez  Attournance.)  '  '  • 

Avisemont  ^joir  d').  [..lour  de  conseil.  fFleau- 
manoir,  c.  du  B.)] 

Avl,talIIeni<>nt.  [Approvisionnement.  >.  I/avi- 
taillement  de  ladite  ville...  »  l.'xri,  Bail,,  à'  cens  de 
la  Moitié  aux  Chalans.)] 

Biens  or   iieiuta(;i;s  Avilins.  (Voyez   la   diction    ; 
Propres.)  , 

'Aiilbaln.  (Voyez  Aubain.) 

'Aumailles.  Sens^-art.  147,  Manualia.  —  Sont 
des  aiiimauxdomestiques,  des  bestiaux  privez,  et 
qui  viennent  ([iiand  on  leur  tend  la  main.  De 
Manualia,  selon  M.  du  Cange,  on  a  formé  lo  mot 
Aumailles. 

Tknf.i  RF.  PAU  Aiimosnc.  .Normandie,  chap.  28, 
32,  et  en  la  Somme  rural.  —  Ce  sont  les  heribges 
nui  ont  été  donnez  à  l'Eglise  pour  servir  fï  Dieu,  et 
dont  les  donateurs  se  sont  reservez  la  Seigneurie 
de  Patronage,  ou  la  JurisdictiOn  temporelle. 

Selon  Rastal,  «  Aumône  ou  lenura  en  Aimoigne, 
est  tcnure  par  divine  s/ryirr,  car'is.sint  Brilton  dit 
fol.  IGi.  Tenure  en  Aumône,«ÉB  terre  ou  tcnemcnt 
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(lonru;  A  aumotie,  donl  ascun  service  est  retenu  as 
fccitror,  ou  ilonor.  •  Vide  lioverium  in  licomao 
p.  (•;$.">,  0.  I8{^  lirod.ïnConf:  Paris,  til.  7,  lom.  '2, 
[).  2I(>.  lin. M.  .loignez  les  preuves  imprimées  à  la 

^   lin  (lu  traité  Ac  rori;îine  du  di'oil'  d'AinorlissemerTt 

•     p   I  i,  tr»,  et  les  mots  pure  autnosnc. 

l'i  r.t  Aiiiiiosnc.  Normandie,  clia[).  115,  eifran- 
<'/ir  en  un  Airesl  donné- :Vhi  ['eiilecé)le  I'2G9,  entre 
le. Koniic  de" Champagne,*  i  Abbé  de  Saint  (ierinain 
(r/\ii\erre,  el^ecoirUe  do  Siuiiene,  Franc^faumùne 
au  liv.  2,cliap.  (i,  desTeiMiies.  -  (Juand  le  Seigneur 
■ne  se  relient  ati'.'iine.lui  idiclion  ou  dijrnilésiir  le  lief 
.'iinsi  (lonii(\  ains  l'a  délaissé  à  TK-îlise  pureinenl 
et  franclieineiit.  loto  (lominulu  rnnoto,'  comme 
sont  les  beii\  sacrez,  le'^  lieux  cVimmunité  et  de 
fiancliist',  les  Temples  et  Cimetières.  (Voyez  lia- 
)niiiii'  (le  (tfvi)ii(ni  Aussi  les  anciens  ont  apellé  les 
le:;. lianes  .iumônicj^s,  et  les  lieriliers  l'arsoniers. 

■  \o\c/.  K.vcciilt'urs  test(unrttt(iirt's,  et,  "nouteiller 
'      dans  sa  Somme  liV    I,  tit.,10;i,  p.  (KM),  à  la  îin.) 

■  (iomnieril  n'y  a  en  Trance  ijuc  le  lUji  qui  puisse 
amollir  du  ;il)i»e'^',cr  les  liefs,  il  n'y  a  aussi  que  lui 
seul  (|ui  puisse  donner  en  pure  et  franche  .lMrnô/j<'. 
I."aiiéieiiue    Coulùme    de    Normandie,    cliap.   ;v2:, 

■  Aucun  ne  peuljjmosncr  auouiie  ter-re  forseeiru'il 
y  a,  et  pour  ce  doit  l'en  sravoir  <iue  le  hue,  nenes 
ilaions.  ne  les  autres,  (|ui  oiU  liommes,  ne  doivent 
avoir  aucun  doiiia^je  s'aulcuns  de  leurs  hommes 
omosiiciit  aucunes  choses  des  terres  qu'ils  tiennent 

.deux  ;  car  pour  ce  ne  rema'indronl  pas  (|u'ils  n'y 

■  lacenl    leurs  Justices,   et  (lu'.ils   ne   Nevenl    leurs 

drouliiies  des  terres  que  leui's  hommes  ont  omos- 

iH'cs.  i;i  poiii'  ce  doit  l'en  sçfivoir  que  pour  ce  (]ue 

t  le  Ihic  a  sa  Justice,  et  sa  droicture  ,par  tout  son 

l>iicli('.   ('S   Igrres  su^'   tous   ses  soumis,  luy  seul 

peut   faire   les  omosnes   fran<;li'es  et   pures,    etc. 

Sel^n  ItasIaK  dans  son  l.ivro  des  termes  de  la  I>éy, 

l'raiik-almoipne  est  lou  en  ancien  temps  .terrés 

fiioront.duni's  à  un  Ahl)()t,  et  son  (lovent,  ou  à  un 

ileane,  et  à  le  Chapitre  et  ;»  lour  Successorsen  pure 

et  |)ei  peinai  Almoigne,  sansexipresser  alciin  service 

•certain,  ceo  e>l  l''raiik-almoij,'ue,  et  ils  sont  tenus 

'  devant  Itieu  de  fair  Oraisons  et  Priers  pour  le  donor, 

_('t  ci's  heiics,  el  [)our  ceo  ils  ne  fei'ont  feallie,  e'i  si 

^^"liels  que  ont   KNres  en    Krank-almoitîiie.    ne  fonl 

^alciin  l*ricr>*  ne  divine  Service  pur  les  aines  des 

(lonors,  ils  ne  seront  [las  les (l(5nt)r3tiCïïcn»tiin pelles, 

-•  mes  les  donors  poient  complainte  al  OrdiuAi'ie,  luy 

pi  lant  ()ue  tel  netïlisence  ne   soi'l   pluis  avant, -et 

l'drdinarie  de  droit  ceo  doil  faire.   ^    .Mais   si    un 

hhe,  etc.,  tient  terres  de  son  Seijïntu:  pur  certain 

divine, Service  désire  fait,  c^m  de  chanter  chescun 

Venderdy  une  Messe,  ou  de  fair  autre  cho.se  cerlaine, 

si  liel  divine  service  ne  soit  fail,    le  Seignor   poil 

disli  aiiidre.  el  en  liel  case  l'Abl)e  doil  faire  Kealtie, 

el  pur  ico  il  n'est  pas  dit  tênure  en  Frank-almoigne, 

mais  lenure  par  divine  Service,  car  nul   ne   m.ut 

tenir  en   l'rank-alinoi;;ne ,  si   soit   expresse  alcun 

service.  •  {Vide  Cowt'll.  lib.  %  Inat    Ht.   ;»,   §  2i  ; 

joi^ïiiez  les  mois  Alcu  et  Main  morte,  et  voyez  C;»l- 

land  dans  son  traité  du  Kranc-aleu,  cli.  7,  p.l»r»,l)(», 


et  Casenenve,  liv.  2,  chap^  2,  n.  5,  p.   171  de  lï 

dernière  édition.)      ^  ,  -'     '- 

*Aumosnerle.  Touraine,  art.  5^;  Loudunois, 
lit.  5^  art.  I.  —  C'est  une  maison  jointe  à  une  Eglise 

"ou  un  Monastère,  et  à  laquelle  il  y  a  des  revenus 
annexez,  pour  être  distribuez  aux  pauvres  par  celui 
qui  en  esl 'rAuinônier,  --  Artciennemenl  il  éloit 
libre,  ainsi  qu'aujourd'hui,  à  tous  ceux  qui  posse-^ 
doieiit  des  terres,  et  qui  en  pouvoiénl  disposer,  de 
les  donner  aux  Mop'asleres  ou  aux  Eglises:  mais 
quoique  ces  aumônes  fussent  permises,  néanmoins 
comme  tous  ceux  qui  pçssedoienl  des  terres,  et^-qùi 
en  avoienHa  di^sposilion,  n'étoient  pas  également 
riches,  tous  ne'pouvoièJil  pas  fonder  des  Aumosne- 
r/<'s,  des  Majader'ies,  desllôpitaux  et  des  Prieurez 
GonveiUuels;  parce  que  pour  faire  ces*  sortes  de 
fondations^  il  faloil  nécessairement  être  Ires-puis- 
sant, et  posséder  de  giandes  terres.  Or  quand  on 
lixa  les  titres  des  Seigneuries  médiocres,  pour 
empêcher  les  Seigneurs  inférieurs  de  s'attribuer  des 
qualitez  qui  ne  leur  appartenoient  pas,  on  leul 
égard  à  la  valeur  et  à  la  grandeur  des  terres,  et 
l'on  en  ju''ea,  en  gênerai,  pai-  les  édilicés,  les  droits 
et  les  fondations.  Partixemple  en  Anjou  par  l'art.' 
47  de  la  CoiUume,  (M  reglà  que  pour  droite  Baronie, 
il  y  auroil  troiii  (hâtellenies ^ujeHes  du  corps  de  la 

'llnrnnii'.  Ville  close,  Prieuré  Conventuel ,  Collège 
avec  forêt  :  el  dans  le  Nivernois  par  l'art.  25  di 
lit.  'I  de  la  Coutume,  on  re§la  que  nul  ne  pourroiT 
dire  ni   maintenir  avoir  droit  <iè  Ch;\lellenie,   j^i 
moins  (ju'il  "neûl  en  sa  Seigneurie  seel  aux  Con- 

•^Iracts  autenti(|ue.  Prieuré  ou  Maladerie,  Foires  ou 
Marche;^  ou  desdites  cinq  choses  les  trois,  donl 
nécessairement  le  seel  aux  Cdntracts  seroil  une; 
de  sorte  que  les  fondations  de  Prieurez  Conventuels, 
û'Autnôneries  el  de  .Maladeiies,  élanl  devenues  des 
mar(|ues  de  distinction,  ainsi  (jue  les  VilFes  closes, 
les  Foires,  les  Marchez,  et  les  seaulx  aux  Conlracls, 
il  ne  fui  plus  ensuite  permis  aux  simples  Seigneur.s 
Justiciers,  inférieurs  aux  Barons  et  aux  Cbaslelains.^-vi 
de  faire  de  ces  sortes  de  fondations  ;  el  de  là  vient, 
(]uc  les  Auniosneries,  les  Maluderies ,  les  Cotleyca 
cl  les  llotels-Dicu,  sont  mis  au  nombre  des,  drpils 
du  Seigneur  Chastelain  dans  l'art.  1,  du  lit.  5  de  la 
Coutume  du  Loudunois,  dans  l'art.  51)  de  la  Coil- 
luine  de  Touraine,  et  dans  l'Arresl  suivant  de  l'an 
1  iîK),  ra[)porlé  par  ChQ[)pin  sur  l'art.  40  de  la  Cou- 
tume d'Anjou,  il.  15.  u  Entre  les  Abbé,  Chanoines 
el  Chapitre  (fe  l'Eglise  séculiers  el  Collégiale  du 
Dorai  en  la  basse  Marche,  demandeur,  el  les  Halu- 
taus  de  ladite  Ville  du  Dorai,  deffendeurs.  f^  le 
procès,  etc.  la  Court  a  déclaré  lesdils  demandeurs, 
a  cause  dé  leur  Eglise,  avoir  droit,  prœminence,  et 
prérogative  de  Cliaslellenie ,  et  de  eux 'nommer 
Seigneurs  Cbastellains  de  ladilte  Ville  du  Dorât. 
Terre,  Justice  et;Seigneurie  de  l'Eglise,  ftt^ 
de  ces  mois  Cbaslellain  el  Cha3l§]|||^ie; 
faisant  de  tenir  ladite  Ville  râ 
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tion  de  Notaires  pour  passer  tous  Gontracls  sous 
ledit  seel,  d'avoir  double  Siège  :  à  sçavoir  grandes/' 
et  peliles  Assises  du  Chasleliain  et  Senesctial  par 
appel,  molins  et  fôurs^banniers,  foires  et  marchez, 
(iroic.l  de  vigerie;  et  que  les  Habilans  n'ont  drbrcl 
de  commynauté.ne  de  se  pouvoir  assembler  sans 
liBur  congè^  ou  du  Roy  en  leur  refus  pour  cas  parti- 
culier :  dayoir  la  garde  des  'clefs  des  portas  de  la 
Yilje  et  des  tours,  droict  d'instituer  Capitaine  en 
temps  périlleux,  seuAetnfi"^  en  la  VilJe.ttppellez  les 
Habilans,  et  de  leur  consentement,  sans  préjudice 
des  libériez  et  franchises  desdils  Habilans,  et  sans 
leur  pouvoir  imposer  aucune  servitude  ou  droicls, 
>ulres  Q.ue  ceux  dan^iennelez  accoutumez,  etc.  » 
(Voyez  Coquille  sur  1  art.  '25  du  lilre  premier  de  la 
Coutume  du  Nivernois,  et  l'Ordonnance  .de  Loiiis 
Xlll  dans  la  Conférence  des  Ordonnances,  tome  1, 
liv.  i,  lit.  .T,  part. 'i,  §  G7,  p.  73,  et  louchant  l'ad- 
ministration des  revenus  des  Hôpitaux,  Maladeries 
et  Autnânaries  ;  voyez  la(ïlementine(/Mm6'o«//nf/i^ 
de  lieligios.  domi/>J^ Concile  de  Trente  sess.  7, 
chap.  dernier,  sess!^,  chap.  8,  i),  sess.  '2\ch;ip.8; 
la  «Conférence  des  Ordonnances,  liv.  1,  lit. 'i;  part.  3, 
tome  1,  p.  22Î  23,  etc.,  et  l'Arresl  rapporUi  par 
Corbin,  dang  sa  suite  des  droits  de  Palroiiage,  ch;ip. 
18-2jf .  489,  etc.) 

*AumoSnler.  Lisle^  art.  7r  C'est  un  lègalaire. 
Bouleiller  dans  sa  Somme,  livre  Pi'emier,  lit.  103, 
|).  (»00.  «  Il  n'est  4)as  défendu  par  la  Loy  écrite,  que 
aucun  ne  puisse  bien  eslrè'  Aumopiier  et  l'av- 
clionj^ier  d'aucune  chose,  combien  'que  maintes 
coutumes  sont  iconlraires  ù  ce.  "  Cod.  de  légat, 
cuju  responso.  (Voyez  Exécuteurs  testamen- 
talresi)        '   , 

Avocatloii.    [D(Hense,   garantie,    protection-": 

Avocatian  est  quant  aucuns  conte  sa  parole  ou 

la  son  ami  pardevanl  le  juge  ou  pardevant  celui 

qui  est  en  son  leu,  ou  quant  il  respont  pour  soi 

(Tancrède,  li  Ordinaires,  fol.  \\ 


ou  pour  autre. 
r-',  col.- 1.)]  - 

,  '    Avoement. 

(L.  J.et  de  P.  p 


[Aveu,  reconnaissance,  adoption, 
r.t),  CO,  81.)] 

*Avoerle,  •  Avoirio  ou  Voerle.  Dans  les 
anciennes  CoiUunies  de  Dijon,  publiées  par  M. 
l'erard,  art.  5.  C'est  le  liail,  ou  la  garde*dun  mineur. 
Cli;irl.  an.  liW2.   •   Ego  Uecanus.  sancti   (Juiriaci 

•  Prum.  Nolum  facio  pruL'sentibu%et  fuluris,  quod 

•  cum  RIancha  illustris  Comit^^sii^Trecens.  Païa- 
"  tina,  ad  preces  inclyUe  recordaiionis  Calcheri 

•  Comilis  sancti  Pauli,  Joanni  de  Virlute  presbytero 
'  XV  libras  Truvin.    m  éleemosynam  cdntuiisset 

•  pro  Capella  CTEciaçj^ecipiendits  ad  duos  lerminos 

•  m  pedagio  Columbuni,>teinpore  illo,  in  (|uo  facta 

•  fuit  illa  donalio  annui  reditus  diclo  presbytero. 

•  Th.  illustris  Cornes  Campania^in  pru^chctiu  matnis 

•  sua)  advocatia  tenebaïur,  et  citm  de  Qiairis  advo- 

•  catia  exiit.  ipse  donuin  volait  revocari,  et  fecit 

•  saisine  .praMliclas  XV  libras  annui  reditus  supra- 

•  dicli  ;   posl  hoc  vero  diclus  Cornes  ad  pre(;e8 
îldoiQini  llugpnis  de  Caslillione  et  aliorum  pro- 
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borum  hominum,  diclam  éleemosynam  posuit  in 
sufferentiara  et  praîcepit  eaui  reddi' presbytero 
•^^raeirotato  in  cujus  testimonium.^N^ctunianno 
":ratiaj.M.«cc.  xn.  mense  Kebrujrf46.'  •  (Voyez  les 
LVés  de  l'histoire  de  Chaslill^n,  p.W);  les  arl. 
de  l'ancien"  Coùtumier  ^  Chafnpagne,  et 
9>  Advouerie»,)  w*»    « 

îui-.TAdoplant  :  •  Se  li  pères  met  hors  de 
sHMBfh  son  fiz,  de  que  il  a  un  neveu  qui  est  en 
so^g^r,  et  emprès  le  r'avoie,  li  niés  ne  lorne  pas 
ou  poer  à  l'aiol,  quant  Mi  pères  est  mors:  car  la 
ftatiirel  obligacion  ne  done  pas  poer  eraprès  la  mort 
à  l'aWMr.  »  ;l.  i.  el  de  P.  p.  02.  ] 

*Ayoirs.  Sont  des  moutons  et  autres  animaux 
domestiques.  L'ancienne  Coûtumii^le  Normandie, 
ch.  8,1  de  banon  el  delens.  •  Ranon  doit  eslre  oslé 
de' toutes  ferres,  en  quoy  la  blée  est  apparissant, 
qui  poiirroil  estre  eumirée  par  .h'rv//',s,  si  (ju'il  n'y 
en  doit  point  avoir.  MNoyez  Avers,  \&  mot  Sor- 
recqùier,  le  ch.  47de  l'ancien  Coùluanier  de  Cham- 
pagne à  la  rni,,el  Spelman  sur  le  mot  Averia.)  , 

*Avoulire.  Adultère.  -  H  v  a  quatre  ou  ('inq 
siècles  (ju'eu  Krance  la  peine  ae  l'aduilere  éloit  de 
courir  nud  dans  la  Ville  où  le  crime. avoil  été  com- 
mis. L'Alphonsine  de  Hiom,  publiée  par  M.  de  la 
Thaumassiere,  arl.  21.  «Item'  aitulter  vel  adulleia 

•  si  deprehensi  fuerint  in  adulterio,  vel  por  liomi- 
«  nés  lide  dignos  convicti  fuelinl,  super  hoc  accu- 
«  satore.existenle,  el  accusalionenî  suam  légitime 

•  prosequenle,  vel  in  jure  conlessi   fuerint,  midi 

•  ^currant  villam,  vel  nobis  -sbivat'quilihel  ix.  soli- 

•  dos,  çlhpg  sit  in  optiouedelinquenlis,  •  Voyez  la 
Chart&'^les  F'rivileges  d.e.Clermonl,  imprimée  à  la 
lin  Vles/tfrigines  de  celte  Vkliî,  f.  370,  et  les  Auteurs 
citez  par  .M.  du  Cànge  sur  le  mol  Trotari.)  —  Kl-aii 
lieu  que  piir  les  Loix  Moœaiues  le  mari  ne  pouvoit 
pas  tuer  sa  femme  surprise  en  adultère,' «  leg.l. 

•  in  lin.  Dig.-ad  legem  (^orneliam  de  Sieariis,  lêg. 

•  'si  adulterium  §.  Imperalor  l)ig.  ad  li;g.  Jwiiam  de 

•  adulteriis.  »  Anciennement  en  Kraitce  il  lui  cloil 
permis  de  la  tuer.  (Voyez  sur  ce  sujet  le  ch.  45  des 
ancieithes  CoiYlumes  de  Rourges  et  Pais  de  Rerw». 
Mais  aùjourtl'hui  il  f;iuLen  ce  cas  des  ï.ellres  de 
Remij4sion.  Voyez  PeleuflLli\ .  (»,  act.  1. 

Avoutre.  RretagnéyarT 480,  i8l.  Oui  esl^)legi; 
lime,  et  autre  que  le  biïtardv  Advoutrie,  ,ié 

Reauraanoir,  ch.  18,  p.  102  ligne  .'«).  *- 
très  sont  chil,  qui    sont   effondrez  cnj, 
mariées,  d'autrui^  que  de  leurs  Seigneurs, 
mes  mariez.  —  Jean, de  Meun,  dans  son 
ment  MS.  :  ^ 

Luxure  confont  tout,  1&  où  elle  H'encontre  ; 

Car  mains  heritieV«,  déshérite  et  oultre, 

Et  hérite  à  granl  tort,  maint  bastard,  maint  Aroud 

D' Adulterium  on  a  fait  Ai)outire,ei  û'Avoi 
a  fait  ensuite  Avoutre.  (Voyez  Pasquier  dil 
Recherches,  livre  huiliéme.ich.  50  à  la  nn.)! 

Aurislage.  Oui  e^Pen  uilcuns  lieux  le  pco' 
ruches  des  mouches  ù  miel  qui  apparlienld| 
gneur,  ou  au  Roi,  comme  en  Provence 
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♦IjTTnr.s,  Sentkncf-,  ou  OnuBATioN.  Anthcntique 

(lu  \\\[)\.  \^Yec  Avfiéytixùy  :  «  Quaî  merentup  auctori- 
0  talein  el  tittem.  •  Tellement  (ju'elles  peuvent  être 
mises  à  exécution,  (jui  est  (juand  elles  sont  gros- 
soyées  en  parchemin,  mises  en  bonne  forme,  et 
seèllé<'s  du  Seau  de  Justice,  ou  de  (Ipnlracts  : 
■■  M.iJDr  eniln  liabetur  (ides,  membrams  quàm 
■  cliarlis,  majoniueeslinlruinenli  aucloriliis  sigillo 
'  ail|iositu.  Alio  sensu  diciinus  testa^nenli  tabulas 
•■  aiiUienlicas,'  It.iliones  ;iiillienlicas.  1.  4,  1.  8,  dig. 
'  f;iiiiili:i'  (;rcisc.  Testanieidum  autbenticum.  1.  ult. 
"  (lit;.  Trsiameiila  ^|lleInad.  aperi.  He^criptum 
•  aullienticum    1.  3.  God.  de  diversis  rescriplis, 


•  cùmori^nalia  opponnnturexemplis.Btiamintefv 
"  dum  ir^terenda  est  anime  notitia  rerum  notissi- 
«  marum,  utalteadamusetmeraoria  non  elabitor.  • 
'Vide  AUatium  tib.  2.  de  Ecclesiœ  Occidentalit^  et 
Orieiitalis  perpétua  comentione  lib.  1 ,'  cap.  21 ,  n.  4, 
col.  334,  335,  336.)] 

'Autorisation.  (Voyez  Auctoriiation.) 

Au  voire.   TTromperie,   frande.   (Beaumanoir, 
C.  du  B.)] 

*Ayre  i»e  marais  sàlamt.  Xainlonge,  art.  IW. 
V.oyez  Aire.)^ 


V 


B" 


hiu'ii  M  llac  ou  I'dmi  NAiiK.  Kn  l'ancieni,ic  Cou- 
Iniiio  (l'.Viiiu'iis,  ai'l.  78,  ^  tjui  est  un  droit  Sei- 
^iiOiiiial  qui  se  prend  sur  ceux  (]ui  passent  un  port 
(l'eau  (It'ilans  le  balciiu  du  Sei;,'nei>r.  , Voyez,  le  mut 

itîM'hclIrrs.  Fil  rancienne  Coutume  de  l'aris, 
;nl.  7!»,  el  au  Slvhhi  CliAtelet  de  Paris,  imprimé 
l'iin  I.Vil.  --  t,»ui  sont  iiraduéz  el  maîtres  en  (luelfiue 
;trl.  (tptimis  nrliuni  mafristris  concodendum  est. 
"  \al.  lili.  H,  cap.  l'i.  Assidiius  enim  usus  uni  rei 
"  (lediliis  cl  .inp:cnium  el  artcm  s;cpè  vincil.  Ilaque 
.  i\.  Scirvola  .liins  pcrilissimns cilm (le jure  pi-n'd/a- 
•■  jorioioiisulercttu',  consiillnressiiosîionnunfiuflm 
"  ;t(l  pi;i'(li;ilores  rcjiciclKil.  .M.  Tullius  pro  Cor/elio 
..  Il;ill)().  »  'Voyez  le  Piocez  Verbal  de  la  nouvelle 
Couliime  (le  Paris;  la  Coulume  de  la  Uaronie  de 
«'.liasleaiiiiciil  locale  de  lleriy,  lit.  a,  art.  'ii,,  entre 
les  anciennes  Coutumes  publiées  p«r  M.  de  laTliau- 
massierc,  p   I7(l,  el  voyez  la  jta^îe  i:«">,  li^ne  '22.) 

ilaclicllrrs.  Anjou,  art.  (IH  ;  le  Maine,  art.  71, 
7'2,  t'I  eu  la  Mcille  ('-broni(iue  de  Flandres,  cbap.\(. 
li.  ir..  IK.  ;ut,  \',\\  l-'roissart  au  1"  livre,  chap.  2;)> 
\vi,  '270  el  ailleurs;  Boutillier  au  chap.  des  pupilles. 
-  Selon  lesililes  Coutumes  ce  sont  les.  Seigneurs 
(|iii  onl  CliAleaux,  forteresses ,  grosses  maisons  et 
placoîi,  tjui  sonl  partis  de  Cointez,  Vicomlez,  Baro- 
nics  ou  CliAlcllenios,  et  qui  ont  telle  et  semblable 
.(uslice  qut'  ceux  dont  ils  sont  partis.  •  Vasalli 
■•  appellaiilur /yrtf/if/irr»,  forte  quasi   Bucccllarii, , 
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.  dequibus  in  1.  ult.  cod.  Ad  lepem  Juliam  de  vi. 

•  nui  posteriori  irtate  sunt  milites  co^poris  custo- 
"  (les  sive  prolectores,qui  patronis  suis  adsistunt 

*>■  semper,  Docliss.  Cujacius  ad  tit.  5  el  7,   lib.   2. 

•  Feudorum.  Turnei)us24.  Adversa,  ca.  10,  et  lib. 

•  2(>,  ca!  15.  Interpres  ad  tit.  18,  libri  60,  stipalores 

•  corporis,  Ciceroni  in  orat.  2  de  lege  Agraria,  ut 
«  Imperatorum  protéclores,  Firmico  lib.  3,  cap.  14, 

•  ut  el  inler  vcleresCallos in  bello  équités  plurimos 
«  circum  se  ambactosclientesquebabebant,  auctore 

•  C/esare  lib.  fi  de  bello  Gallico  :  sed  cl  servus  con- 
"  duelilius,  mcrcenariusve,  dicebatur  Ambaotns, 
«  ut  e\  Knnio  Festus  Iradebat,  et  relatnm  est  in 

•  veteri  Glossario.  •  —  Le  nachelier  marchoit  sous 
la  bannierekd  autrui,  et  étoit  moindre  nue  le  Ban- 
neret,  que  le  Chevalier,  et  plus  que  1  Escuyer,  et 
FFsciiycr  plus  que  le  Sergent.  Les  Hache  tiers  éio'wnl 
jeunes  Ecuyers  (pii  aspiroient  à  Chevalerie  el  ban- 
nière. La  Chevalerie  est  différente  de  la  Hachelerir. 
Froissart  au  premier  livre,  chap.  104,  auquel  il 
faut  linî  Hivicre  (le  liordonne.  Autres  sont  les  Che- 
valiers, autres  les //àc/<c/i<;rs ,  autres^  les  Ecuyers, 
Froissarl  au  même  livre,  chap.  270,  290.  (Voyez  un 
ancien  livre  François  nommé  La  Salade.)  •  Eliam 

•  olitor  interdum  opportuna  loculus.  »  Les  Hache- 
lier»  en  l'Eglise  de  S.  Malo  en  Bretagne,  et  ailleurs. 
Ceux  qui  ont  obtenu  es  Universitezie  premierdegré 
es  FiTcultez  de  Théologie,  de  Droit,  ou  Médecine; 
s'appellent //ac/K^/ifTS.  ■  In  scbolis  mililalur:  est 
«  et  militia  logata,  [iec  tanlùm  armala.  >  AuBsi  les 
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jeunes  hommes  à  marier,  ont  élé  appeliez  Bache- 
liers :  la  Fille  preste  à  marier,  BachekUe. 

Selon  H.  Cujas  sur  les  titres  5,  6  et  7  du  second 
livre  des  Fiefs,  et  selon  Ragueau  ,  les  Bacheliers 
ont  été  ainsi  nommez  quasi  Bucceliarii,  de  quibus 
.  in  leg.  ulf.  Cod.  ad  leg.  Juliam  de  vi.  Vid.  not. 
.  Labbaei  ad  vet.  Gloss.  verbor.  Juris.  •  Selon  le 
Président  Fauchet  et  M.  du  Cangedanssa  neuvième 
dissertation  sur  Joinville,  p.  i90,  ils  ont  eu  ce  nom 
parce  qu'ils  étoient  Bas-Chevaliers;  c'est  à  dire 
Chevaliers  inférieurs  aux  Chevaliers  Bannerels,  ou 
aux  Chevaliers  ^ui  avoient  droit  de  porter  bannière 
à  la  guerre.  —  Loyseau  dans  son  Trailô  des  Ordres, 
chap.  6,  n.  51,  veilt  que  Bachelier '\'\enûe  de  bas 
cscheion,  signifiant  celuy  qui  étant  au  plus  bas 
eschelon  ou  degré,  est  en  train  de  mopter  au  plus 
haut.  —  Alciat  sur  la  loj'T»?,  ^.  de  verb.  siyn.  et 
dans  le  chap.  9  du  livre  8  de  ses  Parergues,  dérive 
ce  mot  de  Baccâ  laurcâ.  —  Pancirole  dans  son 
livre  2,  De  Claris  Leyum  interpretibus ,  chap.- 1, 
p.  %.  Dominicy  dans  son  Traité  du  Franc-aleu, 
cliap.  15,  n.  4.  Ilauleserre,  De  Ducibus  et  Comiti- 
l)us,  liv.  2,  chap.'  8,  et  Mess.  Caseneuve  et  Mesnage 
le  dérivent  à  bacM//s.  —  Et  enfin  M.  Heviri  dans 
ses  Observatio^ns  sur  Frain,  p.  520,  521,  et  p.  2  et  4 
aux  additions,  a  soutenu  contre  tous  ces  senlimens, 
([ue  la  Bacfwlerie  étoit  un  Fief  de  Chevalerie,  ou 
un  litre  réel,  qui  relevoit  la  qualité  de  Chevalier, 
comme  celle  de  Marquis  el  de  Da^on.  Et  quoiqu'il 
soit  certain  que  la  Hachelerie  n'éloit  point  uji  Fief 
(le  Chevalerie,  cet  Auteur  a  néanmoins  eu  raison 
(le  soutenir,  que  c'est  la  Dachelerie,  la  Bachelle,  ou 
la  terre  appellée  dausla  basse  lali-nilc,  Baccalaria, 
(jui  a  donné  le  nom  au  Bachelier.  —  Il  est  vray, 
comme  tous  nos  Auteurs  l'ont  remarqué,  qu'ancien- 
nement en  France  un  des  premiers  degrez  d'hon- 
neur étoit  celuy  de  Chevalier  Bannerel;  et  il  faut 
observer  que  pour  parvenir  à  ce  rang  il  falloit  être 
riche,  et  avoir  cinquante  hommes  pour  accompa- 
tjner  sa  Bannière,  ainsi  que  nous  l'apprenons  d'un 
ancien  Cérémonial  composé  par  un  Ilerault  d'Armes 
(l'un  Dpe  de  Bourgogne,  dont  j'ay  vcu  un  ancien 
Maimscrit  de  la  Bibliotéque  de  feu  M.  Jean-Baptiste 
Haulin  Conseiller  au  Cliûlelet,  et  dont  il  y  a  une 
liai  lie  imprimée  à  la  fin  des  Gestes  Romaines  de 
Itobert  Gaguin.  «  Quand  ung  Chevalier  a  longtemps 
servi  et  suivi  les  Guéries,  et  qu'il  a  terre  assez 
tant  (|u'il  peut  tenircinquanle  Gentils-hommes  pour 
accompagner  sa  Bartniere,  il  peut  lors  licitement 
lever  Bannière,  et  non  autrement;  clr  nul  autre 
homme  ne  peut  porter  Bannière  en  bataille,  â'il  n'a 
cinquante  hommes  d'armes,  et  les  Ardiers  el  les 
Arbalestriers  qui  y  appartiennent  :  et  s'il  les  a.  il 
doit  à  la  première  bataille  où'  il  est ,  apporter'^D  ' 
pennon  oe  ses  armes,  et  doit  venir  au  ConneslaWe 
el  aux  Mareschaux  re(|uerir  (lu'il  soit  Banneret  ;  et 
se  ils  luy  o<;troyent,  doivent  faire  sonner  les  trom- 
pettes, potir  témoigner,  el  doit-on  couper  les  queues 
du  Pennon,  et  lors  le  doit  lever,  et,porter  avec  les 
autres,  el.au  dessous  des  Barons.  •  -  Or  comme 
il  falloit  être  riche  pour  être  Chevalier  Banneret,  si 
la  terre  que  le  Gentilhomme  possedoit  étoit  seule 


suffisante  pour  entretenir  cinquante  hommes,  cette 
terre  étoit  appellée  Bannière  ;  et  s'il  en  avoit  plu- 
sieurs, pour  être  suffisantes,  il  falloit  qu'elles  fus- 
sent en  tout  de  quatre  Bacelles,  ou  de  quarante 
Mas  ou  Meix.  Car  nous  apprenons  de  Bernard  dans 
son  Traité  De  Grqndimont .  Oi'd  Tom.  %  Bibliot. 
Jfft.  Labbœi,  p.  278,  que  la  IJacelle  ou  la  Bachelle 
ëtoil  de  dix  Meix.  Le  même  Cérémonial  :  •  Quand 
un  Chevalier  ou  Escuyer  a  ta  terre  de  quatre  bacel- 
les, le  Roy'Iuy  peut  bailler  Bannière  à  la  première 
bataille  où  il  se  trouve,  à  la  deuxième  il  est  Banne- 
rtl,  et;'»  la  tierce  il  est  Baron.  •  (Voyez  cy-aprés 
Meix,  Mas,  et  sur  le  mol.Bacelle  ;  voyez  Dominicy 
de  jinfrofialiva  Mlodiorum,  p.  142,'  143.)  —  Si  l'on 
fait  retlexion  sur  ce  dernier  passage  du  Cérémonial, 
on  doit  connoitre  ce  que  c'étoil  autrefois  qu'un» 
Bachelier,  ou  un  Cl{evalier  Bachelier.  Car  il  en 
résulte  que  le  Bachelier  étoit  proprement  un  Es- 
cuyer, et  le  Chevalier  Bachelier  un  simple  Cheva- 
lier, qui  n'avoient  ni  l'ut»  ni  l'autre  un  nombre 
suffisant  deiiacelles,  où  de  Bachelle»,  pour  actiuerir 
le  nom  et  la  qualité  de  Banneret,  ou  qui  ne  pou-- 
voient  pa^  espérer  de  lever  un  jour  bannière  à 
quelque  bataille.  Et  en  elTel  selon  tous  nos  vieux 
Auteurs,  tous  ceux  qui  éloienl  Bacheliers  nétoient 
pas  riches.  Philippes  Moukes  in  Ilist.  l'runc. 

A  un  CheValier  Bacelcr 

Ki  par  pauvreté  creut  aler  ■■       , 

Droit  en. Palle  à  Robert  Guibcarl. 

*  La  Chronique  de  Flandres,  chap.  18,  pf«47:  ■  Ils 
remarièrent  cette  Marguerite  ù  un  vaillant  Chevalier 
des  Marches  de  B(3urgogne.  qui  fui  appelle  Guil- 
laume de  Dampierre,  çt  n'éloil  mie  riche.  »  — 
Froissart,  vol.  I",  chap.  290:  «  Adonques  s'excusa 
Messire  Berliand  grandement  et  Ires-sagemerjt,  et 
dit  qu'il  n'en  étoit  mie  digne,  (lu'il  étoit  un  pauvre 
Chevalier,  el  un  petit  Bachelier,  -^u  regard  des 
grands  Seigneurs  el  vaillans  hommes  de  France, 
combien  que  fortune  leusl  un  peu  avancé.  •  —  Le 
même  Auteur  vol.  4,  chap.  8lo  :  «  On  dit  bien  en 
France  qu'il  ne  tend  ù  autre  chose  fors  que  les 
Trêves  soient  rompues,  el  la  guerre. renouVellée 
entre  France  et  Angleterre  ;  el  petit  à  petit  il  alraira 
les  cueurs  de  plusieurs  pauvres  liachclicrs  de  ce 
Royaume,  qui  désirent  f)lus  la  guerre  (jue  la  paix, 
etc.  -  El^enlin,  comme  il  y  uvoil  enlre  les  Bache- 
liers beaucoup  de  jeunes  gens,. parce  (|ue  qubrid 
même  ils  auroient  eu  des  terres  bannières,  ou  des 
terres  au  nombre  de  quatre  Bacelles  ou  Bachelles^ 
il  falloit  avoir'servi  (|uel(|ue  temps  ù  la  guerre,  en 
<jualil«'  d'Escuyer,  el  de  ^imple  Chevalier,  pour 
devenir  Banneret  :  on  appella  par  succession  de 
temps  les  jeunes  Gentilshommes  Hachcliers,  et  les 
jeunes  Demoiselles  ù  marier  Bachclettes  ;  et  le  nom 
passa  ensuite  dans  les  Ecoles  ,  où  l'on  appella 
Bacheliers  .ceux  qui  aspiroient  au  Doctorat.  [Vid. 
Cang.  in  glost.  v.  ttaccalarii,  et  Bachelier  formé.) 
—  Comme  en  France  il  falloit  anciennement  un 
certain  nombre  de  bacelles  pour  faire  une  terre 
bannière;  en  Angleterre  il  falloit  pareillement  un 
certain  nombre  de  terres  pour  faire  les  flefs  de 
Cheva-leric,  ainsi  que  nous  rapprenons  du  paS.sage 
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.-iii.N.'turdo  Ttiaiiiîis  |{u(1horne  dans  son  histoiro  de 

'Wiiiion,   sous  V-ïU   \0H'.\.   Tom.   I.   Anqliœ  sncro' 

jr.  'IM  ;  •  llcMn  fiiiatnor  virj;»  terr;»>  f:iciiit»t  hydam. 

I.  Se\a;:iiila  (|ii:iliior  acni»  terra\  Qiiiutjiic  h\\(iœ 

terra'  l'nciioit,  fendum  m^litis  '^.  Iroceiila'  iémv 

ol   viiiinti.   Oiiodlibet   feodiim   mililis  dabil   pro 

■^('iii'ïiLiin  (|iia(lrag:inla -solidos.  Oimidiiim  feodiim 

■■   iiiilili^  i.e.  H»(»,  a«ra\lenM',  dabit  pro  Scutapio 

\>;;jiili  solidos,  etc.  •  .loipiicz  la  note  de  (-ok  sur 

l.i  >eLlion  i»r>.  de   |jltlel(Mi.  aux  mois,  In  Fée  de 

si'rvice  fh'  (hevdHer.  (>.  <i!t.|de  l'édition  de  1(>S3. 

llaciM'Iicr  foniK'.  i'.oucordata  de  (lollatiotiib. 
j*i.  staliiitmvs  I  Sialiiiiiuis;  iu.su[)or,  (|iiod  Ordina- 
"  iiiis  i'(>ll.dni' 111  niiarpianiie  Calliediali .  ac  ctiani 
"    Mi'i!'n|)()|ii,iii;i  Caiionicatiini  et  l*nrl>etulain  Tlieo- 

li>L.il('iii  inil)i  coiisisleulein  rouferrc  lenealur 
.Ma;:islio  S(Mi  l.ireiiliato,  ;ic  HiieeiilaHveo  fonniitn 

III  ili('(i|(t;,Ma,  etc.  «  -  .Viiciciitiemeiil  ceux  (|ui 
:i\(iieiit  ('■IiiiIk'  eu  Tlieolni,'ie  ueodaMl  l'espace  de  six 
■  Minces.  (■■loK'iit  ndinis  ;i  faire  leur  Cours,  (l'où  ils 
l'Ii lient  appelle/,  Haccfildrii  citmoics  ;  el  comme  il  y 
.ivtut  deux  C.onts,  dont  le  premier  consisloil  h 
expliquer  la  llihle  pendant  trois  années  coiiseculi- 
\es,  et  le  second  a  e\plM|iier  pendant  une  année 
les  Senlciic'es  de  l'ierre  l.ombanl.  ceux  (pii  faisoient 
leur  cours  de  Hible  ('toienl  ap[>ellez  liaecalnrii 
/.'////m/,  ceux  (jui  faispienl  leurs  cours  des  Sentences, 
Itiircd/arii  Si  iilenliarii.  ei  enlin.ee«ix  qui  avoient 
lielieve  les  deux  Cours, //afc«/arit  formati,  et  ces 
dcii  iiiers  avoient  loi^jours  employé,  dix  années  à 
l'élude,  sçavoii'  six/atuu'es  avanljfue  d'expliquer  la 
liilile,  ti'nis  à  rexpticiition  de  la  Bible,  el  uneù 
rexpli(,*!ilioii  des  Seiileiices  ;  ce  i|ui  est  ii  remarquer 
pour  l"iiilclli;;eui,e  du"  Concordat,  (|ui  requiert  que 
le  lliit'Iu'Iicr  Inriné  ait  éludi('  ()endant  dix  années 
en  ilicolo^ie  (Vove/  l'ilesac  ////,  i,  selector  p.  371, 
M'i,  .',::>.  ;i7(),  ,\i\)  et  hHI»,  et  Menol,  fol.  .'«>,  vers. 
col.  I.)  -  .\ii  l'esté  il  faut  (\hseiver  que  ces  Bacca- 
lauréats ne  sfMil  plus  en  iisa';:e,  depuis  <iu'il  y  â  eu 
des  (,liaiie>  iiuidc-es  en  Tlieolonie,  Voyez  Kilesac, 
p,  ;;H.;.  ;iKi.  «-l  Meuot  dans  ses  Sermons,  f.  30,  e.  3.^ 
-  I.e  bon  lU'buire  s'esi  iiiaj;inéque  le  Hnehelicr  w 
ctt'  ajiptHI»'  jonne .  i/iidst  furnidSits. 

llacln'\al«Mir<Mi\.  l'roissart,  liv.  1",  cl»*  f'i7. 
•  omiiie  nous  disons  (hevdleureu.i.  Bacbelier  par 
alliisKUi  el  par  abnB|,'é,  comme  Bas-Clievalier. 

'Itiii'lK'^  llaynaull,  p.  101»,  art.  '1  ;  Moiis,  eb.  55,* 
itrl,  'i.  —  C'est  pour  ains!  dire  le  baj;ai!;e  qu'on 
donne  ;i  un  luire  avant  (juc  de  le  meltre  borstJ'une 
Vilfe,  lequel  baj);aj;e  eonsisle  en  un  cbape^u,  un 
lîianteau  ;rris.  nue  (Miquell»;.  el  nue  besace.  Ancien- 
nement en  l"r;iiiee  on  iisoil  llu  mol  hague,  p(*ur 
lUiiinije  l.a  Clironii|ue  dite  scaïubdeiise,  p.  '251,  de 
l'édition  de  \iVH)  :  •  Kl  apiés(|ue  ledit  de  Bourgoyine 
s'en  fM  ainsi  lionleiiswmeuf  fuy,  (|ue  dil  esl,*Ol  qu'il 
ont  p(M'du  loijle  son  artillerie,  sa  \  aisselle,  el  toutes 
nrs  hmiiies.  lesdils  Suisses  reprindrenl  b'Sdils  deuoi 
Cbasieaiix.  el  lirenl  pendre  tous  les  Bonr^cnitcnons 
qui  dedens  é'toient.  etc.  •  Monsieur  du  Cangc  dans 
son  Clossaiie  fait  venu:  *-es  mois  rie  Haga,  i(ui 
si^Miille  un  CulTre,  ou  du  mul  Bauga,  qui  sigtiille  un 


brasselet.  Moignez  Mss.  Mesnape  el  Caseneuve  dans 
.  leurs  Origines,  sur  les  mois  Hagues  et  Bagage.) 
Kagoages.  Qui  sont  Maletolles. 
Hall.  Manie,  art.  J78,  el  suivans,  par  laquelle 
Coutiime  le  Bail  appartient  aux  collaleraux,. comme 
'aux  frères,  neveux,  oncles  et  cpusins  des  mineurs 
nobles,  el  pour  le  legard  de  leurs  héritages  tenus 
eu  fief:  comine  aussi  l'auteur  de  la  Somme  rural 
dil,  (|ue  le  pu[)ille  qui  a  un  fief  chet  au  Bail  du  plus 
procbain,  du  côté  dont  le  llef  vient.  Et  par  la  Cos- 
tumé de'  Clialon,  art.  10;  de  Laon,  art.  261;  de 
Cliaiiny,  art.  138,  et  suivans,  le  Bail  est  différent 
(1^  la  (iarde  noble  ou  Bourgeoise.  El  par  Ja  Cou- 
tume de  neamiuesne,  art.  39,  5;i,  les  père  et  mère 
souvent  sont  dils  avoir  le  Bail  de  leurs  enfans.  Et 
par  la  Coutume  de  Meliin,  art.  32,  31,  35,  181,  et 
suivans;  et  par  l'ancienne  Coutume  de  Sens,  art. 
I  il,  el  111  ;  d-e  Vallois,  art.  -73;  de  Heiins,  art.  328, 
la  (larde-noble  esl  par  les  ascendans,  le  Bail  par 
les  C(Wlateraux.  Toutefois  par  la  Coutume  d'Eslam- 
■  pes,  art.  20,  les  {rardiens  sont  dits  avoir  le  Bail.  Et 
en  la  Coutume  de  Troyes,  art.  18;  de  ^ihaumont, 
art.  12;  de  Laon,  art.  2r»!,  et  suivans,  Carde  et 
Bail  si^înifienl  une  même  ctiose..El  par  la  Coutume, 
de  Cliajjiiy,-  art.  81,  01,  05,  138,  et  ensuivans,  le 
Bail  se  (listiiiirue  de  la  parde  noble,  à  cause;  du  ;,'aiu 
des  meubles  entre  nobles.  El  par  la  Coutume  de 
Boulenois,  art.  78,  87,  le  Bail  des  mineurs  rtobles 
ou  roti'lriffrs,  appartient  tant  aux  père  ou  mère 
(ju'aiix  colliileraux,  et  *'ap()ellenl  Baillistrei,  VA 
par  la  Coutume  d'Orléans,  cb.  1,  art.  30,  32,  33,  38, 
30,  I()I  ;  de  Montarjîis,  cbap.  1,  art.  28,  .'JO,  37.  18. 
10,  ((3.  elia[>.  7,  arf.  1,  el  5,  le  Bail-est  des  collaté- 
raux. Par  la  Cojilume  du  Diiclié  de  Bourgoi^ne,  art. 
51,  55,  .58,  le  Bail  est  seulement  entre  noblvs.  Mais 
par  la  Coutume  d'Orléans  et  de  Monlargis,  le  Bail 
est  aussi  entre  roturiers.  Comme  aussi  en  l'Edil  de 
l'an  l.53ri,  art.  0,  el  en.  la  Coutume  de  la  .Marche, 
art.  70,  el  ensuiva'ns,  le  Ba^l  c*e>l  la  garde  et  légi- 
time adminis|f;»lion  dips  mineurs  nobles  ou  rolii» 
riers  :  ou  de  leurs  lierila^fes  comme  eo  Normajidie, 
(|ui  appaj-tienl  au  Boy,  A  en  Angleterre.  Eroissarl, 
liv.  1,  cliap.  00,  el  'Ecosse-dés  le  temps  du  Boy 
^lilcolumbe  second,  jus(|ues  a  l'Age  de  Vingt  et  nu 
ans.  *  (Voyez  cy-aprés  Ihii'l  de  vnneur,  cl  des  Maie^ 
decis.  250.)  .  .  '        • 

Itail.  Lodunois,  cbap.  Il,  art.  10,  et  ubap.  .'^),  et 
en  l'ancienne  Coutume  de  Touraine,  cbap.  13,  art 
JO,  el  cbap.  ;tO  ;  Xnjou,  art.  80,  02,  03.  05,  08,  loii. 
i;{3,  10;i,  311;  Le  Maine,  art.  1«2,  101,  100,  107 
108,  m,  118,  110,  135,  113,  180,  321,  410  El  en  1 1 
Somme  rural,  (|uand  il  est  traité  du  laps  de  temp>. 
el  des  Beliefs  de  Iief3,.el  du  Bail  et  garde.  C'esl  le 
Baillixtrc,  «  quem  (|uidam  vpcaAt  Bajulum,  quasi 
«  gerulum.  M.  > 

C^eloit  prçpremeni  celuy_Qui  gouvei^noit  el  qu» 
porloitun  enfant.  [Cregor.  Turon.  de  Vitit  Palrum, 
cap.  (i,  de  S  CaUo,  p.  885.)  —  S.  Bernard",  in  Bsalm. 

•  (^ui  habitat,   serin.    12,    n.  8.  Vide  enim  (|ttir.ii) 

•  necessana   ^it  ipsa  proleclio,    isla  custodia    m 
«  omnilMJS  viis  luis.  In  manibus;  inqult,  poriabunt 
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1  te,  ne  unquam  ofTendasad  lapidem  pedem  tiium. 
<  Parum  libi  videlur,  quod  sil  lapis  ofTeiisionis  in 

•  via.  Considéra  quœ  sequiinlur.  Super  aspidem 

•  el  basiliscum  anibulabis,  et  çonculcabii  leonem 

•  et  diaconem.  Quam  necessarius  Pedagogus , 
.  immo  eliam  Bajulus,  praiserlim  parviilp  inler 
.  bu'c  {jradienli  !  In  maiiibus,  inquit,"porUibiint  le. 
.  In   luis  quidem  viis  cuslodienl  le,  el  dedurenl 

•  pnrvulum  quA  polcst  pbi'vù'lus  ambulare.  »  (Joi- 
pnoz  l'observalion  de  Monsieur  Mesnage,  sur  le 
moi  Rai lly..)     ,  '        '■  ' 

Bail  KT  DKBArL.  Boullenois,  art.  48.  Quand  une 
femme  ou  tille  épouse  un  mari,  elle  osl  en  sa 
puissance  et  sous  son  aulor-ihi,  laquelle  cesse  ^ar 
-  le  trépas  du  mari.  Mari  el  llail.  l'etoune,  ai  t.  Vl\, 
cl  en  l;i  Coulume  de  Sens,  arl.  G  de  Lille,  litre  des 
gens  mariez. 

(Jiiiind  une  fille  se  m;irie,  il  y  a  Mil,  parce 
qu'elle  enlre  en  la  parde  de  son  mary  ;  el  quand 
son  m.iry-meui't  il  y  a  (Icshiiil,  parce  (lu'elle  sort 
(if  ^'anle.  (Vovez  l'art.  'iOdesC.oiiliimes  particulières 
(In  haillaïre  de  sainl-Ouier,  discordanles  aux  géné- 
rales de  la  PrevcHé  de  .McHilieuil.) 

Bal!  >  l'KnMK,  Berry,  lit.  l>,  arl.  :v.\,  34,  lit.  5, 
art.  1,  'lit.  ('.,  arl.  1,  lit.  8.  arl.  18.  lil.  10,  art  '23. 
'Ji,  el  souvent  aux  autres  Coiiliime:»  ;   -  Ad  lirinam 

(lare,  cap,  '2,  de  l.ocalo.  I.ocare  sut)  peiisioiie  vel 

•  luercede  ccria  et  fixa,  sxjb  vt'cliguli  corloel  lixo.  • 
Voyez  la  diction  f'crme.)         r 

Bail  OK  Rkste  a'  ciiaI'Til.  voitik,- moi<(^>(,  nu  autre- 
nit'iil  :  ei  le  iUu.ii-i'ii.  En  la  Coutume  de  Herry, 
til.,17.  (Noyez  ChaplcL)     ' 

Bail  DE  Jt'sTicE.  ou  i)ii  SKicNKin.  Onand  le  Juge 
fiiit'  ;i(lcei'ise  ou  ferme  des  biens  des  m!iieur.>,  ou 
(les  (Iroiis  de  Pomaine.  ou  paissons  el  glandes  des 
lioiset  foresis  du  lloy,  ou  des  héritages  t'I. fruits 
s;iisis:  ou  que  le  Seigneur  d'un  fond  el  lid'ijlage  le 
liaill(>  à  cens,  rente,  lerisige ,  ou  antre  devoir' 
aiMiiiel'.  Ce  qui  ^'appeUe  Ferme  et  Hnilh'lle  en  la 
'  t'oiitiime  de  Hordcaiix,  arl.  101  de  Uavoiine,  lit.  h, 
:irt.  10,  lit.  8,  art.  10,  til.  17,' art.  13,  l'i: 

#  • 

Itall  DE  Maiuace^  Clermont,  art.  1)0,  dautant  que 
le  mary  e>l '//<///  de  sa  femme;  .Amiens,  art.  U; 
l'on 1 1,1  ie'ii.  arl.  '28;  Artois,  arl.  13J;  (aiuliray,  lit.  1, 
ait  '2(),  tit  7,  arl.'  T).  Le  mary  a  la  [xiissance,  aiilorilé 
el  adminislralionlaiil  de  la  personne  (|uedes  biens 
lie  s  I  femme  :  comme  aiis-^i  les  tiitt;iirs,  ciirateurs 
on  Uaillislres.  Le  D'.k;  de  lionrgogiK!  comme  Mil 
de  sa  femme,  a  été  receu  par  le  lloy  do  l-'raq^en 
riKunmago  <Ju  Comlt>  d'Artois  dont  elle  etoil 
lieriliere  ,  comme  récite  lauleu'r  du  rancienne 
(;iir()ni(|iie  de  l-'landres,  cliap.  09. 

Il.r«^iille  de  ces  antontez  (ine  parmi  nous  le 
mary  ne  jouit  pas  des  t»ie:  s  de  sa  (emme  i\  litre  de 
dot,  el  que  les  fruits  des  immeuliies  (|ue  la  femme 
ap()orte  en  mariage,  n'apparliennent  point  au  mary 
comqio  cbef  de  la  commiinanlé  seulement;  mais 
ninssi  comme  Millixtre,  ainsi  ()iie  les  pères  et 
nieres  ont  la  jouissance  elles  frnils  des  biens  de 
leurs  enfans,  dont  ils  ont  le  MU  ou  la  Carde  [Vidi 
I. 


Spcculvm  Saxonum,  lib.  1,  art.  45  ;  Voyez  Dot. 
Douaire,  lart.  121  de  la  Coutume  de  Peronrie,  le 
ebap.  80  de  la  Coût,  de  Ilaynaut,  art.  4,  et  Drodeâu 
sur  l'art.  37  de  la  Coutume  de  Paris,  nombr.  '21, 
2r»,  26,  27,  etc.)  —  Il  pourioil  bien  être  que  ce  Dail 
des  maris  comme  tres-avaiilageux.  auroit  été  pne 
des  raisons  qui  onl  donné  lieu  i\  lélablissemenl  de 
la  société  conjugale,  (|ui  est  aujourd'bni  en  usage 
parmi  nous,  alin  que  les  femmes  fussent  indem- 
nisées. Joignez  néanmoins  ce  qu'on  a  observé  sur 
le  mol  Communauté. 

Bail  DE  MiNEi  n.  Qui  appartient  ati  père,  mère, 
ou  antre  pareiil  plus  prochain.  Artois,  arl.  1,"»5, 
el  suivans;   llesdin  dérogeant   à  Artois; 
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Pérou  ne 
77.  78,  81  ;  H: 


s;  Afnien^,A/^. 
,  art.  220, f 
't  suivans;  Ilaynaut,  chap.  77.  78,  81  ;  nayoïine,/*^ 
il.  y.  arl.ii.l  ;  Toursjyarl.  3i0,  3il,  el  suivans';  ., 
.odunois,  chap.  27,   art.  2!>,   el  chap.  3;5  ;  Anjou;|tÉj 
ut.     8.'i ,   et    Miivans  ;   Le    .Maine,    a;l.    [K) ,   «ell*' 

■■• "  ■    Chartres  ,    art.    107  ;    Dreux  .   arl.    1)''^'"' 

arl.  (i!»;  Ilerry.  lit.  1,   art.  20,  27,  'iO' 
Camhr.ii.   lit.  C,  art.  3,  \,  .">,  0;   Lille, 
■",1  eu  rancieiiiit^  ('.l)ioiii(|iie  (U;   Klandie 
chai),  lî),  el  an  stil  ancii'ii   de  Parli-iniénl.  chap.  1 
^  13.  et  chap.  32.  •■  lîaliiim  in  coiislilul.  Su'ilia'  lil». 
.  2,  lit.  7,  hh.  ;<,   lit.  2(;,  el  30,  amiiiel  bnilli^lrc 
«  appellalur   llaliiis.   li.ijiilalio   m   Annal.   Liidovici 
"  litii  Caroli   Calvi.  cap  .','.),   lib.  ."..  ad  AiinrMiiiim. 

•  Kridericus  2.  l'!iipeial,or  cpislola  ad-  Hegem  el 
"<  Harones  Kraucia',  ail'.seinfaiiliMii  a.dhiic  à  maire 

diinissiim  sut)  ballio  et  tutela  liinocAîiilii  3,  Va^t, 

•  înale  exciisiim  l'ullio.  • 
Quelques  auteurs  coiigme  Tron(;on  sur  le  til    13 

de  la  Coutlime  de  Paris,  préloiulciit  (pie  le  /{miel 
la  (iarde-ii()l»le  el  Itoiir^'ernse  V-loienl  aii(;ieniiement 
eu  usage  clie/  les  llolii'iins;  ce  qu'ils  proa^il  Irc^- 
mal  |)ar  cet  endroit  d  ILu  iro  :  ^k^ 

lit  [il^'cr  Mtiniis  ' 

■  l'iipiUis  (|iK)s  d(ir;i  pri'iiiil  iiisloilia  m.'itriim. 

K.l'par  ceUi^  aiilof'ilt'  dé  Seneiine,  ■   De  Onsoia- 
«   tione  ad  Maniain  :  I'u/hIIiih  relictus  snh  tuliuMin 

•  cura  us(|ue  ad  deciuiniii  (|uariiini  anniim  fuit, 
»  siib  mains  lulj'la  seinper  ,  cnrT»  baberel  siios 
"  pt-naJes,  relinquerc  inos  noliiil  •  —  Daiiires 
soi'ilieirneiit  qu'il  en  est  piirh'  dans  les  Ca|)iliil:iires 
de  Cliarleipa'^Mie  Mais  (|iioy<| n'en  disent  ces  Auteurs, 
le  droit  de  llail  el  de  (;ar(l(!.esi  moins  ancien,  et 
n'est  CCI  |aineu,e.:TT  (in'iiiie  siiile  du  droit  des  liefs. 
—  'l'ont  le  monde  si.ait  (|uo  les  l'iefs  furent  d  abord 
des  bienfaits  (|ui  n'éloienl  »|u'a  V4e.  el  que  CC3 
bieiifails  devinienl  eiisiiile  beredilaires.  Or  qihand 
les  Ui'fs  II  elf)ii'iil  des  hieiilails  qii.;'ï  \ie,  il  est 
évident  (lu'il  ne  falloit  tu  luleur,  tu 'euraleur,  m 
.gardien  |)oiir  adiunnstrer  ces  soifes  de  bietis.  parce 
(prils  tr('toi«;nt  jamais  ^jossedrz  «|ii(î  |»ar  des  gens 
eu  :ige  de  porl(  r  les  amies,  el  capaldesde  se  con- 
duire eux-méiiu's  —  .Mais  i|iiaiid  I  lieredite  îles  IU«fs 
ci^nmença  de  s'établir,  les  Seigneurs  (|ui  virent 
bien  que  les  liefs  échoiroienl  a  l'avenir  i'i  des 
mineurs,  dont  ils  ne  ponrroienl  tirer  aucun  service, 
90  réservèrent  en  quel()ué9  lieux  la  jouissaucude 
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ces  liefs,  lorsque  cc'tjjc  5  qui  ils.apparliendroient 

ne.  scMoieiil  pas'en  a;;e  île  f;iirc  les  fondions^  de 

.  v!iss';mx,  c'est 'à  dite  lorsque  les- maies '.'i,  (jui  des 

liel's  .oppiirlieiidroieril ,    n'aiiroieiil   p:is  vingt  ou 

vÉii^l'uii  ans  aCcdiiipils;  parce  qu'av.ml  cQl-àge  ils 

nféloieiil  pas  '()i'('>uu)ez-  capables-  de    porter    les 

anue^,  selon  r.Ai'Icur  de  F/t'/«,'-iiA-.  1,  chap-O,  §  3, 

eî   lorsipie   les*  lilles  qui   pdsscderoicul  des^  liefs 

«■yi:roi(;itl  p'as  atteint  l:i'  piiherio;  parce  qu'avant 

la  piilit'iic  elles  ne  soiil  piinl  en  étal  de-preridi£  des 

niai'is  pDii'r  les 'îicquilkT  (k's  services  féodaux.  Kl 

celle  joi)issan(:e    qfie    les  >ei!;-neurs  féodaux'   se 

'rescivérent,  fut  .rppclU'e  (;:M(le  Hoyale  et  Scif(ueii- 

riaiè,  —  Hn  d'aulicsetidroils,  au  lien.de  se  reseï  ver 

celle  jou-issiiuce,  •le:5^Seip;ueurs  permirent  au»:  plus 

proclies  |i;ireiis  dt!8  iliineins,  du  côié  dont  les  liefs 

ie-nr  ^loicnl  échus,  de  desservir  ces  licM's  ;   cl   ils 

;'   ,/      •■    ■  ^  cIkHsiicuI  'même   .qiicl(|uefi)is- ceux    d'entre    ces 

,       .,  p;iicnls,  qui  éloicnl  les  plus  pro[)res  à  s'acqiiiter 

.._'■.'-' 'M        de  ce  devoir,  aijisi  que  nous  r;i[q)renons  des  paroles 

"snivaiiles  {\ii'-ll{ililrk'u&   ou    Haudry  ,   Aulear  qui 

ecrivoil  il  y  a  pliiSile  siicens  ans,  dans  sa  Chro-. 

i\  *   '•  ni(iti('  (le  tiambray  et  0  Arras,' liv.  ;J.'J,  cliap.   OG, 

-   0      .     ()iilili('c-[har  (ioivener.  "  i'onlilex  voiôejeclo  Jolianne 

,  V        ••  pi;t'(avens   in.  fulm-uni,  ei   tiuiens   ne  vel  .ille 

,  '  "        »*.lolianhes,  vel  (luiiibel  lyrannus  huic  similis,  in 

,     '1  ■   •  « C-aslelialiirarn  illani,  ant  vi  alrt  in'^enio  iny-arel, 

.«^et  p(i>leajus[usti:i'ics(;uniri>peleiis,  iniletnrDas 

"•«■  l'accrel  ,     ullro    llit;rQirerii     (^Jiudleri     Casiellani 

^  '    .  .' dcfiincli  ne|)uleilri  eè  quoil  l(^l;iUniiis  biercs  eral, 

. ,    ,,  •"  a(f>civil.  oi(iue  t^aslellalurum  ilhnn  coi.'ccss'ij.  Et 

•^ -«liira  lil'e  Itui^o  adlijjijjtuer  eral,  sod  propiii(|Lium 

I    '  «  quenulitin,  Ansellu*^iiomiiie.   morrbus  et  arniis 

,       .  ".     "   «  e;;r('^MU(iMiabeba(|(|tp\*(jus  cusin.clia'.  pnernm  cum- 

.    .'  •  boiKj  ejns.tomni'iMt  ;  (|uein  Ansellus  ille  usque 

•  -adjuirliiniuin  leni|^us»(iplimè  et  li'deli|er  rexif," 

'.     •     '     j  ".  elx;.  •  Ivt  j,'c  di'oil  j|ii<î  les  Sei;;neurs  accordèrent 

"'aux  parcns-de  IV'ifis  Viissaux  niineuis,  fut  appelle 

^r/(/,Y.-<//v/<' ;  et  les  parens.qui  dessers  ircnt  CCS  liefs 

'     luicul  a()|iellcz /^i/v/s  el  Mi'///s/rc.s,'dii  mot /;rt7';////s, 

\    .^     ,'qui  M;;nilioit' d*ans  la  MÎdvculie  cl  la  basàe  lalinilé, 

(Uiuvonvur,  ainsi  que- lV;i^:iu';iu  l.a  remanfuc  cy- " 

devant.     \  oyez.  rAirriiiicIns.^cnicnt  de  'S.    l'abus,^ 

■;eiitit' les  anciefines  l-auiiinu'S  xlc'Iici  ry,  p.  Ilô.)  —  ' 

j.e  liail  iiyunt  donc  c^|^K||i'()(liiil^alin  (|ue  les  liefs 

des  niintiurs  fussenti|HPP['rvis.  Ions  les  Irnils  et  les 

.'         j)i()lils  d!e  ces  liel's.  ■  a  l'exceplion   néanmoins  du 

%  lloussin  de  service.  fuDcnl  donnez  aux  Haillislres^- 

V^       '       ,,  paicC  (fud  n'auroil    p;is  cfo  juste  (juils  eussent 

'f^      «.1.  .     desservi  CCS  liefs  à  leurs  dt'pcns  :  Kl  comme  en  les 

des^'i  vani  ils  faisoient  les  l'onciioiis  dé  Vassaux, 

Sei;;neurs  feodauK  curent  intoresl  de  s'assurer 

^  ^leN^ur  lidclil(\^l'our  cet  ellet,  les  Seigneurs  les 

:  ■     ob!i;^^'nl  de  fane  la  foy  en  leurs  noms  pour  ces 

liefs  ;  tTscnsuile  les  Uaillisircs.  Comme  Seig'neurs, 

S-^  ■     '       iccciiiciiKaussi  la  foy  des  Vassaux  de  leurs  mineurs, 

ce  ipii  paroU  en  .4):u  lie  par  la  Cliarle  suivante  de' 

-    I  an  l'-"-i7.  r.ipporice  par  l)u  (;i)eSnedanss(.%l'reuves, 

de  riiisloiVe  de,  (Itiaslillon,  p.  W.  •  K;ïo  Adam  de 

■  .  \illers    nolu\    f.i'cio  ,   eîc.    ijuod    cbarissimus 

>  .  Duminus  Tbcobaldus  Cafiipagniù;  et  lirite  illustris 

' .,    \,    _-  (".omes    l'alalinus  ,  ded^l  niilii   triginla   librulas 


^ 


•  lerrœ,  et  propter  hoc  deveni  homo  ligjus  dicii 
«  Comitis,  etc.  excepta  ligeitaie  Pomini  Malthaei  de 
«  Montmorencio,  et  e^epta  ligeîlàte  Vice-Comilis.«ae 

•  Caslroduiir,  Cujus  homo  sum,  pro  BUilia  el  tutela, 

•  puei'orum   bonjî   memorias   Guidonis.  quondam 

•  Comitis  sancii  l»auli.  Actnm  anno  grâtiic  P2i7,  in 

•  vigilia  sancii  Nioolai.  »  (Voyez  Du  Chesne  dans 
Ihistoire  de  celle  Maison,  p.  77  à  \i  fin,  où  il  expli- 
que celte.  Charte  ;  et  joignez  Loysel  dans  ses 
InstiliUes.  liv.  !,  lit.  4,  regl.  IG,  17,  el  Besly,  dans 
ses  Comies  de  Poilou,  p.  '21.)'—  Mais...aussi  comme 
ibnauroit  pas  élé  juste  qfee  le'^Dail  eût  élé  tout  à 
l/avanta^rûdes  Uaillislres,  el  que  les  mineurs  n'en 
/eussent  |ji;é  aucun  prolit,  on  obligea  les  liaillislres 
à  payer  les'^dettes  des  mineurs,  el  à  les  rendre 
quittes  à  la  fin  du  bail  :  et  afin  que  les  Baillifitres 
ne  pussent  pas  éviler  Ip  payement  de  ces  dettes, 
on  oblig<a  les  créanciers  quiseroienl  dan^-la, 
Pi'oyiqce  de  les  poursuivre  et  de  les  dicutef,  *parli- 
cul|rf"erement  quand  ils  seroienl  solvables  ,  sous 
peine  aux  créanciers  de  perdre  leur  action  contre 
les  mineurs,  lorsque  le  bail  seroit  Uni  "  ce  qui  fut 
introduit  avec  justice,  el  cequi  devroil  aujOjurd'huy 
èli'e  pratiqini  à  la  decjiiere  rigueur,  parce  „que  les 
mineurs  en  tireroient  beaucoup  d'avantage,  el  qui! 
n'y  auroit-de  la  perte  que  pour  les  créanciers 
négligeas.  «  Quant  aucun  tient  en  >ïail  el  il  y  a 

•  debles  ,  dit  Beaumanoir-,  li  débiteurs  doivent 
«  sievir  chil  qui  le  bail  lieng  ;  el  se  cliil  i|ui  le  bail 

•  lieng  est  bien  soû lisant,  el  bons  à  eslrejuslicbiez, 

•  et  M  crcanchiers  par  sa  négligence,  ou  par  sa 

•  voleiitè  laisse  ù  poursi'evir  el  à  rçquerresa  debto 

•  ù  clicluy  qui  lieng  le  bail,  jusques  ù  tant  que  li 

•  hoirs  ail  aage,  et  puis  le  demande  à  l'hoir  ;  si 
«  Mioir  a  bonne  défense,  parquoy  il  n'est  pas  tenus 

•  à  ladeble  payer:  car  il  peut  dire  anix  crcanchiers. 
'S vous  sçavez  que  je  éli)is  tenus  en  bail,  el  étoit  le 
«',  b;uis  soulisant  pour  moy  actiuiler,  et  avez  laisse 

•  le  bail  passer  sans  demander  vostre  deble  par 
.«  justicbe  ,    par<  quoy  j'en  vueil    es'lre    tenus  h 

•  lépondro  ;   et  en   tel  cas  il   ne  répondra   pas 

•  Anchois  convenra  (|ue  li  crcanchiers  (|uierenls;i 
«  deble  l'i  cliil  qui  lini  le  bail.  •  —  Uouleiller  dans 
sa.  v^oinrhe.  liV/  1,  D3,  p.  5ti8,  lig.  '25,  écrit  i\  peu 
prés  la  même  chose;  el  celle  ancienne  Jurispru- 
dence'est  une  des  principales  raisons,  pour  latiucllc 
on  a  voulu  que  les  Gardes  ou  les  liaus  fusseii! 
acceptez  en  jugement,  alin  qu'ils  fusseirl  publics  cl 
connus  des->creanciers.  —  Ainsi  ù  prendre  U> 
Cardes  Ou  \ei  liaus  dans  leur  première  origine,  li 
est  évident  qu'ils  ne  furetU  pas  d^sùî?ïm4iigeux  aux 

^miiuîurs.  —  ['remieremenl  parce  que  d'aDbid  'I  »  ) 
aroil  (|ue  leurs  liefs  qui  tombassent  en  Garde  ou 
eii  llail,  et  non  leurs  héritages  en  roture.  Car  c'csi 
un  ancien  proveibe,  (|ue  Bail  $i  est  de  fié.  (Voyez 
le  liv.  '2,  des  Elabljssemenls  deErance,  chap.  1H,,  i 
la  lin,  el  Ueaumanoir,  chap.  1.'),  p.  8G,  87.)  —  Kl  en 
sewnd  lioiU.  parce  que  s'ils  n'avoient  pas  élé  en 
liait,  leurs  Seigneurs  auroient  saisi  leUr  liefs  p:n 
faule  d'hommes,  el  q\v  auroient  jou'i  sans  payeî 
aucunes  délies  ;  au  lieu/juc  leurs  baillialre&éloieiit 
obligez  de  les  rendre  quilles  à  la  lin  du   lîai' 
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^Voyez  Beanmanoir,  chap.  15,  p.  88,1.  10,  et  p.  89, 
lig  '4i.)  Mais  ces  Gyrdes  ou  ces  liaus  par  succession 
je  lems  deviurenl  pour  ainsi  dire  im  pillage:  cir 
les  Baitlistres  non  conlens  4'avoir  ^ous  Ifcs  TniUsel 
les  prolils.  des  fief»  de  leurs  mineurs,  usurpèrent 
encore  leurs  meubles  ;  co  qui  n'eut  lieu  néanmoins 
(|u'enlre  nobles:  et  après  les  meubles  ils  usurpèrent 
les  fruits  des  héritages  en  roture;  'de  sorlé  «ine  les 
pauvres  mineurs  se  Irouvanl  comme  dépouillez  de 
leurs  biens,  et  quelque  fois,  -quand-  ils  élôienl 
mnjeurs,  encore  oblij^ez  do  pr\yer  leurs  dettes, 
parce  que  leurs  créanciers  avoient  été  absens,  el 
qu-e  leurs  Daillistres  éloicnl  deveuus-insolvîibles 
s;ins  les  avoir  acquilez  :  on  fut  euiin  obliijé  de  res- 
Iraiudre  les  Ba//s  ou  les  (jaides;  et  pour  ct;t  olfel 
on  ne  permit  plus  presque  par  toul  aux  collatéraux, - 

•  et  en  quebiues  cousluuies  aux  ayeuls  et  ayeules 
mêmes,  d'être  liaillistrcs  ou  (iahlieus  Kl  aliu  (|uau 
dt'fauf^e  Baillislres  les  Sei^rneurs  ne  pussent  pas 
saisir,  paiifaute  d'hommes  les  liefsiiui  releveroieul 
d'eux;. on  les  obli,';:ea  de  douuer  soufraiice  aux  (ni 
neurs,  et  l'on  arrêta  (jue  la  soufraucG  vaudroil  f(îy 
tant  rju'ellci  durero'il.  l/oo  ne  pcnnil  plus  aux 
Nobles  dan^  quelques  cousluuies,  de  prendre  les 
meubiçs  des  mineurs  do. i(  i-ls^auroieul  le  bail;  ej 
eu  d'a*ulres  lieux,  on  piiya  lous  les'  nnUialrc^  \\y 
distinctement  de  la  jouissance    des  lierila^'es  en 

.  roture;  on  les  obli;,'ea  pres(iue  tïeiieraienieut  de 
donner  caution  ;  l'on  abr'e;;ea  eu  [>lusicuis  ejidioils 
le  \qms  des  Gardes;  el  l'on'  ordout*  bu  plusieurs 
cnillumçs,  (|u'ellcs  liuiro'ieril  par  les  secondes  noces 
tant  des  pères  que  des  mères,  ft  eu  d'autres  par  les 
secondes  noces  des  mères  seulement,  suiv.iut  l'Au- 
lbentii.|ue  •  malri  aut  avi;e  cod.(]iiaiido  mulier^liit 
«  off.  fuuï:.  •  Jurisprudence  t|ui  n'est  pas  si  ancienne 
parmi  no.us  que  quelques-uns  de  nos  auteurs  oui 
voulu  nous  le  faire  croire.  (|ui  (our  autoriser  leur 
sentiment  cilenl  mal  lecliap.  «  ex  parte  07, exlr.de 
•'  a[)pellat.  •  Car  il  pnroil  bien  dans  .ce  chapitre. 
()u'uiie  des  parties  soûteuoit  (lue  la  lulellq  de  ses 
enfansétoit  liiiie  par, son  second  maiiajre  ;  mais 
l'on  y  voit  aussi,  que  les  .Iiipes  il'avoieut  eu  aucun 
éfjard  ;'i  celle  défense.  IVoù  ii'  y  a  lieu  de  conclure, 
(lue  suivant  nôtre  usa^re  elle  n'étoiUpas  l))nne:  et 
a  l't'iïard  de  la  {,'arde  (luiesl  une  espèce  de  tutelle, 
elle  linissoil  aussi  si  peu  par  le  second  mariaî!;e,  que 
par  le  chap.  J87  et  'iis  des  Assises  de  Jérusalem,  la 
mère  ne  pouvoil  point  être  Canlienne  du  lief  de 
corps,  qui  appaVlenoil  ,ù  son  lils,  sans  convoler  en 
secondes  noces,  ou  sans  indemniser  le  Seiiïneur, 
au  cas  (lu'elle  ne  voulût  point  se  remarier  :  •  Quant 
femme  a  et  tient  iié,  qui  doit  service  de  cors,  et  elle 
le  lient  en  héritage  ou  en  baillage,  elle  en.  doit  le' 
mariage  au  Seigneur  de  qui  elle  lient  le  fié.  se  il  la» 
semond  ou  fait  semondre  si  comme  il  doit  prendre 
Baron.  »  —  Ajpulçz  ù  cela  que  selon  l'Anleùr  du 
Grand  Coustumier,  liv  2.  ch.  41,  p.  270,  le  second 
mari  qui  éponsoit  une  femme  gardienne,  n'éloil 
obligé  qif'ù  donner  caution  pour  les  meubles  du 
mineur  nis  de  sa  femme:  d'où  il  s'ensuit  claire- 
meni,  qu'autrefois  les  Gardes  ou  les  Baus  ne  finis- 
soient  pas  parie  second  mariage  des  mères.  ■  Aussi 


en  ladille  ville  et  banlieue  le  survivant  a  la  garde 
des  biens  meubles  de  leurs  enfans,  après  l'inven- 
taire fait,  el  sans  lîaillor  caulion  '.maxime  quand, 
iceluy  survivant  est  de  bon. nom  et  non  dissipeur. 
et  possidnis  immobiUn  sufflcientia  ad.  restilnlio- 
i:em,  àljùs.  non  :  car  aulremenl  lesdils  meubles  ne 
sont  pas  ù  eux  comme  ils  sont  aux  nobles,  no  i»oiir 
-garder  Jie  autrement.  Kl  si  la  mère  qui  avoil  siir-^- 
vécu  et  qui  dihranl  son  veuvage  avoit  ert  la  ganhî, 
se  remarioil,  il  conviondroil  queson'mary  donu;U 
caulion  de  la  somme  desdils  biens  meubles  lesliluer, 
pour  ci  qu'il  est  tout  êli"iu';a*-  •  K'ancien  slile  du 
llhàlèlet  commuui(iué  par  M.  des  Marais,  fol.  xx  : 
•  Item,  ung  ^^lrastl■e  aura  bien  yussi  la  garderies 
enfaus  de  sa  femme  en  cas  de  liefs,  mais  il  r.icbe- 
Icra  "  (Voy.le  même  Auleuidu  (irand  Goiisliimier, 
p.  tii'i,  4ig. '1"2;  le  pruce'z  verbal  de  rancieiine 
Goiisliime  de  Paris,  sur  les  art.  0!),  101  ;  le  pi  ocez 
vori)ai  de  la  Goiisluuie  d'Anjou,  où  il  esl  parlé  des 
liiiils  ;  et  le  procez  verb.rl  de  la  (^oustume  de  Senlis 
.sur  les  art.  1.V2,  l.'»3,  l.")i  : 

Bail  NATi  nii..  Loduuois,  cbap.  li.  art  î>:'A!iji>ri, 
art.  80;  le  Maitie,  art,  lui,  —  Oiund  reuraiilX^l  en 
la  garde  el  bail  de  son  \h-\c  ou  mère. 

Anciennement  par  le  dioit  «gênerai  de  la  Krance, 
"le  bail  des  miheu'i's  éloii  di'fen^  au  père  ou  à  la 
mcre,  eLquaud  les  miietics  n'avoieul  ny  père  ny 
mère;  aux  coHaleraux  ;  mais  ueaiiujpiiis  à  celuy  des 
collaleraux  qui  éloil  le  plus  prorlie' parent  du  côlé' 
donl  le  lief  éloil  éclni  a!i\  luiiieuis  ;  aii  lieu  (]iie  le 
bail  éloil  di'feré  au  père  (,»ii  à-  la  mère,  quoyque  te 
lief  lie  fût  pas  échu  de  Icur.cfjl'.'  à  Iciiis  enfaus  tni- 
ueiirs.  —  Kl  il  y  avoit  culte,,aulre  dilTercuce  (îiitre 
le  b.iil  des  |)ere  (]l  mère,  el  le  bail  des  colhdc'rai.iv, 
(|uè  les  père  et  incre  comme  Haillf^lrcs  if^iurls 
avoient  la  garde  de-la  pc  >oniic  el  du  lief  de  leurs 
eiifans,  parce  que  Je  lief  ne  ()Oiivoil  jamais  leur 
échoir;  el  d'ailleurs  parce  que  des  pères  el  lueriîs 
sont  pre'sumez  avoir  plus  de  leiidresse  que  personne, 
pour  ceux  qu'ils  ont  .mis  au  uioiide  :  ;\u  lieu  qu'on 
ne  connaît  jamais  la  personnelles  mineurs  au  Itail- 
lislre  collatéral, de  pefirriu'il  n'aitenlasl  il  leur  vie  ; 
parce  (luil. éloil  loOjours  leur  plus  (U'oclie  licriiicr, 
comme  le  |)lus  proche  p  irciil  du  ^^ôb;  4onl  le  lief 
leur  éloil  éch|U.  Gelie  deriiieic  (lilfereiu;e  qui  éloit 
,  auli-efois  entre  Ip  hnit  ualurH^^el  le  hnil  qui  ap'par- 
lenoil  aux  collale:aiix..e>l  m;M\juée  dai}s  les^rt, 
80  de  la  Goût.  d'Anjou,  el  102  (SA  Ccllèî.idH  MfTie,. 
qui  oui  été  pris  du  chap.  115  du  i\'r,e  premier  des 
Klablissemens.  qu'il  esi  hou  de  irauserire  icy:  •  Se 
il  avenoit  que  uns  ;:eulilhome  monisl  luy  èl  sa 
femme  el  ils  eussent  hoir,  cil  qui  devroit  avoir  le 
relor  de  la  terre  de  par  te  père,  et  de  par  la  mère, 
si  uuroil  la  lerre  en  garde;  mais  il  n'aiiroil  pas  la 
garde  des  enfans,  aius  l'auroil  un  de  ses  amis  de 
par  le  père  qui  serait  \le  son  lignage,  el  devroit- 
avoir  de  1 1  terre  parVaisou  à  noror  les  enfaus  el  à 
pourvoir.  Car  é\\  qui  oui  le  retor  de  la  terre  ne  doi- 
vent, pas  avoir  la  garde  des  eufans:  car  s6uspe(.v>ns 
esl  que  ils  tfe  voulsissent  plus  la  morl  des  enfaus, 
qute  la  vie,  poui^  la  terre  qui  leur  escharroit.  •  (Voy. 
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les«;li:ip.  17G,  177,  178,  des  Assises  de  Jérusalem.) 
-  Ce  droit  a  j)aru  si  juste  aux  AHpIdis,  qu'ils  l'ont 
suivi  eu  pailie, ainsi  (jue  nous'  l'apienons  de  (-ouvel 
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tulel.  %  et  de  Korlesciie  d;iiis  sou. excellent  Iraiié 
.de  l;iiidil)us  leuuni  An;;li;(î,  •  cliap. -ii,  fol.  101, 
d.e  I  (''dilu>n  de  ir»!»l),  où  iLeif  parie  en  ces  lernies 
qui  niculeul  dèlre  ra|»|)orle/.  :  •  Le;;c'S  civiles  impu- 
•  titîiuui  lulelas  {)r().\iiùi>  de  coriini  sau'^'uiiie  coin- 
«  luillunt.seu  Li;,Mial|'i  nifi:iiil.  seÉ|'0^iiali,  uiiicui,|ue 
vidfiicel  .secnudi/ut  ^;i;KiMUi^  .oïdiuern  (luo  in 
lu'i('(lil;ii(;  piipilii  hiii:i'essuius  «'Si.  VX  ratio  legis 
liujiis  csl,  r|Mi;i  uuilns  l.eneriiis"  favorabiliùs  ve 
iMl.iulcrii  aliMC  ,'^!il;i;;t'i,  quaul  pjoxiuiiis-  de  san- 
^'iiiiit'  cjns.  T;iuieu  ioripr  ;ililer  de  inipuberum 
(:u>|(m1i;iI  .^l;iloiJul  le;;cs  A.n;;lia:.  Naui  ibidem  si 
licrc(lil;i>  (|n;i'  leut'lur  m  siic;i',;:o desceiidal  impu- 
^l|■l  I  ;il)  ;dii|uo  ;i;rn;il(H mu  suonim  ;'  udm  eril- 
ifii[)iil)('s  illc  sul)  (:iir>ln(iia  ;ilu:i|j'us  n^^iiiilonim 
(■(li^.scd  pcr  ipsos  C(j;rn;il(is,  vidclicel  ('.ous;m;;ui- . 
ui'(t>  CN  p;iil»;  ui;ilii>.  ipsc  rt';;i'liir.  VA  si  e.\  parle 
(■M;;ii;il()riiM,i  liiMcdijas  silii  descciiiU'ri',  piipillus 
illc  (  ii:u  licrcdiliilt*  Mi;i  pfi'  piUMuiuin  a;iii;itum, 
et  Niiu  co^iialuiii  ('ji)s  ^•1)^lol||L■^nI■.  i|iious(|ue  i[)se 
liit'iit  ;i(liillii>.  .\;tui  It'u'o  illii'  (iicuiil,  rpiod  com- 
iiiilicrt'  tiilc!;un  iul;inli>'  illi,  niii  c^l  ci  |)roNi(uè 
suct;r.-Miriis,  est  (|ii;isi  a^uiiui  coiuiuitlcre  hipo 
a|l  (icvcUMuduin.  ■  NOv.  (^nk  sur  l.illlcloti,  section 
\n.  p.  HH.)  —  Kii  1  aiiih't'  Vl'(\\.  ">'.  l.(.iiis  lil  l'Assise 
ui  suit  "pour  les  (iaulrs  d  Anjou  cl  du  M;iine  : 
l  nivcisis  pr;rsculc>  iillcr;is  ius[iccluris,  !'.  Oxucs 
\  iii(l()(;iiu;u>i.>,  (JiUJindus  N'icccouies  C;isliidun,  ' 
lln^o  de' lÎLMUvcis,  l'clnis  de  (iiuiniilU  ,  .\.  Vice- 
■  cduics  Mclciluiieusi>  ;  (.Mufiidiib  de  Li'/.iy;i-k<Gau- 
rndiisile  (iiislio-liu'iieii.  ll;iuielMius  de  Allme.sia, 
(vuilleluius  de  S;dli;il.  Kodwiplius  dt;  Tlh)ri;,'uy, 
li;iuicliuus  l-r;iiicus.  Ile;;n;u(liis  el  lîoberlus  de 
Mcilulop.ii  ;uiis  liiilres.  l'a;;;inus  tlelHioarce.  lor- 
doriius  Hoc.  .IcïSeliuiis  de  Itelln-pi  iilello,  Marne- 
nctis  de  IV uc.  .I:ic()l)ii.^  kW  (laslio^^iinllien.  Heber- 
lus  de  (làiuiHS,  Olivciiis  de  N()\a  villa,  .loaiiues 
de  (Jouor.  (;l  Tlicobaldus  de  lîlaroii,  Saliilem 
_N(»hiui  l'aci.mus,  (jund  cnni  dulHlarctiir  ab  ali(i>ui- 
liiirs  de  consueludiiie  ItaJIoiiiui  et  lacliatolorum 
Aude;^avi;e  el  (ia'iiouiania',  t-xcellenlissimiis  el 
chin,>siuius  Douiiiius  iioslyr  Ludovicus  Itei  ;îrai.ia 
l'Vauror.  iiex  Hlushis.  vole^is  co^înoscere  su[)er 
-lux;  verilalem^  el  .ijuod  eral  dubium  dcclai'are, 
nobis  aputi  Aurenaui  coiaui  ipso^vocalis,  babilo 
ii(d)i.sciim  traclalu  el  ciuisilio  dili^ïcnli,  communi 
asserlione  nosiradiilicitilecousueludiue  lorrarum 
illanim,  ijua-'lalis  est  :  vidcliccl  quod  relicla  ail- 
cujus  noliilis  vi'idlWriiiS  jVoiluli,  babel  in  Ande- 
Havia  Halliim  bberoruni  suorum  el  lerrui,  el  non 
facdracliatum  nisi  se  marileUel  si  ipsa  niorialur, 
ille  babel  Uallum  qui  ma^^is  [)ropin(iuus  ex  parle 
palus,  vel  ex  [»arle  malris,  ex  pai-le  cujus  lierédi- 
tas  manel  :  Quicumqiie  eliam  sive  maler,  sive 
alKjuis  amicorum  liabeal  cuslodiam  fœminac  qua^ 
sil  li.'ei'es.  débet  pra3slare  siîburilalem  Domine  à 
quo  leiiebil  in  capite.  quod  marilala  non  eril  nisi 
de  hcenlia  ipsius  Domini,  cl  sine  iQssensu  amico- 


«  riim,  et  &i  reKcta  -nobilis,  vel  nlicùjus  alterius 
«  Teodali  se  marilet;  marilus  suusfacil  homagiiim 
«  Oomuio,  et  solvii  raehalutn,  et  ràchalumeslvalor 

•  terrse  unius  anni.  Dominus  autem  non  habet 
«  rî^clialuni  de 'paire  ad  lilium,  nee'de  fralre  ad 

•  Tratrem,  et  omnes  alii  qui  tcngnt  Ballum,  debent 
.'  honiagium  Domino,  el  debent  solvere  rachatum  ; 

•  ille  aulem  qui  lenet  ballum,  si  terra  débet  ad  ipsum 

•  devenire,  non  bal)el  cuslodiam  puerorum  impro- 
«  pinquorum[)ostip^um,cthabenlpu6fîbeneluclum 
«  de  terra  palris  et  malris  sua*  secundum  valorem 

•  terra),  et  secundum  statu  m  ;  el  quicunque  tènet 

•  ballum  débet  faeere  rachatum,  solvere  débita  et  te-^ 
.  neic ballum  in  bono  slalu.-Esl'aulefn  œtas  tieredis 
«  masculi  faciendi  liomagium  Domino,  el  liabendi 
«  terram  suâm,  (^uàm  cilo  idem  jia*res<,esl  inj^ressus 
«  suum  vicesimum  primum  attnum.  De  Ba  lisel 
.  rachalis  Harones  Cœnoman.  idem  dicimus,  hoc 
,.  exceplo,  quod  vidua  perdit. baUuiri  terra)  moven- 
.  lis  ex  parle  pati'is  puerorum  in  Cœiiomania,  qu.'im 
.  cilè  se  uKinlal;  el  ille  qui  babel  ballum  débet 
.  faiiere  bomagium  Domino,  et  solvere  rachatum. 
«  uisi  sit  fraler  defuncti.  —  Sciendum  est  tamen' 
.  (|iu>d  Feritas' Ûcrnardi^et  Caslellania  Ferilalis 
.<  Mliam  baJjenlconsuetudinem  quantum  ad  rachata. 
.  (juia  veio  super  a;tate  fgcminaiiJiif  cerUc  consue- 
«  ludo  noji  invcîiiebalnr,  idem  Dominus  licx  de 
-  assensu  noslro  slaluit  el  ordinavil,  qiAod  fa-miiia 
«  non  marilala,  posbiuanidecimumq'uinjum  aunum 
«  complevil,  bab,eat  lefîi'timam  aitaiem  ad  facien- 
«  duin  boinaiîium  Domint-,  el  ad  habendam  terram 
■  siiam.  Ikec  aulem  omnia  supra  dicta  ,  prout 
"  siipei'iùs  coiUincHtur,  de  communi  consilioet 
•' asseniiu  noslro,  idem  domii»us  Rex  voluit,  ef 
«■^priece|)it,  de  ciclero,  in  perpeluum  observari.  In 
«  ciiJDS  rei  leslimonium  siiïilla  noslra  praïseiilibus 
«  lilleris  duximiis    i^pponenda.    AClum   Aurelian. 

•  auuo  Domiiii  l'iiC,  mense  Maïos.  • 

û  Bail,  lUr.iiAi'T.  Brelaîîne,arl.  G7,  72,  73,  219,  3ir), 
3i(i,  3."».").  3r)(i,  qui  appartient  au  Seigneur  feiulal. 

Fn  Dretagiic^  le  Bai)  est  ce  qu'on  ap[)elle  Garde"- 
royale  cl  seigneuriale  (^  Normandie.  iVos/ra/fS,  dit 
d'Argenlré  sur  l'article  /l,  de  l'ancienne  Coustumc 
de  Brebigne,  not.  1,  n.  3.  •  Bail  app'ellaut  cùm 
.«  mdrluo  vassallo,  ac  Baillii  lege  feudnm  lenente, 
«  reliclo  herede  a3late  minori,  dominus  superioris 
<<  feudi,  aperto  servienle  feudo  fruitup,  donec  hères 
■•  juslam  vigititi  annorum  ailatem  impleveril.  •  Ce 
droit  ayant  |»aru  odieux.  Jean  premier,  dit  le  Boux". 
Duc  de  Bretagne  en  127.'»,  voulut  bieif  en  entrer  eu 
composition  avec  ses  Barons,  el  le  convertir  eu 
Bâchai  ;  el  comme  celte  conversion  fut  faite  en 
vertu  d'un  traité,  elle  ne  fut  point  générale,  el 
n'eut  lieu  seulement  qu'à  l'égard  des  (iefs  de  ceux 
qui  Irritèrent  avec  le  Duc.  Monsîfeuj;  Hevin  sui 
Fjrain,  p.  550,  rapporte  ce  Irailé  tout  entier. 

Bklift  DE  Bail.  Clermont,  art.  87,  89;  en,  (an- 
cienne Coiislume  d'Amiens,  art.  14, 16;  .Monslreuil. 
an.  IG  ;  Ponlhieu,  art.  28.  —  Relever  de  Bail.  En 
l'ancienne  Coutume^d'Amiens,  art.  16,  de  Mons- 
lreuil, art.  10.  (Voyez  la  diclioa  Relever.) 
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C'est  un  Rachat  dû  parle  mari  pour  le  flef  de  sa 
fenirn£-flarce  qu'il  jouU  du  flef  de  sa  femme  en 
qualiwJe  gardien  ou  de  Daillisîre.  L'ancfen  sliie 
ManiiscrilTdu  Clïàtelel  communique  par  Monsieur 
Desmares,  fol.yXxTu:  «  Ilem  si  je  donne  à  ma  (ille 
urtg  lief  en  manage,  comme  pour  <don  de  nopces, 
son  mary  devra  raehal,»paurce  que  en^  ce  cas' <^  a 
le  bail  de  sa  femme.  Mais  se  il  moroit  saJeffllÏÏene 
devroil  point  de  rachat;  car  elle  succède  en  son 
droit  :  mais  se  elle  se  remarioil,  son  mary  derechief 
(levroit  rachat.  Toulesfois  en  aucuns  lieux  les  maris 
(les  femmes  pucelles,  et  qai  onques  ne  fureuf 
mariées,  ne  doivent  point  de  relief  ou  rachat  de 
premier  nyiringe,' mais  bien  du  second.  •  —  De  ce 
que  le  njary  doil  ce  Helief  a  caus^  de  sa  jouissance, 
et  comme  gardien  de  sa  femme,  il  s'ensuit,  s'il 
decede  sans  l'avoir  payé,  que  sa  veuve  qui  a  re- 
noncé à  la  Communauté  u'en  doil  rien  ;  el  iju'en  ce 
cns,  contre  la  règle  générale,  le  Seigneur  ne  se 
peut  prendre  à  la  chose  pour  k3  prolil  de  son  lief, 
ainsi  que  Beaumanoir  le  décide  en  ces  t«rmes  dans 
le  c;is  du  //ai/ du  mineur  :  «  Il  advint  (jue  un  //a(/ 
cscliiet  à  P.  à  fére  son  liomageit' obligea  efl  lieu  de 
seiirlé  vers  son  Seigneur,  le  lief  (fue  il  leuoil  en 
^rt// pour  son  rachat;  après' il  raoui-ul»  avant  (|tie 
ses  sires  feiistpayé,  et  li  Baus  si  vir.l  à  J.  qui  éloit 
Ij  plus  prochains  après  ledicl  P^.  Adontiiies  se  trait 
J.  au  Seigneur  et  li  oITii  le  cors  el  les  in.iins,  et  ti 
olfri  ù  fére  seurjé  de  son  raciiat.  Li  Sires  disl  qne 
ille'vouloil  bien;,  mais  il  ^'ouloil  avec  clie  (itic 
l'obligalion  que  P.  luy  avoil  fêle  el  tans  que  il  leuoil 
le  ('aj/ li  fusl  accomplie ,  avant  que  .1.  joisisl  du 
fSail.  •  —  «A  clie'respondi  1.  que  ledit"!*,  ne  poil 
()t)!iger  le  fiefque  il  leuoil  en  i)ail,  fors  tant  coume 
ti /^(//Z  duroil  ;  parquoy  il  requeroil,  que  le  Ikiil  li 
lief  li  feiist  baillé  (luilles  el  délivrés  de  ladite  obli- 
gation, comme  il  feusl  appai-eillies  de  fere  bonc 
H'urelé  de  son  rachat;  et  sur  chè  se  niisrenl  en 


'droit.  •  —  •  ir  fust  jugié  que 


l'obli-gaiion 


que   V 


avoil  fête  ne  liendroit  pass  el  que  li  S_ires  délivre- 
roit  le  fiez  audit' J.  par  raison  du  Mil  quille  et 
délivré  de  robligalion4les_susdile  ;  et  [)ar  cbe  jutie- 
menl  peut-on  veoir  clerSment,  que  nul  ne  pnet  obli- 
aer  cbe  (ju'il  tient  en  bail  en  damage  de  l'hoir,  ne 
de  cbeluy  à  qui  li  Dans  puet  venir;  mais  tant 
comme  il  puet  et  doit  durer,. l'en  en  puet  fere  son 
pourlit  sans  autruy  damagier,  etc.  »  (lieaunianoir, 
cliap.  ir>,  pag.  90,  91.)  —  Et  il  s'ensuit  encore  que 
le  Relief  de  Itail  n'est  point  dû,  quand  la  femme  a 
stipulé  par  son  contrai  de  mariage,  qu'il  n'y  auroil 
point  de  Communauté,  et  qu'elle  aurait  la  disposi- 
tion el  l'adminislralion  de  seshiens;  parce  qu'en 
ce.,cas  ces  biens  ne  tombent  point  en  Uail. 

«jeau  sur  l'article  37  de  la  Coutume  de 
4el29.) 

Tenir  i,K  BoYAiiME  en  Bail.  Au  chap.  109  de  la 
vieille  Chronique  de  Flandres  ;  c'est  en  avoir  la 
régence  et  gouvernement,  ou  un  Comté.,  Froissart, 
livre  premier,  chap.  257,  301. 

"VuiDER  HORS  DE  Bail.  Artois,  art,  1.54.  —  C'est 
sortir  de  la  garde  et  lulele.  Le  Bail  et  Garde ,  le 


(Voyez 
Paris, 


Baltiistreoi.  Gardien,  c'est  tout  un.  Comme lQ/}ai7/t 
c'es(,  celui  qui  à  la  Baillie.  la  charge  .et  garde  de  la 
Justice  pour  l-'iKlminislrer  auxsujetsdesa  province. 
Henri  Bail  de  l'fcimpir^  de  ConslanUnople,  ,,en  l'his-^ 
loirede  Ville-Hardoin,  livre  8  et  9,  aigres  la  prise 
de  Baudouin  son  frère Cqmle de  Flandreelllainaull, 
qui  avoil  esté  élg  Empereur:  comme  aussi  fui  en 
après  le<lit  Henri  l'an  1"20().  Bar: 'art.  CO.  Bail  et 
Gapde'nohlc;  Tours,  art.  3;i9;  Bar.  art.  m.  BHil  vl 
Garde;  Lodunois,  chap.  H,  ail.  9.  (Jui  Bail  prend* 
quille  le  rend.  Tours,  art.  310.  >• 

Balllago.  Meaux,  art.  11-2,^13;  Duché  de  Hour- 
gosne,  art.  87  ;  Comté  01,  art.  4^.  It>4  ;  Anjou,  art. 
'382  el  ailleurs;  Sedan,  art.  79;  Berry,  til.  î»,  art. 
10,  el  es  Ordonnaiices  Boyaux  ciMWawvA.  {BajHlatio 
in  i'0)islitutio.  Ueyum  Siciliœ  lib.  1,  -lit.  57,  (A)  cl 
piissim.)  * 

C'esl  l'étendué^le  la  Jurisdietion  et  du  ressort  du 
Bailli.  B^uHUkjc,  ainsi  que  Co(|uille  l'a  reman|ué 
sur  l'art.  25  du  chap.  1  delà  CoiUunic  du  iNivernois, 
ne  s,ignilie  point  Territoire,  mais  droit  de  proicciton 
potij- secourir  ceux  (lui  sont  oppressez  en  lait  de 
Justice  :  cl  celle  protection  est  exercée  quand  un 
.  Seigneur  ou  son  .luge  reforme  le  jngerneul  d'âulie 
Seigneur  ou  Juge,  par  la  voye  d'appel,  on  par 
évocalion,  en  cas  de  négligence  di4  Jiisli{^ei'  infé- 
rieur. Co(|uille,  loin.  2,  p.  30  de  l'Edllion  de  UlOO.y 

Haillé(;.  [Ilénlau'e  baillé  à  rente  :   »    La   bniljcc 
pnrviious  ù  luy  laide.  «.(L.  C.  de  1».  (ilossairc.)] 

*BailI('s.  Bearn,  lit.  7,  art,  57,  etc.   (Voyez  Lcl- 

trcs  (le  Baillie.)  * 

•'B^iili^s.  Coutume  de  Berry,  til. 
de  Kêles,  etc.) 

Balll'l.  Sens,  art.  -117  ;  •  Duelié 
art.  87  ;  ConUi',  art  01;  Sedan,  art.  7t>  el  ailleurs  ; 
Bcrri,  lit.  2,  art.  11»;  Canibray,  lit.  5,  OÙ  ItaiUc, 
connue  il  esl  ûppellé  eu  la  Coutume  d'Acs,  el  autres 
de  Cascogiie:  el  .S'oj/s-/>a///('.7;a///i  de  la  terre,  en 
raiicierino  cbroiii(|ue  de  Flaudjes,  chap.  II.  — 
c<  Cui  Provincia  coinmissa  est  adminislranda  ,  qui 
»  pia'est  l'roviiicialibus.  Proviiiciarum  l'ra'siiles.  » 
Uui  ont  la  cliarge.el  garde  de  la. justice:  comme  en 
Vermandois  le  Bailli  est  Capitaine  et  Juge  ordinaire 
,des  .Nobles,  tant  pour  le  r^ard  du  bail  et  arri^re- 
ban,  que  de  la  Justice  ordinaire.  Laon,  arl.  2.  •  A 
.  Ccdreiio  in  Theodosio  cùm  agit  deAnliOcbopalr'i- 

•  lio,  el  in  coiistitutionib.  Sicilia;,  el  à  noslris 
<■  appell  Uns  est  B^julus.  P.  ^llbœus  bonus  auctor 
-  in  primis.  »  l.es'^Baillis  sont  ceux  qui  ont  |a 
Baillie  do  la  Justice,  Normandie,  chap.  4,  |)0lir  estre 
conservateurs  et  gardiens  du  bien  du  peuple  contre 
rop|)ression  où  injure  d'autriiy.  *  Magisiralus  supil 

•  (juasi  Heip.  Viljici  :  M.  Tullius  pro  Plancio.  »  Bail 
et  garde  c'est  l^l  un.  •  Quidam  deducunl  de  eookrj 
"  consilium  •  :  autres  comme  s'ils  étoienl  baillez.et 
envoyez,  «  quasi  missi  domîTiici:  qua;  etimologia; 

•  non  placent.  Sqaves  illi  qui  nostrates  vocesdedu- 

•  cunt  à  Gvxc'à  lingua  o(i<fiw(f<,>(  ei  joculari  poémate 

•  digni;,quo  et  M.  Tul.  usus  est  in  quasdam  Varo- 

•  nis  Klymologia».  Sed  cui  non  potesl  Varroncm 
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'     S'il  vt'|ii;i  f|iii  stndlose^iac  in  re  falip::iliir.  Onin- 
lilr.iiins  lilt.  I,  ifilfiionol  <)ri^,'inalionem  i44frenios5 

■  niiiiis  nou  (!s>;o  (iiiîrrendarn  '   ne  ad   fiodissima 

■  iisijiKV  Imlibfi'j  di'aUiiniir  pravo  iii;re.Mio.^«    Le  ° 
hiiillf  <'si  0|)(>>ô  ;iii  .lii'^'c  vA  ç:i\r([e  de  .liislice  :•  iNiver- 
•10I-.»  lil  I,  ai'l,  'iV  Crtninio  airssi  on  la jj^iitiime  de 
rv)i'iiMiri(',  ;iii.  s<»,  e'i'dii    Maine,   art.  &{.    Le,  Ju?e 

/.Ji;i>1t'll;iiii  e^l  aulre  *|iie  le  lîailii  el  Seriéchal. 

It.-iilli  Chavtii.i.ain  Seiili.s.  :>tl.  (H.  4'esi  \b  Jiip:e 
il(s  cuises  il'.ijiiM;!  on  la  Seigneurie  et  justice 
■.'iiiiiiicrtic.         ■  . 

l.i'iiiiAMi  n;iilli  (le  IlaiiKuiL  (Jni  eslle  chef  de  !;}• 
■lislh'i'  ,111  i j>;iil(''  (le  lljiiiaiit. 
'siM-MiAi".   (.11    Hailli.   Tours," art.   -2H,   30,   .'Jl '; 
\ii!U'i.  iiii."'!!).  Ut,  itailii  el  Homes,  en   la  eoalnine 
't  -  llfl--  (!n  Coiiih'  (I  •  .N.iiiiiir.  — 

|{;»jlli.  'In  vcleiiltiis  iiisiniineiilis  et vîmliiii'is 
;ii;(  IjiiiliMs  |ii;i\('()s,  ■■  CVsl  la  eliarj^e,  la  li'oviiice 
r\  ''iii'Milii('>  'le  l;i  j'insdii'tion  du' /W?//(/.*  j-e  mol 
■i-iiilic  aussi  hi  ;:iri!e.  I.r  Itai'lir  ancienne  de  Klo- 
ciiiv'.  i|:ii  ('loil  une  jniissaiico. sniiveraine  à  temps; 
l'oiniiic  d'iiii.  rc^^ciil '/le  lîoyaiime.  d'un  Dii'tateCir, . 
TiMi  Ji.iriiiosle,    Vrtvtv.  Hiuï/a'jc].       _  nA  . 

'  |{:iilli:ii|o.    lOns    les    Assisi's    diï    .lenisaleni, 

i''e>l  la  :.'aiili' o'i  l(>  j^iil.    Voyez  Uî  cliap.  JS!^.: 

LririasiH,  |l;uM1(V  ?\'.  slil  du  pays  de  Nivinan- 
dif.  siiiii  li'UiTs  cl  olJi;;ali()iis  e\eeijlo1rr>,  en  veilii , 
dés(|ii(llcs  (Ml  ptîiit  l'aire-- L'xeculioji  :  comme  an 
sic-c  r,(iyal  (le  >"l('liiiii  (Ml  Uccri,  les  ol)lii;atioiis  se 
[Kissciil  >uii>  le  sL't'l  (|i>  la  lliii.'/ii'.  VA  an  Vieoinlt>  de 
^iiile.  cl  ail  pays  Aç  Ucani.  el  ailleurs  les  Itinllrs 
:.iii  SMiii  cialilis  paj- -les  hiiillies,  sont  les  Ser;feiis 
|iii  i'iiiii  les  capliircs  (le  cbrps'el  emprisonnemens, 
'aiil  cil  malK'rc  ci-vile  (|i:(!  ciiminélle,  cl  lés  exeei^ 
•iMiis.  Sollc.  (il.  '(.,  art.  'i,  ;},  r>,  lil.  7,  el  i-il.  r»7,  arl. 
"<,'  IL',  cl  Mii\  ans.    .-  ,^ 

It'aillics  (  iiKvi  T.v^vs.  Norm.andic.  cliap.  V2'\.  Oui 
soiil  coiiiiiiis  par  l(!  hue  ou  l'rince  sur-les-snjels  du  ' 

Davs, 

HuillioniKM'.  ■■  .NtM'is  (le'(ii)O  exl'remnm   snp- 

plii  iiiiw  siiiiiilnr,  vocis  emilLeiida'  liaheal  facnl- 

"   laltpii  ;   ul  C    (/csar  juhcltal  os  inserla  sponjïia 

.   iiicludi,   aiil   iM  <Ts  l'anii'i   (tannos:    (|nç)  iiomine 

-ravilei  Seneca  in  enm   inveliilur  lib.  3,  de  ira 

■  cap    1'.»,  iiiii  eljam  redar;,'uit  noclurna  ejiis  siip- 
..   plicia.    ne   videlieet    Senatores    populi    l>omaiii 

S'ilaliis()C(iderei:  <,'ii  loeus  esl  non  de  (>aio 
-  Ca'sare,  sc(|  de  C.laiidio  Imperalore,  c.ui  Seneca 
"   infcnsus  l'iiH,  el  in  cujus  morlem  exial  Liidus 

Seneca'.  Ilanu^cai».  'i(i/ejusdem  lil).  3,  .lieji^en- 
emi 


dum  esl.  non  emni  (;ia<uiii  sa'viliam.  » 

Huillisscur.  Kn  T^neiofhie  Coulnnic  d'Amiens, 
arl.  1."».  i(i ,  Arlois,  1(»().  Ml  eil  l'ancienne  deManle, 
nrl.  107,  el  au  second  livre  du  prand  Uoulntiuer, 
cap.,  i"i.  —  Sont  tuteurs  (|ni  ont  le  bail,  lagaiyle,  la 
charrie  et  tutelle  de  personnes  nol)ies  mineurs  d  ans. 
.-  |{ajuli,  Aunoino  iSb.  1,  cap.  15,  38,  el  auclori 
"  Annalium  llaroli  Majini.  cap.  2,  lib.  5,  qui  ndji- 
"  citnr   ad  liisWriam  Aimoini.  Probalis  auloribu;3 


\ 


«ifTajuli  sunloperarti,  qui  oriera  ferunt.  •  (Voyez 
liai/,  dr  mineur.) 

^  HalHlstre.*ftfinnicnois,/arl.  78,  el  87;  La  "Rlar- 
che,  arl.  70,  80;  AÎniens,  arl.  1J9  ^/Peronne,  art. 
01),  2-ii,  'n:>,  '2-21  ;  Arlois,  ail.  158  ;  ^uché  de  Bour- 
çro';rnc,  art.  ~t\,  55,  58  ;  Monlaifeis,  chap.  i  ;  Orléans, 
cIRip.  I  ;  Tônrs,  art.  iO.  34,  3jfl,  el  suivans  ;  Sedan, 
arl.  127,  153  ;  Kl  en  IKdil  de  lan  1539,  arl.  131.  et 
de  l'an  I5i9;  Kl  ôs  Ordonnances  du  Ducde  Bnillon, 
arl.  lOi  ;  Berri,  lil.  1.  art,  20,  29,  39.  43.  (*Ce  mol 
dans  ces  (Coutumes  a  la  même  signilicalion,  que  le 
p recédai n t. ^  '  '   i 

.Uallllstre.  Melun,  arl.  3>lV3J,  35.  181';  Mante, 

arl  178,  el  suivans  ;  l.aon,  arl.  274  ;■  Clianny,  art. 
94.- 9a,  141.  [*ar  lai|nelle  Coutume  quand  l'ascen- 
(laiil  priMid  le  bail,  il  s'appelle  nuillist^'e,  el  lors 
l'ail  siens  les  meubles  elles  fruits,  ù  tout»?  charge 
(i  s'il  veiil  n  èlre  tenu  (|ue  jus(]nes  à  la  roficnrtence 
des  friiils  il  déliiissera  les  ni'eiibles,  des(iuelstiJ  fera 
lavVnlaii-e,  el  lois  il  esl  dit  prendre  la  Gardenoble. 
Kl  telle  esl  aussi  la  Conlujne  de  Laon,  ari.  2(>l,.  'El- 
par  la  Conlnmede  Monlar;:is;  chap.  1,  art.  31T35; 
cl  d  (TijIK^ilfs,  chap.  1,  art  31,-37,  38,  51,^52,  03,  les 
Itiiil/i'iir.i'ii  soiil  les  parens  collaleraux  nobles  ou' 
loiiiiiers:  plus  la  mère  ou  ayeule  qui  se  marie,  el 
l'<byciile  iiouvée  remariée,  el-  les  ascendaiissonl  les 
^^aMliei/?.  '        -, 

IJaillistrorio.  Dnclni  'de  Bourgoîrne,'  art  58. 
(;'e>l-:ntire  llail  el  Administration,  .  duquel  mot 
aussi  Ton  a  usé  en  la  dernière  reformalion  déjadilc 
(loiiliime.     '     .     ■ 

'  Itaillivcniix.  Eslallons  es  Ordonnances^  des 
l'orcsis.-—  Jjue  l'on  .doit  laisser  dedans  les  bois 
laillis  en  temps  de  coupe,  pour  repeupler  les 
l'orcsts.  1'a\  l'Ordonnance  du  [(oy'Charfes  V,  de  l'afi. 
|.'57(),  l'aili'  [)oiir  le  re^lemenl  des  for.ests,  l'on  a'mal 
inipiiiin-  IduDiaii.r.  '  '     - 

'  IJ-ais<'i"  i.K  VKH'iori,.  La  serrure  de  l'huis,  ou  la 
poile  du  lil  f  domiiianl.  Auxeire",-suT..4i  ;  Berry,  lit. 
5,  arl.  20;  Sens,  arjl.  181.  —  (Jui  est  un  sii;ne  de 
rho!na;.:e  (|ue  le  va'.'sal  fait  à  son  Sein;neur  Jeiidal 
an.,inaiion' diilief  dominanl,  en  l'absence  du- Sei- 
gneur, en  heu  de  la  bouche  el  des  mains  que  Iq, 
Sei,riienr  présente  i'i  son  vassal  en  recevant  s<'rmenl 
de  lidelild.    »   l'edes  eliam  Wè'^ï  deosculantur,    ul 

•  it^noscal  :    de-    quo  '  more-  exempluna    esl    in 

•  neciisalioiic   iVa^iexIati   Episcopi  Rholomagensis 

•  apud  AimoLnnra  liCro  3,  cap.  20,  [*V.  Gcier.  ml 
"  l'sal.  2,  V  12  )  —  P(>nr  le  Baise-maiir  l'on  baill.e 
d'enlrée  (|uel(iues  deniers  au  Seigneur  fonger.  lors 
(juil  fait  arreiilemenl  de  ses  héritages  à  certaif^ 
devoirs  annuels,  com'me  iTesl  convenu.     "•    ^ 

Se  Kaiser  publiquement  l'un  l'autre.-  En  la 
Coutume  de  ïournay  au  titré  des  droilâ  des  gens 
'mariez  arl.  13,  en  signe  de  raveslifsemenl  el  de  la 
donnation  muluellc  qu'ils  fonl  eulr'eux  de  leur 
franche  el  libre  volonté.  .         ' 

Ce  baiser  qù'anciennemenl  on  pratiqiioit  dans 
les  Conlials,'éloit  non  seulemenl  pour  marquer  la 
libcrlc,  mais  encore  la  bonne  ioy  avec  laquelle  ils 
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éloient  faits,  el  la  volonté  qu'on  avoildeHes  exécu- 
ter. •  Vel.  Ctiarl.  apud  DeslN-um  in  Episc»|f.  Piclav. 
.  pag.  59.  •  —  •  Ego  IsetffJbertus  concedo  de  Casa- 
.  mentis  mois  quidquid  daturn  Tueril  B  MariaceiS. 
.  Cypriano  exceplo  ne  ila  detur  ut  ex  boio  peidara 
«  liominalum  metiin  el  hoc  promisi  osculando  cru- 

•  cinxum  jn  Kcclesia  0.  Jusli  in  manu  Regnaldi 
.  Abbalis,  firmans  cum  osculo,  mé  ila  servalun.m 
.  eiaçcepi  ab  eo  palcfridum  de  C.  sbiidis.  El  ego 
.  Rainfiulsus  ex  loto  concedo  quidquid  dalum  fuc- 
.  ril  de  Casamenlis  meis,  exceplo  ne  ille  qui dederil 
«  posteii  accipial  de  manu  Abbalis  in  fedum,  el  ila 
.  promisi.  oITeien^o  banc  cbarlulam  super  allure 
«  Luriaco,  osculando  crucifixum,  el  Abba'tem  l<;iy- 
.  naidum,  ul  ila  lirmum  leneam,  el  accepi  ab  co 
.  C.  soiidos,  el  unciam.aur.u  Elcgo  Pelrus-simililer 
.  concedo,  et  hoc  promisi,  cjum  osculo  iiî  manu 
,•  sûpra  dicti' Abbalis^l(^nlmorilprri'^  -cum  irem 
«  riomam,  el  accepi  ab  eo  Cisolid.  el  unciam 
.  auri.  •  {Vid.  Cang.  in  fjloss.)   i    -  .  *' 

*BaisseIle.  Dans  le  cbap.  19,  du  Conseil  de 
Pjeire'des  Fontaines  n.  *i,  et  dans  Pancieurtc 
Ordonnance  pour  les  Bourgeoisies,  p;ibliée  par  Sir. 
de  la  Tbaumassiere,  entre  ses  a'ncien nés  Coutumes 
de  Berry,  cbap.  H5,  P.  1,  p.  250.  8(1  ni  les  valets 
dune  maison,  la  famllle%    ,  , 

Uaivetiux  ou  Ualivcaux.  [Arbres  <iu'pn  doit, 
suivant  le  règlement  des  eaux-ej-forèls,  laisser  sur 
pied,  à  raison  de  seize  par  arpent,. en  coupant  les 
boi»  taillis.  (L.  C.  D*  l).  Glossaire.)]  » 

BallereLs^e  [ville).  [C'est  "n'ine  ville 'qui  n'a 
point  de  cbarte  de  commune.  'Beaumanolr,  Cdul. 
(lu  Beâuvoisis.-)],  - 

*l)an.  Peine  qui  se  paye*par  celny  dont  les  bès- 
.linux  ont  fait  dommage  i»  auti-iiy.  Ep.  r)iO.  de  Cle- 
*inetil  lî,  écrite  Hegi  Franciœ  Maistve  Galahd.  , 

IJa II.  Tours*,  arU  IIQ  ;  ..l.oduflois,  cbap.  Il,  art. 
'2  j  Anjou,  art„t09.  —  Signifie  la  publlcalion  cl  le 
<'ry  dés  bomages  que  le  Seigneur  feudal  fait  faire, 
■fioul  il  est  traité  en  Tari,  lli,  de  fa  Coulume  de 
Ton  rai  nie,  el  au  cbap.  Il,  arl,  7  el  8,  de  la  Cou- 
tume de  Lodunois.  i/«u.  Tours,  arP^t»,  ()'2;  Lodu- 
iiois,  cbap.  1,  art.  '22,  cli'àp.  5,  arj,.  4  ;  Brelagric, 
arl.  309,  et  faut  lire  eq  lancienne  Coulume  de  Bre- 
1agne,  arl.  34t).  (Voyez  Dans.) 

Ban.  Ou  l'Edil  de  PJ^s;  en  la  Somme  Hurale. 

Aj)j<M;nNKMKNT  EN  CAS  i»K  Bail.  Auvergne,  cliap.  1. 
art:  3,'qui  se  font  par  Ordonnance  de  Justice  contre 
les  délinquants  accusez  qui  sont  absens.  «  Curn 

•  agitur  de  crimine  el  requirendo  reo.  "     , 

Ai)joi;rne.mr.nt  a  Ban.  Brel.'\gne,  arl.  3(>0.  Appeller 
à  lian,  es  Ordonnances  de  Charles  VI,  de  lan  1  il3, 
art.  '255,  el  souvent  ailleurs.  '  _  ' 

An^iGNATioN  A  Ban.  Bretagne,  ail.  573. 

ApMLi.En,  ou  aiuolbm;ii  a  Ban  len  accusez,  di'lin- 
quarits.  Sentis,  arl.  '2(M;,elen  lEdilde  Charles  VIII, 
De  !'an"  1493,  art.  57.  et  en  la  Somme  Rurale,  trai- 
tant des  crimes;  el  en  l'iùlil  de  Charles  IX.  de  l'an 
15C0,  arl.  '25,  '20. 


^ 


Ban  ET  AiiniF.RE  ban.  Laon,  art.  2;  Tour8,\art. 

39,  '2GJ.  El  es  Ordonnances  du  Boy,  de  l'an  IMO, 

.  ....•_.>g .  Normandie,  ebap.  85  ;  Peronrw,  art.  1^" 

il.  9, -arl.  8.  6'r/çr  le  han,  ^n  Vanàev 


\ 

et  autres  ;  Normandie,  ebap.  85  ;  Peronrw,  art.  145 
Berri,   til.  9, -art.  8.  6'r/çr  /t;  Âa»,  çn  l'ancienne 
Cffroniquede  Klaodres,  cliap.  'Ilv4'2.  •  Ouasiarma- 

•  tum  concililim   indicere,  (luod  *more  Callorum 
«  fuil'initium   belli,  quo  lege    coiumuni'  .omiTes 

•  pubères  armati  convenire  CQgeiKjnlur.  »  (Cfçsar 
lib.X),  belli  Gallici.  Voyez  ArrieiY  bav.) 

CAS  DE  Ban.  La  Marche,  art."15,  17,  V.  Appeliei- 
a  Ban. 


La  clociik  du  Banfri^our  assembler  le  peuple.  Au 
chap.  95,  de  l'ancienne  ctirojiique  de  Klaïuires. 

CniER  Ai;  Ban.  En  l'art.  35,  du  cbap.  1,  du  slyl 
de  Liège. 

"^Mettre  Bàn.  Lon'aine,  til.  8,  art.  4,  111.^15,'^ 
arl.  10.  * 

.  Ban  DE  Moi.i:^.  Crand  Perche,  art.  85;  Norman^ 
mandie,  cha[)r34  ;  Peroiine,  arl.  14.  (Voyez  Itan- 
diei\  Bdnlieu,  liannal,  elcci 

M'  Gaijand  a  fait' l'obser-vation  suivante  sur  ci 
mol:  «  Fulherlus  Carnoteiisist^Kp.  i;{,  noslris  hoini-. 
«  nibiis  novam'  angariam  induxil  banniendo  scii)cel 
«  ut  ireiU  ad  molendiiium  sancli  Androni,  (|iiiij(iue 

•  leucis  ul  ferlur  ab  eorum.liospiTiis  remol^ûTit:  " 
OuvEUTunE  Di'  Bail.  N^vernois,  titre  13,  aVlic^es 

1,2,3,1..,,.        "       ■      .         ^ 

•  Ban  DE  Pasnaoe.  Normandie,, chap.  l'21.  *  -  <  ' 

A  HEINE  DE  Ban,  Procéder  à  lian.  I^onlhieu,  art 
159;*"llayiiaul^,  chap.   109;  Mons,  cba|).  dernier  ;% 
Bretagne,  a/t.  0()0;  Cambrai,  til.  -12,  art.  10.  Ce(iue 
la  Coutume  de  Berr^,  til  '.^,,art.  19,  dit  S'ur  peine  de 
bannis^cme'nt.  ,    .    '  * 

Seicneiu  ih)  Ban.  Ou  Bannier:  Nivei'uois,  lit.  1.' 
art.  i, .3,  4.' 

Ban,  Tkhuoikr  et  Kl.^A(.E.  Sedan,  arl.  305, 
Ordonnances  d'u  Duc  de  Biiilloii,  art.  579.  (i'esl  le 
territoire,  la  se4)laine  d  une  ville,  (lûi  s'appelle  aussi, 
\(T  Uanmc  el  Ilanlieue  :  VA  a«  clia|).  I'2,  J^.  7  cl  au 
chap.  \S,  par.  17  el  '27 'de  l'ancien  slyie  laliii  du 
Parlement  h  l'aiis,-/Jes  sujets  el  justiciables  d'un 
Seigneur,  •  a[)pfllanlui'  homines  Uannl.  ■ 

Ban  DE  Vendam.kr.  Anjou,  arl.  185,  iS«*»;  \a 
■M.'Mne,  art.  '203,  '20i.  (Voyez  liandée) 

Droit  de  Ban  a  Vin.  Tours,  art.  10'2,  '295  ;  Lodu- 
nojs,  cliap.  9f  art.  1,  chap.  -l't^.  arl.  3;, Anjou,  ;ui. 
181,  IHC;  l.e  .Maine,  art.  201,  '202,  '20 i,  La  Majclie, 
ciiap.  '23.  (V.  Ilandie.) 

M'Çaland  a  fait  sur  ce  mdt  l'obseivalion  suivante 
Knire  les  titres  de  lAbhaye  S.  (iermairules  l'rez  est 
raflranchissemenl  des  bahilans  d'Antogni  do-pTin 

1218  :  •  Licehit  nobis  et babere  banhiini  siiigulis 

.  annis  in  xlicla  villa  de  Antogniaco  dcdiiabiis  lonis 
'  qua;  ibi  siinl,  vel  aliis  lamlundcm  leiicnlibus, 
«  cum   duohus  Irossulis   pro   iniplagio.    lia   (piod 

•  unam   earuni   polermiiis  exponere   venalein    in 

•  vigilia  Pascha'  el  durabil  Baiinu'in  illiustoiia'  iis- 
■  que  ad  Pénlecoslem,  nisi  \inum  loria'ciliùs  lolum 
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veTiiiiluni  fueril;  et  tQnebiliir  quilibet  diclorum 
honiiriiirn  eniere  iinum  sexiarium  viiii  uû  minus 
(ledicla  lon^,  prelio#legali  imposilo  medianle.  Si 
vero  (le  loua  pra.'di'cla,  ultra  illij(,l  quod,  piaedic- 
liiin  est,  aliquid  vini  resi/liiuin  fuoVit,  ilUul  resi- 
diiiim  non  licebll  n^l>is  vondere  in  anlea  jure 
banni,  ç  ,  -      '      '  "  « 

Raii(!(|ii:i(jc.  (Voyez  ciâprds  Bam.iiai;k.) 

It:u>(l('e.  Uonrbonnois,  art.  IJ.Vi.  —  0"^nd  iJ.est 
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aj-uestiondu  temps  fil  ouverture  desvendan 
l'on  f;iil  publier  par  Ordonnance  de  Duslice,  a 
!|ii'|lsoil  loisibl^vù  ml  tfliacun  de  cueillir  ses  fruits 
ile,"vi;,Mie  :  te  ipii  a  clé  introd-uil  par  une. bonne 
•polk't;. 

<Jueli|iies-iins  (ont. venir  l'oiif;ine  du  flan  de  ven-\ 
(lani/t's  du, Droit  lîoinaift,  pjircequ'il  va  dans  Uu  loy 
i  au  hi^'csiô  .  de  l'criis  •  (iiie  leurs  (iouvernemefils 
-<le  i'j-ovince,  '  v\  consuetudluc(iuj-us/|ue  loci  soient 
•  inessis  viiideijiiai'unni.ue  (jausa  lempus  slàluere.  • 
Mai6  l'aul  qui  e^^l  r;iiileur  4«  cel\e  loy,  y  dit  seule- 
uit'ii.1  qiiô  iL'si.ouvtM  iieurs  des  iVovinces.  avoient 
(;()uluiii\i(l,e  uiar(iuei'de  dill'erens\  leius  suivant  les 
dillenMi;nicux,  pendant  lesiiiiei^s  leW)ursdes  atTaires 
ordinaires  (It'Viut 'cesser,  alin  (iue\  cliacudrpiU  re- 
cueil tirtcs  biens  delà  lerre,  ce  i\u\  n'a  iîueres  plus 
de  rapiut  ai)  hiiii  des  vi'nila)t/irs,'i]{iii  les  Vacances, 
qui  siinl  :i>iiiiMii(i  liiiy  par  la  mcine  Vaisoii'en.  usa^ze 
parmi  ikjks.  — J.a  preiiiicre  raisonlde  ce  ban  esl 
.'■qu'un  paiiic^lier  en  recueillant  ses  raisins  avant 
roiivorliirc  des  V(Midan<,'es,  donne  occasion  aux  lar- 
cins, cl  auddu.a^M'  des  besles.  —  La\  secon.i(*,  (pTil 
est  de  l'uljlilt'  pul)lii|tn'  que  l'on  rie  v«ndaii;^'e  poitil 
avant  la  iiialiini»'  des  fruHs.et  (|uele\vin  dii  lerroir 
^Dit  c^tiiiii'.  —  |,;i  Iroisit'ine  ^loTir  la  cçinmodiié  des 
Sei^'HCUis  doiniirans.  eu  sorte  que  les,  (ienlilsliorn- 
mcs  et  le>  l'.ucIcsiaslKiues  ne  sftnl  [loiii^  exertin^s  du 
ban.  —  Comiiie  le  ban  de  vei|/lan;res  e^t  de  iTolice, 
il  apparliciil  au  Sei;;iicur  iKnAjiisliciiU',;  et  eip<|U('l- 
qiics  lieux  il  apparlienl  aussi  aux  Sei;îiieuis  iiife- 
i'ici.u>.  .Voyez  la  Coût.  d'.\|ijoii,  ai't.  \hX  cl  .M'  'de 
S.ilvaiin:-  d.iii.>.  son  trait*;  de  l'I'sa^e  des  V'els,  cliap. 

1,1- 4iitn(l«M-rts.  'Jui  ont  eu  le  (iouverneinent 
de  la  Viliem?;^4iiïne.  et  l.\  lîïïTSsmK'e  de  vie  et  de 
mort  sur  un  cliaciîTi.  "     '  % 

ItMiidie.  I.â  Marcbe,  cbap.  '2,'{.  —  (jiiand  un  Sei- 
ij:ncur  pendant  quai  aille  jours  i.'oiilinucls  de  l'an, 
penl  faire  dc-fenscs'  à  toutes  pei'sonncs  (jui  deineu- 
rciil  en  sa  Itaniiulilt',  de  vendre  viq  en  d('t;iil,  ou 
autre  denit'e,  alin  que  cependant  il  puis>e  vendre 
le  vin  du  crA  de  son  lief,  bon,  pur. 'et  nel,  ou  sa 
(tenri'e,  à  pri\  raisonnalile  selon  le  cours  du  pays, 
au  dedans  desa  liannalité,  ou  selon  rapprecialion 
<le  preudl^oinines'à  ce  cotnioissans.  C'esl  lu  laverne 
bannière  du  S<,'i<;iieur:  [,es  (luinlaines  et  Itan  de 
non  veud.rt^  vin.  Par  Kilil  de  Henry  lloy  d'Angleterre 
de  l'an  iri'.',jl  esl  défendu  aux  babitans  de  Oour- 
deanx  de  veiîdie  vin  en  détail  en  taverne,' s'Tls  ne 
sont  bourgeois,  depiMS  le  jour,  d^  la  J'eiilecosle 
jus(iues  au  jour  et  fesle  Saint  Micliel. 


Les  Seigneurs  quroot  droit  de  Banum,  ne  doivent 
faire'vendre  ainsi,  qtte'le  vin'dp  leur.crû  seu'iemertt, 
etparjes  rryiins  de  leurs  domestiques,  dans  leur 
maison  Seigneuriale.  Ce  qui' cesse  néanmoins  en  ' 
trois  cas  :  Le 'premier  quand  le,  litre,  du  .Seigneur 
parle,  qu'il  pourra  vendr^  d'aulres  vins  que  de  son 
crjLJ^second,  lorsque dati§  lejieu  de  la  Oannalité 
il ji'y  a  point  de  vignes;  et  le  troisième  quand' le 
Seigticur  a  le  droit  de  ban  à  vin  ù  causé  de  sa  haute 
justice.  *Et  ce  droit  ih;  peut  i-egulierement  être 
affermé,  cédé,  ny  iransporlé  à  personne,  suiivant 
^'art.  202  de  la  Coutume  du  Maine,  et  102  de  celle 
deTouraine:  ny  le  Seigneur  qui  en  jouit  ne  peut 
point  empêcher  que  les  bosleliers.qui  ctemeurenlen 
sa  Hannalité,  ne  vendent  en  délail  du  vin  à  leurs 
bôlesel^aux  passans.  Ma*s  en  Dauphinéle  Ban  à 
vin  peut  être  cédé  et  alTermé  ^elon  M'  *de  Salvaing 
dans  son  traité  de  l'Usage  des  iiers,chap.  6.5,  p.  341  ; 
Vid.  Ctiopp.  in  Consuel.  Andeg.  Mb.  2,  lit.  3,-n  7.— 
Ouanl  ;i.u  t»nips  que  dure  ce  droil,Jl  esl  diiïerent 
selon  les.dilferens  lieujc.  En  quelques  endroits,"  il 
esl  de  (lu.iranle  jours  ;  en  d'autres  d'un  mois  seule- 
ment et  i^i  (ilcUeauneuf  eihJlerry,  ce  mois  est  cahiy 
d'Ao(]st;aux  Aix  aussi  en  Derry,  c'est  le  mois  de 
.Miy  ;  et  pareillement  dans  le  Bearn,  oii  le  nan-vin, 
ou  Ikni  à  vin,  (Hoil  autrefois  appelle  par  cette  rai- 
s|)n ■.!/?/ /rt'/f,  Muicncqne,  e[  Maies(]ue  :  noms  qui  ont 
clé  de|)uis  dogife/  à  la  redevance  annuelle  que  les 
babilans  payent  f»  leurs  SeigUQur^,  pour  la  suppres- 
sion de  ce  droit.  —  Il  faut  encore  remarquer  que 
les  Seigneurs  qui  vendent  ainsi  leurs  vins,  ne 
payent  poiul  le  droit  de  Inuiliéme,  s'ils  sont  Genjils- 
lioiniiifs  au  Ecclesiasli'(>uesi  (Voyez  M'  de  Salvaing 
au  heu  marqué' ^j'-deséiis.  M'  de  Marca  dans  son 
tiisiAire  de  B ea nj^ •  1  i X;.  4,  cbap.  17,  p.  31,"),  310; 
.M'  l'irartl  dans  son  recueil,  p.  317;  Brodeau,  sur 
l'ail.  71  de  la  Coitlume  de  l'aris,  num.  3(j,  37,  38. 
iO,  tîl  voy.  Han  de  veiidaui/erc[  Droit  de  ban  à  vin. 

Ilaftdh'r;  La  Marcbe,  art.  319.  Qui  a  hî  droit  de 
lîaiiilMî      -  •  Proinnlgatio  eliam  fuliiri  matriinonii. 

■  iiu;i' in  Ecclesia  ?il,  appellalus  Dnnnum.  Longo- 
«  baiiliio  aul  Kraiicisco  vocabulo,'cap.'27,  de  spon- 
.<  sa'ibus,  cap.  '('».  Qi^i  matri.  accus,  in  décrétai 
"  Qu;i'  ('oujungenda  411  nt,  et  su  ni  ad  KpisciDpum 
a  BelvacenseiTi  ;  alque  ex  ci*  constat  bunc  moreni 
"é  ori^'inein  diixisseex  (îallicana  Ecclesia.  Banniliim 
.-jejun'iiini  in  Concilio  Salegunsladien^i  cap.  IT) 
"  liilerdiim  eliam  Hannum  signilical  mulctamqua' 
"  ci'al  ttO  S')lidoriyn,  ni  in  lege  Anglorum  lil.  tl 

«  S;i\vnuin  lil.  2,  et  lib.  3,  legis  Franciscae  cap.   5 
.  et  (;^.  Iib.  i,  cap.  I,  7,  43,  %.  97,  98.  Et  in  cap 
«H,   \|H,   .3.'),   ejusdem    libri   3.   Ileribannum   est 

■  miihqa  (pia'  pVincipi  del)elnr.  Et  in  cap.  40.  lib.  3, 

•  legis  Tranci^ca',  Ad  placi+um  banniri,  aliud  est 
«  (|uàin  in  lit.  I,  legis  Salica',  et  in  cap.  4.'>,  eiiftdeni 
"  libri  3,  legis  l*'ratïciscue,  et  lib.  4,  cap.  88.  Ail 
u  Mallum  manniri,  (|UOd  est  in  jus  vocari,  ubi  cl 

•  pôssessio  et  res  in  bi*nnum  milli  dicuntur,  qui- 

•  bus  manns  injicilcr  :  et  illud  constat  ex  cap.  I.i 

•  ('onslilutionum  Caroli  magni,  quai- addilce  sui;t 

•  legibus  Longobardorum.  • 
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FoLR  Bapdier.  La  Marche,  art.  314,  316  ;  Molin, 
tor,  ver,  et  autres  choses  Ifanniefes  ;  Arlpis,  art. 
52;  >Iolin  Banher^t;  Lille,  til..  1.  art.  72;  Four 
Banal  et  V.  Mqlin  Banquier.     ,     •^  \ 

Bandimént.  Sole,  lit.  10,  "art.  8,' lit.  29,  art.  28. 

—  Quand  le  Sçigneur  Justicier  ou  de  fief,  fait  pro- 
clamer et  crier  par  un  de  ses  serpenà,  les  herilagres 
ou  biens  meubles  être  saisis  par  luy  comme  vacans. 
Qu  pa^defaut  d'hoir;  ou  lors  que  le  Seigneur  fait 
sçavoirà'tous  les  sujets,  de  luy  'payer  ses  rentes. 
Ou^quand  tes  héritages  sont  en  saisie,  criées  et 
sublKistalions,  et  qu'il  y  a  main-mise  de  Justice  sur 
menWes  ou  héritages,  et  la  chose  qui  est  saisie  ou 
art'êlce  est  bannie  :  Bayonne.  lit.  il,  art.  4,  1.").  Ou 
quand  l'on  fait  publier  le  ptocez  d'interdiction  de 
biens:  Bretagne,  art.  520,  521,  522. 

*rJandon.  Besles  ù  Band'on  :  Orléans,-  art.  150, 
sont  des  besles  sans  garde.  (Voyez  la  Coutume  de 
Nivernois,  chap.  17,  art.  G.  \o)'.'Temps  de  liannon.) 

Banlieue.  Paris,  art.  85,  80  ;  Clermonl,  art.  1  ; 

"Troyes,  art.  dernier,  et  en  l'iuscriplion  de  la  Cou- 
tume de  Laon  en  Vermandois;  Coucy,  art.  2;  S. 
Oiner,  art.  18;  S.  Paul,  art.  13,  et  autreij  sous  Ar- 
tois; Boulenois,  articles  npnante-neuf  ;  Boulogne, 
art.  I,  2,  G,  12,  14,  15,  17,  ''18  et  dernier.  Estaijcs., 

,aTl.  1,  2,  3  et  suivants;  Vuissenl,  arl.  1,  4.  5,  G; 
Pero^nne,  art.  80  et  1)1  ;  Douienls,  arl.  2,  et  en  l'an- 
cienne Couslume  d'Auxerre,  art.  3,  1),  etenl'iris- 
criplion  des  Coulumes.de  Lille,  et  en  l'art.  i)3  ; 
rtrieans,  art.  323,  et  en  l'art.  1,  4,  10,  15  de  la  Cou- 
tume locale  de  la  ville  d'Amiens.  La  ville  el  Banlieue 
de  Bclbune  en  15  Coutume  du  lieu  de  Calais,  es 
usanccs  particulières  de  ladite  ville.  Les  Banlieui's 
cl  Kscbevinages  des  villes  :  Moiislrolel  au  second 
volume  en  la  Chronique  de  lau  1435.  •  Siccnim 

•  legeridum  est.  »  Hanlieu:  au  cliap.  18,  23,  20,  28 
(lu  slyt\d(î*|jcge:  Cambrai,  lit.  5,  art.  2,  lit.  25,  arl. 
3,  4,  7  \Valenciennes,  art.  .8,  31,  .'W,  31,  40,  51>,  05, 
W),  00,  73  j  Namur,  art.  28,  8().  Uni  esi  hors  la  cité. 

—  «  Ksi  Jurisdictio  et  coi'rcitio  uibis  extra  murum  : 
■  (jua  de  rellyginus,  cùm  iraclat  de  conditionibus 
'  agrorum,  et  jurisdiclione  Coloniarum  »  :  C'est 
l'élenduë.  l'endlave,  le  délioiUla  seplaine,  ou  juris- 
(licli(în  du  Juge  ordinaire  d'une  Ville  ou  Prévôté 
Uoyale,  dedans  laquelle  il  peut  faire  Bannie  el  pro- 
clamations: C'est  la  lieuë  ^  l'entour  d'une  ville, 
(iedans  laquelle  le  Seigneur  Vie  la  ville  a  droit  de 
1^(1  n  el  justice.  •  Quod  Ivo  Hpiscopus  Carnolensis 

•  Kpislo.  138,  appellat  Bannum  leuga\\Sloli(la  est 
«  originis  ratio  (juam  Perionius  profert\  »  La  Ville 
et  Ban  de  Sedan  :  es  Ordonnances  du  Duc  de  Buil* 
Ion,  art.  367.  La  Ville  et  banlieuti  de  Tournay,  (juand 
Boulillier  'traite  de  la    complainte    possessoire  : 

•  Quidam    interpretantur   Priesidalum  ,   quie  vox 

•  exlat  in  Constit.  Sicili;e  lib.  1,  lit.  85,  et  primum 

•  lapidem  vel  lerritorium.  Ville  et  banlieue:  (Blois, 

•  art  258;  Menetou,  art.  10)  Pra;sidalus  dicilur,  ut 

•  Justiliariatus,  Camerar/atus  à  Frider.  Imp.  Hoge 

•  Siciliaî  lib.  1,  lit.  94,  id  est  lerritorium  Juslilia- 

•  riorum  et  Camerariorum,  et  in  legibus  Francicis, 

I. 


«  Comitatu&significal  lerritorium  Comitis:  Missati. 
«  cum,  Provinciam  Missorùin  dorhinicorum  :  Sic 
•  facilius  cujus(iue  rei  in  unum  contracta' species 
«  t)culis  dniiîiisque  inha'ret.  • 

Banlieue  d^;  Molin.  En  la  Coutume  locale  de  S. 
Genou  en  Tôuraine  :  Anjoij,  art.  14,  16;  s.  Jean 
d'Angeli,,  art.  7;  Bretagne,  art.  377  et  suivans:  le 
Maine;  arl.  U,  10  ;  Grand  Perche,  art.  25  et,à  la  fin 
du  Procès  verbal  quand lil  parle  des  Molins  baniiiers 
du 'Baron  de  Loigiiv;  lalMarChe,  .'ttt.  311,  315;  An- 
goûmois,  art.  20;' Poitou,  arL  m,  38,  30,  40  et 
ailleurs:  Et  au  livre  de  l'élablisseàient  du  Boy  pour 
les  Prevôtez  de  l'aris  el  d'Orlejans.  —  Signifie 
rélen)lu{',.et  lalieué  au  dedans  de  raquelle  les  sujets 
sont  tenus  mener  moudre  leur  bled  au  Molin  ban- 
nier.  Par  la  Coutunie-cle  flietagno,  art;  38:J,  la  Ban- 
lieue du  momi  ù  bled  contient  six  vingts  cordes; 
chacune  corde  six  vingts  pieds,  assise  parsix  vingts 
fois:  voyez  la  diction  Lieue.  «  A  pleris(|ue  aiitcm 
«  observalura  est  leug.im  Gallicam  continere  mille 
'<  el  quingenlos  passus  Hoinanos  r  aliis  duo  millia 
«  passuiiin.  •  ■• 

Forcst  on  bois  BannaA.  Duché  de  Bourgogne, 
arL  1 '20,  121  ;  Comté,  arf*.  57. 

Four,  Molin,  l'rrssoir  Bannal,  ou  Banmih  ou  i'j 
Ba.n.  Paris,  art.  li,  71,  72;  Sens,  arl.  2U(t,  Kslam- 
pes,  arl.  0  ;  Moul-loit,  arl.  1 1  ;  Manie,  art.  2  ;  J/'on, 
art.  140;  Chiiloiis,  art.  152;  Bcinis,  art.  4;{  ;  Boule- 
nois, arl.  50;  Artois,  arl.  01  ;  llesdin  et  saint  Paul 
sous  Arlois;  >ivcriiois,  lit.  IS  et  lit.  37,  ait.  10; 
Bourboiiiiois,  arl.  .">ii:5,"'537,  538,  542;  Tours,  art.  7, 
0,  10,  22,  40,  r#,  201.  205;  Cliasleau-neuf,  art.  11  ; 
(-liartics,  art.  Il,  12  ;  Dreux,  art.  8;  Auxerre,  aVt. 
5'é  ;  el  ('S  Ordiiiinani;cs  du  Duc  de  Buiil  m,  art.  .500  ; 
Angoûmois,  art.  2!i.  :iO,  3!,  SS  ;  .Normandie,  chap. 
15;Jilois,  arl.  l'i;{,  2i!  ;  Lodunois,  chap,  1,  ;irl.  12, 
chap.  2,  arl.  11,  chap.  27.  ail.  5,  chap.  28,  ;ii'l.  3  ; 
Anjou,  ;irl.  23;  le  .NLiinc,  ail.  2i  ;  liomoriinliii,  2  ; 
S.  .Aignan.  art.  1  i  ;  Leuioiix,  ai't.  4  ;  Poitou,  art.  47  ; 


0,  05;  I*eronne,   ail. 
0;   Ticmblevi,   arl.   I 
lit.   10,  art.  1  et  2.  til 
;  Lori  aille,  til.  8,  art.  ; 


H; 

La 

10, 

•,  et 


(Voyez  Bannkk,  et 


s.   Jean   d'Angeii,   ait. 

Gr;ind  Perclic,   art.    :{, 

^Marche,  art.  215;  Bcrry. 

art.  31  ;  Dourdan,  ail.  5 

au  Cayer  deJa  nouvelle  Coutume. 

MolDi  BANgriF.H.) 

BiviK.iirs  Bannalcs.  Troyos,  art.  170;ClKdon8, 
arl.  110.;  Vilii,  art.   121  ;  Duché  de  Bourgogne,  art. 
10,   art.  2^  et  3.  —  Qui  sont  en 
l'on   baille  '»  ferme,  et  censé, 
en  la  Coutume  de  Haynaut, 


121  ;  N'ivernois,  lil. 
|)ropiielé,   et  (jne 
Itivieve,  .de  censé, 
chap.  103. 


Itannniité.  [Pari^ 
Sons.'^iTtrSOO;  MontI 


is,  art.  14  ;   Dourdan,  art.   5  ; 

itfort,  arl.  11  ;  .Mante,  art.  2; 
Laon,  art.  140  ;  (Chatons,  art.  152,  15:i;  Beims,  art. 
4;i;  Auxerre,  art.  51,  et  es  Ordonnances  de  Sedan, 
arl.  .500.  liannaliU-]  Tours,  art.  102.  [tiannultlé  de 
Four,  de  Moulin  ou  Pi'essoir.]  Ix)rraine,  lil.  0,  art.  5. 

Bannars.  Comté  de  Bourgogne,  rfrt.  50,  ou  Ha- 
nuars.  Lorraine,  til.  8,'"arl.3,  lil.  15,  arl.  11.—  Sont 
Messiers,  qui  sont  commis  ùla  garde  des  fruits  de 
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U;rr(',  .'ipn'S /iiio  les  Bannies  ont  è\é  ordonniâi'S*, 
pojii' (rcHtMidru  les  fi'iiils  de  l'année,  Uu  p;rec;i{;e  el 
vaille  iKi^liiie.  ,■;,.' 

lt:(iiiM''<>,  el  siijelioii  (ic  moudre  oivmni|lin_  bnn- 
iiier,  cIlHtuir  m:  iian.nlk.   PoiUliie;u.*i  l.,,lHi,  1)7,  98  ; 
>,aiii'l  l'aul  siiii^  Ailui.s,  ait.   00  ;  A'uiieit^,  ait. 'iid. 
Kn   lai|iicll^e  (ioiihiinc- de  Pixilliieu  ce  dioil  esT  ex-- 
^i»!ii|ii(''   Kruit   (le  llunncc  d(r  luin'  ou  Moulin;    Kn 

■''■■ '    101-;  l'uûUiieu, 


•■-  -.X^  ,.  :"-N  :  •  ■■-    .      ''  '  • 

un  Chivîilpr  fait  en. le  campe.over  le  cerenjpny  del 
amputer  ie^ioitit  de  so«  standart  :  et  feasant  cep  i\ 
comme  uhBannér.  Et  liels  sont  alloyves  purdis- 
playJeur  ariiiek  en  un-banper«en  le  army  le  Roy, 
c<9mme.lJaroHs'f5nl,,.Et"t]ue  tieTs  fuèronl  procheins 
as  Barons  en  de'gnity,  appter  pur  le-atatulé  faite  en 
le  einqiijfisive 'arr^e  R,  2,  stat.  2,  cap.  4,  par.qnel 
staliile  semble  c/pé  tiels.fl^n<?7*e/s" Tueront  ancie/i 


d'Aiiiieii.s^  ait 


1  aiii-iciiiii'  (iuutuui'c 

ail    H-.',  %.     ■  "  '  • 

Chevalier  IJaniH'iM'l,   ou   àliANMiaiK,   ou   de 
H.sN.Miiii.,  y^^/()/('' liANNiaii  I  ïK.  Aux  aiiciciiiics  Ordou-" 
ii-!iiu;es  (lu  Chalcicl  de  l'an.-,  l'îiii    l'iK."!,  au.lilredii 
«.eolier.  et  .snii\t'iil  l's  ?iiii-ieiiiies  liolvirt^s  el  Au-, 
nales  de  I  raiice,  de  Khindics.  eld  ailleurs,   c'I  es 
aii(:it'ii>  .\ii('.>lsde  la.^oiir  de  l'aileineiit  à  ['aris»au 
.slyl  (Ic.saiiil.Mareelliii.aTl.  7.  IH.  !!>, 'il.  —  .Ia's  lian-^ 
iicii  Is  .sgiil  Il'>  vassaux  i|ui  pciivciil  lever  nariiiiLTe, 
l.:eiidait,^  (aji'iiette  el  eoiniia-iiie  de  ^^eiis,  el  ijlii  de-i- 
\eiil  .>i'i  \  11-  avec  Ifaiiiiiert'  .seimi  la  cdiidilioii  de  leurs 
kels,  (111  i|iii   |i()i1i)ienl  les  iîiiiiiiieres  en  une  anilee. 
r.ii  l'in  Ane.-^l'df;  l'ansdii  '!■'<  I"c\rier  iriHrt.  Ie(;iie,\a- 
liei    llaniu'iel   es.l  a[>|K.'llc  .'///(, s   lU'.iillulus.:  el  _aii 
l'la\dnye  du  (,i>iiile,de  l.,i\al  des  :;.i/i  7  Juin  l'îOll.V-ii 
iîaiiiierel  (|ui  ni\(ul    lev/'   l!;iiiiiieie  csl  appelh;   par 
luciciiiiei  le;  le  ('.he\  .aller  ;in.di'ap|ieau  caric'.  I',l  a^erl 
par  un  ,\iie-l.,ile  l\ii\<^)ifiiè'a  Ui  l'eiilecosle   |-2'.M), 
(|iie  (|iiaiiil  K's  (leiiUrsliirfliDÏes, d.',An,verL;iie,  alhiiis  a 
l'an  leicli.iii   s(uU)|,iVul  (lu.  ("iiuiib'  "vl'A'uver;^iie  ,„  le 
Clicy  .iliiT  li.iriiiH'r  a,v(vil  puni'  j;aLy'>  p;~iYJ()ur  "^(K>o!>, 
I  ,nili  e^"<♦fi^\a!l('•ï•••|0.    le.  sei'j:eiil    i'i  tli,(;val   el  ariin'' 
ciinl  -oU.  I.e  Cl/Î'variei  />(//;/;(';'<'/■  a\ pli  eu  la  iT'ieire 
(le  .--Hiilile  ;jc.c(i^((,luni('e  viu^^l  suis  |*ni'*cli;iciiii  jdiii'. 
le  .simple  (Mievalier  dix,  ri:;cNye-r  ein(|4»(.  e"sl  plus  de 
pniiei    liitiDiiri'}'^  c\  ses.,aiiiu.;s   ert'  (|nari('',   <|ii'eu 
((ij-iiie  d  e.scu>.snn  :  l'uithii,  avl.  l,el  lt*,/Haioii  puilr 
sa  lliiuniije  à  peti'ons  el  (iueu(''>!  <•  Itai^diiiu  .siiiiiiini 
«■{■NJ  cl  ve\.iéliiiu 'hellicu'iii  i  Suidas,   l'^iûlus  Nariie- 
.'    Iinhis  de  de.sli's   l.(>ji;:()liard(iriiiu   Idh.  l,cap.  1;{, 
<■   ali:i->  "io   SiLiiia,  Ijaiida,  ul   IcLieiidiiui   videlur  iu- 
u   iMii    (  ,'iii>laiilii;iis:  {listiiicl.  '••<•.  uin^ejiainldphori 
<'  apiid   l'i  M,M|iTTTTTr  Itb.    '1.   de  "liello  ^  andalico,  el 
•  ,aiin>  aiirpircs.  "  A^'T^licOri;  el  ailleurs  les  Itun- 
(/(■;'(7.s  siMii  1rs  (lapilaliK^des  (luarl^urs  de  la  vilU'  : 
ou  l'ieii  les  /;au//c;7'/,s^iit  ceu.\  d'e^trNies  vassaux 
ausi|iitl.s  U's  plus  iidliles/iefs  séculiers  étoieiil  cdii- 
lei'e/  par  la  liaiiiiieie,  /iflr  veiutliim.  OM'^sijiiie  d.'iii- 
ve.stiliire.  eoiiiuie  les  aaili^ô^  liet^  [ifrijJ'e  basloii.  le 
Clie\ aller  Umincrel  eulfHJJUjs  ar'ieiSm*i»'aM(;ois  éloit 
autre  (|iie  leiiaioii,  (lue   T^  ('.lievalier  simule,  on 


'ne ment  î|f>^)eJs 
I/auçien  Cerem 
,l)uc  (l\  Roii''i 


;iL^^amTnons  al  ParUement.  »  — 
iarcomposé  p<ir  un  Hçrault  d'un' 

ne.  dont  faç-Ja^jin  Manbscrit  de  là 

fiâînM.." 


.se  il 


lottfeffiTf  iiei'tiiicnM.Jean  Baptiste  Uantain  Coni 
en  au,  Cliàlelet,  et  (Jont  une  parfît  es.t  imprimée 


s'a[)|)ell()ienl 

a.  -  VA  au 

,  AousL 

s  sorft 

raud.  Kl 


lîairhelier,  (pie  l'iMiiyer.  AiiAus 
lliiiiiiiti (  s,  "  t\\\\r  eràiil  VevuVoru., 
plaidoy  i.iil  rii  l'arleiiienl  î'i  iV^ii 
l'i;;.',  isl  naiK'.  (|ue  les  liabif^ 
sous  la  li.ruiiiere  ilu  Vicomte  (f^f 
en  un  Vlaidtiyw  du  'J7  Kévrl^fTTTTT,  ^sl  nar^-é,  (|ue 
lejiliis  ^iau(i  vassal  el  premier  du  tomlé  de  i'oi- 
tiers.  est  le  \ic(Mute  de  Tlioars,  (|ui  a  soif^iyy  32 
lluunnii  s.  cniiime  du  'rillol  a  recueilli.  '^i' 

l;;i>lal  dans  son  livre  (jui  a  pour  lilre,  l.eS  termes 
de  la  /il/,  parle  ainsi  des  Banncrels:  ■<  lluniicret^sl 


h  la  liiî  des  <iestqis  ilamaj/ies  de  RoJ)erl  Saj^wn  : 
"  «^niand  uiv  Clrevalitr  ou  Ecu>;or  a  la  terre  de  quatre 
l);rcelle^,  le  l!oy  ITly  peiir.t)ail!èr  banni.ere,  à  la  pre- 
niitMe  llataiile  oiill  se'lrQUVJe;  ;ï  la^déuxjéme  il  est 
Haniieret,  el  à  la  , tierce  il  eslvBaVon  :.. Et  ensuite, 
(liwiiid  un  Clievali^  a  Ifintîucment  seryi,..  et  suivi 
les  ;iuei'res,-el  (iirtf  &  terre  a£S(^  tant  q\i'il  |[)eal 
tenir  ciu(|iiaiilîî  GeiililsliommeS  pour  accon laminer 
s.^'  bannière,  il   peut  licitemeiit  lever  Iki ry>TO\x et 
ndii  .'uilreiueut,  eaj'  u,uraulreii1iomme  ne  pei 
,  l(H'  bannière  en  bataille  s'il  u*a  einquajile  b<5mme^\ 
d  arnit's,  et  les  Aicbier.s.  et  les  A^aleslrTers  qui  ;y 
,a|ipai  lieiiiieiil,  et  s'il  „les  a  il  doit  h   la.  première 
bafTutle  où  il  esl  ïiporlcM-  un  '^ennon  <3e  ses  rirmça, 
el  dciii  venir  au-.CiOiuielable,»  ou  aux  Jilare'î^criaUx, 
re(|uei.'ir  (lu'il  soil  Barulerel,  et  3^  il  lyy  oelroycnt,/-* 
ddivoiil  faire  sonner  Ics-lrom pelés  pour  leSijiHiii^iuip/i 
el  doit-on  coujïer  les  queiies  du  penii'on,  et  lors  Je 
doit  lever  el  porter  avec  les  autres  au'.  dessous»  de.> 
liaidiis.  »  'Voyez  la  l>' dissertaiiçm  de  M.  du  Can^e 

blll'  .loinvirlle.)  '      >'   IUL  «      "       ■ 

ll:uni(>i.*io  (ui  ÙfiNxiaiiK.  Qui  est,  bàs,-e  Justice, 
dont  parle  raiicieniie  Coutume  du  Percbe,  cbap.  '2. 

Les  Itiiiinerols  des  l'arroisses^Es  Ordonnances 
de  .Mets.      •■  I  ■■      '  -■'■      \ 

H:iimi.  Auxerro,  art.  '27,  218 -,  Aiijou,  aH- i  i8.' 
liij;'  (.raud   l'erclie,  art.  10  ;  Auver^ïne,  cba[^.v^2'i. 
art.  '2  él  n;  i.a  .Marcbé,  arl.^Wl)  ;  Bretagne,  art.  ti.V»; 
Seilan,  art.  2o;j  ;  .Monslreul,  art.  48;  et  en  la  Cou- 
tiline  locale  «de;,  saint  Sever,  lit.  1*  art.  2.").  lit.  11.  . 
ait.  I^'A alenciennes.  art.  I'i2  et  suiv^tos  :  oti'il  faut 
noter  le  banfiissiMuenl  .lie  cent  ans  el  an  jour.- 
.  Kxtorris,  exul,  bannilus,  exitttivdamnalus,  loco  el 
«''^solo  palKia;  sute  pulsus:  (|uern  exsoliem  anli(iai 
«  dicebaiil,  ut  ex  (Ineio  Cornulo  el  Cesellio  refeii 
«  (^assiodorus  libro  de/Orlofcr^plii»!  Exterm-inalus 
«  in   perpeluum,  V(d   ^d  tempus  :"At*le^lni■J^ltl^Sï■ 
«'  eliuiinatiis,  amandatns,  patriœ  pi'OtelîilHiSfr^l  e\  . 
«  Turfiilio  rel'ert  >^on)(s  ut  est  in  velèri  firos^ario.  ■ 

•  llelegatusaut  dept/il'atus  Banni  ou  confiné':  Baii- 
«  nitus  exulâtsiue^apitis'diminulione  extra  civila- 
«  tem  vel  provfno^aiif^  suaip.  Plus  esl  deporiari 
"«  quam  relt*p|*ari.  iV-y^iih'i^.dopQrtatio  dislin^uilur 

•  à  relégaûone,  aôtéiTl  stuuSinecivilale  1.  17.  Di;.". 

«  d(f  pœnis  1.  1,  pyr.  lii  quibU3..de"te5çat.*3,  ]."l0;jî  '^ 
•)  .§1  per  pu^narn  de  in  juavoc.  JNedicascum^^val".. 
-  I\b.  2;  cap.  2,  Ab  abanalione  Bannitos  dictos,  mi 

•  'Banrium  lubam  signilicat.   El  observandum  e^i 
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«  Hiibi 
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"      L'Os 

va3snu 
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•  tiati( 
«  domi 

"  €  edict 
'elym 
.  Ileril 
'/sWc 
y>bu)in 
'*!  obtel 

•  ul  G 

•  peric 
«  exen 
«  Fridi 
«  dalis 
«  et  e\ 
■'  cum 
"  libro 
«  Ciija 
Cuntril 
livi'e  d 
Arrière 
que  po 
»  tuin^ 

•  bon' 
«  Sed  ( 
«  dirui 
«  mun 
«  apu( 

•  obse 
«  co^'r 
«  Feu( 
«  conc 

•  lili;e 

•  Corn 

•  coîju 
»  caos 

•  nam 

•  rini. 


«^' 


"■.V    ,,  _  .:•  •;      •-;;  •  .■■:•..    :'"  ■":  :,.  --  "'"■  • 

'^Tîexiilibus  tecto/  aqua  et  igni  .interdici  -«(Olitum  : 

.  pifucenimviflebat»rnefaycruaoîvis.maflostamefi 

•  .  hominés  supplidio  capitisrafli<Érè.  ||ctàhilius  lilji. 

,,.  relégiat'vis  W  est  (fuem.- yuTgô  diçirmis  JSanjil  ,^< 
€  ^confinéy  Civifalem  araiiltit  4s  guyi  qepprtàlus  i# 
*  'insiil,3ns,„vel  qui  aqua^lecto^l  fc^n|  ôlinr  hiter(3,r- 
«•  çebaflj^,  et  ■f  peregritJusUl^  -pau.lurqué  m£fdiarn 
f  capitiS'  dirtiinutionlem  r^KHaJLefn^^rniUit  ?  non 
f  «  libeijùvteni  :^t  itglèait^s  mip^jm  relirtet.  Dépor- 
ts li(iJD.t  sp*lïp(pp^îîî^ 

ms:^^^oriaii  bonalîicite  puWipinlur: 
■t  liefegati  non  item,  nisi^speciaiiier  per  semeplia^ 
.  brfna  fiiCrint  adempta  ût /il  interdQn^..y 
.^«i*lef:atiis  habet  testameiULInclionçiifti,,  ûi^ 
'  "«  non  i'tem<..l.  8'j  qu^,  teslam.  Tacerg,  X  «f», -d 
.  kubiisJ.  7^  par.  i  dé'injieriyclis  et  relega.  » 

.    ,cVtbXt 'Banni.  Bretagne,  aVl.  321.^  Qui  a  été 
^)ublité  en  J'uslice,,ou  ,en*la  Ooùr'du  Sei-gneuT. 

"     L'OsT  Banni:  Normandie,  eha{î>  4 i.  Qyajuî  les 

*    vassaux  ;Sont  appeliez' pour  all'er  en! guerre,  quand 

le  Prince  f^it  crier  el  çoavociner  ce^Tqtii  sont 

tenus  luy  faire  service  e.n  gjderi'c-i.à-cause  (fclcurs 

il'eîs,.  «  Bannum  est  edicruln  sive  cHw^o 'cl  dehun- 

.  tialio  quolibet  :  Baqrfa   n'timefan|ur   inler  jura 

d'iminica«rntfap.  43  de  p-ra^scriplidn.    id  est  juS 

edicta  propanendi.  Ludunl  slolidô  (jui  hujus  Vocis 

f^lymon'pctunt.  Hpc  si^n.fica't.exercitum-:  it!<que 

.«  Iloçil)fl'nnum'ést,citalio  ad'^deleoliim  overcilus, 

«^sWcdiclum.  delecliis,  ut  ^»ivius  loquitiir.  Sed  et 

Yi>a)inus  sig\y|jrcal   t>|f^'"T»   va:sJ!tfi    Qdiclo    non 

'^  oblcmpei'anl-s'el'aduotéctum  xron  respondenlis: 

u*fti 


^  ol 

ut  Gi'cgorius  Tul 


pericum 


FSegem 


iicus»lib.  r»,  cap,2G,_refert  Cliil- 
bannos  cxegissè   at)  iis  (jui  in 
exercilum  non  ambulasseitt.  il;ec  aulcm  pœna  ;\ 
«  Friderico  Imp.  laxata  est  snb  dimidia  parle  leu- 

•  d;ilis  reditus  apriui,  iil  constat  ex  lib.  5.  Feiidor. 

•  et  ex  m.  40',  lib.  4  Fcildorum.  Kt  aille  Friilcii- 
'  cnm  Carolus  definieral  quaiitilatcm  Herib.iniil 
"  libre  3  ,  legura  Longobaidorum  ,  pêrilissimos 
«  Cujaciiis  [n  pra^falione  Fo.udorum.  •  A  présent  la 
r.Liiitnhulion  accoustumée 'est  de  cinq  sols  pour 
livre  dVi  revenu  annuel  du  lief  siijcl  au  Ban  et 
Arrierebaii  :  d'autant  (jjuo  le'service  ordinaire  n'est 
que  pour  trois  mois.  '.  Curlus  I)L>nlalusJciim  delec- 

•  tuin  habérel,  ejus  qui  aitaliis  non  ucsponderat, 
«  bon'a'prhnus  veiididit,  in  K[)itom.  Li\Ti^na  lib.  11. 

•  Sed  el  villa  ejus  qui  ad  deleclum  non  re^çonderat 
«  diruta  est,  arbusla'succisa  sunt,  1.  '2(>,  dig.  Coin- 
«  muni  divid.  Cujus  indigualionis  exemplum  est 
«  apud  llalioar.  lit).  8,  cliam  adnolante  Ciijacio 
«.  obser.  13,  chp.  2*.>.  A  jure   ordinario  contiimax 

•  co^'rcelur  captis  pignorib.  et  riinlla.  Ex  mililia 

•  Feùdii  origiiiein  liabent.el  iriitio  mililibus  tanlùin 
«  concedebanlur,  ut  parali  esscnl  ad  subeunda  mi- 

•  liliic  servitia,   qna3   feudis  colunrenl.    llariue   fi 

•  Cornçiiçr  Tacilo  vasalli  appellaiitur  (lomiles,  quia 

•  cogunjtur  bello  sequi  dotuiiium  :  Idque  vel  salis 
»  eoosliit  exconstil.  l>olhani  d¥  Feudis  non  alie- 

i     r.on,<'  ,l„   _ ;..    :.,;i     /' i „     iiu     u   i  ;.... 


nand. 
rini. 


de  qua  sic  cecinil  (Junllierus  lib.  H  Ligu- 


«i^  c  pyotica  militi»  vasallv&jminera.iiratan  j-** 
e      t  Non  renual,  dominique  libens  in  castra^rocatus 

■*  Aut  eat,  aut  atiuiA  pro  se  submittat  ilurum 

>Àrbitriu  domini,  vel  quem  laudaveril  ille 

•  >  «.  Compenset,  redirpatque  aaum  mercede  laborem. 

«  RDmaD  de  suo  quim'ûe  funclus e^'*'muneiô  mili- 
fe  tari,. -anlequam mil»  stipendiumifë  publiée  acci-, 
|- peret.   Liviirs  lib,  4,  el 'anno,  35*2,  equiti  certus  > 
«"  ri«"meRu%teris  est  assignatus,  tùm  priinùm  equis 
|;m.ereTe,equites  co6peFuiit,  Idem  lib.  r».  De  Banno 
i-i^MjIIeribannp  qtitedîim  etiam  observai  P.  Pilliœus 
y-Wb.  2.  Adversariorum,  cap.  20.  Ilotoniahusde  ver- 
«  bis  Feudalibus!  «^Aucunes  villes  e't  (►flicicrs  sont 
mpts^par  Privilèges  des  Rois  du  Ban  el  Arriere- 
;  sans  qu'ils  soient  tenus  d'v  aller  ou  envoyer, 
payer  Hnano»  pour  \e\yrs  fiefs.  Les  vassaux  doi- 
t  servir  leuiv;S0i;inei^  en'guerre  par  (iiivlques  , 
temps  sans'solde,iï  ca^ise  des  fiefs  dont  ils  joiiik:iej>t<  ) 
au^si  ils  sont' différents  des  soldats  ou  SoudoA-ersJ^ 

•  qui  il  nostris  appeliunfur  Solidarii.  »  IleurwHoy 
■d'Aiiglfteire  a  octroyé  à. ceux  de  Bourdeloia  qui 
sont  sujets^'au  Ban  et  Arriereban,  de  ne  pouvoir  être 
contraints  de  porter  les  armes  en  guérie  hors  la 
,Senéchaussc(',  el  dans  réelle  plus  de  (luataiite  jours/ 

«  Sèd  ad  ordinem  revgrlendum  est.  •  (Voy.  Arruire- 
ban.)   .  ' 

Bannie.  Tours,  art.  21,  7.");  Loduuois,  cliap.  1, 
.art.  21*  22,  cliap.,2,  art.  '7  ;  Anjou,  art.  112  ;  Bre- 
tagne, art.  21,  liO.  2;i!l,'3(»-.>,  3(k;,  31  i,  .Vil,  r.7!)  efc 
au  litre  (luinziénie. 

Le  tctnjm  (les  Bannies.  Cliaumont,  art.  101.  — 
r.'est  le  temps  auciiiel  les  prairies  sont  (Uîfeudut's, 
et  que  l'on  n'y  peut  mener  beslail  :  auquel  art.  101 
il  faut  lire,  0/it  l'on  a  accousttimé.  Les  flims  (h;  Mars 
et  d'Aoust:  Boullenois,  art.  10;  Artois,  art.  18; 
Lille,  lil.  1",  art.  8,  I'],  et  en  la  Conlume  particu- 
lière du  P>ailliap:e  de  Sens  sous.  Artois  ;  lesiitiels  le 
Seigneur  Viconitier  \)i  ut  faire  pour  la  gardi;,  con- 
servation ou  levée  des  fruits  de  l'année,  et  iloiit  il 
est  traité  en  la  Soniiiie  rurale. 

EspAVKc  Bftnnic.  Le  "Maine ,  art,  H):\;  Anjou, 
ailiir.O. 

Vir.NEs  étant  en  Bannie.  Nivernois,  lit.  i;5,  art.  1, 

*Bannier.  C'est  en  Bresse  coluy  (|ui  est  établi  A 
la  garde  des  vignes.  (Voye/rM.  Hevel  sur  les  statuts 
de  Bugey,  p.  410.;, 

Sujet  UiiniiioA'  ilc  fourniev  (in  foui'-de  non  Sei- 
f/ncur.  Ponlliieu  ,  arl.  0."»,  comme  en  la  Soinnic 
rurale  il  est  lait  menlion  du  four  l)aniiiei\les  Abbé, 
el  Beligieux  de  Brelenil,  et  est  frailé  de  ce  droit  de 
Bannière,  , ou  Bannerie.  llannierH.  Poiilliieu,  art. 
0(»,,07  ;  Boiillenois,  art.  r»0;  Artois,  ail.  (IL  Sont  les 
sujets  qui  sont  tenus  moiidrc  au  molin  BaiiriVer,  et 
(|ui  sont  sujets  au  Ban  du  Seigneur  Bannier,  el  à  lu 
Baume  du  Four  ou  du  .Moliii.  .Nivernois,  lit.  18. 

Itannicrn.  \(^\e/.  Clievali('r  lUinnrret  )  La  llnyi- 
niere  lance  de  Belliune:  au  ctiap.  1«»  de  l'ancienne 
(■.lironiqwe  do  Flandres. 

'PoRTr.n  Bannioro.  La  Contume  de  Poitou,  art. 
premier.  •  Kl<pe"l  Je  Seigneur,  Comie,  Vicomte  ou 
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fi'iri'Ui  (Ml  (îiierro,  ou  en  armoirie,  porter  j^armes 
«'Il  (|ii.iiit',  ce  (|ii(;  110  peut  faire  le  Sei<;neii'?  (-Ii^'l^- 
hiiii.  Ici|ucl  seultinienl  les  peut  poiler  en  lonne 
{]'i;c.n»(.ii.  >■  —  AiH'ieunemeiil  rKiisei^neilii  ('lieva- 
licr  l'.;ii-ti('lier  t'ioil  appellée  Vc.nnon  ou  l'cimonccau, 
V't  celle  l'.iix'i^ilc  'avoil  (les  quciies,;  loiSM'"^  ^^ 
(;iie\;ilier  Itiiclielier  levoil  haiiuicre,  et  ctevenoit 
lliniiii'ji  I ,  on  coupuil  les  i|iii'ire>  du  l'eiinon,,  (ini 
|iar  ce  moyen  deveiioil  (|iiarre,  el  (|iii  éloil  ensulle 
a|i|ieli('  ItaiiniiTc ,  el  aiii.->i  poiler  ses  armes  en 
<|u;ui(''.  en  Linene  et  en' anuoii  ie  ,  ('Uni  beaucoup 
plus,  (|ne  (le  K'sjiorlei'  a  (jnenes  ou  en  l'oiine  (J'K- 
eu>s(»n.  \  (»ye/  les  iiole.^  sur  les  niuls  Ikichclters  el 
lia  II  m  II  I . 

|{;iiiiiir   .Melun.  ait.  I  ;  Aiixerro,  art.  1  ;  S.enlis,' 
ail.iis;  il  iTnaut.  chap.  11.  HMi,   K»!»  ;   Mons,  eliap. 
ilci  iiiri  ;  Tnni  -,  art.  â'.l  ;  l.odiinois,  cliap.  1,  ail.    1  ; 
(.1  .uni  J 'ci  (lie,  art.  I(i  ;  l>lni>,  aii.iT  ;  lionrliuiinois, 
ail.  •_' ;  l'oilou,  ari- -1.  {\u\c/.  'Itdiiiii   et  Ikiniiu 

INCllI 

'liiiiiiiii'.  I.(^s  lierita;,'es  ou.liieiis  meubles  vacants 
par  /)'////  (le  liuilaine,  (]iii!i'/;iiiie  et  i|uai'aiitaine. 
I  (>;)i  .-^.  ait  'i."), -ir),  '(  î  ;  I.ihIiiiiiii.-,.  ebaj).  I,  art.  2\ 
cl -J-J.  cliap. -J,  ai  I.  (i  ;  .\ii|iiii  ,  art.  iV2;  l>c  Maine, 
ait.  'i,-,:;. 

Itaiinir  le  liysor  Innivc  en  Icrrc  on  autre  chose. 
Kl  il;i;jiic,  ai  I.  'iti,  i7.  OU  l'ucle  de  cession  de  Ijhjj-is; 
l;iela-i,e,  ail.  (ISI.     -'  ^ 

It.-uiiiissoiiK'iil.  Senlis.  art.  •■•S;  .Nivernoi>, 
til.  I.  art.  t:.,  lit.  -J.  ail.  1  ;  liavnanl,  chap.  1.")  ; 
-  AiijMii.  ;iit,.  lis  ;  l!ret;i-ne,  art.  (Illt,  el  en  l'art.  \\) 
dt!  la  tjiuluiiie  lo(':ile  (le  la  \ille  (!'..\  inieiis  ;  .Moiis- 
lieiil.arl.  ÎS.  et  en  rijlit  de  I'iani;ois  Y\  de-,  l'ail 
i:.-JS,  art,  i  ;  et  en  la  (,outuiiic  locale  de  S.  .'^e\'er,'' 
*  Jil..  1,  ail  -Jr,;  jiayonne,  lit.  ^J.".,  art.  1,  2,  5;  Caiii- 
1)1  ay,  lit.  12'J,  art.  H).  -  l-.l  ce  Itaunisseiittut .a  lieu 
non  .si'uleiiii:iil  pour  crime  on  e\cez,  iiiai.s  aii^^si  l'ii 
inalhM'i;  civile,  (inaiid  un  debil-eur  dclaillant  el 
l'oiilmiiacc  par  ^'•ui^-^"''""^  n'a  biens  suHi>aiis 
pour  |»a\t'r  la  somme  duc.  (I.a  iîoul,  lit.  IT»  ■  K.xilii 
'  '  noiiieii'(  omprebendil  ileporlaiioncm  el  reU'i^alio- 
«  iieiii  :  I.  'i,-par.  lemporaiiiim,  de  re  militari  ;  Sed 
•  rele;;alio  improprie  dicilur  cMluiin  1.  2,  de  piibli- 
<  cis  indiens  I.  ■<,  m  pi  iiicipio.  Si  (juis  caulio  1  .'i, 
"  de  iiilerd.  el  nle^.  (»\idiiis  dicebal  se  rele;;alijni, 
« .  non  e\ulem.  » 

ff^Ti.M^  (/('  llaiiiioii.  Norinandie ,  cliap.  S.   Aufiiiel 
:ijjl^   besles   peiivenl   aller'  comnuinémcnt    par    les 
•^  tTiamps  .sans  l'asleiir. 

'  *.\iiciincs  b(''les  sont  neanuKuns  (|iiijroiil  point 
de  lifUKDi,  ainsdoivenl  être  ;;ar(l('es  en  bml  temj»s, 
et  ^'s  doina;;es  (pTils  bml  doivent  (''Ire  rendus,  si 
coiiie  sont  cbievres,  (|iii  iiiaii^;eiit  les  bour^reons  tW 
\  i;:nes,  et  la  eroissàneo  des  arl)res,.el  porcs  qui 
fouillent  les  pie/,  el  terres  se  m  ('es  ,  toutes  autres 
i)(''U.'s  malbiisaiiles  (jiii  lonjoiirs  doivent  èlre  ;;arili's, 
et  lc.->  domma^ces  (prelie,-  tout  doivent  (Mie  restau- 
ic/    -    Ane.  (ioùt.  de  Normandie,  eliap.  H.) 

ItaïKiiiauc.   l.odunoys,  cliap.  *.»,  art.   1,  et  eu 


l'ancienne  Coutume  de  TourdinCv  chaiL..prernier. 
(Voyez'Molin  Banquier.) 

]tnnqiia(|C  r/u  Seigneur'.  Tours,  art.  11,  12; 
l.odunois,  cb.  1,  art."  7  el  8,  ou  Ikmnage:  Peronne, 
art.  15,  10;  Hoiirbonnois,  arl.'»r)i4,  ou  Jiandie  :  La 
Marche,  art.  ;U4  elsuivans.(Voyez,Molin  Banquier.) 

HaiHiiic,  B.\N(.u  iriis.   Es  ordoiinancës  Royaux,. 
sont  ceux  i|ui  sont  fait  de  banque  ou   de  cliange. 
«  Ar^'enlaiii.  Tia[)esila'^^>r{renlariaî  niensa'  éxerci- 

•  tores,  mensarii,  niensularii,  numujarii,  collec- 
■  tarii,  .ir;:enli  djîrlraclores:  rhilippory.item  Valesio 
«  rej,M,ranle  trïJtfezita'  liOiii^oliardi  el  Itaii  proscripti 
«  siiiilX'  Franc.ia  ob  immanes  usuras.  » 

llaïUiiioi'oiillors.  0'"  ont  fait  faillite.  «  Ever- 
"  S(jres,  (jui  foi'o  cesserunt  claiisa  taberna  quam  in 
«  l'oro  publico  iiabeliant.  1.  7,  à\^.  Deposili.  1.  ult. 
«  Di^-.  de  curai,  bonis,  et  decoxerunt.  Velus  Glos- 
saiium  eliain  ambroncin  et  decoctorem  interprc- 
lalur  decisiones.  .>'on  expediunl,  sed  cônlurbanl 
"  raUones,  qui  solvendo  non  suiit  Decoctores  bono- 
«  mm  snoriiin,  si  sua'  anclorilatis  essent,  (latami- 
"  (iiari  in  Ainpbiteatro,  el  dimilti  jussit  Adrianùs, 
'■  iiKiiiil  S[)arlianiis.'"Slal"utis  etiain  volis  Homu', 
"  libro  primo  ca[).  Kil,  qui  ad  cessionein  bonorum 
"  vel  ad  indiicias  (piinquennales  admissiis  est  pu- 
"  pli(X' et  palan»  bireluin- viridé  in   capile   déferre 

•  débet.  Sed  el  nioiibus  Meclilinensiuin  lit.  ult. qui' 
«  bonis  ccïfsit  pro  infanii  liabetiîr:  quod  jus  repu- 

•  ^Mial  I.  Il*  cod.  ex  (juibiis  causis  infainia.  Sam"' 
«  res  non.caret  su;rudlalione  ali(jua,  cuni  (luis  in 

•  foro  siib  credilOribus  cadlt',  ciini  res  ejns  omnis 
"  janum  ad  inediuin  li;f('ta  csi ,  ait  lloratius  II. 
»  Serino.  .Salyra  ;i.  »  A  l-uques  et  ailleurs  celny  qui 
a  lait  cession  de  bivns,  devoit-  [lorter  un  cb;L|)peaii 
ou  bonnet  orentrer  :  et  par  la 'Coutume  de  Laval  un 
boiinel  verd.  •  lios  (acero  pio  Sylla,  appelait  patri- 
«  inonio  naufrafri)s,  e,l  in  IMiilipp.  13,  credi'toruiu 
«  fraudalores,  diruplos,  dirulosque:  A[)uleius 
"  apolo.  Il,  crediloribus  defieneratos.  Unis  aulem 
"  decoclori  i)ecnniain  credef  Seneca  4  de  Benelic. 
"  .i;.>  alienum  nieuni  novi  :  lloc  e(iui(lem  ciim  ce 

"  credil'ore  conlraxi,  cui  decofiuere  non  possum  :  ■ 

•  Idem  in  libro  de  lemediis  fortuitorum  ,  et  alibi 
«  passim  :  Cnjusscrif)tis«iidaculi  boulines >^iolenta.-i 

•  niaïuis  adposuerunl,'et  iniruin  est  de  illis  varia 
«  exlare  tcstimonia  el  jiidicia  Suetonii  Tacili,  Colu- 
"  inella',  Uuinliliani  (iellii.Ilieronyijii,  et  recentio- 
«  mm  :  Ca'terum  riinius  lib.  33,  capile  10,  reféii 
«  ciiin  qui  priinus  cojînoinen  Diviti*-  atx^epcral, 
«  decoxisse  crediloribus  suis  :  qudd  deCrasso  refei  I 
«  ValeiTus  lib.  U,  cap.  0.  •  *ll  y  a  de  la  dillereiicc 
entre  la  llanqucroule  et  la  faillite.  (Voy.  FailUlr. 

Mdi.iN  llanqiiler..Eodunoi3,  chap  I,  art.  3  et  r.. 
cliap.  'i,  art.  V2.  Et  en  la  Coutumé^locale  de  Azai  le 
ferron,  de  Buzancois.  de  Baudie  de  S.-  Cyran,  (W 
l.ile  Savari,  el  de  Cli'Uleau-Hefc'naull  au  Bailliape  do 
.Touraine:  et  au  prandCoulumier  liv.  2,  chan.  27 
—  Quand  les  snj(;ls  sont  tenus  de  cuire,  moiiorc  ou 
pressurer,  au  four,  niolin  ou  pNissoir  de  léor  Sei- 
gneur, leqiTcl  les  y  fait  appeiler'ù  cor  et  i>  cry  :  -  (;! 
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.  liinc  denominalio,  nonquèd  molendinum  sit 
.  publicum,  vel  publico  serviens,  aut  publiciS'Sub- 
.  dilorum  usibus,  aut  propler  probibitionem 
.  domini.  »  Quelques  Seigneurs  aussi  onl  droit  de 
lioiicberie^bannieré,  et  de  Taureau  Hannier,  pour 
saillir  les  vaches  de  leurs  sujels,  et  dont  ils  pren- 
nent argent.  Ce  droit  et  plusieurs  autres  ont  élé 
usurpez  sans  aucun  jm^  litre,  par  force  ou  crainle 
sur  les  pauvres  sujets  au  prolil  des  Seigneurs,  qui 
en  ont  grandement  abuse  par  le  passé,  et  en  abu- 
sent encore  cbacun  jour  en  plusii.'urs  lieux.  (Voye/.- 
le  traité  de  l'Avocat  Dacquet  ;  de  la  Justice  ch.  li).) 

Bans.  La  Rocbelle,  art.  17;  Mons,  cliap.  50; 
Aniou,  art.  Ii7,  150,  li"!;  Le  Maine,  art.  ItiO,  45;{  ; 
Acs,  tit.  8,  art.  7,  tit.  li\arl.  i>,  tit.  H,  art.  i,  lit. 
Kn  art.  3;  S.  Sever,  tit.  1,  art.  1, '2,  8,  15,  10,  18, 
lit.  15.  Et  en  la  Coutume  locale  dudit  lieu,  lit.  I, 
art.  fC  ;  HaK»nne,  til.  li,  art.  1,  'i.  .'{  et  sdivans; 
Solle,  tit.  10,  art.  A,l,  til.  tJ'J,  art.  12;  Bearn,  lit,  ti-J. 
(Voyez  Uandiment.) 

Uans.  Kdits,  cris,  et  [>roclarrialions  :  Anjou,  ail. 
45  ;  le  Maine,  art.  5'i  ;  HouleuoivS,  art.  108. 

Troi&  Wixn^  francs.  Namur,  art.  28,  '2'.».  :;0,  :îI, 
pendant  lescjuels  Ion  ne  peut  l'iiire  arrest  de  per- 
sonne ou  de  biens,  sauf  les  criminels,  et  les  dettes 
contractées  durant  les  Itam. 

Itaiivards.  Lorraine,  lit.  15,  art.  '280.  Sont  des 
Mossiers,  ou-des  .lurez  ;'»  la  garde  des  bleds,  et  des 
l!uils.  Ce  mol  vient  de /y^/t.  ^Voyez  l'abeiï  sur  lei 

ai'ticle.) 

Uapteurcs.  Sont  en  Hressc  les  droits  et  les 
salaires  de  ceux  qui  ballent  les  bleds.  Kn  ce  p;ivs, 
la  nourriture  des  batteurs  aussi  bien  (|uo  la  noùr- 
nlnre  des  moissonneurs,  osl  |ires(iue  tuùjoui's  à  la 
charge  du  (Jranger  et  du  Métayer  ;  mais  leurs  salai- 
res se  payent  en  bled,  et  se  prennent  sur  le  mon- 
ceau, avant  que  le  l'roprielaire  et  le  (iranger  on  le 
.Melayer  partagent.  Ce  droit  s'appelle  aussi  .l//i/- 
ncure.  (Voyez  Messfures  et  M.  itevel  sur  les  staluis 
•de  ilresïc'^t  de  ilugey,  p.  '200.) 

Vu.i^);<r  IJapdccs.  Ilainaul,'  cbap.  105,  art. 
ileryier.  —  Sont  proprement  des  villes  qui  n'uni 
point  de  commune.  UeaumaiKur.  chap.  4,  p.  ;v2, 
lig.  M.  «  Il  ne  convient  pas  (luant  commiiiiilé  do 
ville  fet  Procureur,  que  li  aucuns  appellent  établis, 
ou  quant  l'en  lit  aucune  cbose^ijui  est  nécessaire 
ou  convenable  pour  la  ville,  clie  qui  est  fet  soit  do 
unie  valeur,  pour  clieque  il  ne  tuit  à  l'accord  ;  aiii- 
clioissouflit  chc  les  deux  parties  des  gens  et  les 
miçx  souflisans  sont  ù  l'accorder.  (;ar  il  ne  con- 
vient pas  ne  l'en  ne  doit  souiïrir,  que  li  menus,  ne 
li  pli«  poure  puissent  despecier,  clie  (jue  le  grei- 
gneur  parties,  et  II  miex  souKisant  accorde,  et  clie 
que  nous  ayons  de  tiex  établis' ((ui  s^ra  fait  pour 
commun  de  villes;  entendons  nous  pour  villes 
liatheiches  hors  de  «omiiiunes;  car  les  villes  de 
communes  onl  leurs  Maires  el  leurs  Jurez,  lequel 
sont  établis  pour  la  commune,  et  peuvent  perdre  et 
t?agner  selon  la  francbjse^qui  leur  esl  donnée  par 


les  points  de  leur  charte.  »  'Voyez  cy-aprés  hâte- 
lercsclies.) 

Baptiser  sou  appellalian.  Masuer,  au  lit.  ."V.," 
art.  2y.  C'est  quand  lappeltant  lors  de  l'appel  inter- 
jette decjare  son  grief,  et  par  devant  quel  Juge  il 
entend  appeller  :  Comme  aussi  nos  l'racliciens 
disent  Baptiser  possessions  contraires  quant  encas 
de  nouvelieté  le  défendeur  propose  et  allègue  les 
moyens  de  sa  joiiissance  coiilre  la  oomplainte  el 
moyens  possessoires  du  deitiande^iH':  comme  au 
procez  verbal  de  la  Coutume  de  Lfion,  B'aptiscr'  le 
jour  de  son  appellation  :  l'Avocat  le  Co(j  en  làifues- 
lion  151. 

Baptiser  (jrïcf  apparent.  Au  s(yle  du  pays  de 
Nonuandie  el  en  la  Couluuie  do  la  BourI,  lil..'.i,  art. 
1;>  et  lit.  12,  art.  10.  Ikipliacr  le  temp>i,  au'  secqnd 
livrg  du  grand  Coulumier,  eliap.  '28. 

Ilaptiser,  Sigmlio  onloniicr,  taxer,  coiiime 
aussi  eu  la  Coiihiiue  do  Sitllo.  tit.  '27,  art.  '2(i.  —  Nus 
l'ralicieiis  n'ont  point  dû  almser  de  cetto  diction, 
non  plus  que  du  votv^hle  lù'niii/cliscl. 

Itaral.  N'onii.indic  cli.ip.  il.  c'est  iiiensoii^re, 
corriiplido  ou  caloiiiiiie.  -  Itaralaiia  in  slalulis 
"  liouia',  libro  primo,  capito  10,  -V<,  iO,  !>7,  lih.  -2, 
«  cai).  87.  "  '. 

'  r 

Hardçaii.  îlVIil  niorccnu  de  bois  faroiuK' en 
foniie  de  luiU",  dont  on  couvre  les  maisons.  L.  C. 
de  I).  ;  GU)^sall•e.)  j  ' 

'llariiaiié.  liarnn'iiuui,  ltrnia(/iuin.  —  Je  me 
suis  oluiiiic  iiu'uii  peisoniiago  nourri  en  l'inlolli- 
goiiee  des  droits  advenus  à  nous  el  aux  Bois  d'An- 
gleterre. nW  ve(\\i'\C  llanianiiim  ii  l'assemblée  des 
(iramls,  siginlicaliuii  viil-aire  et  ('troite;  et  n'ait 
lias  reman|iit'  (|uo  c't'Ioil  un  Droit  Seigneurial. 
Ilar)iiifp\cl  />'/'r/u/.v(', esl  un  ikuii  gênerai  désignant 
les  Craiids  el  vaillans,  appioehanl  la  peisoiiiie  du 
i'rinco.  Ciiillannio  (iuiaid  ilit  d'Oileaiis,  (|iii  vivoit 
sous  le  liDV  l'Inlippes  le  Bel  en  usa  en  inlinis  lieux. 

Sans  .sui  rcpi  iilir  iK'  ruiitraj,'i\  , 

l'DijrijiidV  I.'  l;uv  il  son  lliiiHii'ii', 
I.ill  |nr>cnl  i|m  por  (  <•  iii.iiKliMciit 
ll'accoid  cuiMiMUii  11'  cunitiiaiiiJrriiiil. 

Le  lioinand  {\c  Moriiiioiid,  dont  l'Auteur  vivoit 
l'an  1128: 

l.i  l(i>y  nvnit  itidiilt  uraii  trcsm-, 
!)('....    cl  ilainriil  l'i  il  or, 
Kt  iii.âiiili'ii.iiil  iiioull  ;,'r;iiiil  /((i)/i(i//t'. 
(Maïul  lerrt!  uvoil  pour  lu  rilatîL'. 

Ailleurs  : 

Oui  t'sl  vûtrr  sons  (Icvoniis  * 

'l'adt  aviez  ciicr  de  lliinhti/r 
l)i'  proccrt  cl  iUi  vassifUa/e ',' 

l'Inlippes  .Miiusk  sous  le  Boy  S.  Loiils  : 

I.i  Ciiciis  Ilollund  cl  ses  llnntmiis. 

Baiis  le  mémo  Aullieur  liâmes  : 

liucle  Cirand,  cl  les  hunics  Uo  Iraiice 

l,'>  lloy  »  l  sa  ItaroiiiiK! 

Si  lil  niicrrc  par  Arramo 

A  IVp'u  lo  Sciifhcur  (i  Austrift. 

Barou  et  lUiruof/c  viennent  de  même  source  que 
lier.  -'Bontari  de  Floi  iiiiond  : 
Le  l'rince  feu  kcuUI  el  /ic». 
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•l.i  /;,-,•  (hmns  (1<>  l'oitiors  qui  Sire-est  des  Gascons. 
riiilipi'i'^  Mousk  :  .  ',  ■ 

l„'l;.'  souvonl  (la.ià  les   livres   Hnrowi'iinm,   (^ 
Hriuinjitw.    -    Mais  relVel.du  non.   >cUmu1  pUi^. 
^v        V'f  .  un   nuire,. .s;...'o:   /;.rm,.N<m    esl   un 

■  ,      ri,  .r  navoil  nulU.Vclnux  Sei^rioms  ^  in.^ou 
,     .      Ô'k'.I.u     1rs  Nobles   (H   los    i:.r!ç;s.aslw|ues 

\h   .  V.lfol  .   Il  V  ;i  unr  i-aUMilc  de  (luilUuuuc  Uoy 

.OMS  le  iHuridern;^//////.'.   ^M.iulleriuu>  1>0Ï  ;.'  ;  ^'i».- 
,.,   i',.\   ,\i,..1miuiii  i,;  KiM^iMM'H  t-eiioma-nen-si  el  !.. 

:   ,„;,'m:„ «'^''^''''''^''l'r'-'-^'V'V'unn^^^^ 

,   o,n, ...lue  ;,li,>   su»    lulH'l'''^ /<•  '    >     ..>■•> 

,  .,1,1.-11     N-iluiu-sil   .nnuibus    lidelibus   sau' l.i 

i-     1,..,  r   iPii    tir.rsenlil.us,  «luaiu    |iosteris   me. 
•   ,.,i,:,.,^i.M'  lU    eieenn^svinnn   el  re>lauraliôuean 
:,,ilorMUi  danuioruniMna'  |HM-  nie,  et   P''"M;»':,';   '";;. 
„   p,.H>Miil(::n.(nne.  >:uuli  .Udiau.  Uen,  ,  l  s,i«.ao 
,.  V.l,:Hin,  Hsaïuao  .ierv:,>.o,  ef-sando     roKMo, 

.   (MMurn,  l.MTains;uir!i.luliauiMu;r  'r^:'"  •\,^' 
II,:,,,,  oMiu'    (euipnro  -loielaui  .e    \  irai  a    c  I    d  o 

„  ,.,,M^nr|.,dinilMi>.,illnMileri'auiM'Mivt,.^anila.  l 
,.  m,„r|,is  .Ir.lianus  inlVa  Mnndaui  ;'  "ivilaUv  Lan' 
,.  ,|,nhl.u>-et  rnuMMitieidilm^Matliddi  -  n;:lnrn;n 
„.;,,..,„;,  nxniv.iuea,  et  l'.nherlo  .■om.tMili-  n,eo^ 
„  iv^iMiMMiin  i;u:.en  euniilis  el  Alan.  roiHdn.  e 
.   .uiunnai   Caurellàni.   et.   rule.)!  Viearii.     ■  hijij^ 

.  |,p|ueMala.:taulruniMlive..n>de  l.onueiO    li^   > 
.,       ,'„,    -,     ,,i  |,,„io\MUui  de   t.. nui  b"'ieal'  fe,  da 
.   ^,\r  :.  lli-e  v.d  àMaresralloel  ulrmii  Maroseall us 
,,  i,;,i„.,i  ,i;j;,'n;rP//N.H.sN/M,7elf.  ivripsHnijusli- 
•         „,,„  •,,,„i;a|M,M   e>t   MUU.1   dirlus  (Hivenu^  leiiel 
-    \    Ir  dHtu  He;;rdieja   tenda  e.t    eM    n.    I.ou.a.nnii   l 
„   ,i,.nMiMHevis-ed  Man-rallus  .hab.t   du   /  my  ^  : 
.   ,//u;//.-~unni  periuanuin  l*.uiini  he'iis.      •   ///;M- 
.   mr^vfu    nrhiv.  -nvininni    Snin'k^niim    un.    I2«'- 
,    inmie.la    larla    de    mandata,    huiiiiiu     lto-i.->    per 
..,.,,'„,l„„,   iJ:„llivinnV\urel.   ad   >.  lendunni  n>Mi 
.,1  rou.uetuin  u!  Auiehael  m  lerril-no  de  Mun, 
.  nK,,d.i,iuigeaîe,tula.  Iteli-ih.,  au!    N.dues  exeo- 
,'„„l  I,,  ras  suas  ;td  pn-i-nas  ''anan'as  el  propn.  > 
.  rxMenvi.  siia>  idruiu   lud.'  reddaiil   aluiucd  //.  / - 
„a„,nfn   hnijmio   Iteui.   au!    ihmi   IV    liujus  luodi 
".      ,   ÎMiulMla  HrliùinM  a.'  N.d)des  leiieaiil  ipsas  lerras 
„   oKd"""  aheainsaul  tauMuaiu  bercdilatein  suaiu 
..     .   iiiil  taiiunani  ae'iuisilas.  ;,d  seieiuluiu  eliaiu  .1"*"' 
„   rinri  biiiusiii.vdi  capitula  l'.eli;;inM  el  No  iileà  tra- 
.  .Iiint  i(-irassua>admedielariainvel  rnediaeioiiem 
,    nin.ni  ipsMiHi   .'xeoliinl   ip>a.  terras  ivddaiil  m- 
.  ,1.'  ItrniiKiniw   aul   non;   nnliles,  eapilula.  reli- 
.  .'K.si  n.uil»Mieiitursnlvert>//.'r»i<J</Mn/idcpropriis 
.   inris-nis  .pia'  redeunl  ad    luaiiu^  ip.siuiiin.  — 
„   l'i  rterea  e^iin  dicerel   idem   i»roeuialai"  <l'>'>d  per 
.-  ,n;',mim  .apiMli  debcbal  Ue\  liabere  Itmuvjntm 
.  snuu.  inler>aipsoii.m  vel  salleu.    u»  |.r;esoMt.a 
.  servit'ulium   ipsius  capiluli    ad    hoc    spectaliiei 


vocatornm  prôpler  fraudes  acmalilias  quas  ser-  . 
vientesne;îisin  levatione  ipsius  ^ernagn  soepe      . 
cemmillunl,.sicutdicebatgenlibusnegis  conlra-.     , 
dicenlibiis',  quos  per  servienles    Reg.s    fuera    ^ 
levalutn  nec  nnquam  fusant  servienles.capiiuU 
ad  hoc  vocali  propier  q.iod  diiîebant  ipsum  capi- 
lulum  stipor  lali  non  deBere  aud.r.  ;  qu'a^ide™        • 
procuralor  eonfessus    fiiera^   ^'^°f .  P^'- ^.l'IS    - 
|;e-is  kvatum  tuerai  rtsque  nunc  delermmdluro. 
iMiTlquod  per  fïenles  lU-is  levareliar  ipsum  «er- 
fu/r/n/mnecu.llïocservienfëscapiluli.vocarenlur       _ 
!_:/.av/am<'u/r)/Vr./<'<;os(«j  1-iiM.^Conquerebant    , 
"cnnilulmn   Aureliania",  quod   servientes  domini 
f  He-Ms  irlfum  levabanw  nernamm  domini  Régis, 
,  -nuam  quod  dclverenlin  (eri'a  ipsius  capiluh  quia 
,  loval)anl.'ipsum  llrnuifiium  per fûTcs ex quo  terra 
.  ipsa.pninmum  ;,Mavaliatur.  Ad  hoc  respoudeba  ui 
.1  r.o  1  0-e.  (luod  cum  alias  conquesU  fmssenl  do- 
,  Ininô'lU-aMll.  qui.lebcbanl  liuiusmod.  Ommouim 
„  ,,1,od   iiulebilè/levabalur,  l^ominus    Hox   ^►sit 
,  .  ueu.Tam  ArebidVaconu.n   ojus.kMu   l'^'^f^f^;»"   ^t     • 
.   M.biiles  i\m  super  ifor  iunmrerelil  verila  em,  qm. 
.,i'Mla  lUMiesla    delermm'nVerunl    per  -fores  Ôe,- 
:  cete-o  sl>!vetur  .el  ,-,.ulhorilale   HegiT.  1.  feras  • 
,;  patenles   indè   fecîerunl   propler  hoc    capU"  inn 
;  Insum,  super  lali  non   debebal  andiri;  tandem 
.  1  elilo  à  l»tvauo  Aurelian.  l'rocuralore  i  psi  us  La - 
.    Hluli.utrum  super  lali  vellenl  jus  aud.re    ipso 
,  lureule   post   multa  verl)a  ,   quod   su; ,   p  .vfalis 
.  lilleris  dili-enlor  inspeclis  judieakun   fuit,  quod 
„     ;  mu  U,rm,nn„  -b-varelurper  ores  se<^'n<  um 
„  ,l,„o,embiijusiuodiI.tleraruin  -  l'i^rMm     nmtcl 
,   ,.)7',  -_j'n)balum  i'uit  pereonfessionem  l'iocuia- 
.   iMns'li.raMielCapituli  sancli  Aniani  Aureb.  per 
.  M.qr.e^tam  super  hoefaelam.  quod  est  m,  posses- 

,  Hoiie  i.ereipieudi  el  levandi  Ihrnatiunn^^nn   axa- 

moniuui  .  ab    bnminlluis    mànenlibus    in    terra 

„  !!Mt.<ap,luliapud....elidcojud,ealumeslquod 

„  ,l„.tns  msaisiua   hujiismu.li  jemanebiL  (Maiblio 
l.allaud.i  • 

Ilîiroii.  Vitri.arl.  21,  r.v.noulcnois.arl.  ir,,  10,    ■ 
17     -jo     C.unte  de  |{ouriro-ne,  art.  (<(..  ancienne 
,lÀnxene,   art.  \r,  ,    Monln;;;i<.  cbap.   '•  ;'';l-  ••«'■• 
T.„ns.  art  «i,  Vi.  M'k  1i\  71.  l'I  i  '-^'*"""'^^'''^l^,„■^,• 
.,,,    ',   ,.|,ap  r.,  art.  1,-i.  :< .  Anjou,  arl.  ^  et  sui- 
v'u.s'le  Mai.ie,  arl.  r.i.  T.:..  r.«l.   .  (Jnihus  monbus 
.  iraelaturdeejus  wnperio  et  jurisdiclione    n    ( 
,.   ni  Sun.ina  rurali,   m  «lua  appftUatur  Un  .  i)n~i, 
.  v,>x  exial  eliaui  m  auli-iu^  histonis  et  scrip  i. 
,    nraxcos  el  stalulis   bujus  .i|2ni,  li  /'ms.  Ilaul 
.  itrv  en  lliistoire  de  \  ille-h»doui«,  et  souvent 
,„  liviedelelalilis^emenldu  Hpy  pour  les  p lai.ls 
îs    .   .vnts  do  Paris  el  d-()rleans    Kief  de  llau  l- 
i/,T    mil   relevé   iinmedialement  du   Moy.    Aul; es 
rnVo.l.lebaiilt  ^^•^  «(T  signillc  «flrmi  ou  sei- 
„  ,;„:     -  .  llaronesinlor  mobiles  sunt  op  imnles, 
:  cM  pioreres.  Vu^m  dominici.  homines  vel  vas:ilb 
.    .  ..'u,  el  capilanei   re;,MH    •  que  nos  anciennes 
(•otrUiHitions.  Histoires  cl    Chronnues    appe lent 
?m,       de   rranee.  qui  faisoienl    eault*^  au  lloy. 
1  ,  cMumc  les  Itarons  d'Allemagne  et  d'Angleterre.  - 
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BAR 


.      /?flron/«' ancien nemeot  signifioit  Seigneurie   pre» 

iniêre  après  la  sbiiverajne  du  Hoy,  ayanl  louie 

juslictî  et  tous  droits  môuvan's  de  la  Couronne 

..♦  iinmt'dialemerit,  comme  appert  par  les  articles  des 

dilTereiUs  tlu  Roy-de-FrancCv  cl  du  Roy  d'Anglelerre 

Duc  de  Guyenne,  dépesdiez  au  Puilemenl  de  -fNiris 

"de  Toussaftnls  1*281,  El 'par  lAlresl  du  Comie  de 

.  Sancerre  à>io  n<Jlre  Dame  de  Septembre  riôO,  du 

Tillcl  en  ses  Mémoires.  «  Quidam,  malè  a\i^tHnanl. 

«■'  Haroues  pra3ca  derivalicne  &ic  dictos  ^   pravif;Up 

•  « -vel  foililudina  lu  veleri  Glossario,  //«rfi.  •  l.a 

•ftMniiie  à- son  mary  ii  j;<wa2i^comme  \}iir\c  l'ari- 

ciQuiicClirartiquedo  FlaiidresTc^rap.  ,3;  H,  10,  'is, 

(;-2,  G!»,  8ô,  li;{,  cl  aU  livre  1  des  Icnures'cfKKn-'i,  ;{. 

/i,  r>,  liv.  2,  cljjip.  1,  10,  iiv.  3,  chîip.   1,  q.ii   -i  cU' 

iiii|iiitii'é  ù  Lo'ii(lrc5  Tan  \7*'tl  cl  ir/SÎK   •  Sed  e.1  vit' 

«  -uNorein  dixil   Doininam  1.  14,  in  princij)iô,  I»c 

.<..l,ç;,Mlis  3,  1.  ull.  Dcauro,  ai'pcnlo  Icjî.  i.  It,>;  pîir.«l. 

«  lie  atinuis  lej^alis.  li^le^'C  Salica  lit.  31,  ric(i[)iliir 

■i  pro  tnare,  quod  eliam  ol)Scrvaiit  llulDiiuiiius-el 

•  i'ihi'Lis  I.  (-".  Mercciiniii,c  elian),  (|ui  i^crviuiii 
u  accepta  nierccdc,  ditti  sunl  lUiroiies,  quia  siiit 

•  forlfs.in  laboribus  :  IsLiloiiis  lit).  î>.  ((>ii;:in.  c!i[). 

-  .'/!)  Haro  (ienuaiiis  (iraf:  ncc'dicuiUiu:  llnraucs" 
f  ipiasi  Haiicroncs  (\u\  lt;ind()[)lioi'r  ;  (jei'inaiiis  Ifaii- 

•  •  lier  vexilluin.  Alii  suut  Vavoûj'f>rn\  est  liardi,  stii- 
«  iiitli,  stulti.  Lînu'ua  dalloruin  lfar()H('!>i  vel  Vdidiics 
«  tlictiriliir  servi   luilituiii,   (pii    utiiiuo  stultissiini 

•  siitil:  Servi  scilicol  sliillorjJiii  ai^uiil  ^rlossa'.cl  Cbi'-- 

•  iiiiliis  in  (juiiilaiii  l'ei'sii  s;rlyiain  :  iiuain  vocciii 
«  lilias  ViiicUfs  re.>LUiiil',  cli^oiijicil  i(l<\iM  sj^iiiilicaie 
»  (^1U1(I  vo\  iliiro  Oicoruiii  âi)U(l  qucm  eluini  iiir- 
«  Jifliuâ-fil).  î»,^Adversa.  ca'p.  '2.    Varoncs  iiitcrpie- 

•  laliir     ilMfilo's',  •  slupi(lf)S.     ll/n'oncs    cl-  nipiccs 
.  •  l-ucrcrio  cl  terlullwuio  de  anima,  (|iiil)iis;il1iiieiila 

V  s,i[)i(jtili;r  desuut.  liif  luiMCl'  AIcKitus  IiImo  Ti, 
<•  l.'urer;;oii.  cap.  1,0.  Klianî  ina^'iius  vir  in  ordiiiciit 

-  (xi^reiidiis  est.  •       - 

'  Sdil  f)  110 //«ro  vienife  de //<>('"<■  f//v/i''S.  aiiisi  ([iif 
l'a  cul  M.ilt' Marca /i/;.  .3.  Mine.  Ilmiian.  cfin.  h, 
}i.  0,  daiis-les  Loix  Kipuair'cs,  dans  la  ."^aliquo.  d;uis 
colle  tics  Lombards,  et  oeilo  dos  Mlciuaiids  ,  lldra 
se  tiouve  tdùjours^pour  sii^iiilior  luniimt^  ;  cl  selon 
llo>oldus  dans  sonTresor  sur  le  mol  l-'rculicrrni, 
p.  '20!i,  n.  .V2,  Itaro  a  (He  lait,  dp  lAlItMiKHid  llai'rn 
qiiod  suniilur  ppo  libcrisseii  liliis,  ce  qu'il  jiislilie 
l.o\  Hipùarioruçn    lit.  tIk.    n.    12.    •   «Jiiod   si  qui.s 

-  Iiomiiiem  rc^riuin  taltiflarium  lam //fnvjn<'//n|uaMi 

•  ioinitiam  de  Muudobiii'de  Ih^is  abstpleril,  soxa- 

•  ^'iiila  solidis  culpabiiis  judiccliir.  I.ox  AI:imanrio- 

•  rum  fil.  70.  Si  quis  inoi'laiidil  Uaruvi,  aill  l'cmiiiam 

•  quis(|ualis  fucril,  secuiidiim  Ic^iilimum^N  vic^'il- 

•  duin^iovem  ^'cldos,   soiv;iliir,    aiil   cijin   vi'^'inli 

•  quahior  l<^lo  olectos,  aul cuin  -()cUia';:inla  '(itialcs 

•  invenire  poliienl  jurol  •  ;  oloe  liiolsclon  Loyscau 
dans  son  traité  des  Soi;,Miciines ,  (hyp.  7.  n.  13, 
cyiservo  encore  aujgurd'liuy  celb»  si;;iulication 
dans  quchiues  Provinces  de   la   l'rance ,    où   ion 

■  appelle^i/aron  le  Jils  aine  du  Sei;;ncur  du  \dla^e, 
ce  qui  a  pareillenienl  lieu  en  Cal.ilo/ne  snivanl  la 
remarque  de  l'onUmclla  Auteur  du  iiav>.  dans  .son 
IraUé  de puctif  nupttalib'ts  iom.  i,  cUiu&.  1,  y/osa. 


10,  où  il  traite  au  lonçï  de  Barons.  «  Las  siele  Par- 

•  tidas.  Jf.  part.  Ley.  0.  Los  leudos  son  de  tel  manera, 
«  que  los  non  pueden  los  onies  credar,  assi  conio 

•  .los  otros  yredaniienlos.  Ca  niajiuor  el  Vassallo, 
«''que  lenpa  feudo  (le  ScRnor  dinan  lijos  et  lijas, 
^  qui^o  niuriere  las  lias  non  r,redar;Hi  niii;;una 
«  cosa  on  el  f\;udo  ;  anle  los' trtry/n'S,  uno,  o  dos, 

•  6  quanlos,  (|ui  erque  ssean  nias.  Lo  credan  tolo 
«  eiileramente.  K  eUos  llnean  obli^Mdos  de  servir 

•  al  setînor,.j)or  que  lo  <lio  assù  [)a(lre  en  ai|uella 
«  manei-a,  que  ssu  padie  Lo  aviç  asservir  p(')i'  cl. 
«  Ksi  por  9  viini  lira  lijos  Varuna  non  dexas.>e .  el 
«  oviesse  Diclos  de  al;,Mins.>ii  lijo,  cl  non  tlo  lija  : 
«  cilos  lo  (leven  credar,  assi  comô  fané  ssu.  padie, 
«  si  fiiesse  bivo,  de.  •  —  Comme  anciennement 
y/</rr>."hi;;nirroil  un  liomnu!,  nos  lUns  ap|iellerent 
//ar«»,s  .leurs  hommes,  c'e>r-à(lir(!  Uîuis  vas.siux  , 
c;ir  les  vassaux  dans  nos  Coiiliiiiios  sont  eiicuio" 
appeliez  lijimmes.;  et  comme  les  vassaux  du  lUiy' 
lieiincnl  le  pwiiiier  ran^r  dans  rKlàl,  lotit  bomue 
dr ;:raiple  nai>saiice  lui  ai>feli(''  ilannt  ;  cl  Haiiitn/e 
ou  /^/)7^))/(f/csi^iiilia  nol)lp^^e,  cut»r:i;:e,   ei|iiiiiat;c. 

•  Oapil'if.  (;ai:(ii.  (',a.lv.  lit.  18,  aiiiul  Itoiioilnm 
"  loin. '2.  oapil.- t'ol.  77.  dia  |ua"  iti  Ceriro  palalu) 
"  synoilaiibr  pn.data  susçepi>lis,  ca  oliaiii  (|iia'  m 
«  Sp;jriiaco  de  l',|)is(:o|iaiilHi.->  iM|iihili.s  euiii"ilriii>ln- 
"  "bus  viiis,  /'l  sapienliliiiM  Ititrunthus  \o>li  i-^  oli>ei- 
«  vanda  delo^risHs.  sed  el  illa,  cU-,  »  (.mllaume 
(iuiarl  dans'la  branebc  aux  HK\aiix  li;;iiai;i',>  :- 

Mil  tii'vix  cens  siif-vsriiit''  tim^  .iris 
S.III-.  |i!iis  <l_  iiKMrii.iImn.  (|iii'r  1  (• 
t'i'^t  Vt^iilr.liidiis  (ri!li;.'Mli  1 1  <r 
il  '.s  hcl's  i|iii  .1  liiy  a|>|i,ii  tiii'li  l'iit 
ïou^  itiA  Ihimirs  (pu  If, IIS  iiiiihr,,! , 

\(ne/  la  t:lo>e  sur  la  pit'I.K c  de  la  l'rapiiiali 
p.  23,  col.  I,  à  la  lin  ib;' la  dcriiieic  ('diii 
dans  la  >;iiite,  vcliveiiiKlableiiiciil  paice  i|iie  ce  iioni 
éloil  devenu  «•Tinii^iiiii,. cl  inniie  .^i  cu'mmun  ,  (|ue 
'les  biinr;;i'ois  des  ;;iaibl('s  villes  cl  eiilraiilics  ceiix 
de'  l(our;;t's  ('loieiil  aiiiicl'.c/  Uil>''>iis,  aiiiM  'm  trfi 
peut  voir  dans  li;  i  lia;;.  iO  des  Cmil.  iuiMhm-,  |i,ir 
y\.  de  la  Tbaumassicrè  pai  I  I ,  p  03,  on  ne  le  duniia 
plus  ipTà  ceux  (|iti  avoieiil  levé  bannière  a  (inolque 
l)alaille.  cl  (iiii  s't'l'(Meiil  cncure  trouve/,  depuis  a 
deux  autres  balailles  ;  ce  que  nous  a|iprciioiis  du 
pa.ssap;e  suivant  d'un  am  len  Ceremoiiial  c(niip<i>(' 
|iar  un  bcraiiK  d'un  Ibic  do  Hou !';:•';: ne  ,  doiil  nno 
l>arlie  esl  ini[)rim('e  à__la  lin  des  (lesles  Honiains  de 
(.a;,Miin.  ■■  «juaiid  un  Cbevalier  ou  lisciiyera  l.i  lerre 
de  <|ualre  bacclles,  le  Hoy  liiy  peiil  bailler  baiinieie  à 
la  première  balaille.  (u'i  il  se  trouve;  à  ladeiixieme, 
il  est  banneret,  olà  la  Iicko  il  est  ll'iroii.  ■■  'loii- 
clianlles  llarons  de  liour;,'es,  voyiez  M.  de  la  Tb.iu- 
massieie  an  lieu  citi'  cy-dessus,  cl  Loyseau  des 
.'seipneiiries.  eliap.  7,  n.  41.  —  M.  du  Cair^'o  dans 
:ion  (dossnire  sur  le  mol //a>Y) ,  remarque  (|ue  des 
le  tem|is  do  S.  Au;,'usliii  on  a|ipolloil  hanuis  les 
;:rands  Sei;.;neurs  <|iii  a()[)ro(  boiont  dci  la  (ici sonne 
des  Princes,  cl  (|ui  eloiont  à  leur  service  ,  ce  qu  il 
justille  par  cet  endroit  du  Sermon  AH  ^\^^.  ce  Pcie 
ad  fral»*os  iiUKromo  :    •  >;im   cum   essemus   :i|iud 

•  (Jslia  T\berina  maire  carilalissocialh,  cxpeclaiitcs 


iiialiiiue, 
>ii.     Mais 
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0  jcinporis  lr:iiiqtiiHil;ilem  causa  Teméandi  nd 
0  Alyii;;iiii,  cl  ;ri'.'ili;i  rtlii;.-!,  ciii  lerpa  et  miire.one- 
"  diiirtl,  (Oiiipt^lsi'à  l'onlijino  pra'focLo  viro'  clari^- 

■  simo.qui  dii  l{(îma  aa  nos  vi(^||iim  vener^il, 
'  ciim  codfew  ilcnim  rcversi' fuinre^  Romain ,  ad 
'■  ihtiiri)di)m  ddif^entiiis  nMlilicia  et  'op'era  pa?ano- 

ruin  ;  pi  diTcliis  siini  Qjuii  cu'ljiri-^ ,  ad  vidcMidiim 

cailavrr  Ca'sai'is  in  septdciHi,  cl,  vidi  qiiod  oinniiia 

■     •   e>sel  li\  ido  ('(iloi'C  oiTialum,  et  |)Otrcdine  circum- 

■■^ukHiitti,  AcnlreiTKjuc  ('JUS  (lirii[»tifm.  cl  vermiiim 

^   ."''lier  iUuin  .caîcrvas  _,lraiiseu'ntes   pro.spexi';   duo 

,"  ■<|iiiT(|tif  laiiiclici  in  lovcis  oculoi'iini  pascchanlur, 

«  (  riiics  ojiis  noti  adli:cici)an|  capili .   dénies  cjiis 

'  ;^l'l)ai'e!);iiit,  laiiiis  co'nsiiinplis,  et  revclalum  eiat 

■  i^aVium  l'iuidanientum.  Kt  iniiiens  niali'cm  eliris- 
'  ■'   tiani>simain   di\i,   IJ-iinani   est   Ca'snms    corpus 

'■   pi:;iH'l;iriini.  ul)i  m'apfïïitiido  (liviliiu'iiin,  ul)i  ap[)a- 

--'  '   ra-liis  dclii  i.u'iini,  ul)i  ninlliliidn  douiinornin,  ul)i 

rA\cv\:\Jliir()n:i)n,  uh'[[u;\e>  niilitiiiuv" ul)i  canes- 

vciiiihcr' etc.  >'  Kl  par  ('(djifilrc  endroit  du  Scr* 

■  inonMiHr.  Pic  tibi  Impcratores  cl  i'.fLijcs,  byi  l'rincir 

•  pcs   ;Mit   Itaroiirs .    uîn   a  ii  ru  m'  et   arpeiitunî    ac 

«  .oniarii^cfila  conim '',.'  MaisJl  est  Irc.s'-potoirc.  que 

(•(.'S  Scrnï|ij^  ne  sojit  point  d^^S.  A^i'Lrii,sfj.i&er quMs 

ont  ('II' la^.l)ai'  un  iinposteiu".   —    II- laiTl   eru^^'C 

reniai-qiuT  que    (',r(tl\i\e  si^nitic   pas  un   llanni . 

.  (^omiuc^la'^ix'an  T'a  avanci'.  mais  un  ( Huuc.  ctf.'tv// 
vient  de  inuiliti  (\n\  si;rnilic  la"  •même  chose  dans  lé 
ctiap.  s  des  an -iennes  loriuyles  pnbjit't's  [lar/Moii-, 
sieni'  liiL'nnn,  d  dans  les  ;uiléiirs  tieià  l)asse  laliiiilc. 

i  Les  AilemansafttH'llcnt  le  liaiou  l'vt'ijrri\  liinicrlicrr, 
cl  le>  !>pa;:nnls>ippelient  le  -ilomte  et  'le  ,nar("in, 
ltii'iisii)>irs.  riches  hommes.  «  l.as  sicte  Parlidas- 
'■   pari    '(,  lit.  'ii;.'  Joy.' 1(1.  Iticosomcs  se^'imd  cf>stuin- 

'  '  lue  de  i;s|)ap;iia.  son  llamados  los  ipic  in  lasolras 
«  lierras  di/en7V>?u/r,s,  0  llaroncs.  >•  ^Vui.  Ili/inon 
(Vl  lit.  r.C.  lA'ii.'Snlu'iV.^  ^         * 

liai'onic.  Paris,  art.  (•.'•;  Melnn.  art.  '(■'{;  Ksiain- 

pcs,  arl.;iS;   Montfort,   art.    'iT.    Mante,   ai'|-.""it)  ; 

Senlis,  ail.  ;i'i  ;  r.lcrmotiU  art.  lO.'J;  Vitry,  art.  «iO  ; 

l.aon,  ai'l.  •211»  ;  iioulenois,  art. '(>  cl    ].*»;    Orléans, 

..    art.  I  ii  ;  Tours,  arl.  T.ti,  T.J.  7;^,  J-JI»,  VM),  2".»i,  :>;):,; 

'  l.odunois.  clla^^.  0.  arl.   i.  chap;   \1\    arl.    7  et   S, 

.  chap.  -JS.  art.  I  ;  Anj-on,  arl.  'i7,  '278.  V.MI  ;  le  Maine, 

art.  Tii  cl  :.(»  ;  l{rela;;nc.  arl.  38-2..—  C'est  nnediVvnUc 

feiiilalc  iniicsl  (ilns  tirande  (inc.  celle  du  Sei;:ncur 

Chastclaiii.  cl  moindre  que  celle  du  (>omte:  en   un 

Koyanme  ii  y  a   plusieurs  IJaiouics.  4/Auleur  du 

jri'aiid  Coutumier  livre  second  cjiap.  '27  écrit  (]u'an- 

..  Itoyanmc  de  iMailce  ne  souloit  avoir  que  trois Uaro- 

'•  nie.;;,    Uonrlion,   Coiicy,   Beaujen  :   et   l'auteur  du 

(Inidon  des  l*racliciei\s  au  litre  des  Kiers. 

La  llaronie.  selon  nos  vieux  Praticiens,  est  une 
terre  où  il  y  a  loiiles  justices,  ce,i  qui  a  faiX  dire  à 
Bald^'v  que  tonl  homme  ùuiui  le  Prince  a  donné 
incriim  tni.rlujji'iue  i  m  poiiu  m  ,  ficul  prendre  le 
litre  de  Haron,  el  rAuteui-'HSi  pfand  Coutumier  de 
France  liv.  '2,  chap.  27,  p.  183.  ieg.  'i,  écrll  pareil- 
lemenl,  "  que  loul  homme  qui  a  liante- justtce  en 
•V  ressort  se  peut  nommer  Baron.  »  —  Mais  comme 
,1c  Ctiaslelain  a  liaule,  moyenne  et  bass^  Justice  en 


sa  terre,  selon  l'arlicte  59  de  la  Coutume  de  Tou. 
raine,  et  l'arlicle  premier  dki  titre  5  de  celle<ihi 
I/Oiidunois,  etCM  et  de  plus  comme  le  Daron  peui 
donner  à  son  vassal,  qui  tient  de  luy  à  Toy  tous  ces 
déç:rez  de  Justice,  suivant  iâ  disposition  de  l'article 
50  de  la  Coutume  de  Touraine,  et  l'art.  3  du  titreyC 
de  celle  du  Loudnnois,  etc.,  il  faut  dire  en  conser- 
vant toujours  l'ancienne  déinilion,  que  la  Baronie 
est  une  terre,  où  il  y  a  toute  Justice,  Marché,  Chas- 
tellenie,  peagjeet  Lipe  ostage,  rtr»eurlre,  rapt  et 
encis,  et  dont  le  Seigneur  est'infer\eur  au  Comte  et 
Supérieur  au  Chaslelain.  (Les  établissem'ens  de, 
France,  livré  1,  chap. '2i.  25.)  •  Bers  si  a  toutes/ 
Justices  en  sa  terre,  ne  llHois  ne  puel  mettre  ban 
en  sa  terre  au  Baron  saris  son  assenlement,  ne  li 
Bers  ne  puel'mellre  ban  en  la  terre  au  Vavasseur.'* 
Bcrs/si  a  en  sa  terre  murtre,  el  rapt  et'encis,  tout  ne 
l'ensi  pasonquesanciennemeal,  etc.»  Liv.  2,  cap.  36 . 
«  -Nus  ne  tient  de  Baronie  se  il  ne  part  de  liarônie 
ftar  partie  ou  par  fr^rage,  ou  se  il  n'a  le  don  dou 
lloy  sans, rien  retenir  fors  que  ressort,  et  qui  a  mar- 
cln-e,  chasteirenie  ou  paage,  él  lige  ostage  il  tient  à 
Itamnic,  etc.  •  Joignez  Bouleiller  dans  sa  Somme, 
p.  8'.K).  au  litre  du  droit  de  Baron  ou  Auber.)  — 
Spelman  dans  son  Clossaire  remarque  qu'en  Angle- 
Icrrc  sous  le  regnejilllejiry  111,  il  y  avoil  deux  cent 
cini|nante  Barouies  :  mais  sous  le  llegnede  Philippe 
Au;:uste,  il  n'y  avoil  en  France  que  5î)  Barons,  dont 
vo'icy  la  liste  tiréedu  chartulaire  de  ce  Prince  cq;ji- 
muniiiué  par  Monsieur  Chuppèe  : 

.        '  BARONES., 

I.  Pelplilnus  de  Alvernia.  —  2.  Gpido  de  Donna 
pelr  1.'—  ;>.  (inilleimns  de  Belli  joco:  —  4.  Iterus  de 
Tociaco.-—  5.  Archembaldus  de  Soliaco.—  0.  0(^0  de' 
Diili.s.  —7.  Dominus  Caslri  Radulphi. —  8.  Dominus 
Montis  Falonis,  —  9.  Dominùs  Virsonis., —  10.  Uo-, 
ininns  sancli  Anianj.—  11.  Dominus  Exoldunensis. 

—  1*2.  Vicecomes  sancUr  Suzanmr.  —  13.  Cjille!-" 
mus  de  Rupi4)us.  —  14.  Bobertus  de  Perenaio,  — * 
l.").  JuhcUus  de  Meduana.  —  16.  Amalricus  de  Cre- 
(îone.   —  17.   Guido  de  Laval.  —  18.  Vicecomes 
Thoarcensis.    —    lî».    (luillelmus    de    Malleon.   — 
20;  (iaiifrcdus  de  l.ezignen.  —  21.  Gaufredus  de 
Castro  Eraudi.  —22.  Dominus  Castelli.  —  23.  Do- 
minus Montis    forlis    Amalrici.   —   2i.'    Dominus 
.Montis  Morenciaci.  —  25.   Dominus  de  Bupe.   —  > 
2«;.  Dominus  Livriaci  el  Novi  .Mercali.  —  27.  Uomi-' 
nus  Nigelln3.  —  28.  Dominus  Cociaci.  —.29.  Domi- 
nus sancli  Vvalerici.  —  30.  Dominus  Piqniniensis. 

—  31.  Petrus  Am^bjanensis.  —  32.  Bogerus  de 
Roseto.  —  33.  Advocatus  Betunai.  —  34.  Buticula- 
rius  Silvanect.  —  35.  Balduinus  -de  Albign.  — 
36.  Aymardns  de  Pict.  — '37.  Bernardus  de  Andui- 
sia.  —  38.  Vicecomes  Turena.  —  39.  Guillelmus  de 
Monlepesull.  —  40.  Fulco  Pag^nellus  Constfih 
>'orm.  — •  41.  Badulphus  Tesson.  —  42.  Dominus  de 

'Orbec,  et  Longevil.  —  43.  Dominus  Oliaci.  — 
44.  Vicecomes  Caslriduni.  —  45.  Vicecomes  Lemo- 
vic.  —  46.  Vicecomes  Broc.  —47.  Archembaldus  de 
Comboi-t.  —  48.  Nevilon  de  Vanlador.  —  49.  Gaufri- 
dus  Marlians.  —  50.   Benaudus  de  Pontibus.  —  , 
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r,|.  Gitardus  de  Uiderone.  —  52.- Gaufredus  de 
Hnnco.  —  KÎ.  Ganfredus  de  Tatinaio.  —  M.  Hay- 
ineruusde  Rôcaferte.  —  55.  Guillermus  Muinçruol. 
_  5(i.  (;iiillermfH»-de  Mîfuscio.  —  57.  Vicecomes  de 
f^^-)„^.  —  58.  Ponlius  de  Mirabel.  —  59.  Dominusde 
Altoforli. 

.  M;iis  qtioyque  ces  SeiRneiirs  soient  tous  «îrale- 
nicrvl  f]uahliez  Barons,  ils  differoient  ncanmowis  en 
ce  (|ii'il  yen  avoit  quelques-uns  qui  danoionr.eté 
relevoient  immed)a4emexi'l  du  Koy  'où  do' la  Co.n- 
roune:  au  lieu  quejes  autres,  quand  le  Roy  n'avoil 
point»  mué  ou  chancre  les  hom-majres.  relevoient 
seulement  de  luy  comme  Seigneur  des  Corniez,  nu 
^t.N  lUicliezde^on  Boyaume  qu'il  avoit  ncquis,  ainsi 
(]ue  la  remarqué  le  Coq  dans- sa  question  'Jii,  au 
fonimencement  ;  el  pdr'^e  qu'orijrin;iirement  il  n'y 
;rvoh  que  trois  ou  quatre  Jtnronii'S,  qui  relevoient 
iiiimcdialement  du  Hoy,  de  là  vient  que  nos  vieux 
l'inliciens  disoien^qu'anciennement  il  n'y  avnii 
que  tro-is  Itaronies  au  Royaume  de"  France  elles 
autres  quatre  ;, ce  que  Loisèau  na  point  entendu, 
qui  a  écrit  dans  son  traité  des  Seip;nenries  chap  /, 
n.  ;>7.  qu'on  disoil  autrefois  qu'il  n'y  avoit  en  France 
que  Irois  Wflm/nrs,^ou  parce  que  fou*  lesunciens 
r.aions  relevant  simplement  de  la  Cou  ron  ne  s'é'loie  lit 
laissé  assujetir  aux  Ducs  ej  aux  ConUes,  où  parce' 
qi.e  les  autres  anciennes  inmjnies  avoient  été  éri- 
pieseu  Ducliez,  Marquisats,  où  Cointez.  —  Duchesne 
ilaii;^  ses  preuves  de  l'iiisloire  de  G"Ni?nes,  p.  (iïl, 
ra|/poiie  un  Extrait  de  la  demande  da  Monsieur  le 
l»iy.;  d'Orléans,  contre  Monsieur  de  MAi^e"^'Jt>urî]; 
r.<.Mnte  de  S.  F'aul,  et  Madame  JeannA  de  IJar  sa 
iLMiime.  qu'il  épousa  le  7  .luillel  de  rannée  1  i;i.'>,  où 
1.1  est  dit  que  les  quatre  anciennes  Raronies  de 
Fiance  étoienl  Coucij,  Craon,  SiiHij  el  licaujeu.  — 
Mais  l'Auleiir  du  Grand  Coutumier  (lui  n'en  admet 
que  trois,  écrit  dans, le  cli.  '21  de  son  secoWl  livre, 
■p.  IS'J,  que  la  première  étoil  Bourbon,  (Aii  ne  se 
trouve  pas  néanmoins  dans  la  liste  IranscVile  cy- 
ilÉssiis  ;  ce  qu'il  faut  entendre  de  Bourbon  dnand  il 
éloil  possédé  par  la  famille  d'Arcliamljauld,  e\  avant 
qu'il  appartint  à  Boberl  fils  de  S.  Koùis  e\  à  ses 
descendans.  Que  la  seconde  /'toit  Voucij  el  ï''U''oi- 
sieme  lieàujeu  ;  ce  qui  se  trouve  coiifurineu  un 
ancien  Begislre  de  la  lin  du  13*  siècle -qui  esi  au 
trésor  des  Chartres  du  Roy,  colle  ?>k.  Lettre  7l  et 
cilé  par  du  Tillel  dans  son  recueil  de  rangs,  p.\l8, 
de  1  édition  de  1307,  où  l'on  voit  que  ces  IrVis 
Raronies,  comme  les  premières  de  France,  joii^- 
soienl.des  prérogatives  des  Comtes,  el  pouvoi( 
amortir  comme  les  Pairs  :  el  enlin  Jean'  le  Coq  dai 
sa  queslion^Il,  au  commencement,  écril  au  coni 
traire  (lu'autrefois  il  n'y  avoit  en  France  qu'une 
seule  Baronie,  et  que  celle  l^aronie  éloil  Montmo- 
rency. Touchant  la  Baronie  de  Bourbon,  voyez  du 
Tillel  dans  son  Recueil  des  Rois  de  France,  p.  153. 
—  Quoyqu'il  en  soit  la  suite  de  la  dilîerencc  qu'il  y 
avoit  enlreces  Rarons,  éloil  que  ceux  qui  relevoient 
immédiatement  de  la  Couronne,  avoient  l'avantage 
sur  les  autres,  qu'ils  étoient  seuls  repuiez  Pairs,  el 
qu'eji  celte  qualité  ils  ne  reconnoissoient  point 
d'autres  Juges  que  les  Pairs  de  France  ;  ce  que  nous 
I. 
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apprenons  du  Registre,  qui  est  au  trésor  des  Char- 
tres du  Roy  dont  on  a  parlé  cy-dessus,  el  de  Gùil- 
laurme  de  Nangis  dans  la  vie  de  Louis  IX,  où  il 
rappAie  qu'Enpuerran  de  Coucy  accusé  d'avoir  fait 
pendre  injustement  trois  jeunes  (ienlilshomiiies  qui 
chassoienl  dansses  bois,  i-efusa  au  Roy  de  répor\(lre 
en  sa  Coi;rl,  et  demandai  d'élre  jugé  par  les  Vnirfi 
<1(  France,  comme  Baron,  ce  qui  luy  fut  refusé, 
parce  que  sa  Bjaronie,  qui  par  les  loix  du  Royaume 
ne  Ionise  poiMl  en  partage,  avoit  néanmoins  été 
divisée."  Idcirco-  (jûmiiius  Rex.  dit  cet  Auteur, 
«  dominum  de  chtciaco  fecil  ad  Curiain  evocari 
super  lali  faciifpre  responsurum";  qui  in  Régis 
j  pra'senlia  consl\lutus.  dixit  se  de  responsione 
»  cog-i  non  -debere,  volcna  et  petcns  pcr  l^nres 
'  FraneHF  si  possct ,  secuwlùm  eonsuctuâinem 
«  liaroniœ- judicari  :  sed  contra  cum  probalum 
"  cxlitit  ,  per  curi;c  relroacla  ,  (|uod  leiiam  in 
"  //^/;vu(/r?.  non. lenebat,  quia  terra  de  Bovis,  et  de 
"  (iorneyo,  qii;e  à  terra  deCouciaco  perfralernilalis 

•  paililionem  Hlecisa  tuerai,  illud  dominiuni  llaro- 
K  »/Vr'  impoitabat.  Tali   igitiir  allercatione  iiegotio 
«  depentleritc,  Rex  donnnum  de  Coueiaeo,  non'|)er 
-■<  Pares  nec  milites,  sed  per  clientes  anlieos  fe.cit' 
••  ca()i,et  in  domo  sua  Parisitis,  qua'  Lupara  dieitur, 

•  cUslodia  reservari.  Pioceribus  postmodiim  Pari- 

•  sius  congregalis  Domino  de  Coueiaeo  in  medio 
"  consliUilo,  Rex  eum  super  casu  pra'dieto  respon- 
«  dere  compulit.  Tune  jlle  per   Régis  voluiilalem 

•  om  nés //«routes  iliide^iicqnsistenies  sui  geneiis 

•  vel  pareirleUr  ad  suuitr^consilium  convocavit, 
«  tantaque  tuiL  il|i  sui  generis'  nobilitas,  (|uod  Rex 
'   (|uasi  sulus  [»r;cler  paucos  consilii  sui  l-emane- 

•  l'el.  etc.  »  ' 

.Non  seulement  nos  Rois,  et  les  Ducs  et  les  Comtes 
(lui  l'elevoient  d'eux,  avoiefit  leurs  hiiroiis,  mais 
encore  les  Kvéques  :  car  jiar  exemple,  l'Evéquc  de 
i'aris  avoit  ses  cinq  I]avo)iies  ,  seavoir*  Conllans 
sainte-lloiionne,  (^lievreuse,  .Maurepas,  Monijay  et 
Liisarclies,  dont  Conflans  cl  sainte  Honorine  ap|)ar- 
tenoienl  aux  Seigneurs  de  .>ronluioreney,  qui  à 
cause  de  ces  fiefs  ont  porte'  le  dais  des  nohvcaux 
Fvéques.  Les  Evêques  de  Poitiers,  ceux  de  Troyes, 
d'Orléans,  avoieiit  aussi  leui's  Barons;  et  pai-  la 
suite  des  temps  celle  qualité,  comme  celle  de  Comte, 
àc  Man]uis  el  de  (lliàtclain  devint  si  commune, 
qu'Henry  III,.  en  157Î),  le  17  Mars,  fut  obligé  de 
"  défendre  suivant  l'Arrest  de  son, (Conseil  privé  du 
1(»  mars  1578,  de  publier  aucunes  créations  de 
Seigneuries  en  nouvelles  dignitez,  sinon  que  les 
Seigneurs- auxt|uels  sera  attribué  nouvelle  dii^nilé 
fussent  de  qualité  requise  :  ù  sçavoir  que  la  terre 
qui  sei'oil  érigée  en  cbaslellenie.  auroild  ancienneté 
haute  Justice  moyenne  et  basse  sur  les  sujets 
d'icelle,  droit  de  foire,  marché,  Prévôté,  péage  et 
prééminence  sur  toutes  F>glises  élans  au  dedans  de 
ladite  terre  ;  que  la  Jiarouie  seroit  composée  de 
trois  Cbûlellenies  pour  je  moins,  qui  seront  unies 
el  incorporées  en.semblepour  être  tenues  ;'i  un  seul 
boiragedu  Roy  ;  que  te  Comté  auroil  ôt^ux  Itaronies, 
el  trois  Chûlellenies  pqur  le  moins,  ou  une  liarnuie 
el  six  Chàleirenies,  aussi  unies  et  tenues  du  Roy  ; 
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(jiifj  le  M;in|nisal  seroil  composé  de  tiois  flaronies, 
•  cl  tic  Iruis  Cliàlelleiiies  pour  le  moins,  ou  deux 
♦  Haronus  cL^ix  CliàtelleiiUîs  unies  cl  Ictiuës  comme 
de»ris.*..  Yv^v/.  la  ConleieMce  des  Oi'dounances, 
liv.  10,  til.  I,  pari.  1,  loin.  '2,  [).  S'.»."»  ;  (Juippiii,  sur 
l(!  lit.  ri/arl.  '(7  (le  la  (iuuliime  d'AiijouTik'sly  .dans 
^(■>  piciiM's  des  Coiiilos  de  l'oilou,  p.  :5I().  ;{I7,.'{|H; 
]i'>  pjcuves  des  libériez  dt;  S.  Ai^;uaii,  p.  «'.-J,  (i.'J,  Gi, 
cl  (iamusiil  dans  ses  .\iili(|uitez  de  Troyes^  p. '2(;(>, 
'Jiit.etc.  \oy('/  aussi  Aiiin()S)U'ri(\  l'arl.  '2."»  du  lil. 
1  lie  la  (',x)iiiiinic  de  Nevers,  cl  l'art,  i"  de  celle, 
dWiijdu,  elc,  cl  l.iiulniL  (le.  Tcncrd'inoiidd,  p.  \7i'l, 
\7iA.  —  Il  ne  rcsie  plus  maiuteuaul  <iu'à  parler  du 
droit  (■lahli  aucieuueuuMil  luuelianl  les //^irodh'S.- 
juins  parre  l|u'i^e^l  cxplnpu' dans  une  vieille  I.n- 
qin'lc  lalle  \ers  l'an  l;;î(,>.  on  la  rapoilcra  icy  loule 
cnlierc.  i|i;iiy(iirelle  ail  cU'  pulilii'c  par  Monsieur 
!Mi''in;:e  d;ins  snW  hisloirt'  de  Salilc,  liv.  (»,  eliap.  T», 
p.  171»,  177,  où  elle  esl  comine  dans  un  licj^  perdu 
ônur  ce  (pii  ((uicerne  rinlelli^ence  des  Coiiluiues 
(\>iijiin,  du  .M;iine,  de  Toiiraine  cl  du  Loudiiiiuis,  à 
laiiiicllc  elle  [icul  neaiiiiKiiiis  coiilribuer.  —  «  .Nous 
diMUiutib  (|ue  li  usai;;ede  Toiaine  el  d'Anjou,  el  del 
^t'iiie  sont  Icis,  (jne  (|uand  lillcs  à  liaioiis  sont  ina- 
'  ncc>  pai'  père  el  par  nuM'e  ou  par  amis,  et  i\uç  elles 
ont  en  luariiii^c  de  la  terre  au  père,  ou'à  la  merc, 
que  elles  ne  puent,  ne  ne  doiltvciil  rappeler  sur 
celles  (|ui  reineaieul  en  s. usine  de  toutes  les  aiitrcs 
clMu'i>es,  c'est  ;i  sçavciii>J'aiu/née  :  el  de  ilei|iies  en 
av;int.  tiiute.-^  les  esclK)iles  (jui  ;ulyieiu'iil  des  Haro- 
/7/(',s.  ^ollt  à  l'aiuznée  cl  aux  hoirs  de  l'ain/iK'e: 
.s;iii.>  ce  i|ue  •  les  puisnées  y  puis^elll  nedoihven't 
Mcns  avc'ir.  (!ar  li  usa^e  do  Turaiue,  et  d'Anjou,  et 
dcl-Maiiie  sont  tel  (jue  iiulr  Ihiranic  )ii'  se  (li'-mmilire, 
ains  re\ie'iis  tout  lemp>-  à  l'ain/.nee  à  tenir  el  à 
•cxjili'iler  par  raison  ilainziiéesse,  el  ainsi  par  tontes 
les  ti'iies,  el  par  Inules  les  app;iileiianees  de  cesles 
lidis  llaillies.  Car  Missires  l'.oherl  de  S;ibieiiil  ol 
deux  lille.>  :  desiiuelles  .MissirtiAiiiillaiJiue.des  Iloclies 
ot  il'iofizuce.  r;i  por  ce  ot  lediuiuillauuie  loiiles  les 
IliiiDiiu's,  (|ui  appaiieiioienl  audit  l'nlierl.  el  loules 
les  autrc>  Sei;,'netiries  liiy  remettreni,  enseuiei/l  or 
les  Hiiianit'H  (luilU'S  el  déliviees  à  tenir,  elUcx- 
ploitei'  par  raison  d'aiiv.neesse,  sans  ce  (|ue  .Mi^^sire 
.lelniy  Marciau,  (pii  oL  l'autre  à  l'emine  eii  eusl  ne 
leiii>i  riins,  outre  (10  livres  de  rente,  ([ue  li  dil  Ito- 
liei  l  luy  avoit,doun('>  en  maria;;e.  Kl -enseinenl  ol 
i^Ii^■^lres  (iuillauuie  des  Hoches  ileux  lilICs  desciuelles 
Mi>>:res  Aiuorris  detaaon  ol  l'aiii/ju'c,  el  por  ce  ol 
lidil  Ainorris  toutes  les  appartenances  audit  (iuil- 
lauiiie.  sans  (|ue  l'autre  lille,  T)ui  l'ut  Conles^e  de 
Itlois,  el  |»uis  N  icontesse  de  (ihàleaudun  ol  rien  en 
•riierila;^t\  ne  ez  coii(|uesles,  outre  son  maria^ie  (juc 
son  peieli  donna,  jaçoil  ce  <iue  lidiiz  (Juilhiume 
port  f;iire  de  sa  coiuiuesle  sa  voleulé.  Knscmenl 
Missiles  .lulies  de  .Maieuiie  ol  trois  lilles,  destiuelles 
Mis.-'ires  Itieves  de  Mel-lql  ot  l'ainznée,  o  loules  les 
ItdnniKS  de  Mayenne,  el  Missires  lleiirys  l)àvau;:or 
l'autre  4ipres,  cl  Messire  Pierres  (jui  lut  (loule  de 
Venddsiue  l'autre,  cl  n'orent  les  deux  lillc's  puism'cs 
(|ue  leur  maria;:!'.  Kl  Messires  !.avain;uion  ol  deux 
lilles,  des(|uclles  Mibsires  Maliie  de  Montmorency  ol 


l'ainznée  o  toules  les  Darçuies,  et  li  fuiz  audit  Mahie 
ol  la  puiznée,  el  n'pl  que  ce  qui  li  fu  donné  en 
mariajîc.  Et'Micliires'OJivieis  de  Hocbefort  ol  Irois 
lilles,  desquelles  Missires  Barlhellemy  de  l'isle  ol. 
rainzri*ce,  o  toute  la  Baronie,  el  les  autres  deux  ■ 
furent  mariées,  l'une  à  Monseigneur  Aimery  de 
\areze,  et  l'autre  f»  Monseigneur  James  l'eloquin, 
et  n'orent  en  mariage  chacune,  que  00. livres  de 
l'er.te.  Kl  li  sires  de  F'assavant  ol  deux  fiHes,  des- 
quienx  l'ainziiée  fut  Ceinme  au  sieur  de  la  Haye,  et 
ol  loule  la //fl?'o»f'fi,  el  l'autre  n'ol^que  li  mariage 
que  li  pères  luy  lisl.  Kl  Missires  Gauliers  de  Monl- 
soriau  ot  (rois  filles,  desquelles  Monseigneur  Pierres 
Savary  pi  l'ainznée,  et  Monseigneur  Guillaumede 
Miremande,  l'aiilre  ,  et  Missires  GeulTi'ois  de  la 
(irezjllx},  l'aulVe  ;  et  (|uad  ly  dys  Gauliers  fut  morz, 
toute  la  Uaronii'  éclieut  audit  Pierres  Savary  [)ar  la 
raison'de  sa  femme  qui  est  ainznée.  Et  les  autres 
deux  n'orent  riens  en  l'eschoite  dudit  (iauliers,  et 
en  toute  sa  terre,  îie  niez  les  mariages  (|ue  elles 
avoieiil  eu.  Kt  Missires  Itobert  de  Perrenay  ot  deux 
lilles  desquelles  Missires  Hubert  Turpin  ot  l'ainznée 
0  Loul(î  la  liaronic  de  Samblancas:  si  comme  il  esl 
a[)parissanl,  ([ue  Missires 'Holro  de  MonUort  qui  elle 
fut  l'eiume  ol  et  Ijel  loule  la  liaronie,  el  l'autie 
fui  mariée  à  Monseigneul-  (aiy  Turpin,  sans  riens 
luendie  en  la  Uaronic,  el  n'ol  (fue  ce  qui  luy  fus! 
donné  en  mariage.  Kncore  a  iceluy  lîolro  de  Nfont- 
fiul  la  naranic  de  Cliasteau  Angour,  et  celle  de 
saint  (".hiislo|»hle  eu  Toraine,  par  la  raison  de  co 
qu'il  a  la  fille  ainznée  Mpnsigneur  Hiige  Dalve. 
.laroit  ce  que  il  y  a  deu-x  autres  lilles,  desiiuelles  la 
seconde  est  mariée  el  n'a  que  cent  livres  de  reuli' 
en  marijip?.  Kl  comme  iltsl  apparissant  que  Mon- 
signeur  .letlouin  de  I»oué  ol  deux  lilles  dont  l'ainx- 
née  esl  femme  Monsigneur  IJertlielemy  de  l'isle,  et 
la  puisnée  est  femme  au  fuiz,  Monsigneur  .loufio\ 
d'I'.nsciHs,  (|ui  rt'ol  (jne  unze  vins  livre  de  rente  en 
mar.iage.  Kl  les  deux  /;a;'o;i?cs*emeslrent  à  l'aiii/- 
iice.  Kt  0  tout  ce.  nul  de  loules  les  soreurs  puisnées 
devant  dit,  n'orent  riens  es  Jsaroiiics,  ne  es  c>- 
choeles  de  ISaronies,  ne  mes  les  mariages  (|ue  [)eic. 
et  mère  leur  avoienl  fait,  ou  li  lignaig.es  de  par  le 
père  et  de  parla  mère  se  aucuns  cas  avient  ([ui  smi 
(lelerminé-  en  certaine  manière  par  droit  eseiit 
derechef  de  Toraine,  et  Anjou  et  le  Maine  :.et  se  li 
usage  dit  le  contraire,  et  li  usages  soient  tels,  (jnr 
il  ail  élé  gardé  en  plusieurs  cas, qui  soient  maiiiti  - 
fois  avenu,  était  clé  la  chose  ^ardé  par  ancien^ 
temps  paisiblement  :  mesmemcnl  se  li  temps  est  >i 
long  ([u'il  ne  soit  nule  mémoire  en  nul  cas  que  seit 
aucun,  ne  ait  élé  gaidé  lé  contraire;  fceluy  usa^c 
est  si  l/)ngemenl  ancienneté  paisiblement  gardé,  il 
en  (juel  manière  (|ue  le  contraire  n>it  été  gaitk; 
fait  plus  ù  garder  (|ue  le  droit  esci'ipt.  El  par  iceluy 
usage  doit  donc  l'en  plus  jugier;  tout  soit  il  cuii- 
Iraire  au  droit  escript,'ne  n'est  pas  mestier  i|ij' 
jugement  en  ait  été  dressé.  La  chose  a  éié  en  loui  , 
les  cas  qui  sont  avenu  paisiblement  d'aiicieiiiiui» 
gardé,  sans'garder  le  contraire.  .Derechef'.  JjW^i^ 
disons  qu'il  est  usage,  el  coustume  toute  espjJôiJ'vce 
entre  frères,  el, entre  frères  et  siœurs,  que  quanti 
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eschoiles  aviennent,  puis  qu'ils  sont  départez,  les 
cschoiles  viennent  toutes  au  fi'ére  aisné,  sans  que 
les  frères  puisnez,  ni  les  sœurs  n'y  puissent  rien 
prendre,  si  le  frère  aisné  ne  leur  donne  de  sa 
volonlé.  Pourquoy  nous  requerrons  que  cet  usage 
et  coustume  soi.t  ainsi  gardée  entre  les  sœurs 
comme  entre  les  frer'es.  El  disons  quelle  y  doit  êlre 
tenue,  si  elles  ne  peuvent  montrer  aulre  qui  face 
pour  eux.  Et  disons  que  l'usage  et  la  coqstume  dos 
ttMTis  devant  dites  esl  approuvée  ;  que  bien  soit  le 
pe.re  et  la  mère  mort,  que  toutes  les  droitures  qui 
ûjiisent  avenir  au  père  et  à  la  mère  par  droit 
iTlierilage,  avisent  à  leur  hoir  par  l'ùs  et  par  la 
coustume  de  là  lerre  qui  telle  esl.  Derechef  Anjou, 
-Toraine,  et  Maine  ont  élé  do  longue  main  à  un 
Seigneur  et  d'une  mesme  Conlé  par  l'espace  de  GO 
ans  et  plus  :  et  tout  ensemble  tenu  en  un  ijiesme 
Conté,  et  en  une  Seigneurie,  dés  (ju'à  tant  ([ue  li 
Huis  donna  au  Conte,  Anjou,  et  retint  Toraine/-  — 
Joignez  le  cbap.  24  du  premier  livre  des  Elablisse- 
niens.)  .  *      .  ' 

*I)noiT  DE  Barque  :  Baroauaticum.  Patente  de 
Charles  le  Chauve  en  faveur  de  VJibbé  et  Ileligieux 
(Je  S.  Denis  en  France.  •  Anno  5.  Hegni  indict.  7  » 
portant  confirmation  d'autres  patentes  de  Charles 
le  (irand  son  ayeul,  de  Loiiis  son  père,  avec  l'jemise 
de  divers  droits.  •  Concesserunt  omnes  teloncos 
.  vel  Iiargnnalicos,s\\e  ponlicos,  vel  pulveralicos, 
■  seu  rotaticoselcespitalicos,salul3licos,  mutaticos, 
«  vel  reliquas  exacliones  de  omnibus  navibus  qnx 
<■  ^er  univeisa  fiumina,  tam  pçr  aquani  ultra  Lige- 
'  rim.tam  adsurreclum  quam  uescénsum  navigare 
«  videbantur,  nec  non  de  omnibus' carris  etc.  •  — 
Ce  litre  est  une  remise  de  tous  tributs  el  péages  à 
cause  de  ce  qui  sera  conduit  par  eau,  ou  par  terre, 
appartenant  aux  Heligieux  de  S.  Denis  liurgnua- 
ticum  esl  de  ce  qui  est  poilé  par  batteau,  liargu 
ou  Darca,  Barque  ou  lialteau  :  terme  fréquent  dans 
les  loix  Saliques.  «  Isidorus  originum  lib.  19. 
«  flarca  est  quœ  cuncta  navis  comuiercia  ad  litus 

•  portât.  ll;ec  navesin  pelago  propler  nimias  undas 

•  stio  suscipit  gremio.  Ubi  aulem  apptt-opinquaverit' 
'  porlui  reddit  vicem  barca  navi  quam  accepit  in 

•  pelago.  •       ■ 

Guillaume  Cuiard  en  son  histoire  : 

\À  Rois  est  en  une  Bargntîc, 

Nul  porhtet  ne  se  deconforte,  ^^- 

Le  Cardinal  devant  luy  porte 

De  la  Vraye  Croix  la  sfirnlilance, 

Un  autre  vaissel  les  devance. 

•  Abbo  de  Bello  Parisiaça3  urbis.  1.  1.  » 

Quam  plures  numéro  naves  numpranlo  carentes, 
''  Extat  eas  mari  vulgo x/?arcas  noininari. 

El  livre  2  :   «    Barcas  per  fluînina   raptant.    »  ■ 
^M'Galland.) 

Barrage.  Qui  est  un  droit  de  péage  qui  se  levé 
en  plusieurs  villes,  comme  à  Paris,  au  Mans,  en 
Anjou,  à  Saumur,  à  Orléans  el  ailleurs,  au  lieu  oît 
là  barre  est  assise,  sur  les  passans,  chevaux,  char- 
rois, beslail,  vivr-es  et  marchandises,  pour  entre- 
tenir le  pont,  chaussée,  pavé  et  passage  :  doril  est 


fait  mention  en 
Portorium. 

•Barrendeflul.  Labourl,  til 

un  bois  clos  et  fermé. 


l'art.  355  de  l'Edit  de  l'an  J 579. 


a,  art.  \9. 
article  et  la 


C'est 


note 


Barres,  Kxceptit)Bs.  (VoycT; 
qui  suivent.) 

,  Barroyer,  B.\Rii(ivF,ME>Ts.  En  la- Somme  rural, 
ce  sont  les  induces  cl  délais  que  les  parties  lili- 
ganles  prennent  pour  proce(1er  en  la  cause,  ou 
pour  rinstruction  d'icelle.  Et  en  un  Arrest  donné 
a  la  Chandeleur  12G1  pour  l'Abb'é  S.  Hiiiiiier,  et  au 
second  livre  de  l'usage  de  Paris  el  d'Orléans,  les 
défenses  et  éxcepliorn  sont"  appellées  //(/rrr,s,,(]u'il 
faut  proposer  par  ordre,  soit  declinatoires,  dilaloifes 
ou  percmploires.  >  .        , 

Barro\jcr  c'est  ce  semble  débatre,  conlesler,  et 
les  Burroijernens  sont  ce  semble  des  conteslilions, 
des  débats.  Voicy  le  passage  de'  la  Somme  niivil 
dont  Hagueau  a  entendu  parler:  «  Apn's  déclina- 
loires  el  dilatoires  sur  ce  mises  en  œuvre,  s'ancune 
en  peut  avoir  qui  vaille,  doit  être  demaiid't;  faite" 
sur  ce,  et  commission  lainenée  a  fait  avoir  par 
escript,  er  enUibéllé  la  demande  ;\  ceilaîu  -jour,  et 
ce-appelle-on\libclle.  El  doit  csirc  ainsrt  demaTide 
par  plusieurs!  raisons  ;  l'une  esl  (jue  difticilc  clw)se 
est"  de  faire,  et  former  telle  demande  ]);ir  cs^cri^ 
comme  dit  est,  el  pour  ce  souvent  on  y  trouve 
avantage  h  fort  harroycr  \[\  matière.  L'aùlre  raison 
si  esl  qu'au  jour  que  rapporté  est  le  libelle,  oncoro 
peut  ayoir  autre  jour  d'avis, sur  le  libelle;  encore 
sur  ce  jour  au  retourner  si  rien  ne  trouve  à  bar- 
roycr  au  libelle,  el  qu'il  contienne  tout  ce  qu'il  doil^ 
contenir,  si  peuUle  demandeur  demander  jDur  do 
veue  du  lieu,  qui  est  aussi  eslroile  el  diflicile  chose, 
el  précisée  h  faire,  si  comme  si  après  diray.  Apriis  ■ 
jour.dc  voue  si  rien  n'y  peut  £stre  bnrroijé,  peut 
encore  ledeffendeur  demander  gorand,(jui  est  aussi 
chose  moult  diflicile,  h^i  où  il  ;'|)[)arlienl  moult  de 
induces  el  moult  de  barroijemcns,  el  peut  derechef 
avoir  veuë  lieu,  etc.-  » 

Bas  JrsTir.iFn.  Veaux,  art.  213;  MelJin.  art.  12  et 

>t9  ;  Sens,  art.  17  el  1-8  ;  Senlis,  art.  120  el  suivans  ; 

Vallois,  arl.  2i;  Nive^npis,  lit..  I  ;  Tours,  art.  2  et 

suivans;  Ac9, lit. 9,  art.. 'J3,  lit.  13,  art.  13,  li,  tit.  11, 

art.  1  ;  S.  Sever,  tit.  18,  art.  2'),  2H. 

CoLR  Basse.  Acs,  lit.  li,  arl.  i  et  au  slyl  de 
Liège  :  Uni  appartient  au  Seigneur'  bas  .lusticîier. 
•  Qui  iufimam  habet  jurisdiclionem  »,  h  la  dilTe- 
rence  du  Seigneurgqui  a  moyenne  ou  ligule  justice. 

Basse  JiBisDicTioN.  Solle,  tit.  10,  arl.  1  el  ailleurs. 
Basse  J/<s//c<' au  premier  el  2*  chapitre  du  slyl  de 
Liège  et  ailleurs. 

J>a  Basse  JusricK  est  appellée  foncière,  comme 
dit  Bou'lillier  :  el  Scmiiirnict  :  an  commencement 
de  l'ancienne  Coutume  de  Touraine  :  el  Fayini- 
droict  :  Solle,  tit.  2,  art.  8,  lit.  10,  art.  2.  (Voyez  le 
molyJu.'itice.) 

Basserelle.  TBiliment  d'une  maison  moins 
élevé  que  le  corps  principal.  (L.  C.  de  I).  Gloss.)] 
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•lïrr^sin,  i'i"n  m.  PAs-NiN.  An  ilynotribromeiil  du 
\  iiLiiiK,'  (li'  ('.|i;tliiii>.  rL'iulii  ;i  1  h\ù.|iic  r;ni  ITi^l  : 
.\(i:,>  ;i\  iiii.-i  un  droit  i\\>[\v,\\^:  \c  ilioil  ih'  Itussin, 
.  (|'ii  f-l  Ici  'iiic  D.iiiic  ViilaiiiL'  iiciivenl  |mi'  cIkicuii 
;i:i  [II'  iidic  lui  lliissiii  d'ciiviidii  iiii  M'sliL'r  [iloni 
lie  i.ii-i-i.s,  i'iM|iif|(iui'  \i;^iii:  i|iiil  vmuli'uil,  es 
tii\  h  1)11^  de  S.  Miclii'l,  l'Ii'.       M'  (.alLiiid.; 

î^aslMcjc,  At;.s.  lil.  \'I.  ;iil.:i..  (Ii-S.  Sever,  lit.  1(>, 
;ni.*r..  (i,  (.C-l  le;  dmoir  .|iit;  !(.■  Sci^Meui'  pciiu't'r 
[iiiMid  d'un  (licval  ti:i>l<'  -.lll^  ("■li:ii';4t;.  (»ii,  cli;ir;;"(', 
j.M'ii  r.ii-Mii  dii  |i.i>t.  (iiilic  U'  iii'a;:i',  |»(iur  l'aiNO^i- 
de  II  mil  rli  iiidi-i'.  -  >\r  |)ra'|ii^ili  l)a>l;i;:ai'aii>  f.t 
<■  l);>Ni_aill,  i|ili  /■illMIll  >ari  IS  la  c'i^lliiildljllS  VOl' 
.    ;ri  al  h  I  ^aifiiy  |ii'rl('i  I  I  cain^iit'S,  cl  S(dt'Hill(',s  l;il';;i- 


aifi 


'hlf  .lainl).  I.dlll.  ad  lc._'.    i.  (,i|(l:    I  IICHil.lS. 

Mm  i1l'.ji/;i>.  IiIi.  Id,  til.  "JO.  ïoin.  ;i,.  \\.  .'lUS.,   » 

i;:i-.l:irM.raii>.  art.  IT.S;  Mcaiix.  ;iit,  lii»  ;  Slmi.--. 
,.ij.   ■l'i  t/l   .^'ili\aii>;   .Miliiii,   art.    -J'.iS    et    ^ll!\•all^; 

1.'  .!>.  ail,  -jiv.  -ii:.,  ;;-iti.  mï  ;  iicni,  tii.  r,i,  ait. 
■j'.t  1 1  .;(i;  i:iidiiXMi>,  i:\\-A\).  •!:<.  ait.  ;;  fi  lit,  tjiajt.  ;;(), 

.aii.  I  ;  .\ii|i)a.  a\t.  'il,  .'WT).  ;>i'.,  .'1  î  i,  iii.'»  ,  I.e  Manu', 

ail.  is,  :;^s,  :;:.r.\;;:(i,  ;i:i7  ;  (.raud  l'ncliL',  ait.'iT 

l'I  M!»  ;  .N(ii  iii.iiidiA,  cliap.  'JT  vl  ■'>('>  :  Aiiiu'i:^,  ait.  "J'ilt  ; 
Miiii-iiruil,  ai  t.  "ill  ;  llcainiacrjie,  ail.  I  ;  l'croiine, 
ail.  î,  r.  ^1  (1  ;  .\!i\cii(',  ait.  iU,  '-'ri,  ;;i,  lîiL'ta;:iu\ 
arl.  :\-i:>,  cl  ,iii  td.  "il^r  i>'aMi-daii,  arl.  \1.\  ,  (■aiid-aai, 
!il.  :;.  ai  I.  :..  id  C.l-J,  ait.  ',»,  I(l;  Ai  lui<  art.  (Iltiikm'; 
Calai,-,  ait.  !:;i.  1:1.".,  IWI;  liar,  ait.  7:!,  11.;'..'  \H>.  lit. 
Kld,  V.iicnririiiio.  ail.  1-JI,,  l'J-J,  \-l'\  :  Naïuiir,  arl. 
S'(.  N."i,      II, 11'  cidlnliu   HOC  iiaii">L'aVii  iiidncat,    iici.'. 

■  laliiii  iiii.i\lmI.  Alnis  c.-l  oiiiiil.liijjUïi  iiidicL>  u>iis, 
id  .siini  pi  alatiLS   aln'.iiiii   dilr^ciili'   >UiUi!  la'  iidiil 

u    iidiriilaiii  iiia;:i.i.  •--''1,0   l'ftshinl  est   spilliiis, 

.,    cincidiis  \  ii'li:M  ipia'Sitii?.   !iariu;alis   laiiiiiiu   i|iii 

ex  tn>lis  fiiipliis  uriiis  non  e.-^l  ;   lian;  \<)\  eiiiiii 

•  .--r^nirnal    imu     taiiti'im    iialiiraleia     liÎMiin     \td 
iiulimiii,  .sod  id  >pui  iiiin.  Ntdliiis  (.'.--l  i|ui  ux  cuii- 

,u  Miliina  \  td    aiiiira.  ^ll.■-(■(■pt^l»  est,  ([ui    iiatus  iidii 

"  ''^l  (.'X  uxoi'c  le;;iliiiia,  (|iii.iK)n  c-^t  Ic^iliiniis  ;  (|iio 

0  p('M';.ji  iiii)  iKiiiiiiH'  riDinaiii  ii>i  siiiit.  ciiin  latiiiiiin 

.^  iL'i'  iiiihieii    non    lialicrcnt     <juiiildiami>   IiIj.  ;>. 

u  cap.   (1,   iii.dlii  niatcrno  i^iiubilci.  ^iciicro.  (  l  csl 

.  iiniiioii   (iiax'iiin  :   nani   Latine  i|i;eiii    adinoduin 

u  diras  nuii    Csl.    Scr\ius  in  7   .ijieidos.    Spiirms 

>  est   i|iii   ex  iiiercli'ieo,  o\  Inpa,  i|iia'  palaui  ipurs- 

u  tiiiii  laial  m  liipanarK)',  vel  se  viil;;i>  piusliluil  ni 

..  laliei  lia  eau  punis  ,    aul  ineiiloiTa  ,    vel  jfui   e\ 

u  in-ceMlo,   >iu[)io,   vel   adujleiio    [)i'(j,^enilus   est  ; 

a  (juiuiiiu  ap[ielialio  inramis   esL   .Nuttioruin   non 

■  ileiii.  .\l  y;(/s/(</ï//  lio'die  voec  Uennajiiea  ap[)el- 

•  laiitiiK  ipiicuniiiue  e\li  a  inali  i'iioniuin  nascuiilur, 

u    iliUlsi    (li(l('lll'llS    ilUJiHi),    Ohliiiui    (JflU'liS,    /^('À'- 

u  iji  /iKi'  ciniilition-is.  'Jui  lleliraus ///(//fKTC.s.  (juales 

•  l-.neas,  Hercules,  'Vlie«;ous,  lioinidiis,  Ale.xaiidei.' 
.•>  iiia;,Muis.  .Notliusdjcitui'  (luisijuis  de'dispari  ;;enere 
«  nascilur:  Isuloi  us  lit»,  l.vap.  0.  SicMsverlri  vel 
.  noiiiinis  pcr  iidei'iireUitîonein  Colli;;itnr.  Terra- 
"  liliiKs,    ('iceioni  ,    l'eislo,    ul   i|tlibiisdain   plaeel 

•  nia^'is.  Al  terra'  lilio.>  vult;us  vocal  fiuorfiin  ;;enus 

•  iiicerUiui  e&l,  inijtiil  rerlull..t'i>  Apolo^etieo  :   (|ui 

•  uliïcuio  01  ii^nulo  ^^enere  iiali;  ([ui  i^'UDlis  paren- 


1  tibns  nati  sunl.  [.actanlius  li.  i,  insl.  cap.  ii,  ex 
'  (Jclavio  Mliiulii  Kelicis.  ilanc  leclionem  in  Ciee- 
<  roue  Polilianus  conlirmavil.  Vide  .adaKia  Erasini 
"  et  .liiiiii.  .Mil  sunl  t|ui  terra  dicunlur  or^li,  (]nibus 
'  iiuilluin  auelorilalis  adferl  veluslas.  QlMnlilianus 
«  liT).  .'5,  cap.  7,  (jualcs  Sparli,  Gai,  Opici."»'  Tous 
ceux  sont  bastui'cls  qui  sont .  enjjen'drez  liors 
inaria^re  ;  -Do  (luibus  doclissimus  Cujaeius  ad 
•  .Novellaui  18  .luslmiaiii.  el  Sealiger  ad  i-èsUirn.  » 
Les  ItdsUiids  s'appellent  Vallelotis  par  l'auteur  dç, 
la  vieille  (diroiiiiiue  de  l'dandres,  cliap.  18,  et  par 
~îë5  Statuts  de  La'^^e,  de  Suisse  £l  d'ailleurs,  iid  sont 
admis  aux  oltices  de  Juives  ou  Conseillers. 

IMiilippe  de  Coinines  dans  le  .ctiaiîilre  '2  du  livre, 
septième  de  ses  Mémoires,  nous  ap^rrend  ([uc'da 
son  teiiips.  on  ne  l'aisoit  pas^^çcrande  dilTerence  au 
pays  d  Italie  d'un  eiibuil  basfard  à  un  lei^itiine;  ce 
(lui  doit  éiriî  eiileudii  du  bastaid  né  «  ex  solulo  el- 
'"  S'd i;la  "  ;  et  IJarloledaiis  son  traité  «  de  insi^Miibus 

■  et  anuis,  n.  7  «,  dit  aussi  la  nièinc  cbose  en  ces 
U'niies  :  «  Kl  lioc  posset  (juieri  an  baslardi,  vel 
'  >piii ii^l)0ssint  utr.illis  insij^nibus;    et    vulelur 

-  (juiid  non,  (|iiasi  non  .sinl  de  illa  fainilia,  vel 
'  a;iiialii)ne,  cuiilrarium  Uinienxjbservalur  in  Tuseia 
'  de  coiisueliuliiie,  cui  ilanduin.  »  [Vid.  Hurlai 
('i)iisi(.  'i-iW,  Vul.  7,  i't  AïKjeltùn  (te  Ihalilis'Cunsilio 
o(i,  11.  ."i  et  ().,  —Tel  (doit  aussi  l'usa^^e  d'Lïîiia^'iie  : 
"  L(i  Sh'U'  I'ai:li(l(ts.(l('l  Sabco  Réij  OÛn  Al(unso,cl 
"  niilio,  sel  111(1  i/iu'lida  lit.  .rj  de  lus  Desa/ianientos 

"  <7('.  /(')/  1.  K  tijo  dal;ï0  es  aquel,  (jue  es  nascido' 
«  de  patlre  qui  es  lijo  dalgo,  quier  lo  sea  la  inadre, 
'  quiei\iion,  solo  ifue  sea  sa  nnuger,  a  uniiija,  que 
•'  Jeiiija  cuiiocul(i)nciitc  par  suya.  Eiîto'es,  por  que 

■  aiiliL^uaineiTle  la  nobleza  ovo  connenco  en  los 
■'  Varuiies,  e  [)qrende  la  lierèdaron  Jos  lijos  dal^^o 
.  e  non  les  enipeee  inayuer  la  .madré  non  sea  lija 
"  dal^'o.  "  Joii,Miez  les  lieux  cilez  sur  cette  loy  par 
.\lfun,Ao;l)iez  de  .Monlalvo,  et  Grej^orio  Lopez.\Vovez 
(.uiiiez  ad  U'iie  Taurin.  'J,  10,  i  1  et  12,  n.  ôi,.  p.  l"(K). 

-  Kl  eiilin  i'aul  do  Castres  sur  le  coninieiiceinent 
lie  la  loy  •  et  si  pereeperit  3.  IT.  de  libeiis  et 
"  poslbiiniis,  n.  T»,  et  rraneiscus  il  Hipa  sîo"  la  loy 

'"  ex  facto  §,  si  (juisro^jatus  n.  1»,  ad 'rrebellianuin  », 
t'crivent  (luo  de   leur  temps  le   nom   de  Jlastard. 

n'idoil  point  odieux  en  France  ;  et  en  elTèt  de  leur 
temps  les  Hasturds  des  .Nobles,  eloient  nobles  parmi 
nous,  et  pouvoient  porter  les  armes»de  leui's  pères 
barrées  à  ;;auclie ,  comme  'nous  l'apprenons  de 
liiciuis  duiis  sa  décision  2'J7,  n.l'J.  «  Sibiloininus 
"  lauion  ,j,le  consuetudine  patri'a;  Uelpliin  j^di^cet 
"  auteur,  Ihislardi  retineul  nobilitalein  j;cneris,  et 
■■  illius  portant  nomen  et  arma,  cuin  aliqua  dill'e- 
"  renlia  ai-morum,  et  pro  nol)ilibus  lialionlur  et 
«' re()ulanlur  ,  èl  non  coiitri-buunl  .  iii  subsidiis 
.  Delpliin,  si  vivant  nobililer,  et  jîaudt^il  praTo^a- 
"  livis  nobilium,  ae  si  essent  ,leg.itimi,  .prajlorquam 
«  in  succesijone  parentum,"  if)  (jua  jura  seivanlur 
"  eomnuinia,  et  liœc  con-suetudo  est  quasi  in  hoc 
«  réijno  (jencralis,  nuuu)iè  in  doniibus  l'rincijjuun, 

-  lUicum,  et  Comilum  etc.  •  —  Kl  ainsi  selgii 
Olivier  ,de  la  Marclie  dans  le  chapitre  (juatre  de 
rinlroductioii  à  ses  Mémoires,  pa^e  02  de  leviilion 
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\te  101."),  il  n'y.  avoil  presque  en  Europe  que  les 
3V|lemans,  chez  qui  les  baslaids  étoient  geivert^Ie- 
'ufenl  en  mépris.  [Vide  ^Fletam,  lib.  ii,  cap.  ;{H^ 
Ciujmierum  aiLPra'jui.  tit.  de  num.  et  (lualit. 
Cardinal  §.  inieKCOs,  v.  filii,  ;>.  458;  4ô9;  limjnnn. 
de  Icg.  abrogat.  lib.  2,  cap.  73;  Faber.  Lib.  D,  coil. 
tifl'2*'K  decis.'H),  et  Ponlum  lletcrum  Detftum,  De 
liherâ  hominïs  nativitatc  cap.  il,  li,  \^ct  cap  l(», 
».  2..f"Joijînez  du  Tillet,  au  litre  de  Messei^îiiours 
,.1'ils  de  Krance  au  coiiiineiicemeul  p.  286;  l'nrl.  \1 
tie  la,  Coutume  de  Loruiuc,  et  totiuille  dans  sou 
lusloire  de  Nevers,  p.  'i3'2,  jiijVi  —  Mais  cet  ancien 
usa;,'e  a  été  aboli  [lar  l'arlicl^  '20  de  l'Kdil  de  KRM), 
(jui  porte  ijue  «  pour  lerej^ard  des  b.àtards  enciiri^ 
qu'ils  soient  issus  de  pères  nobles,  ne  se  pourroiil 
atlribuêr  le  tilre  et  (lualilé  de  (ie.nlilslioniuics,  s'ils 
n  dbliennenl  Iclli-es  d'jirmobiisiseinent,  fondées  sur 
quelques  t;randes  considérations  de  leurs  uierilcs 
ou  de  leurs  pères,  veriliées  oii  il  apparlientr.  »  — 
Quanta  i'orijîinedij  mot  //^<s/fl>'(/ le  Cardinal  (Jabriol 
l'alteo  dans  son  [vi\î[é  De  yothis  s-punis'iuc  jilus 
cap.  IS,  n.  H.  le  l'ait  venir  du  ii\ot  jrrec  ,-(.<itf<j(t(K, 
•  (juo'dapudCraîcos  pn'fler  fiaccli;i'sit,'nilicalionoin, 
■\  etiani  pro"  niereti'ice  et  inuliere  pri^slUiilïi 
«  capilur.  •  —  Monsieur  Cujas*dans  son  (iomuien- 
taire  sur  la  Novelle  18  le  fait  venir  du  mot  Alleman 
Hanckart  i|ui  sifjnilie  un  enfant  naturel,  ainsi  que 
le  mol//as/ar(//qui  est  aussi  Alleman.  —  llauteserie 
dans  son  traité  <■  De  Dùcihus  et  Coinitibus  lib.  '2, 
caj)  {),p.  178,  ■  le  fait  venir  d*u  mot  Alleman  Hoesar, 
ilegoier,  ifjnubilis.  —  Spelman  le  dérive  du  mot 
lUis  ;-iiilinius,  ivipurus,  ahjectus,  et  du  Saxon 
steort,  or  lus,  edilus;  d'où  l'on  a  fait  chez  les  An^Mois. 
np$tart,  'pour  sii^Miifier  un  bomme  nouveau.  — 
Mais  la  plus  comivnne  opinion  est  celle  de  l>avisius 
qui  l'ail  venir  liastard  à  v..  (lunbro-llnlnn.  bas, 
liHniilis,  et  tardd,  gerniinurc,  oriri.  (V.  Spelman, 
Skinner^Moiisieur"du  Can^'e,  Mciia^^c,  et  Caseneuve, 
lilans  leurs  Glossaires,  elDiclionuairL'sd",ElyiuoIo.^ies 
et  voyez  ci-aprés /;</^/flr(//S('.) 

Les  (.K.NSK.sVu  FucNTKs  Bastai'tlcs.  Quj  ne  sont  p:!"."* 
foncières,  mais  conslituées  ii  pri.\  d'argent;  es 
Uidonnances  de  Metz. 

•Ilastardisc  ou  Hastardie.  Dans  l'ancienne 
Coutume  de  .Normandie,  cbap.  27.  —  C'est  un  droit 
en  vertu  duquel  les  biens  déUn'ssez  par  les  Uaslards 
Intestats  appartiennent  au  Hoy,  ou  aux  Seigneurs 
liauls-Justiciers,  et  en  <|uel(jues  lieux  aux  Seigneurs 
bas-Jivsliciers,  cl  même  aux  féodaux  lors(|ne  les 
biens  délaissez  sont  situez  dans  leurs  justices  et 
leurs  terres  et  que  fes  bastards  y  sont  nez  et  décé- 
dez ;  ce  qui  a  été  clans  son  principe  une  usurpation 
des  Seigneurs  sur  l'aulorilé  souveraine.  Voyez  I  art., 
12  de  la  Coutume  d'Anjou;  l'art.  41  de  celle  du 
Maine;  et  l'art.  147  de  celle  de  Normandie.  —  Non 
seulement  le  nom  de  liastard  u'étoit  point  autrefois 
odieux  en  France,  commcon  l'a  remarqué  sur  ce 
mol  ;  mais  même  sous  nos  Hois  de  la  première  et 
de  la  seconde  race,  on  n'y  faisoil  point  de  diUerence 
entre  les  enfans  légitimes, -et  ceux  qui  ne  l'éloient 
pas:   car  nos  kisloriens  nous    apprennent,    ([uc 


Thierry  bastard  de  Clovis  prcmier,,p3rtagea  égale- 
ment le  Hoyaume  avec  Cioiluinirê,  Cbildelx'rl,  et 
.Clolaire  premier  ses  frères  légitimes;  que  Clovis 
second  lils  legiiime  de  l)a;;obeit  premier,  adiint 
aussi'.'»  partage  Sigebert  son  frère  ba^lanl.  el  qu'eil- 
lin  Loiiis.'ëiCarloman  baslaid  de  l.oitis  le  lîe^ue, 
furent  tous  deux  couroi;ne/.nuis,  à  .rex-cluMon  de  • 
Charles  le  simule  leur  i'reie  légitime.  —  Il  faut 
cependant  remarquer  que  cet  usage  n'éliut  point 
generjHl  pour  tous  les  basl'îrds,  mais  ^seuleiuenl 
pour  ceux  dés  Princ^es  el  îles  .Nobifs  qui  etoieul 
avoiiez:  car  il  n'y  avoil  alors,  à  co  qui  paiMiU-,que 
les  Ti  incesel  les  per.Mjunes  nobles  qui  lesavoiioient, 
et  î^i  i'éuard  (le  tous  les  autres  l)a>l;ri(l;*,  ils  riuient 
serfs.- La  (|nerelle  qu'eût  ;iuli'cfuis  lleiineiifioy  lioy 
de?Ttin()ge,  avec  Tlneriy,  (fiii  est  ra[ioilce  i)ar 
VviliUiiiid  dans  le  livre  [)reiuier  de  sou  bi.^lôire, 
peu!  servir  déVi'tMve  à  ce  qu'on  avance  iry.  Clovis 
i'.oy  du  l'raiice  eut  deux  eiilans,  Almelbeigue  légi- 
time, i|ui  fui  îiiai  ire  à  llj'rmeiiriny,  et  Tliierry  bas- 
lard,  que  les  l'raiii-ois  rriMiiiiuieiil  [lour  leur  Sou- 
verain. Tliierry  daiis  le  (le>.>eiu  de  >e  ciui.^ervei'  la 
Couronne,  euvo\a  im  Amiia^^adeur  à  lleriiieufi oy, 
comme  pour  le  prier  d'approuver  le  choix  qui  avi)il 
été  fait  do  sa  [leisuiiiio  ;  mais  lleiiireiilroy  le  refusa, 
et  sans  avoir  égard  au  privilège  des  basliu'ds  avouez 
des  Princes,  il  re[toudit  suivant' le  dioil  commun, 
que  Thierry  comme  basiard.  ou  né  tl'uiie  coiM'uhj'iie 
éUut  s^'?7'i.  el  <|u  il  (lev(ul  as[iirer  à  la  libellé  avant 
(|ue  de  preMeiidre  au  Tri'tne..  -  Secunilum.lKn' vei  ha 
"  Il  ininfiidus  respoiidil  legalo',  amicitiam  quidein 
'•  siii.  et  piqpiiKpjilaleui  'l'heodonco  non  negaie, 
«  miiari  lameniioii  salis'po.-^M' quomodo  usurpare 
«  vellet  prii.js  lm"|)eni)in  i|uaiii  Jiberlalem,  >ervum 
«  naliMU,  cl  iiiioniiMid  sui  i|uarerel  duiiiiiiium  '  pro- 
•■.  pnosetvo  Uon  |i(is.--e  maiius  daie.  ■  —  Kl  ee  fut 
peut-être  à  notre  eveiiiple,  que  le  (;aijrt)!i  dixit'me  du 
neuvième  foiicile  (11!  Juleile  de  l'an  Ori,"».  deelara 
serfs  (les  'Kuhse^  les  baslanls  des  rri''lie.s  mariez. 
«  Cum  mulhe,  super  iiHoiilinenlia  onlinis  Cleric(»- 
"  rum,  hadenus  emaiiavciinl  seuleutia;  l'alrum,  el 
«  nulliiteniis  i|isoriim  rel'oruiari  qiiieverit  coirectio 
«  moriim,  usijue  adeo  seiileuliam  jiKhcanlium  (U'o- 
<•'  traxere  comiuissa  cuipai'um,  ut  norry laiilum   ler- 

•  relur  ullio  in  .aulliores  scelerum,   yerum  el   m 

•  progeniem   damnatorum.    Ideoque  Viuilibet    ab 

•  KpisCopo    us(iue  ad  Suhdiaconum  deiineeps,  (|Ui 

•  vel  ex  ancilla,  vel  ingeuua  delestandiA  coniiuiuo, 
«  in  honore  çouslituli,  lilios  [U'octeavennl;.  illi 
"  (luklcm  ex  (juTl)us  [irogenili  [irobabuniur,  eano- 

•  nica  censura  damnenlur.  Proies  auA<\m-  aliéna 
«  pollutione  nata  non  solum  heredidalem  \iuni|aam 
<<  accipiet,  sed  eliam  in  servilulem  ipsius  llcclcsia; 
><  de  cujus  Sacerdolis,  vel  minislri  ignomi^na  nati 
a  sunl,  jure  pereiini  permanebunl.  >•  —  Qu\oy  (|u'il 
en  soit  la  condition  des  bastaids,  à  l'exception  de 
ceux  des.  Princes  et  des  .Nobles,  comme  on  l'a 
remar(|ué  cy-dessus,  ne  fut  pas  meilleure  sous  la 
troisième  race  de  nos  liois,  que  sous  la  première 
el  la  sei;onde  :  car  sous  nos  Itois  (h;  la  lidi.sit'me 
race  ils  eloienl  aulielois,  eoinme  tous  les  main-, 
mertables,  obligez  de  payer  aux  Seigiieuis.  le  Droit 
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(Ir  (:li('\;ij(>  (|ui' (>sl  une  m;in|tie  dtî  serviludè,  <'t 
i|ii  ils  t'iicoiii-oiciil  celiiy  (le  forrnariajjc,  qui  e»  est 
(MH'orf  iiiio  ;iiHr(!  inai-(|iie  certaine',  «luand  ils  se 
iii.iiioioiil  a  fJtîs  pofso^mes  qui  n'éloieut  pas  de  leur 
ciMidilioii  ;  ce  que  rious  apprenons  des'  anciens 
iiiciiinin's  il(,"  la  <;tiamt)re  des  Coiiiides  p'ihliez  par 
r.;i((|Mci,  d;ms  son  trailt'dii  Droil  d'AiilKiine  cliap. 
.;  (M  des  deux  arlielesr  snivans'msL're/  dans  le  Pro- 
re/  \('i  li:d  d(;  |ïi  CoiitiMfie  de  Laon  :  «  VA  ne  se  peut. 
Ii;  hiisimil  ni;i.iier  si  c'a  n'est  ;'i  une"  personne  de  sa 
cniiiliiKiii,  sur  el  eu  peini'  d'eneouiài;  en  Di'Oit  de 
luiiii;ii'i;i;re.  qui  es!  I.i  ((tidiscation  dn'liers  de  tous 
>es  iiicns,  i;i'|ii)iir  jvoir  coiinoissanee  desdits  bas- 
/'(/'//.s  (•■^|l;l\■(•s  et  anltains,  ils  sont  tenus  de  payer 
par  cliaciin  aiidil  sidiir,  ou  à  son  receveur  ordiiKnre 
(le  \  (TMiauddis  douze  deiiiei's  parisis,  au  jour  de  S. 
I!tuu\.  I;iq.ielle  rcdt'vance  est  eouiuiuncunent  appel- 
li't;  Itioii  Ac  ('jn'vinit'  l(;quel  Droil  de  rherfii/c,  se 
.>ohI(hI  curillir  |)ar  ey  devant  |)ar  le  eoliecleiii'  el 
reiTAcur  dt's  niortes-iiiains^,  (pu  (Moil  tenu  mettre 
ii'^s  dejiuMs  par  luy  icèeus*  es  mains  du  receveur 
(^rdiuairc  ih;  V(M  luandois  [)Our  eu  tenir  eom|)te.  " 
lii'-^r  qiie  l('s-„////.s/r/?v/,s,  (■loieni  auli'efois  serfs,- 
il  s"(;n>uil  qu  ils  ne  |)ou.voieril  4tas  disposer  par  Tcs- 
lanieiil  de  leurs  biens;  et  en  ellet  seion*les  anciens 
ineiiKuifsdc  la  «iliaudir'e  des  .domptes  piibliez  par 
r!ai''jucKdaiis  le  ciiap,  ;t'de  son  jiaitii  du  Hroil  d'Aii- 
liaiiic,  el\c  ou  les  aiuaeus  ai-ticles  inserez  dans:  le 
l'roctv  \erl,)al  dt;-la  C-oiituuKî  de  i.aoïi.  ils  n'y  pdii- 
\oicul  It'sici' (|iitî  de  cinq  sols.  Kt  il  s'ensuit  encore 
que  lc!iir>  siicrc>sioiis  dcvoien!  appailen^r  à  leurs 
>ci;^)icars  par  Droit  de  maiii-iuerle,  el  non  par 
Droil  de  (Ics-liereuce,  parce  (luil  n'y  a  lieu  h  la 
dc->diriciii'('.  (|uè  quand  celuy  qui  est  déced('  sans 
aiiciins  ir.ireiis  Jiabiles  a  luy  succéder,  n'a  [Kis  dis- 
liosi-  par  lesiamenl  de  ses  biens.  (Juant  aux  l'ro- 
Uiiees  dt!  la  IranVe  oii  les.  servitudes  personnelles 
n'etoieiil  p(vltil  en  usu'^m',  et  celles  où  la  ri;:ueur  de 
e(!>  servil iules  «doit  nioiiis  p;rande  el  oii  les  basiards 
iiaisMiieiil  libres,  leurs  biens  n'y  dévoient  lejjulie- 
remeiit  ;ipparieiiir  aux  Sei'-rneiirs,  que  comme  des 
bieii.s  espaves,  ou  (lar  droil  de  des  lierence  quand 
l'U  eloieiil  deccd(V.  intestats.  Mais  les  Sei^neui'S 
liaiis  le  Iroisieiiie.  el  le  (luatr'iéme  sie(de  s'avisèrent 
d'eteiiilre  a  ;ces  dernières  Provinces  l'usa^îe  des 
()reiiiiercs  toiicbanl  .les  'l-'estamens  laits  par  ceux 
qui  u't'loient  point  m-s  enle^'ilime  maria;ïe,  el 
seuipaferenl  de  leurs  biens,  sans  avoir  éj^ard  à 
leurs  dernières  volonté/ ■:  el  qiioytine  la  Cour  par 
ses  .\irel/..  dont  un  île  l'an  l'iTO  csl  rapporté  ()ar 
Monsieur  de  la  Tliauinassiere  dans  son  recueil  d'an- 
ciens Al  rests  coffcernaus'le  Herry.  cbap.  fil,  p.  43 
(d  laiilie  de  l'an  t;{'27  dans  là  septiéine  partie  du 
style  ilu  l'arlemenl,  ail  alors  condamné  ces  usurpa- 
tions, en  ordonnanl  que  ces  Testamens  seroienl 
exécutez  .  elles  sont  néanmoins  devenui's,  par  siic- 
cessn)u  de  temps,  un  droit  commun  dans  quelqiKîs 
■unes  de  tios  Coutumes,  qui  ne  permeltcnl  poinl 
encore  a'ujoiird'Iiiiy  aux  bastards,  ((iioyiiue  libres, 
de  djïposer  par  TëstameiU  de  leurs  biens,  comme 
celli,'' de  HouiT)oiiiiois,  arl.  llii;  él  celle  de  IJrela- 
l^iie.  ail,  477,  el  ai,nsi  il  est  évitant,  que  le  droil  de 
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Baslardise  dans  son  origine  est  une  suite  des  ser- 
vitudes personnelles.  (Voyez  le  chap.  t>5  du  pre- 
mier l^vre  des  Elabliss.  Bouteiller,  liv.  1,  chap. 
1()3,  p.  509,  elle  chap.  83  de  la  Coutume  de  Hai- 
naull  )  —  Ce  droit  d'abord  éloit  Seigneurial,  comnne 
"on  vient  de  le  marquer,  et  comme  il  paroit  par  ee 
qu'a  écrit  Deaumanoir,  dans  le  chap.  45,  p.  258, 
lig.  18  de  ses  Coutumes  de  Beauvoisis,  par  le  chap. 
195,  du  livre  des  Ftablissemens,  par  les  art.  41,  ae 
la- Coût.  d'Anjou,  48,  de  celle  du  Maine,  147,  -de 
celle  de  Normandie,  27*  de  celle  de  Saiiil  Paul,  et 
par  les  Arrests  suivans  communiquez  par  Mon- 
sieur Loger. 

Arrestationes.  Judicia  et  Sententiœ  in  Pa,rlamento 

octav.  l'entecost.  Anno  Dom.  millesimo 

ce.  L\.  septimo. 

•  ■"  Conquerebantur  Comes  Blesens,  de  Baylivo 

0  Aurelianensi  qu'od  licel  bastardi-  ad  ipsum  perti- 

•  néant  de  jure    communi,    in    Caslellania    sua 

•  Blesens;  ftisuper  hoc  usus  fuerit,  dictus  Baylivus 
«  impediebal  eundem,  qnominus  gaudere  possetde 
«  bastardis  eisdem  :  propter  quod  petebat  impedi- 
»  mentum  Baylivi  super  hoc  arpoveri.  Ex  adverse 
"  respondebat  Baylivus,  quod  ad  Begem  pertine- 
«  banl  dicti  bastardi,  cuin  i\  tempore  ù  quo  non  est 
"  memoria,  usus  sit  eosdem.  habere  Domituis  Bex 
.  in  dicta  Castelkvnia,  el  in  , sua  Baylivia,  et  alibi. 
«  Tandem  cum  Dominus  Bex  praecépisset  Baylivo, 
«  (]uod  de  usu  ipsius  Comilis  acdesuo  addisoeret... 

•  et  cum  sibi  lei'erret.  andita  poslmodum  relatione- 
«  Baylivi,   qui   inverieiat    Comitem    usum    fuisse 

.  Iiabere  bastardos  in  dicta  Caslellania,  nullum 
.  usum  super  hoc  invenepat  pro  Begc,  deliberali 
«  fiieriint  bastardi  diclftComiti,  in  Caslellania  sua 
Blesensi.  maxime  çum  pro  se  jus  commune 
«  babeat.  • 

inqnc)st(t\  et  processus  judicati  in  sequenti 

i'atii'nn l' ni 0  octav.  omnium  Sanctorum 

Anno  Uomini  1307. 

"  Cnm  orta  éssel  controversia  inter  Abbatptr^,  el 
a  Coiivenlum  sancUe  Genovefie  ex  una  parte,  et 
Collectoi'es  noslros  manuum  mortuar-um  pro 
nobis  iii" altéra,  super  saisina  expleclalionis,  et' 
cogiiilionis  aubinarum,  et  bastardorum,  el  bono- 
l'iiin  ipsorum  invenlorum  in  terra  Paris,  sancta* 
Genovefa'  de  hoc  babendi  cnciam,  et  emolu- 
menta^:  pelebant(jue  dicti  Beligiosi  impedimenlum 
i)er  ge'rUes  nostras  in  dieta  super  hocdemandato 
nostr'^  facl.a,  vocalo  eliam  et  super  hoc  audilo 
magistpo  Thoma  de  Sannago  collectore  nostro 
manuum  morluaruni,  qui  dictum  impedimenlum 
apposuerat  in  pra'd.  Quia  invenlunQ^.esl  Suflleien- 
terque  probatum,  diclos  Religiosos  esse  et  fuisse 
ih  saisina  pranl.  per  curiaî  nostnu  judiçiiim  dic- 
tum fuit,  el  [)ronuneiatum,  prœdictum  impedi- 
menlum debere  amoveri,  dictosque  Religiosos 
debere  in  «ui^ma  prirdictorum  remanere.  Bic- 
tumque  impedimenlum  curia  nostra  amovit. 
Salva  ,de  pnedictis  quaîstione  Domino  Régi  in 
Kesto  Beali  Andréa.*.  •  [Vid.  Chop.  in  Cons.  And. 
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cap.  i\,  n.l  et  10,  et  Regiam  Majestatem  lib.  2, 
cap.  52.)  Mais  ce  droil  dans  la  suite  a  été  presqu'en- 
lieremenl  réuni  au  domaine  du  Hoy;  ce  qui  est 
arrivé:  —  Premieiement,  parce  que'  les  bàslards 
qui  furent  à  la  fin  affrancliis  de  la  servitude  dans 
toutes  les  Provinces  du  Hôyaume,  tirent  la  plupart 
aveu  au  Roy,  pour  se  mettre  à  couvert  des  violen- 
ces et  des  usurpalijons  des' Seigneurs,  et  devinrent 
par  ce  moyen  ses  hommes  :  ce  qui  passa  tellement 
en  coutume,  que  du  temps  de  S.  Loiiis,  ils  ne  pou- 
voieul  faire  par,  aveu  autre  Seigneur  que  le  Hoy, 
selon  le  cluip.  suivant,  qui  est  le  30  du  second  livre 
des  Etablissemens  :  ••  Se  aucuns  aubainsou  bastaid 
muert  sans  hoir,  ou  sans  lignaige,  li  Hoy  psi  hoirs, 
ou  li  Sires  soubs  qui  il  est,  se  il  muerl  ilj  cuer  del 
çliastel.  Mais  bâtard  ou  aubains  ne  puel  fere  autie 
Seigneur  que  le  Hoy  en  son  obt'issanoe,  ne  en 
autre. Seigneurie,  ne  en  son  ressort  qui  soit  esta"- 
ble,  selon  l'usage  dOrleanois  et  la  Sauloingnè.  »  — 
Eli  second  lieu,  parce  que  le  Hoy  sur  lep  plaintes 
qui  luy  furent  faites  par  les  Seigneurs  t;ontre  les 
entreprises  des  collecteurs  des  mortes-mains  ayaiil 
bien  voulu  statuer  par  l'Ordonnanco  suivante,  (|ii'à 
l'avenir  il  seroit  fait  des  en<|uestes  pour  sravoir  à 
qui  de  luy  ou  des  Seigneurs  les  .biens  dos  bastards 
et  des  aubains  décédez  dans  leurs-terres  apparlien- 
droient,  la  pluspart  des  enquestesfurent'javorables 
.^ 'sa  Majesté.  r 

Ordhiatio  mattuuni  morluarum,  niib^naruin 
et  bastardorum. 

«  IMiilippus  etc.  universis  pr;rs('ntes  liltcras  ins- 

•  -pecturis  salulcm.  Graves  clamoreset  mulliiilices, 

•  iam  ad  nos,  quam  ad  gcntes  noslras  perveniuiii 

•  contra  collectores  pcr  nos  deputatos  in  negotiis 

•  manuu)n  murluuruvi,  uubctiuriun  et  busturdo- 
"  riim,  super  int)rdinatis  et  abusivis  processibus, 

•  et  usurpationibus  pluribus,  (juie  per  eos  (iunt  ut 

•  dicitur,  in  grave  subditorum  nostrorum  daninum, 

•  et  dispendium,  ac  ctiam  in  dimiuulionem  eorum, 
«  quai  ad  nos  debenl  peilinere  in  bonis  eorumdem, 
«  çum  ipsorum  bonorum  gravitâtes  magnu'  fuisse; 
"  et  es^e  dicanlur  ;  et  dicti  collectores  de  modicis 
."  quantitalibus  dunUaxat  reddiilerunl,  et  reddunl 
"  nostiis  genlibus  rationem.  Tandem  deliberatione 
"  super  hoc  habita  diligeiili,  percuriam  nostram 

•  extitit  ordinatum,  (luod  basturdorutn  et  aubena- 

•  ruin  in  terris  lianorum  et  aliorum  subditorum 
"  nostrum,  in  (juibus  ipsos  consliteril  omnimodam 

•  habere  juslitiam,\>decedenlium,  bona  collector^ 
«  non  ewpleclent,  nisi  prius  pei-  aliquem  idonbum 

•  virum,  quem  ad  hoc  specjaliler  deputabimus, 
«  vocatis  partibus,  et  dictis  collectoribus,  et  domino 

•  loci,  constiteril,'q.uod  nos  sumus  in  bona  posses- 
«  siofie,  et  saisina  .ptrrcipiendi,  et  liabendi  bona 
«  talium  baslardnruth  et  aubenarum  decedentiiim 

•  in  terris  pra^dictis  r-qua  in(juesta  pendente,slalim 

•  (Je  bonis  hujusmodi  vocatis  piiedictis  certain  liel 

•  iaventarium.  Quo  facto,  bona  praîdicta  iii  manu 

•  noBlra  tanquam  superiori  ponenlur  ;  et  intérim 
<■  salya  custodienlur  i-bidem  pênes  aliquem  probuin 


«  virum  non  suspeclum,  et  inqueshe  hujusmodi 
«  per  nostpm  curiam  expedientur.  Item  ordinatum 

•  fuit  quoi  dicti  collectores  novas  associationes  de 
«  cielero  p^-o  nobis  non  récipient  absque  noslro 

•  speciali   mandato.  Item  jordinatum  fuit  (|uud  si 

•  inler  aliqu<os  subditos  nostros,  sil  qua'stio  de 
«  bonis  habendis  alicujus  qui  in  statu  decesserit 
«  servitutis,  utrafjue  parte  dicentedofunclum  liujus- 
«  modi  hominem  suum  de  corpore  fuisse,  et  ex 
«  parte  alicujus  non  proponatur.  bona  biijus  ail 
«  nos  pertifBBre,  vel  ratione  juiis  noslri,vel  ralionj' 

•  associationis  anti(iua\  djcti  collectores  cogiiitio- 
«  nem  (iiuestionis  Ifujus  non  assumant,  sed  supn 
«  hoc  domino  loci  eogmlioneiu  dimitlant^lem 
«  ordinaliun  est  quod  si  colleclores  pra'(liclCl)ona 

•  aliciijuis  dcftincli  ralione  maiius  mortu;!'  [)etant 
■  pro  nobis,  dicenles  defunrtuui  liujusmodi  liomi- 
«  nem  nostrum  de  cor()ore  fuisse,  et  (îcouira  ipsius 
1  deiunctilieredes  dicant  ipsum  fuisse  liberum.  e1 
«  in  saisina  liberlatis  dcccssisse,  slaliui  bonis  liujus 

•  ad  maiium  nostram  taïKiuam  sii()enorcm  posilis, 
«  liât  vocalis  partibus,  ac  diMiiiiio  loci,  cerliiiii 
«  inventarium  de  bonis  pra-dictis,  cujus  cuppiam 

•  utraque  pars  babebit  :  et  iiileriiii  ibidem  dicta 
«  bona  per  aliqueiii  [)rol)iiiii  viriiiu  non  siis|)ectnm 
«  in  manu  noslra  servaliiiiilur,  et  de  cau.sis  liiijus- 
"  modi  ItaillivMs  nosler  illius  loci  cognosccl,  iiisi 
«  virum  aliquoiii  aliuin  fui'.^iUin  duxerimus  specia- 
"liter  cominilleiidiim.  Kl  tlicli  collecton's  coram 
"  dicto  Haillivo  noslro,  vcl  de|)iilato>{riiol)is  jus 
"  nostrum  in  hiijusiiiodi  proseciitione  derendcnt 
«  Hem  ordinatum  est,(iuod  in  l'aciendis  iuveiilaiiis 
"  bonorum  (luoruiiililiet-  dcfiiiiclorum,  m  (|nilius 
"  ipsi   collectores   reclamaverint  nos   |us   liabere, 

•  ipsi  vocabunt  omncs  ilkis  (|uos  taiigcl  ncgolium, 

•  et  t'iiaiii  Homiiiuni,  in  cujus  Iciia  et  jiislilia  boni 

•  liiijusmodi   consisluiil,  et   licI    ulnque    |iàilium 

•  copiua  inveiilarioruni  coruiiidciii  et  in  oiuiubiis 
«  consimiUbiis  casibus,  (pii  de  ca'Icro  ♦!veiiicnl  sci- 

•  vabitur  ordiiiatio  luadicla.  In  cujus  etc.  die 
«  Marlis  |)osl  fcstuin  saiicli  (icorgii.  An.  lUdj.    • 

Kl  enliii  ce  droit  a  ('tc'  presqu'eulicremeul  i('niii  au 
domaine  du  Hoy;  paice  qu'on  rcgia  |>our  lermiiier 
les  contestations  qui  survciinicnt  tous  les  loiirs 
entre  les  collecteurs  dos  mortes-mains  et  les  Sei- 
gneurs, (|ue  ceux  (|ui  auroiL'iit  liaulc-.liislicr  dans 
leurs  terres  ne  succedoroient  aux  bàlards.  cpic 
(juand  les  bâtards  seroienl  ne/  dans  leurs  Justices 
et  leurs  terres,  quo  leurs  biens  y  scroiciit  situez  et 
qu'ils  y  seroienl  decede/,  et  (ju'aii  défaut  d'une  de 
ces  >V3ndilions  le  Ho)'  succederoit.  {Md-llocr  itt 
Cous.  ItitHv.  lit.  de  Icslum.  art.  ull  \  --  i;.\i)tcur 
-du  grand  Coulumier  liv.  1,  cliap.  !{  à  la  (in,  et  Hac- 
quel  dans  son  traite  des  hruilsde  Itasiardise,  part.  1, 
tha().  8,  et  dans  son  traib'  (îfcs  Droits  de  .luslicè 
chap.  23;  Monsieur  de  la  Tliaumas.sicre,sur  I  ail.  2M 
du  lit.  \\)  de  la  Coût,  de  Herry  ;  Hoguet  dans  son 
Commentaire  sur  la  Coul.  de  Hourgogiie-Comlé. 
•lit.  y  des  Successions,  p^^0;  .M.  l'eraid  dans  son 
Hecueil  de  pièces,  p.  ;{,".(t.  'Voyez  les  mots  Aubaine. 
Aubenaye.^ 
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Hî'rstillo  on  I'.a-tii.k.  Kii  Froisslirl,  Fort  ou  CliA; 
tcMii,  ('(isi'clliDii  siihildviuin. 

H;is|.Mi.  Voyez  les  iDOt^  /"//S/,  Hciin  Ct  .V(//h. 
•\(.\('/  :iMssi  ('lidii'IcllC:  ^ 

•IfMsloii.  Tr(iv.'>,  ;irl.  HIO.  iciiis  ccl  aiiiclo  par 
fl/ishni  Imii  (;iit('iiii  la  trarde  (ruii  Irciipeau  ;  île 
,,,i  Inpi'iiii  Ironpciiu.t'sl  ^OllS  iiii  sinil  ba>lon;  <|iiaiiil 
il  f>l  (■•iml-iiil  |i;ii'  iiii  si'ul  pasteur. 

|{..,sl()i \\\..    «    Lilmis.    l;c-:iiiii\  l)^ic\iliim(^iil 

„  ,,uo  [n.|.'.|;is  (liriineiKlainin  liiiiim."  iroiialiis  ol 
0  >-,T\fii-  ni  7- .Kiu'itli*'^.  I.itniis  viraa  reualis,  quasi 

iiir-,  (livicrfiiiiiaiis,  l'IiMiiiii  ;î  Ccor^ricoiaiin.  ■> 

(  h'v  les  ,\iiu!mis  iidslnii  H-iiilM'  uu  Seriicnt,  un 
||iii-~,HT  ;i  xei-r.  Skiiiiifr  ///  i:iii))inhiii.  "  lliiKtnn 
„   vuniiiliii'  ;i|ip,iiil<ir(">  (|niil,mi   s(mi    IicIoits  à  Fr. 

(,;i!.  a.isinii,  Itiiniliis  II  Hitnili)  snlicol  i'iil)rQ, 
„   iiMciii  m|||.  Il  iiisii:ii('  maini  Lîcslaut.  »    v 

(:l:^  !  ■    .  \  m   IJMstoii.  ('.iMniiic-^snnsI.im',  art.  I  î. 

n:it:iill<'.  'Jiii  a  r\r  (li'leiidiii',  en  l'rance  pour 
,,\.,;  n-rr  cil  .IiÎ-Iht  rii  a'M mi  \,\[\\i\  OK  (|iU'iT.llc  : 
niiii-,  i,-ri  (lr,.|ircii\«'  par  (ilit'^  on  li'iiMiiiis;  cDiuiiic 
;i,i.v|  |,:ir  lc>  f-la!ili"ciiic!is  ilc  ix-.s  llois  le' poi'l 
il'iiMM,  -  ri  les  rlic\  ;iiir!h'r-  >oiil  (!('lc!l(lllrS.  \  (JVC/. 
(,:i..r  ,1,.  l'iilaillc,  ci  Moii.>îirlcl.  Voyc/  au.ssi  sur  le 
li;iil   iHh  I . 

•|{;(l<'lerrscIios,    P)  \  1 1  il  i  j  (.m  -    ou    IlMiirn.iii  s. 

P„>,tii,ii;i I.  eli:i|'   ''<.p-  '■'>--  'i^-'    •'^>  ''''•  -'■    !'•    "  ^'• 

li._.,  -ji  ,  .-^clnii  P.raDiiiaiioii'.  ce  suiil  des  \  illes  ou 
il^ii  \  ,1  {H. ml  de  eiuniimiie.  Ces  \  illes  ont  pciit-ètru 
"■(■Ir  .ippcMccs  /.V//r/r/T.sr/M'.s.  |):li'C(;  (|n'clles  étoiiuil 
(i,  s  p  ;i,'i  -daïincs,el  loi  lilii'cs  de  <;ii;ilcai'i\  de  bois 
;,l,|,rl!c/  l;,il  Iri'srhir.  Iliisln'schil'.  Cliaila.  au.  IITI). 
„  \  1,1, 'II, ri  :id  |o>Md,iiiduiii,  et  a>p;ild:iudiiiii.  el 
.  liinciiiliiiii  P.aidre.-^eii-^.  ■•  (inilleliii.  IWàt'.s  lib.  'i, 
Pliilipp-  ^     l^''-  ,  ' 

II,, 1,1  \,|||,,  iniinrr.>  <lnn.nl,  Cwsisiim'  prdfniiilis 
(  )ii,ii'  11.  ,  ircnitnni  ( .  i-~t  1 1 'i  uin  ,  nrr  nnini-   ,'lli' 
1',  ,■  1,,,;,  /;,/•/-/.'  .  i..i-:r!l,nifr  h'i>'r.,  .-civnni. 

l'i  iili.  7,  \ .  ;'>M .  •>•'"''•  : 
*         I  ,,i  I  ipii  ,i|iM|n.'  nh'ia  \'ulraiuis  li^-Mica  valli  ,, 
\  II.,  ii:  I.  '■!'•. 

Il, Il  I      r.  Il-  nl.'^ninil    /t,o7'v;ir-  v;\lli  il.iMUn-qur'. 
I.l  .|ii.i    icilili  li:iMl  tnlcr^  hnidiliii  innins. 

(\o\tv.  /.uv/r,s'/»e,  et  l;i  CIii'iuikjuo  de  i'iandros, 
|,  '(M.  II-.  Il,  lliiliiilliiv  r[o\vu[  aussi  des  I'oi'Ik 
li,.;i!ii,ii-^  ;  U'iui  la'^  \  illes  ont  penl-i'lre  eiieore  él(' 
iippcllecs  lliiti'ilh'chis,  un  Kalhi'iclii's. 

•U:il(('s.  l.oia  aille,  ail.  'i'i7.  —  Seul  des  lîlicios 
r;iilc>  d.ins  !i'  unir  d'une  maison  pour  y  i^laeer  le 
|mm->  de^  leiie-lics  Ces  luiths  sont  des  nianines  que 
I,.  ciir  ou  la  pallie  du  ninriHi  tdles  stuil,  ap[>artieul 
;i  eeliiv  (pu  le->  y  a  l:iil  l'atie.  Voyez,  l'aiitul  sur  ect 
;irthl(\  el  sur  lait.  '2('tl, 

I.l  lliilii  i'\M  i.".\MiM>i.  C'est  un  ancien  stalnl, 
,|iii  il.pciid  (l(!  ce  (lu'oii  plusieurs  lieux  eeluy  (pii 
Ple>^oil  en  sov  détendant  pay(ul  raïueude  contre 
raison,  cl  en  aueiins  lieux  par  coutniiie  h;  balln 
payoït  raïueude,  coiniiie  ù  l.tury  ;  ta*  (pii  a  été  cx- 
|U'èss(Miieul  alutlv  pai'  la  c(Uituiiie  de  S.  Sevcr  en 
(.as(c»;ne,  lil.  18.  art,  1."..  .\ussi  celTiy  (pu  par  aulo- 


ritd  de  Justice  éloit  entré  ent^cliamp  de  bataille  à  , 
pied  ou  ù  cheval  contre  sa  partie  adverse,  à  défaut 
(le  pouvoir  faire  preuve  du  crime  ou  débt  prétendu 
par  témoins,  et  (jui  avoit  été  vaincu  par  armes  ou 
ti  la  main  sans  ferrjcment,  il  perdoil  le  {ïaj:e  de 
halaille,  et  p.iyoit  l'amende,  outre  ce  qu'il  étoit 
réputé  pour  convaincu-  du  crime,  ou  tenu  du  debt  : 
et  au  contraire  il  étoit  absoull  et  acquité.    - 

liavouor  ou  IJ.wuis.  C'est  le  Tableau  ou  feuille 
de  com|)tè  qui  contient  le  fondement  de  revaluation  , 
des  droits  de  seif:neuria<;:e,  foiblaîîe,  escliarté,  et 
brassage,  selop  le  prix  ipii  court,  èl  qui  est  attribué  ' 
par  l'Ordonnance  du  iSoy  à  "l'or,  arj^enl  et  billon, 
tanl  en  œuvi'c  que  hors  ("ouvre.  (.Voyez  les  annota- 
tions du  Correcteur  Gelée  ,  sur  ic  Guidon  des 
Finaiiees.)        , 

nnyonuiors.  Kn  la  vifcillc  Clironiquc  de  Flan- 
dres, chap.  I-i,  sont  Arbaleslriers. 

lîa/oclu',  n.\z(»f.iiir.N?.  iinZuXtiot,  «  Joon.  I,ucio 
..  Iih.  l'i.  l'Iaciloriiiu  tll.:').  (juasi  dicaces,  (pii  verba 
..  rniidilant.  el  salihus  liidunl  :  qui  risilanles  irru- 
.-  nul  cacliinnos,  joca,  dicta."  -  (Voy.  le  mot  IJoy.) 

*lîocs-.Iaun«'s.  C'estninsi  qu'en  quel(|ues  lieux 
on  appelle  des  main-iuortablcs,  selon  Antoine  Co- 
loiubet  dans  son  livre  (pii  a  pour  lil^e  :  Colnnia 
Crliira  J.ucrofin,  tom.  7,  <^  \  et  ;^<i.  (Voyez  lia-.oche, 
et  yv  Mesiiapie dans  ses  Ori^iines  su'r  le  mol  Mnis.j 

'lit'dals.  Acs  lit.  xi.  de  l'atui'af^es,  art.  12,  18, 
etc.  sont  des  ^^areimes  el  des  bois  proliibez,  ou 
derendus.'Ce  mol  vienrdc  vclnrc.   Voy.  Unis  vctés.^ 

licdoaux.  Normandie,  cliap.  i,  5,  Vï.i.  Sont  les 
iiioiiidres  ser;:(Mis  ou  .bas  ser^îcns,  i\  la  dilTorencc 
des  ser;:ens  lielTez,  et  des  serjrens  de  l'espée.  Par 
rordou'naiice  du  Hoy  S,  Loiiis,  de  l'an  12r»i,  les 
Seuescliaiix  el  liaillifs  ive  iloivent  pas  avoir  trop  de 
lli'di'au.r  pour  exécuter  les  mandemens  de  .luslicc. 

—  Ks  I  uiveisilez  les  Docteurs  el  Professeurs  des 
Facilitez,  le  r.ecleur  el  les  Nations  ont  aussi  leurs 
lîalcdnx,  (pu  bont  comme  Sergcns  à  masse  ou  à 
vei';;e.  (Voyez  le  mo^a.uc.cNr.) 

'\Wos  m:  (ovrK.  Pïïris,  art.  202.   «  .     . 

*ll;>ffrov.  Amiens  Focale,  art.  10;  Artois,  anc. 
ipt.  OS,  \oi"ivcll(\  art.  ir».  C'est  une  Tour  où  l'on 
mrt  la  lîau-clocque,  c'est-iVdire  la  cloche  à  ban, 
ftu  la  cloeho  destinée  à  convoquer  'les  habilans 
d'une  ville.  Filtre  les  privilejres  de  commune,  on 
comptoit  anciennement  le  IlelJ'ron  ,  ou  la  ban- 
clocipie.  Fa  Charte  de  l'alTrancliissement  de  S. 
Vallery  accordé,  en  1.'{7(1,  par  Jean  Comte  d'Artois. 
»  lleiii  nous  avons  donné  et  accordé  Echevinaf;e. 
nau-clo(iue  {rrandeet  petite,  pilori,  scel,  et  l)anlieui' 
aux  Maires  Fchevinset  comm|i|>nede  Saint  Vallery.- 

—  Dans  la  Coutume  (PAitois  le  lu'ffrny  est  la  maison 
ou  l'odilice  ampiel  le  moulin  â  eau  est  attaché. 

H(»(Hier,  lï«vfliu''e  Héarn,  tit.  7,  art.  11,  tit.lD. 
arl.  18,  ou  Veu'ue,  lit.  r.7,  ai;t.  21,  23,  28.  C'est  un 
Seiijcnt  ou  Oflicier  qui  est  autre  que  le  bail,  et  qui 
exécute  les  Mandoments  et  Commissions  de  Justice 

Beiievls,   kt   AnK.NrvisKn.    Es  anciens  titres  et 
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inslrumens  de  baux  d'héritages  Ecclésiastiques  et 
autres.  «  Forsitun  est  conlWîtus  precaria-,  qui 
.  differl  à  lilrellario  contra.ctu  rHec^enim  hic  obs- 
.  tringo  fidem  meam.)  De  Precariis  locus  est  lib.  4, 
«  legis  Francica?,  cap.  39,  et  libro  5,  inter  Conslilu- 
.  liones  Caroli  Imp.  et  titulus  lib.  3.  Decrelalium. 
«  De  libellaria  in  legibus  Luitpraiidi  Hegis  Loiigo- 
>.  bard/  lit.  07.  De  libellariis  eod.  lib.  5,  et  in  libris 
«  Feudor.  » 

J'ay  appris  de  Monsieur  Aubert  bomnae  de  lettres 
et  célèbre  Avocat  à  Lion,  qu'il  y  a  de  la  diiïerencc 
entre  le  Conti-at  a[)pel!o  Precaria,  jus  libcUariuin, 
et  VÀbcnevis.  Le  Contrat  , appelle  Precaria,  jus 
libcllarium,  se  renouvelloit  de  cinq  années  en  cinci 
années,  cap.  I.  e.vtr.  de  prccar.  au  lieu  que  VAbc- 
nevis dure  toujours  ;  ce  qui  est  si  vray,  que-quand 
(juclqu'un  par  urvtems  immémorial  a  joiii  des  eaux 
d  lin  Seigneur, Von  tient  dans  le  Lionnois,  que  le 
Seigneur  est  obligé  de  donner  celiiy  qui  joiiit  ainsi 
de  ses  eaux,  un  Aboicvis,  sous  une  redevaru;e  i\\\'> 
emporte  lods  et  ventes  dans  1^'  cas  des  alieiialious. 
—  AbetieviSs  dans  le  Lionnois  et  les  pays  voisins 
signilie  donc  en  gênerai  tonte  concession,  (ju'iin 
Seigneur  fait  ;i  ([ueNiu'un  sous  (luelque  redevance: 
mais  particulièrement  une  concession  d'eaux,  pour 
faire  tourner  des  moulins,  ou  |)Our  ari^oscr  des  prez. 
Celle  concession  est  ainsi  nommée,  parce  (lue  le 
Seigneur  la  fait  moyenant  une  redevance,  qu'il  fixe, 
et  (ju'il  al)onne  ou  âborne.  Car  beneviser,  nbenevi- 
,sr;',  n'est  autre  chose  que  lixer,  aborner;  et  dans 
le  Lionnois,  une  di.nne  nbenevisée,  un  servis  abe- 
urvisé,  ne  sont' autre  chose  tiu'une  dixine  et  un 
service  abouniez-  ou  abounex.-.  Monsieur  du  Cange 
sur  le  mol  Heiievisum,  fait  venir  Henevis  de  Ihnie- 
liciu))i.  Voyez  le  même  Auteur  ^v.  Allodium  babere 
m  re  nli(iua.  lom.  1,  col.  147i. 

*|{tir,  Ih.n^.  I^aron.  Voyez  ce  mot. 
IJescaus,   DiKs^ni.,   Dhskoi,  ,   BKsKtu.K.    Hisaieul, 
bisaïeule.   «  Mes  besainls  m'est  el  tiers  degrc*  de 
lignage  en  montant.  ■>  (Heauman()ir,€oul.  du  Ueau- 
voisis,  I,  p.  '2î>,"i.)j 

Cii.vMP  Itcsiiillc.  Acs,  lit.  11,  art.  2,  4.  C'est  une 
terre  ou  liande  commune  i^i  plusieurs. 

•Hesonch',  Besanto.  Rretagne,  art.  "t{),  nou- 
velle Coutume,  art.  U{i'-2,  sont  les  grîftids  oncles  et 
les  grandes  tantes,  û'amitn,  on  a  fait  antc  ;  ensuite 
la-/-arj/e,  et  enfin  la  tante. 

lui  T  Lr,  H<>stall  à  pied  fourché  des  paroissiens 
appartient  au  Seigneur  haut-justicier,  si  aucun  est 
mort  ladre  apparent,  et  dont  ils  n'auroient  averti  la 
justice  pogr  élre  visité,  et  jugé  selon  la  Coutume  de 
Honlenois,  art.  2r>.  Mais  il  est  autrement  observé  en 
la  ville  et  banlieue  de  Boulogne,  art.  14. 

*Bestes  Emif.i  dèks.  Bretagne,  art.  4U,  3%.  Sont 
des  bôtès  retenues  par  des  liens  (ju'elles  ont  aux 
pieds  de  devant.  •  Sunt  vero  heudes,  •  dit  d'Argentré 
sur  l'art.  376  de  l'ancienne  Coutume,  •  Pedica'  qua3 

•  anterioribus  equorum   pedibus  injiciuntur  ,   ul^ 

•  numella'  qua»  uni  tantum  pedi  (ut  appellent  se- 
peaux)  quod  tieri  solet  irrenibus  equis,  qui  se 

I. 


'BIA 

•  soient  subducere  pascuis,   vagari ,   atrtvalienos 
"  grèges    sequi,  ,vel   vicinos  agros  infestîh-e,    el 

•  septa  saltti  Iransire,  qiios  injeclis  pedicis  morari 

•  agricoUv  consnevere,  nec  tarii  operla  f()ssa  nut 

•  aggere  opus  est.  • 

'Bestiaux  i>k,  n;ii.  Beaumanoir,  ch.  (JK,  à  la  lin. 
p.  34«>.  (Voyez  Ciinplel.) 

Bezanl  i>'oit.  Est  une  ancienne  espèce  de  mon- 
noie  d'or,  dont  la  ranron  du  Hoj^S.  Loiiis  lui  [>ay«'e 
lors  (ju'il  étoil  détenu   des  S;  rrazins  :  et  chacun  " 
Ik'iant  |)Ouvoit  valoir  cinquante  livres  tournois  de 
nôtre  monnoie.  •  Bisantii  duo  in  c.  lOdcjureju- 

•  rando.  »  ,.  ' 

*Blafora'.  Bearn.'nuhi'ique  de  prohalions  d'iiis- 
Irumens  art.  \h  Unibores.  Acs,  til.  t<»,  ;ii1.  (». 
C'est  un  cry ,  par  lequel  celiiy  iiui  est  voh"  et 
outragi',  et  mt'me  le  .luge;  ou  toute  aulr(!  personne  . 
(\m  a  vi^  (îommellrc  le  ci'iinc,  a|»pelleiil  le  "peuple 
ou  la  commune  |»oiir  poursuivre  et  |)reiitlrc  h;  cri- 
minel. N'oyez  Arsiu,  Cni  de  feu  et  de  tueurire,  el 
les^m<>is*//arr/el  //«.'  —  Selon  Cancer  dans  le  livri; 
troisi(''ine  de  ses  diverses  rest.liiiioris  (;li;i|i.  ,■"»  (>t  |-2. 
en  Catalogne,  oii  ce  cry  est  usité',  s'il  esl  lail  sur  les 
lerjÉ^'s  du  Boy,  l'on  sonne  aussi-lost  les  eloclies,  ce 
(ju'f-n  appelle  sumetenl  ;  el  s'il  est  l'ait  sur  les  Icrrcs 
des  Barons,  l'on  ne  doit  sonner  (|!i(!  le  cor.  -  Cet 
Auteur  parle  ainsi  du  satiielenl,  dans. le  livre  :;  cili' 
cy-dcT^siis,  cil.  r»,*/«  prineiiiio.  —  ■■  l'rocessiim  soni 

•  emissi,  esse  regaliam  soltMunissini.am,  polenlis>i- 
"  mam  ,   et  utilissimam    in   Callialonra   altcstatui' 

.lacohnsCaliciiis  in  prooMiiio  lract;itus  sotii  emissi: 
Anton.  Oliba  in  repelitione  us;ilici,  aliiim  naiii- 
qne  cap.  H,  n.  4'i,  et  se(]uenli,  de  jure  lisci.  — 
Si  (luidem  in  vim  processus  f.icli  pro  .so//o  eiinsso, 
polest  doiiiinu^  l!e\  capeie  qiiosciimqiic  malcl.ic- 
tores  (|uos  depieliendeiii,  dietiim  soiiuni  iiise- 
qnendo,  et  eos  carcenbus  manciiiare,  licel  inlcr 
(lictos  malefactores  alnpii  sint  Ciiiiici,  iitiMliii 
Antonius  Oliba,  dict.  c.  1  i,  n.  VA.  ubi  juraTîiffiii- 
cipalia  allegat  ;  siibdil  tamen  CIcncum  sic  c.i|)iinn 
non  posse  detinen,  nisi  [ler  'ii  boras  et  poslea 
debere  .liidici  Kcclesiastico  tiadi.  —  Hoc  idem, 
referoris  concordi.im  Begimr  Fleonoris,  (U  Cardi- 
nalis  ('.(uivenarum,  (|na'  ita  super  hoc  disponit, 
esl  m  'i  vol.  conslil.  lit.  de  soweteiit  sneramen- 
lai.  tradit.  (^alic.  m  dicto  traclatii  de  sono  emisso 
q.  7.  —  Ad  hoc  pro  execulione  dicli  soni  emissi 
inlrant  odiciales  l'cgii,  Kcclesias,  Mon^^lena,  et 
alla  (ina'CuuKino  templa,  et  lo(;a  sacra,  abs(|ue 
melii  incursus  excommunicationis  ,  et  ex  eis 
exlrahiint  malefactores  quoscunique,  et  secnin 
ad  suos  carceres  duciinl,  ut  dis[)onit  pra-lata 
concordia,  et  post  Mier.  et  Calic.  Iradil  Aiit.  ()lit)a 
ubi  supra,  et  Midi.  Ferrer.  .'{ ,  pari,  obseiv. 
c.  '213,  et  etiam  ingrediiinlur  loca,  terminos,  el 
(Mstra  Baronnm  ,  et  illinc  eliam  malefactores 
extraliunl,  ut  plenc  pritsccjiiitur  Calic.  in  d.  tra(  t. 
de  sono  emisso  q.  H,  et  <|uolidie  praxis  ita  obser-- 
vat.  —  (JuaTO  l.qua'  sit  practica  liiijiis  inocessus 
soni   eniii^ï  ''  ad    hiijus   rei   evidenliam  (q)orteL 
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.   Mire,  lion  esse  locuni  declaralioiii  isliub  proces- 

-  Mi>,  iiisi  |iio  ciiniiiie  f»r()  (juo  nialefaclur  corpo- 
.  lalileiwfiiii'c'l  piiriiciidus,'  vel  quod  iiiak'licium 
«  (^>(l  inTpcUatuiii  iii  caniino  publico,  vel  eliam 
.  txlia,  f>>el  laiiicn'de  qiio  malefaclur  non  possel 

LuLic  t'iiiiMuhiiii,  lit  liabeiar  iii  coiist.  1,  lioc  lil. 

.   cl  iK.I.  Cjilic   III  (1.  li>acl.  de ^011"  cini.sso.  vers.  3, 

.  pci  i|i!fih  (Irhcal  iiiiliari.       Comiiiisso  islo  male- 

■v    licio.   ciniltitiir  iii    lofo   (Iciicli^  et  seu  ciiciter 

.  (II.  iDiii  Incuiii,  soiius  el  M'ij  vociferalio  l'/rt/'om, 

.    rnifnni.  fl  per'islum  M)iitiiii.  de  viufura  iiiilialur 

iMr  iHoci'SMis,  et   dicta  vociferalio  de  viafura, 

diuiliir   iiileidiiiii   pir  d;iiiiiiilicalum,   iiilerduin 

piT  aimiii  4^m(!L'lirlijm   vidit,  el  .i  eporlalin'   ad 

..   Wuiiiiiii    srTr*=?*H^iii   cuiiam  ,   el    ei    deiiuiilial 

#  iii]filt'll(iiiiii,    i|iHid  fuil  foimiiissuiii;  el  Vicarius 

-  (Miiiiiiii.iinlo  .soiimii  iiiroriDat  se  de  faelo-,  sine 
,.    M!  iiihii  ;i,  nt^iKiliil  Doin.  oliba  dict.  cap.  l 'i,  n.  ;j(>, 

ri  .iiitc  cuni '(::ilic.  m  dut.  lrael.-<r  S,  v.  el  caveal . 
.    >ihi  \icaiiiis,  -  (Jnannis  lindioi'iia  praxis  corilia- 

■  iiiiiii  n|i>tM'V('l,  (|n(tiiiain  deunnlialio  isliiis,  (|iii 
•■  xiimiii  \  icarin  inliina\il,  iedi^;ilur  in  scriplis,  el 
■■  .Mipcr  (licla  dcnnntiatione,  recipilnr  iidunnalio 
u  <\i'  (icilclo.  d,'  dcliiH|iienlil>us ,  el  locu  (|uo  se 
.    iccflil.iniiit ,   \i-\    per   nnnliiiiii,   (|ni    ad   locnin 

•  delicti  «lilliliir.  \cl  per  alios.  qui  ilhid  ^cire  l'epe- 
"  riiinliir  qua  uiloiinaliune  iccciita,  \  icariub  m 
.  ildiiid  idii-ilii  nvit.ilis,  aiil  \ill;r,  'et  probos 
.  liMiii;i;r.->  ".1(1  ni  ;idbii)eii  .sdliU»,  ni  ipsi  ùiiines 
.    iiili  r  ,M'  \  Kb'aiil,  el  jiidicenl.  an  mI  Iociis  (U'clara- 

-  li'Mii  ^,(l|ll,  el  nbi  sit  l(HH.->.  illa  dccbiralid  re(b^Mliii' 

■  iiiMiiphs,  el  \  ic;iriii>  ciMitinual  >laliin  duiiiin 
.  Miiimii,  (kiiiiaiHld  voce  alla  in  plalea,  Viafor  a  "iio 
'    hhlt'iil,  V  Kl  f.v  a  Si)  lin  lent,  vuijnr  a  sa  iticUnl, 

cl  l.Hi!  pnl^aii  (•(uni'diKiiii,  el   pniul  vexilliiin   in 
Imcu  publico,  et  Cniivucal  buinines  deMiiial();i  ad, 
•■  (!h  liiiii  ellciliiin''   [ler  Viiblicnm   |)ra'(oiiiiini  ;  ni 

•  --ciiiiaiitur  c'.iin  mii,s  aniiis  Vl»Xlllllln,^'l  cun»  dicl(» 
'■   (Acn  lin  ipM'  se  ccniliMl   ad    ktcnin    niti  (bcnntiir 

■  c^.-^r  iii.ilii.icùiro,  ad  capiciiduin  neiiipe  ei»s,  (////a 
/niiii  ssiis  snlniii  fil  ut^ain  /nissntt  )iiaUluc- 

,  s.  iil  iiulal  Ant.  (Iliba.'d.  c.  li,  n.  .'«0,  id  seq. 
ri  (  ,ilii  .  m  d.  Ir.icl.  {\('  >(U]i)  emissi)  v.  be^r/idù 
\  iilc.inliiiii  est,  p()>t  ni(^<liiiin.  —  Kl  p(^lqii,ini 
\  h  ai  m.-,  c.iiiii  exeicitn  siio  per\enil'i('  lociiin  iibi 
pi  .rii'iidiliii:  es>e  nialebiilctr,  nunielnr  (k)niiiAis 
(  .i>lii.  M'ii  !(Hi  iibi  pradendilnr  es4.e  nialebit'tur, 
ni  Cl  del  iiialclaclorein,  qni  eu  se  reccplavil,  et 
M  (licil.  ijini  ('■->(•  illic.  niuneli;r  ul  apenal  oslinni, 
quia  \ull  \ic,iiin>  lacère  scrnliniuin,  sive  /-.'.scor- 
cnll  m  lin  b»  Ikcii,  sive  Castro,  ad  viilendiini  an 
ibi  Ml  :  l't  >i  nioiiilns  sitqie,  ostium  apcrire  recn- 
-•cl.  H*!  ('JUS  renileiiliam,  Vu'arins  oniissa  via  ftcli 
qiioad  dainnilicalioncni.  nain  eain  moleste  fcit 
>crialiis,  el  qiiolidie  ni  ip>e  vidi  aeriler  casti;;ai) 
.snUd  apcrire  oslinin,  eo  nielioii  niodoijno  potcsl, 
«diaiii  Iraii'^'t'ndo  b»rcs,  m  alias  non  pote>t.,  ciun 
sil  Cl  licihiiii,  ciTin  suit  de  lailo  ci  porbc  (ilansa-,' 
m  caMi  ijiio  non  crant  elaiidenda',  ni  noiat  m 
Ifiniinis  Ibandiis  ih'  llardax,  snper  fons  AiTa;;o- 
iiiini,  lit  de  bis  qui  ad  l-'.celesias  cbnfu^'iiinl  n.  37, 
I  irca  liiicni,  cl  I;k  il  li-\ln^  m  k'f.  ^i   i.s  cuni  quo, 
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•  ff.  cohimuttjdividundo.  Tuncque  facit  scruliniuin 
«  in  diclo  Idco  sive  caslro,  et  tune  continualur 

•  sonus,  el  quotidie  semel  sallem  pulsanlur  cam- 
«  panœ.  El  si  fado  scrutinio  non  reperilur  aliquis 
«  malefyclor,  reverlilur  Vicarius  cum.suo  exercitu 

•  in  viilam,  sive  civilalem,*  el  cessât  sonus,   ut 

•  egregie  hanc  praclicain  ponit  Calicius  in  d.  tract. 

•  de  sono  eifirsso,  q.  8,  posl  princip.  quam  in  S^ffalu 

•  diversis  vocibus  probari  vidi,  ([uia  suiri  advocalus 
"  cujn'^ni  anipiissimiecivilatis,  elcujusdam  viilœ, 
«  ubi  iste  processus,  nescio  quo  falo,  su3pissime 
"  frt?(iuenlalnr.  •  El  dans  le  nombre  51  diimème 
cliapilre,  il  parle  ainsi  au  liiafora  ou  )'jfl)^m  crié 
dans  les  leires  des  IJarons.  —  "  Insu  per  idem  Calic. 
«  d.  q.  G,  in  lin.  d.  cap.  liaroncs,  ail  dominos  loco- 

•  rum,  et  seu   suos  ofTi'ciales,  licel  non  babeqjit 

•  processnni  sniii  emissi,  posse  laifien  emillendo 

•  sonuin  de   Mafcra,  persequi  malefaclores  intra 

•  snas  baionias,  sive  termines,  (juia  (juodlibet  cas- 

•  trnin  sive  baronia  ralione  sua'  jurisdielionis  liabet 

•  anne\nni  sonum  de  Viafora,  (jnod  eliam  Irad-il 
«  yiiev.  collai.  -2,  p.  1,  lit.  de  oflicio  Vicarii  c.  1  i, 
.  n..  bi,  loi.  ±2.  . 

Le  niiMne  anlenr  [tari.  3,  cliap.  18,  n.  5ft. 

"  .\d  lia'C  domini  Caslri  pro  perse^uendis-  male- 

•  factoribns  in'Ira  siuim  terminum  licel  non  liaDeanl 
"  iirj,»(  essnm  sont  emissi,.  ul  diximus  in  cap.  de 
"  sono  eniisso,  babent  lamcn  sonum  de  Viafor,  ni 
u  notai  (ialic.  in  tract,  de  sono  emisso  q.  (i.  Mier.. 
<-  in  (I.  ca|i.  I  i,  ubi  dicit,  istnm  sonum  de  Viafor, 
<'  deberejieii  eum  cornu,  non  cum  cainpanis:  sed 
"  iK^die  n^sus  enyrum  abiit  in  desnetudinem,  et  su 

'    lit  cum  rani]>u)iis;  m  alit^uibus  tamen  locis  adbiic 
.  durai  nsns  cornu,  el  islum  sonum  omnes  boinines 
..  caslri  seciiii  tenenlnr^ntra  dielum  lerminnm,  ul 
"  notai   ibulein    .Mier/  n.  71,  el  boc  jure  utimui- 
■    Pro  quo  videndns  Lucas  de  Penna  in  leg   1.  (lod 

•  ne  nislici  ad  nlluia  ubsequium  lib.  xj.  ubi  dicil 
"  (loiiiinum   pusse /Cogere   subditos    ad    se    ii»so> 

•  arinaiuluin  ut.l'ugandos  seu  ca[)iejKlos  lalr(nie>. 
0  (|iicin    lek'il,   el  sequilur  i'hassancus  m  (ion.s 

•  l!ur;,'iind.  »nb  1-  §  4 ,  circ.  [irincip.  n.  \j.  - 
(Voyez  (  innniun  de  iniix,  Peaye  el  joigne/  ce  qn  a 
(■crit  <.ur  ce  sujet  l-oiilanella  dans  son'liMilc  /'< 
puclis  uu])Lalibus  clans,  i,  glos.  xj,  n<.  5r»,  5('>,  :>'. 
r.«,  ek.) 

IJians,  Poitou',  art;  [)'.),  1(1*2  et  IDO,  Angonmoi> 
art.  ^2'1,  au(inel  il  faut  ainsi. lire  ;  S.  Jean  dAngel\ . 
art.  131  et  I3'2;  Hiains.  Anjou,  art.  VJ'J.  —  iSoiii 
cm  vces  tant  d'boinmes(|ue  de  bètes,  que  la  (loutnim' 
de  la  Marclie  appelle  'Hans-Arbatis.  (Voyez  le  mol 
.\rhan.)  —  *Selow  tontes  les  apparences  ces  corvcc^ 
ont  clé  ainsi  appellées,  parce  que  les  Seigneur.-»  a 
qui  elles  eloient  dues  les  bannissoienl  ou  les 
proclamoicnl,  ce  qui  se  justifie  encore  par  lc> 
art.  13(1,  137,  li3,  UG,  100,  107,  108,  V2*J,  403  de  I  i 
Coutume  de  la  Marclie,  et  par  l'article  4  du  lilic 
premier  de  la  (Coutume  de  la  UaroniedeQiàlcanricMi 
oii  elles  sont  appellées  Itans,  el  Arbans.  Voy.  Ilaii 
—  Cependapl  hl  conjecture  de  Monsieur  lle\iii 
dans  ses  Observations  sur  Kiaiu,  l'omis  1,  p.  4i<i. 
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mérite  d'être  icy  rapportée.  Cet. Auteur  est  d'avis 
^  que  ces  corvées  ont  été  iiommées  Bittns,  Biains, 
parce  qu'elles  sont  dues  particulièrement  pour  la 
récolte  des  l>iens  de  la  terre  ;  ce  qu'il  prouve 
premièrement  par  le  mot  Abienner,  qui  signifie  en 
llrelagiie  amasser  et  recueillir,  et  par  l;;i  clause 
suivante  d'une  transaction  de  l'an  1265,  connue  en 
ces  termes  :  «  Vavassorii  habenl  lour  bien  in  lena 
.  etc.  liabenl  autem  lour  bien,  ad  ficnum  faciendum 
,,  etc.  habenl etiam  lour  bien  ad  vindemiasîaeienda's 
.  quandiu  duraverint;  habent  etiam  lo,ur  bien  ad 
u  lignum  adpoflandum  in  Natale  Domini,  et  lioc 
.  semcl,  et  ex  q.uo  Adventus  Domini  decanlabllur, 

usfj^ue  ad  Circumcisiohem  Domini  nulluiii  iMcn- 
.  ilium  facient  pricler  biennium  jid  ligna  adporlaii- 
.  dum  in  Natale  Domini,  et  hoc  semel  :  habenl 
".  aulem  lour  bien  ad  deferendum  Doscum,  de  una 
I.  Caslellania  in  aliara  Casle.llani:im  etc.'  •  Maislre 
tiaUajid  a  fait  sur  ces  mois  l'crt^servalion  qui  suit  ; 

llians  et  corvées  peuvent  avoir  élc  désignées  par 

•  ces  mots  •  iJiennia,  Bibennia,  ou  Vidanno,  quod 

>   bis  in  anno  pnrslarentur,  nisi  aliud  convenissel.  » 

Il   y   en  'a  deux  sortes   principales  :    Maiw/icra'  , 

Manœuvres,  Corvées  de  bras;  ou  Carropcrœ.'^Cé 

(jo^un  Tilre  de  S.  Denys  de  l'an  IKG,  exprime  em 

i;es  mots  :  ■  Coi-veïas  lam  braehioruni  (juam  cariu- 

"  carum  et  ^iquoruju.   •<   Corveœ  en  un  Tilre  de 

S    Maur  dos  Fossoz  de  l'an  1238.    «  Corveas  de 

"•  adducendo  blado  apud  Fossatiim  semel  in  anno, 

"  el  ei  Corveas  vannm  sacci  et  Balleri  remillinvus.  • 

Aulre  de  1239.  Corvatœ  (Til.  Charlul.  Alke-I'eii-ai 

i>ii    Episcopatu    Lingonensi,    l'an    1121.)    «    Duas 

I         .  Corvatas  de  Broclio  quod  Hugo dederalfralribiis.  • 

l       —  «  Itienniutn.  S.  D^ys  l'^83,  mense  Aug.  A|)peil, 

•  (lué  le  Hoy  avoit  in  villis  et  lerriloriis  de  Belnif 

•  claaso  Begis.  et  Bomona  villa  etc.  oclo  libras  pio 
"  uno   mcngerio......   Charleïum  seu    Bihennium  , 

"  vinagiiim,  harpagiumv  etc.  »—  Iii'a7inu}n,eiïu\\e 
l'alenle  de  (aiillaume  Duc  d'A'cquilaino,  au  Chailu- 
laire  S.  Cyprietyli)  Poitou.  —  Charlnlaire  }>.  Aubin 
d'Angers.* •  Nolum  fieri  volumus  hominibuS  nôslru; 

•  lelalis  et  futurie  quod  Kulco  Andegavensium 
"  C-omes  nepos- Caufridi  Comilis  pro  red('m|)rtoiie  ■ 

•  's«rum  donavil  sanc'lo  All)i?io  omnes  consuelii-. 

•  dines  (juas  habebal  exceptis  islis  ;  scilicel  de 

•  sanguine  (\u\  fundetur  per  arma  molula  de  homine 
«  j)enilus  occiso,  et  de  Bidanno  el  Triscinga,  el  de 

•  (lominibus  in  hosten»  subr^ovendis.  •  Au  livre  de 
rcslitutione  sancti  FlorenHi ,  qui  fist  pardevers 
M.  Loyauté,  tilre  du  17  Septembre  1013/par  lequel 
Hubert  Kvé(iue  d'Angers  remet  auxBeligieux  divers 
droits.^  •  Bcmillo  omne  Bidannum,  omnes/jne  cor- 

•  vadas,  et  cunclas  omnilio  consuetudines  etc.  • 
-  Dans  les  articles  136,  137,  113,  116,  166.  167,- 
108.  421),  430  de  la  Coulume  de  la  Marche,  les  llians 
sont  joints  avec  lesArbans.  —  Quant  au  mot/lr/)a«. 
il  est  employé  en  diverses  signillcations.  Kn  la 
Coutume  de  la  Marche  dont  on  vient  de  citer  les 
Articles;  il  signido  des  di|)its  de  Servit||de  tiens 
par  celuy  qui  tient  par  héritage  serf  ou  mortaillable 
art.  166.  429,  etc.  L'aveu  de  \'^  ler^e  de  Litueres  eVi 

,  Berry'^ettdiL-Rm'  Charles  de  la  Bochefoucaull  l'an 


1553,  contient  cet  article:  fi/ans, //r'/'(>a)i»f'/ fort'fVJ 
pour  te  Seigneur.  Au  Charlul^iré  cîè .Noire- Dame 
des  Champs  prés  Paris,  sont  deux  litres  faisant 
menlioivde  .1  rfea»,  ou  Asbans:'  In  nomineS.et 
<<  Ind.  Trin.  Ego  Ludovicus  Philippi  Begls  Filius 
«  Dei  gralia  l'rancoru-m  Bex  çonstilulus.  Nolum  sil 

•  prœsenlibus  et  fuluris  :  (juod   Barlholoma'o  de 
«  Fulgosio  furnum  quod   Parisius  habebal,  lauta  ^ 
«  liberlale  possidendum  el  habendum  concessimus 

•  huic  pruidiclifurni  abomni  consueludine  videlicel 
«  talli;u  seu  equitalione  seu  Asbanno,  seu  exem- 
«  ptiono  noslri  pra^posili  remaneal  liber.  Hiiic  dono 
"  inlerfuerûul  Cornes  Badulphus,  Sle|tlianus  Can- 

•  cellarius,  Sle[)hanus  Dapifei-,  Hiigo-de  >Buai1ova. 
"  Ervinus  Aureliaiuis.   in   Palalio   publicè.    infra 

•  Dorjiiiiicam  posl  Na4ale.  Begnanle  Ludovico  IV,. 

•  an. dat.  per  manum  domini  Stephani  (iam-ellain'. • 
—  Autre  Patente:  •  Ludovicus  Domini  Begis  Filuis 
»  ei  Dux  A(]iiil;»niir.  Nolîim  etc.  Quod  ;ii^  [)ri'res 
«  Barliiolomei  de  Fulgosio  (jui  [)alii  uj/^ro  sali.s 
"  fidelis  extileral,  Monachis  Beatu3  Mari;P  de  Canipis 

"  con.cessimiis,   ul   furnum   illum  ([uem   de  diuio  /\ 

«  illius  habenl, in  vico  Jmhrpruin  in  eadem  pos^i- 
<•  deant  liberlale  ([uà  paloi'  n'osl('i;.^i,iaHli(:lH  l'.atlho- 
«  h)m;L'0  eojK'esseral  ;  ul  scilicol^urni  pra-dicli  sex 
«   leTemenari  el  l'nrnaiius  al>  ('(|\iiîl»li(>iie  t'^lallia,  (;l 

•  Asbanno  el  exaclionc  noslri  pra'posili,  et  nmiii- 

•  moda  ajia  consueliidine  librri  iiiaiicaiil  (.'l 
..  immunes.  .Acliini  l*aixs.  an.  Incnrnalioiii*;  Vcrbi 
«  Il  in.  Bè/ni  noslri  jL  adslanlibus  etc.  liadul. 
.  Aice-Com.  Dapil.  S.  Vlîloi.  Itnlia'.éii.  Malh.  CaHior. 
«,S.  .Malli.  Con.s.l.  Dalum  |)er  manum  (ladiini  • 
«  Canj^llarii.  "  —  La  Coulume  do  Pdiloii,  , ml.  in;!,^ 
dit  ({myllcrhaii.r  sO^jlr  reniés  jjobUsdeucssnr  t'ici^. 
(iramie  diiïeron\:e  avec  la.  Coutume  de  la  Manlie. 
LeCj)ius  ancien  COnluhiier  de  Poitou  c.  OS,  «1  h'i 
Cou  lu  nu:  icdigée  l'an  ir>3i,  art.  8.1,  usa  du  mol 
^irbans.  Diversité  iirocedant^o  rvJgnorliiice  dn  nom. 
•Le  (ieinier   Paraplirasle   de   la  ^^loiilume  ;    c.   2H , 

'  noie  .3,  dit  ([ue  llcrbaux  se  pay-enb  par  ceuxjiui  ont 
droit  ou  pci'mission  de  l'aire  paistre  leur  bt'-lail  sur 
le  fond  ou   heiilage  .d'auliuy.%''est  deviner:    Le  ' 

'  leriiie  natura  est  llarham  En  l'Histoire  d<;  Ja 
.Maison  de  Chaslaignerayc  dressée  [)i\^  M.  du  ClicsriL', 
est  rapporté  entre  les  premiers  un  tdrejorl  clair. 
"  'iilillelmus  de  Caniiimeraki  et  fratres  sui  l't  ma>çi: 

•  eoru'm  Tbèopharna, pro  anima  pains  sui   novilei' 
V  dcfunclr,  quarleria  VH,  blavit  (|u;r  habelRmt  vile 

•*,  Arbanno  ,   m   terris  de   Pelpella  ,    el    in   tciVa 

•  Chamaillardi.  el  (iallinas  ej  'loa'iibel   ad    illms 

•  Aibannum  |>erlinerUia.  Hoc  Arbannum  dedtnint  » 
■  in  perpetuuin,  elc.  •  L'Auleur  dXljndice  des  '  t 
mois  obscurs  imprimé  àur  la  Un  dn  .secotnl. tome 

des  Coulumes,  subroge  Ar-Jian  au  lieu  (\e  Jli'vhaux 
er\rarliclel03(le  laCoulume  de  Poitou.  'M.Cialland.^ 

Itirlicnnuc.  Extrait  tiré  du  dénombremenl  lail 
au  Boy  l'an  1522,  par  le  Ctiastelain  de  la  Terre  et 
Seigneurie  de  Hussi  en  FJourgogiu».  —  Le  droit  do 
lliclii'unge  c'est  un  droit  sur  tous  grains,  et  sur 

toutes  autres  choses  (jui  se  vendent  au  boesseauil  / 

au  marchéfdu  lieu,  El  i\oi\.li  aulre  juur.esl  lel.licîjt  .- 
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1  .iiiiiiisc  (U' 

IV.  I .  cli;i|). 
lie  ;:ii('rii'  a  [iicd. 
-    XI 1 1*0. 

iriviifir'nv.    eu  sitnilr  ''J;/lifii 
|i mil  d  un  tii'iir 

r  .  p  i.t»-i 

llic/.  '  i.aiial.    .    I.cs 
\  I  (iii  l,i\  1 1'  ."^(iiniiiier 

di    h    (div-.iaii'cv  ) 

r>il°<f:i(|«>.  Itillfiain  (iiiDiilo,   ■  in'i'i'ontari,  t'\ 
liai  r,  (.■MiiU'ic,  dis|»iiii;:i'i'e  l'alnuif.s.  - 

,  imirt.'i'i  MiiMii.  Ti(r\V>.  ail.  l'J(i;  l.ill*,  ai'l. 
|:.7.  .  I•■^l  pi();:iaiuiiia  la  schodiiicctn  liliclle  qiu' 
Ir  M'iL'i'iil  .iltacliç  a  I  aiidil<.iif  d'un  Jii^e  (|iii-  doit 
dc(a clcr  l^■■^  lii'iila-cs  >aiMs:  d  se  niid  aussi  à  la 
iiiaiMiii  qu'on  vciil  a((|iu.'ni  par' justice. 

Itill«>l(<*.  !  niii's,  arl.  Hl  \  l,ndunoi>.  chap.  7.  ail. 
•J  ,  Aiipiii.  ail.  :>■!.  TiS  ;  l.c  Maii44',  ai  t.  ()(l.()7,.  l,a(|i|,oire 
i.ii  nul  an  lien  df  la  p('a;:t'iit'  cl  contiiiiu'i  ic,"  aliii 
d  a\  t'i  lu  .  Ir>  pa.-^^all-^  ijuils  diMV(!ill  didil  de  pca^iC 
ri  I  iHiliiiiu',  de  "Il  a\L'i'>  cl  arijuil. 

Itillows.  Ilicla-nc.  ail  -J'.t-J.  Sont  les  droits  et 
iiiipn-.ilioir>  i|iit'  le  lto\  on  autre  Sei;j;iieiir.  oitja 
Nillc  pai  'liclioy  prend  sur  le  vin.  (-ourriie  lc>  viii^:- 
iiiiiies,  nn/itgncs.  liuilirines.  iie/ii^Mies,  <|uali  u'ines, 

•ÎMmcIm',  lllarJilM.  ('.est  en  Itauplniit-  iiiio 
Ici  le  planlee  de  rlicsnes  ou  de  cliàlai^'iiers.  si  dis- 
laiis  jfs  ui^~«  des  autres  (ju'ils  n'eiiipèdieiil  pasiju'on 
ii'v  laliuiire.  M  ^alvaiin:  qm  explique  ainsi 'Cc  mol 
■■|isa;;e  ijcs 
(ioiil  on  lu 


)atui 


BLA 


.mission  de  vaine  pâture  es  terres  et  prez  dépoiiil- 
lez,  bois  et  autres  héritages  noii  clos  ne  fermez 
après  les  desbleures  levées  desdils  prez  et  terres. 

•  11  y  a,  une  antre  espèce  de  Blairie  que  celle 
dont  parle  Ragueau,  dont  mentionse  trouve  en  des 
mci'ens  aveus  et  dénombremens  baillez  au  Roy  el  à 


a  M.wvoir  que.dun  Iloesscaull  l'on  ne  doit  rien  :  de , 
di'ux  licesseanlls,  Ion  doit  pour  le  Richcnnge  une 
(■•ciiellé.  I»e  lr(MS  boesseaulls,  l'on  uç  paye  qu'une 
(■■cidi'e;  de  (|ualre  boesscaults,  deiix  éeulées  ;  de 
cinq  ln)e>seaulls  l'on  ne  paye  que  deux  deulées  ;  de- 
-,1\  lidcssiNiùlls  l'oii  paye  irois  (■(Mieljes,  el  ainsi  de  w.i 

plus  le  pliis,  el  du  moins  le  moins,  sans  rien  payer  Monsieur  rKvè(|ue-do  Mascon,  conjointement  Sei- 
rlii  non  pair':  Kl  esl  à  sçavoir  (jné  les  vinjîl  éeuelles  ^neurs  de  la  Cliaslellenie  de  Virizet  au  pais  de 
l'.nl  le  l.(;esseanll  i|ui  eoiilieiil  trois  couppons,  et 
'les, deux  boe.ssrault>  loiilla  (inarle.  et  les  deux 
quai  les  loiil  le  lMi-|ie.t,  qui  est  la  plus-irandc  mesure 
ilr  i;ii>.-,i.  'lU'iii  esl  à  sçavoir  (|ue  ledit  likhcnnuc 
Nf  prend  cl  levé  aiidil  inaieliérdes  noix,  (lesoii,'uons, 
cl  de  iiiiiiis  antres  elio^(;s  i|ui  se  mesurent  audit 
iMio-eanll  en  la  luriiio  el  manière  que  dessus.  — 
lliih  el  e>l  t'ne(ue  ii'si'avoir  (|ueceu\  i\n\  [tayent 
Ir.iii  ltirliciiiiu(\  ne  doivent  rien  de  vente  ni  de 
(Il  a-e.  a  eau>e  de  ce  dont  ils  auront  payé  le  Kiclic- 
ii'i'ji  .    M.  (.allaiid.; 

clini..  ;{(>  de  I  ancienne  (llrroni- 

landre,  et  en  lln^toire  de  l-'iois-*^ 

I  et  :>r.,  (il.  7-J.  11-:!,  loi  sont  ;;eiis 

Sic  (•(Uidila  et  alislriisa   rimari 


S; 

I  raile  de 
du    pai.N 


lel*.   dit,'  qiïo  c'est 
lient  donner  iT-lv- 


d.iiis  son 

nii  terme 

niolo^'ie.  '    . 

liiiMii  ./,•  lUairic,  St'u/iK'ur  lllaicr.  .Nivernois, 
lit  ;»,  riil  1  cl  snivaiis.  Aii(|uel  ap|tarlienl  an 
dedans  de  ^a.  .luslic.e,  eluende  eontVe  eeux^  qui 
nicneiil  ou  eit\oyenl  leurs  bêles  |i;\lurcr  en  vaine 
p;Uure,  s'ils  ne  s(uit  >cs  justiciables:  lesquel;^  aussi 
paytMil  cei  lame  rcdeyairee  pour  la  blairie  el  per- 


Masconnois,  parJean  de  Viehi  Seigneur  de  Marigny 
61  VirizeVen  partie,  où  ri  employé  tenir  la-Pi^evôté 
dudit  Virizet;  el  par  les  Transaelions/ïailes  îtv^c 
plusieurs  l)al)itans  des  Villages  dépendans  de  ladite 
(;iiaslellen.ie,  ledit  Evé(iue  est  reconnu  qu'à  cause 
de  ladite  Prevosté  api)arlient  audit  sieur  de  Marigny 
le  droit  de  lilairic,  (jui  est  d'avoir  de  chacun  des 
habitans  de  trois  villages  y  mentionnez,  sv:ivoir  de 
deux  six  gerbes  de  seigle  au  teinps  de  moisson,  et 
d'un  troisième  dont  le  territoire  est  meilleur,  six 
gerbes  froment,  et  des  ménages  qui  ne  tiennent 
l)M'ufs  arables  trois  gerbes;  et  de  chacun  tous  les 
HK'iiages  six  leufs  à  I'as(|ues  ;  .\iissi  ledil  sieur  est 
tenu  (le  nommer  à  la  mi-C-arènie  deux  hommes  (jui 
lonl  serment  ;>  Justice  de  bien  garder  les  bleiif  el 
vendanges,  preiulre  les  hèles  trouvées  en  méfait, 
les  amener  es  prisons,<ludit  Virizet,  et  i\\x"\\  doit 
enlrelenir.  »   M.  dalland.) 

lÎKis  Itlaiic.  .Moiistreuil,  arl.  IG. 

SiM.^  ou  i.iMir-^  lllancs.  llainanl,  chap.  ii, ."»(),  »!."», 
70,  7',»,  io;;,  lu.".;  .Mons,  eliap.  '20,  'X\,  i."»,  .".(1,  r»t,  .Vi. 
Vulgairement  entre  le  peuple  un  peUt  blanc,  un 
grand  lilaiie,  à  la  dilTerence  de  la  monnoye  noii'e 
<|ui  éloil  (le  moindre  valeur  que  la  inomioye  blan- 
che. .Vussi  il  y  a  des  Tournois,  des  l'arisis,  des 
.Mançais.'.Nerets,  .Angevins,  Hourdelois,  Viennois, 
el  autres. 

'Rlaii(l<>.  t'.'eit  foiiage.  ([.ui'  se  paye  an  pays  (h; 
Ktoresis  i)ar  habitans  faisans  feu  vif;  d'où  provient 
le  |)roverl)e,   l'eu  mort,  Itlandi'  cesse.  (V.  I.  roa- 
(piim.)  -  L'on  (lemande  si  c'est  un  droit  Seigneu- 
rial •.'  (lehiy  qui  est  dû  au  IJoy.  Les  reconnoissanees 
sont  con(.iiés  en  ces  te^Hiies-:  -  Pour  /y/uvi'/c,  avoine  , 
deux  las,  deux  ;;eliiies  rendahies  avec  lodset  ventes 
et    rec(niu(Hssances.    •    Ailleurs  :  .«    l'our.  bhiuilc, 
taille.  bapli/(''e,  même  elc.^yiut  su/irii.  —  Kz  Terres 
(In  sieur  de  S.  Priais,  il  nlest  [)as  Seigneurial.;  Ceu.v. 
(|ui   doivent  hldudf  le  reeonnoisseiit   pour   rai^oiV-^ 
(les  fonds  .(|u'ils  tjeunentse  uiouvanl  de  directe  (d  % 
censive.       ///«//(/c  en  Auvergne  esl  la  llamme  du 
leu,   -  Couliimede  llietagne.  art.  M.").  •  Uuan(f  Uï 
feu  est  ebiaiuli  en  |)Hrsieuis  maisons.On  peut  ahha- 
4re  les  ij^îiisons  etc.   •  ^M.  tiallaiid.) 

*■  Tiiiru  la  lilaiu|iiè.  Uui  esl  un  jeu  (|ue  le  docte 
TasquitM-  représente  au  Cr  livre  de  ses  Hec^hecclies, 
chap.  15  -.  '  '    ;^ 

IMasnn^r  le  nrNoMiiiir.Mr.NTOU  advki  .  Le  Itlusiiic^ 

l»aiis,'art.  K»;  Melun, .'irt.  38,  iO;  Ksla^npes.  arl.  il, 
Monlfort,  art.  7,;  Vallois,  art.  ."il  ;  Ladn,  art.  '23  el 
suiv.  ;  Chatons,  arl.  '20G  ;  Heims,  art.  '.>8;  lUbemonl, 
art.  X\  ;  C^nYleanneuf,^  arl.  ;ir»  ,  Sedan,  ijrl.  70  , 
î'erirfSiie,  art.  «'•),  0-2  .-Wvernois,  lit.  t;  arl.  i9,  (17  . 
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^Urela^rne,  arl.  301;  Dourdau,  art.  17;  Cambrai, 
lil.  1^  arl.  58.  —  Quand  le  Seigneur  ne  le  veut  rece- 
voir de  son  vassal  pour  quel(|ue  cause,  el  le  débat 
de  défectuosité  ou  autrement,  et  le  contredit  :  ou 
(Iiiarid  le  Seigneur  débat  la  déclaration  donnée  par 
son  sujet  de  ses  héritages,  renies  el  devoirs.  Tours, 
arl.  'à  ;  Grand  Perche,  arl.  44. 

Itlasincr  lks  CruKKs  kt  ii;s  Kxi'I.hits  o'kii.i.ks. 
Ponlliieu,  arl.  i'i.'»,  —  Quand  le  propriétaire,  duiiucl 
riieritage  est  saisi  et  subliaslé;  débat  les  criées  et 
siîljliasialions.   «  lllud  in  confesso  est  :  sed  ((uani 

ego  personam  in('ui,  agenda  est.  » 

*IJioc.  OITrir  deniers  en  pos  el  en  lUoc,  ce  mol 
.•,1'lon  Co(|uille  sur  larl.  IJ  du  cha[).  ;}I  de  la  (iou- 
liime  de  .N'evers,  est  tiré  du  latin  j«  (7/o/>o.  (Voyez 
néanmoins  ce  yu'on  a  observe  sur  kill/ic-i's  ahlo- 
7;</<'i.) 

•IHocall.,  Dans  la  Couluine  jloeale  de  l'Kscbe- 
\iiia!.',e  d'Amiens,  arl.  '27*.  (Voy.  E(lilU'v^'-a.i)lnijHi('\-.) 

*|{oafl<v  Cesl  en  llrevse  le  prix  di1  pour  le 
inii.ige,  des  Uteufs.  ^Voyez  ^i  Ilevel  sur  les  Statuts 
,(le  Mresse,  |).  'ill.)  ^'       ■      .    . 

Iloosst"  ou  HoU.se.  Mesùj;o.do  blé.  ,1..  C.  de  D. 
i.lnssaire.))      , 

Itoliado.  Auvergne,  cil.  2."»,  arl.  'JI,ou  Aoviuic  : 
la  Marclie,  arl.  !;{!>.  —  Quand  le  sujet  doit  au  Sei- 
;.ueui'  une  i)an'e  de  b(i  nfs  ou  une  charrette,  pour 
aller  [Mjur  lui  au  vin  ou  en  son  vignol.tlc  ;  telle 
ijoiv('e  est  aussi  conjointe  au  droit  de  Vindile. 

'Itolieniis.  .Navarre,  lit.  iiS,  ail.  (i-2.  Sont  des 
\.i^al)oiids,  aiis(|uels  il  esl  eiljoinl  au.\  ilaillils. 
>eiiéchau.\  v\  leurs  l.ieutenans,  eliacun  dans  leur 
d' Iroil,  de  l'aire  coiuinandeinenl  de  Miidec,  eux, 
leurs  l'emmes  et  enfaiis,  dedans  deiiv  mois,  le 
linyaume,  à  peine  des  galères  et  de  punition  eorpo- 
relie.  (Voyez  llesoldiis  dans  son  Trésor,  p.  AiW),  el 
Il  Koiil'erenee  des  Onlonnanees,  t.  '2,  p.  K;{'2.j 

Itoîilic,  Itoisc.  Dans  I  ancien  iioutumier  (le 
(iliaiiipagne,  art.  IH,  et  dans  l'aneicn  Acte  franeois 
I apporte  cy-api('S  sur  les  mots  le  mauvais  cinpoile 
U'  hoii  en  la  lettre  M  ;  ces  mots  sigmlienl  Ira'ude, 
iioiiiperie  :  de  IU>m'  on  a  lait  le  mol  cinboisi'r.  Jcn- 
;'iie/ J,(s  Origines  de  M.  de  l'.a«Hjneuve,  el  ap[)en(l. 
Marc   llispan.  col.  1  KW,  n.  'i'2.  el  p.  lil.J,  n.  11.) 

ll<M(|iii<>re  ou  IJoiiU'mm'.   '  Nlesure  de  t(!rre  : 
lleiii,  une  autre  pièce  de  leire  en  garenne...... 

loiilenanl  environ  douze  boiijitcri's  (JjKterre • 

I..  (1.  de  1).  Glossaire.)]  * 

l)(»ls  i)F.  .M.\i(ii.N.vi.i..  Lorraine,  lil.  't,  arl.  7,  til.  t.'i, 
art,  17,  'l'I,  et  au  Gahier  de  la  nouvelle  Coutume 

Maleria  ou  matcrim  chez  les  Uoinains  sigjiilioil 
le  bois  propre  à  b;Uir.  Vitruv.  de  Arcliiteel.  cap.  '.». 
lib^-'i.  .  Materifs  ca>denda  est  :i  primo  aulumiio  ad 
id  tempus,  (juod  eril  anlei|uam  llare  inei|iiat 
l'avonius.  Vere  eniin  omnes  arbores  tiunl  pr;(- 
U'uinles,  et  omnes  sua'  proprielalis  virlutem  (;l1e- 

•  lunl  in  Xi'ondes,  anniversai'ios(|(ie  truclus  la'iin 

•  er^'o   inanes  el  buinubu   lempurum    nece^silale 
luerinl,  vana-  llunl  et  rarilalibus  imbecilhe  :  'uli 

m 


•  eliam  corpora'muliebria  ci'im  i^onceperint,  à  belu 
«  ad  parlum    non    judicanlur   intégra,  neque  in 

->•'  venalibus  ea,  cùm  sunt-pnegnanlia,  pra'slanlur- 
«  sana  :  i(leo  (luod  in  corpore-  pr;eserninalio  çres- 
«  cens,  ex  omnibus  cibi  poteslatibiis  delraliiî  ali- 

•  inentum  in  se,  et  (|uo  lirmior  el'IiciUir  ad  maluii- 
"  lalem  pai'tus,  eo  minus  palitur  esse  solidum  id 
«  ipsum  ex  quo  [)rocrealur.  •  L. ."».".,  I).,de  l,egati>.î. 

•  Ligni  appellatio  noiiien- générale  est.  s^d  mc 
-  ipparalnt',  ut  sit  alicjuid  Miiteria,  aliquid  lignuni. 
«  Jlulcria  esl  (jUod  ad  a-dilicanduin,  tuleiriKruni 
"  necessaria    est.    Lignum    ([iiidiiuid    comlûjrendi 

•  causa  paralum  est.  »  —  Kc  mol  Malfria  se  jjouve 
pris  dans  celle  signilication  :  In  cap. de  villis 
■  Gâroli  .Magni  art.  ;j,  t.  1  Capitiil.  col.  :M.  ■.  Mais 
au  lieu  de  malfria,  on  disoll  alors  eomiiiiiiK'iMent 
matcriamcu.   •  I-ex  Uajuvar,  lit.  1 1^,  cap.  7,  jirl.  I, 

•  si  alupiis  alieujus  maU'natncn  m  sylva  aiilprop- 
«  1er  iiiiiiHCilias  vel  invidiaiu  Iruiicav'enl,  vet  la,;se- 
f  l'it,  eum  alio  simili  lesliliiat,  el  ciim  soiido  ,ùno 

••  coiii[ionat.  I.ex  Saiica  tit.  2!>,  arl.  '27.  '28.  Si  quis 
"  in  sylva  Dialcriamcn  alienum  aut  iiieeiidei  it  aul 
"  capulaverit,  sexcfMitis  (leiianis,.(iiii  laciiitii  sdiulds- 
•' (|uiiidecim,  eiil[)abilis  jiidieeliir.  Si  i|uis  mali'- 
"  ria)n('ii  de  iiiiA  i)aiie  dolatum  liiraverit.  ceiiliiiii 
«  vj^'iiili  (leiiai'iis,  (pii- laiiuiiL  ■'^'•lido>  1res,  eulpa- 

•  bilis  judie^îtur.  •  —  De  tiialcrianicii  h\\  a  *l'ail 
mant'in.  uiairicv,  viarricu  ;  et  de  viarrcin  les  laii- 
niseiirs  des  bas  siècles  ont  faU  iiULrrt'inmi  ;  coiiiiim! 
û'Mhani  on  a  fait  -Auliaiiis,  el  d'Aiiliains  \ultfHa\ 
Ghroii.  Ilotli.  loin.  1,  Ms.  I.ablie.r,  pp.  ;571.  :^^::,. 
"  Hoc  anno  |-2'27,  cùm  Dominas'Tbeobaldiis  Itoilio- 
«  niageiisis  Kpiseopii.s  voluissel  addiiceit;  tiiarmi- 
'•  nuiii   apiid    ItoiliiniiaKuni,  (iiioil   l'eetMat   lien   m 

•  roresta  sua  de  I. oliviers,  Dallivus  de  ValU;  lt(j(K)li 

•  iiiarninniin  illinl  aireslavit  •  L'on  n  dit  ensuite 
Manutncr  pour  i)àlir,  cl  eiilinle  boi.s  de  eliarpente 
a  ét('  appelU'  bois  de  nianinni'ic  Marinier  s^i  irouxr 
dans  une  aneieiine  TransaclKtii  de  laii  |-2'27,  entre 
Ali.x  Comtesse  de  N  lenii»;  efses  enla;iM,  pour  son 
(loiiaire,  rapportée  par  M.  lVrard(laii>  son  Iteeiieil 
(le  Pièces,  p.  r»il,  dont  vojci  une  cl.iuse  :  •  lieiii  lia 
lionne  la  nove. ville  de  ('.lux,  ensi-mble  les  een.MCs, 
t!l  tous  les  lerr;i-i;;e,s,  (^xreptc  h;  boi-,  ;  sliiilci-  (pie  je 
Philippes  dessusdil  a  (loniie  et  oefiMye  .1  mitre  dite 
mère  el  Danje,  tant  Coin  elle  vivra,  l'usaige  [)our 
tous  mes  hor$,:i\o[-  alloer,  por  ttiarUitu  r,\\()r  (Mlili.  r 
etc.   ".,1/,/.  (lull(l^ii(j.  iii.'i/lnsii.} 

ItoisillOrt,  KT  \Hinr-lin|s.    ou 

;ill  ;  Derri,  lit.  ."..  arl.  il!  ;  Aes, 

Muiir  llols  est  bois  vcrd  en  (Hat  non  p(»!taiil 
fruit.  Unis  tiiori  esl  Ituis  sec  en  elat  oii  ;;isaiit  Unis 
clieul,  ahbatu,  ou  >ec  djubout,  qui  m,'  peut  seisir 
(ju  a  briller  :  .Nivernois.nil.  17.  arl.  H  cl  l'2. 

.Miiih-IIoIk  est  c("nm(!  Saiilx,  .Maisaiilx,  llsiune, 
l'uisne,  Seur.  Aulm;,  Peuple,  Genest,  i.eiié\re, 
Itotiees-:  G()inin(!  il  «*>l  expiiqiK!  en  la  tlc^le  aux 
N(niiians  de  I  an  I.«I4,  i-l  eu  Ic.MiJonnancr  du  lloy 
Cliai  les  V  de  liyi  |;i7«i.  laite  pour  l«!  r(7i»uiieiil  des 
l'oresls:  Ll  en  l  Wit  du   lloy    li.iiiroi.-,  piuiuier  de 


iiiiiN\n.   Anjou, 
ht.  11,  .ut.  -28. 
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lari  l-:>ir.,  art.  .Vi  et  dô  l'an  lôltô:  «  Ligna  arida  dif- 
'■  fiTunl  ab  infnijriferis;  >•       -• 

•  IJofs  i.r:  >Miii .  découpe,  de Iine,^&haule-fustaye, 
de  touche,  sont  diffeienl»:  DimoFs,  chap.  "2;  Poi- 
tou.art., I9(»  et  IIHI^..  DilTert  sylva  caMiiia  vel  ton- 
.- ^.Jli^>.à  iîlaiidar'-ia.  »  (Voyez  la  diction  .Var;H<'/tm?/.) 
-    •Ilols^vi.TKs.,  Acs,  tit.  xi,  art.  x'ij.  (Voyez  Bedals.) 

I.i;  llols  Af'ni.iKiiT  i.K  ii.MN,  Uuciié  de  Bourjïopie, 
ait.  120  ;  CoMjtt' de  nouiiîojïiie, -art. '57.  Uiiand  la 
.'teiTc  i]iii  est  deineiii('e  sans  labeur  et  exercice  l'es- 
[Kue  de  viii-1  ôir trente  ans,  appartient  au  Seifrneur- 
liaulJiislijii't  qui  a  forest  bannale  y  jolj^nant,  s'il 
n  y  a  >e|iaiatiiiii  feutre  l;i  forestct  le  plain  par  fos,- 
>o/.  li'U  iit;.>.  Miuis,  on  autre  ensc'iijnes.  Voyez  Ac- 
* r)ilr  (II'  liais.) 

lUiisHjic,  n(uiiir..  "Iiivposture/dol,  liaude.  (L.  de 
I,  <>l  de  P-.  \f  \'i.  ^   '' 

Itoii.-Kjo.  ^IJorna^e.  ^Reaunianoir ,_  Coût,  du 
lÎL'unvoisis.j  '  „.  •  > 

|loii|ieiii«'iit. 'iacilenienl  :  «..l-^t  l'ie  poiiiToiinil 
iKintu'inciit  V  denioure.r..»  (Ki'Jr;;  L.  C.  de  H.  tilos- 
snire.Vi        *  ■  '.  '       ,   . 

•"  •  Honnçt  ^in*-  '-a  raison  [Hnir  1ar|ueile  ceux  (|ni 
unffaii  ciifssiiMi  dediiens»  sont  obi i<roz  de  porlei'  le 
bonnet  verl,  c'esj  aVin  qu'ds  soient  connus  dé  tour 
k'^jn.indo,,  et/iue  |)ersonne  ne  soil  Ironipé  en  cort- 
tractanl,  avec  eux.  —  .Monsieur  »l.ouel  lettre  C. 
sommaire  . ■">().- i-appdi  te  (fes  .Arrestsde  l'an  KKM»  (jui 
ont  |u;:(''.  (jue  tous  ceux  ip^i  faisoiênt  cession  de 
'.  l)+ens.soil  (pTils  eusst'nt  rté  ruinez  par  leur débau- 
•  clie.  on  par  cas  t'orfnit,  étoienl  obli^'ez  indistincte- 
ment de  porter  le  bonnet  vert:  Kt  Hrôdeau  en  cet 
endroit -l'apporte  de^  Arrests.  (|ui  ont  jjufé,  ijue  ceux 
qui  e"  avoient  tf|||  cession  de  biens  pourroieni  tMre 
reiutçtrrez  dansTes  jirisons  par  le,ui"s  créanciers,  si 
les-cr(^nciers  les  l'enconlroient  sans  pcirter  le  bon- 
iicl  Vi'rl.  Mais  TOrdonnance  de  HVl*.),  art.  1  ii  a  fait 
distinction  entre  Tes  personnes  qui  l^âisoient  cession, 
eta  dcHîlaré,  •  que  ceux  lesquels  non  par  leur  faute 
Ut  débaucbe,  mais  "par  malbenr  ou  inconvénient, 
seront  tondiez  en  pauvreté',  et  auront-  été  eon-' 
Iraintsù.,,  cette  cause,  dei^faire  cession  de  biens, 
nencom'crorit  pas  pi^ur  cela  ihf^Jnie  ni  auctine 
marqno,  sin'oi\  la  publicatroji  on  aflicbe  de  leurs 
noms,  et/iuil  en  sera  f;rit  mention  dans  la  .Sentence 
du  .lu;:e.  par  la(iue!le  i^s  seront  reçus  à  fa.re  ladite 
cession  dé  biens.  -  —  L'usage  du  bonnet  vert  n'a 
été  introduit  en  France  par  aucunes  Ordonnances, 
irtais  par  les  Arrests  des-Cours  Souveraines  ;  et 
comme  la  plupart  des  gens  se  ruinent  par  leur 
mauvaise  conduite  et  par  leur  déba'ucbe,  les  Juges 
ont,,  peut-ôtre  voulu  que  ce  bonnet  fût  vert,  afin 
que  cette  coiileiir  fût  une  marque  que  celuy  qui 
faisoit'cessioh'n'avoit  pas  le  cerveau  meur.  —  I>es 
.  Itealiejjsau  ra(ii)ort  de  Damascenns,  aménoient  les 
b.an(||e?oirtiers"en  plein  Rrîrcbé,  il  les  y  faisoiênt 
asseoçi;;-et^leur JTiettoient  eii?uile  un  pannier  sur  la 
lèle'pour  les  reridre  infâmes.  •  ^idam-Hœolorum 

•  deçoctores  (|ui  non  s'unt  solvendo  in  forum  addu- 
«  cunt,-  et  conlideTC  jqssis  coptiinum  superinjiciunt 


«  ac  qui  bac  cophini  pœna  affectus  fueril  inde  infa- 
«  mis  fit.  •  JoigrMJz  la  Note  deSavaron  »ur  l'Epilre 
6  de  Sidonius  lib.  7,  p.  413,  lig.  30.  (Voyez  aussi  les 
auloritez  rapportées  par  Brodeau  sur  le  somm.  de 
M.  Loiiet  marqué  cy-dessus.) 

Borïnlere.  En  la  Somme  rural  traitant  des  bor- 
nes et  des  ventes.  •  Est  cerlus  modus  terra;  • 
comme  Acre,  arpent,  Journau,  mancaudée. 

Bordage.  Xormandie,  chap.  2G  et  au  procès 
verbal  de  la  Coutume  de  Dourdan.  —  Quand  une 
borde,  loge,  bostél  ô&  ma\son  est  baillée  pour  faire 
les  vils  services  de  son  Seigneur,  laquelle  ne  peut 
être  vendue,  donnée,  ny  engagi^e,  et  n'est  tenue  par 
bomajie:  Normandie,  chap.  "iS,  Les  Dordiers,  Nor- 
mandie, cbap.  ."iS  qui  doivent  le  droit  de  ïiordnge, 
pour  les  terres  par  eux  tenues  par  bordntje. 

*BordcIage,  Voyez  Hourdelaye.) 

*Borderie.  Poitou,  art.  177,  c'est  la  Gagnerie 
de  deux  bœufs.  Voyez  Lelet  sur  l^rt.  17-i,  de  la 
mjL'me  Coutume.^     "      ■ 

*Ki;nksthks  Borgrtes  et  AVEiia.Ks.  Lorraine,  art. 
•ii7  ou  tit.  Il,  art.  21.  —  Les  Fenêtres  flo;Y/'"'ssont 
celles  par  lesquelles  on  ne  peut  regarder  qu'avec 
uh  d'il,  et  les  Avi'Uijles  sont  celles  (lcs(|uelles  on 
n'a  aucun  a-spçct  si  ce  «l'esldu  Ciel  dont  on  reçoit 
le  jour*  ainsi  (jue  des  borgnes.  W  y  a  beaucoup  de 
diflerence  entre  le  jour  et 'l'aspect  ;  et  de  là  vient 
que  selon  l'article -i' de  la  Coutume  de  Lorraine 
cité  cy-dessus.  <•  celuy  au(|iiel  ajipartient  un  mui' 
sans  moyen  joi';:nant  à  l'héritage  d'autruy,  ne  peut 
de  nouveau,  non  jilus  qu'en  un  mur  commun,  y 
poser  feneslres  prenans  jour  et  aspect  sur  l'héritage 
de  son  voisin  (mais,  bien  ,y  mettre  (des  fenestres 
borgnes  et  aveUcjJes.  ><  F;d).ert  sur  cet  article,  pré- 
tend que  les  fenestres  nveugles  sont  celles  desquel- 
les on  ne  reçoit  aucun  jour,  et  dont  on  n'a  par 
conséquent  tiucun  aspect.  Mais  le-^iot  borgne  qui  a 
été  mis  dans' le  même  article  est  une  preuve  (;er- 
taine  que  les  fenestres  aveugles  sont  ainsi  dites  par 
rap|)ort  h  Vas/iect  seulement,  et  non  par  rapport  au 
jour. 

Droit  dk  Boriiaoc.  A  la  fin  du  procès  verbal  do 
la  Coutume  de  Peronne,  et  en  la  patente  du  Hoy 
IlenVi  H  de  l'an  loi*,»  noui;la  confection  d'un  ffiipier 
terrier:  "  Geometria  autem  per  dimensiones  tè'rra- 
«  ru  m    terminis    positis    pripstitil    popufis    pacis 

•  emolumenta,  dum  quia(|ue  certo  se  fine  patitur 

•  includi:   L't  ex  Varrone  doctissimo  Latinorum 

•  refert  Aurelius  Cassiodorus.  Et  régis  fin^s  diciiii- 

•  tur,  quoties  unusquisque"  ager  propriis   finibus 
«  terminatur:  Boëtius  ad  Topica  Ciceron.  De  ter- 

•  minis  et  finibqs  Romu)  lata;  sunt  leges  Mamilia 
«  Boscia  Peducca,  Alliena,  Fabia,Sempropia,  Julia, 

•  ut  terminus  esset  |)acis  pnfises,  et  amicitiae  custos  ; 
■  et  extant  libelli  de  limilibus.  ■ 

Borne.  Anjou,  art.  3  et  280  ;  Le  Maine,  art.  (> , 
Amiens,  art.  '217;  Montreuil ,  art.  8;  Bretagne, 
art.  Vli>,  394,  635.  •  Est  terminus,  termen,  terme. 

•  lines,   limes  ^gri,  -etiam  Pagns  signiOcatur  in 

•  (jlossis  :  et  pagi  appellalione  tota  prœposilura  el 
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.  pens  el  Iractus  conliuelur,  non  vicus  lantùm. 

,  Charisius  lib.J.  Adlines  sunt  in   agri^  vicini. 

.  Termine  sacriflcabant:  quia  in  ej'js  luléla  Unes 

.,  afîlorum  esse  pulabanl  :    nec    licel    lerminum 

.  exarare  :  Feslus.  Sed  et  Sylvanljs  ab  Horalip 

.  appcllalur  lutor  finium.  Omnis  possessio  Syiva- 

„  nuin  colit,  quia  primus  in  lerram  lapidem  flnalem 

«  posult,  iil  in  Ubellis  de  limilibus  proponilur  ex  li- 

.  hrisDollabellaî.  lapides  aulem  terminales  diversa 

.  fuerunt  figura:'  et  limes  agro  positus  lilem  ut 

«  discerneret  arvis,   Virgil.  VI.   .tneidos.   Finilor 

.  déterminât  réf^iones,  limites,  conllnia.  De  Ter- 

»  niino,  et  Terminal!  Deo,  Plularclius  in  >uma.  Sic 

.  soleo  cogitationes  meas  illuslrare.  Bodones  vel' 

.  botones  vi'cem  tOrminoruin   priL'stant  :   adnotat 

..  Ciijacius,  ad  tit. '2'2,  lib.5.  Sent.  Pauli.  Sacrificales 

..  pâli,  (jui  termini  lignei  Frontino  de  colôniis:  vel 

.  saciilicales  qui  annualiin  renovabanlur,  eidem 

•  et  aliis  aùctoribus  qui  de  limitibus.  ■ 

'Bosme.  Dans  le  Nivernois  c'est  une  Bornq^ 
Voyez  Coquille  sur  l'art.  5  du  chap.  H  de  la  Cou- 
tume de  Nivernois.)  v 

Hotage:  Dutauer.  Aux  Ordonnances  dos  péages 
de  la  Ville  de  Taiis.  —  M.  Galland  a  lait  sur  ce  mol 
l'observation  q(îi  suit  : 

Fntre  les  droits  plus  anciens  introduits  par  les 
Rois,  est  celUy-cy,  Dolagium.  Les  exemples  en  ont 
Lié  touchez  ailleurs  ,  tirez  de  diverses  IVilenles 
anciennes.  Dans  le  Charlulaire  de  S.  Denys,  titre 
de  l'an  1241  »  Cirardus  île  Delugio  miles  "  agrée 
la  vente  d'un  lief  dont  il  s[)ecilie  lesdioils,  enire 
autres  <.•  Foragia,  Abonnagia,  Bolatjia.  »  Haf  autre 
de  I2G4,  Philjppus,  dit  Maillard,  ^  veiuin  quicquid 
«  liabet  in  toto  VoUagio  de  IJutiUiaco.  •  — <  Au 
Cliartulaire  de  Nogent  le  I^oli^w;  concession  de 
Hugues  Vicomte  de  Cliileaudun,  [)Hrlant  du  Bourg 
du  S.  Sepulclire  :  «  Teloneu'm  Viiccomitis  est  Hota- 
"  gium  et  Corvesagium.  »  —  Au  Compte  rendu  au 
lioy  die  la  Vicomte  de  Paris  pour  l'an  1333  il  y  a  un 
Chapitre  «  de  Hotagio,  et  Calinagio.  »  —  Au  Chart. 
de  Dieppe,  Patente  de  Bichard  lioy  d'Angleterre  27 
Janvier  an.  i  Beg.  «  llabeant  libcrlatem  et  quitan- 

•  tiam  deconsuetudineetexaclioneetc.  de  Melagio, 

•  de  Uolagio,  et  Calinagio.  »  lioutagc  au  dénom- 
brement de   L,   en  Berry.   —   «  Judicat.  Parlam. 

•  Candelos.  127G.  Visu  quadam  chartà  regia  etc. 

•  Deliberatum  fuit  perjudicium  Abbatiet  Conventui 

•  sancti  Dionysii  saisina  llotagii  in  terra  sancti 
«  Mederici  Paris.  •  —  En  un  acte. solennel  donné 
par  le  Couvent  et  Chapitre  de  S.  Denys,  du  mois  de 
Novembre  1248.  «Sunt  immuncs  à  pra)slalione 
«  omnis  lioltagii,  omnis  calceia',  etc.  •  —  Ce  nom  est 
tiré  du  Grec  Cotr^/V,  Svi^ioy,  Goyirioy,  6ovmç,  qui  si- 
gnifie un  grand  vaisseau  ii  mettre  vin.  Meurtius  et 
Rigault  en  leurs  Glossaires  G neco- barbares  ;  Ca- 
saubon  el  Saumaise  sur  les  Historiens  Bomains  ; 
d'où  vient  Bouteille,  Botte.  Botte  signifie  aussi  un 
crapaut:  De-là  vient  que  l'on  dit  plus  enflé  qu'une 
botte;  c'est  à  dire  qu'un  crapaut  :  ce  que  le  sieur 
Fauchet  a  remarque  avant  moy.  Encore  à  présent. 


ces  grands  muids  à  mettre  du  vin  venant  d'Espagne, 
sont  appeliez  Bottes. 

Boter.  [Pousser,  maltraiter.  ^L.  J .  et  de  P.  p.  301  .;j 

*Rouade.  (Voyez  iïo//a(/^.) 

*Bouage.  (Voyez  Cornage.) 

La  Bouche,  et  les  mains,  ou  .main  f.t  Boicmk. 
Pafis.  art.  3,  4,  26,  GO;  Melun,  art.  44,  4r>.  40;  Sens, 
art.  ItW,  194,  1%;  Estampes,  art. 2,  5,  3"»;  Montforl, 
art.  2  et  18;  Mante,  art.  41  ;  Dourdan,  art.  2,  3,  4(»; 
Senlis,  art.  152,  156,  105;  Clermonl,  art.  73  et  l«4  , 
Vallois,  art.  52;  Troyes,  art.  44,  45;  Laon.  art.  157, 
159,  222;  Chalons,  art.  100,  108  170  ;' Noyon. 
art.  25;  S.  Quentin,  art.  05,  07  ;  Kibcmont,  ait.;; 
et  4.;  Chauni,  art.  73,  100;  AuxerrQ,  art.  02,  00,  70, 
79;  Niverncfis,  tit.  4,  art.  50;  llainaut,  ch.  77  et  8(»; 
Amiens,  art.  21;  Chasteau-neuf,  art.  22;  Blois, 
art..  51;  Camhray,  tit.  1,  art.  28;  Calais,  art.  12;  et  , 
en  la  Somme  rural,  ,el  au  ch.  25  du  styl  de  Liège. 
Relever  le  lief  de  .'/b/u  et  Bouche,  en  la  Couliime 
de  Namur,  traitant  des  licl's. 

F.MHK    l'ilOMAGI.    nr.     IJOUCllO    KT    M.    MAINS,    U\\    (if 

MAi>  A  Bni  ciiK  ;  iKiMMF.  iii:  Boiciii;  iT  1)1.  MAINS.  1.0  vassal 
lige  doit  l'aire  l'homaj^e  non  seulement  de  bouche 
et  de  parole,  mais  aussi  mcllrc  ses  mains  entre  les 
mains  de  son  Soigneur  fcudal,  comme  il  fut  avise- 
pour  le  Boy  d'Angleterre  pour  riiomage  (lu'il  devoil 
au  Boy  de  France,  à  cause  du  Duché  xlAiiiiilalne, 
du  Coiiité  (le  l'ontliieu  et  de  Monslreuil,  au  récit  de 
Froissard  au  premier  livie,  ch.  25.  Et  en  un  Arresl 
Latin  du  I*arlement  à  Paris  de  la  Feste  de  Tous- 
saints,  1275.  La'buiiche  et  les  jiiains  sont  deus  piir 
le  vassal  au  Seigneur  fcudal,  à  S(,'avpir  tant  au  nou- 
veau Seigneur  par  l'aihien  vassal,  (|ue  par  le 
nouvel  ac(iuereLir  ou  vassal  ii  l';incien  Seigneur,  et '^ 
(jneltiuelois  sans  autre  prolit  de  lief,  sans  relief, 
rachat,  chambellage.  quint  ou  requiiil,  comme  en 
succession  ou  doniilioii  en  ligne  directe.  >■  Solel 
"  doininus  vasallunv  (^sculari,  el  ei  iiian4im  porii- 

•  gère,  iji  signum  amicitia'  et  lidelitalis.  •  I^a  main 
et  Bouche,  c'est  faire  le  serment  de  lidelité  :  Chauni, 
art.  100.  —  Le  vassal  doit  faire  foy  et  tioina;;e  îi  .soii 
Seigneur  fondai,  el  recoiiiioilre  tenir  de  liiy  le  lief, 
et  promettre  de  luy  servir  selon  la  nature  et  condi- 
tion de  lief,  el  l'avertir  de  son  bien  el  (li)minai;e 
qu'on   luy   voudioif  faire.  Laon,  art.  157.   •  (Jua- 

•  solet  nominalim  expliciiire  ea  (|ua'  obscnriora 
«  videbantur.  "  Comme  aussi  laCouliime  de  Beims, 
art.  59,  dit  que  la  Bouche  el  les  mains  c  est  l'aire  la 
foy  ei  homage.  Et  par  l'art.  10  de  la  même  Couluiuc  ' 
en  aucuns  cas  est  dd  au  Seigneur  feudal  par  son 
vassal,  la  bouche  el  les  m. tins  seulement  :  aux 
autres  la  bouche  et  les  mains  avec  le  droit  de  relief 
ou  rachat  :  aux  autres  la  bouche  et  les  mains  avec 
le  droit  de  quint  seulement,  ou  avei-  droit  de  iiuiiil 
et  requint  ensemble  :  Comme  aussi  il  est  contenu 
par  les  autres  Coutumes  de  France.  —  Le  Seigneur 
feudal  en  recevant  la  lidelité  de  son  vassal  le  doit 
baiser  à  la  joiit-,  et  luv  [irendre  les  mains  :  La 
.Marche,  art.  189,  190.  197.  t.e  vassal  doit  le  bal^er 

ù  son  Seigneur:  l'oitou,  art.  lit,  IJ-2.   Hcul   lai  m'' 
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hiiiscr  ^oii  liivei^rnciir  .on  le  rocevanl  à  I'liorna'p;e  : 
liicla^iic.  :iil.  :'>■',:,.  Le.  hiiiseï"  cl  la  foy,  on  I  nncienne 
Conliinic  (le   ltiel.i;:ne.  arl.  ;ti'2,  it'iT.   Los  vassauv 

!i;iis('t)l  If  lifiycn  l:i  honclie  par  foy  et  liomasfe,  lenrs 

>ni;ii(i>  loiiiles.   l'roissai't,  liv.  .'i,  eh.  SC».   «  Rasiuin, 

Miiniiini  o.-vniliiin  ab  anliiini-;  inler  copnalos  el 

pini  iii(|ii(,s  iiistilnlurn  est,  (  t  niaxiniè  inier  lirnii- 

\ii;i-'  :  Kt'^tiis,  (M  est  si;;riiirn  ;iiiiu'ilia'  :  Anioi'  os.ciilo 

.■Si;;iiilicaliii'.  Aniici  c(  liospites  amplexn  cl  osctilo 

t'Mipifiiliir.  (liiriittiiiiliin|iic  >  l>onaliis  in  Kunu- 

rhiini  (tscula  t'ai'it  nliiciosonini  :   lîasia  pndico- 

"■   riiHii  :   siiavia    lihiiliintsonini.   (tsculuni  est   refi- 

;;i()iii-^..  Siia\  l'ini   \  uliiptalis.  Sci'viiis  in   prininin 

Ijirnlnv   (i|)\iiiiii  hiiiiianiler  saliitanins,  doxlrain" 

'   n    I m  I  i-Mii;i.->,  CDinilri'   excipinius.    Lacriius   in 

•■    IM.ili'trr.  l-nfi'i  r('L:i;r  imu.aini  dcxlra'  pi;:niis.  Ciir- 

^    im^    Hulii:-,   JiIp.   5.    hexlia    rfcuiiciiiata     ^calia' 

pii;iiiis.   Iilcni  til).  (i,   |ie\ti'aiii  IMci   sua'    pi;:niis 

ilnlil.  liU'iii  lil).  S.  Aiiiicis  p(ii  I  i;j;itur  (It'xli'ra.  Mar- 

rcl!iiiM-,  lit), -Ji ,   Osi'iilmii  di'liliatiini  di^di>  ad  o.> 

■  -Il  M  m  fcfriac.  Sucloiiiiis  in  (»cla\io  La(i.- '.•'•.  Scilc- 
liant  L'I  allcrius  'aiir.iliii<  .ldp^■t■lllMl^i^  o^culari. 
'iulicl.  ('.anli'i'ii*.  lih.  Ci.  Nfivariiin  liylion.  cap.  -2T). 

■  l'cilcni,  niaiiiun.  ^oiiaiii,  dcxlciain  liiiporaliji  is 
OM'iilaii.  ajiiid  l'.iiropalaliMii.  (■.aiionic(is^(!|)is('opi)s 

"   ad    f;si'ii!nin    laNapil    lionoris   cl  aniiLada-  (•aii>à, 

<■   rap    'J."),  do  pi'a'ltendis.    l'ordil't'X    niaximu.'^  AMt.a-, 

toiii.  (Mp.  ]■_'.  de  privde;;iis.  Osiailaiidam   nianiiin 

iillcrrr,  Siicioniiis   m  ('.ali;:iila,  cai».  r>(i.  ■Itcu.^c'i- 

laM  inaiiii  pci'tVcda  dicdiir   prccalio.  I,ii(aan'is  dr 

^ai'italKdic.    .•     'Xidi'    l'siihii.   '2.   iwrs.  \'l,    t'I    ihi 

\  iiliiiiiiiiit,  cl  licicrit})!  )  —  Par  la  Coiilnnie  de  .Nor- 

iiiaiiifie,  ih.  "J^  et  2'.K  (',ehi\    i\u\   l'ail   riioinaj^e,  doit 

iMiiidr'e  rt  l'teiidic   ses   uranns   entre    les   inainsdi; 

celny  ijui  le  rei'oii.  Imi  [iliisieiics  lieux  le  vnssa!  étant 

.'l 'genoux  rait-riionia^e  ayant  les  mains  jniides  entre 

les  inainsdeson  Sei;;neur.  el  luy  baisanl  les  poncer. 

■>   Malins   piiiaeetio,   et   deosciilatio    snnt    lioininii 

■•   syiiilHila-.    I.iii;:iia'  et   inanns   verlm    sit^iiilicaliii' 

eliaiii  di'l'eiisiii  (|iia'  domino  dehelni' et  veilns  et 

"   niaiiii  >i  n>iis  venerit.       De  celte   tacon  de  l'an'e 

lionKi;:t>  il  est  aiis>i  observé  du  livre  de  la  Somme 

iiifa!.  ey-a[)r'es  m)1is  la'diction   llmmuic   «  Ol'iin  se 

"   re'^niii   elienlela'  dalnià  taeto  ;;ladii  capulo  v»lJse- 

'■  (iniiim  in)llieeri  solebant.  Saxo  ;,raininalieuslib.  '2, 

-'  liistiVfiir  Daniea'.  l'oi lô in- pleri.sipjo  caijsis  vcteres 

nlebantiir  siu^nis  et  syiiibolis;     comme  de  metlre 

la   main  an  bàlnn,  de  dosecindre  sa  ceinlui'e,  de 

letlei'  les  clefs  et  ceintiirc  snr  la  fossé, dose  [)rendie 

pai'.lo  ne/,  de  tiret'  l'oreille,  de  dorinei'  an  sonfllet, 

pour  la  niemoiie  :  ■  <Jna  de  ro  loens  oxtal  in  lit.  ('»2, 

<•  leiris  liipnaria',  in  cap.  'i(i  et  ^l'i.  I.e^is  Hajoario- 

'    iaiin,ail  el  olim  lienil  pretiensa  aiuicula  leslem 

snniei'O,  enm  (jiiis  in  jns  voeabntur,  IMautus,  Ilora- 

l'orpliyrio 
s  :  Anriiim 
boUim  esl  Anlestalionis.  In  Aure  ima  memoria' 
loeus,  ipiem  tant^cnles  anleslamnr.Plin.lib.il, 
cap.  î:..  Ad  hunece  bellô  accessit  Hercules,  et 
auiiciilam  ejns  tetijîit  ;  Seneca  in  Indo  de  morte 
(ilaudii  CiL'saris.  Anrem  i)ervel-lere  memoria' 
cansa,  Seneca  libris  de  Iteiieficiis.   •<  De  tenir  le 


liiis  ex  1-J.  tabnl.  ut  Porpliyrio  notât,  el  Aero  ex 
Scrvio  nia;;isIro  urbis  :  Anrium  attrectalio  svm- 


bout  de  sa  lobbe  en  disant.  Je  le  vous  amende, pour 
la  fornie  de  ployer  l'émende,  comme  il  est  contenu 
en  l'Arresl  de^Jéa!i  du  Kresnoy  du  1"  jour  de  Mars 
1364.  Aussi  les  investitures  des  Fiefs  se  sont  faites 
par  la  tradition  d'une  épée  dégainée,  à  cause  de  la 
promesse  que  le  Seigneur  faisoit  à  son  vassal  de  le 
deiïendre  luy  et  sa  teire  :  comme  appert  en  l'Arresl 
du  Comte  de  Savoye,  du  27  Février  1370,  pour  l'bo- 
mage  du  Maniirisat  de  Saluées,  contentieux  entre 
ledit  Comte,  et  IcHaupliin  de  Viennois,  El  les  inves- 
titures des  Piebciides  nnr  Panneau  d'or.  •  (lap.  1. 

•  de  CQncessione  pra-benda',  Cap.  ex  ore,  de  bis 
"  (pia'  liuni  ïi  majorr  parte.  In  Dêctelal.  Annulus 
■'  estsymbolum  Iradilionis.  »  (Voyez  le  mot /<fl/«.l 
Aus§j  le  Seigneur  en  la  réception"  de  l'boinage  du 
vassal,  iinelqtiefois  le.,  saisissoit  du  lîef  par  son 
gant  :  04  ainsi  lil  Jean  de  Cbatelus  à  la  PénlcciMe 
l'H'>\K  legistre  Olim  :  Voyez  diction  Catils.)  «  Hia- 
»  cliinni  collô  sii[)crpositùm  signum  .futnra'  domi- 
«  nationis,  .\imoinns  lib.  3,  cap.  4,  llasla'  traditio 
"  indiciiim  fuit  successionis  in  regnum.  Hastani 
»  régi    declaralo    Longobai'di    poi'ngebaiit,    idem 

•  Aunoiniis  lib.  3,  cap.  08.  Paulus  Itiaconns  in 
"   re^no  l.ongobard.   •> 

I.e  sce[)tre  el  bàlon  d'or,  et  l'épée  S.  Pierre,  et 
la  cViiironnc  ont  él('  signes  de  l'inveslitiire  d'un 
lîoyaiime,  •  (Jiiibns  nsiis  est  l,ndovicns-('aroli  (^alvr 
'  liliiis  el  pleri(|iiii  alii  qui  regno  l-raneorum  politi 

•  siinl.  Veteres  etiain   manu  silentmm  poscebanl. 
"  Angerona  digito  ad  os  adinoto  silenlinin  denun- 
«  lialiat.  Mai  l'dl).  lib. .3.  cap.  *.(.  Il  lacèrent  digitnni 
"  on  >iio  sii|)eipunebanl,  .Viinoinus  lib.  3:  cap.  "20 
«  Kiaf  in  leinplo  Isidis  el  Serapidis  simniachrum. 

•  (|iiod  digilo  labiis  impresso  admoncre  yidebatni 
«  m  silenliiim  tieret  :  ex  Varrone  Angufetinus  de 

"   (avitale.l»vei  lib.  IS,  cap.  5.  Ad  os  eompresso  digito  , 
"  salnlari.  silerrliiin-i  commonere  .Martiauns  Ca|)eila 

•  lib.  1.  Pastis  manibus  mi.sericordiam  vicloris  im- 
"  idorabant  in  sigiuim  dedHionis,  (^a'sar  lib. '2,  belli 
»  (ial'lici  et   Tri).   7.  l'assis  palinis.   Idem  de   bello 

ib. 


civil,  iiD.  3.  Siip[)lices  porrigeUanl  prolendebant 
(|iie  manus.  Maïuis  posl  tergum  connexic   apiK 


Assyrios  indicabant  formam.  supplicis,  Marcel 
lib.  18.  (iladialores  vicli  digitum  exerebant,  ut  à 
popnio  veniain  impetrarent.  Cornulus  in  quintaiii 
l'ersii  salyrani.Cenua  supplices  atlingunt,  ad  ba'i 
manus  tendu  ni  :  .l'.gyptij  invicem  compellandi  se 
mûluô  in  viis  adorant  genu  tenus  d^missa  manu. 
Ilerodotus  lib.  2.  Uexlra  osculis  aversa  appetitnr, 
in  llde  pori  igitur.  AntiqnisCrsceia»  in  supplicaïul" 
menlnm  attingere  mos  eral.  Auris  mémorial  coii- 
secrala  ,  frons  genio  ,  digili  Minerva.^  ,  genu.' 
misericordia.'.  Servius  in  Eclogam  sextam  Virgilii 
Inde  veneraules  Deum  tangimus  frontem,  genu  1 
taiigunt  roganles.ldem  in  tertium  .Kneidos.  heu- 
manus  dimittebal  ad  genua.  Seneca  in  contro- 
versia  0,  lib.  O.'Uni  gemunt  capiti  suo  manu> 
ingerunt  :  Seneca  epist.  100.  Passis  manibus  gri- 
llas agebanl  :  M.  Tullius  pro  Sexlio.  Prehens  1 
pianu  exosculabantur  :  Qua  de  re  exemplum  e->t 
apud  Tacilum  lib.  1  Annalium  :  lllis  quos  oscuin 
dignabanturdabant  dextram  fidei  pignus:  Mamei- 
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u  linus  in  Panegyr.  Ilaque  qui  malrtmonio  jun^e- 
.  banlur  oscuK'i  pnebebant,  dexiras  conserebant. 
.  Xertulianus  libro  de  Virginibus.  Ut  et  in  pactis 

•  convenlis,  Sudas.  Et  mos'erat  regibus,  quoties  in 
.  socielatem  coïbant,  implicaredextras,  pollicesque 
.  inter  se  vincire  nodoqucperslringere  ;  inox  ubf 
o  sanguis  in  arlus  extremos  se  elTuderat,  levi  iclu 

•  cruorem  elicere  alque  invicem  lambere,  id  fœdus 
.  arcanum  habebatur  quasi  muluo  cruore  sanci- 
.  turo  :  Idem  Tacitus  12  Annal.ium  :  sic  et  apud 
..  Valerium  lib.  9,  cap.  11.  Dexlris  manibus  sangui- 

•  nem  millere  alque  eum  invicem  sorbere,  ciim 
.  fœdus  fit  cruenla  conspiraiioné.  Diffusu'm  bractiiis 
.  sanguinem  degustabanl  in  fœdere  feriendo  :  Hero- 

doliis  lib. '1.  Pliniusque  et  Solinus  cap.'iO,  de 
.  Scythis,  sed  et  sub.  Calilina,  Cicero  et  tertull.  in 
«  Apologét.  Icluri  fœdus  veteresvestigia  sua  mului 

sanguinis  aspersione  perfundere  consueverant, 
.  amiciliapum  pignus  allerni  cruoris  commercio 
.  firm^luri.  gaxo  Crammaticus  lib.  1,,  historiic 
.  DaniciP.  Omnes  dexlris  manibus  sanguinem  mi- 
<.  serunt,  alquç'^eum  invicem  sorbuerunl.  Valerius 
i.  lib-.  9,  cap.  M.  Pollices  cùm  favemus  premere, 
0  Plinius  lib.  28,  cap,  2.  El  contra  pollicem  vertere, 
.  .Fuvenali  Sat.  3.  Pollice  daranare  Papinio  8.  Tlie- 
.  bairios.  Converso  pollice  rumpi,  Prudentio  'de 
.  Vesta.  quod  ab  arena  duclum  est.  Torrenlius  ad 
.  Horalium  et  Suelonium  in  Julio  cap.  2G.  Lipsius 
.  lib.  2,  de  gladialoribus  cap.  22.  El  ante  eos  Poli- 
.  tianus  cap.  42.  Miscella.  Turnebus  11.  Adversar. 

•  cap.G.  Sed  displicelleslimoniorum  nubes.  Dextia' 
«  erantinsigne  et  pignus  et  testes  ndei,concordia% 
.  bospitii,  pacis.  Cùm  fidem  damus,  per  dextram 
i  oramus,  et  cùrii  fidem  exigimus,  dexiras  conjun- 
.  gimus,  qua  de  re  "loci  occiirrunt  passim.  Fidei 
"  sedes  eliam  in  dexlris  sacrata  est:  Livius  lib.  1. 

■  .Hospilales  invicem  dextra?  :  Seneca  in  .conlro- 
"  versia  8,  lib.  3,  vel  in  illius  epitome  "polius. 
"  Manceps  manu  sublata  signilicabal  se  auctorem 

emplionis  esse,  ut  ex   Keslo  Paulus  referl.   In 

•  auctionibus  lollebant  digitum.  Cicero  lib.  1,  in 
'   Verr.  » 

Celuy  qui  consent  quelque  chose,  donne  la  main. 

•  Manu  porrecla  adsentilur  in  senatu,  in  exercilu 
"  Porrexeruntmanus,  psephjsma  nalum  est.  M. 
"  Tullius  pro  Flacco.  Qua  de  re  Muretus  lib.  10. 
'  Varia,  cap.  9.  Sublata?  manus  sunt  pacis  etdedi- 

•  lioiiis  signum.  Sublalio  manus  signiim  fuit  des- 

•  pacalionis  el  abjeclionis  animi.  »  Aussi  la  main 
5'ignïïie  l'autorité  et  puissance  du  Roy,  du  Seigneur 
de  Justice.  (Voyez  la  diction  Main)  :  •  Salulando 

■  manum  Imperatoris  conlingere,  Palerculus  lib.  2. 
'■  Livius  33.  Dexlram  osculis  filigare.  Taçitus  lib. 

■  1">  Annaliura.  Osculari  Olhonis  manum.  Idem 
"  libro  primo  hisloriarum.  Solebanl  manum  Prin- 

•  cipum  et  illuslriumosculari.  Plularcbusin  Catone 

•  l  licensi  et  Druto.  Candidali  prebenâa  manu  pal- 

•  pat)ant  obvios,  Mamerlinus  in  Panegyr.  quem 
»  dixit   Juliano    Imperal.    Candidatorum     manus 

•  osculis  conterere,  Seneca  epist.  119.  Uesignalus 

•  conlingendam  manum  negat.  ibidem.  Potnlifices 
"  manu  bènedicunts-  ubi  et    llieronymus    refert 


Hilarionem  mor^achum  manu  Gazensibus  bene- 
dixisse.  Dextra.'  jungere  dexlram,  Virgilius  .Enei- 
dos  primo  :  Lbi  Servius  adnotat  majorum  hanc 
fuisse  salulalionem.  Scotatio  qua'  fil  modico 
terrœ  accepte,  argumenlum  est  tradiUo  posses-. 
sionis  ,  Cap.  ex^lileris,  de  Consuetiuline  ,  in 
Décrétai.  Sic  in  iina  gleba  in  jus  ad /pnr'lorem 
delâta,  tanquam  in  lolo  agro  vindicaiiô  fiebai,  et  > 
in  rerum  vindicationibus  manus  adversarii  pre- 
hendebaliir  ;  vindicia  id  est  corre[)tiQ  manus  in 
re  atque  in  loco  pra'senti  apud  Pra,'lorem  fiebai  ? 
ex  12  lab.  auetore  Cellio  lib.  .20,  cap.  9,  in 
cretione  et  solemni  huTeditalis  adilioiie  corpus 
haîreditarium  adprehendebatur,  lego  prima  Cod. 
Theodos.  de  legil.  bifietl.  et  digilorûm  percus- 
sione  utebanlur.  Lapilli  jactu  lodilicanlcm  ,  vel- 
opus  facienleru  in  solo  impediebaul,  proliibebanl, 
1.  6,  §  1.  Si  serviliisvindicetur.  1.  .'>,§.  meminisse, 
de  novi  operis  nunti.it.  1.  I.  §.  sedelsiqiiis.  (Juod 
vi  aut  chim.  1.  20,  §.  1.  eodem.  Ex  jure  ciVili 
surculo  defrin^endo  usurpabanl,3^.  Tullius  3  de 
Oratore.  Pollice,  medico  et  anriculari  depressis, 
ac  mçdiis  duobus  indice  et  infami  e^'cc'lis  signirp  ■ 
cabant  se  verba  faceVe  velle  ad  popul^iin.  Apuleiiis 
libro  2,  de  Asino.  Velari  et  sedere  eraul  signa 
.  adoralionis  :  ex  iiïsliluto  Niiina'"circuniagcbaiil-se 
qui  Ueos  adorabani,  et  sedebaiit  poslqnain  adora- 
yer>ant  :  Pliil,arc.  in  >iima.  l'osito  eliam- gemi 
àdorabarit,  Seneca  Oralor  in  suasoria  1.  in  ado- 
rando  dexlram  ad  osculum  referimus,  lotumrfuc 
corpus  cii'cumagimus.  Plinius  lihri  28,  cap.  2. 
Slantes  capite  operlo  deos  salulabanl  :  Corpus  ad 
dexlram  in  urbem  ciicumagebanl.  Brissonms  S . 
Gl.  lib.  1,  de  fonnulis  lios  ritus  explicat:  (jnod 
Opus  summo  labore  collectum  est.  (Jua  dti  re 
eliam  Drusius  dmiluis  locis  ex  Ilieronyino,  Minii- 
lio,  Apuleio,  et  .Murcln'à  10.' Varia,  cap.  1,  posl 
Beroaldum.  Vindicia,  fcstuca  sive  xà(>v"f  à  licloïc 
imponebatur  capili  anjt  corpori  ejiis  qui  pcr  vin- 
diclam  manumillcbalur.  Mancipiajurc  belli  capla 
venibant  sub  coronis,  et  servi  pilcali  venumibaùl, 
quorum  nomine  vendiloindiil  pra'staret  :  Gellius 
ex  Sabino  lib.  7,  capite  4.  Ca[»livorum  capila 
induebanlur  lutois  gau.sapis  et  in  conspeclu 
triumpbantis  incedebant.  Cornulus  in  salyr.  0. 
/Pm-sii  Cum  adnuimus  vel  abnuimiis  lit  molus 
qiiMiim  vel  capilis  vel  oculorum  :  Idem  (Jellius 
lib.  lOjCap.  4.  liasta  eral  sifîuumbelli,  cadnceuni 
pacis,  G^llius  lib.  19,  cap.  27,  et  ex  Varrotie  relert 
iNonius.  In  cerlaminibus  palma  signum  victoriiL'. 
Mappa  signum  dabatCircensibus.cùm  Pru.'tor  sivo 
àfén^i,  currus  emillebal,  ut  essel  cei  laminis  libcr- 
tas.  TerlulL  libr.  de  Speclaculis  et  adversu.s 
Valerilinianos,  Cassiodorus,  Cedrenus,  Scaliger 
ad  Manilium.  P.  Faber  ad  legem  2,  I>.  de  origine 
Juris.  Diadema  regum  insigne.  Homanis  Indu- 
menlum  purpura'  insigne  fuit  regia-  dignilali.^, 
adsumpUe.  Lactanlius  lib.  4  Institut,  cap.  2.  <,>ui  , 
auclor  solet  philosophiam  Ciceronis  tedargiicce, 
quod  homini  Chi-isliano  non  fuil  in  diflicili.  Amili 
aurei  eranl  signa  ingenuitatis;  Manumissus  veslis 
alba.'  nilbre  et  aurei  anuli  honore,   cl   palioni 
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iionriine,  :ic,  Iribu  mensàque  honoratur,  Terlul- 
li.iniis  libro  de-  resiirreclione  carriis.  IMleus  , 
lihertalis  insi^-ne,  ul  el  bulla  signum  liberlalis. 
I.ivius  in  (iiielib.  30  et  45.  Oui  mariumillebanlur 
j)ilei)m  acéipielrant  raso.capile  caivi,  Plautus  in 
Atnpbylr.  Liviiis  libro  34.  Horba  signum  erat 
Victoria',  cororia  civica  el  obsidionalis,  signum 
saliitis,  anclore  Feslo.  Ilerbam  porrigebanl  victi. 
l'Iiiiiijs  libro  xxij,  capile  quarto.  Civica  corona 
mililuiii  vjrtulis  insigne,  qiKO  prim6  fuit  iligna, 
poslea  nui^^is  placuil  ex  esculo,  Ptinius  libro  16, 
Ciipile  qiiaito.  in  Acbaia  apio  coronàbantur  vic- 
Utres  sacri  ceilaininis  Neni:e;r',  idem  libro  lî), 
(■;i|iil(;  oclavo.  Scd  et  supplices  erant  corqj|i1rii 
a|Mi(M'eteres,  inquit  Terlullianus  de  coronTmi- 
lilis,  cl  |)ôst,  coronant  nupli^r- sponsos  :Coronat 
lil)crlas  secularis.  in  signum  luçtus,  barba  crinés- 
qn(!  [irouiinebaut,  plebs  erat  alrala,  équités  tra- 
boali,  lucompla  ^na,  versi  fasces:  Tacitus  libro 
Icilio.  IncL'dunt  .ilbati  ad  exe(|uias,  pelliti  ad 
Kcclesias,  puilali  ad  nuptias.  Sidonius  libroquinlo 
cpislol.  ad  Tbaumastum.  l'cliem.  habere  Hercules 
liiigitur.  ul  li()iuiuescultiisaiiti(]ui  admoneantur: 
lii^'erites  (iiioijuc  dicbus  inclus  in  pellibtis  sunt. 
l'aiilus  e.v  l'cslo.  Muiicres  in  adversis  rébus  ac 
luclibiis  liciuia  suniunt.  Varro  apud  >"onium. 
Audila  ciadc  Tiluriana  barbam  capillumque  sum- 
iiiiail.  Sut'îoiiius  in  Julio  ca|).  07,  et  [)OSt  cladem' 
\anaiiani  Auguslus.  Idem  in  Oclavio  cap.'23.  Aiii 
III  c'xoqiiiis  capillos  dtîcidebant,  barbam  radebanl 
Cl  iiics  liiinulo  iiuponcliant, in  rogumcoiijiciobant: 
li;i'c  iiunoiis  cl  Inclus  5Tgiia.  Sic  .KgypUi  insacris 
(».<iii(lis  aiiuuis  luclibus  radebanl  capila.  Julius 
ririiiicus  (le  erroiV  [jr^fa.. icligio.  etalii  auclores. 
I.(uigobardi  el  (îolllii  ex  more  c'pil.lum  adoplivo- 
niiii  .susi'ipicbaul,  barbam  cis  elca'sariem  incide- 
baiil  :  Tauliis  de  gestis  Loiigobard.  libro  (juarlo; 
capilc  l'i,  libro  sexlo  capilc  ir».  Hegino  libro 
primo  (ilirniiic.  Aiiiioiiius  libro  primo  capilc  )1U, 
litiio  (piarlo  ca[)ile  '.i'I.  Dcnique  inlcr  Komanos, 
(;i;rc(i.s,  l'iaiicos,  Longobardos,  aliasiiue  génies 
■\aria  cl  ccila  l'ucrunl  Synibola  ado|)lioriis,  cman- 
ci.-patiuiiis,  iiianumissionis.  mancipalionis,  anle- 
sLalionis,  niiiiliarum,  cielionis,  ul  noslii  obser- 
vant: lia  lit  ul  aliiid  ageudo,-  benè  Mnlei'dum 
auaiiiiis:  Scd  ne  displiceal  longius  excurrere  ; 
iVurcclù  cxku'isius  braclno'el  suriimilalibus  sagi 
cniiloilis  elaliiis  ,  adcsse  .bosles  signo  solito 
(Iciiioiisirabaiit  :  Mai'ccll.  IJbrolH.  Scula  perversa 
gc^laJ■c,  (Icfcclionis  est  signum,  idem  libro  "Ht. 
Solcbaiil  uiililcs  scula  gcnibu.'^  illidcre,  quod  erat 
jirospcrilalis  iiidicium  plénum:  namcoiitrà  cùm 
lioslis  clypei  fcricbanlur,  ira-  documeiilum  ei'al 
cl  doloiis  :  idem  libro  15.  Captivorum  arma  ob 
iiidirium  vicloi'ia"  in  posUbusIigebanlur,  Cornulus 
iir  .saiyiam  scxiani  l'ersii.  Supplices  ramos  olcu) 
p(>ni;;cl>aiil  yicloii,  Livius  lib.  2i  et '2(1.  Cujiis 
luoiis  cli.iiii  cxeni|)lum  .est  libro  .'iO,  de  navi 
(larllKi-giiicusium  :(|ua'  vclala  erat  infulis  ran)is- 
(|uc  njca'  ;ul  pclcndam  paccm.  Aliud  libro  4i,  de 
.Vlcxaiidrinis  Legalis,,  aliud  lib.  45,  de  libodiis. 
l.:iuius  quiclis   iiulicium   cliam    inter    armalos 


«  hostes:  Plinius  libro  15,  cap.  30,  ut  et  ôlea  paci- 
«  fera  dicta  est.  Pjcea  feralis  arbor  et  funebri 
«  indicio  ad  forés  pbsita,ac  rogis  virens,  sic  etr 

■  Gupressus  Diti  sacra,  et  funebri  signo  ad  domos 

-  posita  :  Plinius  lib.  10,  cap.  10  et  33.  Corona, 

-  Pra3lexta,  Fasces,  Tribunal,  Currus  s^t  honoris 
«  insignia  :  Seneca  libro  prima  deBeneroiis  cap.  5. 

■  Gr.cci  erant  palliati,  Romani  togati.  Ex'Senatus- 
«  consullo  «ervQS  à  liberis  cultus  distinxjt  :  Seneca 
«  lib.  1  de  clementia  cap.  24.  In  lumultu  et  tristi 
«  tempore  civitatis  vestis  mulabalur,  sed  et  ;volup- 
•  tatis,  ac  festorum  dierum  causa.  Seneca  epist.  18. 
.  IVeus  cùm  causam  diceret,  vestem  mutabat,  bar- 
.  bametcapillum  submittebat:Senec^conlroversia 
«  quarta  fib.  9  et  passim.  Adi  Sigonium  lib.  2,  de 
«  indiciis cap.  10. Attalus squalidam vestem sump^l," 
«  barbam  capillumque  in  modum  reorum  summisil. 
«  Justinus  libro  30.  Magislratus\perversam  vesleni 
■'  induebat,  cùm  Lictoiem  légère  agerejubebal  in 
.  (lamnatum  i?eum,  cum  legilimo  cultu  animadver- 
«  tebat,  ac  more  solemni  :  Seneca  libro  primo  de 
«  Ira:  In  luctu  alra  vestis:  et  in  luctu  ac  rébus 
«  adversis  filium  tundebant.  Seneca  libro  quinto  de 
.  Benificiis  capite  sexlo.  De  vestis  mutatione  Pelr. 
.  Kaber  libro  secundo  Semestrium  capile  decimo. 
«  Barnabas  Brissonius  libro  2  de  Formulis  :  utei  - 
»  que^eritissimus,  uterque  clarissimus.  In  pœni- 
«  lenlia  noslri  comam  dimiserunl.  Vélum  purpai- 
«  leum,  imperatori*  navis  insigne  :  Plinius  libro 
«  19,  capite  primo  :  et  ul  tandem  digressionis  h(jjii> 
<'  sil  finis  aliquis,  nec  enim  instituti  operis  omiiia 
»  ba'C  persequi  :  Eos  qui  Forensia  stipendia  liusiù- 
.  cabantur,  nefas  pulabalur  brachium  extra  togain 
«  exerere  :  tam  verecundèeliam  virtute  utebanlui'. 
'<  ul  icfertur  ex  Seneca  m  epilome,  Controv.  <i 
-'  libio  5.  Nobis  annus  erat  unus- ad  cobabendiin! 
..  bravbium  loga  conslitulus.  Cicero  pro  Cœlia  :  qi.:' 
<  de  re  Turncbus  lib.  7,  cap.  3.  » 

Devoir  la  boucbe  et  les  mains  n"est  autre  cbosc. 
que  devoir  bornage.   Le  Vassal  doit  la  bouïT.ie  u 
son"  Seigneur ,   c'ci^^  dire  le  baiser,   pour  lij\ 
mar(|ucr  TtHroite  union  dans  laquelle  il  veut  vivic 
avec  luy,  d'où  ce  baiser  éloit  quelquefois  appelii 
oscnluv'i  pacis.  Tabul.  Eccles.  Useticens.  an.  V2r2. 
fol.   12.   «  De  jure  quod  babeo  in  priedictis,  jur;i- 
u  nicnlum  lidelitalis  inlerpono  oscnlum  pacis  Irtjin. 
»  fide  et  sine  inganno  facio  yobis  dicto  domiu" 
«  Kpiscopo  rselicensi.  •  (Voyez  les  Inst.  Coût.  i!i' 
Loisel,  liv.  4,  lit.  3,  règle  10,  la  Coût,  de  Bloi-. 
arl.  54,  el  ibi,  Molin.)  —  Le  Vassal  dqil.  aussi  le 
mains  îi  son  Seigneuç  ,    pour    luy  'marquer' >' 
siHteiilé,  el  sa  lidclilé:  •  fœdus  fit,  et  dexlrie  copi: 
«  lant,ur  »,  dit  LaclJiucc,  de  Mortibus  n.  30.  —  I' 
enlin  en  plusieurs  lieux  il  luy  doit  les  mains  joiiih- 
pour  luy  mar(juer  sa  soumission.  Bouteiller  dai:- 
sa  Somme,  liv.  1,  lil.  84.   •  Doit  l'homme  ii^imiiv. 
ses  deux  mains  en  nom  'd'humilité,  et  mettre  i  - 
deux  mains  de  son  Seigneui'  en  signe  que  loul  1'  ^ 
voue,  et  promet  foy  ;  et  le  Seigneur  ainsi  le  reçoi 
el  aussi  luy  [iromet  à  garder  foy,  et  Iwyauté,  el  *!-. 
riiomme  diie  ces  paroles:   Sire,  je  viens  ùvut:t 
hofmHïO-tLeiî  voslre  foy,  et  deviens  vostie  bouu.;'. 
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Je  bouche  et  de  mains,  et  vous  jure  et  promets  foy, 
et  loyauté  envers  vous  tous  et  contre  tous,  et  garder 
vostre  droit  en_jaaôfrpouvoir,  •  —  Comme  c'tiloit 
une  espeeetfe  familiarité,  que  de  baiser  son  Sei- 
gneur à  la  bouche,  aussi  entre  tous  les  vassaux,  il 
n'y  avoit  régulièrement  que  les  Nobles  qui  y  é^toient 
admis.  Le  Roman  de  la  Rose  ms.  dit  : 

Mais  il  m'a  lors  par  la  main  pris,  ' 
Et  me  dist,  Je  t'aiipe  moult  et  pris, 
Quand  tu  as  respondu  ainsi, 
Onques  cette  parole  n'issi 
D'home  vJUain  mal  enseignié 
Et  si  y  as  )[  tant  gaainpnié 
Que  je  yueil  pour  ton  advantage 
Quorendroit  me  faces  homagc, 
Et  me  baises  emmy  la  bouche, 
A  oui  nuls  villaitis  homs  ne  touche  . 
.A  moy  touchier  ne  laisse  mie 
Nul  homme  où  il  ait  villemc, 
Je  ni  laisse  mie  touchier 
Ch.oBCun  bouvier,  chascun  bouchier, 
Ains  doit  eslre  courtoi.i  et  frans 
Li  hqms  do  cui  liomaije  prens. 

•  «  Speculator  lib.  4  de  feudis  §.  Qiioniam  2,  n.  G»), 
l'orrô  in  regno  Franciue  faciliùs  se  expédiant  ; 

.  nain  nobilis  Tiomo  flexis  genibus,  coram  [Jege,  et 

•  immissis  maiiibus  junctis  inlra  mnnus  regias, 
«sibi  fidelilalem  jurât,  et  bomagiuin  facil,  et  Hex 
'  illiim  r£cipit  ad  osculuin  ;  si  ver6.  sil  ignobilis, 
.  licel  habeat  nobile  feudum,  non  recipilur  ad 
«  osculum.  »  —  D'où  il  s'ensuit  quanciennemeiit 
les  roturiers  qui  possedoienl  des  fiels,  n'étoieiil 
icrûs  de  droit,  qu'ad  serment  de  tidelité,  ou  ù  la 
f'iy,  sn«  bornage,  et  que  par  coiise(iirenl  le  serment 
de  lideBn,  »l  l'Iiomage  sont  deiîx  choses  dilTerentes, 
contre  Tavis  de  du  Molin  ,  qui  les  a  confondues 
dans  son  (-on^nienlaire  sur  la  Coutume  do  Paris 
:^  ;'.,  glos,  3,  rv.  11.  —  Le" passage  suivant  de  Beaii- 
nianoir,'  peut  encore  servir  de  preiiyé  à  ee  ijiii 
vient  d'être  observé  :  •  Or  veons  se  uns  Chevalier 
a  une  'serve'  ("pousée,  et  li  Chevalier  a  lifl'de  son 
liirel'aigQ,  se  li^nfaij^,  qui  sont  sers  s'en  pourront 
dire  berilé  ne  tetijr  le  franc  lief.  .Nous  disons 
.linsint,  que  se  U  lief  muet  dou' Seigneui',  qui  serf 
ils  sont,  il  le  tenroni  par  feule  sans  faire  homagc. 
Mais  se  li  fief  mue  d'autre^Seigneur,  il  ne  les  recevra 
|ins  à  houmage,  ne  en  feule,  se  il  ne  li  plest, 
«incbois  leur  commandera,  ou  pourra  commander, 
que  il  mettent  li  fief  hors  de  leur  main  dedans  an 
et  jour,  et  se  jl  ne  le  font,  li  sire  le  puet  penre  en 
sa  main  par  defaule  doume,  car  il  ne  lois!  pas  à 
serf,  ne  h  serve  ù  tenir  fief,  se  n'est  dou  Seigneur 
qui  serfs  ils  sont,  en  la  manière  dessus  dite,  etc.'  » 
Beaumanoir,  cbap.  48,  p.  1^65. 'i  —  Il  faut  cependant 
observer,  que  par  la  bouche,  et  les  mains  on 
entend  en  quelques  "Coutumes  ,  non  seulement 
l'Iiomage,  mais  aussi  la  foy,  ou  le  serment  de 
lidelilé.  Hheims,  art."  59.  «  Ne  doit  l'ancien  Vassal, 
audit  nouveau  Seigneur,  féodal  seulement  que  la 
foy,  et  bornage,,  qui  est*  la  Bouche  et  les  Mains.  • 
m  de  là  vient,  que  par  la*  Coutume  de  Paris  le 
Vassal  doittantost  la  bouche  et  les  mains  seulement, 
el  tanlost  la  bouche  et  les  ma'ins  avec  le  serment 
de  fidélité.  (Voyez  la  Coût,  de  Paris,  art.  3  el  4,  -id, 


66.  L'art.  lOC  de  la  Coût,  de  Cbaunv,  et  cy-aprés 
les  mots  Foy,  Uains,  et  serment  de  fidélité.)' 

Droit  de  Boucherie.  Tours,  article  quarantç  ; 
Lodunois,  chapitre  second,  article  second.  Qui 
appartient  au  Seigneur  moyen  Justicier. 

Boiichoiiucr.  [Saisir  un  héritage.  (L.  C.de  I). 
Glossaire.)] 

'*Boul(lures.  Sont  les  fosses  qui  sont  sous  les 
roiies  et  les  bi.\limens  des  Moulins  ù  eau.  Menelou. 
sur  Cher,  art.  23.  .  nareillernent  (sont  défendues) 
les  fosses,  autrement  appellées  les  llouldures  des 
Moulins,  qui  sont  sous  la  roue,  etbûtiments  desdits 
Moulins.  » 

*Bource  coiituinltïre.  (Voyez  Bourse.) 
Bourdaisugc.  rhroit  de  redevance  annuelle 
sur  la  première  alitinalion  d'un  héritage.  ^L.  C.  de  D. 

Glossaire.)]  "  , 

Itoiirdelaoc.  I-^n  l'ancienne  Coût.  d'Auxerre, 
art.  I."):};,nourbonnois,  arl.  2r»7,  20.'),  iMSelsuivans; 
Nivernois.  lit.  4,.  arl.  27,  28,  (i«  el  70.  lit.  5,  art.  13 
et  au  lit.  G,  et  lit.  s,  art.  8,  lil.  37,  arl.  1. 

Bourd<^Iicr.  Nivernois,  lil.  2.  art.  G,  lit.  3G; 
art.  2.  —  (Jui  est  redevable  (h;  nonrdelat^'o  à  cause 
de  l'herilage  qu'il  lient  à  re(J,ievànct;,.  annuelle 
d'argent,  bled  el  [)luinr,  ou  des  trois  les  deux  selon 
la.Coulunrc  de  Nivernois.  V.n  Hoiirbonnois  ce  droil 
de  Uourdelage  csl  de  pareille  condition  el  (lualilé^ 
que  le  droit  de  taille  rtielle.  Aui|uel  chap.  G  de.la 
(ioulume  de  Nivernois  le  (li'lenlL'iir,  l'herilage,  la 
redevance,  la  chose  el  le  contrai  s'ap|)clleut  liouv- 
di'lii'rs.  Et  ap|)erl  (|iie  ce  (froil  einporle  directe 
Seigneurie,  el  à  cause  diceile  tiers  denier,  releniif 
el  retour.  <<  Species  esl  (|u;cdaui  empliyteuseos.  • 
Bvrdc  signifie  lenemenl  riistic. 

St:ii;NtLii  Hourdi^Iioiv  Nivernois,  lil.  «1  et  lit.  7, 
art.  8,  lit.  31,  ait.  l."»,  aiiqiK;!  le' Houidelage  esldil. 

lliiNs  Bourdeliors.  Nivernois,'  lit.  31,  arl.  2i. 
Qui  doivent  l{burdela;,'(\ 

Bourgade  Normaniiic.  chap.  2G,  28.  31,  lOf), 
KM,  (_'t  au  livre  des  leniires,  liv.  2,  chap.  !().  l'A  en 
la  Somme  rural,  cl  au  .slyl  du  païs  de  Noniiandie 
(lui  est  ancien,  et  sert  en"  plusieurs  matière^  poui' 
l'inleriirelalion  de  la„  Coiitume  du  paï'^.  Sont  le^ 
masures,  manoirs  et  héritages  qui  sont- es  nour;;s, 
el  (jui  sont  tenus  sans  lief.  du  hoy  ou  d'autres 
Seigneurs  du  Bourg  :  et  (lui  gardent  et  payent  les 
Coutumes  des  Ilourgs,'  et  les  rentes  aux  termes 
accoutumez,  sans  (lu'ils  doivenfîiulre  service,  ne 
redevance.  C^'mot  Bonr/j  vaut  autant  (jne  Ville,  et 
aujourd'hui  signifie  une  Ville  non  closi;  de  murs  el 
fossez.  •  IJurguin  vocautdoinortim  (^ongregalioncm 
«  qua)  inuro  non  claudilur.  Luitpraiulub  Ticlnensis 
«  libro  3,  ca[).  12    Ihirdegalam  autem  appellalain 

•  féru  ni  ,    quod    llurges  Callos  priiiiùm   c^douo.^ 

•  babuerit  :  quibus  cultoribus  impicla  est.  Isidorus 

•  libro   15,   tapile   1.   Burgus  :   sic   legenduiu   in 

•  glossario.  Burgi  sunt  caslelli  limiliim,  vel  habita- 
«  cula  per  limites  constilut^iex.Pauli  Orosii,  JMdoi  i, 
«  Pauli  Diaconi  libro  12,  hislorij' miscciia.   Llvul^i 
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•  sciilciili.i,  Vetcres  vocarunt  Burgos  castra  quic 

•  (.'riuil  o|)[>orluna  bello  et  mun'ila  annnnu)  copia. 
«  (iasielhiiii  paiviiliim  Burgum  vocaiit,  Jv'e];îeliu3 
"  liliro  (]u;iilo  capile  10,  thqyoç  liirri;?.  •  rllusieurs 
cslmioril  ([ue  de  ceUe  diclioil  le  pays  de  Bourgogne 
;i  pus  saiifj  nom.  Mais  les  doctes  ont  observé  les 
l!(n]r^'iiigrioiisèlre  rii»nilirez  entre  les  peulples  du 
bas  Scptenliion  :    «  llui'^Mindiones  in  (Jallia  dicti, 

•  (jui   piinii   in  Ijerniarna   Suevi   et   Sugarabri.  » 
Voyez  les  livres  de  roii;;ine  et  bisloire  des\lJour- 

;:iii';n(jns,  (bml  rimleiir'ne  s'accorde  pas  avec  les 
.uilio.  ltuiir;;-Iign(A,  ~ "  ITni-gii's- dcorum..  Agaibias 
"   lih.  1.  Ktir^u'.-Lones  ap[)ellat.  » 

l'iiiuii  1,1.  m    l(()iir(]:uje.  lîelever  le  bourguge, 
fil  1,1  (iuihlunie  locale  de  Seclin  sous  IJUe. 

t  |{(nir(|arir'  ^Assemblage  de  maisons,  en  cam- 
|i:i-iie.  •■  Micliaii  l'ellelier.  [lom-  sa  bouryaric  séant 
il  Miinllt'ai'l.  «  ;i>.  C.  de  D.  (Jlossaire.'j  . 

llo(ir<|<>ois.  En  l'ancienne  dt>  Paris,  art.  10*2, 
Mt'iMii.  ail.  :;:i(i  ;  Estampes,  art.  S'J  ;  Boulenois, 
ait.i:!;  hncJK'de  Bourgogne,  art.  r»(j  ;  (A»mté.  art.  20 
el  '_'?  ;  .Nivcrnois.  lit.  I.  art.  18;  Orléans,  art.  381  ; 
l!iela;^ne,  art.  -217,  VXi,  ."^.Ha  et  siiivans  ;  Berii, 
til.  l'/arl.  '(,  lit.  I.'t,  art.  ."").  Ou  Itouniois,  el  liour- 
<i(t!/i:s,  l.ille.  arl.  :>«,  (H,  G2,  118.  l'ir».  -  Celuy-là 
e.>l  llniinjcDis,  (/ni  in  liurijo  hnbitut :  Le  Bourgeois 
(jiie  les  Alleiuaiis  ap|telleiil  Itip-iicr  est  d'iiïerent'  du 
4i()bli',  i  Sijleiil  Bui'genses  à  mililibiis  dislingui  in 
,"  (jMistilul.  .Ncapolil.  vel  Sicilia'  putiiis  lib.  1,  lit.  D' 
A.  cl  ;!l.  lih,  ;!.  lit.  .i;{,  et  aliln    passiin.  Sic  apud 

•  I  aiii|pii(liiiiii.\lc.\;fiideniuos  iiiililes  exauclorabal, 
"  «jninio  appL'lhivil.  •  La  (ientillesse  est  o[)posée 
.1  la  lt(4iirgc(iiMe ,  au  cliapHre  'J'r  de  l'ancienne 
<^lirniji(|ijc  lie  l'Iamlre.  Les.  Hourgeois'sonl  du   tiei's 

.l.l;iJ  :  \v~i  .Ndblcs  el  (ienlils  liommes  du  second. 

'|{<nii'<i<M)is- iurri.7.  itans  le  Procès  Nerbal  de 
la  (.Miiiiiinc  (le  Melun.  -  ."^oiil  proprement  ccii.x  (|ui 
.--'iiii  liaiiii.ins  d'une  Mlle  dont  la  iioin"geoisie,  la 
Mail  il'.  riùlie\  inage  el  la  Coiimiune  sunl  tenus  en  ^ 
lirl  du  liiiy.  on  d'iMr,autre  Seigneur.  Cela  se  void 
dans  une  ancienne  rei|iieste  martnscrite  prescnti^e 
éii  rÎ7'(  par  les  habilans  de  saint  \ailei'y,  à  tres- 
baul  et  Ires-pnissanl  l'riiice  Jean  de  Bia'bant  leiii- 
Sci'^Miein.  lai  vcucy  l'extrait:  "  l>U(|uel  Ksclievinage 
cl  Manie  les  di'vaiicbiers  desdils  sapplians  ont 
joiii  Ires-long-S'^ps,  jusipies  en  l'an  1 128,  ipie  les 
•;iicrre>  tui-enl V*'enertl!es  au  Bo-yanme  de  Krance, 
inèiiieiiien!  ;i  caiise  que  ladite  Ville  avoil  certain 
leiii('s  paravaiit  iMé  dc'inolie  et  abatnë  [lar  les 
Aiiiîlois,  il  fui  l'oiTlie  à  teiirs  prédécesseurs,  ou  :»  la 
pinspait  d'enlrcux  baliandonner  ladite  Ville,  el 
>l;iiri(;..-lai|uelle  lesdils  Jiabilaiis  tenoient  en  lief 
n^rtile  de  vosdils  predecesseui's,  etc.  »  —  delà  se 
void  .l'iiciMc  d.'iiis  un  Aveu  rendu- par  les  mêmes 
li;ibitans  en  I.M1>,  ipii  c(nnmence  en  ces  termes: 
.  C  esl  la  declaratKui.  aveu-,  et  dénombrement  de 
1,1  M.iirie,  l.ny.  et  Ksc,l*L>viii;igé  de  la  Ville  el  Banlieue 
(le  s;iinl  Nallery.  (pie  nous  Majeur  el  Ksclievins  de 
celle  Nille  tenons,  el  avoiiciiis  tenir  de  liant  et 
.puissant  Piiiue,  «et  iiosire  tres-rx'douté  Seigneur, 


Monseigneur  Charles  de  Cleves,\Comle  de  Nevers, 
et  de  Eu,  Pair  de  l'rance.  Seigneur  dudit  S.  Vallery 
à  cause  de  sesdijes  Villes,  Chaslellenies  et  Seigneu-, 
ries  de  S.  Vallery  etc.  »  \  ; 

Boiirjjeols  pc  Roy  ou  d'autre  Seignecr.  En  la 
Ctiàlellenie  de  Provins,  el  Sezalnne,  ressort  de 
.Meanx.  Sens,  art.  135  el  suivans;  Ghaumont,  art.  3; 
Auxerre,  art.  35,  36  et  .suivans.  Ce  sont  personnes 
aiïrancliies  el  de  libre  condition,  non  nobles,  non 
clercs,  non  bi\tards,  mais  roturiers,  comme  il  est 
dit  pour  ladite  Cbûtellenie  de  Sezanne.  Par  la 
Coutume  de  Troyes,  art.  2,  9  el  10,  les  Bourgeois 
tant  qu'ils  demeurent  sous  le  Roy,  ou  es  ressorts 
du  Bailliage  de  la  Prevosté  sous  aucun  Seigneur 
haut  Justicier,  non  ayant  en  sa  terre  les  droits 
Hovaux,  sont  justiciables  du  Roy  en  tous  cas,  et 
redevables  de  jurée,  s'ils  ne  sont  clercs,  ou  autre- 
ment privilégiez.  El  par  la  Coutume  de  Vilry,  art.  1 
et  G,  les  Bourgeois  du  Roy,  tant  qu'ils  demeurent 
en  la  Prévôté  Ue  Vilry,  sont  justiciables  en  tout  cas, 
personnels,  civils  et  criminels,  par  la  Justice  du" 
Boy,  et  non  par  autre:  et  où  ils  font  le  contraire, 
ils  sont  émendables  envers  le  Roy.  Et  en  un  Arresl 
de  Paris  du  23  de  Décembre  1450  est  nar/é,  que 
celuy  (|ui  se  faisoil  Bourgeois  du  Roy,  s'eximoil  de 
touie  autre  jurisdiction  :  et  de  ce  il  y  a  un  Arrest 
du  20  Janvier  4380  contre  le  Seigneur  de  S.  Aignan 
en  Berri.  «  Et  de  foro  compctenti  regiorum  Burgen- 
«  sinm  eorum(|ue  privilegiis,  extal  Edictum  Régis 
X  Pliilippi  Pulcliri,  anni  1302,  Burgenses  de  Chari- 
«  taie  in  cap.  li.de  pra'SLynplionibus.  •  (* Voyez 
Parcours.)  > 

'ilourfioois  01  Rov  pau  avec,  et  par  simple  Avia. 
Voyez  Varcours.\ 

Itoiii'tieois    Ac    SEiG.NEun    Souverain.    Ilainaul. 
cbap.  84. 

noiirflools  et    IJonrflcolsie    m     Comte    m 
NivKus.  '.Niveinois,  lit.  D,  art.  0  el  7.  (Jui  sont  de 
franelie  condition,  et  doivent  par  cbacun  an  douze 
deniers  tournois  de  Bourgeoiîjie  à  leur  Comte  . 
duquel  ils  s'avoiient,  el  ne  peuvent  avouer  *'aulre 
Seigneur:  comme  aussi  à  Mehun  sur  Eure  en  Berri. 
anciennement  le  Roy  levoienl  les  Avènes  sur  ceux 
qui  se'faisoiênt  recevoir  llonrueois,  et  ce-cTroils'aii- 
\)C\]o\l  llourf/coisie  (l'(iven(i(je  ;  ei  en  est  fait  men-, 
lion   en  la  verilication  de  l'affranchissement  de.-- 
Iiomnïes  et  femmes  de  serve  condition  de  la  Ville 
et  (Miàlellenie  de  Mehun,  qui  esl  de  l'an  1130.  (Voyez 
.(l'n/aJ/r. -Autres  Seigneurs  lèvent  par  chacun  an 
autres  devoirs  sur  leurs  bourgeois  et  affranchis 
pour  mémoire  et  remarque  de  leur  affranchisse- 
ment :  El  ceux  sont  dits  Francs  Uourgeois,  qui  ni 
sont  pas  redevables  de  tels  devoirs  annuels:  mai-  , 
en  plusieurs  lieux  ilssonl  tenus  d'aller  aux  chasse- 
ou  de  pescber  les  étangs  du  Seigneur,  ou  d'ester  el 
contrihfier  entre  eux  ppur  faire  les  frais  du  juge- 
ment des  [irocés  criminels,  à  la  décharge  du  Sei- 
gneur justicier  ([uand  il  n'y  a  point  de  partie  civile, 
comme  en  la  (JK\te!lenie  de  Nancai  en  Berri  :  Aus-i 
ces  francs  Uourgeois  ne  payent  tant  des  émonde- 
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ordinaires  de  justice  que  les  autres  sujets.  ("Voy^z 
hircours.)  '      ■      \ 

Caition  Bourgeoise.  Blois,  art.  253,  et  en  l'Edit 
de  Charles  IX,  l'an  IStjG,  art.  52  ;  Berri,  lit.  1,  art. 
3i,  iit.  8,  art.  48,  tit.  13,  art.  8,  tit.  14,  art.  19; 
IMyonne,  tit.  14,  art.  8.  —  Qui  est  d'un  Bourjceois 
et  habitant  de  ville,  idoine  et  solvable,  et  de  facile, 
convention  pour  piéger  un  débiteur.  «Quemjuslum 
..  vadem,  et  idoneum  sponsorem  vocabaùt,  id  est 
'.  locupletem  peculiatum,  privdiatum  et  quasi  assi- 
«  duum  qui  solvendo  sit.  Plerumque  rei  commil- 
..  luntur  lidejussoribus,  ii)terdum  eliam  sibi  ipsis, 
«  id  est  fidei  et  religioni  sua.',  quio  cautio  juratoria 
.'  appellatur.  » 

Fkmme  fbanciik  Bourgeoise  or 'Roy.  Viiry,  art. 
(18.  ("Voyez  Parcours.) 

Main  Bourgeoise,  pour  faire  consicnation  dk  \n.- 
MF.HS.  Sens,  art.  52.  Pour"  main  solvable.  Peronne, 
;ii  l.  239.       . 

Bourgeoisie.  Grajid  Perche,  art.  87,  et  ;\  la  fin 
ilu  J'rocés  verbal  d'icelle  Coutume.  IJn  Hoy  de  Na- 
varre s'est  mis  en  la  Bourjïcoisie  de  la  cité  d'Amiens, 
comme  .recite  l'auteur  de  l'ancienne  Chronique  de 
riandres,  chap.  93.      .• 

Devoirs  de  Bourgeoisie.  Sens,  art.  135  ut  sui- 
vaiis;  qui  sont  douze  deniers  parisis  au  Roy  par 
chacun  an  :  Au  moyen  dequoy  ils  peuvent  décliner 
la  Cour  et  jurisdiclion  de  tousScipneurssuballerne.s' 
en  délits  et  causes  personnelles.  Kl  par  la  Coutume 
d'Auxerre  les  Bourgeois  du  Roy. peuvent  avant lilis- 
conlestation  décliner  la  Cour  et  jurisdiclion  de  tous 
Seigneurs  subalternes, 'en  toutes  causes  person- 
nelles, actions,  questions,  et  querelles  meuës  con- 
Ireux,  et  en  tous  cas  et  délits,  excepté  en  cas  de 
présent  méfait,  et  en  cas  commis  trois  mois  avant 
la  Itoiirgcome  obtenue  :  Mais  pour  raison  des  droits 
seigneuriaux,  et  en  actions  réelles  à  cause  des 
héritages  et  successions  assis  en  la  Seigneurie  d'un 
Seigneur,  les  Hourycols'du  lioij  ne  sont  exeinps 
•d'iceluy  Seigneur,  mais  répondent  pardevant  les 
luges  du  lieu,  où  lesdroits  sont  deus  et  les  beri- 
lages  assis.  Par  Arrest  de  la  l'enlecôle  1283^  a  élt; 
j'igé  pour  le  Condte  de  Champagne,  (jne  le  Roy  ne 
peul  en  ses  Uounieoi&ies  recevoir  les  Olficiers  d'au- 
cun Seigneur  inférieur,  qu'ils  n'ayent  rendu  compte 
de  leurs  administrations,  et  payé  le  rcliqua  :  el  que 
.s'ils  y  sont  receus,  les  faut  renvoyer.  ("Voyez  /'«/•- 
coun.) 

•  Droit  DE  Bourgeoisie.  Ks  Ordonnances  du  Duc 
de  Ruillon.  art.  507,  508.  «  Est  jus  civitatis  "  pour 
lequel  chacun  Bourgeois  de  Sedan  luy  doit  par 
.chacun  an  vingt  deniers,  et  ù  sa  réception  deux 
sols  six  deniers,  s'il  est  fils  de  Hoimjeois,  et  cinq 
sols  s'il  est  étranger.  Comme  aussi  en  la  Ville  de  la 
Chasfre  en  Berri  par  contrat  de  l'an  1217  chacun 
liahitant  doit  pour  le  droit  de  Kouracoisie  et  fian- 
tliise  par  chacun  an  au  Seigneur  du  lieu  certaine 
somme  el-une  poule  :  comme  aussi  i"»  Sainte  Severe, 
i»  Dezise  en  Nivernois,  et  ailleurs.  Kl  appert  par  un 
Arrest  donné  ^i  la  S.  Marlin  12G0,  (|ue  les  Hourtjcois 


dévoient  payer  les  issues,  quand  ils  parloienl  de 
leurs  Bourgeoisies,  et  autrement  ne  pouvoient  se 
retirer  et  quitter  la  Bourgeoisie,  comme  il  à  été' 
jugé  pour  la  Commune  de  Compiegne  à  la  Tôus- 
saints  1260  comme  aussi  on  avoit  accoutumé  de 
payer  les  entrées  de //ouff^fo/s/fs  liberalemeul,  et 
de"  ce  y  il  a  Arrest  de  Toussainls  1209  pour  le 
Prieur  de  S.  Pierre  le  Moustier.  I*a  X-outume  parti- 
culière de  la  ville  de  Calais  parle  de  la  réception 
des  Bourgeois  qui  se  fait  par  le  Majeur  et  Eschevins, 
et  lesquels  nouveaux  Bourgeois  payent  25  francs 
pour  l'entrée  delà  Bourgeoisie.  «  Veleribusju<ro<x<o»', 

•  est  tributum  incolatuji»,  duodecim  drachmie  *|iki- 
«  lisco  pra^stabantur,  et  scrib;e  plehisvel  publicano 
«  triobolon.  Polluci,  llesichio,  riuod  Sudas  laliu.s 
«  explicat.  •  Par  la  Coutume  locale  de  la  Dassée 
sous  Lille  en  Flandres,  les  Bourgeois  pour  le  droit 
de  Bourgeoisie  doi\en[  chacun  au  (jualre  deniers. 
('Voyez  Parcours.) 

LETTRES  Di:  Bourgeolslo  :  s'Avoirit  Roirckois  m 
Rdv  ET  desavoi.ek  IN  AI  TRE  SEi{;>Eiii.  Tioycs,  art.  1, 
9,  10  ;  Auxerre,  arl.  35,  3(»  et  suivans. 

Bourgmaistres-:  Kii  Suisse,  au  I.iege  ,  el 
ailleurs,  sont  les  Mailrcs  des  Bourgeois,  et  (pu 
président  au  Conseil  public,  el  en  (|ueli|ues  lieux 
s'appellent  Aiiunans,  pour  èlre  hommes  d'oflice, 
comme  Simler  observe  eq  la  Rei)uhli(iue  de.sSuisse.>. 

Bourreau, Tdi.i.ART.  «  Torlor,  carnitex,  spicu- 

•  latoi',  qui  propnè  satelles,  slipalor.'» 

l'iEK  lioursai.  Le  .Maine,  art.  2S-2,  ou  Bourcicr  : 
Chartres,  art.  17. 

Piis-NAi's,  ou  Boursaux.  (iraïul  Perche,  art.  7s 
(jue  l'ancienne  Coutume  au  chap.  10,  art.  2;;,  avoil 
nommé /ior.sY///.j' simpleinenl  :  aïKiuel  arl.  au.ssi  ils 
.sont  dits  Tenir  hinirsdtement  l'henlage,  coiuiue  il 
faut  lire.  Auquel,  chap.  art.  5,  il  faut  aussi  lire 
Itachnpt  diuiinui'  :  A  la  dilleiencc  de  leur  aine,  .(iii" 
doit  pour  eux  [torter  la  foy  et  homage  au  Seigneur 
feudal. 

Bourse  .n'a  SI  iTi:.  Au  Pi'océs  vei'hal  de  la  Cou- 
tume de  Riîrri,  traitant  de  l'art.  IH,  dii  lit.  tu.  ijiii 
est  quand  aucun  laboure  d'autres cluivaux  on  bo-iils 
que  des  siens  à  prix  d'argent,  ou  (|iiand  ou  laboure 
pour  aulruy  ù  [)iix  d'argent  :  auquel  ca.s  le  droit  de 
suite  de  di\me  n'a  [)oint  di;  lieu  :  Niveinois,  lit  [î, 
art.  i,  et  telle  étoit  rancieniie  Coutume  di;  la  ville 
etseptainede  B(juigeset  de  Mehun  sur  iiurcv  qui 
dit  (lu'ar^îeul  n'a  point  de  suite.  ^ 

Clameir  DE  Bourse,  'ou  hemaih m.  nr.  Roi  ii>i:.  Au 
slyl  du  pays  de  -Noriuandie,  quand  par  action  l'on 
veut  retirer  l'héritage  vendu  par  droit  de  Image  ou 
de  Seigneurie. 

Bourse  Colti  miere.   Voyez  hi  lettre  T.) 

Bourse  DELIEE.  Acs,  lit.  10,  arl.  21  el  ailhurs, 
(juand  il  y  a  argent  baillé  ou  diîboursé. 

Faire  Bourse  a  iart.  Acs,  lit.  3,  art.  !»,  quand 
l'on  fait  domicile  sépari',  et  ([ue  Ion  est  eu  coniuiii- 
naulé  de  biens. 

\lmr  ENTRE  lA   Itourse  II    lin  iii--nii^.   Anjou, 
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m  .".711,  ;;7l  ;  l,o  M.'iiiu!,  :iH<».  :\H\  ;  lUois.  ml.  200. 
^  Unainl  un  liii.rjcr  ])\\\>  procliairi  (mi  (I(';:h"<'  de 
liiiii^'t;  (|iii'  (diii  ;iii'|iicl  le  reli'.'iil  ;i  <''l'''  i':"iinu,  se 
|Mi'M'iilc  ;iii  juin  assi;.'ri('  pour  payci  li-'S  deniers, 
mIiii  iIi'  luciidit.'  1*  lelraU  en  payant  len  denier.s  : 
(.11  il"  ^na  piclfii',  poyi\eii  .i-|iiil^s()il  ^encore  au 
'.  ilaii--<li:  l'an  cl  dii  .jour  de  i-aciursl  ou  [)OS.»>essi()ll 
l'i  ,-(•  d  iccliiv,  OU  jrraee  liiitt'. 

i:«nM-si«'rs  iT  l'.Hii;-!  ■.  1,11  IKilil  du  Hoy  r.liar!o> 
\|.  (If  lau  til:;,  ail  'J<»ii.  'JJli.  de  Henri  H.  de  l'ail 
rMl_rt  ir.riÉ.-cl  du  llnv  Cliailcs  l\,  de  Tair  ir.70, 
'\!.i|islirlfl.   au  ,r     ndIiiiiic  cliap.    '.•!►.    —    Suit    k's 

Liliane- (■l'->~i'i'^i'l:iir-'s-dtî  la  Mai.^oii  cl  Cour. unie  di! 
1  !  .ini  c,  i|ui  ^Miii  ,1  la  r^iiilc  lie  la  ;rraiiile  Ch.aih'tdlerie, 
(^   .ji.i   picfuiciil   p.ii'l  au   rcM'iiii  cl  ciiHilMiiienl  du 

.  *  l^.i.il.  cl  iMi  la  di>li  diiitioii  des  l'rjiii'.st's  oi'di- 
:  M'-.  l'I  ^iiiil  diIlcM'iiK  des  L:a;:icr>.  Icmi'"'''^  I"' 
_.if|iriil  |iiiiii|  aiiv    l'.i)iir'-c->  (irdi[iairc>.  •■    liu.s>ulla 

;m.'  I  |.  .;  Il':l  m  ■>lalll|l>  hi'iii.r  ||li.  1 ,  v:\\).  "JO. 
'.    ^,!,-^;ll,l    riiinicii  I    c-l  ^.('(iilcrii    li!i,     i  , 'iMp.     l  '>  . 

iiili!,--!!^!!  I'  ,     iuliu>>!ilaliir'ji     (iiiIcMi    L'ap.^Il. 

c  ';  -■!,  'i:  ;  I'  ldii  I  !■  ij'  '■'il  .  "  l'iuii  aie  aus-^i  c;i 
,  I:,  -i'  Il  ,  I  .  -Il"  r'.  i!'l  ri  ilii  r-  il  \-  a  di'>  l'niii'sii'i-, 
■  .  I  p'/:i!a;.'  p  I!  1  .,r.  l'i''.  r'i'i  lia  '  n!  U':,:c  p-'i:  r  ici;;' 
i'"'i  l'-'M  :.ii'-it  •       ,  ' 

I  ,  ,   '!  Itoii  :--.i<'r.  \  aieicinpio,    ail     1. 

|i'..^    ji      r.'oii  l;i<|i'     i.'iir    !.■   >rj'^iit'Ui'   (;i!,di'iaia 

!        >^        .  ■  I    Ji    I'h  .ai  :!■>  di'    iu\    a|iparlciiir,    cl 

,,  ,    1       •.'    ,1  ■  I  aali  r-.  ^la    i:iair>..    cl'  diapul    c~^t    r.iil 

1  ■,  !.■  ..:,  m  I  ,  r.li.iili,    du  r.'iv  l'Iii  lip|M'r>  An  j'i-!4j;.ili' 

iii    i  Isi",  (  'I  1 1  M\  Cl'  pMi;  I    le-,  pi  u  |!l'l'V-^  1,1.'   |i.  i.ar   i'-^ 

(    ,  i  I  :  iii-r]  .  IV     c  f-'l  a    1,1  ni  '!  l'c  le  ih  I  ni  di'  lui  a'.'r  ipii 

■  ■■  pi  ■  I    ,  -     I   I  i'n\  1)111    I-  ■■;!  |,rnl    cl    iiicllcnl    \  m    imi 

,1    '  .     1  ■  ■    1     II     \  riiili  c    (Ml    di  hiil    en    la    .1  il^'  irc   cl 

(  15.  iiilM'l"  )  hr  al  d''  ;i:i\  IkiIiiLiii-  de  l.innM'Cv 
.■  "l'.'  '  ■  ',  I  U'in  !r'l:l  ■-j'i;'  iii'ur  .i  un  ani  re  ilrml, 
.  ■!  •■  |.,.';'i'"  id  'al  de  l'.n'ihi'it'.-  ipii  c,-l  ilil  ;j-.anaMl 
I  I,'  ^i""-!'!  -ni'  l'iM  -  .  ii;>-  li'iiaiine^  .;l  'leiu  i;ii'>  , 
I  .'  I  •(  (•'  r,..nr'.a''  n-.'^  .1;'  l.idili  Tej  re  cl  1'.  i|i|n- 
'••  .  Il  ^  'i;i-'-  il.  Ml  1  v..'!  a^  cl;  l'i  ei  r_M'iM~c-.  diM\t'lll 
■en'i'  "-.■  n.  Il  p.  .'1 1  Ii-.|it  iliMil- de  llmi lil'ji' .  ipiaild 
i".  I  M,  .1  t"i\'  \tnidiMil  (Ml  L'f.'--  MU  cn.d.'tad,  ww 
''■1'  I  (Il  un  piiiiixsiiii  (le  \  III.  un  ipiau.l  iK  l'aeiM'ItMit 
|.iiii  !^  ic\cii.lic.  cl  (Ml  l.iire  leur  prnlil,  poiii' 
I  .  H'in  i:  Il  ccN    |.iiincan\.    laiil    'j:an.l>  (jue   d.aux. 


laiil 
U'i  p  iilcs  .1.    V  m  ivc-ni'.'  de  l.inip.l'V,-^,  nii  l.i  ^afiiiili 

■  a  I    ,  I  : 
,  l-i.la 


i-'£r 
^1 


e  \  Il 
i\  l'i"  (• 


11.'  piiit.'.  an  pri\  .pi  ii4prui   en  •!  ainiee, 
lie  l-ani.a'.'-.  cl  .a'  siii\;ud  le   CMiitç.iHi 


1 K  I  : 


'.'I  IIS 


M.  i.a^la.nd. 


|{oiilrill:i(|c.  I  ne  lioiileilli"  d.'  viii  pmir  cljaifuc 


le  \  ([(.liic  (Ml  laa  lain  hniip 


tarla   anI 


Inro- 


\  ili  la.  (M 


i-i-^  .1 


a.  I  I.'i7    ('.iiiii  ('>.^il  lîur:;um 


-  III.  '.  ^l  ii'lini  enin  (aein.'jtM  in  (d  .Jiiincs   icddilu-, 
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'  K.tMlciilci-  Il  l'i;\N.i  (/'csl  le  ^i.iiid  l'.x'liaii- 
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Pas(|uier  dans  ses  Reoherclies,  liv.  2,  chap.  10,  à  la 
lin  ;  el  M.  du  Caiifre  dans  son  Glossaire. 

Branrliaçfe.  Sons,  arl;31,  40  ;  Manie,  art.  1G(>, 
107  ;  Anjîouiiiois,  art.  Oi,  94  ;  Bourdelois,  art.  27  ; 
S.  Jean  d'An^jeli,  art.  05,  'M,  100,  101  ;  Berri,  tit.  10, 
art.  I  ;  Hayonne,  lit.  12,  nrt.  1, 12, 17,  21,  25,  29,  30. 

Hraricliadcvi  ou  Buanciif.s  ou  Degrf^..  Lodunois, 
cil.  15,  art.2(i;  Tours,  art.  17H;  Angoumois,art.  9i. 

i;>T(i.;  et  IJrancliafi<\  Tours,  art.  178,  287,28S-: 
.sedan,  art.  2'.»;  ;  Poitou,  art.  203,  217,  272,280, 
;535,  ,m\,  ilM,  Mi),  ;Ul.'iVoyez  le  mot  l':stoc.] 

"     1  iN.A.a;  iT  lîraiïchafji».  Tours,  art.  178;  Lo(?u^ 

nois,  cil.  15.  ai't.  20. 
IjNA.,r.  I  T  lîi'aneh(»  :  costk  irr  Bn.ANnu:.  S.  Jean 

d'VnVeli,  arl.  55  ;  Ai#xerrc,  art.  109.  La  Branche  de 

i!(jui';:i);.;iie,-  de  Veruiaiidois,  dç  Dreux,  d'Arltiois, 
■TKAiipiii,  (le  \  ailois,  de  Bourhon, d'Orléans,  el  aulre> 

ipii  sont  issui's  du  sanp;  el  maison  de  France. 

I.i\i  I  1  l>i'an(*lie..itucl)(i  de. Bourfto?:ne,  art.  7o. 
—  l'oiir  la  /.///('.  C(isl(\  ou  Kstnc,  le  Itamuf/c,  la 
Suiichc  :     Haa;  appellalio  nouien   liabel  ab  arbore 

ipiaiit  reecntioi'es  .liiris  doctoi-ès  exeojrilariint,  ul 

•  ;:i;idus,  onio,  .^teiiun.ila  eoirualionis  inlelli^'eren- 
lar.  MiiUi  Minl  ;;r.idiis,  et  veluti  raïui  pi'0|)uu|ui- 

..   I,ili>  irral'itiiitale  vl  eu^natione  disposiii,  honalus 
m  TtMiMilii  .\delphu.>  Aelii  5,  scena  8.  -  ^\uyez  le 

iicd  '/','/('.)     • 
iMi   llranelu^s.  Lille,  art.  10  ;  La  Itoetiellt;,  art 

.Ml.  «i-n    Itiniiclimii'ii:   Acs.   lit.    'J,    àrf.   28,  2!»,  32, 

l;  i\.ifiiie,  lil.  12  ;  LniaMine,  til.  9,  art.  0_.  —  «  Id  es! 

>•   m  .--'irpc^,  ut  ail  iiiiiiiiiiatiiii  ille  arluMilus  10,  non 

•  lii  e.ipila.  "  pai    lcsle>  ou   par  lesU'e  :  Acs,  lit.  2. 
ail.  .VI, 

iii:Mi     iii    flranclie  la  iMiuv  :   tjiie  les  .Vn^loi- 
\iMiaiis  ;'i  lloiirdcanx  payent   pour  iiianpu;  d'avoil- 
('•1;'  a   ll.iurdeauN,   (mi    la   (',liroiii([iie  de  l'an    l'i5"> 
j   <aipia'>^a>  iih  a  t'I  leralis  arboi'.  ■" 

r.rancliier(/s.  Aiiioii,  arl.  i.'i,  50.  .5,';,  58  ;  le 
Maine,  ail.  50,  58,  tio,  01.  07,  ou  Hrd'iiclifU/cs  : 
r.  iniliMnicii>,  ail .  :i5'i  —  Suiil  le,s  litMix  oi'i  I'dii  a 
.leennlnini'  d'aniMeniieti'  nielli'e  et  asseoir  la  billelle 
>\'\  pci'M  ,  <d  ailliMii's  (pi'an  cliel' (;lu  pea;;'e,  (pTen  I" 
IMMii  ip.ile  ville  ou  boiii'L:  de  la'  pea';;erie.  Anjou 
ail    52    (*\rn(V  /'/YTo.s/.'  I!r(uich\y)r.\ 

lîraii(l(»M.  Paris,  arl.  7i  ;  Mante  'irt.  '(7;Senli^ 


ail.  12.;;  I, 


KMI. 


ail.  •110  ;  Monttorl,  art.'.i'.».  l'.l  e 


r.i.iieiiMine  (Iniiliinie  de   Meliiii,   art.   5  ;"Moiilar;;i- 
(il    2,  ail.  2  ;  Oileaii-,    ;iid.    105  ;   l'ours,   art.  2(t,  '(i. 
(d  II  '(  ;  Lndniiois,  cli.  1.  arl.  10,  c.  2,  art.  8  ;  Clia- 
IcanniMip  art    :',■'>  el  l,'r8  ;  la    Marelle,  ;U5,  ;{i8,  .'{82 
Pai^-ta-iie,  ail    '■',><.  O'iO;  lionnlan,  art.  'li. 

.\Kia-i  (Ml  ItriiiKlori.  Leiins,    arl.    lii;   Pan-' 
art    7Î.  '      > 

lli*aii(i(»i)  I T  -Ai-i-^i  MiNï,  sAisin  i;t  Brahdoiic  I' - 

r.n  I  aiieiiMine  (iiMitiiiiic  du  Perelie,  eliap.  10,11,  1''. 
duipiel   iiml    la  ihuaiiere  (loiiliiuu'  n'a  voulu  user 
t  .luiiiie  .■-Mnv(Mi|  les  Auteurs  des  dernières  (loutiiiiie- 
ipii  de  no  i\e au  ont  r[r  l'eveiii'S,  ont  rejellé  le->  an 
Lieiiin;>  dielcHis  el   (iliiascs,  et  les  vieilles  l'oriiie 
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(le  procéder,  comme  n'élant  plus  en  usage  au  pavs. 
ou  comme  étant  superflues. 

'^     Braixlouer  l'iiebitage.  Sens*,  art.  Ht),  2-2 i,  et 

en  l'ancienne  Coutume  d'Auxerre,  art.  120  ;  Gliar- 

trcs,  art.  32;  Dreux,  art.  23,  12,  09-;  Bar,  arl.  '.I, 

'    7)8.  —  Qui  est  quand  on  fait  saisir  ou  arrèler  les 

fruits  pendants  par  les  racines,  en  sijîne  dequoy  on 

pique  dans  la  tenre  un   bâton    garny  de   paille. 

,  Comme"aussi~on  attache  à  la  porte  d'une  maison 

^s.iisie  un  pannonceau  aux  armes  du  Boy.  Le  lirait- 

'don  est  le  signt;  de  riieritagc  saisi  et  empesclié  par 

•  le  Seigneur,  par  3ustice,  par  un  Sergent:  comme 

;iussi  la  Croix-est   un   sjignc    de  llan   et   saisie: 

llayonne,  tit.  li.  Aussi  Ton  couvre  le  feu  en  signe 

de  main-mise  :  Solle,   tif.   1(»,  art.    8.  On  dépeiid 

l'huis  de  là  niaison  en  signe  de  main-mise  et  d'exe- 

culion.;(Voyezladiclion  Huis.)'  IIm'c  tiunsiata-sunt 

>  in  librum  terlium,  »  du  déguerpissement,  cli.  I. 

Bras  si;(:n,iEit.  C'est  l'autorih'.  la  main,  et  la  force 
du  Juge  .séculier  que  l'on  employé  pour  excciilcr 
les  Ordonnances  du  Juge  d'Kgfise-,  •  puhlicuin 
•■  auxilium  cap.  l,deoflicio  Judiqis  ord;  in  Hccrel  • 
ou  dont  l'on  use  r)uel(iuefois  contre  les  Kvcqucs, 
Ahhez  et  Ecclésiastiques,  f|ui  ne  veulent  oheïi  aux 
mandemens  des  Ofliciers  lioyaux,  ou  autres. 

Droit  m  Brassaçie.  nui  appartient  au  Maître  de 
la  monnoye  selon  'le  pi'ix  convenu.  Antre  est  le 
droit  de  Seigueuriage  cy-aprcs  en  son  t)idre.  Le 
//;ï/s.s«r/6' comprend  aussi  outiele  salaire  du  .Maître, 
l'eluy  de  l'Ouvrier  et  .Mon"no\cur,  et  du  ladlcnr  de 
la  monnoye,  selon  (|n'il  est  "prescrit  et  arresl<''  par 
l'OrdoMiiancc,  (\iù  s'appellent  ouvrage,  monnoyage, 
et  fei'rag||.  (Voyez  les  annotations  du  Corrccleiy 
i.cli'c  sui'  le  (Juidon  des  l'inances. 

^  *lJrcf.  , Voyez  (;y-aprcS'//>7'iT/.) 

IJrolI  ou  Itroiiil  m;  Fiiiii;>t.  .\fijon,  art.  ;{('.  fie 
Maine,  arl.  M.  J.iicus.  —  Oui  est  un  grand  Ihms 
uiarmentau,  taillis  ou  huisson.  anijiKM  les  grosses 
l'cles  ont  acconlunié  se  iclirei'  (ui  y  fccquenler. 

liaiis  les  A'illierirs  de  la  moyenne,  et  de  la  ha>s(' 
latinité,  liroUuni,  ltrvilii>ii,  Itriithnn,  Itroi/iliiiH. 
^ignl^ent  une  l'ores.l  où  l'on  chasse.  {Vid.  Cann.  m 
l'Ioss.  et  Sl'i)im'}'  in  Ftij»i(il(ii/  •  - 

.  Ili'dles(|iio,  ou  IhiKïhi.M  i,,  ou  niirTi:-i:iii:.  Aithois, 
;irl.  37  ;  Ldle,  art.  ir.r.,  lOO,  J(i!»,  IS.".  ;  'luiirnay,  au 
litre  des  cr'imcs,  art.  2,  12  cl  an  titre  des  Asseu- 
rances,  art.  1  ;  lloutillier  en   la  prati(|iie,  «|uand  il 

■  Iraile  des  ajournemeiis,  des  asscurcniens,  et  du 
divorce.  Kt  en  la  vieille  Chri)iii(|ue  de  t'Iaiidres, 
cliap.  19,  112.  113;  Valciiciciines.  arl.  lil;  Lille, 
titre  du  beneltce  dinventaiie,  arl.  !  (h-s  exécutions, 
art.  H,  IL  17,  20,  2i  de  l'urges,  arl.  2  (jui  est  la  der- 
nière redigi'ê.  —  C'est  le  lieu  public,  od  l'un  lail, 
les  cris,  publications,  et  proclaniations  de  Justice  : 
aussides  portaux.des  villes  s'appetlenl  ainsi,  poiir 
défendre  j'eiilrée  :  coiiune  les  Ititrliranics  pour 
di'l'endre  le  fossé  par  avaiit-innrs,  îau.-^M's- bravo, 

.^barrières,  boulevarts,  ou  palli^bades.:   en   la  iiicine. 
<.tii'(>ni(|ue,  cbap.  l,  H,  112.  > 

ftrftacltiœ,  ItaUreschic,  dOi'i  l'on  ;i  Lui   lift'lcs- 


fjues,  ïlrcteiiuçs,  Ihrlcschcs.  et  peut  être  ausM 
lialeleresch'es,  éloienl  des  Châteaux' de  boisdont  on 
forlilioit  autrefois  les  Villes.' Cuillel.       Armorieus 

•  de  (iestis  IMiilippi  Augusti.-»  An.  1202...  Fabri- 
«  cavit  Urestaclùas  duplices,  p»>r  .septem  loca  ;  Cas- 

•  tella  videlicet  lignea' munilissima  a  se  prctpor-   ' 

•  tionaliter  distantia.  circumdat.'f  lOssis  (hiplnibns 

•  (juadrangulis,   pontjbus   versatdibus   interjeelis,  , 
"'^implevitque  hoyiinibus  ariiuilis,  non  soliim  ea.-, 

«  tella  illa,  imù  interiorem  omnem  siiperlicieili  los- 
«  sârum,  et  ita  circumsepsit  obsessos.  »  \  iii.  Canij. 
iH  r.lossar.)'—  Dans  l'arL  i:>  de  la  Coutume  de 
l'Kctievinage  d'Arias,  la  liirti'Cfiiîc  esl  une  es.pece 
d'avarice  ou. de  saillie  de  pierre  on  de  bois  lade  en 
un  basiiment:  •  'u  |>ossesseiir  d'un  héritage,  on  de 
plusieurs,  ce  sont  les  termes  de  cet  article,  ne  peikt- 
faire  hretçcfiues,  boutures,  saillies,  m  autres clm.scs 
sur  la  rué  à  l'eiKlroil  desdits  lienlages,  au  préju- 
dice lie  ,ses  voisins.  Lt  (tarée  i\\n)  cehiy  (|iulail  le.-- 
cris,  les  publications,  el  les  proclainalions  de  |ii->- 
tice  se  met  en  (|iielques  villes  en  un  lien  élcv<',  r| 
fait  comme  une  esprce  (h*  cliaiit;  de  |iierie.  ce  lien 
'a  été,  nominé  [lar  colle  raison  Itrihstln.  \o\(/ 
l'ierre  de  la  Crie.)  . 

Ilrcvet.  Lstanipcs,  ait  i:.."..  ir.*;,  MiiuJc.  mi 
07;  Laon,  art.  H',»;  .\n\eiie,  ai  t.  2:ir. ,  licrii.  lit.  .'i. 
ait.  ITi.  [Ou  llrii'f,  ii'(iia.h..\iinN  n  m  m. ni.  Mclim, 
art.  2.'»i,  ;{27  ;  Sens,  art.  77  ;  Ni\eriio'î.>,  ht.  :;;;,  ail. 
«;  Sedan.  :iPt.  l;;S.  —  C'e.->t  la  preinieie  note  el 
scliede  lie  rùhlig.itioii  ^ler.-ximielle',  qiu!  le  .Notane 
deli\re  en  papier  an  cre.mcier,  à  la  dinerence  i!r 
l'obligation  grossoyee  i|ui  esl  en  pai'chenmi.  et  ci 
forme  autlieiitiquë.  Lt  hKinelli!  il  c(ni\"h'iit  i.nie' 
.sceller,  av;int  que  de  la  \;\iy{'  e\|)loiier  coiitie  le 
débiteur  obligé.  Aii>si  imi  quelques  lieux,  eoriiiiie  .i 
l'.iiis,  le  .Noîaire  délivre  an  (  le.ineiei-  l'obli-aliuH 
pi'isonnelle'à  ciiiix;  \\v  \>\-v>\  en  In-icl  de  parche- 
niin,  (lui  a  antunti'  p;ii'eille '(im;  lc>  oIjIi'^mIu^i.s 
grossoyées,  qui  >e  di'ln  leiil  ailleuis. 

m*<'V('t  hi:  lAiiin.  \aloi>.  ait.  IKi.  Niveiiioi^. 
l-il.  32,  art  37,  .Mous.  cImji.  12  el  en  laneieiMie 
Coiilnine  (r.\iniens.  ail.  tiH.  (In  Itir/.  .Mniii.n^,-. 
cbap.  l'.t,  arl.  .">  ;  Oi  Icms,  (  hap..  3il ,  —  nniconlienl 
en  brief  la  criée  des  fiei  i|:i;;es  saiMS  (|iie  le  Sei'gi'nl 
lait  et  l'afliclie  à  la  iiorlc  de  l'Aiidiloiie  d  un  .lii;,'e, 
ou  an  [)oilail  de  I  llglise  p.iroielniile  :  eumine  aii^^i 
les  Actes  de  Justice  (jiie  le  (.i  t-llier  e\|ie(lie  et  d.  h- 
vi'c  en  biief  aux  parties.  sap|telleiil  Itrcvi'ls  en 
I  Ldil  du  lloy  Louis  Ml  (h-  I  an  li!»'.),  ail  tll.'.  (  I 
12'.».  //»7'r('/.s  (le  roerve  d»»  ilciieliees  ^oiil  de  jiulle 
valeiii'  par  l'Ldil  du  Hov  lleiiii  Mi,  lait  en  l'.iii  j.iT'i 
sur  les  plaintes  des  Liais  leiiii.>  a  LUu.>,  ai  t.  7 

IJi'iofs  ou  i;i.ii^.  Noiiii;iiidu'.  eli.ip  i:!,  •,»!  ,1 
sui\;ins,  et  an  .■>t\l  du  pai^  de  .Noi  iii.indie.  td  ai 
livre  des  leiiures,  livre  1 ,  (li:ip  '<  et  aillems;  .|ik 
est  un  recueil  inxnl  Ldlebm.,  t\i,:\\  I  .mleui  (  I 
incertain  el  saii->  dalle  d  ;iniiic  el  li.nli'  de^  pn^-,,. 
si(Uis  Plus  aux  vieux  IleeneiK  de  l'iahque  de  \ 
qiiltaine    S(ni.>,    !e>    |;oi^    (r.\iiJ(|    rie  s,,i  !    I,.-, 

(iO.'UlUlSMoiiS,    \!:ii|i,l(  .iieii-  (  I   (I,  .iMiiieiiM  .  >  ■!  I     l-^'\ 
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1,11  ,iîiLM>.  (|iii  .-fiiil  ;HMress(''Cs'aux.IiiKes  on  Sri'pcns 
(It:  |V'|.ir,  |,oiif  Imiiikt  I(,'s  deinandes,  claniciirs  el 
"<|i)Ci(,'ll(>  M"  •'"  ^*'"'  intenter,  et  (|iii  ne  sf  doiveiil 
ieiiiiiiici'  uir  ii;il;iilU',  coii(ine  sont  \c>  iiislances  (les 


\(;ii\t>,  .!(V-f'i|'li<!liiis,  el  (le  ceux  <\n\  sont  s;iiis 
Coii-cil.  'im  iloivriii  (Mre  in;iiiil(Miii>  coiitie  les  lioiii- 
iiH'^  |Mii->s;iii>  en  leur  bon  ^Iroii  :  et  pour  l'd ire  la 
\i-.\r  ;iu  |l(l■,sl■^seu|•,  et  lii\  hailicr  r:issi;riialioii,  et 
|Hi'ii  >;iiMrfl  arrrti;!-  l'IiciilM-e  ou  autre  chose  en 
1.1  iiiiiiij  ilu  l'.ov  iHi  Sn^Mirur,  j)Our  le  plaiiitif:  el  en 
lin  Aue.-l  doiMK'  J  li  l'cuteeo^tc  T^SO,  il  est  t'ait 
iiMMilKin  (le  /;;■/,/  de  lier,  el  d'auiunne.  Aussi  au  fait 
,|,..|;i  iiiijniir  h-  /;r<7.s  de^coMduiU\  ■'  suul  coin- 
iiir;dii->  liiv\  I'  lia  ,  >  \v>  //r/V/.s  des  poils  el  havres, 
■.il'  rniiilMilc  de  \  Il  lu;iille,  «le  M'jiivelt',  ('•>  recutuls 
;'f.-  \mv>|>  lie  i;icl:iuii(' :  et  pourdes  portes  et  cnn- 
I  .iT.  .  >uiil  il  ra/^„.(r<,  cveelioiie'^,  tairsus,  Iraelo- 
I  i,i',  fMiiiliiii:r  :  ihui  Iraetaloria'.  ■■  Kii  Cour  de 
|;iiiii»'  lo  /.'r/r/.s  \  pii>t(dii|ues  <ini  ^'expédient  a 
iliMM  M'-  lin-,  iMui  |iar  la  Cliafice^lene,  el  eu  phuuh. 
ihii-    de    riicliiix    du   l'.i^c.  el  eu  cachel  dt;  eue, 

■  -;ili  ;iiiii!ili>"piM  :it(in>,  »  el  en  peu  de  paroles. 
lîrief  hi  .Ina  Ml  M.    \  o\iv  le  imd  ///r/n/(.'   «   lire- 

■  \r-.  Ilir\  M,  hreviciil;!.  hreviana,  suiit  eliaiduhr 
,.  ri  hliclli  liji'M's^  liidiiiil:i,  Mareulph,o  et  aiiis. 
,  /;,„',,', r  III  I  (In  |nm..lii>|iiii;iiii,  el  aliis  aiiclunliiis, 
M    nf  (d>>cr\  al  ( aii.K'iiis  iiia^_Mii  iioiiiiiiis  .lureetuisul- 

lii~  ;id  I  iilliiii  (iixl.  de  eonveineiidis  Imsci  dVliiPu', 
.  l!ic\  laniiiii  Idlius.linpeiMi,  apud  Siietoii,  iii  Oc- 
.  i,i\  iM,.(;ip.  iilt.  iil  et  Hatioiiarium  liiipeiNi.  cap. 
.  -jx  i'.rev  lariuiii  lalKuiiiiii.  idem  m  i.alha  cap.  l'J, 
»    l;alj(Uies    luipeiii      idem   m    Cali'^ula,     cap.     Ki. 

|;:ilioiit'>  i:ir\iarur    lu  1    ult.  ili;:.  de   p<'culio   IC;, 

-  ilii.  |p|('\  I  iliuiii  viil^iHjiiod  oliiii  i.atillè  kniuentl- 
..   lui-.     Miiiiiuaiiiim.     Sciieca     l'.pi>t.     ;>li'.     Oiiinis 

,  iilliiiM'  |ii  f\  iariuiii.lMiuiii.i  iuilio,  cap.  '1^'>.  lihro 
.-    js    In  (ir,d  iMiic  |iiiiiiiiiii''a  lires  I  an  II  m  loli.u>  llvuil- 

-clii,  Ti  I  liilliaiiii--  lie  nialioiie.  " 

l^l.^^l,  "  (iiMsviitdr  ,  iMvolare  .  iuli'a  vadnin 
..  ifiicic...  \n\i;/  ']iili'ur.  '\(nc/.  le  l'ère  l.aMie 
d:iii- Miii  .\l're-i'  de  l'Alliance  clir(Uinl(i'^ique,  1 .  1 , 
P    :,\.\.  liL'    17  ^  '         '  ' 

|ii:nii  i,i  Hris.  '  .lus  iiaufra^ii  .,  dmil  le  l'aiv  el 
11'-  ^ci-ncur-  usi'iil  au  i  i\a;;e  de  la  iiuma  .N'uvez  le 
l'uni  hr/ci'/i,  et  cy^iprt''>  /.'r/.s/rwrCi'// . 

Ilris  i.i  rHi-i'\.  Itoiit  le  \\u\  lait  (|uèl(nies  l'()i.> 
paid.ui  r,i  i.-(a  I  ai  lesl  el  iaM>oii  el  s'en  aller  sans 
(oni^c    lriu»a!l.    Ii\re   luauiiier.  eliap.   71.  »   (aiiii 

iii(aiccratir>  ev.^il  c  eu>l(tdia  ,  anl  carctM'eni 
.    II,. -Il     |,c-c■^  vetaiil  viuciila  crirt;eris  runipere  : 

pci  i|ui  Miiit  m  cu>l(idia.  eiiiitli  detienl  .'»   Ma^is- 

liaiii.  ;iul  ah  aliqua  -pole^late  l(>;,'iliiiia.  1.  1,  de 
.  ,1  ili  ,n  IiiiiImis.  I  peniill.  decusl.)ilia  rl-oruin.  1.  4;J 
u  vj.  peu.  de  I  e  iiiililaia.  •  ' 

'Itris-W  \iiii  II  t'Ic  Naulr;i;:e  ,  ■■  r.alia,  llaliea.  • 
Huile  tlu  l'ape  l.sliemie  à  ArmiNte  l'.vèipie  de 
-  \, Il  |.(. nue  Meiii.de  l.aii;;uedoc  lih  .".  •  Coiilirmainus 
l.c(  le>ia^,\  illa--,  cuites  elc  luedielaleiii  saliiiaruni 
cl  teluiu'i  ^eir  laliaiu  alipie  naulra;;ii  nuuiaslerio 
>   ucli    l.aufeiilii   elc     p     77.!.  ■     l'ateiite  du  lloy 


Charles  le  Simple,  7.  «  Id  Junii  Indict.  10,  an  30.  « 
'Ksdils  Mémoires  p.  749.  •  Concedimus  medielatem 
.  salinarnni,tcloiiei  porlaticietralica'^seo  lîaufrapi 
.  alque  pasciiarei.  ■•  Patente  de  Carloiïian  an.  3  de 
son  rejrne,  à  la  prière  de  Segord  Evoque  die  Nar- 

bonne  il  donne  ù  la  requeste  du «  Abbatiam 

.  sancli  Kaurenlii  cuin  omnibus  suis  agris  et  cellulis 
«  el  villis,  el  prielerea  mediel(item  salinarum. 
<■  tclonci,  porlalici  el  rafici  alque  pascuarei.  >•  — 
Autre  de  Odo  en  faveur  deTheodard  ancien  Eyt^que 
de  Narboniie  -  an.  Incarnalionis  Domini  888.  Ind. 
"'  S,  au.  '\  rc;renle  Odone  glQriosissimo  rejïc,  seu 
«  classes  naufra;;iornm.  »  —  Au  liv.  5,  p.  78."»,  esl 
rapporlé  une  Iransaelion  de  Tan  lll'i  prajidement 
cliiètiennc,  et  qui  esl  dijrne  de  remarque,  ealre 
•llichard  Arclievèiiuc  de  Narhonne  el  le  Vicomte, 
contenant  qu'ils  ne  pi'cndronl  rien  du  droit  de 
.N'aiifra^'C  des  biens- (i,ue  les  Chrétiens  auront  en  , 
leurs  leries;  et  eçux  des  Sarazins  seront  partajiez 
par  moitié  entr'eux.  —  La  Coutume  de  Dieppe  ])0ur 
le  Varesh  el  tiarde  d'un  an.  Joig;nez  l'art.  001  de  la 
nouvelle  Coulnnie  de.  Normandie ,  et  l'ancienne 
e.oiilume  au  lilrj^u  Varesh.  Dans  un  ancien  Arresl 
rendu  au  Parlemt'nl  de  la  Chandeleur  an.  1-270  sur 
une  conleslalion  d'entre  le  Koy  el  le  Prieur  de 
Loii-ueville  à  eause^du  Waresh,  il  y  a:-.  Visa 
"  iiniiiesla  judiealum  est  quod  Prior  elV-onvenlus 
«  siuil  et  fueiinl  in  saisina  fiabendi,  cornas,  coria, 
"  tapetuiu,  Valelluin, ....".  et  alia  multa  i\\i^,  non 
«  perlineiil  ad  Wareelum.  »  (M.  Calland.) 

Saimm,  ou  S.visiK  Ilrlsôe.  Poitou,  art.  "2."),   r»."). 
Ili>;  An;:ouniois,  art.Hi.  —  (juand  le  vassal,  ou 
siiiet  nortot>8lant  la  saisie  et  mainmise  de  s(!)n  Sei-  , 
^Mieui',  exploite  nierita{;e  saisi  et  en  levé  les  fruits. 

Mlronmafl,*^.  ^Voycz  l.ssrr.) 

•Iluffe.  Soumet.  Voyez  l'Auteur  du  Crand  Cou- 
lumier.  Iiv.  i,  lit.  des  Peines,  p.niS.le  Dictionnaire 
Ras   llretfuV,  i*  Aveiiat.   0.    Dulfe   1.   Crivica.   Ideni 

Alapa.  9,  P.ulVeterr  Idem  Alapit.  • 

'Itiili.oi's.  S.  Denys,  lit.  Vl'ùO.  -  Calendis  Man 
"  (iuido  dielus  C'aiirosKc  vendit  ju-sliliam  eladvn- 
«  caliam  concedil  elj^rossas  fa'ui,  el  redilns  (lui 
.  voianliir  Uavc^  uJfcnsamenla  sita  il)  avena  et 
.  deIlarll^,  el  quosinmredilusqui  vocanlur  liuhors 
..  et  Ci^rve'iasde  rachiiseldefossatis.  »  M.Calland. 
*.M.  (lu  Can?;e  est  d'avis  que  ce  droit  est  ainsi 
appelle,  parce  (jiie  les  habitans  le  payoient  poui 
av(ur  la  permission  de  faire  des  Bohours,  ,o.u  de- 
Joutes,  i*  Voyez  Quinlainv.) 

Iliillc  i>i;  Corn  !ir  KoMr.  ■  Sic  aurea  bulla,  Nicet. 
.  et  aliis.  »  —  'Il  ne  sera  pas  liors  de  propos  de 
lajtpoi  tel- icy  ce  (jne  4»ominicus  Haynaldjis  a  éciii 
de  ,t;es  Mulles  dans  le.  passage  suivant,  qui'  e-i 
lapporlt'  par  Allalius  «  iih.  1,  eap.  <l,  num.  2,  de- 
"  Kcelesia'  (•ccidenlalis  el  Orienlalis  perpétua  cou- 
-  sensione ,  eolom.  87  :  —  Polidorus  Vir^rilm- 
.  ail.  A^jatlionem  in  cera  aiinulo  impressissesi^'illa 
.  veriim  poslea  ,  cùm  summus  l'onlifex  mnll  ' 
..  irroijaret  privilet:ia  ,    nt  diplomata  diulunuoi 

forent,  plai  iii>seStcplianolerlio  etAdriiïno  priin 
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tabulas  Aposlolicas  plumbo  obsignari  :  nec  anli- 
quius  sjgillum  plembeum  reperiri  opinalur.  Sed 
vetustiora  diplomala  summorum  Ponlilicum  non 
vidil  Polidorus  ;  nam,  tempore^Silvestri  ,  qub 
homana  Ecclesia,  ab  immanissimb  Tyranno  diii 

oppressa,  Tespirr\re  c;i'pit, ^quandiu   in  usu 

antea  fiierit  mihi  adhuc  noluni  non  est ,  litera» 
Apostolicaî  plumbo  obsignalaî  fuerunt.  Ha^c  lUilla 
pNimbea  Silveslri  repcrilur  in  Arcliivo  A'reliiio. 
In  celeberrimo  eliam  Archivo  (laslri  S.  Anj:e|i  ^ 
Ponlifice  oplimp  maximo  Clémente  oclavo, 
summa  ope  alque  impensa  noviter  erecto,  cul 
pr;i*sidet  Illuslrissimus  Cardinalis  (AJt'siis,  pra's- 
lantissimus  nostric  irla^i^  liteialoruni  lioniiniiiii 
Ma>cenas ,  velu^^sima  ',  in  papiro  ex  fiiilice 
Gonfecla,diplomflasab  mf^acustodia  asservaiitiir, 
ubi  inler  aliabulhfcpKimboobsigiiala'siwiunoruin 
Pontificum  Leonisprimi,  Gretrorii'Maîîni  etSergii 
reposila^  sunt.  Hi  tamen  Pontifices  aille  Sleplia- 
nuni  primum,  et  Adrianum  primum  per  lon^ra 
annorum.  spalia  summi  Ponlilicatus  mtîneic 
fiincti  sunt.  (Jbare  crediderim  hoc  iiistitutum 
obsi{];.nan<li  litleras  Aposloli^s  plumbo  à  S.  Syl- 
vestre, vel  paulô  anle  IpsiusPonlilicalum  iniliuin 
s'umpsisse.  Adverti  lamon  debel,  in  plumbo  diplo- 
matum  vetustissimorum  Ponlilicum  non  impres- 
sas fuisse  imagines  Peli'i  et  Pauli,  sed  tanlùm 
illius  Pontificis  nomen,  cujus  liltera'  obsigna- 
bantiir;  quod  liodie  obscrvaUir  ù  niodeinioribus 
Ponlificibus  inlroductum  et  in  usu  nositum  est. 
Vetustiorem  namque  usque  adhuc  Uuliam  cuui 
imaginibus  I*elri  et  Pauli  re[)erire  non  polui/ 
iiuam  subAdriano  quarto,  (juianno  I  l(».'i,  Kcclesia' 
Dei  pru'fuit.  Licel  crediderim  hoc  ipsiim  ninriù 
antea  observatum  fuisse  ,  el  i)ra'sçrlim  su  h 
llonorio  H.  Naia,sub  Henedicto  Septiino,  cujus 
diptoma  apud  te  rétines,  illustrissime  i'ranciscc, 
etvelulipretiosissimammar;:arilauidiii;renlissimr 
fuslodis  ,  Aposlolorum  plumhi)  non  impiime- 
ba..t  r  imagines.  <Juod  si  studiosè  adverlanlur 
vêtu  issima  diplomala,  nuni|iiam  Caidinaliiim' 
suhs^i'ipliones  reperiuntur,  nisi  posl(|uam  ima- 
gines Aposlolorum  fuerunt  plumbo  apposila',  siib 
•  iregorio  V,  sub  Joanné  \V,  sul»  llenedu'.lo  etiaiii 
VIII,  sub  Joapne  XIX,  et  (ielasio  II,  til  appaiet  ex 
privliegiis  Havennatis  Ecclesia;,  el  eliam  Tibur- 
tina>,  etc.  •  Les  Bulles  s'obtiennent  en  (A)ur  de 
Kome  pour  tous  les  Penellces,  à  l'exception  des 
lîeiielices  simples,  des  Cures,  des  Ganonicats  el 
autres  Heneliccs  semblables  ,  pour  lesijuels  on 
obtient  des  signatures,  si  ces  Ilenelices  sont  de 
1  ancienne  France,  el  des  Provinces  de  llrelagne  el 
de  Provence:  car  pour  lès  l'ays  coikiuis  depuis  le 
'Concordat,  comme  sont  les  Diocèses  de  CambraV, 


IhniiiKii  iKs  CknthaT'-    l'^'Ordoii- 


d'Arras,  "de  S.  Orner,  d'Vpres,  de  Tournay,  de 
Besancon,  de  Metz,  de  Toiil,  djc  Verdun,  et  de  Per- 
pignan, on  n'expédie  rien  en  Cour  de  Home.  q.ue 
par  Bulle  ou  Bref.     .     , 

Bureau  \\v.  BF.r.rTTF..  •■  Stalio  fiscalis.'  -  ()e Jus- 
tice, de  Notail^e^  pour  un  tablier.  '  .siiilio.  Divorsa- 
,"  sunt  lisci  stationes  et  mansiones,  Ul  plurc?^  pro- 
«  curalores  lisci  yel  natiî)i)al,es, qui  conslituli  diver- 
«  sis  rebusii-jcalibus  I.  j,  Ctxl.  de  Compensât.  1.  '_', 
«  Cod.  de  solutio.  f.  1,  Cod.  Ne  (isciis  rem  I.  P.», 
Cod.  Th.  desusceplo,  et  .^usliuiani  No.  111.   . 

La  liiirletc 

nances  de  Metz 

'Dans  (;es  Ordonnances  il  y  a  mal  lliirlrtr.  i\u  Ifeu 
(^c'Uullrtr.  I,a  Itullclic  est' un  Sceau.  •   Vei   Poel  • 
•  Carmin,  tom.  i.  Anal.  >rshill.  [i.  :>{\'2.   » 

A.  I)i(  ,  facundi'  Coiiics.  ili-  <mn  sil  Imlla  jiii'lallii, 
.Non'  ("st. visa  uculis,  pro  Uotiii"  illa  imi.s. 
'ai'dci  (|uoi|  ox  fiilvo,  nci"  niiruin.  s|iIimii|(mI  ;niii' 
Convi'iiioiis  tanU)  <'st  aurcs  Lui!;»  J'iild. 
.\Mrc.i  si  non  «'St.  ar^rfiiU)  <'lar;i-rmili:ri, 
Vvc  rii.'iirari  non  levuir*?  iniUwl. 
■•Cl.  Te  Ina  vu-  siinpli'x  Aprili-^  npinm  fallit, 
Ui'-^  est  .'i  taii  (  K'iluhlatf  (iiocul..  ' 

.Non  auro.  non  arp^ntu  s;icra  lurll.i  ri'lnl^'ol 
Insignit  C.liartUN  pluinbea  forma  sauras  ^ 

!>e  dioil  de  IHirlcIc  ou  Itiillcth'  d'in.s  le  Pai.s 
Messin,  pour  les  biens  en  fonds, est  le  qiiaraiilifiiw' 
denitM'  d(!s  acquisitions,  el  pareiileiiirnl  le  quaiaii- 
ti('m'e  denier  des  ohli;,''atioi»s,  Ce  droit  appaileuoil 
ofiginairemeiil  à  la  \'illo  de  Metz,  et  seivoil  autre- 
fois de  gage  ;i  la  .luslice-  des  Trei/u.  Mais  celle 
.lurisdii'lion  ayant  t'ti'  sui)pniiu''e  eu  Iti.'li,  el  un 
Itaillage  ayant  l'Ié  (''rig(''  en  la  place,  les  Oflicieis  du 
Baillag(>  souliiici'nl  que  ce  droit  leur  devoil"  a|-k^ar- 
leiiir  ;  cd  au  moi^  de  \oveiniir(i  KIMI.  il  v  i^iit  Tran- 
saction par  laquelle  il  lui  ((uiveiiti.  que  Tes  (  Hlicicr^' 
de  rihiiel  de  Ville  joiiiniienl  de  la  Hurlclr  des  biens 
en  fonds,  ôt  les  Ofticieis  du  llailla'^t\  ilii  di«oil- de 
llurlctc  des  (ibligalions. 

PiioiT  iiK  ItiisclK'  IT  CiiAirr.vi.i.  -Kii  l'Cdit  du  lîoy 
Henry  III,  du  mois  de  .Inijlel  r>77.  lait  pour  I  union 
des  Charges  des 'Iresoriers  de  Trand*,  el  (.eneraiix 
des  linaiices.  el,qui  leur  appartient  |)ar  chacun  an 
outre  Teurs  gages  :  elqiii  ancKUinemcul  apparltiioil 
aux  Trésoriers  de  l'rance  seulemeiil,  cf^non  aux 
(ieneraux.  lesquels  aussi  [)reniieiil  rerlain  droit 
sfir  les  ameiules  des  Cours..  Ce  di'Oil  de  llusche 
ap[tailieiit  aussi  aux  ((fliciers  de' la  (iliauihrc  des 
Comptes,  comme  le  droit  de  rohlx;  de  PAquo,  le 
dr(til  de  Toussainls,  di;  roses,  de  liarejic.  (le  sel 
blanc,  de  verre,  d'écurie,  el  autres  ontié  Icurh 
gages 
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Caabh's.  Ks  Onloiinaiiccs  des  Koresls,  sont  bois 
\oi's(v.  cl  iibbiiliis  par  riiii|i_elu''osilé  du  vent. 
■  <:!ibal  o\i  Caban,  .liourdelois,  ar^.  4*.>,  r)0,  r.G  ; 
Uiivoiinc,  lil.  :$.  :>rl.  '21,2^2,  t2;{.-  •  Rrronus  uiler- 
„  piT^iliir  pc(;uliinn.  •  Sonrles»ÎIcniers  ou  mar- 
.liaiidist'  (Hi'ancim  prend 'd'auli'uy  a  mollit',  au  tiers 
ou  au  niiaitde  t,'aiii  et  proJil.  T        .  ■   ^"  ,  , 

Selon  (■niidtiliii  dans  son  ItiAionaire  Tolosain,  le 
'(>//-(//  (•^l  le  lotffl   du,n   Mapcliand,  eonsislAnl  en 
'  i.iuic^  s,, Iles  de  (lanives-enie  niairliîindises  ;  et 
vendre  son  (  (xUnl  oest  vei'nln'  la  nuircliaildisc  de  sa 
.    i,()iiii(|ue.    Voyiez  la  lUvIie-l'lavin.,  liv.  (k  tic  ses 
AiioK^ui'  U;"inol  l.i'nilniic,  Id.  »■.;$,  art.  10.) 

•CaJum  i.Aiii  iiAv  Dan's  le  l'or  de  lîearn,  lil.  28, 
;ir(.  2i,  (■  esl  ce  .sendile  nue  l'uctiede  monches  ù 
■inw'i.  ,  ,        '; 

(lalMK-lw's.  Kn  la  r.|ironi(iMe  du  lUH  (.liarles  VI, 
.     e'euN  (|ui  selcveirnt  à  Paiis,  dont  le  Capdainc  etoil 
noinini;  :^lnlOIri'l  Calioelic.  *  ^ 

•Carlic.  lianslar,(Miliinie  de  lalle,  arl.  (17.  Selon, 
,jiiel(iue>-niis  ce  mol  si;,Miilie  u-'i^L'  ou  salaire.    _ 

•Caclirrrau.   Spelnian  ilans  son  (^lyssaire,  lait 
\eiiii  et'  mol  .le  (  hartnlaninn  :  de  sorle  (lue.  selon 


eel  \nleni    \i'.  (achtrcau   n'esl/aulrt^  ctiose   (in'nn 
(  .irltiliiirc.  VX  en  iMlel,  dans  l'arl.  '.»  du  lil.  20  de  la 
rouliime'dtM'.andiiav,  ees  ,deu\   m(ds  ne  si;,MnHenl 
,iu'une    même   chose.   »   Kn  jnalit're  de  dfxnies,  ou 
leiia-e   ptmr  obtenu-  Senlence  sur  le  possessoire, 
,1   .Miiiii    pioiluire   nn    Cartulnirc,   Ou   incite  trait 
imllieiilMiHcou  aulre  litre  en  l'orme  piobanle,  desi- 
enaul  chun'uienl   \kw  bons  el  ceilain^   abonls.  el 
U'nans.  le  cbamp  on   iuei;e  de  leire.  sni    lecjnel  le' 
iIkmI  d..nl  MTod  queslion  esl  .pn'-lemln>  avec  bon 
lemniii,  non   i cpi ncbable,  déposant  perliileninienl 
I  ;i\nii  \ù  reievon  MiivanI  lil  inclith'Uit,  pliisieniïv 
loi>.  M;;namenl    deimi^  dix   ans.   •         (uilicnitus 
(lie/  les   An-loi>  eloilcelliv  i|ui  elod   a|)pell(' par 
l(>s     Homains     rluirlitUlfUis.'  (\  ni.    SinUtimn.     in' 
i.h'ss  ) 

C.atlfl.  In  pliiMcuKs  Provinces  de  l'ranee,  sifrni- 
he  le  |Mii>-iie.  le  niaisiie.  à'Iu  dillerefice  rtu  eb1;niier. 
,.   in  re  m.i.nilesla  non.abulai'  leslibns  et  olii».  ■         , 

rauols.  1  .\'"iiiui  V  Hearn.  Id.  I.  arl.,2a,  lit.  r»."., 
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art.   4,  r.,   ce.  ne  sont  pqy  Moines, .  Ilermileç,  ou 
ladres. 

Les  ('(Kiots,  ont  eu  autrefois  de  différents  noms, 
ils  ont  été  appeliez  r/ir^s//aMS  ou  Cbrétiens,  Gesi- 
tahis.  Capots,  Galiets,  <;e%it8,  et.lj70/son  Chasseurs 
de  Gols:  Monsieur  de  Marca  dans  son  Histoire  de 
llçarn,' livre  premier  chap.   iH,  croir  qu'ils  sont 
descendus  des  Sarasins,  qui  restèrent  en  Gascogne, 
après  que  Charles  Martel    eut  défait   Abdirama 
.  Or)  Icurdonna,  *dil-ii;  la  vie  en  faveur  de  leur 
conversion  :\  la  Heligion  Chrétienne,  d'où  ilseurenl 
le  nom  tle  Chréliens,  et  l'on  conserva  néanmoins 
en  leurs  personnes,  la  haine  que  l'on  avoit  pour,  la 
nation  Sarazine,  d'ojiMls  furent  appeliez  Gcsitains. 
au  lépreux,  de  C.icsi,  célèbre  dans  l'Histoire  par  sa 
lèpre.  >■  Par  Arrest  contradictoire  du  Parlement  i\r 
lUnirdeaux  il  aTlé  autrefois  commandé  aux  Cagots 
(le  S.oule.  de  porter  la  marque  dtî  pied  d'oye  ou  de 
canard,  pour  les  distinguer  des  habilans  naturel> 
du  i)aïs.  Oih'enurl  dans  sa  Notice  de  la  CasCogne 
parle  de  ces  niaHieiireux  en  ces  termes:  -  -  Cade- 
.  lunrp^^nanelleforeslusinCosmograpbia.elPaii- 

.  lus  Merj\la  parte '2,  lib..  a,  cap.  p8,  narrant  de  en 
.  génère  liiomiimm,  qui  Vaseonibus  Cayols,  npn- 
..  nnllis  rn//o//,  lUii'degalensibus  Coheti,  Vascis  el 
.  Navarris  .{(/oli  dicnnlur.  ipsos  pm  Ujpra  inftrlh 
«  haberi,  aliosipie  inficere  :  in  facfe  ^t  aclionibn 
.  eorum  apparere  ali^fuid,  quod  cos  comlemplm 


(ieieslatiônique  reddal  oïnioxios,  omnibuscpic  k- 
iliim  et, os  grave  olere,  ipse  vera  pr.eslare  noluii . 


vereor  enim  ne  pru'ji'idicalis  vulgi  opinionihii--, 
|)oliù?i  (|ii;mi   cerlis  pXperimenlis  hornm    lidc- 
constat.  Non  abnnerim  tamen  illos  publieo  con- 
lenkjUn  laborare,  etade^vetiam  in  prop'ria  nalaii 
hunio   peregrinorum   Iqco  baberi,  ut  neque  .i.l 
lleii)iibliea'  munera,   vdl   honorçs    ipsis    adibi- 
paleat;  lUMiue  rébus  inter  ejusdem  vici  aut  |>a;i 
incolas,  promiscuilcr   nsfiuequaque    uli    cmK  e- 
dalTTr.  Connubio  aulcm  et  communi  victu'c^mi 
iioslris  non  lantnm  ns  inlerdicitur  ;  sod  insnpii 
iJecrelo  Curia- Pnrdigalensisin  publicnm  prodin 
praleDinfim  caleeali.  êl  pra'texlo  vesli^  peisi'i 
eue  |tanni  rnbri  segmenlo»  inlerposita  verbeiimi 
pd'ua,  .prohibenliir      In    |)leris(iiie    munici(m 
seinota    à    \ulgo.  domicilia,    in.  lemplis  (|uoi|'" 
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„  segregatas  stationes,  et  peculiares  aqua".  lustralis 
„  hydrias  assignatas  babent:  itaque  sordidis,  et 
M  illiberalibus  artibus  dediti  vilem  et  abjectam 
.  vitam  ducunt.  Christianorum  olim  nomine  nun- 
„  cupàtoâ  fuisse,  è  compluribus  vetustis  monu- 
«  mentis  liqnel,  neque  hactenus  apud~  nos  ea 
„  nomenclalura  obsolevit.  Ipsi  vicissim  nostros 
.  pellalos,  hoc  est  pilosos,  vel  coraatos  vocant. 
.^^'ndè  à  nonnullis  non  inepte  conjicitur  eos  Go- 
«'^ihorum,  q^i  olira  Aquitaniïtra  habuere  relliquias 
.  esse,  eHam  grave  in  Vasconibu^,  horum  vilium 
.  càpitum  faslidium  à  veteri  islius  genlis,  in 
.  (Jothos,  perpétues  sui  nominis  bosles,  odio  na- 
.  tum.  Christianorum  eliam  appeMalionem,  ah 
..  eodem  génie  «nondum  Christiana  relligione  im- 
.  buta,  Uothis, imposilam,  i;i  haîc  f.olhorum  veluli, 

f;i'ce,  ad  nostram  memoriam,  integram  reman- 
.  sisse.  Pelluti  demùm,.  sive  Comati  nominis 
.  ralionem,  ad  pi^cum  Aquilanorum  comam  alendi 
..  morem,  referendam  esse.  • 

Calcngé.  llainaut,  chap.  40,  GO  et  dernier  ; 
Vaienciennes,  art.  G,  12  ;  Ilesdin,  art.  8  el  en  la 
Somme  nwale.  C'est  la  prise  de  cqrps  qui  se  fait 
.par  un /argent,  quand  il  appréhende  un  criminel 
ouaiiij/e:  Personnes  Cnlengcz:  llainaut,  chap.  71, 
(jui  sont  pris  et  saisis  au  corps  pour  les  emprison- 
ner. Calengié  et  mis  prisonnier  :  Mons,  chap.  .>4.  • 
C.alengé  aVin  de  ban-niss^MWpjJl.  Lille,  lit.  1,  art.  ,:> 
(le  l'an  iSGr), 

C.alenofi  on  pi.AiNTr.JcRiMiNm.i.K..-An  styl  de  f-iCge, 
cliap  14,  art.  '2,  .'>,  G  eJKen  la  Coutume  de  Touriwy, 
au  titre  des  crimesyfrt.  "2,  '20,  '21. 

Sans  dkhat  et  !«^<s  Calongc.  Mons,  chap.  .T.  et 
au  livre  de  lusage  de  Paris  el  iJOrleaiis,  et  de  Cour 
^  (le  haronnie. 

lialenoo  rt  hai'I'obt.  Mons,  (;lia().  'ù\.  C'est  prise 
ou  accusation  de  hesles  Irouvi'es  en  (l(»uima;,'c.  in- 
/CHy^T  de  l'émende  des  hesles:  S.  l'aiil  art.  '20  et 
autres  dudit  lieu,  art.  47.  Ou  celuy  (|iii  fait  dom- 
ina;,'C  en  l'herilage*  d'aulruy  ;  C'e.>>l  ra(;cuser  et 
tUMioucer  à  Justice.  Calenyer  les  opposans.  Lille, 
til  1,  art.  19.  "^  .    ' 

(lak'iiflor.  Normandie,  cha[r.  I  ir»  el  souvent  (mi 
la  prati(|uede  Houlillier.  Calenf/cr  sa  fraiichwe,  .sa 
terre,  ou  héritage:  en  l'ancienne  Chronitiue  de 
riaudres,  chap.  5,  G,  Vl,  '2G.  ar»,  .'W,  (»1  ;  Troissarl 
livre  premier,  cliap.  fî7,  1:m>,  181,  liv.  A,  chap  OG, 
liv.  4,  ctiap.  7.  C'tjst  pnUendre,  (juereller  et  deman-' 
(1er,  ou  arguer  et  charger  un  (l(Miri<|uaiil  Demande 
tViutenge  :  on  la  dite  Chroni(|uoçhap.  KO.  Calenyer 
de  paroles:  Monslrelet,  au  pronuer  volume  chap. 
'2,  0.  Prétendre  Calenge:  au  styl  de  Liège,  chap.  IG, 
jirtJ-.^.  Calenger  par  un  gagé  de  balaille  corps  h' 
corps  par  deux  champions,  au  premier  livre  de 
réUihli!»sement  pou»  les  ^)laids  d«s  PreviMe/  do 
Paris  et  d'Orléans.  Calogna  en  vieil  Espagnol  signi- 
lîe  émende.  'Ce  mot  vient  de  Calumuiari.  {Vul. 
(angium  in  veteri  Clossar.  verho  Ca/umnia.) 

'Canibage.  C'est  ainsi  (lîi'il  Tant  lire  dans, 
l'article  4!i  de  la  Coutume*  (le  Moulenois,   el  non 


Ùambage  ;  Cambage  est  un  droit  dû  aux  SBigmeurs 
par  les  Brasfeui-s  de  Bière  ;  Cam  chez  les  Flamans 
signifie  bière.  Suivant  la  remarque  de  M.  du  Cange, 
les  Flamans  ont  ainsi  appelle  Ja  biére,rdu  mot  latin 
camum,  dont  Clpien  s'est  servi  dans  la  Loy  0,  .  in 

•  princip.  D.  de  tritico,  vino  vel  oleo  legalo.  Ciija- 
«  eius  24  observai.-  cap.  39.  Et  de  Camo'  salis  est 
«^  quod  SittteoipJanuensis  qi^  ins"ferlus  est  piindec- 

•  lis  Malha3i  Sylvatici,  Camum  (leri  ex  hordeo,  et 

•  aliis  frugibus,  et.fucam  Arabicè  vocari;  Cvulgi)  in 
'  Craicia  vocatur  Pljpcadium)  et  essQ^  Cervemv 
"  specienfi.  Et  alio  loco:  rcriVsia,  in(|uil,  Càmum, 

•  fuca  ;  et  alio:  Camum,   ficeia,   polus  factus  ex 

•  '  hord^,  et  ahis  rehus  calidis,  ut  Zin/rilicr"  et 
«  similia,  quav  ponunlur  in   leslaceis  parvis  heiio 

■  oblu'ralis,  et  cùin  aperlunlur  salit  in  alliini,  cl 

•  vocalur  Cervisid^  «  (Joigne?  la'nolc  (H  Colveifcr 
sur  sa  Ghronl<jiie  deCamhray  paJJ.  i.'JO,  410.: 

Cambai/ium,  Cambage,  est  une  hras.seï  ic,-  lieu  où 
se  fail  la  biertf,  dite  en -Allemagne  Cam,  mhi  IVi'- 
•(luenl  es  litres  du  Pays-Ras.  •  In  CliartuUir.  Com- 

■  pAliensi.   "   Patente  de  Loiii.s- (rOulre-nier  :  •  De 

■  (>aftibis  ibi  conslriiclis,  vel  coiisiriieiidis.  De  tiihei- 
•<  nis,  vinariis.  •j^CharliiIaire  de  S.  Dciiys  Lettre' de 
l'an  1170.  L'Ahbe  de  S.  Deiiys,  ■'  C()nc(!(lil  Halduino 
«  (^omiti  llainoensi  plurima  ibi  coiileiila  :liicaint)is 

•  mediam  partein  etc.  »  Cafnharius,  Hrasseiir  i|ui 
fail  la  hiere.  Co/elinus  le  rein^i<|ui;  Lib-  À  «  (iallo- 
;■  llandri;e,  •  (;olveAuriuaen  rapporte  divers  exeiii- 
4)les  sur  le  chapitre  ."(^  du  livre  I  :  ••  Chroiiici 
"  Cameracensis.  o  Cambnm  est  le  vaisseau  qui  con- 
tient la  bière.  —  Au  premier  vol.  de  i'ilistoire  de 
Tournayc.  (>G,  titre  coiileiianlcesb'rmes  :  -  Koiagia 

•  ^Vim^^);'Mmelr(;dilus  vasorum  vinj  iiitcr  utrostiue 

•  ;i'(|ii;\  pnrle  divisiim.  ■■  L'imposl  qui  se  prend  sur 
la  bière  esl  dit  Camlia(iiinn\  Cariiiiai/e  Au  (;ii;rtlu- 
laire  de  S.  Micliel  du  'Ireport  Uira  de  l'an  II  il. 
«  M'onachi  ibidem  Deo  sci'vieiUes  in  fiirn'i)eir</;/j/va 

•  al)s<|ue  foragio  el  Camhagio-,  paiuMii  et  cervisiam 
"  fac.ienl  ad  [)ropriiim  iisum.  •  Les  Conlirmes  de 
Houlenois  art.  45,  llerly  art.  'l  l'appelleiil  Cambage  ; 
mal.  ram/<a  esl  aulremeiil  a()[)elU'  Itieberia.  PaltMile 
de  "Philippe  Auguste  •  Cliarl.  Compeiid.  an.  llH.'iet 
«  1l8<i.  CoTicedimus  coinmuniii'  pra'positnirain  iios- 

•  tram  Coinpeiidii,  leloiieuin,  con  cambiuiii,  fiir- 
"  num,  llichcriam.  Ilercaria  titre  dans  Myrini.s 
«  Donal.  Ilelgic.  I.  2.  c.  78.  Douai,  piar.  lib.  (•...'•7.  • 
—  Puisque  je  suis  tombé,  sdr  le  sujet  de  là  biere, 
et  (jue  ta  brasserie  esl  appellée  Cavilni.  j<;  dir;iy 
qu  en  autres  lieux  elle  esl  appellée  Hra.idtiniiim, 
Hraliarium,  h  Ifratio,  •  <|uod  priscis   (lermaiiicis, 

•  Ihrdeum.  Lit».  \\.  i'uld.  AnlKjuilalum,  •  il  est 
renl.'l^|ué  •'  in  variis  lerrarum  Cénsibiis.  Cokmns 
\  obligaii  ad  Uracii  vel  avena*  iira-stationem.  •  De 
là  vient  y/rurfa/or,  Itrauver  en^lleman,  llvaeealo- 
num,  Uranehauf'^  i\auâ  K\u\ic:\'i  Kfiikeii  traclalii 
,•  (le  veslii.  pactionibus,  part.  2.   • 

'Cambrniago.  Cambray,  lit.  I 
Chambellage.) 

'^«uiiibrlers.  Sont  les  Etagiers  Vo\'  hlutjiers  , 
et  la  note  en  cet  endroit, 


M.  (ialland  j 
art    IG.    Vove/ 
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'  .Claniparl.  [Droit . du  seigneur  de  lever  une  gerbe 
de  J^lé  sur  le  champ  de  son  sujet  avant  que  celui-oi 
ait  enlevé  sa  pioisson,  (Dcaumanoir^  coutumes  du 
Çeauvoisis.  Glossaire.  Voypz  C^iampart.)'^ 
'■■  Campartèr.  [F^ever  le  lerragre.  Beaumanoir, 
,îfoulumes  du  Beauvoi^is.  GlQssaire.)] 

*Cariame.  Dans  les.  Fors  de  .Navarre  et  de  Bearn  ' 
sonl  des  ^^ens  de  neanf,  des  vng:abons.  Ancienne- 
menl  e*i  Frarice  au  lieu  de  Canaille  on  disoit  Chie- 
?jr////f.  Dans  rÉcriture  le  mot  Chien  est  quelquefois 
pris  ert  c^le  signification,  Apocal.  cap.  22,  n.  15. 
"  Foris  Canes  el  venefici  et  impudici  etc.  »  Martial 
lib.  4.  Fpigr.  53.'   •    .    •       '"^ 

*  lluiic  (jut'ni  sj'pc  vides  inter  penetralia  nostrae  .      '      , 
l'Hila(ly3,  et  teniplï  limina,  Cosme,  novi 
•    (".iihi  liaculo  peraque  senem  oui  cana  pulrisqiie 
Stat  ciraa,  el  in  pëctus  sordida  liarba  cadit  ; 
Cerea  queiu  midi  tegit  u'xor  abolla  grabati 

Cui  (lat  latralos  obvia  turba  cil>os  %  .  - 

Kssf  piit-as  cypicum  doceplus  imagine  falsa  r 
Non  est  hic  cynicus,  Cosme  ;  quid  ergo  '.'  Canis. 

Cancelli^  çt  Gkancellé:  [AnnuUé  :  «Unes 
lettres  sUi  nés  et  entières,  non  cancellées  ne  corrum- 
pues....".  '•  (1392,' Vidi mus  de  lettres  de  Philippe 
-A.u'/usle,  L.  (1.  de  D.  Glqssaire  d'Orléaws.)"' 
'  ^'Cîinfclie.  C'est  un  Ban  à  vin. 
I;iire  de  S.  Denys;  iKy  ;vuii  tittn 
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.D'amp  12: 

"Jliapitce 
lieu  delGoncHei^ë^  Ilan 
pour  tr9i3  mois  chacun  'di^'fi 
de  Fi''\  r.ieî'.  le  mois  de  May'^^^ 
.    telle  manière  que  nn} -de  laoPWiefîtiye 
ne  pou  voit  vendre  vin  à  hr^lieeivir  ' 
loditi),tui.IM.  Galland^^?  "^^     ..^'| 

Capag<'sou  CapHàtÏ0|k.  itTrihula  Capitis;  • 
sont  proprement  de^H^^ytre  impdselî  sur  les  per- 
sonnes; ^l,  par  lestes:  Cep-endant  en  Provence  les 
•  Capa^resVsonl  des  tributs  imposez  sur  cba(|ue  mai- 
son ou  sur  chijqn^  famille.  iVoyez  les  S'tatulsde 
.^  Provence  avec  les  Commentaires  de  M.  .Morgues, 
.pp.  'MH,  305,  3(i0  de  l'Edition  de  1058  à  Aix. 

Capdastro  k.n  LA.NGiw»bc»  «  CapilulariùiTi  trijrti- 
^j^*»  .toiiim;,anis. liber  censualis,  utappe'Ualurincapite 
"13  (le  prifseriptio.  •  ; 

Capd.eulh.  Acs,  tit.- 2.  art.  8,  9  ;  Saint  Sever,' 
til.  12;  art.  20.  C'est  riiùlel  nohle,  le  Cliûleau -et 
maison  piiticipalc  qui  appartient  i^  l'aîné  par  pré- 

.  ci4>ul,  hKirtelle  sappélfe  la  Lar  en  la  Coutume  de 
•Dayonne,  tit,  H,  art.  7,  fit.  12,  arl.  2,  7,  27,  35,  36. 
Les  lurnls  du  Capdullh,  Dearn,  tit.  10,  art.  7  ;  lieu 
du  Capdulh.lit.  38, arl.  7,  tit'^  -il,  arl.  II.  «  Oua-  vox 

■  ,»  Torlè  cyiiîinem  habef  à  Capitolio.   » 

'(\ii\)  d'hoini.  Dans  le  For  gênerai,  de  Bearn, 
^  'lit.  3,  art.  5,  (».  C'est  l'étal  et  la  condition  des  per- 
•    sojines.  L'ai  licle  8  du  même  titre  :  «  El  connexera 

'  ladite  CorI,  per  appel  de  sententia  diffiniliva  hal- 
'  ;  .  hada  per  lo  Seneschal  0  (ientius,  si  la  demanda 

•"^ostde  l'esialdes  personnes  qui  est  de  ^ap  (f/iom;, 
..  V*  ."^i  sont  queslaux  0  Libéraux.  »  (Vo*^  M.  dé  Marca 

dans  son  lnstoii;e  de  Itearn,  liv.  5,  ch.  3,  n»  3.) 


Magifttri 


.    Caplscos.  En  Gascoffne  E$eolMtre$t 

•  Scholarum,  qui  èas  regunt  • 
*Gapitau.  Solle,  Ut.  20,  art.  1  et  2.  (Voyez 

CliapteL) 

Les  Capitaux.  En  la  Cootume  de  Bourdelois, 
art.  75.  •  Numerantur  rnter  Comités,  Vicecomites 

•  et  Bârones.  *  Captan  ou  Captai  en  nos  Histoires, 
c'est  CQm me  Capitaine.  Captai  de  Buz  en  la  vieille 
Chronique  de  Flandres,  chap.'92,  97,  98,  101; 
Froissa rt,  livre  premier,  chap.  184,  221,  279,  et 
ailleurs. 

Selon  M.  de  Marca  dans  son  Histoire  de  Bearn, 
liv,  6.  chap.  2^,  nombre  9,  les  Capitaux  sont  pro- 
prement aes  Vassaux  qui  relèvent  immédiatement 
du  chef  oa  du  Roy  «  qui  de  Rege  tenent  in  capite.  » 
Cependant  ce  Titre  dans  l'Histoire  n'est  particuliè- 
rement donné  qu'aux  Seigneurs  de  BucetdeTrené. 
(Voyez  M.  du  Gange  dans  son  Glossaire  sur  le  mol 
Capilalis,  et  M.  Gallan'd  dans  son  Traité  du  Frànc- 
Aleu,  p.  78.) 

C^aptau  DE  Brc.  Alain  Chariier,  en  la  Chronique 
de  Charles  VIL 

Dans  le  Dioeese  de  Bordeaux,  ii  deux  lieuës  ou 
environ  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Leyre,  il 
y  a  un,  petit  Golfe:qui  s'avance  de  deux  lieuës  dans 
Ta  terre,  à  l'entrée  de  ce  Golfe  sur  le  bord  de  la 
mer,  il  y  avoil  autrefois  un  Bourg,  qu'on  appelloil 
Te&te  de  ituclis,  et  qui  éloit  une  des  douze  Villes  de 
la  Novempopulanie,  que  les  Buchs  ou  les  Boiens 
possedoient  autrefois.  Ceux  à  qui  ce  Bourg  appar'- 
tenoil  à  titre  de  Capdàlat  ou  de  Sirautë  ,  sont 
appelle^  dans  les  ancienfe  litres  Capitales  de  Bogio  ; 
d'où  l'on  a  fait  Captais  ou  Captaus  de  Buchs.  (Voyez 
M.  de  Marca  dans  son  Histoire  de  Bearn,  liv.  1, 
chap.  8!) 

(Ibpiloux.  En  l'Edil  fait  à  Orléans  l'an  ISCO. 
art;  39.  —  Sont  les  'Eschevjns  de  ville,  conjme  à 
Toulouse,  lesquels  aussi  ailleurs  s'appellent  Con- 
suls. «  Capita  regionum  urbis  in  slatulis'  Romanis, 

•  qui  singula  capita  Hominum  in  sua  re.gione 
"  habitanlium  recensent  et  explorant,  lib.  1,  cap 

•  18,  lib.  2,  cap.  87.  D.  est  el  Capilancus  appella- 
«  lionumr» 

* 

de  Bearn,.  sont  les 


Capsoos.  En  la  Coutume 
droits  du  Seigneur  du  lieu. 


Bearn^sont 


''Captein,  Capteinium  Captenniuni.  Protection, 
deffense;  et  c'est  aussi  le  droit  qui  se  paye  aux 
Seigneurs  pour  la  deffense  et  la  protection  :  M 
Galland  dans  son  Traité  du  Franc-aleu,  p.  2!)7. 
parle  ain^i  de  ce  droit  ;  et  à  la  page  297,  où  au  lieu 
de  Capteinium  il  y  a  mal  Captemium.  —  L'Abbavy 
de  Moissac  avoil  aussi  deux  Abbez  ;*l'un  de  profti*- 
sion  convenable  au  nom  Ecclésiastique,  appelle 
\'erus  Abbas  :  Bevera  Abbas.  L'autre  Militaire: 
Aèbas  Miles,  qui  éloit  comme  un  protecteur  et 
deffenseur,  auquel  éloit  laissé  en  propriété,  quelque 
portion  du  fonds  e^revenu,  dite  en  l'idiome  du  pais, 
Captemium,  tenue  en  bornage  du  vray  Abbé  el  itu 
Chapitre.  J'ay  veu  une  Transaction  du  14  Septembre 
1.212,  entre  Simon  Comte  de  Lycestre,  Seigneur  de 
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Montfort,  pa^  la  icrace  de  Dieu  Vicomte  de  Beziers 
et  CareassonjM  d'une  part,  et  l'Abbé  et  Gonveot 
S.  Pierre  dudit  liçu,  pur  laquelle  il  se  reconnoist 
tenir  à  foy  de  l'Abbé  de  S.  Pierre  de  Moissac  le 
Château  qu'il*  possedoit  en  la  Ville  de  Moissac,  et  à 
cause  de  oe  être  obligé  par  chacun  an,  présenter 
sur  l'Autel  à  la  Feste  de  S.  Pierre  une  obole  d'or. 
Plus  en  faveur  dudit  accord,  luy  sont  reconnues 
par  l'Abbé  et  Gonvent  plusieurs  jouissances  de  fonds 
donnez  à  l'Abbé  Militaire.  «  Item  in  prsedicta  con- 
u  cordia  posuerunt,  et  concesserunt  inter  se  pne- 
.  dictus  Cornes,  et  prsedictus  Abbas  et  Conventus, 
a  de  illis  mansis  seu  Bordariis,  \n  quibus  dominas 
.  Cornes  habebat  suum  Captemium  pro  Abbate 

•  Milite:  ut  de  illis  in  quibus  debobathabereunam 
«  pro  Captemio  pro  Abbate  Milite  scilicet  in  honore 
>  sancti  Laurentii  et  sancti  Ghristophori,  et  calido- 
..  rum  furnorum,  et  de  via  Roseo  habeat  unum 
.  de  Mansa  si  ibi  erit,  unam  feumatam  pra^dicto- 

•  rum,  et  de  aliis  mansis,  et  Bordariis,  in  quibus 
.  habet  Captemium  Dominus  Cofftes,  pro  Abbate 
»  Milite  poteril  tQtum  Captemium  habere,  recipial 
"  indè:  sed  si  totum  Captemium  inde  exire  non 
"  poterit  QividanLur  quinti  et  medii.  »  Termes 
répétez  en  plusieurs  endroits  de  la  Tî-ansaclion. 
«  Plùssciendum  est,  »  dit  Simon  de  Montfort,  •  quod 
"  qiiicquid  habémus  apud  Moissacum,  et  in  hono- 
«  ribus  sancti  Pétri,  totum  tenemus,  de  Abbate  :  et 
«  éx  inde  homagium  nos  facere  debemus  :  pro  his- 
«  autem  omnibus  debemus,  Captenere  et  Tutari 
«  Dominum  Abbatem  et  Convenlum  cl  Ecclesiam 

D.  Pétri  etc.  -  L'Acte  est  dû  l'an  1212.  L'an  1219 
fut  fait  un  serment,  a/ /{^vera  A bbfl/,  rapporté  cy- 

dessus Au  mois  de  Septembre  1274,  l'accord  fait 

avec  Simon  Comte  de  Montfort  fut  renouvelle  et 
confirmé  par  Alfonse  Comle  de  Tolose  et 'de  Poitiers 
aux  qiîémes  termes.  De  Captemio  et  Abbate  }filite, 
comme  en  la  Transaction  de  l'an  1212.  Le  Hoy 
'  ayant  succédé  à  ses  droits  au  lieu  du  Comte  de 
Tolose  au  mois  de  Juin  1281,  fit  par  son  Sénéchal 
de  Moissac,  présenter  sur  l'Autel  de  S.  Pierre, 
l'obole  d'or  dont  j'ay  l'acte  authentique  ;  et  au  mois 
de  Septembre  ensuivant ,  passa  procura'lion  au 
même  Officier,  pour  prêter  à  l'Abbé  et  Couvent  le 
..serment  convenu  en  la  Transaction  de  l'an  1274. 

Carcan.  (Voyez  le  mot  Pilier.) 

.*Care.  Visage.  Caseneuve  fait  venir  ce  mol  du 
Cîec  icàça,  quj  signifie  visag'e.  Voyez  cet  Auteur  sur 
le  mol  Catèiser.  De  Cave  on  a  fait  acarer  et  acarier 
pour  confronter.  J'ay  appris  de  Monsieur  Aubert 
célèbre  avocat  à  Lion',  qu'à  son  Presidial  ,  les 
Praticiens  se  servent  encore  à'acariation  pour  la 
confrontation  de  deux  ou  plusieurs  accusez.  Le 
terme  Care,  selon  luy,  vient  de  la  langue  Espagnole  ; 
ce  qu'il  prouve  par  l'autorité  de  Govarruvias  sur  le 
jnot  Cara,  et  il  remarque  que  Brantôme  s'est  servi 
du  mot  acarer  pour  Confronter  dans  la  Vie  de 
lAmiral  de  Châtillon. 

*Caré.  (Voyez  Ableret.) 

*Carn.  Dans  le  For  de  Navarre,  rubrique  28, 


art.  46,  c'esl  de  la  chair.  Les  Tolosains  disent  Car. 
(Voyez  le  Dictionnaire  Tolosain  de  Goudelio-) 

*Càrnalage.  M.  Girault  dans  son  Traité  des 
Droits  Seigneuriaux  liv.  2,  chap.  7,-  n.  17,  p.  261, 
observe  qu'il  y  a  des  endroits  où  le  Carnalage  est 
un  droit  ou  un  tribut  qui  est  dû  en  chair  à  un 
Seigneur,  par  les  Bouchers,  qui  sont  dans  sa  Sei- 
gneurie; et  cet  Auteur  ajoute  que  par  Arrest  du 
Parlement  deTolose  du  19  Juin  1G75,  le  Seigneur 
de-Blansjic  a  été  maintenu  en  la  faculté  d'avoir  et 
de  prendre  en  vertu  de  ce  droit,  toutes  les  langues 
des  bœufs  que  l'on  tue  dans  sa  Seigneurie  de 
Blansac. 

Carnaler,  Carualage.  Acs,  tit.  11,  arl  il 
Mf,  21,  22,  23,  31,  42  ;  S.  Sever,  lit.  3,  art.  2,  3,  4,' 
5,  17,  18;  Bayonne,  Ut.  2,  art.  16;  Solle,  tit  2 
art.  3,  liL  14,  art.  2,  3,  4  ;  Bearn,  tit.  51,  art.  G,  8  et 
suivans.  —  C'est  tuer  le  bétail  trouvé  en  son 
domaine,  le  convertir  à  son  usage  et  profit,  et  le 
maçger:  ce  qui  est  permis  en  aucuns  lieux,  en 
certains  cas,  et  jusques  ù  certain  nombre,  au  lieu 
de  le  prendre  et  accuser  à  Justice. 

(Voyez  M.  de  Marca  dans  son  Hist.  p.  811,  col.  2, 
in  fin.)  -  Acs,'  til.  xi,  art.  42,43.  «  Carnaler'eÀ 
tuer  le  bestail,  et  le  convertir  en  ses  usages.  Mais 
tuer  est  l'occire  sans  en  faire  son  profit,  el  demeure 
ledit  bestail  tué  au  Seigneur  à  qui  il  éloit  aupara- 
vant. • 

Carnau.  Carnalat,  Carnalado,  en  la  Coutume 
de  Bearn,  tit.  20  et  lit.  2.'),  art.  7,  til.  4i,  art.  36,  37  • 
tit.  51,  art.  10,  lit.  58,  art.  39.  (*Voyez  Curtialer  et 
M.  du  Gange  danâ  son  Glossaire'sur  le  mol  Carnalc.) 

*Carp6t.  C'est  en  liourbonnois  la  part  de  ven- 
dange du  propriétaire, d'une  Vigne,  qui  en  partage 
les  fruits  avec  son  Vigneron. 

Ti:mu  kt  l'ossEDK.u  viGHts  A  Carpot.  Bourbonnois, 
art.  352,  353.  «  Alii  scribunl,  à  (Juarpot ,  Cùm 
«  vinearum  dominus  partem  capit  in  fruclibus 
«  vindemiie  cum  vinilore.  » 

*Càrre.  [Carrière.  (L.  C.  de  D.  Gloss.  d'Orl.)! 
Carrebot.'  [Petit  carré.  «  llem,  pour  deux  pelils 
carrebots  de  vignes...  •  (L.  C.  de  D.  Gloss.  d'Orl,  j 

'Carrière.  Suivant  larlicle  195  de  la  Coutume 
de  Valois,  est  un  chemin  de  huit  pieds  de  largeur, 
dans  lequel  l'on  peut' mener  charrette  l'un  après 
l'autre,  et  bétail  en  cordel  et  non  autrement.  (Voyez 
les  art.  194,  196  et  197  de  celle  Coutume,  et  cy-ap'rès 
Chemin  roijal.  Voyez  Beaumanoir,  "  chap.  25,  au 
commencement,  et  M.  Salvaing  dans  son  traité  des 
Fiefs,  chap.  38.) 

'Bestia  oui  Carrela  Sai-.  Bearn,  des  bocages, 
art.  6.  C'est  une  beste  qui  charroye  du  sel. 

Cas  ou  DKLIT  BOYAI.  OU  l'RIVILK»;iK.    DOUt   IC    ROV    Ct 

ses  Juges  connoissent  privalivement  par  privelege 
ancien,  dont  ils  sont  en  possession:  qui  est  civil  ou 
criminel,  el  attrait  à  soy  le  délit  commun  :  Amiens, 
arl.  231,  234.  Tel  est  le  crime  de  leze- majesté 
humaine,  el  la  connoissance  des  commotions,  cons- 
pirations et  rebellions  faites  contre  le  Bov.  b-es  gens 
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el  ()rdonnnnres,(l(^nt  la. confiscation  appartient  au 
l'.uv  seul:.  Ancsl  contre  l'Evèque  de  Ctialons  du 
i'.irleiiient  d'hyverv  l'MO,  et  du  dernier  Pecembre 
\'X\'.\.  El  la  cotinoissance  des  lettres  do  remission, 
cl  (le  pardon,  ou  d'aholilion,  ou  de  rappel  de  /?«»», 
(_  Aiiiieiis,  art.  'i'2'i,  ^l-l\\,%\^l.  Plus  le  ciiine  de  fausse 

•  '  iinuifioye  :  Mr«?lnt,'ne,  art.  7  de  la  l'abni-atiori  d'-Jcelle 
;ni  (»iii  du  Huy,  et  non  de  ceux  ([ui  mettent  et 
allouent  lu  fausse  moonove,  (|ni  ne  sont  que  simples 
iaiioris:  ArresldeTan  lt>7(i.  fi',»').  l'ÎDS,  13(M),  130(i, 
i;;!i».  i;i;JÎ>,  13i0.  Coinmi-  aussi  par  les  Edils  des 
iiii^inoyes,  la  connnissauce  et  juridiction  d'icelles 
,i|i|iliiliênl  aux  Jiru*'^  lioyaux  privatlvement.  Plus 
(le  seel  Hoy.il.  ou  coutrat  royal  falsitié.  Arresl  du 
17  May  V'^^'^  iTc  poi  l  d'armes  ou  assemblée  de  jjens 

^  (•()uln'  le  lejios  puhlic,  ou  pour  sédition  et  émotion 
.  '  populaiic:  Aiikîsldu  Parlement  d'tivver  i;^IO  et  de 
.si'liU'iiiliic  laiiH,  (les.  Martin  13P2,J}ayonne,  lit.  19. 
l'Iu-,  (ie  sauve^îanle  royale  enfrainte,  encore  (jue 
If'!"''  •'  prins  en  sa  i,Mr(ie  nesoitdesasuhjection  : 
iu.^t'  pour  ceux  de  Ver(Juii  contre  le  Comte  de  Rar 
U'  -iMais  i;wr».  Plus,  (le  saul'cônduit  lloyal  enfraint, 
dont  la  couuoissance  appartient  aux  Haillifs  et 
.^l'ML'cliaux  pai' n-'.dil  fait  àMliemieu  l'an  ir»3G,  et 
(le  ce  y  a  Arrost  de  lau  l'iCi.  et  du  I  i  Juillel  13il. 
(louiiiie  au\ssije  Ju;ie  iSoyal  seul  peu!  connoilre  du 
■posse«5SOire  des  bcaelices,  do  la  désobéissance  , 
excès,  rebcUiou  (m  injures  faillis  à  un  .lu^é,  Oflicier. 
ou  Sor?:cnt  Koy.il,  l'aisant  sa  cbarjre;  du  contenu  es 
Cliiuii'c.T  cl  Lcllres  hoyaux,  dosdélils  faitsés  forests 
I       (In  l!ny,  (I  aMiorlisseméiil.  et  des  causes  des  Kv;Iises 

'  (le  loiidaiioii  Royale,  et  du  domaine  du  Moy,  et 
(les  lienla^^es  donnez  par  le  Moy  eu  commande  ;i 
(pit'biue  Sei^rueui',  par-Arrest  de  i'enlecrUe  de  l'an 
l'iT',»,  imiii'  i;nsoii  jlc^  i(>uiiu(îsts  des  Comte  et 
(.uuUesIe  (lt^  Poitiers,  baillez  par  le  lioy  au  Koy 
(rAnp:leterreen  commande.  Plus  le  Hoy  ne  plaide 
jamais  (|ue  (levjiil  sou  .lu^re.  Ces  matières  «  nomi^ 
'iiaùiu  le^M.c  jiinsdicliorii  tribuuiitiir  re^^iis  Cnns- 
.  iiliiti()nibus  et  Senalusconsullis  auiii  l'iSI,  12H;{, 
.  1-285.  |-2'.>(>.  l-ir)'(,  !2(;7,  l'2G(;,  12(18,  I2.V.>  nec  aliis 
.ludicibus  defcrunliir  :  de  (juibus  in  Summa 
.  rurali ,  et  in  aiili(|U0  slylo  Parlamenli  Paris,  cap. 
.  21>,  elad  liuem  velei'iscousiieliulinis  Is.sodunensis. 
.  Il;cc  auteui  maxime  perliiieiU  ad  inlerprelalio- 
<•  iiem,  ai  t.  ;il».  I.dicti  ir»()G  et  ait.  Il,  Kdicli  aiiiii 
•>  V.'rl.  '  Aussi  aucuns  piuiliciens  anciens  ont 
e^tlmé  que  toute  complainte  de  nouvelleté  et  de 
nouvelle  dessaisiiie  fût  cas  privile^^ié,  et  qu'il  n'eu 
l'ulloit  faire  lenvoy  paidevaul  les  Jiijjes  subalternes 
,.^_^  soit  Hoyaux  ou  non,  comme  si  céloit  au  Hoy  seul 
de  réprimer'  toutes  voyes  de  fait,  aiuiuel  seul  aussi 
anciennement  réinende  du  cas  de  nouvelleté  appar- 
tenoit  et  éloil  Me  .soixante  livres,  comme  appert  par 

"  le  styl  ancien  du  Parlement  à  Paris,  eb.  18,  par.  2(» 
et  cb.  '2*,»,4)art.  3,  et  se  jugeoient  ces  instances  pos- 
sessoires"  en  Parlement  f>  Paris,  avant  l'an  1177, 
lors  (jne  par  Kdit  ou  Arresl  elles  ont  été  délaissées 
aux  Haillifs  et  Senécliaux.  Mais  par  les  derfiieres 
Ordonnances  du  Hoy  Henry  11,  de  l'an  ir).'>9,  le 
Hailli  ou  Seneschal.en  doit  faire  renvoy  pardevant 
le  Prévost  Royal,  et  par  prévention  seulement  en 


peut  connoltre  au  préjudice  de  la  jurisdiction  ordi- 
naire des  Seigneurs  subalternes  de  son  ressort  :  et 
de  ce,  y  a  Arrests  de  la  Chandeleur.  1254,  1257, 
et  de  la  Peritec<)le  1261 ,  et  de  la  S.  Martin 
1270.  Aussi  le  Juge  Royal  seul  a  connoissance  de 
la  s|)olialîon  .et  nouvelle  dessaisine  faite  de  chose 
étant  en  la^ain  du  Roy:  Arrest  de  la  Gharideleur 
12ti8.  Comme  aussi  aucuns  ont  estimé  que  la  con- 
noissance des  cas  qui  adviennent  sur  grands  che- 
mins et  Royaux,  appartiennent  auxOfficiers  Royaux 
seulement,  qui  peuvent  faire  ôter  ce  qui  empêche 
lesdils  chemins:  Arrest  dé  Septembre  1308,  jaçoit 
qu'ils  traversent  par  la  terre  d'un  haut  Justicier, 
Roullenois,  art.  158,  duquel  droit  nous  n'usons  pas 
il  présent.  —  Toutefois  appartient  au  Roy  de  punir 
le  meurtre  de  guet  à  pens  fait  en  chemin  public, 
comme  il  est  narré  en  Un  Arresl  de^entecoste  de 
l'aji  1290..  Plus  les  Comtes  et  BarOTs  de  France 
tenans  du  Roy  leur  principale  Seigneurie,  ores 
qu'ils  en  ayenld  autres  tenues  d'autres  Seigneurs, 
(ioivent  être  jusiiciez  pour  le  fait  de  leurs  person- 
nes p'ar  le  Juge  Royal,  et  ne  peuvent  demander  le 
renvov  pardevant' les  autres  Seigneurs,  encore 
(|u'ils  aillent  demeurer  es  Seigneuries  qu'ils  en 
tiennent  :  jugé  contre  le  Comte  de  Sancerre  \  la 
ToussaiiUs  I2G0.  Plus,  de  tous  Officiers  ou  Commis- 
saires du  Hoy  les  appeaux  ressortissent  au  Roy 
seul  :  Arresl  de  l'an  42G9.  El  le  seul  Parlement  dtf 
Paris  connoist  des  regales  par  l'Edil  du  Roy  Louis 
XI,  de  l'an  14Gi,  et  des  causes  de  Pairie:  Aufrerius, 
Ih'iicilictus,  et  plusieurs  autres  onl  traité  des  cas  et 
délits  Hoyaux  et  privilégie^,  et  après  eux  Terrien 
a'u  livre  12,  cbap.  7  et  8,  Chopin  au  2  livre  du  Do- 
maine, lit.  G  et  7,  et  sur  l'art.  G5  de  la  Coutume 
d'Anjou:  Racquet  au  Traité  de  Justice  chap.  7,  du 
Tillel  en  sou  Recueil  des  Arrests  donnez  au  Parle- 
ment de  Paris,  ,le<iuel  livre  est  digne  de  lecture  et 
lumière,  et  m'a  grandement  servi  en  cet  œuvre. 
<•  Sic  miiUK")  se  compilarunt  bibliothecœ  veteris 
■<  au^lores,  et  hic  fructus  est  legendi ,  a.'mulari  ea 

•  quM'  in  aliis  probes.  Fateor,  sumpsi,  non,  ab  illo 
«  mod('»,   sed  ut  quisque  habuil  quod  convetiiret 

•  niibi,  qui^dque  me  non  posse  melius  facere  cre- 
■  didi,  etiam  à  Franco,  ut  de  Menandro  et  Afranio 
»  refert  .Macrobitis  initio  lib.  6.  Macti  ingenio  est  e 

•  Jiiris  interprètes.  •  Es  années  1578,  à  Roiien,  et 
ir»79,  à  Paris  l'on  a  seulement  imprimé  quelques 
Traitez  d'iceluy  du  Tillet. 

Cas  iti:  PKKSENT.  [Flagrant  délit:  •  Item,  que  à 
ladite  riotte  et  noise  el  en  cas  de  présent.  »  (L.  C. 
de  D.  Gloss.  d'Orléans.)] 

Cas  i»E  Saisoe  et  m:  n(u  vellete.  Paris,  art.  96,  97  ; 
Reims,  art.  170,  est  interdictumretinendœ  posses- 
sionis.  La.  complainte  de  nouvelleté,  la  matière 
poasessoire  de  complainlB  el  de  nouvelleté.  (Vo^ 
le  mol  6'omp/rtju/r.)  Cecas  est  différent  du  cas  ofe 
simple  saisine.  (Voyez  le  mol  Saisine.) 

Cas  siR  CAS  n'a  i'oint  de  liec.  Si  une  chose  a  été 
saisie  pour  une  cause,  on  ne  la  peut  plus  saisir  par 
al)rés  pour  une  autre  cause,xjusques  a  ce  qu'il  soit 
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jugé  ou  décidé  de  la  première  saisie 
premier  livre  des  Institutions. 

'Gasau.  Solle,  tit.  15,  art.  8.  C'est  un  Jardin. 
(V.  le  For  de  Navarre,  Rubr.  28,  art.  21  ;  Bearn.  de 
Pfnfla,-art.  4.) 

'Casso.  Navarre,  tit.  28,  art.  32.  C'est  un  Chesne. 

Les  pasuelles  du  Roy.  Parties  casuèlles.  «  Sic 
.  Casus  miTitiai  Palalina;,  civilis,  inermis:  Cùm  in 
.  locum  mortui  militis  alius  subrogatur  quique 
.  militiàm,  oHicium  émit,  atque  pecuniam  débet 
.  pro  iritroitu.  »• 

Catastre,  ou  Cadastre.  En  Provence,  en  Lan- 
{îuedoc  et  ailjjeurs :  C'est  le  Registre  ancien,  le 
Terrier  et  Chartulaire  qui  contient  la  déclaration 
des  terres  roturières  et  non  feudales,  pour  lesquelles 
les  possesseurs  sont  sujets  aux  Tailles  du  Roy.  — 
Cartulaire  ou  Cachereau  authentique.  Cambray,  lit. 
'iG,  art.  4.  «  Ilac  voce  Catastri  Bartolus  ul'ilur  ad 
.  l.  18  l)ig.  Familiic  ercisc.  ad  I.  4  Dig:.  de  Censi- 

•  bus  el  àlii  :  non  habel  originem  gr;ecam.  » 
Catcl  ET.Cateuls.  S.  Orner,  art.  3  ;  S.   Paul, 

art.  27  et  autre  sous  Arlliois  ;  Boulenois  ,  art.  83, 
SG,  88,  94,  esquels  toulefois  il  se  lit  Cartels  pour 
Calels:  Arlhois,  art.  100,  111,  112,  141  et  suivans  ; 
Lille,  art.  4Î>,  58,  01,  93,  177,  210,  211,  et  souvent 
eu  la  dernière  Coutume  de  ladite  Ville  çt  autres 
locales  sous  Lille;  Monstreuil,  art.  44,  47';  Beau- 
(juesne,  art.  10,  11,  12;  Hainaul,  c.  lOl  ;  Mons, 
cliap.  35,  et  en  la  Somme  rurale  traitant  du  don 
muluel  et  des  choses  qui  sont  rtputées  meubles,  el 
en  un  Arresl  de  Parlement  de  S.  Martin  1282,  pour 
Abraham  de  Falpie  Juif:  et  en  la-  Coutume  de  -Be- 
lliune  et  de  .^.  dmer  sous  Arlhois,  art.  50,  70,  71, 
7;j,  el  au  2  livre  de  l'établissement  pour  les.usatîes 
■ûeé  Prevôlez  de  Paris  el  d'Orléans.  Rendre  meuhles 
ou  Calel.  Valenciennes,  art.  3-1,  43,  44,  87.  —  Sont 
repuiez  Calculs,  les  choses  qui  de  leur  nature  sonl 
immeubles,  el  toutefois  se  divisent  ou  échéent 
comme  meubles,  el  sont  repuiez  pour  meubles: 
telles  sonl  les  granges,  étables.  Maréchaussées,  et 
les  blancs  bois.  Roulenois,  arL  74  ;  Arlhois,  art. 
1  i;$,  144,  et  les  bleds  et  autres  advélures,  après  l;i 
niy- .May,  el  avant  Je  pied  coupé  :  Arlhois,  arl.  141, 
112.  Par  ainsi  celle  aiclion  esl  difTerenle  des  meu- 
bles et  des  héritages  :  •  Est  médium  quoddam  inler 
«  ulrumque,  eaque  mores  ulunlur  cùm.  tractatur 
«  de  rébus  communibus  inler  conjugés,  vel  de 
«  successionibus:  (jua  de  re  e.vempliim  extat,  »  en 
l'art.  42  de  l'ancienne  Coutume  de  Beauquesne,  el 
en  la  Coutume  d'Arthois.    •   Sic  appéllantur  (jua- 

•  jure  mobilium  censenlur  et  pro  mobililius  haben- 

•  tur,  liçet  re  vera  res  sint  immobiles.  Nec  la^debal 

•  régime  exercitus  quosque  in  corporibus  aul  cal- 
"  lalis,  ait  Thomas  Vvalsinganus  in  Eduardo  M.  » 
Sous  ce  mol  de  Calculs  sontcompris  non  Seulement 
les  meubles  qui  ne  peuvent  suivre  le  corps,  et  être 
transportez  de  lieu  en  autre,  mais  aussi  les  choses 
immeubles  qui  ne  sonl  pas  héritage,  comme  dit 
Boulillier,  «  qui  nobis  sicpe  féliciter  affulsit.  •  En 
la  cause  de  l'Archevêque  de  Reims  plaidée  en  Par- 
lement le  G  Décembre  1380,  est  dit  que  basse  Justice 


est  de  meubles  el  cateuls.  Les  fruits  pendans  par 
racines  sont  cateuls  :  après  la  coupé  ou  cueillette 
ils  sont  meubles. 

Eo  plusieurs  Provinces  de  Flandre  les  Seigneurs 
sont  londez  au  droit  de  meilleur  Catel,  mclioris 
Calalii,  qui  est  de  prendre  après  le  deceds  dé  leurs 
hoirs  ou  vassaux  ^e  meilleur  meuble  qui  se  trouve 
en  la  succession,  lits,  tapisseries,  bagues,  cheval, 
vaisselle  d'argent.  Il  v  a  plus  de  trente  ans  que 
ayant  été  envoyé  en  Flandres  par  le  roy  Henry  IV, 
de  très  heureuse  mémoire,  jh^Comples  de  la  Sei- 
gneurie d'Anghien  me  fureni^resentez,  contenant 
en  recepte,  chapitre  de  meilleurs  Calels  souvent 
évaluez  par  Composition  avec  les  Officiers.  En  jin 
titre  rapporté  par  .Mircus  Diplomat.  Bel.  /.2,  c.  07, 
Melius  mobile,  melius  catallum.  Arrest  in  Parlam. 
S.  Martini  hyemal.  an.  1201.  Mobilia  ctCatalla.  ■— 
Au  livre  1,  Donation.  Betgicar.  p.  282,  c.  129,  est 
un  affranchissement  de  l'an  1314,  avec  reservalioii 
"  duorùm  denarioriim    nomiue    census  <'apilalis 

•  aunualim  ad  matrimonium  de  0  denariis,  el  ad 

•  morlem  de  duodeciiu  monel;e  Flandria:,  media'iile 

•  meliori  catallo -Jib  ipsis  conferendo  in  morle  ipso- 

•  rum.  "  —  En  la  Coutume  de  Mous  en  llainaut 
chap...  art...  Ausdils  puisnez  apparliênl  le  meilleur 
f«/c/,  avantage  au  préjudice  de  l'ainé,  (}\ii  peut 
avoir  eu  sa  con^ider^alion  aussi  bien  que  la  Cou- 
tume de'Grimberglie  qui  donne  la  Seigneurie  aux 
puisnez  îi  l'exclusion  des  ainez.  —  Cuilleluius  Rrillo 
Philippidos  1,  v.  ;i83.  -  El  poleral  lolum  sibi  tollcre 
"  si  voluisset.  Nec  pr:i'judicium  sufier  hoc  feci.'^set 

•  eisdemTanquarn  servoriim  rcx  et  catalla  suo- 

•  rum.  •  —  Ainsi  Catcl,  Calei.v,  Calaltiim  ongi- 
nairemenl  signilienl  meubles.  Au  Chartulaire  de 
Champagne  II.  II.  Compromis  de  l'an  1207,  enlre 
Guillaume  EvC(|ue  de  .Metsél  l'erri  Duc  de  Lorraine 
pour  raison  de  plusieurs  li.crilages,  el  de  Chalets. 
Le  Livre  de  la  Heine  Ulanthe  en  l'ail  menlioii  en 
divers  endroits.  •  Hoberl  (|ui  esl  lés  couchairt  et  lés 
levant  fu  ajorné  [jardevaul  loy  [)Our  clialeix  et  pour 
meubles  etc.  Trop  ofcl  censex  celle  Sentence  contre 
humanité  ([ue  aucunes  gens  disent  que  li  pères 
puent  donner  à  quel  (ju'il  voudra  de  ses  cnfans  tous 
ses  Chatei,  et  tous  ses  meubles,  el  tous  conquesls.» 
Floris  Wiinder  llaer.  Ijb.  2,  des  (^baslelains  de  lisle 
p.  205,  20(».  rapporte  un  Acte  de  l'an  I212,.sur  quel- 
ques plaintes  contre  l'rso  de  Fretin  :  «  Dixil  eliam 
"  quod  ipsequaiidoque  hoc  lenuil  jusliliam  B.  Peln 

•  in  quibusdam  causis  (|uando  Burgenses  faciebanl 
«  arrestani  Catalla  hospilu/n  sancli  Pétri, (|iii  erani 

•  in  terra  mililum  etc.  •  Pliilippes  de  Beaumanuii' 
Sénéchal  de  Beauvoisis,  chap.  20,  meubles  et  cate.v, 
chap.  31,  meubles  el  catiex,  et  au  cli;ip.  39  il  dis- 
tingue meubles,  catiex  on  lieritayes.  En  l'ancienne 
Coutume  de  Normandie  tit.  de  Pleiges  ;  le  lils  r|ui  a 
l'héritage  du  père  ou  ses  exécuteurs,  ou  ;iuties  qui 
ont  les  Chalets  aux  moils  doivent  rescinder  des 
dettes.  —  Dans  la  Somme  rural  de  Boulillier  il  s  en 
voit  plusieurs  exemples  f:  177.  Le  Bail  emporte 
toutes  les  levées  de  terré  el  tous  meublés  el  calcux, 
f.  184.  La  veuve  qui  ne  veut  payer  les  délies  ile-son 
mari,  peut  renonber  aux  meubles  el  caleux.  Mais 
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iiilleiiis  f.  1^8  et  15«,  il  met  sous  le  nom  Je  cateux 
les  iijeiibles,.el  loiil  ce  qui  n'est  liehlap;e,  présuppo- 
sant y  avoir  (Jei^,cliosesiinrneubl€S  qui  ne  sont  point 
lieiila;,'es,  comme  cerisiers,  bocages  etc.  Et  après 
nvoir  exprimé  certains  arbres  reputez  pour  héri- 
tages, il  met  tous  les  autres  enlr-e  ^s  meubles.  La 
(ioiil.ume  a  donné  aux  caieux  contre  leuTsignifica- 
tiun  ori;jinaire,  attachez  aux  meubles,  une  condition 
moyenne  enlre  les  mciil)les  et  les  immeubles,  ré- 
duisant sous  le  nom  de  cali'l  ce  qu'elle  lient  pour^ 
hmmeiihles,  el  non  pour  héritages.  —  Les  Coutumes* 
(le  Houleiiois,  Artois  et  i|uel(iues  autres  Ont  missous 
It;  nom  de  meubles  et  Cateux  •  les  Amascmenls, 
.Mai'esciiaii.iSécs.  blancs  bois,  les  bleds  non  coupez 
apK's  l;i  iiii-.May.  »  —  Le  même  Auteur  Uogjjiillier, 
I  17'J,  lait  meiilioM  des  jours  pour  tenir  les  pla-ids 
(le  (dleu.i .  Kl  Ê'ilre  les  liln^  de  la  Ville  de  Dieppe 
I  (Il  ay  vu  un  dall(;,  an.  J-i.Mi.  •  Feria  secunda  apte 
«  I  eïftum  Heala'  Magdaleua".  -•  C'est  une  Sentence 
Aihilrale  entre  .Nicolas  dt;  llotot  et  l'Archevègue  de 
iiniicu.  «  I)(!  placito  vero  Catalli.  Quod  de  Calallo, 
"  (luud  latione  hereditagii  pelerelur  in  quo  lieri 
necesse  csset  visionem  hei'edilatis  pro  qiia  pete- 

•  lelur  i|uauliim  ad  (luerimoniam  l'aciendam  el 

"  reli;dieii(lani.  .si  pelcrctur,  dixil  idem  (juod  de 
«'  piat'ifo  liiredilatis.  Item  de  omni  Catallq  de  quo 
'  "lion  lièrent  es.sonia-,  nec  djjci  possel  per  quinde- 

nas,  perle^ies  [)alii:i', debel ;ul(lictu[n  reverendum 
'•  palrem  cui'ia  perlinere  ;  de  oinni  \ev()  alio  Cnlallo 

-  uiliil  tiixil  pra'dictns  sed  oa,  reservavil.  •■  (.M.  (ial- 
laiid.  —  Ou  a  lait  Cali'l  de  Cti/iilnlc,  ainsi  que  nous 
rapprenons  du  vieux  Dictionnaire  publié -par  le 
l'.' Lajilic,  on  il  y  a.  i'upitalc.<  chcti'l .  VA  Capitale 
dans  la  basse  latinilii  si^'nilioit  un  troupeau.  «  Ca- 
"  tholicoii  Armoricum  r/(rt/rt/gallis  Daumcelles  hoc 
"  armentuiii.  •>  Kl  comme  anciennement  la  pluspart 
{h'>,  biens  inenblcs  consisloient  en  troupeaux,  les 
revenus  cl  les  meubles  par  la  suUe  des  temps  ont 
t'ic  nommez  Chateux  (i\.  Cateux.  -  Cette  exieusion 
(K'  nom  a  vU)  l'aile  presque  cln'z  tous  les  peuples. 
Ainsi  chez  les  Crées  de  7j(>o(iarof  pecus,  ou  a^fait 
■io'>f>(ioi<:  pnnu'ulus.  Kl  chez  les  Ifoinains  de  pecus  on 
a  fait  Pecunia.  >  «Juod  (luidem  verbum   non  solum 

pecuniain  numei'alam  complectilur,  veri'im  om- 
"   nem  omuiiK»  pecuniam;  hoc  est  omn!^orpora  : 

•  nam  corpora  (iuo(iuy  pecunia-  appellalionis  con- 
'  tiiieri  nemo  est  (lui  ambipil,  I.  178,  in  princip.  de 
'■  vèib.  sign.  A"  [»ocu  adjeclivum  pecuinus,  etpecii- 
'    nius,  à  (juociim  \l\c\n\\\^ pecuniain  subinlelligen- 

•  dum  tr?».  Pecunia,  res  ergo'[)ro  patris  familias 
<-  bonis. ()iiia  pra'cipue  in  fœtu  pecoriscoQsisterènl, 

-  accepta  l'uil.  (ilossarium  Pecunia.  »  (V.  Scaliger 
ad  l'eslum  verb  Pecunia. 

l^ati.v,  Chatiex..  [Immeubles  par  nature  qui 
sont  considérés  comme  meubles,  i  Heaumanoir  , 
C.oni.  dp  H.  ;  Glossaire,  j 

Dhoit  i>k  XEii.i.EiR  Cattel.  Ilainaul,  chap.  83.  — 
Uni  est  (\\\  au  Seigneur  au  trépas  de  quelqu'un,  ou 
pour  la  condition  de  sa  personne,  ou  pour  la  condi- 
tion du  lieu,  et  peut  proce^erde  rachat  de  s<^r>'age. 

•  In  Flandria  Terra  franca  qua,'  Balfarti  et  melioris 


«  catalli  oneribus  liberata  à  Joanna  Byzantina 
«  Jacob.  Marchantius  de  rébus  Flandrise.  *  — 
Magnum  Chron.  Del.  an.  1123,  in  Adalberone  2, 
Ëpiscopo  Leodiensi  :  «  In  eo  ver6  consistebat  jus 
'  •  (manusmortuse)  ut  quandocuroque  aliquis  pater- 
«  familias,  qui  hanc  debuit  serviiutem,  morerelur, 

•  in  signum  servitutis  praîlerita3,  optimum  pignus, 
«  vel  jocale,  quod  in  ipsius  domo  reperiri  contige- 

•  rit,  à  dominis  exigeretur  ;  sin  autem  nihil  esàet, 

•  ut  tum  defuncti  mortua  manus  offerretur.  » 
Const.  Conradi  lib.  5,  de  feudis:  «  Majores  Valvas- 
«  sores  dominis  suis ,  quos  seniores  appellant , 

•  solemnia  munera  pfferunt ,  $rma  scilicet  ,  et 
«  ecjuos:  wdris  fuit  ut  vassallo  mortuo  liberi  suc- 

•  cessorés'^  ipsius,  equos,'  et  arma  defuncti,  suo 

•  seniori  donarent.  elc.  "  —  Touchant  les  meilleurs 
Cattels,  (V.  Ferrarium  de  feudis,  p.  65,  la  Consti-. 
lution  pour  l'alTranchissement  dés  serfs  de  Flandre, 
rapportée  parVredius  dans  sprï  Glossaire;  Besoldus 
dans  son  Thresor,  sur  le  mot  Curmede  p.  184,  3G7, 
n.  2."»,  p.  398^  n.  66;  KIoek,  dans  son  Traité  des 
Contributions,  chap.  1,  p.  250,  et  p.  24,  col.  1  ;  Pro- 
vinciale Aîigliœ,  p.  172,  ^il.  Oxon  ;  et  Wenher. 
p.  280.  col.  2.  Joignez  la  note  sur  Catel.) 

Jlfikz  («ittel.  Valenciennes,  art.  13,  34,  40,  42, 
46,  49,  57,  58,  77,  79  etailleurs.  Chatel.  Normandie, 
chap.  'iO,  21,  23,  21,  51,  60,  86,  87  et  en  la  Somme 
r-ural.  —  «  Ksi  res  mobilis,  qua3  loco  moveri  potest. 
«  ffaalis  est  etiam  in  rébus  credilis  pecunia  nume- 
«  rata,  et  sors  ipsa  qua'  fœneratur.  •  Chatel  réel  ou 
pers'oneL  au  liv.  3,  cli.  2  des  teneures.  Chaptels,  ou 
6'/ms/^"M>leniers,  mises  et  loyaux  coûtemens  :  Chas- 
leauneu£,/àrt.  80,  91;  Chartres,  art.  67,  71,  78; 
Dreux,  art.  51,  57,  (iO;  Blois,  art-.  193.  C'est  le  prix 
et  fort  principal,  les  droits  et  profits  de  fiefs  ou  de 
cens,  el  les  frais,  mises  el  dépens  qu'un  acheteur  a 
payé,  aciiuitléou  fait  pour  l'héritage  par  luy  ac- 
(juis,  et  que  le  lin^ger  veut  retirer. 

'Causa  .<ia(jrada.  Dans  le  Fo'r  de  Bearn  rubr.  dt 
Pcnas,  art.  3.  C'est  une  chose  sacrée. 

■i 

(^auclicaux.  Ilninaiit,  ch.  108,  ou  Chauceàux 
Hainaut,  chap.  7. 

*Caiichlo.  C'est  une  Chaussée. 

Cauciage.  Hainaut,  chap.  106.  —  Qui  est  un 

droil  Seigneurial,  et  semble  être  le  péage  qui  esl 
du  pour  chaussée.  »  L'I  et  ipsum  nomen  indicm 
«  est.  "  * 

Cavées.  Bearn,  lit.  3.  Voyez 

Seiokirs  Cavlors.  Acs,  til.  9,  art.  3.  4.  9,  2(1 
21,  29,  33,  43,  45,  46,  lit.  10,  art.  15,  titJll,  arl 
18,  til.  13,  art.  1,  2,  3,  8;  La  Bourl.,'  liL  1,  art.  4  et 
6;  Solle,  tit.  3,  art.  2,  til.  tO,  art.  2, 10;  Bearn,  til 
1,  art.  19,  tit.  3,  art.  3.  —  Ausquels  les  cens,  ren- 
tes, et  devoirs  fonciers  sont  dûs  par  les  tenanciers, 
et  ont  connoissance  et  Justice  basse  el  foncière 
entre  leurs  hommes  et  leurs  héritages,  el  de.> 
émendes  envers  eux,  et  des  chemins  privez  de  voi- 
sin à  voisin  entre  leurs  tenanciers  et  financiers. 

Selon  la  remarque  de  M.  de  Marea  dans  son  His- 
toire de  Bearn,  liv.  6,  ch.  24,  n.  10.  Cuver  vient  de 
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Cabatlariiu,  qui  signifloit  dans  la  basse  latinité 
Chevalier'.  Ainsi  Cavier  ou  Cavér,  o\l  Cavée,  est 
.  proprement  un  vassal  qui  doit  à  son  Seigneur  ser- 
vice de  cheval. 

Gantellages.  Hainault,  ch.  7,  c'est  autre  chase 
que  le  Coutelage,  comme  j'estime  :  «  Ecquis  mor- 
<  talium  omnibus  boris  sapil  ?  > 

Gautionage,  pour  Caution.  Bourdelois, 
art.  91. 

Caution  BOURGEOISE,  Caution  resseante,  Caution 
juRAToiRE,  Caution  fidejussoire.  «  Fuit  eliam  iiistiluli 

•  publiai  tutelarios  capite  cavere  in  re  nihili,  vide- 

•  iicél  pro  cane  ex  aère  quœ  vuTniis  suum  lambebat 

•  et  erat  dicata  in  Capituiio  in  cella  Junonis  :  quam 
.  IMinius  saiiàdalionem  novam  appellat  dixm  summa 

•  nuUa  par  videretur  lib.  31,  cap.  7.  Quietiam 

•  eodem  sensu  Capitalem  satisdationem  dixit  Hb. 
.  36,  cap.  5,  est  el  qui  vadem  se  morlis  pro  allero 

•  dédit.  • 

'Caxau.  Bearn..  rubr.  de  homicidis,  arl.  5.  C'est 
une  dent  molaire,  qui  est  réputée  membre. 

Droit  de  Caylanie.  (Voyez  Quaylanie.)' 

*Cées.  Des  Mares,  Décision  95.  (Voyez  Interdit.) 

Se  msceindre  et  jetter  sa  Ceinturé  a  terre. 
Bourbonnois,  art.  T2  ;  Auver;;ne,  chap.  20,  art.  4  ; 
La  Marche,  arl.  61.  —  C'est  un  signe  de  la  cession 
tlfi  biens  que  fait  le  débiteur  h  ses  créanciers  en 
jugement  durant  l'Audience,  desceint  pi  télé  nuë 
selon  l'Edil  du  Roy  Loui3.Xir,  de  l'an  1512,  art  70  ; 
Bretagne,  art.  681,  celuy  a  {>erdu  sa  ceinture,  qui 
est  destitué  d'argent  et  de  moyens.  AncienntTnent 
l'on  porloit  l'or  et  l'argent  es  ceintures  :  aussi  en 

'  quelques  lieux  d'Italie  celuy  qui  est  receu  à  faire 
4;ession  de  biens,  évite  pour  l'avenir  le  payement 
de  ses  dettes,  s'il  frappe  du  cul  sur  la  pierre  en 
présence  du  Juge.  Plu^  la  veuve  qui  renonçoit  à  la 
communauté  de  biens,  pour  éviter  le  payement  des 
dettes,  jetlôit  ou  mettoit  ses  clefs,  sa  bourse,  sa 

■  courroye,  et  sa  ceinture  sur  la  fosse  de  son  mary, 
comme  il  est  cy-aprés  expliqué  en  la  diction  Clefs  : 

•  Verum  alia  ratione  olim  victi  milites  qui  sub  ju- 

•  gum  transire  cogebantur,  discincti  erant  cingulo 

•  militari.    Cenluriones    manipulorum ,    quorum 

•  signa  amissa  fuerant,  districtis  gladiis  distineios 

•  destiluit:  Liyiu3  27.  »  Le  vassal  aussi  en  voulant 
faire  la  foy  el  nomage  à  so'n  Seigneur  feudal  doit 
desceindre  sa  ceinture,  et  ôter  son  épée  et  bâton  : 
U  Marche,  art.  189.  Comme  au  chap.  19  de  l'an- 
cienne Chronique  de  Flandre  le  Comte  de  Boulo- 
gne.pour  se  reconcilier  au  Roy  Louis  IX  son  neveu, 
a  laissé  sa  ceinture  et  son  chaperon  :  et  en  la  Chro- 
nique de  Monstrelel  au  1.  volume  ch.  45,  est  requis 
que  le  Duc  de  Bourgogne  fasse  émende  honorable 
^  la  veuve  et  aux  enfans  du  Duc  d'Orléans  sans 
courroye  et  sans  chaperon  étant  à  genoux,  ■  Igno- 

•  mirnsB  scilicet  causa,  ut  et  in  milite  :  Çt  illa  sont 

•  hominii  symbola,  ut  et*t)asium,  porrçctio  manus, 
«  donum  scipionis,  annuli,  clypei.  » 

Cette    solemnité,    selon    Messieurs    Bignon    et 
Pilhou,  a  été  prise  .du  titre  61  de  la  Loy  Salique  de 
I. 


ChrenechrudtL  où  la  cession  de  biens  est  ainsi 
prescrite:  —  ^«  Si  quis  hominem  occident,  et  iir 
tota  facultate  sua  non  habnerit  unde  totam  legem 
implere  valeat,  duodecim  juratores  donet,  ut  nec 
super  terram,  nec  sub  terra  amplius  de  facultale 
non  habeat  niïi  quod  donalum  habel.  Postèa  in- 
trare  débet  in  caïam  suam,  etdequaluor  angulis 
de  terra  illa  in  pugno  suo  colligere,  et  stare  in 
durpillo,  hoc  est  in  liminare,  el  intus  captare,  et 
cum  sinistra  manu  de  illa  hora  ultra  secus  scn- 
pulas  jactare  super  quem  proximiorem  parentem 
habet.  Quod  si  jam  paler  aul  mater,  vel  frater 
solverint,  tune  super  sororem  matris,  aul  "super 
suos  filios  débet  illam  Icrram  jaclaré,  id  est  super 
Ires  degenerationo  matris,  qui  proximioressunl. 
el  poslea  incamisia  discinctus,  el  diwalceatus, 
cum  palo  in  manu  super  sepem  sallire  débet,  ul 
pro  medielalc,  quantum  de  composilionc  diger 
est,  autquanlam  lex  dical  illi  Irea. solvant.  Idem 
illi  alii,  qui  de  paterna  generalione  veniunlfacere 
debenl  ;  si  verô  aiiijuis  ex  illis  paùperion  fuerit, 
el  non  habel  unde  ad  inlegruin  debilum  solvaf, 
qiiicumfjue  de  illis  amplius  habel,  iterum  super 
illum  Chrenechrud;»,  ille  qui  pauperior  esljactct. 
el  illelolam  legem  componat.  Quid  si  nec  ipse 
habuerit.  ul  totam  legem  persolvat,  tune  illuin. 
qui  homicidiuin  fecil,  illi  qui  cum  in  lide  sua 
habet,  per  quatuor  mallos  prœsertim  fuciat.  Kl  si 
eum  nullus  suorum  per  composilionein  voiiHjril 
redimere,  de  vila  componat.  •  iVid.  Décret.  Chil- 
deberti  Régis  an.  yj:>,  H.  15,  tom.  1.  capitul.  col. 
20.)  Et  touchant  la  formalité  qui  étoil  autrefois, 
observée  en  Italie  pour  la  cession  de  biens.  (Voyez 
Ja^on,  ad  tit.  Inst.  de  actionib.  vers,  cum  eo  quoque 
num.  20.  F.  Pasquier  dans  ses  Recherches  liv.  1, 
chap.  10.  Les  Aulheurs  citez  par  Ilrodeau  sur  M. 
Louet  lettre  C.  somm.  50,  n.  4.el  Itonnet  vert.) 

La  Ceinture  la  Retne.  Qui  est  un  subside  iiiii 
se  levé  à  Paris  de  trois  ans  en  trois  ans,  et  est  de 
trois  deniers  poujT chacun  muid  de  vin,  et  de  six 
deniers  pour  chacune  queue,  el  ti'en  paye-l-on  de 
son  crû  :  Arrest  de  Paris  du  22  Juiu  141.5'.  «  Pcr,s;i- 
rum  Reges  Anlillos  urbis  redifus  uxoribiis  suis  in 
zonas  donabant,  vel  in  calceamenta.  Ilerodolus 
lib.  2.  Alheneus  lib.  1.  Unde  regio,  qune  zona 
reginœ  apud  Platoném  in  Alcibiade ,  et  Rcgina' 
Calyplra.  •  (*Voyez  la  Patente  transcrite  au  Livre 
manuscrit  du  Chaslelet  fol.  323.) 

'  Ceisari.  Bearn,  tit.  18,  arl.  7.  Qui  est  sujet  dun 
Seigneur.  —  «  Civitales  Persarum  ac'Syrorum  pra'- 
bebant  etiam  uxoribus  regum  in  redimiculum,  in 
coHum,in  cri,nes:  M.  Tull.  lib.  3,  in  Veriem  :  Sic 
Myns  urbs  dicitur  Themislocli  data  à  "Xerxe  in 
opsonium,  ut  Magnesia  in  panem,  Lampsacus  in 
vinum.  Stiabo  libro  14,  el  Alheneus  lib.  1,  addil 
eiimdemdono  accepi^se  pâlie,  Scepsin  et  Perco- 
pem  :  è  quibus  vestes  ac  stragula  sihi  haberet. 
Hic  est  frùctus  legendi,  ut  quod  inler  aliorum 
dicta  mireris,  in.  usum  tuum  opportune  converlas  : 
sed  et  dominantium  cupidilas  excogilavil  vecligal 
pro  umbra,  pro  aëré:  ut  ex  Plinio,  Cedreno,  et 
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^'  aliis  f)ljs(!rv:il  pcriUssimirs  Cujaciuslib.  10,  cap.  7. 
.  Siiiiililer  (loïKilivi  nomina  sunt  vel  lili/li ,  cera- 

■  Viiiiii ,.  v;i>aiiiiiu  ,  Hordcarium  ,  uii;riiciilariuni, 
.  calt.'L'.ii  iiiin.clavaiium,  apu'l  Ciccroiiuin,  Plinium, 
-   Siictofiium,  TaL'ilimi.   » 

Cit\r  (en).    Kii  cachette.  (L.  1.  cl  de  P.  p.  204.  ' 

<:<'1lr.  iiovcs,  arl.  r>  et  .■"-'.>;  Cliaumont,  art.  3  et 
TH.  (.•i'>t  la  maison.  (Iciiiciiraiice  et  mélange  des 
Imcii.>  de  i^ersoitnes  de  MT\ile  condition;  on  bien 
.|'iaiid  It'iiis  enfan-^  .-Miil  à  l'école  ou  en  service  à 
lavru  de  père  el  iiieie,  ils  sont  dits  aussi  Oti'e  en  la 
(  i  ll(\  eo'iiiiiie  eN|ilii|ue  aussi  ledit  arl.  .'tel  le  pi'oce/ 
veihal  de  fa  (.miliiine  de  Tioyes  sur  ledit  art.  5.. 

.\nli(l(ii.^  en  l'rari(a''on  appelloil  (V//6' ,  le  domi- 
1  ilrilo  peiesel  nuTes,  soil  lianes,  ou  (1(î  condition 
-civile;  el  il  y  avciil  celle  dillerencc  entre  renfant 

■  l.iii  rt(ul  en  r(7/.(',  et  celuy  iiiii   n'y  éloit   pas,  que 

I  riiiaiii  (.'Il  icHt'  ••loil  en  ia  |ii"iissane(;  de  ses  père 
t.l  iiii'ie.  el  i|u  il  leiii'  r^ueieduri  à  l'e-xclusion  de  son 

II  lie  Imhs  de  (illc.  M"'  "C  leur  suceodoil  pas. 
>  uiiiiiic  (iiiaiicipé  :  ce  (i,ue  nos  |)eres  prirent  seloii 
l(igle>  les  ap|ia!enee>,  du  Droit  iloinain  ,  siiivanî 
li'i|iiel  le- eiilan.v  en  piiis.>>anei;  de  perc  exeliioienl 
ili'  sa  Mi(  re>Moii  les  eMKincipc/,^  •  §.  !•.   Inslit.  de 

heu  (lit.  (|ii,r  ail  iide^lato,  rie,"'  •  —  Nous  appre- 
iiuii.->  de  .lean  tli's  Mares  cet  ancien  usa;,'e,  dont  la 
coiiiioi.-.-^;iiice  ne  Sert  pas  |ie:i  ;i  ilhistier  l'art.  ."»  de 
laM.otiliiine  de  1  royes.  et  Tari.  ;!  de  la  Couliiiue  de 
t'.kiiiiiKMil,  cil»/  par  lla'^iieau.  -  I>es  Mares,  d(''ci- 
sioii  -i.ai  :  "  llciii  ^e  enlans  xuit  mariez  de  liien> 
I  oiiiiiiiiii.s  (le  pei-c  el  de  .'nere,  el  antres- enraiis 
'dcri:eiiiciil  en  Te//*'.,  c'e-^l  a  '  dire  en  doinicile  de 
liciV'  fi  ,le  iiieii'.  iceux  ciilans  renoncent  t;iisible- 
iiiciit  ;Ua  .Micce^.>ioii  iU'  père  d  d(^  mt're  ,  ne  n'y 
[iccnl  iiei.LN  driiiander  an  pic'jiulice  i.\c:>  atitrc.-^ 
dtiiieiirans  en  (Cl/c,  .supposé  , qu'ils  rapportassent 
ce  .|ue  doniK' leur  a  ('■It'  en  maria'^c  :  cai'  par  le 
iii;ii  i:i;:e,  ils  .-i, ni  iiii>  ^jors  la  main  de  père  el  d»j. 
lucre;  si,  ci;  n'est  (iiie  par  cxpi('S  il  eût  été  reseivt'' 
uu  li'aili' (le  miiriaj^e,  i|iie  par  rappoijant  ce  ([ni 
d.iiiiu'  Iciir  ;r  v[r  en  maiiape,  ils  pni>senl  succcder  à 
leiMs  peie  el  iiiei  c'  avec  leurs  l'rei'es  el  so'Ui'S  ijiii  sont 
•  Icinenie/  eu  Ti  //i'  ;ct  se  tous  les  en  l'a  us  ayoïenl  (''U' 
mariez  \ivaiis  pcreet  urere.  el  au  traité  de  mariage 
:  il  cl('' (Id  que  par  rappoi'tanl,' etc.  comme  dd  est. 

I  oii!csloi.->  ;ipi  é'sja  mort  de  iicrc  el  nicre,  ils  vie;;nenl 
à  la  slicct  s.sjon  d'iceux  sans  rapporter,  car  il  n'y  a 
iiiilVcnl'ans  (lemeiire/  en  Ccllt',  mais  sont  de  parcdle 
eundilion.  c'est  a  dire  mariez.  ■■  ^Nid.  Chopin,  "Jr 
inaiili.  l'diis.  lih   "2,  lit.  'A,  H.  \'.K p.'li'ii.  —Comme 

II  nfani  en  <  cllr,  ou  en  puissance  de  père  el  de 
mcre,  excliioit  de  leurs  successions  son  frère  ([ni 
ctoii  hors  de  Cillr  ou  ('mancipé;  les  Scit;neurs 
prirent  dt'  là  occasion  de  piller  les  biens  de  leurs 
ii(uiiiiies  de  main^norte  :  Kl  faisant  en  ipielque  fa^'on 
ie\i\ie  la  la'/iuMiV  de  la  i.oy  des  11  Tables,  (jui  dun- 
iioil  la  succcssMui  dcsAlfiamlnsaux  Patrons,  (juaml 
les  .vri'i'ancliis  eloient  decede/  intesiais,  sans  laisser 
des  eufaiis  en  leur  imissanee;  ils  exclurent  donc 
les  eiitans  main-moi  tables  de  la  succession  de  leurs 
pcies,  bus  que  ces  enfans  étoienl  hors  de  (clic  ou 


émancipez.  ■  Joan.  Faber  ad  titul.  Inslit.  quib. 
"  modis  jus  palriic  potest.  elc.  in  principio.  (Dom. 
.  Jacob,  et  Pelr.  inuucunl  banc  Gloss.  ad  q.  quod 

•  ut  aliquis  morilur  sine  liberis  in  potestate  exis- 
«  tenlibus,  Dominus  lerrai^habet  bona  jure  manus 
"  morlua^,  de  consueludine  lerrœ.  Pone  quod  ali- 
"  quis  morilur  reliclo  filio  Sacerdole,  vel  Episcopo, 

•  qui  per  dijinilatem  exiverat  de  palria  potestate; 

•  nunquid  Dominus    habebil    bona    jure    Manus 

•  morlua"^''  Ipsi  dicunt  quod  non,  quia  non  videtur 

•  exivisse  de  palria  potestate  ^n  suum  damnujn, 
«  pér  ea  (juaï  hicdicuntur;  et"3ecundùmeos,  exem- 

«  plum  eorum  bonum  est  in  Episcopo sed  in 

"  Sacerdole  non  videtur  verum  quod  libereluri  et 

•  ita  tenet  Innocentius;  extr.  de  asiate  et  qualil. 
«  ordin.  etc.yVid.  Jac.  Golh.  ad  Leg..  xij  Tabul. 
«  lab.  T),  p.  IH),  et^l.  Inslit.  de  successione  liber- 
■•  lorum  ;  •  (et  Voyez  cy-a prés  Rcqucure.)     • 

Cellcrrt(]o.  Uni  est  un  droit  seigneurial,  qui  se 
prend  (]uand  le  vin  est  mis  au  cellier  :  Comme  aussi 
le  droit  de  chanlelage.  (*\oyez  Cliopin  dans  son 
Commentaire  sur  le  eh.  8  de  la  Coutume  d'Anjou. 
à  la  lin.) 

Li;  CoMcriei^.^i  plusieurs  Eglises  et  Monas- 
tères. «  Cellarius  sérvus  qui  pra-ponilur  ut  raliones 
<■  salva;  sinl.  1.  lii.  J51.  Si  aliqua.  de  inslrucl.  legalo. 

•  vel  eedararius  ul  Florentia'  el  libro  lerlio  Sen- 
»  lenliarum  Pauli,  lit.  de  legalis,  penun)  celbr- 
«  riam  dicinuis.  Cellarii  sunt  promi  el  condi,  qui 

•  ex  eella  promuni  el  rursus  condunl  Fulgenlius 
"  l.'lantiades.Cellarium  tamen  proprièesl  paucorum 
«  dierum:  penus  veiô  longi  lemporis.  Servius  iii. 
«  primum  .Kneitlos.   » 

«  Les  anciens,  dit  Monsieur  Chorier,  dans  son 
lli.-toire  de  Dauphmé  liv.  xi,  cb.  2*2,  p.  8(»î',  don- 
iioienl  ce  nom  l'iceux  à  qui  ■ils'commelloient  le  sidn 
de  leurs  atl'an'es  domestiques  ou  de  la  dispense 
oidinairede  leurs  maisons.  Les  Prelalset  les  Monas- 
tères l'aU'eClerenl  poui'  le  donner  plùlosl  (lu'fi  nul 
autre,  à  leur:?  Procureurs  el  leurs  Agens.  L'Autlieur 
de  la  vie  de  saint  (^esaire  dit  f|ue  ce  grand  Person- 
nage Cellarius  «  id  est  piocuralor  fuit  Luxovieusis 

Monaslerii.  «  Pbilip[)e  de  Savoye,  quoy_^  qu'il  fùl 
d'une  naissante  si  illustre,  étoil  Ccllericr  de  l'Ar- 
clievè(pie  de  Vienne  l'an  Vli'i,  ce  qui  montre  com- 
bien la  dignité  d'Archevêque  éloil  alors  éclatante, 
l)uis(|ue  par  C^le  la  (lualite  de  Procureur  cl  d'Agent 
ledevenoll  assez  pour  être  miseaurangdesCtiarges 
les  i)lus  honorables.  » 

*Ceua(|e,  (.K.NAon.M  ou  cii.nauum.  Droil  (|ui  se 
paye  à  cause  de  la  Pescbe  accordée  à  quebju'un  sur 
une  rivière.  Encore  i'i  présent  certains  instruuiens  à 
lueiidre  poisson  sont  ap[)ellez  des  Cesncs  ou  Cencs. 
Au  CharlidairedeS.  Aubin  d'Angers,  •  Nolum  volu- 
...  mus,  etc.  Lib.  Miracul.  Heal.  Mauri  Abb.  c.  l.J. 
u  Vnlfuinus,  etc.  cùni  loto  quadragesimali  tem[(ore 

•  censum  piseiuin  quein  more  piovincia;  Ce^nali- 
'"  t'um  vocanl  per  vim  fratrib.  abslulissel  elc.  • 
Spelmannus  lu  (.'/os.sario,  l'interprète"  contre  Ics 
termes  du  texte,  •  Censum  Cœmc  hoc  est  mensa' 
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..  deputalum.  •  —  En,  un  autre  lieu,  •  Decimam 

•  Gsenagii  mei  infra  et  supra  exclusam  meam.  » 
(M.  Giriland.) 

Cens,  CENsir,  censIve,  sejgneur  censier.  Paris, 
art.  68?  69,  73  et  suivans  :  et  124,  35^  ;  Melun,  arl. 
105  et  suivans  ;  Meaux,  art.  192  et  suivan'ij  ;  Sens, 
arl.  224  et  suivans  ;  Montfort,  art.  48  et  sûîvans  : 
Mante,  art.  45  et  suivans  ;  Chasteauneuf,  art.  6,  7 
et  ailleurs;  Chartres,  arl.  G,  7  et  ailleurs  ;  Dreux, 
arl.  4,  5;  Anjou,  art.  128;  Bretagne,  art.  700  ;  Dour- 
dan;  art.  43  et  «livans.. 

Chef  Cens.  Premier,  droit,'  gros,  ou  menu  cens, 
à  la  différence  du  surcem.  Paris,  art.  357  ;  Melun, 
art.  172;  Mante,  arl.  110;  Sens,  art.  19;  Senlis, 
arl.  239;  Reims,  art.  382;  Tours,  arl.  361  ;  Lodu- 
iiois,  chap.  30,  art. ,10,  etenja  Couliime  locale  dé 
Langres,  art.  4,  et  en  plusieurs  anciens  baux  d'iie- 
i-itages,  comme  du  Prieur  du  Magni  en  Berri,  et 
d'autres  Seigneurs.  —  Aucuns  ont  mal  estimé  le 
gros  Cens  être  ainsi  appelle,  dautant  que  les  lods  et 
ventes  en  sont  deûs  à  raison  de  deux  sols  pour 
livre.  Le  gros  cens  est  de  vingt  ou  trente  sols  par 
an.  Le  menu  cens  est  de  tournois  ou  de  mailles,  ou 
d'autre  petite  somme  :  Comme  en  la  Coutume  d'An- 
goumois,  art.  14,  et  de  Bretagne,  art.  694,  710,  737, 
l'émende  es't  dite  grosse  ou  simple.  (Voyez  le  mol 
Emetuie.)  Le  menu  cens  est'le  chef  cens  et  capital, 
el  plus  seigneurial  gue  le  gros  cens.,  qui  équipole  ù 
renie  et  ù  grosse  charge  et -nuisible.  Le  menu  cens 
n'est  qu'en  signe  et  récdgnoissancé  de  la  Seigneurie 
decoluy  qui  le  premier  a  baillé  l'berilage  ù  cens. 
«'  lia  censeo,  improbala  mullorum  senlcnlia,  ([ui 

•  liocc  non  distinguunt  sat  reclè,  qui(iue  in  somniis 

•  laborant,   »•  ,  , 

Cher  Cens.  Orléans,  arl.  123.  Ou  .1  cher  pris. 
Hlois,  arl.  109,  H5;  Dunois,  art.  32.  «  Lsl  gravior 

•  census  el  majof  ordinario,  non  capilalis  census  • 
qui  est  le  chef,  le  gros  ou  premier  cens.  Le  cens 
est  cher,  quand  l'héritage  cpnsuel  est  chargé  de 
cens  annuel  à  peu  prés  de  ce  qu'il  peut  valoir  de 
levenu  par-  ciiacun  an  :  Tel  cens  est  cher  et 
onéreux  au  détenteur,  et  parta-nt  tel  cens  n'est  sujet 
à  droit  de  relevoisons  ne  ventes  par  ladite  Coutume 
d'Orléans. 

Cens  cr.ER.  [Cens  en  argent.  CL.  C.  de  D.  Glossaire 
d'Orléans.)] 

Doi'ULE  Cetis.  A  la  différence  du  simple  cens  : 
Crund  Perche,  art.  82  et  81  ;  Vastan,  art.  1  el  2  ; 
Berri,  M.  6,  arl.  1,  4,  16,  21  ;  Soesmes,  art.  3;  La 
Ferlé  Aurain,  arL  6;  Molins  en  Berri,  art.  1  ;  Auver- 
gne, chap.  25,  art.  15.  —  Qui  est  tel  nue  si  le  cens 
est  d'un  denier,  ledouble  cens  sera  de  deux  deniers  : 
Grand  Perche,  art:  81,  à  la  différence  des  cens  qui 
sont  simples.  Berri,  lit.  6,  art.  5  et  6,  el  à  la  diffé- 
rence des  cens  coutumiers  et  accordables  :  Bepfi, 
lit.  6,  art.  4. 

Cens  HERKDiTAL  OU  A  LA  VIE.  Amiens,  art.  137. 
L'Auteur  de  la  Somme  rurale  <lii  que  le  cens  est 
chose  ancienne,  et  que  les  terres  redevables  de  cens 
ne  doivent  au  Seigneur  autre  rente,  dette,  n'osche- 


vmage  :  Et  que  ceux  qui  tiennent  en  cens,  doivent 
à  lïsemonce  et  conjure  du  Seigneur  faire  jugement 
du  débat  qui  survient  pour  te  vest  el  devesfdos 
terres  tenues  en  cens  :  rf  In  legibus  Francicis  lit 

•  eliam  menlio' census  et  terra)  censualis.  .AnnuiîS 
«  census  duodecim  denariorum  in  Chronico  Sige- 
"  berli  anno  912.  In  HopubI,  Bomana  census  signi- 
.  ficabat  agrorum  dcscriplionem,  cl  tribulum  erat 

•  soli.  Ccnsitor  dicilur,  tt.'ro;'(j«9f(f  qui  census  âge-- 
«  bal  ;censum  vocabanl  lributa,'vectigh!ia.  publicas 
«  pensilationes",  quod  onus  oral  agrorum,  non  poi- 

«  sonarum.  Agri  vecligalesaut  fruclus  partem  coiis- 
«  lilulam  pni'slabanl,  alii  quintas,  alii  scpUmas,  aiil 
'<  pecuniam,  el  hanc  per  soli  a-slimalionem,  el  ad 
»  modumubeitalispersingulajugera,inquilllyginus. 
«  Asses  v^cligales  in  jugera  imponebaulur  teslaridi  , 
«  catisa  agrum  |)ul)licum  fuisse,  cùm  Itoui;»'  agri 

•  publici  facta  est  copia  crediloiibiis  :  Livius/31. 
«  Sed  eteral' census  (juidam  el  Iributumcapitis  ; 
«  Capitn  eliam  censcbantur.et Léo  ImperatDr  cogno- 
«  mènto  Iconomaclius,  jiissit  describi  iulanlcs  qui 
«  nascebantur,  ut  exigerel  xfv"''^';"'""''^-  Scrvius 
"  aulem  Tullius  oonsun  insfiluil,oxquo  belli  pacis-^ 

•  que  muiiia  non  viiilim,  ni  aulè,  sed  pro  habilu 

•  pecuniarum  fiorent  :  Livius  lib:  1.  • 

Cens  N8MMK  noGo.  En  ranc'îçfnil|f  (:o!!4nnic  de 
Melun,  art.  132.  Lequel  le  Seigrreri'riy'esl  tenu  de- 
demander:  Cews  re(iuenible,  Ch';irt'i1?s,ail.  lit,  ou 
aqueste:  Blois,  arl.  109,' '113,  1 1  i,  115  ;„  Dunois,  ' 
arl.  32;  Grand  perche,  arl.  83,  ou  h  quelle,  et 
chercliaye  :  comme  il  faut  lire  en*  .'la  GoiVumc 
tl'OrJeans,  art.  117  et  119,  «  feecundum  editioncm 
"  anni  1570.  Pyrrhus  lapsus  esl.errore  voeabuli  : 
«  Sic  etinm  emendanda  est  edilio  Lutetiana  aniii 
«  1.581.   In  exousis   liLris  'consuetudinum   (]alli;e, 

•  freiiuentissimus  est  lapsus  operaruin,  (|ua;  eliam 
«  in  illa  postrema  editu)ue  milii  non  paruerunt 
«  senjper.  "  —  C'est  le  Cens  qui  doit  élre  re(iuis 
cl  demandé  par  le  Seigneur  Censuel,  ou  ^ion  couiinTS* 
et  d'4t>trté,  au  Seij^ncur  et  d('tenlcur  de  riicrilage. 
qui  est  redevable  du  Cens.  Blois,  arl.  113  ;  Orléans, 
arl.  119,  à  la  diffofenceMe  celuy  qui  est  rendabic 
et  payable"  à  certain  jour  el  Mlmi  :  comme  paj- la 
Coutume  d'Anjou,  art.  178,  et  du  Maine,  ait.  196, 
les  devoirs  fcudaux  sont  rendables  au  Seigneur  de 
fief  ou  à  son  receveur,  et  non  reiiuerables:  «  ut 
«  Aimoinus  lib.  4,  c.  26  dixil  Inferendales  vaccas,. 
«  quai  singulis  annis  regia:  raer^sa;  inforebanlur  ù 

«  Saxonibus.  •  "^ 

Cens  TRi'A.-^T.  Soesnies,  art.  3,  ou  Cens  mort  :  , 
A-uvergne,  €hap.  31,  art.  '71.  —  Oui  ne  porte  lods 
ne  ventes,  ni  aucun  profil  au  Seigneur  censuel,  et 
n'est  de  directe  Seigneurie.  (Voyez  le  mut  Truant. 

*Ccns.  Dans  la  Coutume  de  Mets,  lit.  4,  arl.  33. 
(Voyez  Censé.)  ; 

Seig.nei  R  Ceusable,  ou  censier,  ou  ct.-^.si  el.  Coint»! 
de  Bourgogne,  art.  62,  M  el  65  ;  Orléans,  art.  346 el 
ailleurs;  Montargis,  ch.  19,  arl.  8;  Grand  l'erolie,* 
arL  84  el  ailleurs,.  (Voyez  le  mot  Seigneur,  auquel 
appartiennent  les  cens,  ou  censés.) 
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.Ci'nsc.  Hiiché  de  HourRogne,  art.  i09,  il4  el 
siiiv:iii>;  Col»;,  art,  l.'J,  H,  30,  fi'i  et  suivans,  et 
:iti  KiK,  si;;iiilie  adceiise  perpeluelle,  Adcensive- 
riKiil. 

I{iKN<  (^1  MKHiTAUKs  Cciiseablcs.  liuclié  de  Bour- 
pomie,  ail. '.»«,  110  el  117.  ;  Comlé,  arl.  04,  05  et 
IMS  nui  iloivcnl  coiib. 

Crnsirr  (.laiid  l'orclio.  ail. 81,  qui  doii  le  cens 
;iM  Sci^'iiLMir  ceiiMuM.  r('//;j«'r  ou  Tenementier  : 
l.orraiiif.  til.  l'-'.  ail.  .Ti. 

•Cnisiers  ou  Hk.ntikks.  Sont  ceux  à  qui  appar- 
ticiiiiL'iil  k.sCcii.s  ou  renies  (îauc.uii  lieritage.  Des 
M:ins  (ItTiMoii  l;ilt. 'Voyc/.  rcMS.) 

(:«'iisive  n  C.oiTiMr.  Sens,  arl.  224  el  '241; 
lioyt-b,  ail.  78.  —  l,'lieiila;,'i!  redevable  deCoulume 
Cl  hcahh' eiiveis  le  .Seivîiieur  ou  premier  bailleur, 
roiMuie  tir  chair,   [tain  ou  prain  est  iiiaiiimorlable 

'~i  I  fil  .|iirl(|iit'  elal  (ju'il  soil  envers  le  Sei^^iieur, (|nand 
if  lMi>>t'>M'ui  (liceluy,  est  (lecede  sans  lioir  de  son 
•  i  iin,is,  liai  en  niai  la^'êel  étant  en  cNU';  et  ne  le  peut 
(  li,ii-tM',bbli;;èr',  arent^r,  ne  asservir  au  [irt'judicede 
la  iiiam-iiMii'te.  !:i  si  riieiita;,'e  esl  eliar;;é  d'arpeiil 
a\iT  lostliles  eliaii,'es  ou  l'une  d'icelles,  il  n'est 
main- iiioi table  :  car  l'ai'^rènl  racbeple-  la  main- 
nidile,  el  f>l  leiiu  le  Sci^eur'  niellre  bors  de  ses 
iiiain,-^  (Inlaiis  l'an  de  ladite  cseboile,  ieeluy  lierrlaf:e 
tiliiablcl  royes,url. .'.(),  û'J,  lîS'.t,  Ctiàuiëonl,  arl.'57. 

'il  Mil  iPi.,-  iiiuiK-  (lenslveme^il  Anjou,  arl.  200, 

2(.:;el  i'»2,  et  en  la  Coutiiuie  iocale  de  llerbaul  du 

.llaillit;:e  de  'louiaine:  Tours,  art.  1 17  ;  Kodunois, 

ilia|K  l.î,  art.  I  .  I.e  Maine,  arl.  2ir.,  281,  453.^  C'est 

.1  didit  de  cens  d'un  Si'i^'iieur. 

,'liiiiiiN   r.riislves,   Afijou  ,    arl.     108.    •  Terra' 
•  ('ei:s.ili>  i  a|utiilorurn  Caroli  matrni  liO    4,  arl.  3'.» 
siib  piecai  lo  el  censu  lib.  7,  art.  1(li.   • 

•(;«'|(s.  ltloi>.  art.  2*.»;  l'erebe,  arl.  2,  c'est  ainsi' 
<.  nu  il  faut  liif  el  non  pas  Sc])S,  coiiinie  il  y  a  dans 

" '^"  l'artu  II'  H  de  la  Couluine  di-  I.ouduHois,  au  titre  de 
-iiio\riiiie  .liislice.  le  l'ioi^st  sur  ce  dernier  article 
oli>er\e  que  sr/AS  Mïriiilie /'r/,s'H/,  et  fait  venir  seps 
du  niid  latin  S(-/ita,  qui  si^îiiille  une  closturi'  ;  mais 
i(VS  car  c'est  ainsi  (lu'il  faut  lire  vicirl  d»^  Ci/tpus, 
Ini  pour  user  de>  termes  de  la  basse  lalinile  Ceppus, 
qui  sipnriie  un  instrument  ii  serrer  les  pieds  des 

-  ,  Il  iiiiinels,  c'est  en  ce  sens  (|iie  ce  mol  doit  être  (ins 
dans  l  article  12  de  la  Couliime  du  ;;rand  Perclie. 
qui  [lOiU'  (H'e  •  le  baul  Justicier  doit  avoir  prisons 
sures  el  r  nsoruiables  à  rez  dt;  lerie  sans  avoir 
(  rps  ",  et  parce  i|uc  les  prisonniers  ëtoieut  liez 
dall^  les  prisoii>,  elles  ont  été  aussi  appcllées  Ceps, 
comme  il  se  void  dans  larlicle  H  de. la  Coutume  'du 
l.oiiduiijuis  cité  cy-dossus.  qui  dit  que  ■  le  moyen 
.liistu  ler  peut  avoir  Cep,  fers  el  anneaux  de  fer,  el 
autres  iinsons  ,  el  crilin  on  a  appelU^  le  (ieolier  ou 
b'  (»arde-rc/>,s,  Cepier,  ou  (hepier.  •  (VU.  Culvencr 
ad  lUildcricnm  p.  ^^^X),  el\o)iii  Chepiei-.] 

Cerqueniaiiud^^  Ldle,  art.  232,' 233  de  laiV 
(  lenne,  el  au  litre  des  bonnapes  de  la  dernière. 
Ilainiult,   cbap.  01.JÔ3,    Mons ,   cbap    .tO,   54, 


Cambray,  lit.  25,  ^rl.  28,  30,  31,  32,  33;  Valencien- 
ncs,  art.  32,  124,  ou  Cerquemage  en  la  Somme 
rurale,  quand  l'auteur  traite  des  bornes  :  ou  Çerque- 
ménage  à  la  fin  du  chap.  18  du  slyl  des  Cours 
séculières  du  pays  de  Liège:  ou  Chérquemanage, 
Cambray,  lit.  17,  art.  4. 

Cerquemanemcnt,  et  desrenttvknent.  En  la 
Somme  rurale,  quand  il  traite  de  veuë  de  lieu. 
.  Bornage  et  Ccrqiiemahement.  Au  chapitre 
des  Homes. 

BiviF.BEs,  OU'  CHE.MINS  Ccrquciiianez.  Hainaut, 
chap.  103.  .       . 

Cerquenianer.  Mons,  chap.  51  et  51;  Valen- 
ciennes,  art.  121.  —  Quand  un  voisin  entreprend 
sur  l'héritage  de  son  voisin,  ou  sur  les  rivières  el 
chemins  publics,  on  fait  descente  et  Visitation  par 
Justice  sur  les  lieux,  à  ce  appeliez  lés  Maîtres,  Jurez 
et  Experts  en  bùlimens  el  autres  choses  conlen- 
tieuses.el  les  parties  et  les  anciens  du  lieu  appeliez 
pour  mettre  bornes.  Ou  quajid  aucuns  veulent 
partir  un  héritage,  ils  appellent  des  témoins  qui 
cherchent  les  lins,  jouxtes,  bornes  el  limites  de 
I  beritajre  pour  le  diviser  entr'eux  ;  •  Gallus  , 
«  quast.  270,  ubi  haec  vox  maie  excusa  est.  » 

M.  des  Jaunûux  sur  l'article  4,  du  titlre  10  de  la 
Coutume  de  Cambray,  p.  359,  esl  de  l'avis  de 
Itaiïiieau.el  fait  \enir cerqnemaner,  cerqùemanage, 
de  chercher,  et  de  manoir  ;  en  sorte  que  cerquema- 
ner  n'est  autre  chose  ,  que  faire  rechercl),e  des 
maisons,  ou  heritafjes,  ou  les  visiter.  Jean  Galli 
dans  sa  question  270,  esl  aussi  du  môme  avis:  •  et 
.  dicitur  ChcrqUinmangc  (ce  ionl  les  termes  de  cet 

•  Aultieurj  el  habel  loconri  quando  aliqui   volunl 

•  dhiderc  aliiiuem  fundum,  vel  rem  immobilem, 

•  el  recipiunt  testes,  qui  chirquinmanl',  id  esl  qi/w- 

•  runt,  el  cbarquanl  lerminosfundi  pro  dividendo, 
«  etc.  »  —  Dans  les  Auttieurs  de  la  basse  laliuilé 
le  Ccrqacmaiiaye  est  ap[)ellé  circamanaria.  Et 
Monsieur  du  Cancre  aime  mieux  faire  venir  ce  mot 
de  Circcire,  agrum  dcumbularc,  et  de  Man  homo, 
undjL'  circumani,  Ceniuemaneurs. 

(lorqiiomanciirs.  Mons,  ciiap.  30  et  48  ;  Cam- 
bray. m!  2."),  art.  28,  M.  Sont  Maîtres  Jurez  (juon 
appelle  |tour  planter  bornes,  ou  pour  les  dé()lanter, 
rasseoir  et  replanter:  lescjuels  aussi  ont  Sergens  el 
dreflier,  ol  quel<]ue  espèce  de  jurisdiclion  pour  le 
fajl  dé.s  descentes,  el  montrâmes  d'heritaj^es  el 
visilalions,  •  quasi  linium  arbitri  :  •  Droit  de  (er- 
quettHige^el  bornage,  à  la  lin  du  procez  verbal  de 
la  Coutume  de  l'eronne. 

Ccrtincateiir.  •  Est  adflrmalor,  qui  fidejusso- 

•  rem  vel  reum  idoneum  esse  affirmât.  Adlirmalores 

•  inlerdum  vicemlldejussorum  sustiucntl.  4,  ^ult. 
«  D  du  iidejusso.- tutorum  I.  7,  par.  ult.  1.  8.  13.  de 

•  dolo  el  in  duodecim  Tubulis  videntur  appellarl 

•  subvades.  Gellius  lib.  IG,  cap.  10.  Qui  sponsores 

•  sunt  coruiju  qui  vades  dati  sunl.  Vasautcm  pro- 

•  prié  sponsor  erat  in  re  capilali  ;   l'rajs  in   ic 

•  lamilian.  l'eslus.  Ausonius  in  monosyllabis.  Porro 

•  inlerdum  lidejussor  adprubandus  est.  1.  10,  Q^> 
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.  salisdare  cogantur.  >  Il  doit  être  cerliné  élré 
boivable  et  idoine,  si  dubitetur  an  sit  locuples. 

Certloré.  [Aieuré  d'un  fait:  «  Mais  avoit  coii- 
lesté,  plaidé  et  prins  appoinlement  à  escrire  et 
laire  enqueate  sans  requérir  veiie,  comme  cerliorc 
et  bien  informé.  »  (L.  C.  de  D;  Gloss.  dOrléaos.)] 

•Cesslop  DE  BIENS,  (^oy.  Hanqueroutiers,  Bonnel 
vert,  el  Ceinture.) 

*eez.  (Voyez  Interdit.)  y. 

Chaables.  [Contusion,  blessure  sans  effusion 
de  sang.  (L.  J.  et  de  P.)] 

'Clialan.  Ch&teauneuf  locale  de  Derry,  lit.  3, 
;irt.  '24,  entre  les  anciennes  Coutumes  publiées  par 
M.  de  la  Thaumassiere,  p.  170.  —  C'est  iin  bateau. 
Ce  mol  vient  de  XiXayâioy,  qui  a  la  même  siffnifi- 
calion,  et  de  là  vient  que  le  pain  apporté  dans  des 
bateaux, est  appelle  pain  chalan.  (V.  M.  du  Canj^e 
dans  ses  deux  Glossaires  et  sur  Joinville,  p.  91.) 

'Chala'nge.  Elablissi.  liv.  1.  ch.  152,  C'est  une 
action,  el  C/ia/g«f/igr,c^eât  intenter  action.  Ce  mot 
\)ent  de  Calumnia.  (Voyez  Calehge.) 

Clialonglerres.  [Demandeur,  celai  qui  réclame 
"le  reirait  lignager.  (L.  de  J.  el  de  F.  p.  128. )J 

Dhoit  de  Chambellage.  Qui  est  dû  par  le 
vassal  au  Seigneur  feudal.  Meaux,  ait.  i'M)  ;  Mante, 
art.  C,  3r>';  Senlis,  art.  152, 156, 16G,  214  ;  Clermonl, 
ait.  73;  Chalons,  «ri.  16G,  l'il ,  S.  Orner,  art  8.  Kl 
I  11  la  Coutume  du  Bailliage  dudll  lieu  sous  Arltiois, 
ait  13,  G2,  66,  imprimée  l'an  l."»53,  el  autre  de  l'an 
i.'.Hy,  art.  12;  Cliaunit  art  73,  79;  Saint  Uueiitiii, 
;irt.  40,62,  74,  76;  Itibemont.  art.  3,  4  el  70;  lUm- 
lenois,  art.  6,  7,  8,  17,  48,  49,  .50,  91,  92  ;  Arthois, 
art.  20,  38,  79,  1,58;  Amiens,  art.  7,  8,  Kl,  13  et 
ailleurs;  Montreuil,  art.  16;  nçauquesne.  art.  6; 
failli  Hiquicr,  arl.  2  ;  Peronne,  ail.  32,  33,  31,  37, 
;w,  39,  40,  41  ;  Saint  Paul  l'a  plus  ample,  art.  21,  22, 
•11.  26,  et  autre  dudil  lieu  sous  Arlliois.  Par  la  Cou- 
liinie  de  Manié,  art.  6,  droit' de  Chambeltaaie  es[ 
dan  écu  sol,  qui  est  dû  au  Seigneur  par  le  lils  ou 
autre  descendaiil  en  ligne  directe,  aucjuel  le  licf  est 
advenu  par  succession,  quand  le  lief  vaut  50  livres 
de  revenu  et  plus:  cl  par  la  Coutume  de  Seiilis, 
'Jl.">,  215,  ce  droit  est  de  20  sols  parisisiel  par  la 
tdulume  de  Clermonl,  art.  73,  il  est  deu  par  les 
iiuii  nobles,  avec  la  bouche  el  les  mains:  el  par  la 
I  outiime  de  Poitou,  arl.  139,  117,  il  est  de  dix  sols 
un  de  cinq  sols  pour  chacun  homage  :  el  par  la 
lioulume  de  Vallois,  arl.  33,  36,  el  de  Noyoïi,  arl. 
2;!,  25,  26,  il  est  de  vingt  sols  parisis,  cl  est  dû  en 
t')uie  mutation  de  vassaux  :  ou  bien  d'une  pièce 
d  or  à  la  volonté  du  vassal  par  la  Coutume  de  Laon 
art.  158,  159  :  et  par  la  Coutume  de  Saint  (Juenlin, 
art,  76,  d'une  pièce  d'or  valant  demi  écu,  et  au 
dessus  à  la  discrétion  du  vassal:  pourveu  que  le 
Tiel  soit  de  vingt  livres  de  rente  par  cliacun  an,  el 
^il  vaut  moins,  n'est  le  droit  de  Chamhellage  qiiç 
de  cmq  sols  ;  el  par  la  Coutume  d'Amiens,  arl.  7, 
^e  vingt  sols  :  ou  quarante  sols  parisis,  quand  le 
lief  noble  est  tenu  en  plein  homage,  ou  en  Pairie  ; 
uu  de  trente  sols  parisis  par  la  Coutume  de  Saint 


Pauh,  arl.  10  et  11,  el  de  vingt,  sols  outre  le  droit  de 
relief  par  la  Coutume  de  Ponlhieu,  arl.  4  et  3J,  ou 
de  vingt  sols  ptirisis  en  Uaronic,  ou  le  tiers  d\|,ccnl 
sols  parisis  en  Pairie  et  Chaslellenie  selon  la^oii- 
tuine  de  Boulenois,  art.  6,  7,  8,  17,  ou  de  soixante 
sols  "par  la  Coutume  de  llainaul',  cliap  77,  auquel 
article  ce  droit  s'appelle  Cambrelage  :  comme  aussi 
en  la  Coutume  de  Cambrai,  lit.  1,  arl.  46,  47,  f!». 
50,  51,  70;  C/jam6ré'/«{/<' en  la  Somme  rjurale  trai- 
tant du  l)ail,  et  en  la  Coutume  de  Touriiay  au  litre 
des  Fiefs,  arl.  15;  ou  de^cinq  sols  que  le  vassal  doit 
lors  qu'il  fait  la  foy  à  son^ Seigneur  lige,  parla  Cou- 
tume de  Bretagne,  art.  332.  317,  ausquels  articles 
ce  droit  s'-à^Y^Wt  CUambellenage  :  ou  d'un  éeii  stjlun 
la  Coutume  de  Sedan,  art.  44  et  50.  Kt  par  In  Cou- 
tume de  Peronne,  art.  33,  pour  ce  droit  est  dû  au 
Seigneur  feudal,.  en  toute  mutation  d'homme,  dix 
livres  parisis',  si  It?-  lief  vaut  par  an  cent  livres  de 
revenu,  et  au  dessus.  Kl  s'il  vaut  inoiiis  de  eeiil 
livres,  n'est  que  de  vingt  sols  parisis.  Par  l^t  Cou- 
tume (lu  Bailliage  d'Aire  sous  Arlhuis  CunihelUnjf 
de  (ièf  est  de  deux  sols  pour  livre  de  relief.  Par'^la 
(JouliHue  de  Hesdiii,  art.  12,  13,  22,  autre  est  la 
taxe  de  ce  droit,  el  selon  la  naluje  du  lief  terni  eu 
Pairie,  ou  demi  Pairie-:  de  plein  lige  ou  demi  lige, 
ou  a  quart  lige.  Ks  Registres  de  la  Cour  y  a  Oiduiir 
uaiice  expresse  du  Koy  l'iiilipitcs  III  dé  l'un  1272, 
par  kuiuelle  tout  vassal  iiY'laïUen  l'Iiomage  du  Px'iy 
decedé,  lors  qu'il  fait  son  lioiuage  au  lUn  succes- 
seur, doit  le  plus  pauvre  dix  ou  vingt  sols  parisis 
au  'giaiid  (Chambellan  de  Kraiice,  cl  aux  autre.N 
Chaiiihell'ins  du  Boy.  I.e  moindre  ayant  de,  irseii  1 
cent  livres  de  rente,  ciiKiuaiite  sols,  (iehu  qui  en  a 
C4ii(i  cens,  cent  sols  parisis  Les  Barons.  Kvr'.|ues  t',^1 
Ahbez  dix  livres  parisis.  Suivant  C'Ctle  Orduimauce 
a"  t'Ié  ilonnt'  Arresl  contre  l'Aljljé  de  Buiineval  an 
l'.iiiemeril  de  Penlee«»sle  1276.  et  aiitre.N  inliiii>  : 
lellonienl  (lue^lc  giaml  Ctiamhellan  de  l'iainc,  <> 
hoinages  iiui  suiil  faits  à  la  |iersonne  ilu  lyoy  est  a 
son.C(Jlé,  el  a  1  autorité  de  ilire  par.éciil  où  de 
bouche  au  Vassal,  ••  Vous  ilfvenex.  Iioiiiïnc  du  liuy 
(le  tel  Fief  ou  SeigneuYie  ifue  ijjus  connaisse:,  tenir 
de  lu]!."  Kl  après  (|ne  le  Na>sal  a  lépond-n  (hii.\v 
grand  Cliamt)ellan  parle  pour  le  Boy,dis.tnt  (|u'il  le 
reçoit,  ce  (jup  ledit  Seigneur  avoue,  couiine  recite 
du  Tillel  au  2*  liv.  de  ses  Mémoires  -  Aussi  le 
droit  de  Chninhelluge  est  dû  au  premier  llnissib^- 
par  ceux  (jui  font  la  foy  el  hom;»çc  en  la  (Chambre 
des  Comptes.  Celuy  qui.en  l'an  1586  a  fait  ini|)rimer 
le  Cuidon  gênerai  tJés  Kiii;iiiciers,  a  bien  srii  .s'.hder 
tant  de  tout  ce  lieu  qu'il  a  quasi  iranseril  di^  mot  à 
mot,  (juc  de  plusieurs  autres  lieux  de  cet  œuvre  • 
mais  il  a  oublié  h  nommer  son  Auteur. 

ChambclluânSr  Au  chap.  18  et  26  du  Styl 
pays  de  Liège. 

(llianibctllan.  Kn  fFCdit  du  Boy  Cliurles  VI, 
l'an  1 113,  el  de  Charles  Vil,  de'  lan  1 151 ,  art 
et  de  I  an'1453,  a^  8ë,  Vhambrelan  es  lnsloires, 

•  Commodo.  Cedwho,  el  Sudae  in  voce  Efifino^. 

•  et  in  nolilia  grx'ca   Curopalala-.    A  cubionlo  m 
«  aiili({uis    inscriptionibus  :   i(ataM04fiiatt\.    l'uliiciiw 
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.  lib.  7,  xar,M'affn\-.  Klcin   lil).  S.   CuiAos  cubicnli 

„.  Chiiiisio,  (1111  pierudMiiie  olim   Kunijclms  éral  : 

,  (;iil)i(iil;iriiis,  I.  ll,^le  bonis  libert.  et  Stjetonio, 

„  II,  Tvhcrio  cap.' 'il,  1.  «m,  de  le-^'at.  .'i.  Marcellino 

,  iil)i(i  1ti  Apuleio  inilio  lit)ii  1»,  île  Asino,  Neneae, 

..  Maici'lliiio   Comili,   (;rc;rorii)  Tiironico  passim,  • 

■  Aiiiioiiio  cl  aliis  :    piM'posiliis,  sacri   ciibiculi    in 

.  Indice  (li;:nit;itiini,  .1  lili.   Il-  Codicis  Justiniani, 

,;  ,-1  1.  :; Coii.    ri)i  sciial.ireb.   l'.irtlieniiis  cubiculo 

,.  pccpoMliis.  Sucluiiiiis   III   Doiinliano.  cap.    1(». 

,>     Alliillltllls    r    ■!■  ■.tiji/.iy.''i'  >:"tT<'''y<i>r  Tfooi  yu!i.    KVap^riUS 

ht),  i,  cap.  ■_>.  iint'iii  ;iilKiiniictMiin  fiiisiseKiisebiiis 

(>t   r.'iltici m.-,  l'iirposiliis   (.iibiciili,   Marcclliinis, 

Il  h   I  I.  ir>*  lii,  'i'i,  ''•/"  y:''tt"y->(iti.  Odreno,  Zonara.\ 

.,    Vit ,  II"    \  Miidaliiiarus  camenç    Hejîis  pradaclus, 

^     ,    \i!it,Miiiis<  lijj.  ;■.,  c.ip.  T:..  (ialtiiMiiniisCainerarius 

;    '  i;c-i>  III  cpis'î.  r.ii».  hoiiis  KpiscoiiiCarnolciisis.  » 

-  Le  .SciLinciii'  ou  (iciitilhoinme  iiiii  coiicbe  Cn  la 
i;iiMinlfic  du  i;ov,  cl  M'i'  «l»;voil  ^'eiiir,  (pjand  la 
Vciiie  n'A  ctod,  au  |>icd  du  lit  dy  KoV.  Ancieimc- 
Piciil  le  uiaiid  Chrijiihncy  à  (;lé  aussi  apiielb'' Comle. 
de  m  Ctniidire  du  \\n\.  el  avoit  cliarire  des  liabdle- 
iiK  us  lin  l!('.\ .  Lf'preiiuer  r/;//^/(//;7/T  owllianihclmn. 

.  1,-1  l'iiiiii'ciMii.is  sacii  ciibili,  el  Iteeuiio  cubicida- 
.  I  l'iiiiiii.iil  appellaliii*  a  Siiel.uiio  iit  r»oniiliaiio 
.^  (  ap.  17.  (aiMculaiiis  pra'posllus.  Aiino4no  lib.  ;<, 
.   rap.  (.fi.  "  1.11  Allemagne  le  Maniiiis   de    Hrande- 

'  -1m. m-  e-1  ;:iaud  r.liainlicllaii  de  IKiiipire.  /Aussi  le 
(  ::iin' fiiT   r>[   un    ()Hiie,eii    plusieurs   Abbayes, 

•  r^.iiK  llc^  aussi  (Uilclc  lusliliie/  les  Ollieesd'Kelian- 

,1,.  l'anclicr.  .\!aiv>.lial.  Chi.'Mccdier.'.Seerelaire, 

cl  .lulrc-,  a  ['exemple  de  la  Mais(Ui  du  hoy  :  eoiniue 
cil  r.\l, II, ivt;  de  .^aiiil  l»cnis  eu  l'rance.  ■.  In  eoiisti- 
,  liilKiiiilMi.^  ilé-uiu  Mcilia'.  Cinncnini  suiit  Ma-is- 
»  lialiis  (|ui  iinperiiiiu  et  inriMliclMUUMii  babeiit.  "^ 
l.i'  l;nv  liMucois  pi-eniicr  en  laii  1."» '«.">,  a  su^)pnlU(! 
\  iWWii'  ,\\'  Clmiiibiicr.  et  l'eiuis  les  (liuils,  piolils, 
(1  ,!u,-.iici>  d  iccliiN  au  ItDiuaiiie  de  la  ('.uiiruiiiie,   et 

-  api>i'llc  aui-^i  par  Ville  llardiMiiii  li\*.  '». 

"  ('.U;imlir«' du  Cniix'il,  des  C.dlu pte-i,  du  Tbrosnr, 
■ides  \l.iiiiH'y(S,  do"  Nacâlions,    /hiU)ih)C    ardente, 
/',(;//';<■  aii'x  deniers;   l'roi^sarl  ,    au    cbap.    <»   du 
piviuici  v.duiiic,  ut  au  i'.>  du  (pnlrii'iue. 

<;ii:Miihro  lioyale,  qui  a  (de  rn<;,é(i  pour  ta  re- 
(Jicrclic  dt's  l'iiiaiiciers. 

r.hnnilnM'  du  l^oïnaine.  tui  la(|ii(\lle  se  relèvent 
les  apptdl.ili.Mis  de/l;i  V.liaïubre  du  Tbresor.  Ite  la 
(liaiiibie  des  Comptes,  l'asuuier,  livre  second, 
ciia|i.  r>.  ■  ■         •  ,    ■ 

'('.liumbrc  i>i>  c"Mi'Tt;s.  M.  .Loysel  <lan3  son 
Livre  d'<tbs(M'vali(uis  mOb'es,  rem;iri|ue  (iue^«  fan 
I  i(tH,  au  iiiDis  de  Mars,  le  Hoy  f.liarles  V|.  èlanl  h 
i.baiiio"-»  lil  une  OrdpiVnanc.epaplaiiuclle  il  déclara 
les  ;:eiis  des  Cogiples  à  rexërcictvdes  fails,  appoin- 
'  leinens,  el  ju-^'oniensde  sa  Cbauibro.  et  dépendan- 
les.  cire  sujets  au  Itoy  tant  senlement.  sans  moyen, 
et  sau»  ressort  <uicun  en  l'arleinent,  ou  ailleurs,  cl 
(|u'en  ce  (lui  loudio  les  rmances  du  lloy,  fanl  ordi- 
naires (iu'e\traordinat«es,  ils  pourroienl  donner 
Jyueiueiis  et  Arrests  tels  «lue  bon  leur  sembleroU 


sans' que  personne  en  pût  appeller.  »  Le  , même 
Aulheur  ajoute  néanmoins,  •  que  suivant  l'an- 
cienne Coutume,  si  quelqu'un  se  vient  plaindre, au 
Roy  de  sa  Chambre,  le  Roy  ordonne,  aue  l'on  pren- 
dra deux,  trois  ou  quatre  personnes  du  Parlement 
sages,  et  suffisans.  pour  avec  ceux  de  la  Chambre, 
voir,  corriger,  el  amender  ce  qui  auroit  été  fait.  Kt 
ce'pour  éviter  qu'en  cas  d'appel  on  ne  soit  con- 
traint de  porter  ailleurs  les  comptes,  et  autres  pie- 
ces  de  la  Cliambre.  Ce  qu'il  dit  avoir  appris  des 
Mémoires  de  M.  Ilolman.  »  —  Pasquier  remarque 
que  la  Cbambre  des  Comptes  fut  rendue  sédentaire 
sous  Pbilippes  lo  Bel.  Cet  Autheur  parle  fort  au 
long  de  cettciCbambre,  dans  le  livré  2  de  ses  Re- 
cherches ch.  r»,  ainsi  on  en  dira  rien  davantage 
(yovez  la  Conférence  des  Ordonnances  liv.  11,  lit. 
1,  el  eu  l'Kdit  de'IOOî),  servant  de  UegleVnent  poui 
la  Chambre  des  Comptes.) 

Champ  imsiALF..  Acs,  lit.  xj,  art.  2.  C'est  une 
terre  ou  lande  commune  entre  plusieurs  personnes. 
(pii  y  ont  chacune  des  parts  certaines,  contiguë3le> 
■unes  aux  autres,  sans  maisons. 

•  Diioir  DE  Clminpagiie.  Qui  appartient  aux  Geii^ 
des  Comptes  ;  i\  si.'avoir  des  fermes  dp  mille  livres, 
el  au  dessous,  vingts  sols  ;  et  des  fermes  excedan^ 
mille  livres,  quarante  sofs. 

Cliaiiipur  ou  Tr.aiur.V..  Chasteau-neuf,  art.  1  V.t 
Charlies,  art.  11-2;  Dreux,  art.  tl8  ;  Saint  Paursoti^ 
Arlliois.  art  iO;  Diinois.  art.  50,  leiiuel  dit  quec'c-t 
u-n  luùme  droit.  •  Ha'  aulem  voces  undo  dictai  siut 
«  apiiaiet  vel  ipso  noininc.  » 

Chainp'art.  Kslampes,  art.  M)  cl  suivans;  Man- 
ies, art.  .V.;  .^enlis,  art.  113,  118,   I24|2:W;   Clci- 
mont,-arl.    IIU  et  suivans;   Ponlhieu,   art.  liu 
Pero4ine.  art.  lOr.  ;  Amiens,  art.' ItW,   195  ;  Nivci- 
iiois,  lit.  Il;  art.  t.  2  et  3  ;  Montargis,  cbap.  2,  a;l  ■ 
'.(),  qhap.  3,  art.  1  et  3  ;  Orléans,  art.  137,  13S,  |.:'i 
l'io;  et. a  la  lin  du  procôz  vei'bal  dé  la  Coutume  .li 
(irand  1'(m-cIu'.-(*  V.  .{(irier.  Reaùmanoir,  cl  Co(|uil!i' 
sur  la  Coût,  de  .Nevers.)  —  C'est  le  droit  de  gei  1  c 
(le   bled   et   légumes  (luè  le  Seigneur  de  la  lern 
prend  sur  le  champ  avant  (lue  lo  laboureur  enlcv 
son  bleil.  iiui  aulremonl  s'appelle  Terrage.     . 

Champarlor,  KT  (iham.k  C.hanipartorcssc 
l',n  la  susdite  (îoiitume  d'Kstampes,  de  Mantes  ii 
d'dricans,  art.  137,  et  autres  Coutumes.  Knla(iucl  r 
grange  on  conduit  el  loge  les  gerbes  de  bleds  .p; 
sont  deuës  pour  le  droit  de  Champart. 

Chanipartlr.'Nivernois,  lit.  Il,  art.  2;  Mcn 
largis,  cbap.  3.  art.  3.  —  C'est  terragii^r,  prendre  <  i 
lever  le  drqil  do  terrage.  ^ 

•  C^hanipipns.   •  nofouaXoyrtt,  qui  et  Auclor  in 
.  singulares,  CampiOnes',  ut  appellantur  in  capn.' 

/i  secundo,  liliilo  13,  legis  Roioariorum,  el  cap.  1- 
«  lit.  2,"  cap.  13,  lit.  4^  cap.  15,  lit.  5,  0,  et  iu  m 
•  112,  legis  Rotharis  Régis  Longobardornm  tl  i' 
.  capitulis  Caroli  Magni  I.  4,  art.  23,  1  et  souvcm 
en  nos  Chroni(iues  el.Hisloires.  —  Sont  ceux  on- 

■  «luels  on  a  accordé  d'enlrer  à  cheval  ou  ù  pied  i'' 
champ  de  bataille  clos  et  fermé,  pour  combalU'' 
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ivec  armes.'ou  à  l'écu  et  au  bàlon  corDu  pour  vui- 
(ItM-  leur  differenl,  ou  de  ceux  pour  lesquels  ils  sont 
leceus  au  combat:  Normandie,  chap.  68,  l!2i; 
l!earn,  tit.  54,  art.  •*.  Car  quelquefois  ceux  qui 
iivoienl  querelle  combatloient  non  en  personne, 
mais  par  leurs  Advouez,  •  per  pugilem  cap.  2,  de 
Clericis  pugnant.  •  Ce  que  toutes  fois  Olivier  de 
la  Marche  dit  n'avoir  jamais  veu  par  écrit,  par  récit, 
nv  autrement.  Et  y  avoit  champ  de  pied,  el  champ 
(le  cheval:  Boullllier  en  la  Somme  rurale.  H  est 
aussi  fait  mention  du  champ  clos,  au  chap.  10  <Iu 
styl  ancien  .du  Parlement  h  Paris,  où  il  est  traité  du 
^'ii-re  de  bataille.  •  Campionum  clavie  debenl  esse 
.  ;L'(|iiales,  non  spinosac,  non  comut;^,  fi^)nstitut. 
.  I  rider'ici  II.  Imperat.  et  Régis  Siciliie  lil).  '2,  tit. 
-  ;}7.  De  Campionihus  etiani  agitur  in  titul.  seq. 
.  ubi  pugiles  appellantur.  Solebanl  vetcres  spon- 

■  (1ère  pugnam  duorum  et  campo  decerlare,  in 
«  canipum  cum  sculis,el  fîislibus  exife,  ut  reus 

iiiiioceotiam  suam  comprobaret.  Hoc  unum  erat 

.  piirgationis  genus  :  Ignis  et  vomeres  igniti  aliud  : 

.\(|iia  tVigida  vel  calida  aliud.  Fiebut  eliam  inter- 

•  (1(1111  judicium  sorlibus  dijctis,  loge  Frisionum  tit. 
<  r»,  lege  Jtipuaria  lil.  'M.  •  En  signe  de  liaiiloJus- 
lice  anciennement  on  a  peint  en  aucuns  auditoires 
lieux    Champions  combalaiis-.  Par  ili^pufjtiunliinn, 

umiue  au  Cloître  de  S.  Merri' à  Paris.  «  Cùi'n  p;ir 
pari  congr^djlur  et  fçrro  vel  rudibus  deteitiif, " 
'    cuiiteiidil:  (juod  et  Ilatuere,  €om[);irare,  coininit- 

»  1ère,  coinponerc  dixeruiil  siiigiilari  teilaniiné.   • 

Noyez  r.aye  de  lidtaille.)  "  Sed  deliisdleeiiiJum  est, 
•    ut  de  gladiatoiibus  ([ui^suiil  sine  eriitiine  lioiin- 

.  ri(l;i':  extat  eJegihis  scri[)liim  Jiisli  Li[tsii  de  Gja- 
ilialoribus,  et  erudituin  :  de  qiiibus  aiitc  eiiin"P. 
l'aber  ingciiio  pr;t;slaiili,  et  cniditioiie  varia, 
iKuioi'ibus  clarissimus  Semestriiim,  lib.  2,  cap, 
Kl,  11.  .  '.  •- 

riianeellor  de  Franck, îde  la  Heine,  dliiiver- 
-ild.  d'un  seigneur,  dune  Eglise,  ou  .Monasture. 

(lliancellerle  de  Fr;iijce,  de   Parlement,  de 

^.ivaiie,  de  Champagne,  de  la  Marche;  des  Jmfs: 

*cii  rordonnaiicc  du  lloy  Philippes  le  Lune  de  l'air 

l-iu.  —  n  Cancellarii  dicli   sunl  qy\'\    à%aiuellis 

■  (.'lant, 'et  à  secretis  Jiulicuiii,  (]iii   et  eanccllos 

•  igeretlicebanlur  :  P.  Pitlut-us  I.  C.  I.  '2,  advc.isa- 
•iior.  c.  \'l.  Cujacius  ad  tit.  "»),  lib.  I,  Codici.si  vir 

•  lijujus  a)talis  ductissimjus  :    Le  Chancelier  ,   est 

■  'lujijlorsacri  pal.alii,  N'icela'  lib.  7,  vox  et.  eustos 
legum  ju&litia"(|ue,  armariuni  legum,  cl  Priiicipis 

•  luiago,  ut  appellalur  ù  Cassiodoro  lib.  0  el  8. 
"  Cgncilii  Ilegalis  parliceps,  precum  arbiler,  legum 

cunditor,  vSymmachus  Irb.   I,  Epislola  il,  adno- 
tante  eliam  Cujacio  ad.  I.. '2  Cod.  de  pétition. 

•  bonorum  sublalis,  el  ad  I.  ull.  Cod.  de  discusso- 
'  Mhus,  elad.  lit.  :iO,  lib.  I.  Cod.(i<ii  (|uasi  iiiujorum 

•  est  génliuin  Jurisconsultus.  «Juiistor  pleiiim(|ue 

•  -^clel  cancellare  ,    indiiceie  ,   delere,   subnolaio 

•  rescripla  I'rinci[)ts  :  omndjus  eiiiin    ii^'litioiiibus 
sigiljum  non  appoint:   .  |.'ar  l'Edil  du  lloy  Phi- 

'Ppes  le  Long,  art.  7, 1»;  Chancelier  e>l  tenu  dr  faire 
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rire  au  blanc  ou  au  dos  de  la  lettre  la  cause  pour- 


quoy  il  ne  la  scellera,  et  laTîôîl  rendre  sans  dépecer 
«  Sed  et  Notarii  oppellati  sunl  Cancellarii,  ut  lib  ;{ 
«  legis  Francicie,  cap.  43,  lib.  4,  cap.  m.  Tabelliô 

•  dictus'estCancellariusadnotanteAnianàadIihrum 

•  primum  Cod.  Th.  ad  leg.  Corn,  de  fais.  Carinus 

•  Pra^feclum  urbi  unum  ex'  Cancellariis  suis  feoit, 
-  ail  Vopiscus;ef  ex  notitia  Romahi  ijnperii' constat 
"  preces  el  leges  dictandas  fuisse  sub  disposîti'oiie 
«  Uua'sloris,  et  Cancellario*  sub' dispositione  Tna- 
«  gklriOl'ticiorum.  Sic  maleiite  non-servio  lantùin, 
«  sed  et  indulgeo  plerumijuc.  ■■ 

*ehaiideIU«r.  C'est  un  moulin  à  vont  "posé  sur 
la  superlicie  de  la  terre,  :^la  ditl'erence  de  ceux  ({ni 
sonlbiUis.  (Voye/  M.  Lesl'ra  sur  l'arlicle  li  delà 
(.outume  d'Anjou.; 

Cliaii^eile  ai.i.i  mlk.  Mous,  chap.  l'i  ;  Ponthieii, 
art.  109,  et  en  l,'ant:ieiine  Coulumé  de  Itoulleiiois  ;l 
la  lin.  A  huiuélle  on  vend,  ou' l'on  l'ait  bail  par 
justtcé,  et  s'adjuge  un  liei  ilage,  ou  ft'nive  à  celiiy 
(lui  est  Jors  le  |»lus  (jll'rant  ai  (leinier  eilchensseur  • 
coiiuiic  se  (Iniveiit  faire  les  eiidicres  (les'viiilcs  dfs 
forests  du  liov  par  l'Cdil  de  laii  ir.lO,  el  bcluu  l.s' 
Ordon.  (lu  l»uc  de  lUiillon,  art.  :.;{|. 

Chandelle  'khinti;.  Linc;  art.'  IC.o.    h;',;  Cam- 
hray.tit.^r»,  art.  10.  i;{;  HtmHiieii,  art.  lO'.».  1. Clfiiilf 
de  la  l'Iui-tHklle:  lirelagiiOirl:  ,-.7;»,  7i28.  lieiichoi  ir 
jus(;iues  au  [loiice  de  Va  cliumlelle,  en  la  CmuIuiiu;' 
locale  de  Secliii  sous  Lille,  et  de  Lanno.y. 

,La  foriualito  (l'a,! uu*er  l'es  héritages,  et"  les  l'eniK  ^ 
au  plus  ollraiil  el  derufcr  eiuhcrisseur.  a  i:e\liiii - 
lion  de  hi  (7/r///(/(7/<' ed^siijcltc  à  doux  fraudes. 
La  première  de  ces 'Iraiides  est,  (|uc  K's  acheteur-^, 
après  la  mi>e  à  |uix  et  la  cliandclle  alluiiK-e.  allec- 
leiit  lualicieiiseiiieiit  de  fa;iv  languir  les  enchères 
ju.S(tt»'-»  ce  (jue  la  (  liandclli'  r^oil  beaucoup dimiiniee  , 
de  sorte  (lueles  lurilagcs  ne  sont  |u'cs(|iie  laniai^ 
vendus  ce  (|u'ils  \aleiil.  —  i:i  .la  seconde  est,  .(ne. 
'Iiiand  la  Miaiidt;jjc  es!  à  ri'Xireinih'',  cl  <|ue  la  ll.iinr 
eu   est.  chaiiceloiile.   il  .-se    Iroiive  (tiK-liindois  des 
gens  (|ui  l'clei^^nenl   par  linè   toux  alleclée.  -  l'ai 
t:ùtte  raison,  depuis  i|ueb|'ie  leini»s  dans  le  Caiii-" 
bivsis,  siiiviinl  la    reniaKine   de   .M,  des   .laiinaux. 
radjU(lic;aioii.,  on  le  passement  des  lici;ila-es  ne  ->,; 
fait  |)liis  à  l'exlinctroii  de  la  fiiaiideile.  niais  a  Irois 
coups  de  bdou.  (f,  Hcnnij.  de  l-idciicss.  <  tii>.  0,  n. 
1H,I1>, /M»7) 

Lr  iniaii)|(>,  ('iivMaiii.   ..   cuin    pecuriia  peniin- 

•  latur  et  sns(  ijnlur  \ectui  ;e  pei'u;nluiii  ciiiii  i|iKeshi 

•  cerlo.  M.  Tullius,  iibro  .secundo,  epl^l.  17,  et  lib 

•  .'<,  epist.  ."t.  •  , 

(:iiaiin<'iir  1)1  riiitrM.ii.  Oui  est  le  llpceveui 
gênerai  pour  recevoir  des  lUîceveuis  pai  liculici  < 
du  Domaine  du  Roy,  les  4leiiiers  (|uils(loiv(;iil  :  ec 
les  deniers  (|ui  proviennent  de  la  eoinpositinn  (le  lu 
liiiauce  pour  les  legitiiiiatioii.s  n;tturalile/..el  iKdM- 
lilalion'B,  ItMjuyl  h  presenl  s'iqipelle  Tlire.soner  du 
Domaine. 

'<:iiuiitfnii.   C'est  la  pai  lie  d'une  chose  ronde, 

•  Regiiietilumangnlatum.  ■•  el  c(»innie  les  |i;tms  lonl 
ordinairement  ronds,  on  appelle  vulgaiieuient  un»! 
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pi.Tc  il.!  pain  chnnti'nu.  l'Voyez  M.  du  CantîO  sur  le 
]i\ni  Ciuth'llus  et  Skiiiiier  in  EtymolOQic.  sur  le 
mol  ('tiutliC,  .•" 

I.K  Chaiit-oau  i'aiit' i.i;. VIII  AIN.  l,;i  Marche,  art. 
I.v;,  M;isiier,  iiu'lil.  :i-',  ar».  2<>;  Auver{,'ne,-ch.  27, 
,11 1  7  -  (jiniuil  loslioinrn«is  teuiius  hcrilaixes  serfs ■ 
(.il  niortaiîlables  f|iii  t'toitMil  (■oniinirus,  font  pain 
sfp:iri'.  I.c  l'ru^li' si'l  et  le  pain  pnr.Wnt  Ihomme 
ni'irtr-niiiiii.  (|u;iri(l  irtMis  dV' ,iii;iiii-inorte  font  leurs 
.irpcn^  cli.liMiii  h  sa  cliârire  et  scpareuienl  l'un  do 
IiiiIit:  CdhiIi'I  do  llnui^'O'^Mie,  art.  '.>',>;  Iluclié  de' 
i;  )')' .;o;4ii.'.  arl)  *M)\  Niveniois,  lit.  8,  art.  13.  «  Sic 
.  t'iiiiiiriiinii  f:.r,  ipio  p;ni(>  volei-es  utebanlur,  coin- 
.  luiiiiHMHMn  vit;i'  oslcndob.'it,  :  el  raalnnioniiim 
.  r(.iif;iii('ati'Mie  (•oiili'aliel)alur,  dilTareatioiie 'ilis- 
.  solvt'l.alm'.  l'ytlia';(tras  adinonuil  paneth  non 
.  fraii-.'riiliiiii  ;  riainni  uuuin  vcteros  amici  (ToïbanI, 
'  ii(M|ii,'  irividt'iidiini  ijiiod  illos'in  uiium  copil. 
.   I  u;iliu.s  1)4. ni'  «  l'ams  apud  Mai'eilones  fuit  sanc- 

ti^>tiniiin  l'i.fimliuin   piuMius.  i).   Curlius  iihro  H, 
.'  mÎi  viMl  suit  lin|»t'raloril»ris  llonianis.  • 

l't^s  -t^Ms  de  condition  scrN d(!.  ne  se  succèdent  les 
fil..  aiTx  milrcs  (lue  <ii>'>"d  ils  sont  coinniuns  ou  en 
,  ,,;iiniiii,iiil('  (ie 'biens  (UviuiHe  si^'  l'art.  7  du 
ch'in  s  de  la  Couluinc  du  Mvernois  est  d'avis. que 
,v,liuit  ili"  snvceder  a  fd(' acc'.nii'  aux  seris.  pour 
i(ivit(  i"  les  paV>oiucr-,  .dés  l'ainilles  de  vilh'^'e  f» 
,l,>.,)riiivp  ciKcinblc  ,  parce  nue  le  iueMa;,'e  des 
,  Il  rinii-,  ne  peut  cire  cnciv,-  (jue  i»ar  plusieurs  per- 
^,,ii,i,.;  _--  Miim  il  |';iiit  (.bscrvcr  ('(.ulre  l'avis  de 
I  .ijitiil'e.  iiu'aiicitMineinenl  les  corninuii/ÉLtez  ,  d(! 
Ih'.'u-'  (-h.!.'!!!  li-cslV.'(irienltîs.  non'-seulei*it  en 
jliili,',  cMiiriic  il  résulte  des  Couseils  de  IJalTIe.  Il», 
'•7,  f-jn,  'if.o  du  volume  [uaMUier,  mais  aussi  en 
li'iiKc!  ce  ((u'oii  pr(Mlve  par  ks  Ir+us  a'utliontez 
>'ii\  ailles:  —  l.a  |u'emierc  de  ces  aulliorile/,  est' un 
:,ncu'ii  .\(tede  l'ail  l-i".t:!.  rapporté  par  Clioppin  sur 


,1 


CMiiiime  d(!   i'arjs,  livre  'J.  litre  1.  nombre  ;il, 

|(.  I  iC  le.|iicl  liiiil  en  ces  termes;  •  l,a(iuelle  cedulo 

\.iic.  leiK    et^ujlenduo  ddiviemmenl  de  Jean  l'upin 

I'm'\(.>I  des  Maicbaiids  elc   prescns  .tudil  l'arlouer, 

,,  ,  ,■  in.iiide/  etc.  il  fui  répondu,  re^'i^lré.  lémoii;iié 

,1    ;i,',di(le  do   eus  ,    (lue   les  •enl'au;>  demeurans 

:iv.'C(|ii(;^  f\>  père,  ou  avcc'iues  la  mère,  se  il;j  font 

;iucnii>  ;ic(lueis.  ils  sont  ceii/.  au  père  ou  à  la  rnere. 

-,  lys  ((.iit-redirc  par  la  (loutume  de  Paris,  île  ils  ne 

imit  poiiil  de  compa'^nie.   •   Kl  mort  le*  peic  et  la 

Miere,  t(Mis  le-dits  biens  reviennenl  au*tenfan5,  et 

>Mnt  •■ommuns  entreux.  el  lors  se  fatl  compaïKnie 

eiili'euN  jiis(iue>  a  lanl  (lue  ils  lacent  division  de 

Ion-,  leiii.i  luetis  eiilr'eux.  —  l.a  .seconde  esl  tirée 

dii  (iKipitre/il  de  Iteaumanofr,  \).  3.  où  il  parle  en 

((•>  termes  ;  '  (",onipai;(iiie  se  fel  selonc  notre  ^(lou- 

liime  pour  seuleuienl  manoir  ensemble  à  un  pain 

el  a  un  pot  un  an  el  un  jour.  puisnuOl^muebles 

de  Imii  et  de  laulre  sonl  mesle/  ejiseiilble.  Donl 

iKiuh  avons  vus  |)lusienis  riches  hommes,  nui  pr*- 

iioienl  leurs  neveux  ou  leurs  nièces,  on  aucuns  de 

leurs  povres  parens,  pour  cause  de  pilid  ;  el  quand 

ilj  a\enoil  (juo  ils  avoieijfaucuiis  muebles,  il  les 

ir  noient  à  ans  pour  u'ardeV,  et  fniur  ^'ar^întir  àduli 


que  il  prenoient  compagnie  par  cause  de  bonne 
ikfoy  ,  et  ne'pourquant  il  ne  meslassenl  ja  si  poi 
de  biens  à  chaus,  que, il  prenoient,  avec  le  leur, 
puisque  il  y  fussent  un  an  et  un  jour,  que  la  com^ 
pai;;nie  se  fit,  si  que  nous  avons  veu  approuvé  par 
JuRemenl,  que  chelqui  n'aporta  pas  à  la -corn  pa- 
^^nie  la  value  de  quarante  sols,  et  a'y  fui  pas  plus 
de  deux  ans,  el  ne  se  mesloil  de  riens,  ainchois  fut 
appelle  \vec  un  sien  oncle  pour  cause  de  pilié,.^ 
pour  le  ncKirrir,  ai  demanda  partie  pour  la  raison 
de  l'accoiTif^snement,  et  l'eut  par  Jugement,  el 
cmpoxla  qui  valut  plus  de  deux  cens  livres,  et  par 
chel  Jugement 'peul-l'en  voir  le  péril  qui  esl  en 
recevoir  tdlo  compaignie,  et  pour  soi  garder,  qu(^ 
l'en  ne  soil  en  telle  manière  deceuz,  et  (jue  l'en  ne 
less(3  pas  bien  à  fore  ne  à  appeller  entour  soi  ses 
■  povres  parens,  i>our  chesle  doute  qui  est  périlleux 
etc.  '"  -  Kl  la  troisième  esl  tirée  des  article^'  21,  2'.>. 
.'{»;,  «».1,  loi.  liO,  ITil  des  Coutumes  anciennes  de  la 
viùe  et  .«jeptenne  de-Hourges,  de  Dun  le  Hoy.  et  du 
Pais  de  Berry,  ausquels  le  Lecteur  aura  recours,  et 
de  l'article  suivant 'd«  la  Coutume  de  Poitou',  (im 
est  le  2;U  :  «  Si'  deuxl  personnes,  du^  plusieurs  de 
roturieiaî  condition  Agez  de  2r»  ans  eUisans  de  leur^ 
drojts  demeurent  ensemble  par  an  et  jour,  vivant 
d'un  miune  bien,  el  chacun  d'eux  ait  apporté  ses 
biens   au  fait  .commun  de  l'hostel,  ils  conlracleiil 
laisiblemenl  compagnie,  supposé  qu'aucune  chose 
n  en  ajt  été  convenue  expressément  enlr'^pux  elc.  •• 
—  Ainsi  il  y  a  plus  d'apparence  .de  dire,  que  ks 
Seiuneuis  (lui  avoieill  i)rivez  les  enfans'mainmor- 
tables  des  successions  de  leurs   pères  el  mère- 
lors(iue  ces  fcnfans. étaient  hors  dfr celle  ou  éman- 
cipez, privèrent  aussi   les  enfans  mainmorlabbs 
(|uoy  (lue  délaisse^z  en   Celle-  par  leurs  pères  el 
ineres.  de  -leur^  successions  réciproques,  iors(iu(' 
ces  enfuis  ou  leurs  descendans  cessoient  d'éliv 
communs;  él  pour  donner  liCu  ù  ces-asurpalioii- 
et  les  r.Midre  plus  fre.iuenles,  ils  déclarèrent  ^c- 
malheureux. parli*ou  divisez,  quoy  (lu'ils  demeii  , 
•  rassenl  ensemble  el  qu'ils  n'eussent  point  iail  de 
partage  lors  qu  ils  vivoienl  :\  pain  séna'hé.   paire 
(tuc'suivant  Heaumanoir,  dont  on  vient  de  rapporter 
l'aulboril»^  les  societez.ou  les  communauté/.  lacile> 
se  contracloicnl  par  le  pain  el  par  le  pot  comtniin. 
el  ils  les  réputerent  tous  partis,   lors  (ju'un  seul 
d'eux  étoit  parti,  d'où  est  venu  ce  barbare  proverbe 
parmi  nous:  •  un  parti  loutest  parli,  el  lechanleau, 
c'est  ù  dire  le  pain,  part  le  vilain.  •  (Voyez  Celle.) 


CWaiilelado.  Qui  est  un  droit  dû  pour  le  vm 
vendu  en  gros  ou  i»' broche,  sur  les  chantiers  de  Ji 
cave  ou  du  collier,  donl  esl  fait  mention  dans  le- 
<laluls  de  la  Prevôlé  el  Eschevinage  do  la  ville 
de  Paris,  el  Ju  livre  ancien  qui  enseigne  la  manier 
de  procéder  en  Cour  layc.  Ce  droit  esl  dilTerenl  du 
droil  de  roiiage,  de  cellerage,  de  liage,  de  fora;,'e 
de  vientrage. 

Suivant  le  registre  des  Péages  de  Pins,  ce  droii 
se  payoil  ancien nemcnl,  pour  avoir  la  permission 
de  vuider  la  lie  dan»  les  villes.  •  Chantellage  cM 
une  coutume  assise  anciennement,  par  laquelle  i 
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fui  établi,  que  il  loisojt  à  lotis  ceux,  qui  le  chante- 
l'aqç  payent,  à  ôler  le  Chantel  de  leur  tonneau  et  la 
lie  vuidoTr'^t  parce  qu'il  sembloit,  que  cil  qui  dans 
lii  ville  de  Paris  éloient  demoufans,  n'achetassent 
pas  vin  que  ils  ne  le  voulsisscnt  revendre,  et  quant , 
il  l'eussent  vendu,  osier  lfr,67m/t/<'/ de  l^ir  tonneau,  * 
et  leur  lies  oster,  pour  ce  fut  mis  le  Cliuntcllane 
sur  les  deniourans,  et  sur  les  Hourjîeois  de  Paris.  >< 
—  Mais  selon  le  l.ivr^(iui  a  pour  tilre  :  •  Pour  ui^n- 
lioi  et  apprendre  î»  un  chacun  quelle  manière  de 
pinccder  est  en  Cour  laye,  •■  le  Chanlclnuc  ainsi 
(|iie  liajîueau  l'a  remar(]ué,  est  un  droit  que  l'on 
lirciid  pour  les  chantiers,  i\\\\  sont  assis  sur  les 
IoikIs  du  Seijuneur.  (Voyez  Clioppiu  sur  le  cli.  S  de 
lii-IJoutume  d'Anjou  à  la  lin.)' 

Ui.vriu;  pfNiF.iis  DK  (^liaiitcllo.  <Jrii  soail  dus  par 
droit  (le  taille  [>ersounelle  par  les  hommes  di'  serve 
coiiiiilion ,  ù  cauî^e  de  sèrviludf),.  (n()urhMiiiiois, 
;|.rl.  t'.ri,  2();k).  ,       ,   •  .• 

(les  deniers  sont  ainsi  appeliez,  parce  «lu'ils  sAiit 

dûs  |)ar  les  serTs  de  la Chastellcuie  de  VhanIcHc.  I.e 

proi.cz  Verbal  manuscrit  de  l'aiicienue  (loiiUime  du 

Jliiiiiltoniu)is,  puhliée  le  l*>);ile  SeptfMiibœ  de  l'aiint'O 

i:,oo    .  Chautelle  le  CljiYlel,  -Ji;  luillct  I  i'.);{.  ■•   - 

.  Ont   compuru    pardevaid    lesdits    (lommissMires 

M.  (iabrioi  de  {^havi;,Mi(^.   Proloiiotaire  iln  S.  S.i(';:e 

Vposloliiiuç»,  ['rieur  (k)m.iM<'U'dalaire  du  Ppoun-  de  ■ 

"saint  (iermain  de  S;des.  KrCriv  .lacques  de  Itivaudes 

^oirs- Prieur  de  CluinU'lU'.'!..  Ibuiorablcs  hommes  et 

sa;:es  (iabriern;irhi(!r  ITachebereii  l.oix,  l,UMit«Mi.iul 

^reueral  du  (lidslcldin  de  CIkiiUcIIv.  .lacqucs  NOii 

.^iihjulilul  du  Procui'eur  ^'eiu'ial  en  \:\i\)W^*hns,t('l- 

■Inilc  «'le.   •  —  Peul-.ètre  i\\n^  n'Mv.  CliasteileTN^  a 

(■[(•  iiiusi  uomuu'-e,  parre  (|ue  h's  serfs  ipri  y  deniiSi- 

r(Mil    payetd   au   sw^'iuMir  (|n;i[re'  déjiiers  ilr  l'i[Ct), 

loco,  et  ('lin\itcll{K  coiumi!  les  lubifans  de  S..l':il;ii.> 

(Ml  llorry  pay(MU  douz(!  deniers  i\  ltMir.Sci;,MUîiir.  tir 

]()(•(>,  hx'o,  l't'CIniiiit'lli),  suiv.'iul  leur  ('Jiarle  de  l'an 

PJ71>    "   niiililxîi    por  se   tenens-  f(»nim    cerlnm,  cl 

■  locuiii  yul  ('lidiitclluin  in  du;t:i  villa...  diiodccim 
•  (Icuarios  Pai'isienses  solvct  lautiinimodo  aiiuna- 

■  liiu "  Kl  ensuite,  ■■   la(;(;.l)il  dictis  homiuilHis 

'  successive   us(|ue  nu    iidinitiim    Icncrc    terras, 

■  vincas....  dum  tanieii  velinl  soiverc  ccnsMS  con- 
'  sn(;l()s,.el  diKxkj'im  denanos  Parisiennes,  quo- 
«,  lihct  anuo,  de  pnechclis  foco,  loco  el  Cluinli'lln.  • 

Mais  néanmoins,  comiiu'  dans  le  Procez  verbal 
(le  la  (amtume  de  lloiirbonuois,  il  est  aiisti  [)arb'' 
(les  (pi.alre  deniers  de  ^«"/(/n'cr/u'/ic  et  de  W'vnenil, 
il  y  a  lieu  de  douter  (pie  la  Cbastcllcnie  de  (  liun- 
IcUi',  ait  tUi'  ainsi  a|)pelh!'è  pai  la  raison  (|u'ou,  vient 
(le  mar(iuer.  —  Ajoutez  h  cela.  (|ue  dans  une  (Ihai  t(! 
tic  l'an  1K{(t.  publif^»'  par  llcsly.  dans  ses  Preuves  de 
rilist'iire  dys  (loiiiles  de  Poitou,  p.  '27i(l.  le  lieu  de 
<  liiiiih'llc  est  appellii  (itntulnists  pmjus,  et  ailleurs 
Cantrta,  cantilia,  caniillUi. 

'i'A\\\\\.  Kst  un  droit  (|iii  s'impose  eu  la  ville  (bî 
Monde  au  Cadastre  sur  toutes  sortes  de  personnes, 
mi^uie  nobles,  outre  l'imposition  à  cause  des  biens 
ruraux.  M   Calland 

CliniMMiii  ou  (^liapcl  m.  it(isK>.  Anjou,  art.  'iil  , 
I. 


Tours,  art.  28i  ;  Lodunois,  chap.  27,  art.  2(1;  le 
Maine,  ,arl.  2,')8.  C'est  un  leper  don  de  maria;![e,  (|uo 
le  père  fait  l'i  sa  tille  quand  il  la  inarje,  ne  luydon- 
nant  son  advenant  et  légitime' porti(')n.  Iloc  Iropicè 
•  drctum  est,  cùm  lifia  perexiiiuani'dotèm  acce.pil.  • 
l^e  chapel  est  icy  une  ;:iiiFlande,  ou  une  itétite 
couronne  que  la  lllle  portoit  ù  rh^;rlise  pour  y  hcm- 
■voir  la  Benediclion  nuptiale,  ce  ipii  n'eï>t  point 
encore  toiil-;Vfail<bors  d'usa;.;e.  AncienneMreiit  les  - 
guirlandes  t'ioieiil  (luebiiaMois,  d  or-,  et  (|uel(iiie- 
fois  elles  ctoient  d'arj^enl,  comme  on  peut  voir 
dans  h;s  Coutumes  locales  (rAuveii,Mic,  c^l  (;nli  an- 
tres dans  ccilt!S  d'Vssat,  et  la  'l'olretc.  Ain.-^i  lt:r^ 
tïueau  a  très-bien  observi'  (jiie  dans  les  fioiiiumes 
d'Anjou,  du  Maine,  de  .Toiiraiiie.,  et  du  l.odiiiioi.-^, 
\K\v  l'Iidpel  ili'  msi's,  on  a  voulu  mai(|uer  un  le;:(/r 
'don  de  iiiariai;e.<l.e  Itumau  de  la  Itose  M.--. 

Kl  Bf  tu  n'as  SI  ^'raiit  riclics.sf 

Qd'a.Vdir  lies  pMi.-.-^''.  si- II"  In^s.si.',    •  - 

l'U'iiiC|ilus  ln'l  ti'  iliiis  ijiili'iiri'  .  "^ 

(,)'"' Ui  p(inrr.\s  s'i'ii  liiy  iir^lriiiro  '  •         * 

(',lii\ppi-l'tlr  flriir-i  (Illi   [irtit   rnùli' 

Kl  ili'  rosi's  :'i  lyiilili''di|slc,      •  .  <  j' 

V  cr  |]iii'!   Iili'il  c.li.ii'Ui^iV' iir         ,    "       .  ','  . 

(.lu  il  ni>  codsli'  (i.'is*  Kl  aiil  iiMUi  * 

Ibi  Pineau  dans  ses  (>l)«i(vivalii)irs  .sur  la  Coiilnnie 
d'Anjoii.  pav'C -*22,   col     I  jçp[;eiiiai  ijiie.  (fut'  dans  le^     ■' 
aih'i(Mis.(;oiiluini(''rs  (r\rijwi"i   cl  du    M, une,  au   heu 
de  rZ/'c/zv^iY  ^/r  r(*.S('.s  U  y  a  une  ii(ii\  Vi'l'.    Ildid. 

ii'i   ii.J'iidsil.  Cd/K  '7>'    ni  /inni'     1/ys     \l,iirjiiiiii  '/(■ 
jt'iunih  l'd/)'.  r».  ?!'.  l.'t   Cdiif/  '/Il  C«i^ss    ('   (Ordiid 

'  (Jiaptol.    .NiveriiM^^,    ni.    -Ji;.    Il.ur'i  ,  -tît!    17; 
ibiurhomiois,  arl.•,^.^i  -el  ,">,"»."►•,-» on    (  d/iihiii  ,   Selle, 
lit.  20,  art.  1  t't  "J     "    (!iiiii .  pe('iis   pisceuibiili   daMii 
.  •    sed  a'>tiiiiatiiiu  :  ila  ul  id  m   IiikIii,  et   au;:nienli) 
«    liaitealur  i|ii(iil  prehiiiii  pei'(M  is  e\( cilil  :    -     U'Iie- 
iiieiit  (pi'it  se  parti.Leiilre  le  bailleur   et"  |c    pieiieu,r 
eoiiliiU' cr(MSt  et    prolil     l.Csl   uu-liai4   de    lie->'i  -    .'i 
mieroist.  llrcla;;iu!,  ai  I.  'J.!!;,    'rJl,  (.(iiiiiue   aii-^i    U; 
iiiespert  est  CDiiiiniiii    (.'.cite  diiiinn    prend   si»n  ci  i,-'- 
;;in(!  de  lâchai  cl  pri\  t\n    helail  spinn    ie^inel    il    cil 
mis  cil  bail,  »    non   a   ;;ie;;e.    vel    capilali     ni    Mdli-  , 
■    iia'iis  evistiiiiat   (|U(id  m   siio   nnuicro  re^i.il  leii- 
«   (him  sil.  "  .\ou>  (lisons  Me   holail   ('die   tiailli;   .in 
pi'(;iieiir  an  ebapttd  de  vjn^l  iiiis  (Ui  d  .iiilre  siinirn- 
et  au  temps  dexiu'  eiîlu'v  (|iii  en  deni,inde*l(!  pili  l.i)*e 
(biil  pi  iser  le  bétail.  s(ul  le  li.nlleur  on    le    juciieni  ,.    . 
lidlcmeiit  (|iic  le  bailleur  n'a  sev<;bcf>  s'il  ii'csl  (  lui'     . 
venu    par    rolili;:ali',m  île  Clitiiilrl      \ii\c/.   (  nihl 
h'niils  et  ('lid/ilfls  sur  terre.  I.oii  aiiit\  til     l."i.   ni 
li.  lit.  H,  .irl.l.) 

Il  y  a  trois  S(M'tes'(lc  llanx  de  be^li:in\      le,  ii.iil     i 
r/u'/c/,Jc  bail  a  m<)ili(\  et  le  bail  de  besic  (le  !ei 
I.e  Mail  II  l'\i('tt'I.A)\\  Clui/itrl  est  busi|n  u(i    |ifoi,r,r 
taire  de  bestiaux  cii  deuicnre  l()i1|onis  le  iiiaiire,  el 
(jiie  le  (  lii'tDliCr  ou  le  preneur  iia  i  leif  :oi  TiuT  pi  m- 
cipal,  mais  se.iiremeul  an  eroisl  el  prolil  des  lnv^lcs 
I.e  ibii'Là  moitié  est  lorsi|ue  le  b nllein   el  le  pre- 
ri(;ur  fournissent  cliaenn  moitié  des   bcsiraux     lis 
bestiaux  dans  le  cas  de  ce  b.iil  sont   ;;:nde/    p.ii    le 
preneur,  qui  a  la  nloitie  di's  clieh.  du   (  |o^~.!   cl  du 
ilécroLSl ,  et  en  cas  d'exi;,',  il  Jic  se  lait  iioiid   d  i>ti 
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malioii,  et  tout  est  également  partagé. ««—.Ejgle  baU 
^dp:<l)est.esde  fer,  est  un  bail  de  'bestiaux  qUi  font 
pikrlie  (les  fermes.  Le  Seigneur  donne  ces  bestiaux' 
:  pa^  esliin'alion.-à  s^n  Fermier.  Le"  Fermier  en  per- 
vôit.toiil  le  prolit  pendant  son  bail  ;  et  comme  il  en 
.  à  loiil  le-prelil,  toute  la  perte  tombe  aussi  sur  luy  : 
'  de  soiie  qikeqnand-le  bail  est  Hiji,  quelque  perle 
quirl  V  Silt^'ut',  le  fti#inier  est  toujours  obligé  d'en 
•rendre  resiiuiatiuri.  Ces  bestiaux selonBeaumanoir 
■cbaTi..  DS'ii  la  liij,  sont  appeliez  dt^  F<'r,  parce  nu'ils 
no   iihmiVlm>1  jtoint  au  Seigneur.  (Voyez  M.  de  la. 
Tli;uiiiinssieVe  dans  son  Commentaire  sur  les  Cou- 
t.urn(s  jienerales  de  Berry,  lit  17,  page""!,  77'J,  etc.  ■ 
.loj^iiiez   roliservalion'de-  Corbin,  tom.  2,  de  ses  I 
l»i(uU  de  J^^iroïKii^^e,  p.  631,  G3*i.)  ' 

Lf-  Cïiîirîjos  i:t  infohm.\tio>s.  ;"Cùm  testes  auditi 
■  .   MMit  fe'i  (Jjuà'silum  est  de  crimine  :,es\  elogfum  et 
,   a  cMi^-<(w<7;>.  i:-(;.  et  un;. de  custodîa  reorum,  I.  3. 
*'.  ■  II.  (W  l'o  niililari.  Sic  eliam  legeiidum  "fn  .\polo- 
-^'L'Iica.Jt'iiffîliaiii  ,   non    Eclogium  ,  ut   lib.   de^ 

•  lu>s;iroLt.  oaruis,  cl  iii  lit»,  ad  Scapulam,  et  post 
'  iii  fodoiu  A[i(.lo{:.  «jriiiiinum  Elogia.  » 

(WmVitô.  ■  lléritagt'  donné  aux  pauvres.  "  Sa 
niaiM.tû  lU'  ('.lial;iiu;ois....  avec  toutes  les  apparle- 
»  naniw  ^^Lli^boJ^,' prés^mi^res,  gaas  ou  les  terres 
gai;;iiaMt's,  rusai;e  au.^fftmuisoiis  einprt's  \a('ha- 
rité  nylile  liuiîinu\. nionst'ivMioui;  Pierre  de  l'icy, 
cru'valiL'r....  ■  .  1...  c.  de'I».  Clos.  d'Urléans.) 
'•  '(Uiarine/..  Sont  des  arbies  aùsquéls  on  a  fait 
maluiV'isi-iiit'Hl  (|iiel(iue  cliose  pour  les  faire  fom- 
bor.  ou 'pciiir'  les  faire  uiofinr.  Voyez  Chaufour 
dai]^  .>(U,i  luslniction  .«^ur  le  fait  des  Faux  et  Forésts 
,tliap    l."t.  pa^..  8'2.> 

•(".hariMiîujes.  Vilry,  art.  r>0,  Carrucngia  Sont 
(K's  Inrcs  hitiûiirables. 'F'-\rt.  5i  de  la-  Coutume  de 
^ltl\.  ft  le  .■">»'.*  (nï  ce  terme  est  employé,  ont  été 
lue/  de  r'»i,(li»iinaiicu1burvanl(î  de  Thibaud,  Comte 
de,  <.li:miiiai;iie.  de  Ta'd  VllO,  que  j'ay  extraite  du 
Carli;l-iiire  de  (.lintufiatrue  fol.  .'i"i,  c(unmuiii(iué  par 
MuiiMiiir  Hi>jiille.  l'i'ocur,eur  (ieneial  de  la  Cliam- 
bre  des  •"ninpte.-^.  <■  Ky:o  Tb.  Campaiiia-  et  hvxw 
«•(Avilies  l'ahiliiwi-^.  Notufn  facio  uiiiversis  pr;v- 
■'■  .M'tito 'lilera>  iiispecLuris,  (juod  cùui  esseTcon- 
«   leiiliJV   lUw  faciendo    judiciuiff,    qualiter    liberi 

'ni:.sculi^  Cati^ellairorum    et    naioiiiiin    meorum 

debercul  pai  liri  iider  se,  videlieet  quaiilum 
_.  (lel'eat  priiiio;:eintus  capere  ralione  priiaoge- 
'«■  iiilui;r.  i;;:Oi(le  a^sen^u  et  eorisilio  naninum-,  p(- 

•  'Ci'l^ellatioinni  nieoruni  ;  sciJicetJieverendi  Pa'tris 

•  .M.'  Kpisciipi    r.elv;iceiisi.s  ,  cl  Kari>simi  corisan- 
•  .•';;uiiiei  inei,  ellidelis;  llcnrici  Comitis  UarridiTcis, 

<■  et  dilectoruin  et  iidelnim  meorum,  G.  Cqmilis 
s  sancli    Pauli  ;    Joaunis    Comitis    Cnrnotensis  ; 

•  •Comilis  Hociaei,  Countis  (^randimonlis,  Simonis 
.n"  (le.iloinvilla  ;  Frardi  de  llrena  ;  Simonis  de  Cas- 
0  trovilani  ;  liuironis  de  sancto  Paulo;  (Kualteride 

•  Vangionisnvo,  Caineri  de  Triangulo,lteineri  de 

•  .Nouento,  .Vnselli  de  Possesta,  Guidonis  de  ArCiis, 
.'TWm;i' de  Coeiaeo,  Nicolai  de  Itomiliaco,  Gual- 

•  teri  de  Anlilleriis,  Fubtacliii  de  Conllans,  Caslel- 

•  lani  Vitnaci  ;  Iteuardi  de  Dampetra,  Simonis  de 


«^ 


Saxofonle,  Guidonis  Sailli,  lacobi  de  Chassenago, 
Pbilippi  de  Planceio,  Clarembaudi   de   Capis, 
Gualteri  de  Resnello,  Roberti  de  MelUaco,  Leardi 
de  Alveto,  Vicecomilis  Calalaudunensis,  et  alio- 
ruui  Daronum  meorum,  quorum  sigilla  apposita 
sunt  priusenti  Carlœ.  — Stabilimus  quod  prlmo- 
genitus  fdius  capiet  contra  omnes  fratres  suos 
postgenitos,  licel  noq  baberentintersenisi  unum 
Castellum,  primogenilus  haberelCasletlum  illud,» 
et  feoda  illius  Castelli,    et   Carrucagia    prata 
et  vineas,   atjuas    et   stagna   quae    sunl   infra 
•parochialus  illius  Castelli ,  reddilus    et    exitus 
illius  Castelli  «ssent  appretiati  cura  alia  terra,  et 
ex  omnibus  istii  habcbit  unus,  quantum  habebit 
alius,  tali  motlo  quod  pars  primogeniti  assedebi- 
lur  ei  in  reditibus,  et  exilibus  qui  erunt  in  Cas- 
.téHo.   Ft  si  aliquis  fratrum  haberet  aliquid  in 
Castell",  illud  esset  de  gratia  fratris  aui  p-rifno-  . 
geniti.  Et  si  baberei^t  inter  se  domum  fortem, 
secundo  natus  l^berét  éam,  cum  omni  Carruca- 
gio,   feodis,   Carrucagiis,   pratis,  vineis,  aqiiis 
stagtiisi|ue,  qua'  es|^nl  infra  Parocliiatus  vilbe, 
^in  qua  esset  domus  illa:  et  si  baberent  plures 
forlalieias,  diviJeientur  secwndùm  form.rin  Cas- 
-telloj'um,  sicul  inferiusesl  nolatun).  Si  verôcoiv- 
.'teM^'eret  quud  baberent  inter  66  duo  Castella,  vel  ' 
tria,  et  non  essent  nisi  diio  Çralres,  [)rimogenitus 
capercl  quod  jnallet  Casteflum,   et  poslgèailus 
capeiet  postea  Castellum  quod  raçlius  amargl,  et 
(|nisque  eorum  liaberet  feoda  Castelli  illius, quod 
silii  lelineret,  et  baberel  Carrpcaj^a,  et  vineas, 
prata,  aquas,  et  stagna  qua'  essent  ititra  Paro- 
cbiatus  Castelli  illius  ;  et  pra'terea  primogenilus 
caperet  tertium  Cas.tellum,.et  feoda  illius  Castelli, 
et  CarrucagiîV,  prata,  et  vineas.  aquas  et  stagna, 
ijua'  sent  infra  -pai'ocbialus  illius  Caslelli.  iVèd- 
ditus  et  exitus.  et  prôventus  illoruhi  Castellorum,^ 
et  •Caslellaniaium  essent  appretiati,  et  de  b0(?7 
(iu(jd  valebunt;  (juisque  eorum  bal)ebit  medieia- 
tem.  tali  modo,  quod  quisque  capiet  parteni  suam 
in  C.astelU)  (juod  sib^capiet,  et  in  Gastellania  illius 
(iastelli,  si  i)arà  sua  valeal  tantum,  et  si  ille  qui 
babebit  pejus  Castellum,  et  pejoréra  Castellaniam, 
non   habebit  valentiam    partis  suai,   secundùui 
|)relium  tei  i"e,,quod  pia}dictum  est,  ille  qui  babe- 
red  luajorem  partem,  perficeret  et  in  terra  "plana, 
et' si  rion  poteftt  ei  perticere  in  terra  plana,  per- 
ficeret ei  in  Castellis  suis,  salvû  justiliû  domini 
Caslelli,  sicul  superius  esl'notalum  ;  elr  si  babe- 
rent  inter  se    quatuor    Caslella,    primogenilus 
baberel  (]uartum  Castellum  ;.et  si  bal)er,enl  plura 
Castélla,  simili  modo  dividerentur.  Si  verùessenl 
plures  lieredes,   quam   superius  sunl  dicti,  et 
plura  essent  Caslella,  primogenilus  caperet  unum 
>  ad  suam  Vp>{intatem,  et  poslgenitifs  aliud  Castel- 
lum (juod  ;ineliùs  amaret,  et  alius  mittor  natu, 
aliud  Castellum,  quod  meliùs  amaret,  et  tabler 
semper  qlviderenlur.   Videlieet,  quod  primoge-' 
nilus,  prifTv5  caperet  ad  suam  AK)lunlatem,  et  ita 
1  quisque  eorum  baberel  in  suo  Casteilo  Carruca- 
.  gium  Castelli,  sicut  superius  est  cxpressum,  et 
reddilus  el  exitus  essent  appretiati,  sicut   est 
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.  'prœnotalunî.  Si  verô  tôt  essent  heredes  (îuod 
.  quisqueeorum  non  posset  habere  Caslellum,  ille 
.  qui  nq^posset  habere  Caslellum  haberel  partem 
■  suam  in  terra  plana,  sicut  est  praedictum.  Si  qui- 
.  dem  sciendum  est,  quod  stabilimentum  istud 
.  ractum  est,  de  otnnibos  Caslellis,  quae  movente 
•  de  me,  el  ab  bac  die  quâ  factum  est,  in  anlea  flr- 
-  miter  permanebit,  et  parliliones  quaî  factœ  fue- 
<.  rint  usque  ad  diem  qtiû  praesenles  cpnfectaî 
.  fuerint  literaL,  stabiles  OTunl  et  durabunt.  Quod 
.  ul  notum  permaneal,  eCUrmum  tenealur,  ego  et 
.  Barones  mei  praisentes  lilteras  sigillorum  nos- 
«  Iporum  munimine  fecimus  roborari.  —  Actum 
.  amio,  graliœ  M.  CC.  vigesimo  quailo,  in  feslo 
.  Nalalis  Domini'mense  Decembri.  »  —  U  ne  peui 
y-avoir  rien  de  meilleur  que  cette  Charte  pour  l'in- 
telligence des  deux  articles  citez  de  h  Coutume  de 
Vilry.  —  Le  Charruage  est  un  droit  que  les  Sei- 
gneurs levoient  en  Champagne  sur  leuis  hommes, 
ù  raison  des  Charrues.  •  Computum  Bladorum 
.  terrge  Campaniœ  an.  1318.  »  —  .  Des  Charrues 
de  sainle-Mannehoust.  C'est  assavoir  de  chacun 
Bourgeois  de  ladite  viUe  qui  laboure  de  sa  propre 
beste  un  seplier  d'avoine  à  la  mesure  de  Troyes,  au 
|Our  de  la  saint  Remy.  • 

Charte,  Letthes,  ou  Titres.  Meaux,  art.  17G; 
Victr-i,  art.  419;  Nivernois,-  til.  I,  arl.  7,  et  en  l'an- 
cienne Coutume  d'Auxerre,  art  "G  ;  Haiiiaut,  chap 
2,  84  et  dernier  ;  Normandie,  chap.  10,  15,  18,  53 
8'J,  109.  —  •  Vêtus  Charta  et  fide  digna  :  per  Char- 
«  tas  proprietatem  aliquam  possidere,  Creg.  Turo- 

•  nicus  lib.  4,  cap.  12.  Aimoinus  lib.  2,  cap.  36. 

•  unde,  '•  Villes  Chartrées:  Hainaut,  cliap.  8i.  Oui 
ont  anciens  titres  de  leurs  privilèges  et  franchises. 
>-  Charta  vel  epietola  ingenuitatis  per  quam  aliquis 

•  liber  factus  est,  quihomo  chartularius  dicitur  in 

•  capitulis.   Alii   sunt  Chartularii  qui  qua^stores. 

•  Cbà-pkilarius  equitum,  Niceta*.  Narses  Chartula- 
«  rius  Imperialis.P.  Varnofridus  lib.  2,  cap.  1  et  3. 

•  Carlutarii  Novella  117  et  120.  Jusliniani.  Oui  cliar- 
«  tas  agunlPlauto  inQuerolo.  Chartarii  Cassiodôro. 
'"  Sunt  qui  Chartularium    eundem    faciunt    cum 

•  Scriniario,  Chartae   pagenses   Marculpho  in  for- 

•  roulis,  quic  de  rébus  privatorum,  eique  pagenses 
\«,  civilatis  sunt  mùnicipes,  incoUr,  populares.  »  Les 

anciens  litres  et  enseignemens  en  parchemin  s'ap- 
pellent Chartreg.  Lettres  de  Chartre  en  l'Edit  de  lan 
ir»36,  art.,  12.  Qui  s'expédient  en  la  grande  Chan- 
cellerie de  France  en  lacs  de  foye  et  cire  verte,  du 
sceu  et  commandement  du  Roy.  Boutillier  en  la 
Somme  rurale,  dit  que  les  Lettres  de  Charte  s'expé- 
dient sous  le  scel  du  Prince,  dune  Eglisç  ou  Cha- 
pitre. «  Porrô,  noslri  differentiam  slaluunt  inter 

•  adnotalionem  Principis,  et  Pragmaticum ,   qua 

•  voce  ulitur  eliam  Aimoinus,  lib.  1 ,  cap.  17,  lib.  2, 

•  cap.  20.  .  " 

Charte-partie.  En  fait  de  marine. 

C'esll'acled'afTretement,  ou  l'écrit  contenant  la 
convention  pour  le  loiiage  d'un  vaisseau.  Cet  ace 
a  été  appelle  Charte  partie,  et  en  latin  Charta 
partita,  parce  qu'il  étoit  écrit  une  ou  plusieurs  fois 


sur  un  même  parchemin,  qui  étoit  ensuite  divisé 
entre  les  parties  qui  co^tracloienl.  Boorius  dans  sa 
décision  lO.ï,  n.  7:'.  Eliam  dicil  quod  in  deposito 

•  solet  fieri  inslru-mentum  :  in  quo  qua^dam  Hter» 
«  per  médium  ineidunlur,  una  pars  datur  deposi- 
«  tario,  alia  déponent!  et  sequitur  ipsum  Speculalor 
«  in  tit.  de  insitr.  edilione,  §  ;  nunc  videndum  n.  4, 

•  ubi  dicil  ita  servari  in  Diœcesi,  et  Provincia  Nar- 

•  bonensi,  et  secundùm  ipsum  ServaturNn  aliis 

•  contractihus,  cui  scri^?lura3  slandum  est;  et  ita 

•  vidi  servari  in  Provincia  Aquitania?.  •  —  «Et 

•  vocatur  apud  Aqnilanos,  et  Anglos  Charta  partita  ; 

•  et  polesl  secundùm  Joannem  Andrca  in  addil. 

•  ad  Specul.  ubi  supra,  talis  divisio  scriplurap  pro- 
«'éedere,  quod  dimidiam  scriptura',  per  longum 
«  habeat  quielibel  pars;  vel  forsitan  non  dividiiur 

•  charta,  sedtertic  litera^  liunl  irt  magna  figura, 

•  quic  dividuntur,  el  dantur  in  signum,  et  est 
.  boliùs  modus,  quo  aliquando  dicit  usum  fuisse, 

•  qui  non  potest  falsari.  Et  modus  quem  ego  vidi 
«  in  Aijuitania  servari  est  idem,  quando  (it   per 

•  literas  A,  B,  C,  D,  quir  ponuutur  in  Une.  et  eliam 

•  alio  modo,  (juod  parte  superiori,  vel  in  parle 
.  Siinistra  ipsius  charta'  soindiliir,   non  re':tè,  sed 

•  ad  modum  OflKi?..(iuemaiJinoiiiim   lit  in  panno, 

•  quid  datur  lonsori  ad  londendum,  ex  quo  capilur 

•  aliijua   parva   porlio,   qua^   in   vulgaii   vocatur, 

•  réchanlilJon  :  quod   renianet  douuno  ad  ipsum 

•  recognoscenduni.  »  Voyez  Mon<.iL'urChorierd.ins 
son -Histoire  de  nauphiiiéi'liv.  xi,  chap.  2.3  p.  8(W<, 
à  la  tin,  et  Kettrrs  en  feruie.)  r-  La  Charte  partie 
en  plusieurs  li.eux  étoit  autrefois  coupée  en  forme 
de  dents,  ce  qui  en  rendoil  la  fiilsificalion  encore 
plus  difficile;  car  toutes  les  dents  des  parties  du 
pan.heinin  qui  a,voit  été  divisé  entre  lesc«ntrnctans 
se  dévoient  ra[)porler  les  unes  aux  autres  ;  et  do  là 
vient,  que  chez  les  Aiiglois,  et  nièiiieanciennernenl 
en  France,  cette  CIrarle  étoit  aiipellée  endenlure, 
terme  encori?  freciueiit  dans  le  Blason,  parce  (jue 
les  figures  à  dents  appelii-es  endeiitures,  ont  été 
empruntées  de  ces  sortes  de  Chartes;  on  transcrira 
icy  ce  que  Littleton  a  écrit  sur  ce  sitjet,  î)arce  que 
son  livie  ne  se  trouve  pas:  —  •  Est  à  s^avoir,  que 
si  l'eu'lenture,  soit  bipartite,  ou  tripartite  ou  qua- 
dripartite, toutes  les  parties  de  l'endoiturc  ne  sont 
qu'un  fait  en  lev,  et  chescun  part  de /V>u/('»/-j<>*c 
est  d'aussi  grancle  force  et  effet,  si  comme  tous  les 
parts  ensemble.  El  feusance  d'emlenlnre  est  en 
deux  inaners;  un  est  de  faire  eux  en  le  tierce 
persoi),  un  auler  est  de  faire  eux  en  le  premier 
person.  La  feusance  en  le  tierce  person  est  com  en 
tiel  ferme.  »  —  .  Hac"  indenluia  facia  inter  R.  de 
.  P.  ex  una  parle,  et  V.  de  D.  ex  altéra  parle,  tes- 
.  talur  quod  pra'dictus  R.  de  P.  dédit  et  concessit, 
'.  el  bac  pru'senli  caria  indentataconfirmavil  pra;- 
«  falo  V.  de  D.  talem  terram  etc.  habendum  et 
»  tenendura  etc.  sub  conditione  etc.  in  cujus  rei 

•  lestimonium,  uni  parti  hujus  indeuturœ,  ponès 
«  prafalum  V.  de  D.  remanenti  pra'dict.  R.  de  P. 

•  sigillum  suum  apposuil,  alleri  verù  parti  ejusdem 
.  indeuturœ  penès  R.  de  P.  renlanenti,  idem  V.  de 

•  D.  sigillum  suum  apposuit.  •  —  .  Tiel  Ijideuture 
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c.l  api.cl  cwlenture,  fait  en  le  tierce  pcrson    pur 

>e o    i  L-  les  verbes  etc.  sont  en  le  tierce  person,  «l 

t.cl  forme  UoM..<,n-es  est  de  pUûs  sure^feusance 

eu.nÎKe\ie  iwlnlure  en  le  prem'cr  per^on  e^i 
/un,..  .M.  tii'l  forme    —  •  Omnibus  Chnsli  lido- 
''    1        .    os;n;^..losl.lera■/J^W^^.perve- 
,        nnï  \i   4lc  I    >aliilein  m  Doniino  sempilernam 
:    S     :;:lme^H,^se,  co,ues.>sse.elM..c  prajsen^ 

:  1,',:,,,,  dr,  vol  ..c.  S.ianl  pnosonlcs  et  futur, 

,  ,|M,.  !  Lvo  A.  de  It,  dedi.  cûiiceàsi,  et  bac  P'''i;>enl 

..  ,',,,:,  ,f,ca  ,-ulcn+ala  cuali.  inavi.  C    de  U   lalem 

.  u,.,,,,)!   vW.    habcn.hiin,   cl  tencndum  e,l£.   sub 

,  •,..>!, l.-;ie>eMii.iUi  elr.  in  enjus  rci  lestunomum. 
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,,  r,i,r,iulu>  A.  de  W.  qiiam  pra.'dicUis  C 

n'  his   nvlc^ituris  si^.Ua   noslra   aUernalim 

nviiiiiMs.  Vcl  >ie.  In  eujus  le>lnnoniiim    e?o 

\Av.^  \  mil   paili   biijus  iwicnlitrtV  si^rd  uni 

M,  ai.nMMii.  aUen  v.ii>  parti  ejusdenr /;/(/.'U- 

r  M  '■,1ilIu>  c:  de  1>.  M-ill'in»  suum  apposud 

rn.a'O  de  celle  ïorle  de  CliarLe,  i|+ii 

M,;,dl.'e  clin'tPjrai'ln;  avod  peut  être  ete 
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il  bcMiaii*  .  .lebanne  la 
eu  ti.'  lin  chus  de  mai>oii 
-dun-eo>l.-.       I.   C.  de  11. 


tiMiiiUl  .1  .Icliaii  l.eiliiiuii 

(,!.--.  d'Oii.)  »      .  ■ 

•(•|ias-<'l'aiHl<'i-i«v  •'.■e>l  en  \'^>\Um  un  (Iroil, 
,;,.,  ,'■•>  M,-u;ii,M>  iiivciit  a  un  >ei-iieur  ^m-a  drnit 
,V  \!.,  iliii  Imii  d  .  pour  avoir  la  per'aiisjion  (Je 
^■1,,,.  ..•r  -lan--  r.'l.'iidiK'  de  sa  terre. 

■(■l,a>-il»«il.Tie.  <:-e>l>el..ii  M.  I'.e\el  undiod 
,,.,;.  ,..  l,oiiMiK>  nu  les  sujch  du  Seigneur  luy  doi- 
ù.|,l  iHiui  a\-ir  droit  i-ii  temps  de -uerre  de  se 
retiie.'iveeleur>biens.la..>soiirdiasleau.rUs,Y/>o/ 

eu  i;:c^-.e,  si-iiiliefomw.r:/.  .  Vi^e/M.  l'Cvel  dans 
^e-  (i!-er\ali.ui-^  >iir  les  Statuts  fle  llressC,  p.  .ni.) 
i-ii  Vi'Ois  (atilii'oU  si-nilie  Lulor ,  suUiles. 
^kiuuLU-  it.1  i:t\niolo;ic.  .  Cal.bpoles  l^ietures 
,  \i,i,aiibd\'s,^sie  dieti  <r"">d  \idcli(cl  eapila.  id  Csl 
.  l,ri^  uia>  rapiuiit.  seu  eomprebendanl.  Ce  mot 
viLM.l  lie  /  u.'c/i  M'"  ^'r^'idif  accii»ri\  el  de  /•o//..ini 
si'Mitie  (nriit.  \ovez  Skiiiner  sur  ces  mots,  et 
m'"i1u  »:.iii;;e  d.iiis  st'ni  (dObsaire  sur  le  tinU  Cuci'iio- 
lus.  Vove/  (juaijtauie.) 

.•(Iiastall.  Ou  (tipiluL  en  fait  dclommande, 
ç\-^\  la  sMiiime  a  laquelle  le  bestail  a  clé  évalue  et 
e^lVuc  enlre  le  bailleur  et  le  preneur  dans  les  Cun- 


trau,  el  qui  est  toujours  moindre  que  le  juste^nx. 
(Voyez  M.  Revel  sur  les  Statuts  de  Bugey,  p. 'i02, 
les  mots  Cominande  et  Chaptel.) 

*Cliastel  Dans  la  Coutume  de  Chartres,  art.  67, 

7 1    78,  etc.  c'est  le  prix  de  la  chose  vendue.  Ce  mol 

\icnl  âacapitare  qui  signifie  acheter;  (Voyez  cv- 

dessus  Cattelet.   Casseneuve  dans  son  Traité  du 

-Franc-alen,  p.  250.) 

•Cluistclaln.  Dans  les  ai|ciennes  Ordonnances 
de  nos  riois.  C'est  un  homme»préposé  pour  la  parde 
d'un  Cliileau  ;  un  Concierge.  -^  Nous  apprenons 
de  (luelqiies  anciennes  Charles,  que  nos  Rois  pour 
récompenser  la  lidelilé  de  ces  Concierges,  leur 
donnoienl  .luel.iuefois  en  fief  les  Châteaux,  dont 
ils  navoienl  auparavant  que  la  garde,  £l  qu  ainsi 
'  nos  Rois  faisoientde  ces  Concierges,  des  Seigneurs 
Cbfdelains;  ce  qui  adonné  lieu  ù  quelques  Auteurs 
de  siina-îiner    mal  à   propos,-  qnariginairemenl 
tous  les  Sei-neurs  Cliûielains  du  Royaume,  ont  éle 
des  Concierges.  (Cdiart.  Pbilip.  Aug.  Pranc^Reg.  in 
p,,,5  Ke-esl    -  .  fliilippus  Dei  gratia,  etc.  Noverint 
„  univtMsi  pra'scnles  pariler  et   fuluri,  quod  nos 
„   nropter  lidele  servilium,  quod  Caduleus  Castcl  a- 
.  Î/Ns  (.allion.  Dileclus  el  lidelis  nosler  nobis  exbi- 
.  buit.  damuselconcedimus  in  perpeluuni  eidem 
..  et  beredibus  suis  de  uxore  sua  desponsata.;  Cas- 
.  iruni  Callion.  cum  omnibus  pcrlinenliis  m  feodis 
.  et  domaniis,  el  tbeomac.  tam  m  feodo  quam 
.  domaiiio.  sicul  inde  tenens  fuit  .usque  modo     et 
.  trriaui  .loannis  de  Insnla  de  Ralliva  \ allis  lîodoln. 
„  el  sauetam  Aiiastasiam  de  Balliv^  Oximc.   Har 
.  aiitem  supra  dicta  lenebil  idem  Caduleus  et  bere^ 
.  des   siii  .le   uxure  sua  desponsaU,  de  nobis  et  • 
.  beredibus  noslris  in    perpeluum   m   feodum  el 
.  hcuna  Mum  lig.um.  perservilmin  quatuor  mililum. 
,    ad    usus  el   Consueludines  Norman.   •   -   .Mais  > 
oomme  ees Cbàlelains  abuserenl  de  leur  aulorib'. 
|.|,, lippes  le  Del  en   1:410  el  Pbilippes  le  Long  en 
\m,   furenl  obligez  de  les  destituer  par  les  Ordoii- 
i.ances  suivantes:  -  Pliilii-pos  par  la  grâce  de  Dieu 
|;nv  de  l-rance  el  de  Navarre:  A  nos  auiez  el  féaux 
les'-en^  .le  nos  Comptes,  sglul.   Nous  avons  vern- 
ies retires  de  Ires-bonne  memcnre  noslre  Iresclnei 
sei'i.eur   el  peie  jadis,  conlenanl  la  fourme  q-ji 
vfiisiHf-  —     IMiilippes  par  la  grâce  de  Dieu  il>\ 
de  Kraiice:  A   nos  amez  el  féaux  les  gens  de  m- 
Comptes,  salut  el  amour.  Comme  Nous,  en  diverse^ 
pai  lies  de  noslre  hovaume,  aiensoclroie  ù  plusieur> 
personnes  nos  nolairies,  écritures,  enregislremeiir^. 
'-ardes  de  Registres,  Offices  de  examiner  lemoins, 
k.>  émolumens  de  nos  Seaulx,  el  lexeculion  de 
vceus    à  aucunes  personnes  à  vie,  aux  autres  ;• 
iioslrè  volonté,  el  aux  autres  à  certains  temps  p;i' 
vove  de  accensemenl,  el  nous  aiens  entendu,  qm 
lesdites  Noiaines,  écritures,  regislremens.  el  em- 
lumens  de  seauls.  ou  temps  q^e  nous  les  octroia.-« 
mes,  esloienl  et  sont  de  plus  grande  value,  que  I  m, 
ne  nous  donnoil  entendre  ;  que  es  gardes  des  di^ 
Hegislres,  nous  el  nos  subgiez,  en  granl  lezion  de 
luslice,  avons  granz  damages  ouverlemenl  ;  que  le^ 
exécutions  des  diUseauz,  el  les  offices  de  exam.- 
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lier  Idraoins  ie  font  par  ceulx  qui  les  tiennent,  en 
giiiiit  grief,  et  préjudice  de  nos  sul)giez,  parce 
(]u  ils  prennent  trop  ^ranz  salaires  contre  raison: 
gue  en  nos  Viguenes,  et  Prevôlez,  baillées  en 
^atde,  nous,  et  nos  subgiez  avons  granz  damages 
par  ceulx  qui  les  gardent,  quand  par  loctorité  de 
nos  Lettres  ils  usent  de  plus  grand  pooir,  qui  ne 
leur  est  donné,  noz  droiz  laissent  pour,  et  legiere- 
meiil  passer,  et  font  mou  1  de  griefz  à  nos  subgiez  : 
oue  es  Chaslellenies  et  Conciergeries  que  nous 
avons  bailliées  à  vie,  et  ù  volonté,  nous  avons 
damages,  en  ce  que  li  Chastelaiti  él  Concierge  esta- 
bliz  en  plusieurs  lieus  où  il  n'est  pas  granl  meslier 
ù' A\ oiV'Cbastelains  ne  Concierges,  prennent  granz 
{rajres  de  nous,  et  avec  ce  usent  de  nos  forez,"  de 
nos  boys,, et  de  nos  aulres  droiz  d'iceiies  Chastcllc- 
uics,  comme  des  leur,  et  plus  largement  que  ils 
n'en  usassent  se  elles  esloienl  leur,  et  qu"en  p\u- 
su  uis  de  nos  Cliailcllcnics,  Viconlez,  et  Prevoslez, 
nous  avons  oclioyé  à  phisicuj-s  personnes  j^i  clia- 
(  unes  d'iceiies  certaines  (juanlilez  de  Liez,  d'avui- 
i)e>,  et  de  vins,  à  aucunes  [lersonnes  ù  lieritnç^e, 
aux  autres  à  vie.  et  aux  autres  à  volonté,  on  à 
Iciiips,  les<juelles  (inaidilez  conjoints  ensemble  font 
jilus  ;:rand  nombre  de  blez,  d'avoines,  et  de  \ins, 
que  nt)us  n'avons  de  leiile  par  communes  années 
v>(U(e<i,Cliastellcnies,  Viconlez,  et  Prevostez.  Nous 
Miir  les  clioses  devant  dites,  voulons  pourveoir,  et 
garder  nous  et  nos  subgiez  de  damages.  Vcms  com- 
jiutlons  et  donnons  plain  pooirde  rappeiler,  et 
'jlti'  icsdiz  .Notaires,  Kcri vains,  Kni'egi.Htreurs,  K\a- 
iDiiiateuis,  Accenseurs  des  prolils  des  Seaulz,  exe- 
iiikurs  des  Seau'z  les  Viguicrs  et  Prevostz  mis  en 
;;;ii(le.  \es  (  hastclains  et  Concierges,  dé  mendre  et 
tenir  en  nôtre  main  lesdits  Oflices,  et  de  onloner 
ik>  renies  de  blez,  d'avoines,  et  de  vins  que  nous 
r^ons  assenez. en  [iliisieurs  de  iios  CliasIclU'uies, 
Tit  entez  pt  Prevostez,  outre  la  somme  des  blez, 
uvnines,  et  vins,  (jue  nous  y  [)ooiis  avoir  de  rente 
par  (ommupes  années,  et  de  faire  ternies  les  cboséS, 
ifue  vous  NÎeiioez  que  facent  ù  faire  pour  noslre 
l'M  lit.  et  pour  le  [irofit  deiios  subiriez  non  conti es- 
tons toutes  Lettres  octroyées  de  nous,  en  (juelcon- 
•jut' fourme,  seur  les  cboses  devant  dites.  El  est 
ab-a\oir  que  nous  voulons  (jue  vous  nous  ra|)[)0r- 
liei;  les  noms  des  Chastiaus  (|ui  sont  en  ma,'  cbe.  les 
noms  des  (  hastt'lains  et  quiex  gages  cbacun  prent 
de  nous,  si  (jue  nous  en  puissions  ordoner,  selonc 
ce  (jue  nous  verrons  que  [»ro(iz  nous  sera  ;  et  vou- 
lons (fue  es  autres  Cliasliaus  vous  hebeigiez  nos 
Seiicschauz,  nos  Bailliz,  et  nos  Forestiers  cbacun 
ou  heu  de  son  oflice  selonc  son  estai,  et  nos  autres 
I  liualiaus  et  Meson,  fors,  faites  garder  ù  noslre 
moindre  coust,  et  au  plus  prolitablemenlque  vous 
porrioez;  et  vous  donnons  en  mandement  par  ces 
l.ellres  à  tous  nos  Senesclialz,  Bailliz,  Viconles, 
l'revoslz,  et  subgiez,  que  es  clioses  devant  dites,  et 
en  tout  ce  qui  y  peut  parvenir  vous  obéissent  fer- 
meaienl  et  diligemnrent.  Ce  fut  fait  à  Poissy  le 
Mardy  devant  saint  Vincent,  l'an  de  grâce- l^iio.  • 
—  •  Nous  en  seurquerronl,  que  sur  les  cboses  con- 
tenues es  dites  Lettres,  avons  eue  grant  délibéra- 


tion, et  Jurant  avis  de  noslre  Conseil,  toutes  les 
choses  contenues  jés  dites  Lettres,  comme  bien 
faites,  et  ordonnées,  voulons,  loons.  et  approvon^, 
et  conformons,- et  vous  commettons,  et  comman- 
dons eslroilement,  que  se  aucunes  des  clioses 
contenues  es  dites  filtres,  ou  temps  de  noslre  dict 
Seigneur  et  père  n'ont. esté  faites,  et  accomplies 
jus«iues  cy,  les  faciez,  et  accomplissiez  bastivement 
en  la  manière  que  il  le  voiiscommist  cl  manda';  et 
aulresil  se  depuis  par  importunité  de  Fe(|uerens,  ou 
en  autre  manière  aucuns  dons  ont  esté  faits,  on 
gardes  bailliées  ù  vie,  à  volonté,  ou  à  temps,  et  plus 
especialemeiil  des  S.  ..  el  Notaires  de  nostre  Cbas- 
lellet  de  Paris  par  nostre  cbicr  Sei-neur.  el  l'rere 
Monseigneur  jadis  Itois  des  dilz  hoyaumes  ou  par 
.Nous,  el  tout  ce  qui  sera  fait  des  orés  en  avant  con- 
tre la  teneur  des  articles,  et  des  -cboses  contenues 
es  dites  Lelt^s  :  Si  vous  com mettons  nous,  el  \ous 
inandens.  que  vous  les,raf»pelliez  et  ordoméz  à 
nosli^  profit  en  l.i  manière  i]iie  n'ôslr^  dit  Seigneur 
el  père  le  vous  commist,  et  manda  par  ses  Lettres! 
Kl  dfinnons  en  maudement"  pai  ces  Lel.tres  a  tous 
nos  Senescb.'iiix.  Uailiiz,  VnKuiles,  Pjovoz  et  .sub- 
giez. que  es  cliMses  devant  dites,  et  en  tout  ce  i]u\ 
y  peut  ap[)arlenii ,  vous  obéissent  fenueinent  et 
diligemment.  Donné  à  Pan.»  mu.  jour  de  .Mars  l'an 
de  giace  nul  en.  seize.  •  A  idi'  Ijuilaitutn  lih.  .'5,  lU- 
Teneremomla  cap.  A,  pay.  [H' 

Srir.NFi  H  Cliastollain  ,  (;hastell<'iile.  — 
Meaux.  art.  lia;  Pans.  ;irl.  <!.");  Melun.  ait.  À.'/. 
Sens,  art.  .'i-',  li\  ,  Kstam[)es.  art.  :\K;  Monllorl, 
art.  1-2;  .Manie,  art.  K»  ;  Senlis.  art  I  et  .'i ,  Itoule- 
nois,  art.  !.*•  ;  Nivernois.  lit  1,  art.  "ii.  2.'.  ;  Mnntar- 
gi».  cbap.  I,  art.-.'..  \H.  r.i,  (i."..  '.M  ;  Orléans,  cbap.  J. 
art.  :>,  V2:\'.K  7«.  Ko.  |;i(i,  lil.  ;m;s;  Tonrs,  art.  K. 
i-.'.  IG,  .'.G^.-.'.t  ft  sun.ins.  7.",,  7tl.  Wl,  11  i.  l'.M,  'ÀKt  ; 
Lodunoi»,  cbap  1.  art.  \,  cbap.  .'».  ;îrt.  1,  '2  et  sui- 
vans,  cbap.  11,  iirt  7.  cbap  28.  art^  1  et  :{,  cbap 
.'iG,  art.  10;  Anjou,  ail  .U'<,  VA.  11.  Ï7,  .M,  .V2  IK8. 
V.h;  ;  le  Mime.  art.  .'><!,  .-,i.  .v.»  ;  (.baoleaunciil.  art 
7r.,  7G  ;  lierii,  lit  .'..  art.  H,  lil.  G.  i^rl,.  i  et  10,  iii 
13,  art.  3,  lit.  Il,  ail.  30,  et  souvent  es  bistoires  el 
Annales  de  Krance,  de  l'Iaiidres,  de  Honrgo^'ne  cl 
d'ailleurs  ;  |{rela;;ne,aià.  . '1X2.  —  ■  Casietlanus  est 

•  dominus  ternloni  qui  iiiipenum  babel  cl  Jun.-.- 

•  diclioncm,  i|ui  castellum  babel,  Kl  droit  de 
Cba'stellenie  en  laquelle-y  a  Justice,  et  droit  de  scel 
aux  contrats.  Convient  que  le  Seigneur  Cliasti'llniu 
aye  Cbasteau,  maison  ou  tour  bataillere,  comme 
porte  la  Coutumi-  de  Normandie,  cba[).  .33.  •  (laslel- 

•  lum  signifie. l  vicum,  villain,  [)at;um,  sed  el  i»ro- 

•  pugnaculruin   pnesidii    cau.sa    ad    propul.sandas 

•  boslium   incursiones  et  impelus  :  el  appelialur 

•  fort,  furlereise.  Caslellani  sunt  Castellorum 
"  domini  in  supplemento  (^bronicoriim  Hcginonis. 

•  et  apiid  Sigeberlum  in  Cbronico  ann.  KKK».  Ila-c 
«  vox  eliam  signilicat  custodem.  •  El  pour  faire 
Chastetlrnie,  faut  qu'il  y  ait  Abbaye,  ou  Prieuré 
conventuel,  four  banier'el  autres  cboses,  c'omme 
esl  narré  en  un  plaidoyé  fait  en  Parlement  ;i  Paris 
le  dernier  jour  d'Avril,  el  '27  Juillet  1444.  Kl  peut  le 
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■Sei?noiir  Chastelnifi  empêcher  qu'en  sa  Chnstcl- 
\  tcnic  ;iiiire  fiut;  lui  lasse  forteresse.  Ju^rc  |)Oiir  le 
(?oml(!  (U;  Saiicerre  ([s  enf|iiesles  du  Parlement  de 
Toiissairits  \2''.i,  et  contre  lui  à  la  Chandeleur  l2G(i. 
Aulr.' Arrcstii  la  Toiissainis  lîOS.  Aiu-iennement 
li">  (hastt'llcnics  ii'etoient  heteditaires ni  (Milrimo- 
males.  non  plus  i|"e  lt'>  l'm  liez,  Comlez.  Haronies: 

•  Kianl  cnitn  niun'eris  et  inlininislralioiiis  tantùm.  • 
llaer  dans  son  'l'raitt'  des  (■lt(istcliii)is  de  l'isle, 

chap.  7.  liv.  1.  pa^v  );$."..  lUit  sur  l'art,  ."{.de  l'an- 
cicnf'Hî  Coiiinnie  de  i'i;,jloii  au  titre  de  HlJule-.lus- 
lice  :  i.iu^roire  de  Toulouse  iih.  0.  i^ynta;:.  cap.  ."> 
cl  1,1 1\ -.(Mil.  dans  >on  'rraili'  des  Sei;:neuries,  chai). 
7,  iioinhres  r>l,  .V2  etc.,  ont  (i('  d'avis  (pie  nos  r/(^rs- 
/('//('(//('.s  dans  It'ur  ori;.'i(ii'.  nesloienl  autre  ch^se 
iliu;  If^  l'u'ls,  a[(pelU'z  [lar  les  Feudisles,  «  Feinla 
i;;i>l,ildi;c.  vcMiardia'.  lih.    1.   l-'eudor.    lit.   1.   ^. 

•  idiMu  illiid.  ••  Kl  di'la  vient  ajoi'ite  Loysi  an,  (juc 
CCS  r/(//,s//7/('«/(',s  sont  en  (iiichincs  lieux  apiiclh'cs 

.  (.;iidc->,  et  i|iie  ceux  à  ijni  ces  ;;iides  ont  ('li'  cuii- 
lii'cs,  on  les  Chaslrhiiiifi.  ne  sont  encore  en  iinel- 
ijuo  cndroils.  ipie  de  .Min|iles  «MTicicrs,  ([uoiiiuc 
[);ii'  tout  ailleurs  il>  sc^oient  j'endus  .'^ei^ieurs  et 
l'roprictaircs  des  Ktjrleresses,  dont  ils  n"t;t(uent 
sOvUveiil- (|ue  les  Ciouvcrncui's  ;  el  l'«a;rueau  paroit 
avoir  ctt;  aussi  de  ce  senlmient.  -  -  Il  est  vra\  'in'en 
Hall»;  cl  iiitMiic  en  ijuclques^licux  de  la  l'rancc,  Ion 
llliàletaiiis  ftuitMil  ;iiiticlois  de  simples  Gouverneurs' 
de  (".li.iU'a;i\  cl  il  n'eu  l'aut  |ioiiil  d'autres  jire'ives 
(|ut;  le.>  deux  ;aili>iilez  .Mir.;iules  liri'e'S  du  livre  .'.; 
des  i  pilier  de  i'icrre  des  \  i;:iies.  n.  <>•'{.  et  du  i.ivrc 
Ti,  n.  '.•:•:  «    .Mainlciiiiu.s  i;,'ilur  lidelil.ili  lu:r  i[ualeiiu- 

-  Ic'iiMs  i|u;i>lilicl  }uri--ilirtionis,  lu;e   \'icarias  seu 

-  poi('-i,ui,i>  li;i!)eulcs.  el  S;il;iiia  sin;:uloruni.  qui. 
.  quoi  el  quales  >int.  cl  iii  ipiiluis  vicaiiis  videli;'ct, 
■  pole^l;n  11^  el  i .;i>lellaniis  .->uh  (ludius  salai'iis,  vel 
'   expeu>is   (Mliciales    lia^Mius    extilerint    ah"   C" 

•  teiiipore.  quo  (iapilaiiiaiii  ip>aiii,  in  illis  parlilius 

-  exeic  ii>Li,  poicslulc.i  cliain  terraruni  oiiiinuui 
.  juiiMlictioiiis  lu.e,  i|Uir  (le  doinaiiio  noslro  siint, 

s:ilaiia  >t;ilula- quiliuslihel,  et  quihus  teiiiponhus 
ieuio\i'nlui;,  (idcliteret  sij,'illatiin  siih  tuo  sigj"" 
«  cuii;i'    no.->l!,i'  scrili;i>:    ul   ad  exemq4ar   sci 
quoi  iiide  (lircKeiis,  inandeiiius  [U'a-dicia 

•  lu  iiuiilcrniouiluis  curui'  no>lra'  ;innol.iri.  — 
.   l'.pi^l,  '.!'.»,  liti.  .")   (>uin  de  l'rudcnlia  I\.  Silan;:eri 

rhleli>  iio.-^ln  plenè  conlisi ,  eum  ('tistrlla)iit)n 
'    nosli  uin  i,;islri  Ainclia' diiximus  slaluendiiui.    ni 

ip>uiii  ad  liiuioreui  cl  lidelilalem  noslram  custo- 
•■  dial  el  conservel  i-'idclilati  lua'  pra'ci[ucndo 
..  uiaudainii.^,  iiualeaus  caslrum  ipsum.  arma,  et 

içs  alias  oinnes,  qua'  m  eo  suiil,  eidem  II.  facuas 

-  asM^naii  de  omnihus.  (|ua'  assi^Miala  frierini,  tria 
invenlaria,  sive  trha  scripla  consimilia  lieri 
faeiens.  ad  eautelam  (|uoruin  iinum  penès  se 
reliueat  r«.s/c//a;ii<s,   aliud    penès  enndem     II. 

•  remaneat,  teriium  vcro  Juria'  noslru'  millas.  - 
Vtit.    Lp'!    h'rrderici  Siniiic  Ucrjifi  chjk  5(>.  paij. 

l'jr».  -  Mais  de  ce  <iue  les  r/ifl.?/c/ani.s  n'éloient  en 
llalic  cl  en  quelques  lieux  de  la  l'rarrx'.  qne  de 
simples  (iouverneurs  de  Chàleaux,  il  s'ensuit  que 
ces  ('JuUeaux  n'ctoient  pas  des  l-'fefs,  contre  l'avis 


de  ces  Aulheurs,  parce  nu'un  Vassal  est  plus  qu'un 
simple  Officier  dans  le  Fief  qui  luy  appartient. 

If  s'ensuit  encore,  que  ces  Gouverneur^,  comme 
O/Ilciers  dévoient  avoir  .des  gages  ;  et  en  effet  il 
paroit  par  la  première  des  deux  autorilez,  qu'on 
vient  de  rapporter,  et  par  l'Ordonnance  transcrite 
sui'  le  mot  précèdent  que  le  Prince  leur  pa'ioil  tous 
les  ans  une  certaine  somme  :  mais  néanmoins  en 
Italie,  le  Prince  ou  If  Seigneur  du  Château  leur 
assi;;noif  le  plus  souvent  des  terres,  dont  ils  jouïs- 
soient  au  lieu  de  papes,  et  c'étoient  ces  terres, 
que  les  l'Y'udisles  appelloient  Feuda  gardiœ  et  non 
pas.  les  CWrtteaux,  ainsi  que  l'apprenons  du  passage 
suivant' d'Isernias  ad 'tit,  de  Feudo  Gardiœ  n.6r 
'«  Posset  eliam  intelligi,  ul  sit  hoc  jus  merè  .positi- 
«  vuni.  erat  feodnm  annexuin  ofllcio  seu  ministerio 

•  lalis  'pardiic  et  Caslaldiu',  sicut  Fcndum  Castel- 
-Janiir  e\.  (",ancellarix\  ut  suprù  dixi.  Quicumq'ue 
"  erat  (ijiai-dalor,  Caslaldus,  vel  V'as/<'//aMM,'5,  illius 
"  ^uarduc,   et  r.astaldiic,   haboal  illud   feuduni   à 

lle^x'  ,  vel  à  Domino  (luardiic  ,  et  Castaldiic.  » 
(Voyez  l(îs  luix  de  Malcolin,  ou  de  Milcolomhe  II, 
l!oy  (l'Fcosse,  chap  2,  «  de  Feodo  Cancellarii-,  el 

•  ejus  Clerici  •  ;  ch.i-().  3.   •  de  Feudo  juslitiarii, 

•  Cleiicorum  ejus.  et.coronatoris  •'Xiap.  3,  «..de 
■  fet)do  Camerarii  '  chap;  r>.  •  de  feodcr.Seneschalli 
■■  douiini  lie;:is.  et  aliortim  domesticorum  •  chap.  »;, 
■'  de  feudo  i-onslabularii,  et  Mareschalci,  »  chap.  7. 
«  de  l'codo  Vicecomilis  ejus  clerici,  et  servienlis.  el 

Z;izius  de  fendis,  partie  \2,  n.  i,  ."),  G,  7  el  H, 
elc.  —  Or  si  d'ahoid  ces  Chaslelain!(  avoieut 
eu  pour  quelque  temps  ù  titre  deFief,  la  jouissance 
lies  C.h.'^tcaux  dont' ils  éloient  les  (iouverneuis, 
ainsi  qiie  ties  Aulheurs  l'ont  supposé,  l'ouo  pourroit 
dire  avoi' as^cz  do  fwndcmcnt.  (lue'par  succession 
de  temps,  ces  Fiefsjseroicnt  devenus  héréditaires 
Mai>  ijne  de  simples  OKicicrs  la  plupart  destiluahle-^ 
ayenl  tous  usurpe  les  ("ihàlcaux,  ou  les  forteresses 
dont  ils  n'etoienl  que  les  pardi'ens,  qu'ils  en  ayenl 
fait  lies  I'iel's,.el  des  Fiefs  hércklilaires  de  leur  seule 
aulorilé,  c'est  une  chose  <\m  n'a  pas  de  vray- 
semhlance.  et  <iu'on  ne  peut  comprendre;  et  par 
conséquent  il  faut  chercher  une  autre  origine  des 
rtiasletlains  et  des  Chaslellenies  dont  il  est  parle 
dans  nos  Coutumes.  —  On  a  remarqué  en  plusieurs, 
endroits  que  les  Huels  étoienl  autrefois  fort  fie-., 
quenls  en  France,  et  que  sous  la  première,  sous  la  , 
seconde,  mais  particulièrement  sous  la  troisième 
race  île  nos  Hois,  les  Seigneurs  se  donnoient  la 
licence  de  se  déclarer  el  de  se  faire  la  guerre,  en 
intéressant  de  part  el  d'autre  toutes  leurs  familles, 
et  leurs  parenlez  dans  leurs  querelles,  ainsi  qu'il 
paroisi  par  [ilusieurs  Capitulaires  et  par  ce  que 
lleaumanoir,  et  nos  autres  vieux^  Praticiens  ont 
('cril  sur  ce, sujet.  (Vid,  Altesserr.  de  Ducihus  lit)'  -. 
cap,  1.  [).  107.1  —  Or  comme  les  Seigneurs  pou- 
voient  -S  tout  moment  entrer  en  guerre,  ils  avoienl 
soin  de  forlilier  leurs  maisons,  comme  les  Souve- 
rains fortilient  tous  les  jours  leurs  Villes  frontières, 
pour  se  garentir  des  insultes  de  leurs  ennemis  ;  et 
delà  vient  que  toutes  les  anciennes  maisons  Sei- 
gneuriales qu'on  voit  encore  aiijourd'hu-y,  sont  de 


CHA 


-  419  - 


CHA 


la  é 

'Il  IL' 

l     1.1 

(Ml 

le-, 

r"' 

ont 

)  -1. 

011- 
UMll 

ivc- 
res, 

;  ^'^ 

St'i- 

4l' 


véritables  forteresses,  et  que  la  plupart  de  nos 
Coutumes  pui  parlent  des  Cliâleaux,  parlent  aussi 
des  fessez  dont  ils  sont  entourez.  —"Il  faut  nip^ 
moins  observer,  que  tous  les  Genlils-bomraes  ou 
tous  les  Seigneurs  de  fief  ne  pouvoient  p;is  faire 
construire  oes  forts  sur  leuri^  terres,  et  que  d'abord, 
iln  y  avoit  que  les  principaux  vassaux  de  la  Cou- 
ronne'à  qui  ce  droit  apparterioit.  (Vid.  Joann.  Fabr. 
ad  leg.  10.  Cod.  de.Edihciisprivatis".)—  Ces  vassaux 
accordèrent  ensuitle  ce  droit  à  leurs  vassaux,  et  les 
vassaux  de  ^s  Seigneurs  l'accordèrent  ensuilte  à 
d';iuires  ;  et  par  les  concessions  chaque  Seigneur 
eut  ordinairement  soin  de  stipuler,  qu'il  pourroil 
se  servir  dans  ses  guerres  particulières  du  Chiteau 
de  son  Vassal,  et  que  son  Vassal  sei  oit  obligé  de 
l»;  liiy  livrer  toutes  ks  fois  qu'il  en  seroil  requis  ; 
d'où  est  venue  l'origine  des  Ficfs  jurablcs  et  ren- 
(ial'lcs,  dont  il  est  parlé  dans  plusieurs  anciens 
litres  et  dans  l'art.  1  de  la  Coutume  de  Bar.  — 
(est  dt  ces  concessions  de  bâtir  des  Cbùleaux,  ou 
dis  forteresses,  qu'il  faut  tirer  l'origine  desCtiastei- 
Iciiies  dont  il  est  parle  dans  nos  Couluiiie>;  Car  par 
exemple.  lors<]ùe  les  i;i-and^  Seigneurs,  ou  les  Vas- 
saux, qui  relevoienlimnn''di:ilemeiil  de  la  Couronne 
se  lirenl  des  Vassaux,  et  donnèrent  des  terres  en 
1 1.  f:  ou  ils  accordèrent  une  grande  partie  de  leurs 
droits  et  de  leurs  prérogatives  à  quel(iues-iins*de 
leuis  Vassaux,  et  enti-'auties  droits,  cclùy  d'avoir 
/des  l'prts,  et  des  Châteaux,  et  ils  tirent  de  simples 
l;aroi"is,  ou  d'autres  Seigneurs  d'un  rang  plus  con- 
sidérable, selon  le  titre  qu'ils  accordèrent  ;  ou  Us 
concédèrent  seulement  laJoslSce.  ou  lajiinsdiclion, 
et  >elon  le  dt'gri,' de  justice  qu'ils  oclroïerenl,  ils 
tiieiit  des  hauts,  des  nioïens.jou  des  bas-Juslicieis  ; 
(l'i'eiitin  avec  la  liante,  la  luoienne,  et  la  basse 
Justice  ils  donnèrent  le  droit  de  bàlir  des  Cliàleaux 
et  dés  forteresses  avec  (luehiues  autres  prérogatives 
ni'uiidres  que  celles,  qu'ils  accordoienl  aux  Barons, 
et  a  leurs  autres  Vassaux  d'un  degré  plus  élevé  ;  et 
ciisuilte  ces  Barons  et  ces  Vassaux,  accordèrent 
aussi  il  leurs  Vassaux  de  pareils  droits  et  préroga- 
livis  :'et  les  uns  et  les  autres  firent  ainsi  des  f'has- 
trlains.  F.t  comme  les  .Vassaux  'de  la  Couronne 
acrnrderent  ces  droits  ù  leurs  Vassaux  à  rmiilaiion 
dii  l'.oy,  il  s'ensuit  qu'un  Cbastelain  Boyal  n'est 
autre  chose  qu'un  Seigneur  de  Fief  (fui  relevé 
imint'dialement  du  Roy  et  dont  toute  la  principale 
priTogative  est  d'avoir  un  Chûteau  ou  une  forte- 
resse.—JLe  Seigneur  r/ms/é'/û/n,  suivant  la  Cou- 
tume du  Loudunois,  tit.  T),  art.  0,  d'Anjou,  art.  i3, 
el  du  Maine,  art.  50  est  donc  un  Seigneur  inférieur 
et  (jui  esl^  fondé  d'avoir  C/ias/t'/.  Et  comme  il  n'ya  que 
luy  i|ui  ail  ce  droit  dans  son  territoire,  aucun  n'y 
peut  hiljr  Château  sans  sa  permission,  ainsi  (ju'il  a 
ctc  jugé(par  les  Arrests  citez"  par  Bagueau,  et  par 
le  suivant  de  l'an  1309,  rapporté  par  Corbin  dans 
SOI)  h'aité  des  Droits  de  Patronage  tom.  '2,  p.  1012. 
'  I.ite  mota  intrà  Domif  um  de  Duxcria  ex  parte 

•  uiia,  et  Jacobum  de  Sancto  Ponlio  iriilitem  ex 
"  altéra.  Super  eo  quod  dictus  Dominusde  Buxeria 

•  ilicehat,  quod<le  consuetudine  approbaita  m  loco 

•  de  Buxeria,  nullus  ludillcaie  potest  fortahtium 


•  infra  fines  sua;  Castellaniœ,  nisi  de  permissu 

•  ejusdem  el  quod  ipse  est  in  saisina  pactlica 
«  diruendi  fortalitia  ibidem  constructa  piiéler  ejus 

•  voluntalem.  Et  ideo  cum  donius  de  Furnelo  sit 

•  domuis  fortis  et  .'edificata  de  uovo  intra  fines 

•  Oastellaniœ  sua)  praidicla.',  contra  ejus  volun- 

•  tatem,  petebat  earidem  denioliri  virtule  consue- 

•  tudinis  supradicta*  ,    diclo    Jacobo    conlranuin 

•  asserente,  et  plura  ad  Sui  defensionem  propo- 

•  nenle:  Inquesta  igitur  super  his  de  mandalo 
"  Curia;  nostne  facta,  visa  et  diligentei'  ins[)ecta. 

•  quia  invenlum  est  suflicienter  piobatum,  dictum 
■  IJominum  de  Buxeria  esse  in- saisina  prienussb- 

•  rum,  dictasijue  lunes  fortes  ibi  de  novo  esse 
"  ledilicatas  sine  ejus  assensu.  l'er  Cuna-  nostru' 
«  judicium   diclum  fuit,   quod  ipse   tunes  pott-rit 

•  licite  facere  demoliii  ;  salva  snper  liis_(jiia'stioiie 

•  propiietatis  parti  adversa-.  •  (Voyez  U)vst'ati.  des 
Seigneuries,  cliap.  8,  noiiibr.  i»l>.  .M".  I.oiiet  lettre  F, 
somm.  13  et  1  i.  Chassan.  in  consuel.  Buig  rub.  13, 
§  9.  (.liopin  in  ConsUft.  Amlcy.  lib.  1,  (7//>.  12. 
)/.  ir..  cai).  ^,  n.  7  de  l'rtrilcij.  rusttc.  jxul.  1, 
cap.  12.  n.  i.  Cotjuille  m  (ims.  Sivnn.  eu/).  1, 
nrl.  25.  Salvaing  de  usu  (eudoi-.eap.  4i.  JacoUtn.  de 
saneto  C.eorg.  de  feudi-s,  \).  H(i.  et  Uuli .  dè-ns.  ,520. 
Vovez  llaron.,  —  Par  l'Edil  du  \(\  .Mars  i:.7«,  il  est 
défendu  de  {»iiblier  aucunes  KiL'ctJ(ins  de  St-igiieu- 
liesen  nouvelles  tlignitez.  a  moins  (|ue  cis  St-i-neu- 
lies  ne  soient'de  la  qualité  re(juise  :  El  à  lègaid  de 
la  terre  qui  sera  èiigce  en  i.lialelk'iiie.  les  qualiiéz 
sont.  (|ue  dancieiineli'  il  y  ail  liaiite-.luslice' . 
inoyenne  et  ba.-sse,  sur  les  hijjet.->  d'aelle,  dioij  de 
Foire,  Marché,-  Pre\olè.  l'c.i^e,  el  PicL-inmeiice  .'^ur 
toutes  les  Eglises'.èlanl  au  dedans  de  ladite  U  rrc. 
(\id.  Cliop.  m  Colis,  And.  lib.  I,  ().  Hi2,  i(U.  No\e/ 
Aufitûnene.  -  .   '  ' 


..  *  B.Mi.i.i.  PnrvMsT  on  ,li 
(il,  71  ;  Orléans.  clia[i 


y.  Cliastrlaiii.  Sctihs.  art 
),  a.rt.  12  ;  ■runr>,  art  Ho  . 
liamhrai,  lit.  2.").  art.  i."»,  17.  nu  nifiruri  iidslelaur 
l.e  .Maine,  art.  .^3,  ou  (hastelum  snnplrnirtif  ■ 
Duclié  de  Bourt;ogne.  art.  K7  ;  >iveriiois.  lit.  !»,  àrl 
(1  ;  Bretagne,  art.  2('>ri,2(i7.  —  <Jui  e>l  le  ./ugc  d'un 
Stigiieur  Juslirier,  qui  a  (Jroit  de  Clmstelletiie. 

(^hustoh'ts  M.  P<iri>,  i)'(iiii.i..o-.,  MuNii'f.i.i.ii.n.  Kl 
Oriean.  art.  3bK.  Ainsi  no>  Histoires  Fraii(.Mi^e> 
appellent  les  pclils  l'iris  et  ^'.liasleaux,  comme 
l'Auleur  de  la  vieille  Chroiiniue  de  Flandre>,  chap. 
79.  —  •  llodie  suiit  carceies,  et  Auditona  regia, 
■  in  ([uihub  JUS  reddilur  à  Magislratibus.  •  Ce.squels  - 
lieux  aiicieniieiiienl  -onl  servi  de  forlere.vse,  de 
Chaslel.  manoir  et  hùlel  au  Sei;;iieur.  «  Parisio.i  um 
«  castéllum  Lutelia  nominatui,  .Maicellmns  lib.  1.'*,  ^-^^^^ 

•  Pansiorum  municipium.  op[)idum,  hotlie  cpMwr     ^v 

•  amplissima.  De  Luletia  Pansioi  um  etiam  MralK» 

•  lib.  4,  Ca-^ar,  lib.  G  et  7.  • 

a 

Chastols  ou  (Jaloux  Iniversalilé  d'une  sei- 
gneurie' •  I>es  rentes  cl  Chasteh  d  icello  previ'dé 
(le  Eailly,  vendus  à  Pierre  Maugrars  ..  •  L.  C.  de  l>. 
Closs.  d'Orléans  )] 

(^Lastes.   Terres  en  ciraumes.  •  Sis  mine.-  de    - 


-*^ 


CHA 


'—  VJO  - 


CUE 


(■li;,.|c>  nu  cnvifon  seans  ou  terroir  de  Castcls..."  » 
I,.  C,  \W  1».  (iloss.  d'Orléans.)] 

•Chaslols.  Ce  iiiolsijîiiine  puiiilion,  ou  chàli- 
menl.  I.miunir,l.l.i,arl  «.«Tous  ceux  geu^^^^^ 

U      un  \\v.   i.cns   des   pupilles,    sont    mulclab  es 

:  •iln.Mule  arb.lrau-e,  et  ..M,,e/  d'en  ■■e-uirecomple 

le.i-^  l)ini>  demenran-^  nHeclez  a  la  salisfaaion    e 

;,  r.i'.ite  .le  moyens  >Mjels  à  H.Mfi/oJ.s  corporeL  a 

1,11  l,ili-M;;e  ilii  -lu-e,  elr.  ■ 

(•hat«»l     c.;!]"!;'!-  i'i'^'eiit.  «  Clialiex  est  ce  (juc 
;,ucmi>r>r;ii-neonr''ldeserlparsunservi>e(iue 

r,.,,  ||,l,,iir,  ..  Ane.  irad  du  ln^'esle,  f.  1 /O  r,  c.  1.  j 
•Chale-levanl,  Cliati'-prcunnt.  Céloit  une 
,'.,,,.,■  .nii -r  iiielloit  ancieiinenient  dans  les  (-on- 
II  ,1.  ;,,.  l';o-  Me-^in.  l'àr  laMuelle  on  donnoil  i)on- 
voii  ;i  .riix  .|ui  |i,ren<mMil  des  fonds  a  ;;:i-iere  on  a 
mnil  ;:;r.'e.  il'en'pren.liv  el  percevoir  tMisJes  lniil>. 
\,,\c/  V.  An-illon   (laii>  ^in\  Traite  des  (.a-ieres, 

1.,  10  • 

<'lrHi<ie<-li:i>-'^o.     l'nursnile     de  '  pnsonnuM  . 
.,\nvf/  i;  i-!.'in,M'.  Iiv.-i,  tit.  :i:'..  pa-.  h:U,  el  lart. 

\-t_  lie  |;i  CMiitiiiiK.'  ih;  la  Mrrrlie. 
:     ■  (;li:ui<le-C()l(\  CiiM  m   mi.m  i  r.  el  puiU'Miile.'    ■ 
„    -til  :-  l'ailaiiieiili  pail.-l.  rxy.  :{.l,  i^.  I.    A.ldM' 
,,.,.>!  in  tel  l'a  (•(Misiietadiiiiiiri/in  lei  ra  (.alluana, 
.'■l  in  Vil.  pailiSiis  iv-i;i,  M'ia'  re.-unlnr  per  eoii- 
.   M;rliV.M(-  \irnv,!iiil.il'i-i'an,siensis,  aliqnie;:>n.> 
,    ,|,,.|  .,-iiVaninr  Me  ;ilta.  jii^tdia  nisi  très.  v:delu;el 
■      ,,,,,,.,  i'  :.,i,  iMpIn^.  ri  iiiearlniin  :  et   faeniid  dif- 
,   1,1,.', Il  Mil    iiiter   iiieiii'tniiii   et    omsionein   (pua. 
•     iiM'M'  Il  "in  .iieiml  e>-e  .piaiHln  faelnni  est  seienter, 
et    ,  ,.'  -ail-.-   iii-idiis     M'cisHiMiein.  (iiiando  lacliiin 
-  „   ,.-~|'hii.'  la-iicHir..  >ed  m  nxa  m'>;'' {«"dlieè  dieiliir 
..  //,,M,  '.■  ,■  .'/«■.   etr.         -  La  Clnnt'li'-collc  est. -ee 
,,.  ni'.'    ;iii;>i  in'iiiini'e  'l'ttist  Cliuuilc-colcn-.  {\i)\c/. 
r.|i  1, ,.',".  Mii    ,].■  l;ia:u!riiiiiie  (le.Seiilis.   el   lk)iiteiller 
,1  n.  -;i  M.iiinir.  liv.  I.  lit.  :i:i.  l'au'.  «'^"-i-  li^-'neilS.   -- 
1  ,,.  I  ,,|\  ,1,.  p,,>li(it  Avnnc  de  Uetlmne,  Alil)e  de  s. 
\i,|.|.,,i    i,iilili.v.  p:ir  lan.laniis.  dans  son  lli>toii'c 
,l,T,.ri;;n..:ple.  l,v,:;.eae:i.  p.  ir..,art2.  "  SMjms 
.,ll,,|.|    ,1,  ,,,,,,,1  ,    pe.leai   aiil    oculiiiii    tn    cnlif^a 
■,v,/,  r,r  ;il-twlent.   se\a-enla    libi-aiann    emeiid;e 
.    rc'iN  l'i'it.   •  ■  ,  '         . 

•     •CliaiKle-iiile.    l-a   Mai. lie,    aiL    l'i.     Voyez 

CliaiiffeciiM's.  tjni  inaiiienl  les  Sceaux  es 
r.lia'iicrlicrii'>  ni'f  Justices,  i)aur  sceller  les  Lettres 
(\VA-  1(111  eNpe^lie. 

(  IrnKiuctlcs,  ou  Khiimc.iitti.s.  Calvanatd, 
,.>(>i,io!riiames  Latiiu-s  du  Itoy  Uoiiis  1\.  de  1  an 
1-'-.î  I-  ueii  la  prati.pie  de  Masuer  au  litre  des  1  ail- 
les (Ml  il  est  aussi  lail  nuMilion  des  DarbuCnncs,, 
eomine  es  lii>lon  es  :  ■  liée  paranlur  pra."s,idii  causa 
.  in  aree  vel  (  ivilale    « 

Cliaiimarl.   Terre  inculle.    L.  C  de  I).  <^los.s. 
il'iirléans) 

•Cliaussôo.    r.  Choppin  de  mnribus  Paris.   T. 
n   p.  un,  m  fnir. 


•Chochlllons.^  Saint  Jean  d'Angely,  art.  .15, 
sont  des  nrez  champeaux,  à  la  différence  des  prez 
qui  sont  en  fond  de  rivière.  (Voyez  Noue.) 

Chef-Cens.  Gros  ou:  premier.  (Voyez  cy-devant 
ch  la  diction  (Vu*.)      .  '     ' 

ChcMleu.  Ponltueu,  arl.82,  83;  Artois,  art_^14 
•M  CliefdTiomage;  Poitou,  art.  131,  102.  —  (>  est 
le  lieu  où  le  principal  manoir  el  tiôtel  du  Seii?neur 
feudal  est  assis  comme  aussi  en  la  Coutume  du 
Comté  de  Ilainaut,  et  en  la  Coutume  locale  de  a 
ville  de  Mons,  cl.ap.  10,  12,  ladite  ville  M"/  es  la 
principale  et  capitale  du  pais,  s  appelle  <?  Chef-liCL 
La  Ville  de  Valenciennes  se  dit  aussi  Chef-lici  .  Le 
Clicf-lu'H  du  lief  ou  Sei-neurie;  Amiens  art.  1,  i(». 
ISli.  i;n>;'Peronne.  art.  l,  22,  30,  31,  180.  Qui  est 
l,>  manoir  et  ITiôlel  noble  et  seigneunal,  la  motte 
et  lieu  princiiial  du  fief  ou  seiRnenrie  du  Seiirneur 
leudal  ou  justicier.  *A  Valenciennes  e»  dans  plu- 
sieurs Coutumes  du  Païs-bas,  e  '  "^A '^"  ,  ^^^  ;^ 
inriue  chose-. lue  la  nanheue.  -Voyez  Doutreman. 
dans  son  lli>toire  de  Valenciennes  partie  2,  ctiap.  i. 


■.î>,2«0.). 


ClK'f-Mets  DeSurene,  art.  3.  ou  Ciu.f-m.ms  :  en 
N.uaiian.lie,  .lui  est  le  principal  manoir  de  la  siic- 
ces-,ion.  (Vovez  le  mot  Mcv- 

1.,,  ,,ri,  ^.^■|•.|T  q:  Chef.  (Voyez  cy-aprés  en.  la- 
lettre /'. 

'  Clior-Sri(in<Mir.  Poulliieu,   art.    ItO;   Anjou, 
•ut   -Mil  el  suivans;  Le  Maine,  art.  21C)  et  suivaiir-  ; 
Normandie,  eliap.  H,  :r.,  3,".  et  au  livre  premier  .!.■ 
r,-.l;,lili.<rinent    pour    les    Prevostez    de   Pans  cl 
(iOilcaiis-  et  au  second  livre  du  f^rand  Coulumicr. 
Hnp  -Mi   -■  C'est  le  Sei;rneur  feudal.  suzerain,   ou 
censier  ou  foncier.  La  Coutume  appelle  le  suzerain 
le.  lief  Seigneur  ;  Anjou,  art. 201  ;  Le  Maine,  art.  21.» 
'  ir  (:n<'r-S«'l<in«Mir.  C/est  le  Seigneur  du  lict 
Clicvct  sous  lequel  sont  autres  fiefs;  Norman.Jic 
.iVu.  3'i  3r.  r//('rc/,s  a/'/r.s.  au  meuve  heu,  <iui  sou' 
,len.-s  au'  Sei^'neur  du  lief  Chevel  en  trois  cas.  -  m/ 
.   Piiiu.ites   el   priores   officiorum  ,    contubeiim  ■ 
..  scliolarum,  api>ellanlur  capita,  .  ' 

Par  rarlicle  100  de  la  nouvelle  Coutume  de  .Nor- 
uianilie,  -  le  r/Ic/-.SV/vH<''"- est  celuy  seulemenl  M'' 
posse.le  par  fov  et  par  bomma-e,  et  qui  a  c.mim. 
îlu.lil  l'ief  tomlie  en  j^arde  ;  •  et  comme  tout  1  i- 
noble  e<l  tenu  par  foy  et.  hommage,  et  tomtje  eu 
^ar.lc   il  s'ensuit  (pie  tout  homme  qui  possède  uu 
Fief  noble  est  CliefSi'iijncHr,  h  l'exception  des  ;.'u~ 
dlvdisc,  parce  (lu'ils  neftombent  point  en^.r.lc  i 
cause  de  leurs  Fiefs  nobles  :  ce  qui  peutôtreenlcu  !  i 
par  rapport  aux  .liyrfcs  dinr/8,  que  les  gens  d  KuH- 
comme  Cbefs-Seigneurs  ne  peuvent  point  exiger  ^^: 
leurs  vassaux.  —  Il   s'ensuit  encore  d«  cet  ar  i.  « 
due  tout  ChefScio^icnr  ne  relevé  pas  immedii' 
ment  du  Itov  ;  [.aree  «lue  cet  article  ne  re.juierl  i' '; 
une  le  po.sse^seur  d'un  Fief  noble,  pour  être  </'•/• 
Si'inxeur  tombe  fi  cause  de  ses  flefsen  garde  roya  ;• 
mais  simplement  en  -arde':  ce  qui  doit  être  eulein 
tant  de  la  rovale  .luede  la  Seigneuriale.  Et  parc^u; 
se.iuoull.MjfFief-elievel,  ou  tout  Fief  possède  p 
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■■  pro  Bailliva    sua  ,  capiat   Chimiujium    alic^uod 
.  in  halliva  sua.  Forestanusautemde  feodo  finnam 

•  nobisreddeuspiol)allivasuacapiaU7(|/wmrt///Mm, 
.  videlicei  pro  carela  per  dimidium  annum  duos 

denarios.  .  [i'>\oi,i.W^\{  Chimina<jium,  conU-éAc 
lextt".  M.  (jalland.)  —  M.  Du  Canj;e  dans  son  Clos- 
saue  latin  a  crû  contre  l"avis  de  ces  Auteurs  que  le 
Cimaise,  <-  jus  est  utendi  supremis  ramis  arl^orum 
"  in  foresii,  (iuosr/;?j<'sdicunt,  »  ce  qu'il  prouve  par 
IKxtrait  qui  suit  d'une  Cliarte  de  (;eofroy  de  Lu.-4i. 
îrnan  de  l'an  I2;i3,  par  laquelle  il  accorde  le  Chauf- 
fai^o  à  l'Aumùnerie  de  S.  Thomas  dans  sa  faresl  de 
Mcrvent:  -  C'est  à  sçavoir  à  prendre  j^i  l'usage  de  la 
maison  devant  dite,  tant  cuin  un  Clievaux,  o  uns 
asnes.  lor  en  porm  apporter  dans  cimaux,  el  daus. 
brauclies,  qui  retnajidront  au  servant,  tjui  de  ma 
fouresi  devant  dite  tranchera  el  mettra  son  Chauf- 
fage lin  Siguor  de  Fontenay.  El,.si  les  branches  et  la 
(ima.u  devant  dit  ne  soflisent  ùti  devant  dit  frères 
au  Clrauiïage  de  os  et  d'au  pauvre  de  la  maison 
devant  ditle,  'je  lor  ay  doiiné  congé  el  pouer  de 
prendre  lor  bois  sec,  etc.  » 

Chemler.  Poitou,  art.  30;  Di,  95  el  ailleurs 
.V  Jean  d'Angeli,  art.  22,  30,  107.  —  C'est  le  (ils 
ame  d  entre  tous  les  frères  cohéritiers,  ou  celuy 
qui  le  représente  el,  tient  son  lieu,  soit  llls  ou  fille: 
Les  puisnez  sont  parageurs  ;  Poitou,  art.  12.').  l/ainc 
s  appelle  Chemier,  comme  étant  le  chef  en  la  suc- 
cession, quand  i!  esl  traité  des  (lefs.  -  Verbum  est 
-  ex  alien.o  sa'culo  pelilum.  • 

Il  faut  corriger  ce  mol  dans  toutes  les  Coutumes, 
ou  il  est  ainsi  écrit,  et  meUveChemici,  Cajint  manxi'. 
Le  (.artulaire  de  l'Kglise  d'Amiens.   .  Cum   vcr«> 

•  (aput  mansi  obierit,  débet  septem  sol  pro  rele- 


un  Chef-Seigneur  ne  relevé  point'  immédiatement  1 
du  Roy,  comme  on  le  remarque  sur  le  mot  Fiep^ 
chevel.  contre  l'avis  de  Ragueâu.  --  A  l'égard  du 
mot  Chef,  il  ne  signifie  autre  chose  que  Supérieur, 
suzerain.  Voyez  Galland  dans  son  traité  du  Franc- 
Aleu.  p.  78,  et  le  Seigneur  foncier,  est  aussi  appelle 
Chef- Seigneur.  (Voyez  l'auteur  dp  grand  Coutumier, 
liv.  4,  chap.  5.  p.  530,  à  la  fin,  et  l'art.  203  de  la 
Coutume  d'Anjou.) 

Chef  DE  SENS.  Valenciennes,  art.  145,  146,  pour 
bailler  avis  aux  villes  el  pa'is  circonvoisins. 

Cliemage,  Oii  Chinage.  Dont  l'Abbaye  de  S.  Pierre 
^  le  Vif  deSens  esl  exemple  par  Arrest  du  18  Avril 
1387.  C'est  le  droit  de  péage  qui  se  paye  à  Sens 
pour  le  chemin  el  passage. 

Ce  droit  se  paye  à  raison  des  Charelles  qui'passent 
dans  les  boiso.  Charlul.  sahcti  Cypriani.  Ranulfus' 
.  Alianis  concessil  M.  S.  C.  consuetudines  omnes 
.  quas  habel  in  Buxia  et  Chinatgium  excepto 
.  forestagio  ,  concedentibus  Domi|iis  de  Isla  .  .  . 
..Ciraudus  Derlant,  filius(iue  ejus  concèsserunt. 
■  .  M.  S.  tlypriani  consijetudinem  Chinalgii  el  caetera 
.  quii'ÎJ  senioribussuisde  Isla  in-Buxia  obtjnebat.  .. 
Knlre  les  lois  d'Anglelerre  Chavt.  de  Forest,  an  9. 
llenr.  3.  c.  11.  '•  >ullus  forestarius  de  ca-tero,  qui 
.  non  sit  forestarius  de  feodo  rcddens  nobis  (irmain 


•  vatione,  etc.  .  (Voyez  la  disserlalion  3  de  M.  du 
Gange,  sur  Joinville,  p.  150.) 

^*Che'mIn.  Par  Fart.  229  de  la  Couiurae  .le 
Clermont,  le  Chffmm  contient  trente-deux  pieds  de 
largeur,  à  la  différence  du  sentier,  qui  n'en  porte 
que  quatre  ;  de  la  carrière  qui  en  a  huit  ;  de  la  voye 
qui  en  contient  seize,  et  du  grand  Chemin  Roval 
qui  en  conliént  soixante  el  (jualie.  ;Voyez  Deauina- 
noir,  chap.  25  au  commencement. )   / 

Chemin  chastolaiii.    rciiemin  public  et  de' 
traverse  dans  une  chàlellenic.    !..  C   de  l)    Clos 
d'Orléans.)  J  '  ' 

Chemin  Riaai..  Amiens,  ari  185;  Boulenois, 
art.  157  par  lesquelles  Couluuies  il  doit  avoir  m 
pieds  à  rencontre 'des  lerres  les  labourer  plus  avant, 
ny  empêcher  le  passage,  ;^  peine  voisines,  el  ne 
doivent  ceux  à  qui  appartiennent  lesdils  terres  de 
1  amende.  El  par  la  Coutume  de  Tours,  art.  59,  8S 


de  Lodunois.  clKip.  5,-art.  1,  le^graiid  cheinin  doit 
avoir  seize  pieds  de  lar^^',  et  le  voisinai  linjl  pieds. 
Kl  par  la  cuiiiinuiie  d'Anjou,  art.  M,  ci  du  Miiiiie, 
art.  ()!>',  le  grand  cbeuiiii  pcancuii  doit  contenir  14 
pieds  de  large  m^r  le  ukhiis.  Il  esl  aussi  Irailt';  de 
la  diversité  et  larjeur  (les  tlieiiiiiis  eu  la  Coiïliime 
de  Clerinoiit,  a'rt.  ;{2f.,  el  suivaiis:  en  celle  de  Boul- 
leiiois,  art.  i.'»»»,  et  suivaiis:  en  celle  de -Saint  Oiiier 
sous  Artois,  art.  '1'.)  de  Valiois  titre  dernier  :  et  à  la 
(in  de, la  dernière  Coiiluiiuxlii  Ihichede  Bouivogne. 
Et  en   la  somme  rural,  le  clienmi  lu.vai,  .  e-l^via 

•  publica  et.celeberiima,  qiKeet  Consi/iaris,  Pi;tio- 
-  ria,  regalis,  regia,  (|U()  e.\em|<l4)  pul;iiit  .'^.  .laco- 
■'  biim  dixisse  l'oao»' ,y.ifr//./>r;v  cap.  2,  quod  [ira-ceptum 
.  principale  Teitulliaiiojibro  <iuiulo  adversus  Mai'- 

■  cionein  :  hoc  iieinpè.  Diliges  luoxiiiiiiiu  iiuim 
■■  sicut  leipsuii):  fiam  (jui  diiligil  proxiiimiii.  légeui 
"  explevit,  ut  esl  in  epi^lola  ad  Rdiu.iiins  cai),  la. 
;■  Porro   alia  via  Caiialis,  (|ue   via  Cava  et    linalis 

•  Frontino  de  coloiius  :  lluc  voce  uliliir  I.  15.  Cod. 
■'  Tlieod.    de  Civrsu    iiublico   I,   i>,   end.    Cod.    de 

•  Ciiriosis.  Apiifeiiis,  lib.  8  et  9,  a|i|iie  Sviiodùs 
"  sardieena,  can,  '2\.  Alia  Mililaiis  (ihaliir"  (jm  a 
■>  slrala  militari  labore  :  Agger,  (;iare;t:  Via'  aggeiem 
"  dicimiis,  id  est  via'  coaCervatioiicini  (|iiaiiriiisto- 
«  rici  viam  militarennlieunl.  Servius  in  |-J  FiMudo.-,  : 
"  dilferl  ;^  pi  ivata',  et  vicili.ili  :  nec  airl.i  ess*;  dt-hel, 

•  nec  pra'rii|)ta,  ut  latroiies  inbibeanliir,  observai 

•  Cujacius  doctor  meus,  lih.  19,  cap.  II.  »  Kt«^i  celle 
lin  anciennement  ont  ét«î  dressez  de  -ins  du  niins 
el  levées  en  pjiisieurs  lieux  pour  aller.de  ville  en 
autre.  -•  Sunt'aggeres  luiblici,  vi;r  publier,  Régales, 

•  (lua'   publM^è    muniuntur,   et   aurloiiini   'noinina 

•  obtinent.    Nam    el  Curatores  aeciiniiiit ,   et   i>er 

•  redemptores^muniuntur,  inquit  Siciilns  Flai-cus. 

•  Recentioribus  Sirata  vel  Slrada  est  via.  Alia-  suiit 

•  semita-  transversa-.  diverticuli^qii;i'  suiit  ^  lalcre 
-•  vi;p  militaris.  Servius  in  noinfui   Fueidi.s   . 

Nous  apprenons  du  Juriconsiiltc  l'l|Meii  en  la  loy 
2.  (T.  .  .Ne  q^iid  in  loco  piiblico.  '^.  viarnin.  ..que 
les  (îrecsappelloient  les  Ch.emin.s' publics,  fhruiini 
roijauT,  el  selon  Sieiilus  Flaccus,  lie-  cowlil.  at/mr. 
p..  9,  dont  Rigaull  croit  neanmoiiis  le  pas-,  ige  cor- 
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rfiiiipii,  les  Homains  appelloient  aussi  noyaux, 
lents  Clieniins  pulîlics.  Mais  soit  que  nos  pères 
;i\enl  eu  irileiilion  de  suivre  en  cela  l'exemple  des 
(.Vecs  et  "les  Homains,  soit  qu'ils  n'y  ayent  pas 
sdii^'C';  011  appelloii  anGiennemenl  en  l'rance  el  en 
Aii'jNicire,  Clifviius  Iloijaux^  ceux  qui  condui- 
soiciil  à  (liî^T.'mdes  Villes,  onde  vnies  Royales,  en 
\  illes  r,ny;iles  (.uill.  Itriio  lih.  ."..  l'Iiilipfndos  V.  4(K). 

-  V  Nos  via  repalis  (;is(irliJiii  .ducàl  ad  Lrl>em.  • 

—  Idliii  KylcIiiH,  .dans  son  Livre  qui  a  pour  lilre 
le  (  iiurl  tcetc,  et  ((nul  Itaron,  paf;.  38.  Unyal 
(  hniiin  esl'ceo  (inc  dute  de  Ville  m  Ville,  el 
(oiiiuii  «'.tiiiiiiii  osl  ceaque  duce  de  Ville  in  Champ 
:i  Idiirs  lein's.  •  .loi;,'Hez  l'arl.  '211  de  la  Couluine 
de  St'iili-  .  i'[  loiiclianl  la  (lueslion  de  s^'avoii',  si  la 
coiiiiMissjiice  des  délits  coMirnis  dans  les  Ctieiiuns 
i;(.\,iii\  apparlieni  aux  Ju^es  Hoyaux.  voyez  l.oy- 
-(■  III  diiiis  suii  Tiailé  des  Sei^'iieuries  clia;».  '.»,  n.  7'i, 
7  ;.  7i,  clc.  (,Miel(|ues-iiris  allribucnl  hKonslruc- 
'Imii  (It's  ;;iaiids  (lliemms  a'ia  Heine  ilniiieliaud,  et 
(I  .ij.li es  avi'c  [il'iis  de  \ lav-seniMaiice  aux  noiiiains. 

\  'j4<'/.  Ilci  ;:fr.  (hms  soii  tiailé  des  ;.'iaiids  (■|ie(iims. 
IttMiiMiaiinii ,  cliap,  1~,  aucoriiriienceiiieiit,  el  M. 
S.il\;iiri;'  (l;iiis  son  Traile  de  l'I  sa;.'e  des  l'ie^.,  cliap. 
:i^<,  S/Kiiil  Sii.ii.ifi.  iib.  'I,  arl.  tt\).'  }iutn   :}. 

•r.lM'pMT.  Ilimaul.  cliap.  -i:\,  :\:>.  7(1,  et  en  la 
s.iiiiiiif  I III  ;il  Irailaiil  des  {raiilesdes  prisons,  et  aux 
(iMloiiiiaiiccs  de  la  Cliaiuîne  d'Artois  —  C'eslle 
(ifolirr,  Cap  ei  anus  ijui  cùslodiani  )ial>('l  carce- 
...  IIS.  le  (//(//?/'/(■.  (|iii  est  la  Cefile.  ■  lU'T  iriler- 
diiiii  I  aliiiis  et  cippo  teiieiitui  \iiuli:  (.re;.'oriils 
.  1  ii|uiii(iis,  lih  .">.  (  ap  4!>,  de  (|i.(i  li^'iio  Siidas, 
•  l'niilciiliiis  et  alii  •  Mis  an  (hiji  \  aieiieiennes. 
,11 1    I  i'2    \o\tv.  (  r/is.) 

■(  ,lii'so:iu,  <.lM'/.aN  '<:in's«>oI;i(i«'.  (tisnlf, 
i  (isdiiiiiium^^.  rlu\[  aiiiieiiueiiieiit  llialulalioii  , 
111,11--  If  iiliis>(jii\e!il  riialiilalioH  el  le  Iciie'ineiil  des 
l,MMiiii('s  (le  (('iidilioii  ser\ile.  coinme  le  Max,  le  • 
Mr\,  ou  le'Mcix  en  plusieurs  endKuls  Lorsque  li  s 
St  i;:ii(ui  >  ulliaiK  liiienl  leurs  liotiiiiies.  ils  se  l'eser- 
M'iiMit  dt^  (lioiis  sur  ces  teiienicns.  (\\:i  reluirent, 
•tncjiiiis  le  nom  , de  Clit'scau.r  elc  Les  l'iiMkves 
;u  (  (  i(l(/,  aux  lialulans  de  saint  Palais  (Mitre  les 
iiiit  iriiiu'S  (,oi:luii,i's  de  Hei  rj .  puMiccs  par  Moii- 
siciiV  de    la  Thafiinassiere  \>A\i.  11-'     •    (Juod   iuo 


lihet  i'asiili.  silo. m  ceiisitius  nostris  el  rehus 
■  |ui  iiiitiitilius  ad  (iasale.  (|uod  Crtsa/i'  ciiin  peili- 
.   lu'iiliis   teiicliaiH   liornities   quondam    talUaliiles,, 

•  leddcnt  iioliis  \i;;iiili   Itosselli  a\eiia\   el  \it;inli 

•  dciiaiii  'I  uronenscs  C.ensuales  a(  cordalules,  vel 

•  laijlniii.  seiipiorata  ijuain  leneliuiit  de  Casali     • 

L  Al  lit  le 'J  de  la  (louliime  «le  la  l're\<'',l«'  de  Tioy 
en  lien  y  :  •''  tleiii  par  ladite  (  «luiuine,  et  droit  prev 
(1  il  de  temps  imiiienional,  ledit  Sei^rneur  a  drdit  de 
niiiidre  sur  Vliac  un  (/i(X<aK  «'tant  audit  c^insif  six 
boisseaux  de  Marsedie,  «-t  tidis  pansis  de  c-eiis 
ai(()rdal)les.  payaldes  comme  dessus,  l't  pour  «leuM. 
(  lifSititi  tiius  boisseaux  d»-  mrir.seclie.  et  un  deiiitr 
uliole  pansis  .  et  pour  un  liei^s.  ou  qujii,  a  la  raison 
di-sbtis  t!iU' elc.  '■  C'fuiiie  les  Seii:neurs  lexoien^t 
des  droits  c-^'aux  sur  lou^  les  Clic:t'iius,  ainsi  qu  il 


paroll  par  ces  deuxarticles,  il  y  a  quelqu'appareDce 
que  les  Chezeaux  éloient  originairement  d'une 
valeur  égale,  aussi  bien  que  les  Mas  ou  les  Mex. 
(Voyez  Mix,  Meix,  el  Àcater.) 

Cliesnée  ou  Chesne.  [Mesure  de  terre  mesu- 
rée à  la  chaîne  xi'arpentage.  •  Item,  une  jChesnée  et 
demie  de  pré  ù  Villoiseau...  •  (L.  C.  dé  D.  Gloss. 
d'Orléans.) 

•Chetcl.  (Voyez  Chaptel.) 

Cbetl<'.\,  cHETiEs,  CHETÉ,  cHETKL.  [Cheptel,  capittûl, 
bien,  meubles.  (Li  Livres  de  Joslice,  p.  15().)] 

ClK'vage.  Qui  est  un  droit  de  douze  deniers 
pari^iis,  qui  se  levé  par  chacun  an  au  Bailliage  et 
res.sort  de  Vermandois  sur  chacun,  chef  marié  ou 
veuf,  (jui  sera  bâtard,  espave  ou  aubgin,  cl  appar- 
tient au  lloi.  pour  avoir  connoissance  de  ceux  qui 
vont  demeurer  au  BaiHiage.  L'Avocat  Dac«juet  au 
tr. nié  du  droit  d'Aubaine,  chap.  3  et  4.  (Voyez  le 
(Juidon  des  Financiers.  )  Il  en  est  fait  aussi  mention, 
au  procez  verbal  de  la  Coutume  de  Laqti,  de  l'an 
jr».'»(>,  sur  le  lilre  premier,  selon  l'ancienne  Cou- 
tunie  du  lieu.  '  , 

*(>hevaj|lers.  Dans  les  ordonnances  concer- 
nans  les  .Nobles  de  Xihampagne,  thap.  8,  art.  1.'». 
sont  eeux  qui  doivenlle  droit  de  Chevage. 

(^Iit'vnlII<*.  Chevage  censua  de  canite.)  •   Plu- 
sieurs  faisans  Chevaille...    »    L.  C.  ue  I).   Gloss. 
.d'Orléans..) 

Clioval  i>r  HEvrtiMTnr.  Poitou,  art.  187.  iVoyc/ 
Udchapl  rencontre  , 

Clioval  i»f;  sERMct.  Slontargis,  "chap.  1,  art.  Tr.jr 
Orléans,  chap.  1.  arl.  7.T;  Poilou^  art.  118,  Ht,, 
li!».  ir.(l  et  suivans  ;  CraHd  Perche,  art.  7('».  Kl  au 
l'rocez  verbal  de  ladite  Coutume  sur  la  lin.  Meaux. 
art  M3Î»;  Anjou,  art.  131,  13'2,  133,  177, 'il8;  Le 
Maine,  arl.  1  i'i,  143,  iy.'>,  233  ;  Chasteauneuf,  art 
21;  Chartres,  art.  IT»;  Dreux,  art.  12;  Dunois, 
art  23.  —  Oui  est. dû  par  le  vassal  au  Sei^neui 
ffuddl,  et  est  par"  les  Coutumes  de  Monlargis  el 
d  Orléans  estimé  à  soixante  sols,  et  est  levé  par  le 
Sci^Mieur  une  fois  en  sa  vie,  et  n'est  dû  si  le  Uef  ne 
par  an  en   revenu  la  somme  de  dix  livic- 


vaut 


l(»urno;s,  el  au  dessus.  Et  par  1^  Coutume  de  Ilai- 
ipe.  e^l  deiedé,  le  Seigneur  ou  son  Dailli  prend  lo 


naut,  chap.  79,  (luand  le  vassal 


^LOUtl 

qui,  te 


noit  un  bel 


'ineilleur  cheval,  à  son  choix,  dont  le  défunt  s'aidoit. 
el  quelques  armures,  et  en  défaut  de  cheval  le 
.Seigneur  doit 'avoir  (à)  sols  pour  son  liège,  auquel 
chapitre  eft  Tari  2  il  faut  lire,  n'avoit  cheval  Ll 
nar  les  Coutumes  d'Aniou  et  du  Maine,  le  vassal 
Tloil  .ii  son  Seigneur  feudal  pour  le  cheval  de  service 
la  somme  de  cent  sols,  s'il  n'est  abonné  à  plus  on 
à  moins,  quand  il  avient  par  mort,  mutation  de 
Seigneur  el  ^e  Suiet,  ci  de  chacun  deux.  Et  [lar  l;i 
Coutume  du  grand  Perche,  le  cheval  de  service  csi 
dû  en  chacune  mutation  d'homme,  et  n'est  le  vassal 
tenu  de  le  pa^er  qu'après  la  foy  el  hommage  pai 
lui  Lille,  el  est  estimé  à/fa  somme  de  soixante  soi.^ 
et  un  denier  lournoi>,  et  n'est  dû  pour  renouvelle- 
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ment  de  foi.  Et  par  la  Coutume  de  Chasteauneuf, 
de  Chartres,  el  ae  Direux,  le  cheval  de  service  se 
levé  quand  le  fief  est  entier,  à  sçavoir,  quand  il 
vaut  soixante'  sols  en  rachat,  et  vaut  le  cheval 
entier  soixantesols,  et  se  d.emande  par  action,  et 
ne  se  peut  lever  qu'une  fois  en  la  vie  du  vassal,  el 
qui  devra  rachat.  •  Ex  Constitut.  Conradi  II,  de 
.  beneficiis,  quœ  extat  lib.  5,  de  Fendis,  majores 
.  valvasores  dominissuis,  quos  seniores  appellant, 
.  solemnia  munera  ofTerunt,  arma  scilicetelequos. 
«  Moris  fuit  ut  vassallo  mortuo  liberi  successores 
.  ipsius  equos  et  arma  defuncli  suo  seniori  dona- 
«  rent.  •  Service  de  cheval  qui  est  dû  par  les 
Valvasseurs.par  la  Coutume  de  Normandie,  ch.  'M' 
Knucin  de  service,  en  aucunes  Coutumes.  Voyez  la 
(liclion  lioncin  ,  comme  aussi  Boulillier  eu  la 
Somm«  rural  dit,  qu'aucuns  fiefs  doivent  Cheval 
par  pris.  El  en  Allemii^ne  en  plusieurs  lieux  après 
le  decés  du  père  de  famille,  son  meilleur-cheval  ou 
iiabil  est  dû  au  Seif^neur.  Le  cheval  a  loiijoiirs  esté 
eslimë  pour  le  service  de  la  gueri-e.  «  l>e  e(iuorum 
« col^ilione  locus,  est  apud  Syinmach-um  lib.  1. 
.  Kpist.  el  in  Arinalibus  IMpini  Kraiicor'.  R«'p;is,  "qui 
.  Saxonibus  trilKilum  im[)0suil,  ni  lrecenlos*e(iuos 
binjïulis  annis  solverent:  ut  Ik -"in  Iraiiscursu 
inoneam,  el  ne  quid  pni'terealui'.  Poitô  h  veteri- 
•  bus  cliam  equus  appellalus  esl  Caballus.  I.  ir»,  de 
>■  inslruclo  lej^ato.  Pliuius,  Ijb.  li,  cap.  17,  Iradit 
«  Gallos  bonos  equorum  domilores  vocasse  Kpore- 
<  dicas  :  Iteda  (îallicum  nomen  esl  aduulanlc 
"  Uuinliliaiio  lib.  \,  cap.  5.  •' 

M.  Hapueau  n'expli(|ue  pas  noltomenl  ces  mois, 
ol  la  plupart  dé  nos  Aulheurs  confondent  sans  rai- 
-  son  If  service  de  Cheval  avec  le  Cheval  de  service. 
—  On  sçail  qu'anciennement  les  Kief.s  n'éloiejil 
donnez  qu'à  la  char^^e  de  faire  profession  des  armes 
et  de  suivie  fl  la  (iuerre  les  Seigneurs  féodaux.  Il 
f;Mil  maintenant  sçavOir  que  tous  ceux  qui  posse- 
(Inient  des  Fiefs  n't^toient  pas  obligez  de  se  inonter, 
el  de  s'armer  à  leurs  dépens,  qu'il  n'y  avi)tt(iu'e  ceux 
i|ui  relevoient  immédiatement  du  Hoy  ou  des 
Barons»;  el  delà  vient  selon  Beaumanoir  que  ceux 
(jui^tenoient  des  Fiefs  en  Baronie  ne  dévoient  lever 
aucuns  linussins,  ou  aucuns  Chevaux  de  service, 
parce  qu'ils  n'en  avoienl  pas  besoin,  puis(|ue  leurs 
\  assaux  éloienl  obligez  de  s'équiper,  et  en  second 
lieu,  parce  qu'en  ôlant  les  Chevaux,  à  leurs  Hom- 
mes, ou  leurs  Vassaux,  leurs  Vassaux  auroienl.été 
hors  d'état  de  les.  servir,  «  Lis  Roys  ne  chil  qui 
tiennent  en  Baronie  ne  doivent  lever  nus  roussins 
de  servichc,  pour  che  ils  puent  penre  les  cors  tous 
armez  et  montez,  toutes  fois  que  ils  veulent,  el 
qu'ils  en  ont  mélier  etc.  •  —  Quant  ù  ceux  qui 
tenoient  en  arrière  Fief  du  Boy  et  qui  ne  relevoient 
point  immédiatement  de  Baronie,  ou  qui  lenoiertl 
en  arriere-n«f  des  Barons,  leurs  Seigneurs  immé- 
diats (|ui  n'étoient  point  en  droit  de  prendre  les 
corps  armez,  pouvoient  lever  sur  eux  le  Roussin, 
ou  le  Cheval  de  sennce  ;  car  comme  ces  Seigneurs 
immédiats  obligez  au  premier  comnaAdcment  du 
Hoy,  ou  des  Barons,  de  se  tenir  prêts  et  de  venir 
avec  ceux  de  leurs  Vassaux  qui  dévoient  les  suivre, 


bien  armez  et  bien  montez,  ils  avoient  toujours 
besoin  de  Chevaux:  Et  parce  que  ceux  qui  avoient 
droit  de  lever  ces  Chevaux,  éloienl  ordinairement 
Chevaliers,  par  le  chap.  129  des  établissemens  de 
France,  le  Roussin  de  service  devoil  être  essaie 
avec  le  Haubert  en  Croupe,  lequel  étoifune  espèce 
d'arme  particulière  aux  Chevaliers.  •  Se  aucuns 
a;^oil  un  hom,  qui  li'devoit  roucin  de  service,  el  il 
l^semona^st  el  il  li  deïsl,  rendez  moy  mon  roussin 
de  service,  car  je  le  veul  avoir,  je  n'en  veul  mie 
avoir  deniers  ;  ladonc  il  li  doit  amener  son  Roucin 
de  service  dedens  xi.  jours,  se  cil  ne  V\  en  veull 
doner  plis-long  terme,-  el  c'iMi  doit  amener  à  frain 
el  à  selle,  et  ù  quan(|Ue  mesliers  est,  el  feirt'  de 
tous  les  quatre  pieds,  el  se  li  Sires  disl,  je  ne  le 
veul  mie,  car  il  esl  trop  foibles,  cil  li  porroii 
répondre, "Sires  ft'les  le  es,saïer,  si  comme  vous  " 
(levez,  li  Sires -peut  fére  monter  un  Kcukt  dessus, 
si  grand  comme  il  l'aura.,,  el  <in  llautbert  troussé 
tlerrier,  etti  nés  chances  de  fer,  si  renv*oycrxii  lieux 
loin,  el  se  il  les  peut  bien  aler  eu  un  jour,  et  lande- 
main  retourner,  li  Sires  ne  le  peut  pas  refuser  par 
drojt.  ».—  Uap;ueaii  reinaf(i-iit!  sur  ce  inot^iiiaiitrc- 
fois  chez  les  Allcmans  la  Coiilnmt!  doit  |>^aiii)i  les 
nouveaux  Vassaux  d'olVnr  à  leurs  St'i,rneiirs  des 
présens  considérables,  el  enli'aulrcs  les  armes  de-^ 
défunts  avec  (jueNiues-iins  de  leurs  plus  beaux 
Chevaux  :  «  Majores  Valvasores,  •  ce  sont  les  teiines 
de  la  constiliilion  de  Conrad,  -  dommis  5uis,,(|(i()s 

•  seniores  appellant  solemnia    mniieia   (»(reniiil  ; 

•  arma  sinlicet,  el  eiiiios.  Moris  fuit  ul  Vassullo 
■  mortuo  libori  sticcessor(;s  ipsiiis  eqiios  et  arma 
.  defuncli  siii  seniori  donarent.  •  .M;iis  cello 
ancienne  (loiitiime  des  AlhMuans^-ptm  de  lapport 
avec  le  Cheval  de  service  (bniklfesl  parle  dans  nos 
Coutumes;  (;ar  chez  les  Ajlvmans  ces  sortes  de 
pressens  (|iie  les  Vassaux  lai>\)/enl  ;i  leurs  Sei;;neurs 
n'exemploienl  point  dans  la  suille  ces  Vassaux  du 
service  militaire,  comme  il  rf-sulU*  du  livrrdesf'iefs, 
au  lieu  (pie  [)armi  nous  le  Vassal  (ini  a  voit  fourni  ii  son 
Seigneur  le-Cheval  de  service,  (\\i'\\  ne  Uiy  offroit 
pas  comme  un' présent,  mais  (îomme  un  devoir, 
('loil  exempt  pemlanl  toute  sa  vie  de  suivre  .>>on 
Seigneur  à  la  Cuerre  el  (le  garder  ses  Cli;lieau\, 
comme  nous  l'apprenons  du  passage  suivant  de 
Beaumanoir.  chap.  '■IH,  p.  112  —  •  Quand  je  ;iy 
servi  Monseigneur  de  Moussin,  d'où  quel  il  esl  tenus 
à  payez,  ou  lequel  il  a  tenu  quarante  jours,  sans 
renvoyer,  je  suis  quite  de  mon  servichc  .i  lous  le^ 
jours  de  me  vie,  ne  ne  suis  tenus  à  aller  puis 
luéi|ucz  en  ;ivanl  avec  Monseigneur,  en  guerre,  ne 
(Ml  se  maison  delTendre,  se  je  ne  vueil  etc.  •  Kt  delà 
vient  que  dans  une  ancienne  Cliarle  de  Philippe 
Auguste  de  l'an  ItW-i,  le  Fief  qui  doit  le  Cheval  de 
service  esl  appelle  Fief  franc  ou  libre,   •  libenim 

•  feodum  per  -servilium  unius  Hnncini  -  -  Il 
rt'siille  de  ce  qui  vient  d'<5tre  ol/§crvé  que  le  Vassal 
qui  étoil  obligé  de  se  trouver  *arm(^  au  premier 
commandement,  devoil  le  service  de  Cheval,  t'i  que 
le  Vassal  qui  éloil  exempt  du  service  milifiirc;  »t\ 
donnant  un  Roussin,  devoil  le  Cheval  de  service, 
ce  qu'il  est  bon  de  sçavoir  pour  l'intelligence  de 
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iifi-  Cmiliiiiios.  '\oye/  service  de  Chevaï,  el  jûi;rne/. 
iKMiiiiKJiiis.  Iliiiraud  sur  la  llouluiue  de  Poitou, 
lil.  I,  cliii[i.  I(i,;     ' 

\  \— M  \*îMii.ii^  A  M  KiN  C^lioval  l'i:  siiivir.K.*^  riias- 
ir.miiriiC.  ;iii.  i\  ;  r,lrarlros,';iit.  Il  ;  I»rcnx,  arl  H. 

<;ii»'Nal  TiiAYi  USANT,  l'diloii,  apt.  KK»,  IftK,  1K3„ 
ix.'i.  i|iii  est  (lu  aux  St'ijiitiir.i  loiidiuix  |iar  les  vas-  ' 
^.!ii\  a  r(tii\crluic  dfs  lioh.  puni'  le  prolil  dTcoux, 
x-loii  (ju'il  a  fil-  aiMiiiiii' ,  il  la  (iifl'erein'c  des  Kou- 
(  iiis  cl  i.'Iu'VjiiV  (li- .nci  \  ii;c,  011  de  lance.  V(>\,e/.  les 
di.iniii-,  lii'sii  h  litil  l'Ierls.     \ 

r.ir  I  ,11  liiHe  IT'/lle  la  (ionliime  do  l'oiloii,  au  pais 
lU'  i.iifiii'.   li'.I  nii|('ii;i\ ,  \oiivanl  el  .Mervant,  etc. 

"  II-  ilii iM-i|m  >t)iit  iciiiios  en  lioiiiiiia;.'!'  |)lâiii,  ne 
ii'ii'iil  |H>iiil  en  I  achat  par  la  iiiiirl,  el  inulatioii 
(Ml   \.i,sv,ii,   uiai-   ('Mes  se  railielleiil  par  /ihcls  cl. 

•'(  1,1,  iiiii.i  (l(  .s(  rr/V('.  \  iiye/HailH  If  2(i<i  de  la  même 
(  'iiliiiiic,  on  it  t'.si  r.xpliinit-  en  ii'i"y  t<'iisisle  le 
i.niiaL»  — '  1.1  p:ii  rinhiele  itl."»  de  la  même  Ç'Hi- 
l'iiiic,  au  I  ai-  i\r  (.riliiVe.  de  l'OnU'ii-a\ ,  \oii\aiil  el 
Ml  l'N.iiil.  <|ii;iii'l  iiii  l'icJ  e>l  Iciiu  pai  lioiniiia;:!-  pUiin 
Il  Cl!  (■>!  iiMii-?,'iilciiieril  (li'i  un  (  hcr.al  ilc  service, 
JiM  -i|iir  la  h  i\ ,  ri  liiiiiriii:i::f  plain>  (■liaii;:t#il  ji;il'  la 
lu  II  l.il  h  II!  ilii  \,is-,il.  mais  ciiidre  Im  >,ni'il>  cIhhi- 
;:riil  p;ii  l;i  iii.iitalKMi  du  >i'i;:iieni  :  cl  il  \  a(:ellf 
(iillii  ci^r  j'iiirc  ccs^driix  proralKHls,  i|iit'  m  le 
IIma.iI  f-l  lin  p.ii  Ui  iii!il:ili(ili  du  .'^n;;inMll  Icudal, 
d'il  d' >4iiiii.iiil,  il  ('s|  du  au  n uiiiuiuii ciiieiil  ilc  la - 
iiiu|.ii'riii  .  ,111  lieu  iiuil'ol  (lu  a  la  lui  iïc  l'aiiiii'e'de 
l:i  iiiul.iii'Ui  i|i,;iii(|  1,1  iiiiiliilion  ol  ainVa-f  pai  le 
(In  (V  ilii  \,i>-wil  Ndycz  larliclc  ,  HiCi  de  la  même 
(• -iil  iiiic  ,  ■  le  I  1(1  ml  lie  service,  p'^ui  les  l'iels 
Il  iris  |,  Il  l,iiuiiii,i-v  plaiii,  claiiUli'i  au  citiiiilifiice- 
ihciil  i1i  |:i  iifuliiluui.  ijiKiil  elle  ari^t-Vc  de  la  put  du 
.^ii;MiC  II  Icndal,  du  (lniuiiiaiit.  l,i  ijucslioii  a  ctc  de 
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1'  l.lu'\  .jl'dcvoit  clic  p;iic  pai  le  \  as- 
c-s-cuL  du   S(ul;iiciii    lendal,   (ui  au 
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/.Cl  .lin"  iBHit  le  StM;.'iiciii'  l'eiidal  iele\(ul\ 


ni  1,1  (IisIiiicIkiii  .siii\  aille 


(Ju 


il  II  ^ci .:  lu  m  Iri  mI:<!  isi  aus.si  t(Uiu  piiliomiuauc  plaiii, 
I  l  l'ii  I  c  r  is  I  uiiiiiic  il  II  cil  csl  pmnl'dri  de  l'aclial,  mais 
le  pi, III  I  (*ti  .sui\a.iit  railielc  IT'J.dc  la  (Idutiiine  de 
T'Uliiu,  le  iju  vu'  (Il  1,1'rvii'c  ddil  appartenir,  el  (dre 
I  ,111  .111  siii  rcsvciir  du  Sci^Miciir  l'cddal  ad  non  au 
Sel,  i,cui  sll/^.'|  (III  (Idiil  le  Seii^iieiir  lecdal  di'ecd('' 
uiicviul  <  iii  le  I  ici  (lu  ."^ei;;iieiir  Icddal  e-l  lenii 
p  II  liiiuiur.e;c  li;;c,  cl  daii:-  ce  secnnd  ('a>  le  (  licvnl 
lie  ,s,  n/ii  ,  {\\\  [i.ii  le  \  assal.  (jiii  tient  son  l'nd'  par 
|i(Uuui.i',:c  plaiii,  ne  diul  piunl  apparlLiiir,  (ui  \w 
ddil    p(Hiil    clic    paie   ;iii    snceesseiii    du  ,sei;,'iieiir 


II 


iii  du  S(U''iieiir  immédiat,  mai.sau  Seiumuir 


lucili.il  (111  sii/,.|ain,  ddiit  le  Sei;;iieiii  féodal  dccedc 
rcicMul,  p. liée  (|ne  le  Sci,:iioiir  sii/eiain,  (ui  le 
Nci^nciii  iiiediil,  .lyanl  le  laelial.  (ui  l.iiManl  siens 
iciKLiiil  I  .iniice  Ifs  tniils,  el  les  ie\eniis  du  !■  nd 
i;:c  (|ui  rcle\e  iW  lii\,  à  cause  de  la  mutation,  on 
tlii  i  lian;cmciil  de  xm  \assal.  le  (  licviil  de  service. 
ipii  est  di'i  pai  >(»ii  arrière  \assal,  à  cause  de  eelle 
luul.ilKm.  d(ul  laiie  p.irtie  de>  liiills.  on  du  revenu 
du  licl  li;:e.  (|iii  liiy  apparlieniieiil  piuii  son  droit 
(U-  I ai  liai,  et  coiunu  en  ce  cas,  \c  (licial  de  service, 


qui  devoit  ce  semble,  êlre  jpayé  au  successeur,  ou 
ù'Tiierilier  du  Seigneur  féodal  immédiat  décédé, 
passe  au  Seigneur  médiat,  et  suzerain,  ce  Cheval, 
u  été  appelle  par  cette  raison  traversant.  La  Cou- 
tume de  Poitou  art.  160.  «  Et  par  la  mutation  du' 
Seigneur  ledit  Cheval  est  dû  au  commencemcint  de 
l'an  de  ladite  mutation,  et  pour  ce,  comme  dit  est. 
celiiy  (jui  levé  par,  rachat  a  tous  les  Cruils  de  la 
lerrc,  (|ui  viennenfde  ladite  année,  et  aura  leïidits 
Chevanxde  service  que  deût  avoir  l'héritier,  ou 
successeur  du  Vassal  ;  mais  ils  ne*8ohlpas  appeliez 
(ficvuux  de  service,  et  sont  audit  cas  ap[)ellez 
Chevau.i  truvcrshns,  et  viennent  audit  Suserain 
(|iii  levé  le  ra^jliat.  •  —  Lors<|ue  la  mutation 
arrive  de  la  part  du  Vassal;  dont"  le  l'ief  est  tenu 
par  ho'mm.ige  plain, «l'héritier  du  Va.ssal  suivant 
l'article  1(1.%  de  la  Coutume  de  Foilou,  doit  au  Sfri- 
;.'iieur  feodid  immédiat,  à  la  lin  de  Tan  de  la  mul;L- 
liun,  ini  Cheval  de  service;  car  on  a  lemarqut; 
(■\-dessu.s,,  (juau  [)ais  de  G;Hine,  de  l'oiilenay, 
\(Mivaiil,  el  Mervanl,  pour  les  Kiefs  tenus  à^hom- 
nia;;i!  [ilain,  il  est  du  cticvul  de  service  à  toutes 
mutations,  soil  de^f  Seigneurs  on-  des  \  assaux.  Si 
d(uic  d.ins  l'an  d+^la  mulalion  dn  Vassal  (jnr  lient 
par  li(miina;ie  plam,  le  Seigneur  feodul  in>mediat. 
VK'iil  .'i  décéder,  el  si  son  l'ief  tenu  à  liommage  lige, 
eo.iire  en  rachat,  l'iieritier  du  Vassal  dont  le  l-'iet. 
est  tenu  à  hommage  plain,  par  l'arlicle  l(»y  (le  là 
Couliimede  l'oilon,  est  oliligt'  de  paier  ce  Cheval 
ili  sirviee.  non  a  riiei.ilier  du  Seigneur  féodal 
de(  cdc,  iiiai>  au  Sei;,'neur, suzerain,  et  médiat,  i|ui 
levé  le  rachat  du  l-'ief  lige  ;  et  d  y  a,  ce  seiuhlc,  lieu 
de  dire  (jne  ce  (hcviil  passait  au  Sei;;n('ur"  médiat, 
a  l'e\(  lu..sion  de  l'herilier  dg  Seigneur  immédiat,  il 
piMil  ('■lie  ap[)elle  Iruvcrsant,  comme  l'autre  cheval 
(|iie  le  imi'ine  lieiilier  du  Vassal  dont  le  J'ief  c>\ 
tenu  par  hommage  plain,  doit  encore  ibier  an  Sei- 
gneur Mizerinn  vl  médiat  à  cause  de  la  hmtalion du 
Sei;;iienr  leodal  immedial,  de  la  m.imere  (ju'on  l'a 
oh>erv(''  c\-dcssus.  ,—  (iependant  on  appelle  |)i(»pre- 
meiil  (  hcval  Iruvcrsant,  eeluy  (|ue  le  Vissai,  ipn 
tl.cnt  à  hommage  plain,  doit  |iar  ki  mulaliun  du 
Sci;;iieui-  féodal,  el  non  le  (dieval  i|ni  csUlil  par  I  i 
mutition  du  \assal.  i-a  rai.>on  est,  (|ue  le  (^lie\,il 
(jui  est  dû  par  la  mutation  du  Seigneui-  feodai 
(icslmt  être  paie  par  le  Vassal  dès  le  commence 
menl  de  la  mnlali'oii,  ce  Cjteval  passe  i'I  traversi 
Imijiturs,  au  Seigneur  médiat,  cl  sii/erain,  (jiii  le\( 
le  laclial  du  l'ief  lige  du  Seigneur  feodai  el  immé- 
diat du  Vassal,  an  lieu  (lue  Je  Cheval,  qui  est  d 
par  la  mutation  du,  Vassal,  ne  devant  èti  e  pau\  iju'  i 
la  lin  de  lannee  de  la  mutation,  ce  Cheval  ne  passi 
un  ne  traverse  pas  tnujonrs  au  Seigneur  suzerain,  d  ' 
médiat,  mais  seulement  lors(]ue  la  mutation  de  I  > 
pari  du  Nas.sal,  (jui  tienl  par  hommage  plain,  prc- 
(  ede  celle  (|iii  arrive  de  lu  part  du  Seigneur  féodal 
immédiat,  (|ni  tient  par  hommage  lige  du  S«;igneiii 
Mizer;iin  Celle  dilference  de  no(n  entre  ces  (hui\ 
Olievanx  est  l/ien  marquée  dans  l'article  suivant. 


i|ui  est  le  l<>H  de  la  ('outume  de  Poitou 


Si  apn 


iine  ledit  homme  lenant  par  hommai,'e  plain,  v- 
allé  du  vieil  trépas,  et  dedans  ledit  an,  le  dit  >ei 


I-2S 
eu  j; 


il'pa 

ti,llMt 

;'iac« 
ilioil 
\,ilie 
•  iss;ii 
(lu  p 
'u.soil 
lure 
i'Ikiiui 


,\i 


IJ(M 


M'ior 

'  'Hllll 

l-iaiii 

l'e||( 

KdouJ 

lileiif 

Tdisoj 

dclAÏ 

i.c  h( 

'le  la 

'f^'lc' 
II, lie 

l'i.rc-l 

'ninl, 


J' 


CHE 


-  125  - 


CHE 


iriieur  duquel  l'on  lenoil  par  hommag:e  plain,  vn 
nijssi  de  vie  à  trépas,  et  par  ainsi  court  son  Fief^ 
cil  rachat,  les  héritiers  dudil  homme  tenant  hom- 
inape  plain,  seront  tenus  de  paier  ledit  Cheval  de 
service  au  Seigneur  qui  lèvera  le  rachat  du-  Frcf 
li^'G.  de  qui  éloient -tenues  les  choses  par  hommape 
plain,  et  outre  ce  devront  It'sdils  héritiers  dudil 
liomme  tenant  hommage  plain.au  Seigneur,  qui* 
Il'vo  le  rachat,  un  Cheval  traversant,  *^av  la  morl 
(liulit  Seigneur  lige,  de  qui  les  choses  sont  tentii-s, 
ci  ainsi  le  Seigneur  qui  levé  le^ rachat  aura  det»x 
Chevaux. ••  —  L'Article  185  dfi  la  Coutirme  de  Poi- 
•tdii  est  directement  contraire  à  tout  ce  <|ui  vient 
dïlre  observé  et  aux  Articles  niOmes ^in'on  a  traiis- 
ciils  cy-,dessus.  11  porte"  que,  •  l'hommage  pjaiii 
sous  hommage  lige  ne  "doit  Chevorl^  traversafH, 
|V)iirveu  (|ue  ce  ne  soit  au  pais,  où  les  pUiiris  cou- 
it'iil.en  rachat  mais  audit  pais  sernit  di^  demi 
('.hcvai,  si  un  Vassal  ou  sou  héritier  cliangeiit  en 
un  au,  pourvu  que  le  pJain  coure  en  rachat.  ■  — 
M,ii>  d'ans  cet  Article,  (jui  a  fait  avec  imisom  de  la 
la'iue  aux  (lummentateurs  de  la  Cntiliiinc  du  l'oitcMh 
i!  V  a  faute;  ceque  j'ay  ajjpns  d'nue  aiiciciiuc  (^ou-. ' 
"^ji:uc  (le  l'ojjou,  (|tji  a  appaiiciui  autrefois  à  M. 
l'illiou,  et  qui  est  maiiiteuaiil  dans  l.'i  lliliiioltiA'(|u(Mle 
M.  r.ulherl,  n.  tiOM'i,  où  ce  .mciiie  Article  (;>l  ainsi 
iniiçù  :  "  Kl  e^l  vray  (|ue  hommage  |)1  itn,  sous 
lioiuifiage  plain,  fia doifpoiut  de  l'iicvut  IravcrscDit, 
sup'post'  (<|ue  ce  ue.soil)  en  pais,  où  les  hommages 
plains  courent  en  radial  :  mais  audit  païs  seroil  dû 
ih.ùx  (IhevauN,  si  un  Vassal,  et  son  heiitiei'  changent 
LU  1111  an,  pose  <iu(!  li  plain  coure  en  rachat.  ■ 

(Ilicvalorle.  liainaut,  ClOip.  KM»;  Anjiui,  art. 
1-2X;  I.ê. Maine,  art.  lAij,,  nerri,lit.  T.»,  art.  il,  et 
CM  la  Somme  rural. 

(IlievalhM*.  llainaut,  cliap.  Km;.  au(|uel  seul 
ipparlieut  de  porter  har^iois  dort-  err  Ions  ('lais  et 
ti.iliits,  tant  à  cheval  (lu'à  iiied.  cl  non  à  aiiciiri  sans 
;'iacedu  Hoy,  comme  écrit  lliiiilillier  traitant  des 
iliDiis  Uoyaiix  :  el  ai'icieunemenl  eu  faisanjim  Clie- 
'•■ilieron  lui  l)ailloil  l'acculade  avant  la  hataille  el 
•1-^  lut,  ou  il  l'issue  d'une  halailUî,  ou  l'on  h;  fra[q)oil 
tl'i  plat  d'une  épée  sur  le  dos  ou  épaule,  on  lui 
t  Msoil  chausser  des  éperdus,  et  ceindre  une  ceiii- 
t'iie  avec  son*épée,  dont  il  y  a  un  exemple  an 
cliapiire  l.")."»  d-u  pi'emier  volume  de  Monsirelel. 
Anjdiird'hui  on  baille  le  Collier  de  1  Ordre  S  Michel 
>elou  linsliluliou  du  Hoy  l.onis  M  de  lari  I  K>*>. 
' 'Hiime  le  Hoy  Jean,  I  an  l.'J.M,  avoit  insliliK'  en 
liaiice  l'Ordre  ou  Coiifrairie  de  l'Ktoille  (|ui  se' 
pniioil  au  cliapperon  et  au  manlean  ,  el  h'  Hoy 
Ktlouard  |||  en  Angleterre  l'Ordre;  de  la'Jailieie 
l'iciu'  en  13iH  ;  Philippes  \Uic  de  Hourgogtie  la 
T'iisotr  d'or  \\M),  Am('  V).(louvte  de  Savoye  cefuy 
*Ic  1  Annouciade  ;  Charles  Martel  celui  de. la  Ceuolle; 
1  »' Hoy  Alfonse  en  Ks()agne  l'Ordre  des  Chevaliers 
'le  la  Mande,  ou  de  l'Escarpe  en  lan  i:«)K,  dont  la 
it-rlé  est  coulenné  aux  Kpislres  d'Aiiloine  de  Ciuj- 
"'"f  ,  Charles  Duc  d'Orléans  institua 'l'Ordre  du 
l'"ic-Kpic.  Autres  sont  les  Chevalier^  de  la  Talde 
f"iidé,    •  (jùam   Uiduin   mililarcm   vocal    riiomas 


•  Walsingannus  in.Eduardo  prirao  et  in  Neuslria  :  " 
ces  Chevaliers  ne  faisotent  profession  que  d'lionneu>, 
el  de  défendre  leur  Hoi  cl  leur  pais.  —  Aussi  plu- 
sieurs hommes  de  lettres  et  de  rabhe  longue  onl 
été  créez  Chevaliers  par  les  Rois,  et"  mêmes  par  le 
Hoi  Charles  le  Sage,  et  en  l'Hi^loire  de  Froissait,-) 
livre  premier,  c.  \7\\.  Ils  sont  appelle/  Chevaliers  de 
Loix.  Autres  sentes  Chevaliers  de  la  Cornette  ou    . 
d'Armes.  Autres  ont  ét('  appelle/   Chevaliers  des    ' 
bains,  pour  la  cérémonie  de  se  baigner  3van.l  t\[\c 
d'être  n.'ceus  îi  Chevalerie  Et  en  l'an  l.'Jî),  le  Hoi 
Henri  III   a  institué  les  Chevalie^s  du   S.  Esprit. 
Emauuel   Y'''''^Jej'l  l^''^'  de  Savoye  l'es  Chevaliers 
sailli  Lazare.  •  (Mim  Homa-  lortissijiii  viri,  corona, 

■  phalerisi  toniiie  doiîati  siinl.  .M".  Tull.  lih.  .T.  iii 
'  Verrertl/Pro  praunio  miliU.ni  data;  siiiil  armilhe, 
«  coroiiîiï  aiirata',  aiireic,  classica',  murages,  valla- 

■  res,  liasta',  [uira*,  (U-iiamenta  [)rat.oria,  triimi- 
«  plialia,  vex'illa  :  civilas  data.  » 

La  iiiar(|iie.  qui  dislingnoit  les  ClTevaliers,  (Uoit 
de  porter  le  liaiiiois,  et  les  ('pci'ons  (loix>/,  au  lieu 
(|ue  les  Ecuiers  ne  portoicut  (pie  des-  ('pcions 
d'argenl.  Ce  (|iii  a  éle  l'i'UianiiM'  il  y  a  lon;'^'-|eiiips 
par  le  l'resi(ieiil  Eaucliel  (M  a|ir('S  luy  pilr  M,  du' 

.('.auge  dans  ^es  notes  siii-  les  l-,tal)lis.>emeiis 
Monsirelel,  volume, 'i,  f(tl.  \l.  •>  \'a  lors  le  l!oy  de 
Chypre  de  ce  adverir,  aliii  de  r('»^i!»l('i',  envoya  un 
sien  Chevalier  ,'Messire  IMielipitc  rjevost,  ;i  tout 
grand  gens,  leipn,'!  venu  aux  dessnsdils  S.irasins 
en  esearmoiicliaiit  à  cu\.  fut  \\>su  d'une  llirlic  au 
visage,  diniuel  c'»iip  il  cluil.  ci  taiili'il  le.^dils  S;ira- 
sins  liiy  trancherciil  iiicoiilinciil  lii  cliicf  erp.rinrenl 
se.'S  ('pejN MIS  dorez,  etc.  ••  —  La  Chroniqiu!  ms  de 
.Monsieur  (le\,Mesiiies  :  -  Il  s'arresl.i  et  dist  .m  Sei- 
gneur de  Nrortiiier  iioiis  avons  perdu  nostre  bcsl.-iil, 
niais  nou.N  avoii>  Iroiivt'  la  balailli;  eonlrc  le  [ilus 
vaillant  Eciiyer  quioncques  en  son  teiiip.^  cliaiissa 
('perons    blancs.    ■  Il    ii'\    avoif   au,-^si"(|ue   k"> 

Ch(^v;diers  (|ui  preiuiieiil  l.i  i|ualil(' de  Me^Mres.  el 
(|ui  [Huivoient  se  uieltie  à  la  table  des  It.irons;  car 
c'est  une  re;,'le  ancieiinc^'U  Eiancf;,  (|iie  nul  ne  doit 
SOU'  à  la  l.if>l(!  du  llaidii  s'il  u'esl  Clie\alier.  Ctï  (|ui 
a  été  remar(|iu''  [lar  Lo\sr|  d.iiis  ses  liislitutj's,  li\ .  I, 
lit.  1,  art  IL  -i  .Nos  Autbeurs  onl  trouve  celle 
règle  difllcile;  et  puis(|U(!  I  occasion  s'en  prcîseiite, 
il  est  bon  de  l'expluiuer  icy  en  peu  de  ùiols.  -  Il 
faut  donc  remai(|U(,'r  (|ii'elle  esl  lirce  d'un  am'ien 
livre  maiiiis(;''ril.(le  pi  aliqiie.  (|ui  a  pour  lit'ic,  <  l'ouï- 
monslrer  el  apprendre  à  cbaciiii  (|iiel  ordre  de 
ftJaider  est  (mi  Cour  laye  par  coiilnme  uolnirciiieul 
gahh'e  [lar  droit,  au  titre  qu'est  llaroii,  ou  lilie  esl 
connue  eu  (vt's  termes:  •  il;lron  est  celuy  qui  ;i  le 
liaiil  justicier,  Chasltdains  s<nis  liiy  el  ressoitiss.mf 

.en  sa  court  ;  ou.autrenienl,  Harou  est  celuy  i|gi  a 
son,  EiOif  baniu(?»cs,  ses  Vassaux  (|iii  l'ieiineri'.  de 
liiy  t  la  table  il  un  Ihirnn  ne  siet  aiicjui^  s  il  n'est 
Clicvalier  ,   hestre   ou   (tere  il'nutoriît'.       (Nide 

"(khopp.  lu  Cons.  Audens.  part.   I,  p.  i(»u,  icd     - 
l.t!  continualeur  maiiiiscril  de  Nan;;is/fMpp(^)rle  soii>, 
l'an  L17K  un  exemide  dc' celle  règle,  en  parlant  du  • 
repas  (|ue  Charles  \  Hov  de  Eiaiice  donna  a  I  Empe- 
reur Charles  l\  el  au  Itov  des  H(iiiiaiii-<  s-ii  |ii> 


/ 
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..  Kl  fut  rnssiotfo,  dit  cet  AnUicnr,  telle  qui  s'ensuit. 
I.Kv.'mie  .le   l'ans   premioc,   le.  Boy    If;  »\oy  ^^s 
H„nKi  r.s,  W.  Duc  de  IJerry,  le  Duc  de  Ilrabonl,  lé 
iiurde  nour;ro;îne,  le  Du.  de  Dar.  et  POur  ce^que 
.Jeux  autres  Ducs  n  eloietil  pas  (Jmvaliers,  ilb  man- 
'''mû  .'!  une  autre  lal.le.  »   -.  H  y  avo.eul  deux 
Taisons  pour  les.iuelles  .-eux  qui    >>  pl^'em   poi<  l 
C  .ev:.l,eVs.  ne  n.a'n.eo.ent  ,.as  ;.  la  l^l'le;.  es  »aroM^^ 
-  1.'»  nn;niieiT.  afin  .ii.e  it's.ieuues  (.enl.ls-l.onmies 
luiNv/dcrH  iM.iiiienr  aspirassent  avec  plus  d  ar- 
iioui  :i  IM  ClMW^ilniê   -  Kl  la  secon.le,  parce  mu  il 
s  ..uiVMl  frMiiirlMncin(l.rfn.«i|uede.|eunes(.enlilh- 
i,,.n.n'H.^  duul  rruM.loy  rloit  de  servir  les  (-hevaluM^^^ 
,,  lin  iiicc  en  (|iialiH'  diKcuy.'rsou  de  \  alels,  euï,M  ni 


cil'  (■(iiiiiiit'  de 


'^ni-  avec  les  liarons  (lui  éloient  les 

in'ii^  pm^s;iiil>  d-cnlic  les  Chevaliers.  -  Mais-iuanl 

Pix  (  lirv.'ilH'is  ils  uiaiiucoieiil  de  droit  a   la  table 

,1,..  i;,(ii.ii-.  naivc.|iie  la  <;ii,!va!eri(î  rent.'riuoil  une 

CM.,  re.ir  l'ral.'niil.'-   -^  Tel  .'Inil  r.isa-e  d'f.spa-ne. 

1  I  .irtc  l'ailHlas  par  I .  "il .  l(iV  "^H  :  .•  .Ni.olro  lun-iiiio 

"„n,Mlcvrvi<.riraM',  ui   a  P.uiar  la.  pa/  aille  . lue 

,11,, s    lu^iil  coiiua-  non'  dcvc  as>ciilar  se  cvn  illos, 

„,  .,,,,,  inn^'iiimsi  imii  Cavalcio,   o  oinc  .pie   le 

„    ,rsii»c.  |H.r  su  Imiina.  et  poisn  bondad.  ■  - 

l,.h.l.,l^  ;in>M  l'ii.>a-.M'n  Aira'^oii:  ■'  (a.nstiluliones 
/,,„isrl   Ir.Mi-a' a  .la((.b<)  |inino  IU";v  ,.\ra-(.nuiu 
,    I.hVi   an    \>->'t  ai.iidt.inifniuîm  ail.  '.).  ••  —  llein 
„   .i;iimiiHi-<M""d  liullu-  lilins   iii.ilHis  qui    non   sil 
,    noies    lier  b;illi.Maiin>  >.Mlral  ad  inciisain  niililis, 
,    \,.|  .bmiMia'  .ili'ii|iis.    ne.'   c'alcrl  cali-as  rubeas, 
.    ,,,.1    >ii    l.ilis   qui    x'cniii    millier  dncat     •   (\id. 
M,nv,,iii    llispaiiiraiii   r.d.    W-W       -   .  .Ob.servantia' 
,    |;,.,.|,|  \ii,,^.nuiiHlil.'ti,  lil.  I.deCoudilionelnlan- 
„    ||,,n  i|i.>    n   •Z\     -  ■■  llcin  in  Aia-onia  nulluslilius 
„    iiniiii.    m  iiUMi>a  inililis  M'del  .lomr  liieril  laclns 
„   III, 1, .N  '       r,c-qii'a   .riilla.vsrau  sur  celte  re^île 
,1:^1,..  .un  Ti'ailedo  Oi(lie>  iliap.  (1,  noinbiv  S.  n  est 
1)1. Il  iiu  ,1  c-^trc  «'daiT. 

riK'ViilDT   <l  bnimenr.    du   I'.mv,  de   la   Heine; 
,  ,/r<,/MT   du    Miel,  a    l'aiis  et  ailleurs.     --    •  Cnm 
1,  iVi.iinide  ii(diilibu>-qin  eiiiie.^treiu  di;rnilalem 
.,    i.M'.nii    sniil.    (pia>    militans  di;,Miitas    forensi 
,  •|„,T>l  11    ■   lesSei-nenrsIeveiil  un  aide  sur  leurs 
,11  ..^   unaiid  en\  ou  leur  liK  aine  est  fait  Chevalier, 
,„,.ir^nb\rnir  a  la  d.deiise  re.|uise  et  a.Toulumee 
1  ,  I,,  |,Mniier   ne  peul  <Mre  faU  Chevalier,  eoiume 
,,,,,,.,1  par  11's  an^;ieiis  Aire>l>ilc  la  Cour.  Imi  Dour- 
'  '..\ynu-     (luanil    IKeiiier    el(ut    fail    Chevalier,    il 
êlMn.'è,)ii  HMii  M-el.  eoaiino  il  est  narr.^  en  l'Arrest 
,1,1  1)^  \^ns^  I.ITC.  ;  •   In  lo.lice  di;,'nilaHim  i;.|uiles 
'.   n'uueranhlrjuler  ve\illalioiies,  et  alii  sunt Arnii- 
„  ..,.,1      alii    Calaphiaclarii,    Clibaiiarii,   Seiitarii, 
viMll  1111    l''ua<>  de  equKibus.   equeslri  (^>rdine, 
lunpiibijs    liureis    Cl   ariniHis.    IMinius,    lil>,    H:». 
■   ciip  -"2    -    ■ 

<  .liexiiiuM».  Nivernois.  lit  ;\:>,  art.  1.  et  en 
I  1,1  ••  ,le■^  Aiti.ïe*^  relorniez  en  la  Coutume  du 
|l,h•lM^le  |i..urp>;ne'  Si-;nilicat  id  onme  .piod  m 
bonis  eM.  el  \cl  ina\iine  pra'diurn  :  Tihcus,  ut 
.  ippellalur  in  l'ra-iuatu;.)  Cbild.-herli  He-is  ^rao• 
,,   ,  nnini     apuq    Aimoiuuin,     l.b    'i,    cap     W     '" 


In 


.  Chronico  Frodoardi,  an.  951,  952,  et  in  histona 
«  Nilhardi  libro  primo.  In  Concilio  Valentinçnsi 
.  cap  10,  in  diplomate  Conradi  Imperalom  quod 
.  proponilur  à  Sijîonic^,  lib.  8,  de  regncîllaliîc.  . 

On  appelle  Chevance  (comme  Ragueau  1  a  remar,- 
qnéu  les  biens  d'un  homme,  et  tout  ce  qu  il  possède, 
l'ancienne  Couiume  de  nourj;es  chap!  49:  .Item  se 
aucuns  avoienl  battu  ung;  homme  en  son  hostel,  ou 
en  son  loiïisou  ailleurs  etilsluy  eussent  Ole  aucune 
chose  du  sien,  comme  or,  argent,  gaiges,  joyaux 
ou  nuire  chose,  se  celuy,  qui  est  battu,  ou  qui  esl 
dérobé  peul  prouver  la  violence, que  1  on  uy  a  taite,  _ 
il  sera  arft  par  son  serment,  de  ce  que  1  on  luy  a 
ôté    se  ainsi  est  (lue  il  soil  homme  de  Chevaner. 
Kvèmnlum:  ung  homme  est  bien  nche  de  mille 
Irancs.-ou  de  cinq  .-ens  livres,  el  il  a  éle  dérobe    e   ■ 
il  se  treuve,  qui  a  fuit  le  cas,  et  ainsi  que  le  dit  toi 
suit  boinm«   de   bonne   renomjnée,    et   de   bonne  - 
(lu'vanct  M  die,  j'av  été  .lérobé,  de  cens  ou  de-deuv 
(•ens  érus,  ou  moins,  il  en  'sera  cril  en  juranl  sui 
s  liiil^  que  il  esl  ainsi  ;  car  il  n'esl  pas  b.  croire,  que 
hiv<|uîesldebonner/(CivnH;(î.elde  bonne  renoniee. 
rouiine  devant  ealdil,  que  il  se  vouisi*  dainner  pour 
lelh  somme  etc.  •  -  Quanl' fi  Tori-ine  de  ce  niql, 
Monsieur  du  Can<re  dans  son  recueil  d  Klimoo-ie, 
le  l'ail  venir  du  mol  Italien  ('ivan*a,Mn\  si'^'iulie  la  , 
HH-'ine  Chose  que  le  mol  latin  Cihu»;  cl  il  reniar?iiic 
,lans  s(ui  iiniH'wli.ra'lfilosn.  mcd..  latin,  imprime  a  h 
lin  de  sou  (;ioss:fire  (iree.-  «lue'les  Aulheurs  du  ha^ 
.i.-e   usi^uMit  du   mol  latm  fahmlia  pour  sii,Mii-tii; 
clrrutir,-.    Catl.   An,    lilT:.,  data   Avenn^ne  ;    ■    M 
„  bMiealur  dare,  el  assi;,Miare  Unlum,  m  dolem  ei 
' .   noiiiiue  dolis  iiiKun  fuit  datiim  el  assipnalum  luali  i 
„  n.siiis  .loannis  -et  aliis  vero  liliabus  daiv  licodi 
.  eabeiitiaiii  juxla  sui  voluntalem  elc.  •    -  Drodea^ 
sur  la  Coutume  de  Pans  arl.  K8,   n.  C.   fait  \eiii. 
assez  pndMb'euicnt  riicrnnn' i\e  caput,  chef,  cai 
,Ul-il   eomnie  on   appelloil   anciennement   l.yrtéuv 
(•ujiildliii  les  biens  qm  eonsisiorenl  en  bestiaux  : 
V  «bien  de  laïquirenee,  qu'on  s'est  d'abord  servi  .1^ 
ee  mol.  poiik.maniu(-r  les  facuHe/.,  qui  Consistoiiii 
(Ml  ces  s(Mt.N  de  lue.'ns,  .et   eiisuile  pour  siiiiiilie. 
tontes  sortes  dg  rieliesses,  -  Mais  comme  se  cicv" 
si'Miilioit  Mî  nourrir,  .s'eiitrelenir,  comme  on  le  i:ii 
voir  sur.e  mol  peut  être  y  aiirOil-il  raison  de  du. 
iitie  les  biens  ont  élé  nommez  Chevaucc,  parce  qi" 
eenN(iui  les  possèdent  s'en  nourrissent  et  sonenlit 
liennent    -  lleaumaiioir  dans  sa  Coutume,  se  mi 
.nieluiiesfoisMlu  mol  Cheviumncc  pour  ('/«'y^/u.'. 
/vove/ Ici  Assises  de  .lerusalem  p    171  îi  la  Un.  < 
Joinville  |Ku  -il».  Ii^'   1  de  kj  dernière _<«lilion.) 
•(llu'viiucln'uii    i.K.aisK     'lliinafil.    chap 
Noyez  le- cli ap    «iii,  de  la  m«Mne  Coiilume.  art 
et  itonteillicr  dans  sa  Somme,  Uv.  2,  til.  9,  p. 

le;.  :«>  '  "^ 

Chovjiuelu'C  Devoir  Chevauchée  selon  I  an 
nenneCo.ilumed  Aniou  C'est  ôlre  obligé  de  moiii-'i 
à  cheval  i^oiir  delTendre  son  Seigneur  féodal  daur 
ses  "lierres  particulières  ;  et  devoir  l'Osl,  c  esl  cir.' 
ob'i-i'  de  monter  fi  clieval  pour  accompagner  mmi 
Il  <'!ierre  publique.  •  Il  y  a  dlITeVeii. 
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entre  Iloust  el  Chevauchiée,  car  Ilbust  est  pour 

iJeffeiidre  le  pays,  (tui  est  pour  le  prouffit  commun, 

et  Chevauchiée  est  p'bur  deffendre  son  Seigneur.  • 

—  Il  est  parlé  de  ce  droit  dans  les  Usages  de  Dar- 

cellone  et  dans  les  anciens  Fors  de  Bearn  et  de 

Navarre.  El  comme  cette  matière  n'est  pas  bien 

connue,  on.  transcrira  icy  ce  qu!en  a  dit  Fontanelîa 

AiilheurCalhalan:  •  Hostis  dupliciter  sumi  ac^usur- 

.  pari  potesl,  scilicet  vel  in  génère  masculino,  et 

,  tnnc  signiflcabit  eos  qui  nobis  vel  quibus  nos 

.  piiblice  bellum  deg-evimus,  juxta  leg.  liostes,  et 

leg.  Quos,  et  ibi  Alciat  de  verbor.  signif.  —  Aliter 

siinlilur  vox  prîcdicta  hostis,  in  génère  scilicet 

Heininino  ,  et  lune  dicitiir   Adjutorium-,   quod 

faciunt  vel  facere  debent  VassaUielsubditi  Catha- 

lotiia'  eorum  dominis,  eu  m  Rege  in  liosle  pergen- 

lilius  seu  euntibus,   ipso  domino  Hegç  hoslem 

{jeneraliter  indicente  ,  etc.  '. —   falvncaUi  'vcro 

dicilui"  quflndô  dominus  Hex  val  alii  Doinini  infe- 

liores,  ù  Domino  Hege,  ac  Principe  Calhalouia', 

[Ml la  IJarones,  Magnâtes,  Milites  vei   OITiciales 

(loinini  Hegis  non  iiulicUi  liosl»;  geiicraliter  per 

i[)sum  dominum  llegcm,  necsuU  nomine'ljos^s, 

>0(1  alias  per  viam  jiivaniiius  eiï>  (ieiidi  in  ali(iua 

illorum  guerra,  vel  in  ali(iua  execulione  jusliliu; 

pelunljuvamen  ab  ipsis   vassallis,  et  subdilis, 

indicendo  illis,   quod   volunt   ire  canlra   Uilein 

lioniinem,  vel  taie  castrum  |)er  viam  guerra*,  vel 

oxec'itionis  juslilia',  et,  facere  cavale. ilain  euui 

secreto,  vel  publiée  ;  quia  cirm  dominus  Hex  non 

iiidicil  liane  congregalioneni  vassalloruni  gene- 

laliler,   sed    parliculariter  ad   uniuii  e;!^imi,   et 

'ocum,  vel  alii  Domini  inferiores.  (fui  non  possunl 

;reneraliler  indieere,  eam'  iiulicaul,  ineiilo  non 

"  li^uslis,  sed  Cavaleala  noiiHuabiltir.  —  Kx  quibus 

j'iin  palet  dilTerenlia  salis'notabilis  inter  lioslcni, 

01  CavaleataniV  cui  addt'  quod  in  lioc  eliaiu  tlilff- 

•  I  Uni,  (juod  solus  l'rineep3  polesl  liosles  niaudare  , 
.  Ciivalcalas  autem  uianilare  polesl  alius  Dauiiiuis 

MHS  vassallis,  (|ui,a  liahel  liriiiain  in  illis,  et  polesl 
'  l'as  pelere,  et  poleSlalem  casln,  iicel  ftouiinus 

•  major,   vel   l'riuceps   non   pelai,   liosles   aulcni 

•  soins  Domirius  non  polesl  niauilare,  sed  lune 
doiMum  euin  l'iiiieeps  ifiaiidal  elc  —  Ksi  et  alia 
iiiter  lioslem ,  ri  ('.avalcalain  dilTeicnlia,  (|uia 
lioslisestcoMgregalio  g«  iiliuii),  non  (>i'o  uiio  faclo, 

-' iH'c  pro  Una  eerla'die,  sed  loTigiore  leiiipori!  et 

\ia  ;  Cavaleala  vero  esl  uii)us  tliei,  vel  uiiiiiseerli 

;  leiiniui.  lia  doctores  noslri,  et'i>osl  eosOliiia  uIh 

■  supra  r».  ,'>7.  Condiieilnl,  qii;r  addueit  Socar.  m 
"illigat.  C.  SI  ali(|uis  dominus  n.  I.T2,  iii  Couiuieiit. 

•  l'oln  Alliert.  UA.    170.   (-avaleatani   propriè  ilici, 
'  ipiaiido  Dominus,  (jiii  liabelguerrani  cuui  alii|uo, 

•  accedit   pro    ilepra'dando  ,   et    oceii|»and()   bona 

•  niimici,  et  Vassailorum  illius,  çt  ducit  Uoiumm's 

•  siios  ad   illuur  aeeetjsuni,   et  dieilur  vulgaiiler 
"  ( DrreyutUi  ;  nam   ille  aeeessus.  sive  eorreguda 

•  apptMIatui'  Cavaleala  ;  duitur  autem  coiregiida. 

■  iitiiihil  anliquitatis  pointus  ignorelur  quia  iiccc- 

■  '111111  ad  illuiii  homiiies   ««(jucsler  el   pedesler,  • 
^VMl    Cang.  m  Oloss   V.  Hostis  , 


/ 
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Droit  de  Cfievauchee.  Qui%^^û  au  lieu  des 
corvées  de  chevaux  et  charroi  pôur\e  passage  du 
Hoy.       •  ^  * 

Chevecler.  Anjou,  art.  1 10. 1.e Maine,  art.  VU. 
El  au  procès  verbal  de  la  Coutume  de  Paris,  de  Hre- 
tagne.  de  Berri,  qua(Hd  il.  èst-^traité  de  la  compari- 
lion  du  Clergé.  En  l'Eglise  eol'egiale  dé  sainte- 
Opportune,,  et  de  saint-Merri  de  Pa?is,  de  Chinoir  gl 
ailleurs,  il  y  a  un  Chéveeier  :  la  CliéVeceriede  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris.  <Jui  esl  en  une  Eglise 
Collégiale,  ou  en  un  Mofiaslere  ou  Paroisse,  l'office 
dp  celui  qui  a  charge  de  la  cire,  des  Miminairds,  cl 
des  orneme-ns  ;  el  (nren  adcung' lietix  l'on  appelle 
Luminier.  En  l'Eglise  de  Poitiers  la  .'Cliôveeerie  a 
(Hé  unie  au  Chapitre,  au(|uel  les  Curez  des  i)ioceses 
de  Luçon  el  Mallezàis  sont  tenus  payer  par  chacun 
an  certaine  pensinn  en  monnbye  pour. le  luminaire 
de  l'Eglise  de  Poitiers,  et  dont  y  a  Arre^ls  des  4  et 
!.;>  de  May  I10H,  de§  :»  et  1  M^  HIT.  et'  du  '.iP  .Fuin 
I  i2*2.  El  les  Margiiiliiers  Clercs  de  l'Eglise  d'Orléans 
.sont  Vassaux  du  Clin'fcicr,  par  Ariest  du  IK  Avril 
IMl.  •  Capiliaiius  apud  Phiittpitum  Episeopimi  • 
«  Carnotensem,  episl.-W7.  .'  .. 

Ki:t  KT-Chevcdaye.   Valaiivai,   art.   'A.   Cesl  le 
'»>hezal  ou  (ihezeau,  maisoiY  pt   ménage.    •  Casa'  : 

•  unde  Casali  l'H:lesia*iu  e|)iist.  jor»,  lvoi\isEpiscopL 

•  Garnolensis  el  ut)ud  •Plulherlu^n,  el  iii  legibus 
"   Kiancicis  lii).  ;i,  cap.  »>«.   lih.  A,  cap.  77».  C;i8a- 

•  meiila.  m  e(>isl.   Ivoiiis  liiT  (;t  l'ulberli  episl.  K'J. 

•  Vide  voeeui  .Icu;*'/'.  Casati  vasallupii  iiilracasam 
'  serviunl.  C'asalagiiiiu  ^lalulis  iolosanis. ,  (|uod 
«  dillerl  ù  feudo.  • 

(lIiovfT  lUu'ims,  iMi  .'{7<<  C.'csirairc  enli-cpi'ise, 
et  pour  ainsi  dH(>,'ciii|»ict(''r  sur  la  cri.iûsst'e  dune 
ville, 'sur  un  chemin,  sur  un  liciitagc»  Ce  iii(»l  vient 
[leiit-jiHre  de  cdjx'vc.      -  .  •' 

*(Ilu'veslr!»^j«v  ('(ip-islyui^inh,  ('lin'i.sliajjtuni. 
I  lUî,  Palenle  (k:  l'an  l'2.Mi,  Tiûtiilre  sa  cdiidihoii.  - 
«  l.udoviiHis  \h'A  gi  ali;\  l'raïuoruin  llex  :  .Noluiii 
-  fgcimus  uiiivt'isis  piasciiles  lilleras  .mspecliins. 

•  quod  ciiiii   retioaclks  temporibus  sciilifen  nosln 

•  c»iisucviss(!iit  pcrcipciei|iiaiid;iiii  coslumiaiH  qua 
dicilur  Clit'vi'fitrdfjinm  ,   ilc  l'duo   quod   ftinsiis 

1*  per  a<iiiaiii  addiicilui'    nos  alletideiiles  (jiiod  per 

■  ■  ejusiiiodi  exaclionis  a'iiisiim,   (jik)  giav.ihanlui , 

.  nia-diclam  cosliiuiiani  iifiiiliiïi  amoNcmus.  [)Mdii 

•  bénies  dtslucl»''  ik;  (ruc<lci(>llii|uateniJsv\igaUir. 
Ouod  ul  jaliiiii  et  sUiliiU-  peniianeal  in  riitiiruni 

•  pra'senles  liltcras  srgillh  ii(i,slii  feciiiius   im[ir<'s- 

•  sioiie  iiiiiniri.  A(  liiiii  aphd  I  issiacuili  aiino   lio- 

•  mini  l'i.')(>  iitcnse  Julio.  •   M.  (iallaitd.)  "^ 

(llM»v«'sln'  (!t  <'liov«;straf|<>.  i  l.icol  et  droil 
de  licol.    C.  C   de  n.  t.l().H.s    (I  UN    r- 

t2ln*\elafn  En  la  vjcillc  ChnOTiifiut;  de  l'Iaiidrc  , 
(^lap    Mi.  2U..  37,  4:»  el  ailleurs,   Kroissnil,  li\.  I,' 
iliap     T27",-  Ville-haidoin,     liv.    1.   'A   cl   SMvaijs. 
signilie  Chef  el  Caiuluut;   ('lin<((iitin  de  la  iJoui  ■ 
'/ooisie  de  Bi  liges    Muiislrtlel  cm  la  Clu<jiii.|iic  de. 
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Tan  li37  Aussi  les  païsans  appellent  lès  plus  riches 
èl  apparcns  (ie  leu*8  Paroisses  C/iedtns. 

•Chcvlr.  Paris,  art".  21  ;  Dôurilan,  art.  37.  Clia- 
rondas  el  Tournel  sur  le  premier  de  f  S' jleux 
aNicles,  oui  forl  bien  observé  -If  ce.  mol  s.|j^.e 
trailor.  composer,  capituler  :  le  chnpo^desi.o^^^^^^^ 
mes  des  amendes  deiie*  au  Prévost  de  Bon  ges 
-Uem  .eaucun  faisoil  adjourner  un?  nuire  a  lu> 
répondre  dévaht  le  Jupe,  et  celuy  qu.  '-IJO^rne  ^o 
"venisl  (</ici'/r,fi  sa  parVi^\  le  Prévost  y  auioil  un 
cSrViui  v.-iut  s1>ù  blancs.  «  -  Les  anciennes  Cou- 
Ws  de  IloiVs.  chap.  167:  ..Item  ung  liomme, 
■   eHne  en  «e  s^nt  con  oints  par  marin?e  ensemble 
aviemmeladileifemmeva;de  vie  a  irepasscment 
a  Sp^I'  mary.  el.déliïis^e  ung  enfant  de  lejrr 
o>rp5  descendant,  se  la,  convenance  l»^dûnne, 
.    lodil  ehlanl  seva  commun;:  rtvec  son  perc  maib  que 
>adilc  convenance  ne  luy  soit  ;^  ce  contraire    Or 
advient  que  ledit  e|lanj  ainsi  comm^m?  avec  sond.t 
porc  en  tous  biens  meubles,  efconciucsts,  si  \.i  de 
:^      fe  à  Iréuassement  avant  sondit  pcre,  et  avant  a-e 
nu  aprcs  a;re,  sans  èlr'e' marié;  assavoir  comment 
1  :iu'pero.  cibles  berilier.-dudil  cnï:m\chev,ront  au 
l.a-laU   dudit  enfant.   Vray  est- <iuo  les  ben  .ers 
ùirônl  riitM-ilaVe  du  déffunt  et  a.ujw  P^V^^-;:;"'    ,f 
dettes  dud.l  n^6H.  -  iVoyez  1  AuteJWu  pran  1   .ou- 
tumier,  p.  -240,  Vi-."2.)  -  Ce  mot  si?nilie  au.M  se 
nourrir,  sentretenir,  et  vieM,  selon  ■<l^'elqnes-m  >. 
'  du  moi  latin  ai/an\  et  selon  d  autres,  ae  (  aptit, 
.    de  sojJie  q^Cielon  ces  derniers  Chn'ir,  c  est  non  - . 
rir,  alimenter  .son  cbef.  Beaumanoir,  cb.  ..0.  p,  2<im. 
.  iml  ciiil.  qui  sont  es  villes  de  QurMiinnc  mannn>^ 
.     el  iiabilans,  si  ne  sont  pas  tenus  h  être   ailleiii> 
•    '.n.iliiw.  aincbois  en  sont  aucunes- personnes  excep- 
■■•  lée-^,  si  comme.ClMl  qui  ne  sont  pas  de  leur  Quemune 
ou'Vienlixbaumes,  liquel  ne  s'eutrcmeltenl  de  njar- 
c1.e,imler.  Jicliois  se  r/a-nssr^i/  de  leur  biretn?e, 
,,«c  ils  t^iei/iiont  e.n  franc-lief  de  Sei-neuT.  ou  (J.*s 
.  «i  ne  tiiircbeandent  pas,  ainebois  sc/''œf,gy 
de>'-francsliefs,  que  ils  out  de  'our  palrej^gh^ 

*  ou   de  benc^ice3#  qu'ils  ont  en  sainte  F^^se.  f 

Voyez  ilnvance.)  f       . 

•Chévissnnce.  Beaumanoir    use   queJqi|efùis 
^  de  ce  terme  pour  CbCvance.  P»astal  dans  son  l^iyre 

•  mn  n  pour  tiîre  les  termes  de  la  Len^J^dxemty^ 
mot  dashefir  ,  cl  e^t  d'avis  que  ;  ihevfm 

"    .jevone^Vlcbief  de  quelque  chose  «.cesl  a  dire  a 

perfection.  Vo.y<|a  Chevance  el  Cheviv.) 

.CUicvcvU'le.  'Eti  Beauce,  t&re&ommih-e.  Terre 

:       iéi-uui  chef  ou  lèle  dune  autre.   •  llem  ,.  trois 

.    "•Jbliei-s  o*u  environ  jpiènanl  el  faisant  chevoille.  . 

'"^      ■    ■    -    ■   d-Od.ij 

ijue  les'  habilans  flui 
leur  Seigneur.. 

Lodunoi^  cliap.  27,  arl.  -im^"*  — -r  -  .     .^    ■ 
'  Mai«e,  arl.  335..  -  yui  esTdeux  arpens  de  terre 

t?bviron  lé  ChaslCl  ou  hoslel  noble  elanUn  neT,  et 
r  qui  eiîlre  /^Qlïles  apparlient  h  l'âiné  masle  peur  son 


advenla''e  ou  à  la  ftlle  atnèe,  en  défaut  d'hoir 
?nas1e  sefonîa  Goulume  de  Tours,  art  2«>  ou  qu, 
esl  qualre  nrpenls  de  terre  autour  du  Chastel  hors 
les  fossez  qui  apparliennent  à  Talné  ou  aînée  en 
sucSnV-CoSté,  Viconîlë,  et  Baron.e.  Tours, 
art  295,  et  sappelle  le  vol  (Tufi  chapon  en  a  Cou- 
tume de  Lodunois,  chap.  27.  art.  4,  par  laquelle 
Coutume  le  C/.r..;  esl  le  vol  d'un  chapon  de  terre 
environ  le  maître  hoslel  :  ou  trois  septerées  de 
terre  à  l'entour  du  Chastel  hors  les  fossez  en  succes- 
sion de  Baronie.  Lodunois,  chap.  28,  art.  3.  • 
te  Proust  sur  Tarlicle  3  de  la  Cputume  du  Lodu- 
nois,  ebap.  28.  a  cru  qu'il  faloiL  lire  Chefnc  parée 


nue  touioi^  dit-il,  il  convient  chesner,  ou  prendre 
li;  mesJrelrconlinançe  des  trois  mirées  ou  arpen 
de  terre,  que4a  Coutume  donne  à  l  atné,  par  la 
cbe'ne  d'un  Arpenteur;  ou   lire  d.o«se,  du -nom 
r  0  s  étant  au  chois  de  l'alné,  de  le  prendre  en  tel 

eu  p  11  voudra,  suivant  larlicle  3  du  titre  de 
SucceUion  de  cette  Coutume.  Mais  cet  Aulheur  s  c>t 
trompé,  el  il  faul  lire,  Cheu',  comraeil  y  a  toujours 
•  eu' ail  texte.  Ce  mol  vient  de-  Casa  qui  si^nibe 
^elon  Isidore, '.-  babitaculum  palis,  alqire  virpultis. 
■.  arundinibusqué  contextum,  quibus  possmlbomi- 

.  nés  l.ieri  i«  vi  friiions  vel  caloris  injuria.  -{Uû. 
Can-.  in  (Moss.  Bosquet  m/  Epistol.  \i.  InnoceuiX 

/    1,  tr^csf.   13.    u.et:  ad  Epistfd.  29.    M'on,^ 


Assis.  Jerosot.  cap.  172,  I8i,  2<;p.  272.;,  et  Bi^dea;. 

sur  l'art.  13  de  la  Coulume  Je  Pans.  n.  2î>.  - 

/m   Calland  a  fut  sur  (^ttpol  lol>servalion  qui  suit  : 

^t>oKhn)inuselfi^i»eusAcnulfusexco|icess,> 

'et  dono  domni  HicaTTi  noslri  Biluncensi<.\rd.i- 

nr;,.^ulis  Arn.   Priori  et  Canonicis  sancJi  Cyrui 

;  babere  et  possidfere  m  perpeluum  conceJo  Kccl- 

siam  de  d'.uuno  l«i-o.  el  Kcclesiam  de  Dominab.  >^- 
,  saii.tal.us  el  omïïes  illas,  qua^.  proinoventur  de 
,  uoiU>M- usa  me  Ht»  ci  (ie  noslro  Lapilul.  Kccle>i;. 
.  ^aneli  Cvrici  Kxolduneusis,  et  ^icul  a  (Isco  no>lP; 
,•  lK#ele.ius   fuerunt   poss.-sso'   elc    ^acta  e^t  b.  • 
.  scedala   V.    Id.   Fel)ruarn   Indict.  2,    et    lai. 
:.  Isembaidus  Cancellarius  scripsit  3i,  ap^o  a-tali^  . 
.  Pbililifu   Heiiis  Krancorum,  in  Rdmanu  *xcit>.  » 
.  Ilild.lbranno  (irejîorio   principauté  ,-  ot  Domiiio 
.  .lesu  Cbristo  cum  Paire,  el  Spinlu  sanclo  m  (...  U^ 
«  re-naute  per  omuia  s;ecula  i«;oculorum.  Amen    < 
-  cette  donation  faite  par  les  Comtes  de  Chute.)  i- 
roux  au  Cbapil.'e  d•^vsolull.^,  a  été  P£>du't:  en 
pro?ez  peudanl  au  Craud  Conseil  en#e  ^^!^^^ 
a  l'Abbé  de  la  Vermisse,  jugé  en  Juin  1630.  çoui 
raison  du  Prieuré  de  DameS- saintes. 
p^sTirtiQilcns.  Dapsqnelqiies  anciennes  Cbark^ 
•aiîço^c^esl  la  charge  que  les  Sçigneur^s  impo- 
nciers  de  nourrir 


Fi 


il 


.248,  2G1,  273,  297 


Tin 


^judex 


CohileHeSen^:  .NiOlusi 
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droit  éloil  dur.  Et'Mager.  en  aamsiparlé  dan^s  ' 
I  Traité  de  Advocatia  pag.  475,  num.  299  :  •  Sed  conu  .i^ 


^^^'"V:V^ 


^.^ 


'  •' 


^- 1'^^ 


•\y<t\.' 


V, 


« 

■? 


/  ' 


ff 


^ 


4-   ./-♦ 


€HI 


—  129  - 


£1T 


pessima  consuetudo  oonoullis  in  locis  ioolevit, 
ut  mulU  exAdvocatis  Principes,  Comités  ac  âlii  in 
monasleriis  iliorum  tutela  commissis,  quas  non  ad 
dtnes,auteqaos  alendos,  aulfamuliliiaulicivora- 
citalem  expleudam,  sed  ad  cullum  divinum 
institula  fuenint,  Ua  molesti  sunt,  tantaque  in  iis 
impendia  absqae  ulla  neeessitate  causant,  ut  nisi 
divina  in  primis  iMnedictione,  ac  singoilari  qua- 
dam  ëa  regentium  industria  bominum  inibi  Deo 
dtcatorura  frogajitate  innoxia  conservarenlur, 
eorumdem  proventus  jam  dudum  exbaju^ti  essent, 
ciTJusmodi,  Patronorum  nimiae  Ecclesiastiçorum 
bonorum  profusioni  jndulgenlium,  atque  lairaa- 
bili  Advocatiarum  instituto  maie  abuten^ium 
exempta  ac  profusiones,  si  hoclocd,  utfleri  mérite 
debéret,  sub  lucem  ex  voto  pooere  veilemus,  ex 
earumdeiQ  enarratione  nil  aliud,  pTsi  maximam 
nobis  invidiaip  conciliaremus;  ut  lamcu  quod 
verissimum 'est  obticeamus,  nobis  ignota  non 
sunt  plura  Cœnobia,  quorum  limina  saepius  atti- 
gimus,  in  quibus,  non  suttlcit,  protectores  sœpius 
in  anno  eu  m*  magna  auTScorum  poliHcorum  fre- 
quentia  ,  ik>ri  '  minus  ,  quam  lenavissimorura 
venanlium  colliyvie  diverti,  mullo  ibidem  lempore 
persislere,  nec  facile,  nisiollisacdoliisevacualis, 
inde  pedem  movere  ;  sed  et  prœler  hsec  dispendia 
certum  adhnc  equorum  ibi  niitriendorum  canura- 
quevenallcorumnumerumconlinuobabere.eaque 
omnino  tanquam  débita  imperiosè exigèrent  ul  ad 
nulum  omnia  suppeditentar  ,  slailm  exlrema 
minwri.  —  In  tanto  autem'^unjptuosissima?  Advo- 
catorum  quarundam  hospitalioflis  a.busu,  Praefalis 
talium  monasteriorum  ad  avertehdam  niraiam 
prolectorum  seu  eorumdem  minij»terialium  inglq- 
viem  alque  ingurgilaliones,  forte  non  inconsul- 
lum  esset  imilari  exemplum  Abbatis  illius 
Murharlensis,  Herboldi  Gutegolli,  ëx  eo  quod 
proverbium  mus  esset  Bok  guti  Gott  cognftminç, 
dequoGeorg.WidemannusiwC/»roMlrfO«Moscribit, 
quod  cum  sub  Udalrico  Wirtembergico  ejusdem 
Cajnobii  Advocalo,  venatorum  in  illiid  introitus 
admodum  frequens  esset,  iisdem  ibi  quadam  vice 
commessanlibus  ipse  Abbas  Herboldus  Slulgar- 
diamaliquolhominibuscomilalusprofectusfucrit, 
et  quotidie  aulamad  mensam  cum  suo  comilalu 
cibum  capturus  accesseril  :  cum  aulem  hoc  rauUis 
diet?us  fecisset  jussu  ducis  ab  aulico  quodam 
inlerrogatus  fuit,  ndmquid  haberel  référendum 
f  aé'consilium,  causam  ejus  cognitum  iri.  Ibi  res- 

Eondel  bonus  pater  :  Bok  Gutigott,  (prô  benignum 
eum.)  Puiabam  ego  Murharti  esse  monasterium, 
ab  Imper.  Ludovico  pro  relieiosis  fratribus  fun- 
dftttirn  ;  nb ne  video  esse  stabulum  canum.  Nam 
Domini  mei  démentis  servuli,  qui  cum  illis  canes 
ducunl,  ipsi  canes  ibi  stabulantur.  Nonopusest 

•  hi  m  Monasterio  meo  degejnt  ?  ego  bic  iù  aola 

•  raanebo.  Dominus  meos  poU»t  me  facilius  pascere 

•  quam  ego  canes  ejas.  Tune  generosi  animi  Comes 
»Tuavr  fiw  M  ATOaian  r  ^Kfirréro  etiaiePuitate, 

•  aoferelur  boc  cacoëthes.  •  . 

I. 


*Chtere.  Visage.  (Voyez  Care). 

'Cirimiioage,  Cirmanage,  ou  plutôt  Sirime- 
nage.  Comme  I  a  écrit  Monsieur  de  Marca  dans  son 
Histoire  de  Bearn  liv.  7,  chap.  15,  nomb.  4.  pag.  fâ7, 
c'est  en  Bearn  un  cens  qui  est  dû  aux  Seignears, 
comme  il  résuftedesparoles  suivantes  d'une  Charte 
de  Gaston  de  Moncade  de  l'an  1282,  rapportée  par 
Monsieur  de  Marca  dans  ses  Preuves  du  chap.  28, 
du  livre  cinquième  %«)"  Histoire  pag.  442,  col.  2: 
au  commencement  :  Aconcessi  etiam  omnium  qua? 

•  venduntur  in  vij^Bunde  redilus  accipiuntur, 
«  tertiam   partem,  ^iRn  mercalo,  quod  vocatur 

•  Xiavardîna,  decirtfm  totam,  ab  integro,  et  cum 
«  tribus  digitis  palmatas  de  sal^  in  eadem  Gavardina 

•  etc.  Censum  lotius  viUae,  quod  vocatur  vulgariter 
Cirimanalge  etc.  , 

•Cité.  Aux  titres  des  Coutumes  de  Laon,  d'Aix, 
etc.  .c'est  une  ville  où  il  y  a  Evôché,  à  la  différence 
des  autres  villes  qiii  étaient  appellées  Cutra  dans 
la  moyenne  latinité.  La  Bulle  de di vision,  d'éreclioo 
et  d'assignation  des  Eveschez  de  Poitiers,  Maillezais 
et  LuçoQ  :  •  Nos  cullum  augeri  divinum  et  spiri- 
tiialem  animarum  profectum,  quemex  subscriplis 
in  ^ubio  perveniie  speramus  promovere  salu- 
briler  inlendentes,  Drjcmissis  etaliis  suadentibus 
iustis  causis,  cum  fratribus  iioslris  habilo  super 
hôc  diligenli  traclalu,  de  ipsorum  consiMo  et 
exacta  sciertlia,  et  Apostolicu»  pleniludine  poles- 
tatis,  ad  laudem  Dei  ét'ffxallationem  fideiiuraque 
salulem,  Episcopatum,  et  Dioçcesim  Piclavierrsem-, 
in  Ires  Diœceses  cerlis  porlionibus  seu  limitibus 
ipsarura,  cuilibét,  ut  infra  subjungitur  assigndilis 
Aposloliça  aucloritaledividimiis,  acMalliacensem, 
et  de  Lucionio  villas,  in  civHatem  erigimus,  et 
çivitatum  vocabulo  decoramus  :  volentes  ac  decer- 
•'nenles  auctorilate  prœdicia,  de  ipsorum  fralrum 
consilio,  ac  ejusdem  ple'nitudinë  potestalis,'  ut 
Malleacensis,^et  de  Lucionio  dudum  Monasterio- 
rum Ecclesiae  Ordinis  sancii  Benedicli' sint  de 
caplero  et  habeanlur  perpétue  Ecclesia?  Callie- 
drales.  .  Ce  qui  suffit  pour  réfuter  ce  qu'a  é:nt 
Ponlanus  ad  lit.  3.  Cons.  Biesens  V.  Comilalus 
part.  1,  p.  129.  (Voyez  Besly  dans  ses  Preuves  des 
Comles  de  Poitou  pag.  173.  et  Jan.  à  Coita  in 
Decretales  pag.  10  et  12,  et  Cang,  in  Gloss.  V. 
Castrum,  et  V.  Civitas  p.  1367,  lom.  1.) 

Cller,  Citation.  En  l'Edit  du  Roy  Louis  lll. 
de  l'an  1512,  art.  45  du  Roy  François  1,  de  l'an 
1539,  art.  1,  2,  et  ailleurs.  Quand  un  Clerc  ou  un 
Lay  est  ajourné  et  convenu  pardevant  un  Juge 
d'Eelise  en  vertu  de  sa  commission  ou  mandement 
verbal  ou  par  écrit  :  .  quam  vocant  ^ententiam 
.  cilatoriam,  quaeque  iudicis  vel  cognitoris  inler- 

loculio.  lo  I.  oU.  cod.  Si  uer  vim  vel  alio  modoi 
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;imin,  inquil  Scnecn,  de  brevit.  vilîP,  et  ita  le?en- 
(liim  m  controversia  8,  libri  L-djoejusEfflome: 
,  Sexnîrenariieninl  à  publias  rieîrollisliberi  alque 
.  expediU  et  in  ControverèiaG,  ejuïdeinlib.  I.  ad 
,  aralroéilali,  qui  paupertate  sua  bcalam' fecere 
.  Henipublicam.   Etiatn  Judices  selecli  coram  eo 
.  nui  .:iKi'?tioni  praoeralcitakmtur.  utjiirarenl  in 
.  l.-es.  nihil  se  pralia\  nibil  precibu»  daturos.  et 
.jt.dicarent.  teste  Asconio  et  Seneca  Coniroversia 
.  •)   lit)  9  nui  ItbruCoulroversiarum  in  Epilomen 
.  rèd.jcli  sùiit  at)  iinpenlo  et  audaci  bomine,  et 
.  vul"o   illa   Kpilome  appellatur  Liber  Declama- 
.  tionuin.  quaium  non  e>t  auctor  Seneca.  qui  Gon- 
.  lro\eisia»  tanlum,  et  Suasorias  scripsit.  / 

CIléoniic  (rawse  Cause  civile.  •  Trois  roeriiè- 
re-  .if  cajisessunt  :  cnminel,,  espéritel,  fit  €aeenM\ 
f  t  I;.  quarte  est  mesiée,  si  comme  cause  de  mariage 
el  |.alroiKi;re  Et  note  quel  poine  ont  cil  qui  sont 
ne/  en  avotire,  qu'il  ne  poent  estre-ordenez,  ne 
av.-ir  borila-e,  ne  les  pères  ne  les  devent  pas 
iiMinr.  ..  1,1  Livres  de  Jos.tice  et  de  Pltrt,  p.  21-i. , 

Clveruflo.  <»ui  est  un  devoir  eldroitSeiî:neurial, 
du.iucl  (.uido  l'ap;»'  fait  mention  en  son  Conseil  1)1. 
.  Nec  satis  est  iiidicasse  :   quicro  quid  sibi  boc 

•  nonien  velil.  »  .     .    , 

Uims  les  éditions  prcH:edentes  des  Indices  Royaux^ 
de  r.a-ueau.  il  v  avoit  mal  C/utTflî/P.  Selon  M.  saW 
vaiii-  d;iii>  son'Traiic  d.;  Tisane  des  Fiefs chap.'Ji. 
CivcNKjium  est  en  Uaupbiné  un  droit  d  Avenafc'e.ou 
p:ivabie  en  avenes,  qui  eét  dû. communément  aux 
Seigneurs  pour  les  usajîcs  qu'ils  ont  concédez  aux 
Hal.ilailsile  leiii-s  terres..  Voyez  ie  même  Autbeur 
p  ;;.-,!.  Il-  mol  lir/iai/r,  et  Cbopin  sur  1  art  10,  de 
la  Coutume  dAnji^u-,  p.  m  part.  I.  à  la  marge.) 

Claln.  Anjou,  art.  ir>8  ;  Le  Maine,  art.  05.   Wr,  . 
Camt.i;»!,  til.  «I.  arh  li.  tit.  2<),  art.  7  et  au  lit  2r.  ; 
\a'enc.cnne<,  art.  M.  .T.,  \L  M.  Tv],  91,  lOS.  l!>(). 

lis,  ir,o,  tr»8,  i(ii,  iti-2. 

Clain  ou  Ai.J'Iknkjicnt.  Anjou,  arl  0'.»,  70;  Le 
Maint'  ail.  80.  ou  Clame;  Dourbonnois,  art.  159. 
"_  (est  la  demande  et  cla'meur  faite  en  Jugement, 

'commeappert  parl'arl.  5.  du  tit.  1.  de  raiicieiine 
Coutume  de  Melun  en  Berri  ;  •  Libellus  reclama- 
.  rionisvel  postulationis.cap.  1,  delibellioblalione. 
.  Qui  obnoxium  suum  in  judicium  clamaverit,  1. 
.  ult  «od.  de  annaU  exceptions:  Germanis  et 
.  velenbus  Gallis.  Actio  est  clamor.  Causidici, 
.  ,i,xoiiv«,  Advocati,  appellabanlur  Clamatores, 
.  Proclamalores.  Ciç.  lib.  1,  2  et  3,  de  Oratore  1..2, 
.«  legis  Krancicje  cap.  !2,  lib.  3,  cap.  7  et  m  conflit. 
.  Pipinl  titulo  16,  et  in  capilulis,  quorum  clamori- 
.  biJs  fora  dissullanl.  Joculariter  quidam  relulil 
.  Cerberum  forensem  fuisse Causidicum.  Fulgenlius 
l*fclWlBio._^a^ui3eiet  clamatores,  ad  clepsidram 
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.  est.  »  Déchoir  de  Clain:  Tours,  arl.  11%.  •  Corn 
.  quis  in  iudicio  excidit  âb  intenlione  sua   vel 
.  actione.  •  Adjournement  en  Clûin  el  *•*>«[•  ^e 
retrait:  Loduiiois,  chap.  15,  arl.  4,  %  5, 16,  »,  W, 
40,chap.  37,  art   16.  En  lancienn©  Coutume  de 
Bourges,  tit.  2.  arl.  21,  »,  U  C<am,cest  l  émende 
qui  est  deuë  par  celuy  qui  sapcooibe  en  Justice  par 
sa  confession  avant  conteslalion  en  cause  :  «  Qu» 
.  à  Masuerio,  tit.  6,  appellalur  aama.  »  Et  pour 
laquelle  à  Mebun  sur  Eure  étoil  dû  vingt  deniers 
tournois,  el  à  Bourges  trente  deniers  pansis,  et 
éloit  autre  que  du  Ni  atteialet  vérifié,  pour  lequel 
on  pavoil  cinq  sols  d'eiâende,  corotne  encore  a 
présent,  el  est  celte  emende  apr^  ^testation  en 
cause.  En  aucuns  lièuxié  levé  une  «wendeappenee 
Clame,  sur  les  débiteurs  qui  dilaient  de  payer  leurs 
debles    'Voy^  Pierra  des  FonUines  dans  son  Con- 
seil, cliàp.  21,  pag.  l'A),  art.  11  el  15.) 

Claln  on  Clameir  faite  en  jugement  en  l'ancienne 
Coutume  de  Mebun  sur  Éùre,  tit.  1  ;  S.  Sever,  til.  1. 
2,  10,  11,  M.  15,  20.  Faire  Plainte  ou  Clain  en  la 
Coutume  de  Tournay  lit.  des  rentes  art.  8. 
Claln  r.T  demande.  En  la  Somme  rural.^ 
Dema.nde  qui  se  fait  à  Claln  el  a  BEhpEix.  Mons. 
chap. 18,  19.  '  •     ' 

Claln.  Nivernois,  tit. '15.  arL  13.  -  Qui  est  dû  à 
la  Justice  pour  la   prise  des  bestes  en  dommajro 
dautruv  et  est  de  20  deniers  tournois,  ou  de  trois 
sols  LedioiCou  |»«inede.f/aw(?.-  Auvergne,  cbap. 
28  art  C,  12.  13,  M,  17  el  suivans,  et  aux  Coutu- 
mes locales  dudit  pais  :  Clameur  pour  le  Seigneur 
justicier  :  Nivernois,  tit.  15,  art.  Gel  7,  lit.  17,  art. 
'i  Qm  est  une  espèce  d'emende  ordinaire  envers  le 
Seigneur  Justicier»   pour  prise  de  bestes  faisans 
"dommage  en  rheritage  d'autruy.  Mme,  clam, 
n'arrert  :  en  la  Somme  rural,  el  plainte»,  clains, 
calenoes,  Quint,  et. peines.  Clain  de  dégagement. 
Cambray,  tit.  25,  arl.  4  ;  Clain  de  rétablissement  eu 
lart  20  du  même  titire  ;  Clain  de  simple  saisine  : 
Clain  de  Cerquemanage:  CUin  o»  simple  aclionv 
Clain  et  Arre^  au  même  titre,  et  en  la  Coutume  «le 
[ietliune  en  laquelle  aussi  nous  Hsons  Prévoit  dci 
Clains. 
Clam,  MA.N.  ET  BAN.  Bcam,  tit.  7,  art.  2. 
LiEi  Clamé.  En  la  Somme  rural. 
Clamer  droit.  Otermont,  art.  85,  et  en  l'ancienne 
Coutume  de  Beauquesne,  art.  48  ;  Hainaull,  chap. 
77  ;  Mons,  chap.  10  ;  Valenciennes,  art.  88,  109. 

Clamer.  Prétendre,  el  demander  aucuns  droits, 
Estapes,  arl.  5,  el  en  l'ancienne  Coutume  de  Boule- 
n(ris;  arl.  64.  Cambrai,  lit,  23,  arl.  2,  et  au  lit.  25. 
et  au  livre.  2,  chap.  11,  el  ailleurs,  qui  traile  des 
lenures,  ai  au  Ijvre  inscrit.  L'établissement  de  Roy 
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Sever,  lit.  i,  arf.  20.  Quand  rpn  fait  demande  de 
quelque  chose  par  voye  possessoire,  ou  propriétaire, 
ou  que  l'on  se  plaint  en  Justice  du  torlquia  étéfait. 
—  Et  en  laSiomme  rural  Clamer  son  sujet  de  serve, 
condition  qui  savent  avoter  d'autre  Seigneur,  c'est 
le  poursuivre:  «  Cernes  Nivernensis  quasdam  inde- 

•  bilas  consuedutines  in  Vezeliacensi  Ecclesia  cla- 
.  mabat,  ut  est  in  Annali  Ludovici  Junioris  Régis 
.  Francorum:  Uac  voce  passim  Butilierus  Frois- 

•  sartus  ,    et   historiographi  et  Ctironici    nostri 

•  utentur.  > 
Clamer,.  ET  faire  saisir  les  bie!<s  ou  demehs  de 

M»  DEBiTEi'R  FORAIN.  Clàtn  et  saisinc  :  Lille,  art.  98, 
101, 116  .4rre«/ouC/atH:Lille,  arl.124.  LeClamant: 
Lille,  art;  99, 101,  102.  103, 10 i.  Quieslle  créancier 
.|iji  use  de  lel  Arrest  et  exécution.  La  Clameur  du 
l>etit  scel  de  Montpellier  :  en  l'Ordonnance  du  Roy 
Louis  XII.  art.  U*i,  et  suivaps  Clamor  en  l'Ordoh- 
nance  Latine  du  Roy  Philippe  IV,  de  l'an  1304;  Faire 
riameur  et  se  faire  arrêter  l'un  l'autre  :  Acs,  tit.  10, 
:irL  12. 

Se  Clamer  en  Cot  r  Sizeraise  decoir  inferieire. 
Anjou,  art.  81,  40C.  Le  Maine,  arl.  9i.  417.  (Juaiid 
celuy  qui  est  ajourne  en  Cour  sujette,  s'adresse  ù  la 
(îour  supérieure  pttur  avoir  plus  prom|>le  expédition, 
(".e  qui  est  permis  par  lesdiles  Coutumes  en  matière 
(le  Reirait  lignager,  à  ce  que  les  deniers  de  l'acqué- 
reur ne  soient  retardez. 

Fausse  Clameur.  Normandie,  chap.  7, 9r».Quand 
oa  se  plaint  à  tort  et  san^  raison  ù  Justice.  Par 
même  raison  le  demandeur  s'appelle  Plaintif  en  la 
Coutume  de  Bretagne,  art.  53-2,  de  Normandie, 
rliap.  7,  19, '58,  61,  95.  Clamant,  Normandie, 
(  liap.  22,  et  au  slyl  d'iceluy  pays,  et  en  la  Couliime 
de  Soire,  tit.  35,  art.  19,  de  Wdvn,  tit.  7,  art.  6,  10, 
ht.  18,  art.  2,  tit.  31,  art.  iO  ;  Valenciennes,  art.  37, 
151.  .Seclin,  Coutume  locale  sous  Lille.  Clamer  ù 
lusticjî  :  Dunois,  art.  52.  C'est  se  plaindre  et  douloir, 
ou  demander,  comme  au  Chap.  86  de  la  vieille 
(!luoniquc  de  Flandres,  Clameur  de  haro  cy-après 
en  la  leUre  H.  Faire  sa  Clameur  au  Roy  en  l'an- 
cienne Chronique  de  Vlandres,  chap.  85. 

Forte  Clameur.  Voyez  la  lettre  F.  Clameur 
dragée,  en  la  nouvelle  Coutume  de  Normandie, 
art.  477. 

Clavaires,  Lesquels  sont  nombrez  entre  les 
Receveurs  ,  Vicomtes  ,^Viguiers  ,  Feirmiers  du 
Humaine  qui  sont  comprables,  et  ont  eu  adminis- 
tration de  Justice;  desquels  est  fait  mention  en 
l'Ordonnance  de  Charles  VU,  de  l'an  1145,  arL  4,  et 
(le  Louis  XII,  de  l'an  1508,  art.  4,  pour  les  Threso- 
riersde  FranflB^  et  de  François  i.  de  Tan  1535,  en 
Septembre  p'ot^  les  J«ges  et  Officiers  de  Provence, 
art.  2. 

'Clausions.  Sont  des  appolnlefnens. 
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*Clodat.  (Voyez  Cuyala.) 

Mettre  ou  jbtter  les  Clefs  sur  la  fossb  di  trépassé. 
MeauJU-arL^Î^..  Lorraine,  lit.  %  art.  3,  et  en  la 


Coutume  de  Malignes  •  Cum  agitur  de  Maritis,  •> 
art.  8.  en  signe  de  ce  que  la  femme  renonce  au)i 
biens  meubles  et conquests,  afin  de  n'être  tenue  aux 
dettes.  L'ancienne  Coutume  de  Melun,  art.  187.  et 
la  Coutume  de  Chaumont,  art.  7,  de  Victri.  art.  91, 
de  Laon,  arl.  20,  de  Chalons,  art,  30,  dit  Mettre  la 
ceinture  et  les  clefs  sur  la  fosse  du  mari  ;  et  la 
Coutume  du  Duché  de  Bourgogne  ,  art,  41.  Se  des- 
ceindre, et  laisser  sa  ceinture  sur  la  fosse  de  son 
mari.  Mettre  sa  ceinture  avec  les  clefs  et  bourse  es 
mains  de  la  Justice,  pour  renoncer  par  la  veuve  à 
la  communauté.  Naraur,  art.  54.  Jelter  sa  bourse 
sur  la  fosse  de  son  mari,  au  liv.  2.  du  grand  Coutu- 
'mier,  chap.  41.  Marguerite  veuve  de  Philippes  Duc 
de  Bourgogne  mU  sur  la  représentation  du  défunt 
sa  ceinture  avec  sa  bourse,  et  les  clefs.  Monsirelet, 
au  premier  volume,  chap.  17.  Bonne,  veuve  de 
Valcran  Comte  de  S.  Paul,  renonçant  aux  dettes  et 
biens  de  son  mari,  a  mis  sur  sa  repre.sentation  sa 
courroye  et  sa  bourse,  comme  récite  le  même  Auteur 
au  chiip,  139.  du  même  livre.  Et  par  la  Coutume  de 
Lille  en  Flandres,  art.  207.  La  veuve  sort  et  vuide 
la  maison  mortuaire  en  signe  de  renonciation,  sans 
y  pouvoir  rentrer  après  le  corps' du  deff un t,  porté 
îiors  d'iceile.  Comme  aussi  uo  débileijr  qui  fait  ces-» 
sion  de  biens,  se  desceint  et  jetle  sa  ceinture  à  terre, 
comme  il  est  cy-devanl  noté,  «  Cetenimuxoriclayes 
.  dantur,  divbrlio  facto  adimuntur.  M.  Tnilius 
"  F'bilipp.  M  Nolitequaîrere,  frugi  faclusesl,  mimam 
«  illam  suas  sibi  res  hal)ere  jussit  ex  XII  Tabulis 
"  claves  a  démit  foras  éxegit.  » 

Anciennement  il  n'y  avoit  que  les  femmes  des 
Nobles  qui  pouvoient  renoncer  à  la  communaljlé, 
*.  El  la  raison,  dit  l'Auteur  du  grand  Coutumier, 
pourquoy  privilège  de  renonciation  leur  fui  donné, 
ce  fut  pour  ce  que  le  métier  des  hommes  nobles  est 
daller  es  guerres  et  voyages  d'outremer,  et  à  ce 
s'obligent,  et  aucunes  fois  y  meurent,  et  leurs  fem- 
mes ne  peuvent  de  léger  es'lre  acertcnéés,  de  leurs 
obligations  faites  à  cause  de  leurs  vovages,  de  leurs 
rançons,  et  de  leur  pleigences,  qui  sont  pour  leurs 
compagnies,  et  autrement  ;  et  pour  ce  ont  le  privi- 
lège de  renonciation,  et  ont  d'usage  si  comme  le 
corps  est  en  leçre  mis,  de  jelter  leurs  bources  sur  la 
fosse,  et. de  ne  retourner  à  l'hosteCoï^  les  meubles 
sont,  mais  vont  gésir  autre  part,  et  ne  doivent  em- 
porter que  leur  commun  babil,  et  sans  autre  chose, 
et  parmi  ce,  elles  et  leurs  héritiers  sont  quilles  fi 
toujours  des  dettes  :  mais  s'il  y  a  fraude,  tant  soit 
petite,  la  renonciation  ne  vault  rien.  *  —  La  femme 
noble  renonçoit  ainsi  à  la  communauté,  pour  rendre 
sa  renonciation  publique,  parce  que  ses  parents  et 
ses  amis  ;  et  les  parents  et  les  amis  de  son  mary  ; 
se  trouvoient  assemblez  aux  funérailles,  et  elle 
jettoil  ordinairement  sa  bourse  et  ses  clefs  sur  la 
représentation  ou  sur  la  fosse  de  son  m»ry;  sa 
gt     bource,  pour  marquer  qu'elle  ne  relenoit  rien  des 
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tion,  car,  comme  dit  Turtullien,  •  Ofllcium  matris  fa- 
milias  regere  loculos,  custodire  claves  ;  •  et  de  là 
vient  que  chez  les.Romains,  dont  nos  pères  suivirent 
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la  (Oiaiinio.  lo  mary.danslecasda divorce,  oloilles 
clefs  ;i  sa  fi'imne,  suivant  la  l.oy  des  douze  Tables, 
cl  que  la  feriime  «jui  se  separoi't  de  son  mary,  lui 
letnoyoil  ses  r/^'/'s  :  •  Mulier  olTensa  t'/av<'«  remisil 
.  doinnin  reverlil,  »  dit  S.  Ambroisedans  sonKpitre 
».:..     Vid.  tamen  J:iè  Colti.  ad  l.eg.  lt>  Tabul.  p.  m. 

•  et   Skirinerurn   ifî  sua  etymoiog.  expos,   vocum 

•  fnrcnlitiin  v.  Coiie.  i'I  key.  •  —  Enfin  elle  jeloit 
aussi  sa  ceinture,  pcul-eslrc  Pcce  quancienncment 
ct'liiy  qui  fai>0Ll  cession  de  biens  éloit  oblipé  d'oler 
sa  I  ciril'ife,  et  que  la  femme  qui  renonçoil  à  la 
ciiiniiiuu.Hiit'  eloit  sensée  faire  une  espèce  de 
(es>ioii.  (  Voyez  Ceinture,  Communauté.)  —  On  n'a 
r.jil  .  elle  (ibsëivation  (|ue  pour  donner  plus  de  jour 
à  celle  de  Ita^'ueau.  » 

<lIorc.   r>u  Cieffe  d'un   Notaire   ou   Tabellion, 

•  qui  discipulijs.  Nov.  M.  Jusl<iniani,  ye!  minisfer.  • 
11)  liuitieriie  ou  treizième  du  vin  étendu  en  détail. 

Clore  de  Finances,  de  Cbambre.  Clei'c  de  ;,'uel 
i>  Uidonnances  de  l'Amirauté,  qui  lient  le  papier 
el  ie;;istre  des  défaillans. 

<;i«*rc*.  Kt  (k)nlrolleur  du  Tliresor. 

iAev{]e7.  En  l'ordonnance  du  Hoy  Charles  V.  de 
l'an  J.'i.'tO  ail  1.  Sont  les  oflieiers  de  Justice,  pour 
être  ;:ens  letlrez,  comme  anciennement  la  science 
sappelloit  Clenjie.  et  le  mot  de  Clerc  ne  sisiiilie 
j)as  seulement  ceux  qui  sont  de  l'état  de  l'Eîrlise, 
mnis  aussi  tous  ceux  qui  ont  quelque  littérature. 
(>ler;rie  iffe  la  ville  de  F'aris.  quand  il  est  parlé  de  la 
l'revoslé  des  .Marcliands  et  Esctievinage. 

r.Iés  le  Itol  ^Iserdes».  'Enfoncer  les  portés. 
Keauniannii,,  Coutumes  de  Hcauvoisis,  Clossaire.'l 

Cloison  ou  Cloii.ilson.  C'est  un  tribu  ou  un 
iinpost  (jue  les  anciens  Ducs  d'Anjou  ont  octroyé 
:iu  M:ii)e  et  aux  Eclieviiis'dAntîers,  pour  entretenir 
les  foililicalionsde  leur  Ville  et  de  leur  Cluisleau. 
Eu  ir.no.  il  y  eut  un  lie^'lemeiit  au  sujet  de  la 
(lunaison  de  l.'j  ville  d'An^jers;  quf  est  imprimé  .^ 
la  lin  de  plusieurs  Coutumes  d'Anjou,  où  l'on  peut 
voir  stir  quelles  marcbandises  cet  impost  doit  être 
levé'  .lHi;:riez  Chopin  sur  l'art.  r>0  de  la  Coutume 
d'Anjou,  tom.  I,  pag.  iS*2  de  la  troisième  edition.de 
SoDiiiiis.  M.  Perard  pag.  il3. 

Cloiiseaii.    Terre  fermée  dç/traies.  ;L.  C.  de  D. 

Clos.  d'Orléans.)] 

<:ioa(liinor.  [Rendre  participants.  •  Remettons, 
agré;:eon>  et  eoàdunom.  »  i;i.V.>,  E.  C.  de  D.  Gloss. 
d'Orléans    \ 

J^lochniïT  iT  tr.vANz  E>'<A  TrRRF..  [Domicilié  60  sa 
leKre.  colons.  Ei  Livres  de  Jostice,  p.  31*2,  ] 

Coliuaflo.  C'est  un  droit  qui  se  levé  el  se  prend 
sur  lescobuës,  ou  les  marchez.  •  Arrestum  sancli 

•  Michaélis  an.  1278,  in  Nor«ania  de  Templariis, 

•  (lui  dicebanl  quod  homines  sui  debebant  esse 
*!  lihrri  ih  miMiiiat  ^tthuami  Ppr  fartam  ipsoru m 

•  Gohagium  solvant.  »  —  On  peut  conTronTé".- 
c'est  que  ce*  droit  par  l'extrait  nui  suit  d'un  ancien 
Aveu  i-endu  en  1  i73  au  Comte  a'Anjou  par  M.  de  la 


Trimouille:  •  Ilem,  somme  de  beurre  venant  de 
Bretagne  doit  deux  deniers  d'entrée,  maille  de  Cou- 
liime,  et  un  denier  de  Cohuage;  et  si  elle  n'est  toute 
vendue  à  iceluy  jour,  el  il  arrive  que  le  Marctiand 
la  rapporte  à  huitaine,  il  ne  pavera  que  \eCohuage.  • 
Ea  Coliuë  est  donc  un  marche,  el  le  cohuàge  est  un 
droit  qui  se  paye  pour  les  marchandises  qu'on  y 
porte  :  Et  il  parolt  assez  par  ce  qu'on  vient  de 
rapporter,  tjue  ce  droit  est  différent  de  celuy  de 
Coutume. 

Cohue.  Es  Ordonnances  de  l'eschiquier  de  Nor- 
mandie de  l'an  1383.  C'est  l'assemblée  des  Officiers 
Justiciers,  qui  se  fait  en  certain  lieu  et  auditoire 
pour  juger  les  procez.  La  halle  et  cohuë  de  Quinlin 
en  Bretagne,  en  laquelle  se  font  les  bannies  et  con- 
trats, dont  est  fait  mention  au  livre  3  du  Recueil 
des  Arrests  de  Bretagne. 

'  Colcier.  Injurier,  insulter.  «  Coicier  si  est  dit 
de  boche  el  de  parole.  »  (Li  Livjses  de  Jostice  et  de 

piet.;: 

Celées.  [Coups,  blessures.  •  Totes  les  foiz  que 
bons  est  morz,  et  a  cos  et  a  colées,  dom  il  a  pris 
mort,  cil  qui  ont  ce  fet  sont  homecide.  Et  l'en  puel 
apeler  de  larrecin,  de  raurtre,  sanz  i  melre  ne  voir 
ne  savoir;. de  tra'ison,  ausil;  d'omecide,  non. 
Ei  Livres  de  Jostice,  p.  288.)] 

*ColIaflé,  ou  plustost  Colage.  Dans  la  Cou- 
tume locale  de  Chasteauneuten  Berry,  lit.  3,  art.  '.i, 
c'est  la  même  chose  que  le  droit  de  Carnage.  Le 
Cornage  est  un  droit  que  le  Seigneur!  levé  sur  ses 
babilanls,  (]ui  ont  des  bœufs,  don-l  ilsllabourent  la 
terre,  lequel  esl  de  quatre  .parisis  par  couple  de 
Ixeufs,  par  l'art.  3  de  la  Coutume  locale  de  Troy  eu 
Berry.  Ce  même  droit  est  appel/ 6'o/flf/«  et  niai 
Colla'i/e,  et  il  vient  du  mot  latin  Çolere\i\iii  signifie 
Cultiver. 

Okiht  [>E  TiRAc.F.  ET  CoIIcrîi(ie.  PourI  le  vin,  au 
livre  de  lEschevinage  de  P>at"is,  chap.  41  ; 

CoIIetafle.  Monstre}^,  ail  premier  volume. 
clia[tilre  1><.  Sont  tenailles,  aides,  subsides  cioe 
l'on  levé  sur  le 

Dm.iT  ut  Colomrbier.  Voyez  Coulombier. 

Colonia.  Dims  le  For  de  Bearn,  rubrica  lU 
P'nas,  art.  2, /ont  <]es  dommages  el  interests.  N 
C  denge  et  Caianger. 

Colpe.  ^Fautes,  délits,  crimes,  «  Se  li  sers  s'en 
es\foiz  et/ce  n'est  pas  escolpes  à  celui  qui  l'acbain. 
il  riien  n/iera  rien.  »^(Anc.  trad.  du  Digeste,  118 

Coiiibat  ou  DiEi..  Qui  n'éloil  receu  en  lait 
notoire  qui  devoit  être  puny  par  Justice  :  Arrest  de 
Penlecoste  1279  el  du  14  Aousl  1361.  Et  esl  ea> 
de  haute  Juslice,  quand  c'est,  pour  crime  étant  ilc 
ladite  Juslice:  Arrest  à  l'Ascension  1200.  De  «r 
combat  ou  bataille  est  le  litre  54  de  la  Coutume  <le 
Bearn.  Depuis  les  combatg  ont  été  ôtez,  et  ordonne  « 

19  les  |>ra|i^e§j^^r^Qtj>ar  enquesle,  et 'le  H'^y 

Domaines.  Un  Clerc" 

septuagénaire  n'éloient  sujets  à  combat,  Ârresl  du 
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17  May  1331  el  du  22  Mars  1336.  Comme  aussi  un 
l'rincé  du  Sang.  (Voyez  Cage  de  bataille.)  •  Mono- 
.  machiaro,  duellum  et  pugnam  sustuHl  Jus  Cano\ 
-  nicum,  el  Fridericus  secundus  Imperalor  Rex 
..  Sicilisclib.  2,  Ul.  32,  33',  34.  Exceplis  quibusdam 

in  causis:  Qua  de  re  Ivo  CafnoVensis  Èpiscopus, 
.  episl.  78,  91.  Luilprandus  Rex  Longobard.  lit.  01, 
.  ait  non  potuisse  vetare  legem  impiam  pugnae 
.,  propter  consuetudinem  genlis  8ua3  :  Solebal 
.  autem  duello  veritas  induiri,  qua  de  re  exeraplura 
.  est  apud  Viticbindum  lib.  2,  Turpinum  cap.  ^lèei 

de  gladialorio  judiciQ  in  Cbronico  Sigebeni/ànno. 
..  942,  et  de  equeslri  pugna  rei  el  acciisatoris  in 
.  Annalibus  Ltrdovici  Pii  Francorum  Régis  anno 
.820.  Bello  cum  criminaiore  conlendere  Aimojnus 

lib.  4,  capile  10,  qui  mos  eral  Francis  solilu»,  ul 
«  idem  ait  libro  5,  cap.  13.  Modum  se  purgandi  ab 
.  eo  quaerebat  more  Francis  sofilo,  scilicel  crimeri 
.  objicienli  semel  objicere  volens  armisque  inipacla 

•  diluere  :  sed  cum  accusaforlicet.qui'silusdeesset, 
cessanlibus  àrmis  purgaliô  fileta  est  juramjenlis, 

■  ul  est  in  vfla  Ludovici  Pii.  Clarolus  Magnusjlesla- 
.  menlo  velal  in  campum  descendere  si  cèntro- 

•  versia  orta  fueril  propler  terniinos  aul  confinia 
«  regnorura,  el  vull  in  re  dubia  Dei  \olunlatem  el 
"  rerum  verilalem  inquiri  Judicio  crucis,  aut 
.  vexillo  crucis,  ul  allas  legilur.  Quy  tamen  exa- 

■  minalio  improbalur,  capilulorum  libro  1,  arl. 

■  108.  Unde  Campo  vel  cruce  conlendere,  lib.  3, 

•  arl.  46.  Differt  Dei  judicium  à  singulari  cerla- 

•  mine.  »  >' 


Command.  Artois,  art.  192.  103,  et  eif  l'an- 
cienne Coutume  diceluy  Comté,  arl.  loj,  laO;  Cam- 
brai, lit.  1,  art.  1,  3,  lit.  2,  art.  r».  —  «  Is  est  qui 

•  inandavit  alleri  ul  emeret,  el  in  auclione  bastie 

•  adjicerel  mandantis  numiiie.  >  Aussi  en  la  Cou- 
tume de  Bayonu'e,  lit.  3,  arl.  1,  le  dépost  s'appelle 
Commande,  «  quasi  resliluendi  lides  interponatur, 

•  ut  in  fiducia.  •  Prendre  en  charge  et  Commande.  » 
Frossarl,  liv.  1,  chaj).*2Mt>y_   • 

Grand*!,  iiaits,  ou  petits  Coiuîrrands.  Au  slil  de 
Liège,  el  en  la  Coutume  de  Nam-ur,  ai^t.  10,  el  es 
Coutumes  des  (lefs  dudit  Comté:  que  les  Secré- 
taires et  Sergens  font  de  l'Ordonnance  de  Justice, 
et  par  son  mandement  poui>«faire  délivrer  la  pos- 
.session.  '      .     , 

Gommùnde  ou  Commende.  C'est  ^^nsi 
qu'en  quelques  lieux  on  appelle  la  taille  di^ë  par 
par  des  hommes  de  condition  servile.  L'art.  28  des 
Coutumes  locales  de  Cbasteau  Mellian  enBerry: 

•  Si  serfs  tiennent  aucuns  héritages,  ne  doivent 
pour  leur  taille  que  douze  deniers  chacun,  qu'on 
appelle  la  Commande.  »  La  Charte  d'affranchisse- 
ment des  habitans  de  Gournay  de  l'an  1278,  publiée 
par  M.  de  la  Thaumassiere,  entre  ses  .anciennes 
Coutumes  parL  1,  chap.  74,  pag.  109:  «  Et  salvis 

•  simililer  et  retentis  nobis,  et  nostris  heredibus 


ipsos 


•  solvent  una  vice  solummodo,  quousque 

•  eonlingal  malrimonialiler  copulari  etc.  • 

'Commande  de  Bestialx.  C'est  un  conl^^l,  pai 
lequel  on  donne  à  un 'Pasteur  ou  un  Laboureur  du 
bestail  estimé  k.  un  certain  prix,  à  la  charge  que  le 
Pasleur  le  nourrira,  el  en  jouira,  ou  en  usera 
comme  un  boii  père  de  famille,  el  qu'après  un  cer- 
lain  temp3,*il  le  représentera,  afin  que  le  donneur 
prélevé  le  prix  deséus,  el  que  le  surplus,  ou  le 
Croisl  se  partage  entre  luy  el  le  Pasleur.  Quelqueis- 
uns  prétendent  que  ce  contrat  est    une    vente  ;  ' 
d'autres -que  c'est  une  société,  el  enfin  d'autres  un  ' 
-louage.  Cette  question  est  traitée  exactement  par 
M.  Revel  sur  les  statuts  de  Bugey.  que  le  Lecteur 
verra»  s'il  lui  plaisl.  (Voyez  Cha'ptel  ci  Duard.  tic  , 
Socieiate.)      , 

Droit  \»ï.  Commando.  Au  lit.  H,  arl.  M  dr 
l'ancienne  Coutume  de  Meliun  en  Be'rri,  signilie  le 
d'roit  que  le  Seigneur  prend  chaoun  an  sur  les 
veuves  de  serve  condition  durant  leur  viduilé  pour 
reconiioissance  et  conservation  de  son  droit  de 
Servitude,  el  est  de  deux  deiùers  parisis  par'uii.. 

Dans  la  Coutume  de  Cliasteauneuf  loc'ale  de 
.Berry,  lit.  2,  art.  22,  c'est  un  diull  qui  se  levé  sur 

•  les  femmes  serves  mariées,  à  autres  qu'a  ceux 
4e  la  condition  et  servitude  du  Seigneur.  •  et  ce 
droit  est  par  chacun  an  de  quatre  deniers  tournois, 
«.qu'elles  doivent  payer  en  reconnoissanôe.  •    - 

Les  Commandeur»  nr.  i.'Obdrf:  ni  Té.mi'i.r.  -.  gm 

•  Prapceplôres  sub  magislro  mililiai  lempli.  •  {Viite 
vocem  Mcàstre^) 

Commetlré^t'Ctt.NFi'iyi  ER  >o>  rirr.  Fn  l'ancienne 
Coutume  d'Amiens,  art.  27  ;  Bar,  art.  20. 

Commottre  et  fViRFjdRK   Artois,  arl.  21. 

Commettre  sd.N  kiif.  Troyes,  art.  39;  Cliau- 
mont,  arl.  24. 

•Droit  de  Commis.  C'est  une  espèce  de  confis- 
cation. Ce  droit,  selon  M.  (ieraull.  n'a  pas  lieu  dans 
le  ressort  xiu s  Parleineiil  de  Toulouse,  pour  les 
peines  stipalées  par  les  Seigneurs  dans  les  baux  ël 
reconnoissances  d,u  payement  du  double  de  la 
rente,  faute  par  l'emphyteote  de  la  payer  ;  et  même 
de  la  perte  du  fonds  emphytéotique,  s'il  laisse  passer 
trois  années  sans  payer.  Le  Seigneur  a  ses  aelions, 
personnelle  el  réelle ,  «pour  en  demander  le  ■ 
payement.  Mais  le  droit  de  Commis  y  est  observé 
pour  la.felonie  de  l'en^phyleole,  trahison,  frajjde, 
injure  atroce,  el  autres  cas  semblables.  Laroche 
rapporte  un  Arrest  du  5  l^ay  1549,  en  faveur  du 
sieur  de  Saille^  et  Panassac  contre  Jean  Willeneuve. 
par  lequel  deux  pièces  de  terres  qu'il  avoit  achetées 
de  la  coiUinance  de  quinze .arpens,  furent  adjugées 
par  droit  de  Commis  au  Seigneur  avec  ces  mots  : 

•  Attendu  la  fraude  résultante  du  procez  commise 
par  ledit  V^llefieuve  dans  l'achat  desdiles  pièces, 
qui  y  éloit  d'y  avoir  frauduleusement  leu  un  sellier  - 
el  demy  de  censive.  »  -  Ledroi/£/e6ommt«n'avoit 


deoarjis  de  Commenda  semel  in  anno 
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,1  V  est  observé  nu  même  cas  que  dans  loii>  le 
les^oil  <!.>  ce  IMrlemènt,  comme  il  a  éle  juRô  par 
\,TC'^I  "<'neral  du '^'i  D'efembne  ir)70,  rapporU'  par 
Mavnanl.  liv.  ii,  cl.ap.  r>:i.  par  lequel  une  p.ece 
.ilu.v  dans  la  Viguenc  app;irlenanle  au  nomme 
x.iitii-  fut  adju-ée  i)ar  */r»oi7  '/<'  O^mmn  au  sieurde 
^  Paul  Sei-neur  censier.  pour  avoir  me  frau.du- 
lc.u>emenl  ave.-  paroles  olfensivcs  cl  "ijnneuses 
..„.e  mouvantes  de  s..  . l.rce  e.  ;Voyez  M-  ^^e.a  l 
,H"s  .Iroils  Sei-neuria-ix,  liv   '2.  chap  8   n.  .i7,  pag. 

;l  i  .h.i'uez  larl   i;J  de  la  Coutume  dePariîi.) , 
iM.oiT^M    Commises  on  <:ommls.  ï'^'chfde 

hou. -ne,  an.  li.  1'.»;  Heims,  arl.  m;  Corn  e  de 

It.uri^ir.'iie.  art.  1,  \  «i.  7,  «,  10  et  su.vans  e  arj. 
(j,  elloH;  Nivernois  til.  1.  art.  «i,  tit.  \,  art.  K  ,  t/, 
%lld,ÙV.  Mu  art.  S,'.),  tit.  2i,  art. '.♦  ;  Bour. 
,l,i./is.  art.  S-J,  el  en  lanciennêCoulumed  Auxerre, 

ii-y -iih. -iM»,  ti')!. -i.Vi. 
l.vM-.ni  -..rCommlsfi.   l)ncl)é    de    Bourgogne 

,11    M)     -  (liKind  le  lief,  cens,  ou  bourdelapî  esl 

;.o„„nis  et  aniwis  au  Seigne.ir  fendal  pour  le  forfait 


,|„  va^^sai.  ou  pour  le  desaveu  envers  le  Seigneur  i 
i,.,,.l;,l    OM  1  lieritage  euver-^  le  SeL-neur  censier, 

„„  bonrdrliei-.  nnand  le  lief  et  '^'^  """'^^^'^n!!.-' 
..Hulunl  eu  i...n.n.is;  Saint  Ouenjm,  art.  81;  1  De- 
,,.nnt    trt  "'S  r.e  que  les  autres  Coutumes  appellent 
('nnlis>incr  son  lief.  llcnUme  de  main-mnrtç  Cm^/i'S 
,  ,  Soi'Mieur  :  Comté  de  Hour-o-ne.  art.  \)o  Fajnte 
Inwyms,'   au'  Seigneur    Justicier   qui   a   «i'-O't    de 
■,,.ou1iu  llaunal  :  lumljrr  en.  Conimisç.  lours.  ail.  S 
•     s„-  lu.-ives  eoiuinitli  du.unlur  in  lisquin  qme  apud 
,,„l,l„,,i,uin  pri.fesva'  non  sunl  :  Uuod  quis  pro- 
le>bn-  non  e>l  apud  publicanos,  pro  commisso 
.  U-iieliH     (•nintiliau.  Keclamal.  :îil  el  passiin.  In 
.  lr;cin   (;fn>oriain   commillit    .i.ui    prolcssiouem 

CommKsairos.  De  .lustice,  des  guerres,  des 
\ivies  el  inuiMlions.  a  faire  veiu-,  enquesle,  mlor- 
i.iation,  à  re'^ir  lierilages  sai>is,  ou   séquestrez  : 

,  mandatas  parles  agunl.  Is  aulem  apud  (jucm 

..  res  liti-iosa  deponiUir,  Item  .Magislri  bonis  ven- 

0  (lundis.  "       ., 
/    <;ommlssloni.r.  FiKK.  Senlis,  ail. 'iO:..  ('Voyez 

t  iiininelre.) 

Commission  RfM;.\Tniur.  Ouand  il  convient 
mettre  à  exécution  quelque  mandement,  décret,  ou 
appoiiitement  de  .lusliee  bors  le  district  el  junsdic- 
lion  '■  Debenl  Pra'sides  aliique  magislratus  vel 
.  Indicés  sibi  mutuo  auxilium  ferre:  ut  adversus 
,.  reos  eriminis.  liv.  7  de  dig.  de  cuslodia,  ve  fugi- 
-  lfv(^  1   1  dig.  de  fugilivis.  ,Nec  potest  magislratus 

senlenliam  suam  éxequi  exlra  lernlorium  suum, 
.  el  condamnali  pignora  capere  in  causam  jud\cati 
.  nisi  in  sua  provincia  :  nec  jubere  possidere  vel 
«  miltereinpossessionnemaliorumbonorumquam 
.,  (lua-suntsub  jurisdiclione :  el  necessariutn  est 
.  mandalum,  jussus  vel  rogatuç,  I.  ir».  par.  1  de  re 
-^udicala.  1. .12,  par.  pen.  de  Rebusjudicis  auclor.  » 

"^  Wf-  tïÔJnm i ICI mUSj^ETDF.GAHl)KG ARDIEN XE 


à  ceux  qui  par  privelegeont  Icuré  causes  coitnmises 
pardevanl  les  gens  tenans  les  Requesles  du  Palais, 
ou  pardevant  les  Conservateurs  des  Universilez,  ou 
Juges  des  exempts.       — 

•Commun  de  paix.  C'est  un  droit  qui  appar- 
tient au  Roy  comme  Comte  de  Rodés  dans  le  pais 
de  Roùergue.  en  vertu  duquel  il  levé  annuellement, 
au  rapport  de  M.  dOlive,  six  deniers  sur  chaque 
bomme  avant  alteiot  l'âge  de  quatorze  ans  ;  sur  cha: 
que  homme  marié  douze  deniers,  sur  chaque  beste 
ferrée  deux  sols  ;  sur  chaque  beste  non  ferrée  douze 
deniers  ;  sur  chaque  paire  de  bœufs  labourans  deux 
sols  sur  chaque  vache  ou  bœuf  non  labourant  six 
deniers;  sur  cbaque  asne  douze  deniers,  sur  chaque 
brebis  ou  mouton,  un  denier;  sur  chaque  chèvre 
ou  pourceau  un  denier;  et  sur  chaque motilin deux 
sols   -  Monsieur  d'Olive  qui  a  traité  fort  au  Ion- 
de  ce  droit  dans  le  chap.  9  de  son  second  livre^de 
ses  Onesir(^ns  notable^  page  280  de  la  dernière  édi- 
tion, reuWrqu'e  (jue  ce  droit  a  éléiainsi  appelle, 
parce  que  les  peuples  du  pais  de  Roùergue  s  obli- 
''erenl  dfe'le  paver  au  Roy,  pour  réconnoltre  le 


bienfail'dé  sa  Majesté,  qui  les  défendant  de  1  inva 
sion  dei  Anflois,  mainlenoit  leur  Communauté  en 
paix  et  en  seurelé  à  l'ombre  de  son  nom,  et  sous  la 
puissance  de  son  Sceptre.  -  Mais  cet  Aulheur  sest 
Irompiî.'Cedroit  n'a  certainement ele  établi  dans  le 
pa'isdiRoiiergue,  -(lueliour  y  abolir  entieremeril 
es  cuerres  privées,  ou  pour  y  rendre  continuelle- 
la  ^meuse  Trêve  de  Dieu,  faite  au^^ujet  de  ces 
"uerrcs,  laquelle  ne,duroit  (luedepulsXmereredy 
au  soir  de  cliaiiue  semaine,  iustfi'au  lundi  malm 
de  la  semaine  suivante.  11  ne  fcut  pomt  dau  ic 
preuve  de  celle  vérité,  (luela  Decrelale  d  Alexandre 
lu  publiée  par  Monsieur  de  Marca  dans  ses  >otes 
sur  le  Canon  premier  du  Concile  de  Clermont,pa-e 
-deux* cens  qualre-viugt  et  un:  —  •  Alexanderh\^\>- 
:  copu?  servus  servoriim  Dei,  Yenerabili  H-alir 
.  Hu-'oni  Bullieuensis  Rpiscopo,  salutem  et  Apo-,- 
-,  tolie-iun  Benediclionem.  Quoties  ca  qutcad  pacem 
.  pertinent  poslulanlur  à  Sede  Apostolica  conlir- 
.  mari  lanlô  super  iis  benigniorem  assensum  m» 
u  convenil  adhibere,  quanl6  ex  bono  pacis  plur.i 
.  eommoda  et  graliora  singulis  proveniunt  incre- 
menta.  Ex  quodam  siquidem  rescripto,   ù  hk> 
nobis    fralernitale    transmisse    ad    audienliain 
nostram  pCrvenit,  quod  tu,  habito  consilio  AbDa- 
tum,  Pr;epositorum,etArchidiaconorUi?i  tuoruin. 
et  Baronum  terra?,  cum  nobili  viroHugone  fralro 
tuo  Comité  Rulhemc,  hujusmodi  pacem  etconcoi- 
diam  statuisli,  quod  omnes  res  mobiles,  el  immo- 
biles, et  omnes  homines  lam  Clerici,  quam  laici, 
in  omni  lempore  sint  suH  eâ  pace  securi.  >ec  uuj 
liceat,  praiter  armatos  milites  et  clientes  quiclibe 
arma  ferre,  née  nisi  milites  enses  solummodo,  e 
clientes  singulos  baculos  feranl,  qui  pacis.  sicnt 
caiteri    deBent    securitate    gaudere.  El    pra'ioi 
eos  -qui  banc  pacem,  sicul  statua  est,  noluerni 
nrmare,  el  inviolabililer   observare ,  sicut  de 
lis   licet,    qui    publiée  «'perjurant,    vol    nuein 
.^iliuntut'-    oro    manifeslo   debilo 
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.  cogaita  fldejussionne ,  de  rébus  eorum  pigne- 
.  randis ,  licenlia  non  denegetur,   vobis  tamën 
.  exceplis:  Ad  hujusmodi  verô  pacis  et  securitalis 
.  sustenlalionem,  et  defensionem,  statuium  est  ut 
-  Abbates,  Arebidiaconi,  ArchipresbylerH  Monachi, 
.  Canonici-Prior^j^t  omnes  Clerici,  qui  prcfpria 
.  Jpcclesia^egunt,  milites  quoque  et  mercat(l)reâ, 
.  alque  Burgenses,  qui  facullatibus  abundaverint  et 
»  omnes  etiam  homines,  tam  Clerici  quam  IJatçi, 
quihabuerint  parboura.seu  aliorumanimalium, 
.'  cum  quibusarare  possent,  sive  ampliùshabuerint, 
.  vel  qui  habuerint  summarium,  equum  scilicet, 
.  vel  equam,  mulum,  vel  raulam,i,qu8e  ad  porlanda 
.  onera  locent,  duodecim  denartos  Ruthenenses, 
.  sive  alios  tantumdem  valentes  douent.  Cura  verè 
.  liabuerint  Ovile  ovium,  dent  pj^o  eo  sex  denarios 
.  ejusdem  monelœ,  vel  alios  équivalentes;  lotidem 
..  aulem  dabunt,  qui  habenl  unum  bovem  lanlum, 
vel  aliud  animal  cum  quo  valeanl  arare,  sive 
.  asinum,  quem  possLnt  locare.  Clientes  verô,  et 
artifices,  scilicet  Fabri,  Sarlores,  Pellicarii,  et 
omnes  operarîi,  aut  sex  vel  oclo,  vel  duodecira 
.  denarios,  secundùm  suorum  Capellanorum  arbi- 
I  II  ium  dabunt.  Cœieri  verô  homines,  qui  ligonibus 
terram  fodiunt  et.de  lab,ore  suc  vivunt,   très 
tlenarios  dabunt;  verùm  si  pater  cum  filiis,  seu 
i  fialres,  sive  consanguinei  fuerint,  qui  nondum 
sunt  ab  invicem  ^eparali,  nec  sunt  res  eorum 
divisas,  unus  pro  omnibus  dabit,  alioqui  solvat 
unusquisque  pro  se.  Commune  autem  islud  per 
singulas   Parochias  débet  reddi  ,  cum  scriplo 
unius  Parrochianorum  quem,  Capellanus    cum 
consilio  sui  Archipresbyleri,  et.voluntale  Paro- 
cliianorum  elegerit ,  et  in  die  slaluta  ab  ipso 
Parochiano  et  Capellano  cum  eodem  scripto  ad 
Kullienensem  Ecclesiam  deferatur.  (juisquis  verô 
res  suas  amiserit,  poslquam  romwu;te  sicul  pru"- 
(liclum  est,  solveril,  in  inleg?um  reslitualur,  si 
lamen  certam  personam,  quaî  res  sibi  allatas 
liabeat,  vel  locum  ubi  sunt  poleril  denunliare, 
sin  autem,  minime.  Si  verô  inimicos  villas,  vçl 
oppida  deprœdari,  vel  diruere  forte  eonligerif, 
resquidem  mobiles  emendabunlur  de  Communi, 
sed  damna  rerum  immobilium  non  reslituentur, 
nisi  quantum  à  malefactoribus  poleril  recuperari. 
Clerici  verô,  qui  proprias  Ecclesias  non  habent, 
nisi  tanlum  par  boum  habuerinl,  non  cogantur 
dare  si  nolint  ;  sed  non  dalo  Communi,  si  forte 
re^  suas  perdiderint,  eis  nequaquam  emenda- 
bunlur. Additum  est  in  praîdicta  pace,  ut  Gapel- 
lani  Ecclesiarum,  et  omnes  laickÉ  quatuordecim 
■annis  et  suprà,  eandem  Pacem,  et  Commune 
juramento  firmare  debeani,  et  observare.  Qui 
verô  in  hoc  obedire  conlempserint,  debent  ab 
Ecclesiœ  lirainibus  coërceri,  et  ab  omni  pacefleri 
alieni.  Ecclesiae  quoque  Parochiarum,  ifn  quibus 
violalores  pacis  habitaverinf,  à  divinis  vaceni 
offlciia ,  donec  ipsi  ad   emendationem'  venire 
cogantur.  Quam  siquidem  pacis  institutionem  , 
quemadmodum  à  vobis  factà  est,  et  rescriplo 
aulhenlico  roborala,  Ormara  et  ratam  habemuset 
eam  Aposlolica.autoritate  conflrmapius,  et  pne- 


—  8entisscriplipalrocinio^mmunlïm^;8taloenles 

•  ut  nulli  omnino  hominum  liWat  hahe  pagina  m 
f  nostrai  conflrmalionis  infringteré,  vel  ei  aîinua- 
.  tenus  contraire;  si  quis  autem  hoc  allenlàre 

•  prœsumpserit,  indignaliohero^omnipolenlis  Dei    . 

•  et  Beatorum  Pelri  et  Pauli  se  noveril  încursuniin" 
«  Dalum  Verulis  secundo  Idus  Maii  PontinealuH 

•  nostri  anno  secundo.  »  , 

'Commubauté  de  biens.  C'est  une  société  do 
tous  les  meubles  el  des  biens  immeubles  acquis 
pendant  le  mariage,  qui  est  conlractée  de  plein 
droit  enlre  les  conjoinls,  du  jour  des  épousailles 
et  de  la  bénédiction  nuptiale.  —  La  puissance  que 
les  maris  onlaujourd'huy  sur  leurs  femmes  ayant 
été  prise  des  Loix  Romaines,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  c'est  encore  de  ces  Loix  que  nous  avons 
pris  la  société  conjugale,  parce  que  celle  socielc 
est  cerlainemenl  une  suite  de  la  puissance,  que  le» 
maris  ont  toujours  eO  parmi  noussur  leurs  femmes. 

—  Par  les  Lgix  des  douze  Tables,   les  fenïmei* 
comme  tout  le  monde  sçail,  éloient  en  tutelle  per- 
pétuelle, quand  elles  éloienl  sorties  de  dessous  la 
puissance  de  leurs  pères.  •  Mulieres  oib;c,  iniiup- 

•  tx'que  in  fralris  egualive  lulela  suiilo.  »  El  si 
elles  sortoient  d^lutelle  ce  n'étoil  «jue  pour  passer 
sous  la.  puissance  de  leurs' maris.  On  \oil  des 
vestiges  de  ce  droit  dans  les  aulorilcz  suivantes. 
Tacit.  hb.  4.  Annal.  .  séd  lala  lex,  qnà  Klaniiiiica 
«  Dialis  sacrorum  causa  in  poleslale  viri,  ca-leia 

•  promiscuo  fœminarum  jure  ageret.  »  Serviussur 
ce  vers  de  Virgile 

«  Toque  sibi  generum  Thetia  emat.   > 

«  Quoniam  coemplione  fada,  dil  cet  Auteur,  mulier 

•  in  poleslalem  viri  cedit,  etc.  »  (Voyez  M.  Piihou 
sur  le  lil.  18.  de  la  collalion  de  la  Loy  Mosaïque 
où  il  iraile  celle  matière  fort  au  long,  el  Anton 
Auguste  de  Legibug  pag.  170.  de  l'édition  de  lô'JL 

—  Comme  nos  a^ncieiis  François  alloient  autrefois 
à  Rome  pour  étudier  lès  Loix  Romaines,  ainsi  (luo 
nous  l'apprenons  de  l'Auleur  anonime  de  la  Vie  de 
S.  Didier  Evôijue  de  Cahors,  publiée  par  le  P.  Labbo 
dans  sa  Bibliollieque  manuscrite chap.  1.  comme  les 
Sentences  de  Paul,  lesInslilulesdeGaius.etleCode 
Theodosien,  éloienl  fort  connus  en  France  sous  nos 
Rois  de  la  première  Race  ;  et  enfin,  comme  de  tous 
les  peuples  que  les  Romains  appe)loient  Uarbares, 
il  n'y  avoit  que  les  François  seul^  avec  qui  ils 
puissent  contracter  mariage;  si'  l'on  Xeuf  ajouter 
foy  ù  la  Loy  de  Constantin,  rappopléel  par  du 
Chesne,  tom.  1,  Ilistor.  Francor.  p.  2îM|,  et  par 
Jacques  Godefroy  sur  la  Loy.  «  Nulli  Cod.  ThcMos 

«  de  nupliis  getitilium  :  .  il, est  aisé  de  cônctevoir 
que  l'on  prit  en  Frantje  beaucoup  de  ch.pses  des 
mœurs  et  des  cérémonies  des  Romains,  ce  qu'on 
peut  particulièrement  justifier  par  l'exemple  des 
mariages  ;  car  comme  ils  se  faisoient  .  per  coëmp-' 

•  tionem  »  chez  les  Romains,  ils  se  faisoient  aussi 
en  France  •  per  emptionem,  ou  per  solidum  él    ' 
.  denoriuro,  »  suivantle  titre  46  de  la  Loy  Saliquc: 

•  ^i  quishonio  mqriens  viduam  diraisepît,  et  eam 

•  quis  in  conjugium  yolueril  acciperc,  nnlequam   ^ 
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t  èam  accipiat.  Tnntririus  nul  Gerilenarius,  malliim 
u  iii'liceril,  cl  m  i(iso  mallo  Hcuttim  hatere  debenU 
.«  cl  tre<?  Iiotnines.  causas  1res  dernaridjre,  el  lune 

•  illp-r|nj  Niduam  atcipere  vull.  cij/ii  Inbus  leslibus, 

•  i|iii  iKlprobaredelMjiil  Ires  soIhIos  j<iue  pensanles, 

■  <*t  (Jeiiarium  liai)tre  dettcl.  tt  lioc  facto  si  eis 
^  roiiveiîil,   viduînn  ;i(xipi;il.   Kiedetrai lus  Scolas- 

•  liens.  Letriitos  ;id  fiu/iift.'l/iitdii'fîi  diiipil  petens  ul 

•  (.lirolddcm  neijlern  siiiiiii  ei  m  (^iijugium  s«x;ian- 
«.  (hiin  Iradt'ii-t  u^od  ille  dene;::ire  rneluens»  el 
•■  >p(.':r;iris  ;iriii(;ili:.iiii  (iiin    (IhlodoNeu   inire.    eam 

■  (hiluiuni^popomlit.  I,t'<^'ali  ofTerenles  solido  el 
'   di'nario.  ul  luos  eral  rrnncoium,  eani  {^artib'us 

■  <:iilodovei  .S[)onsanl,  placHum  ad  pia-seus  pélc.n- 
Its,  ul  ipsiiui  ad,  coiijuj;iiirn   traderel  Ctilodoveo. 
de.  "  —  Pour  venir  ;i  la  ronimunaul(^  de  Liens, 

il  liiul  inaintenanl  observer  que  chez  les  l^omains. 
la  Teinnie  qui  ('loil  en  la  puissance  de  son  niary  luy 
Iciinil  lieu  de  >ilie,  (|ih'  loiil  ce  qu'elle  [>ossednii 
cIkiI  acqins  a  ^on  niary  à  titre  de  dot,  suivant  cette 
autorité  de  C.icerori  pio  riarco,  •eu  m  muli'T  viro 
.   iii  iTiauuiu  convenit,  omnia  qua'  unilieris  fiicTunl, 

■  \in<liunl(lolis  noini.ne.  :  •  et  qu'enlin  elle  (^Inil  à 
peu^  pr('S  de  la  inônie  condition,  que  le  fils,  qui 
ctoil  en  la  puissance  de  son  père:  de  sorte  que 
cornine  ccluy.'qui  f'-toit  €n  la  puissance  de  son  père 
(■■toit  appelli''  /ils  <l,'  fdntillc  :  - .  sola  notft  liac 
.  adjecttl  •  Mil  le  Jyiisconsulle  l'aul  dans  la  l.oy 
II.  H'  (le  lihcris    •  prr  tiunin  dislin'r'uitur  ^'enitor 

■  al)  eo  qui  treiiiliis  sil  ;  -  de  même,  celle]  qui  étoit 
en  la  puissaiicc  de-son  inary,  f^loil  np|icllée  •  virre 

^(îc-  tiintUli\  sol.i  iiotà  liac  adjeclA  p(^quam  distin- 

•  ^Mjilur  pater  .'i  maire.  •  J)oi'i  il  s'cjîsuU  «lue  le 
dioitdu  lils  qui  éluil  en  la  puissance  de  son  peie, 
el  de  la  femme  qui  éloil  en  la  puissance  de  son 
iiiary,  à  l'autorité  |)rés,  elo.it  épaLdans  la  famille; 
ce  qui  est  SI  véritable,  que  la'merc  de  famille  suc- 
cedoii  a  son  mai  y  'cf)iijointemenl  avec  son  |[>ropre 
lils:  .  Ktenim,  dit  Autu'/elle  lib.  H,  noct  cait.  <j, 
.   probidiiliu>  est  inatrem  familias  appellalam  esse 

eam   solam  quic   m   manli  manu  mancipioque, 

•  aiil  in  ejus,  m  cujus  marilus  manu,  mancipioque 
cssel  ;   f|uoui;nn    non  m   malrimomum  lantum, 

•  Nt'd  m  f.imiliani  (juo'jue  maril,i,icl  in  sui  beredis 
-  iocain  venisset.  •  A,quoy  Ton  pçiil  encore  joindre 
que  celte  Loy  attribuée  ii  iscmulus,  où  la  femme  à 
cause  de  ces  privilèges  est  appellc'é  iocia/fortu- 
nnntni     •    Mulier  viro  secundiim  sacralas    lejres 

•  conjuncla.  Fortufiarumi  ,el  sacrorum  socia  illi 

•  eslo,  ulque  dumus  ille  dominus,  lia  ba'c  domina, 

•  lilia  ul  pain,  -lia  defunclo  niarilq,  beres  eslo,  • 
Vid.  Oatab*»^.  leg.  Anl!(j.  p.  1>,  Marcil.  ad.leg.   xii. 

•  Taj^ul.  p.  101  ;  Forncr   iib.'4,  Uuolidian.  cap.  21», 

•  Itrisson.  de  nlii  nupliar.  p.  488  el  Duaren.  ad  lil. 

•  fT.  S(dtJl.  maliim.)  •  —  .No^  François  ayant  donc 
pris^^es  Loix  llomames.la  pfiis^ance  marilalc,  el  la 
(diVparl  des  cérémonies  qù  ils  p-r.i)liquerenl  dans  les 
mariages,  comme  on  vient  de  lobserver,  ils  firent 
aussi,  à  l'exemple  des  Komains,  (]uelque  avaniage 
ù  fçurs  femmes,  ù  cause  de  I9  puissance  qu'ils 
avoient  sur  elles,  parce  qu'en  veMu  de  celle  puis- 
sanc(f  ils  joiiissoienl  de  tous  les  biens  qu'elles  pos- 


sedoiéht.  non  à  titre  de  dot  comme  les  Romains, 
mais  ft  titre  de  t>air;  ce.  qu'on  prou\'e  sur  le  mot 
douaire  :  el  comme  les  femmes  cbez  les  Romains 
siiccedoient  à  leurs  maris,  quand  elles  étoient  en 
leur  puissance,  les  veuves  dans  le  Royaume  succé- 
dèrent j^ussi  à  leurs  maris  conjointement  avec  leurs 
propres  enfans  ;  mais  avec  celte  particularité, 
qu'elles  n  avoient  qu'en  usufruit  la  part  qui  leur 
etoiréchuë  de  ces  successions,  et  que  cet  usufruit 
cessoit  quand  elles  passoient  en  secondes  noipes,  ce 
qui  navoil  poirtl  lieu  chei  1er  Romains.  •  Vidtfa' 

•  SI  posl-raorlem  mariti  in  viduitate  permaneant, 

•  a'qualem  inter  fllios,  id  est  qualem  unusexHIiis. 

•  usufrucluâriam    babeant   porlionem    usque   ad 

•  Icmpus  vit;i'  sua.' usufrucluario  "jure  possideant. 

•  Qiiod  si  mater  ad  alias  nuptias  forte  transierit. 

•  ea  die  usufrucluâriam  porlionem.  quam  de  bonis 

•  marili  fucral  consecula,  fjlii  ihler  reliquas  fBïr 

•  pat^rnas,  qui -ex  eo  nali  sunt  conjugio,  vindi- 

•  cabunl.  •  'Lex  Hajuvar.  lit.  14.)  — Mais,cet  usu- 
fruit r.yant  paru  peu  de  chose,  quelques-uns  des 
peuples  qui  éloienl  alors  soumis  àla  domination- 
Kranvoise,  aimèrent  mieux  faire  succéder  leurs 
femmes  au  tiers  des  conquêls,  et  leur  donner  ce" 
tiers  en  propriété,  parce  que  ces  conquêls  prove- 
noienl  en  partie  de  leur  travail,  et  quebluefois  des 
biens  quelles  possedoient  en  se  mariant,  ou  qui 
leur  étoient  écheiis  depuis  leur  mariage.  •  Si  quis 

«  mulierem  desponsaveril,  quicquid  ei  per  tabnla- 

•  rum,  seu  cbarlarum  instrumenta  conscripseril 

•  perpçlnaliier  inconvulsum  permaneal.  Si  aulem 

•  per  seriem  scriplnrarum  ei  nibil  contulerit,  si 
«  virum    siipervixent,     quinquaginla    solidos    iii 

•  dolem  recipial,  et   tertiam   parlem  de  omni  re 

•  nuam  4imul  conlabôraverint  sibi  studeat  even- 

•  dicare.  •   Vid.  Leg  Ripuar.  lit.  37.) 

Nos  anciens 'Franl^ois  donnèrent -aussi  ù  leui> 
femmes  le  tiers  des  conquêts  en  propriété, „  mais 
avec  pouvoir  d'en  disposer  par  testamei%  ou  de  It; 
transmettre  h  leurs  héritiers,  quoiqu'elles  décédas- 
sent avant  leurs  maris",  desorte  que  l'on" peut  duc 
que  sous  nos  Rois  de  la  première  Race,  les  femmes 
[larmi  nôns  éloifent  déjà  en  quelque  manière  asso- 
(  lées  avec  leurs  maris,  pour  un  tiers  dans  les  coii- 
•juels,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  passage  suivant 
(le  Marculpbe:  •  Hem  efo  illa  ancilla  tua.  Dominé 

•  jugalis  meus  ille.  in  hf)c  testamentum  prompli>- 

•  simâ  vohinlale  seribère,  atque  perpétua  conseï  - 

•  valione  rogavi,  ut  si  tu  Domine,  et  jugalis  meus. 

•  mibi  su|)ersles  fuCris,  in  omni  corporé  facullalo 

•  mea  ,  quantumcumqué'ex  successione   paren- 

•  tuin   liabere  videor,  vel  in  tuo  servitio  pariter 

•  lal>oravimus,  el  quod  in  tertia  mea  accepi ,  m 

•  inlegrum,  quicquid  exinde  facere  elegeris,  aut  [ini 

•  animx  remedio,  in  pauperes  dispensare,  aut  ail 

•  vassos  hostros,  vel  benemeritis  nostris,  absqnc 

•  .repetitione  heredum  meorum,  quod  tua  decrcvit 
n  vQlunlas  faciendi  liberaiVi  habeas  facultatem'  - 
fMarculf.  2,  formul.  cap.  17,  vid  lib.  4,  Capitul. 
art.  9  et  Oysellum  iib.  3,  instit.  lit.  3,  art.  8;  — 
Enfin  âous  la  troisième  Race  dé  nos  Rois  l) 
société  conjugale  fut  entiereipent  établie   parmi 
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nous  sur  le  fondement  du  mélange  et  de  la  confu- 
sion des  biens  du  mari  et  de  la  femme  ;  et  selon 
toutes  les  apparences  les  Papes,  et  les  Ecclésias- 
tiques contribuèrent  aussi  à  faire  recevoir  ce 
nouveau  droit,  sur  l'autorité  des  Perçs,  qui  donnent 
tous  au  mariage  le  nom  de  société,  parce  qu'en  effet 
il  est  la  première  et  la  principale  société  qu'on  con- 
tracte dans  la  vie.  «  Cum  sôcietas  nuptiarum,  ila  h 
.T)rincipioinstilutasit,  dit  S.  Léon  le-Grand.utprac- 

•  tercommixtionem  s^xuum,  haberet  in  se  Çhristi, 
«  et  Ecclesia3  Sacramentum,  dubiuVp  non  om,  eam 

•  mulierem  non  pertinere  ad  matrimonium  in  qua 

•  nondocetur  nuptiale  fuisse mysterium.  *  Surquoy 
le  Glossaire  du  Décret,  a  mis  cette  note,  qui  vient 
très  bien  à  ce  sujet  :  •  sic  matrimonium,  dit-il,  se 

•  liabet  instar  societatis  et  itaintelligitur  cap.  si^^ni- 
.  flcavit,  extra  de  donationibus  inter  virum  et 
.  uxorem,  ubi  dicitur  quod  ea  quas  lucranlur  viret 
«  uxorcommuniterobveniunteis.  »  (LeoM.,Epist.  2, 

•  ad  Rustic.  Gratian,  Caus.  27,  q.  2,  Can.   17  et 

•  Ôron.  ad  5,  Compil.  lib.  5,  tit.  8,  p.  208.)  Joignez 
ce  qu'on  a  observé  sur  Relief  de  Bail.en  la  letre  B. 
et  les  mots  C/jan/mM  par/  le  Villain.  —  Mais  si  çè 
nouveau  droit  fut  avantageux  aux  femmes-  en  ca, 
(ju'au  lieu  du  tiers,  elles  eurent  la  moitié  dans  le^ 
coriquels,  il  leur  fut  d'un  autre  côté  désavantageux,  ' 
puisqu'elles  furent  tenues  de  la  moitié  des  dettes 
contractées  par  leurs  maris,  sans  pouvoir  renoncer 
à  la  société  ou  à  la  communauté,  parce  que  dans 
les  règles  un  associé  ne  peut  renoncer  à  la  société 
au  préjudice  de  son  associé,   ou  de  ceux  qui  le 

-  représentent  §  4.  inst.  de  societate.  —  Cependant 
comm'e  il  y  avoil  de  la.cîureté  d'obliger  ainsi  les 

^^^tfrmjTies  à  payer  des  dettes  ausq-uelles  elles  n'avoient 
point  eu  de  part,  et  les  Gentilshommes  en  ayant 
contracté  d'immenses  dans  le  temps  des  Croisades 
pour  faire  le  voyage  d'Outremer  ;  on  permit  d'abord 
à  leurs  femmes,  de  renoncer  à  la  communauté  et 
dans  la  suite  ce  privilège  des  femmes  Nobles  est 
devenu  un  droit  commun  ;  car  aujourd'huy  toutes 
les  femmes  indistinctement  peuVent  renoncer  à  la 
Communauté  pourvu  qu'elles  y  renoncent  dans  le 
temps  fixé  par  l'Ordonnance,  (voyez  le  mot  Clefi.) 

*Conimiiiyiuté  continuée.  Paris  art.  241, 
etc.  C'est  une  Communauté  qui  a  lieu  entre  le  sur- 
vivant de  deux  conjoints  par  mariage,  et  les  enfans 
mineurs,  issus  de  ce  mariage  lorsque  le  survivant 
n'a  j\oint  fait  in\*entaire  des  biens  qui  éloient  com- 
ni'-:n3  entre  lui  et  sa  femme.  —  Nos  ^utheurs  sou- 
tiennent, que  cette  Communauté  est  une  suite  de 
celle  qui  avoit  lieu  entre. les  pères  et  mères,  à  fa 
quelle  les  enfans  ont  succédé;  mais  la  vérité  est, 
que  c'est  une  nouvelle  Communauté  :  et  la  preuve, 
que  cette  Communauté  n'est  pas  une  continuation 
de  celle  qui'  avoit  lieu  entre  les  pères  et  mères, 
c'est  que  par  l'ancien  droit  gênerai  dç  la  France, 
ceux  qui  mesloient  leurs  meubles,  qui  demeuroient 
et  qui  vivoient  ensemble  pendant  1  espace  d'an  et 
jour,  contractoient  tacitement  société,  etdevenoient 
communs  en  biens,  et  que  suivant  cette  jurispru- 
dence, les  enfans  n'acqueroient  Communauté  ayec 


le  survivant  de  leurs  père  ou  mère,  que  quand  ils 
avoient  demeuré  avec  leur  père  ou  leur  mère  pen- 
dant un  an,  et  un  jour,  sans  inventaire,  partagé  ou 
division,  comnde  il  parolt  par  l'article  suivant  d'une 
très  ancienne  Coutume  de  France  mantiscrite  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  D...  t  Premièrement, 
que  après  la  mort  du  père,  ou  de  la  merè  un  enfant 
mineur  d'ans  ayant  aucuns  meubles,  demeure  par 
an  et  jour,  avec  le  survivant  d'eux  sans  inventaire, 
partaige,  ou  division,  sans  ce  aussi,  (fue  pourveu 
leur  soit  de  tuteurs,  ou  de  curateurs,  il  acquiert 
Communauté,  se  il  luy  plaist  ;  tellement,  que  se 
iceluy  survivant  se  marie,  ils  feront  trois  têtes,  c'est 
assavoir  l'une  à  iceluy  mineur,  l'autre  à  son  por.e, 
ou  mère,  et  \\  tierce,  au  parastro,  ou  marastre, 
comme  de  ceux  qui  par  la  mort  du  père,  on  de  la 
mère  appartiendroient  à  l'enfant,  et  de,  ceux  qui 
diceux  biens  ont  été  depuis  acquis.  •  —  L'auteur 
du  grand  Coutumier  liv.  2,  chap.  iO,  pàg.  264.  Nota 
■  que  par  usage  et  coutume,  deux  conjoints,  é\i 
afTins  demeurans  ensemble  par  an  et  jour,  sans' 
faire  division, /OU  protostation,  ils  acquièrent  l'un 
avec  l'autre  Communauté  (juant  aux  meubles,  et 
conquets.  Et  pour  ce,-si  deux  conjoints  ont  un  llls, 
et  après  l'un  d'iceiix  conjoints  va  de  vie  à  Irepas,  et 
depuis  ce  iceluy  fils  ileineure  avec, le  survivant  sans 
faire  inventaire,  parta;2;e  ne  division,  tout  ce  (|ue  le 
survivant  a  conqueslé,  il  reviendra  à  Coniniunault' 
avec  le  fils.  Mais  prenons  que  le  survivant  se  rema- 
rie en  tel  état,  stalim  contracta  inntrimonio,  tous 
les  trois  sont  communs  en  biens,  tellement,  (jue  si 
iceluy  survivant  ainsi  remarié  meurt,  l'enfant  fera 
deux  testes,  et  le  dernier  survivant  marié,  l'autre.  - 

Cette  Communauté  étant  donc  certainement  wn 
nouveau  Contrat,  il  semble  que  (|uand  il  y  avoit 
plusieurs  enfans  chacun  y  devoil  faire  une  tête 
séparée;  mais  parce  que  tous  les  enfans  ensemble 
n'avoient  pas  plus  de  biens  meubles  que  leur  pcro 
ou  leur  mère  survivant,  onétahlit  avec  justice  qu'ils 
ne.feroient  tou§ju»ec  leur  |)ere  ou  leur  mère  qu'une 
tète,  ensoile/fu  ils  eurent  la  moiljé  dans'celle  Com- 
munauté, quand  le  survivant  uc  se  remarioit  pas  ; 
le  tiers,  qua^pd  il  passoit  en  secondes  nùces,  et  le 
quart  quand  le  survivant  épousoil  une  personne  (|ui 
avoit  aussi  des  enfans  (l'un  premier  lit,  communs 
avec  elle.  (Voyez  ce  (ju'on  a  remanjué  sur  Cluinleau 
part  le  Villain}.  —  Chopin  sur  la  Coutume  de  Paris 
liv.  2,  tit.  1,  n.  31,  remarque  que  cette  Communauté 
n'éloit  point  en  usage  à  Paris  dans  le  treizième 
siècle,  ce  qu'il  prouve  Iresbien  par  l'acte  suivant 
de  l'an  1293,:  ,•  Le  Lundy  devant  la  S.Jiarnabé 
l'Apôtre,  de  l'an  de  grâce  1293,  fut  lue  au  parloir 
dés  Bourgeois  de  Paris,  une  cedule  en  la  manière 
qui  s'ensuit:  •  Entend  prouver  pardevaiil  vous  Sir« 
Juge  .Jean  Thibousl,  contre  Colin  Thiboust  son  frero, 
que  l'usage  et  la  Coutume  de  Paris  est  telle,  que 
quand  un  preudhom^e  ou^ne  preudofemme  sont 
demeurez  après  le  deccz  de  l'un,  et  enfans  demeu- 
rent Avec  le  pcre  et  avec  la  mère,  li  enfant,  qui 
demeurent  aveques  eux,  ne  peuvent,  ne  doivent 
compagnier  l'un  aveques  l'autre  ;  car  li  père  et  la 
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inrn;  soi.l  (liicf  (loslel.  Ainsi  appert-il,  muc  q"a'»* 
un  ii(!  |.«'nl  (onipatîiiitM-  avec  le  diief.  ceux  (lui  sont 
(lcsM.ii>  le  cliief  ne  peuvent  compatriiier.  ^e  'i   ne 
<;ciiti;r(roMipa-ncnlpar  paroles,  ou  par  certaines 
clioso  mises  ensemble  pour  compa^riiier.  ht  !)arce 
M-n'-l  us.i-c,  et'la  Coutume  .lej'ans  est   loi,   que 
(  ,,!;iK.  naniuiorenl  pas  avec  [«re  ne  merc  puis  a 
innii  ,lr  1-iin,  (lit   Maislrc  Jean,  que  le.lil  Colin  ne 
,irula.ronipa;:iiicr.  n(Mi.,'  doit,  et  ces  usai-es  e 
!<,ulni,u-<(.iil>i  Holoiirs,  .iu«  bon  .lui;e  les  doit 
Mi.VHir.lr  ...II,  Hllic.',  etc.    laquellp   cedule   vcur, 
iriir    ri  ciil.'inluc  (lili^eiiiiiiciil  (le  .lean  I»ap",>  '  ''C; 
^i,A  .les  NLiirliaiiils.  et  presciis  audit   Pailouer,  a 
n   m.iiidc/  de.  Il  iiil  ieT>0'>''"f  re;:istrc,  tcmoifriK, 
,  I  :h  ,  ..kIc  d'eux. '(|ue  les  eiilans  demeui^-'ns  avec  le 
nnc   ou  avec  la  mère,  sî'  ds  font  aucunsaciuets, 
ih  M)nl  (Tiix  au  pcre.  ou  a  la  mère,  sans  contredire 
,,;ir  1,1  CMiiiiMiede  l'aiis.  ne  il  ne.sont  point  de  com- 
,;iMiii'   cl  iiK'it  le  père  ellimriv,  tous Usdilshiens 
irueiiiieiit  aux  eiilan>  et  sdiil  (ommiius  entr  eux 
cl  |(ii>  -e  1,1)1  ciiiiipa-iiie  eiilreuv,  jusqu<^s  a  tant 
.pi  ihliiWnldiviMiui  lie  tous  Icuriluenscntr  eux.  • 

•<;«nimmii:nilr  tac'lUv  C'est  une Coiiimuii;iut(' 
,,,iili;uUv  cuire  |)1umcuis  persopnes  |)ar  le  seul 
iiieslaii^te  de  leurs  biens  ptuuAÙ  m\amuoiiiS(|u  elles 
M.iciii  ,leiiicnive>en.semble  pendant  l  espace  dan 
cl  |uiii  Celle  CMinmiinaulé  connue  odieuse  a  ele 
;,l„,|i,.  ,i;iii>  pluMcur.^  de  uo>  Couluipes,  et  n  a  plus 
lien  qu  eiilie  les  cnfans,  etleur  peii,  ou  leur  mère 
MiiMvanl.  (ini  n'ont  i.oiiit  lait  dinvOMilaire.  .\Oye/ 
i,;  m,,!  |,i:eeedciit.  cl  Chanlcau  par  MUtini.i 

(;«niiiiniiH'l!<'in«'nt.  iCoiiimunt'iiienI  :  ■  Ces 
l,;,|,itan>  de  Kai  d  iceliii  i)sai;:e  ont  joi  et  use  ^  otii- 
wunriinm-ut...  .   |..  C de  U.  Clossairt  d  Orléans. 

(:«»inp:ir<T.  ■  Adietcr.  Heaumanoii,  CouC  de 
l'.cam .  Cld.'^saire.)  ^  ■         *• 

•Comniii-i's.  Ce  spiil  usa^:es  cl  redevances,  pre- 
Miiliir.  pai  les  Vieonites  de  Nafhonne  ,  contre 
Il  \r'.|ue.  (■nmineil  esl-«Trilen  la  mc  d'Aynien  IJ. 
hli.''  ',.  de,^  lucinoires  de^  han;.'uedoc,  |»aij.  .i«<». 
M.  Calland.  -        ^    ' 

Coiiiparull.  I.ill«^rt.  LIT  de  r:niciennL>.et  en  la 

.Iniiien   ;ni  litre  de  l'îlclion  art.  '20.  et  en  laiicienne 

(.Piiiume  de  Koulenois   a'Ia   lin.    hreux   art.    ../; 

:iii,|ii,.|  :ii  I   celle  diction  sei^ble  sinniliec  lo  delant 

(jue  le  demandeur  iaïf  à  TassiuMialion   (pi  il   a  lail 

I,.„ll,.i  ;,„  (icicudeur.   -  Cesl  lacle  (pu  est  (  elivn^ 

parle    Iik'c   à   lun  des  liti^'ans  (lour  .certilier  sa 

;-..i,iiMritio/c'>oil  aiuès  le  deeez  avenu  de  l  autre 

ou  ;»iitreiuent.  alin  d'appeller  en  cause  les  lieriliers 

du  défunt  on  le  défaillant  si  bon  lui  semble,  pour 

renrendre  ou  delaisst!/  le  i>roce/,  el  venir  procéder 

H'ion  les  i'rremens.  ou. selon  l'exploit  dassiiînalion. 

Car  autrement  le  survivant  ne  peut  prt^ulre  conlu- 

maee  ccïnlre  les  lieriliers.  Ilainaul  chap.  0'.,  el  en 

laVomme  rural,  et  au  stile  ancien  du  Parlement  à 


Mris  cbap.  11,  pdrt,  V2,  e[  au  slilo  du  Cln  lelel  de 

•:ins  et  mi  7«<i'»C  KKJ.  el  'i«n»,  (ialli.  Car  d  liomrtc 

nort  le  plaid  est  mort   •  Cîelerùm  hoc  vocabulum 

ivilale  noslra  donatnm  esl,  nostro.  sennoni  non 
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.  tanquam  alienum  intervenit,  ut  et  pleraque  alia  ; 
.  de  quibus  ad  voccm  Ilerato.  * 

Compellcr.  [Forcer,  obliger,  contraindre. 
(Lilllelon,  Gloss.  des  anciennes  loix  des  François.)] 

Comuéter.  [Appartenir  :  «  Et  tout  tel  autre  droit 
que  audit  vendeur...  cowp<?tc....(L.C.deD.  Glossaire 

d'Orléans.)]  ' 

Sf  <:ompla»n(lre.  En  matière  de  saisine  6t  de 
nouvellele:  Hlois  art.  90.  Tours  art.  297  326.  S. 
Jean  (r\npeli  art.  105.  -  ÇMm  d«  inteNicto  reti- 
neniUv  irnsessionis  ayitur.X\ oyez  le  mot  Saistn^  ) 
(juelouespraticiens.comme  l'Auteur  du  livre  appelle 

le  crand  Coulumier,  nous  ont  laissé  par  mémoires 

due  Messires  Simon  de  Bu,cy  Président  en  Parlement 

a  Pans  trouva  premièrement  et  mit  en  usage  les  cas 

de  saisine  el  nouvellçlé  :  dont  aussi  il  est  trailé  par 

Masuer,  Houtillier.  et  Faber.  Et  pom  ente'ndre  les 

matières  possessôires  selon  qu'elles  se  pratiquent 

aujourdbnv,  les  lieux  alléguez  en  cet  Indice  vous 

serviront  plus  que   tous  les  écrits  des  Docteurs. 

«  (iiiorum  macria  manus  esl,  turbaque  nos  oneral 

.  ma^:is  (piàm  instruit  :  Kaciliusquéinler  borokHiui 

.  vel  pliilosoirhosconveniret,  quàm  inler  eos.  lia- 

.  (iiie  salius  esl  studiosis,  paucis  se  tradere,  quam 

«  errare  per  iqullos.  Ecquis  porro  illorum  cloaeas 

.    pui-'abil  :  .guis  tafilum  slercoris  exbauriel  '  Ad 

.  iinperilos  et  malè  sanos,pieus  hic  serino  perlinel. 

..  (iiiDriim  omnis  labor  incassum  cevidil.  • 

(  bez  les  Itomaihs.  le  Prêteur  donnoit  à  celuy  q-ii 
:ivoit  ete  ebassi;  par  torce  de  son  héritage,  rmlerdii 
uniU'.  vi  dan»  l'année,  pour  eiï  recouvi'er  la  posses- 
,sion   el  après  Tannée  il  ne  luy  donnoil  plus  (pie 
laetion   »   m  faclum  de  eo  (juod  ad  adversarium 
.  i»ervenerat.  •    Leg.  i,  in  Un.  D,  undevi.  I^g.  H... 
Il  <^e  obligal.  cl  Act.)  •  L'nde  tu  lllum  vi  dejecisli. 
„  aut  familia  tua  dejecit,  disoil  le  Pfreleur;  de  eu 
«  (piodque  ille  lune  ibi  babuit.  tantummodo  mira 
M  ;iimum,  postannum,  deeoquod  ad  eum,  ipii  \i 
»  deiecil,  perveiient,  judicium  dabo.  »  Et  à  rcxem 
pie  de  cet  interdit,  dont  il  esl  fait  mention  dans  h  - 
interprétations  de  (luelques  loix  du  Code  Tlice- 
dosiçn,  celui  qui  s'eloit  anciennement  en  Iraiid 
emparé  par  force  de  quelque  héritage,  en  demeuroit 
pos.ses.seur,  (juand  celuy,  (ju'il  avoit  spolié  n(^  1  av.iil 
pas  poursuivi  dans  l'an.  -  Si  quis  migraveril  m 
.  villam  alienam,  •  ce  sont  les  termes  de  la  l.o\ 
Salique,  «  el  ei  aliquid  infra  duodecim   mense- 
«  secundum  legem  conleslalum  non  fuent,  secui  ii< 
.  ibidem  consistât,  sicut  el  alii  vicini.  •  (Voyez  le- 
inten)retaiions  des  Loix  du  titre  unde  vi,  au  Co.U' 
Theodosien,  et  le  tH-  i^  de  la  I.oy  Salique  n.  dci  - 
„ie,.  )  _  Ce  Chapitre  de  la  Loy  Salique  fut  cerlaiiu 
ment  observé  en  Franpe  sous  la  première,  cl    i 
seconde  Hace  de  nos  Rois,  mais  sous  nos  Rois  do  m 
troisième  Race,  on  distingua  les  possessions,  et  o" 
les  divisa  en  possessions  de  fait  ou  naturelles,  oi 
en  possessions  de  droit  ou  civiles.  (Voyez  I  Autcm 
du  grand  Coutumier  p.  140, 1.  24.)  -  Par  la  ppss(-> 
sion  de  fait  ou  naturelle,  on  enlendil  la  simple  »i'- 
lention  d'une  chose.  -  Fir  la  possession  de  divn 
ou^vile,  on  entendit  d'abord  toute  possession  ceii 
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.  tinu'ée  par  an  et  jour,  quand  bien  même  elle  aiiroit 
élé  acauise  par  Torce  ou  violence,  parce  que  l'inter- 
dit unae  vi  ne  duroit  qu'un  an  :  mais  dans  la  suitte 
parla  p<)ssession  de  droit  ou  civile,  on  entendit  une 
possession  continuée  par  an  et  jour»  et  acquise 7j oh 
vi,  non  clam,  non  precario,  (^  que  l'on  prit  de  l  iti- 
terdil  uti  poMidetii,  et  cette  possession  fut  appellée 
saisine.  (Voyez  Beaumanoir  eh.  32,  pag.  168.  ligrne 
l;{,  el^l'Auleur  du  grand  Coutumier,  lib.  2,  chap. 
21  au  commencement.)  —  Ces  deux  possessions  dif- 
feroient  l'une  de  l'autre.  —  Premièrement,  en  ce 
que  la  simple  possession  n'estoit  pas  toujours 
réputée  juste,  au  lieu  que  la  saisine  éloit  toujours 
ropulée  juste.  Saisine  est  réputée  juste  de  soi^ 
propter  temporis  ïdminiculum  ;  mais  possession, 
non  ,  quia  temporis  adminiculum  non  requirit. 
L'auteur  du  grand  Coutumier  I.  2.  chap.  2l,  p.  13«>, 
lig.  25.  —  Et  secondement,  en  ce  que  celuy,  qui, 
par  exemple,  étoit  chassé  par  force  de  Iherilage 
i]u'il  possedoit  naturellement,  en  perdoit  la  posses- 

,  sion,  suivant  la  Loy  3,  §  si  quis  nunciet  8,  ^la  loy  7 
1»  de  acquirend.  possess.  et  le  chap.  9  de  appellat. 
in  'i  oolleclione.  —  Au  lieu,  que  celui  qui  avlfit  élé 
spolié,  par  violence,  de  l'hetilage  qu'il  possedoit 
Civilement,  en  conservoit  toujours  la  saisine,  jus- 
qu';'!  ce  qu'un  autre  l'eut  acqu^,  en  poss(dant  le 
même  héritage,  par  an  et  jour:  et  comme  celuy, 
qui  avoit  été  chassé  par  force  de  l'héritage  qu'il 
possedoit  civilement,  en  conservoit  ainsi  la  saisine. 
ou  introduisit  dans  la  j)ralique,  qu'il  n'agiroit  point 
contre  le  spoliateur,  pour  être  ressaisi,  mais  pour 
tire  maintenu  sans  trouble,  dans  la  saisine  qu'il ^ 
avoit;  ou  si  l'on  veut,  on  ne  luy  donna  point  l'in- 
terdit unde  vi,*  qui  est  un  interdit  •  recuperand;i' 

•  possessionis§  (j,  inst  de  inlerdici.  >  Maison  luy 
donna  l'interdit  •  uti  possidelis,  j  qui  est  un  inter- 
dit «-  retinenda'  possessionnis  ^  i,  inst.  de  inter- 

•  diclis,  •  de  sorte  que  ce  fut  une  précaution  à  celuy 
qui  vouloil  user  de  ce  dernier  interdit,  de  se  dire 
toujours  saisi,  comme  nous  l'apprenons  de  du 
Ureiiil,  dans  le  livre  1  de  son  ancien  ^tile  du  Par- 
lement, chap.  18,  §  3,  en  ces  termes  ;  -  Item  con- 

•  (juerens  in  tali  casu  novitatis,  cavere  delwît  ne  se 
«  dicat  spoliatum,  vel  dessaisitum,  quia  tali  casu, 

•  non  posst^agerehoc  intcrdiclo.  •  Ce  que  l'Auteur 
du  grand  Coutumier  a  donné  aussi  pour  regle,^dans 
son  livre  second  chap.'2l,  pag.  ir>l  :  «  Celui  qui  se 
plaint  en  cas  de  nouvelleté,  dit  cet  Auteur,  se  doit 
i;arder  de  dire,  qu'il  soit  dessaisi,  ou  déj)Ouillé  de 
sa  saisine  ;  car  il  rie  pourroit  pas  intenter  la  nou- 
velleté, s'il  ne  possedoit  ou  contendoil  posséder  :  » 
et  de  là  vient  que  cet  interdit  a  été  appelle  par  nos 
Praticiens,  •  Complainte  en  cas  de  saisine,  et  de 
nouvelleté.  *  Complainte,  parce  que  celui  qui  agis- 
soit  le  premier,  et  qui  étoit  proprement  le  de- 
roandeuf  se  plaignoit  de  la  violence,  ou  du  trouble, 
qui  lui  étoient  faits,  et  oeul  être  aussi  parco^quc 
l'opposant,  ou  le  défenaeur  se  plaignoit  pareille- 
ment ;  car.dans  l'interdit  •  uti  possidetis,  par  erat 

•  utriusqae    litigatoris    conditio ,    nec   quis<{uam 

•  priHiipue  reu» ,    vel  acpr  intelligehatur  ,    sed 

•  unusquisqué  tam  rei,  quam  acioris  partes  susti- 


•  nebal.  §  7,  inst.  de  interdiclis.  •  Fn  cas  de  saisine, 
parce  que  l'un  et  l'autre  se  disoit  saisis  ou  ensaisiné. 
Et  de  nouvelleté,  parce  que  chacun  se  plaignoit  du 
trouble  ou  de  la  nouveauté  qui  lui  etoient  faits. 
En  cas.  de  saisine,  et  de  nouvelleté,  dit  l'Aulheur 
du  grand  Coutumier  au  même  chap.  p.  l.'»t,  «  chacun 
est  demandeur  et  défendeur,  et  l'un  contredisant  à 
l'autre  en  toutes  choses,  ne  celuy  n'est  mie  legiliine 
contradicteur  qui  contend  sou  adversaire  posséder,, 
mais  convient  que  luy  même  se  die  possesseur. 

En  cas  de 'saisine,  et  de  nouvelleté  chacun  est 
demandeur,  car  il  convient  (|ue  chacun  se  die  saisi, 
et  empêché  ;  mais  toutesfois.  celuy  (|ui  se  fait  tenir, 
et  garder,  ou  qui  a  fait  la  complainte,  csl  propre- 
ment demandeur  original,  et  luy,  fault  gi'ace,  'cl  k 
l'autre  non.  •  Quelques-uns,  sur  raulonl»-  de  Cuy 
Pape,  dans  sa  décision  r»,V2,  sont  d'avis  <|ue  S.  L(^is 
a  f^labli  ce  droit  en  Krancr  ;  d'antres  en  attiiluient 
l'établissement  à  Messire  Simon  do  Bucy,  premier 
Président  du  Parlement  de  Paris,  qui  fut  InAen  mil 
trois  cens  cinquante  et  huit,  selon  Kroissart,  voluino 
i,  chiip.  179,  et  quoi  (jue  rAulheiir  du  grand  Cou- 
tumier qui  étoit  ù  peu  près  contemporain  do  ce 
Magistral,  éciive  positivemcul  (|ue  c'estMiy,  qiii  a 
le  |iremier  .mis  sus  le  cas  de  nouvcllelf,  il  n'y,  a^ 
personne  qui  ne  croye  aujourd'huy.  que  wH  Aulheur 
ne  nous  en  ail  imposé,  parce  (jue  .s.  Loiiis  a  fait  un 
chapitre  ife  la  saisine  dans  ses  iHahlisscin^ns,  et 
que  Beaumanoir,  (jui  écrivoil  en  12K'l,  en  a  aussi 
traité  dans  le  chaiiitre  32  de  ses?  (^ouluiiu;s  de  Beaii- 
vaisis.  —  .Mais  il  laiil  observer  que,  sous  le  re;:no 
de  S.  I.oùis,  et  du  temps  de  Beaumanoir,  il  y  avoit 
trois  cas  où  l'on  se  pouvoil  complaindie  «'U  maliere 
.pos.sessoire,  s^Mvoir  le  cas  de  force,  lo  cas  de  des- 
saisinc,  cl  le  cas  de  trouble  ;  et  ainsi  il  y  avoil  eii 
ce  temps- 1;"»  trois  complainles. en  usage  en  France; 
sfavoir  la  complaiiile  de  force,  la  complainte  de 
dessaisine,  et  la  oDiiiplainte  du  nouveau  irOuble. 

•  Cy  mefTes  dont  nous  voulons  Irailier  dit  Beauma- 
noir dans  le  (Chapitre  -'Vi  de  ses  Couliinies  de  Beau- 
voisis,  sont  devisé  en  trois  manières,  che  est  il 
sçavoir  force,  nouvelle  dessaisine,  et  nouveau  trou- 
ble, si  déclarerons  (ju'elle  chose  est  force,  et  quelle 
chose  est  nouvelle  dessaisine,  et  qiiôllo  chose  est 
nouveau  trouble  etc.  —  Nouvelle  dessaisine  si  est 
se  aucuns  emporte  la  chose  de  laquelle  j'aiiroi  esté 
en  saisine  an  et  jour  pesiblement.  —  Pour'che  si 
je  ticuig  le  chose,  ou  vueil  esploitier,  de  latiuelh;  jo 
aurai  été  an  et  jour  en  sezine  pesibicment,  et  l'en 
la  mosto  de  ma  m|iin,  ou  de  1 1  main  ii  mon,  (om- 
mandoment,  ou  l'en  me  vient  ôler  ^a  chose  fi  grarit 
plante  de  gens,  ou  ù  armes,  si  que  je  ni  osé  ii\ri\ 
pour  paoïir  de  mort,  en  jet  cas  aijo  bonne  action  do 
moi  plaindre,  de  force,  bu  de  nouvelle  dessaisine. 
Vous  pouvez"  voir  que  nulle  telle  force,  n'est  sans 
nouvelle  dessaisine,  mais  noirvelle  dcssaisinn  est 
bien  sans  force,  comm»  il  est  dit  cy-dessus.  — 
Noiiviaus  trouble  si  est  se  je  ay  été  en  saisine  an  et 
jour  d'une  chose  paisiblement,  et  l'en  m'empéclio, 
si  que  je  n'en  puis  pas  joiiir  en 
comme  je  fesois  devant,  tant  che 
ne  m'empéHio    ne  ejii porte  pas 


autellf  iMuniero, 
(|ue  chil  (|ue  le 
la  chose    aus.si, 
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"  ,  orrune  se  Ion  ("lé  mes  Yendengteurs  ou  mes  Ou- 
Inn  s  ,ru..f  vi;rne.  ou  d'une  terre  dont  j'auray  été 
rn  s;iisiue  an  et  jouK  ou  en  assez  autres  cas  sem- 
M;.l,li,-s  se  «^onl  nou^.au  troul.lc  et  me  i.uis  plaindre 
et  ;.i  bonne  alOon  de  me  plaindre,  si  que  la  chose 
me  suit  mise  arnere,  en  |.aisil)le  el;i  etc.  ■ 

<  '         l>;ms  le  premier,  et  le  se. -nd  de^   roi',  cas  Mu  on 

vient  de  m  ii  pirV,  .:  rst-à-dire  dans  le  c;is  de  fonc 

c    er Lde  issaisnw.  eehiy  qui  se 'pla.«no.t  se 

a.sod  ./.  ,s.srr/,s/.  et  aui.H^o.i  pour  recouvrer  la  poâse^- 

si.,„  .  t  l.i  MH.ine  qu'il  avoit  pefduy;  ma<s  dans  le 

I  .,-  ,u-r  cas  re^t-a-dire  dans  le  cas  de  troubla  i  se 

sV^s/:  .:m^  qud  1  .du.t  en  efTet,,ct  il  demando. 

.s  .uUmiui.  qm.  le  tr.Mil.lC  fut  6té  :  et  par  conseque 
,1  r.MuutviMl.le.iuedecestroiscas  ilnyaNOil  qut 

le  dernier,  ou  la  complainte  en  c^  de  saisine,  ctde 
nnturllrtc  eul.lieu.  parce  -lue  de  ces  Iroiscas,  in  y 
:n.Mt  -lue  le  dmiier,  où  le  complaïunant  se  diso  l 
siisi  et  ^e  rlai;;n.)it  dM  trouble,  ou  de  la  nouveaitc, 
,pn'  hiv  .doilfaile.  -  Orcommeycncelemps-laetsur 
-      l'.ul  d;"ins  le  commencement  du  14'  siècle  1  on  elu- 

dio.l  bcauc.uip  (Ml  rrance  les  «'<"V^''1"';"'H'' .PJ'.^I 
'  servit  n.Mir  poi  lectionner  iioslre  droit  des  décisions 
dece>  Uhx  et  souvent  assez  mal  ii  propos  :  et  parce 
,,,nl  V  a  dans  la  ioy  ii,  au  IM^.  5^.  s,  qtm  nnncic  .ûc\. 
]'  ri  daii^  pliiMcurs  autres  loix  (jue  la>i'oln,ilc  suf/t 
■  i„mr  ntnur  lu  jmsrssmn,  ce  qui  doit  être  enleiidu 
lorvnic  par  exemple  il  y  a  quelqu  un  (ini  possède 
un  iMTil'^e  au  ifoMidu.proprH'laire,  et  même  lorsque 

(Hui  qui  pnsH'deun  lientat;e  au  nom  du  pnq.rie- 
l;nir  cil  j  .U.'  cl.assé   par   un   étranger,    pourveu 
inMiiinoiiis.  que  le  pr(q.i  ielaire  n'en  s.;aclic   rien; 
„„  ,„iro,|,iiMl>uivanl  cette  maxime. dont  on  abusa, 
.  nueii  gênerai,  la  vloiile  sutTisoit  pour  conserver  la 
saisiiie.de  quelque  manière  .lu'on  eut  ete  spoln^de^ 
son  immeuble,  et  sur  ce  fondement,  il  n  y  eut  nlus 
,1e  ciiiplaiiile  de  foicx'  et  de  dessaisiue,  mais  dans 
tous  lescasoii  n'iulenla  plus,, que  la  complainte  en 
cas  de  saisiflÉM  'It^'  iV-uvellete,  i»arce  que  la  for.;e 
el  la  dessailPlurent   !c;;ardécs  comme  nouveau 
iKMible    .Ice  lut  Messire  Simon  de  Hucy. pu  étendit 
aiiiM   ou  qui  mit  sus  de  la  sorte  le  cas  de  nouvHlete, 
ee  qu"»'  M    l'itlKMi,  llrodeau  et  nos  autres  Autlieurs 
n  (uU  i.as  remaniué..  (Voyez  Jean   Taber  sur   le  5^. 
irln)ni>l,('  insl.  de  ni/<'P/n7i.v^.  :»  '»  fine.    -Ou  re 
liuleidii    iiudf   vi   n-cup^randiv  ixmcnHiont»,    les 
p,(.maiiis  avoient  encore  une  action  civile  pourren- 
-    Irer  dans  la  i.ossessmn  de  leurs  !)iens   lors.iu  ils  en 
avoient  vW  spoliez,  ou  autrement  perdu  la  posses- 
si.m  ;  et  cette  actuui.  qui  (:doit  appellée  (•mn/a;/<o  ne 
liniss.Mt  pas  apr.s  l'an,  comme  rmlerdit.  M  c/s/ 
Uu%mi  aliCHal,  siMf.dil  iMfil  dans  la  Loy  15.  D.  de 
c.mdicl   imlebiti.  •  condiclio  competel,  ut  vel  pos^ 
,    .sessio  corum  reddalur,  (lueinad/nuduin  si  taisô 
.  cxi^timaus  po>sessionom  me  tilii  debere  alicujus 
..  rei.  Iradidissem,  condicereiu  :  sed  el  si  posses- 
..  Monem  luain  fccissem  ,  ila  ut  tibi   per   longi 
€  lomporis  pra  scriplionem  avocari   non    possit  , 
.  eliam  sicrectè  lecum  pcr  indelùlam  condictioncin 
.  auerein   Se<!  elsi  usus  friielu*  in  resolula  alienus 
-.  sii  deducto   nsiifruclu  \\  to  condicam.    "   (>iUe 
Icgein  I   IT.  uU  imsuk'tis  %  restitue n(hv.\\  1  exem- 


ple de  cette  aclion.  Messire  Simon  de  Bucy,  qui 
rendit  ceneral  le  cas  de  nouvellete  ou  l  interdit  lift 
possidetin,  comme  on  Ta  fait  voir  cy-dessus,  in  ro- 
duisil  encore  en  France  le  cas.  de  simple  saisine 
ainsi  que  nous  l'apprenons  de  1  Auljieur^^u  grand, 
Coutumier  liv.  2,  chap.  21,  pag.  136.  à  la  nn  et  le 
cas  de  simple  saisine  differoit  particulièrement  de 
celuy  de  nouvellete  :  Premièrement,  parce  que  la 
complainte  en  cas  de  saisine,  et  de  nouvellete  devoit 
être  intentée  dans  l'an  du  trouble,  au  l>eu  nue  IÇ 
cas,de  simple  saisine  pouvoit  être  >"tenlé  dans  les 
dix  années  à  compter  aussi  "du  jour  du   t  oub  e. 
Voyez  TAutheurdu  grand  Coutumier  lib.  2, cbap.  il, 
nac  143  144,  et  les  Ordon'nances  de  la  gouvernance 
d'Arras  art.  86.)  —  Kn  second  lieu,  parce  que  dans 
le  cas'  de  nouvellete  chacun  étoit  demandeur  el 
défendeur,  chacun  se  disoit  saisi,  et  at'i&soit  pour 
conserver  sa  possession,  au  lieu  que  dans  le  cas  de 
simple  saisine,  le  demandeur  agj^soit  contre  le 
défendeur,  pour  recouvrer  la  saisine  qu  il   avojt 
perdue,  et  que  le  défendeur  avoit  acquise  par  a  i>os- 
session  d'an  et  jour  ;  l'Autheur  du  grand  j.outumier 
ùix<r  ir,i   -  En  troisième  lieu,  parce  (lue  dans  le 
cas  de  nouvellete,  les  derniers  exploits  étoient  les 
meilleurs,  c'est-iVdire  que  le  droit  de  celuy  <|ui 
avnitioiii  paisiblement  .la  dernière  année,  non  n, 
mm  clam,  non  prctario,  étoit  toujours  le  meilleur; 
au  lieu  (lue  dans  le  cas  de  la  simple  saisine,   les 
anciens  exploits  étoienl  préférez  aux   nouveaux, 
..(.it  .lue  les  anciens  fussent  en  plus  grand  nombre, 
'  .....   I  j\uiheu[  .lu 

simple 
soient 
anciens,  toûtesfois  ils  valent  mieux  ;  mais  en  c:is 
de  nouvellete  les  nouveaux  valent  mieux.  Kn  cas  de 
n.uivelletéles  derniers  exploits  dedans  l  an  de  nou- 
vellete commancez  valent  mieux  quand  ils  sont 
prouvez,  et  en  cas  de  simple  saisine  les  plus  anciens  ^ 
exploits  valent  mieux,  supposé  encore  <iue  sa  partit^ 
pr.Mivill  aussi  largement  en  nombre  de  témoins  cn 
suflJssance  de  personnes, et  nombre  d  exploits.  #*- 
Kn  .l\iatriéme  lieu,  parccque  dans  le  cas  de  nouv  cl- 
lelé  il  sufllsoilde  prouver  sa  dernière  possession  d  au 

et  jour,  sans  qu'il  fût  besoin  de  titre;  au  lieu  i\ne 
dans  le  cas  de  simple  saisine,   le  demandeur  et.'jt 
obli'é  de  justifier  par  titre,  que  la   possession  ro^: 
devo.t  appartenir:  •  Au  libelle  d'acluenr  sais....' 
et  au  libellé. de  recouvrer  saisine,  •  dit    Auteur  ui 
grand  Coutumier  lib.  2.  chap.  21,  pag.  lat .  ligne    • 
.  Il  est  rciuiset  nécessaire,  d  alléguer,  el  mon  iti 
titre,  par  le.iuel  le  demandeur  se  die  avoir  droit  en 
la  possession  acquérir  ou  recouvrer;  mais  au  libelle 
de  possession  retenirril  n'est  point  nécessaire  ;  cm 
la  possession  usée,  et  continuée  par  an  el  jour  pai- 
siblement, publiquement,  et  proprietairenjont,  n.  1 
mie  par  force,  clandestinement  ne  par  prière,  p>i 
celuy  qui  intente  le  libelle,  ou  par  ceux  donl  ,1    n 
cause  soit  successeur  ou  achepleur,  ou  on  q'if''  '•; 
autre  manière  occupant,  induit  saisii^  sans  au   t 
tilre,  et  ne  faut  dire  sinon.  p(*Mideo..  -  f"  '   '' 
quiéme  lieu  parce  que  dans  l<i  cas  de  "0"^^'      . 
celuy  contre  qui  la  complainte  etoil  intentée  n  .qui 


z' 


..oit  .lue  les  anciens  fussent  en  plus  grand  no 
,).i  soit  même  qu'ils  fussent  égaux.  KAuthei 
triand  CoutumieMib.  2,  chan.  21.  Kn  cas  de  s 
•saisine,  s'il  y  a  plusieurs  exploits,  jaçoU-l'i  ils 
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ptii>deàe]ay  de  Consfi^  àâ'Veuë,  et  de  Garand  a\ï 
lieu  que  ce  delay  éloit  oclroyd  au  défendeur  dans  le 
cas  de  simple  saisine.  Voyez  l'ancien  stil  du  Parle- 
nienl  part.  1,  chap.  18,  §  2,  et  l'Auteur  du  grand 
Coulumier,  lib.  2,  chap.  21,  p.  143,  lig.  7,  eVp.  155, 
iiy[.  19.  —  Et^nfin,  parce  que  dans  le  cas  "de  nou- 
vcl'lelé  la  chose  contenlieùse  éloit  ordinairement 
mise  en  la  main  au  Roy.  |)our  emoêcher  les  parties 
d'en  venir  aux  mains  ce  qui  é,loil  à  cr-aindrej^arce 
-que  chacun  se  disoil  saisi  ;  au  lieu  que  danar  le  cas 
delà  simple  saisine,  le  défendeur  demeuirôit*en 
possession  pendant  le  procez,  parce  qu'il  avoil  la 
saisine,  et  que  son  adversaire  qui  agissoit  pour 
ivcouvrer  la  possession  se  reconnoissoit  lui-môme 
dessaisi.  (Voyez  l'Ablheur  du  grand  Coulumier  liv.  2, 
(tiap..21,  pag.  liy,  ligne  8,  et  le  Guidon  des.  prati- 
ciens li^.  (iu  possèssoire  nombre  13.  Bouteiilier  dans 
sa  Somme  liv.  1,  lit.  27,  à  la  fin).  —  Mais  dans  la 
suite  le  cas  de  simple  saisine  n'a  eu  lieu  selon 
llouteillier,  que  pour  trouble  de  servage,  comme  Ml 
cet  Auteur  dans  sa  Somme,  liv.  1,  lit.  32,  p.  111, 
lifrne  5,  c'esl-ù-dire'ppu.r  trouble  de  servitudes  et 
de  droits  incorporejs'el  pour  trouble  de  renie,  selon 
l'article  suivant  de  la  Coutume  de  Paris,  (jui  est 
le  11)8:  •  Quand  aucun' a  joiii  et  possédé  'aucune 
lente  el  icelle  prise,  et  perdue  sur  aucun  lierilajie, 
avant  et  depuis  djx  ans,  et  par  plus  grande  paille 
diceluy  temps  ;  s'il  est  troublé  et  empèclié  en  la 
possession  et  joiiissance«d'icelle,  il  peut  intenter  et 
poursuivre  le,  cas  de  simple  saisine  personiiele 
coiilre  celuy  ou  ceux,  qui  ainsi  l'ont  Iroublt',  el 
requérir  être  mis  en  la  posserssion  en  laquelle  il 
t'toit  par  avant  ladite  cessation.  •  Anjourd'liuy  ce 
ilnul  n'est  plus  en  usage.  (Voyez  .^aisint'  et  t'wm- 
/'/«(«/<?,  aux  articles  suivans.)  .  ■* 

MxTiKRE  ou  c.\s  DK  Cojiiplaintc;  el  de  Nui  vki  ktk, 

ou  Complainte  de  Nolvki.ktk.  l'onlliieu,  art.   \\i 

.^  el  sAiivans,  103  et  dernier  ;  i.ille.  art.  145etsiuivant, 

'*•  et  de  la  dernière  au  titre  des  matières posses.soires.' 

<>ii  Vomplainte  el  doleanj-e  en  cas  ou  matière  de 

Saisine  el  de  >'ouvelelé  :  Montargis,  chap.  2(,  O'rl. 

11.  12  ;  Orléans ,  art.  3<iî> ,  372  ;  IJourbonnois  ,  arl. 
îl)"  et  chap.  12;  Auvergne,  chap.  2,  art.  i  ;  La  Mar- 
che, art.  4,  7  ;  Poiiou.  art.  55;  Auxefrrc,  art.  211; 
liar.  arl.  41.  Et  en  l'Kdil  de  Charles  7  de  l'an  145.», 
an,  (13,  70,  73,  74,  de  Cliarles  8  de  Tan  14'J3,  arl. 

12,  41»,  de  Louis  12  de  l'an  1512,  art.  51. 

l'inMER  ou'Intesteh  Coiiiplalnte.  Tours, art. 27, 
ii(»,-262.  294  ;  Grand  Perche,,  art.  95,  210  ;  S.  Jean 
ti'Angeli,  art.  78;  Peronno,  arl.  144:  Auxerre,  art. 
2iJ;  Ilerry,  lit.  2,  art.  32,  lit.  5,  art.  23.  —  Former 
et  Exécuter  Complainie  en  cas  de  saisine  et  de 
.Nouvelclé  :  Le  Maine,  art.  390,  Complainte  sur 
Complainte  n'a  point  de  lieu.  Imberl  au  premier 
livre  des  Institutions. 

pRVNbRE  Complulnto  eh  Matierk  dk  NoiiVRi.KT»:. 
Monlarifis,  chap.  1,  art.. 52;  Orléans,  chap.l, 
art.  91. 

Hamki^kr  la  Complainte  mu  les  Lip.i  x.  F.n  l'Rdit 
du  lloy  Ffartçois  I,  de  l'an  1539,  fait  pour  le  règle- 


ment de  la  Justice  du  grand  Conseil.  Quand  l(?Juge  ' 
ou  son  Cclmmis  se  transporte  sur  l'héritage  con-  • 
tentieux.  el  entend  les  parties  sur  le  premier  chef 
de  la  Complainte  possessofre,  pour  resaisir'  l'une 
des  parties  en  baillant  caution  de  rendre- (^\- resti- 
tuer la  chose  et  les  fruits  qu'ils  auroienlpérrûs.sil 
est  dit  en  fin  de  cause,  d(î1il  aussi  est  fait  nieiilioii 
en  l'Editdu  Boy  Loiiis  XH,  de  l'an  1512„arl.  51.  .Vi, 
."kI.  Ramener  la  Cotnplaïute  h  exécution,  au  nuMno 
Edit.  ' 

•  Anciennement  l'cxaminatelir.  Huissier  ou  Ser-* 
gent  qui  (éloil)  exécuteur  du  mandement  ou  ciim- 
/>/ai«/(j  en  cas  lie.  saisine' el  de  nouvellel|5  devoil) 
faire  appcller  les  parties  pardevaiit  liiy  suF  le  lieu, 
et  la  complainte  Uiite  par  le  ■Coinplaignanj,  si  l'au- 
Ire  partie  en  parlant  se  (cfjnfessoil)  déssiissie,  ou 
confessoit  avoir  mis  reinp(klieiuenl,. el  ni  (mopo- 
soil)  avoil*  aucun  droit  en  la  chose,  ou  qu'elle  ny 

'avoit  mis  rempéclicmertt,  ou  iitrello  ne  s'opp()'S(»it 
point,  l'o-xeculeur  l'esaissoil  le  com[)laigiiaiit,  el  en 

•  rétablissant  »Mpil  rempèclieuient,  el  assig4U)il  jour, 
pour  voir  confirmer  son  exploit,  ^e  depuis  la|»ar|ie 
n'éloil  re\,"uc  fi  0|)positii)ii.  (Mais  si  icelle  |)arlui 
disoil,  que  ce  qu'elle  avoil  fait,  avoil  élé  en  usant 

,  (le  son  droit,  el  (ju'elle  conliuidoit  posséder  ladite 
chose,  alors  pour  raison  du  di'bat,  ladite  chose  cloil 
mise  en  la  main  du  Hoy,  etc.  »  (LAutiieur  du  grand 
Coulumier,.  liv.  2,  chap.  21,  pag.   IKi.)  Voyez  l'an- 
cien stil  (lu  Paiieiiienl  partre  pi:cniiere  chap.  .18,  ^ 
4;  et  le  cliap.  xi  de  la  Coiitinne  de'l.islc.  /•////.  (ul  . 
C(ij>.  47,  Icg.  Sulii'.  ct^Celltuiiv^  lib.  20,  cnp:-  9. 
Quand  la  chose  conleujjeuse  (ïtoit  ain^i  mise  en  la 
main  du   Hoy.  on  examin'oit  ensuite  la.iuelle  des 
deux  parties  avoil  joiii  p  ir  an  el  jaiir,:el  celle  des 
deux  qui  |)rouvoit  la  derni'erc  joAssaiice  d'an  et 
jour,  éloil  maintenue  dans  sa  [xissession  elsaisiiK;;  ; 
(51   si   aucune   ne   prouvoit  claixemenl  (lu'elle  ei'il' 
joiii  pendaiil  l'espace  d  une  aiiiiee  el  un  jwur,  ou 
si  le  cas- éloil  diujteuN,  on  donnoit  la  joiiissauce  [lar 
provision  ;Vcelle  des  deu.v  qui  av()il  le  droit  le  nlifs 
apparent.  C(;lte  ^jroci'dureiîsl  bien  expliquée  ilaiis 
le  passage  suivant,  tiri'  d'un  ancien  s//7<'  de,  Loi{rt- 
lAiije  lil.  2,  qui  m'a  ét<i  communiqué  par  Monsieur 
I>.  :   •  (;eluy  qui  auia  p.txssedé  biens  immeubles, 
l*ar  an  el  jour,  paisiblement,  publiquement,  el  en' 
son  nom,  sera  maintenu,  cl  conservé,  tant  contre  i 
son  dit  Aulheur,  que  faisant  trouble,  et  ce  s^ns 
pré'judice  de  la  pr()|)i  ioté  et  si  les  deux  parties  con- 
leiuyÉMi^mainlienuent  avoir  le  droit  possesâoire, 
et  (iWîê^ffs  soil  duuleuv,  sera  procédé  j"!  seques-  ; 
Iralion  de  la  chose  conlenlieiise,  pour  élre  pegli  e 
par  un  tiers  i"»  ce  commis  |)endant  je  l'rocez  possès- 
soire, sauf  à  adjuger  ladite  joiiis^ce  par  priHision,    . 
après  la  preuve  et  vérid-jalioilMaite,  ù  eoluy  <^ui 
auroitle  plus  ap|ffirer\l  droit,^ur  retenir  Iadit(î 
joiii.ssaiice,  iiar  ladite  |>jM>vision,  en  attendant  ledit 
Jugement  définitif,  et  s'il  y  a  a^ipel  du  ladite  (irovi- 
sion,  sera  néanmoins  exécutée  ladite  Ordonnance, 
sans  préjudice  dudit  apptl,  en  baillant  caution  de 
rendre  les  fruits.  • 
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'  -^ ïfjira  ooQ>tM<3U'ifini  :  Cômes infWcrntorisper omnea 
|j     t*:v[H|(liti;>nes  :   (',onios  cubiculi,   commereionini, 

ij_ir;i_2r^..'>ii,  I  iniii.;  piMT  hiatilri^Mï".^''  io'ii;;1:1irs:uiVt' ^.i>  iiH'iâ^lorum.  r:it,i.ônairs'^  summarum,  form.li^ni, 
..>:- iïUf  i  iiic  r  l^V»;''  Nt' Sf^Uu^i)^-  •  ■'■'  %  .'  f'.>ri|);i.iMiHi^clô;ic.iTiiîii,  porliis,  slabiili  sarcri  domes- 
■    •      *'    ■- '    -•     -     '      .  V^     «-  •-  .".  ti'c'i'irîiiii.  .oqriitiim.  vol  pédilinn  :  Cornes  civilàlis 

apjiil  Si(l(>t?iyiii  lih.  7,  Episl.  ad  Gra'ouni  :'Nola- 

^;i(Mirt!i);:C:rstrpnsis,  '(Ifrienlis,  .f'pypli,  Me^pota 

,    ,-mi;i',  rei  millions,  ut  Comités  Cliltan'arir.  Sa'jritlVii. 

I  '^^(TjT^iiir'a'ctarii..  <•  I.e^  Co»j/^,s  .anciennemeijl   et 

i.mt  linld'.i  {««mps  ik',  (",h;iile*  le  Grand,  éldj<int  lés. 

i  ;i|itlinie:j-.el  Jji;.'ts  onliiiaucs  dgsvilk^s.  «.<jui"olini 

.Aiist^s^oi'j  (îiiiiViie  pocem  el  jnsliliam  lacère  diviih- 
«  tiir  Jilt. 'i  capiliilonimarl.  0,  ".>.  Coiiies  pl-acilum 
non  I^ijIkmI  iiisi  jojtinus.'^lil)  3,  arl.i^S.  non  m 
'■'  rAclesiis.vol.in  ;ili'ns  Kcclesiartim,  ut  Vontiiieliir 
•  Ml.  Vtij;  aiidiiiojiis  X  iMpiliilornm.  •  Les  Ducs 
,rt(>iciil  Iqs  <!i MIN criuHH's  de  la  Province  :  et  dt'[iuis, 
liifiiu's  (Ju  U'm|)>  de  llujiiies  Capet.  \q§  Ihics  et 
(■'Vmieî,  se  soûl  aupropric  les  lieux  et  villes  de'leurs 
1  iia^ves  pa|^-  la  facilitt'^.el  iiifortune  de  n\>s  liois, 
r minie  l\\\v»cal  Pas'iuicr  a  ohservo,  Car  auc.ienpe- 
nicnt  ,i'oult'>^les  ditruite/  *^  Jurisùiclions  feudflles 
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<  ■.«Vinplicfs.  ■■  Norii  ri'olermii.  (.-nnsoiai.  l'iniiioo 
ijIv  ^'^ti  i;,i  |:;.  Ij'.iHMM^r.  (Mu'si'ii.  ministu'.  ail^ii- 
Inf-Ï'^î  ij'i  I  \i^r'''(it,'ii,iti)rSiwîiv,iM'i-- J*kponin:'ins  lil» 
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L'  l>(-h'N  aiii    i'.:Ulifvli»fi!ii, 
■"  ii.il.- '4  "*  \''ij- -'iiit  i,i;i''i  1'^: -^•Cl   i[**i  ii'iii  c'Miu'u' 
.-.  .:i''iMiM'i '■;!!;.  T  'lu   lit!  !'u>t(>diu  re.ara'in" ''■  ^  - 
(■;(M.u|ml«-oi.rc     l!'"ii  boimoi^.  ail.   lii,    (M -/q 

I  ii^  r  -Tu.  lii'./iir  I  i  l.'.'.  ,irt   :îr.  ft  (•->  (ii(liM,n;f;i'fes 

■!   h.'     .-le    |!'iii|on.    :ii;I.,-J,;.(k       -    (Jii;m,l    le'   .lu-.' 

!.■  ('■: 'II' i-Miinii--^t'iii  p'ja'r  (■oiiti-.iindi'c   Ivs   N'itaii't'> 

i'-  <i;  t'iini  N  ,li'  ii'''i\Ti';"  ly-  ('dhti  ,il>,   lilVc-;,   iit>li';i- 

.' 'lu'iiU.  arii  V.  rt'j+^'i'"- '^ciiicMU'*'^.  .-.u:-'  ('!'proi''o- 

J^l  r-"^;.;-  j'riilir- 'lojfrH-Hrs^J^.  \iMH.tMit  :n.l,iM    cii   pro- 

.'■;.  Ir'i"-   ..    Hy.i  ,),•  iT  v>l    1.    "J    (Hhl.  ,(lf    cilciulo,  L  (,;■ 

^|.'''    "iln'ii     ilt^    :ii'i'Li>ationili.  •  .\I',i    \\\\   .li!>iiaiii 

■ji  ,^i   ■  1 .1.  "'-iislilulio.  iHi;r^;iilL.M  'U-MiIiMmIuV.  iiltii'lin, 

—  ;■'  ''  ^'i..;i  iii^i'id   .le  ti'lc  i!i>li-ii;ii    l'.jiis  sciiteuiia 

r\l  !l  (A  n  i^ilir.is  (M  >\  nopM    •    • 

(.'.i.iiiito    Tours,  arl.  li,  'ri.  Tl". y!  Miiv-ails.  Anjou. 

.Il'     IS    l  >:iuan:- .' !.(' M;iiir('._;ii'l.  Ml.  .'(7.  ,      <Juih;i> 

.".  -  cviiiiraljj-f'CtMnitis   iiiijicrmni.   N  ul;-'o  auleni 

' '^^i^i-"- vor.Mil'.ii'  -jin' m'riM  loroui  ilir"'''fl'^  r''i- 

'Imiii  .U'i^nt  >m1i  diu'c.  In  Appendu,'e  Aiinonii  lih, 

'■  '  1  1  :i|.'  -t'I  .    icicjiiir   Pipminn   ('.iiioiiein  fralreni 

.    îiiMic  liiiciiii  ^.l.iodeiani  r.onntalilnis  douasse,  cl 

^;l|^t'lu  lili.  rap.  tl(>.  lili.  ',•.  ('II.  iMicaluni  Koro- 

•    |i'ihiMi--c,iii'di\  i^uin  es>e  lulor  'juatlior  Coinilatus: 

.,  •  J  .'iniU'iii.  .iui(laSn:Mi'«appellalnin  exi>;.maul.  (^uod 

,  *  (A*  (■ijimlalii    l'rnuipis    milleliatur   ad    tutelaui 

•'  l'i '>\  iiui;e  \tM  i',ivit;ilis  (]ua:  ci  coniiniUelîatùr  ;   et 

yji'.oniiliini  vaiia  Inil  potest;rs ;'liiiv;^Comilesurbruni, 

■^   "  Inniluiii  aun,  vesluarii,  doiïioruni.   saiTi  a'raru. 

,,    •    liicsant-i'iiiui  :    lai;;:iti.>uum  .  rei    pnvaLr  ..  sacri 

{  •   p  .timiiMHi.  disj>os'(t!oinnû.1torreoru!,u.  cofisisto- 

V   •  m.  oidi!ij>  priiui.  ordinis  secundi  l'ulr a  palaPuni. 


li  iHoienl  '):* couimis^i<ins  revocables  au  phiisir  du,* 

'v'Souverajn.cl  peu  ;i,peu  iuiK>U'  octroyées  aui  par-  ' 

''cnli.Ti^  a'^.îc,.  puis  *a  eux  et  a  leurs  successeurs 

■làU'-i.  cl  tMi  apr(\s  aux.  icnielles  ;  enlin  elles  ont 

ass<'  cn;f(  riiie'(1c  patrimoine  en  plusieurs  Koyau- 

U's.  sttii  pal  l'oiiroy  du  SouVcrain  et  consenteiiienl 


ticnli.Ti^  a'^.Tc,.  puis  *a  eux  et  a  leurs  successeurs 
iùàle<.  cl  tMi  apr(\s  aux.  tcnielles  ;   enlin  elles  ont 

\W(      .        .  .  ,    . 

(les  l'.ial<.  <y\\  par  lon;:ue  possession,  ('.ar  autreniejjt, 

tausjlc>  Klats.  (tnict^'el  Magistrats  apparliennent  à 

la  l)*e|>i|b!ii]ue  en    pro'piiele.   sauf  la   provision*;'» 

i  çc;  V 'lurc'iul  ia^sdiivt'rauielé.  Hoilin.  au  livre  ;■>  de 

î  sa  Pep'iM.  clKip.  ■"»,  Les  ducs  él  (-ointes  ancieniie- 

'  :iu!il  ne  tcnoicnl  pas  leurs  Ductijpz  et  Comte/,  eu 

!  doiu.iine'  -perpctucl  et"  hcrcditairre.   ains  eu   oftice 

'  stiiilemeiit.  N-oyez   les   Mémoires  .du  docte  Pilliou. 

.\ vocal. eu  Pailement   à  Paris,   ei.^iu   Creflier  du 

Tillct.  (.cliii  là  etoil  Une  (]ui  avoit  sous  soy   une 

ri'ivmcc  ou  plusieurs  Conilez,  et  le  Conitr  teiiiul 

ie^jcrnioire  d'une  ville  en  Son    Couvernement  , 

ci'iue  siiltcnuit'narones  et  Casle'llani.  • 

ConUo-m  P.\i  Ai^.  «  Cornes  Palalii,  et  saciw  fluhu 

••   m  capiliilis  cl  liisl'U  ris  rctrum  Francia\  qui  tiibu- 

' ."  liai  iiabuif:  •  ijui  semble  avoir  été  autre  que  le 

f  Maire  du  Palais  Moy^l.  et  que  aucuns  estiment  qu'à 

prcscnl  cest  loflice  du  ;rrand  ^ailre  de  France  et 

tic  la   Maison  du  Hoy.  (Voyez  le •  mot   Main'.)   Or 

depuis  le  lioy  Hugues  r.apelny  a  eu  OflVce  en  titre 

de  Comlc  ou  de  Maiiv  du  Palais:   •    CaMenim   in. 

■  ..  ru^pcrlo•Ho"nlanonu^lus  fuit  Cornes  Parhrrti,  et  in 

.  inscnptione  lit.  .■>{.  bb   1   cod.   Justiniani  le^ren- 

»      dum  est.  S:U'ri))ntriinnuii.  non  Palatii  :  et  vulgo 

•  malè  accijmmt  inscnptionem  4it.  13.  lib.  l'2.  ejus 

dem  Çod.  «lui  iiOn  esî  de  Comité  Palatii.  sed-  de 

,  *  Comité  Arcliialrorum.  de  qno  eliam"  Cassiodorus 

,  •  lib.   6.   Variai-.  Porm  CpTnilis  nomen   omnibus 

î  .  Majristralibus  datiini  esl(fliu-«-6»cram  Comitatum 

iibscrvarent.  vel  (jui   ex'  eô   prpdirenl.  el  inde 

nomen  postea  porrectum  est'ad  bmnes  qui  cui 
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•  nejrolio  pra^positi  essent  :  JiTisconsultorum  prin- 
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■  *  ceps  Ciijft«5iits  ad  lit.  Ccxl.  de-  Ofllcio  Comilis  sycr. 

•'  lorîritipnutii  :  Apud  MaçcellinujT»,  lib-.  "tt    Mctcu- 
^  «  rius  âopellalur  somniorum.  Qoinos  :  îmc  vidiliir 

«iefréndotn  :  «Loquilur  auletn  de  somniis  et  visis 

•  Woclurnjs.  • 

Coincé.  Tours,  arlS56,  75.^201.  295;  Le  llaine, 
art.  .">(Vî  id  est  Comilalus.  Non  solùm  [ir;cfectiir;i', 

•  sed  et  uiLes  ipsa-  et  jjrovùKhi-  appeTlanliir  Coini- 
.  talus  ab  Aiinoino,  et  aliis  :  liifcrior  tîsllaulein 
.  Ccf^ilalus.  jrradussiil)  duce  :  Alia  sen.->u  dicilur 

•  priiïçipis.'  aul  viri  illusliis  CoraUatus,  et  Conu- 

•  talus" ireneris  humani  à  Seneca  episf.  100.  In  letre 
...  Salica,  HipuarUi.  etlUioarioiu.nl  Goines;ippell;iUu 

.  (iravi'o,  G'erinanicè  (iravei).  Cum  Comité  lîajoa- 

•  noj'iuiu  quem  illi  (■ravionem  dicuiil.  1'.  Narne- 
«  fridus  lit),  r».  cap.  :«>.  ^I;irc;:ravii  sunl  ija^ca-  cl 

►     «  Ijmilis  Coraiies  :  La'id;rravii-  Comite8rtvVincia' : 

•  BurirjTPavii,  Comiles  arcis.   Conies  çljam  dicitur 

•  (iranliio,   ut  apud  Ainioiuuni  lib.  i.  cap   1  (lui 

•  fuilVlpriafeënsis  luonaslcrii  iiionaclwis  Loiiïobai- 
'•  dis  Comc^  fuibGa;staldias<H>oinilat;is  GasUiJiiia- 

•  tus-:  interdjam  tamen  Cuiues  disliMv:uilur  ù  (..as- 
«  laldio,  ut  iii  diplomate  Conrjili  linp.  ratoi  .s  ;ipu(l 
-  Sijzonium  lib.  S  de  re^no  Italia'  elWrnnci  IV, 

*'«.  aitud  eundehi  lib.  10;  >■  »  • 

,     Cluiceler.  [Retenir. ,\lieaum.  Coût,  du  T..  (il.  ' 

Concierge  de  m.vison.  hisvlarius  :  du  Cliastonu. 
de  peole  ou  pristfn,  {reolier:  cliepier,  janiculianis. 
conseivus;  Hic  çustos  est. 

Coiicordableinent.  {Ifurî  commun   accord. 

•  l>e^  Vertueux  cotitrage  et  fermfcqnstance  tiuils 
ouixoucortlabli'uieni  tenus  à  luiicontre  dé  iiosilits 

■•  ennemis...  '  ,L.  C.^e  1}  Closs.  d'Orl.  / 

Conducteur.  [Locataire.  «  A  cause  de  ladite 
mai>on...est.insesploitce;iar  unseulco//(/MC/c?/?'... 
[\..  C  de  I».  Closs.  d'orl. 

Conduction.  [Cundition,  location.  •  Prcsiiiie 
luit  11  marcbic  ont  eslc  eslabli  par  le  droit  ans 
{rens.  si  comme  a<:iias  et  ventes,  loa^res,  rouHjictions. 
cQn[>ainirnies.  '  (Le  Conseil  de  l'jeiTe  de.l'ontaines. 

p-i-x:       ,■  :.      •      .  ■■ 

Conostable.  Lors  iiuavant  le  lloy  Iluptie^ 
Capet  il  \  avoil  en  Lrance  un  Maire  dy  Palais, 
«  (juasi  •ma;rnus  domesticus  '.  le  Coneslabic  éloit 
le  prand  Kscuyer,  et  avoil  la  superinlendance  sur 
l'clable  ou  t'curie  du  Pi'ince,  et  le's  Maresctiaux 
étfftent  les  Kscuyers,  «  Siralores:  Comes  vel  Tri- 

•  bu  nus  stabuli.  Mai>cellino,  Cre;;orio  Turoni(,o^ 
«'  Aimoino,   Heginoiii,   cl  in  supplemento   Cliron. 

•  Sifreberli,  P.ieliardus  dicilur  Coneslalus  Heinui 
•■  P.etris  Anglorum  anno  1165  et  an,   1171.   Mi;:o 

•  appellatur  Coneslabilis-caslri'  Vernolii  :  et  anuo 

•  1181,  Hicbardus  Conestabulariùs  Hetfis.Airaoinus 

•  lib.  3,  c.  91,  RocCoqem,  et  Eborium  vocal  Pra- 

•  fectos  equorum  :  etc.  70,  ejusdem  librL  Leu(^e- 

•  pisilum  Pnrposilum  nejralium  equorum  ct  Comis- 
"  labilem  :  ei  1.  4,  c.  43,  Durcbardum  Comitem 
"  slabuli.  Siâlula  Caîsaris  stabuli  Tribunus,  Marc. 

•  lib.  20"  Valeulih.  Valenlem  fratrem  stabulo  suo 
-  çum  Tribunalus  dignitale  pra-fecil.  Idem  iib. '2«i. 


«  Valerian'us    çi^i'abat    slabulum.  :   idem  lib.   31, 

•  Ridiiai'ius  sub  Justine  li  eral  Cornes  Jmpen;ilium  . 
«  stabiilorum<Crrnstanlianussu!»JuslmiaiioMa};no, 

"  ait  Procopius  lib.  I  de  l>ello  Cotlliorum.  >•  El 
;iprés  que  l'oflice  du  Miiiro  du  Pal;iii>  fut  'a])oli, 
furent  ei'èez  Ofliciers  pu\ir  le  fa'il  de  la  i;uerrc.  liiri 
nomme  CO)U'Sta(ili\'*e[  autres  Inoiiulres'.jicfuiiiie/. 
M;ire'k'.l>aux,  prenant  cbevaux.  pour  jrens  d"e,clic\;i1  •, 
par  ITpure.  Le  ('o/Jc.s//7///<''dc  KranVe,  es'LcIief  juiii- 
cipal  après  le  Hoy  pour  toutes  ses  ^ruerrcs,  •   ([linsi 

•  Pra-tVctus  Pra-îoiio  s.ul»  priiuipibus,  et  Ma-istcr 
if  e(]Uitum  sut)  Oiclatonbus  :  velcri's  cmiii  (Miiiicm 

•  mapistratuui    cui    paieiet 'excrcilu>    Pr;i'l(trcui 

•  api^ellavci  ifiil.  l  ;>de  Pra-loii.i' cdborics:  ex  hioïc  ' 
«  eliam  l\M>ariim  Cliiliarcus.  Tiibunu.s  iViiiityns" 
.  sccundum  v^iadun   lUTpeiii   tcnebat.    Probiis  ,iii 

•  Conone  •  ;  .\u>m  :iu  lioncsIaMe  ttsl  cninmisc  la 
^ardc  de  l'épce  du  l'.o'y  dont  if  lui  f.iil  lioma^jc  liiic.  ■ 

•  Constanliuopoli    .-i^j.i.rrwr.nV,,^    ijui    sub    ma^ijii 
"  'Homeslico,  eo  absente  ferelîal  .<pat.1iaii  Im[)era-~ 

•  iQi.is,  ut  esUn  noiilia  ^'laca  :   uiide  S|iaian!is  ei 
.•  Protosp*alariiis  ,   vox   Sivaili;r   (o;.Miita    \}.';:elio  , 

•  Aputcio.  Isidoro.  Parllu'niu>  -iili  IkMuitLMK»  ;:la- 

•  (liifm    fTOslavit  ,    Viptiijiiins  ,    ideMii|iie   -iM..-ir-,.. 

•  camerarius.   eulMcularius..     Prafeclu-s  Praioiui 

•  p;Iadium  ai)  Impcral're  accipiebal.  \ipliiliiin.s  m 

"  TrajaiiO;  »  El  l-jt>issart  au  iiv.  i.  e.  .M,  lait  lucii-  , 
lion  ;du   martel /de   laV  C,oneslal)lie.    •  Pfi;:i(i    fuit 

•  insi^'iie  potes^itis  Pra-toriaiia- et  ad  muinmcHluiir- 
'■  Imperatons  dalus  <PraTe(t(»   Pr;'<tl(Mi(i     Aineliuv 

•  Victor  in  Tiajano.  »  llnuiiliier  eu  sa  .'^omiiie  ruia.c  • 
traite  (lu  droil  du  Couestalilc  de  l'rauce,  cl 'de.  sûv 
oftiCe.:  •  Pc  Coiuestaliulo,  eliam  llolomam'is  c.   li 

•  fritiico^iallia'  :.k>ainiesTiilius  lib.  2,  et  alii quorum 
.  «  scripla  sunl  in  manil)us,  si  tibi  lia'  iioblne  KcIo^.m'' 

'■   non  expleani  aiiimum.  •  ■     ' 

L.\  ConesUil»Iie.  nnullcnôis,  art.  7.  r"e>t  la 
CapitaiiuTie  ou  (i.iiiAei  ilcineiil  nui  tient  çn-.|';iirie. 
Aiiciennemeiil  lt'.<M',>i'!iyers  dCcurie  'pii'  (liiin  Co- 
Uiltes  et  Tnltuni  staliuli  dicebaiilur  ont  olileiof 
le  commandement  sur  une  armt'e  .  et  à  lenr  . 
exempleceuxqiiicominaniloicnt  en  queN|ue.*i1)ande> 
ou  citez,  ont  ('lé  appelU-*  ro/;r,s/^//'7r.s,  c'est  à  dire-, 
(.befs  et  Capitanies  au  l'riit  des  armes,  et  pour  la 
jrarde  d'une  Ville,  d'une  friuiliere  et  place  forte, 
comme  a^jH^l'iap.  7"  ilc  I  ancienne  (ibroiiique  de 
i-laudrcs,  et  au  eh.  7l>,  IPiet  au  1  liv.  de  l'roissarl 
cliap.  17,  le  Coneslalile  de  la  Ville  de  .<.  M.Vo  (mi 
liretajuie,   ■•  Constaliuiarius  Vaslri   vel^  tnrns.    ni 

liistoria  An^diça  riiuma-  Walsin^iaini.  Conolablr 
de  Pordeaux  en  la  Clwounpie  de  Charles  \M. 
Couestattlies  sit:nilient  R.indes  ol  (lompa^ruies  de 
;reiis  de  pueire.  La  Conestablie  de. Normandie  a  vir 
prétendue,  tiereditaire,  do'nt  est  fait  mention  par  un 
Arrest  de  Toussainls  P272,^t  de  la  my  Aoiisl  i-J7L 
el  (le  la  Penlecoste  Pi7r..  •"\^  (a)mitatu  slahuloruin 

■  loeus  est   apudyCreporium  Turonicurn,   jih.   T., 

■  cap.  48.  Porrô  valdè  suavis  .Moli.iia'us,  qui  scripMi 
«  Conestabilem  dici,  (juod  sit  cuiieus  stafiilis,  de 
.  quo  suc  elynioetiain  ;rloriatur:  lluic  iiec  Siren»- 

•  iin[>elraverinflidein.  Alii  putantllici  quasi  (.mhh. 

■  tem  stabilem,  non  feliciori  injrerlio.  ••  -    , 
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<;onft'riïi«Mîiont.     Confirmation,   ratificalion: 

•   Les  lois  M)nl  sainte?,  «iiiar  des  sont  apiiK'CS- par 

Kinftrmcmcnt,  et  la  t'Iiosc  ijui  est  apuic'o  par  cnn- 

/t'nih'tnoif  eM  sainte,  et  non  pas  siicroe. 

liMd.dii  F^i^este,  i><\.  1 1. 1 

(:oiifii>4'.  «  Iicportalus  vc 

"   :iur aliijin  locuiii.  »  'Vo\o/ 


lAm 


•r.iU'îïatus  in  iiisiiK^rn 
le  111(4  Itnnnir. 


<ji  1  Conflsquo  1 1  <  "in  - 1  ..Nris^rK  i.i>  iukns.  Pres- 
•  iie  |i;ii  loiiUs  les  (.(.•iiiiiues  (le  Franee,  cehiy  qiiî 
•  ■ii!i>liio  le  corp-  [»ir  Seiilenoe  île  mort  ôui)anni«- 
-('iiient  peipelm'l  .  c'tnOsiiiie' les  biens:  et  celle 
ie;_'le  :nnit  Ii,'i  du  temps  (Je  Cliaiies  le  (Irand 
.  i^Miisi'i!  e\  lili.  .'l,  le;:is  rraiiciea'  cap.  iT.  ' 
le!. .)-  Il  ii<n  .leaii  a  oetrové  aux  peuples  de  1 


•  ut 
Tou- 
\i]ui- 
n'esl 


t  ii;-r  le  n'iMre  siijet>  à  Contiscation,  si  ce 
]■'  ;  eiime  ■  de'  lo/.e  iri.ijest»'  divine  on  liumaine  : 
,.ii  I  dt' re  .Vrnoldiis  rerroiins.  ;>d  arl.  ."{,  til.  12. 
.f'i.n^iielnd  I{iirdi_'a.  »  et  faut  i[-\c.  le  corps  du 
eniiiiiiei  en  sa  personne  efrecluellemcni  soit  con- 
!.»inf  [i.ir  moil,  ou  eivilemenf^par  bannissenienl. 
■  I  piileres  iierpeluelles',  «  Sacialo  çum  bonis 
c  ipilc,  ■  et  non  par  contumace  ou  ;'i^tGmp>.  dautant 
iji'il  pdunoit  retourner  en  ses4i.icns:  ■•  lla-c  bono- 
,r  ruiii  [lublicalic  dicitur ''^..""T'f.  proscripti^'o,  con- 
" '1i<e;dio,  (|u;e  moi'tein  vol  depoihilionem  seipii 
"  S(Uel  aille  .lustiniani  Nov.  IGI.  qua-  listîO  priefc:! 
.  é.uVdémnali  librr<is,  parentes  et  uxorem  indot:!- 
*  tam,  cxeepln  [(érduellionalus^crimine.  »  \oyoz 
n;eiii  r.omMienbiii'e  sur  les  premiers  articles  d;i  til. 
•J  lie  là  (jiulunie  de  Item. 


Confisquer  m'^   I'iik.  Paiis. 


arl.  •'«;>  ;  Valois, 
;ni  .'.»'.;  Iknms,  àil.  li!»  ;  Montar^MS.  clia|i.  I.  art. 
s:;  mleans.  cliap.  I.  a^l.  S(» ,  potudan.  arl.  :\\ 
(.'es!  ce  (]ue  les  autres  Coutumes  discnl  Ctnnmctlrc 
(>rt  tuif.iire  son  liel.  ']uand  par  la  fanledu  vassal  il 
c^i  ae.i|Ui>  au  Seipneur  fendal.  '        '       ■ 

ConforttMnuin.  AuverLriie,('liap.-  ±1,  art.  'J  ; 
Iteni  .  til  r.  .  arl.  'J('« ,  Aiiliouiiku's  .  art.  1 1  ,  et  en 
ri'.dil  du  l!'i\  I-raneois  I.  lie  l'an  ir».'it..  but  ù  Ci'c- 
111  uMi  —  tjuaiid  le.Sei^'neur  feiidal  ou  ccnsuel  use 
l'e  l:i  inaiii.  de  la  cojnmission  et  auloritt' de  Justice, 
(III  de  son  Sei;:|ieur  suzerain  pour  la  conservauon 
(le  ses  (IihmIn.  C,  est  une  commission  conf!>rtative 
(ihteiiue  du  Koy  ou_  du  Sei^riienr  supérieur  imine- 
di:it  pour  eoni'orler  la  saisu-  du  Seijrneur  (lui  a 
droit  de  lief,  cens,  ou  teiraire.  lilois,  arl.  3'.>.     -  . 

Confronter  ifs  tim  in^  it  Confrontation. 

Kn  riddde  l.ouis  XII.  de  l'an  1  i'.M».  ait.  111,  dt? 
Franeois  1.  de  l'aiiir.att.  art.  1  '•'» .  1  i!) ,  ir.l  •.  1,VJ  \ 
ir»;i.  (Ju'en*  aucuns  lieux  l'on  ap[ielle  Açarcmcut . 
V'bomme  est  di!  avoir  bojine  care.  —  Ou  and  le  Jujre 
prexMite  les  tt-moins  de  l'infoi  n.jtion  ^  l'accust^fiui 
est  clun^é  par  leur  déposition  :  et  qn'ij  luy  fait  faire 
lei-lure  d'icelle  en  la  présence  du  t(''moin  (]ni  'a  t'té 
répété,  et  l'ccolc.      (".uni  reus  criminis  C(\mponitur 

•  cum  te^libiis.  ut/ieum  ,ap;noscant,  et  pV;esentem 

■'  ipiasi  condemnenl:  Oua  de  re  cxempWim  dabif 
«  Pio.  lib    (in.  in  causa  Valerij  .\siatici.  Testium 

•  auieni  dicta   publicanda  sirnl,   reoiiu'e  crii;ninis- 


>■  pafefieri  debent,  cap.  24,  et  penult.  de  accusalio. 

•  cap.  2*2,  desenlentia  et  reju^dicat.  » 

En  Languedoc  et  en  Gascojrne  tare,  signifie 
visas:e,  et  de  là  vienl  qu'acarer  signifie  confronter. 
M.  Casenenve  fait  venir  care  du  mot  grec  «apa  qijï. 
si°:nine  aussi  visasre.  (Voyez  cet  Autheur  dans  ses 
'  Origines  de  la  tangue  Françoise  sur  la  lettre  A 
page  2.)     .      ' 

Congé  i)K  Coin.  Senlis,' art.  59;  Clermont,  art. 
2-i,  212;  tictrv,  art.  7,  420;  Laon,  art."  234;  Cha- 
lonâ,  art.  2i2;  Reims,  art.  199;  Ponlhieu,  art.  139, 
li(i,  ICI,  l(i7,  177,  179,  180;  Lille,  art.  131,  132,  • 
138;  Normandie,  chap.  58,  et  en  l'article  31  de  la 
Coutume  locale  de  la  ville  d'Amiens.  Cambrai,  lit, 
2:..  art.  ni.  lit.  20,  art.  2  et  M.  —  «  Datur  reo  à 

•  Judice,  cùm  a'ctor  abest,  lili  non  adest,  tam  in 

•  (i.iusa  principali,  quhm  in  causa  appellalionis: 
«  Sic  reus  absolvitur  observatione  judicii  si  aclor 

•  aille,  liteni  contestatam  afeesse  experit.  No.  53, 

•  Justini^i.  • 

(^ongé  SIMPLE.  Est  di(Teren,t  du  Congé  défaut  en 
l'KdLtdu  Hoy  François  1,  de  l'an  1539,  fait  pour  le 
reniement  delà  Justice  (iu,  grand  Conseil,  et  sou- * 
vent  en  pratifiue.  \^'  Congé  simple  s'obtient  par  un  ' 
thJtendeijr  contre  un  demandeur,  non  comparant, 
ou  à  faute  de  repli(juer  :  et  par  l'intimé- contre 
l'appellant  dcfaillantqui  avoit  relevé,  et  assigné.  L€ 
Cdwic  défaut  se  donne  à  l'appellant  qui  a  été  anti- 
cipe eon*ire  l'anticipant  défaillant.  «Quia  fungitur 
"  vice  rei  et  actoris.  •  Défaut  simple  ou  p,ar,  à  la 
différence  du  défa^jt  sauf.  Le  fOH^c' de  Cour  n'em- 
porte pas  gain  de  cause,  si  ce  n'est  à  fauledé  repli- 
(]iier  et  soutenir  en  action  de  retrait  Jignager  qui 
est  odiiMix  en  quelques  Provinces,  et  en  quelques 
autres  cas:  autrement  il  ne  délivre  que  de  l'ins- 
tance: Kl  peut  bien  encore  en  après  le  même 
demandeur  intenter  nouvelle  instance  pour  même 
(■hoic  contré  la  même  personne,  à  la  charge  des 
dépens  de  la  première  instance  et  du  Congé. 
•>  Comiatus,  •  Congé  ë\  licence.  «  In  çapilulis  et 

•  Syno  lis  Callia:-.  »  > 

HiKAiT  C.ongé.  En  cas  d'appel,  es  'Ordonnances 
de  Sedan',  drl.  441.  Attendue  ou  Congé.  Sens, 
arl.  ;>r».  .,^  ■ 

piiMAiSF  CongepMe.  Bretagne,  54i,  duquel  le 
possesseur  se  (ioJt  dessaisir  à  la  volonfé  du  Sei- 
gneur bailleur  duquel  il  est  tenu,  en  luy- payant  ses 
meliorations. 

*Congrlcr.  L'Aveu  ou  Acte  suivant  fera 


con- 


noitre  ce  (jue  c'est  que  ce  droit.  «  Aujourd'huy  en 
Jugement  noble  Homme  Roch  Bédé  sieur  ae  la 
(;oui;niandiere,  lequel  présent  en  sa  personne  a  fait 
et  jur(^  foy  et  liommage  simple  à  Monseigneur  de  la 
c'our  de  céans,  comparant  en  la' personne  de  M*  René 
Jaillct  son  Procureur,  au  regard  de  sa  Seigneurie  de  . 
la  >r)ircliere,  pour  raison  de  son  lieu,  fief  dcunaine 
et  appartenance  de  la  Gourraandier^,  en  tant  et 
pour  tant  qu'il  y  a  tenu  de  ladite  Seigneurie  ;  pour 
raison  dequoy  il  a  confessé  devoir  cim^  sols  tournois 
de  service  par  une  part,  et  douze  deniers  pai;  autre. 


\ 
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pour  avoir  droit  de  Congrier  en  la  rivière  de  Sarles, 
dont  l'avons  jii^é;  ù  laquelle  foy  et  hommage  mon 
dit  Seigneur  comparant  comme  dessus,  la  receu, 
sauf  son  droit»  et  l'aulruy  en  toutes  choses,  et 
l'avons  condamné  bailler  par  aveu  dans  quarante 
jours  et  pareillement  bailler  par  de'claration  les 
choses  censives  ;  qui  est  une  Isle  de  Présusdit,  prés 
et  joignant  le  Pré  de  la  Couslardiere,  appelle  les 
Coulles,  pour  raison  de  quoy  ildoil  quatre  deniers 
de  cens,  et  outre  condamné'  dte  bailler  par  déclara- 
tion les  vignes  qu'il  tient  au.cloux  de  la  HoroKeM 
à  l'assise  prochaine.  Donné  aux  assises  do  la  More» 
liere  tenues  audit  lieu  par  nous 'Hené  Poisson 
licenlier  es  Droits,  Senédial,  le  2V,  jour  de  >'ovem- 
.  bre,  l'an  mil  cinq  cens  qualre-viii;:t-dix  huit.  Signé,^ 

■  ViEL,  Greflier.  •  Le. droit  de  Cnit^rier  mentionné  on 
ra\eu  est  de  faire  une  espèce  de  garenne  t\  poisson 
dans  la  rivière,  lequel  roMf/j'/creslco^nposédcgros 
pieux  enfoncez  en  la  rivière,  joints  prés  l'un  de 
l'autre,  et  sortant  hors  de  l'eau,  entre  lesiiuels  le 

*     poisson  est  renfern^'- (M.  G.alland.) 

Conjure.  Du  Seigneur,  du  liailly,  du  Gouver- 
neur, ou  son  Kieulenant^.  Orner,  ;rrt.  IC»;  Ttieroane, 
art.  H,  El  en  la  Coutume  (le  Helliune  el  de  Saint- 
Omer  sons  Artois,  30,  38.  (-^onjurc  et  Semonce  des 
Offijjiers.  Valenciennes,  art.  \,"1,  iJ'  Vide  Linda- 
num  de  Tencrcmunda,  pag.  li'»,  n.  23,  2i.) 

Cotn  UF.  Conjure.  Pfomolion  et  Conjure  de 
Bailli  :  faire  droit  entre  les  parties  par  Conjure 
d'hommes  oii  d'Eschevins,  on  la  Somme  ruraJe. 
Semoiidre  et  conjurer  de  loy  le.s  hommes  de  fK'f, 
'  Eschevins  et  Juges.  Lille,  titre  des  Pliintcs  à  loy. 
CoMjwrrr /a  Com;-,  ou  ses  hommes. 

SrMONct-  KT  Conj^ure.  llainauf.  chap.  50,  et  en  la 
Somme  rurale.' tiailahî  de  la  jiirisidictiou  ordinaire 
et  des  ajournemonls,  et  ailleurs.  Semondre  et  con- 
jurer le  Juge  de  ia  loy.  —  Quant  à  la  semonce/  et 
Covjure  du  Seigneur  Justicier  ou  de  son  UailJi, 
Majeur,  ou  Lieutenant,  les  vassau^el  hommes  feu- 
daux,  les  Censiers  ou  colliers  sont  appeliez  et 
assemblez  pourjuger  les  dilTercnls  des  sujets.  •  .Naui 

•  ex  eorum  "opinione  et  judicio  Judex  prOtiuncial. , 
■  Iri-legeSalica,  Hipuaria,  elaliis,  Gonjuraloressiint 
«  StiicrumeiUales  qui  jurati  simul  leslunoniufn  pra': 

Ttt  bent  de  innocentia  rei,A-el  ejus  c-vceiilionesadnr- 

•  mant  :  eLolim  Pr.TJurationes  facere  di^banlur  ii 
«  qui  ante^liosconceplisyerblsjurabanl,  [tostqyos 
«  in  eadem  verba  jur;inles  tanlummodo  dicebanl, 

•  «  Idem  in  me,  ul  ex  Fes.lo  P.'julus''refcrl.  •  (Voyez 
le  mot  Jureurs.)  Le  Comte  de  Flandres  conjura  ses 
hommes  pour  prendre  le  parti  du  Hoy  d'.\ngleterre 
contre  le  Roy  de  France,  comme  recile  l'Auteur  de 

•r^la  vieille  chroniquede  Flandres  chap.  I  i.  Et  Philip- 
pes  le  Bel  Roy  de  France  conjura  ses  Pairs  pour 
faire  jugement  contre  le  Roy  d'Angleterre,  comme 
il  est  contenu  au  chap.  31.  •  Jura.tus  e]liam  Senalus 
«  decrevit,  Liyius  lib.  il.  Palises  jurati  censuerunl, 

■  t  Idem  lib.  36;idque  etiam  constat  ex  Tacilo  et 
«  Suetonio.  Judices  jurati  legibus  judicabant  :  M. 

•  Tul.  lib.  I  de  invenlione,  çt  sa'pe  aliafe.  •   1*  V. 

"■  I. 


riierilage  relirt'  \\ar  lign; 
s'il  est  marié,   Cinniuesl, 


_^ 


AUesierrdn  de  nucibus  X\h:  \.  p.  23^;  Charond;\ 
sur  Bouteiller  page  19,  et  Beaujnaybir,  chap.  T\_ 
pag.  xi.  à  la  lin.)  .    *  '  ' 

Conjurentent.  En  la  Somme. ru raW-.  <  . 

Conquerenienl.  .Acaptesr.  (NV)yez  .4ca/)/('se^ 
Enlrnge.)  '      •  ,        ," 

Conquests!  Paris,  art  2->O..^0'2,-2Ô0;  Meauy,^ 
art.  IH,  19,  2(;;Melun.  art.  i/,'®  132,  .210  ;  .Vus. 
art.  2.-)  ;  MontfoYl,  art.  S8  ;  .Berri,  lit.  1,  art.  IS',  19,  , 
lit.  7,  art.  9., 10,  \\{.»,  art.  1,  lil.  12,  art.  ir»,,til.  11,' 
art.  i,  21,  lil.  1!>,  art.  1,  et  souvent  es  autres  Cou- 
tumes. —  •  (!iim<iuid  in  ^commune  ^ixiquirilur,  ul 
•  inter  conjuges'vel  socios  bonoVum.'  >»  Comme  il 
est  dit  en  la   «'.outurne  de   Clial</ns,   arl.   2^0;    (pie 

îcr,  lu  y  est  a(;(jiiesl  ;  et 
entre  lu  y  et  sa  l'einme. 
Conquesl  s'entend  tl  aciiuisilion  faite  par  les  cou 
jt)inls  ou  l'un  (l'eux,  constant  leur  niariage.  Aciiucsl 
esl  ce  (jui  a  été  acquis  par  aiu^un  au|Kiravaiit  qii'il 
fût  maii(',  ou  après  la  (Jisstilutioii  d(î  son  maria;ie  : 
Reims,  ;wl.  32;  CÎiasteau  lUMif  eu  riiijnerais,  art?1(>8. 
'  Sed  ipso  meridic  lucernaHi  neai-c'endaimis.  w> 

Consauz,  lU)ns<\au,  Cfuisouz.  ('.onse.il.  ;Li 
Livres  de  Joslice  p.  IKJ.i.j         •■  '■   .  *. 

ConsfMl.  Des  affaires  du  «Roy,  Scrre!,\ 'd'Etat, 
Efro'il,  Privé,  au'iuel  ne  doit  avoirjurisdictioncctu- 
fénlieuse  entre  les  parties  p4'iv(''es,  j?i^(.;()it  que  depuis 
queijue  temps  l'on  en  aye  autreuienl  usé  "  Est 
■'  saliclius  consilium  (juod  constat  (relectis  viris  et 
«  aj)oléclis, -Hl  Ktoli  vocal)anl;  Liviiis  3.")  *ît  3(j.  • 

GnAM»  ('.onscil.  Une  UnJoy  (Charles  VJII  a  ins- 
lilué,  et  aui|uel  le  Roy  François  L  a  attribut'  la 
coni)oissaiice  des  piocez(|ui  semeu'ventà  caiiSL'des 
Arelievècliez,  Evécbez,  .Mtbayes,  et  autres  nc.neli(.'t;s 
■J'-leclirs  cl  l'relalnres  E(;cle?ia,sli(|ues  :  il  A'()nnoit 
aussi'des  appellalions  des  jugeniens  (  iviis  dDunëz 
par  le  Prévost  de  fli()lel.  T'()Utcsfois  les  Etats  l('iiiis 
à  Orléans  l'an  l."»«'»0,  et  à  Rlois  l'an  1.*>7«k,  ont  requis- 
ce  gratid  Coii-seil  élie  supprinu':  et  an/fc.nneuieiit 
'^TCTiTxue  asseinblcc  de  personnes  notâmes  |)r»'s  h; 
ClWrcelier  de  France,-  iiour   luy  tloniuM'   avis, des 

licullcz  (pii  s'olfroieiil  pour  le  fait  ilo  la  Jn.vlice; 
poiir  le^'regleuienl  des  P;rrle;uens  et  autres  cassem- 
l)la\)!es.  dont  .(le[iuis  l'on  a  voulu  faire  uutî  jiuis- 
dicmbi^.or(linaîre  et  coinuie  tirie  Cour'  souveiaiiie. 
De  ce  grand  Conseil  l'Avocat  Pasiiuiei'  au  2'  livre 
desJReclierclies  eliap.  (i.  /Joignez  Loysel  dans  ses 
ob/ervalii)ii>  mêlées.; 

Coii.servalour.    Des    Privilèges    Royaux,    ou 
;posl(ilH|iie.->  des  Lniversilez,  des  Foire^  de  Cliain- 
pagne,   de   Iaou.  Aussi  le. Roi  Henri  III,-  en  l'an 
/l.'iSjJ,  a  érig<''  l'(M'rice  de  Conservateur  et  garde  de 
'  liefs  et  Domaine  en  chacun  Rai  II  ia'g(;  cl  SeruM'Ii  a  ussiie. 
Cpnlançon.  X^orïïesïatiçii  ,   dispute 
\/\  livres  (le  Spswc'p.  2.').; 


(u'océs. 


ïtwHt^Tïips.  'Débat.  «  J'ai 
plusieurs  personriçs'detWjJFnri 
Contewps  estr^fL.  C.  de  D. 

*Contcor,  Conticres 


inlcrro;:ie 
Il  pr(''s  des 
d'Orli 


ef  itarl(''  à 
lieux  dont 
aii/,-h 
aiipell/'  Contror 
19    • 
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'{\\\{'''yuu:\\}\<v\'\^)\\\  por  coniefvpor  Iny  on  Lot»r,   • 

Aiii'   (.(Wmim'H(,«  .Voriiiiuitl.  \»)vez  le  mol  suivdnJ. 
-  IF    ,  /'  "     ■■     •••■  '''  '■.'■,■  ^  ■  ■     '.% 

i\i>\\W\\v!i  :Tuiiii  •riiliey  chnp.  (if.  (/Obl  lAvoBtil 

txi  l'KMUiVu'r  i|ijfJ'oii  a  ('Inhlv  cii  Coui-;  pt)iir  nar- 

jci.  (•iMiir:,,cU)f('»i'rei'  le  l'aH-rl  diffoiciil  'm\  .Iu;,'e. 

.    ( .  Ml 'iclij^-,  qui  Mir  (]i;:ii|i.i' -lacta  siiil,   cxi>L'(lil.  ■■ 

i.iii/'Urir,  r.'clinudlnr.      .  ®       - 

«       ■  *       ,  ■    ■ 
'<  ioii^ iiiKitioit  <!<'  ^niiiniiiiiaiiU'.    \oycz  l'itni- 

ViiniiniTï*>'^:'tii!n;ii,,i  ..t     .  / 

''r.itnlr'ahuiilJCâ'sl  uii  lioiilVé  (pii  appantieiil 
;i  iiii  t'M  !ii:ii    a    r.ri>    (Ui    ronttr.    Al   qu'il    afl'eflô   (;l 

livj.'!'  :    I'.  iiiili'c,  la  iliKSc  (|in  jili  tV.rasi'L'iiS(''U'.  iw-uir 
|;'i    -.1.1  •    i.iif'    p;i\i'iiiei)t    (it^TTr^/Alc   ou    (lu    (loil.'^.  ' 

•(  oiitr' ;ij»|il4'(|»>MM'ii( ,  ■  (;<»nlr'np|» 

\>'N.',   \/i/jj''iii:mi  iii .  .t/v///''/Ar. >;'-\  ( 

>i'i.ti"i]rlil   II  \    qn'iilK!    |)■|■^lll^  ^e^  \yài\V{>\\,('(illlr'(l])- 
'/il,  ■■ri],  -l'it  i|i'H.'  r;.|iiiM'Ui'-llit''Jii9  t'.Ûi    'M"'  (tii'L'cicilK'Ill 


1.111 

r.i-ii 


A 
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t|\liiiiiii'i,i  >  fil  a<i\  inii'jif.  h'iiiii-u'ii  slife 
lie -luiir.iiijr.  (  !i.qi  I 'i  :  "  <JiiaiHl,aiiv.uV.^  aj^ilrir'^ 
(tli  --i'  ( /îT;;V:,!j!(r  ijlloi-KM'uitlc  (l'aiii'iiiis,  oxprciilt'uis 
pm.;  iijti  \ii'(i.i>  pyr  fi;\  r;iil>  cil  uii  lirrila;;:e  ou 
a'iiliT  iTiiiM'  iiiruiM|iili.iiri.\  rchiy  dii  'iiniij,  iH  ;i  la 
■IT'l'h'-lr  «ii:qiifl     il>_   diil    riitf/ '  U'S   (Uls  ,'t'\lil||ls    SC 

].('ji\t'iit   (■'iiWi.(//'///r.'/<''' .  "'I    iqipos(.'i'^cn  {tfluaii, 
1  ;iil\  m!h^i,'  iVmIiI-  (A  pliiilciii  s   pix>s(ii,)s  (Ml   nJtstM'i 
'•('Il    |i:   riiiciil..  cil    |i;ii  ilc\;iiil  U'  S(U";;o!il   (|ui   sernil^ 
(.■\(  riilnii  (Ir-  (lil>  ;ipplt';:'i!i(Mis  (\\\  '(Miiiiplajiile».  Kl 
SI  ir'v  (■\|i!niiciii>j'iiiiciil  :;ilj(mrnez  a   la  reqiicsitv 
(liiJil-   iiKiilijLifiii     (i    (■n:ii|)hiiL;ii;iiil     iiou'l»  le     Smv 
|ilii>    .iliipiriiifnl.    cl    jiiiliriii-ircilK'lil'    lliaiIlli-IlFir    (»l.' 
L.iKii-i.  (iiii-qiijl>  lie  Millt  (i-iiilr'/^'ppItMj^c/.,  ou  appd'-', 

M /. c.i  h  oi  piiiiit  lit' iic(i'>>itc  (l(>  eu.vc'dinpaTjnir  (,'11 
|i;-i  mciil.  --1  Ihii  lie  Iciir-sciuLlo,  iii;p>  h':^  peul 
(  ('11.  \  uii^piii  (li4A|iirl  |i>  oui  l;u1>  ^L'>  <lil>  ]?^p]()ils  cil/ 
>ui  ■  Miii(>;iii)iitijii;ini  cir  jii;:('iiieiii>sies_>pi'L'ii(li-(,^,xîi 
ai1\  olii  If  fil  Uni-  ali^fiifc.  fl  paver  pour  cliîvi'iîii 
iMi  m, ne,  au  (.nllifr  df  la  Koiiit.  l'il  là.  ou  le  pXJU- 
t  ip.ii  iK  \iiihl;i  a  pi  iiiili'f  railviiiifne.^ui  de  lie  ii  ce  de>- 
(lii-  f  spiiiilciii  s,  >eia  |)riic\:d'<''  cilla  Inniie  eP  iiia- 
iiif  1  f  (jii  P  (>1  fnrif  nu  fs  criapilres  d' ipplo^oiiionl  cf 
fuiii|ilaiiip'-!*i  .^(  \  dVi','.  ,l'/i'';»(';'/('.  > 

•      ■<  :<>n(i';»RjH<iii(ir:itif.  (■.csluu   |»(fc>L  usui^ire 
(■(di'i  f  df^  pù^"^  de  veille  el   de  reloe;rtion.     Voyez 
,  cy  qii  .ou  eu  [a  fiiil  daiis<>a  Mis^iei'laliOii  >ur  le  leiie- 
i/if ii°!  ih'  f in3;ijis.  cliap.  \  cl  5.)  >.    ,. 

<  MmlriUiH."   ("loniral.    ■    ^v\\\\{\  j'onLvnull  \\{\v 
■'eu\  lail'..:  .    !..(:.  de,l!.  ( 

(  ;oii1j"(mIHs    l.ii  ilùli 

h'aii 'i  I  i  i,  ai  I..M  de  l"raricois,l,  de  Tan  ir>;VJ.  arl 

■\X.  Hfiii,  IipImi.  ail.  7  eJ  ailleurs.  Hue  les  [)ai-ties 

jouiiii.^x'iil  cp  la  cause  ■e(uilre  lès- li  Ires  produits 

"par    paille   ;^\'rsc.   laipielle- (ionne  ses^  soûtene- 

>iueii>   au   cnjtiiraire.    Aiicieiiiieineiil    apssi     avant 

ri'.dil.df  laii  iri;;',»,  art.  .'tli,   on  liailloit  contredits 

coii'li'c.  Us   dil.s  des  teinoins.    •    Suiil  rofutalioiTes 

»   lll^ll  iiiiienloruiu,   vel  Icstimoiiioi  uni .  Alii  siiiil 


•■  rèftilatorii  lilielli,  re/ulat^;o  precèè'lîti'p'alorùm  : 
•  "■Aliîisnpfnempta.  /     '     \  ,    ,    \ 

/Controga^.  ^'oyez  lett^  G.),f  '     '^i  '   \ 
Conlreaâtfdif.  U"i  est  aiM^è  «fue  le  Garde  de 

moifiioye.'.   *  .   „  'N  '    . ,  ^;  :      ,  /    . 

Coiitroh'ttrc  ^sF.cnf.TE.  Berri,  lit.  5,  ,ari.,  M  ; 
Calais,  ai L.  ."iîf';  l'ajis,  arl^^'ir^S.  ~  Qujinci  l'afeUfeleur 
liai4r(và  !jôn  veiKkMir  coniioîssance  par  éctw  d'un 
rh'voi  (1  secret  fait  entre  eux.  conire  la  teneur  de  Tins- 


ti'qnifcnt  et  contrat  ipii  a  éic'  passé  entre  eux  mi  pre- 
sciice,des.\olaire  ;  ou  (fuand  hors  la  présence  des 
paren,lrf;  qui  ont  assist(;  au  contrat  de  mariage,  l'on 
lait  qu(«l(i;ne  accord  secret  et  à  part. 

'  CoHtrciiiaïKl  ,"  Co^fKF;>lA^l•EIl.  C'est,  un  vieux 
mot  (le  l»rali(iue  dont  il  csl  souvent  fait  nietition  es 
•aiicieris  ltei;i>trêS'd,c  la  Cour  dnJ'arlemeiU  à  I^aris^ 


iVj,p|»h('(jcr..»elau  livre  inscrit  IKIat>lissen(eiit  le  l<()y,;qne  le.. 
MiK-Hiulii liera     pirvost  (]e  I',aris  et  d'Oi-leans  ^ienp(»nV  t'ii  leurs 

al  ip'H.'  ra|qec;:i;;Uifp^t'.ûl:  iMi'  (tii'ccleiiit'n 
■  flic,  oii  "eniitif  se.-'  e\pl<'ik'ifi's,   èli  "pré 


CMIM     UU     1/|UII>      t;(     U  Ul  It 

ii(i.s£j?TU  en  l'i^rdonnance  du/I{o\"  L'irilipjies  (}ui 
lt?Hn  les  ^:age{?  (Je  bataif 


piai 

ilcitÎHJf  les  f^ii^C!?  (Je  bataille:  dont  il  appert  que 
f%jjl):il)ii(niil  n'onl  lieu  en  crimes,  en  reinte;;iande, 
l'U^lNiti  de--  cliose  mobilière  .  après'  que  la  de- 
iiiai)(lS«ié  ùiile  contre  le  defl'endeur  i)reseiil.  ou 
s'ilny  a^wjjLajoiij'nêiiient  précèdent  :' l'Ius  en  en- 
qHjt-'sre  L/p  rlil^'plioii  de  témoins:  et  (|u'ils  ont  lieu 
en  cau$e  d'à 


llTîienë  el  réception  (riioiîimajj:^,  et  <me— . 
5  011  peut  contremander  en  l'iiîlement:      . 


par  li:o»is  fois  on  peut  coniremanuer  en  l'aîiemeni 
(  'êsl    l'oviIresomniVf,   on    exonier    el  -di^d'erer    la 
^elnollce,  k'  jour,  le",(»lai(ls  :  •  (Juod  tamen  non  pro- 
»  fcro  sine  cuiictalioiie  :  In  consiliiim  [trndeiitiores 
:,•;  |adv()C(>.^;»rl  (jnos  soleiî)  déferre,  si- quid  delibero.  » 
.'^r-  Le  ('anîiriiiaïul  n'est  autre  clKise-  (|u'uiie  excuse 
prcHio>ét'.4)(uir  l'aire  remettre  ou  dilTurer  une  assi- 
^nalion,.  >  \  oyez  l«  eh.  2  du  2  liv.  des,  Kstabl.  de  Fr. 
i;r\ec  U's  .Nut^s  (IcIm.  du  Can^ïç.  gl^joijinez  le  cliap. 
llH.i  M.  de  la  TluBuiiiassiere  reinaniue  'Tn*H^  a  ne 
la  (liiïei'cnce  eiilrkje  Canlremand  et  rf.rpjnc,  en 
cp  M"^^  celuy  qui  cVnlremande  remerrajourneniehl 
irfTn  jour  cerlaiii,  sahs  è'tre  oblipiTd'aflirmer  ;  au' 
lieu  (jue  l'exoine  se  pro|>()se  sans  jouiy;ertain,  mais    .. 
jioui:  une  cause  certaine.que  l'on  est  obli;;é  d^aflir-       . 
mer  véritable.      '        ■ 

Uvi()Tiii-yLi;  ou  C»)ntrcpaii.  An  Slil  des  Cours 
seculieies'du^iaïs-de  Liet;e,  ^lijilp.  4,  art.  17.  Cage 
{)u  (  n)ttr('/i(in  <Kuvre&  (le  ro;;ttr/>fl «s -au  dliap.  ^8, 
Lequel  Stil  en. >K;iit.*»du  chapAi,  dit  que  riordinaire 
et  coulumicr  ro/i/>ry>rt«  est/l'eslim6.,du  ITiuitiém^ei 
denier  (^e-^ierita;re  baillé  àycens  jw»- renue,  pour 
venir  au  rachat  couven1iQi|el.  *  Voyez     -  ) 


'    ^a;vu\iu  j-dinruiiii  |iar  i^     1Ii:iuta(;ks  mis  r.N  (^oiilropaii.  Ilainaut,  chap.  95. 
iloss.  (rTH4+^is.  I    '  .^Mtoulitti^r^en  la  Somalie  ruiH>le,\i.litl^ue  Conlr'e()anef,  • 

l  du"  lîov  Cliafe/es  \ll,  de  U''c^'t  coYiipenser  :  »  .si  naodo  recta  est  lec^o  :  .^^ïîre^^; 
■  '  ..  aitctoiem  lides  esto.  ad  quem  te  re^epç,  ut  tibi 

aiiclorilatem  promiUat  :   lUec  i{în(irant  pl^riqu^    ^ 


K 


"  noslrornm,  (inibus  lalia  conseulaçi'cura'  non  eM, 

•  neiTobiitertJta  scrul^dii.  *>  tVoyeV^ 
liKNTF.s  Conlropaim<^és|  srn^iuTAGEs.  Uainaut,.  " 
l)a|ii  \K\ ,  Mons,  cliap.Ui^^wJtVoir* rente  &q^\Conlre- 
ans  et  bcritaîres.  .Naipur,  art.  11.  *  Paiiiî  sj^'nilie 
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'  Coiitreple^'es.  Subvadei^  Subprœ(les:  Cerlifi- 
cateurs. /»/f^er,  Conlrep léger.  Ple^je,' Co^nlreple;i;e. 
S.  Sever,  lil.  !,  arl^îQ,  14, 15, 18;  c'est  bailler  Caution 
eLfidejusseur.  (Voyez  la  diclion  Plcge.  ' 

•  Contr'<yichange.  Berri.  Ut^  14,  art.   15,   \'ft 
Quand  deux  personnes  eontr.içlent   pai"  écbîfrv 
mutuel  d'une  part  et  d'autre.  •  Concatnbium,  u 
«  in  til.'5i0  leiris  Allemannoiiitn.  •' 

GontroIIeiir.  En  Ghant-fellerie,  en>1naucc,  au 
Timîsor  el  l,<eceptes,  des  restes,  de  l'argenterie  du 
-  Rfly,  delT»  mtirine  :;pour  les  vivres  et  munitions, 
pour  l'arlillerre,  pou)'  les^nontres  des  gens  d'armes- 
pour  les  ports  ethavr-es,  et  pour  les  traites  des  vins 
et  bleds  lkor&-te4?ovanme,  pour  les  (rnbelles^.greniers 
et-magasins  î^,  sel,  pour Me# postes:  et  a  le  Hoy 
\  Louis  XI  fait  des  itegleinens  pour  les,i;tievaux  de 

>    poste.  Conlroleu.r  pour  Ie3-4ilres. 

*Contiiinace.  C'est  une  persévérance  à  ne 
vouloi^'  ()oiiil  coinparoitre  d.vant  le  Juge,  «iiiand  ou 
y  est'a|)pelJti;' en  matière  civile  i'ab.-Hjuce  de  la  |)arlie 
ajournée  est  appellée  dc.faut,  et  elle  est  ap{)eilée 
Çoi]tHmacc <c\\  matière  criminelle.  ..—  Par  le  Droit 
'iVouKlin,  qi^i  est  en  cela  ]^r;iti(]t]é  parmi  nous,  en 
matière  cIntU;  on  ccTudmntiojt  le  défaillant,  lorsque 
le  demandeuV_avoil  pirouv(;  la  justice, de  sa  cause 
«  l.-7'5.  n.  de.Iudici.iS.  Kt  postedictuni  peiemptoi'i.uin 
'«'iinpetratum  cum   dies   ejus  supervenerit,    luuc 

•  abseiis  cilari  débet,  el  sicve  respondetil  si<e  non 
u  'respouderit  ageluj'  causa,  et  pronuntiabitur  :  non 

•  uli(|iie  seciindum  pra'senlem,  sed  iulerdiim  vi'l 

•  absens,  si  bonam  causam  hahuil,  vincet.  ••  —  Ku 
mûtiere  criminelle c'éloit  le  contraire:  car  on 'ne 
cor)darniioil  jamais  poui-  erime  les  ali^seus  cbe^z  les 
Roûnaiira  (luand  la  peine  (Hoit  ca[)ilale.  «  *Leg. 
«  absenlém'in  nrjncipio  PCde  pœnis  leg.  0  Cod.  de 

•  accusationilms,  "'mais  en  iM-ance  on  les  con- 
damne par  coi|tumacc,  soU-mJx  galcreiS',  soit  à  la 
mor/t,  et  cet  usage  est  très-ancien  parmi  liQus; 
comme  l'on^pn  peut  juger  parle  passage  su  i-vant  de 
Mat  liâAi  Paris  dans  la  vie  de  .lean  Sans-terre  p.  lî^O  ; 
«  Consueludo  est  in  Regno  Fraifcia',  quod  ex  quo 
«  aliquis  accusâlur-coram  suo  judice  de  tam  erudeli 
«  homicidio,  quod  Murdrum  appellatur,  et  ille  qui 
«  accusatur,  non  venit,  venirm  modo  non  légitime 
«  se  excjrtsat;  pro  couvicto  habetur,   et  lati(|uain 

•  conviclus,  per  omnia  judicalur  et  eliam  ad  mor- 
«  tçm,  ac'  si  prœ'sens  essel,  etc.'  »  Joignez  l'acte 
rapporté  cy-apréssur  les  mots  attendre  les  yuits, 
ert  la  lettre  N.  —'Quand  au  temps  requis  pou'r 
purger  la  Contumace  ;  voyez  l'Ordonnance  de  107:J, 
lit.  17,  art.  18,  20,  '28,  29,  etc. 

Convenance.  [Convention,  adjiésion.  «  Li  noms 
detonveuance  est  générais  h  touz  les  marcliiez  en 
quoi  les  parties  se  consentent.  »  (Ane.  trad,  du 
Digeste,  fol.  2G.)] 

Convent.  [Convention,  (Li  Livres  de  Jostice 
page  48.)]  ^ 

Convei*ser.  [Habiter.  •  Jehan  Marie  dit  et 
dépose  par  son  serement  que  tout  son  temps  il  a 

.      \    ■    •     ■      .     \ 


■^ 


OC"  I  eumon  (le  daiioi  imiimc,  [larie 
(Voyez  Constant  sur  lart.  99  de  hi 
Poitou,  pag.  1 1 1  .Voyez  I-^xeciitcurs  /<'si 


conversé  la  fo^jesl  d'Oriiens  ..  »  (L.  C.  de  D.  Glossaire 
d'Orléans.)]  ' 

,  Conveyor.  [Conserver  à  un'autre  un  droit  qu'on 
possède.  (Littlelon,  Clossaire  des  Anciennes  loix  des 
'François.)]  ■       ,     . 

*Copofi*"nans  la  Coulume-de  S.  ^'alais.  itiihliée 
par  M.  de  la  Tliaumassiere  entre  ses  ancuMiiies 
Coutumes  de  Berry  pag.  li;j,  souL^des  bois  uouvel- 
lemeiit  coupez.      •  '  •  '  . 

Copie,  CopiKU.  •  Cum  quid  eodejn  excmplo  vel 
•■■exemplari  scribilur  ,  exscrihilijr  ,  de.scribiliir,. 
«  KxemplumdilTertal)  aullienticosive  ongin'ali  quod 
"  idem  est.  I.  '2  Dig.  de  lide  inslnim.J.  '»,  |)ai .  ull. 
>«  1.  5..DHg.  famil.  ercisc.  1.  ul,l.  Dig.  teslam.  qiieniad. 

*  aperi.  1.  ;i  Cod  tle  diversis  rescr.   c;ap.  I.  et  ult. 
'<  14e  fide-inslrum.  exemplum,  dicilur  etijtiui  Trans- 

•  c\'iplum  Ml  caj^).  2,  de  lidejussorihiis.  ». 
C>oi*a(j<^s.  [Inlentian.   «Quant  ilsunl   pris  par 

ntiit,...  i!  apert  (|uil  y  vont  'por  ('orain'  (Ifuihler.  • 
"Heaumanoir,  Coutumes  du  lleanvoisis,  1.  '(."tii.  j 

*Cc»rI)ina(|o.  Vers  Mesie  en  Poilou.  c'e.-t  un 
droit  en  ve^jiu  diKjiiel  les  Curez  pré'i.vnjciit  avoir  le 
lil  des  (ieutilsiKitnmes  qui  uieuienl  eu  leur  Par- 
roisses.  F^iërius  dans  s*^i  CouMuentaire  sur  la  Cou-' 
lume  dé  Berry,  au  lit'.  d(.'s  Coutume';  concernans  les 
mariages,  art.  i,  vei's  la  lin.  fol.  ()'2.  col.  I,  ii  la  lin 
de^  l'édition  de   Caliot   l)u|M't',    [larlc  de 'ce  di'oiï. 

Coutume  de 
stiDni'utnivcs 

{toi'dans-fyaux.,  Conh'-fidi'lC!^)  ^Seigneurs  de 
^fiefs.  «  Item,  >tslice  et  Seigneurie,  si   (•ouime  les 
îWlres  Cuvdans'-fiuiu.v  dudit   Cliaslellerie  ont...    ••_ 
''L.  C.  (le  D.  Closs.  dOrltians..] 

Corder.  [Arpentw.  «  IMt  i\uo  if^coutienl  dix 
.arpens,  et  lescyt  parceque  feiit  maistie  lelian  Meus- 
niei"  les  llst  conlcr  et  mi'siirer  L.  C.  de  It.  Closs.ure 
J^'^Oiiéans.  ;•  '      "        '^ 

Corgent  (.Mf.s^rcs  .  [Mesures  h'gales.  ;i.i  livi'cs 
de  Joslicc.  p.  7U  ] 

Cormiers  {lùcds.)  'Bornes  et  limites  dos  veiile.> 
•  de  bojs  (L.  C.  de  D.  Closs.  "d  (Mtéans. 

DnoiT  DE  Coriia(j^H;hii  est  un  devoir  annuel  de 
bled  (|ue  le  Seigneur  Cbaslellain  de  Iterri,  ressor-tde. 
"Bourges,  prtHend  poui-  cliacuu  Ixeuf  qui  laboure  en 
sa  terre,  sur  cèux(|ui  sèment  bledsdiu ver.  Comme 
aussi  il  preleud  la  Moisou  ou  Moisson  de  MaVs.  pour 
les  labojirages  (|ui'se  foid  au  temps  nouveau,,  pour 
les  petits  bleds:  Toutefois  il  en  a  été  l'ait  quel<|ues 
accords  et  contrats^avéTIes  sujets,  ^ 

Par  la  Coutume  de  Troy  en  Berry,  ce  droit  est  de 
quatre  parisis  pour  couple  de  Ixi-uis.  (Joignez  la 
Coutume  de  Clialeauneuten  Br>rri,  lii.  2,  ail.  ."{.)  — 
M.  Galland  a  rçitueilli  sur  ce  même  mot  les  aiiloritez 
el  les  renww-(iues  n.iu  suivent:'—  Au  Cliarlulaiie 
S.  Denis  de  Nogent  le  Botrou,  Lettre  de  Hugues 
Vicomte  de  Cliasteiiudun  de  l'an  II(>8,  où  il  y  a 
«  Quicqiiidjhoiiio  de  Burgo  S.  Se|)ulcliri  e.xlra  Biir- 
«  gum  quocum(|ue  die  vendiderit,  Tolonc.'um  Vice 
«.comitis  est,  Bolagium  et  Coinesagium  Vice'comi- 
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.  ti-^  (■>!,  Ilntaijium.  est  le  passage.  Corncsanium 
est  ai'iiif  4I10SC':  (/c'est  pcMil.cHre  ce  (lu'en  (juelqiie 
(  (riilii;("'(lc  ('.liaiiiiia;^iie  l'on  appelle  droit  tic  Cor- 
7/c/.'/(\  (|iiif  se  paVl!  aux  Stti;,Mieiirs  par  les  roliiriers, 
à  pi:'i|iMrJioii  tics  ln'sh's  (rcorncs  li.iliiaiile,'^,  croù  il 
c-t  ;i[i|m1I('  dans  les  anciens  lilit'^  lalins  /tonyiuiii, 
llniii'/niui .  liiiyiit'fjihiiini  ;(Mi  h;  rniniiiie  en  I.orraine' 
cl  (I  MIS  IrJXTiuis  (Iroil  d'assis, 'S.  hrait  dc Jtladadc 
un  \  iiiiiiiti' (lo  l-aulrcc.  \ii  ItiicUé  de  TliO. lis,  /•'/■(*- 
vh  îthi'if  ■  AiT  C.liai  |iii;iiie  de  Clianipa^ïne  est  nu 
,11  r.>id  de  l'ail  ^-jUi  eiilre  l('^  llrli;;ieii\  de  S.  Henys 
cl  Iciii  •lliMiiiiiifv  ,|('  11.  oiVd  est  appelle  Carlxuynnn', 
l'nruiUfV  à  1(...  et  àM",...  F.n  Cliani- 
l'dd  (le  Cnnuit/c,  (|lii  est  que 
m  ani- 
m  jour 
I  li^'is  di  iiitTs.  cl  pour  chacun  liiriif  trayant 

di -Il  ICI  s.  .      -  / 

vre  ,st/co 
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^l  <)<■  i;cis  a  ir  iii-dHiie  (  tiriuKjc,  (pu  (. 
.  L  ::i^  Iny  i\mf>'v.\\[  pa,i'  an  pour  cliacn 
•  Il  'is  ;'iii^. /cNreidt''    Ic.s   Taui'eaiix.   a 


11(1  tie? 


le:, 
eu 
a    I 


I 


h,l  \v-\   l;\l;  ('.(>"I*Iia<|0.  Au    li 

i-hap.  s,  ai>''^i\'<iir  l's  iiiarciics  de  ^cidlanl 
iMlicrc  d  Aii^lclei'i'e,  pour  aTVilir  à  ruv,  el 
mMii'  le  j'av--,  iiue  les  Kco>suis  on  autres 
■>  \  iciiiiri'il.  (ui  veulent  eiilier  en  An;;lLdei're, 
nii  >ci\ic(\dc  ;^i-aiid  ser^eantie.  Mais  c'est 
di'  ClicNarrci'  ifuaiid  aucun  lient  traiitre  Sihv 


ar.lci  >crvice  de  (.oi'iia;:e. 
îjiic,  di'reiideur.    \a  li\rcs  de 


l'IlIlCIIII 

(]UI  ot 

M'j'x'irc 

^Mi'ur  ijuc  du  l^iiy.  | 

^  ( '.«)i-|t:i1(lc^       lu 

.if.-tirc  jK   -JCT") 

■<;orc^i\  'iivi  >.  r.carn,  iiulrrica^dc  Peiias,  Int. 
jii.  cClwii  c  iiid  lire  les  adultères  niùls  \>:\v  |a  ville. 
Il  \   fil  ,.   Mil  (•\i,'[iiple  daii>  Joinville.  Auyez  M.  dy 

<\lil^c  .-^iir  le  llinl  TiniUirc. 

CiMTtM'triir  i.i  -  (',uMni>.  I.eijucl  verdie  les  c'iun- 
jilr>'.  '|iii  >t.ni  l'ii'  clds  en  la  Cliaiiilire,  pour  cunnoilre 
SI  le  l'.crevcur  ^^eiieial  t'ait  recolle  coiiruinie  à  la 
(Il  [M'ii-^e 'i'k'SflU'ccveui> 'paiticaliei'S  :  si  les  Tlii'eso- 
iiiM-  l'iiil  riilii'ii.'  iiiccUe  lie  loirl  ce  ([ue  le^^Tlircsd 


I  IC 


ii 


,.  ,  .,|iai.;iic  eiiiplityc  en  di''|>tyise.  I'IusmI  a\ise 
1:  \  a  «'rrciir  Av  cahail,  S(ut  sui'  irïK)y.*ou  siir  le 
C'ii,iiil:d'ic  ;  s'il  y  a  des  parties  deux  tV)iV-C4npliiv(''eà 
('M  a.'^|iiilci'>  ciiiilrc  le>  lùlils  et  Statuts  :  on  s'd".  y  Ti 
i\r--  partii'--  ciiipldyi'cs  dedans  un  coniple  ili(liH"'iiienl 
piiM>  >■;[■  le  llny.  Cv  ijue  viHis  ontfiidre/  dii  (inidnir 
dc^  iiiiaiicici  s,-  el  des  aiiiiuiatK'tns  iLi+vilorrecteur 
Cdcc. 

Mi:nM  di' (lorsaji»'.   \\)\(!,/.  Cens  lU' covjis. 

<'.(îi-lis.     \er^er,  jardin, 


I 


lU    livres'  de  .lostiee 


■    'i  AU'l  uiii\ttv   F'.cain,  lif.  .{.  — ||r;n  ..[{earn,   il  y 

a\(iil  aiitu'lui>  deux  Kilfirs,  où  la  Justice  s'expodioil 
au  iidiii  ilii  l'i  iiice,  la  SupcruMire  et  l'Inférieure.  — 
l,a  Siipei  icuie  (doit  ciiiiipiisc-L'  de  deux  Hvèipios,  des 
Ailliez,  el  des  Oeiililsluuiiiues  du  pais,  et  elle  étoit 
appclh'e  Majoiir.  ou  .ideniere.  —  Mans  celle  (lonr 
les  -randc;»';dlaires,  (jui  let^ardoienl'  l'inlerest  jrçj- 
neral  dii/païs  etoieut  arrèi(''es  el  r(''solut''S,  et  Jfes 
(  aiises-fîai  ticulierès  y  (■liiienl  décKU'CS  souveraino- 
nien>'par  le  Prîiice,  les  l'.vèques,  el  les  Vassaux,  ou 
pa^ceiix  d'enlr'eux  (juc  les  parties  clKusissoienl, 
i|lii  >uiit  appelle/,  les  Jurais  de  la  (^our,  dans  le  l'or 


COR 


de  Morlas,  el  dans  les  anciens  titres  lalins  «  Conju- 
ratores,  el  le;ritiini  proeerès.  •  (Vo^-ez  Conjure^.  )  — 
Les  appellations  des  Cours  subalternes  y  éïoient 
aussi  juiîées  ;  et  les  matières  qui  regardoicnl  la 
liberté  el  la  condition  des  personnes,  et  la  réalité 
(les  cliosc's,  ou  pour  user  des  termes  du  Vof  générât, 
les  mgtiVies  «lui  regardoient\ /c  cap  d'homij  et  Je 
[omltcrn.  (Voyez  Monsi|!..ur  de  Marca  dadsson  Ilis- 
toir(kdel^earn,  liv.  5,  cli'tfp.  3,Vi."2  et°3,  et  livre  G, 
Çlia[).  x3^  n.  .^on  il  expli'iu^^aïklong  de  quelle  ma- 
niere'les  Prij^csSouveralns de  D^arn  conv'0(iuoienl 
leun.'Corl-nifbjor.)  .     . 

Corvéable  \  voutNTi:,  Çuché  "de  Bourgogne, 
art.  U7  où  il  est  traité  des  hommes  de  main-morle. 
-NivernoiSj"  lit.  S,  art  7.,  «  Appeltiittur  Aiigai'ii  ^ 
"  l'iide/lct'»  II,  luiperat.  liege  Sicilia.',  lib.  I  Consli- 
«  tnti^/dim'.  el  lib.  3,  lit.  10.  AngarQrii,  lib.  '2,  lit. 
"  <V1,  lib.  .'Mtil.CfO,  qui  sunt  vili/condilioniï,'uempe 

•  \  iili(j^\  irlani.  lion  cives,  ffon  Ihirgeîises.  (v^uiC 
"  dictio  est  l'ei'.-^ica,  teste  llesychio  el  Suida.  La 
"  (urvvc  est  labor  vel  o|)us  eo.rporis,  operarum 
■  pradutio,  el  veliiti  angaria,  llarmenopnU3,  lib.  2, 
<•  lit.  ."t,  inunus  [lersonale.  "  Les  roM'c'cssonl  deuës 
pai-  les  sujets,  ;'i.i;iiise  de  -leurs  persorînes,  on  des 
liei  ila;:i's  de  ce  ('li4i:^ez.  soit  en  jO'tirnée  de  corps  et 
lie  bras,  ou  decHevaiix,  asiies,  bœufs,  éharruë,  ou 
clian-oirs.  •  .Manopera  ,  )lflnenvrc.  ;  Carr5pera  , 
"  lîarbarè  ai)pellatur  (urvala  in  anlii|uo  privilégie 

-  .Ma^dunensiuin  meorum  :  et  à  jjragmaticis  nosiri 

•  (im  pulanl  hiijus  vocis  ety-mon  e*$e  à  coadjuvando 
:•'  vel  curando.  Lin^^ua;  Latina:  et  (Ji\nca'  imperili 
"  soiniiianl  sem|)er  in  analogia,  (juiC  nec  ipsi  V-ar- 
"  l'oni  sempc-j' conslitit.  Anlifjiia  vox  Gallica,   Vee, 

-  tcpeiaiii  si;;iiilicat,  pcitic  et  travail  :  (io;ior  sa'p'e 
"  ila  exijienle  institulo .  hoc  opère,  de  "Aocabulis 
"  cnin  nostris  conlendere,, non  >.o;'oua/(as- studio.  » 
l.cs  iTiVXi'es  sont  deuës  aux  Seigneurs  par  leurs 
sujets,  coîiiiine  d';fller  faucher  ou  ftner  les  foins, 
Icier  fes.l*li}d;/de  vendanger,  curer  les  douves  et 
lossezd'un  (lliasteau,  ou  poi^r  le  l'eparer,  el  pen* 
liant  (|ue  le  Sei;;nenr  bàlil,  el  autres  (dioses  viles. 
ISietaixiie,  art.  3i3:  «  lia-  o[)er;e  non  sunt  ot'ticiales, 

•  sed  in  l'ructn  leudi  cl  (|uasi  in  pecuniie  preslatione 
«  consislunl.  >■  Les  affranchis  et  IJoui^eois  sont 
redevables  d'autres  devoiAs,  comnie  de  jurée,  el  de 
Hourgeoisic.  <■  Libertôrumoperaidilferunt  aboperis 

•  servorum,  •  Mais  l'homme  noble  n'est  tenu  payer 
taille  n'y  faire  vils  corvées  au  Seigneur,  ains  luy 
aider  aux  armes  et  autres  aclés  de  noblesse.  •  l'orro 
«  (]nid  AngiiiTi  dilîerat  à  parangaria  ex[)licat  liber 
■'  (|nintus  Syno[)Sis  Angariari  i-n  I.  4  Dig.  de  vele- 
"  rmiis.  Angariarin  N"  17.  Justiriiani  et  apud  Vege- 
"  tinm",  el  passiiri.  Angariorum  prieslatio,  exhibilio\ 
"   pra-bilio  in  Digestis.  » 

(loryéos.  Paris,  art.  71  ;  Troyes,  art., 191  et  sui- 
vans  ;  STivernois.  lit.  H,  arl.  4  et-.!?;  Ilaijnaut,  cliap. 
l(»l  ;  Bourbonnois,  art,  191,  339,  495  ;  Bretagne  art. 
91  ;  Anjou,  arl.  31,.il>9;  Le  Maine,  arl.  30;  (Jrand 
•Perche,  arl.  39  ;  Blois,  arl.  40;  Auvergne,  chap-  17, 
"art.  1.'.,  10,  c1m<[).  2«),  art.  18,  19,  2'2,  chap.  31,  art. 
r»l,  .Vi  ;  La  .Mai'iS*^  art.-9"2,  130, "430;  llesdin,^r^ 
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26,  27,  et  en  la  tomme  rurale,  où  elles  sont  appel- 
lées  Preslatiéiîs. 

*Cos  et  Cous.  D6ns  Beaumanoir;  chap.  30, 
c'est  celuy  qui  nourrit  les  enfans  il'aulruy.  et  qu'il 
croit  les  siens.  «  (iiiculia  adullerium.  »  Par  une 
Patente  qui  e^  au  Tiesor  de  Koix  de  l'an  1*275,  le 
Comte  de  FofNpjfnit  a"x  liabilans  de  la  Vallée 
d'Andorre,  uii  flroit  qu'il  levnii  sur  eux  appelle 
Cuculia  ,  moyennant  qu'ils  se  soumissent  ù  sa 
Justice  haute,  moyenne  çt  basse.  Knlre  les  iisajres 
de  €alaloj;iï^,  il  se  voit'des  Textes  qui  donnent 
connoissance  de  ce  droit.  Ciicutiare,  es^_ commettre 
adullcre-,  et  le  mari  dont  la  femme  *i  furfail.  est 
appelé  Ciiculiatiis.  «.  Si  inarifîs  nolenlibus  erit  facla 
•  cucylia  ,  ipsi  et  eorum  seiuores  a,'(iua  parle 
«  liabeant,  partem  tolam  aduilerantium  coiiju^'nm; 
«  si  verô,  quod  absit,  m;y'ili.s  volenlibus  et  pricci- 
«  pientibus  sive  assenlieuUllus  fuit  facla  ipsa 
«  Cuculia, illol-um jus eljuslitia;nliabeaiiliutei:;iilcr 
«  illorum.st^iores.  »  En  un  a^lre  lieu:  ■  C^Hn  vcrù 
«  ambo  simuWfuerint  et  -eam  (nenipè  uxurem) 
«  maritus  sii'pè  sa.'pius  et  a?:;;ravïm{rit  vôl  molcs- 
«  taverit  vel  malè  induclam  secu-m  babueiil,  el  bac 
■  ralione  ipse  accusatus  Cuculiulus  fliCrit,  nullo 
«  modo' ipsa  increpetur  au|  in  alicjuo  puuialur.  » 
(%)if tiare ■  donc  en  noslre  lanj^age  vulgaire,  est 

,fair^  son  ihari  G —  Ce  que  nous  a{)pellon^  C... 

étoit  ancien.'nCment  appelle  ros.Pbilippes  de  Dea«- 
manoif'represente  une  question  proposée  devant  le 
Itofl'bilippes  d'un  homme  tué  pal-un  aulre^^Lymiei 
il  avoit  reproc'hé. devoir  geu  ùsefeme.el  f'tfvoiinait 
Cos.  Le  cas  fut  déclare  non  subjel  h  rccliejîi;he  t\ 
cause  de  l'aspreté  de.-l'injure.  Dans  le  fioman  de  la 
'  Ilose  :  '  i 


."^iiis-je  mis  h  la  Confrairie 

Saint  ArnouUc  Seigneur  des  Coux. 


(il. 


(ialhiml.J 

Cofson.  [Ccpdevi^uedonl  le  maUre  brin  rampe 
sur  terre.  (L^C  de  D.  Glosa  d'Orléans. ;\ 

Cotai(je.  [S3^me  ou  quantité.  •  Mal\M'f:emêiit 
avec  les  verriers,  contenant  le  cola'uje,  environ 
deff*N{|irpens...  »  (L.  G.  de  U.  Gloss.-d'U.rl.)] 

Cottercaiix.  Es  Chroniiiues  et  Histoires  'de 
France,  ce-sont  voleurs,  pillards,  etavenlurieis,  qui 
pilloientlespa'isans.'Egliseset  Monastères, et  (jui  ont 
été  détails  même  en  B.efridu  temps  du  Koy  Phili()pes 
Aupusle.  et  ont  aussi  été  appeliez  Itouliers,  «  llu|')- 

•  tarii;  »  Escorcheurs  :  Monstrelel  en  la  Ghroni(|ue 
de.  l'an,  1138.   «  Basculi  et.' Cotterelli  in  Concilio 

•  Laterànensi  anni   1170    qui    more    paganorum 
•«  omnia    vastabant.   Goltium    Straboni    in    (iallia 

•  Narbonensi.  Illius  Goncilii  décréta  Guilielmus 
«  Neubrigensis  etia'm  profei-l^^b.  3,  cap.  3.  »  Autre 
est  la  conjeclurede  ceux  qui/esliment  les  Cotti*reaux 
avoir  pris  leur  nom  des  Coiterics  ,  des  Compa- 
gnies et  Societez  de  Villageois.  Autre  de  ceux  qui 
éciivent  \e» Cottcreaux  ètre.^les  Paterins,  ou  Passa- 
genes,  ou  Galhariens. 

•  Ocs  Voleurs,  suivant  la  remarque  de  Monsieur  de 
Maréa'dans  son  histoire  de  Bearn,  îiv.  (5,  chap.  H, 
n.  8,  p.  511,  OJit  été  ainsi  nommez  parce  (juits  por- 


loient  de  grands  couteaux, -ce  que  cet  illustre 
Aulheur  .prouve  par  les  paroles  s,uivantes  d'une 
Charte  rapportée  par  Monsieur  Calel  dans  son  his- 
toire de^  Comtés  de  To'ulouze,  li*-.  2,  chap.  5  :  «  Si 
■'  (fuis  alicjuem  hominem  malum,  qiiam  cullclla- 
"  rium  dicimus,  cum  citllellis  eunlem  nocle  causa 
"  furandi  occiderit,  nullum  paliatur  damniim  pinp- 
"  ter  lior.  >.  —  Les  Au^rlois  au  lieu  de  cotlorcaux 
disent  Cftmrels.  Spelman  etSkinner  'ui^l-^lijmiiloii. 
font  vetHr  ce  mot  deCo/t',  qui  signifie  tuyuriufii, 
i/urijusliinn  ;  i]e  sQv[c  que  selon  ces  Aiilheurs  les 
tlolléreaux^^  .  sunt  clientes  omnium  vilissimi,  • 
mafs  l'Etimologic  de  Monsieur  de  .Marca  pâroit  la 
meilleui'e.  —  Les  Collereaux  furent  aussi  appeliez 
Routiers,  liotarii,  et  mal  liuptarii,  parce  qu'origi- 
nairement ces  Voleurs  éluien  Ides  troupes  A  n^h^ises 
(lu'on  uoinmoit  aufîefois  Itoiilicrs.  Ils  pillèrent  et 
ravageient  plusieurs  Provinces,  et  particulieieuieiit 
la  Touraine,  cl  lorsqu'en  PiOi,  rA(|uilaitie  se  révolta 
contre  .Ican  Hoy  d'Angleterre,  ils  furenl  taille/  en 
pièces  par  l'Armée  de  Pliini>{)e  Augiisle.  La  preuve 
de  ce  (|ue  l'on  vient  d'avancer  se  trouve  daus  la 
clironi(iueilu  Moine  d'Auxerre,  dont  le  passade  qui 
suit  ne  devo^l  i^ys  élre  olmiispar  nos  Aiitlicuis  : 
•■-.llis  diebus  l<:)ta^qnflauia  gr^vi  fervescit  di^•^i(lio, 
'  gr,àvi  depopulatione'  vaslalur  ;  nam  Proceies 
'<  Aquilani  (|uibus(lam  injuriis  lacessiti  ù  Joanne 
«^tege  Anglia',  cui  tenebantur,  defécéranl,  el  ad 
<■  Pbili/)iJfîm  Hegem  fidelitale  pollicila  se  cnnlule- 
«  ranl.,>...  graves  |ieriude  vatia'quc  perluibationes, 
«  et  direptiones  castroruiii  et  urbiiim  utriuKiue 
«  fiunt.  Turonis  civitas  cum  Castro  illo  nobili 
"  iediliciis,  divitiisque  insigui,  et  quod  insigniiis 
'<  est  beati  .Martini  reliquiis  decoralo,  (juia  in  ton - 
"  fiuio  partiuin  uliiusfiuc;  llegis  sila  erat,  nunc  ah 
»  bis,  uuncal)  illis  peivadiliir,  expolialui'  incen- 
"  ditur,  t'iiii  soliludineui  peiiè  redigili^r.  Amlcgavis 
-  urbs  peraùi[)la  o|iuleutaque  ab^xercitu  Pliilippi 
"  Hegis  faveulilius  ut  fertur  civibus  ;Occupatiir.. 
«  Arlurus  et  Pi'oceres  Aiiuilani  conira  liegem 
«  Joauneui  poCenler  aguiil,  cujus  Cobortes  quas 
'  Bolarios  vocanl,  cum  die  viriliter  debellas.senl, 
■'  super  l'cceuli  ceilamine  faligatos  improvise  Itex 

•  irruit,  eosque  superat  ca[)tosqiie  relenlat.  Uiios 

•  lamen  dalis  postmodum  obsidibus  relaxai,  Ailuro 
"  relento,  arcljusque  recluso.  Anno  Ilomini  I'2()3... 

•  Pioceres  Aquitani  Pbilippo  Hegi  cynfedeiali 
"  Cohortes  Hegis  Anglia*,   (|uos  Holarios  vocant, 

•  subila  circumventione  agressos  debellaiil,  et  ex 
"  eis  utferlur  ad  duo  millia,  vtd  capiunl,  oblrun- 
«,  caul,  at(|ue  ila  lit  ut  «lui  sa'pe  diu(|ue  de  Hegioni- 
.  hus  pia'das  abegerant ,  darentur  in  nradam  , 
.  eoruuKiue  pra'dalio  lieret  vicloribus  \^<f|»iosa 
"-''ô\U\i\o.»(\oy.  Assassins J'ouslctliers,  itomimcy  île 
l'tœroijutiva  attodior.  p.  1)2.  Hos<iHct  ad  Innmrent. 
p.  231.  Attcssi'rr.  de  Ducihusp.  323,  et  lust.  Aihiyen. 
cap.  ilO,  p.  H8..)    ^ 

Cotteric  ht  TKNKMENT  C(iTTM;n.  S...Oiiier,  art.  1!»  ; 
S.  Paul,  art.  12  el  15;  Ponthieu,  art.  i  et  G,  auquel 
art.  il  est  mal  im[M'iiné  Cohéritiers  pour  Coltcrie, 
ou  bien  Cotlier^Cambiai,  til.  5,  art.  2.  ■  <JiKe  \ox  • 
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-  eh. lin  f'\|;if  in  iii-liciilo  |()  gt  t  ^ojtl.S(1(Mn  Corisiie- 
.  iniliMi-^ilf  l'()iilli,i(!ii,  t;l  tî.i  s:v\H\  iiliiui'  lînlillieriis.  " 
(1  fsl  I  linihiji;  cciisiit'l  on  rt'ilcv.ilili'  ilo  riMile  : 
(•  v>\  la  {•l'iiMNn',  i|iri  tisl  (lilTeroiitc  iln  lii!!'.  It()ntilli('r 
CM  l.i  Suiiiiiic  riir;ili',  dil  (juc  la  tciTiî  leiim"'  ^mi 
(,ip|lri  II-,  i'nI  ici'i'c  \ilai!i(',  ri  |iii--si;ssioii  de    main 

IriMii'.   ')ll    ÎVCSI   llMPl'l'  ("I    licl,.   l'I     ll(>    lloil     IlOin.'lL'C. 

-lALi't'  n>t,  ne  ciii'v  iii  ln'i'  aiii^  stMiUMiieiilla  rtMilc 
..  1  St'rjiii'iir,  et  IV  iir(iil«^rKi;lh'viii  t-Ti'  |)oiii'  l'ailvc^l 
c!  ili'NCvt  .  "Km!  (!  i-a 'iij;:ui'iiiiii  \.  Kylianuitl  m 
>••   l-',l\  m.  it"i|iiii    .. 

<  ".oticrirs   r'iii\Mi>i>.  art     I,   ot  '1 .  S.    (Iiner. 

,;i  I      •_'.;'    1  'irlM.iMi'.    ail.    I  I,   l|lh|nt'l    il    np|llM'l     i|il('  ('(^ 

^.i:i!  lin  ,'  r'i'->  <{iii  ilinciit  iciiti'>;  {•niilliicii.  art  .'îl. 
.,  ;.  il.  i.'i.  77.  711.  Si.  I  III,  ll7.-r'i-J  :  Atiiii'ii".  art.  Il-j, 
\ 'i^  I 'l'I.  I.'id;  Ile  iiriiir<ii('.  art.  I 'i  ■;  Viincn,  a:;l.  I 
'  :    _'  ,    l|r-  lin.   S'ii|V(Mll.   \iiy(V   <'nt-lrrii\ 

\\■■■^\y^    (  iol  tir»*.    .\rlli(ii;->  ,    art.    I;   niUilenoi.-^  , 


.II!     'ili.   .'i 


(!^!iinr 


lit.    r>,    a  ri     -J.    et    en    la 


WHII  Mil' 


inrali-  :  aiiipirl  ail.   ît>  il  l'a'il   lii'i'  ;   S'il    n'y 


,'t;st  Irailo  do  la  Cour  Inye,  et  au  cliap.  des  Tuteurs, 
kille,  lit.  1,  arl.  'ii,  i">.  M'/est  quand  les  hommes 
ro///<'r.s  sont  ai)[)e1lez  au  jugeihenl. 

Cottiors.  Uouleuois,  arl.  30,  12,  17,  50  ;  Herly, 
arl.  1,  ."»  t'I  (>  ;  <Jnesi|Me,  art.  1  et  'i  ;  Artliois,  arl. 
Ï8.  .  Sed-jli'  \Y^c  voco  al)iindî>  ijimis,  nisi  alius  esset 

liiijii.s  ludici*  USU3.  »  .Voyez  Tenancier  Collier,  q\ 

Cutli'ric.i  ■ 

(^oiichci*  et  lov,oi*  aller).  TCest  aller  s-'élaldir 
S0U.S  un  Seigneur.  (IJeaumoir,  (Glossaire  de  la  Coul. 

du  Ik'aiivoisis.'^  '    , 

DiMiT  iti;  (louletîKjc.  .Vi^l  (lA  pour  vtMidi^on  : 
Lille,  art. .(1(J.  S(!inl)!e  èlre  le  droit  de  lonlf(^u\  de 
ni  aille.  l'I  de  veuditimi.s.  C'est  une  colloïde  d\uu 
i!('!iiei',i');i,  oitole,  i|iii  se  prend  sur  toute  marclrHi- 
jlise  (|;ii'  rmi  vend  et  acIielLe.  «Dé  si^ii|u;i.rurp 
"  e\a(.li.);iil)us  Ciijaciiis  lib.  1(>  obscr.  cap.  'i;{.  « 
•Voyez 

Mloulotier  ou  (l()nlti(M'.  A  î.isle,  est"  ce  que 
ihMis  apprlKiiis  ro;//7//Vr,  el  ce  (jne  nous  a|)pell()us 


I  r.'hH  addii-  ,.  on  lait  <,uvni  ;,i,  nu,  raire.  Comiiie  ,  ,,,,^;  ;,_  .•,  ,,1,,^  ,;L^  roulehujè.  U-  salaire  d.l  au 
I  .,.  1,1.^1  la,(,.r,iui,„.  1--;''"  '  :'  "'"'l'*'-;'"'-  ••"'•■  ^-  (-nirticr.  o,.  Cnnlrtl'r  puiirson  enlren.i.so  du  m  u- 
;l  ilr  \  ,^M:at.,  ai  t   ..'  -   .\  la  diilnv.i.'e  des  lioiuines'    ,.,„;.  ,v,,|.,,„|  ,,,„,  ^,,,„  ,.r,„,^  ,i;,  |.-,,„ic--aleu  n.  «(Mic 


lie  th'l  ui|  i'('i)s;ei 

laii    (  ;<>f  t  ier.. '.'ai   t.'^t    np[)M^(''  .an    lirn    ludile 


a  dernière  édition..-,. 


l'ul 


ait     170. 


( '.oiillan''-    '>i'*^it  de  passa;,'e  payé  par  nue  nou- 

""^''"    '"'    ''"■  .    "^  '  i  ^'''It'    uiarici;.    —   Si    une -juiiivelo"  espouse   passe 

liwM  ni  Ti  \\Ni  II  ii.<:«)rti(M-,  ou    M.Nw'r  Cnrni--    piiinni  le  noiil  do  Iteuii,   (iiii  soit  espon^e  du  lour, 


la  Ml  M  .  l'.inlliieii,  art.  7J,  !|:!  ;  A  m  h  ni-;,  art.    i-,    i.. , 
MiMi.-^lirnil,  ai  I.*  .">   cl  S,   l-'oiill  n.   arl.    I  ;  S.    Oiiun' 


elle  me  doit  ."»  sols  de  me  droiture  <|ui  est  appe-Loe 
Tr/z/Z/f/'/r.  Aveu  du  ujois  de  janvier  i:ill  do  la  Stu^ 


.-.on-  Aiilini^.  ai  t.    IS      -^    j'onr  ceMiy  nui    lient    et      -neniie 'el  pairie  du  pont  de  liem^i,  donnée  aii  Comte 
ito--cMr  lnriUuo  icdevaliliMJe  iani>  ou   Mid.'eiïs,  ou      ,|,.     l'onltiieu     |iar 'îrehaus,  'Viscomle   d"At)l)eville, 


imilr 

(,ii-M    ('.(»lli<M'o.    l'(Uilliieii.    arl.    .'i'i,   TiG,    S'.»,    on 
^*      (..incline,    l'initiiien,    arl.    \1-1  ,    Amiens,    art.    .'5!>. 

I  r^l  nue  iinniu;  cl-iijise.  i|ui  est  op[)os(''e  à  la  cliose 
l(Miilale  _     ■ 

'<^»^i  <•!•(' iiHMit  l'ont  II  ieii,  arl.  I,  11.  71,  77.  K!), 
'.Kl,  ".I.;  ;  llorlenoi--.  arl  'i.'i.  :>">  ;  Amitnis,  art.  il; 
M  HiOr.'iip.  arl.-JS;  lli'-liii,  art.  !('..  \  la  dillereiire 
dr-  larii^  tiniii->  iinlilenuMil  el  o-U  tief.     ' 

•il  lai'  ■-  Kl  N  n; m  -  i  r  (î^tticrrs.  Tlieioaiu'.  art.  I  ; 
-    l'anl.  art.  •'.,    'i   i.'t  7;  Hoiileniii>.  arl.rir),  i|iii  sont 

I I  dr\  alile>  d''  rentes.  Tei  i  e  coltu;re  t)ii  maiul'eriim. 
^    ii>:.  art.  '.»,  4, 

I  II  I  -  r,»(>l(uM*s.  (jiii  sonl  de  la  iialure  des  terres 
ilr  iiiainrc(aiie.  Camlirai,  lil.  I.  ai't.  7i. 

lii  II  1  M.i]^  (  '.ol  liors,  ou  iKiTi  nu  n>.  S.  (  »u>er,  art. 
•11,  auuuel!  lieu  ils  soûl  op|iose/.  aii\  lierita;:(;s-feu- 
diu\.  I.e-^  Iku  ila;;('seensuels,  et  rentiers,  et  roturiers, 
s  appelleiil  chiHits. 

lifiuiAia  ^  ou  iiiiN-i  niKi.>  C.ottlcr.s.  S.  Paul,  arl. 
S  .  l'tmitiieu,  art.  HH  ;  Monhuioi-;,  arl.  1!».  7.0,  7,1,. -.2; 
Artliois,  arl  l 'i, 'JO.  77,  l:5(i;  llesdin  déro;;eanl  à 
celle  d'Arltiojs.  Amieiis,.arl.  'i.'5,  ;{.'5,  .'JC,  'AS,  et  ail- 
leurs, hoiilens.  aii.  I  el  '1 ,  Viinou,  art'.  1  el  <»  ; 
Camlii'ai,  lit.  10,  ail.  I  (d  2  ;  S.  (dmu'  sous  Arll|(us, 
arl,  l;»  et  ailleurs,  Mlle,  m.  1,  arl.  ;m,  ;{'.►  et  ailleurs; 
Naniiii',  arl.  7,  V2,  .VJ,  7-i,  77,  8:i.   Voyez  Cotlerie.i 

.lna>  (U>l|ll«'rs.  l'.ii  la  Somme  riirnle,   (]uand    il 


sires  du  pi'uit«de  lîeiiii 

liiinM-  m   (°.()iil(>Mil)ior,  de  chasser,  do  çrnreunc, 

de  poiil-levis,  de  Justice,  (jui  appartienneiil  au 
va.-s.il.  Moiilar;.i:is,  cliap.  1,  arl.  S  ;  l'aris,  art.  (»!>,  70  ; 
Calais,  ait.  1!»;  lîar,  arl.  'i7,  pour  le  colombier.  — 
.  SoKnil  Iia'i'  à  l'Yiiuape  el  à  superiori  domino  coii- 

•  cedi  beneticii  loco.  »  Pour  la  permission  do  tenir 
irareiine.  ou  dt;  b;'i'.ir  colombier,  ou  de  se  foriiiieiv 
(Ml  de  cliasst'i',  il  y  a  plusieurs  et  diverses  opinions 
outre  les  hocleurs  de  Droit,  et  en  ont  été  dotincz 
Arrests  contraires  récitez  pa'i"  nos  Praticiens:  •  Kx 
.  illispleiii|ue  in  ntraiivipie  narlomdispulare  soient, 
«  (|uasr  niliil  sit  in  jure  nisi  fliibium  aut  incorlum  :, 
.  l'"iililiba-  etiam,  et  vanis  Wjspulationihus  otium 
.  ttu  uni  l'erè  oinuos,  (|uaruiTrh«+KU  risuin  moveiit, 
t  ahia' trontom  cotitrabunt  :  lla(iue  nohis  in  plerisi 
.  (|ue  non  prii'feruiit  lumen,  sed  ociilos  ofTodiiinf. 
"  Sed  et  nôvain  indiixerunl  scieiiliam.  Nihil  feiè 
.  scire,  nodosipie  noclunl  ac  solviint;  necxam  eis 
.<  ludainiis  oporam.  Eciiuid  juval  majorem  lènjpo- 

•  ris  parlem  in  vanum  miltere'?  An  lam  benijïnuin 
«  ac  libiu'ale  tempiis  ualura  nobis  dedil,  ut  aliquid 
.  e.K  illo  vactd  pcrdero  '  <Jua'  fuitsentenlia  Seuecyc 
..  advorsiis  Pliiloso|)borum  (juDruindam  quipstiun- 
..  culas,  et  ar;,Mitas  inoplias.  "        ^    ,*;  J^j 
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•- mitalus  ,  Proetorium  ,  Palatium.  8ed  et  Curlis 
«  significal  villam,  ut  apud  Klodonrdum 'Prepbyter 
«  de  Bononis  curte  :  apud  Ansegisilm  in  capàlulis 

•  lib.  3,  cap.  19.  »  ■       .  "^      ^ 

(Sou r  FONCIERE".  Ail  commencement 
du.^lyl  de  I^iege,  qui  est  la  basse  Ju 
droits  fonciers. 

C^our  i.AiR,   or   Ecclksiastiqik.    Q 
voulu  iippeller  Gourde  Chreslieiilé.  C 
des  Ju;j^  séculiers,  ou  4^>lise,  el  le 
ils  sinrouvent  i^i  ceilains jours  et  iK^ures,  p 
droit,  Justice  el  jiigeineiil  sur  les'rcqueslo.Jî, 
rens,  et  procès  de  ceux  (|ui  plaident.*'"    Honianis 
»  (^ui'ia,  Siiacusanis  Huleutorium,  Tullius  l\l).  'i,  in 
«  Verhem.  In  Curia  Senalus  curalKil  Heinpiiblicain 

•  el  res  liumanas,  ul  in'  curia  Hoslilia.  li  curia 
«  etiain  Sacerdotes  curaba'nl  res  diviuas  ulii  cura 
«  sacroruni  publica.  Varro.  >• 

*(:(mr-ina)oiir.  [Voyez  Cort.) 

Cour  i)i>  MoiiTEMAiNs.  (Voycz  la  lettre  M.), 

(^«Mtf*  l'KitsoNNÈi.i.E.  Kn  la  (loiitriiue  locale, 
Siver,  lit.  I,  art.  'l'I,  on  huiitcJie^les  parties  lili,. 
«doivent  comparoir  el  [iroi-eTlcr  en  personne  cl  non 
/•  par  t*roc,ureur  :  ce  (iu"aiu'ieiiiiemenl  en  France  n'a 
'     élt' permis  sans  grâce  du  Prince. 

*J!avuiu  i.A  Cour.  C'est  obtenir  le  renvoy  dune 
cause.  .D'e  l'onlaines,  cli.  .'),  art.  10.) 

*I{i;.Ni)iu:  i.A  Coui'A  si;s  uommis.  (yesl  renvoyer  les 
parties  eu  la  Justice  de  ses  Vassaux.  (V.  du  IJeauui. 
•     cil.  K».)  '   ,        »    . 

.- <-ourr;itlersVl?oiirl)onnois,  art  l.'U;  .Nivernois, 
lit.  ;5-2.  art,  Jl  ;'l{erri,  lit.  i»,  arl.  M,  :i'I;  OrléaiJlsi 
art.  a.lX;  Duiiois.  art.  81»;  Auxerre,  art,  l 'HT^fl^H 
siiivans,  et  (is  Ordonnanees  du  duc  de  Puiildin  arl. 
t»G;{  et  suivans  ;   Uayoniie  lit.  4.  arl.  Vî»,  ''il.   — 

•  Suntpro.\enela',  el  pararii,  Seiieca'  lib.  '2  de  iJeiie- 
•'  (iciis  cap.  'i.'J  el  lib.  i\,  cap.  lô  et  Seneca'  rbetori 
«  (lonlro.  I,  lib.  'iijMi  utiles  se  exbibenlcommerci"is, 
«  et  contractibus  licilis.  !..  ;{,  l>.  de  prbxeneiicis  : 
«  (|ua  voce  (Jra'ca  ulunlnr  illi  articuli  'il  el  .'{.'5S.  In 

•  qiio  appellanlur  eliam  Médiateurs.  .Miiis  est  pro- 

•  pola  :  el  iu  1.  2  illius  lit.  plùlantropum  e^Tl  [iro 
;•  xenelicum.   Kadem  ratione  concilialrix  dicilur, 

•  (|ua'  viris  conciliât  uxorcs,  el  uxoribus  viros. 
«  Festns.  iNupliarum^  proxenelie  appellanlur  s(;- 
«  questres,  interprètes,  tai;rti  nuncii  et  reniinlii.   1. 

•  1 .  Cod.  Tlieod.  d«LNu()liis,  el  novell.  ÎK(.  .Instiniani, 
«  ftraiTtji,  medialfiiTesl  arbiler  bonorarius,  non  (|iii 
«  faciendi  nomftmï  gralia  iiilervejut.  Se(|ueslres 
«  ordinaïuhc  pacis.  Fronliiio  lib.  1,  cap.  4,  Sratege- 

\     •  maluni.  Per'Seiiueslremtigei'^,  Seneca  episl.  lli). 
^--•-quiiirl  m  epistola  se(|uenli  ail,  Noio  [ter  inteices- 

•  soi4m  inutueris,  noIo  |>roxenetie  nomen  tuum 

•  jactent.  »  (V.  Courtiers.) 

•Courrier.  Corrcarius,  sive  \\ices  yeretis.  Outre 
les  Autheurs  ci^ei^iar  M.  du  Gange,  voyez  M.  Gho- 
rier  dans  son  histoire  du  Uauphiné,  livie  11,  cliap. 
2*2,  pag,  8G3. 

*Couj*s.  Dans  le  Pals  de  Di'e»se,  les  Xours  sont 
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quand  on  remet  au  granfîtor  ou  métayer  cerlains 
œufs,  poules,  cbapons,  beure,  fromage,  tju'il  devroit 
rendre.au  maislre  par  air,  moyeiinanl  la  somme  de 
(juarante  livres  ou  ai^-iîe  somme  enlr'eux  canvemu'  ; 
car  ordinairemeniri«. granger  doit  i\  sou  maislre 
vingt  œufs  par  po^i^le,  six  poulets,  sixdiapons,  tant 
de  beure  et  de  iromago  par  Vaclie,  cl  luy  ilnit 
encore  nourrir  iiii'ipouKt:eau,  cl  cela  s'appelle  les. 
Cours,  c'est-à-dire  la  basse-cour  du  grangca^tv 
M.  Revel  sur  les  St;iluls  de  Hi esse  el  Hiigey,  p  •i'.Ki. 

Droit  m:  Courta^io.  Oui  se  baille  au  Courlicr. 

Courliers  m;  tins.  Heims,  ;iil.  .W.),  lesquels  l'oi' 
appelle  aussi  Gourinets,-au  port  d'Aiiconis  en  hre- 
lagne,  el  ailleurs,  «  de  corinii  inuiiejc  lactinn  esJ 
"  SeHalusco'nsultmn  llrilannicuiii  die  '17i  Oetobris 
<•  17)77,  ul  constat  e^lib.  2,  V.c\n<j:\v,  «  Courliers  de 
clievanx,  et  d'autres  maieliandises,  de  clian^es,  de 
linances  <iui  sont  cause  de  bi-lloiiage. 

Cous(toiuont.  [GoiU  :  «  Avec  tous  cousletneim  . 
mises,  llominaiires,  iiileii'sis...  «  di.");;.  .^er^eiils  ;i 
pie(ll  dans  la  garile   de   (;otiinals;  Gaiitiuiiiienieiit. 
-L.  G. 'de  1).  (iloss.  (L'Oilt'-ans.V]     ^ 

('.ouslilli<>i'>),  •  dextraiij,  hileroiies':  ul  iiiter 
"  cpislolas  l'etri  de  \iiieis,  lib.  .'i,  cap.  '2:5.  »  ^ 
"  Peti  us  de  Vineis  lit).  ;{,  Fpisl. '2;{.  .Nunc  eliaui 
ad  oslcndenduin  puni'dilectioiiisjndici.uni,  iiuaiii 
•<  ad  viis  et  veslros  seiiiper  lialmiimis  el  lialx^iiiis 
-'  ilhesain.'.luanwi  de  loco  iluncio  A.  coiiiilis  Tlio- 
'<  losani  cliari>simi  J'r.ilr  s  noslri  mille  Saiiiiias  de 
"  VicliKilibus  Guria'  noslia',  el  .">(»  dexlrarios  l'eri- 
"  mus  liberalLler  a^sigiiari  diett-)'('-oiniti  pro  vki^mo 
-  suo,  etc.  ■■•  Mais  il  semble  (lu'en  cel  endioil, 
comme  ivarlonil  ailleurs,  (le.itrarii  sont  -des  clic- 
v.iux  appelylez  ilestrwrs,  au  lieu  i|ue  l.oleronrs  ■^i^nl 
des  Garde.sSrui- oiil  [iciilèlie  vU\  ap|ie!Iez  Couslil- 
lit'rs,  parce  (juils  iiojtoieiil  des  et)uLeau.\.  Avant 
Hagueau  rAullieiir  du  petit  (ilossaire  'iiiipriiiii'  à  la 
lin  des  Kpilies  de  Pierre  des  Vj;iiies,  avoil  conroiidu 
( es  deux  mois.  (Vovez  Collerenu.r.) 

(U)UKtuuie.  T(turs*  art.  "Sl-t4  suivans;  Kodiinois 
cliap.  7,  article  I  el  suivans;  Anjou,  article  i!l  el 
suivans;  Le  .Maine,  art.  ."•"  et  suivans,  el  .'in  livre 
(h;  l'élablisseuieiil  du  Hoypoiir  l'iiÇîige  de  Paris  cl 
d'OrleaiA.  el  ('s  Ordonnanc)'^  du  Itoy  Gh.irlesAi,  de 
fan  lllR7%'l.  IIMk  Signitie  «c  que  l'on  a  accotilinm'  '^ 
de  \y.\)t\j  pour  le  droit  de  peag*.  I.a^[>ctite  Goutiime 
des  denr<.'cs^ vendues,  et  \\^ 
art.S,  10,  ;io;^l  a|)perl   (»nj 


lietile  Guiitum^esl  un  deii 
pipi!  de  vin,  el  cbarge  de  b 
le  lief  Hii  Seigueiii"  jusilicier,! 
menu,  comme  porcs,  moiilo 
4jui  auroieul.sejourné  par  bu" 
ot)ole  ou  maille:  el  pour  aut 
(jualre  deniers  pour  clia'rrell 
cbarge'de  clieval,  et  un  denli 
d'iiomme,  excepté  par  les  ge^ 
Goutj^ie  dii.Midne,  art.  10, fa 
s'a[)i>Ple  lA^Kjeal  |)etite  G't) 
ticle  J5,  et's'oppose  a  la  gra/i« 


>oiitiime  :  Anjou 

»rl  '  10,    riue  la 

toir«%r]»b(i'iir,  vache, 

yefliltl^ljl  lirez  Iioin 

lit  îLMlre  "bestail 

'FCbi4^,Voriduî>  el 


m%T' 


/ 


i\M:ie;li«zt  se|;,on  ly 

Uel  cjr*di;oi4  :iu^ 

iuoy  oîSfS^ie  enjBl'âu- 

^ji't  11*^16. eu  IJîirticlr 
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II.  »  cl  lil).  i  legis  Fratuîif^M' cnp;^i^-el,  in  cnpitulis 

..  .?ft,>c-isi  lîli.' i,  art.  17.  Têloiiea  el  Irilmia  appel - 

i.iiilnr   i;oiisiii'IU(lii)cs  ,    ni    à  Cassiodoro'  lil).    1 

.    \  iiri.inim  cpi^l.  10,  lil).  3,  Cpisl.  '2-1  lil).  7,  epist. 

.   -J,  cl  iii.  cap.  ;$,  (le  Ccnsiliiis  in   Hccrelal.   Siinl 

MiliMiiiiia  Inhulav  .lusIiniatK»  m  .Novell.  1--^'  ^'^^< 

ni  i|I!(h|  sdIcI  pendit.  ri>ii.-;iii'i!tiio  in  o^iinil'iis  ferô 

■   li.iliiili>  cl  vecli;:ali!i'is  ^|ic(  tari  soiel.  1.  i,  etO,  I). 

lie  pii1ilic;inis.  Tolci  al'ilia  simt  (|ii;i'  velus  C.oiisiie- 

tii'ln  ('(.inpioiiat  J.  M.  M-  fie  i)ollicilal.  Hnod  aiitein 

;i  piiiiciiMo  liiMiiliiiiiMi  fiiil.   iisii   atniie  M'tatc  lit 

.  (IcMliiiii  :  S\  iimiarlyis  lil».  Ht,  cpisl.  Tii.  Klc^ranter 

'  .\!iirli;i^  \  nlnr.  J.U''iii(il;i'  olciTniinentiqiieadvcii- 

"   lili.i'     |.r;i-iMli(iiics    iinihiis     Tripolis     ac  '  .Nica'a 

•;ir.i  1  i-,>  iin,::cl::iii!iir ,  4ii;r  rcs  suit^riores  Sovcri 

»*|i|)i'.  ■•,  111  alaiilcs  civi  ojtliili'pinl  :  veiMei'ali|iie 

..I  ,'i  :'ii    iiiniicnbiis   in    pcrnicicni     pOàlorie")i'uin 

hinii  m  (loiistuMKV  (irand,  Pcrclic,  art.  "1',),  .'i(t, 
.;'.>.  ijùi  appartient  aux  .*^ci;:nciirs  h;^  .liisliciors,  (pii 
prcii;i(;il  un  lit'iiicr  tournois  pour  cliacnne  licste  à 
i|iial(i'  picd^  ii'oiiric  en  leur  tiet'.  acln'pl(''e  el  livr(.'e  • 
cil  PchM,  |)i>niveii  i|ui'  ce  ne  soit  liiMe  de  lait,  vola- 
tile, et  iieinn"'  ileiiit'e  :  lçi|iicl  dcil  cire  pa\t''  dans  la 
liuilaiiie  ;i|M'is  (|nc  la  hi'ste  aura  vU'  livn'e  par?'' 
rnelicpteiir' .  à  peine  de  deux  sois  six  denicis 
(4'ainriide,  O'i  par  le  ,siij(!l  vendeur,  si  raelicpleiir 
n  c>t  ileiiieuraiil /en  la  Sei;;nenrie  diii|uel  il  a  deii 
i(>ee\()ir  le  'drnil  dc-coiituine  :"il  c;;t  aus.->i  l'ait  men- 
tion a'i  li\  re  (  oiitmiiier  de  .Ndriiiaiidit;,  ,eliap.  \'22, 
du  i!ii  II  de  <'.(iii|miie.  i|ui  se  prcml  sui"  les  niar- 
elia!Hli>es  \  l'iidue^  au  Mai  lIk". 

i..v  <  '.oiislninci'ii'.  .\iijoii,  arl.  TiU,  ôi  ;  le  .Maine, 
ail.  ."iS,  (i'J.  (,e>l  la  pea'^enc.    " 

( loiistiiiiK's.  I»c  hlcils,  vins,  ol  niilres  clioses  : 
Hiii  lie  d,' r.()iir;:(r^nc,  art.  1 1 'i  ;  Monlar;;is.  cliap.  'i, 
ail.  't\l  ,  l'nihMi.  arl.  S',  .Normandie,  eliap.  7,  "JS, 
.'!!.  .  (lest  un  revenu  annuel,  cnnime  en  l'an- 
rieiiiie  (.(iiilumc  de  Meliiin  .■^"iir  Kiire  en  Hcrri,  til.'Ci, 
ijui  a  l'ie  ieil'i;.;e(;  par  oei  il  rn  I  an  I  iSI  ,  et  ipu  a 
eii'  rc\eiu'  et  aiiiplitii'e  (ui  l'an  J'iltH.' Prendre  lieii- 
la;e  eu  l.iu'ituims  e'olà-dii'c  à  la  etiar;;e  de  l^lc'd. 
M'^lc.  a\i''iiic.  ou  '/eliiie  de  di'voir  annuel,  leipiet 
iiid  ii'l'^I  ijuaii  preneur  et  à  .-es  lioirs  de  son  eorjis 
(ui  di  oile  li-iio  ;  el  s'd  dclaull  de  payer  par  trois 
an>  eiiiiliyiiel>,  le  S('i;riieui  reprend  son  lierita;;e 
a\ anl  tiHites  fois  le  preneur  ('le  interpell(''  eliaeiin 
;ni  de  payer  :  et  ni!  i>eul  le  dclentenr  vendre  ne 
aliéner  lecliiy  lieiita',;e  un  préjudice  dli  Seigneur 
coiitumicr.  >ans  son  consentemenl  :  Anlremenl  il 
pciil  prendre,  el  à  lui  ad>i^ni'r  comme  son  |)ropre 
d(Hnaini'  et  lierila;:t',  loi's  (|ue  le  preniMir  l'I  ses 
lioirh  en  diiuti'  li;rne  successivement  seront  deee- 
•<ic/,  noiiMphianl  li'  lajis  de  lenips  el  juiiissanee  de 
l'aelieiileiir  ou  des  s#ns. 

ll.iMMK  C.onsluiiiier  Anjou,  arl.  2.V2  ,  ^(JO,  'iCJ  . 
nnr,  :w.\,  :Mtî,  m:,  ci  ailleurs  ;  l.e  Maine,  arl.  l>7(>, 
"l'k,  '1h:},  cl  an.  livre  île  r<,'tal)iisscuienl  pour  les 
rrev('ilez  (le  Paris  et  d"(»ileans,  el  de  Cour  de 
llaronie. 


Nonr.K  011  Coiistnmior.  Lodunois,  chap.  39,  art. 

I  irAnjou,  art.  30,3'2, 150, 1(V»,  171. 172,174, 177, 178, 
mi,  im,  2(K).  260,  321,  340,  315,  374,  .512,  en 
ni(yielle  conlume  aussi,  et  en  celle  du  Maine  au 
eominencemenl  de  la  septième  partie,  il  est  dit  que 
les  non  nobles  vulgairement  s'appellent  roturiers 
et  coutumiers  :  et  le  noble  est  opposé  au  Couliimier, 
en  la  Coutume  dii-Maine,  art.  IGG,  181,  187,  \m, 
l!K>.  21.-;,  2.")},  2rM,  281.  313  et  suivans,  art.  331,  338, 
3.".2,  ;c.7.  38i,  i.')G,  501);  Chartres,  art.  87;  preu.x, 
ai'l.^  75.  ^  • 

Skhk  Coustnmior.  La  Marche,  art.   12C.   127, 

J'Jl;!,  quidoil  les  tailles  ordinaires  à  son  Seijîneur. 

VnrAiN  (lonstniiihM*.  Au  livre  l'établissement 
le  lîoy,  ipie  les  Prev<'tls  de  Paris,  et  d'Orléans  tien- 
nf^'iit  en  leurs  plaids. 

nocr.M  Coiislnnilore.  Tours,  207,  20!>,  .nOO; 

l.odun.ti^^,  chap.  2".>.  arl.  2  el  3;  Aiijou  ,  art.  255, 
2."iS;  le  Miiine,  art.  273,  2T»1..  —  Onand  un  roturier 
ac  iiiiert  lierilap:(Mi(d)l(;  ou  non. 

I'i;mmk  ou  ni  rr.  ('.onsliimliTO.  Anjou,  arl.  88, 
•-.17,  2  ;s,  25;î.  2',»!»  el  suivans  ;  Le  Maine,  art.  ini, 
27S  ,  i>s:».  —  .Sont  les  peisonnes  de  condition  rolu- 
r,iere. 

Pru^MNM'  C.oHslnniloro.  Tours,  art.  302,  .30.'{: 
Altjoii,  art   2r.H.  3;{7  ;  le  Maine,  art.  270,  3iî>. 

Pi  li-nAM;  (^oiistiiiiiicrc  ou  l^oTiniKitr,  Lodunois, 
cliài).  25.  art.  12.        ' 

CoiistiiinirroiDOiit.  Anjou,  arl.  2.52,  25.3,  2.58  ; 
11!  .Maine,  arl.  27»)-,  271,  270.  —  A  la  dilTerence  de  ee 
'[ui  ^e  dt'parl  noblenieul.    . 

Kmkmi!.-;  (-oustnmici'cs  on  AnutTn.Mnrs.  Tonrs, 
arl.  55;  l.odtniors,  chap.  *!,  art.  l,eliap.  .37,  art.  Il  ; 
SainlAi^nan,  arl.  1;  Menestou,  art.  25;  Selles, 
arl.  1  t.'r2;  Chahris,  art.  I  eliO.  •  Qua^  anl  lejre  mu- 
•  iiici|»jili  delinita'  siinl,  airt  pendent  ex  arbilrio 
«  jiidieis:-"  «;/'/(' Prinse  Conlnmi(!re,  en  la  Conlume 
de  la  l'eiie-lmliaul,  arl.  7,  si^rnifie  rKmendc  ordi- 
naire, i|iii  est  taxée  par-  la  Coutume  du  lieu  (Voyez 
le  mol  kiiiciule). 

(".oiistiiiniors  KT  CmsToirs.  Es  Oi'donnanves 
des  l'oresls,  sont  les  usai,Mers  et  usages  de  bois, 
pasca-^e,  ou  pasnapc.  _,    ^ 

(^nislnml«M's.'l\)ur3,  ait.  7.  40.  50,  .57  ;  Anjou, 
arl.  130,  202,  270,  ii'i  ;  le  Maine,  art.  35,  37,  141, 
I(i3,  180,  l!M.20i,  2S0,  205,.455.  Qui  sont  lessujels 
d'un  Sei^rnenr  justicier  ou  feudal,  non  nobles,  irens 
eonliimiers.  T()urs,  arl.  310;  Loudunois,  chap.  34, 
art.  1  ;  Anjou,  arl.  117,  2.55,  201,  205, 3;i7  ;  le  .Maine, 
arl.  27.3,  282,  28;i,  310. 

Coiisluiiilorsi  NON  Ndiii.Es.  Anjou,  art.  2.59  ;  le 
Maine,  ait.  277, 

.Si  jiîTs  rr.via  ii>  Coiistiimiors.  Lodunois,  chap.  1, 
arl.  3,  chap.  2,  art.  Il,  chap.  4,  art.  2;  Anjou,  .art. 

II  ;  le  Maine,  art.  11.  —  Sont  les  Sujets  d'un  Sei- 
;,Mieur  (l(î  lier,  (|ni  ont  élafre  et  maison  en  son  llef, 
el  sont  de  eoïKlilion  roluriei'C. 

Coiistiiiiiicrs.  Au  stil  du  pais  de  Liège,  chap.  3, 
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ar.t.  20.  Froissart  air  premier  livre  chap.  147  et  ail- 
leurs ,   sont  les  anciens  Praticiens  qui   rendent 
témoignage  en  Justice  du, droit  que  l'on  a  accou- 
tumé d'observer  au  pais.  *  ■„ 
.  Couture.  [Champ  de  terre  cultivé.   «  Tenant 

à]a.cousture  messirxe  Gallot  de  Saint-Simon > 

(L.  C.  de  D,  Glossaire  d'Orléans.)] 

Couvrir  LE  Fief.  Anjou,  art.  100,  lio',  126;  le 
Maine,  art.  113, 120,  121,  136.  Fief  et  arriere-fief 
CouvEBT.  En  l'ancienne  Coutume  du  Perche,  chap. 
16,  art.  9  et  17.  Quand  le  Vassal  a  fait  la  foy  et 
homage,  ou  offert  de  la  faire  pour  l'ou^'erlure  et' 
mutation  avenue. -{Voyez  le  mol  Ouverture.) 

Couvrir  LE  FEU  de  son  finatier.  Solle,  lit.  10, 
art.  8,  à.  s^'avoir  en  signe  du  ban,  saisie,  et  main- 
mise du  Seigneur  de  flef,  quanJ  son  sujet  rte  luy 
paye  pas  ses  droits  et  devoirs.  Comme  aussi  l'on 
afllge  un  panonceau.  Vgm  met  ni\  brandon,  ou  une 
croix  en  signe  de  saisie. 

*Crabe.  Dans  le  For  de  Navarre,  lit.  28,  art.  40, 
c'est  une  Chèvre.  , 

Crand  ou  sErnF.TÉ  Ilainaut,  chap.  88,  89,  90.  — 
C'est  asseurance.  «  Videlur  eliam  signilicare  credi- 
tumfunde  »  Preste  on  creu:.  Ilainaut  chap.  401. 
Cranâ  des  délies,  conlracts,  obligations  es,  ordon- 
nances de  \k>l8,  et  pais  Messins.  Le  Créant  de  la 
retraite,  Lorraine,  lit.  13.  art.  3.  «  Ne  <iuid  intérim 

•  comminiscamur  pro'libidine  seçundum  morem 
«  vulgi,  cui  hunquam  rei  emenlija*îdee§l  ralio  :  nec 
«  ullum  tam  impudonsmendacium,  ul  IçSlôcareiit.  » 

Créant  de  Service:  QA\\n\mo\\\,  art.  19.  — ^  C'est 
une  promesse  dej*endre  Service,  (y oyez. Iiojnnge  de 
foy  et  (le  service  J'^l.  du  Cange  dnns  sOn  ClossaSre 
sur  Villehardoùin,  et  dans  son  grand  Glossaire  sur 
le  mol  freantare,  et  Rover,  iti^lieomao,  n.  17Ç, 
page  0-28.) 

*Creanter.  C'est  promettre  avec  serment.  Beau- 
manoir  chap.  .')9:  •  Cil  qui  est  en  autrui  poosle  ne 

•  puel  mie  me  Creànter,  convenant  que  une  cose 

•  si  soit  après  le  morl  à  celuy  en  cui  poosle  il  est. 

•  Trad.  des  Inslit.  Marchies  esl  fes  si-l(')l  con)me  il 
«  estcreanlez  à  tenir.  ^Joignez  Beaum.  c.  31.  La 
Chronicjue  de  Flandres  chap.  71  :  •  Et  leur  lit  cre- 

\.'  anter  p  ir  la  foy  du  corps  comme  fils  à  père,  qu'il, 

•  liendroit  celle  alliance  jus(iucs  à  la  fin.  •  (Vuyez 
le  Glossaire  de  M.  du  Cange  sur  Villehardoùin  ) 

Témoin  de  Credenco.  Qui  est  autre  (jue  le  témoin 
de  cerlain  au  slil  du  pays  de  Normandie;  par  le(iuel 
apperLqu'en  certains  cas  il  suffit  de  faire  loy  et 
enquesle  de  oredence,  et  que  les  témoins  déposent 
qu'ils,croyent.  Chavalier  de  oredence. 

•Crédit,  creditio,  credenti^^'e^l  un  grand 
soulagement  à  un  Seigneur  de  trouver  entre  les 
maiiis  de  ses  Vassaux  toutes  commodilez,  selon  la 
rencontre  des  nécessitez,  sans  payer  argent  contant. 
J'en  ay  vu  des  exemples  dans  (es  titres  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  plus  qu'en  aucuns  autres.  —' 
ExChartul.  Compena  Philippe Augusieen  l'élablis- 
semc  ni  de  la  commune  de  Compiennc  de  l'an  1209, 


au  reg.  31  :  •  Ilomines  villœ  Abbati  per  tresriienses 
«  de  pane  et  de  carne  et  de  piscibus  crcditiones  ; 
«  et  si  Abbas  per  très  menses  quod  ei  creditum 

•  fuerit  non  reddiderit,  nihil  éi  credant  nisi 
«  ab  ipso  persolvalur.  »  —  Lettres  de  Robi^pKTomte 
de  Dreux  et  Monlforl,  Seigneur  de  S.  VaJ/rian  121-9, 
au  Xharlul.  de  Dieppe:,»  Quoti^»<'iï]Tud  Deppam 
«  bospilalus  Cuero,  si  haTcdes  mei  slramcn,.sal,  et 

•  discos  pelant  lenebunlur  ad  sliamen,  et  creden- 

•  tiam  deccm  librarum  usualis  monelu3  usque  ad 
«  quindeuAm.  •  —  Ancienne  Cqulume  de  Norman- 
die, titre  29,  à  Homage  est  ajouté  Pleviue;«car 
homage  doit  plevir  son  Seigneur  en  toutes  cours 
sil  est  sui  des  meffait.qui  appartienne  ù  sa  personne 
et  qu'il  fera  à  droit  aux  ternes  qui  luy  seront  mis,- 
et  de  ses  nampsdélivrereldedcbles,  et  (i'eui[)runt3 
tdut  comme  li»  rente  qu'il  lui  doit  d'un  an  se  peut 
étendre.  Idem  cliÏÏp.  G.  (M.  Galland.) 

*Créme.  Evêché,  Dioceze.Spirilualilé.  La  Cou- 
tume de  .Meziei*es,  art.  12:  •  Le  droit  d'Anhenage 
n'aparlienl  au  moyen  justicier,  mais  appartient  au 
Seigneur  Baron,  au  Chastelain  cliacun  en  droit  soi, 
et,  se  levé  le  dit  droit  d'Aul)ennge  en  ladite  Bartjnie 
ou-CliasIellenie,  sur  les  décedirns  esdites  Baronie 
et  Cliastelleiii*}  (jui  ne  sont  du  Crème  de  Bourges, 
de  (|uel(|u'élat,  ou  condition  quils  soient.  •  La' 
Cfluluiiie  (le  risie  Savary,  art.  3  :  •  Kii  ladite  Chas- . 
leHenie  droit  d'Aubenage  se  prend :j)ar  le  Seigneur 
sur  loiis  ceu)^,  qui  ne  sohtdu  DiocQ/e  de  Bourges, 
et  est  ledit  droit,  et  l'amende,  tels  (|l^ils  sont,decIa^ 
■rez  parla  Coutume  generfile.  »  (Joignez  l'art,  ô, 
chap..2,  de  laiCoutuine  de  Lodunois.) 

Crehquenlers.  Au'slil  du  Liège,  cliap.  12,  art. 

5,  sont  Oflieiérs  qui   peuvent  faire  exeeuti:on. — 

'Autres  Sont  Cranenuinier^,  Froissard  livre  1,  chap. 

77,  Al  halesliers  :  le  bandage  s'appelle  i'rnnequin, 

Pied  de  Biche. 

•Crostoii.  Dans  le  For  de  Navare,  lit.  28,  art. 
16,  c'est  un  Chevreau.  * 

'Crétine.  Alluvio  :  Creliiiecst  un  aerroi^isement 
de  ce  (|ui  vient  celeement,  et  il  appert  que  ee 
soit  ajoiiil  par  crétine,  (jui  est  ;ijoint  si  petit  à  petit., 
(jue  lu  ne  ^tuis  mie  entendre  coiiihieii  il  y  en  a  venu 
à  chacun  moment.  (Traduit  des  Insiit.  de  Ju.slliiien, 
ancienne  de  |)lus  de  (|uatre  cM)s  ans.) 

*Cireu  KT  Concreu.  -  Ces  ^termes  ne  se  ren- 
conlrenj  pas  souvent.  Par  dès  Pateiiles  du  1  Octo- 
tohre  ir»0!>,  les  Sujets  de  M.  le  Duc  de  Lorraine.sonl 
exempts  de  tous  subsides  pour  raison  de  leur  creu 
et  concreu,  i\  cause  de  ce  qu'ils  font  Iransportçr  de 
Lorraine  cA  Barrois,  ou  de  Bariois  en  Lorraine, 
passant  dans  le  Bpyaume,  çonliriuées  par  autres  du 
G  Aodsl  ir»7;t,  vérifiées  à  la"  Cour  des  Aydes,  le  21 
suivant.  Et  dautant  (]ue  l'intelligence  deees  ternies 
éloienl  otiscurs,  ils  ont  été  interprétez  par  autre 
Patente  du  mois  de  Janvier  1.%7G.  Creu  est- notoire, 
concreu  a  élé  interprété  des  bleds,  grains,  gerbes, 
et  autres  fruits  apparlenans  aux  Sujets  du  Duc  de 
Lorraine  procédant  des  terres  particulières  labou-. 
rées  et  ensemencées  4Jar  les  Sujets  dudit  Duc,  et 
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(lu'ils  (iondroiil  en  leurs  mains,  labourdes  de  leurs 
(■ti;iriii('s,  t's  pais  de  l'obeïssanceWu  Roy,  pourveu 
(jiie  lobilik's  terres  soieiil  dans  le  rmatie,  adjacentes 
et  pruclie.  dts  pais  de  Lorraine  et  Harrois,  n'en 
élaiil  (iisl^iiil  «lue  d'une  liene  au  plus.  M.  Galland.) 
I,A  Ci'tMic  •  liidictionis  aiiiiMientum,  superindic- 
-   tiiiiï;  îiiuiuis  extra  ordiiKinuiu.  » 

1,1  (;i4  K,T  i.Ks  Alt>u>  ii.ijNF.s.  Ku  iios  Anualcs  et 
lii.>t(iiit'>,  Troies.  art.  14  ;  Chinimoiil,  art.  S  ;  Bar-le- 
(liic.  ail.  lit,  117,  c'v>[  le  nom,  le  tilre,  la  (inalité. 
I:i  devise.  aniMiii'ie.s  (.-l  (''Ciissons^(|ul' lus  aiuez  entre 
Nolilt's  |ii rlciiiifiit  sur  leurs  puisiiez.  !>es  uns  por- 
tent lin  iriKr;ii'^ent  à  trois  oreilles  de  trueules,  1rs 
.'iiiiK--  un  rcii  d'a/iir  à  un  chef  trai'i^eiil  ;  les  autres 
.s'aniiciil  iraiiicnl  :i  trois  oreilles  (l'or;  les  autres  ù 
iint'  lii-'c  ((ipiinéc  de  gueules  ;'i  trois  ferniaiix  d'azur 
,111  1  iii'i  ilr'l't'tju  ;  les  autres  à  taries  contruharres  à 
(liiix  clicMniis  de  jinenles:  DU  de  ;;ueules  à  un 
(  lui  ilai^tMit  à  trois  clievrons  an  «;lii'f,  et  une  Ixir- 
iliiit'  il  ai;:('rit  eiidi'iiti'e  :  ou  d'un  licui  d'cjr  rctupaiit 
a  nii  li;i|iin  de  j,Mic'iiles  pariny  l'écu  d'aztir:  uu  rcu 
(I  ai  i^cnt  à  cinq  roses  de  ^meules  :  on  deux  amandes 
de  ;;ni'iilcs:  on  un  écu  d'or  à  nue  croix  ancrt'e  de 
saille:  l'citer.  de  yueules  tout  plain  sans  nulle 
liMsirre':  l''Ulcr  rm  parti  d'or  et  d'criiùne,  et  snr 
l'or  une  fai'c  iioirer  et  sur  l'eiiuine  trois  amandes 
fif  t^ueulV-v:  cl  anlremenl.  Les  armes  apparlieiMienl 
à  r;i^isO(lu  lina^ie,  et  non  ù  cause  îles  Seiiiucuries, 
cl  les  Iciiiiii^s  n'dnl^aiimcs,  (pioiiiu'tjilJeS'poiteut  ('cu 
mi  paili  de  leurs  maiis  et  de  leur  percs,  |)oiir  si;rne 
de  i|iirllo  liiaisnri  elles  sont  issues,  et  eu  Innuelle 
('Iles  >oiit,  (  nnime  il  est  narré  en  un  plaidovi'  fait 
en  railenienl  à  Pans  le  viii^ît-ueiivii-me  l>eccml»i'e 
JiiS;i.  'i'niiies-fois  il  faut  (in'iiii  nol)le  ave  ncmi  armes 
et  cil":  et  souvent  se  lait  iii.stitiilioiMriieritier,  à  la 
cliai;;e  du  vn,  du  nom  et  des  arnies.  .Vik'uiis  ont 
éi'ilt  <li  s  Aiiiioiries.   et  des   Masoiis  d'icelles.   •    \i[ 

Lanr  \  alla  iiivehilur  m  lihellum  Mai  toli  dearmis  : 
'•  cl  Ali  i.ilus  lit)  .'i,  cap.  i;j,  ait  liu'c  msi;:nia  ex  mi- 
•  lilia  |iiiiiinm  nivaluisse.  •  Lt  faut  noter  <|ue  par 
la  ('.Miii'im,'  de  l'oiloii,  art.  1,  le  Comle.  Vicomte, 
ou  llaioii  peut  en  ;;uerre  ou  armoiiie  norter  liaii- 
iiiere,  c'cotà-dire  ses  armes  en  f|narre,  et.<ine  le 
Sci;iicin'  (.liaslelain  peut  seulement  poiler  ses 
arnii  >  cm' foiiiie  d'ecMisson.    Noyez  le  mot  i.tussmi.: 

*<;iiii  n  I  ni  m;  vrciiTiir.  La  Ires  ancp'niie  f.oii- 
luiiie  ili' lîielamie:  dtap.  11H,  -  Tons  et  toutes  doil)- 
\iiil  ,ilicr*:in  T/ 1/ comiiiniiemeut  (|naiid  l'nj  de  feu 
ou  de  nmilre  oyeiit.  et  a:dVr  au  hesoin;,'  s'il  y  a 
mcstaisans,  ils  doiltvent  es're  prins  et  rendus  à  Jus- 
tice, et  ne  doiM  nul  le\er  le  Cnj  sans  cause,  car 
s'il  le  faii.  il  le  doit  amender  à  .Justice  et  .'i  partie 
(I  (|ui  lie  lait  son  devoir  doil)l  esire  puni  selon  le 
mesliiil.  •  (,li;ip.  lii:  •  Il  appailieut  i\  tous  (!t  'i. 
tout»»»;,  ipiand  ils  trouvent  mauvaises  ;;ens  les  pren- 
dre cX  les  Kiidir  à  la  Justice  et  s'ils  ne  sont  si  forts, 
ils  doilivciit'lever  le  Crij.  etdiie:  voicy  cil  (|ui  a  fet 
tel  mesfail,' aide/iiioi.  si  le  rendre  à  Jii*tice,  tt  (|ui 
en  sera  en  refus,  et  le  malfjuteur  esclwipe  en  def- 
faut  de  ceux,  ilsseioiil  rcpulez  coiipaliles,  et  pouira 
'oii  due,  qu'ils  en  >eroieiil  soutenants,  et  pouroe 


que  le  malfacleur  fût  pris  et  devroil  eslre  puny,  et 
aussi  semblablemenl  ceux  qui  auroient  été  en  dcf- 
faut  de  le  prendre,  pource  qu'ils  fussent  justiciables 
ù  la  Seigneurie  ou  que  ils  ne  fussent  clercs,  car  il 
n'appartient  pas  à  clercs  pour  leur  privile;re  pren- 
dre ceux  (jui  pourroinl  estre  crimez.  •  (Voyez  le 
'chapitre  suivant,  et  les  mois  Biafora  et  Haro.) 

La  Crie  i»f.  la  Ville.  Bayonne,  lit.  15,  art.  i,  6, 
ou  Cride:  .Sole,  til.  tiD,  art.  13,  19,  ou  Crieur.  l^e 
Criagc  de  la  Ville  de  Paris  ds  Ordonnances  du  Rc^y 
Charles  VI,  de  l'an  1413,  art.  5^2.  C'est  un  Officier 
lequel  après  le  son  de  la  troiti/pette,  ou  du  tabourin 
prononce  à  haute  voix  ce  que  l'on  veut  faire 
s\,-avoir  au  public,  et  à  tous  en  gênerai. 

La  nriiBE  de  la  Crie.  A  Bourges  et  ailleurs:  «  In 
«  eo   adsias  lapide   ubi   vénales  prx'co   prsedicat. 

•  Plauliis  in  Baechidibus.  Tribuni  duo  de  lapide 
"  empli.  Cicero  in  Pisonem.  Vinitorem   [larui  ;eris 

•  vel  de  lapide  noxiuin  comparare.  Columella  lib. 
«  3.  ca[).  3.  (Juod  annotarunt  Beroaldus.  nrod;eus, 
,«  Tnrnebus.  •  Demouranl  hors  les  Cris  de  l'Kglise: 
Commiiies  sous  rille  en  Flandres.  ('Voyez  Dictes- 
(•lies.) 

Lr-  Criées  kt  si musTATKt.Ns.  Orléans,  art.  339, 
et  sniv^iiis;  .Moutargis,  chap.  19;  Blois,  chap.  '23; 
Ikiii,  til.  9,  art,  19,  r>0,  etsuiVans;  Bar,  art.  '213, 
et  suivans.  •  Hasia  publica  ,  seclio  tiasta  posita 
"  auctionari.    llas'ta    8un;ima    est    armorum     et' 

•  imperii  ,   quam   ob  caUsam  caplivi    sub    basia  ' 

•  Veneunt.  et  hasta^  subjiciebanturea  quai  publiée 

■  venundabanl,  quia  signurn  pnecipunni  est  hasta, 

•  Paulus  ex  Kesto  :  Perlicatio  autem  difTerl  à 
"  suhhastatione.   Bona   pneconi  subjiciebanlur  et 

•  liaslie  à  seeloribùs,  ad  hastam  sectiones  exerce- 

•  buiit  in  foro,  M.  Tull.  2,  de  ofliciis,  et  alibi: 
"  Centumviri  etiain  judicabant  hasta  posita  in  foro  : 

•  uiide  hastaj  judieiuin  ,  Valerius  lib.  7,  cap.  8. 
.  Ca-lerum-  bac  solemni  bonorum  proscriptione 
"  debilor  in  foro  sub  ereditoribus  cadit  magiiiTu- 

•  diiie  u!ris  alieni:  Suetonius  in  vita  Othonis  cap. 

•  r».    Kt   ne   hoc    omiltamus,    fab!im    anctionibus 

•  adhiberi  lucrofiuin  piitabant:  PUnius  Mb.JS.  cap.  i 
■<  12,  (|uod  egregiuin  antiquitatis  monumenlum 

'  egel  ex|Vlicatioiie.  Kalendis  Juniis,  quaî  et  Faba- 

•  1  ue  ob  id  dictu3  sunt,  fabam  è  frugibus  domum 

■  referre  moris  erat,  auspicii  causa,  et  divinis  rébus 
>'  adhibebantur  fa-bie  adultu3  illo  mense.  ■ 

Croiser  Lt  ^(».^  rLAiDOYEn.  Jlainaut,  cbap.  .^f». 

Les  Croisez.  Normandie,  cbap.  45.  —  Sont  les 
Seigneurs  et  (ienlils  hommes,  et  autres  ijui  ont  pris 
le  si^ne  de  la  Croix  en  leurs  habits,  pour  aller  à  la 
guelfe  d'outre  mer  contre  les  Turcs  ou  Sarrazins 
pour  la  défense  de  la  Foy  Chreslienne,  et  pour  le 
lecouvrenïenl  de  la  Terre  "Mainte.  Celle  guerre  a 
été  longue  et  cruelle.  •  Do  expeditione  autetn 
-  Hierosolymitana  loci  occurrunt  in  bistoria 
«  Aimôini  .Monaclii  et  apud  alios  rerum    Franci- 

•  caruin  et  Cermanicarum  auctores,  •  et  l'Evôgue 
de  Tyr  en  a  fait  une  histoire:  aussi  on  s'est  croisé 
sur  les  Albigeois. 
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Croisies  des  écritures  des  parties.  Hainaut, 
chap.  57.  -»- 'Quand  l'Advocat,  ou  Procureur  d'une 
partie  marque  du  signe  de  la  Croix  les  orlicles  des 
écritures  adverses,  qui  n'avoient  9uparav*ant  ainsi 
été  plaidées,  et  les.  discorde  pour  être  autrement 
écrits  qu'il  n'avoit  été  plaidé,  de  laquelle  manière 
de  faire,  Boulillier  fait  mention  en  sa  pratique.  — 
Cet  Auteur  éloilde  la  Cliûtellenie  et  terre  de  Mor- 
taigne  sur  l'Escaull,  qui  est  un  fleuve  qui  pas^é  à 
Cambray  et  Valencienne,  et  a  élé  Conseiller  du  Hoy 
Charles  VI.  Comme  aussi  on  a  accoutumé  de  croiser 
les  articles  des'écriliires  cl  additions,  sur  lesquels 
l'on  veut  faire  interroger  sa  partie  adverse  ou  les 
articles  d'iine  taxe  de  dépens  desquels  on  entend 
être  appellant,  et  sur  iccu;c  former  grief,  dont  est 
fait  mention  es  Ordonnances  du  Duc  de  Buillon, 
art.  427,  441.  Plus  le  Juge  en  iuterloiiiiaul  a  accou- 
tumé de  croiser  les  faits  des  reproches  (jui  sont 
peilineiils  pour  en  itifoi'imic^kH^la  Croix  est  un 
signe  de  l)an  et  saisie  ^-Blîyonne.  tit.  l'i,  art.  3  et  (», 
comme  le  brandon,  Ig  pannonccau,  les  afllclies. 

B.\n,  nFs  iiK.sTi:s  a  Crolst,  kt  a  ciiai'Tki..  (Voyez 
Cha/Jtel,  Hail^t  Commande  de  Beslitiujc., 

Oolsts  m:  cfns.  [Profils  censiiels  dus  en  cas  de 
vente.  ■  Item,  il  a, l(»us  les  crohla,  sur  les  cens  que 
monseigneur  le  Duc  a  et  re(;oist  chacun  au  à 
!i|uucorl)on...  •  (L.  C.  de  D.  Mo.>s.  (r(Mloans,'j 

*Oomp;idos.  nearn,  Huhr.  des  Contrats,  art. 
8r.sont  des  acquefeur.<^.  ,(-e  mol  viiMil  ilu  laliii  (Oin- 
parare:  ■  qui  croinpa  Pon;  luesel  -  rui».  des 
Cqulrats,  art.  30,  c'csl-a-dire  (pu  acbcuc  un  porc 
mèsjau  ou  ladi'c.  t  • 

Mh'iiliaïuin.  Dans  le  Kor  de  Dearn  ,  rub.  de 
Iwuiicidis,  art.  27,  c'esl-;Vdire  reconvveronl. 

Cry  (Voyez  Cri.) 

(ZiK'illotte  KT  hf.cki'tk.  Des  deniers,  rentes,  et 
devoirs  du  Seigneur  de  lief.  :^  laquelle  faire  il  peut 
co>ilraindre  ses  hommes  et  sujets  so!v;ibles,  et 
chacun  en  son  Pailliage  à  Tordre  du  rôle,  et  doi- 
vent rcqVindre  des  deniers:  g\\  l'ancienne  Coutume 
de  Bretagne,  art.  80. 

•Cullaflo,  ('.iilliauo  Au  Procez  Verbal  fait  par 
M.  Jean  Kaguier  Aiufileur  en  la  Cliauibre  des 
Comptes,  en  vertu  d'Arresl  d  icelle.du  7  Avril  l."»07. 
pour  lévaluation  du  Comté  d'Ku.  loml)éen  la  Carde 
du  Boy.  |)Our  la  minorité  des  cul'aiis  de  M.  le  Comte 
de  Nevers,  et  de  Madame  Charlolle  de  Bourbon  sa 
femme;  au  Chapitre  du  revenu  de  la  Baronnie  de 
S.  Martin  le  Caillard.  dépendant  du  Comté  ;  «  Hem 
a  ledit  Seigneur  audit  icu  de  S.  Martin  droit  de 
Cullaye  quand  on  se  mar  e.  •  Les  Seigneurs  souve- 
rains ou  autres  avoient  autrefois  établi  divers  dtoits, 
mêmes  honteux  et  injustes,  ù  cause  des  mariages. 
—  Cette  Coulume  qui  donnoil  aux  NSeigneurs  la 
première  nuit  des  nouvelle»  mariées,  fui  introduite 
par  Even.  Roy  d'Ecosso.  éteinte  par  Malcolm  III,  et 
convertie  it  une  prestation  appellée  Marcheta,  que 
Buchauan  au  4  livre  do  son  Histoire,  dit  avoir  élé 
«  dimidiala  argenli  marcha.  *  Au  i  livre  des  Loix 
d'Ecosse,  cap.  31  :  •  Inscrit,  da  qiarchelis  mulie- 


;  <le/;  (Tir  b.1t, 
l'u  |^I;l>^ie^Mnl•re 


«  rum.  *  Elle  est  rachetée  par  argent  ou  cerlùin 
nombre  de  vaches,  selon  la  qualité  des  Biles.  Joan. 
Skajneus  sur  ce  lieu  dit  qu'e  Mnrcheta-  est  tiré  de 
Mardi,  cheval,  ef  que' •  \;Varc/if/a  est  vîrginalis 
«  pudiciliai  prima  violatio  et  delibatio  alA  Kveno 
«  Bege  dominis  capilalibus  permissa,  prima  riu[)lia- 

•  rum  nocle,  ù  Malcoimo  sublata,  et  cerlo/niVuiero 

•  vaccarum  redempta.  «  Les  pointes  xles-ressenli- 
mens  des  maris  blessez   en   la   pudeur  der  leurs 
femmes,  ont  élé  cause  du  changement.  —  L'His  cire 
deSavoyc  nous  apprend  quolesSeigneursde  INx-lley 
et  Parsanni  en  Piémond,  joûissoient  d'W  pireil 
droit,  (ju'ils  appclloieut  ('aiia(jio,  dont  icS'Vas!  ayxO 
ayant  demandé  la  coniuiulatiuM,  \{\  refiis  les  pi*vt^ 
à  la  révolte,  et  se  doniiereut  à  AnUi'-VL'dlu  noni, 
quatorzh'mc  Couilc  de  Savoye,  le(iuèïies4tîi'an:  jlii.s 
à  ses  successeurs.  —  Les  Sieurs  de  àj»uloire'él(j(^i 
autrefois  fondez  en  |)areil  droit;  l''';ïyaiil  obini^J^fetî, 
l-avcii  rendu  au  Seigneur  de  •^'''iHIMfSiÇivSeig^iéil^'y 
suzerain,    le   di'faut   (humi   ou^       '        •         •  - 
comme  de  (k'fectiiosih' :  Kl  par  A(f 
l(i07,  il  y  renonça  pri'cisiMuenl.  Ce^| 
el  honteux,   oui  c!é  coiivt;rlis  e*lf| 
uiodi{|iies   Au  livre  '.•,  (;tia|i.  |(>,  plj 
(h'  Chaslillou  se  voit  iiii   accord  eii 
iillou  Sciguciir  de  la  l't'ie  eu  Tardent 
miinaulcdes  liabilaus.  Les  liibi'aiis 
qu'ils  (■toieut  olili;;ez  i\  il<'  grandes  ser1*^i1wnt's\et 

■devoirs  eutr'aiitres  pour  h»  d-roit  des  mnria;:es  des 
ei'ifaus  au  jour  des  éponsadles  d'iceux,  outre  les 
ccul  sols  tournois  qu'ils  et  chacun  d'eux  qui  se 
uiarioicnl  (^t(ueiil  atilr.:ez  paytu'.jce  q;i  leur  appoi 

,  loicMil  grande  perle  ;  uièuu;  l'Ioil  cause  qui»  lesdits 
eufaus  ('laul  en  Agede  uiaiaer,  n'eu  reucouiroieni 
si'  b  »ii  parly  et  si  a\aiilagcux.  L»;  Seigneur  Ici 
décharge  dodits  devtvirs  cl  servitudesdc  mariages 
dt;  leurs  eiilaiis.  el  des  cent  sols,  deu's  par  les 
marie/  au  jour  de  leurs  t^ponsailles,  à  l;i  f;hai'go/et 
non  autremeiil  que  loiis  el  chacuns  le-.(lils  ho/tir- 
gt'ois  el  liahilaiis,  leurs  hoirs  et  siicces-tMirs  seront 
tenus  à  perpetiiilé  d'aller  eux-iiièiues  eu  peisolin4f, 
si  grieve  miladie  ne  It.'s  excuse,  avec  armes  deJTen- 
sives  faire  guet  et  garde  tant  de  joui"  que  de  nuit 
eu  son  Chastel  et  place  forte  diidil  h'ere,  toutes  el 
qualités  fois  (\m  besoin  en  sera,  cl  (|u'il  leur  sera 
enjoint  par  ledit  Seigneur  ou  Sétgeiis  commaudans 
audit  Cliasteau.  iVoycîz  Marque ttfs.)  —  Par  Arrest 
d(>  la  Coiii  du  1!)  .Mars  1WK>,  à  la  poursuite  des 
liabilaiis  el  Kcheviiis  d'Ahbeville  ,  dell'eiises  furent 
faites  ;i  l'Kvèque  d'Amiens  d'exiger  argent  des 
nouveaux  mariez  pour  l(!ur  donner  coiigt'diMoucher 
avec  leurs  femmes  la  premicie,  seconde,  et  Iroi- 
siéine  nuit  de  leurs  mV'es;  el  dit  qnec.li  icim  liesdils 

•habilaus  pourra  coucher  avec  ses  femiu(>s  la  [>re- 

'mu're  nuil  de  leurs  nrtces  sans  congi^  de  l'Kv('(|ue, 
CCI  Arrest  contient  diverses  belles  décisions,  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  fail  dont  il  s'agit. 
{*Vide  notan  i).  llalmii  ad  Heginouem  p.  0.'»H.)  - 
Autres  droits  aux  Seigneurs  a  cause  du  mariage. 

•  Miraîus  donal  Belgic.  liv.  i,  c.  12t>,  •  rapporte 
une  lettre  de  SIgerius  de  Liedekerke  poitaut  alfian- 
chissemenl  de  ses  serfs,  el  de  rétention,  .  ad  math- 
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(hasfeîaiva  ne  peu'feal  se  passer  de  scribes  ou  de 
(  uriaur  ■  la  raison  esl  que  les  fonctions  des  .thas- 
lollam-  ne  sont  qui^dexè^ulef.  el  faire  iwllre  par 
tvril  le<  aoU  s  el  les  Ciinaux,  au  contraire  peuvent 
faire  touUila  ^ans  inconvénient.  Mais  néanmoins 
s  il  s-:ioi^voiî  de  ri'iidre  un  jufemenl.  les  (  uriaux 
ne  lepourroient  pas  faire.  \?)yez  M.  Collci  sur  les 
Siatuls  diLHiosse.  p.  l'Tl,  r7r>,  1/t».) 

*n..i-  Cus^onê.  Pourdeaux.  art.  lia.  -  (.est  un 
bois  relire  dq^vel^s.  (ossus  et  ciiSMS.si^:4ii!ienl  un  ver 
nui  rMvV  le  bMS.  Vovez  ï\o\i,'artu^umni\  el  M. 
Mesnaic  dans  ses  On?ihes.  sur  le  mol  l'onsoti: 

Cuvcrt.  Ciiverto.  :Serf,  :?erve.  L.  de  J.  ei,de 
p  p  i(»;i  •  .    •  .       .    V  ' 

r.iiv.M-taflc-  Servage.  L.  de  J.  c[  de  P. 'p..  '2. 

•Cuvala  '.-.  1 1  l'Ai.  Rearn  lUibnque  des  herbages. 
,,1  7  ■(  ,>i  uni-  civiiduf  de  terre  ou  ron, fait  pai>trç 
A<  li,  Miani^.  <i  fUe  e^l  ouverte  elle  t-st  appellre 
(  ,".<;'.;  M  fnoK-.<t  l'ntoiir.-e  de  fossez  on'  àç  pieux, 
,   c  rM  y.iv,H-lkr  .  ;.  da!.  parce  lue  clc'lc  Mirmlie  une 
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,u'  k-  terres  aux  liauinez  et  les  isstu-s.  el  après- 
diM\i.nt*éiie  le.ndiivs  a  ivux  .a  qui  ils -en  avuient 
lût  riuMiiniii^e  el  de  qui  ils  fiennenl  nu  .1  nu.  - 


n-imol'ieaiï   .Vu  cliap.  1  ITvde  lancienne  Chro- 

,.  ,      .  ,-  ■;'•'•    ■^'     ■iiiPio  de  Flandres     îimsi  e<t  appe^lk":  hoberl  d  Arr 

,Ms  ':/i;i,  <      :'  ^0  de  1'.:  Mijuo.  ' -.  v.\  dr-    i.>>e>.      .,  ;„,y,,,ii,,.  aKu.  vt  de  n.aui.ionl.'  Damoiselle.  au 

lu/    >-  \-      ~  /'■'-  >:J  -i"^^-^  '^■>   r>':i'.';''';,  "''•   ^,,j.eni,cr  livre  de  K^M^^arl.  ch-.p.  :>0..  :iT.  M^ei  au 
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|ii!    \\^.    il.   ,  s  li,,.!.  r,;.;  .V  rr"/.  Ik^n.  /.-,  :<,s:..c.-   ,  ^^,,,,,,|„.),^„v  ui   Kduardo  3.    Le  Damoiseau  de  l-i 

-,\i?    \i  !    'v     •' '  ■•  "       -     •■  ••\pnvti/et  relui  de  Hli.Hlenat.  Alain"  Cliarlier  en  la. 

•iv,M.o  Mi-  \  IM-  .'otla  novcrque,  1..  •m;.-;!  (Monique  de  V.Ivrrk'S  \  M.  /»,-m»JM/»iS  f>um»i^/a  -(^ 
,^^  r,  ■'  .MMKl  ;.^t  iu:Ur>ma  ..,i.ei:;K.r  kn  '  nom  ni  oto  donne  qu'aux  jeunes  adolescenb  de 
'•^  ;;•.  V  1  „"^' lié-  i  il.  -d.aii.tnn.  l.ill.  ..S,  ,u  ..ruidc  maisVMi  Joi-'iiez  M.  Loysel  dans,  son  Histoire 
'   r.-e  l'' Il  u  n.i   i;e-i.^  I.aii-ob.tii  -Ji.  ■•  '  ■     |  de  HcauN ais.  chap.  pa^re.  . 
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Danger.  Du  Seyfi^eur  feudal  ou  sensuel: 
Amiens,  art.  33. 

Fief  HE  Danger.  Voyez  le  mol  Fief.) 

Droit  de  tif>rs  et  Dîirifler.  Ks  Opdonnanees  des 
Foresls.  — ,Fe  danjrer  esl  ainsi  cxpliqut^  dan*  une 
arncieiine  Ojdoiinance  de  ia  Cliambre  des  Coni]it(.s 
de  lan  14r>i,  lappoiiée  p'îir  Terrien,  sur  l'ancienne 
CouUinie  de  .NormandieJiv.  li.itiap.  II.  n.  8.  pa;:. 
014  de  lédilion  ICmî  :  •  .Preniieremenl.  il  est  Icuil 
.notoire,  el  >an^  dqule  audit  pays  de  .Norniandio. 
quequandun  liois  ù  if;rrs.  r/f/<2»i;<'r.  est  vendu  parle 
très  foiuicr,  tout  cnsemlile  lanl  en  sa  pail,qu'»in  la 
part  du  Hoy,  le  i»oy  prend  le  tiers  sur  tou'te  la 
somme  de  la  vendue,  avec  la'disnie.  ou  danger  de 
deux  sols  pour  Hvre'.  Exemple:  une  vente  après 
criées,  t-t  sulemnilez  gardées,  est  deintiTTr^e  au 
Maiiliand.  |iûur  le  prix  de  soixante  suis  tgurnois 
l'acre,  ou  l'arpend  ou  totale  dicelle  vente,  l.e  l>o\ 
prend  Mn;:i  sols  pour  son  tiers,  el  le  danger  ou 
disme  sur  te  totale.  (]ui  monté  pour  le^dll^  :^>ix;inle 
sols,  à  SIX  sols.  Ainsi  est  que  desdils  soixante  :>6ls. 
le  Ho>*  (iienj  vingt  six  sols,  et  dumeure  pour  le 
vendeur  trente  el  ijuatic  sois.  >  —  Comineeii  Nor- 
mandie-le  Hoy  a  le  tiers  dans  le  (u'ix  dc>  ventes  de 
L'OIS.  CCS  ventes  ne  dcNOiciit  pomt  être  faites  ï-ans 
sa  peViiiisMoiv.  à  peine  de  forniiturîC  et*  de  etuilisca- 
t^on  des  deux  autres  tiers  du  pi'ix.  .i'our  obienir  la 
pcr!nl^slo^1  de  vendre  ces  bois,  ou  domioit  au  fU.y 
la  diMeiiie  priilie  du  ijkolal  du'  prix  des  ventes;,  et 
parce  qu'ilu  moyen  de  ce  droilon  obteiioil  la  per- 
mission di>  hoy.  et  i]ue  (i-uand  onlavojt  obtenue, 
le  da!ii:cr  (ju'il  y  a\oil  à  vendre  ces  bois  étoit  oie. 
n'y  .ivaii!  [ùot^  de  contiSj-iUion  à  craindre,  ce  droit, 
(lui  >e  paie  toujours  au  Hoy,  a  été  appelle  par  cette 
raisi  II  ihiiit  (le  dntigcr.  —  11  est  bon  dxoliserver 
encore  i|ii  il  y  a  de>  bots,  iiui  ne  >ou[  sujets  (lu'au 
tiers  >aii>  (l;iiiger.  el  d'autres  au  danger  ^alls  t^ers. 
Voyez  Tt  iiieil  sur  le  cbap.  ;>7  du  livre  li  de^fan- 
cieiine  Coutume,  «je  NoVmandie  n.  3  cl  cy-apies 
ScyrtOii^,  et  Twrs  danger . 

SiMctMv  nangt'reux.  Kn  IF-dit  du  Itoy  Henry 
H,  ait.  -K»,  fait  lan  l.-».')i  pour  le  règlement  des 
Forests.  Vo\ez  le  mot-  Tiers.  —  Soni  des  sergents 
établis  poiy  ayoïr  l'inspection  sur  les  bois,  où  le 
Fîoy  a  le  dioit.de  t'iers  et  ilantier.  Parce  que  ces 
Ser;:enls  n  avo;'enl  point  autrefois  ,(|e  gii-ges.  les 
prdoiuiaïuvs  faites  à  Vernon.  leur  ont  donné  le 
tiers  des  amendes  des  exploits,  qu'ils  ap(torteroienl 
devant  les  Maîtres,  pourvu  qu  ils  eussent  avec  eux 
un  témoin  digne  de  foy.  (jui  assurai  l'exploit  bon. 
el  loyal.  —  Il  néloit  point  permis 'à. ces  Sergens 
d'entrer  aux  Foresls  du  Hoy,  lorsqif'il  y  avoii  des 
Sergents  à  garde,  pour  en  faire  les  exidoilsf  mais 
ils  peuvoienl  seulemenl  faire  prises  el  exploits  hors 
.dejL-es  foresls,  en  cas  qu'il  y  eul  eu  quelque  metlait.- 
(V.  Terrien  liv.  14.  cliap  37.  n.  3., 

Daiipliin.  Ou»  est  le  litre  du  fils  .liné  de  la 
M.iison  de  France,  qu'il  porte  du  vivonl  du  lîoy  son 
père,  en  conséquence  de  la  vente  ou  doiurliou  du 
pays  du  Daupliiné  qui  a  été-Jaite  par  lli^iubeilaû 


Roy  Philippesde'Vallois,  ou  :^  son  (ils.  •  Hic  quhsi 

•  sueeessor  designMtus  :  Sic  Scotis  ('.uinhri;e  pnrfec- 

•  luS:  Homaiiis.ulim  C;esar  :  luulié  iJermauis-llex 

•  Fkimanoruin  :    el  Anglis   princeps-" \N  allia' .,  (]iii 

•  primogenilus  illius  Régis  Angine:  m  ("laslilia 
■  princeps  .\sluriarum  :  »  Fu  Araguii.de  (.noua: 
en  -Navarre  dt*  Viana.  *V.  Oïlienast.  p.  H',».) 

Débiter,  nerei.  lit.  I,  arl.  IC.  F.  est  vendre  et 
'distribuer  en  détail  de.  la  nrirchândise  f»  divei's 
acliepteiirs,  auxquels  on  fait  crédit.         ••     ,     . 

Debllls.  Ork'ans.  ai  I.  AMon  ComntiUimus  en 
Coutume  de  boulenois  à  la  lin. 

MaM'l.me.m  m:  I>el)ilis.  La  lloibelle  acl.  14, 

Fktthes  de  Debitls.  Fn  I Ordounanee  du  l'.oy 
Fouis  \ll  de-  l'iin  ir.Pi,  art.  (l(i.  t'n  4Fdit  de  l'-iu'i 
lâa'J.  art.  IT).  Flen'la  pi  ali.nh-de  Masuer,  lit. Set  ii^ 
cl  l's  drd  tiinances  1,-itincs  de  Plurippes  V|  et  (*li;irles 
\|.  Fille,  Ijt.  d(  s  actions,  arl.  ."».  Fes  lettre^  ^'appel- 
liMit  di  l'itii  legnlia.  -  F'ot  un  nuriidciiieiit  gênerai  et 
compul>oire  obtenu  en  la  l'.liancclU'ne  du  l!o\,  on 
du  . Illico  lloyal  ic»(U'li<>ant  s;ins  >i.iycii  en  l'aile' 
ment,  pour  conlr.iiiulre  les  (It'biteMHs  par  .--niMe,, 
veille  et  cxpliulatioii  de  le'.ii>  brt?n>,  et  èmpriMUine- 
iiK'ut  de  leurs  pe|■^olilU•s.  >i  ;t  ee  ils  ^o!ll  oblige/, 
an  payi  meut  dv  ce  qu'i!>  diivciit  à  l'iMiprlraiil  :  Fi 
l'on  à  acc(Uilumé  de  s'aider  île  telle  provismn, 
quiHul  l'obligation  et  gagcuient  est  passé  par 
aulre  Notaire  ou  (Ircflier  (jue  de  (-(urr-bne.  irautaiit 
ijue  telles  lettres  ne  gisent  en  exécution  es  biens  du 
débiteur  obligé  :  tirleaiis.  art.  M'A),  et  (jue  tel  iiislru- 
ment  ne  porte'aui  un  ellet  de  realUe,  liypotlie(]ue, 
ou  execufioB  ;■  llerri.  tit.  3.  art  *i,  et  (luaiid  l'cxecu-"^ 
tion  est  failceh  veitu^de'  Icllres  ^toy.iux  (/(■  deOiUs^ 
s'Hyeii  a  a['[»el  iiilc'ijcltt'.A^dcut  re.ssortir  en  la 
Cour  tic  Pai  binent,  et  iKM^par  devant  le  4uge  , 
lîoydi.  Airest  de  Paiis  du  14  Aoust  I.Md.  Ft  aq  Itoy  ' 
seul  aiqiajlieiit  l'iiv-.divrinent  sur  tous  Ugillils  et 
Senéeliaux  d'oclrt'i'yer  lellri-s  geiiur.iles  de  dclulis  et 
sauvegarilcs.  Airest  de  Pans  du  F",  juillet  \yx\:  In  ' 
•"  usu"  luit  ut  Pr;etôres  edicio  pioponerenF  certis  ■ 
«  lemiioiitms  ccunpellciilia  debiloies  satis  facere 
«  cretlitoribus,  (Airiiutus  m,  (uimam  Peisii  s.ili- 
"  ram,,  ■•  —  Fauteur  du  i>elit  (ilossaire  sur  les 
AnesIsdeJean  le  C^q.  i^aile. ainsi  de  «es.  lettres': 
—  «  l>eliilis,lillerarii!irg>enus,  ijim'  liodie  vocanlur. 
•'  leltri'iji  euiitwitliwus,  qiuirum  lit  mentio  p.  7>-2. 
>    Not.in'diiui    auteiii ,  esU'<|uod  ^r.  lilteias    regius 

•  (le  (h  .'W//.S  vocatas.  .clia\içVil  evecuiio  de  eo,  qii(»d 

•  .dt'beKii;.  et. in    illis   lilléns.ila   s<^)lel   appantoii 

•  sciibi  ;  '  .X'uus  te  iiiandoiis  e.l  couiniandoiis  (lar  • 
ces  presciites  (jUe*  t,(.iules  les  dettes  boiuiesel  loxalcs- 
Coiii;iie!ii(^>,  oupiouvi'es  sullisammenl  par  letlreslé- 
iiKuns.  iiistrfimens,  coiileshiuiis  de  parties,  ou 
autres  loyaux  eiiscigneiiieiis  (jiii  te  ap(ierruiit  étfe 
deuz.^1  tel.  S.  lu  lui  fasses  payer  lantul.  incontinent 
et  saiNî(ielay,  en  toiiti  aignant  a  ce  ics  (iebleurs  el 
^i.ieun  d'eux, .par  Ift  piiiise,  le\ée,  vendue  el  .ex- 
ploil.itiôn  de  leurs  ^bieiis, .  meubles,  el  héritages, 
détention, 'arrcit.  et  empi  i.'^iuiiiemenlde  leuisciu  i^^, 
SI    t^le^ti■er  e^t,   el    a  ce    :<-'en   ^ulll  obligez.     «    Item 
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•  iiiliiliilurii   csl  ,    ne  jreiioiales  [itieri'  in    fitrm.'i 

•  dfhilm  |)tîi  S,é^i('Sfh;ill(»>L'^jii('iicèslio'ji'>-'(iec<'UT<> 

•  coijrt'();iiitiir,    sed  :1   ittiije.  vel^«'j'i.>  ('.nncellnna. 

•  iil.l'int  pfniiinu'i:ituni  iii  lioc  S('i'ialii-   ir»;{;.K  die  K» 
.     .lui.-  Arclii-'iiiS('0|i;is   laiiu'ii   lifiniMis ,  {rcMoralos 

••  'niiict'dil  li;i<  titicras  ;  et  Qui  in  StMialn  dirlnm  an. 
•'    lilH.'dif  Cl  Api-il.  pr'>|it''i*cj'i-^  sii|)i'o  ninn  ;di^ni' 

•  tali'iii    lU'iii   jiulicilri^.    ail    ij'ius  \-aiis:rv  ('oîiiiilio 

•  l'ci  iiiu-i.  ap;io>iii(i  iltM^'i  ilijj^'l.  lit  i'iiveiiio  slatii- 

•  tniM  |it(r  C.arii'ii'M  \  lli.    iii.Apo.  |  roiit  est  in  st>ilo 
„•    l'.i;  lanieiili' V  l'ii"  (•  m  liiili.  iT^r'eSi'Fijvt.  veisi,-.  iii- 

.    hi!Ml:Mii    J"l    l'Ii'M    ilicl;r    lilli'i;;i'  ,iHtn    a't!r!tiiiiint 

•  iii\;i;ii  ;  in-.dM'iMn''ni  ;  <4' I  i<|ip  (nenles  eliain 
.■■"■[■:.  N'iiN  jMiJinti'iv  ;ir-^!^'iiai'i  dehf'it.  lit  fuit 
I'!  lli  jinlirat'iiil  111  Srii.itii  pl'O  IHiistri  do- 
•1,  I  C.l.nidia  Mitrr  H,'j!<.  an.  i:.:{0,  di^'  1 
II',     :m!i     (pihr   iiniii  ■>    I' i';-',r    l'i     re::'io     dcHent 

*^  If'  :ii!!iari  et  lin  in.  iip'id'  iH.  .>  juji  'f^   m    paiiiltîis 

-     l'i!     le   j'i;''',    aiil    r' mi>iii'I  i  iuii' .    vel    privi'i'i^io 

i"  Il  :;ii  I' ,i^iiil;.i[|(':n  11  iNcit  <>  I.    Mil)',   d  ■  ea-isis 

■!'    -i'm;i>i  i:i   c hii'  tI ki ,  .\;'i;i.'i!,itM  t  iilh'îl   \(Mliet 

.    d"  I'  I"  l'M'ar'ane'ilinn  immcik'  liiriiiu  'it.'erariiMi, 

•  fli.i'ii  --1  l'Mii'.tat.iii' ;i  ii,r;epii-iU>,    \'el   alii>  médiate), 

•  lit    tint     p'ili'IH'r     pl*M;li|!|:l;||i4!li,     :i;i      jr.^li,     ijie     K* 

•  Mail    cl    \hlili  l';i    AA[t'\   Al  r('-l'i  m   !::l'i'n.    anilo 


•■    ï:,l-2.  dir  17  J  I  M.e!.- 

Ufa;:e     \ 
1'.  1 1 


!,'!li>'-n. 


)ii!  p;'!-^  fi 
raïu.ieniie 


n    Kl'.t.  ll.o. 


■■\|.  >atii:ii  ■  ri  le  ,  i  de  l.r  iioûi  elle. 

*  i»el»l;it'iv  (',  »'>t  C'iiipiT  lf>  ■  liie  1-- ,  ou  '/.'/'/i/rr"' 
r.MiMM'  il  y  a  daii<  l.nihle  117  de  la  (loiiliinie 
d"  \  i\i':  l'i'.  NI''-;  pi'r('>  iiMiii'iil  ;.  i-;^  t'I  veta-^.  teii ml 
el  pic:ij':il  iiidiiiis  i7  ■li'lii(liiii<'c[  le>  luen^  dep.Hiil- 
laii>    r.i;(!ili>>.  de  l'd'aiiee.  ,^ 

nt'h1e\i'e  •  .\'i\e;'ie  .     art    '11  ,    o;i    ^-.'vi'V  'rrr. 

.V'ixi'ire.   <i'i.   ,s<)iit.  les   It'cl^    |uMid:in-    p;ir    r'aiane, 

Si'.l  |.ii-|i''  >liiMi'n  es!   illiil   a  dm  Mii'-e  .  Née  veri'> 

r\'   i.p!ii    Ii»-il_\iui  i;i'a!!iiiia',ii'i   <:ipei'va''ia  doce;:- 

'r>i'lM>iitii  l'i^Ti-.  Mo:i>.  a;l.  iS_.  e'e''>,t-a-dire 
aav  d''  i\  Imi  iI>  oii  aux  deax  ei'de/.     / 

-  *l><'lM)uts  à  et>'iiiie  de  la  eli.mdello.  Vuve/ 
M'-Hi'V  :ii  (I  iii<  se-;  ntt-^ervations  sur  Idain.  eliap.  t>2. 
pa.r  l.'ii.  i.">  >  1  -  i,a  tonne,  li">  liaav,  el  les  tieri- 
li,i,;:rs  :i  eU'iiile  de  eliande^e  e>l  de  faneieiiiie  pra-- 
'If'-ini' de  la  l'iMViiieede  llie\i-:ne.  m'nlioniK'e  d;iiis 
le  reuli'ineiil  piityiMMie  di'  I  au  l.'tid,  cl  d  iiis  i'act. 
r.7'.t  de  la  ('.o  itliaie  du  pays  <iiii  est  ans'si  prali'iiit'e 
ai-lie'irs.  Kile  ne  eoniieiit  point  di-  Mirpnse,  et  n'est' 
[)0int  eipliense  ni  aieatiure.  e^onime  inioldnes 
Aiitenrs  I Ont  alleizué.  S'.'avnir  la  manière  nn'elle 
s'e-xeentt'  dans  êelto  l'i()viiue  ;  car  ce  n"est  point  te 
Jii^o  M'"  f''i^  celte  extmctitin,  el  elle  ne  dt'pend 
pOinl  de  sa  Volonté  comine  a  crû  Clioiipin  sur  la 
C.ouluine  de  i'ans.    lil>.\;<.    til.    i,    n.    •    FAtincta* 

•  l.iiceriia'  niouiento  itddiceliantur  in  foro  pr;ediola, 

•  veliithiue  ad  cle[widrain  dicenli.  ita  pliins  licita- 
•    •  liiro   lances  cimi    voi'e    obsli  iicbantur    accensi 

•  luniinis  extinctione.  -  —  l.a  forme  usitée  en 
Hrela;;ne  est  (lue  le  Ser;:enl  crieur  allume  par  le 
comiiiandement  du  Juvrc,  un  peUl  bout  de  bou^^ie 


de  !a  lon^aeiir  de  quatre  ou  cinq  lignes Joinlç  à  lisi 
I»ointe  d'un  tranche  plume;  pendanL-iîTi*i+~-JiCule, 
(  liacun  fait  son  enchère,  que  le  Crieur  pubî 
efisiiiUe  deqnoy  on  allume  une  seconde  bougie^et 
pUisieurs  autres,  ce  que  l'on  continue  tant  qiril  y 
a  des  enclierisseurs,  môme  oiuen  allume  plusieurs 
de  suille,  après  la  deriiiere-enchere,  pour  tenir  la 
fice  ouverte  f^  un  chacun  et  ne  se  trouvant  per- 
sonne <iui  surenchérisse,  le  Juge  faiU'adjudication 
dont  le  ('.reffier  dresse  son  procéz  verbal,  dans 
Icpie'  il  rapporte  les  enchères,  le  nombre  des' 
idiandtdles  ciînsiiniées  ,  et  qu'après  la'  dernière 
enctiere  on  a  allumé  el  laissé  consumer  de  suiUe 


tel  nombre  de  chandelles",  sans 
|ir(''-''nt»>  pour  enchérir,  el  pend; 
d  irc  les  enchères  sonl  encore 
fin  1.  pag;  iTij.    Voyez  cv-dèssu 

'/,7/r. 


un^e  soit 
l'audience 
Hevin  sur 

mot  climi- 


l>«'l)t«'s.  [,es  dt'htes  suivent  les  meubles  en 
|.!iisieurs/^)aïs :  daulant  que  l'héritier  des  meubles 
e>r  lemi  de  (laïer  les- (/«'///es  du  défunt.  Autre  est  la 
uiuluine  de  Uerri,  lit.  11),  art.  3*2. 

I><'bles  .VCTIVK-.    l.nijn.   art:    17;   Berri,   lit.   4* 
ntl    1.  '-Kst  ;es  in  quo  alius  nobis  est  obligatus  vel 
olnioxiiis.  »  .  -• 

nol>t<>s  rw-ivr-.  Troies,  art.  11,  12,  83;  Chau- 
inoiii.  ail  07  ;  Bèrj'i,  lit.  1,  art.  18,  21.  «  .Es  alienU|m 

■  cm  olislricti  sunuis.'» 

*l)('l)tt's  .Mniiii.i.\iflK<.- Paris,  art.  2'il.  au  tilré/de 
la/doanininaiiti'.  ."^iiiit  des  dettes  .exigibles.  —  yne 
>o  unie  (le  deniers  est  un  uïeiible.  et  la  délie  d'une 
lelie  sourne  est  [Tar  conséquent  ma.''<7/Vj/rc.  Tmitej 
".d('lle  exi^'ilile  est  d oiu;  in()biliaire,  à  la  difTeœncei' 
dcs  rentes,  (jui  soiil  .des  délies  réputées  immo- 
liiiieies,  parce  que  le  sort  -principal  (it/i  en 
esl  le  prix  ne  peut  point  être  exigé.  (Voyez  les 
ait.  *.i:;el  '.ti  de  h  (-ou!. une  de  Paris.  —  Les  dettes 
inM|»iii,iire>  laites  par  la  leinme  aVanl  son  mariage 
loaiiu'iit  dans  la  communauté,  et  le  mari  en  est 
ti'iiii  ^ie,rsoniiellem«iit.  —  Les  renies  ou  les  dettes 
iiMiu  didiaires  ne  lo4|benl  poinl  dans  la^commu- 
iiauU;  ;  mais  les  arrérages  qui  en  ^Onl  échus  pen- 
d,i,iit  le  maiiag('  sont  de?  dettes  communes  (jne  le 
m.iry  d  ni  aussi  payer  et  pour  les(|uelles  il  peut 
être  p()iirsuivi  personnellement.  —  On  excepte  de 
cette  règle  le  cas  où  les- deux  cotijoints  ont  fait 
inventaire  a(»rés  avoir  stipulé  qu'ils  payeroient 
chacun  séparément  leurs  dettes  ^rées  avant  teur 
mariage,  (^ar  lorsque  le  mari  a  pris  cette  précau- 
tion, en  représentant  l'inventaire  ou  l'eslimàtion, 
il  n'est  plus  tenu  des  dettes  mobiliaires  faites  par  sa 
femme  avant  son  mariage.  —  Le  mot  Dettes  com- 
prend certainement,  tdnl  celles  nui  sont  immobi- 
liaircs  tjue  les  mobiliaires.  Celi/y  jjui  a  constitué 
nnïT  rente,  quand  môme  il  n'en  devroil  aucuns 
arrérages,  esl  toujours  débiteur  de  la  rente  envers 
celiiy  Mi^'  il  l';i  constituée,  et  par  conséquent  une 
rente  ei^l^ne  dette.  —  Lorsque  les  conjoints  ont 
stipule  avant  le  rjjariage  qu  ils  payeroient  séparé- 
ment leurs  rentes,   ils  ont  donc  par  conséquent 
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stipulé  qu'ils  payeroieiit  séparément  leurs  dettes. 
Et  quand  ils  ont  joint  à  celle  précaution  celle  de 
faire  inventaire,  corllme  il  ieuf^  est  prescrit'  par  la 
Coyjlume,  il  est  manifeste- que  le  mari,  contre  sa 
stipùialion  et  la  précaution  qu'il  a  prise,  ne  doit 
point  être  tenu  au-del^  de  l'inventaire,  ni  des  délies 
mobiiiaires^ de  sa  femme  faites  avunt  son  mariaj;;e, 
ni  des  arrérages  des  renies  qu'elle'a  constU 
quoyqu'échus  pendant  le  mariage.  —  Ce§l  -une 
maxime  'certaine  dans  le  droit  Romain  qu'une 
stipulation»  in  annossingulos  una  est,  el  incerl.i 

•  et  perpétua.  Leg.  si  Stycum  16,  I).  de  Verb.  obi.  • 
Les.Commenlaleûis  sur  celle  loy  conviennent  que 
les  prestations  annuelles,  sont  loiiles  dues  dés  le 
moment  que  fe  conlradt  a  été  fait,  (luoyqu'elles  ne 
puissent  élre  exigée^  que  quand  le  temps  est  échu. 
—  Suivant  ces  maximes,  les  arrérages  de  la  rente 
créée  par  Hi  femme  avant  son  mariage  quoycju'é- 
chus  depuis,  sont  donc  des  délies  de  la  femme 
antérieures  à  son,  mariage;  el  delà  vient  que  ces 
arrérages,  quand  il  n'y  a  pcjint  de  stipulation  con- 
traire, tombent  comme  délies  mobiliaires  dans  la 
communauté,  et  que  le  mary^-'en  est lenu  person- 
nellement. Au  lieu  qujB  si  ces  arrérages  éloienl  des 
detlçs' postérieures  au  marjage,  le  niaryn'en  seroil 
pas  tenu,  parce  que  la  femme,  par  qui  ces  arrérages 
sont  dûs,  ne  peut  point  obliger  son  mary  constant 
le  mariage.  —  En  un  njol  une  rente  n'est  autre 
chose  qu'un  revenu  annuel,  et  céluy  qui  se  rend 
déDileur  d'un  revenu  annuel,  se  rerid,«i3ëbil((ijiir  de 
tous  l'es  arrérages  qui  en  doivent  échoir  jusqu'au 
rachat;  non  pas  néanmoins  à  l'effet  de  payer  en 
mêm-e  temps  tous  ces  arrérages,  mais  à  l'effet  dij' 
les  payer-successivemenl  années  par  années  ë\  aux 
termes  marquez  ;  ou  pour  mieux  dire  l'ohligiilion 
de  tous  les  arrérages  est  née  dés  le  moment  de  la 
conslilulioii,  au  lieu  que  laçlion  ne  nail  pour  les 
arrérages  que  d'année  en  année.  "  Lege  dieiii  cede- 
•■  rem  el  ibi  Cujacius,  de  H.  J-.  »  Ainsi  dans  le 
contrai  de  consiilulion,  il  n'y  a  qu'une  seule  dette, 
ung  seule  obligation,  el  une  seule  action;  el  cette 
action,  cette  oblig;ilion  et  celle  dette,  étant  dans  le 
cas  propôsé^nlerieure  au  mariage,  il  est  évidetU 
que  le  m;iri  "qui  a  pris  les  précautions  dont  on  vient 
de  parler,  n'en  doit  point  être  tenu.  "—  Si  une 
femme  avant  son  mariage  avoil  emprunté  vingt 
mille  livres  sous  simple  obligation,  fi  la  charge  d'en 
restituer  mille  livres  chaque  année  jusqu'au  p:irfail 
payement,  le  mari  qui  auroif  stipulé  qu'il  ne  seroil 
point  tenu  des  dettes  de  sa  femme  faites  avant  le 
mariage,  seroil-il  tenu  de  ce  qui  écherroil  de  ces 
vingt  mille  livres  pendant  sa  communauté'  El  11  est 
certain  qu'il  n'en  seroil  point  tenu,  parce  qu'en  ce 
cas,  quoiqu'il  y  ail  plusieurs  échéances  de  paye- 
mens,  il  n'y  a  cependant  qu'une  seule  délie,  une 
seule  obligation,  et  une  seule  action  antérieure  au 
mariage.  Il  en  est  de  même  du  conlracl  de  consti- 
tution. •  Vide  Rodericum  de  anndis  redilibus  lib.  2, 

•  quaîst.  15,  pag.  217,  n.  36,  el  Censium  de  cen- 

•  sibus  q.  H8,  n.  14,  pag.  335.  •  —  Quoiqu'il  n'y 
ait  rien  de  si  indubitable  que  ces  principes , 
M.  Duplessis  a  cependant  élé  d'un  avis  (:onlraire, 


de 


et  "^.  de  Itenusson  qui  l'a  suivi,  rapporte  une 
Sentence,  qui  a  condamné  un'  mari  apcés  avoir 
reodu  aux  créanciers  dé  sa  femme  tout  le  contenu, 
dans  son  invenlaiie,  à  leur  continuecv  ufte  rente 
que'sa  femme  avoil  cteéa  avant  son,  mariage:  ce 
qu'on  ne  peut  lire  sans  peine  ;Voyez  M.  de  Renus- 
sort  de  la  Communauté,  première  partie  clfap^  î21. 
pag.*  1 80  )  — Joigne«<sur  celle  matière  Cujas  •  ad 
îeg.  11.  D.  de  annûis  leirat  lib.  ^1;  Paul  Q  Accur- 
sium,  Gyphani^um  el  Honellum  ad  K^i;.  IG,  D.  de 

•  verb.  obi.  el  Cyriacum  Nigrupi  toifuj.  4,  conlro- 
«  versiar.  cap.  557,  pag  22,  etc.  » 

Décapiter.    «  It)ecollare    Seneca;  :    Suetonio 

•  Decollalio,   Paiilus  5,    Sentent,  lit.  de  abolitio- 

•  nibus:  Capjtis  amputalio.  l.  28.  de,  pœrVis..  Ccrvi- 
«  cem  reo  capilis  priL'cidere,  quod  genus  supplicii 

•  et  veteribus  fuit  in  u^su',  Grri'cis  maxime.  Semes- 
«  Irium  capile  Ivljb.  2,  çap.  7.  >  Comme  quelquefois 
on  coupe  le  poing,  ou  le  premier  article  du  pouce, 
«  ut  moribus-Meclilinensiiim  •  :,  oncoupeja  langue, 
«  dinguatio  •  :  on  crevé  un  a-il,  on  coupe  un  jarret, 

■  Reus  eviralur,  pes  absciiiditur.  •  ou  fend  lalevrc,' 
on  perce  la  langue,  on  cou[)e  le  ne?,  oi^  l'arêille. 

•  Juslinianus   aulem   N"   MM,  prohibel  ulrainque 

•  manum,  pedém  utruuKjue  ainputari  :  una  polesl 

•  manus  absciiidi,  ut  faisaiio,  N*  17el.42;  Pesunus 
«  ut  fugitive,  1.  .'^,  cod,  de  servis  fugilivis    Sic  oa 

•  parte  mulilnlur  .qua' peccavit.  I'tx)hibel  eliam 
«  arluum.  Julianus  dixil  Exarlhraie.  • 

Décevanco.  [Déception,  iromperie.    Li  livres 

x»slice^p^.  114.)] 

Décimes." C'est  un  diïiil  que  les  ^clesiasliqiiès 
payent  au  Roy;  parce  (lu'ils  né  doivent  pas  moins 
cbiitribueryau  bien  de  l'Etal,  que  les  parliculiers.  - 
Les  prem-ieres  deci-nies  oui  ('lé,  cesvnible,  levéesen 
Krance  p:ir  Pliilippes  Auguste,  à  qui  elles  furefil 
accordées  en  rannée  1JS8,  dans  un-Concile  tenu'  à 
Paris  pour  la  guerre  de   la   Terre   sainte  contre 
Sa/flrfj«;  d'où  elles  furent  ap[)elées  Saladines.  - 
L'Ordonnance' portant  institution  de' ces  décimes 
rai»porlée  pai  Louvel  dans  son  Histoire  de  Beauvais,^^ 
lom.  2,  pag.  3(Ki  est  en  ces  termes  :    •    lu  nomim:*' 
->  SancliP  el  iadividua' Trinilalis,  Amen.  Conslilu-^ 

■  lum  est  ù   Koiuiiio   Pliilifipo  Erancorum    Hege,  . 
«  consilio  Ar^ie[)iscoporuiii,  Epi;<ico[)Oium,  el Raro- 

•  num  lernL'  sua>,  quod  Episcopi  él  Pralati ,  et- 
«  Clerici  conveulualium  Ecclesiarum.el  miliics  qui 

•  signum   Crucis  assumpserinl  ,   de    (lebilis    suis 

•  reddendis,  qulc  dabebantur  tam  Juda'is,  quàiii 
«  Chrlstiafiis  aiilequam  Crucem  Rex  assumpsissel. 

•  respeitiim  babebunt,  a   praximo  festo  Omniuiri 

•  Sa^ncturum.  l'osldiein  motiunis  Domiiii  Régis  in 
«  duos  annos  :  ita  videticel.  quod  primo  Keslo  Oin- 

•  nium  Sanclorum  creditores  habcbunl  lértium 
"  j^ebili,  el  terlio  Eeslo  Omnium  Sanclorum,  jilli- 

•  mum  lerlium  débiti,  elc.  Ilisimprnyisconslilutum 

•  est  de  (/<'CJm/j^quod  ojnuium  ilii,  «lui  Crucem  nau 

•  habénles  quicumijue  sinl,  deciniuni  ad   minus 

•  dabunl  hoc  aniio  (le  ouiiiibus  mobilibus  sois,  el 

•  de  omnibus  redilibus,  exceptis  illis  qui  suiir(Jb>- 

•  lerciensis  ordijiis,  cl  ordinib  Curlhusiensis,  el 
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oiT^iiiis  r'oTitis  Ebmldi,  elexcoplis  Leprosis.ijiinn-- 
timVad  siiiim-portiiiel  propriiHii.  In  millas  (foin-  . 
niniiias  millrl  alKiuis  maniim,  nist  ilîe  Dominns 
cnjiis  cominiinia  fueril;  qnale  lamcn  jus,  tfi  aliiiua* 
KoinniiiMiarnni  liabebal  prins  ali(|iiis,  taie  habehil. 
Mm  aliciijus  terr«f'  inafrnam  jnsliliam  habel,  ejns- 
ilt'Mi  [errr  f/mhfflm.  halitlnl  Kl  '^Menilnm  est, 
-(|ii«)<l  ()iii  décimas  siinl  datiin,  detoto  niohili  siio, 
et  redilifrlis  deciiiiaiir  <laliiiril,  non  excopii's  inde 
piiijs  vleliilis  slli^,;  iino  [X'J^  donationem  derima'", 
lia  i-eMdiiM  ixilciiiiil  sua  deliita  solverè.  liiiversi 
laici  laiii  iiiiiilvs(|iiani  alii  pra'stito  jii.ramenlo  siih 
ari.illiciiiaU!.,  (llcru.i  oxcoinmnnicationc  asirk'li 
>n;V-  iLHiuiit  dfi'iinas.  Mlles  Crncem  non  habjuns, 
ilniiiii")  suo  bahtMili,  ei  eiijii's  bonio  li?iiis' dâbil 
■  le  -iiii  |n;i,)[)ii<i  iiiol>ili.  (It'ciiniutu  ri  de  fiiii(l.o(|ijem 
.ili  i()  ifuebil.  Si  aiitein  ab  en  nnihini  tencbil  feii- 
iliiin.  de  siio  piopeio  mobil)i.  drcimain  domino 
.■*ïi(i  li'^n(j(iai)il.  Sin;j;ulis  vero  i^i  qnibiis  tenel)it 
de'cimam  de  suis  fendis  dabil,  Kt  si  nuJIiim  domi- 
inirii  ii;:ium  habebit.^ei.  in  cujus  feudo  mans^ril 
levaiisel  cubans,  dabil  decimain  de  suo  proprio 
inobili.  Si  (|iiislerrani  suamdeeiinans  i-es  alU+iius, 
(luam  iliius  *i.Lietn  del>el  decimai'e,  inveneril^in 
ftiha  siia.'eljjl'e  eiijus  les  l'ueii'nl.  illas  e^e  su.is 
légitime- uiuislraie  |)Oleiil,  derimaiis  pod  poleril 
eas  ruiineie.  Nli^es  (a'iiceiii  lial>t'ns,  t-iui  sil  beies 
kvitiimis,  |iliris  \'el  ^a'uei'  mihlis  (Iruiiem  non 
babcntis,  vel  aliinjus  vidna',  liabcbi^  deciuiyn 
pali'is\cl  mati  is  s'ia'.-lii  rcs  Archiepi^coporiiiu, 
seii  l'.pix'nitiii'uui,  seu.Capitnlonnii,  seii  Ki'clesia- 
niiii.  i|u;r  al»  eis  l'iiovrnl  m  capile.  non  niillel 
aliijiiis  niaiiuu),  nisi  Arcliiepi>ciipi,  Kpiseopi,  Caiti* 
lul-a  et  Kc, 

iMlli;_'l)l!l 

il('lii;eniit 


■!e>ia'.  i|iia' ail  eis  niovcii!,  si  i;pisa)pi 

indc  deciiil.is.  el   eas  daiil  r]ud)ns  daie 

tjMii'iiiiii]ii('  ("niceiu   babeiis,  (|ni  i^are 


•  t:illi;iiii  Vf!  d(>iniain  drlicat,  cl  eas  i-laie  voliicril, 
«  al)  il!(»  eapiatu-f,  cni  suaiMdr'tct  tallKim  vel,  deci- 
"  '  inaiii,  ut  iudi^  facial  vohinlal^in.  nui  cunieeiiei'il. 
-   piiipter   boc,    iToii    poteial   excoinmnnicari..   nui 

•  (b'Vdir  o[  le'^Mtiint'',    et  sine   coactione  decimam 

•  siiaiii  (le(l(M-il.  a  l>t;o  renuineraluuiem  accipiclv  " 
Mais   ces  dccimes   ne   furent  levées  (ju'eirvii-on 

lieiidafit  une  année;  celle  ■Oidoiinance  ayant  ('It' 
ievoi|n('e  par  une  autre  de  l'an  IlSl»,  ra|tporl('e 
aiis-<i  pai'  l.oilvel  dans  son  bisloii-e  (kvHeanvais, 
loiue  iJ.  p;li,'c  .■{!  I .  —  Sous  le  ret;ne  deS.  I.oiiis  en 
1*2<iT,  cl  !«ous  le  l'iMitilical  tie  (élément  l\,  les  déci- 
mes furent. levées  derccbef  pour  Ja  coiiipieste  de  la 
Terre  saint»!.  —  Yai  l'iTi  elles  fiirciil  ordonnées  par 
Concile  de  Lion  pour  le  inèino  sujet.  Kl  en 
elle>^   furepl  encore   levées  pîvr   [Miiljppes  le 

es  leva  ensuite 
du  l'ape,   pour 


le  II 
l'27r. 

Hardi.  -  IMiiliK|es  le  lU^.  en  1;i(»i, 

dans, le  Itoyaume,  jiJu^nsenlemenl 

suhvetiir  aux  dépeuSes  (W  la  f;uerrc  lieKIandres; 

ce  (jui  paroit  par  la  (-barto' suivante  :   •  'Pbili[)pus 

•  I).  G.  K.  \\.  hileetis  et  lldelibus  nostris  Areliiepis-* 
'  xopo  Hcineiiti  Suessionensi,  Catalaiinensi.  Lan- 

•  dnnensi,   Tornaeensi,    Morineiisi ,  '  Attrebatensi, 
"  Ambianensi.  Novioincnsi.  Silvaneelensi,  et  lielva- 

•  censi  Kpiscopislleineiisisl'rûvinciio  SulTra^janeis: 

•  Abbatibus.  Hecanis,  Paoribus,  etc.  ConsideraïUcs 


■r  grnvia    personarum  pericula  ,    et  importabilia 

-  onera  impcnsarum,  quai  dilecli  et  fldeles  subditi 

•  nostri  à  lonj^is  retroatlis  ,tenipoFibus,  jalione 
'  guerra;  no.straj  Flandrfœ  suslininsse  conspiciun-' 
'  tur,  ac  sollicité  qua^rentes  viai,  et  modos,  per 
«  quos  illo  juvante  cujus  est  snperborum  colla 

•  depiimere,  inimicorum  nostrorumFJandrensium -> 
«  supert)a  rebeUlo  coirtpescatur,  et  sedato  guerra- 

•  rnm  diseï  in)ine,  pacis  amœnitas,  et  (luietis  Iran- 
«  qnillilas,  repno  repniquG  stibdilis,  omni  adversi- 

•  taie  propulsata  parentiïr.  Post  mullarum  revolu- 

■  lione:i  viarnm,  tandem,   in  hac  via,  .tanquarh^ 
«  expediliori  et  eommodiori  nejîolioquod  inéumbit, 

«  nostra  soiricitudo  quievifi  nt  universos,  Prailatos', 
'  et  personas  Keelesiaslicas,  Religio'sasetSeculares, 
«  Inices,  Barones,  et  qndscumque  nobiles  regni 
"  ejusdem  reqnirere  deberemus  ,  ul  de  singulis 
'  (liiin*rentis  librarum  redditibus,   quas  in  regno 

■  ipso  babeni,  de  uno  homi'n^eqnite  armalo,  et, 
..  ij^nobiles  de   sex  bomtnibus  atHi^alis  fj^dilibus, 
«- pro  quibnslibet  centum 'focis  snbsidium   nobis 

Jacianl,,  ista  vice.  Aperta  igitur  via  hujj^lpodi, 
?|llucibus,  Comilitius,  Hai-onibus  et  ejieteris  \îobi- 
"*»lifeus  regni  nostri,  el  eis  ex  parle  nostra  requisi- 
■'  lis,'  ul  juxta  modum  hujivsmodi   pra?slenl,  et 
consenlianl  pneslari  dictuin  snbsidium  à  subditis 
»    eornmdem  :  Una  fuit  eorum  volunlas,  una  ab  eis 
dal'à  est  responsio,  qiuDd  illud  subsidiq^m  libenli  • 
nobis  pra;stabnnl_aniifto,  el  i^i  sibi  subditis  prœs-* 
tftrr  unanimiter  consenseriinl,' credentes  quod  , 
vos .    et    aliie   person;e   Kcelesiastiea;   pnedictai 
simile  nobis  snbsidium  faeialis...  Nx)s  igiUir  spam 
gerenles  de  vobis  in"dubiam,  qnod  siciïl  ex  àuscepto' 
C'ira'  P;»sb)r.ili*  Qflicio,  plus  caileris  illa  debelis 
re(|uirere  (|ua3  sunl  pacis,  sic  legni  pacem,  quap 
ex   dicto   non    meiliocriter-  depi*ndel    subsidio, 
cu'teris  imi)ensins,  el  servenlius  procufare  velifis. 
ItilcctJouam  yèsimm  attenté  requirioàus,  el  arfec- 
tiiosé  ropamus,  qnatenus  bujnsmodi  subsidium 

tam  miserabilis 
et  ut  à 
veslris  [jra^steUir  subdit,is,  vestrum  nedum  assen- 
sum,  sed. illud  qiïod  op.portimum  ffi^rit  «uxiliuti) 
"  pra'beatis.  (Iredentes  dilectis  et  (idelibus^' nostris 
"  .Ma^Msiro  Petro  de  Lalilliaeo,  Canonico  Parisiensi 

•  (^lerico,  el  .lo.  Clioiselli  Domino  de  Plexeio  militïs  - 

•  nostri,  vel  eorum  alteri,  super  bis  qua;  circa  hœc 
"  ex  parte  noslra  vobis  duxerinl  ex'ponenda,   et 

'•  exposila  per  eum  gralo  complealis  aftecln.  »  Ôata  ' 
Piirisiis,  (ire'\'2,  Apt\U.  An.  boni-  1304.,Ki(/.  Emylium 
(le  Gestis  Francurum^lib.  8.  —  Ues  décimes  ftireril  , 
encore  payées  en  Kranceen  J30G.  1312,  1315,  1337. 

—  Sous  IjB  Hoy  Jean  en  i3r)5,  il  en  fut  levé  une  autre 
dont  Froi^sard  parle  en  ces  termes,  vol.  1,^.  55  : 
«  Et  quant  aux  Clercs  et  gens  d'Eglise,  Prélats, 
Abbez,  Prieurs,  Chanoines,  Curez  et  ablres  comme 
dessus,  qui  auroienl  vaillant  au-dessus  de  100  livres 
de  revenue  (fust^-ce  en  Bénéfice  de  sainte  Eglise,  ou 
en  patrimoine,  ou  en  lun  avec  l'autre;  ju^u'à 
7)000  liv.  feroienl  ayde  de  4  liv.  pour  les  premières 
loo  liv.  et  pouL'  cliacun  autre  100  liv.  jusques 
ausdites  5000  liv.  40  sols  :  et  ne  feroient  de   rien 


in  tam   urgenli  necessitale.   in 
expedilione  negoUi  prteslelis^liberaliter, 
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dyde  au-dessus  débites  BOQO-  V\v^  n'aussi  de  leurs 
meubles.  El  les  reSrenus  de  leurs  Denefices  seroient 
estimez  selon  le  taux  du  dixiesme,  ni   ne  s'^n 
pourroient  .tffranchir  par  quelconques  privilèges, 
non  plus  qu'ilsJaisoient  de  .leurs  dixièmes,  quand 
les  dixièmes  étoient  octroyez.  »>  —  "El  enfin  ce 
subside  par  les  necessijez  de  l,Etal  et  pour  le  bien 
public.fut  rendu  ordinaire  sous  François  I,  ce  qui 
est  remarqué  par  Chasse'neuz  sur  la  Coutume-de 
Bourgogne,  rubrique  des  Justices  §  4,  rium.  42,  et 
par  Sponde  sous  l'an  1560,  num.  25.  De  sorte-îju'il' 
y  a  à  présent  dés  Receveurs  des  décimes  en  titre, 
et  une  Chambre  à  qui  la  connoiàsance  en  appar-  . 
tient.  (.Voyez  la  Lande  •  de  Decemisp.  10  et  11,  et 
Thotnassinum  part.  3,  discipl.  lib.  I,  cap.  ^3.)  •  — 
Olim  décima)  gregis  et  terrai  fructuum  quandoque- 
Regibus  tributi  loco  pendeba/itur.  î,  Sajnuel  8, 
j3,  15,  iH^  Segetes  vestras  et  vinearum  rcdilus 
addecimaDitvl,  Maccab.  n.  35.  Remîltere  (promisil 
Judii'is  Rex  Démelfias)  quiu  ipsi  (l.ebebanlur  deci-, 
marum  dominarum  nomiiie,  et  vectij^'ilium  ad  jus 
Régis  pertinenliiim,  —  Siculi,  Romanis  dcçimari) 
frumenti  solvebant.  Ab  bis  qui  melellaefTodiebanl 
exigebanturj)ecima;,  Scribit  Appia^us  Dccimarri 
partem  fructuum' rei  pubfiCîR  pendi  solîlam  pro 
vectigall  eorum  agrorutn,  qui  deserti  ad  Culluni 
redigeban^hir.  ♦  —  É)e,sçavoir  maintenant  pour- 
quoy  chpz  presque  tous  les  peuples,  les  tributs  ont 
été  fixez  à  la  diXiépia  partie  îâes  reveni|s,  plutôt^ 
qu'à  la  tieuviéme  e( ^  l'.onziéme,  c'est  ce^ qu'il  est' 
•impossi(<)liB  de  deviner;  et'de<oiiles  les  raisons  que 
les  Antheui's  en  oti^jt' rappoi'tées,  celle  de  Grolius 
.pîhoil  la   plus  judicieuse.    "-.Numt'riis  dena^iis, 
dit-ij,  genlibusfermecunçtis  numerancii  finis  est  ; 
"qiii  enim  sef|uunlur' numeri   composita   babdnl 
nomina  aut  sono,  ut  undecim,  dnodccim,  aut 
signillcàtu  ut  Cenlum,  mille, ynimiriun  per  (Ji^çilos 
flumerare  mos  antiquissimus.qiii  homiiHdecem  : 
^uare  in  bis  (Decalogi.)  piiL'ceplis    q"Ha3   supra 
<;iElera  mémorise  infigenda  erant.linnc  rtumerum 
elegil  Deus,  in  quo  oipnes  numerorum  diversi- 
tales,  omnes  analogias,  omnes  qu;i)  ad  numéros 
referuVitur ,  figuras  geomctricas  reperiri ,   lalè 
ostendil  Phijp  de  decem  pacceplis,  et  Marlianus^ 
Capellçi.  Decâs.  ver5  ultra  omnes  habenda,  qua'' 
omnes  numéros  divers;c  virtutis  ac  peifeclionis 
'intra  se  babet.  Neque  alia  decausa  in  decem  clas- 
ses qua3  vulg6  Calhegori;o  vocantur,  reru'm  gênera 
Pilhagorici  eleossecuti  Peripalelicirelulere  ;  tum  ^ 
verô  non  in  "lege  tantùm,  sed  et  anle.legem 
Décimai  Deo  volœ  qui  mos  ad  gentes  Iransiil.  » 
Grot.  in  Decalogum  pag.  30,  col.   1;  V.  Pliilonem 
Judœum  de  congressu  qua'rencJk'  erudilionisgralia, , 
pag.  437,  edit.  aiv.  1010..  (Voyez  le  mot  Difimes.)' 


y 


(Li  Livres  de  Joslice.)] 

Décliner.  Le  juge,  la  Cour  ou  la  Jurisdiction 
que  l'on  dit  être  incompétente  :  proposer  le  decli- 
natoire,  plaider  à  fin  declinaloire,  ou  de  non  pro- 
céder. Quand  il  est  (juestiond'un  renvoyou  congé  : 
de  la  compétence  ou  incompétence  de  jurisdiction. 
I. 


Déconfes.  (Voyeé  i)^8co/>'/Vs.)  «'        -    ' 

Décréter.  Un  partage,  une  irîfoirmation,  uno 
prise  de  corps,  un  ajournement  personel,  un  con- 
seâ(enienl;   une  peréquatioir  de   cens  Ou  Rente,    ' 
un  héritage  que  l'oii  ajuge  ad  dernier  enchérisseur  : 
Xiuand-le  Juge  interpose  sort"  autorité,  ou  octroie- 
com'mis&ion. 

Défaut  de  Droit.  [Déni  dejuslicift  (Rea^nanoir,  , 
Glossaire  des  Coûtâmes  .du  Beau  voisis.,] 

Défault  siMi'LE  ou  i'i;n.' A  la  différence  du  défaut 
sauf.  Lion  baille  défaut  ou  congç  avant  la  contesta.-' 
lion,  eMtorclusion  de  demande,  ou  deffenses  en, 
après. ~iT)ilTerl  autem  vadimonium  ab  Eremodicio.    . 
«  Vadimonium^deserit  reus,  non  aclor.  •  Le  défen- 
deur tombe  en  défaut  :  le-  demandeur  en  congé.  . 
«  Eremodicium  est  deserlio  lilis  cbnleslala»,  qtiam 
actor  vel-  reus  deseril  ef  mavull  .Uidiôio  abesse.  •» 
Les  peines  du  défaut  ou  congé  sont  coutumieres, 
«  nec  inlerponi  solet  caulio  judicio  sisli  nec  de  lite 
««exercenda  et  peragenda,  iiec  j^dicalum  solvi.  » 

Defeaslf)le.  [Qui  peut  être  anéanti  ^Lillletoii," 
Ancieniîes  loi.xdeâ  l-Yanrois.)], 

'Deffalx.  Anjou,  ar-l.   171,  lO^.'Sont  des  lieux 
deffendus  comme  la  garenne  cl  l't'tan;;:  du  Sei;ri|^ur.    ' 
(Voyez  Touraillc   sur' l'article  171  de  la, Coutume, - 
d'Anjou.)  .        ^  .  .    ' 

*peffaux»,  Romorantin,   arlicle  .r»;    NiVernois, 
•cbap'.'â,  art.  1  el  lOC'est  l'amcndediië  au  Sei;;neur 
Censier  par  delTaul  (le,  cens  non^|);ijé.    Voyez, la   , 
Coutume.de  Niverubis,  cliap.  5,  art.  t>  el  10.) 

Dcffendcurs.  [Défendeur.  (Li  Livrt^de  Josticfe, 
^.3(Kl.)j 

Dcffons.JDéfense,  interdiction.  (Li   Livres  de 
Moslice,  |)ag.  li^j        •  •  ■  "        '^ 

\Deffonsablo.  [Chose  prohibée.  (Li  Livres  de  * 

'Joslice,  p.  I."$'i. ;"] 

Deffieineiit.  Déclaration  de  ;:iioric.  Reaumair.- 
chap.  5Î).  (V.  Cang.  in  (Jloss.  Diffnlnrç)  '  ■% 

J^effkM*.  «  Diftidare,(linidatu.s.  Faidy,  inimicilia' 
•  sive  simiillas- aperla  :  unde  LiiJosiis/  deflié,  in 
«  capilulis,  el  hisloi-iis.  Sicel  afiidare  dixerunl  con- 
trarici»sensu,  maxime  in'sponsalibns,  (;ap.  2'2,  de 
teslibus,  cap. 'i,  de  consaiiiïuinilafe  cap.  ull.  do 
cognatione  spiriluali.  »  (Voyez  le  mol  Fiefvé.) 

Doffroy.  Dans  les  Coutumes  générales  d'Arlhois, 
art.  98.  Il  y  a  faute  en   cet  endroit,  cl  îurlieu  de 
Defl'roij  il  faut  lire  lleffroij.  \o)C7.  ce  (juc,  l'on   a 
,rèmar(]ué  sur  ce  mot:         "       .     "" 

Deforccr.    [Releiiir    injustemieuî.     (Litlelon  , 
Anciennes  loix  des  Kianrois.;] 
Dcgaii,  Dcflacrle.  SoJle,  lit.  5,  arl.  1    et  4, 


Dëclarement.  [Déclar.ilion,  édit,  ordonnance^ «^i t.  0,  ail.  1  el  2,  Ul.  7,  art.  1  et  *i.  C'est  un  Officier 


qui  est  élably  en  chacune  Paroisse. 

Déguerpir.  Tours,  arL  10*).  218  ;  Paris,  art.  79. 
Deguerj)is$ement  :  Tours,  ai1.  2(K).  C'est  espoucer, 
guerpir,guesver,  délaisser,  quitter  l'herita^'e  :  ■  Ma- 
«  nihus  guerpire  apud  riieodulphum,  id  esl  diiiiil- 
•  tere.  »  (Voyez  Loyseau  liv.  1,  chap.  2,  n.   13  du 
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Itaiii'  ilii  It('7ii(r|ii.ssi'iiieril  imprimé  l'an  ir.!»?,  dont 

.  J'Alite  ur  b't'st  vseivy  dus  iiulorilez  comprises  en  ce 

t    livic  s;uis  iiommei'.)     *  '       • 

,     'IM'IimU,  Doliailie.  I.e  f/rZ/rt// csSune  h'ialndie, 

cl  rlic  (lrhiiilt'(\  cY'sl  èlre  mnl.nk'.  Assis,  cli.  22;{,'!2;i8. 

'  ..(jM.iiiil  lc(|iere>l  (IcIuifJicfi.  I.JI1S  les  membi-es  en 

M'Hl    iii:il.i(i('s.  (Assis.'  (.il.  -Mi.,  Le  ri>icieii"*oi]    le 

<7    StM(ii;jmii   ne  coiiikh^I  en   iiiv   aucune   chose  ou 

ihhiiil.  (Assi.s.  (:li;i|i:  "i-^-'K  *2;5S.)" 

'.  ^  .  t> 

'I>if'l;«l  iji   Mil  il  m'aii.n^i  MKNT.   •  I)italio  coiisilii,  • 

^_    (■njiinciiii  .■jliKl«',l':ii'L«'|Ju'iil  ;i  l'aris,  cnap.  1>,   10, 

l'J,  li.       ri*"!  iiiil(i;iie  vndiiiioiiiiiin  lit  in  poslenim 

V  ;riii  Imii-|(i'(('|!i 'dirii)',  (jiiiipuiendiiratione  lis  pro- 

u  i.i'iim,  ciim  o\  (lie  III  dicm  djUcrlur,  cl  procras- 

liii  iliii .  (ii(-i(|iie  oxl'iajiitiir,  (niod-.liivenali  Salira 

iill.   ^nlIkiiiitMi   litis.   ;ilii  ohsfrv^M'Uiil.   (lîim  dies 

j_«  (liiiiii*1itiii'  l.ivjo.   Iloj  alio  ,•  l'aiuli'clis  ,-.l-\'sto  el 

•    (.l'ilpi.  ."^ic  l'Hliliaiiiis  nieliiis  (|ii;im  KiKhrs.dillun- 

«  'liliii;.  I'(ilil-iaiiiiiii  sc'iininliir  (lujaciiis,  Lambiriiis, 

.■  "   alii  _>o-»ic'iat'tiaiii  (lilalioK([,'m  qiia'  l'eis  dalui'  ad 

M'^iiiHidcIiiHim,  ajipelkiLAdvocatioiiein.  l'osliilare 


ail\(ic;îi.i(iiifs  !.  'i;{,  par.  uil.  l'.\  nuihiis  caiisis 
'  .majdu's  ;  ad  (•ni|MUlai/(liiiii  iVmii^ic  et  deliberan- 
"  diiiii  -iif  111  C.ilak'ctis  :  cur  (litl'ei's  moa  lutroyala 
«  .■-riiipc'i  ■  (iiir  lii!i;x'.ini  [lelis  advdcalibnem ';  » 

l'.MiMi  i-j^ii^  l><>lai.  Son!  ((miiiic  (Tappclief  aucun 
liiiilii'.  inciii  liirr,  nu  antres  piuolcs  atmci-S-ot  iii- 
■j.iMKMi^i'^  cili^ipnltMito.  pinir  It'MpiolICs'si  elles  sont 
via\c>.  cciiiy  (•(iiilrc  (|iii  elles  sont  (lijes  seroit 
])iiiii--.il'le CM  cdip^  ,  nii  /piililii|iiemenl  (ii(Taiii('. 
l'oiidii,  ail.  17.  Sdiil  laid,ii;;es:  laide  vilieiiu',  ou 
jiai  nii' iii|iiiieiisc  i.o  enivu'>  soirt  les  cas  laids  et 
\  iil.iiij^  ;  (  iiii'me  il.  e>t  i  y-api't'.-^oli:-erv(''  eir  la  lettre 
I,  (:■!,<  ^'' Le.  l'ai  apln  a,>le  de  la  Luuiume  de  l'oitoii 
iVa  pa>ei'ik!idii  celle  a!iaki;:ie.  y 

l>«'laH'i-*  Lai>soi'  ahaiiduiiner.  (I?eaiinu/^"nl. 
du  lle.iin  .  dln^s  > 

I)cli<-1(  'MMi  N.  .\iiiie!is.  art.  'J.'!,  'i.'i.').  Hrelajrjie, 
ail  7.  •  Itttiit  la  coiini.>i>>a!ice  appaiMicnfà  loirs 
.iiiL;i  >.  e|  11(1.11  .seiileiiieiit  at1  .hii;e  l!i>yal,  à  la  dille- 
reiLic  ile>  cfts  et  dt'lits  pjivile'^iez,  des?|iiels'la  coii- 
+fni>s;^ua!est  aiji  ilufct'e  aux  .lubies  Royaux  seiile- 
ihi'iit,  ((UiiTtM^iiiji'.s  i)er?ouïîÏÏ§>fiust'  qu'elles  soient 
|jilevi;i>iMpies  nii~7u-,ticiali!es  d'aucuns,  aiili'es  Sei- 
^iiciiis  jnsluit^rs.  Kl  i)ar  IKilil  du  Koy  Lliarles  lY*. 
tait  a  Mmilins  en  iri(i<i,  art.  'M,  coiilirnié 'i)ai'  autre 
.Ldil  de  l'an  ir>7'X  ait.  11,  les  ,lu;res  et  Oflicier's 
Itoyaiix  iiistriiiMMil  e;  jii;;ent  en  tous  cas  les  délits 
pri\ile;:iez  cdiilre  les  |»ers(niiies  4'!eciesiasti(iues, 
aiiparaxaiit  que  f.iire  auiain  delaissein.eirt  d'icolk'S  à 
leni-  ju^e  d  l'.^li-^e  pour  le  delil  commun,  tellement 
qu'ds  peiivoi^t  ("lie  condamnez  en  l'amende  envers, 
le  Itoy,' el en  après  être  renvoyez  par  devant  leur 
,lu^i'  (l'l^;lise.  (luand  aux  itarlies  civiles  cl  poui" 
leur  inlei\;>l.  comme  il  ;^  et»'  l'ail  contre  plusieurs 
(liées  de- l'éi  l'^Mieiix  pour  port  d'armes  es  KnqmMcs 
du  l'arlemeiit  de  Saint  Martin  l.'M'i.  Kt  doil,  le_  .\uffe 
lt(nal  c<Miiioitredu  cas  privile;;ié  avant  que  le  .lu^'e 
C(mnoi>se  du  di'lit  commun.  Kt  doit  être  renvoyé 
le  pri>oiiniei\pL)wr  le  cas  privilej^ié  au  Ju^je  Uoyal 
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par  ordon fiance  de  fà  Cour  et  commission  du  18 
Aonsl  11^7)7,  donnée  "âli  Prevosl  de.  Paris  contre 
rKvôquedu  Lieu.  Mais  par  l'article, i^2,  de  l'Edit  de 
Février  iri8(>,'',i'inslruelioh  dés  procez  criminels 
contre  les  personnes  Ecclésiastiques  pour  les  cas 
|)rivitegiez,  doit  èlre  faite  yconjoinlement,  tant  par 
les-iihf^  des  Kcclesiasliques,  que  par  lea  Jugçs 
Hoyanx,  (Voyez  Cas  Itoyai)  •  Non  est  pretermitten- 
«  diim  Ji^tiuiaflum  in  Novell.  83,  alia  facere  Cleri- 
coruin  ciTmina  civilia,  -alia  Ecclesiastica  :  et  alia 
>  suni  t^rimina  vel  deîîictïi  communia,  alfa. militaria 

•  I.  1  de  veleranorum  siiccessione.  »  (Joignez  le 
Irailéde  M.  Millelol.du  délit  commun  et  cas  privi- 
lef,'ié',  ef  llevin  sur  Frain,  pag.  72.-) 

r)i;veiiij»r.s  Dolicts.  Qui-  est  un  boisseau  de  segle 
sur  eliacune  ancienne  tenue  de  cliaciy^ménager 
'pf)aroissien  tenant  feu  el  fumée,  et  labourant  terre 
en  la  iiaroisse  du  bourg  Ponl'rniuslllti^c,  dont  est  fait 
mention  au  recueil  des  Arrôsts  des  Chambres  de 
Itretagnê  du  20  May  1501. 

*VAh>iAi\   Dels.   Hainaut,  .Irt.   IIG,  il  faut  lire 

Vassiaux  d  Bs|)S.  Esps  soiit  des  Mouches  h  n\\ç\. 

Voyez  ce  ([u'on  a  remarqîTé  sur  le  mol  Aileps.j  ' 

Délivre.  [Oniller.  (Li  Livres  deJoslice,  p.  170.)] 

ncniandeinciit.  [Heriuéte.  Li  Livres  de  Joslice, 

p.  ;»■'.(;.. ^'        ^  ,     . 

Deinôiioinontdoii  plet.rPoursuiledu  procès. 

'Li  Livres  de  .lostice,  p.  ^îOl,)] 

DeinciK'iv  [Intenler  une  action,  conduire  une 
airaireen  .lustice.  'Deaumanoir,  Glossaire  des-Cout. 

(lu  Ik'a-uvoisis.)]  ^  " 

DomciiJLicis^  [.lours  inlermédiaires.  (Litlleton, 

Aiicieiiiies  loiffles  François.)] 

DcinaïKleiir.  ■  Actor,  Ucmamle  Aclio  pelilio, 

•  perseculio,    iiistantia,   lis , .  (|u;eslio.   ]  te  J'en  (leur, 
IWiis,  piilsatiis, 'is  à.quo  petilur,  fugilivus,  qui 

"  judiyium  accipil.   •  ^^ 

*l)<Mn<Mié  rniiAis.  Lille,  100.  C'esl-à-dire,  réglé 
[lar  la  loy  des  foraiiris.   Voyez  V.  Des  Fontaines.) 

Deincnoiiioiis.  Au  slil  du  pars  de. Liège,  chap. 
i,  ail.  17,  20,  (le.'iener  les  héritages,  cens,  renies  et 
au-lres  biens  immeubles,' au  chap  12,  art.  O'cl  au, 
chap.  2."i,''art,  ."i  el  0.  «Juand  il  est  question  d'oblenir 
mandement  de  Justice  pour  la  saisine  el  possession. 

I>eiiilliets,  itKMi-FKKnt,  uemi-sœlu.  Lille,  article  9. 

I)oinlsolla(j<i.  Lille,  au  litre  de  succession  en 
lierila;;es  colliers,   (juand  ils  sont  actiuis  avant 

mariage. 

*I)oiiogatloii.  (Voyez  Desaveu.) 

Doni  DK  ji  STICK  m  m:  duoit.  Quand  le  Seigneur 
Justicier  ou  ses  Ofliciers  refusent  à  faille  justice  aux 
parties  litigantes.  l'ar  Arresl  de  Paris  de  l'an*  1309 
1311,  un  appellanl  de  deiii  de  justice  qui  a  gagné 
sa  cause,  a  été  contre  la  Comtesse  d'Arthois  déclaré 
exem[)l  de  sa  jurisdiclion,  tanl  !'iy  que  sa  femme, 
famille  el  biens,  étant  en  sa  seigneurie  el  justice, 
el  a  (^<-.rbsous  de  l'homage,  foy  et  obéiss^ince  qu'il 
devoil  à  son  Seigneur,  el  déclaré  vassal  et  sujet  du 
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supérieur  :  comme  aussi  a  élé  jugé  contre  le  Roy 
d'Angleterre,  touchant  l'hOmago  du  Chûleau  de' 
Gimel,  es  Arrests  de  Toussain'ts  1279.  Et  le  sembla- 
ble si  le  Seigneur  8Uf||K)mboit  en  appel  de.  mauvais- 
et  faux  jugement,  jugé  contre  le  Comte  de  Sancerre, 
pour  la  dame  de  Sulli  à  la  Toussaints  1*29'2.  Voyez 
le  slil  ancien  de  Parlement  à  Paris,  chap.  'iG,  part. 
4  et  5.  tt^anciennemehl  celuy  qui  étoit  appelUinl 
comme  de  déni  de  Droit,  s'il  succomboil,  il  perdait 
le.  principal,  et  confisqnoit  ce  qu'il  tenoit  de  son 
Seigneur,  s'il  nel'amendoitdu  vouloir  du  Seigneur, 
comme  il  a  éle^jugé  par  Arrest  eu  l'an  1  "279  et  128-2, 
pour  le  Comte  de  Klandres  contre  ceux  de  Gatid  :  Kt 
partant  un  appellant  de  déni  de  Juslice  du  Cor^j-te  de 
Bretîigne,néléreçeu  h  sedepailir  de  son  appel, «au f 
son  lief  qu'il  tenoitdu  dit  Comte,  en  payaiH  l'amendo, 
es  Arrests  de  Pentecôte  de  l'an  12Sr).  Aussi  par  l'an-  ; 
cienne  Coutume  d'Anjou,  celuy  qui  succomboit  en 
sa  cause  d';y)pel,  conlisquoit,  ou  tomboilcn  amende 
de  tous  ses  meubles,  comme  il  est  narré  eu  la  cause 
de  la  Reyne  de  Sicile,  au  plaidoyé  fait  le  4  Kevrier  . 
1433  au  Parlement  qui.se  lenoit  à  Poitiers,  à  cause 
que  la  Ville  étoit   lors  détenue   pai-  les  Auglois  ■ 

•  Interdum   tamen   Pra'lor    polesl    causa    coguita 

•  aclionem  et  jurisdictionenv  su  a  m  .dencgare  non 
«  obtempera^ti  I.  sed  et  si  20,  ^  ail  pra'tor  t)ig.  ex 

•  quibus  causis  majores.  » 

Denier  a  Dieu  et  ciiAnitÉ.  Lille,  art.  50,  80,  81  , 
IGO,  et  en  la  dernière  Coutume  de  la   mémo 

lie  titre  des  donations,  art.  5,  et  en  la  locale  de 
Seclin.  «"  Cum  agitur  de  re  empta  v'endila.  • 
L'acliepteur  a  accoutumé  de  donner  au  vendeur  une 
petite  pièce  d'argent  pour  distribuer  aux  pauvres, 
en  témoignage  ^ue  les  contralians  sont  d'accord. 

•  Tliurlaci  cum  venditioneni  conlraliebautoxiguuin 
«  unum  nummum  dabant  tribus  proxiinis  viciuis 

•  memori;e  et  teslîmouii  causa,  SiobiL'us  cap.  42, 
«  referl  ex  Tbeopbrasli  libris.  "  Aussi  l'on  a  accou- 
tumé de  boire  le  vinj^u  marclié  avec  ceux  (jui  y  ont 
été  presens.  "El  par  un  plaidoyer  fait  en  [*arleurent 
à  Paris  le  1  d'Avril  1380,  appert  que  les  ericlieris- 
seurs  de  Justice  bailloient  es  mains  du  Greflier  le 
denier  ù  Dieu. 

'"  *Dcnler  moju.as.  Ce  denier  en  vaut  quatre. 

*Denler  toi.za.  Ce  denier  en  vaut  deux  tournois. 
Le  denier  Totui,  forte  monnoye,  vaut  deux  deniers 
et  demi.         \ 

Denier  deV service.  Poitou,  art.  176.  Aucuns 
tiennent  ù  hommage  et  à  service  annuel  d'argent. 

Tous  les  Fiefs  n'éloient  pas  donnez  autrefois  ù-  la 
charge  de  faire  possession  des  armes,  et  d'aller  ù 
la  guerre  :  les  uns  éloient  donnez  à  la  charge  que 
chaque  nouveau  vassal  donncroit  un  cheval  de 
service,  et  ces  fiefs  étoient  quelques  fois  appeliez 
/î«/« /francs ,  comme  on  l'a  observé  sur  les  mots 
Cheval  de  service  à  la  fin.  Les  autres  éloient  don- 
nez à  la  charge  de  païer  annuellement  une  somme 
d'argent  pour  tout  service,  et  ces  dernières  conces- 
sions de  fief  éloient  assez  freqllpules.  Eu  voici  un 
Acte  du  mois  4e  Juillet  de  l'an  i2IG,  tiré  du  Chartu- 


laire  de  Philipjre  Auguste.  —  .  Philippu*^  etc. 
«  Notumetc.  ouod  nos  dileclis,  et  lldelibus  nostris 
«  Castellano  Galio.  Guillicrnio  Estuacol ,  et  Juh.  ' 
«  Luc.  Holliom.  propler  eoruiff'TKlele  servilium 
«  dedimus,  et  concessimus  in  fCoduui  ethomagium 
«  Jigium,  tolam  plaleaiu  noslraiu  ,  in  (jua  velus 
«  Castrum  Hâ,llioui.  sedit  cum. loto  porprisio,  usine 
«  in  Cauellum  Secaino,  sicul  lleuricus,  et  lUrb. 
«  quondam  Heges  Anglin'  illaui  teuuerunt,  tennidi 
•  ab  eis,  et  lieredibus  et)ruui  lierodilar.  pio  X\\. 
«  Libris  usu  ilîs  mo^'l;i'  i[i  .Normannia,  pro  (ufini- 
«  bus  servicitiis  nTOis  et  suci',essoril)us  nostris, 
"  annuatim  rcddeniiis  ,  mcdielal.  ad  scacariu'in 
"  Pasch.  et  niediot.itoni  al  scac.irium  S.  MIcIkicIIs, 
«  salvo  jure  noslro,  et  alieun,  et  salvo  nostra  lori- 
"  duclu  a(|uu'.  Uiiod  ut  robur,  etç-  Acluui  a|)ud 
. «  Pontem  Arclia',  auno  Domiui  M.  CC:  \VI,  mciisc 
«  Julio.  »  (Voyez  les  ('outumes  de  Tolpse,  parlie  i, 
titre  de  Fcudia  ,  art.  dernier  ,  les  mots  Droit 
d'Ohliatjc ,  et  liuijius,'toui.  1  ,  Consil.  42,  n.  1.)  — 
On  li'aitera  [tins  au  long  de  ces  Kiols  sur  les  iusli- 
tutes-Couluruiores  de  Loysel,  lib.  I,  lit.  1,  règle  71. 

n«»nlers  comi'îi:/.  r.r  m>n  iii-.r.r.r-;. '^1()nl  ou  fait 
reprise  eu  uii  Coinp'to.  AulrenuMil  Itcnicrs  tuntiluH 
■et  7wn  rei'cus,  en  la  ('tiainl)ro  des  Comptes. 

'Deniers  i'aiusi>  et  toihmus.  (Voyez,  l'arisis  cl 
Tournois.) 

Dénombrement.  Paris.  8,  0,  10,  M,   12,  71  ; 

Meaux,  ;ni.  134  ;  Seulis,  art.  2.">2  ;  Dourdau,  art.  1."), 
lU,  17  ;  Clerinont,  art.  78;  Vallois,  art.  iK  ;  \ilri, 
art.  42  ;'Clii\lons,  art.  20Vïl  suivaus  ;  Saint  OutMiliu, 
art.  85;  Chaiiiii,  arl.  90;  Poulliieu,  art.  72,  et  sui- 
vans;  Artliois,  art.  H,  1.'».  17,  18,  r.2  ;  S.  Paul,   art. 


9  et  autres  sour 


li,   i: 


Coin  lé 


Auxerre,  art. 
12,  49,  (w,  il8. 


Arlliois  ;  Duclit'  de  Doiirnogno,  art. 

d(î  Doiirgogne  ,  art.  4  ,  .'i  ,  18  ; 
■»0,  08;  .Niveruois,  lit.  4,  art.  0,  8,  \Hy 
lil.  21,  art.  9  ;   Moiilargis,  cliap.    î, 


art,  ()i  ;  Orléans,  chap.  1,  art.  07;  Cruiid  Perelio, 
art.  37;  Illois,  art.  :}~  \  RourboiUKus.  art.  ;i81,  HH'I, 
38;{,  .387  ;  Angoiimois,  arl.  28;  S.  Jean  d'Angeli, 
art.  18  ;  Sedan,  arl.  08,  09,  70;  Amiens',  art.  1 1,  ir»  ; 
S.  ni(|iiierl,  arl.  2;  Peronue,  art.  r»9  et  ,sii_ivaiis; 
iJerri,  til.  5,  arl.  21,  21,  3.*),  'S,  et  au  chap.  2:.,  art. 
11,  du  slil  de  Liège:  Cambray,  til.  1,  arl.  48,.r>3,  .''•O, 
58;  Par,  art.  8,  27;  Lille,  lil.  1,  art.  41,  12.  43; 
Tournay  au  titre  des  liefs  art.  10.  Voyez  le  mot 
Adveii.) 

Dénombrement  et  DEC  aration  nr  fief.  Sens, 
arl.  180.  -  Est  pîofessio  pra3dii  feudaliri,  »  la(|uelle- 
le  vassal  donne  par  écrit  en  bonne  forme  ,  et 
autbenli(iiic,  qui  déclarera  en  quoy  s'étendent  et 
comprennent  les  fiefs  el  tout  ce  (ju'il  entend  tenir 
de  son  Seigneur,  avec  les  charges  et  servitudes 
dont-  les  liefs  sont  cb  ir^^ez  efivcrs  le  Seigneur  : 
«  Cùm  de  feudo  agitgr,  idem  est  quod  adveu.  • 
Quand  le  vassal  baille  ù  son  Seigneup  feiidal  la 
iioininée  et  déclaration  des  héritages,  cens,  riMiles, 
et  autres  dra.ils  fju'il  lient  d»;  luy  fi  foy  et  Uoinage,. 
el  qu'il  les  avoué  et  reconnoil  tenir  de  luy. 

NciMMEE  ET  Dénombrement  ru  vA<^'Al .  H  oui  - 
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:irt.  .'mi,  382.  (Voyez  la  \cllTfi  N.  61  leunOt 


bonnois, 

ItiiiniiT  i.r  I)enoinl)reriionl.   F.n  la  S'ominë 
niniU;  i|iit'  les  vassaux  el  lioimues  Ici^aiis  pu  irTain 
fLiiiie  011  (le  coiieiie  sont  leinis  l'an^'  et  fournir  ù 
leur  iioijve;ai  Scitîueur  de  leurs  teiieiiiens. 

'l>t'ii(»4iccinciit  ou  A(:(:i>ATii).N  api'I,i;gee.  Atîjou,- 
arl.  71,  7;i;  Le  Maine,  arl.  Hl^  ,8i,  bcnunciemi'nt,- 
T(iiiii;iinc,  ail.  lo;  ilii  lilreile^i  amendes,  dans  l'an- 
eienne  ('.(uiluiiH'.   Noyez  lettre  A.) 

*I)f«Mii'i'('s.MMiit;ir^is,  eliap.  18,  arl.  10,  sont 
dc>  (  |iMM>  inoluliaires.  Hans  les  Autlieiirs  de   la" 
li;i->c  I  iiiiiih',  l)i')i(iri(ila'  iVvii  l'on'a  fait  Iknirées 
soiii  ili'^  Maicliaridises,  Cliar.  an.   I.'JOIK  -'oui  vei'ù, 
••  ;ili.|il;i>  Miercatui  as.,Veu  denariatis  iMdicta  vilhi 

\iMjlitas  ad  airain^ensiirain,  (lUiini  si;:no  nostro. 

m;jii;iI;iiii  MKMi.^nritre  iir;esiiin[)serit,  etc.- »  -^ 

l>«'|M'K-M'r.     Annuler.    (Li   Livres    de    .lôslice , 

D.'piiMiK  rii«.  luiirs,  art.  118,  111).  l'>0,  12'2. 
^12'...  IJ."..  \:\\\\  l.diliinois,  (:liii|);i2,  iU-l,  1,  2,;$,  ,^.,  <i, 
'ctLili-M.  ;ii  t.  i '(  ;  Anjou,  ait.  20;{  el  suiyans;"Le 
.M.iiiie.  arl.  2IS  et  .--iiivaMS.  —  LMù^eî^t  quiiiMl-un  liyf 
es!  ili'iieit-,  druieinhii'  el  de|iari;('  par  liaiisporï  , 
venir,  dunilhin,  liypcllieiiue  ou  ■autre  alieiKftlon, 
1.1  riinniirjr  (•>!  (len  ;iu  o!n>i'*St'*'r')*'H'' S'i'^erain^*  ur 
le  de'pji'^  (If  llfl,  i|iî;iiiM.»%rv  Ji;,in>porte  |)arlie  (e  la 
eliose  thuii.T^i'e  ^a|■i^  ji'teM(i()ii"dt;  il'Ovoir  annuel,  ou 
de  l<i\  cl  hniiiii^q»-:  j^^l  ;iii,s,si  (|1ianJsyu  transporte 
jilii-  (lit  ljv;r>  avjee  devoii'.  ou  saris Uevoir',  p(»i>i'veu 
(|ne  leiTiT  ilevnir.^jii'f niinpli'  y  ail  |u;aljfn()ins  plus  du. 
lier-- ahem.  i(>Hiis,  arl.  'lUi;  LinlufiMis.  eliap.  12, 
;iil  -1  In.  ('.lufv  li;re,  \èrl^a',^/^/i/,s  V//<  tiri^,  Iraus- 
■    pMMla  >!inl   m   ëililiolie' Lnte'tiaija  %\\\i   LIGT.    » 


releyer^du  'même  Seijrneur*:!  et  fe  Vassal  ^ouvoil 
eneqre  moMJjs'dmemiref^  son Tief  en  aliénant  à 
qnèlqu'un;ui|e  partie  pour  ne  la  poiot  tenir  à  foy 
et  liomàjre  au  Seigneur,  donït  4e  flef  relevoit,  lore- 
(ji^ie  le  Seigneur  n'y  aV^oit  pàà'  doriiié  son  consen- 
temer\t.  —  Il  y  ^voit  neanmoin9  un  cas  dans  lequel 
je  VassaJ.'pauvcMt'.en  France  de  sa  seiite  autorité    • 
iransponter  à  quehiu.'unl^jp  partie  d.e  son  (iefqu'il 
vouloit,  i|thtis  qiœiiùptfn te  aliéné©  fût  tenue  par, 
l'acquéreur' fi  foyetiiornage,  ou-  sans  que  l'acque;-'  - 
jTeur  Wi  olMjjj^d^n  porW  IjJoy  et  homàge  aii  - 
*S(iigneV- iftinl'/  l'^'^ef  relevoit,  — iGe-  caà  étoiti 
lorsqut^lo  Vassal  alienoit  des  parties  de  'son   fie^f 
'  avec;  rétention  dp  ipy^  et/de  quelque  devoir  «ei- 
gii^iirr^l,  et dornaniar;  el^elon^quelques Coutumes, 
lorsque  le  Vassal*  alienoU  des  parties  de  son  -fief, 
avec  rétention  de^foy  seulçmeni,  g'efet-à-djre  avec    . 
réserve  de  porter  toujonij-s  la  foiy  el  l'iiomage  pou-r 
ces  parts,  cornmcjai  elles  n'éloient  poiat  aliénées:  iJ 
olï  p^iilr  useï'  des  leVrfies.de  noe  Qoijlumes"  ce"  cas 
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lar  (h'I'.inl  d'Iioinines, 


(Miiiiiir  il  oi  t'xpliijur'  en  la  Ciuiluiiie  irAiijoii,   et^ 
(lu  Mime.  '\(iye/  (/i'yï/s.s/n//  //<•  fnij  eii.ja  lettre  1;',. 

Iii'l'ii'eer  un  LuéLn'i\st  autre  ciu'se  J'jKl'  h;  mellre 
en  piciCN,  U'  (lfmei^l»rei'.„et  (l'un;' en  faire  plii- 
Mriii>;  el  par  (■iiii>e(p!liMil  le  dc/iii  di'  //'//,  n'esl 
aiilir  I  Ihi-^e  iprun  d(^K'inlireiiieiit'JS«0,ief.  —  Le^ 
\a>-.il  |i,ii  leilnul  (It^.oni+Tards  ire  pnuvoil  p(niil 
riv'iln'i  «'Uieiil  ]iar  venUi<f)u  à  loulanlre  lilre,  erdor 
cMi  .11!- piM  1er  Iniii  >(iii  liet.  ni  eii  /i'ic'ier  (luelque 
p.iilir  i|ue  ce  iVii,-  salVs  w  i;n|7î»ei4(5U''nt  de  son 
.*<ei,;iieur  ;  iiiai>  >eloii  lés  "^iniliiiiieâ^t'lablies  en 
dill'ei.  ni-  lieux  de  l'Iialie,  il^^ijuvoitje  vendi'e  tout 
entier //(■;  //''i //(U//,  ou  e<i  ;iPk;iier  .flbisi  la  nioilie, 
sans  le  (•oiisenleiTient  de  son  .NHryin^Jm^ce^qiii  fui 
alioli  par  la  coii^lilutinn  de  Lo^i^il'^■■LH■N(.K3rl^p-^ 
Vi,ltMil.ll.  liU.  2.  leiidor.  lit.  2,^H>.J|m.  :f /ii,."..T, 
lit),  i,  el  Ciijac  ad  lit,  2,^jil»;r-i,  #udor.)  —  l»ar 
l'ai+eieii  dioii  de  la  l'ranee,  qui  est  eiihore  eiriisage- 
dans  plusieurs  de  nos  C.outiiines  ,  il  é^it.  au 
eonliiireati  iiouvoii'  du  Vassal  de  vendre,  <*L'J^i 
Il  aii>p(trler  tout  son  lief  à  iiiii  il  vouloit:  wi.mfW 
n'eloit  |ioiiil  ;'i  son  puuvoir  (l'en  deiiieinlirer  aucune 
partie,  quoique  la  partie  (leineinhrée  deûl  toujours 
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(■'toit  lors(|iie  lé  Vassal  se  joiiôi fUe  son  "lief^- eâ 
e*'esl  avec  raison,  (lu'elles  oq,t  appelle 
iralienalions  un  jeij,  pulsqueMes -choses 
Ijeink's  font  lQnj(iurs  partie  diu  m^nie  jigf,  elTsonl 
touj(')iîrs  garanties  sous  le  même  liomage,' saifs 
,(|u'il  y  ait  cliangement  de  VaSsal.  -^  Le  jeu  de  fief  ^[ 
tM(jit  avantageux  aux  Seigneurs  feôdai^^,  eil  ce,  qye    „ 
les   liefs  (|iii   relevoii.Mil  dehx ,    éloienl    ibujours 
entiers,  et  qu'ils  jyiiissoienl   ^e  cej    fiefs    tbusA^^ 
(Mitiers,  |);q' faute  d'UôfMme,  droits  el  devoirs^ion*        ^^ 
r.iils,  et  non  payez,  <iuoi(|u'il  y  eùl  eb  des  parties 
de  ces  liefs  aliénez   Mais  d'un  antre  cèié  le  je^a  ^6 
lief  élo.it  désavantageux  aux  Séig^leurs  féodaux,  en 
ee(|iie  une  partie  des  fiefs  ^i^relcvoieni  d'eux, 
poiivQit  par  ce  moyen, être  vendue,  el  passer  qn 
plusieurs  mains,   sans  (|u'ils    |)ussent    prétendre 
aueiin  droit  |)0ur  ces  aliénations,  parce  qu'il  n'y- 
avoii„|)uiiit  ,1,1e  miitation  de  Vassaux\  Les  Seigneurs 
dans  les  (loutuiues  d'Anj'oii,  du  Mi\jné,  deTôulraine» 
(!t  (lu  Loiidniiois,  ont  si  bien  connu  la  perle  qxe  le 
jeu-  (Je.  lief  leur  causoil,  qu'ils  -l'ont  .restrain^^  et 
jiiijilc'  en  le  réglant  avec  raison  sur  le  parage,  et  ils 
oii't  ini(,iu\  aiuH'  squll'rir  (jue  les  fiets  qui  relevoient 
d'eux  fusse nt"dt?mein4jre/,  pourveu  iK^imcàus  (|ue  ■ 
le^  panies,  (ipi  en   seroienl  aliénée*  relevassent 
loujoiir>  deux.  Xiiisi  daiî?cesXûutiimes#le  Vassal 
ny  peut  se  joiierciue  du  tiers  ife^on  fief,  ce  (jui  a 
ep'  pi  is  du'paragé  comme  on  vient  de  /observer: 
•  Kl  si   le    Vassal    transporte  partie  de   la  chose 
liomagt'e  sans  retention/de  devoir;  èliiussi,4vi!>»d 
il  Iransporlo  plus  du  l/iers  avec  devoîi^,  "tni/sa-nS 
devoir,  pourveu  (jue  Ledit  devoir  précontiT-ii  V  ait 
néanmoins  idus  (iu  X'iers  aliéné.   »    Le'TVef-est 
démembré  el-riiomiWagé  de  ce  (jiii  a  élé  démembré 
est  deu  au  Selgn/iui^' i^r- Ô</p<d  de  fief.  Lodunois, 
lit;  12,  arl.  %.  ^Xoyok.  î/f^pré»  Freragc  et  Parage.) 
—  (Juehjues  I'ralicièil8cde'»T«uraiue  ont  néanmoins 
élé  4'avis,  qûç  (jilamd  p'iJs  du  tiers  d'un  fief  est  i 
lraiis|)orlé  nar  paflajte  entre  cohentiei;^,  '^  n'y  a 
[VOTnl.cii  ce  cas  de  dépié  de  fief;  ce  qu'ils  prdten-' 
dejit  prouver  par  l'article  120  de  leur  Coutume,  qui 
porte  <iue  (W'jiii'  de  fiel  n'a  point  de  lieu  en  partage 
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jTàif  de  ,4*'0it„picceskifi  El  quoique  les  anciens 
Commentatears  d09ëetl|^  Gouium^  ayent  écn^  que 
cet  article  d(»i\^tre  e^^Aidpt.  qùaNQ  )«S'  fieS  sonl 

Îiartagtz'  pa/  \e^deuxpmtsei  pai*  (^  '^iers,  com me 
e  porte  ejcpre§scmenyrarl^le'3,  de  lâ'^Goututne  du 
Loudundis^au  tiire  du  ^(Tépié  de  fief,  ou.,  par  por- 
tions égalesÉteitre  filles  nObtes';  Palru^'-dâiis  spn^ 
-Ck)mmentairMPIia  Couluw^  de>Toûraine;ne,  laissée 
p^^e  dire,-  qae'l|f1|épié  du.  fief  rl'a  poin^-dAlieu  en  , 
/parwigef dewdroit  Successit-fait  égal en*eWF*en Ire, 
rdtuxMîrs,  et  que  telle  est  lajuriisprudence  à  Tours. 
—  *la*s  il  yra  lie'ir d'espérer  o^ lai, ius/idETdB-l a  Cour 
qu'elle  reformera  cet  abu$;|!j^ 
de^s'élanner  qfi^ucun««^e,s'''" 
Coutume  de  Touraine^,  fi^'ah  p 
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s  le  veritaDTe  sens 


de  cet  article,  et  qu'encore  aujourd'huy  cet  article 

ne  soit  pasenleVidu.,  Quand. on  dit  donc  q«re  dépié 

de  fief  n"aj)oiiit  de^  lietten  partage  fait  de  droit 

'Mcçesssif,  cela  ne  sigiiilîe'  pas  ,  et  n'a  jamais 

;sigiiilié,  que»  de  /^ueQue  ma^li•érà  qu'un. fief  soil 

partagé  bu  divise  entré  coJlieri tiers,  il  Ti'y  a  point 

1  d.e  dépié  de  4ief  ainsi  qu'cMTlè  jîige  ù  To"u,rs  au  ra(t- 

•porl  déPallu^-Mais  ctfla  sigoili'ë  que  (juand  un  lief 

,  a  été  une  {ois  parl|igé""^nlré  des  colieritiers  avec 

■^garantie  en  pa'rage,  que  la  parlie  spus  Tliomage 

di  la(juellé  le§  autres  sont  gapnties,  peut  élre 


ensuite  divisée  non  par  vente  ou^  autre  alierî;Uion 
SQHiblable;  mais  ^par  parlajîeyail  entré  les  cohéri- 
tiers inec  {garantie  en, paragè,' sans  que  pour  cela 
t^ul  le  lief  soit  Memeg^i^ré  .yCt  sans  (|ue  l'homaue' 
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.  iftsT.Rarti'dR^^Uu  lieffqui  ëtoienl  garanties  sous 
riK)n|fge  de^T'autre,- soil  par  ce  nouveau  partage 
devolir  au  seigneur,  suzerain  par  depié  de  lief;  ce 
qui  a  été  introduit  avec  raison  contre  la  règle 
générale,  parce  (jue  les  partages  sonl  nécessaires 
au  lieu  que  les  Ventes  sont  volontaires:  et  si  les 

•  Commenlaleiirs  de  la  l^outuiiie  de  Tourainc 
s'cloient  donné  la  peiiie  de  lire  la  Coutume  d'An- 
jou, d'"0ù  celle  de  Tourainc  a  été  puis^'e,  ils  auroient 
appris  de  deux  articles  suivans,  qui  sont  le  'Mi  «l 

,21  i  de  celle  d'4-njou,  que  c'esl  ainsi  que  cel^rlicle 
de  leur  Coutume  doit  être  entendu  :     ^ 
Art.  203.  «  Tgnl  comme  les  deux  tierces  parties 

-  sonl  enliéres,  elles  garantikscnl  laulre  lierce  parlie, 
en  la  forme  dessusdite  :  a  Jssi  est-il  ainsi  que  toutes- 
fois  que  l'honfime  de  foy  nMlra  aucune  chose  lions 
d'icelles  deux  tierces  parlieV  et  les  dépiecera  par 
vendiliotj,  ou  autre  alienatiorr;.en  iceluy  cas,  tous 
ceux  (|ul  eurent  oncques  aucune  chose  dudil  lief, 
viendront  ù  la  foy,  et  honiage  du  suzerain  chef 
Seigneur  par  depie  de  fief,  et  ne  les  pourra  plus 
garantir  le  sujet  homme  de  foy  sous  sondit  hom- 
mage, et  n'y  aura  doresnavant  ledit  sujet  homme  de 
foy,  lief,  justice  ne  seigneurie,  et  payeront  ventes 
de  leurs  acquests  sujets  à  venle,  du  conkat  par  le 

.moyen  duquel  a  été  consommé  le  depié  de  lief,  et 
non  des  autres  contrats  de  paravant  et  aussi  paie- 
ront du  devoir  de  (lef  pro  rata  : 
Art.  214.  •  Le  Successeur,  fils  nu   herilier  du 

Sarageur  de  ses  deux  parts,  (jui  luy  seront  ainsi 
emeurées,  peut  bien  donner  ù  sa  lUle,  ou  .sa-ur 
comme  devant,  le  tiers  d'icelles  deux  parlb  ù  tenir 


de  luy  en  parage  comme  dessus,  et  de  succession  en 

succession  chacun  en  peut  autant  faire  ;  «i  fera  le 

parageau^desoq  Jiers,  que  ainsi  luy  auralîté  baillé 

et qui'luy  est.  garanti  «fh  parage,  en  pourra  bien 

donner#sa  fille  ou  seftir  le  tiers;  El,  ainsi  âe  fief 

noble  ^e  peurdiminuer  par  succession^  sans/ceque 

le  chef^Seigneur  dont  le  fief  meut,  et  est  tenikàJo^ 

le  puisse- empêcher,  ne  qui  le  puisse  demanden^ 

foy,'et  dommage  par  depié  de  lief,  puisciue  le'ÎTef 

est  dépiecé  par  succession  ou  avancement  d'hoirie  :  • 

mais,  comme  dit  est.  autre  chose  serait  si  le  para- 

^       geurv  ou  les  successeurs  avoienl  aucunes  choses 

y^liéb  I  alienées.dudit  lief  autrement  (jue  par  avancement 

delà"" 


^e^partagçow  succession,  au(|uel  cas  chacun  qui 
^ieiidï-oil  p^tioif  de  la  lerre  feroil  fcfy  et  hommage 
paridepié  de  fief.,au  Seigneur  suzerain.  En  un  mot 
quand  un  fief  est  divisé  par  partage  il  y  a  toujours 
depié  ou'détnembremenl  de  lief,  à  moins  (ju'il  n'y 
aitîîaranlie  en  parage.  Or  il  n'y  a  point  degarantie| 
en  parage,  qiiartd  les  fiefs  sont  partagez  par  tôles  ; 
contre  des  roturiers  ;  et  par  conséquent  dans  les  par-  ', 
tages  faits  par  téleà  entre  r.oîuriers,  il  y  a  toûjoi»;»    i 
depié;  à  plus  forte  raison   (juand   un   lief  ac(|îiis 
pehdant  une  communauté  est  divisé  entre  "la  veuve 
et  les  héritiers  de  son  inary.  "  (Voyez  lleaumajioir, 
chap.  47,  page  202,  ligné  27.) 

Sans  Déport.  En  lEdil  du  Uov  Charles  VI,  de 
l'an  1413,  art,  135,  200,  2i7  ;  de  lianvois  I,  de  l'an 
I63Î),  fait  pour  le  règlement  de  la  Justice  du  (^rand 
Conseil  et  en  l'Edit  du  Itoy  Charles  VII,  de  l'an  1440, 
art.  23  et  17  et  de  l'an  1  i'i3,  art.  402  ;.  Kroi.ssart  au 
livre  premier  chap.  30,  40,  12,1,  200  et  ailleurs. 
C'esl-a-dire  incontinent,  et  sans  délai  ou  remise, 
Se  déporter,  c'esl  s'abstenir. 

Déport.  AnjoXj,  art.  170;  Le  Maine,  art.  110.  — 
Qui  sont  les  deux  parts  des  fruits  d'une  année  du 
lief,  (|ui  airpartiennenl  au  Seigiieur  leudal  poui'son 
droit  de  rachapt,  sur  un  mineur  à  (jui  le  lief  appar- 
tient, ù  la  clTarge  de  bailler  l'autre  tiers,  ou  bien 
provision  au  mineur,  ù  lordounance  de  Justice, 
pour  sa  nourriture,  (juaiul  le  Seigneur  prend  tous 
les  fruits  de  l'auiiée.  t^omme  aussi  plusieurs  Evè- 
(jues,  Arcliiproëlres  et  Archiiliacres  dece  Itoyaume, 
en  Normandie  et  ailleurs,  appellent  droit  deOéport, 
l'Annale  et  le  revenu  de  la  piemiere  an1|ée  d'un 
bénéfice  paisible  (|u'ils  prennent  par  privilège  ou 
c(>ulume.  (iomme  par  Arresl  de  l'aiis  du  231'evrier 
i:»ri3,  les  Archidiacres  de  l  Eglise  de  Ciiartfes  usent 
do  ce  droit  sur  les  Curez  après  de  paisible  posses- 
sion passé.  Tellement  (jne  celuy  ipii  de  nouveau  a 
été  pourveu  de  bénéfice  ne  joiiil  pas  des  fruits  de 
la  première  année.  Comme  le  Vj  May  1400,  par 
Arrestsde  Caris,  le  déport  des  Curez  do  f  ArcJiiprélre 
de  Lille  IJouchard  a  été  adjugé  par  recréancc  audit 
Archipiélre  contre  lArchevèiiue  de  Tours,  et  par 
Arresl  du  2.">  Kevrier  ir».'>H,  le  droit  de  déport  a  été 
adjugé  à  l'Archidiacre  de  Paris  sur  les  Cures  élant 
en  soii  Archidiaconé  :  qui  est  de  les  faire  desservir 
et  en  prendrejes  iru-ils  pendant  qu'elles  sonl  liti- 
.gièuses  et  qu'il  n'y  a  paisible  possesseur.  Plus  au 
•fraiid  Doyen  de  l'Eglise  du  Mans  par  Ariv^t  du   14 
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M.irs  là'i'i  ot  on  r;)n"ir»10  l'Rvèqiie  d'Od^^hs  pre- 

leiidoii  droit  ilr  (l('|)orl,  de  lidelilé  et,  \tdmn<^e  sur 
rArcliidiiicic  de  Solo^îiie  'Ces  déports  des  bénéfices 
sont  iiIhimI's  coiilriî  les  titulaires  capables,  aussi 
hie;i  i|iu!  les  Annales,  )es  [)roliL;ials  elcali/edraliciues. 

I.e  mot  />(7;oj7, -selon  la  lenianine  de  Nicol,  se 
'prend  en  iliirerenls  sens.  Kans  nos  ()nJônt)ances  il 
M-nilie  assez sonvenl^/(7^///;  ainsi  payer san&déport 
(•■e>l  payer  incoiitiiH'nt.  —  Oiiel<inefois  il  sip^nilie 
jiiye  t'I  plaisir  ciimnie  dans  ce  passade  de  (iny  de 
Waroie:  ■  ('cluy  jour  passèrent  en  joie  et  déport, 
tant  vint  h;  U'nih'inain.  ils  revenoient  de  la  chasse 
on  ils  avoiciil  ui"i  inoiill  trratienx  déport.  »  —  U'^el- 
(|ii(  I  n- 'V/^'^r/cf  si;rnilie  sonlTrir,  comme  dans  cet  > 
(•\(Mii|ilc  ;  «  Il  dc'pcn-ta  les  "ontrafies  (pje  faits  Iny 
.MMiciii  ('14»  c'esl-a-dM-e  iin'il  les  porta  patiemment. 

Il  y  ili'/iort  si;,'nilie  Ciisih'l,  ('(ulnriim.  Dans  les 
(.oiitniiifs  d'Anjon  et  {\n  Maine,  les  pères  et  mères 
(iiil  itï  bail  fialni-('l  de  leurs  enfans,  et  comme  baux 
ils  ont  les  fruits  des  terres  dont  lenrs  enfarfs  ont  la 
|)r(>|>i  leli' ^.s'Hs  acceptent  le  -bail  il  rfest  deil  ancnn 
(li'oil  au  Sci;,'neMi',  mais  s'ils-  ne  l'acceplent  point, 
It;  See.Mieiir  a  ipii  di'  droit  tout  le  revenu  de  la  terre 
dcvroil  appartenu'  lanl  qu'il  n'y  a  point  dans  le  lief 
servant  d'Iiomn^e  pour  le  desservir,  prend  seule- 
ineiil  le  de|ioi  I  de  bail,  qui  consiste  au  revenu  d'une  - 
aiiiK'e.  à  la  eliar;;e  ilen  bailler  an  mineur  le  tiers, 
on  une  provisnni  sortable  Ce  lif'port  n'est  plns^en' 
nsa;;c.  'idyeziln  l^ineau  surfailiele  107  de  l.'ftTon- 
tunie  dWnjiiii.  et  Malicoll.  l'arliclt;  ll'.Mb;  celle  du 
Maine.  Inuelianl  les  Annales.  Voyez  llevin  sur 
l''raiii,  pa;:    JKi. 

'l>i''|M»uill(v  C'est  nndroit  ijuc  les  Arciridinrres 

(le  Paris  lèvent  sur  les  biens  menbles.,de  (]urC/ 
deeede/,  el  (lau>.  b'i|ucl  ils  ont  él<^  maintenus  par  ■* 
.  deu\  Arresis,  dont  le'dei'iiier  est  du  premier  dt; 
Sep'teinlire  ITOO,  sur  les  conclusions  de  Messieurs 
les  (ieii>  du  liny  l,'ori,;,'ine  de  ce  droit  est  suTlisam- 
meiit  e\|dii|U(''e  daiïs  le  traib'  ipii  çn  a  ('U-  fait,  iin- 
priiiie'en  ranin'e  l(iHayh)i'^'nez  I'"ra-['aolo  dans  son 
lrail('  des  Itenelii't'TTêfs  la  lin.  Kl  voyez  cy-dcvant 
hrjxirt. 

1.1  Dopii.  Sens,  art.  '227.  2,^2;  Mante,  iG  ; 
liourdan,  art.  47;  Montar;îis,  cliap^  1,  art.  1),  cliap. 
2,  arl.l.d.  S;  Orléans,  art.  lOlI,  108;  Cb;Ueau- 
neul,  art.  Til,  \\V,  Auxerre,  ail.  '2i,  (iiiand  il  est 
tr;)il(''  (II!  cens.  Tours,  art.  S2,  H:\,  8(»  et  en  l'ancienne 
(^ijiinie  du  l'ercbe,  cbap.  G,  où  il  est  traité  du 
dlfiit  de  pea;re  ;  car  il  convient  Deprier  en  la  peape- 
i'ié'  à  peine  d'amende,  ou  bien  [)ayer  le  droit  et 
Coutume  Pour(|uoi  aussi  il  est  fait  mention  du 
Peajie  el  J)epri  en  la  Coutume  locale  de  Mezieres 
en 'lonraV^ie,  (le  I,odunois,  cbap.  7,  art.  '2,  3,  G; 
d'Anjou,  arl.  r»K,  cl  de  la  Coutume  et  Dcpri  en  \:\^ 
Coutume  du  Maine,  art.  GG,  G7. 

I>n>Nrii  l)«*prl.  Diinois,  art,  3.'J. 

l'AMu  Dcprl.   Menestou,   art.  2.   Quand  il  est 

(inesticni  du  cens.  -  ^ 

n«\prlcr.   Sens,   arl./20,  22r.,  232;  Estampes, 
art.   i7  ;   Mante,  arl.   iGyjIrléans,  art.  108,   1(W  ; 


Tours,  art.  82  ;  Anjou  54,  55,  56,  57;  Le  Maine,  art. 
63,61,6.');  Chàlep-neuf,  arl.  141,  143;  Charlres, 
art.  108,  111  ;  Dreux,  art.  36,  37,  40;  Auxerre,  art. 
21  ;  Dourdan,  arl.  46.  Sigrfifie  accorder  au  Seigfneur 
censiiel  (pour  les  lod^  et  ventes,  ou  déclarer  au  Sei- 
t,'neurcensier;  son  contrat  d'acquisilion.ellesupplier 
d'attendre  le  payement  de  ses  drorits  censuehs,  afin 
d'être  par  luy  excusé,  s'ils  ne  luy  sont  payez  dans 
le  temps  de  la  Coutume  :  et  n'est  le  Seiçrneur  tenu 
recevoir  ù  depri  celui  (iTli  doit  le  cens.  Deprier  les 
lods  et  ventes,  Mantargis,  chap.  1,  art  90,  chap.  2, 
art.  .").  7,  8, 'Sir-sf).  Par  laq.uelle  Coutume  le  depri 
se  doit  iaire  par  le  censier  dedans  h-uitaine  à  peine 
de  soixante  sols  d'amende  pour  lés  ventes  recelées, 
ou  dedans  la  quarantaine,  ou  autre  temps  accou- 
tumé selon  la  nature  des  icensives:  Orléans,  arl. 
108. 

Deprier.  Les  ventes:  Menestou,  art.  2  ;  La  Ferté- 
Imbaiill,  art.  2.        ^  : 

*neren(i  n'nr.niTAr.K.  Cambray,  chap.  25,  arl.  28. 
trest  le  bôrnajje,  cequi  est  expliqué  par  ces  mots 
de  l'article  suivant:  •  Mais  entre  héritages  de  jardi- 
naîres,  prez,"  terre.s  1;ibourables  ,  s'intente  ladite 
action  par  clain  fait  présent  loy  pour  avoir  rang 
et  hounes,  etc.  » 

Dcroquer.  [Dc^fricher  ,  abattre  ,  renverser. 
•'  Quantité  de  bois  (jue  ledit  escuier  fait  de  jour  en 
jour  arracb'er  et*desroquer....  «'(L.  C.  de  D.  Gloss. 
(rOrlt'ans.y]* 

I>«^s;u'ostuniaiice.  [Désuétude.  (Li  livres  de 

Joslice,  p.  G.)] 

*I>osalrer  oYSF.ACx  OR  fnoYE.  Bretagne,  art.  67. 
'Voyez  .t/;'r*^d'oyseaux.) 

Desarester.  [Donner  maiii  levée,  (Deaumanoir, 

(;ioss.  des  Coutumes  de  Heauvoisis.)]  *  . 

*nesatr<:'mpé.  Ex'cessif.  Desatrempé  douaire. 
De  Font.  cbap.  38,  n.  18.  Desatrempé  don. 

Dcsavanclé.  [Détérioré.  (Li  livres  de  Joslice, 

p.  1G7.)] 

Desavenaiit.  [Injustice.  (Li  livres  de  Joslice, 

p.  2')i.)J  ■ 

Désaveu.  Tant  du  Seigneur  de  fief  queide  cens. 
.Nivernois,  lit.  4,  art.  05,  GG  ;  Montargis,  chap.  1, 
art.  83;  Orléans,  chap.  I,  art.  79,  80.  Perronne, 
art.  GG,  67,  98;  Auxerre,  art.  186;  Bretagne,  art. 
362. 

Desaveu  w  Sr.ir.NELnsrzEBAirf.  Brelagne,  arl.  16, 
39.  UiKUid  il  n'approuve  le  fait  du  Seigneur  sou 
sujet  ou  de  ses  officiers.  AusJsi  une  partie  avoue  mi 
désavoue  son  Procureur,  et  le  desaveu  doit  être 
fondé  sur  dol,  erreur,  faute  de  poiiyoir  au  cas  re- 
quis ou  sur  fauled'avoir  pris  conseil,  et  pour  autres 
causes. 

Dc?iavcu  FOHMEI,.  Me|un,arl.78;  Arlhoi?,art.21. 
Dénégation  formelle,  ou  Desaveu.  Berri,  tit.  5,  art. 
29;  Dourdan,  art.  34.  —  •  Cum^Vassallus  abnegat 
•.  se  esse  feiidatarium.  •  Ce  Desaveu  s'appelle  Pro- 
(lition  en  un  Arresl  donné  contre  le  Cômt^  de  id 
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Marche,  es  Enquesles  du  Parlement  de  Toussaint» 
1293. 

Desavouer  ou  Avouer.  Meaux,  art,  185;  Mon- 
fort,  art.  26,  28.  Son  Sei^^neur  feudal  ou  censuel  ; 
Tours;  art.  117  ;  Lodunois,  chap.  1,  art.  19;  Ctiàteau- 
neuf,  art,  45  ;  Dreux,  art.  32;  Bretagne,  art.  142; 
*erri,  fit,  5,  art.  29;  Dourdan,  art.  34,  ou  son  Sei- 
gneur duquel  on  tient  héritage  de  condition  serve 
ou  mortaillable.  La  Marche,  art.  158. 

*Desbail.  (Voyez  Bail,  desbail.) 

Desbléer.  [Faire  la  moisson.  (Li  livres  de  Jos- 
tice,  p.  270.)] 

Descalengé.  En  l'ancienne  Coutume  dé  Boul- 
lenois,  art.  4;  d'Amiens,'  :irl.  90;  de  Mouslreuil, 
art.  60;  de  S.  Orner  sous  Artois,  arlicie  8.  .  Loci 
«  |unt  de  delinquenle,  qui  egressus  est  terrilorium 

•  ittud  in  quo  deliquit:  »  C'est-à-dire  non  appre- 
liendé.  comme  appert  par  la  dernière  Coutume  de 
Boullenois,  art.  27.  ou  non  accusé,  comme  il  semble 
quil  faut  lire  audit  art.  4.  Kt  non  accusé  eu  la 
jurisdiclion.  (Voyez  le  moi  Calanye.) 

Biens  meudles  Dèscalangés  et  déchargez  de  la 
saisine.  Lille,  au  litre  des  plaintes  à  loy.  Uc&calangé. 
Coutume  particulière  de  saint  Omer,  article  14. 

*Descen(lemeiït.  Beaumanoir,  chap.  14,  p.  79. 

•  Descendement  si  est  quand  héritage  descend  (\e 
père  as  enfans  ou  d'ayol  as  eiifans  de  ses  enfans, 
•si  come  se  il  avient  que  un  home  a  enfans,  et 
chaus  ont  enfans,  et  li  premifer  enfans  si  meurent, 
ainsque  li  aieuz,  si  que  Iherilage  descend  de  layeul 
as  deiniers  enfans,  ou  quand  hirelage,  descend  de 
par  la  mère,  ou  de  par  l'ayol,  tout  héritages  (|ui 
ainsint  viennent,  l'en  doit  dire  que"  ch'est  lie&cen 
dément.  »  (Voyez  droites  avanlurès.) 

Descendue.  [Héritage,  succession  (Li  Livres  de 
Joslice,  p.  231.)]     , 

*Descompt.  Lille,  art.  27,  c'est-à-dire  impu^ 
talion.  (^Voyez  Mort  gage,  et  M.  lieviiidansses  notes 
sur  Krain,  pag.  533.) 

*MoiBiH  Desconfés.  Dans  le^  Etablissements  de 
Saint  Loiiis,  livre j)remier  chapitre  87.  —  C'est  ce 
semble  mourir  intestat,  ou  sans  avoir  fait  testament. 
La  Charte,  des  privilèges  de  la  itocliellede  l'an  1227, 

fiubliée  par  Besly  dans  ses  Preuves  de  l'Histoire  des 
lomtes  de  Poitou,  pag.  500:  •  ^overint  universi 
quod  ego  dedi,  et  concessi  in  perpycluum  omnibus 
hominibus  qui  manent  BochelUe,  vel  etiam  man- 
suri  suntin  postcrum,  <|uod  <iuicum(|ue  ex  illo, 
sive  lestatus,sive  intestatus  mesi,siveconfessus, 
sivenon,  morietur, omnesies^ejuset  possessiones 
intègre,  et  quiète  remaneant  ha^redibus  suis  et 
generi  suo.  illius  autem  iiui  testatus  sive  confessas 
morietiir,  prtecipio  quoa  lestamentum  slet  iuxta 
ejus  divisionem.  Nec  volo  quod  aliquis  illud.vio- 
lare  pnesumat.  •  —  /flticiennement  dans  toute  la 
Chrétienetd,  quand  une  personne  étoit  malade  et 
en  danger  de  mort,  on  l'exhortoit  de  faire  (|ue|<iue 
don  à  l'Eglise  et  si  elle  ne  le  \ouloit  pas,  oip  liiy 
refusoit  I  Absolution,  le  Viatique  et  la  Sépulture  en 
Terre  sainte,  et  ses  t)iens  meubles  appartenoient  au 


Seigneur  Baron  dans  la  terre  duquel  elle  étoit 
décedée,  suivant  le  chap  87  des  Etabiissemens  de 
France  cité  cy-dessus.  Joignez  la  nofe  de  M.  du 
Gange  sur  ce  chapitre  et  son  Closs.  sur  le  mot 

•  intestatus,  et  Vide  Flelam  lib.  2,  cap.  57,  §.  10  ; 
.  Bracton,  lib.  2,  cap.  26,  fol.  60;  leg.  Willielm. 

•  cap.  22  ;  Regiam  majest.  lib.  2,  cap. -53,  n.  I,  et 
«  Cironium  ad  lit.  ext.  de  Testaxiientis.  *  —  .Non 
seulement  les  Seigneurs  s'attribuèrent  la  conliàca- 
tion  des  meubles  de  ce^ux  qui  étoient  ainsi  décédez 
intestats  e[  déconfez,  mais  aussi  de  ceux  (|uiélolent 
mort  subitement,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  con- 
fesser et  de  tester,  ce  qu'oir^ppelloil  anciennement 
mourir  sans  langue  ;  et  cette  conliscation  éloit  fou-' 
dée  sur  ce  que  la  mort  de  ces  derniers  devoit  .élre 
regardée  comme  un  châtiment  visible  de  Dieu, 
qu'ils  s'étoient  attirez  par  leurs  crimes  :  ■<  disponit 

•  namque  Deus  quando(iue  suo  jusio  juclicio,  dit 
«  Lyndwood  sur  une  des  constilutions  de  Jean 

•  Stratford  Archevêfiuc  de  Cantorbery,  ut  mo- 
«  rientes  libéra  dispositione  bonoriiin  teuiporalium 
•'  careant,  quic  forsan  in  vila  iiimium  amaverunt; 

•  vel  (|ui  a  concessis  abusi  sunt,  vel  non  concessa 
«  rapuerunt,  elc.  Vid.  l'roviiu'ial.  lib.   3,  lit.   13, 

•  cap.  7  et  Closs.  in  v.  divino  jucidio  ;  »  et  joignez 
le  passage  dui  Moine  d'Auxerre,  rapporté  cy-après 
çur  les  mots  -  Exécuteurs  leslamenlaires.  •  Mathieu 
de  Ueslminster  sous  l'an  1240  et  le  chap.  I  du 
For  du  Morlas.  -Mais  comme  ces  dernières  conhs- 
talions  éloient  odieuses,  elles  furent  delfendur-s,  ei 
l'on  ordonna  que  dans  le  cas  de  mort  siibile  , 
l'Eglise  auroil  une  partie  des  biens  du  défunt  pour 
l'employer  en  aumônes,  ce  (ju'on  expli(|ue  au  long 
sur  les  mots,  Exécuteurs  teslnmentaires.  —  En 
Espagne  l'Eglise  Paroissiale  levoit  aussi  en  ce  cas' 
un  certain  tribut  sur  les  biens  des  personnes  dece- 
dées;  ce  (|ui  fui  aboli  vers  le  milieu  du  13'  siècle. 
Las  siette  partidas  del  Sabio  jley  Alfonso  el  nono 
pnm.  partid.  til.  13  de  las  sepulturas  Ley  6.  •  Fi- 

•  nando  alguno  sin  lengtia  ,  demunera  que  non 
«.fiziesse  testamcnto,  la  Eglesia.  onde  fuesse  par- 

•  rochiano,  non  ha  razon  de  deinandar  ninguna 
«  co^ia  de  su  aVer,  fiieras  endo  si  lo  ovie.s.sen,  par 

•  costumbre  en  aquilla  ticrra  de  demandar  ulf/una 

•  cosa,  etc.  »  —  Aujourd'liuy  tout  cet  ancien  droit 
est  aboli  eu  France.  (Voyez  néanmoins /><7>o«///<'  et 
Exécuteurs  testamentaires.) 

DesconfUurc.  Paris,  ait.  95,  179,  IKO;  Meaux, 
art.  117  ;  .Monfort.  art..lH;t;  Manie,  art.  93;  186; 
Seiilis,  art.  dernier;  Clermont,  art  56,  58,  .VJ,  65; 
Beims,  art.  39(J;  Tours,  art.  220  ;  Cambrai,  lit.  23, 
art.  2.  til.  25,  art.  39  ;  Calais,  art.  9  ;  licurbonnois, 
art.  152  ;  Tournay  au  titre  des  debleurs  fugitifs  ;  en 
IFdil  du  lloy  Fraqçois  I,  tait  l'an  15^16,  en  faveur 
des  foires  de  .Lyon  :  et  au  livre  appelle  le  grand 
Coutumier,  livre  2,  chap.  17    —  •  Cuin  de  dislra- 

•  hetidis  t)onis   mobilibus    debiloris   non    idoiti'i 

•  agitur.  •  Car  chacun  créancier  vient  à  contribur 
lion  au  sol  la  livre  et  pro  rata  de  leur  dette  sur  les 
biens  meubles  du  debteiir,  ii  (|ui  plus  plus,  «c  qui 
moins  moins,  et  n'y  a  point  du  prérogative,  '•  Cùm 
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•  crrdiloTcs,  nticlorilnter  Judicis  dislrahunt  res 
«  inohilos  (lëlntoris  sui,  "  il  «'y  a  priorilé  ny  posle- 
rioiité  |);ir  lesdiles  Coiilumes,  s'il  n'y  ;i  deble  privi- 
lep:i(''e  :  comme  pour  les  deniers  dol;iux  dos  femmes, 
ot  de  ce  iiiii  sei'f)il  dcu  aux  minoiirs  pour  Tadminis- 
Irntion  dé  leur  tiilele  sur  les  biens  de  leur  tuteur. 
"  Ciiliiis,  aia.  'i'iU,  1.  r»'2,  par.  I',  dig.  de  peculio,  I.  17, 
.  pail.  iill.  1.  18,  1.  10,  do  lohns  aut  judicis,  1.  'i!2. 
-  [K^[.  ull.  dip^.  Solulii  jnalrim.  1.  juil.  Cod.  Qui 
'  I»f»lioros  in  pi;:rinio.  1.0..Cod.  dejnredolium  1.  2; 
i  Cdd.  (le  privilo-io  lisci,  1.  1  Cod.  de  privilégie 
<■  (lotis,  ot  N  !•",  »  ou  do  ce  (|ui  seroil  deu  au  hoy, 
"  ^;l)j^^s  i;itio  haboiida  est  I.  ,'{  hig.  »  Tellemoiit'(iue 
si  -Aucun  est  obli;;('  envers  |)hisieurs  créanciers,  et 
riuidiceux  foi!  >aisir,e|  airoslor,  ou  piendre  pa 
voye  (I  èxoeuiion  ^'Oiioriilomenl  tous  les  biens  ineu' 
lil('s  du  (lel)tenr,  ou  la  plrt^tarl  d'ieeux,  les  autres 
erean'cieis  avant  la  perfo(;lion  d'icolle  exécution,  et 
avant  iine  l'ar^iorit  soil  bail!»'  en  la  main  du  crean-' 
^•lOf,  se  peuvent  ()i>[>oser  et  foiidor  leur  matière  en^ 
éas  d(!  (k'sei)ntiliiro,  et  dire  (juc  le  dobleur,n'a  au-' 
tirs,  liions  sntïisans  pour  satisfaii'e  à  ses  créanciers, 
Au<|iiol  cas  il  doivent  venir  il  conlribulion,  a%'ec 
oeliiy  <]ni  a  l'ait  faire  re\(îouliori,  et  n'a  advantajje 
no  i)r(MMi:alive  n,on  plus  (jne  les  autres. -fors  (\uc 
liromior  il  doit  ostro  romboursc*  dos do.sponsc^  mises 
do  roxoeùlion  on  ai'resl  sni'  le  prix  dos  buMisprins  : 
(liH|iiol  (ii'oit  nous  no  devons  user  en  IbM'ri.daulanl 
(]U(!  |)ai'  la  C.oniniue  hii'tis  incuhh's' n'ont  suitt'  par 
bypotlio<iiio  :  ."^i  ce  n'osi  en  cas  dliertïditt'  jaconio, 
on  i'0|M)(lice.  (Hi  d'Iiorodiji' ;icco|)l(''0  avec  inventaire, 
et  (im  se  trouve  noloii'omonl  non  solvable  :  ou 
(pie  le  d.'bfeiir  a  fait  faillilo  et 'baniinoroule  ù  ses 
cr<\iiiiiers  :  Kt  eo  par  (bdoniiiiiice  do  .liislice  avec 
oonnojss.incc  de  caiiso  :  ot  lors  (pie  les  creancMM's  , 
ooncnijiciil)  sans  (pi'aiicnn  d'eux  aye  |)revi'nu  [)iir 
eoiiiniaiHlemonl  do  |»ayer  doui-ineiil  fait,  ot  par 
e\|'lnit  (I  exorntion  r(;oile  ol  aiinello,  et  dodiscutlon  : 
lolleiiicnt  qu'il  ayo  l'oeoii  b^s  dènrors.  Kl  comme  par 
la   c(Mistiliilion   ^\i'  .Instinion,  "  I.    nit.-   par.    et  si 

"  [tr;i'lalam.  de  .liirt^  deliberandi,  bores  ex  invon- 
<■  i;iiio  s:disf;ieei'o  i»ii|esl  us  ci'oditoi  ibiis  (|ui  primi 
«  veiiei-iiil,  noe  omiies  expoclandi  siint  ut  ois  satis- 
■'   li:il  pro  rata  deluli  ipianlitalo.  Solet   oliam  occu- 

•  panlis   croililons    molior  .osso  condilio  (pii   sibi 

■  .  vi-ilavil.  |s  (pu  occnpavo.rit  suutn  recipere,  ^lie 

■  potior  (;^t.  I.  :»  di'r'.  (jii(>(l  (iim  eo  (pii,  I.  .V2,  [cir.  I, 

•  de  peeiilio.  l.'JI,  par.  i,  1.  1P„  oodem  I.  M,  de 
.  niiiloribns  I.  4,  do  m  remvorso,  I.  H,  de  noxa- 
«   libns,  l.'ii.  Oii;e  in  fraiidein  (;rodil,  l.  11),  de  ro 

•  judica.  At  in  Iribiilona  aciione  non  esloceupanti.s 
« 'niobor  causa.  1   r».   par.   ull.   1.  (»,  de  tribuloria. 

•  Sei\  noiidum  ba'C  (lua'stioà  noslrisprofliirata  est  : 
■'  l'aiolomtnbiis  Veritas,  nondiim  est  o(;cnpatu*San(N 

•  lia'c  (piaslio  in.  universiim  non  potesl  definiri, 
«  «pioniam  pondel  ex  ciitnifislanliisrorum  et  peiso- 

•  narum.  •  Kl  (piand  le  cas  n'e'st  fon(b'eti  matière  de 
de.seonliluro.  coluy  ipii  se  fait  premier  payer,  a  cet 
avanla;re  conlio  les  autres  noKli;rens.  (llormont,  art. 
r»8  et  T)".)  ;  Anxerre,  art.  l.io  Ainpiol  lieu  ce  droit  es4 
e\pli(pi(\  et  autrement  s  appelle  ContrtbulivU  :  Val- 


lois,  art  188;  Anjou,  art.  476,  481,  489,  490,  502;  ' 
Calais,  art.  9,  240  et  suivans. 

Cas  de  Dcsconfiturc  ou  rompture.  Quand  tous 
créanciers  viennent  à  contribution.  Boullenois , 
art.  142.  (Voyez  le  mot  Rompture.)  Il  est  écrit  au 
livre  de  ia  Somme  rurale  (^ue  la  contribution  s'ap- 
pelle, le  cas  de  Descomiture,  cipi  a  été  introduit  par 
aucunes  Coutumes.  «  Ferè  ad  instar  distribulionis 

•  mercium  peculiariurp,  quai  fit  à  paire  vel  domino 

•  pro  rata  portione  infer  eum  et  alios  creditores 
«  mercium,  in  quibus  filius  familias  vel  servus 
«.  ne;,'otia43atur  sciente  eo>."lnterdum  omnibus  cre- 
«  diloribus  consulilur  lofjuali  portione  pro  rata 
«  debiti  (juantitate  in  venditioue  bonorum  debitoris, 

•  cùm  sine  successore  eommunis  debilor  vel  ejus 
"  bores  décessit,  et  res  nemini  obligatai  sunt  spe- 

•  cialiler  vel  generaliler,  1.  pro  debito,  6,  Cod.  de 
«  bonis'auctor.  Judicis  po.ssid.  Nam  Jure  Homano 
«  i)iaus  salis  lieri  débet  privilegiariis  et  Hypotbeca- 
"  rii&,  quàm  non  privilegiariis  et  Cbirograpbariis 

•  crcditoribus ,  tum  ex  residiia  pecunia,  reliquis 
»  pro  râla  dobili.quanlilate.  Sic  et  cùm  forodebitor 
"  cessit,  ejus  bona  distrabuntur  preciumque  omni- 

•  bus  pro  portione  pra;statur  1.  ult.  Dig.  decui*atore 
«  bonis  dando.  Sic  et  omnium  depositorum  simul 

•  ralio  babotur  in  casu,  1.  7  par.  ult.  .Depositi,  At 
"  creditor  pigneratilius  praeferlur  jure  pignons  ne 
«  sit  inutile  pignus,  1.  5,  par  in  tributum,  et  par. 

•  plarii''.  De  tribiiloria.   Kt  videndum  an  debitoris 

•  communi^bona  possessa  sunt  ut  yendantur,  et 
'  an  p(?i'  gralilicalionem  solutum  sit,  an  in  volonté, 

•  an  al)  iiivilo  soluHim,  1.  0,  par.  sciendum,  1.  24. 
"  tjua'in  fraudem  credilorum.  »  —  Monsieur  de  la 
Tliaumassiere  a  fait  l'observation  qui  suit  sur  ce 
iiiot.;  -T^  lh'scn)ifiture.  (.'ontribution,  Conlurbatio. 
l.e  grand  (Àtutumier,  liv.  1,  cb.  17  de  l'dxec.  des 
leilres,  art.  ;i8  et  suiv.  Bouleill.  liv.  1  do  la  Somme 
rurale  lit.  27  des  Act.  «rt.  202  et  tit.  40  de  contribu- 
tion, où  il  dit,  «  Contribution  (jue  ruralement  les 
loix  appellonl  ilc$ronftture,  est  quand'il  advient  (ju'e 
une  personne  est  oblig('e  et  endette  envers  tant  de 
créanciers,  (pie  son  vaillant  ne  peut  suflire  et  satis- 
faire à  cbacuii  de  ce  (pii  luy  est  deu  ;  au(iuel  cas  la 
loi  de  citnlribiilion  veut  que  tout  le  vaillant  du 
debiloiir  soit  rameuta  en  une  somme  de  deniers, 
dont  sera  [)ay(''  autant  au  dernier  venant  à  la  loy, 
comme  au  premier  au  marc  poÙR  livre,  c'est  à 
sçavoir  selon  (|ue  leur  sera  deù.  •  (Loysel  en  son 
Mail.  liv.  4,  tit.  0,  art.  14,  15.  Loyseap  des  Ofllc. 
liv.  '.i,  cbap.  .'>,  n.  35  de  Ileauman.  c.  34>\ 

•Dosencomhror.  I-everJ'empôchemolit:  •  Puis- 
que vous  l'ave/  encombr(Ç,lrQu8  le  deVez  desen- 
combrer. •  (Assis,  c.  108.)  Eiwotnhrer  c'est  propre- 
ment em|>(^elior  ou  embarrasser  des  cliemins  avec 
des  arbres  coii|)ez;  Cumbros  opponere.  Ensuite 
on  s'est  servi  ,du  mot  encombrer  pour  signifier, 
taire  loiilo  sorte  d'empôpbemenl,  et  du  mol  desen- 
l'otnbrcv  poiiriever  emp<kheraent. 

*I)«'sorto  Denidrite,  crime.  Avoir  fait  prendre 
un  de  leur  parent  \iouv  se  déserte.  (Voyez  de  Deaum. 
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c.  30.)  Sans  desert&'el  sans  meffet.  ch.  31.  Ce  mot 
vienl^^,  dç^tar/^.vastare. 

De$i&riio«  d'appel.  Senlis,  art.  4G;  Clermcwit, 
art.  212,  et  en  l'Edit  de  François  I  de  Tan  i.VW, 
art.  120;  Berrî,  lit.  2,  art.  37,  39.  Appel  DESERT: 
Hainault,  chap.  63,  et  en  l'Edit  du  Roy  Charles  VU 
de  l'an  1453,  art.  15;  Berri.  lit.  2,  art.  36,  3H. 
«  Descril  appellationem,  qui  eam  non  inchoàt  aut 
«  insliluit  uti  oportet.  •  Quand  l'appellant  n'a 
relevé  son  appel  de  dans  le  temps  de  ^Ordonnance^ 
ou  Coutume,  ou  qu^il  ne  l'a  relevé  deuëment,  ou 
qu'il  ne  la  point  relevé  du  tout.  «  Accusator  etiain' 
«  Inlerdum  deserit  inslitutam  accusalionem 
•  Ter{!;ivers'îrtTe-^a4ipellalur.  •  (Voyez  Appel.) 


De.s(]a(icr.   Estampes  ,"  art.   155;  Montarjïi.s  ,^ 
cliap.  18,  arl.  6;. Orléans,  art.  321.  DESG.NGEMENT. 
Monlaipis,  chap.  4,  arl.  12,  13,  «  ubi  traclalur  de 
«  damuo  dalo  ab  homine.  •  Qambray,  lit.  25,  art.  4, 
5,  6.  ^  C'est  prendre  gages.  «  Pignus  auferr^e  et 

•  relincre:  in  re  confessa  ne  perdamus  operam.   ■ 

Desherance.  Hrctagpe,  art.  595  ;  Normandie, 
arl.  IM).  C'est  le  défaut  d'héritier,  el  l'heredilé  et 
succession  de  celuy  (fui  est  decedé  inlestnl;  el  n'a 
délaissé  aucun  hoir  de  luy  ou  de  son  lignage  habile 
à  luy  succéder  par  les  loix  et  Coutumes  de, France, 
lellemcnt  que  ses  Biens  sont  vacaiis,  et  apparlion- 
neiit  au  fisiiiie  du  Boy,  ou  du  Seigneur  haut  Justi- 
cier, ou  du  fief  par  reversion,  dojit  l'Avocat  Bac(iuol 
a  fait  un  traite  en  l'an  1577.  Ce  droit  s'appelle 
Ih'oit  d'escheance  en  l'ancienne  Coulume  de  .Nor- 
mandie, chap.  25,  quand  lo  Seignour  succède  à 
l'héritage  de  son  homme  par  défaut  d'hoir  (|iii  soit 
issu  de  luy,  ou  de  sou  lignage.  «  Vacans  cadéns(|ue 

•  patrimoiiium  :  et  bona  (juip  cadunt  in  casiiiu 
«  Fist'i,  vel  in  caiisam  caduci  veniunt*  appellauliir 
«  Excadentiie,  et  Morlitiain  Couslil.  Hegum'Siciliti' 
..  lih.  1,  lit.  85,  86,  lib.  3,  lit.  5.  » 

Dcsh(»rltaiicc.  (Voyez  Adhcritnncc.) 

Déshériter.  Signifie  exheredcr^ou  déposséder. 
(Voyez  [anwWiVïi'ritev):  •  Exheredalusin  capilulis 

•  lib.  1,  art.   121,  et  in  Synodis,   (jui    lébus  suis 

•  privalus  est.  • 

Deslierltor.  Mons,  chap.  12,  art.  dernier,  el 
en  la  Coulume  de  l'isle,  el  en  l'ancienne  CouIuuk» 
de  Boullenois,  art.  91.  Boulilli(M"  en  lii  Souiine 
rurale,  en  la  vieille  Chroni(|ue  de  Flandres,  chap.  5, 
8,.  18.  2.'»,  33,  83,  89,  91,  et  chroniques  de  Mons- 
trelcl,  et  en  l'histoire  de  Froissart,  •  bis  aucîlorihus 

•  in   verlwrum  comitii*  non  est  adimeudum  jus 

•  suffragii.  •  (Voyez  adhcritance  ,  dfshentance, 
adherilcr.) 

^Desllaae.  Ce  droit  est  ^n^i  expliqué  dans  le 
Coutumier  de  la  Vicomte  de  l.eaue,  p.  23.  —  «  H  est 
une  Coutume)  que  l'on  appelle  Ih'sliage,  que  l'on 
doit  prendre  le  plus  prochain  Vendredy  de  la  Saint 
Andrieu  h  la  volonté  des  Vicomtes,  et  ce  qui  adocc 
sera  vendu  par  Col  s'aquiltcra  par  quatre  deniers, 
et  aux  Sorgeants  un  denier.  Pour  Carotte  seize 
dettiers,  et  aux  Sergeans  un  denier  :  pour  chacune 
I. 


charelte  à. un  cheval  deux  deniers  :. pour  chacune 
gerbe  d'acher  à  un  cheval,  un  denier,  tant  soit-il 
avec  mercerie,  ou  œuvre  de  forge  ;  pourguimple 
de  soye  un  denier,  et  tels  choses  un  deniel',  pour 
mercerie  en  nef  huit  deniers  ;  pour  chacun  cheval 
allant  par  la  Ville  de  Houen,  et  il  ayt  bast,  un 
denier,  pour  chacun  bacon  acheté  eus  au  dehors 
un  denier,  pour  tapit  de  Reims  huit  deniers,  pour 
tapit  de  fil  un  denier,  pour  une  coule  de  plume 
quatre  deniers,  pour  un  quevrecheul  de  ()hunc 
deux 'deniers  se  il  n'est  avec  la  coule,  el -Se  il 
est  avec  la  coûte  il  nt;  doit-  rien,  car  la  coule 
auui  'acquitte,  la  huche  ou  buffet  fi  clef  quatre  deniers, 
^  I  oscrain  porté,  huche  ou  buffel  neuf  hors  de  la  Ville, 
il  doit  quatre  deniers  ;  pour  chacun  Iroussel  de 
draps  î»  cheval  ([ualre  deniers,  en  nef  ou  en  bastel 
huit  deniers  ;  pour  le  froc  de  cordes  de  bast  en  nef 
ou  ri  cheval  un  denier  ;  pour  chacun  chef  de 
l'ouruiage  cinti  denieis,  pour  le  demy  fchef  trois 
deniers,  se  il  vient  d'Angleterre  ,  .et  le  chef  de 
f()urmage  soit  de  deux  cens  ciiuiuante  livies,  pour 
un  cable,  mais  (|ue  il  soit  sans  la  nef  ('in(|  dcuicis, 
jiour  une  balleh'e  d'iuiils,  treize  (fenieis,  el  aux 
Sergeanls  cinq  deniers;  El  st'  ils  vieniieiil  ù  cha- 
relie  pour  charun  cheval  de  la  chart!lte  (leiix 
deniers,  cl  sef  il  vient  à  cheval  un  ileuiei'.  Me  ce  (|iii 
est  port(!  à  col  aux  foires  l'en  doit  au  Roy  deux 
deniers  et  aux  Sergeans  un  denier,  el  hors  Ibire  au 
Roy  un  denier,  et  aux  Sergeans  rien  ;  se  l'eu  porlo 
;V  foire  au  Roy  un  dénier,  aux  Sergeans  rien;  .si; 
l'en  porte  à  foire  à  carelle.  au  Rov  huil  deniers,  et 
aux  Ser^'cans  iiti  denier,  se  hors  foire  un  denier  au 
Roy,  et  au  Sergeans  ri(>ii.  Pour  mercerie  (|iii  va  par 
eaiie  huit  deniers,  el  à  cheval  ,'1  foire,  <|uali>c  denieis 
au  Roy,  el  aux  Ser;;eaiis  un  denier:  |>oiir  oi-^Mions 
ù  cheval  quatie  deniers,  à  carette  huit  deiners  : 
Pour  Draps  qui  vont  à  Vernon  par  eaiif,  ou  vers 
icîelies  i)arlies,   liiiil  deniers,  et  se  ils  vieunen'l   ù 


.  ^  qni 
tarlies, 

Roiien  [);ir  eaiie,  (|uatre  deniers;  Et  se  avec  les 
di'a|)S  il  y  a  un  |)()i(ls  (le  lainb,  il  doit  huil  ihuiieis, 
pt)ur  le  cheval  qiiali-e  deiners:  pour  esciielles  el 
draps  l'i  cheval,  (|ualre  (htuieran^^fii  ciiretle  huil 
deniers;  ù  col  un  ihuiier  ;  Pour  un  tonnel  de  cen- 
dres |)ar  eaiie  (iiialre  deniers,  ou  à  carelle  pour 
chacun  cheval  de  la  c.irélte  deux  deniers,  it  cheval 
un  dénier  Pour  chac'iiii  sac  baillé  por  le  liardel, 
huit  deniers.  Nul  ne  peut  pc/er  allun,  ne  lieux 
choses  sans  le  poids  du  Roy.  fors  pour  doii/aiiic. 
Pour  la  poise  de  sel  l'en  paye  irois  deniers  de 
couliiiiu^.  Les  Mesureurs  de  sel  «loivenl  prendre  el 
avoir  des  Coiiliimiers  ;  pour  chacun  poise  de  sel, 
qii'iceux  mesurenl  (|iiatre  deniers,  el  des  Jure/ 
trois  dtMners  pour  chacun  poids  de  laine  poui\i^ 
(ju'il  y  en  ail  Iroeze  poids  seize  deniers.'  • 


l> 


Deslot.  '  illégalitt',  iin(|uil(>. 

135.)J 


(M  Livres  de  Josliee, 


l>esniemhr<'r  son  nr.r.  Paris,  art.  51  ;  Doue- 
dan,  art  .39.  Quand  le  vassal  alierie  partie  de  son 
(lef.  Ce  <iue  aucunes  Coutumes  appeilenl  Ih-npccir. 
(Voyez  Dt'pU'  de  fief] 
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l»r-.iiirnt<'rr<'s'.    r.O'ntiTuV.c  toui .,   l.i  Iinîi>  *^c 

■.1,.-,;  ,--.  r  -m;  *     .  ' .  '  •  ^ ,  _  ., 

.1,,.'    t:    ^  -  l'  ;i!k;cii>  >c  sorxoiil  ;n.>M   il  U- ntol 


l'il.lSi 


|».'>paVîH|<îr.  >"riii;in(lio"..  r-'"^  iM..  cl  ile-ta' 
■.■,(■',  :  ;■  ;,il  iui;iii,i.  li  l'-i  11. .lie  liii  ui;iiiat:o 
■,  .'.:.  ...^  li.^f.uni'K  Huiler.  ■  '.  ilM'^'  -•  l'i'»!'-  ;*  ''^^^ 


.  siûnem  réf.  ûl  pirtn  'domini  vcl  posse&soris  feqdi, 
cl  ni  (ialo  jurojiipandp.  cura  sacramenlalibus 
.  lriKu>.  *juin<nie.  sex,  seplem,  vel  duodecim  :.,Esl 
.  stfêcïes'iinTjr.it'ionis  aclore  non  probante  ;  uT 
.'  con<«lal  e\  libris  Keudorum.  et  vit  niulli  studii 
■.  -Ciï^acius  nolal  ad  Ut:  1  ef'ii  lib.  J,  de  Tendis.  »  ■ 
Selon  le  «'OUliimier  de  la  Vicomte  de  Uaue  , 
p  tU.  '  la  !o\  .jne  Ion  appelle  Desrayue  par  la  Cou- 
iiiiiiV  tic  Niriiiuindie  esl  fail^en  plusreurs  manières, 
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:..  -^i  ;l' 111.11  liijL' iii>:  p.. M->'ii\ciiahle.  \uxv7.  i  ^^  .r.i^^^^cuv-^  v(Hidilioii>  ,   aucune    fois  par    deux 
.  .' .  .    ..  I    t  1  i.,)>in,.i'y'.      '    .'        .  I   1  ;.,-,;.,-      ...  .  ..w  imtn    /Ml  i^or  iiiiai»»p     f»ii  nfîT  rin<i. 


^   \j'lHniij:i  < .:  1  .1 /■■/■" "<"•'."'■'■ 


tomoins.  (>ii  pac.lrois.  ou  par^^aire,  ou  par  cin(i. 


■\,:^.ùuunr,   .;■•!•-     ..i.KUin'  i^^uiiimc  de  Nor-  J  ou"parVi\.  (Ai  par  soi)t;  êl  fié  surmonte' point  le 
I     :•  ;u--  I.:,  i  •  I.  1 1 .^i'    -•»'.   ^'i^l    inaiiuJ-   >;\^lil  f.1  nc^nrli! c  de  sept  k'.moins.  par  la  Coulume-de  Nor- 


,,  1    );.': 


,i,:;li    2».,   ci^l    iiiaiiuJ'   >;v^iiif.i  „(^,irli!  e  de  sc['l  Icmoins.  par  la  Coulume -de  .>or-  „ 
i'  ,(!;,  ^^(•^!  p  ml  dc  .^on  l'iàl  crdf  1  .„i;uulu'.  et  ivow  pourlanl  en  la  Vicomte  de.  Leaiie.^ 
;i>   i  ;uMi'-!.-  (ie   iiu>   (.ouiuiiics.  r  ^1  ^.,j^.  ^:^|  ;:.ipi,"e  conlre  la  Courl.  el  cil, qui  la  j:ai-e. 
.  f  tM'ai'p;" 'r:'C.*-ile  o>t' «.•Ntli'--^f     i;i  fcj  a  lii\  Ji  oisrume  en  celtO'foime.  C'esl  a>.>.avoir^  • 
.»;   ii.'i  0.   iit'>  MiorvMuii-  dc  ^e.^  ,  ,     in>ii,->  dira  à  ccluv  Gui  :i  caipé.  la  loy  fcire,  ■"• 


,.. »'>  MicVivMuii-  .ic  ^e^  I  ^^j^,  ].^  jj,;^^^;^^  ^j,p;^  .,  ^.^.iiij- (^ui-a  ?aipé.  la  loy  fcire,    • 

II,    ,.    !;,i'iv   '\u]   i-o^r.i"U;f,   i,i't.:iii-c*lc  ■cu.en..)  ^^.  ,]  ^i,;  (.iii.   adonr  il  fera  L^:iire  la  Li»y  on, celle 

,,1.  rMipi'':  ,lf  w  -V  :  ii;ai>  m  fû'  c-l  dcspa-  h  f^,,.,,,^,^  >,.,  luaui  ricnduc  sur  le.Ji}re;  el  dira  après 
.  .,   '■(■   ,   I;  t--;  1-  Mil  l'N^- '■>(' ''•■■ '^■'■'^■"'■^^'■■^"'^"'^-    '  ce  -lu'il.  tiruiij'a  les  piez  :   Si    Hîeu    m'aisl:  cl  Ses 


'.  ,;;,    r.  iiuii,    l;i;  ><  '-i.   ,,,   n^.iiivolW  ^•^'^'•"  i  i{^  ,!,",  1  j.a- ;  "l'i  dii'C  :' je  n'rtois  pas  cru.  eladoiic  se 
kl  N.;ii.   ihir.'aii    "^'.^v.  -J.';!.  'i-'>  A:~^i>i!;  de-    -,4^ ,,  ^.^  ^.,' /iuvornienl.  él  dcpai  lic  son.el  adonc  Ics 

'      '    ■     '''     *'       '"'    '■'■■'■'       ;i:i!o>  a\.1cns.  sans  ap|Vller.  el  >ans  drlucr,.  ,ct 

,  ,.■  ".  .   V  ..-.,■    ..-- ■  .,,■...  "1   ,  uf  >'iieiit  sul-irnozfie  par  prière  ne  par  prix  ; 

'^-  10.  i,  M-- IkviirVii  JKuit.|t>â-.  \uj>  I  ^^.  ,i,;i\,._^ii  :,p!u.-lioi.- chacun  pour  soy   au  livre,  la 
-^  -'-,:'        '       ;;,aiii   rU'ini'.i.'  de^^■lj,^.  Cl   puis  dirc,    laisse .  caris- 

l>t'-|.»'n<v      V\:m'"*  ■   'il"- -'i.-^V  "'iMi  iir  Kraïu'ia.  ■^.-nn'ui   vit   ci.''\c   forme  de   sermeul ,  que   nul   a, 
_\  .1    j^x  :  i^;?' .1  -,.1  ,ii.  ■.!'  ;,'-i!  r'r' t  . -iii'V.i;!!:;      ,\    j.,ri'.  -aiff  >ciniciil  il  jure  se  iMeu   n'y  ait  et 
^1,,      .,,.\.,     .■',i\t:>     !•-    i"'y;.r:iV-*  vl     la    i-.:!   :    .\.|-«  >aint-,    a    Irllc   uianicrc,    ij^ue    tous 'les  .autres 

■   '   ''  .;\c:>:ii"'   ,i,,i\f:.:  jM'cr.   cn<n:ny  >f   aucunenieni   rien    iie 

■     "         ll■'a'.-^c    ..le-- '  parolo   "qui     m^uiI    ocan'es    de    la 
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^■j;    l'M  t.;i  I."^  >■!..:  1.»     UliJâ-. 
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;l_  1 


1     ci  )il. 


ii'U.     (le 


'l>-|'ir<T.    l>.'-i>i-<'r.   l>.'<iMtt',r    /*//       '<. 

,^   .    .   1'..'  i..    .-    ]v    1..  ;:-p-:->a!,!    Iri.r    l.i    -i. 

.1  :      .  ..  ■        •  -,  .|î  :  :\i<]^\A'  .>r  'loii  '.i.:f  >  '  .1- 

^:,     '  ':  -j    ■  ■  J  ■.  :  n,  T  li/  ;  'i  r'f  'Ic-i  i^c.     '^    !c 

.j^.  ■:     r  .  .   ;-;:!»  Ir  IVri  !a!-l-  ! 


a  l.i\  les  lie'  .U'>;ii.'<. 


.1  .>!irc.  ci'iiiMii'il  r>l  iht  dessusdd.  Cil  qui  i;ai;:e  la 
1,.\.  1  ".  !:t  «U'intuic  perdra,  et  se  aucun  ?ai;:c  la  loy 
^  ".i  licû.  ,,iiic  i.'idrc  aucun  autre,  que  ctuitre  la  , 
Cv  .r.  1'  1.1  p"' rra  f.iirc,  M  i'otc  non.  '  ~  L  a  ^-Oy 
ùv  l><  yrsur  nvst  p!u-  eu  usa-C  \ .  l'ancicunc  C;'U- 
!,,iiir  tif  r.our;:c>.  p.  lir..  liiinc  37;  l»c>Kiutaiiies. ' 
1  ',.ip   :il.  H-  '2  ■'  ■    ^  '       . 

•l>i->-r»)Nt'j-.  1-a  >al1c  de  l'l>lc.   lit.   des  f.eiis.  ♦ 
;irl'   s    !  :a''l;o\rf  (le  terre  est   une  pi-'cc  de   terre 
..,4ai,,i..l'!e.    ri   //";/('    e'-e.-l    laPourc.r.      luiuteillcr.   ■ 
j,,!^.   NUI.    .    llciii  qui  esl  li-ouvc  afiia.iiaiil   sur  le 
i  l.cKi.ii  pul'.iquc  el  a  Vh  (lc;.iuierc»/(('i/('    picnd   du 
il  iiii.û  et  t!ii..\c  >n\iiairbi'  l'"u 'liariia>  la   terre  du 
1  ;.i  Uiiu  >ui  ><'U  (.iLMi/fu-lKut  en  aaieuile  de  Ui  >olà.  •■ 
'  ^nu,:  ',•■;. rluic  I  de/a  Coutume  loea'c  de  Su^UiC.) 
lK>iKi\ii    e  e>l   it/  >enible  clianjrer  ru>npc  d'une  • 
'tLt:i-  ^ie-liUie  'au  ^.ihuiii.  i"e  qui  n'esl  poiul   pciniis 
,.iu  to.  aUiiic  San/ le  eouseitleuicnt  du  propritqairç. 

•I>osru»'.  1»!  i;i  I  ^Tesl-à-diie  f»r  vi .  drsvotn.  C'est 


:    ''^^r^^u\,  i-qui^r    ll..:;a.,:-  lu;;,    d..  lar.er  iclny  qu,  e>t  eu  d.,r,ence.  bes  Foui.  cl,ap.  :^.  iT.  21.. 

-..\       ,',           V.     ,,vM    >"e;\:   --.VACid  Mail-    et!e  •  (.e  mot  \ieii.t  de/»M.,/rr.,    , 

,       '  "   ,    -       ,  ■,    ■;.  e'/',  -;(./.  V.  p'"*ur  T'rschirr  et  !•     Hossaisiivc.    TruuMc  apporté  à  la  possession. 

/.  .       ,-1.,  'i-     ',   ;..,„,.. s  ii';.;..i*i<!ai//i/rs-          "  |    p.t.;,t!iiiaiK.ir,  <.^.^^.  de>  Coutumes  du  Beauvoiàis.)j 

•J>»'vr/M^     1  i-.e'   t>.i  .    Iviiu-e.    de    Ucuuriaiu  ]      •l>t's,<t'uronuMit.   Dessourancbo.  Dis.«^.-»lu- 

\    ^,     /),->■                    "  Ô      .     '  dioii    StparaïK'U.   de  lieauman.  c.  18.  Quand  aucun 

r»  .  .•,..,..    i».«<r.MUT  ^'nrindie   rhnu  >r2\.  '' pourcflelie  le  d,.ssn'?',  »«ni/ de  sa  femme  pour  clie 

.   »V»'^'!  !"  :-'*    -"."^  y,.    s„    K-'i-M    ^     _  ,  ,V.,  vl  la  irr-unee  en  prcl.ie  de  fornication,  besse- 

:'',,,,  ;_:V;,  ■::;.,;;,,:.:, ,,;^^-,.rc.'>i^u^uat  detcn-  •  viemeurfait  pai  Samt.  Kizhseà  cause  de  lignage. 
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Il  rend  raoull  bien  le  desseuvranche,  chap.  28.  — 

•  Ce  mol  vienl  de  tcpararc  d'où  lot^a  fait  sevrer.  Car 
sevrer  up  enfant  n'esl  autre  chose  que  le  sefljW't'r  *lf 
sa  nourrice  ou  de  la  mamelle,  on  a  dit  ensuite 
desseuvrer  et  de&seurer.  Voyez  Monet  dans  son 
Dictionn;iire,  çt  M.  Ménage  suj-  le  mol  Set'rer. 

'Dessoitrer.  Séparer;  àei^cpararc  on   a  faii 

sevrer,  seurer  el  ensuille  deasevrer  et  dexseurer. 

V.  Monel.  Après  que  le'mariape  est  desseiivre«  («le 

Beaum.  cliap  48  .  Vn  mariajre  est  dcssenvrez-.  Malo 

-«hosb  spr.Ml  qu'on-  (les&eui'rast  lesMaria;res.  Si  dura 

-  le  Mariafre  jusques  :1  tant  <jue  il  fit  drascurei  pat 

^mort.  (II.  18.  Cioses  rff'ss^'t'nrs  dyretajre.s.  ch.   15, 

23.  I»es>euvrer  laCompaipnie  ch.20.  Lesm:iladt^ries 

furent  fêtes  pour  dessurer  les  Sains  des  Kiifers  de 

Liepre.  cli.  Hi.  .V».  Voyez  M.  Menagre,  verl>o.  Sevrer: 

'Dcstraiiignant.  r»estrain;:iianl  Pèlerinage. 
r)es¥niit.  cliap,  18.  n.  l(i  fait  par  côtilraiiite  ;  Itr- 
donne.  Ce  mot  vient  de  àistriuijtrc.  ' 

-Destrier.  Fn  la  vieille  Chroùiii'ne  de  Flan(lre>. 
eliap,  1  i.  ir».  17  et  nilleuis:  en  l'histoire  de.  Mi>iis- 

•  trelet,  liv.  i.  cliap.  r»2  el  ailleurs.  <jm  est  \)\\  jrranl 
, cheval  de   jruerre  ap[»olU'  Coitrcier.  bu   clieval  de 

lance,  de  service,  .\njou,  arl  '  i"  ;  Le  Maine,  art.  .Vi, 
qui  est  propS^à  courir  la  lance,  dont  smiU  aussi 
appeliez  les  Cdurserot's.  les  ('nuri  lux.  el  doubles 
Courlaux.  •  Equus  ad  rem  militarem  idoneus.  dex- 

•  trarius  qui  h  funali  diiïerl.  Alii  sunt  veredi  qui 
•■  cursuates  et  veloces.  Ain  paraverédi.  parhippi  qui" 

•  ijiajores  equi  ajrminales,  qui  a{rmen  priiicipis  aiit 
-  exercitum  sequuntnr.  .Miusest  qui  dicitur  Asturo. 

•  Astur  ef]iiii.s  Martial]  :  Tolutanus,  Senec;f  et  IMi- 

■  nio.  qui  dcHiiisloluti,m  incedere;  Ciijns  non  vuljra- 

•  'ris m  ciirsn  {rr:idus.  sed  mollis  altenio  cruri^ii 
'   explicatd  5.'louieratio   Porrôequianl  ùsessore  ajri- 

•  tanfur.  aul  currui  jinifruntur.  '  Il  y  a  daulre> 
chevaux  appeliez  Traversants  par  la  .C.oiilume  de 
Poitou',  art.  KMi  et  ailleurs,  a  la  différence  des 
chevaux  de  service  et  des  IMects:  Autres  qui  soni 
Roussiiis   Les  chevaux  soiit  aussi  appeliez  Palefrois, 

,  Parafvi'li,  el  ceux  qui   les   pansent   Palefrenier». 

•  De  veredanis,  yeredis.  paraveredis  Symmachus 

■  lib.  7,  epist.  li,  et  48  ;  Cassiodoius  passim,  Sidd- 
.  nius  lib.  r»,  eprsf.    7,   lib.   8,  epist.   Il;  Vutoi 

•  rticensis.  Iih.  2;  Ausonius  ad  Pauliim.  Venuleius 

•  in  1.  ult.  lUp.  de  munenhiis.  Et  alii  auclores  qui 

•  observantur  ù  noslns  ad  lit.  i.od.  de  Cursu 
«  puhlico:  Ne  pluribus  morcmur  in  re  satrs  apeita 
'  hodie,  atque  satis  est  dicerc  quuli^uid  débet,  non 

•  quidquid  postest  dici.  •  * 

Détour.  [^O.ebileur.  Li  Livresde  Joslice,  p.  121. 

*Detroy  C'est  un  tribut,  et  quelquesfois  une 
peine  en  arpent  impost'C  par  le  Jufre.  Les  Coutumes 
de  la  Vicom'té  de  Leaùe.  •  Se  aucun  se  plaint  devant 
les  Vicomtes  de  Leaùe  d'aucune  autre  Coutume,  le 
plaintif  est  tenu  à. payer  \es  délrois,  ains  que  la 
semonce  ou  lArresl  soient  laits.  C'est  assavoir  de 
douze  deniers,  un  denier,  comliien  que  la  demande 
soit  grande  et  par  ces />t'7ro;s  payez.,  est  le  plaintif 
quitte  de  l'amende,  s'il  en  echiel.  etc.  » 


''Détriment  ou  Detrlcinènt.  On  ne  peut 
mieux  faire  entendre  ce  que  c'est  (jnen  rap[)orianl 
ce  qu'en  a  t'cnt  M.,Uévin  surFrain,.cha[»  t>2,  p.  ia^j. 
•  •  .Ir^ua/i/ dans  toutes  les  Coutumesde  France  sijjni- 
fieune  portion  contin;:enle  lepilime,  convenalileou 
l»roportionnt'e.  La  con>iiiutiou  du  Duc  Jean  II,  de 
lan  lM)l  ,  (jui  est  liree  des  Etablissemeiis  de 
S. 'Louis,  dit  (jne  l'aine  doit  fajre  avenant  bien  fait  à 
sespuine4^;  qui  sont  les  termes  des  Coutumes  d'An- 
jou., du.Maiiie.  de  Tiuiraiiie  el  l<ouduiiois,  etc.  — 
De  ce'leime  avenant  uo>  vieux"  Praticiens  ont  f;iii. 
adre liante  ,  ailvenantcnicnl  cl  advcuanter  .  pour 
si.iinitier  poition.  cl  r.uro  pait:.i;re.  Les  tenues  It'etri- 
ment  et  delner.  etoieiU  la  smlte  ou  exécution  de 
I  I  .idvenanleiueiit  ;  eàv  ilelrnnhit.  ou  pour  mieux 
I 'écrire  detrieine-nt,  ne  vient  pas  en  ce'sensdt'/>(7r/'- 
tnentiim,  dumaije  lllai^  Mer»*' et '/('//•/rr.  —  Personne 
I  n'i,;:nore  (jiie  le>  llieloiis  (Uil  eu  une  grande  cnrres- 
j  pondance  a\ec  les  Aii;;lois  .  dans  les  TnlMiniiux 
desquels  cesrîTrols  Iriare.  triatin^  éuueiil  fieqiiens 
}  coiiime  reiuaiquenl  Spelman  et  Somnei  us.  Triare 
Vn.i  jitvifi  )ii)stris  fdieitsis.  (pu  v;»ut  autant  que.sr/j- 
gere,  eliiure.  —  (iuillcliiiiisïh  u'.ii  Aii;rioiMii  lii>Uir. 
A!)!i,il.  Caiitua'i<'!is.  laii.  ;>7,  <J  .'{,  aiin.  l;Mtr>.  (Km 
slateva  tnavit  snlhlas  ni  (linuriis,  (intiiniis\)oui\i.'i\s, 
iii.ixinii.  >■  —  Monsieur  (.an;ze  croit  aussi  que  n('»tre 
uidl  T-iiiit/e  i]>ilc,(l.ins  les  (trdoiiiiaiices  «les  Foresls, 
viriit  delà.  .Nultt.'  leuple  à  Hennés  se  sej't  ((Uiimu- 
licuieiil  du  mot  7>/('r  dans  le  iiièiue  se'ii»  ,  pour 
S(  parei- ci  elfisir.  lie  Ti'hire  on  a  fait  hetnare, 
lit  trier,  c'est-. t-dirc  exihlè.ei  ad  aniitssnn  eliijere, 
(ar  la  pruposiiioii  de  dans  les  verbes  compo.sez  . 
n'est»  ti.i>  toujours  pnv.ilive..  soil  en  latin  ou  en 
francois;  mais  s  i.ivenl  au;:uieiit.itvve .  coiiim^en 
i  (hrerii".  di'iliu'ii,  ihjieiii.  Iihtriire.  iiehi'('rare  d  ml 
le>  Aiillfeui>  (le  l;i  lKi.»e  Lalinilé  m'  >eivt'iil  |)0ur 
livvi  r,  et  ilehvret .  etc. 

Or  de  nièîiie -(|iie  nos  saisies  réelles  ont  <leiix 
cau>es  S4;avoii  hi  cotivcnlioii  solemnelle.  o'i  contrat, 
el  le  jupé.  Vis  iiiduata  ,  aussi  radvfii.iiitemeiil 
avoit  k'S  mémo  (■aii>t's  ;  et  au^lieii  (]iic  le  ..siile-des 
.Notaires  daujouidliiiy  e>t  lie  dire,  ijne  le  <ltil»i,leur 
sobli;:eau  piveinenl  paj- saisie,  ci  n'es  et  \»'nle  d(î 
ses.  immeutiles.  ce  (lue  le  ju^'é  produit  pareille- 
ment, on  melliMl  alors  •  qn  il  soumelluil  ses  im- 
meuble»'à  toute  exécution,  niesmes  par  bannie  el 
advenaiilenienl.  ».  —  La  forme  (dtscrvt-e  «'loil,  que 
faute  au  d  bileur  de  payer,  on  faisuil  biinnir  ses 
héritages,  en  conséquence  des(|uelles  bannies  el 
(r'ei  lilii'aliou  a  def.iul  d'enchérisseurs  ù  juste  prix. 
Ion  aju^'Uiut  au  créancier,  du  fonds  en  payement, 
jus<]ues  a  la  ccuicurrence  de  son  crtilil.  et  pour 
exécuter  le  triage  les  parties  convenoieiil  d  Appre- 
cialeiirs.  et  le  (Aimmissaire  en  nomnuMt  d Kflice. 
laquelle  estimation  se  fesoil  alors  au  denier  douze, 
qui  éloit  assez  le  ju>tc  p?ix.  continue  sous  lan- 
cienne  Coutume,  et  jiisijues  a  la  dernière  reforma- 
lion,  qui  a  porté  l'esti^iation  des  immeubles  au 
denier  20.  —  Il  faut  mainlenant  appdi  1er  .des 
exemples  pour  achever  d  expliquer  ce tl«'  ancienne 
forme  de'cnées  el  iwljiidicalions.  —  L'airien  inven- 
taire des  titres  du  Duché,  qui  sont  au  tlultau  de 


DET 


-  172  - 


DET 


■  \;p  u- (  .lilict.l  airiMire  I..  cnssPlle  R.  "lU'fr;iit  fait 
]■  Il  i.   Il'  c,  ili'  |ilii«-icurs  licritîiges   iidvenQnU'Z  yir 

*,!(•  \i    .îiiic't-'  l.eoii.  linté  \'H:\..—   Fi;iiis  Trirmoire 

■*!'  .:,--,  iicli^lK'iix  Lctlrt'S  (le  li;iiiiiies.  f.iih's  p;ir 
II-  h  .  -il  lJs;tei-!e.>  de  Iviipnilv.  dalées  !"JXr».  — 
|i.:i.-  '.;  ,iir'iiifl;i\el!e  I>on\   l.iiiirs  diP^m  unies  el 

•  ;:  \r  ,  iili  -  f  iiles  |>;ii'  le  hue.  (le  *J1  liv.  six  scds'  tiuil 
(le  !>;.  ;  >  .le  ifnle.s'ir  II'-  jcirt.-  IMi!!ii;iliii.  etc.  dah-es 
I  .S".'  Les  <".<iii'slin/Ii"ii>  du  iMic  Jean  IIK^parlanl 
'11,  !.i  ilfv|-!>-,|i  iii  (Jh.  iiait;i;;o  iliit^    tait  ranu- -aux 

I  'mhv  dii  :  ■  M  :::i(iin  ju\ fi'/iieiir  (.ieiuande  à  son 
:i,ii(;i\i.M  v,i;i  ;i  ivi'iiaiil  t'i  lutMis  de  >es  pareils,  et 
aiM,'!  (  .  ~,'iMii  1(1  i]iiaii;iU' du  liol.  el  le  luuiilire  des 
t  ;il  :'  -.  l'i  M  lui  >(tnt  ad|ii-cs.  l'aint-  doit  muiilrer 
(M  -Ml  (•"iiiiJieiH.'fi-a  1  ad\»:ii'aiit('in('iit,  en  l'Iioses 
;  I- (■-.  rt  II 'Il  (■' iinuieiirera,  nù  il  •iiioiitre.i  a-  •  — 
!  '  .i.iii-  lin  a;,lii'  aiti  ■!(-' :  ■  I.a'tviiin"  de  Iniil  jours 
;i;ii  •  -  |- :mi^  1111  a'KciKiiiU'nieiit  sfHks  clia'dii;:»'  l'ail, 
s'iii'",'  liiiie  un  iicuiiiiii'  liiTitier.  (iiiaiid  entre  les 
]Vi  >i  i-  lu  pa\-.  cl  d'un  ah  iM  un  m'ur.  (pia^id  7iiix 
:V-,'ii-  ,1)    p;i\>.    -    —   La    ll■t•^  aiieiriiiie   ('.iMitiiilie, 

^art^  -J'.'»;,  .]iii";i  pi'iur  lilie,  e"niiiieiit  execiilion 
i!  ul  cliT  l.iiic  Mir  li.'iila'jcs.  '  dil  ;  'J'.i.iiid  l'o'it  ne 
ti'Mixr  iiir  iii|r>  iii(iii\  allies,  l'iiii  duil  iianiiiP  ^u^  les 
l>i  il:!L'''>  ri  lo  l'.iinie>  fa  il' s  coiniiie  «lit  esl  ;ai 
l:t!  f  dr- ;ippi  .ipriiiifiis,  l'on  les  dent  pr(.'>a^e'i-  par 

II  .niic-  i:i'ii>,  loniiiie  dit  e.-t  aillcuis.  -l't  tliut  le 
drlilrii:  c-Im'  ajipi'lli'-  a  ini'iiircr  >es  !ue!!>' el.  ^es 
)'  rrr-.  i!  il  II  I'  >iii'  les  pi  rr.i  jci;rr-.  >"il  M'ait  ip.lt'  dire, 
•t;l  .1  ::  I  ':ii'  -mihîhc  de  l;T>ii'!lf.  iles  liaii>  ck'S  ventes. 
tic-  ]  ;  ■  >:iji':;r-.  cl  di  Mi'. me  du  Servent,  etc  Kl 
]>aiJ.ii  au  ('.rcaiiLicr  au  pn\  i]ij_  >a  délit',  à  douze 
;  ■.-  ij  rilc.  !  ..'|i;i;iii'  rciitc>  c!  <i'r,\  i^es.  el  Imis  autres 
!'  :):i-i-;,  etc.  «  —  I,'.\  ullicii.r  ai.'dnyiiie  des  .^ule^  >'ir 
r.  Il  (■■<."■.  lu  me.  m  \ .  /,""//  d. 'il  l'cniuif,  dit  :  -  <Juil 
a  ili  i':^c  ;i  r.riino.  .;ii'rii  VL'ilu  de  la  Icinnie  l'aile 
'■"M-rcMc  1  ri-di  Imii.  l'i'ii  ne  l'Ciil  advenanlcr  en 
r,i"iit  I,.:  i--di'.-'ii'U  '  i.e  'pu  n'iiis  a|ipi'ejid  que 
(' (,'.'r; //(/;/;,;/;,/;/  ilml  radjiitluKilion  dont  les  ban- 
nie- v;"Ci:l  picp  iial-ifres.  eb\le  iJtInnjiDtt  eldit 
l\\t-  '.iliii  de  l'adj'idiealiiin.  —  l.'PS'pie  cette  [mu 
r.iicf.l  I  clcrniee  en  I."»;!'.».  (Ui  lit  de  cette  \ieille 
d.-i' '-iiiMij  ]e>  ait  'iiS.  'Jl'.t.  eh  même  sens,  et 
P'i-vjjtjl  uii'iner-  ternies.  -Les  n  fciinalenrs  ■  n'y 
:  1  \  j^JMIISÉO' r ' '  'l"*-'  '*"^  nn'ls  InM's  d'u>a;;e,  et  ils 
'■^wioïïSl'''  ^""'^  '•■'  ''''"-'  ''^'^  cxeciilions.  ainsi 
•  I  icj'*wiPljp'  |irii|   type.  trt'>l(>it  U'iir  sie;.'e   natui'cl. 

I  — Ai  l'c'.es  rc^jlmenl  deiic  ce  que  le's  l'raliciens 
appei;  ';eiil  ii'lv-;iaï'!i'  et  ilttriciucut  ,  (]ne  cette 
((Milnuic  lie  ir»;!'.»  cuilirnioit  |.leineiiient,  el  cela  e^sl 
si  \ciil;iMc.  (jne  le  rarleiiient  pi'ovisoire  sur  la 
l'iuncl'  I.Miiic  des  criées,  ipae  l'Ordonnance  de 
ir.iii.  i]iii  eu  iiartc  aux  Article>  7i  et  .suiy^iiis.  seiii- 
l'IeavMir  nitr.id'.iite  en  l'.reta;nre.  ou  elle  fui  verilit-e 
de>l(U>,  dit  dans  l'article  diTiuer  ey-dessus  ràp- 
piu  te  :  ■  l-.l  Ile  MC.t  |n)ur  ce  tollerez  la  voye  d'ad- 
xeiianlc.  l'u  dt'IrieiHcnl  ordonnée  par  la  coiilu-me. 
M'ie  eiediteiir  en  veut  ifser.  ■■  Il  n'y  a  dans  celle 
Ldutuine  i|ue  ces  deux  Articles.  (]iii  [tarlent  de  celle 
inaiiicre  ( ;'e>t  dtiiic  ;i  leir  ïexte  que  le  l'arleiiienl 
aiiplique  l'adiriKUilc  «  /  ili  li  u'wcut  \  ainsi  que  l'A- 
in';i\iiie  a\iut  lait  à  leur  prototype.    —  Applniuanl 


ees  articles  2iS.  2i9  de  l'ancienne  Coutume  répétez 
dans  les  arl.  '2^8  el  23îtde  la  nouvelle  à  la  matière 
des  criées,  el  exécution  des  immeubles  pour  laquelle 
ils  furent  faits,  ils  sont  très  aisez  à  entendre.  Ils 
porleiU  (|uand  rpielqu'un  à  contrat  ou  juçé  pour 
aVoir  assiette  en  héritage  ;  •  (Voilà  les  deux  causes 
fondamentales  de  la  saisie  réelle  ou  criées  sur  les 
licrilaj:es.  l'ohlipalion  ex  coiitractu,  et  le  jugement 
rrs  ju'licdtn.  que  les  angens  Praticiens  Bouleiller  et 
Masiier  etahlissenl  de  même.)  •  Celui  sur  lequel  on 
doil  faire  l'execulion  Sera  appelle  pour  dire  sur  les 
Appreculenrs,  el  appréciation,  tout  ce  q.tie  bon  luy 
sernlileia..  '  l.a  très  ancienne  Coutume  disoit  la 
inèiue  chose  ;  "  cl  voir  faiie  l'Assielle,  qui  sera  faite 
à  son  option,  si  elle  compare,  s'il  n'y  a  autre  con- 
veiititui  au  eojilral,  et  si  elle  défaut,  sera  l'Assielle 
faite' :V  la  discrétion  du  Commissaire,  suivant  le 
cnnlr.il  ou  jiipé,  et  doit  le  Commissaire  arresler  la 
snninie  de  la  dette  des  frais  des  bannies,  ou  prisagé 
du  sdaire  du  Sergent,  et  des  ventes..  •  —  Toutes 
cc^  dispositions  sont  tirées  de  l'arliere  '2*M\  de  la 
lies  ancienne  Contiiiue.  <iui  les  rapporte  aux  ventes 
l'iiçees  ou  adjudications,  ainsi  que  fait  le  He^le- 
lueiil  de  la  Cour  de  1.')i.t,  el  en  elTelton  ne  peut 
rapiioiter  propienicnl  à  cet  objet,  que  le  Commis- 
saire liquidera  la  s^rniine  principale  de  la  délie,  et 
les  trais  {]c>  bannies,  du  pris'age,  du  salaire  du 
Scrutent,,  el  des  ventes  ;  c'est  à  dire  les  frais  des 
criées,  el  les  huis  cl  ventes,  qui  sont  toujours  dui-s 
pour  le>  adjiulicati'ons,  à  raison  dequoy  le  texte  en 
fail  une  disposition  générale  el  absolut'',  el  non  pas 
re>;iaiiile  p  r  la  condition, ^'ils  sont  aùs.  Ces  frais 
des  hannies  on  criées,  de  se  peuvent  aussi  refeier, 
ipiaiix  baniifes  el  crit-es  de  l'adjudication,  et  non 
pa^  aux+rrf^nies  tjiii  pourront  être  faites  posleneu- 
reiiienl  [loiir  s'approprier  ;  car  outre  que  le  vendeur 
''Il  ^aisi.  ne  |iaye  jias  les  frais  de  l'appropriemenl, 
le  texle  parle  de  hannies  et  criées  déjà  faites  p'Uir 
pit'parcr  l'adjutlication  ;  lesquelikes-  le  Commissaire 
taxe.' et  non  pas  des  bannies' d'un  appro[)rieineiit 
futur  et  ciinlin;.nMil.  tiui  pouvoit  se  faire  par  le  seul 
laps  du  temps.  H'ailleurs  les  leniies.  el  le  Cuinviis- 
siiii\'  tnvtslfrd  la  somme  de.  la  delte,  font  assez 
vnir  qu'il  s'agit  de  la  vente  forcée,  et  par  décret 
faute  tlii  [layeinent  d'une  soinine,  ainsi-cjne  le  .No- 
t.ileiii  Anonyme,  el  le  lleglement  de  la  Cour  l'ex- 
pliquent. —  Ite  sorte  que  l'on  peut  dire  que  le 
Commentaire  <iii'a  fail  M.  Dargentré,' sur  les  articles 
•J'i8  et  'iiO  de  l'Ancienne  Coutume,  ne  touctic  point 
le  verit.iblc  l»ut.  Il  est  vray  que  c'est  une  production 
qu'il  n'avoil  tju'cliauebée  ;  ainsi  que  ses  Commen- 
taires sur  plusieurs  litres,  qu'il  n'a  [)ointfait  impri- 
mer de  son  vivant,  et  qu'il  n*a  point  revu.  Il  y  a 
même  li.eu  de  s'élonner  qu'à  la  dernière  reforma- 
lion,  on  ait  ajouté  à  l'article  239  de 'la  nouvelle' 
Coutume  par, son  avis,  ainsi  qu'il  le  dit  en  ses  ter- 
mes. Sinon  que  le  débiteur  poyût  lesdits  frais  dans 
la  huitaine,  lesquelles  n'étbient  aucunement  néces- 
saires; puis^que  l'on  n'ajugeoit  au  Créancier  l'heri^ 
tage  du  debit^^ur  que  faute  d'argent,  et  qu'en  payailt 
des  deniers,  il  étoit  dispensé  de  bailler  du  Jfo^, 
ainsi  qu  il  arrive  en  toutes  saisies -réelles  et  c'iiées. 
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Ce  qui  a  rendu  l'explicalioii  des  arlicles  2.18  et 
239  de  la  nouvelle  Goulu  me  obscurs,  esl  que  dans 
l'ancienne  el  la  Ires-anei'enne,  la  nature  des  exécu- 
tions et  des  appellations  étoit  traitée  ensemble  sous 
un  môme  titre,  n'y  étant  parlé  des  prisajres  que 
relativement  à  la  seule  exécution,  ou  adjudicalioii 
forcée  sur  les  débiteurs.  Dans  la  nouvelle  Coutume. 
on  a  divisé  ce  titre  en  deux,  et  fait  l'un  des  exécu- 
tions. Et  l'autre  des  prisapes  et  appréciations,  aliu 
d'y  ajouter  des  dispositions  concernant  d'autres 
causes  de  prisage,  comme  pour  les  héritages  entre 
cohéritiers,  et  au  lieu  que  ces  deux  articles  dévoient 
demeurer  sous  le  titre  de.s  exécution^,  selon  leur 
origine  et  la  teneur  de  leur  Texte,  ils  se  trouverei.l 
iucongruëment  les  premiers  du  litre  des  prisages^ 
—  Quelqu'un  s'étonnera  peut  être  (|iie  pour  exécu- 
ter iadvt'uante,  et  dvlrienienïi  c'est  ù  due  la  saisie 
réelle  el  adjudication  par  criées  des  héritages  du 
débiteur  ou  lit  un  prisage  ;  maisr'c'étoit  une  l'orme 
de  l'ancienne  prati(|ue  eu  plusieurs  f'i  ôviuces.  La 
Coutume  d'Auvergne  i-el'oimée  en  ir>01,  lilie  des 
exécutions  art.  31,  abrège  la  forme  auparavant 
pratiquée  d'eslimer  les  héritages  qui  étuient  mis 
en  criées,  et  notre  ancienne  pralitiue  ne  souiïranl 
pas  que  l'on  adjugent  au  Créancier  en  payement  à 
vil  prix,  mais  seulement  par  prisage,  avoit  pour 
fondement  l'exemple  du  Droil  Civil  dans  la  Loy  10. 
Si(jni6  Cod.  de  licscindenda  veiidtlione,  où  les  Em- 
pereurs ne  veulent  pas  que  les  misérables  débiteurs 
soient  accablez  par  des 'ventes  rigoureuses  à  vil 
prix  et  veut  que  les  adjudicataires  ne  soient  fondez 
ù  retenir  les  héritages  (jue  sur  l'eslimalion.  •  Si 
«  quos  debitorum  maie  depressos,  nécessitas  pu- 
"  blica  rationis  adslringat  pioprias  dislraherefa- 
«  cullales,  rei  qualilas  el  rediluum,  etc.  ne  plus 
•.  exaclor  ex  gralia,  quam  débiter  ex  pretio  conse- 

•  qualur.  Sic  poslremd  sub  em[)li  lilulo  perpeluo 

•  doiniuijure  poliantur  (jui  "laiilain  adnum'erarunl 

•  (isco  ,    quantum    exegeril.   ulililas    piivaloruin. 

•  Etenim  per  ini(iuumesl,aiicujU5bonissubgiatiusa 

•  exaclione  •  dislraclis  ,    parum    accédai    publico 

•  nomini,  cum  loluin  pereat  debitori.  <■  —  Il  e.>t 
vray  que  celle  disposiliuh  regardait  k;s  saisies  ri 
adjudications  faites  sur  les  possesseurs  faute  de 
payer  les  tailles,  el  tributs,  mais  nos  anciens  l'a- 
voienl  appliqu^je  aux  credils  de  toute  (jualilé.  —  La 
Lov  '2,  Cod.  •  de  lide  el  juie  haslic  liscalis,  lib.   10 

•  dit  ausssi,  quod  prelii  ulililate  ob  exiguuin  dehi- 

•  tum,  in  fraudem  tuam,  in  uliiilalemque  raliuiium 
«  meorum  adversarium  cumnieulum  esse  dici  :  • 
sur  laijuelle  M.  Cujas  a  judicieusement  observé, 
qu'il  ne  faut  pas  lire  in  utililatetti,  mais  inulilita- 
/^myw^  enun  seul  mut,  à  moins  de  quoy  le  sens 
demeure  dépravé,  quelque  chose  qu'ail  dit  Joann. 
Robcrlus  lib.  \  rcccpiarum  leclionum  cap.  31,  n'y 
ayant  point  de  raison  de  rejetler  le  mol  ihutUitas 
comme  insolite,  puisqu'il  recojinoil  que  Cicei'on 
s'en  sert  au  livre  2  de  invcntiune,  et  cette  correc- 
tion est  si  nécessaire,  qu'Ilaloander  a  mis  c^ans  son 
édition  sur  la  foy  de  quelques  Manuscrits  conlraquc 
ulilitalem. 

Ce  prisage  des  immeubles  que  l'on  bailloit  au 


Créancier  en  payement  de  sa  dette,  à  faule.de 
deniers,  convonoit  fort  à  la  simplicité  de  nos  an- 
ciens, el  ù  la  disette  d'argent  monoyé  ijui  éloit  de 
leur  temps:  Car  le  débi'eur  fl'étoil  [>as  seulement 
reçu  à  bailler  ^du  fonds  en  payement  au  lieu  de 
deniers  ou  argent  mouoyé,  mais  .on  aduieiluii  aussi 
la  consignation  en  vaisselle^  faute  d'argent  iiinuoyt'; 
on  en  voit  un  exemple  dans  un  Titre  du  \'l  .\vril 
lii'i,  (jui  est  dans  le  Tn'sor  des  Chartixs  du  hiuln- 
au  Château  de  Nantes.  Eu  1  i'iil,  Jean  de  Itieux  Suc 
de  Hocliefort,  par  les  pioi>ositioiis  du  Mariage  tVvn- 
tiQ^son  l'ils  Tranvois  deliienx,  et  Mario  de  Itietagne 
Lille  du  Comte  d'Lstanqies,  et  .Nièce  du  Duc,  se  tai- 
sant fort  de  1'.  de  r»ieu.\  son  punie  Seigneur  d'Alse- 
lace  el  llenrouet,  Maieschal  -de  Lrance,  prisonnier 
de  guerre  chez  les  Anglois,  vendit  lesdite.s  Seigneu- 
ries 'Jô(K)0  écusd'or  au  cningde  Lraiice.  aliii  d  avoir 
finance  pour  payer  sa  rain-on,  au  fa.^  f|ue  U'dil  I'. 
lie  lUeux  l'eût  agréable,  pour  être  Jesdistei^  terres, 
l'assielte  el  enqiloy  des  deniers  doiau.v  de  l'Lpouse. 
el  toucha  I.">(K)0  écus,  ;lu  moyen  deipioy  le  (ioinle 
d'Estampes  pour  sa  lilleentradMi  |)o.s.<»e>sion  de'Irois 
ciiujuiémes  parties.  1'.  irayaiil  pa>  \oiilu 'i  atitier  la 
vertdilion  et  (''laiil  dei  edt'-.  I-ihiivois  de  liieux  son 
neveu  el  son  héritier,  voulut  rentier  dans  ie>  trcus 
ciii(|uièines  engagez  en  ■reiiibour^aiil,  el  apii's  d»; 
longues  procédures  ayant  éh-reçù  a  rembourser  par 
Sentence  des  Juges  du  Duc  à  .Vaiftes^de  l'an  14il, 
il  iiclicva  le  reiiihoursejuelil  [lar  juocez  verbaux  des 
l'i,  13  Avril  li'ri,  le  ,|)re.inier.deMjuels  porte  (|ue 
ledit  sieur  de  Itieu.v  rettiestuta  en  jugeiiieiil  ■■  graml 
noinhre  d'or  en  plusieurs  |to.  lies  et  bouges  (|ui 
éloienl  déliées,  et  outre  uriioil  graig^  iioinhre  de 
vaisselle  d'ai'genl.  (lué  ledit  Loiret  son  Procureur 
avoit  apporlé,  el  fait  apporb  r  pour  enijiKiyei-  audit 
raquit,  el  le  tailler  csdites  hame  d'L.->la'inpes,  el 
sesdils  enl'ans.  •  — -  Ll  par  autre  Proeez  Verbal,  «  il 
est  dit  (|ue  l'argent  blaii^  ou  en  ouvrage  en  [du- 
sieul'^  espèces,  s'est  trouvé  pe>er  sept  vingt  marcs 
cinq  gros  appréciez  a. sept  livrer  le  marc,  en  or  7HK 
Iteaux  (ou  liuyaux  d'or  ecus  en  or  nioiioyc  pesé'  au 
marc  "21  ni.j'cs  7  onces  'A  gro.^,  «-t  un  denier  \H 
grains  d'or  ap[U"eciez  Valoir  I. "•!>."»  i eaux  deiiiy  ecu 
etc.  • '—  Le  mariage  propo.M-  ne  s'accomplit  p(unt. 
ainsi  ce  rembourcemeiil  se  lit  invila  inirtc,  comme 
l'un  voit  ;  cepeiulan,l  le-->  Juges  admettent  au  |.rolit 
du  débiteur  contre  la  créancière  qui  éloil.la  l»elle 
sccurdu  Due,  une  coiisigualion  en  vais.selle  d'argent 
en  payement  d'une  >omme  de  deniers  dù.i  pir  un 
retr.iyanl.  —  J'ajuùte  encoie  ttiAchanl  ces  arliclo 
lie  nos  (iouliimes,  (jue  les  lermes,  ..  le  (ionuni.^^aiie 
arrcïtera  de  la  Somme  la  dette,  de  la  mise  des  haii- 
nicb.  du  pnsage  du  salaire  du  Seigenl,  •  se  rapimi  - 
lent  d'aulant  plus  necessaireuienl,  a  l'adjudicalioii. 
ou  vente  judiciaire  faite  ;pi  créancier  en  payement, 
qu'alors  il  (iloil  île  la  pratiijue  commune  el  générale, 
(jue  les  frais  des  criées  fussent  levez,  el  payez  sur  le 
prix  de  la  chose  vendue,  ce  <|ui  a  i-té  prati(|iié  jus- 
qu'il l'Ordonnance  de  I.Vil,  ijui  par  une  nom  elle 
di.->pObition,  veut  <iiie  l'adjudicataire  les  [lorte 
.Mais  je  ne  puis  éire  du  sentimeiit  de  M.  ItaigeiilK-, 
([ui  parlant  de  telle  adjudication  pai-  advcnanh'  dit 
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;iii  pr'ctiiicr  (les  p;issa?os  cy-dessns  rappnrigz,  que 
yntîTii  (if'hiiiins.  tune  ullo  nrljj^c  crrdiloris  addice- 
h(iiit!it\  suris  r-fcevDir  (l'fiiichere.  ('-»*l:i  esl  contre 
vt'filc.  iiiè'iu' Coiitrn  In  vray-seinbl.'mce  ;  car  poiir- 
(|iiov  cwi  Mil  l'iiii  (les  criccs  ou  Iciimics"'  el  le  |t;iye- 
iiiciil  eu  JViiHls  un  se  faisant  que  laiili'  de  deniers, 

>  il  >e  liduvoil  dtîs  cMirliiTissciirs  au  proflit  du 
(Ii'ImU'uÎ',  (pielit'  ;iiip.iiciir(;  \  ;i-l-il,  qu'ils  n'eussent 
lu-  v\r.  7ï'<,ûs.  If  (iiliil''iii  ne  devant  qu'unesomino, 

1  iiiiiiiititt'  de  de-  !(•!>,  el  non  du  fonds''  Il  est  ti'CS 
apparcirl.  (pic  li  ruid  iinnalloii  oij.jup(*en  exécution 
diii|iicl  l'ii  pioi ciliiil  ;iM\  ciii'cs,  <'loit  conçùr'  de 
la  iiiaiii'ii'  ip'i'  If  rappiu'l*.  l'Antlieiir  du  (*ii'and 
C  iniuiiihT  (If  li'iaih'c.  (|iii  ecrix»!!  il  y  a  prés  de 
tiMi^ -If  If-,  li/i-f-J,  flKip.  1:  "  Noiis'disons  ledit 
il  ih.fjf  a.hiy  é-îli'c  '<\>U';.r  et  liyp(il,li('(pi<'';  et  liiy 
a'i  .j^Miil  pour  fsirc  \('if  lii.,crii''  cl  siihliastij  pour 
Il  lilf  .-niinif.  ■  fl  re  ir'floit  ipTà  d(d'aul  d'enclie- 
ii--fiiiv.  ijiic  l'nti  liailldil  jiar  csliiiiati'Mi  au  Crean- 
f  iitT  en  |ia\(iiif  lit  dt!  son  fi'f(.lil.    -   (".cite  pi'ati(iiit' 

>  f>l  al'dlif  fil  l!i'fla;:iu'  |io!ir  i)lusi(>'irs  causes,  — 
1,1  prcinifrc  a  v\r  l'atMinlaiiff  de  l'arL'e^U  inonoyi" 
.pu  a  doiiiK'  lifii  (lt>  laire  vaNui'  la   rc^df  de  droit. 

iiliu;!  /nu  (iliii  niviu,  crnl/hni  )i()n  solvitiir.  «  le 
liaxfiiifid  en  hnid-  n'ayaiil  r\r  inl.ioduit  (ju'à  caïKC 
i\v  la  di-fllf  (If  ilfnifr>  ;j.(.tiHt  ipic  f(.'!iiy  (pii  poursuit 
If  pavfiiifiil  (If  ff  (pu  liiy  est  di'i.  le  fail  souvent 
l)ai-  n'fcf--d(''  pour  rfcoiivrcr  df(pioy  satisfaire  à 
d'iiiili'fs  (a\faiicif l's  (pii  \c  lU'f-sfiil  cl  ir(;sl  pas  en 
ft;:t  df  laiif  d(>-ac(pif>ls  :  ijncd'aillf urs  celle  forme 
de  ■^  aopTillfr  peut  foiil('ii.ir  ,\\n\^  ^'rande  injuslice. 
.>i  jh  Hir  sali-laiM' a  fv  ipii  e-t  liù  ;i  un  (Ireancier 
ddiiin  locr  d'iiiif  aiilrf  \dle  -ou.  {'rovince,-  le  debi- 
Ifiii.vPi'l  ifcij.a  li;y  doMiifr  en  payement  des  par- 
(■■■llf>  (I  lifi  il  i;:fs.  M-  Idin  i\v  son  domifile,  ou  d'ths 
une  aulic  j'rox  ince.  —  {>>  ('(HisKlfration-  qui  sont 
If^iliiiif- 'ayant  aboli  ff  Ile  anfieniie  pratiipue  en 
iïaui.f.  l'oiil  aussi  aboli  fii  I!rfln;:iu\  ce  qui"  foin- 
iii(,Mi(;a  i\c  '>c  faire  apifs  riinion'd-e  la  Provinci^  à  la 
(jiiiroiiiif,  en  foiisf  pif  ucf  de  laipiflle  les  Presidens 
el  t.MiiM'iller>  du  l'ailfiueiil  ou  lm-iiikIs  jours  de 
i'.ifla-iif,  (pu  laplùpail  iMoienl  Ofrn'it.'rs  du  Parle-, 
iiifiit  df  Pan-,  insiiiufri'iil  la  pralnpie  de  f'rance.  et, 
pariif  uliiM'tmif  11!  f  11  fon>e'pif  nce  df  !'(  n'donnance 
^jc  ir.:;',).  vt'i  iji('''f  au  Pailfuiful  df  l?i'et;i;:ne  di'S  le 
inclue  an,  diuil  l'ailicleTi  el*lf-  siiivans,  rep:leni 
la'foniif  dfs  fi'ii'-fs  el  adjudicalKUis,  laquelle  voye 
-.euiblaiit  meilleure  et'pliis  commode,  fût  expliqiu'c 
par  If  Hf;:l(Miienl  liiil  au^Ui«riemfTil  au  moi^  de  Se[)- 
te.iiibrf  irii;{  (pii  fonti(M!ni  articles-.  I,a  coindusion 
diupiel  laisse  m'aiimoins  la  faciilb'  d'user  de  l'an- 
--cienne  \)\[\\\i\\\(i  tluilvcndutr  o\<l('lri('jn('nt,  à  ceux 
ipn  le,V(fa(lr(mi;  comme  a  ('tt' dit.  •' 

*l>ov;uitrain.  Ilainaut ,  art.'.  lOi.  C'est  le 
Ih'vnncicr. 

*I>(*V(MMv  Di'fendre,  Itefuser  ;.  de  Vrtnrc  et 
Ucntiirc:  i'einme  (U;  ciii  le  niaria;re  n'est  mie 
(/('l'cc.s,  Tradiu'I.  des  lii>lU.'  Aisément  commun  ne 
doivent  cire  (Icvi'ca  à  nulliii.  l?eaLinian.  c.  '2i. 

*l>ovlse.  ('.'est  le  nom  ipTon  dQiuu)il  anciciine- 
nieiit  aux  Testamt^ns  ;  parcc(iue  le  testateur  y  fail 


partage  de  ses  biens".  Ville-Hardoûin  dans  son 
flisloire,  nomb.  19  :  «  Sa  maladie  cru!  et  efTorça  tant 
qu'il  fit  sa  devise,  et  son  legs,  et  il  départit  son 
avoir.  »  (Voyez  Doiiairc  divis,  Mariage  divis.) 

Dovlséeinont.  [Par  conventlOït  (Li  Livres  de 

Jostice,  p.  108.)]       ^  .'      '  ' 

*CHAin.Kll  SON  nKfUT.VGE  IIO.MAGÉ  DF.  RENTE  OU  DeVOlf. 

Ce  (pii  n'est  permis  que  jusqu'à  la  tierce  partie  de 
la  valeur  d'iceluy  que  foy  et  hommage  ne  soit 
acquis  par  Ih'pic  de  ficf.  Loudunois,  litre  des  para- 
ges, arl.  5;  Tours,  art.  l'22.  Par  rentes  , dans  ces 
articles,  il  rou^ entendre  la  constituée  ù  prix  d'ar- 
gent, qui  éloil  anciennement  ^e  sa  nature  non 
raclietable,  el  qui  pe  ditTeroil  de  la  foncière  qu'e« 
ce  qu'elle  éloit  asf^ignéc  ou  assis<?  sur  un  forid  dont 
le  débiteur  restoil  propriétaire  et  possesseur,  au. 
lieu  (pu;  la  fonciers  étoLl  retenue  sur  l'héritage  que 
le  propMetaire  Iransfei'oil  et  alienoit  à  celuy  qui 
d(!voil  être  le  del)ileur  de  la  rente,  d'où  la  consli- 
luL'c  ('toit  appcllée  Ccnsns  consignativus  et  Iq 
ft)iiciere  Cciisits  réservai i vus.  Voyez  la  dissertation 
sur  1^  tenç'inent,  iiliap.  2,  el  cy-aprés  Henle  ensai- 
siiK'e  el  iliffodée.  —  Le  Proust,  Commentateur  de  ' 
la  Coutume  de  Loudiin  n'a  point  entendu  ces  • 
ai'ticle.s,  el  Pall'u  Commentateur  de  la  Coutume  de 
ïouraine  remaniue  tres-l}ien,'qu'à''presenl  que  les 
rentes  constituées  sont  rachelables,  ces  «rticlés  ne 
diuvent  plu.sèti'e  eidendus  que  des  re,nles  consli- 
lut'cs  pai- (bms  el  lep;s.  .loignez  l'article  '210  de  la 
Coutume  d'Anjou,  avec  la  note  de  la  Guette. 

.'AïKiNNiai  i.'iioM.vcK  A  Devoir.  Tours,  art.  '122  ; 
Loui\unois,  titre' des  Pai'tiges,  art.  5.  C'est  changer 

.  et  convertir  en  un  devoir  annuel,  l'hommage  dû  à 
cause  diuflief.  Si  le  vas«;al  diminue  |)ar' abonne- 
ment ses  renies  el  devoirs  hommagez  au  delà  du 
tiers  de  la  valeur  de  son  lief,  le  llef  est  depiecé  ou 
démembré;  mais  si  le  vassal  abourne  l'homage  en 
le  ikMivei  tissant  en  devoir  annuel  ou  autre,  il  n'y 
a  point  de  depic'*,  parce  (pie  le  vassal  fail  un  droit' 
utile  d'un  honoraire.  —  Anciennement  quand,  des  > 
Itoiirgeois  ac(|neroienl  des  liefs,  comme  les  servi- 
ces |)ersonnels  el  militaires  ne  leur  convenoient 
pas,  ils  tiaitoienl  avec  les  Seigneurs,  et  faisoient 
convertir  l'lioininap;e  el  la  foy  en  servi(jes  réels  ou 

'devoirs  annuels;  Ll  delà  vient  qu'en  Allemagne  les  - 
liels  ()Ossedez  [)ar  des  lîourgeois  sont  presque  tous 
lianes,  ce  (lui  a  éh'  rt-'inaniué  par  Ludolphus 
Scbrader  dans  son  traité  de  /("u^'S»  partie  2,  chap. 
'i.  M.  i»,  vol.  2,  p.  '^:^,  col.  1.  «.  Annolandum^it-il, 
«  .fcudi|.h;ecfranca  sive  libéra  admodiim  u_sitala  esse 
«  in  Cermania  ;  namipie  omnia  feuda|^  concessa 
"  civibus  i)leruin(i'ue  sunl  franca  sive  limera,  neque 
('  ipsi  ad  ulltim  servititim  respectu  hujus  feudi 
«  pnustiindum  domino  obligàti  sunt  etc.  V,  Homa- 
"  num  Consil.  70,  n.  1,  Constant,  a^  §  IML  Cofis. 

•  J'ictav.   i)àg.   109,  OIdr-id.  Consil.*  234,  Brunum 

•  vol.  2,  Consil.  ir»<),  de  Ponte  Decis.  3,  Pegueram 
.'  de  Laudim.  p.  vta7,  n.'IiC,  et  Cacheran  decis.  27, 
■  n.  7.  •  — Les  revenus  annuels  que  ^es  Seigneurs 
aliornoienl  ainsi  en  changeant  les  hommages  , 
ctoieni  ai)i)cllez  francs  devoirs,   parce    que    ces 
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devoirs  qui  éloient  Subrogez  a  riiommage  éloienl 
une  preuve  que  les  héritages  qui  en  éloient  chargez 
éloiënl,  francs  noUes  et  hodaux..  Ainsi  nos  Cou- 
tumes ont  déQidé  la  question  tant  agitée  par  les 
.  Aulheurs  ultramontains,  de  sçavoir  si  un  héritage 
pouvait  rester  féodai  quoique  la  foy  n'en  fût  point 
dûë.   •  V.  Jacobin,  de  sancto  (*eorgio  de  feudis 

•  pag.  81,  n.  27.  Molin.  ad  Coiis.  Paris,  gl.  3,  n.  1  i, 
«  Rillerhus.  de  feudis  cap.  11,  et  Cujacium  ad 
«  ib.  1  feudor.  »  et  cy  après  Franc  devoir  à  la 
lettre  F.  add.  Syselsum  in  Speculo  feudor.  p.  4'J, 

•  50,  etc.  » 

*Fkanc  Devoh*.^ (Voyez  Franc.) 

De.volut,  Devolutalre.  A  -cause  de,  l'inca- 
pacité d'un  Bénéficier  qui  §e  dit  Titulaire.  «  l>evo- 
«  luta,  haîredilas,  possessio,  successio  :  devolvi 
«  bdna  dicunlur  et  dominiuni.  » 

*Devolullon.  (V-oyez  Pauvreté  jurée.)  ^ 

*Dex.  Dans  la  Coutume  de  Toulouse,  partie  ,1, 
rubrique  1,  de  in  jus  vocnndo,  et"dairs  le  For  de 
He'arn  rubi;i()ue  de  teslimoui^,  v^ri.  1.  —  C'est  hr 
baiilieué.  —  Les  Sçavau^  oui  douté  de  rorij^iue  de 
ce  mol.  Voici. ce  que  Brodeau  en  écrit  dans  son  Com- 
mentaire sur  l'arficle  80  de,  la  Coutume  de  Paris, 
nombre  28.  —  J'explique  dans  le  rfiéme  sens,  le 
Dejr,  ou  gardiagc,  et  messagerie  ou  vigucrie  de 
Toulouse,  ou  comme  il  y  a  dans  les  anciens  lili'es. 
salvilçis,  la  sauveté  de  la  Ville  de  Toulouse  dont  il 
est  parlé  en  plusieurs  endroits  de  la  Coutume  de 
Toulouse  rédigée  sous  le  Begne  de  Pliilippes  le 
Bel  l'an  1283,  et  particulieiement"  part.  I,  rub.  2 
«  de  in  jus  vocando,  art.  2,  lin.  rub.  -i  de  iiunt)ril). 
«  25,  ann.  art.  1,  part.  2,  rub.  3  de  lidejussoribus  ; 
"  2,  par^-.  i,  lit.  lî>  de  bomagiis  art.  1,  et  au  cli:i[)i- 
'«  tr.e  ou  ruliri(|ue  dernière  de  lerniinis  seu  l>ex 
"  Tolosa',  usque  ad  diclos  lerminos  vicaria  Tolosaua 
>'  se  exlcndil,  scilicet  |iCr  unam  Leveam  etc.  art,  I, 
"  2  et  3,  »  en  plusieurs  eudioils,  et  dans  la  Patente 
d'AIplionse  Comte  de  Toulouse  tt  de  Poitou,  Irans- 
crile  par  ><  Mcolaus  Berlraiulus,  in  liisloria  Tolosaua 
«  cap.  de  piivilegiorum  Tolosa'  conliinialione  loi. 
«  H^Infra  Pex  vel  lerminos  Tulosa;  ui'aneulibus, 
«  super  rébus  vel  de  lebus  {\ùiv  infra  dictos  consis- 
«  tuut  lerminos.  »  Laquelle  Patente  n'est  point 
datée  et  est  vraysemblableuient  de  l'an  1 1  i7,  au(|uel 
ce  Comté  deceda.  —  ,Le  même  mot  diws  est  dans 
le  Foi' de  Bearn.  rubr.,  de  testimonis,  art.  1,  en  des- 
lieux tos  Wrmis  et  Dé'ds  de  su  juradie.  —  Ce  mot 
n'est  point  explicjué  par  l'ancieu  Commentateur  des 
Coutumes  de  Toulouse,  »  .biannes  de  Casa  veleri  d. 
*     •  |)arl  1,  rubr.  1,  art.  2,  >•  où  il  dislingue  •  de'x 

•  Tolosa' et  dex  vicaria,' Tolosil',  «  ni  par  le  nouveau 
Commentateui',  Maistre  Fian(.ois  Fran(;ois,  Lieule- 
naii4  particulier  de  la  Ville  et  Viguerie  de  Toulouse. 
—  Monsieur  Catel  en  son  histoire  des  Cdmles  de 
Toulouse,  livre  2,  cbap.  1,  p.  lî»l,  estime  que  le 
dex  de  Toulouse  est  ainsi  appelle,  parce  que  les 
termes  éloient  marquez  par  des  croix,  les(iuelles  en 
chiffre  romain  srgnitienl  dix  ou  dex  en  langage 
du  Pays.  11  esl>riiy  que  le&  (^buétiens  ayant  ôU-  et 
arraché  le&Uernies  ou  mercures,  o\i  autres  beitez 


superstitieuses,  que  les  Payens  avoiont  co^itume  de 
planter  daps  les  chemins  pour  marqueNles  bornes 
et  limites,  dont  les  témoignages  et  autorilez  sont 
rapportées  par  M.  Brisson  dans  ses  formules  ,  mel- 
tdient  en  la  place  des  croix,  comme  rem;ii't|ue  l'ru- 
dence,  •  libro  2,  contra  Symmaclium  ;  »  d'où  vient 
que  la  croix  est  appellée  par  «Andréas  Crclensis 

•  Finiuni  descriptio.  •  —  Mais  ce  qui  combat  celle 
conjecture  de  M.  Catel,  esl  que  dans  le  langage  du 
Pays  Tolosain,  le.nonibre  de  dix  ne  s'exprime  point 
par  dex,  mais-rfffi;  et  la  Coutume  de  Toulouse, 
(lui  esl  Ires-ancienne,  et  rédigée  en  latin,  n'avôit 
point  emprunté  ce  mol  du  vulgaii>;„  n.i  mis  un  .\ 
(lui  depuis  auroil  été  mieux  exprimé  \ydv  decem, 
mot  latin,  que  par  le  mol  vulgare  dex.  D'ailleurs 
pour  représenter  dix  en  cliilTie  l'.ourain  il  faut  un 
.\  (jui  n'est  pas  la  ctoix  oïdinaiie  à  [)lanter.  ^l^o\- 
(lu'elle  fût  appellée  •  crux  decussala.^ù  di.clione 
"  ddcussis  (lua' decem  f;ignilicat.  •  Dans  saint  Jé- 
rôme »  comment,  in  llierem.  cap.  31.  »  Ciceion, 
l'Iine,  Vitiuve,.Columelle,  et  lesaulies.  «  lliùi;  lapis 
..  decussalus,  ■■  dans  «  Marcus  M.iïirde  gecimtïtria, 
«  liinocenliiis  de  ('-asis  liUerarum  l'appelle  ilecus.  •• 
D'où  vient  (lue  dans  la  Cliaile  de  hi  rerunnatiuii  des 
privilèges  de  Moiilàlibaii  de  l'an  LUil»,  le  mol  deciutn 
signilie  termes  ou  hornts.  el  iiinites:  et  dans  ce 
sens  on  auroit  mis  dex  au  lie,u  de  dix;  car  il  se, 
trouve  ([ue  (lueUiuefois  un  >c  sci'voil  de  la  lettre  \ 
pour  C  comme  je  l'ay  i'emai(iiié  eu  ([.behiiies-'ins- 
criplioiis  anciennes  de  Ciuleius,  pag.  IPJG,  n.  l. 
'"  Trebellia'  Ueraxilioiia'  pio  lieiacliona',  •  et  est 

bien  certain  (iQc  la  lettre  \  se  Irciuvoit  dans  les 
termes  comme  il  se  voit  dans  llygiuus  -  de  limilibus 
constit.  •  —  J'ai-  crû  -que  tout  cela  pou  voit  servir 
pour  appuier  la  conjecture  de  M.  Catel,  ou  liit'ii  ou 
[le'ul  iriilerpreter,  •  iiilra  dex,  deciimanos  liiioles. 
"  qui  à  meusura  decinuiii   dicli  sunl.   ut  111  tiag- 

•  mentis  legis  .Mauilia'  a^^ud  .Anloiiiuui  .Vu^ush- 
»  num,  »  dans  Sieulijs  l'iaccus,  et  les  autres.  — 
Ou  peut  éli'ê  •  inba   dex,    iul'ra   districtniii,   .vive 

•  inl'ra  (litioiiem.  »  connue  N  airon  dit  <|ije  le  mot 
«  dicis  causa  »  vient  du  uoiiuualir  (/cj'.  -  Jt;  cioi- 
rois  plutôt  que  f/ra;  avoii  éle  mis  par  abregf-  av((' 
un  point  pour  siguilier  dextri,  comme  teu.  |»our 
leuga;.  •  />(U7;'/,  dit  Papias.  suiil  passiis  meiisurandi 

•  apud  quosdam.  •  Ce  mot  se  liouve  eu  celle  si;,mij. 
licalion  •  in  foinuilis  velenlius  incerti  auloiis',  »^ 
données  au  public  par  M.  Bigiion  en  l'an  l<»I;i,  où 
il  y  a  (luatre  lacunes  (|u(  sont  remplies  en  l'ediliotï 
Lendembi'ogius  de  la  même- anuée,. du.  volume  inù- 
tulé  «"©odex  legutii  anli(juarum.  •  à  la  lin  (iii(|iiel 

■  sunl  formula'  solemnes  pubitcorum  piivalorum- 
«  (lue  negotioi'um,  •■  où  cette  formule  (|ui  est  la  HO 
est  convuë  en  ces  termes:  •  liabet  in  longo  dextnjs 
"  tanlos  etc.  Florentins   iji  vita  saricli  Felicis.  A 

•  loco  illo  us(iue  ad  Castrum  Foringum  liabentiir 

•  dextri  duceiiti.  •  Ce  qui  esl  aitusi  e\pli(|iié  pfir  le 
même  Lendembrogius  veib.  de:rtri  el  après  luy  [)ar 
Henricus  Spelmannus  en  leurs  Clossaircs  sur  ce 
mot.  —  Les  mots,  dcxtra  ,  sinisira,  dexlrata , 
sinistrnta  regio,  purs,  sont  fréquents  dans  les  .\u- 

■  Ibeurs  qui  ont  écrit  •  de  limitibus  agrorum.  Ager 


•      ♦ 


/' 
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'■  (li'.vliMlii'^,  -i^i^l^'ll^^,  in  veUM'ibus  mcmoriis,  " 
.m  r;i]i|.Mil  ilc  <::i'!nis  lUtdi^inus  lihro  i,  nMhqnarum 
Jr.riniiiiiiii  (■;if>  il  >«.riiie.  l-cs  autres  ;intoiit('s  sont 
r(,'iii;ti(|U(''r>  |iar  Nicdlaiis  lîi;,Mlliii.'-  ?«  i/lossin  n'jri- 
iiioisonis  fie.  Vdilà  (|iicllt'  est  la.coiijcctnrc  de 
|!i  i.ilriHi.       M  us  i'Miiiiiii'  les  lîiiiilk'iit'S  d'Aii^er.s  et 

dr  |ilM--U'iii'S  \lll('>  dr  rnil'Ui  oill  ('lO  :il)|-i('lk'ÇS 
'/Kiiilt's:  ;i  quintn  inil'/ur/ii,  (•elle  de  IU)iir;:os  sej')-' 
htiiii'.  il  srpHni'i  nni/iiinn,  il  scroit  peut-être  assez 
\  i-;iv-M'iidil;d.!e  _'!'■•■  <'''lle  de  ToulfMise  aiiroil  (Md 
iiMiiMiic  (/, ./  ((  'lit-'iii'i  iNillidnn.  |>;iire '1110  coiistaiii- 
iDeiil'/^,/  dm.',  ie'l.aii'^iiedoe  et.  la  Province  si^Mii- 

liull    (ll\ 

,  •l><'V|ni\    lîcani  nilu.  de  .Iiidjeriieiit.  arl.   t(>, 

I    r-l    ,1   dll'e  Ih'pllis. 

jii  II  I  m  Dicton  iii  .m. I  Ml  NT.  l'.ii  rr.dil  de  <'.liarles 
\|l  de  laii  I  r..{.  ail.  17  de  l.mns  Ml.  de  l'an  ri!l!». 
.'Il,  .")1^r'.jtil  de  i:i;:iili'N  IV.  de  l'an  l.".»'..'!.  arl.  'XlOi 
disL\ii^'~ir^Ci(>.  ail.  ('..'!.       Senleiitia  ailiiKinilriXviiitei'- 

ï/TTTTrrm  .    ;iMt    di:Jiniliv;i.    Senlenlia    aulein    de 

_.    li'iiila    iirniPiMi'i  diu',   ex  rihella   leeilalni',  qnrnl 

..   (jIi'ii    m    \;^'i   ri'.il  m    leviMiiinis   eaiisis.    non    in 

-^  di\   n:d,K-i.iiili';.'>.'  et    (■.aiisis   itnijiuiliMs.    in   (}.intMis 

ci^'a.  ii'da.  et  (■■!i-|i.de-»'>i)as  eial.  teste  a^^eonio  in 
.   iii\ii;aipi.  (.Il  ermii..^  :  ('.{un  sent(^dia  lillei'is  pers- 

(■ii|i.ta  e\  pei  iciild  v.el.  liliellu  piiblieè  reeilalur 
N^iarirliii-,  et  desmpti  renlalKnie  pruteiliir.liidicis 

ii^.iiji  .  liM_nala  lal'ell.a,  ^ecMinliini  (',i)ii.>litiiti(Mies 
.   liii|)i'i  ali'i'iiiii  Ml  lit     l'i,  lih.  7.  {'.t<t\.  .lusliiiiani.  in 

I    ti.  i:imI.   (If   St'iilr!ilii>   et    liittiioenl.    m    I.    ull. 

■  LimI.  (  niiiiiim;it.  ein^-t.  et.  Novejla  iTi  l.ennis. 
'  f  iiiii(l,'  ^1  I  i|i|()  .scnlenlia  (iiciliii':  Itarpie  jndex 
.  du  il  .!■  leiic  de  M'ii  talicllani  :  Senee;i  ('nnlr'over's. 

■  s.  h'i  J  t,Ms]anii>  I  l 'loiii'-nlari  et  liliellai'i  scn- 
..   teiilia  ]ii  oiiuMiialii-i   e.-l    lia-relieus.    l'ossidonins 

m  \i;a  .\wL;ii>liiii    !•(  hi't  aiil^'in  delinitiVa  senten- 
li,i  f\  ,sri  iptn  li'iii.n.'in  vei'lin  solo:   (|uod   tanien 

■  licii-if  l'iadeelo  piadoiio,  ^-eiialni  .  eapitnie  llecle- 
"   ^i.r,  ni  iii'spe' ie Cap.    'i'\  de   testiluis.   .\t   interlo- 

(■iitori:i  eniHi-lfic  pute-^l  ex. non  >(i'i|di.i..  » 
t  ■(•^1  le  jiiLifineiil  un  appMinieini'nt  par  ('erit  (|ne 
le  lii;.'e  ili'livre  a  >'in  <,ielllei'.  pour  le  prononcer 
aux  (i.iilie>  ijni  av'uenl  di'  ap'poinli'es  en  di'oil  de 
liMir  dillerent,  on  en  leurs. ia:ls  ecuitr.aire'î.  an(|n(d 
hhl.in  li's  didiliei  allons  du  (ionseil  doivent  e>lre 
alla,:lii'c->  M'inii  les  Wiihninaiices  du  Itiic  île  IJiii.llon, 
ait  ti  Cniiinie  aiisM  par  l'I'.dil  dir  Koy  Cliarles  l.\, 
de  laii  i:.7'2.  ,iit.  I:'.,  des  .liiir'<'s  l'iesidiaiix  doivent 
iii.serer  ileilaiis  leiri>  Senleriees  les  raisons  de  la 
deelaralioii  ipi  il>  feront  de  la  eonipelenco  on  iii- 
L(^inpetenre  de>  l'rt;vosts.  des  >|areselianx,  tant  de 
la  (|uali|i'  (l'ii  délit  <i'ie  des  personnes^  des  accusez  : 
•  .M  iiioiis  non  est  oninia  i\\\\v  jiidieein  moveiil, 
-  expiiiinre  III  seiileiitiis  prol'ereiidis  cap.  siciit  de 
".  senlenlia,  in  Mecielal.  "  Tontesfois  seroit  tres- 
relllll^  ipie  li^iis  ,lii;:es  fussent  tenus  exprimer  la 
cause  et  raisoii>  principales  de  leurs  ju^eriiens,  et 
(ie(  tarer  leur  molif  :  ■   .Nec  dicamns.ciiiii  (|uil)us(1am 

■  iiiU'i  pi t'tiî>!i>  f.ilmiin  esse  jndiceiii  qui  causain  in 
,.-  .sriiteytia  'expi  iiiid,  cpiasi  det  facultatein   dis|)U- 

'  ■   l.iiidi- coiiliM  .sciitentiain  ;'  »   et  ne   s  iflil   pas  de 
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rapporter  par  le  dicton  que  l'on  a  pris  conseil,  ou 
de  faire  sonssi{;ner  les  Conseillers  ou  Avocats  qui 
ont  assisté  au  Jugement:  Comme  par  les  Edils  de  ^ 
France,  les  Arrcsts  des  Cours  souveraines  doivent 
êli-e  sonssi;;:nez  du  Président  de  la  Chambre  et  du 
Happorten  i'.  Les  Sentences  du  Presidial,  et  des  Juges, 
(les  Conseillers  et  Avocats  qui  ont. /été  presens  ou 
appeliez  poui'  faire  jugement  :  •  1*1  olim  etiani  Ro- 
"  ma'  Sena-torum  omnium  nomina  qui  Senatuscon- 
"  sulto  adfuissent<  adscribi  solebant,  et  veteribus 
"  Senatusconsnltis  T.   littera    subscribi    solebat , 

•  ea(iue  nota  signiticabatnr  ita  Tribunos  quoque 
«  ccnsiiisse  :  Valeiius  lib.  '2,  cap.  2.  Et  ad  Senatus- 

•  consnllnrn  faciendum  cerlus  numerns  Senatorum 

•  iiecessarins  erat.  P*:r  infrefiuenliam  S.  C.  lieri 
"  non  poluit.  fnde  .Numera  senaium,  vox  senatoris 

•  apnd  l'estum:  -  comme  aujourd'buy  pour  juger 
pri'sidi.ilement  par  jirdvision  ou  dernier  jugement, 
ou  pour  fairt'  jugement  de  mort,  ou  pour  rendre  les 
."^enlencesexécutoires  sans  préjudice  de  l'appel.  «So- 
«  lebant  etiain  Imperatnres  cum  consilio  collocuti 
"  dici^li',  et  magistratus  de  consilii  sententia:  Judi- 
«  ces  dati  eliani  amicos  in  consilium  advocaba-nt, 
«  Cicero  pro  nuintio  et  lib.  4jn  Verrem.  Gellins 

•  lib.  n,  cap.  ti.  Crimen  institutum  adversus  Sena- 
"  lorein  qninqnevirali  judicio  tiniebatur  apud  Pra;- 
"  fectum  nrbi  1.  M  Cod.  Tlieod.  di-  Accusrjtio.  I. 
«  1)11.  eod.  Cod.ale  JiKisdictio.  Porrô  de  sententi;e 
«  latione  Carojxr-+<1gonius  lib.  1.  de  Indiciis,  Pliilo- 
«   loLOis' erndiliis,  quem^  adi.  Hrissonius  lib.  .'»,  de 

•  forninlis.  Nei'cor  eliam  ne  plus  seire  videarquam 
"  sil  salis.  Kt  ti.oc  agamns(juod  instituimus.  »- 

*l)i<'in;iiico  etM.vyn.  Des  Font.  chap.  t>7.  l,o 
hiiii.ine  i|ui  est  appeliez  Dimane  Brandon'ner.  Coût, 
de  la  l'erouse.  liinianclie. 

'Difliior.  p'ujiicrinm,  IHsneriuin.  C'est  un  droit 
de  re[»ason  dediher.'  Cliart.de  S.  Cer.maindes  Proz.) 
Palriites  de  l'bili|tpes  Moy  de  France  ,  an  127."). 
«  Niiliiiniis  (jund  dicli  Heligiosi  nec  ne  et  in  perpe- 
-  tuiiin  liberi  sint  et  imr.innes  fi  qnodam  disnerio 
••  seu  jira)i(lio,  m  (|uo  ijisi  in  domo  sua  vilkc  de 
'■   Mi'ntediiu  proposilo  noslro  de  Castro  forliannua- 

•  tim  ttMientur.  •    M.  (ialland.    , 

*l)i|:»iix  Pearn,  rubrica  de  Ferias,  art.  3.  C'est 

le  .le'lidy  ;  Incs  Jovis. 

'Diliiis.  Ilearn,  rubrica  de  Ferias,  art.  3.  C'est  le    ' 
Lnndy  ;  IHes,  l.utia'.  '  . 

l>lsafli"<M'r.  [Hefuser.  (l.ïttleton,  Anciennes  loix 

des  François.  ] 

DIsclalinor.  [Renoncer,  méconnoîlre.  (Liltle- 
ton,*  Anciennes  Loix  des  François.)] 

.  nisi'onvoniio.  [Insulte,  outrage.  (Li  Livres  de 
Jostice,  p.  H2  )j  H-  , 

nisines,  DisMFRiF..  Rerri,  lit  iO.  art.  16,  17,  18,  ' 
25.  Sont  dues  fi  l'Eglise,  ou  à  autre  Seigneur,  et  se 
prennent  sui-  les  fruits  de  l'année  selon  la  Coutume 
du  lieii>  .soit  îles  bleds,  de  vins,  de  poix,  fèves, 
chanvre,  lin,  lighure,  ou  de  lavages  et  charnages 
que  le  Seigneur  dismeur  levé  chacun  an  sur  la  laine   - 
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elpreii  du  brebial,  ou  d'autre  bestail,  dont  est  fait 
mention  au  Procès  verbal  de  la  Coutume  de-Berri  ; 


toutes  les  Histoires,'  qu'avant  le  huitième  et  le 
neuvième  siècle  on  n'en  avoil  point  payé  en  Orient 


traitant  du '25  art.  duNLit.  10.  Par  ainsi  les  dismes  y€t  en  .Afrique.  —  Mais  cet  Auteur  est  tombé  à  cet 


sont  Ecclésiastiques,  Ou\patriraoniales.  Berri,  lit.  10, 
art.  17.  Aussi  les  décimes  des  meubles  et  des  fruits 
ou  du  revenu,  du  temps  de  Charles  Martel  contre 
les  Sarrazins,  et  depuis  ont  été  levées  pour  les  af- 
faires de  ce  Royaume,  ou  pour  le  voyage  d'outre- 
mer, comme  du  temps  du  Roy  Philippes  Auguste 
contre  Saladin,  qui  ayoit  pris  lliefusalem  qua  de 
re  Neubrigensis  lib.  3,  cap.  '22,  et  du  temps  du  Boy 
Philippes  le  Bel  et  dir  Roy  Charles  VI.  «  Rex  sej^eles 
vestras  et  vineas  veslras  addecimabit  ,  in(H)it 
San^uel  lib.  1,  cap.  8.  Moris  fuit  ut  liomines  deci- 
mam  frucluum  regibus  suis  pr;esl'irenl,  ut  est  in 
libeilo  de  origine  gentis  Rom.  Olim  Sicilia,  Sar- 
diniaque  dabat  decumanum  frumentiim.  quod  ah 
aratoribus  exigebalur  sine  prelio,  elMancipesqiii 
qua^slus  sui  causa  décimas  frumenli  reilimebatil, 
Decumani  appellabantur.  Aseoiiius  in  Diviiiatio- 
nem  Ciceronis,  et  in  '2  oralio.  contra  N'eirem. 
Livius  lib.  37,  4'2.  Ex  agro  arvo  decimam  fruc- 
tuum  provincia3  persolvebanl  quotannis,  ex  agro 
pascuo  qujntam.  Appianus  lib.  l-,  de  Decimis 
Levilarum*loci  occ-urrunl  in  libris  sat^ris,  ni  col- 
legi  titiilo  25  Legiim  Polilicarum.  De  décima 
thuris  quam  Sacerdolescapiebant,  Pliniiis  lib.  12; 
cap.  M.  Veteres  ellam  décima  qiia^quo  Itcrculi 
offerebanl  in  ara  maximastb  Aventino  :  decimam 
llerculi  vovebant.  Macrobius  lib.  3,  cap.  12  ex 
Tefenlio  Varrone.  Tertul.  in  Apolog.  item  A[)ol- 
lini  et  Priapo.  P.  Faber  V.  C.  lib,  2.  Semestrium 
cap.  3,  unde  p^rs  Herculanea  apud  Plautum  in 
Truculenlo,  vel  interprète  Aurelio  Viclore  dum 
agit  de  origine  gentis  Romanie.  »  Aussi  le  Pape 
par  la  permission  du  Roy  Charles  le  Rel  a  levé  les 
Décimes  sur  les  Eglises  de  France  pour  faire  la 
guerre  à  l'Empereur  Loiiis  de  Bavieres  :  et  de  ce 
di"oit  nos  Rois  usent  pour  subvenir  h  leurs  alTaires. 
«  SedetClolarius  piimus  tertiam  redituum  Ecclesia' 

•  parlem  sibi  exhiberi  jussit  :  sed  ei  intercessit 

•  Turonum  Archiepiscopus  ne  pauperiim  boria  cii- 
«  peret.  •  Les  Rois  pour  leurs  urgentes  alTaires  ont 
levé  les  décimes  sur  le  Clergé  avec  concession  de 
bulles.  Clementina  II,  de  decimis  :  Comme  aussi  les 
Papes,  ut  Honifacius  Vlll  propter  bellum  Siculum. 
En  France  par  la  Pascaline  de  l'an  lôlG.  lesdecimes 
sur  le  Clergé  ont  été  faites  annuelles  et  comme 
perpétuelles. 

La  disme  selon  les  Canonisles^est  une  partie  de 
nos  biens  dûë  à  Dieu  en-  reconnaissance  de  sa 
bonté  pour  nous;  et  destinée  à  la  noiirritune^  des 
personnes  Ecclésiastiques,  ou  pour  user  des  termes 
de  Richard,  la  disme  est  une  espèce  de  cens  que  les 
hommes  payent  à  Dieu  en  la  personne  de  ses  Mini.s- 
IreapourHuy  marqu<;r  qu'ils  le  reconnoisscnt  le 
Maislre  souverain  de  la  Terre.  —  C'est  une 
question  de  sçavoir  quand  les  dismes  ont  com- 
mencé d'être  dues  dans  la  nouvelle  Loy.  Fra-I'aclo 
dans  son  traité  des  Beneficeà  a  été  d'avis  que  l'ori- 
gine en  vient  de  France,  et  qu'il  est  évident  par 

1. 


égard  dans  l'erreur;  et  il  est  très  certain  queJes 

\ dismes  ont  été  payées  dans  les  premiers  siecies  de 
l'Eglise.  (•  Vid.  Thoma^^siIlum  de  beneliciis,  part.  3; 

•  cap.  3,  4,  .')  et  8.  Reveregium  lib.  2.  C-od.  ('.an. 
"'vindicat.  cap,  5.  riiim.  7,  npl.  adConslitul.  Aposl. 
«  lib.  r»,  cap.  3,"».  Felliun  a<l  Cyprian.  Kpislol.  i,    p. 

•  170,  edit.  an.  1700.  Consiiiution.  gênerai.  Clolar. 
"  Rcgis  ca[).  H,  cl  Concilium  Maliscon.  an.  TtS."», 
.  c.  S.  etc.  .) 

Dismes  iNKi:onKK.s.  Que.  les  personnes 'laii|ues 
peuvent  tenir ,  et  (jui  sont  en  palriiiioine,  et  se 
peuvent  ;iliener.  —  'Les  disnies  itifeodécs  sont 
proprement  des  dismes  tenues JRi  licf,  et  palri- 
luotiiaies.  —  Ces  dismes  ont  [tlusieurs  Origines.  — 
La  pren)iero  est  l'usurpalidu  de?.  laï(|nes  qui  enva 
liireut  impunément  les  biens  de  l'Eglise  siu-  le 
déclin  de  la  seconde  Race,  et  le  commt'nceuK/fU  <le 
la  troisième  -  Onlerïeus  Vilalis  lib.  r»,  tiistor.  Avidi 
«  qiiippe  [iosscssores  lerronorum  caducis  inliianl, 

•  de  summis  et  leireiiis  |tarum  ci  ^nIuiiI.  Atleôqiie 
«  quia  plures  vix  alnjuid  ju'o  sp(>  su[>eiiia'iii-5i  Iciii- 
«  porale  comiiioduiu  vidorinl  ,  agt  rc  Icnlaiit ,' 
»  l)cci'mas,  quas  Dominus  ab  l.siar-lilis  per  Moyscii 
«  sibi  ad  tisuiii  sancfuani,  et  lovilanim,  e.V'gil 
«  nostralcs  liici  rctciilanl,  vel   miiii>lris   Kcck'^iir, 

•  nisi  magno  redimaiitur  prelio,  reddere  alltulaiit  •■ 
—  La  seconile  esl  la  concesMon  on  lief  que  les 
EcclesiaslKiiies  tirent  d'une  .partie  de  leiir.s  tli.siiies 
ù  des  j>ersonnes  puis.saules,  à  la  charge  de  leur 
conserver  telle  qui  leur  resloil  en  les  d(;ll'('iidaiil 
contre  leurs  eiineuiis.  ■  Anmldiis  Ijibereiisis  sciiiuis 

•  autem  dociinas  (;l  oblatioiit's  à  Dey  Saceidotibiis 

•  et  Levilis  primitus  dcpulaliis,  sed  cuni  teiiip(ue 
.  Cliristianilatis  ,  ab  advci'saiiis  iiifcslareiilui- 
«  Ecclesia;,  easdcm  lU'ci^as  pi  a'polt'iiles.  et  iioliiles 
«  viri  ab  Kcclesiis  in  beiiélicio  staluli  aeecpeiiiiit, 
«  ut  ipsi  defensores  Kcclcsiarum  lièrent,  (pia-  pur 
«  se  oblinere  non  valerent.  >■  Voyez  Fief  f'res- 
bylcral.) —  La  lroisi(MAe  esl  la  mauvaise  adminis- 
tration de  plusieurs  Ecclésiastiques  iiui  disposoiiMit 
des  biens  de  leurs  Eglises  coinine  s'ils  avoienl  tUé  à 
eux.  «  Fnlberlus  Cuniolensis  Kpistola  31,  pag.  i'A, 

•  il.  Lniis  esl  nomine  Lysiardus,  olini  (|uidein 
«  ArchidiaconiKS ,   qui   cuin   esse    deberet    onilus 

•  Episcopi  sui,  dispensator  pau|)erum,  catecliisalor 
«  insipienlium,   apostalavil  ab  omiiijuis    liis,    et 

•  faclus  est  Episco[)0  suo  (juasi  clayus  in  oculuiii, 
«  pr;edo  paupei  ibus,  dux  erroi  is  l'iisipienlilms,  qui 

•  superba  et  conlumeliosa  maledicta  ni  E[»iscopiiin 
■  suum#-iaculans  serenilalem  speculalionis  hujus 

•  lurl'al,  heeimas,  et  oblaliones  allarium,  sli[Mîm 
«  videlicel  Pauperum.  suo  Epi.scopo  inconsnllo, 
«  se(;ulari  militii^  Iradil.  ■■  -  Il  se  peut  encore 
faire  que  les  croisades  ayent  donné  li(Mi  ;i  l'aliena- 
liot)  et  l'infeodalion  des  Décimes,  ce  <|iie  Haiilsene 
prouve  par  ces  mots  suivans  de  l'Ordonnynee  de 
Ptiilippe  Auguste,  rapportée-siir  le  mol   Iteeintes  : 

•  iiui  alicujus  terra-  magnam  justiliam  tiabel,   (!jus 
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.  iciii  (lôcini.'iFri  li.'iljcliit,  etc.  »  mais  celle  Onlon- 
naiicc  i|ni  lut  abolie  TanrK^e 'suiviinle  n'eûl  poiiil 
(i'cllcl.   \t'\i/.  hccDiics)  •  Tlioriiassiiiurn  lie   Hene- 

liciiv  liail.  ;i,  Iili.  I,  i:a|(.  Kl  et  H.  Kt  Allesserriini 
u  (le  lti"i'"'>  '"l  <-oinilibiis  :  ■  (^(Kiuille  dans  ses 
f|nc>nilii(N,  |(a^^  2>\,  cliaji.  K(i  l1  dans  son  instilulion 
|'a-.cr4.1  '    .     - 

IMvurKT.  Airvcirinc,  cliai).  17,  arl.  18;  La 
Mairbc.  ail.  '.Ml. 

.lHs(r:iiiirr.    Sai>ir.  ciiicvcr  d'un  fond  qucbiues 
iiiciiljo   I  l.illlri<i,n,  AiicKMiiies  ItHX  des  Kiwtrois.)^ 

|)i-~h'c»i(  II  ïiiaainiiii.  Meliiii,  arl.  '.>  ;  Hi'eta;:ile, 
aitl  -Jis.  l'nn,  lit.  1.  ait.  il,  til.  Il»,  ait.  10.  et 
'.■iiiili  Ici  l:icaii  jiidccz  M'i'lial,  el  en  l"Arresl  de  la  • 
(;mi)\i»  ('m;iii('  >uV  la  Cnuliinic  de  lîeiri  et  non  pas 
//,  sirif/t,  .  (iiijiis  voLis  alia  est  si;;iiilicalio.  lili 
■•  I  ( m  >  i|'in>  îioii  e>l  nolitia  nouiinis,  perpcrani 
'  |i  "ii'ii, liant,  ('i  iiuldclr  scrilnml.  iMsli'ictus  esl 
"   i;»  ;  iii.  Tel  1  lion  uni,  ("omilalus.  iiitra(|iieni  domino 

■  \r!  (■|ii>  iiia';i.Nli'al!ii  est  jus  disliiii;:eiidi.  jiidicandi 
(I  I-'  I  iTciiili  :  Certi  siint  eli'aiu  liiie^  leriil-oi  ii  :   " 

(:'(•^^l  la  ^i|itaiiii',  la  lîaiilieiie,  il.'  Waii,  le  l'inaire, 
!e.>,  <Jiiiiiti7.  •  Sic'  I»i>liiclum  dixil  aiiclor  feudornin 
"  lili.  1.  lit.  '>.  Teiritoiiuin  aiipellalur  Ihslriclus. 
<■  ijiiia  iiilia.  (Ms  lliifS  Ml  jus  disli  in;;enda'  Juiisdie- 
«.  tiiiiii>.  iU\w  i\  .liiliano  (lu'iliii'  jiiiis  liisliàclio,  el 

■  i>l  priipi'ir  iiclio  i|ua' juieiiia^iblraliis  comiictil.  •■ 

Dislroil  iV  MmiN.  Ureta^iic,  arl.  .'571,  M^i,  'A7H, 
t)U7.  {.'{.■>[  1  I  It'iMlai'  (,'l  itanlieur. 

Iii;i'ii  l'i  I)i vl«''iii<*  iii  Ml  II.  <juijii>|r;iitienl  an  lioy 
Mir  l( -^  ihiiicv,  iiiinii'i'cs,  iiii'taiix,  el  antres  subs- 
laiiifi  l(iii'>lM's  i|iii,  SI'  lircnl  par  le^  le-rres  du 
!;i>\aiiiii('  ;  pour  Iciiiiel  dj'uil  y  a  Iklil  el  Ueclai'ation 
(lu  lai\  (  halles  l\.  de  l'an  I.Ml.'!  el  K>G7.  (le  'lue  le 
(jiiiM'il  l'iavi',  Ifiiu  à  .'-aiiil  (.einiaui  en  I.aye  au 
iiHUs  de  No\c,iiiliit'  iriH;{  ,  a  esliiiK'  d"ev(ur  cMie 
rcsji  aiiii  aux  nictaiix  d'or  el  d'ar;renl.  "  I.apiciihr 
-  ilcriiiiaii  del'i'iit   I.;!,  cod.  de   iiielallariis.  I.  Kl, 

•  I.  11.  t-oi\.  ili.  de  iiietallis.  I>e  jui'e  Melalloruin 
..  liMii>  est  apiid  siu'ldiiiuiii  in  Tibei  io  caii.  '(il,  de 
..  Caiioiie  Melallico  m  lit.  7,  lib.  11.  Cod.  Jusli- 
..   iiiaiii,  el  lit.  l'.i,  lib.  Kl.  {'ah\.  TIteodosiani.  Occnii  il 

•  eliaiii  iiiiuc  l'Iini'i  loens  ex  Tib.  'M,  eap.  '2(1.  Ilaliain 
■■  Melalloruin  oniiniiiii  ferlilitate  uulli.s  ten  iseedere. 
.'  scd  iiiIi'iiIk  liiiii  id  vetere  Coiisnlto  palrnni,  llalliw 
'■  paii  I  jiibciiliiim.  Hiiod  el  repelil  lib.  153,  eap.  i, 
«  m  ipio  libro  el  seqnenti  a^Ml  de  melalloruin 
«  naliira.  ■■  .\iissi  l'Admirai  i)reiul  le  Kixii'^me  des 
nauli  a'^cs  cl  biens  vacaiis  de  mer,  des>biens  ^jagnez 
eii  mer  sui  ennemis,  on  esei^meurs :  le  dixième  de 
I(uites  -les  |)i  i>es  el  lominestes  faites  par  p:uerrc  sur 
la  iiiei-  et  es  ^M'i'Vi's  contre  les  ennemis  du  lloy.  V.n 
r.spa;:ne  le  suliside  des  Aleanales  est  le  dixième 
(im  se  levé  Mir  toutes  sortes  de  marcbandises  el  de 
(ienTreo.  el  du  revenu  qui  se  vend. 

l)<)««r.  'holer.  eonsliluer  un  douaire.  (Li  Livres 
de  .lostice.  p.  'il'.i.  j 

*I»<>II.  Iiordeaux,  art.  HT»,  dolium.  C'est  un 
Tonneau. 


Domagcs  et  Intéhests.  «  Damna,  dispendia, 
«  delrimen'la,  vialica,  f(,ua?  plerumque  improbat 

•  iiligatoi  inferl  adversario,  praeter  sumplus  el 
"  expensas  lilis  :  vei  venditor  emptori ,  localor 

■  conduelori.  » 

Doinajjcus.  (Causer  un  préjudice  du  domage. 
vLi  Livres  de  .loslice,  p.  33.)] 

Doniaiiic.  Orléans,  cliap.   1,   art^  8i,  97.  — 

Sij:;nifie  le  lief  dominant:  le  fief  lieii  el  manoir 
auquel  esl  deû  la  foy  et  hommage  par  le  vassal  :  le 
lieu  d(nil  dèiiendenl  les  fiefs  et  vassaux  ;  et  en  la 
Coulninc  de  Touraine,  art.  103,  105,  114,  164,  188, 
2(IS.  Si^'nJfie  généralement  la  propriété  de  quelque 
chose.  •  Ut  vulg(^  cxislimalur  proprielatem  nihil 

•  aliud  esse  quàm  dominium.  Dominium  est  genus  ; 
«  possessio,  usnsfruclus,  proprielas  species,  ut 
«  .perilissMiius  Ciijacius  docet  in  Nolatis  lib.  3', 
"  cap.  îl.  Sed  refraganlur  (îrammatista',  qui  non 
«.  ab  Arislarclio  ipso  arlis  Magistio  informali,  sed  à 

■  niis<.'ro   Iiydimo   polius,   qui   docuit  qua3  erant 

•  (lediseenda  ina^is  ,  ail  Seneea.  »  El  par  ledit 
article. 1  r»,  le  droit  de  disme,  les  renies  inféodées 
et  autres  droits  incorporels,  ne  sont  pas  repuiez 
pour  domaine  ,  ains  les  manoirs  el  terres.  Le 
ilomaine  du    Prince    «  appellalur    Hemanium   in 

•  Conslilulion.  re^ni  Sicilia'.  Iles  nemj)e  dominica, 
'  res  privai  I  l'iiucipis:  Alia  res  fiscal is  :  (juippe 
"  iilia  est  ratio  Ca;saris,  alia  fi^ci.  1.  G  de  jure  fisoi, 
"  et distin;;uimus iirupriè  liscalia.'i patrimonialihus. 
0  lies  li.seales  |iroi)riè  non  sunl  principis.  1.  1  dig. 
"  .Ne  quid  in  loco.publico.  •  Nos  financiers  et  prati- 
ciens..scuit  bien  empêchez  pour  faire  entendre  s'il  y 
a  dilVercnce  entre  le  domaine  île  la  Couronne  et  le 
domaine  du  itoy  :  Les  uns  distinguent  le  fond  d'avec 
le  revenu  :  les  antres  les  terres  nouvellement 
acquises  ou  avenues  au  llo^'  de  l'ancien  domaine  : 
«  lia  ni  ex  privala-  Piincipis  substanlia  sint  qùte 
«  suceessioiie  ad  eum  pervenerunt  aliunde  quàm 
"  ex  diademale  i'rancico,  quit've  fiscales  non  erant. 

•  r.ei   aiitem    dominica'    adminislrandie    Severus 

•  iiiiinùm  eonslitiiil   procuralorem   rerum  priva- 

•  .taïuni,  diversum  ;\  procuralore  fisci.  »  Comme 
aussi  le  palrinwlni'  du  Seigneuifeudal  ou  Justicier, 
de  rF.;;lisc,  ou  Kvèiine,  s'appelle  Dominivuni.  —  Le 
domaine  de  France  esl  uni  et  incorporé  ù  la  Cou- 
ronne, cl  esl  inaliénable,  qu'aucuns  ont  dit  être  le 
dof  t|ue  la  rèpnbliiiue  a|iporte  au  Roy  à  son  avène- 
ment en  mariage  polili(|ue  :  ■  de  cujus  alienatjonis 
»  prohibilione  nnlla  fuit  lex  specialis,  sed  hyuc  fuit 
«  gcneralis  omnium  rcgnoruni  cum  ipsis  regnis 
<-  nata  :  hoc  fuit  quasi  jus  gentium  :  ul  de  lege  regia 
«  sive  Augusla  scriptum  est,  cum   ipso  imperio 

•  nalam  esse.  Soient  autem  reges  in  sua  corona- 

•  tionejurare  jura  regni  sui  el  lionorem  coronie 

•  illibata  servare  :  ut  dé*Tege  llungariac  dicitur  in 
"  cap.  .'{3  de  jurejurandçj.  » 

Il  ne  faut  que  lire  les  ïïlres  des  anciennes  fonda- 
tions faites  par  nos  Hois  el  par  les  autres, Princes 
Clirèliens,  pour  être  cpnvaincu,  que  le  domaine  de 
la  Couronne  de  France  el  des  autres  Couronnes 
n'est  point  inaliénable  par  le  droit  des  gens,  ainsi 
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que  le  prétend  Ragueau.  L'Auteur  de  Fleta,-  liv.  3, 
chap.  6,  §  3V  écrit  qu'en  l'année  4.  du  Hegne 
d'Edouard  RoyVAngleterre  ;  c'est-à-dire  vers  la  lin 
de  l'année  1275.  fm-eaJInimée  127^,  tous  les  Hois 
Chréliens  convinrent  dans  une  Assemblée  solen- 
nelle tenue  à  Montpellier  que  le  domaine  de  leur 
couronne  seroit  inaliénable  et  que  les  choses  qui 
en  auroient  été  aliénées,  y  seroienl  réiiniQS.  •  Res 

•  quidem  Corome  sunt  antiqua  maneria  ,   Régis 

•  Homagia,  liberlates,  et  hujusmodi,  ciim  alienan- 

•  tur,  tenetur  Rex  ea  revocare,  secundïim  provi- 
«  siOnem  Omnium  Regum  Cliristianoriim  ,  apiid 
«  Molilem  Pessollomam,  anno  Régis  Eduardi  lilii 
«  Régis  II.  (luarto  habilam  etc.  »  Kl  (iuoii|iieSelIleu 
dans  le  chap.  10  de  sa  disserlaliou  sur  Flct'a  n.  i, 
pag.  110  de  la  dernière  édition,  ait  ciil' épris  de, 
réfuter  le  passage  qu'on  vient  de  r;ipporler  de  cel 
Auiheur,  (jui  à  la  vérité  a  pu  se  tromper  ;  Il  y  a  néan- 
moins de  ra|)pareHco  que  vers  ce  temps  là  les 
Princes  Chréliens  convinrent  ([u'à  l'avenir  le  do- 
maine de  leur  Couronne  seroit  inaliénable,  et  la 
preuve  que  cet,ancien  Auiheur  ne  nous  eu  a  point 
tout  à  fait  imposé,  c'est  que  peu  d'années  aj)rés 
celte  prétendue  Assemblée  leinn"'  à  Montpellier  ou 
ailleurs,  la  plupart  des  Princes  Chiéliens  tirent  des 
Ordoun;inces  dans  leurs  Etals,  par  les(iue!les  iU 
déclarèrent  que  ni  eux,  ni  leurs  succeftcurs  ne 
pourroient  plus  aliéner  le  domaine  de  It'nr Fouronne 
et  que  ce  qui  auroilélé  alient;  y  seroit  reiiiii.  —  Par 
exemple  Jacques  Roy  de  Sicile,  (pii  regnoilen  l'isr», 
fil  l'Ordonnance  suivante,  <i^ue  l'on  Irinscrira  icy 
tout  au  long  parce  que  ces  loix  sont  rares  :  «  Circa 

'donaliones  diligculi    co'nsideralione    pensantes, 
quam  Regia.'  dignilali  expédiai,  acsillructuosuni, 
et  utile,  absque  tidelium  iioslrorum  gravamiue, 
curiie  noslne  demania  alienari  aiiqualenus  non 
debere,  i>rovisionis  pra'seiilis  ediclo  inandamus, 
et  lam  nos,  ([uam  beredes,  el  suceessoi-es  noslros 
ab    ipsorum    demnniorum    (lonalione   VDlumus 
"^slinerc;  nam  quand)  ipsa  domaiiia  servabanlur, 
ipsorum  concessione  prohibiia,  tantô  proveulus 
lisci  noslri  uberiores  lieri  polerunl,el  peruopiam, 
el  uberlalem  ipsorum,  qualibet  extorsione  sopila 
status  pacifiçus,  el  conservvalio  noslrorum  lide- 
lium  refluebit.  •  —   El  pour  ne  point  autoriser 
cette  conjecture  par  des  preuves  élrangercîî',  Jean 
le  Co(|,  dans  sa  (lueSliou  3iX,  ticril   posilivemeul 
aue  Philippe  leBelqui  monta  sur  leTlirôneen  1285, 
ni  une  Ordonnance  pour  revo(|uer  le  domaine  de 
sa  Côurorïue  aliéné,  ce  (jui  éloil  le  déclarer  à  l'ave- 
nir inaliénable.  Philippe  le  Long  en  lit  aussi  une 
semblable,  el  Charles  le  Del  le  troisième  des  Enfaiis 
de  Philippe  le  Bel  fit  ensuite  celle-cy  que  l'on  rap- 
porte icy  toute  entière,  parce  qu'il  y  eslfailmenlion 
de  celle  de  Philippe  le  Long:  •  Karolus  Dei  gralia 
«  Franciu)  et  Navarrai  Baillivio  Rex  Malisconensi. 

■  vel  ejus  locum  tenenli,   salutcm.    Recordationis 

•  inclyhe  charissimus  dominus,  et  Gerinanus  nosler 

•  Rex  Philippus,  cum  maluradeliberationeconsilii, 

■  maie  niienala  de  <lomanii%  dicli  regni  sui,  sub 

•  donationis  ,   permulalionis  ,  ve^  alterius    liluli 

•  Domine  ad  hujusmodi  domania  rcduceuda  decre- 


•  vit.  Et  propterea  edici  fecit  generaliter,  ut  qui- 

•  cumque  de  f/o»«a;j//s  ip^^quicquam  tcnerent,  in 

•  eos,  vel  illos,  à  quibus  CQusam  haberent  snos 
«  tilwlos  exhibèrent  deputatis,  in  negolio  alienato- 
«  rum  hujusmodi,  Parisiis  in  Caméra compulorum, 
'  cum  intimatione,  (|uod  nisi  in  Ilicto  ternnnoexhi- 

•  berent,  quod  ex  tune  omnia,  qu;e  de  pra'diclis 

•  domaniis  tenerenl  ad  manum  regiam  ponerentur 

•  elc.  Nos  autem  dicli  domini  vesligiis  iiducrenles 

•  etc.'Mandamus  vobis,  quatenus  in  nomiualos  in 

•  tilulo,  qui  jaui  lilleras  suas  exbibuerunt,  (pialiler 
•'  cumfiue  aliencTla   fuerinl  ,   ad   manum   noslram 

•  ponatis,  ac  de  alicnialorum  ipsorum  nobililale, 

•  condilione  el  Valore  perquiralis:  et  facialiseliam 
'  ex  |)arle  noslra  [)ul)lice  proclamari.  qni«l^omties 

•  (jui  de  (Inmaitiin  \^\s  (|uiciiuani  leneiil,  (|ui,nou- 
-  (luin  Suas  exhibueiunl  literas,  iiif^a  l'estum  B. 
'  liemigii,  Paiisiisin Caméra eomptitiirunidepulalis 
"  pia-iliclis  easexhibeanl,  ut  visis  ipsis,  liât  ulterius 
'  (juod  videbilur  ex|)e(lire  etc.  Halum  Vicenis  r» 
■'  Aprilis  an.  Dom.  l\î\.  •  (Voyez  Cliop.  lib.  2, -r/c 
(Inuuiuin  el  les  autres  (ju'il'cile  n.  1.2et  •'{.  -  A|)rés 
CCS  Ordonnances,  nos  Iv'ms  pour  le  bien  de  leur  Klal 
vonlureul  bien  qu'il  ne  fùl  pins  on  leui'  p(tuvoir 
iion-'seuleuieul  d'alienor,  mais  niéiuc  (r('n'^'a;.cr  U-s 
biens  de  lat'.ouronne  ce  qui  diwa  jnsqucs  a  Cliai-les 
VIII,  lequel  au  rapport  de  Pasqnicr.  inlro(|iiisil  le 
[)remier  les  cngagcniens  du  domaine  (NOyez  Pas- 
(|nier  ilans  ses  recticrclies  lil>.  0.  rliap.  2S.  p.  .">:»«;. 
(Ui  l'édition  de  Mia  5.I'/'//' ///v)M//y/o/w/r/j  p..|ni»l.  n.l. 
et  l'Ifisloire  de  Charles  Vili;  aux  pienvcs  jiage  ;ir»3  ) 

T)()inain(^  (":(tMa.\iii.i.^  (Voyez  la  lettre  (].; 

DoiniMine  ton  un.  I'^s  Ordonnances  'l^omaitic 
imijinable  on  (iell'é. 

Doinaiiu; Ml  Aiii r.  on  n(in  )u  viai;.  Tioyes,  arl.  18«l, 
1H7.  Signilie  la  propritHt'  de  i|ii(!lqiit!  chose,  de 
laquelle  la  valeur  m;  peut  augiuenler  on  diimniier, 
selon  les  baux  à  ferme  qui  s'en  font  par  annt't's.  Les 
censives  el  renies  foncières  sont  du  domaine  immua- 
ble el  lieffé.  — ^r.— «^' 

Ouand  nos  Coalumes  IraiTênnles  ilnnifiincs  mua- 
hl('s  et  non  uiuahU'n,  c'est  [Mesqiuï  toujours  |>ar 
rap[)orl  aux  a.ssiolles  des  i  entes.  On  a  reinarqm' 
ailleurs  (|ue  les  renies  (itoienl  de  trois  tories.  —- 
Ouelqiiesfois  l'assielle  s'en  fais  >il  en  terres.  — 
Ûuelqnesfois  elles  devoieul  élre  assi;,Mi<'i's  sur  des 
lieiilages  francs  et  libres  d'où  elles  éloi»,Mil  appellées 
Vi'nli's  l'cnsui'lli's.  —  El  (juel(|uesfois  elles  éloienl 
simpleinenl  assignées  sur  des  héritages eensuels  on 
féodaux  el  elles  éloienl  appellées  nwi /es  rendahlcson 
ri'nU'scn  deniers.  (Voyez  la  Coutume  d'Auvergdelil. 
d  Assiette  de  renie,  arl.  3,  i  et  71 .)  —  Quand  l'assiiMle 
devoil  élre  en  terre,  le  débiteur  de  la  rente  dovoil 
livrer  son  créancier  des  terres  de  proilieen  proche 
jusqu'à  laconciiirencedn  princi|)al.  l'arexemple,  si 
le  cipital  de  la  rente  étoil  de  .'W»,<M»0  liv.  le  débiteur 
devoil  livrer  de  proche  en  proche  pour  .'MroOil  de 
lerre,  el  comme  celle  assiette  emporloil  nnees(H;(e 
d'aliénation  de»  fonds  ou  des  terres,  les  cas  forlnils 
loinjioienl  toujours  sur  le  créancier.  (Voyez  ce  (|u'on 
a  remar(|ué  sur  ce  sujet  dans  la  disserlaliou  sur  le 
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Tiiinciiitiil.  —  uiiand  le  débiteur  delà  rente  s'éloit 
oMi^i-  ilïii  f:iiie  assieUe  sur  des  hcrila;,'es  francs 
lil.u'M-l  ;illo(liiiiiN,  d('s  que  russielle  <Hoil  faite  il 
IumiImIi  le  (lniii:u4HC  direct  de  son  fonds,  el  n'en 
;i\(.it  |lllI^  .;n(!  le  duninine  utile,  el-conime  la  rente 
tlnii  iiiic  ni;ii(iue  deiiuecte  Sei^rjierie,  elle  étoit 
aii|ii'll<'e  renie  censuellc,  ot^iceris  vif.  —  Ouand  Tas- 
siL'lIc  (Ic'la  reiilf'deviHl  ("Ire  simplement  faite  sur 
lr>  l;cnUi;:es(lii  ilelMlfur,  il  (■liiil  seulement  tenu  de 
(■i>iivfiiir,:ivct;  le  crrancier  de  eertairis  foixls  sur 
lo'ineis  le  crcaiHifr  la  tlevoil  percevoir,  et  cet  assi- 
^iMt  irciniH.rli'i!  iKiiiit  tlalieiiiilidn  ;  et  comme  par 
(  file  I  .iiMiii  1rs  i;is  roi'lnils  lomliuient  aur  le  detii- 
Iciii.  iiiiii  (|iit'  ;i;creanciei' pût  avec  plusde.cerlilude 
fMM(  \oii  fl^sUiyk'  MH'  les  biens  (jui  luy  étoient 
i^\-^n/.  ,  la  routTiiiK!  ('l(-it  (jiiand  on  l'âisoit  ces 
tis'sn  II,  s.  (le(iistiii;;uer'  /r.s  ildiiidifics  itiiniuables  de 
Mii\  <|iii  <'l(iit'nl-)//;/^//'/V.s.  —  niKiiid  on  doniioit  en 
;i--irllr  1111  ikiiiiaiiiL'  iniiuiiable.  (m  le  doiiiioit  sur 
le  pifil  (lu  iL'vciiii,  en  smle  (ju'iine  rente  de  di\ 
li\if-  iioii  (l(. 1111(^^111'  le  picd.de  dix  livres  par  an. 
M.ii,-.  (iiiand  ( '<'l()il  un  il(»n(iiiic  luuable ,  on 
ai  (  iiiimloil  ce  Ipie  la  chose  avoil  produit  de  l'evenu 
jM'mlaiit  iiruraiiiK'L's.  on  repandoilce  revenu  sur  les 
iieiil  aiiiireset  liiii -en  l'aisml  un  revenu  ('irai;  on 
pli  fioil  eiisiiiite  le  revenu  de  inus  de  ces  annt'es 
nue  Idii  |(HL;n(iil.  t'I  l'on  en  preiioil  le  tiers  dont  un 
l,ii>"it  l'année  èdiininine:  de  ee//e;\si|ui  laisoil  l'an- 
iice  luiiiuiiiiit'  on  lahaliiil  un  tiers  p(ujr  Kinlei'esl 
(le  la  (Ineete.  ci  des  deux  autres  tiers  rcstans,  (Uj 
ralralnij  t'ncMe  un  i/i((tr!  piuir  les  [»erils  et'forlunes 
i|ni  t-inl»Mii'ii!  sur  le  (lel'ileur'de  la  l'cnte.  (|ui  de- 
II 11'  Muii  |.  l'ijiniis  en  ce  cas  propriétaire  de  son  fund. 
<.(■  Inis  el  (vj/iKirl  ie\eiioit  à  la  nioitii!'  de.  l'aniK'e 
C' iiiiiMiiiie,  cl  le  .surplus  i|ui  doit  i'aulie  moilit', 
(  Imi|  (iMiiiir  (.'Il  assiclle,  en  sorte  ([u'il  étoit  pies- 
(|iîiiiupM>MMe  (|u'un  ciyaneiei'  ne  pereeùl  pas  tous 
lr>  ails  (  (uiiuiiid('iiieiil  sa  i'ent('  sur  u,n  tel  domaine. 
i\m\,/  1,1  Cdiiluiiie.dAiiver^iic  au  litre  d'assictlede 
renie,  ait.  :;'».  el  publiiez  les  ail.  de  la  (loiituine  du 
I'huii  Imiiiihms  au  iiit'iiie  tilrc)  Il  semble  (jne  ces sor> 
'  1rs  ,ic  iKiiioiis  ne  soient  (|wc  de  curiosilc.  mais  sans. 
elles  il  est  pi('si|iie  impossible  de  bien  enleii(j.re  la 
pli'ipai  l  (II'  nos  (ioiituines.  •  /^  ■ 

"  l)(»m;iiHj<''s.  Itearn,  lit.  ■'!,  art.  SI,  ce  mot  vient 
(le  liiiniieilli'is  Sui\aiil  la  ieiiiai(|ue  de  M.  lie  .Nfaira 
dans  son  Insloiie  de  Itearn,  liV.  (I,  (liap.  'Ji.^ti.  I(», 
jia;;  T. i7,  dans  raucini  h'or,  tous  ies  Nobles  étoient 
eoiiipiis  sons  le  lei'Uie  de  ()()tn(nt(/vs  ;  Mais  dans  le 
iKuixeau  for  (ui  entend  \):iv  hiDnni'ji's,  des  Nobles 
(|iimMiI  des  maisons  allranclues  sans  Jurisdiction. 
i\uye/  Maiea  liispan.  jt.  'IHl.) 

Dniiii  >i  luMi  lUM.  KT  l>(»inaiiial.  Paris,  art.  5t, 
rri.^^^V.  diKits  Sei^'iicuriauv.) 

iMn'ir  noin;tiih>r.  Nivernois,  lit.  31,  art.  l.'i. 
Hiii  aitpai  lient  au  Sei;.Mieur  justicier  pour  ses  droits 
et  domaiiu's  anciens  et  aceonlumez  :  pour  les(|ueis 
il  peut  faire  procéder  par  exécution  sans  autre 
commissKMi  pai'  cent. 

l-Aii-tii  Doiiianicr.  Droit  dont  peut  user  le  Sei- 


gneur feudal  sur  le  fief  à  défaut  de  foy  et  homage 
par  le  vass|rl  el  de  payer  les  droits  et  devoirs  de 
rachat,  el  ileluy  fief  tenir  en  sa  main  et  en  faire  les 
fruits  siens.  •  Dominium  cum  feudi  directum  exis- 

•  tiinatur  manere  pênes  dotninum.  » 

Seig'.nkih  l'iiorniETAiRE  ET  Dbmanler.  Tours, 
art.  23  et  eu  la  Coutumes  de  Maizieresén  Tourraine, 
de  S.  Cyiiui  en  Brenne,  de  Loudunois,  cha[^,arl. 
13  et  20.  <jui  est  Seigneur  du  fond,  du  domaine  et 
beriUure,  •  proprioruin  bonorum  possessor.  Jure 

•  gerfflljm  dominia  distincla  sunl,  agris  termini 
"  posili.adinciacoUocata,  inquilHermogenianus.  » 

«  At  j)ro|jriii-.lelluris  lierum  natura  neque  iUumv. 

«  Sec  iiif,  iiec  q'ueiiKjunm  staluit.  Nos  expeltit  até  : 

«  Illuin  aiit  n(^(]uities,  mit  vafri  insciUa  juris  : 

«  l'oslrcmo  expellet  cerlé  vivacior  hères.   (Horat.  2  SatyraF.) 

•  «Salura  enim  priv^la  nulla  sunt,  sed  aul  v^lere 
«  Dccupalione,  aul  Victoria,  auUlege.  pacfione,  ' 
«  conditione,  sorte.  Cic.  Oflicio.  1,  Lux  doctrina- 
"  rum  altéra,  ul  à  l'Iinio  appellatur  lib.  17,  cap.  5, 
»  (|ui  et  llomerum  vocal  fonlem  ingeniorum , 
".eodem  libro  et  capite  :  et  i)rinuim  doclrinarum 

•  antiiiuilatis(iue  parentem.  lib.  25,  cap,  2.  Ait 
"  .ctiam  M.  Ciceronem  in  toto-terrarum  orbe  sibi 
«  monumentum  fecisse  lib.  31,  cap.  2.  >fagnificum 
»  est  illis  laudari  h  laudatoviro.  Solelelip^e  Cicero 

•  veleres  auclores  cum  bonore  nominai'O,  solel 
"  Seiiéca,  (iellius,  el  ali[,  • 

I)<)iiien{jées.  nea.rii,  lit.  3,  art.  3,  6,  lit.  17, 
art.  î»;  Domeniadura,  titrl*»,  art.  10,  lit.  41,  art.  28. 

.Selon  M.  de  .Marca  dans  son  histoire  de  Bearn  , 
ce  mot  vient  de  DuiiiiccUus.   (Voye?.  Domanyés.) 

;i)()iii<'ii)4i(lurii]  Hearn,  rubrique  des  Captions, 
art.  K».  (/est  un  Cbàleau  ou  Maison  noble.  La  dic- 
//o;;'  boinengers,  dit  .M.' de  Marca,  signifie  non- 
seulement  les  nobles i^ui  oui  une  maison  affiancliie 
sans  aucune  juridiction  ;  mais  elle  est  employée 
dans,  laucien  l'or  pour  toutes  sortes  de.  nobles, 
puis(|ue  les  domangers  y  sonl  formellement  distin- 
gués en  ceux  tjui  ont  sujets  et  jurisdiction,  el  ceux 
(jui  n'en  n'onl  pas.  On  void  au  môme  sens  dans  les 
anciens  titres  Domicellos  parmy  lesfjuels  sont 
denombrez»les  Maistres  des  plus  belles  terres  de 
Ileain,(iui  ont  sujets  et  jurisdiction.  D'où  vient  <iue 
dari^  le  vieux  el  le  nouveau  l'or,  la  maison  noble 
oii  les  Seigneurs,  soient  Barons,  Cav^rs,  ou  Domen-  " 
ger  font  leur  demeuie  ou  résidence ,  est  nommé 
lh)mcnff(nluve,'*\u\  cs[  pro[)remenl  ce  que  les  livres 
ap|»ellenl  Dominicatura'  (M.  de  Marca  dans  son 
Histoire  de  Bearn,  liv.  G,  cbap.  2i,  n.  10,  pag.  r»17.) 

StK.NEiH  Dominant.  Tours,  art.  131,  2f8  el 
ailleurs.  (Voyez  la  diction  Seigneur  et  fief  domi- 
nant.) —  Uu4  est  Seigneur    du    llef    dominant: 

•  Vassallns  scniorom  suum    dominum    appcllat, 

•  (|uasi  directum  feudi  dominium  maneat  pcnes 
»  eum.  In  Legibus  nosiralibus  el  in  hisloria  Caroli 

•  Calvi  vassallorum  vilbe  dilTerunl  à  dominicatis, 
«  (luu'  in  dominio  l'nncipis  manserunt,  nec  dalu3 

•  sunl  Ml  benellcium.  Sic  mansi  indominicali,  et 

•  cepsus  dominicus.  •  '• 

-Doinniagcs  ki  Lnterest.  (Voyez  Domayes.) 
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Don  GHATUiT.  Qu'aucunes  Provinces  ont  accordé 
au'Hoy  d'an  en  an,  ou  en  certaines  années,  pour 
être  exemples  des  déparlemens  des  Elections,  où 
de  l'établissement  d'Officiers,  et  pour  autres  causes. 
CtJTîrme  aussi  le  Clergé  contribue  par  Don  charital^f, 
pour  subvenir  aux  grandes  affairés  :  «  sunt  quasi 
«  lillro  tribula.  »  ' 

*Don  MUTUEL,  Voyez  ce  qu'on\  remarqué  sui*  la 
Coutume  de  Paris,  tit.  13,  p.  31(5. 

'Donataire  et  ntRiTiER.  Par  l'article  31  de  la 
Coutume  de  Paris  on  peut  être  entre-vifs  donataire 
, et  héritier  en  ligne  collatérale,  mais  non  en  lijîne 
direcle.  —  L'acte  suivant  de  ian  l)iD3,  qu'on  a  tiré 
d'un  ancien  manuscrit  des  orddn/iùnces  de  la  Ville, 
communiqué  par  M.  D.  M.  peut  servir  à  illustrer 
cet  article  et  1  article  303,  de  la  même  Coutume  : 

-  Le  cas  est  tel.  Nicolas  le  Cofrier  avoil  un  frère  et 
une  sœur  ;  c'est  ù  sçavoir  G',  et  P.  ce  frère,  -et  celé 
sœur  avoient  enfàns.  Nicolas  lit. son  testament,  et 
laissa  aux  enfans  de  son  frère,  de  ses  biens;  puis 
rce  testament-  fait,  Nicolas  vesquit  30  ans  et  plus. 
G.  et  P.  moururent,  Nicolas  les  8urves(iuil,  aprj^s  ce 
Nicolas  fut  malade,  et  mourut  .saris  rapeler  le  tes- 
tament dessusdict  ;  les  enfans  dullidt  G.  veulent 
avoir  les  choses  que  hedict  Nioolas  ^eur  laissa  en 
son  testamenl  si  come  il  est  dessusdict.  Les  enfans 
de  P.  les  conlredienl,'et  veulent  avoir  et  demander 
la  moitié  des  lés  fez  dudicl  Nicolas  aux  enfans  dudit 
G.  come  ceulx  qui  sont  en  une  mesme  li{ïne,  et  un 
mesme  degré  parent  dudict  Nicolas.  Les  enfans 
dudict  P.  dient  que  à  tort  demandent  partie  esdi/ 
lés:  car  les  lés  si  come  il  est  dessusdict  leur*  sont 
laissié  dudict  Nicolas  leur  oncle  vivant  \edicjf{]. 
leur  pei;^,  et  ainsin  à  eux  apartient  ledlcl  tés  de 
l'ordonnancadudict  Nicolas.  Les  enfans  de  1*  répon- 
dent; car-  il  li  doivent  avoir  la  moitié  pur  deux 
raisons.  La  premier  raison  si  est  que  testamenl  ne 
prend  lin  devant  (ains)  après  le  decedz  du  testateur, 
ne  légataire  pe  puel  demander  son  lais  devant  que 
le  testateur  soit  mort,  et  coirie  ledit  Nicolas  sur- 
ves(juil  ledilcl  G  si  comme  il  e&\  dict  dessus  aperl-il  ; 
que  les  enfans  dudict  G.  ne  puent  demander  tous  les 
biens  dessysditz  ;  la  seconde  raisoYi,  si  ml  qiie  nul 
par  la  Coutume  de- Paris  et  de  France,,  qui  est  toute 
générale,  notoire,  manifeste  et  approuvée  de  tuuz 
jours  ne  puet  aucun  de  .ses  hoirs  en  un  degré  fere 
l'un  meilleur  de  l'autre,  ne  doner  plus  îi  l'un  que.  à 
l'autre  soit  par  don,  soit  entre  les  vifsr  soit  par 
cause  de  mort.4;t  comnyï  les  enfans  dudict  G.  lel 
les  enfans  de  P.  sont  parens  dudict  mort  en  une 
ligne,  et  çn  un  mesme  degré,  dient  Ibsdicls  enfans 
de  ladite  P.  que  ledict  lés  est  de  nule  value,  et  que 
le  mort  ne  Te  puent  fere,  et  que  les  choses  qui 
furent  lesfiiées  dudict  Nicolas  en  son- testante  ni  aux 
enfans  G.  doiveill  venir  en  partie,  et  estre  divisées 
et  parties  igaument -entre  les  enfans  desdil  G.  et  P. 
par  [es  resons  desusdilz.  Or  demande  l'en  qui  em- 
portera ces-lés,  ou  les  enfans  dudict  G.  ou  les  en- 
fans de  hi  dite  f.  Lacjuelle  ueq||ande  fête  et  demandé 
en  la  manière  dessusdite  et  vue  et  oie  el  entendue 
diligemment  de  J.ehan^'opin  Prévost  des  Marchands, 


Adam  Paon.  Guill.  Pizhoc,JThomasde  Saint  Deneasl 
et  Eslienne  Barbette  liscnevins.  Jehan  Arrode.-, 
Jean  Point  Lasné,  Jehart  qui  biau  marche,  et  de 
plusieurs  autres  fût  répondu  par  eulz,  nui  ladicle 
Coutume  connoissant,  en  la  présence  de  Tliihaiit 
deSenliz,  el  Gillebert  Lenrouë,  Clercs  d»  Piovost 
de  Paris,"  envo^z  de  par  le  Prévost  de  Paris  au 
Prévost  des  Marchands  el  aulx  Hschevins  à  eiiuuerre- 
de  ladite  Coutume,  et  se  cile  est  tele  com5»il  e.st 
dessusdict,  ou  non.  Que  ladicle .("outuni.e  est  toute 
notoire  a  Paris  el  ailleurs,  et  comnninemciil  en 
France  gaidve  et  approuvée,  que  rlul  par  don  faiil 
entre  les  vifs  ou  par  cause  de  mort,  ne  puet  fere 
l'un  de  ses  hoirs  meilleurs  de  l'autre,  el  (iiic  par 
ladicle  Coutume  tous  les  biens  dudict  mort  seront 
partis  et  divisez  igaumeni  enlre  les  enfans  duilirt 
G.  el  les' enfans.  de  la  dite  P.  non  contieslanl  le 
leslamenl  dessusdict.-  Ce  dicf.et  fet.ou  parloiier  des 
Boyigeois  do  I*ari».  l'an  do  j:race  mil  deux  eens 
quatre-vingt  treize,  le  Lund\/4iivaiil  la  Fesle  Nolie- 
dauic  d'Aoust.  ■  y 

'Donation  a  cai^k  dk  mokt.  F'aris,  art. -^^7. 
—  (Voyez  la  note  sur  cet  article,  etc.) 

Donei*  KT  lu'.TK.MK^K  vAir.-Pai  is,'ail.  "273.  Uerri, 
lit.  7,  art.  1  ;  lK)ui(dai,i,  ail.  93;  llar,  art.  1(17  e-l 
selon  les  autres  (l'iulùmes  quN  gui  receA  cclU;  déci- 
sion pour  maxime  «  adversus  I.  3r»,  :5;J  sin  autciii 

•  hoc.'(].  de  Donationihus.   ('iijns   incininit   idem 

•  _ JusliniaiMiS   in   Novell.  iCri.  Nam  el  anle  illam 
»  CoiisUliijl.onem   e.\   donalione    simpliei  ,    vjcrîï  , 

«  niera,  irîler  vivos,  lion  riascehatur  ohlitratio,  nec  ^ 
<•  est  co'nlractus  nisi  iie;:olium  aliquocf  in  se  habeal, 
«  lex  aul  ali({ua  donando  dicta  est  :  Qua  de  re  (;go 
"  plerwLus  ad  Bi^uri;:Um  coiisueludinem.  «  (Voyez 
ce  qu'on  a  remarqué  sur  l'article  •i7;j  de  la  Coutume 
de  Paris.)". 

*Don|on.  Ilfc)url)OiHiois,  art.  '2H<î.  C'est  up   pelil 
('hateau,  et  prôpiehienl  un  petit  ChAleau  l);lli  sur"^ 
une  colline  ou  un  li^u  ele\é.  "•  Kadmerus  de  saiicti 

«  Anselmi  similifudinihus   cap.  7(»  fol In  villa 

«  Itey  habet  Ca^tqJlum  (luoddam,  supra  CasleMum 
«  autem'unum  Doir^eonem,  etc.  • 

Donneur.  [Donateur.  •  L'enleficion  du  don- 
neur. •  (L.  C.  de  I).  Gt^sairc  d'Orléans.)] 

*Aiin.iiAME.M  t»t  LiiEVT  ET  i»E  Dots. Htii;ir!i  ruhriqiMî 
de  senlencias,  art.  G.  C'esl-a-dire  habillement  ou 
ameublement  de  licts  el  harbits'quet  l'on  poi  te  sur 
son  corps  ou  sur  ^u  dos.  l 

*Dosll.  Libourt,  art.  y.  (î'esl  le  faucet  que  Ion 
met  à  un  tonneau.         ^  '  ,    * 

'Dossage.  C'est  une^s^ece  dc.lribul  oft  de  re- 
devance. Le  registre  des  llefs  du  Comté  de  Charlre»' 
fol.  10.  •  LesVeulpiers  doivent  en  l'ari  chacun  18 
deniers,  le  jour  de  la  saint-Ilarlhelemy.  Item  ils 
doivent  chacun  deux  deniers  de  do$sage  le  jour 
de  saint  André.  Item  les  pelletiers  de  domaye  / 
chacun  deux  deniers  le  jo.ur  de  la  saint  André, 
elc.  • 

'Dot.  C'est  une  donation,  )|ue  la  fivmme  fait  à 
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leur  mouvance,  ainsi  qu'il  a  Aie  jugé   par 'deux 
Arrcsfs'cilcz  par  Dufresne  sur  l'article  i,  pag.  3G3. 

►ouuiro  cdCTiMiKn,  piu;fix,  constitlk,  assignk, 
(iiNVKMjiiM.i.,  coNVKNANCK.  Puris,  Qrt.  2i7  6t  suivans  ;• 
Moanx,  ail,  (J,  7  el  suivans;  Melun,  ant.  48,  23i  et 
suivans;  Sons,  art.  IGl  el  suivans;  .Estampes,  arl, 
i;ii)  et  S'iivans;  Montfort,  art.  137  et  suivans; 
Manto,  ail.  13i  el  suivans;  Senlis,  arl,  I7i  el  sui- 
vans; (doiinonl.  arl.  ir>7  el  suivans;  Vallois,  art. 
li»2  ol  suivans;  Troyes,  arl. -80;  Chau^ottk,  art.  70, 
71;  Vielri,  arl.  80  cl  suivans;  Afijoii,  aFt:--3I'i; 
iJiaiid  IVietic,  ail.  1  ri  cl  suivans  ;  llerrj,  lit.  8, 
art,  1»,  II.  1-2.  I  î,  1,-),  1(1  ;  Donrdan,  arl.  88,  89,  W)  ; 
Caiidiiai,  lit,  I,  arl,  4.">  et  au  lit.  4;  Calais,  arl,  i8 
ol  suivans;  Har.  arl.  77,  81),  IX),  91,  i)3,  \V2,  '211. 
Ilcsdm  litro  (les  .sf/t'(r.s.<wo//.s  el  douaires.  •  Ksi  dola- 
•  litinin  Iciritiinnin,  vol  convonlnm.  •  Le  doiiaire 
i|iii  t  si  dû  a  la  veuve  par  la  ci'yuluiiK^  du  J'ays,  ou 
ijiii  a  éti!  oxprossi'inonl  stipulé,  prosi^d,  coiiveii- 
lioiuH',  c.oiivenane(' ,  convenu,  divis  ou  divisé, 
ai'i.Mrdc ,  ordonné  par  lo  contrat  de  mariage: 
(loniiiio  anssi  anciinos  (.onlumes  rap[iollenl.  et  est 
cxpic^sinMOiit  oxplii|nc  parla  (louluine  d^  Ileinis, 
arl.  -l'iA  lai  ancniis  lieux  lo  doiiaire  signilie  le  dot 
do  la  rcninie  cl  eo  ijucllo  a  apporté  en  maria^'c.  S. 
.'~^e'V(n-.  lit.  il,  lit.  12,  arl.  ;;»»,  on  la  Couliiino  locale 
diidil  lien,  til.';i,  ;irl.  i,  lit.  i  ol  lit.  T..  /Voyez  Ifot, 
el  co  iiuiiu  a  roiiiari|ii(''  sur  la  (louti'iinc  de  Paris, 
au  til.  du  Itiiiiiiiri',  ol  sur  les  mots:  Au  couclti'f  la 


ju'c-'  jnc  tiMis  ces  domaines  ^oiit  i'4muiis  au  diMuaiiio 
du  llov  ,  cl  ainsi  la  i-ceoninussaiice  dcs .'/'i»^i /;•('«  ne 
»>e  dml  |diis  l'airc  paidcv.iiU  les  MaiJ'es  ol  Kseluîviiis, 
mais  paidevanl  le  lliillv  dWmieiis  ou  son  laeiito- 
irani,  et  la  convtnilimi  des  ilDiiuin's  doil't'Iro  rédi- 
gée an  (.i  elle  du  llaillia,:»- pour  i  0  ijiii  est  Iimiii  el 
iiioinaiil  du  Hny,  is(n;iieur  en  parlio  de  la  \  illo,.oii 
pirdevaiit  les  :ïuli'cs'>;ci'^iietis,  pour  ("0  qui  esl  de 


fl  IIDl 


'Id'Jih'  Sun  (Iniiaili' 


Douaire  CiiiTiMirii.  Mont  irgi.^;  chap.  1  i,  arl,  1 
et -2  ;  nileans,  ail.  2:58,  2:t'>,  •2iO;  Tours,  arl.  187, 
•j:».!,-:'.2<;,,  ;i27.  ;;.".2  ;  l.ndunois.  cliap.  i:.,  arf,  31, 
clia|),  31,  arl.  ."i  cl  (1;  (diàleaii-iieuf,  ai't.  !">.■»  cl  sui- 
vans; l'.liarlri's,  art.  '\'l  ol  suivans;  Dreux,  arl.  il 
et  sniv ans;  ^!l(Hs.  arl.  1.87;  Diinoist^art.  «>'.>;  Sedan, 
art.  20'i  el  sni\;iiiS';  Amiens,  art,  !(>!>;  Moiilroiiil, 
:irl,  .'111  ;  l'eroiino.  arl.  13«  el  suivans;  Auxorre,  art. 
;{()S  cl  snivaiis  ;  .\;imur,  arl.  .■"•2. 

Doiiaii'ci  DiM^^ii  n.ivisK,   Duché  (le  Bourgogne, 
V  Comle  de  .Douf''ou'uo,  arU  \\\). 


ut.  -r, 


'i<>.  u. 


ijiii  est  pjelix  ol  aocordt'  par  le  contrat  de  mariage. 
I.c  diiiiairo  couluiui(;>i'  e»l  iih  doiiaii'e  indivis,  cl  lo 
prolix  csl  au  ( 

cous 


onlraiitMin  doiiaire  r/Zi'/o  ;  parce  (]u'il 
islt!  cil  un  eirol  du  tout  st'paré  et  diviiid(les' 
aulro  l)i('iis  jlii  luary.   Voyez  Devise,  Mariage  |iivis 
ot,  partage  divisr.)  '  • 

Al       (uKlIin    DK      |,\     FKMHK    GAGNE     SON    '1)OII]lirC. 

.Noi  luaiiihe,  ch.1p.  101.  on  Ia(|uelle  fluulumei  cln[». 
I  l^îl  2,"».  il  csl  aussi  Iraih'.dii  doiiaire  qui  e^l  (\ù  i"» 
la  veuve  l'oiiimo  gagne  son  doiiaire  ayant  mis  le 
()icd  au  liii  après  (Hreé[)ou3ée  avec  son  Seigneur  et 
mari  :  DrclagiH\  arl.  ir»0,  Pai'  autre?  Coutumes, 
(;omiHc  do  llourbbniiois,  arl,  219,  la  fcmmA^prend  ■ 
,soii  doiiairt!  soi|  coutuinier  ou  conventionol,'' apn's 
le  trépas  (lu  nr.iry,  el  siiflit  quejo  mariage  ait  été 
l'ail  par  paroU's  de  |»resenl,  jai.-bit  (ju'il  n'ayo  pas 
('•le  fait»  consoinn^K'  c^l  ai^comply  par  copule  char- 
nelle, comme  il  peut  avenir 'jue  J  époux  (Ic'cede  le 
jour  do  lu  heneTîtmion  et  solemn'isalion  du  mariage. 
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ou  avanrle  lict  nuptial,  avant  la  couche  :  et  au 
contraire  ,  au  mal  coucher  la  femme  perd  son 
douaire,  •  si  ob'causam  fornicalionis  damnata  sil  : 
«  quo  casu  eliam  dotem  c.  4,  amitlit.  de  donalio. 
«  inter  virum.  1.  8  §.  virum.  Cod.  de  Hepudiis.  1. 
«  ult.  Cod.  ad  leg.  Juliam  de  adult.  et  N"3'2  Leonis. 
«  At  ex  lege  Julia  de  adulteriis,  dimidia  tantum  pars 
«  dolis,  ei  terlt»  pars  bonoruin  damnalic  mulie.ris 

•  publicabatur.  Paulus  lib.  'i,  Sent.  tit.  '27.  • 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs,  que  les  TlieoIo;,'iens 
et  les  Canoiiistes  des  derniers  siècles  ont  fait  dis- 
tinction »  inlermatrimoniuni  ratum,etmalrimoniuin 
«  consummalum.  »  lis  ont  a|ipellé  •  malrinioniuin 
«  ratum,  »  celuy  qui  a  sa  perfection  par  le  seul 
consentement  des  deux  parties  ;  el  «  malrinioniiun 
«  consummatum,  •  celuy  (\uï  est  consommé  «  per 
«  copulam.  »  (Vide  Fraticiscmn  Florent,  loin.  2, 
p.  107,  108.)  —  Avant  celte  distinction,  la  femme 
gagnoil  sa  dot  ou  son  doiiaire  dès  le  momenf(iu't'ile 
avoit  rcveu  la  bénédiction  nuptiale,  ou  dés  le  mo- 
ment que  le  mariage  avoit  été  contracté.  Mais 
depuis  l'on'a  demandé  si  c'étoil  assez  (|u(;1e  mari  j^e 
eut  été  contracté  par  le  conseMlementscul  dcsdoiix 
parties,  ou  (juCUes  eussent  seulement  recou  la 
bénédiction  nuptiale,  alin  (juela  femme  ;;a;;iiàtson 
doiiaire;  el  (|  ueU]  ues-u  ns  ont  été  d'avis  (|  ne  la  lémme 

'  ne  devoil  avoir  son  doiiaire  (lu'après  la  consom- 
mation du   maria;:e  ;  parce  (|ue  le  maria;;c  n  est 

•alisoliiment  parfait  (|ue  par  la  coiisommalioii.  (le 
(lu'oii  peut  prouver  par  le  diap.  2,  -  Kxtr.  lie  coii- 
•'  vei's.  conjui^alor.  »  el  le  cliap.  •  Commissum  1(». 

•  extr.  de  sponsalib.  •  (jui  |»ei'meltent  à  lun  des 
mariez,  avant  la  consommation  du  maria^'e,  d'entrer 
en  l<eli;;io[»  S;ins  le  consentement  de  l'autre  ;  et  de 
là  vient  (jue  j»ar  les  Coutumes  de  .Nojinandie.  art. 
307;  de  ('.liai  1res,  ail.  .V2  ;  de  Clermont,  arl.  2.">S.  et 
que  selon  lîeaumanoir  d;ins  sa  Coutume  de  Heiiii- 
voisis,  au  cliaj).  des  Doilaires,  à  la  lin,  "  an  coitclicr 

•  la  ft'tntnc  yu(j}ic  son  doUairc.  •  (\  id.  Ii;;  ,")3.  j},3,  L. 
r)G,  in  princip.  v.  nam  el  maritis,  Cod.  de  Kpisc. 
et  Cleric.  .Novell.  2'2,  (;a[).  !"•,  cum  sequenl.  cap.  el 
Cliassan.   in    Consuet.  Iturvr.    rulir.    i,  :^'(»,  circa 


princip  ) 


r 


arce  que  la  femme  dans  ses  Cou- 


tumes ne  gagne  son  doiiaire  qu  au  coucher,  nos 
Autheurs  ont  cru  bonnemenl  (jue  le  doiiaire  est  le 
prix  de  la  virginiUàde  celles  (|ui  se  marient  ;  mais 
il  est  évident  (|ue  tousccs  Aullieurs  se  sont  lrom[ie/. 
—  rremieremenl  |)arce  (|ue  le  doiiaire  parmi  nous 
est  la  véritable  dot  des. femmes.  —  Kn  second  lieu, 
parce  (lu'anciennement  ep.  Franœ,  les  maris  après 
avoir  assigné  des  dots  Ofliles  doiiai|es  à  leurs  fem- 
mes, leur  faisoient  le  lendemain  des  noces  el  ajucs 
le  coucher,  un  présent  particulier  a[)pellé  Mohjan- 
gelta,  ou  matutinale  douu)n  p(mr  le  piix  de  liuir 
virgiriilé  ;  ce  ([u'ils  prirent  peut  être  des  llomains, 
qui  faisoient  il  peu  prés  de  semblables  presens  à 
leurs  femmes,  comme  il  [)aroll  par  les  vers  suivans 
de  Juvenal,  satyr.  G,  n.  '24  : 

f  Si  Ut)i  legilimia  pactatn  juiictain(|iin  talxllia 

I  Non  ea  aniaturu»,  ducendi  niilla  vulftiir 

•  (ilaura,  nrc  cat  qiutre  ctriiuiii  ri  iiiiislacctt  |ivr(laf<, 

<  IjtLciittsodlcio  crudis  dunuiulu,  iiic  illud 


«  (Juod  prima  pro  noclo  (fulur  ciuu  laiici'  l)oala, 
«  Dacicus,  el  sc^riplo  raiiial  Ciiiiii.uiiiMs  atiro. 

{Vid.  lliliiiii-noi>i(l.  hh.  -i,  lit.    10  ) 

Et  enfin  parce  (juc  les  veuves  (|ui  couvofent  en 
secondes  noces,  oui  des  duiiaires,  comme  h's  Vierges 
(|ui  se  marienl.  —  Si  l'on  excepte  1rs  Coulùnies 
marquées  cy-dessus,  les  feii.im'es  gagnent  [lar  loiit 
leurs  douaires  du  jour  de  la  benediclion  nuptiale. 

Douaire  rnrrix,  i.imiti;,  .vccuudi:  ou  convimium.!  . 
Moiitnrgis,  cliap.  li,  art.  1  et  2  ;  Oiieaiis,  ail.  2.;s, 
230,  2iO;  Tours,  art,  187,  21>3,  ;;2(:',  3;t2,  S.'ùi; 
I.odunois,  cliap.  là,  arl.  31,  cliap.  31,  nrl.  T»  et  G; 
(iraïul  l'eiclie,  arl.  112  el  suivans;  Cliàleaii-iicuf, 
arl.  ô7*  cl  suivans;  (>liarlres,  arl.  .V2  et  suivans; 
Kreux,  art.  i3  el  suivans  ;  lilois,  aii.  IS7  el  aiileiiis  ; 
rtiiiiois,  arl.  Gt>,  70;  lîoiirbonnois,  arl.  2.">0.;  Sedan, 
arl.  20riel suivans;  .\iuiens,  ail.  Ki'.t;  Monlieiiil.art. 
30;  l'eronne,  art.  138  cl  suivans  ;  Au.xeiro,  ar(.  2î(» 
cl  suivans;  nretagne,  arl.  2()G,  251,  (iOI,  C.Oiul  au 
lit.  20.  —  Appelialui- dolairiiiim  iii  caiio.  Si  aiiteni 
.">(»  nmcst.  2,  et  in  cap   ir>,  de  loi  o  coiiipcleiili.  cap.  i, 

i*  Itonalionilms  iiiter  \  iniiii.  in  lierrelil.  dola- 
'■  rinm,  in  con^litulion.  Ile^iim  Sicili.r  I.  |,  lit,  .",.",, 
.  Iil).  2,  lit.  8,  lil).  3,  lit.  l.'l,  i:..  10,  17;.  m  siipple- 
"  inenlo  Chronieorum  Si-ebeili,  el  ab  aliis  aiitlo- 
"  ribns:  V.s\  nsn>rMicliis  ceila'  parlis  iHUidiiini 
"  iiïtinli,  (jai  snpersliti  iixori  coiicediliir,  iden  à' 
»  (inibiisdam  appeliatur  Vilalilium.'  ^V<jyez  l/j'c- 
»  Idle.)  •  .N(»ii  esl  liypoboloii,  aiil  llicorelidii,  aul 
"  morgcngabe  non  propric  <o-fr.(j<j/^ .  .Non  liunatio 
'  proptcr  nnplias  ù  \  iro  factaijiiain  dos  seqnebalur, 
'  ni  i|iudam  exislimanl,(iiia'qiie  iIc.miI  es^e  in_iis(i. 
"  Caveat  ab  bis  jiivenliis,    ne  ex   eorum    scriptis 

•  colli;;at  venena.  .Non  est  (jiioil  Addilaiiieiiliiiii 
"  l'a|aiiiianiis  vocal  in  I,  inti-r  sdcuruni.  jïj.  i  iini 
"  inler  de.paclis  dotal,  ut  CoraMus  piilal  lib.  :;, 
'   Miscell.  cap.    1,   nbi  agilur  de  dob'  à   palie  lilia' 

•  data,  (inaiiujiie  pati-r  auxil.  l'a.-isiin  oicnriiiiil 
«  eirores  illius  .liiriscoiisiilli,  qui  lainen.iaqic  glo- 
"  l'ialur  de  novis  suis  inlcllcclibiis  ,  taii<|iiaiii 
"  iiiveneril  tibias  ad  fonlcni.  diavi-s  auclorcstliaia 
-  siios   iia-vos    b.ibeiil.     l»(j|alitniiii     rccenlioiibiis 

•  qiiidcm.'iju.i  vocabulis  aliiilnnlur,  esl  ijuaM  Vice 

•  (loiialionis   pi'0|)lcr  niiplia>,  qna'   etiaiii   dicitiir 

•  donal^io  pi'o|)tei' dotem,  m  1.  iill.  Cod.  de  donalio. 

•  aille  nuplias.  m  cap.  1,  de  dute,  collcclionc  Ici  ha 

•  l>ecrt;lalium.    Sic   vox    Kolare  ,    inlclli;;enda    m 

•  Concilio  Ti'ibui'ieiisi  cap.  30  et  il .  I  ndc  Miinplnm 
^k£sl.  ca|)'.  I,  de  sponsalib.  (|iiod  plenins  exial  in 
•^ecuiida  collecluuie  Decretaliiim   et   apiid  llur- 

•  cbardiini  lib.  0,  c.  (>,  7.  Kl  in  can.  (^iiiilam  des- 
«   ponsavil.   27,   (lua'st?  '2,   ((iii   eliain   extat   apud 

•  nuicliardum  lin.  17  ,  cap.  i'.>.  ■  J'ciisei;;nciay 
en  mon  Coiiimenlaire  sur  ui  Coutume  de  Iteiri, 
l'oiigine^i  droit 'des  doiiaires,  coiiiiiie  atis^i  de  la 
coin  m  11  nffi  lé  des  biens  eiitie  mari  el  femme,  vl 
d'autres  droits  qui  ont  lieu  en  Kraiice  pour  (Coutume 
générale. 

haiM  le  cliap.  G  (le  la  Contume  d'.\ngoijniois,  Ir 
douJire  est  appelle  dot,  el  (/->«  dan»  tontes  les  an- 
ciennes formules,  ainsi  «lué  dan^  le-^  AuIIicum  du 
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Uj- :i_-.  •  /»'.,<;.  (i'M  r.nioton' lib;  2.  c:ip.  ."^fl.  (  >l  ni  j 
.^ri'>.i  lilit^r  Ii(.nv>.i1:»l  >i»i>ns;p  j-n;r  [iropler  mi plias  ' 
'^-',l::r':i'v.  ft  (in'i>  mnirimorHj.. ot, :i(1  >u->teliI;jtio-  j 
•■•  Mcm  ijM^rr* .  oi  i-dui-aliviiioiir  lll•^^l■^^l^In.  cwnx  \ 
:  !  r'iiit  j'rA'UMti.  si.  vir  iir,"ii:ori^tuf;  ',  Bepiam 
M.. •>■'-•  'icMititi:  'i.  cap.  ici,  I;    1.  •  l'U'ilur  r^ns  vulfa- 

'I  '•(".  il    '\\\o^  ]\Wv  \)6m^.  fi  )t.  S|«">ns:v  >ii:r . 

•  1' !*:"Mv '(iespon^:it."iii>.      Kt  .ce  ri't^l  [««int  >ans  '■ 
;    iv. 'l'.jiu' "lo  «i"':  .;ri'  .i-.rii' aji.'ri  ,npj">llt'.  pmv']^u"i':i  ' 
«■0  :.  /  est  Ht  vonr^i'C  ','■'/  do  (•cilo>  ijiieniiD's  cpo-u^  '.. 
-":;>..  ciircMij  :ii^  ^"-lluIl"ll^^  k'S  m:ir:s  ne  rcco'iveiil 
l'Oinl  '■''(■(.ImI  ,1,^  '0';i"-»fL',ni!iios.   rt  s'ils  oal  la  ji^'ius-  | 
>:ii:iT''!i'>.*  liN-^i^  i]!:'i''U's  iij>sodont  nii  joîir  (iu   \\\\-  ' 
'■-•■.  ■  V>:  -fuit'iviciu.  ;i  tilt-e  ilo  linU.  cdinnu'  los  ' 
;■■,  •    -     -'  îMiTrs  jiv  ;s>i'iil  lies  l'tt'HS  do"  ir\ir">  riifans 
^Miii  ;u>'tp!t'' !.i  (..iP'Io-iioMo.  O'i  l'O'ircO'MSc  : 
.''  --•■.a'    ;■:'•' .cotimu^  la  do!  kjîii'  lo^  roillllIt'S.  Hi-lMiil- 
'V-.    ;  ;  "i  !'"'U'!;t  :i  'c'W's' ir.aris.  cli'it   wvv  i'i-yî'VC   (\e 
' ^  ,:■'  "M.  it;  d-i.MTi'  l'i)  la  dcl  i\\\r  ],-.:<  M,-)r.;>  ;ippi"ir'    ■ 
-.f'  !  '     ■    «•■''islit^:t'i.l  a  'tV,irS'l-?Mi)!!it>S.  f>t  au^si  (>  iniiy 


r 


;0  ('<;n'i'0   do'   d.o.iiatii'ili.    iV,a,v   1.o\  ~<'!  dfiiiS  < 


■  t.   ( 


1. 


ni 


i. 


y'  ••r;'*i-i'!i!Oilt  '  \"  '•-'.  rliap. 


:!(•  :\'   l.<:'\>oa!i   d-: 
4  •  r.l    Ai-ciitr    'i!i 


Ù 


,<"  ■I!-.  J'.inan.  ail-  il'J.  -d  ys  1.  h'  -J.  et  le  iii-l  />// ^. 
^1  \ -''v'w^"  .^.  -■■<'■ '•rii.iie.-l<['S  inaii-  iio  ''.id'neiit  l'Oiu! 
If.;;-'  ■ii:i'e>  o'iiev  'o>  l'inmiiilis.  i!  e-t  eVidoid  ,■;  iC 
i'o,i;->i  .i«"::?it  des  H'^nuiiiis  .pjO  !'i-''is  nvoiis  ii;'s 
"-.-(■*  de>  'N'i  .i  ! o>,,  fi-  l'eu --(''"Mixieiidra  e;!.i'!\' 
;  '-'"Meiil  :j'ie  les  \i'.\:\r\\-  Ua\\1'\-  i;e  îV'US  O'il  ;•  e;il 
Im:":--;:;  -  rot  ,Ii-:i;:('._^m"  i'^y  e.i"tn>hk'i  0  ■] 'iO  ]0!i-'(;Vi|'^  . 
:A"j;i;  ■;ii>  Il  ,v  l'i  :,  u.".  i,-4--.\,  l',d''i!  Ollt  dans  les  t.  a  ''S-. 
■\    r. i'MM:i'>'i~!l  li  ■;•.!  d  ;;■,;;■  OS 'u'MX  .i]ne   les    ll."- 
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-■  i    '  i>ar  !  ,r!.':<io  a  t':.!''jii  '1  <i]:i!:S  son   ^  ' ''   "'   '^t'   " 

•i;-   1 1  i.^.iL   1\\  :   ■'  >am  ij'iid   laiio 
1  id  ■    dôîM^pvJ_^>K'TnHij^-ia_nr)^]')o 
;a  .  ;d:!;,  dnie  i',,iid  ii  l,!,:l''i!S  iio^triS.aliVinnd'i, 
1 A  ■■■>vi  ri:!,l.   ai    ae  adis  Irf-r.is  •*elior'".ni.  jain.'" 
•     i:^''v,   ;",_:■.■*'    li'.ir')  .;e;ii    i^>^\<y<  roli  i'Hti,  id     \\o- 
■■    -.r^i]'-.    :':.■[  U'l.M.\   a'i'ad.    a'd    OMd    n^'Idu;. 
.  -'.  ---.evlia  ..■'daoli,- 'iih"'^  f  iiiûa  ivda'es.  j'idOlili'S- 
'   •-  '■(  '  ■■  f-  .-'.A  er';i)').  l^r    t  m  a^v'.s  et,  o:\ila- 

;    -.^   . '.'aividiTe..    a,t'"j;ie    lis   ;'dora:iam    m'iiiicoro 
-•:\'l;:Uai'    iieq^ao    0!(-':ri    idj^,  (■>(nid'ia"''.'.o    l'.fl'a 
.•  _» -^(T:n"it    ij'i'ui  SI  ("a;;'.:j-  i.n   r'n;;ii  'ii!i>  nat,0!;i-  ' 
!.'-'._•:!■  a-àlis.   lesia.att-   Ii!'idrii.,lMi   «.ad  nui   '^vr.r 
i':.:"r>  \  iiM'jàHi  ro  lâct'.r.  j'iro  el'  loril'DS  'oo,mn"iu!,i- 
.    ,ii--.  -oo;t;  dais  s'dÇoi  ta  .[«orpetna  prcmi'lnr  sor\i-  , 
M  .;e    .    Ainsi,  d   n'y  n  p^aidoo  semble  heu  (ie 
t  dii'ato"  .iiie   l'iMa^ine  dt's  hO'>iiiros  jio  do^Ne   èiie 
urer  des  iihi'Mrs  des  A  lomniis-,  p:\rce  <"ni  nu  rnppojrl  , 
de  (""ti^o-ide  T.Kaio.  dans  xau  tr.'jiie  df  inm-ih,   ccr- 
yhiiyi.  \c4  lo-mmes  en  A'Ionia^rne  cioient  dotées  par  ' 
-  !Vnr:=  ni:i"r:s.  •   ilotom   non  nxor  manlo.  sed   nxun  ' 
•■■  •■  '  ni.iriUisSiffori  .     et  d'ndleurs  parce  que  suivant  I 
l'op'iii.m  ooijin.^wie.  nos  premiers  Krxnj'Oiï^   furent  j 
■îîô^<'lo.Uia'n?,.iiii  >o  vij;j>eni  i-tntilir  dans  les  t'innles.  '' 
\^^i  liivor.  ldi   ;>   t.orJpRn     Ai.d     —  Par  le  droit  ' 
dj-i  hV^^''""'-^  ^^"^  ■''"',  l^"^  ioi^^e  plusieurs  empe-  ■ 
reiirs.  In   dol.  el  îrv'ir.siruwrits, dotaux  nVloient  ' 
point  de  l'essence  du  mannp-i   •  le;:   4.  ff.  de  pipno-  ' 
'    nl'us.  le;r.*.Ml.  in  pnfioip.  fT  de  donation,   le?,  si  ! 


•  vicinîs  9.  1ejr'  neque  13,  lep.  si  don^liones  2i, 
«  CcKJ.  de  Nnptiis.  •  En  l'année  458,* selon  Contius, 
ou  en  Tannée  400.  selon  flaloander,  Majorien  par 
sa  novelle  <  de  Sanelimonftilibus  ,  el  vidiris,  • 
déclara. nuls  les  mariajres,  qui  seroienl  contractez 
sarts  dot  :  ■.  VA  quia  studiose  Iracialur  à  nobis  ulill- 
'   las   filiorum  .    quos  numerosius  procreari  pro 

•  Romani  nominis  oplanius  aupraenio,  procreatis 

■  compelentia   eonvnioda   deperir'e   non-palimur, 

•  hoc  iitcessario  putnvimus  pnecavendum  ,  ut 
.  marejvi  et  fa'ni«»nani  jungrendos  bopula  nupliali, 

J  par  otindilio  ulrumque  constriipat.  id  est  ut 
\  numquam  minorem.  quam  exifnl  fulura  uxor, 
■'  spon>aIilia  lar^itaie.  do!i"s  tilulo  se^  noverit  oolla- 

•  lii.iam    Seiiuns  puellis  ac  parenlibùs  pnellarum. 
\el    <]i!ilnisciimqiie     tiupturis    ambos     infamia) 

•  nmoiilis  marendos  (lui  fuennl  sine  doteconjuncti  : 
ita  nt  nec  matnin^nium  judioeiur.  nec  leirilimi 

'  e\  lis  procréent  ur  »  Kl  enlîii  lEmpereor  Justi- . 
inon  ordonna  que /"elle  loy  n'anroil  lieu  qu'à  l't»- 
ijard  de  oertnmes  personnes  marquées  dans  sa 
>o\  '  Ile  7  J,  cap  1.  dans  sa  Novelle  11.  cap.  4.  etc.  — 
•j.M'que  les  Junseonsidtes  el  les  F.mpierenrs  eussent 
ilci  ide  qne  l.dot  id  les  instru'nients  dotaux  n'éloienl 
poiiit  de  res>ence  des  manapes.  les  Papes  ordon- 
.nerenl  noajimoins.  que  les  e[«ou>es  seroienl  dotées, 
■coMiiiie  il  pareil  ]>ar  lépitre  suivante  atlnlmée 
iii'.>sement  au  Pape  T-variste.  parce  que  selon 
I   pion.  daus.Ja  loy  .  eu  m  Pater  1 1 .  ff.  de  pactis^lo- 

•  t.ili'lins.  •'  il  eloil  indi^'ne  qu'une  femme  n'eiU 
lioi-^t  de  dot  :  .  Aliter  efenim  lepitimuni,  ut  h  patriLus 
«  accepimus.  et  a  snno.tis  Patribus  Aposlolis  eoram- 

•  i)!ie  siiccessonlMis  iradituni  iiivenimus,  non  fit 

•  ci'«nj';_"i'im"nisi  uh  eif.  qui  super  ipsam  fa'nnnain 
•- d.vinnaiionem    lKa!>ere    videnlur  ,    et   à    quibus 

•  r\!>tr>ditur  uxor  petalur.  el  à  parenlibùs  pr-^pin- 
•-  q;ioriJnis  sponselur.  et  Icgihus  dotctur  .  el  mio 
-  tcnipore  nt  ni^'S  est.  cum  pn^fibis.  el  oraiionibirs 

a  ^ai'ofdrile  benedicta.  et  à  paranymphis,  u't  con- 

•     >.netiido  doeet.  custodita,  el  soi-inja  à  proximis. 

teniporeoouiiruo  petita  Irçibus  dotctur,  et  solem- 

•  iiitcr  acoipiatur.  •  Md  Can.consanpuineorum  i. 
I  a';>.  ;;.  q.  i.  ^,  1  .'i  —  Kl  a  ré;:nrd  de  rF-plise  (lal- 
luaiie.  eomme  elle  se  rejrJoil  par  leCodeTtieodos'ien, 
ej  ii'S  Nnxtdles.  qui  so/it  imprimées  avec '^^e;  Code. 
elle's'aiMi  la  loy  d'e  M.jjonen  donl  l'auloril'é'  vient 
ti  être  rnpivirtee  el  elle  ordonna  comme  les  Papes 
Tavoieni  ordonné  auparavant  .  que  les  femmes 
seroienl  dotées  ■  Nnl'nm  sine  rf^/c fiai  conjnjrium  ;  • 
ee  sont  les  ierme<  (la  Cmcile  d'Arles  ^ef'an  5*24  : 

■  juxia  pos^'bdiintem  liât  dos,    nec  sine   publicis 

•  nuptiis.   quisquam   nubere.  vel   uxorem  ducere- 

•  pr;vsumai,  ;  (.riilian.  30.  q.  .S,  Can.  nullum.  Lex 
\  isi;oth  lili.  n.  enp.  0,  Vid.  Pilh.  ad  Cons.  Trecens. 
art  S<>.  p.  *238.  lif:  '.Hi,  el  Labt)eura  in  miscellan. 
pnjr  tiia.  —,  La  dot  ayant  été  ainsi  requisse  en 
France  dans  les  manapes.  les  Prêtres  ne  voulurent 
point  donner  la  l>ene<iictian  nuptiale  à  ceux  qui 
devo.ienl  être  mariez,  sans  être  auparavant  certains 
que  les  épous^e^  fu^j^enl  dotées  ;  el  comme  en  France 
c  otoienl  les  mans  qui  dotoient  leurs  femmes,  ainsi 
qu'on  l'a  oliservé  cyWjessus.  on  obligea  les  mans 
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de  les  doter  de  l'avis  des  amis  communs,  et  du 

Pri^tre,  qui  devoit  donner  la  bénédiction  nuptiale, 

capitul.  179,  lib.  7.  •  Sancilum  est  ut  publica?  nupline 

ab  his  qui  nubere  cupiunl,  fiant,  quia  sane  in 

nuptiis  clam  factis  gravia'peccaUi,  tara  insponsis 

îiliorum,  quam  et  in  propinquis  sive  'lad ul tennis. 

conjufiis.  et  quod  pejus  est  dicere  consanfiiineis 

adcrescunt,  vel  adcumulanliir..ex  liisautem  pro- 

creari  soient  caeci.  claudi.  pbbi,  et  lippi.  sive  alii 

turpibus  maculis  aspersi  ;  et  hoc  ne  detnceps  (iat 

^mnibus  cavendum  est,  setl  prius  conveniendus 

est  Sacerdos  in  cnjus  Parochi;i  niipti;r  fieri  drl)eiil 

iji  Ecolesia  coram  populfi,  et  ibi   imjuirere  una 

Clip:!  populo  ipse  Sacerdos  débet,  si  ejiis  propm 

qua'silan  non,  autallerius  u\or,  vel  spunsa  vei 

adiiilera,  et  silicila  et  hone>la  omnia  paviler' 

invenent,  tune  per  consiiium.  et  l>enedictioiieni 

Sacerdotis.  et  consiiltu  :ilioriim  bononim  liomi- 

num,  eam  spohsare.  et  lefrilimc  dotart^  débet.  • 

Vid.  Consii  Trosioan.  an.îKKKcap.8.  el  neauinnnoir. 

ch.ip.  13.  i>a{r.  7(5.  lijr.  i7.  28.)  —  II'  n'est  nea  liil 

dans  ce  lapitulaire  du  lieu  ou  la  dol  dovoil  (Mri- 

consliliit'L'.  nbis  dans  la  suite  ou  ordonna  i]u'elle 

séroit  c  iiislUuè^  en  face  dT^rlise.  ce  (jui  fut  inlro- 

duit  atiu  que  la  dot  fut  publique  conime  le  mana{rt' 

nfèrne,  et  «lu/ù. l'avenir  un  ne  pût  point  la  conlesU-r 

à  la  feaiine  :  et  celte  formalité  fui  jujrée  si  essentielle 

que  quauil  la  dot  n"avoit  pas  été  conslituee  et  eu 

face  d"Eï:li>e.  la  femmen'avoit  point  d'action  pour 

la  deinauder.  comme  nous  rap(»renons  de  nraclon 

lib.  '2.  cap.'H(>.  fol.;»-2.  •  el  sciendum  quod  Dos  del»et 

constiiui  aille  desp'^nsalionem  in  milio  conlYac- 

tus,  el  si'iendum  quod  m  facie  F,cclesi;v,  el  nd 

osliiiiu  Ecclesia-,  non  enini  valet  consliliilio  m 

leclo  niorlali.  lu  caméra,  vel  ahln  ul»i  claudestina 

fiuiit  coiijufia.  quia  si   noil  valeanl  clandeslma 

conju^^ia  lieredibuj.  quo  ad  successionem,   nun- 

quam    valeliunt    uxoiis    ad.   dotis    exactionem. 

Oporlel   liritiir,  quod  conslilulio   d  iti>  sil   facta 

publiée  el  cum  solemnilale  ;id  qsliuin  Bcclesiav 

Et  ubi  nullum  omninù  matrimoiimni  ibi   nulia 

dos...  El  (juod  mulier  doteui.petere  non   poteril. 

nisi  diitata  fueril  ad  oslium  Ecclesia-.  si   hoc  t-i 

fueril  otijectum  in  impelralione  dolis.   prob.ilur 

in  limeie  W.  de  Raalejr  in  comilalu  Ç'.ik.  de  .\licia 

qua'  fuil  uxor  Raldovin.  quia  si  mulier  m  (>eiili"ne 

dolis  omisenl  isla  veiba.  el  uiide  lalis  vir  meus 

me^dolavit  ad   oslium   Elcclesue.   ainillet  di>tein 

né  ail  qua  recuperalione.  »  —  Sous  la  premicre 

Rabe  de  nos  Rois  et  sous,  nos  premiers  Rois  de  la 

troisWme   Race,   tous   les  douaires  éloienl  prefix, 

comme)  il  [>aroit  par  les  formules  .Xiifevi nés,  celles 

de  M^ulfe.  el  celles  qui  ont  été  publiées  par  Lin- 

rop  et  M.   Rijrnon.  En  l'aunée  l'il  1.  i*hilippe 

guste  ordonna  que  les  femmes  seroieut -doi'iees 

e  l'usiifruii  de  la  moitié  des  immeubles  que  leurs 

ris  avoient  au  jour  de  leurs  é[)0usailies  ;  mai> 

SOI Kjiw»  les  douaires  soient  prefiv  ou  coùlumiers. 

les  maris  dotent,  ou  do^ient  encore  leurs  epo'ise> 

en  face  d  Eplise  :  car  la  constitution  du  doiiaire  fait 

toujours  partie  des  solemnitei  du.manajre,  comme 

on  peut  Voir  dans  les  Rituels    —  Sauiuaise  daIl^ 

1. 


son  traité  de  modo  utiurarum  cap  4,  p.  149.  a  été 
d'avis. que  nous  n'avons  aujourd*liuy  l'u.satre  des 
doiiaires,  que  parce  que  nous  lavons  repiis  des 
Grecs,  dans  nos  voyajres  d'Outremer,  •  nec  dubilo, 

•  dit-il,  quin  Gallinostri  ex  Imperio  (^onstauliiuipo- 

•  litano,  perexpedilioneslransma/inas  De'li  s  u-ri, 

•  eum  roorem  dolariorum  ad  sua  revexeriul  •  Mais 
le  Capilula.ire  qu'on  vient  de  transcrire,  et  la  Jur- 
mule  du  douaire  que  M.  Rîgnon  a  rappoitvdnns 
>es  notes  cur  le  chap.  ir>  du  '1  livre  de  Mareulfe.  qui 
est  datée  de  1  an  lOU)  et  qui  est  parcouseiiiuiit' de 
■"(O  années  antérieure  à  la  |ir.emiere  Croisade  publiée 
par  Irbain- II,  au  Concile  de  Clermoni.  sont  des 
preuves  t'videnlos  quj^cei  .^ultieur  s  est  trompé.  — 
.Xj'Mllez  à  cela  que  cbez  les  Crées  du  bas  ;i;;e  le 
uiary  ne  pouvoil  iieadoniier  à  sa  femme  eu  1  rpou- 
>aiil.  ainsi  que  la  observé  Ralzauioii  dans  ^es  ii"!es 
sur  Plitqms  lit.  l;{.  N'iinocan.' cap.  4.  pap.  |(H»S. 
1;^:.  l.  au  lieu' que  pnniu  nous,  cliez  le>  .\njrl'u-i.  el 
les  Euî")SSitis,  qui  ont  Mini  iius  Idix  eu  cela,  comme 
en  beaucoup  d'uulris  clmses.  le  maiy  tMoit  obligé 
de  doter  sa  femme  ou  île  luy  a>M-iicr  i;u  douaire, 
«  leneliir  a\iteiu  umi>q'ii>qiie  lam  de  lure'caiiomco. 

•  quam    de  jure   ^eOh..ll•l.   ^[)oI|^,llll  Miaiii   liolare 

•  leiupore  de>pousali>'iiis.  .  .Rr/iiiu  M  (je>taU'm 
iili.'i.  cap.  \Ck  11.  2  -  Joignez  ce  qu'on  a  ob>..r\e  cv- 
de^^us  SUT  Ic  Ui'A  ,\upnu'iit.  et  sur  le  uiol  (hic!:i>;e. 

Pi i.iN  Douaire  i.T  ivTu.n.  t'croune.  art  irJtt,  à  la 
dillereuce  du  duiiane  q;;i  appiilienla  la  ven\e  du 
lll^  pendaul  .a  vie  de  la  doiiairiere  dupeic.  Par  la 
V.oulume  de  Lcirraiiie.  lit.  o.  art.  12.  eu  qi)e'qiie.< 
lieux,  le  mary  prend  duiiaue  sur  les  bieiK  de  l,j 
femme.  . 

IXouaiirior.  P;iris,  art   '2^1, 

Douairiero    f'ari>.   art     in,    MeTHu 

ToDis.  ail.  i;52.  \xi  IHI,  l.C.  :  Lod'iiim-.. 
art.  3  et  7  ;  .\iijimi.  art.  117.  t2û,  I2(i.  :ill 
.{p.»  el  souvent  eu  la  Contume  d'i  \|,, 
Perche,  ail.  12<1  ,  (.'lialeau-neul.  arl.<;(l 
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i"  ;  Rlûi>.  arU  1".M  ;  Auvei'^Mie.  cbap.  2.'».  ail'.»,  jti, 
S.  Jean  dWnpeli.  art  7.-.;  llieta^ine.  ail  bii,  212, 
4."»7  el  ^UlvallS,  el  en  l'ailicle  (►ou,  .Sfd  m.  .ni.  dj. 
2(K'»  el  >uivaus;  Moutrenil.  ail  il,  i2  ;  l;eju>qiiesiic, 
arl.  )."i-;  Peroiiue.  art  12."».  1  S'.» ,  .Vuxeiic.  ,iil.  .IUh', 
2i:>  ;  ,Uerri.  lit.  8.  art.  17,  18  .  Cambra  .  lu.  S  ;  Uit^, 
arl.  IHC,  Loiraïue,  lit  ;i.  FtDiuic  tulnniurtr.  Rie- 
lajrue,  arl    iôl'el  sunans.  (_V.  Iioiiaiie.) 

Douane'      Paana.  vel  Poaiia.  vel  P-liiniu.   in 
Con>lU'il.  Sicilue  liti.  1.  lit    ;«j.  .►;».  il     I  l>i  eliain 
"   lucjs   de  (luaternioiiibus   Poaii;e  ,   el  de    Keudo 
'    qiiaternalo  :  et  lu  lil.  .".'.♦.  iA).  ejuxlem  libn.  el  lib 

-  3.  Il l.  23. 'ir»  Siiiil  eliam  Cui  Kl- (jii.iitu  III  .iie>  lib 
.   3.  lit.  2S,  vei  quaterna  lib    3.  lit.  i»    li,,.tuA  >j1i>. 

-  feri..  mercium,  videlur  appellar;  jiis  fnndici    m 

•  (;on>l,t    Mcilnr  lib.  1,  til.  H.*i     N«.   ubi  t'iKim  Ma- 

•  {ii-ter  fiiiulicarius    -   \  Lyun  el  eu   antrf>  liei;x1> 
el   porlv  de  mer  de  ce  Royaume  d.-   Ki.m.e,    no> 
MaictiandàS^-avent  as:ii7  quel  est  le  iliuil  de  Uxia-ie 
de  d .  ce 

Lr  Doublar|<>.    Anjou,    art     1-28.    12!».    iMi    le 

-Maine,  a'il.  138*.  110,  lil    —  Paulanl  que  lors  qj  il 
^  21    , 


^ 
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(<ui\i(iit  ;H(lti  :iii  Soipnrur.  les  sujets  doivenl  le 
(Il  'iImi'  (If  leiiis  it'ijlt's  et  devoirs.  nrela;,'iie,  article 
X'i.  (|in  t'.-l  i|iiaii(l  h'  Seiiruenr  feiidal  levé  les  tailles 
(Hi  l(i\  au\.a\  il(.'>  ^uv  ses  sujets  t's  cas  de  sa  (-lievale- 
ne,  du  Miaiiai^c  de  sa  lilh^'iiiiict'.  einparaîrée  nohle- 
HHMil.  (Ml.  [K-iur  iuy  ayder  .1  pa\er  sa  lain'on  pour  la 
(Il  li\  raiic'  dt'  son  (•ij)|i>.  <]iiaiul  ij  anroil  et»'  pris  à 
la  ;:iii'M('' du  \U\\  :  v\  l<ir>  f>l  le  sujet  tenu  de  payer 
le  ilcililf  de  >es  (le\(iir>  1)111  sont  ali-dessous  de 
\ iiiL'i-^'il>.  011  pMPi  -iit'iix  ladite  somme  dt  viiijit- 
ciiii|  Mil>  >il>  I  t'\i  cdi'iit  :  et  lie  [leui  le  Sei^rtieur 
lt'\(i  ilr-'liii;--  '.Il  ifs  i|U(j  une  fois  en  sa  vie  selon  la 
(."'.ii'iui  (•  1  \iij'.u  ei  (lu  Maine,  (loiunie  aussi  en 
.Mil  'i  (Il  ^  li.ii  l'iiio  et  t.liask'lieni|'s  du  [tays  du  Maine. 
riii  i;r(  |i;ii  If  (Ifco  (le  SOI!  l'rt-decesx' ur  doit  un 
(!■  .:':.!■  aii|i(!!i'  jlfliff.  (|ui  est  le  doiihle  du  cens 
1  •!  Il  îiU'il'iii!  I  hcMlap-f  fsl  fliar;;f;'  !,(•  Maine,  art 
1  ;'•  I  1-.I  ,i:i>>i  liailf  (If  cimIi uil  f  11  la  (Auilmne  de 
r.  'i.i  !■!  iiiidi-..  ;i:  I.  ;>iri,  HiCi. 

l»(tMl»l«' I.  .V...  .1.  |.;i  Marclie,   ail    !t-J.   l'2H.   |-21», 

I J'.'  I .  (  -I  ;;j  l;iil!f  ■iir,!iiiairei]i.i  e>l  de ù eau  Seigneur 
;i'  li.'  1'- ilAmi.M  jiar  sfs  Jiminiirs  serf>.  oi)  len:ins 
lic!il;i_'i>  ;i  in!;(iii  mil  de  >('r\  iliide. 

houhlt' (  I N-.  r.i  m.  tit  Cf.  ait.  1  fl  î;  Ciand 
l'ciylif,  ail.  S-_'.  S'i.  ijiiand  le  sujet  eeiisier  pour  sa 
lu.iiA  f  i!e  ac.iji.i-ilinn' ou*  >ucresHiiit' 'ne  p'iye  à  son 
Sfi^iK -/i,  iji.i;  je  ilwuMf  (le  ee  ipi'il  p:l\e  cliaeuij  m\ 
de  (livuii-  (eiisiiei.  i'ar  J'aïu.i'nne  Coutume  de 
MeliMi  >:ii  i.  .1  e,  lil.  (i,  le  cens  doujiloil  au  |ii'olil  du 
>eijii(i'i  (  Il  1  .luuee  eu  la^iuelle  If  possesseur  ;ivoil 
(lfl°ii  II  lie  '(•  ;>:i\er  ;iri  lieu,  iniir  et  heure  accou- 
Ii.iinv.  !.(■  (ji'i.Me i!u  ^iiic^'iisf n  rancieniie  Coutume 
ilr  \\  .llciini--.  ,ii  1. '.t"J,  ipii  est  dfi  [>oiir  le  l'elief  au 
.^1  r_i:.  -.i  j(ih!;ii  p,ii  le  -urediiier,  (mi  sureeiisier.  l-"t 
l'ii  :;i  i^'iul'iUie.df  llesiliii,  art.  11.  le  (huible  cens,, 
1  (  nie.  l'U  ceiisix  f  d  liei  ila;:e  eullier  est  di'i  au  Sei- 
-ueui  i:ii  1  cl'.N  ijiii  Iuy  délaisse  l'iieiiiavre.  el  en 
jMV  .1.1  !•(•.-  ai  U  1  .:^e>  ;  l'IiJs  au  (  axles  artieles  1  i.  I."». 

I >oiilt|..<' 1:1 1  II  I    >:iiiil  I'.juImu.s  Artois. 

l>)llll)|(M'     M-      |i|  Vnl|;.«     sU;     -|v     IIOMMI-,      AlijOU    . 

.?:'!  lu^,,  l.'f  M.iii't;.  a.il.  1;»8.  aïKjuel  il  faut  In  e  ^.lns 
!i(-:ili' U:  ..    Il    Si'n;i}(iir   nijjilc .  pcHl  :    «^    Supérest 

■  iicL.i.iii  m  fililmiif  l.iileliaiia  .iiiui  I.")(i7  (jua' al^esl 
•■  1(1  le  ail  eililKuie  l.uletiana  aiiiii  \'\'\'l.  •  Comme 
,1  ^^reu  la  (..uiliime  d'Anjou,  art.  -ICti,  il  r.iul  lire 
ai  ;  iii,iti\ciiieiH   II  y  a  peili'  de  droit;   «   Mullis   in 

•  11'.  I-  suuiiiKt  Ty[i(i;:ra[iliorum  errore  deest  aiA 
«  siptioi  iiejjiLlfN .1  parlKula.  et  eral  à  nie  dili- 
'  ^'èiiU  r  aii!io;aliini  m  mar^^ine  illinseditioiiis  1."»(i7 

■  ul  I  M^itu  p'i' .laedlii   l'iiteaiii  editio  emendarelur. 

•  Sed  ipia^  eei'io  judiiuo  .Notas  et  emendationes 
'-■  adscn; -luam.  non  omnes  placuenint  typograplio 

•  vel  fjii^  adjiiv;e.  •  *" 

*Ki,nM~  M  MM-oNsi.r.  Doublicr.  Touraine,  art. 
'l\'l   (;'es!  à  d;r(.'  sans  {roullieres. 

•ji  I  A   iNtiihc   IL  K  ros^K.   Treinblevy,   art.    11». 

"l)»»!!!*'!",  I  ii.MMihi;  Itetium.  e.  1.  •  D.tit  le  ju^'e 
(  ;i  ioiile>  clici^f.-"  .iV(Mi  Itieii  devant  ses  yeux  et  en 
iiieiiuui'e.  car  eestui  n  est  p.is  di^jne  dc  k'iiir  juge- 


ment qni  cloute  plus  homme  que  Oieu.  •  Grand 
Coulum.  }iv.  4,  ch.  des  peines.  •  Chacun  doit  plus 
aimer  el  douter  Dieu,  et  s'arme  en  son  honneur, 
que  bongré  ne  mauçré  d'homme,  ne  de  femme,  ne 
l»erle,  ne  paaintr  d'avoir.  Assis,  ch.  7.  »  (M.  Thau- 
massiere  dans  son  Glossaire  snr  Beaumànoir.) 

'Douves  KT  Fosstz.  Dans  l'article  137  de  la  Cou- 
liime  du  (»erelie;  ou  âohc  dans  l'article  10  de  la 
Coutume  de  Tremblay  locale  de  Berry,  article  10.  r- 
Cesl  le  cotédun  fossé  où  sont  les  terres  jeclices,  » 
el  parce  qu'on  ne  peut  faire  des  fossez  pour  clorre 
Sun  tierilaiîe,  sans  jelter  les  terres  sur  son. propre 
fond  ;  de  là  vient  la  rei^le  qui  a  Dohesia  fossé.  C'est 
a  dire  que  le  fossé  est  ù  "eeluy.  é-u  côté  duquel  est  la 
diitîve,  ou  du  côté  dii(|uel  sont  les  terres  jectices. 
Voyez  la  Coutume  d'Auvergne,  chap.  12.  art.  51.) 

EsTKr  oKs  Draps  di  CinriTRK  de  Reims.  Eu  l'ATrest 
(U:s  K  et  11  jours  de  Mars  1  toi,  ou, du  Chapitre  de 
.^.  M  irlin  de  Tours,  en  l'Arrest  du  7  Septembre  1 174. 
-  ,  Sojil  Chapelains  habituez  el  desservileurs  de 
rK;:lise  ou  .Chapitre.  •  .^ervientes  Monaslerii,  tire- 

gOr.  Turonicus  lib.  10,  ca[t.  IC,  quasi  pertinentes 
■  veUiomines.  ut  appellanlur  à  Cassiodoro^  lit),  ti* 

Vaiuai'  Kpist  2'.».  ••  —  Eslre  des  Draps  du- Roy, 
l'ioisiart.  livre  *i.  chapitre  77.  1 

'Droit  t'Kn.vNA(;r. ou  B.4RA(.e.  Accordé  par  lettres 
l'at'ent'es  du  Roy  aux  liabilans  de  Nonay,  de  Bèl- 
cliatel,  de  Poney,  de  S.  Spic,  jcIc.  dans  la  Sene^s* 
elijiisséc  de  Htaucaire,  pour  les  cloaisons  de  leurs 
\.iih's  ;  il  paroil  par  le  Itegislre  cotté  n.  10,  armoire 
A.  de  la  Seneseliaussee  de  Beaucaire,  fol.. G,  verso, 
(|ii'e  l'f  droit  se  levoit  sur  les  gens  el  bêles  passans 
(  liai^ez  ou  deseli.irgez,  par  lesdiles  Villes,  ou  dans 
le  territoire.        -, 

'Droit  M  C.Mi.N.\LA(.t.  Qui  se  levé  en  chair  ;  tel 
C:^l  le  dioil  cuiililuié.  par  Arrest  du  Parlement  de 
iiduse  du  ll>  .luin  107."»,  au  Seigneur  de  Blausac, 
il  avoir  toutfâs  les  langues  des  bijeufs  que  l'on  lue 
dans  la  bouclK'rie  de  sa  terre.  A .  M.  Geraull,  dans 
seul  traité  dc?M)roils  Seigneuriaux,  liv.  ''i,  chap.  7, 
p.ig.  i>01,2G-i.) 

*Di'oit  itK  riiK.vH.^TA(.K.  (Jue  les  Seigneurs  lèvent 
sur  ceux  de  leurs  liabilans  qui  ont  des  chèvres.  (V. 
.M.  Gerault  dans  son  traité  des  droits  Seigneuriaux, 
livre,  'i.  chap.  7.  pag.  250.) 

*  Droit  m  (.(iRtrs.  (Jui  est  dil  par  les  Bouchers 
(le  Ville-fraiielie  pour  les  pauvres,  et  (^ui  consiste 
en  tout  le  poulmon  des  moutons  et  des  chèvres, 
avec  la  troisième  partie  du  foye,  ou  au  cœur  au 
lieu  des  teux  tiers  du  foye,  le  tout  tenant  à  la  cor- 
iiiolle.  Huanl  aux  bœUfs  ce  droit  consiste  au  cœur 
avec  le  poulmon,  ou  à  des  intestins  à  l'équipollent 
du  cn'ur  et  du  poulmon.  Et  des  porcs  il  est  dû  le 
.poulmon  avec  une  penne  du  foye.  \Charla  an.  1337.) 

•  Maeellarii,  in'solidum    sub   suis  juramentis  et 
obligalionibus  dare,  et  reddere  et  solvere,  pro    • 

•  quolibet  ttefeclu  Simoni ,  vel  ejus  mandato, 
i<  nomine  pêne  13  denarios  cum  ol>olo  Viennènsi, 

•  confessique  fuerunt  supenus   nominati    Macel- 

•  larii.  ([uod  in  la  cura  mutonis  débet  esse  lotus 
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•  pulmo  mutonis,  el  lertia  pars  jecoris ,  seu  fèio , 
«  eldebet  se  tenere  à  la  corniola.  De  capra  eodem 
«  modo.  Dé  porco  penna  jecoris,  et  débet  se  teneie 

•  le  doulx,  seû  fel  cum  toto  pulmone,  exceplis  les 

•  alaypons  de  supra,  et' de  aliis  animalibus  prout 

•  consuelum  est  ab  antique,  etc.  »  —  Les  Recteurs 
des  pauvres  de  l'Hôtel-  Dieu  et  Charité  de  Ville- 
franche  prétendent  aujourd'huy  ce  droit  ,  -«dans 
lequel  ils  ont  été  maintenus  par  Sentence  contra- 
dictoire du  30  Juin  1700.  (Voyez  l'histoire  de  Ville- 
franche  en  Beaujolois,  cnap.  6  des  Hôpitaux  de 
l'édition  de  Ville-franche  en  1672,  fol.  56j_  _ 

*Drol^  DE  MARC  d'argent,  a  une  fois  payer  dû  au 
Roy  par  les  Notaires  du  pays  de  droit  écrit,,  pour 
son  joyeux  avènement  à  la,Couronne  ;/ie  droit  est 
domanial,  et  les  Notaires  ayant  anciennement  fait 
diftlcullé  de  le  payer,  Charles  VU,  par  ses  Letttres 
du  25  Aousl  1452,  ordonna  qu'ils  y  seioient  con- 
traints. Ces  l^etlres  sont  au  Registre  collé  n.  52, 
■armoire  A  de  la  Seneschaassée  fol.  379. 

^' *DroU  DE  MARCAiGE  dù  au  Roy  sur  les  panniers 
de  poisson  de  mer  qui  sont  vendus  à  la  Halle. 
Dans  un  recueil  que  M.  Rousseau  Auditeur  des 
Comptes  m'a  prêté,  j'ay  trouvé  l'exlrail  qui  snil 
écrit  de  sa  main  :  •  De  réinoluinent  des  petits 
penniers  du  Poisson  de  mer  des  Halles  de  Paris. 
C'est  à  S(;avoir  de  tous  les  penniçrs  qui  sont  trou- 
vez trop  petits  es  mains  des  Vendeurs  dudil  Poisson 
de  mer  dicelles  Halles  de  Paris,  par  celuy  qui  se 
nomme  (iarde,  et  <iui  est  commis  par  le  Roy  à 
mesurer  tous  les  penniers  du  Poisson  de  mer  (\u\ 
est  vendu  ausdiles  Halles,  lequel  droit  du  Roy  est 
tel,  que  quand  un  pennier  esl  trouvé  trop  pelit  par 
ledit  Carde  il  appartient  aux  Roy  les  deux  parts,  el 
au  Marchand  le, tiers  seulement.  .Mais depuis cerlaiii 
temps  en(.;a ,  c'est  à  sçavoir  en  May  1460,  fill 
appointé  par  les  Cens  et, officiers  du  Roy  au  Cliii- 
telet  de  Paris,  que  jusqu'à  six  ans,  et  par  manière 
de  provision  jusqu'à  ce  que  autrement  en  fùl 
ordonné,  que  tous  les  penniers  des  Poissons  de 
mer  qui  seroient  emmenez  à  Paris,  seroient  mar- 
quez, et  en  cas  qu'ils  soient  trouvez  trop  petits,  el 
qu'ils  ne  tiendront  la  mesure  du  Roy  contenue  es 
•Ordonnances  Royaux,  ser'ont  tenus  de  payer  pour  le 
Droit  (le  marcàige,  c'est  à  sçavoir  de  huit  penniers 
se  ilf  les  .emmènent  quatre  penniers,  de  sept,  de 
six,~êt  de  cinq,  el  du  quart  autant,  et  de  trois  de 
deux  et  de  un,  aucune  chose  n'en  seront  tenus 
payer,  non  à  un  seul  Marchand  ;  mais  quand  plu- 
sieurs Marchands  en  emmeinenl  chacun  un,  deu.x 
ou  trois,  on  en  prendra  selon  les  Ordonnances 
comme  dit  est  plus  à  plain,  au  compte  fini  à  la 
saint  Jean  Raptiste  1461,  desquels  émolumens  ledit 
Receveur  fait  ici  recepte  pour  l'an  de  ce  compte  de 
34  liv.  8  sols,  p.  etc.  »  '  l 

*DroU  DE  PAIX.  Consistant  en  une  emine  d'avoine 
pro  pacc  payable  annuellement  par  chacun  des 
Habitans  chef  de  famille  dans  le  Château  de  S.  Cery 
à  la  Fêle  de  saint  Julien.  (V.  M.  Cerault,  dans  son 
traité  des  droits  Seigneuriaux,  liv.  2,  chap.  7, 
page  255. 


Droits  DE  DoiziÈ.MEs,  SIXIEMES,  CENTIÈMES,  llainaut, 
chap.  83,  qui  sont  deùs  au  Comte  de  Hainaul  cha- 
cun an  par  plusieurs  manans  du  Pays,  à  sçavoir. 
par  l'homme  douze  deniers,  et  par  la  femme  six 
deniers,  en  signe  de  la  servitude,  de  hKiuelle  ils 
ont  été  afTranclfis,  ayant  été  faits  Roiiigt-ois  du 
Seigneur  souverain.  Aussi  du  temps  du  lloy  C'Iiailes 
V  fut  imposé  l'aide  de  douze  denier  pour  livre  de 
toutes  denrées  vendues.  '  ""         " 

Droits  ROTAix.  Voyez,  cy-devaiit  cas  rmial  :  t'[ 
cy-aprés  .SoMy^rflj/j<'/<' ;  desquels  il  est  ainpiemeiir 
traité  ;iii  livre  appelle  le  gr;iiul  (louluinier,  dittil  le 
Collecteur  est  inconnu,  el  ([ni  vivoil  du  lemps  du 
Roy  Charles  VI,  et  fait  menlion  de  l'au  i;W2,  liv.  i, 
chap.  4. 

Venir  ou  esthe  apitilk  Ar\_Drolts  pr  \U\\.    Kii 
l'ancienne  (;iiioni(|iie  de  Klandres,  chap.  .5o,  .'>8,  6S, 
et  en  l'histoire  de  Monslrelet.  liv.    I,  c!|ap.    KKl 
C'est  à  dire  en  la  C(jiir  de  Paris  de  l-'rance,    pour 
avoir  droit  et  Justice. 

'Droits  Sfk.nkiiuaia.  M.  Salvaiug  dans  son 
traité  des  droits  ."^ei^MiiMir'Aiix,  chap.  .il ,  p.  \\1,^ 
reinaiMiue  avec  rai.-^on,  (lu'il  n'y  a  p  >iiit  d'Kleincns 
que  les  Seigneurs  feoiiaux  qui  éloienl  airlrrfois  de 
l)elits  tiraiis,  n'aycMil  tàctié  de  s'approprier  pour 
avoir  occasion  d'opprimer  leurs  [);ïiivresilalrii:iiiis, 
el  de  leur  imposer  une  inliniié  de  droits  et  de 
tributs.  —  I/oiigine  de  ces  usuYpaiions  vieil!  de  ce 
(lirancierincmenl  presque  tons  les  Ilot u tiers  qui 
demeu'roient  à  la  Campagne  t'toient  Serfs  el  en  la 
puissance  des  Seigneurs,  et  de  ce  qu'entre  l>es  Sei- 
gneurs et  leurs  Vilains,  il  n'y  avoil  de  Juge  (pie 
IMeu  seul,  tant  l'autorité  Hoyalcéloil  alors  usurpée. 
Pierre  de  Fontaines  dans  son  Conseil,  chap.  21,  n. 
8  :  «  Rien  t'ai  dit  en  (]iiele  manière  lu  pues  seinou- 
ilre  ton  vilain,. el  Ion  franc  home,  el  faces  luen  que 
selonc  hiex,  lu  n"^  mie  pleniére  poo^l('  seur  ton 
vilain,  dont  se  lu  prens  du  sien,  fors  les  droiles 
amandes  kl!  doit,  tu  les  prens  contre  iMcii,  el  seur 
le  péril!  de  l'aine,  et  che  que  l'ondisl  ke  lonles  les 
coses  que  vil  liii  a  sont  son  Seigneur  à  g  irder,  car 
s'elles  éloienl  sou  Seigneur  propres,  il  n'avei(ut 
nule  difTcreiice.  quant  à  ceu,  entre  serf  el  vilain. 
.Mais  par  notre  usage,  n'a  il  enlre  loi  el  ton  vilain. 
Juge  fors  Dieu,  tant  comme  il  esl  les  coukans,  et 
les  levans,  etc.  ».  —  Reaunianoir.  eliap  -  1."),  des 
aveus  pag.  2.">8.  «  Pluscourloiseest  iioslie  Couluiue 
envers  les  sei  fs.  que  eu  moût  d'autre,  car  en  mont 
d'aiili-e  pays  li  Seigneur  piieent  peiin;  de  leurs  serf;?" 
à  le  mort,  çt  à  le  vie,  toutes  les  fois,  (jne  il  leur. 
plaist,  elc.  •  —  »  Kncore  par  nostre  (loul^^ime  pnet 
li  serf  perdre  et  gaaignier.  par  .Marchandise,  el  si 
pûet  vivre  de  che  (|ue  il  a,  largeiiMiiit  à  siî  volonh'-. 
que  ses  sire  ne  l'en  puet  ne  ne  doit  contraindre,  et 
tant  puuent  il  bien  avoir  de  Seignourie  en  leurs 
choses,  que  ils  acquiert  à  grief  peine,  et  à  giief 
travail,  et  li  Seigneurs  meime  ni  font  ce  gaigner 
non,  car  ils  en  acquièrent  plus  volontiers,  par  (pioi 
les  mortes  mains,  et  les  fors  mariages  sont  plus 
grant,  quant  il  eschient,  et  si  diton  un  [iroverhe, 
(jue  chil  qui  une  fois  escorche.  ne  deux,  ne  trois. 
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iir  toiiil,  (l(»iil  il  peil  ('S  pays  où  l'on  prent  chasciin 
jiiiii  U' leur;  (jiie  il'  ne  vt;iillenrpaip;rier  fors  tant 
(uiiiiiic  il  convient  à  soiHenaiice  dans  el  de  leur 
iiMMsmc.  »  (jiiand  les  Seif?nenrs  afranctjirent  lenrs 
>rir>,  lU  eiinMit,sf)in  de  se  resoivcr  partie  de  ces 
sni  les  (le  ilroiis,  ainsi  (jifil  pnioit  par  tontes  les 
i,li;iric>  lie  l'r.inchiscs  ;  de  smi  b's  (jne  la  plupart,  de 
(■(■>  (IiihIs  n'eslaiil  dans  leur  principe  ,  <|ne  des 
[iill.ijc-  fi  des  uMirp'iiiiniis,.  ils  sont  pres'^ue  tons 
(Il  liiNMiardos.  (V(i\(v  l't'd'ic  et  llitninies  de  corps.) 

DruitciiKMil.     Chose    It'v'ale  ,    réj^'ulière.    'Li 

I,i\  1  (•>  (le  .li'^l  ce,  pis. 

■|>i-<>il<'s  wAMiiii-.  Sont  les  biens  éclgi^  en 
lijnr  .i,i,t1c.  I,i->  ct;ll)ll^^c^lt,'ll^  de.  Ki'ance,  tÎv.  1, 
(  I,  i;.  -Jl  .  "  idiiio  l'Si  hcdilo,  (jui  aviennenl  enirê 
Il ,  II-  -i.-^iiil  .1  r.iiiK'.  p!ii>  la  nidi'l  .•m  pore,  si  ce 
Il  i-l  >\r  iciii'  iiH'i'c,  ol  d'iiiol,  et  d';ii(de.  car  l'en 
;i|ilic!if  i-cllc^.c.-  ■lrtj:uilcs  (Irdilcs  (iviinliircs.  •  . 

iM-oitiire.    hrcil,  .iiislicc    l,i  Livres  de  .i(.>slice. 


I  >i-uLliii-('  li  iMvv|s,|nN  (tu  .s.u-iM  .  HriMai^ne  , 
;iil  77.  î:.."..  171.  7(>."..  cl  ;iii  Ijv.  I,  (Il  rLlalili^eineiil 
(Il  \\  >\  \n)^i\  le-  plaida  dc>^  l'l■^'Vll^l.^  di'  l'ans  et 
ir(ii;c.iii>  '  hiniiurc  et  Sci^iieiii  ic.  ltrola;^iie  , 
ai  I    -Jsj. 

iM'oilnrci.      l.('-iliine  ^  cmilornie    au    droil. 
I.itllcliiii.  .\iiriciiiic.->  l(M\  (les  l''i  aiicois.) 

|>r<>iliii'i-r.  l;i  M  M  i:  Droiture,  (ili.'i nui.  art., 7;i, 
7s:  7,1  ',»].  I(il .  Au.iucl  iTl.iut  lii'e.'ltelL'V('' :  .Vilois. 
;ii  I    -jn. -j.;,  .;(i,  loi.  Inj  ;   l'cidiine,   art.  "Ji,  en   la 

CiTiii  iii.c  iwcilc  de  la  l!.i>.-.ée  >((us  Lille,  et  de  ïoiir- 
11. i\  :.ii  hii:.' de- lier>,  arl.  I  i.  "i". -- <,Mii  e>l  (|!!aml  le 
■  \  ,i--.i  I  eleve  mi;i  licf  dt'  >Oll  Sei^MlCIU'  et  luy  en  paû' 
le-  ilioiT-.  ijiie  le  Sei^'iiciir  l'eiidnl  en  la  Sdiimie 
I  lii  ,ili'  -'apiielle  .^ei^iieur  (liait  iiner.  et  la  droiliire 
.-,  ^iiilh' "le  (Il  l'it 'lui  appailieiil  aux  Sen.'neur.->  fcii- 
,l,ei\.  (Ml  (a'ii-iiel.->  :  et  ijui  leur  t'Sl  tlcTi  par  le> 
iMii,\  I  .1  i\  ac|aereiii  >  api  ('•>  le  de\t'>l  ou  advol  de 
hieiil.i;:e  poiii  ^l^^U('•  el  cilia'e.  Ij's  Ih-iii! iif('S  du 
liel  '{iii  xiiil  deue^  aux  >eiL;neiirs  feudaux  par  leiir^ 
xa'-^ea'x  .Ndi  iiiaiidie,  clîap.  'iS.  ,'}(>  el  ailleurs,  ^iinl 
Je-'di  Mil-  et  devoii-  l'eudaux.  Kl  ainsi  se  peut  eiHeii- 
"'(lie-aii  chap.  :>;>,  (il.  7(i,  de  l;i  vieille  idironiipie  de 
l'i.iiidi.e-,  ou  [lOur.  auiies  diauls  el  dexaurs,  connue 
au>-i  au  pieinier  volume  de  Lroissarl,  cliap.  ;>(> 
<l-Jl-J. 

'Droiiilles.  Uruluv  dansl'arlicle  H^i.  des  Slaluls 
de  lîre.-.M'  el  de  l!ii;iey.  Sont  des  elraines  ou  des 
preseii>  (lniine/ aux  .lu^es  au  delà  ilu  prix  d'une 
\eiile,  eeiiiii  paitdl  jiar  (jnehiues  .\rrests  qui  les 
(nil  aju;;iv.  laitie  autres  un  du  ITi  Hecendjre  l(i"i8, 
(•(jnlre  le  iioininé  «ilaude  l'èrier.  en  conliriiianl  une 
.Sentence  du  ltailla';:c  de  Ilelay.  ^N .  la  .Note  du  sienr 
C.ollel  en  cet  entlroit 

■  .  • 

*l>riide   Til.  de  Hearn.  ■•   l'ernUs  aux  Capelans 


d'avoir  des  Concubines,  el  pour  celle  licence 
payoienl  certain  droit  au  Seigneur.  »  fM.  Galland.) 

*Drurle.  IJrud'aria  Traité  entre  le  Comte  et 
l'Evê<iue  de  Beziersde  l'an  1494, rapporté  ésmemoi-. 
resde  Languedoc,  lib.  4:  «  Ilabenl  de^nsuetudine 

-  liomines  Bilerris  quod  si  Vi.ce-coM|s  justitiam 

■  liabnerit  pro  (juolibetdeliclo,  dequonbet  liomine, 

•  vel  fceniina  ipsins  villa;  uxoripsiuscomitisnullam 

-  débet  habere  Drudariam  de  ipso  liomiue  .  vel 

■  f(einina  nisi  lamen  de  illa  pecunia  (|uani  Vice- 

■  cornes  jure  babuerit.  •  'M.  Galland.)        > 

Duc,  Diiiché.'"  Dncatus  est  dignitatis  Feudum, 

•  Duces  sunt  totius  Hegionis  vel.  Rrovinciie -(juasi 
"  jira  lecti,  Pincipes,  Strategi  :  ^ç<>}cwkiTac  jn  >'<>.  Jus- 

•  liniani  110.  Uù,i  et  Abbales  dicti  snnt.  Coruiles 
"  at(iue  Abbates  c'um  exereilu  copioso  mettunlur: 
"  In  pra-Uo  cecidil  Ilngo  Abbas  palruus  Caroli,  et 

•  llibolo  Abbas  et  Itaban  signitler:  et  rnrsus,  Rex 
'  lliigoni  Abbaliaset  coniitatusin  beneficiiimdedil, 

■  ni  est  in  artnalibns  Kraneorum.  Carolusordiriavil 

-  per  lolam  A(|uilaniamconiites  Abbatésque  et 
vièssos  [)lurimos  ex  gente  rraneorum,  ut  est  in 
vil'a  Lndovici  pil  :  (Voyez  le  mot  Sei(/neiir.)  Comi- 

'  les  sunt  nibis  alicujMs  lantiim,  et  snnt  snb  Duce. 
(Miin  dnodecTin  Çomiles  sulieran't  Duci,  ut  TUlius, 
l'asiiuierins,  Piûiteus,  -Hotoinanus  observarunt 
ex  Appendice  Aiinoini  lifj.  4,  cap.(»l,6t  aliis  auc- 

■  toi'ibus    llu^^o  Magi'ius,  et   Hugo  Capri.is  .Magni 

•  lilius  à  Itege  Krancia-  donati  sunl  Ducis  nomine, 

■  el  a|ipellali  Duces  Kraneorum:  Burcai-dus  Kpis- 
'  (((pus  in  C.erinania  Ducaluui  Krancia,^  naclus  est. 

•  (ilini  aulen)  in  exercitn  Duces  erant  duclores 
exercilus,   sive  summum   in   mililia   imperiura 

•  oblineienl,  sive  parlem.imperii  à  snperiore  man- 

•  dalani  :  Kt  ex  indice  dtgiiilatum  Imp.  ,  Hbm'ani 
'  coiislal  Duces   fuisse-  per  .Kgyptum-,  Mesopola- 

•  niinm.  l*onlicam.  Tbracias,  llliricum,  Moësiam,- 
'  per  orienlem,  sed  et  per  Occidentem  in  iimitibus 

(juibusdam,  qui  et  comités  limitum  appetlaU  sunt 
'  (juiliusdam  in  l'rovinciis,  eleraiit  subdisposilione 
'   nia;4isli  i  pedilnm  ■pra'seiilialis.  Ducatus,   C.urlio, 

l'ii.  10,  Suelonio,  Jusiino,  TertuUiano,  Cypriano, 
'  Apuleio.   Kirmieo,  Kloro,  Capilolino,  Sp:irliano, 

•  Lainpridio,  Ti'ebellio,  Vopisco,  et  in  Cod.  Theodo- 
si.iiKj.  Ducalores  in  veteri  (ilossarjo,  el  TertnllLano 
adversns  .luda'os.  Oui  auclor  etiam  Dncationem 
dixit  in  libello  de  Coi'ona  mihitis,  ul  solet  exco- 
gilare  nova  vocabiila.  itomanis  inusitala,  infecta: 

.<  Apnleius  etiam  Afer  suo  labore  el  studio  ait  in 
•>  prima  apblogia  pleraque  nomina  p^rcussa  esse 
.  latinà  monela.  Diicalor  in  1.  29,  par  sii  navis  2. 
'^d  legem  Aguil.  Sic  Kloi-enli;e  :  aliis  Duclor,apud 
'  Tbeodorum   ad   Can.  '^Tt,  Synodi  (»,in   Trullo  , 

Justiniani.   Ducat  numus 

ducum  qui  singulis   olim, 

.cuderelur  :    llier(Wymus 

nâvenna.  Sed  non  passim 

semper  inculcanda  sunt.  • 


Ducales  in   Kdicto  4 
aureus  ,   quia   jussu 
urbibus  .iuiperabanl , 
Hubieus  'lib.  1  liistor. 
oinnia  carpenda,  iiec 


(Voyez  la  diction  Comte.) 
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Echarfluct.  Coutume  de  la  Ferté-Loupiere  , 
dans  les  Coutumes  locales  de-Berri,  p.  i'M'},  cesl 
cel.ui  qiii  fait  le  guet. 

'Edifices  AHi.ooriKz,  f.tsoi.inf.?..  Amiens,  art.  198. 
—  Les  édilices  abloiiitiez-,  suivant  la  Note  de  du 
Molin  sur  cet  article,  sont,  ce  semble,  des  ëdificos 
donnez  à  cens  ;  de  sorte  que,  selon  liiy,  nhloijuici- 
viendroit  du  mol  latin  ablocare.  —  Et  les  édilices 
solinez  selon  ce  même' Auteur,  sont  ce  semble,  des 
édifices  construits  sur  un  sol,  ou,  sur  un  fonds, 
donné  ;»  cens,  ù  la  charge  d'y  b:\tir.  De  solutn,  on 
auroit  fait. so/,  et  de  sol,  solinez-.  —  Mais  des  Abloqs 
sont  dea  pnrpains  ou  mur'^  de  pierre,  ou  de  brique 
élevez  de  deii.v  pieds  ou  environ,  sur  lesquels  on 
dresse  des  solives  pour  bûtir  des  maisons  de  bois. 
Les  édifices  qui  sont  ainsi  construits  sont  appeliez 
ahloqiiicz,  et  du  mot  solive,  ils  sont  appeliez  solivez, 
(îQr  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  dans  cet  article,  et  non 
pas  solinez.  —  Ai)loc  vient  d.e  bloC:.  Skinner  in 
felymologic.  •  RIock  à  Bo^lg.  et  Teut.  Hlok,  Tnincus, 
«  Slipes,  Caudex,  Hloetihnijs,prop\iç^nticu]um,  lUo- 
«  ckerpi ,  circumcludere,  circumvallarc.  Teuton. 

•  IHo/wl.  Fr.  G.  IHoc,  Truncus;  Bloquer,  coronn 
«  cingere,  circumsidere  urbem  forlem,  quia  olim 
«  rudiorihus  sa'culis,.casis,  et  aggestis  arboribus, 
«  vel  saltem-  machinis  ligneis  urbium  oijsidionem 

•  moliebanlur.  Datur  et  Dan.  Block,  tignus,  to 
«  niock  Itoct.  r/j. 'dellectit  ab  AS  iwilucan,  cl:)u- 

•  dere.  »  (Voyez  lîretesche,  M.  du  Cange  dans  son 
Glossaire  sur  le  mot  Iniblocare,  et  Kylyanus  dans 

'son  Etymologique.) 

*Effouell.  Anjou,  art.  103.  Il  y  a  di^Térence  entre 
VEIfoueil,  le  revenu,  et  l'accroisl  du  bestail.  — 
Veffoueil  est  le  part  ou  la  portée  du  bestail  ;  ce  mot 
viftnl  peut  être  du  latin  effœtus.  Le  revenu  est  le 
profit  provenant  du  bestail,  comme  le  lait,  la  laine, 
etc.,  et  l'accroisl  est  l'augment  du  prix  des  cbefs  ou 
souche*  des  bétes.' (Voyez  du  Pineau  sur  cet  article. 

'Effoult.  Profil  et  crofst  du  Bestail.  Brodcau 
sur  l'apl.  48,  n.  6  de  la  Coutume  de  Paris.  (Voyez 
Effoueil.) 

..  Qui  deckt  Egiilée.  [Qui  commet  une  iniquité. 
-(Li  livres  de  Joslice,  p.  323.)] 


k.m\ 

Eire. {Tribunal  ambulant.  (Littleton,  anciennes 
loix  frani'Oises.)] 

Election,  Et.r.is.  Pontbieu,  art.  \H),  et  ('-s  (tr 
donnancesdu  Roy.  .*>ont  les  Ofliciers  Hoyaux  qui 
départent  sur  le  païs  par  Villes  et  Paroisses,  les 
Tailles  et  Aydcs,  dont  ils.envoyenl  coinniissious 
particulières  selon  le  mandement  et  pouvoir  :i  eux 
baillé  par  Lettres  Patëntes.du  Itov,  tiu'il  convient 
vérifier  en  la  Généralité,  et  qui  font  bail  des  subsi- 
des que  1-e  Roy  levé  sur  son  peuple,  et  qui  jugent 
les  différents  qui  en  proviennent.  l'Voyez  Coquille 
en  ses  Questions,  cbap.  ."),  p.  ini),  .lig.  .1'..]  ~  An- 
ciennement l'on  appelloit  h:tens  ceux  (ini  avoient 
t'-té  cboisis  au  |)ays  pour  la  garde  des  deniers  (|ue 
l'on  levoit  sur  le  peuple  pour  la  solde  des  gens  de 
guerre,  comme  les  Tailles  et  Aydcs  étùienl  destinées 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

'lldMMK  KT    FkM.ME  .MAtUr./.    Sit.NT    TI.M  S     l'nl  n    Elliail- 

«•ipez.  Loudunois.cliap.a.-»,  d'Kuiancipation,  ai  t.  "1; 
Touraine,  art.  XA,  etc.  —  .Si  nos  anciens  Fiancois 
n'ont  point  eu  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs 
enl'ans;  il  est  toujours  certain  quiils  ont  eu  le  pou'- 
voir  de  les  vendre  dans  leurs  neces.silez,  •  cap.  4', 
"  lib.  0  Capitul.  (.^i  quis  vendidcrit  (iliaui -«iuam  iii 
.  famulam  ,  non  egredietur  sicut  ancilla'  exire 
«-  consueverunl.  Si  placueril  domino  suo  cui  ven- 

•  dita  est  ,  dimittat  eam  liberam  ,  et  ad  alium 
"  populnm  non  licet  ipsam  vendere.)  Vid.  Kdu;tum 
•'  Pistense  cap.  ;U,  lit.  Codicis,  de  patribus  qui 
«  iilios  distraxerunl   et  formulam   Andcgavensçm 

•  48.  »  —  .Non  seulenïent  les  pères  parmi  nous 
avoient  ce' pouvoir,  mais  aussi  les  mères;  si  nous 
en  croyons  l'Auteur  de  la  vie  de  S..Junien.  Tom.  '2, 

^'hblioth.  Mss.  Labbei  p.  573;  «  Cuimjue  puer  veLo- 
.  citer  jussa  explessel  renunliavit  palri  dicens  , 
.  êlulier  paupercula  est,  cui  et  panis  defecil,  nec 
«  unde  emat  haljet.  Quo  audito  jussit  eum  in  cons- 
«  pectu  suo  adslare,  hilari  vultu,  etpaleriio  alTeclu 
.  interrogans,  curlanioejulatufleret,  elcjïimonbus' 
.  eum  inquielarel.  Al  illa  respondil ,    Vere    Dei 

•  famule  et  Sacerdos,  scia.s  me  famé  nericlitari  ; 
«  panis  deesl,  emptio  nulla,  famés quot'idie  invales- 

•  cit,  et  ecce  prdpgnans  morior  :  quamobrem,  tiiam 
.  adivi  clementiam,  ut  si  me  de  pericUlo  fami» 
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.  t.'riji'ii'iis.  .si:n  lilti  perpel'.io  niicilla,  é"/  filiusijuem 
'   lih  )■')  ijcsin  si'rvus  scmpilniiKH,  (^ueiri  cniii  eini- 

l!  H'i(i"iui>  riKiiuliiis  t't  jii-iicr  st'ri'/7V'  iiisliluam. 

■I,i!i1j:ii  ;(ilpiiv:i  ne  pcrfaiii.  »  'V.  la  (vOiit.  de 
Vili\,  .11 1  10(1.  J  iH  )  Miiis  la  linrliuic  qui  éloil 
iiiicirimi'iiiriit  fil  l'r.'iMio  >'{'laiil  n'iHilie  |)eiJ  ';i  peu 
-Ml-  iiM^  P.f>is  (le  la  lioisiéiiic  cn'C,  les  enfaiis  y 
!uii;iii  ii.iiUv  avi'i-  laiit  (,1e  (loi;ici;r,  (ju'Accui'se,  qui 
viMiil  vi  r>  laii  1-2II0,  ('cril  i|ii(>  de  son  lein[)S,  ils 
(•1  pii'jii  j.iiiiii  iioiis  cnriiiiie  alTmiicliis  de  la_  puis- 
-,  Mhc  pjici  iH'llr  ,  'p'"'  ia[iporl  aux  eufans  des' 
I  ~  :  .\  m-,  .pu  (''.ifti!  iiatlc/.  "cil  <ei fs  [)ar  leurs  peres. 
,.   Ai   '■  \''\ô  ';r('nt>'>  ijiia'  latn  ni  stM'VOS  teueiit  lUicis. 

il  "-cliv  I,  ail  r  lUjiiDCMis  alisolulos  iil  l;'ram:i;.'eua' 

il.  i(Ti//s  'ad  til.  Iti>li!iit.  de  iiatiaa  pole^lale.  ■■ 
|»c  (l'Ile  anlmili'  dJAceiirse.  (iiiel<jues-uns  ont 
nilrii  .luf  i\jf  smii  temps  la  puissaih.'e  patfi'nelle 
ir,i\  ni  plu--  ili'  iini  en  I  rani'(!;  ni  a  i>  leur  ronjeelurt' 
-r  ri^iilirilii  cliiri'iiii'iil.  laiil  par  les  dis[)Osilions 
ite>  '  "iiliuiifs  de  \  itiy.  art.  KHO  ;  de  lieiuis.  art.  (1 
ri  7  :  df  MonPHj^is,  etiap.T,  ait.  '2  ,  de  |{(juiboiiiKiis, 
ai  I.  litS  ;  (\c  iVuiui),  ail.  ;>l<i  ;  de  (lluialnn.s.  arl,  7  ; 
de  Snlaii,  ail.  .'.  ;  Ar  ('.haiiies,  ail.  KKi,  de  ('.lia>- 
.leaiiiifiM,  ail.  l.'.:!;  de  lici'-i\,  lil.  I,  ail.  '^  ;  de 
lîn-Kui.e.  ail.  i'.iK,  ipii  adiutdient  eiicurc  cetle  piji.>- 
.s.tiiiT  ;  ipic  par  l';niliM  ilt' rie  iips  vieux  I*iMlii;ieiis' 
-'  1.  .\  iilfur  du  ;:raiid  Conliiiiiicr  de  l'raiice  ijui 
MVdil  vns  laii  l:ir.S.  hv.  '2.  cliap.  K»;  [ia;re 'iii.'i,  à  la 
lii,i  •  r,ir  i.i  (iiiiiliiine  ndldiie  de,  la  l'resi'ili'  cl 
N  II  njiili'.  lit:  I',iii>.  lar/.  mi  duii  ijiii  ire>l  puiul  eari.-;t', 
lai>-i'  ..M  diiiiiic  a  aiii'iiii  eidaiil  chinl  iii  l(i  jiuis- 
sdinr  (li(  //(7('.  csl  pru(ire  aci|uest  aux  père  et  iiiere, 
t'ii  i.r  ^,11  de  de  ijiii  il  e>t.  viiire  eiK(U'(!S  s'ilv  a  cau.se, 
cl  ladilc  ('an^i'  cisse.  J(.u;:iitv.  le  iiieiiie  .\uleur 
p.i^  .k;'!, -Jtir.  et  de.--  .M;ires  drri.-,, ''iiS.  .—  Il  n'y  a 
,]ii'n^.|iii  prouve  mieux  eiiroreei'lte  puissam'i-  (pic 
le--  r.(  llri'.-^  d  r..m.iiiV'ipaliiiii  ipii  se  liouveiil  dans  le.> 
l'irii\c>  de  plii-u'iir.-^  .Maison^  illiislr('>.  Vtiye/  l'Ilis- 
p.ii.  de  i.lialiliuii  pa^f  ISii,  ;m\  |'reuvi;s,  et  .M 
l'cMid  d,iii>  >on  r,eciieil  do  iVeiX'S,  [la^'.  '>"2I.  à  la 
iiii.  I.'fmaijiipdion  >elai>(iit  pour  l'ordinaire»' (Ui 
.lifjciiM'iiJ  par  l^^^  perr.'^,  |(oiirvù  iicaninoins  (|u'elle 
ic^il  r|i'  l'c'pii^t'  par  rciir,iiil  i|ui  devoil  être  éinaii- 
(  llM'  (d  .^1  ri'iilaiit  élmt  niiiieur.  le  pt're  ne  poiivml 
poiijl  IViiiaiiriper  sans  I,('llii'>,  da  lîoy,  .^lli\alU  la 
l.iis  Jiilii'iinis  'i.  au  Cau\('  {Ir  (  iiiiùiripaltdtuhus  lih.  H. 
///  '  i',».  Aiii>r  i|uaiid  ('.liarle>  de  Valois  voulut  éin';iii- 
ndri  l.iiiii.s  son  lils  '\'^v  de  sept  ans,  il  obtint  les 
l.ellir^  Misantes:  »  r,an)lus  hei  ;;ratia  l-'raiie.  et 
••   .\,i\ar.  l!e\.  uiiiver>is  pra'>enles  l.itteras  inspee- 

•  liiii>  ;  NoUiin  t.ieiiiUi>iiiiod  nos  ad  suppliealnuiein 
'  eari.N'-imi,  et  lideHs  [);Unii  iiosiri  Caroli  Comilis 
"    ValcMa'  ,    et    AndeHaveiisis  ,    eideiu  eoneediinus 

•  irtisii  aiii'iue  antonlaleiii  ï<u[)er  liuc  pra'buiiiius  et 
'■  eoiisoiiMim.  ipiod  ideui  (talruiisl.udovieuin  adatis 
•■  septfiii  annoniiii,  vel  eirca  emancipare  [lossil,  et 

•  à  [>ole>lalis  [)ateihu.'  vineulis  liberare  ,  non 
'■obviante  quod  •  ideiir  |,U(k»\  ieus  in  a'iale  adeô 
I'  lenera  eousiitiftus,  iioc  non  possil  pelere,  née 
.  supei'  lioi'  eonsenlire  ;,  ad   linein   quod  ex    lune 

•  ()i(tii>>  (>jii>  niiiis  Ijidovieus  m  (luanliiin  ad  dic- 

•  lain  attiirel*[>olesta!eiu existai  sieul  palerfainilias. 


sul  juris,  bona  qu;ecamque  ad  euhdêm  Ludovi- 
cum  (jiiovis  liliilo  provenienlia  undecuraque  in 
solidum  pleno  jure  soli  sibi  acquirat,  absque  hoc 
quod  eidem  palruo  nostro  in  acquirendum  per 
|)ra'diclum  ejus  filium  Ludovicum  ,  nec  quoad 
usum  nec  (juoad  jus  aliud  quodlibelaliquid  acqui- 
raliir.  A^rat  idem  Ludôvicus  et  conlrahat,  c;pte- 
ra(|ue  faeial  sieul  pa-lerfainiliassui  juris  exislens, 
polestale  paterna  sibi  ex  lune  in  anlea  non 
ol)stante.  Defeclum  yerô  profdiclum  ,  videlicet 
•luod  pPLofaïus  l-udovicus,  quod  emancipelur,  non 
potesl  pelere  nec  super  hoc  prà'berc  consensum, 
et  quemcumque  aliiim  siquis  super  pncmissis 
existai,  suppleinus  de  noslrac  Regia'  pleaitudine 
poleslalis,  eaque  valere  volumus  el  habere  per- 
pelui,  el  eflicacis  roboris  firmilalem,  per  nostri 
interposilionem  decreli,  ea  decernimus  in  perpe- 
tuiiiii  valitura.  non  obstantibus  quibuscumque 
juribus,  i-alionibns.  usibus,  privilegiis,  et  Slatulis 
m  eontrarium  edilis  vel  edeiidis,  quos,  quas  et 
qme  (^uoad  pra-missa  viribus,  vacuamuscassarnus 
el  penjlus  ailnulianius,  el  ul  pra'inissa  perpétua 
slaliilia  sinl  el  firma  nostrum  priesenlibus  feci- 
inus  apponi  sip;illum.  Aclum  apiid  Fonteinbliau 


an.   Doin.   m.   r.ec    v.    mense    Maio. 


Joignez 


lar.  iJll.de  la  Coutume  de  Poitou,  et  l'arl.  .V2G, 
de  la  Coutume  de  Hrelagne.)  —  L'émaheipalion  se 
rdsoit,  en  second  lieu,  [lai-  le  maria{:e  des  enfans, 
et  leur  domii'ile  se[)ar(?  de  celuy  des  pères;  ce  f^ui 
est  eiK'ore  oiilonné  {iar(iuelquês  Coutumes,  comme 
l'elle^  de  Poitou,  arl.  .'Jl'2;  d'Anjroumois,  arl.  120; 
de  Brfla;;iie.  art.  ')'!' ;  dff  Xainlonge,  arl.  '2;  de  la 
■  lioelielle,  art.^ii.  E\\  (]^uel(iues  Coutumes  néanmoins 
il  suflil  (jue  les  enfans  ayenl  leur  domicile  séparé 
au  veù  cl  S(;A  de  leurs  pères  pour  être  émancipez. 
Viiyiv,  la  Coutume  deCbaalons,  art.  7,  et  de  llheims, 
art. '7.  Knd  autres  lieux  il  Ji'y  a  que  les  roturiers 
qui  soient  ainsi  lacileinenl  émancipez  el  non  les 
iiobjes  mâles:  l'oilou,  arl.  11.'}.  Car  à  l'égard  des 
lilles  nobles  ou  roturières,  elles  sortent  toujours  par 
le  iuaria;re.  de  la  puissance  des  pères,  pour  passer 
en  celle  de  leurs  maris  ;  Poitou,  31  i..  —  l.ajroisiéme 
iiKiniere  d  t'inaneipalion  é'toil  par  r.iige  de-  'iO  ans; 
ce  ipii  t'toii  en  usage  dans  quel(]iies  Coutumes, 
eojiiiiie  il.  libeims  el  à  Chaalons.  ■(Voyez  P.beims, 
art.  (■»  et  8  ;  Cliaaions,  7  el  H  ;  Sedan,"..'»  el  7.)  —  Et 
eiiliu,  la  quatrième  manière  d'émancipation  est 
celle  qui  avoil  lieu  de  plein  droit  en-quelques  Pro- 
vinces par  le  deeeds  des  mères  ,  car  dans  ces 
Proviui'es  les  enfans  y  éloiént  comme  solidaire- 
ment 'en  la  puissance  de  leurs  pères  el  meî'es 
conjoinlemenl  ;  telles  sont  encore  les  dispositions 
des  Coutumes  de  Monlargis,  chap.  7,  arl.  3;  de 
Vitry.  art  KM),  113;  de  Chaieauneuf,  arl.  131;  de 
Cliarlres.  art.  103  et  de  Dreux,  arl.  93.  -  Dans  nos 
Coutumes  on  la  puissance  palernelle  n'a  poinllieu, 
ce  qu'on  appelle  émancipation  n'est  autre  chose  que 
r;i(traneliissemenl  de  la  puissance  des  tuteurs,  à 
I  elTet  d  avoir  la  joiiissanceet  l'administration  de  ses 
biens,  sans  pouvoir  néanmoins  aliéner  ses  immeu- 
bles, el  dans  ces  Coutumes  le  mariage  émancipe. 
(Vtiye/  la  Coutume  de  Paris,  art.  '239.)  -  Dans  la 
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Coutume  de  Rue  d^lndreJocale  de  Blois,  ctiap..  10, 
arl.  31,  la  séparation  par  laquelle  la  femme  sort  de 
la  puissance  de  son  mary,  est  aussi  appellée  éman- 
cipation. (Vove?  les  Notes  sur  les  Institutes  de 
Loysel,  liv.  1,'lit.  i.  art.  37.)  ' 

Embler  ,  emulk.e.  En  l'ancienne  Coutume  de 
Bretagne,  art.  tîOO,  217,  au  Livre  de  rétablissement 
pour  les  Prevùtez  de  Paris  et  d'Orléans,  et  en  la 
Somme  rurale,  et  au  Slile  dt;  Liège,  ch.  10,  art.  '». 
C'est  dérober,  furl  et  larcin.  IHyredior,  invailo, 
irrumpo,  impclum  facio. 

Voyez  la  Coutume  d'Anjou,  art.  192.  M.  du  Cauge 
fait  venir  ces  mois  d'IinbUularc ,  et  M.  MtMiage 
(Flnvolare. 


*Emen(le  kN  .m.\tikkk  ou  ias  k  ai'iti..  Autrefois 
en  France  quand  quelqu'un  iiiterjeltoit  a[)pel  d'une* 
Se;ntence  rendue  en  pais  de  Droit  Coutumier,  il 
devoit  faire  ajourner  le  Juge,  et  intimer,  c'est  à 
dire,  dénoncer  rajournemenl  à  la  partie,  qui  avoit 
obtenu  gain  de  cause,  et  qui  étoil  appellée  par  celle 
raisoii  intimer.  L'ancien  Slile  dm  Parlement,  liv.  I, 
cliap.  4,  §  1  :  «  L'bi  appéllalur  ab  ali(|uo  Jadice 
«  terra3  consueludinaria;  adjornalur  Judex  ,  qui 
«  tulit  sententiam  principaliler,  et  non  [)ars,  et  fit 
«  inlimalio  illi,  pro  quo  lala  est  senlenlia,  ul  ad 
«  dies  ad   quos  cilatus  est  Index  iiilersil,  si  sua 

•  crediderit  .intéresse.  •  ;Voyez  l'Ordonnance  de 
Pbilippe,  rapportée  sur  le  moi  Intimer.]  —  l'<n  Pais 
de  l»roit  écrit  le  conlraiie  avoir  lieu,  c'c.=^t  à'dire, 
que  la  coutume  éloil  d'y  ajourner  la  parlie  qui 
avoit  gagné  son  procez,  et  d'inlimer  ou  de  dénoncer 
l'ajournement  au  Juge  ;  de  sorte  qu'en  pais  de 
Droit  Ecril,  c'éloit  le  Juge  même  qui  étoit  intimé, 
au  lieu  qu'en  pais  Coutumier  "c'éloit  la  partie  qui 
avoit  obtenu  gain  de  cause.  L'ancien  Slile  du  Parle- 
ment liv.  1,  chap.   1,  §2:   »  llem  econtra  lit  in 

•  palri;c  qu;e  regilur  jure  scripto.  quia  adjornalur 

•  principaliter  ille  pro  quo  fuit  lala  sentenlia,  et 

•  fit  inlimalfo  Judici  ;  si  aiitem  conlrarium  lieret, 

•  ut  quiajuiiex  palihi'Juris  scri[)ti  :  princi[)aliler 

•  adjornaretur,  et  fieret  inlimalio  illi  pro  quo  lala 

•  est  senlenlia,  adjornamenluth  non  valercl,  imo 

•  appellans  caderet  ab  appellalione  sua  ;  ita  vidi 

•  pronuntiari  in  Parlamento  an.  1327.  •  —  On  en 
usOit  aussi  diiïeremment  to^icliant  les  amendes  à 
l'égard  des  Jug:es  et  des  parties  du  pais  de  Droit' 
écrit,  et  à  l'égard  des  Juges  et  des  parties  du  pais 
Coutumier;  car  tous  les  Juges  du  pais  de  Droit 
écrit  ,  soit  lloyaux  ou  subalternes  ,  (jui  éloient 
intimez,  ne  payoient  aucune  amende,  (juand  leurs 
Sentences  éloiènl  inllrmées;  el  lorsqu'elles  éloient 
confirmées,  ceux  qui  en  avoienl  interjette  appel, 
ne  payoient  point  aussi  d'amende  ni  au  Roy,  ni 
aux  Juges.  Au  Pieu  jiu'en  pais  dé  Coutumes,  les 
Juges  Royaux  (iijournez)  ne  payoient  à  la  vérité 
aucunes  amendes,  quand  leurs  Sentences  éloient 
infirmées,  et  ne  recevoient  point  aussi  d'amende 
de  ceux  qui  avoient  interjette  appel  de  leurs  Sen- 
tences, lors  qu'elles  étoientconlirmées,.;  maisquand 
ces  Sentences  éloient  conlirraées  ,  ceux  qui  en 


avoienl  appelle,  payoient  soixante  livres  parisis 
d'amende  au  Roy:  el  à  l'égard  des  Juges  suballirnes 
(lui  éloient  ajournez,  si  leurs  SvnU'uces  éloient  ' 
infirmées,  ils  devoienl  payer  amende  au\  parties, 
qui  avoient  appelle;  el  si  les  SiMiltMices  éloient 
confirmées,  les  |)arlies  qui  en  avc^ieiil  iuteijellé 
appel  dévoient  ■  [tayer  uiie  ameudt'  de  soixuiile 
livres,  aux  Seigueiijls.JusIiciers,  s'ils  a\ oient  éu\- 
mèmes  rendu  les  Sentences,  et  si  elles  avcuent  é'Ié 
l'eudui'S  [>ar  leurs  liomes,  on  p;iy'>il  a  leurs  homes 
une  ameudo'arbilraire.  —  L'aticiou  Slile  du  Parle- 
ment,  pari.  1.  ciiap.  2."»  :  .  Diiin  ajipellalni'  à  Sen- 
"  lenlia  lala  in  patiia  Juris  scripli.  el  per  Tiiriam 
"  proniinlialiir  lit'uejudiraluin,  et  lualè  appellalum, 
"  appellans  nulJain  débet  eniendam  ;  sod  secus  si 
"  sic  prouiititiarcliir  iu  palria  <'oii>iiel-u(liiiaria  , 
"  (inia  appellans  ciHupellereliir  ad  solvenilnni  Régi 
"  GO  libras  paiisienses  pro  emenda.  Item  Mt)i  pro- 
"  nunciarçtur  bene-appellalum  et  iihiIc  judicalum, 
.»  si  Judices  sint  palria'  Juris  scri[)li  ;'i  «[uibus  est 
"  ap[)ellaliiin  nullam  débet  emendain,  sive  sini 
'■  Judices  Regii  «ive  alterius;  se(;us  si  sinl  pain;»- 
"  consuetudinariic,  quia  lune  Judices  Regii,  Raillivi 
«  v<'l    Pra'posili    nullam   debenl  emeiid.iiii  ,    et  si 

•  pronuuliarelur  coulra,  scilicel  bene  jiidicaliiin, 
"  i[)si  a|ipellaiites  si  sinl  llaiilivui'  alterius  quam 

•  liegis,  debent  doiiiinu  0(t  libras,  si  sinl  lioinines, 

•  judicanlés,  debelur  eis  eineuda,  juxla  locorum 
«  consueludineiii  unde  ap[)ellaliir  ;  sed  de  stilo  in 
«  boc  casu  ,  vel  alias  per  consueludineui  Hegiii 
'<  {•"rancia'  generalem   non  est  l'erta  deleriiiiiialio 

•  emend;e.  Item  Juduiibus  Regiis  iiulla  solvilur- 
«  emenda,  in  casu  pricdiclo,  (|uia  in  casu  couverso 
«  nullam   Sulverent  emendaiii   sed  licgi    st)l\itur 

•  emenda,  etc.  »  Voyez  le  cbap.  2."»  et  2(5  des 
anciennes  Cv)utuines  de  la  Ville  et  Scp'enno  de 
Roilrges.  p.  2()2.  —  Aujourd'liuy  J'on  n'ajniinie,  el 
l'on  n'intime  plus  les  Juges  lloyaux  el  snliallei'iies, 
si  ce  n'est  en  certain  cas  spécifiez  par  les  Ordory- 
uances  ;  "comme  par  excm[»le,  loisqu'il's  abusent 
de  leur  aulurité,'el  (ju'ils  lefusenl  de  rendre  justice; 
mais  on  ajoririie  seulemeul  ceux  (|ui  Ofit  obtenu 
gain  de  cause  en  première  .instance,  el  ceux  (lu'on 
ajourne  ainsi,  ont  retenu  le  nom  (V Intimez:  c'est 
donc  aujourd'liuy  aux  seu\s  Intimez  de  soulenir  le 
bien  jugé  des  Sentences  reiidiit-s  à  leur  profit  ;  el  Si 
ces  Sentences  sonl  infirmées,  le  Receveur  ;i  (|ui 
les  amendes  oui  éh!  payées  ,  est  oblige  de  les 
resliluer,  suivant  l'ivlil  du  inois^l'Aoùl  de  l'année 
KiOO,  et  au  contraire  si'les  Sentences  .sont  confir- 
mées ,  les  appellans  doivent  pa>er  six  livres 
d'amende  pour  les  appellations  inlerjellées  aux 
Presidiaux,  el  (jouze  livres  pour  les  appellations 
inlerjellées  aux  Parlemens.  . 

Emendo  de  tost  entrée.  Reims,  art.  ï:A),  (jui  est 
de  six  sols  parisis,  en  laquelle  écbet  le  nouveau 
Soigneur  d'aucun  héritage  de  franc-Aleu  ou  rotu- 
rier, s'il  s'est  mis  et  immiscé  dans  iceluy  héritage, 
sans  que  premièrement  il  en  soil  velu  ou  ensaisiiié 
par  la  Justice  en  laquelle  esl  assis  l'héritage.  Voyez 
la  diction  Vest.) 
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l'IiiU'iidr  iii;  i.M.r.  Kii  l'ancienne  Ooiiliime  du 
l'cichc.  (II.  l(i,  ;iil.  1!»,  (lui  csl  (le  scji*  ;sols  six 
iltMiii  t-,  i|ii('  le  v;iss;il  doit  |)Onr  ir;iv(jii'  l'oùrtii  sou 
;i\ CM  ;i  ^(i[i  Sci^iiiefir  feofliil. 

I'Iiim'imIc  mTiii  r.  l'oiioii,  ml.. ;ir»,  as,  TC»  et  ail"- 
inii;  ,  Aii-oiiiiiois,  ;ivl.  1  i  ;  S  .Ichii  (l''An;reli,  ai'l.  S, 
l'i.  II'.  i|iii  e>l  (le  s(;|il  >(il>  ^i\  (ienieis,  à  la  (iiU'e- 
II  ih  (■  lie  >;i  i:ifi.>>e  Ijiii'ikIc.  (|iii  est  (le  soixante  sois 
(.  .  (riiiiiic  jiliis  j^iMMilc  >()rTiiiie.  'N'oyez  (iVos  cens. 

.\     InlKMIHMI      NMIIII      i.M  ■|'JII(MI(I<'     AI      Si:il,-M,l'll. 

-Nn^iii   (  (.iii|icii>;ilion('iii  (laiiiiii  (lixeniiil  lùneii- 
il'iin  :  l'c.niiiiinicr  iimllatiii'  (jui  fleliMuit.  ■■ 

I.\  ::  -  ,i;\mii  lùiM'nd*' Airiiti  A  sov  i;r  iiMi'oini 
i  '  !iii:i  (-iiiiiiiiH"  il  c^i  (lit  eif  raiicJeiine  Coiiiunit; 
(II- Jii  :i  l:i-,  IiI  1',  ;iit.  21.  '2't.  pariant  l'eineiKie  dn 
ii\  j'iciiil.  coiiiiiiciiil  r(!iiieii(le  (in  chiin  ou  (.innienr 
',ii|i'  CM  .lujcnicnl.  l/('ui(;n(le  de  rin(lN(''  opposilioi»,- 
irii  ;ip|i('ll:iii(;n  conlifiil  l'c.'inende  du  ny  alleiiit. 
l.'ciiicTi'lc  (lu  .'>>ic;;('  l'r('si(li;il  (jui  est. plus  ;:i'i(!'ve, 
('\(!i-c  l'ciiiendc  du  r.Jilla;:)'  ou  S('n('ctiauss(''(,f  Itoy.dc 
(loul  (  l'ui  ;ipp(!l.  |,'(Mn(Mide  de  la  <!onrde  l'arlenienl 
(•(MHpicnil  ri'iiiendc  du  Itinlla^c  ou  du  l'iùsidia'  ; 
trll^'iiicnl  ipic  de  l'i'i'uiier  de.i  ('UKUides  du  Sii^e 
lulnicur  ne  p(Mil  eu  ee  cas^  d'iippel  pnMeudrt' 
l'cniciidr    <•  /\i|\it  .Nci  I»  pali'uui  lii'iMrt'iii  staluendi». 

!il  i|!ii  ;i  |)ii\  ;iliv  iuilii'dMi>  ad  .^eualuin   provoca 

■  \  i>>('iil. 'cpi^dciu    peciiiiia'    pciaruluni    l'acerenl, 
'■   (ifjiiv  II  >|iii  liupci  aloreui  app(dla\eie,  nain  aniea 

\ainuiii  ni.    S('lutuiiii|ue  pd'iu'i  tuerai.  Tacilus  l 'i 
.\iiiialiiiiii.  ((Iiiiicavclpat  piciiaiii  (|ui  appel  huerai. 

■  .M  a|i|K'llaii()iiciii  d('S(■^nls.-^et,  vcl  >i  ■proiiiinliatuui 
•■    ('--(i   cMiii    11(111    |u,>lc   appcllasse.  raiiius  lil).    '>, 

M'iil     lil.    ;!  ).     \i   aiiuWio   judrcis  ninllalur   (pii 

IciiKai'  aii|!(,;lla\  II,  ex  1.  (i/liod.  de  appellalio.  vei 

'■    >pi  1  i.ililtu-   iiiulla   |ua'|udi(aali,    ul  ,iu  casii   1.    ."u  ■ 

*.im1   i|iiiuiiiii  apixMIatKMies,  aul  inl'aiiiia   nolatur. 


ul  m  ca-u 


I.   1!»,  ( 


lil> 


1  t  1, 
l.iv. 


mil  II  Mil' 


1.  (le  appellalio.  .\di  (aijaeiuin 
•Jet  ;>.">.  '■  i'ar  les  Ordoiiiiaiices 
](,'  iiaiin'   l Cinende  du   loi    .ipjiel   est 


(ihxa  .  (Mil. 


lUl 


rillIiMlilcs  I  m  ii-Mii  la 


.■'S.,iea 


u  dWnueli.  ail.  l'J. 


au 


'l'iu  ('/  vei'lial  de  la  Ciuiluine 


lleiii. 


sur 


lil    -J  Ou  .\(couluiii('es.  jîern,  lil.  2,  ail.    I  i   et  "il 


lil 


i 


0,    ail.    ;;,    (Ul    Slaliitaires   au    Slyl    de   laej^e, 


(  liap.  ;;,  ail.  7.    \  oyez    le   iiud   ('{iiitlitiK' .)  «Jui  sont 


I  IX( 


(■(■>  p;ir  la  Loy  el  (.(Uilunu'  i 


In  l'a 


is,  a  la  (iillerence 


de^  (  iiuuides  ijut  se  taxent  cl  afl]^i(Uil  par  le  .lu^je, 
ijue    1  (Ul    appelle  Kiiiendes  ai'^lraires.'  "  Muleta, 

•  iiiijuil,  le;:uiii  aiiti(|nannii  peeore' conslat.'ïètiani 

•  l^oiiia;  :    luiilelalKi     non  1  iiisi     oviluu     boiinuiiie 

•  iiiipi  ndio  dieehalur.  I'o>lea  auis  ^'lavis  pouiirTnela 
'•  e>l(uiii  lilualis  as  appeiiderelnr  ;   idem'  Pliiiius 

•  eodiMii  lilui)  ;;,'!,  cap.  ;{.  Sed  et  liis  Noeihiis  pro- 
-   iiii.M  iii'    iilunliii    aueUu'es    pleriiilKine.     lavins  , 

lil).  1(1/  'Ji,   'SA,  dixil   Mutla.tilKim   peeuniain,  ;i's 


Midialiliiiiii,  hli.  '27  et  .'Kl'.  .Mullaliliuni  arL-enl 


uin 


iliiilein  lili, 


:(l. 


i:t.  ;i'(   riiniusetiaiii  eodeiu  eap.  I, 


Mullatiliaiii  ^pecuniam    lo'nei  atoi  lUus    eonde 


v\- 


iiali.~ 


l'.iiipahM-.  ..    l'alo    i!ili;:ere   su*lilixio.  Supplieii 


{fenus  :  Seneca  cpist.  M,  ail,  Adactum  per  médium 

-  iiominem  qui  per  os  emergal  stipilem  :  et  in 
'  libello  de  Consolalione  ad  Martiam,  per  obscœnà 
«  stipilem  afçcre.  Iloe  supplicii  genps  Turcis  pecu- 
»  liare  est,  adnolanle  Droda'O  Miscellan.  lib.  % 
'  eap.  î>.  Quidam  in  Perside  spinosa  sude  peralvum 
■  lr;Wismissa   Marlyiium  consummavit,   ut  est  in 

mariyrolo^io  :  Hex  Anarum  nômildani  maiidavit 
inseri  in  pâli  acundne.  Paulus  Varnefridus,  lib- 4, 

"  eap.  ,'5S.  De  qno  pene^e  morlis  Trocopius  libro 

■'  primo  de  bello  Vandalieo.  » 

l'ii.i.i;  M.\iiiti;  i;t  Kiiiparagéo  noblement.  Anjou, 
art.  \'2H,2't\  ;  Le  Main,q,  art.  138,  '258.  —  Q-ui'esl 
iuari(''e  à  son  pareil  en"  noblesfee  et  maison,  et  selon 
son  état  et  (iualit(^:  ee  (juo  d'autres  Couliinifts  ont 
(iil'A/ipiirdfjéc.   ■  Sic  est,  nec  mulo  sentenliam  : 

•  Çiiiii  [)ar  pari  nuhit  ;■  .K(jualé  conjupiuin  semper 
"  laiidatiini  est  :  impares  nuptias  omnis  adas  dam- 
0  navd.  Itoniani.s  eivibus  injîenuis  connubiiim  non 
"  erat  ciini  servis,  cum  perejrrin'is,   oum  J.alinis, 

-  née   l'atribiis  ciim    plèbe.  Civis   Itomanus    sine 
."  (•onniiTiio  sibi  peref,Minam  in  malrimonio  babet, 

•  ail  l'apinianus  apud  Lieiiiium  Huflinum.  Par 
'  pari  ju^ator  eonjux  ,  (|uicquid  impar  dissidet. 
"  Au.scfiiii.is  ex  seidentia  Solonis.  Par  pari  respon- 
"  d(!t.  I.alio  liabila  est  i^entis.  nationis,  eonditionis, 
'  san;;uinis,  ne  lièrent  Knu|)lia',  ut  de  Virginia  et 
"  llis|)ala'dixil  lavius,  lili.  Kt,  eap.  'i.'i,  et  lib.  :\\).  • 
\/)/niini(/i'r  si^Miilie   autre  cbose.   (Voyez    lé    mot. 

I.d  i'illc  nnhli'  dotée  et  rmpnrngéc  nu  ni^iiarafjée, 
(loiitil  est  parU'  dans  la  Coutume  de  Touraine,  art. 
*'2Hi  ;  d'Anjou,  2'i\  ;  du  Mans,  '2r»H;  du  Loudunois, 
eliap.  21,  ail.  2('>  ;  du  l*oitou.  art.  2{){),  est,  comme  le 
reniar(iu(/l!a^'ueau,  uiiq  tille  dot('e  et  marif-e  ti  liné 
|iersoniie.  (|ui,lui  est  paire  cl  noble  eominc  ojle. 

•  l'ilia  est  |>aritale  s.cu  pai'a;];io  dotata,  •  pour  user 
des  lermes^du  lloy  Pbilippc  le  Uel  dans  une  Kpitre 
de  l'an  i;iO(l,  |)ul)li(''e  par  M.  lîalnze,  dans  l'es  preu- 
ves des  Nies  des  Pa|)es  d'Avit,Mion.  -^  Les  (illes 
nobles  ainsi  dot(;es  et  appara<;ées.  sont  eu  (luebfues 
Coiilumes  ex(iiises  des  sueeessions  directes,  des 
peie,  iuere,  ayeiil  ou  ayeule  qui  les  ont  dot(ies  ;  et 
eu  d  autres  coutumes,  elles  sont*' non  seidement^ 
ex(duses  îles  successions  directes,  mais  encore  des 

L'exclusion  des"iilles  eii  faveur  des 


coHalera.les. 


iiiàles  fui  preniiei'ement  inlnxlude  par  le  di'oil  des 
l'iefs,  conime  il  se 'voit  par  ces  paroles  de  (ierardus 
.Ni^Ti',  lil).  1,  feiidéi'.  til.  8,  :|!5>  2  :  «  Kilia  verù  non 
-  succedit  m  leiido,  nisi  iuveslilura  facla  fuerit  in 


•  pâtre,  ul  lilii  et  lijia'  succédant  in  feudiim  :  tune 
>,-  enim  suctedit  ll-lia,  liliis  non  extanlibus.  ■■  Ce  que 
(iroliiis  a  très  bien  remar(iué  dans  ses  Noies  sur  le 
(  liap.  "28,,  des  Nombres  v.  8:  •  Apud  alias  {jen'tes 
-  pleras(pie,  dil-d,  tilin-cuin  liliis  succedunt,  apud 
«  lia  breos  non  admiltuutur,  nisi  tlliis  delieieuli- 

•  bus,  ut  in  fendis  (juibusdam.  Kl  rêvera  teira 
"  israeliliea  Deo  ryinli  nH)re  devineta  erat.  Filius 
<  nionens  jus  fuiurutn  iu  suos  iilios,  aul  si  lilii 

•  non  essenl.  in  lilias  transmittebal.  n  (V.  Odofre- 
duui.  Math,  de  Alflietis-Hoscntaliitm  Scradennn  de 
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apud 
licicHli- 
•à  terra 
.  Kiliiis 
l  ^i  lilii 
DiJofie- 


ffudin,  etc.)  —  Ce  droit  des  Fîefsfut  ensuite  étendu 
au}f  Aïeux  par  convention,  c'est  à  dire  que  ceux 
qui  vauloient  conserver  leur  nom  et  leur  famille, 
sUpuloient  ea  mariant  leurs  fliles,  qu'elles  ne 
succéderorent  point  à  leurs  père  et  mère,  etc. 

•  tant  qu'il-  y  auroit  hoir  mâle  ou  hoir  descen- 
dant d'hoir  mule.   •  Ces  conventions  furent  ap> 
prouvées  par  le  chap.  Quamvis,  de  PacUs  in  6. 

■  et  «nsiiile  l'exclusion  des  fliles  par  le  friariage,  a 
été  établie  par  plusieurs  Statuts  et  Coutumes,  tant 
«en  France  qu'en  Italie  et  en  Allemagne,  efç;.. —  Les 
anciens  Docteurs  en  interprétant  ces  Statuts  con- . 
viennent  presque  tous,  que  celte  exclusion  des 
filles  dotée^  n'éloil  pas  perpétuelle,  mais  qu'elle, 
étoit  seulement  suspensive  ;' ensorle  que  les  lîlles 
revenoient  aux  successions  directes  etc.  quand  leur 
frère  par  qui  elles  avoient  é{é  e^icluses  étoit  décédé 
sans  enfans  après  la  morl  de  son  père.  -  Vide  Bàr- 

•  tholum  ad  Legem  Si  fllios§.  Quando  in  pendenti 

•  D.  ad  se    Terlyllianum,    Brunum    Campegium 

•  et  Kellembens  de  Statutis  fœminas  exclijdenti- 
«  bus  •  —  L'avis  dé  ces  Docteurs  fut  suivi  eri 
Frajice,  et  la  preuve  invincible  qu'il  le  fut,  c'est  (juc 
la  question  sétant  présentée  en  Provence  en  MTl, 
quand  on  y  rédigea  les  Statuts,  elle  fut  proposée 
au  Itoy  :  le  Itoy  la  fit  exaininer,  et  enfin  le  Slalul 
fut  fait  en  faveur  des  filles  excluses.  Voici  les  deux 
articles  qu'il  est  bon  de  rapporter: 

REQUESTA. 

•  lleni,  siipplican  à  la  dicha  Majeslal  (|ui  d'ais.si 
en  avant  per  conservation  de  las  maisons,  tant 
noblasque  aulras,  tas  filhas,  ou  lillias  dais  (ils  ja 
morts,  que  si'trobaran  esser  dotadas  per  lui  peyre 
et  meyre  ou  aois,  et  aprcb  la  (in  de  tais  péyre  et 
meyre,  sive  aois-.morenTs,  sans  testaments,  étant 
fils  ou  filhs  dais  lilhs  voudran  cutniilar  leur  dota,, 
çt  venir  à  division  et  succession, de  la  heredilat 
ambe  lous  autres  hères  mascles,  que  non  siati  tas 
filhas,  ou  lillias  dais  filhs  ja  morts,  en  ù  (]uo  ausidas, 
ny»adrnissas  ;  mes  sien  conlenlas  soulatnen  de  leur 
dota.  Et  si  non  si  troubavan  dauladas,  (jue  dejan 
esset  dauladas  à  l'estima  dels  plus  prochains  parens 
et  amis  de  las  partidas  juxtà  la  faculta  dels  bens  et 
qualilal  de  las  dichas  pcrsonas,  non  obslatil  una 
Ley  pactum  C.  de  collationibus,  et  tout  autre  drect 
fasenl  en  contrari,  sobra  lou  qu'ai  plassa  h  la  dicha 
real  Majestat  dispensar  benignement.  • 

REPONSE  ÇU  ROY.    - 

•  Plaisl  au  Roy,  aux  successions  ab  inlestal,  y 
ayant  d'héritiers  mules  descendans,  sauf  toujours 
l.i  légitime  et  supplément  dicelle.  Octroyé  l'an  1172, 
le  3  Aousl.  • 

REQUESTA. 

«,  Item  supplican  à  la  dicha  real  Majestat  lousdichs 
Seignours  ael  (-onscil  del  très  Estais,  que  aucun 
Caplloul  autras  fes  consenlit  à  la  Héquesta  del 
Conseil  del  très  Etals,  rediarement  Içngul  en  Aix,  i* 
causa  (le  la  succession  del  fils  exclusent  las  lllhas 
doutadas,   que   plessa  à  la  dicha  renl  Majestat  de 


clarificar  et  modiflcar  loudich  Statut  èlCapitoul,  so 
es  que  quant  lous  mascles  venon  à  succession  de 
lour  parens  flft  i«^é?.s/a/o  exclusent  loulas  femellas 
doutadas  et  dotadofaças  vendrian  à  mourir  et  trépas 
daquesl  monde,  sens  hères  ou  enfans  de  sou  pro- 
pri  cors  et  légitime  rnariagf,  (jue  la  hereditat  tie  lai 
frayre,  et  semblan*  filhas  sian  del  premier  ou  aulre 
mariage,  la  dicha  heredielal  deu  venir  et  parvenir 
àtal  soVs  et  maire,  si  maire  y  a  par  égale  portion.  • 

REPONSE  nr  ROY. 

«  D'autant  que  cet  article  peut  re^'evnii-  divertit»' 
de  droits,  eu  éganf  à  la  diversité, des  faits,  notam- 
ment le  fils  décédé  élaiil  pul>ere,  auquel  cas  il 
peut  tester,  ou  impubère,  au(|uel  cas  il  ne  peut  pas 
tester:  h  cet  cause  le  Roy  niaiide  (jne  cet  article 
soil  bien  vu  par  les  (Jeiis  de  son  Conseil,  et  (lu'it  y 
soit  convenablement  pourvil,  el(iue  de  son  aiitonlc 
Royale,  soit  h'i-dessus  fini  uiu;  Loy  pour  l'avenir, 
comme  il  semblera  eslre  bon,  juste  et  éi|uitalile. 
a^anl  préalablement  eu  l'avisdes  Etals,  et  iccliiy 
bien  considéré.  —  Kl  depuis  il  a  plil  à  sa  Majcstt; 
d'oriloimer.  suivant  la  delihcralioii  de  son  conseil, 
que  (lecedans  les  filiales,  dont  inenlimi  e>t  laite 
dans  la  précédente  Reiinesif,  en  ;l^'e  pii;)iliriin',  on 
■aulieinenl  ab  inlestal.  (luand  que  ce  suit,  sans  eu- 
fans  inàies  [uocréez  de  le;:itiiii('  itiariage.  (jiie  les 
sœurs  d'un  tel  lils  •iiii-  a^oienl  été  excluses  Je  la 
succession  de  leur  perc,  dcceclc  ab  inlcslal.  en 
vertu  (lu  Statut  concetb'  à  la  dernieiH!  ass(iiiil)lée  des 
trois  VAiAs  tenus  en  la  VilledAix,  aycnl  ()ai[)r('cipul 
la  coite  et  porlion  (lui  leur  coinpctoil de  la  .'jucccs- 
sion  (le  leuidil  père,  de  hniut'lle  ell«îsoul  ('li'cxtiiises 
sous  prélexte  (liidit  slalul.  Déclarons  aussi  iiiic  ledit 
cas  avenaiil.  sadite  .Majesté  iientend  point  ilCxcliire 
lesdites  filles  de  la  succession  de  leui-  ficre  :  ^^aKh-e 
toutefois  la  liS(tosilion  de  raiillienlii|ue,  defiinclo 
(^od.  ad  Terlylljan.  Concédé  à  Marseilles  l'un  I  i7;j.  • 

Par  le  pieniier  de  ces  Slalnls,  les  lilles  doU'cs 
éloient  simpleineiil  excluses:  (!l  [lar  le  second  (|ni 
a  modifié  le  [irt'mier.  le  Roy  ordonne  (|u  après  lo 
decez  (les  frères  héritiers  (Ie4(;ijis  pères  el  iiieres, 
les  filles  excluses  reprendi-onl  dans  les  successions 
direcles,  dont  elles  auront  cW'  e\clus<;s  par  Iimms 
frères,  les  parts  (lu'elles  eiiss(;nl  dû  avoir,  si  ♦îlles 
n'avoienl  point  eu  de  frères  ()r  coinnii!  par  nos 
Coutumes,  les  filles  dotées  ne  sont  ()as  purement 
et  sim|)lemeiil  excluses  mais  (|u'elles  le  sont  seule- 
ment tant  (ju'il  y  aura  hoir  mâle,  ou  hoir  descen-> 
danl  d'hoir  m;^le  ;  il  s'ensuit  evideniinenl  que  celle 
exclusion  doit  cesser,  d«is  le  moinenl,  qu  après  le 
dece/  du  père,  l'hoir  niAle  qui  avoit  «-té  exclu,  décode 
sans  hoir  de  son  corps.  C'est  l'avis  de  (.<M|uille  dans 
son  Commentaire  sur  la  Coutume  du  Nlvel•n()l^  au 
til.  des  droits  apparlenans  .'i  gtins  mariez  art.  'li  de 
du  Pineau  et  le  Kévre  sur  la  Couluige  d'Anjdii.  art 
'IVI,  contre  l'avis  de  du  Moulin  qu'ils  n'ont  pas  vsù 
sonlenable,  comme  en  effet  il  ne  l'est  pas,  «pioy 
()u'il  ait  prévalu  dans  (|uelques  Coiitunies,  conirne 
dans  celle  do  Touraine  el  du  l.odunoi^  etc.  I,a  pari 
el  portion  des  filles  excluses  reste  dans  la  ina-<M3 

2.-1 


â 


t> 


KMP 


—  494  - 


ENC 


dc^  siurcssions  directes,  dont  elles  sonf  privées,  en 
sorte  quelles  iiy  fn.il  plus  part,  et  dans  fl'iQ!n''es 
Coût,  ((.(uiiie  en  Anjou  et  Qu. Maine  .etc.  elles  ton 
p;.ilaii  pi^iTde  leur  aine,  rn  f:.vour  duquel  elieiont 
W'  (A.luM-s.  M.  irou-uiei-  daii>son  recued  d  Arrests 

Irllrr  H    n   '2.  a^îile  la  <iut'stioii  de  sravoir,  's\  dans         , 

I,-  ,  ;i^  (,u  lu  su'ur  exclnsi'  lait  i.arl  au  prolil  de  son     Joslice,  p.  2:^5.;] 
fine  t-n  \:>\i-uy  Ant\uv\  elle  a.  renonce,  le  frère  doit  rr^.w.t^nj-n 

l(-nir  rompt.'  du,  la  ^olllMle  (ine'sa  sreur  a  eu  en 
niaïKi'^c  II  dil  qu'il  a  étc  Ji'frc  'l"e  le  ^'ere  n  en 
,HM,l  iM^rnuiMi':  ce  qui  est  indut.dalde  dans  les 
(■,,.,i,Mm-I.Ariusion,,|u-i(loiinehlt,ciis  les  meubles 

.-,  r  ,,iir  ),;,i.c  quv  dans  ces  Couluuies,  c'est  a  son 
i,Mj  ,:ihr  que  SU  suMic  a  ('■l.'  mariée;  mais  dans  es 
CniiiuiiMXM.  r;iiiié  n'a  que  s:i  pari  vinle  dans  les 
„,,.,,;  ir-  il  en  MM-.ul  auliciiicnt,  parce  que  la  pari 
dr  1;,  îilir  qm  a  iriioncc.  iiedoi^  pas  être  prise  deux 
f,,i>  \Mvtv  r;iil.  -l'il  de  la  Coulume  d  Anjou,  el 
l;i  NdIc  (le  du  l'iucau 


«  Causidicina,  Marcellinus  lib.  30.  Scis  autem  in 
.  illô  Forensi  pulvere  quàm  rara  cognitio  sit 
.  facundi  cris  et  boni  pecloris.  dum  aul  modeslum 
.'inseninm  verecundia  côntrahit  ,  aul  suceessu 
-  eloquensinsolescU,  Symmactiuslib.  l.epist.  37.  . 

Empocchler.  ^Accuser,  arrêter.  (Li  Livres  de 


l'-micirlicrs.  ou  l'Aïuiiit-,  ou  AMiAtuiinv  l-.s 
;nM-,'rii^  ,,nN,.pi.diquc>,cl  Slyl>  do  Cour,  et  es 
(  l,;,,l,.>  lï;inroi>fS  :  •■  Suiit  Advocali,  eausi«tici, 
,  r,.M>iniui  ivitioiii,  qui  caus;iiitur,  et  causam 
.  di.  nul  vfl  dfli-^luiit.  i'iilroiiosliti^aiorum  causi- 
„  duM.  nniniii:iiiPs.  (ju^d  rur  qu;f(iue  facla  suiil. 
„  CM, , .il, ml  Apiil' ni-piiiuaaiiolo-ia  Kt  a(lvoc;diim 
,  di.  lu.u.  nul.'  l.Ti-c  ciiui  tacucnt.  I».ui;ilus  in 
,  Adrli.ln-  ;n  In  il.  Claulalori's  ■,  .m'Ioii  le  latin  de 
,„,,  inu'.'ii^  liront  ausH  ct('  ap|Mdlc/  (nulfurs  et 
l'hi,'ln,ns  ■■  DhaMilaiii.  l'dielorcs.  nuod  m  causi- 
,  dh  ,;.ii,  ii.--ln-  :;:ripli>Mlaciior,  el  pu-iiaciter 
.  |,„|iiaCii.  l;,ilMila  appcllatnr.  quasi  raNio.Mis.  \el 
.  ,  ,  s.i  \orc.  Ir^tu>  et  .Noiiiu.^.  qui  etiaiii  l.iiCp'u- 
.  I,,,,,.  inlrii.irtiliw  \ciho.MS  cl  locutulcios  a 
;  , .H'ilatr  lMi-n;r    II,' liH';'i:it  il'    LL-itercMiilnis   el 

,i,,|,,,,liiiii->  loculoi  lllll^.  Ci'llius,  llli..  I,  C-  «•>■ 
.  \,|.,,|,t  1  ■iliii  A'Uorali.iis  (|uoriim  causam  d'cfcn- 
.  d,,iil  ne  >ai.riMiit.  ut  l'ia'tor  ciiidam  Hoinaiiiis 
.  i,..|i\ilfi  iiioiiuil  Idciii  C(■lll•ll^  c\  Narroiie  eod.- 
.  iii,  |_  ,  -11  Miil  Aihocali.  non  l'diclores,  aul 
.  .,  ii,|i  ,\ii,  l'iii  loio,  id  -Mias  Hiles  aVanl  :  Sit 
,  ,,1,,  ,  u  iili.i  Ml  loio,  (l  apu.l  ^ul>^rllJa.  Iioil  loqiia- 
.  ,  ,!,>  lion  (.11.111,1  laïuiidia  Ne  ..miU  m-'lesta' 
.  (  ,.,s'„li,niiiiKli-uia'.  ut  à  Suetoiiioapi.ellavtui 
,    1,1   \opaMairo.  cap.   \X  ne  impen.sius  placeaiil 


(  IhlillliM--    C.l 


iM cptis,  Symiiia,  iius,  lili^">,  l-.pi->l. 


:.M   i,r  Miil   Moialoio,   Nel  htium  cOncinnatores, 
,1,    .  ....  .V.  \(  icialoics,  aul  litiuiu   rcdempitues  : 

m.,,  Il, ,111111.-  uiaie  audiunl  saqussime:  Nedicatilur 
■I,„.,,l,  vuliiiiiiaiulorc  AiHilcio  lil».  JO,  (|na!i.|uam 
tai^.iiuiii  l'alioiius  ipsc     N,M'"^l  Columella.m  m 
nia  l'aïuuir.  l  1 1'<'>  siiie  cauMiliiMS  dicaiitur  salis 
|,.!i,r^     N.'  n- -Milniiiie  >il   ai;,'uliis  et  acumii^e 
iii.ila^  111  judh  ii->  ,ausa>  fuK  ire.  Aviiolmis.  ht).  T»'. 
Ne  hlr-  auiiiia.que  liti^'iiiitium  maaminenl  aul 
(Mlii\s|iidui  aiil  In.  Il,  ul  .soleiil  Ad\ocali  malevoli 
aul   a\,Hi     i..Hiu>    lil.    'I,    cap.    \1.   Tl    s"U'nl 
|,ii,roUi-.(  i;viiiiiloiaiici.  liaLurri.  Ne  imimdenlia 
sul.i  ,  auMfli.  o>  lu  lat   Ne  Ml  Causidicorum  vénale 
■  •l'iiii-,   II!   "r^ciM a  a  diMl  m  ludo  Cl;.udii  Ca'>aris. 
p,,iio   d,'   iiofe>Moiic    oraloii.m    CoieiiMuiu   et 


Empétrcres.  [Impétrant.  (Li  Livres  de  Jostice, 
p.  17. )j 

Einplédler.  iToursuivre,  citer  en  justice,  faire 
un  [irocès.   Li  Livres  de  Jostice,  p.  82.)] 

Emiichlez.  Dans  les:  Coutumes  d'Artois  de  la 
seconde  pulilication  de  l'année  1543,  art.  2'2.  C'est 
à  dire  évince::.. 

Encharcir.  [Enchérir,  surenchérir.  (Li  Livres 
de  Jostice,  p.  ,l48.)i .  ^ 

^•:nelieolrw  L'tMF.>DE.  Hainaull,  chap.  74. 
Euolierir.  •   Licilari  in  auctionibus,"  multare, 
„  adjicere,  pretium  facere,  liceri,  prelium  ponere, 
»  meliorem   condilionem   faceie.    Enchère,   pretn 
.  luulio,  liciCltlb.  Dumnori^e  licente.  contra  licen 
..  audebal  nemo„  Ca>sar  lib.  1  de  Bpllo  Call.  Non 
.  Ii.ilalorem  vendiipr,  nec  qui  contra  ass,e  hceatur 
.  uppîmel  emplor.  Cic,  lib.  3  de  OffVpis.  Sic  legit 
„  Miireliis  lib.   \\.  Variflrtim  cap.  3.  AAictio  dicitur 
.   veudilio,  quasi  (|U(.d-el  ementein  aupeat  et  ven- 
cleiilem.  i'ul-eulius  libello  de   prisco   .sermone. 
,   Adieclionem   aulem  se.iuilur   addiclio  qux  vox 
..  eluin  apud  Tlieopljilnm  significat  adsi^'nalionem 
,   iil^erli.  l>e  illa  adje<îlione  est  par.  ult.  .1.  21,  ad 
.  niuiucii'iales,  1.  ull.de  jure  (isci.  1.  4    Cod.  de 
,.   lide  el  jure  liasta',  1.  1.  Cod.  de  vcndeudis  rébus 
.  civil    et  de  ea  atjilur  in  lit.  Dit^estorum  de  in 
.  dicni  addiclioiiè.  •  Bail  à  ferme  fait  :\  oulree,  ou 
enchère   i>ul)liqiie,  en  la   Coutume  de   Lorraine, 
lit    12, "arC/i-i.  23.  - 

Eiirholr  de  s«n  appel,  de  ses  defTenses;  de  sa 
demande,  de  sa  re.iuesle. 

Eiicls,  C'est  le  meurtre  de  In  femme  enceinte, 
,,ii  de  sou  enfant  au  ventre.  Anjou,  art.  44  .  Le 
Maine  art  M.  ^kn  la  Somme  rural,  au  titre 
dactnin  ciimineir^  l'œmina  incicns.iua;  uterum 
,,   ;;éiil.  " 

lli>snuT.  el  i:iic'lavciuoiits.  noullcnois,  art.  9  ; 
Monslielel  au  i''  volume,  cliap.  180. 

Fiielavos.  Ln  l'inscription  des  dernières  Cou- 

luuies  de  Meluii.d'Kstampes,  de  Monlforl,  de  Mante, 

de  Cliasleauiieuf;  el  en  lart.  r>,  7«>.  97,  11'.  delà 

même  Coutume.  -  -  Sunt  Unes,  limites,  el  terri- 

„.  p.iuim   provincial'  •:   iVevôlez  el.CbMellenies 

enclavées  en  autre  i:iiiUellenie  :  Senlis,  arl.  23.^.. 

Sujets  enclavez  dans  un   llef:    Le  Maine,   art.  9. 

Vd'a"cs  enclave/,   au    pais  d'Artois:    Boullenois  , 

arl    II   Lnclaves  de  la  Seigneurie:  reroHiie.  art. 

101   Les  eiiclavemens  et  appartenaiii;es  de  la  Duché 

de  Houriîo^'nc.    Monstrelet,   au   premier    volume, 

cliap.  lit".  X 

•Encoinbroinciit    i«k    mi\ks.    Dans    la  ,  très- 
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ancienne  Coutume  de  Bretagne,  ch.  191,  encombrer 
les  chemins  c'est  les  gâter,  les  cmpéclier,  et  les 
rendre  impraticablesen  les  barrant  avôc  des  arbres. 
Ce  mol  vient  de  Cumhri,  qui  âignilie  des  pièces  de 
bois.  {Vide  Cangium  in  Glossario.]  —  [Ce  mot  signi 
fie  aussi  :  abus,  préjudice,  dommage.  (Li  Livres  de 
Joslice,  p.  52.)] 

Encombrer  le  mariage  de  sa  femme. ^Normandie, 
ch.  100.  101.  Quand  le  mari  dti  consentement  de  sa 
femme,  ou  sansiceluy.a  aliéné  son  héritage  et  l'en 
a  désaisie.  Bref  de  mariage  ENCOMBRK,  au  Slyl  du 
pais  de  Nxjrmandie;  traitant  de  connuest.éljle  celte 
action  et  clameur. 

Enconye'nancer.  fConvenir.  (Beauman.  Coul. 
du  ^ji^uvoisis,  p.  212. )J 

*Encoste.  Jugemens  qui  viennent  par  Encoste. 
De  Beai/manoir,  chap.  G7,«  c'est-à-dire  interlocu- 
loires. 

'Encouper,  rendre  coipahle.  De  Beaumanoir, 
chap.  39.  ^ 

Encouremcnt.  Bourdelois,  art.  82.  C'est  la 
peine  que  nous  encourons  p;ir  n()tre  faute.    • 

*Endenienlleres.  Cependant.  De Tioaumanotr. 
ch.  04.  •  Se  il  avient  emlcmenlicrcs  que  chaux  (iiii 
conibaltenl  s'entî'eseinble.  -Le  Bôman  de  la  Hôse  : 

Et  prisi  Trevos  cndcmenticros, 
Entre  di.x  jours  et  vingt  entières. 

(Voyez  M.  Ménage  verbo  Enilementic'res.  Dos 
Fontaines,  cliap.,  17,  el  leP.  Labbe  dans  son  polit 
Diclioniiairt'.) 

*Endeiiture.  (Voyez  Charte-partie' 

Endosser,  Endossement.  Peionne,arl.2()0. 

—  Quand  io^  Seigneur  ou  les  Ofliciers  de  .Fuslice 
foiil  meiilion  au  dosdu  conlral  d'aofiuisition,  du 
nantissetnciil  par  eux  ac(;onlé:i  ra(;t|ucreur  :  comme 
aussi  un  créancier  doit  erulosseï-  cl  charger,  son 
obligalion  (le  ce  (lu'ii  a  receu  de  sori.dehileur  en 
déduction  pour  ac(iuit,  oniae(>y(_,à-3tty.    \ 

*Enfernieté  de  cous.  UiliruiilcDe  Rcaumanoir, 
chap.  3.  '  j 

-  Enfraioner.  [Infirmer,  rejeter,  annuler.  (lA 
Livres  (le'Joslice,  p.  128. ;j  / 

Enfralnturo.  rAlléinle  porlcuVau  droit  de  quel- 
qu'ijn.  (Li  Livres  de  Joslice,  p.  207».)  j  '* 

EnQa(|er,  Engagement.  *  Invadiare,  Neu- 
«  brigensi  lih'.  3,  cap;  22,  el  aliis  oppiguerare.  • 
(Voyez  le  mol  Cayc] 

Enliçrrer.  [Donner  des  arrhes.  (Li  Livres  de 
Jostice.  p.  203.  J 

*Bkstk'  Eniicud<Sc.  (Voyez  flcstes.) 
Enn(Sance,  Ecnnct«^,  enn«'"!e.  tAinesse,  droil 
d'ainesse  (Li  Livres  d(^  Joslice.  p.  2;mj.  221.  23.-.  J 

•pRivii,F.(.K.  uJ'^nnlon.  Dans  l'art.  3r»l  de  l'a ncieniiji; 
Coutume  d'Oileans  (Voyez  Annion.) 

'Ennorteinent.  De  Beauuianoir,  chap.  12.  •M). 
Exhortation. 

Eoqiiostcur.  Qui  examine  les  tcuiuin;)  que  l'un 


produit  en  un  procez  pour  faire  preuve  des  faits" 
articuliez  en  demande  t)u  défenses.  Toutefois  aussi- 
e;i  quelques  lieux  l'on  a  t)aillé  aux  Hmiuesteurs  le 
pouvoir  d'interroger  les  parties  lili,ganles.  les  con- 
fections   d'inventaire,'   l'audition   el  examen,  des 
comptes  de  tutelle  el  autres  administralions,  de 
■faire  leS'informuiions.  inlerrogîi loires.  recollement 
el  confrontalion  de  témoins  :   «.  Quasi  (iiia'sitOr  et 
«  iQtvyijTTje,  qui  alius  est  tamen  (lufim  palalii,  auL. 
«  exercitus  qU;vstor.   » 

*Efirefllstra  i-o  hrkukt.  Bearn,  ruhr  J('.\(;/àr/.s. 
art.  l.V.  Par  -un  usage  singulier  au  Parlement  de 
Pau,  qui  couMoit  en  pretniert»  inslance  de  toutes 
sortes  d'alTaiies.  lors  qu'eWes-y  squl  portées»  d'à-, 
bord  :  Le  demandeur  ayant  obtenu  sur  sa  re(iiiesle 
une 'Ordonnauee  qui  porte,  ■  dicat  pars  in  jiidi- 
«  CIO,  »  ou^iennenl  les  parties:  doif  l'aii'(M'/in','/is- 
fr<?r  saf^requeste  dans  l'au  ;  el  ;ivaul  de  firire  aucune 
poiirsiiiU'.  o.njiiel  sjir  un  Begistre  <iiie  les  Couimir 
du  (irelTr  ont  ex  prés,  nu  tel  (leniaiideui'  contre  un 
tel  défeiidepr  ;  on  Iransciit  le  soniniaiie  des  l'oii- 
clusions,  et  tmj;ouiniairt!  s'appelle  llrcht't.  On  enre- 
gistre aussi  i)ar  exilait  les  aiilre^  pr()ce(lnres  de 
riMblànce  qu'on  appelle  Les  acles  du  proce"/. 

*Kn\eré.  Kiii(iesclii'.'eii  priiie.   ■   Ne  iine  on  ne 
soit  on(|Ves  Iroiivi'  rnscn'.  La  <".oui;  t'ioil  rusera''  ■ 
d'anciiiit!  cliose.   ••    Assis,  eh.  2*.>(;     •  Se  une  C.oiir^ 
déniant  conseil  ;i,arilre  des  choses  dont  elle  se  lient 
enserée.   •  Chap.  2!>7  des  Assis 

*En-teriiieiiien(.  LulitîremciiL  De  Iteaiiinaii. 
c.  0.  entérine  reslilnlion,  Ch.  »iK  Assis,  :{,".,  '20*», 
2r>l.;  Voyez  .  ■      ■ 


'le    I  ;in    litji, 

'i  lin  I  tiap.  K  (le 
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'l^iiterlner.  C'est  conliniier,  acc(iiii|ilir,  el  pimi 
ainsi  (lue,  rendre  (Milier.  Dans  ItonteilUcr,  liv  I, 
lit.  !>2,  p.  .MT,  la  reslitnlKiii  entérine,  (  'c.^l  la  resti- 
tution en  entiet'.  Le  Hoiean  de  la  l'xjse  : 

C.iir  cil  (|til  [i.ir  n'u'.irii  plaisant 

Ou  |ii»r  iIdiiI.c  cIi'T''  faisant 

Ou  |)ar  auiuii  hrai.  *ris  .scriiiii     '  .. 

hlimii'   SDIl   rUiT    II  lUt  ■'''l^■^•(/(  . 

lluii  iliiit  a|iii's  .SI  riclii'  iliiii 
DouiM-r  pour  avtur  aliamlDii. 

lin   ;rncien    Acte  de  h^gilinialmn 
rapporti'  pai- C.hasseiieiise  sur  l'ail. 
Ha  lionl    (le  lloiirg:  ■•    Si   (Ioiiimuis   ;'i 
nos  aincz  el  l'tNiiix  les  geirjj  de  nos  Comptes  a  Dijon. 

(jut! lis  enregistrent    ces    présentes    aiiisi    (|ii"j| 

est  aceoiitnnie,  v.[  icelles  verilienl,  entérinent  el 
aceoiiiplissenl-de  point  en  poiiil  sefiin'  Ic-iir  forme 
el  tenciir.    ■■ 

Eiiliei-eenient.  ()rl(;ans.  ait  3:i|.  .171»,  ;IK«>, 
Diinois,  ail.  9.1.  Lliose  iiiuhiUaiii;  entierere  : 
Orléans,  ail'  379. 

■Enllereer  i.i.s  pii;\s  hinf.  mais.in  Orirans,  arl. 
3H(»  Quand  on  sc(|iieslre  et  iiiel  en  iiiaiii  tierce 
choses  motiilieix's,  •   Velerihii>.  inleiliaie,  les  iiiler- 

•  tiata  m   (AUislilulioiiihiis  Landi   .Magm  et  Irltero- 

•  mm  eju»,  et  m  legihns  Salic^s  et  Hipii:irris. 
■   Terlia   (.ersoiia  m  1.  7.  '§  cùiu  de  usufrurlu.  Loin- 

•  inuiii  divfd.   •  -  .  • 
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de   Justice , 


ERM 


KnllOA-/..  [Séquestre.  (Li.   Livres 

l<:iitrii(|('.  Niv^rnois,  lit.  2*2,  nrt.  8;  nourbon- 
riois,  :irl.  'iji,  4f^.  —  Qui  est  quand  celuy  auquel 
a  tic  f.iil  un  l)airà  renie,  cens  ou  autres  charges, 
doit  |)au,iau  bailleur  (jueUiues  deniers  d"<'nlrée , 
"  (juîisi  pro  iiii;ies>,n  (;t  introilu.  ■■  Voyez  Droit 
(l'issKC.]         .         '-  ■    • 

l^iili'îivorl^ssci'nont  on  ii.\vi:sTissKMr:Nf  mj;  sANf;. 
Km  I;i  Couliiiiie  île.  Canib+'ay,  de  .Helliune,  d'A^yas, 
de  l?;ip;iiniie  :  (|m  csl-pnlre  cotijoiuls  par  niariayje, 
dont  le  sniviv.inl  est  Uni  Sfignqur  des  biens  du 
l)^vi\i-rv(]r.  OU  (le  parlie  d'ireux.  Autre  est  l'Knlra- 
vr^li^-i'.iiH'iii  |»;ir  IcUres  :  dmil  aussi  est  failinen- 
*li(iii\rii  1,1  V.iMiliune  parliculitire  de  Lalleuë  sogs 
Arlnis.         ^\  .  ^ 

•lliitrt'coiirs.  Vili-y,  art.  78,  7!>. 'C'esloii  une 
xHiclf  ((iiiliach'c  cuire  deux  St'i;,'ucurs,  au  nioyen 
de  laiiui'llc  les  sujets  (It;  l'un  pouvoienl  librement, 
(;l  >an>  dân'^cr  de  peVdre  leur'  francliise,  s'aller 
Mouiicilei  dans  la  Sei;;neurie  de  l'iHilre  Seiiîiieiir.  — 
Ancfruneiiieu'l  dans  les  Pays  de  ^Hîrviludes  persôn- 
nelIcN,  ijujnd  une  peisouneil^'  condition  rolniiero 
ou  hou  iiolde  veuoil  <'y  V'lal)ljr,  si  elle  y  dcnieuroil 
pend  ml  urian  yj  un  jour,  le  Seiyrneur  de.,la  ser- 
vdiide  en  acquerod  la  sajsijij',  et  la  personne  rolu- 
rieîa*  penloij  sa  fraïu'bise  en  (loven^inl  de  là 
eoiidiiinii  des  auti^'es  serfs  ,  avec  l'i-ui  elle  avoil  en 
son  doMiK  lie.*—  hèauuianoir  d^ins  ses  tlouluines 
de  lt('aMV(ii-<js,  cliap.  i.'i.  des  Aveus  [).  'i.M,  parle 
aiMM  de  cel  ancien  'nsa;;e:  ■'  V  a  de  telles  lerres 
qii.inl  un  II  ans  lin  m  s,  qui  m'est  pas  j^erdiz  bonis  de, 
li'^iKr.'e.  I  va  iiiaiioir,  (d  \\  esp'esidenl  un  an  el  uVi 
jour,  d  devifiit  sml  hoins,  suit  feinnil^,  serf  au  Sei-' 
'■jiie'i!-.  des<iiii.s  ipii  il  vieid  être  résident  etc.  »  — 
la's  ^vi 'ii'iiiS»  dero^eoienl  à  cel  usa^e  injusle^iai' 
li'>  (  iiliiiniirs  ([Il  ds  fordraetouMit  enlr-'vux.  C.nr  aîï 
iimM'ii  lie  ces  ->ii(iflt's,  le  llouî';:eois  d"ufl  Sei^'ueiir 
i{iii  \ .  iiml  s'ctalilir  dans  réial  on.  la  Seii,'neurio  de 
I  a'ihv,  Cl!  qwelipie  Icrre  el  de  (luelquu  vassal  (|ue 
Cl'  h'jl,  il  il  cinil  puiiil  ac(|iiis  serf  par  la  dcnHMjre 
d  an  et  )oar  au  \assal  Sei'^'iiei/'i'  de  lief,  sous  qui  il 
a\uii  diMiiciiii',  mais  il  coiiservoil  sa  francliise,  el 
cl, 11!  a.'iiiîs  de  plein  drod.  au  moyen  de  lenlre- 
loiir^,  iiMiic  immiiie  ou  Moiir;:e(ns  dif  Sei;;neur 
s(ci\ci:iiii  MU  fendal,  dans  l'idat  on  la  Seijrneurie 
diiqicl  d  ^  "loil  relire.  -  Il  y  avoitanciennenuMil 
un  |i;iicil  iiitricnurs  eiilre  les  (lomles  de  (]liam- 
pa^'iic^  cl  les  ^cii:iieiirs  diî  H.ir.  conimp  il  se  voit 
dans  r.irlh  !c  7H  de  la  (loiitniiu;  de  Viiry,  qui  est 
concA  en  cVs  lei mes  :  ■  l'ar  l'i'titrccours  trardé  ^'l 
idtseï  \e  eiili  c  les  p:i\s  de  Cliaiiipa'^'iu^  el  de  llarroivS, 
quand  aiiciin  liniiiiiie  ou  femme  naisdudil  pays  dt; 
Mai  lois,  vient  demeurer  andd  nailla;,'e  de  Vilry,  il 
esl  ai  qui>  de  ce  ménie  fail  au  Hoy  et  luy  do'l  sa 
jurée,  connue  les  aulrp><  lioinines  el  fem'mes  dé 
jurée,  demeiiranl  ;uidil  llailla^'e  elc  ■•  —  l'ar  le 
di'oit  de  mainiiioile,  un  serf  d  une  Sei;;iHMirie  ne 
()ouvoil  passe  marier  s'.<ns  le  eo!ii,v"de  st)n  Sei- 
triieiir,  fi.nne  feinine  franche,  ou  î*»  une  serve  d'une 
aiilre  Sei^'iieuiie,  suis  tomber*  dans  la   peine  du 


fprmaxiage.  Les  Seigneurs  de  flefs  dérogeofcnt 
enfore  à  ce.droit  par  Wsentrecoun  qu'ils  conîrac-  ' 
loient  entr'eux.  De  sorte  que,  quand  il  y  avoil 
entrecnurs  entre  deux  Seigneurs,  le  serf  de  l'un 
pouvoil  librement,  et  sans  peine  de  formariagp,  se 
marier  ù  la  serve  de  l'autre  Seigneur  ou  quitter  le 
domicile  qu'il  aveit  dans  1a  terre  d'un  de  ces  Sei- 
gneurs ^onr  aller  demeurer  daiïi»  la  terru  de 
l'autre.  •  Transaclio  an.  l'iîO,  apud  Perardnm,  pag. 

•  ;ftJl,  intercmsus  \erb  in  villa  tali|^  habelùr, 

•  (juod  si  homo  advocali  Qliani  i^suaiii  homini 
'.prioris  dederil  in  uxorem,  de  terris  et  pratis  suis 

•  ad  volunlatem  suaii)  polcst  eidem  conferre,  et  è 
<!  cohverso  homo  prioris  homini  advocali  elc.  » 
Voyez  ce  qu'on  a  marqué  sur  le  mol  Parcours.) 

*Sai;t  kt   Enlre-joii    ou    Entryon.    Bcrry  , 

lil.  1(K  art.  1.  Suivant  cet  article,  «  chacun  peut  eD 
son  lierilaKe,.  par  lequel. passe  aucun  Fleuve  ou 
Rivière  non  navi^jable  ne  publique,  faire  ëdilier 
Moulin,  poui  veu  que  le  lieu  soll  disposé  pour  ce 
fane,  à  s^;avoir  qu'il'y  ait  sauU  et  entre-jou,  »  - 
c'est  à  dire  pourvu  qu'il  y  ait  de  l'espace  ppurTaire 
une  abee  ou  tanière,  par  où  l'eau  puisse  avoir 
cours, 'quand  le  Moulin  ne  va  pas.  (Vide  Cujacium 
2i.  01)3.  c.  2i.  V.  Abée.\ 

•Kntrer  plege.  Labourt,  lit.  18    art.   12.  C'est 

se  rendre  caution. 

"Eiilreval.  Saint  Sever,  lit.  de  bAlir  maisons, 
art.  '2.  (l'esl  une  espace  entre  deux  maisons. 

*I''ps  Amiens.' art.  191.  Sojit  des  mouches  à 
miej  Ce  mol  vieivl  de .!;:/»«,  ou /Ipea.  (Voyez  i4(/eft/5.) 


Kiiiiivalout,  Eqiiipolcnt.  C'est  le  subside 
(in'en  aucun  pays,  le  peuple  paye  au  Roy,  au  lieu 
des  douze  deniers  pour  livre,  qiii  se  levoit  ancien- 
nement par  l'Ordonnance  du  Roy  Charles  0,  du  23 
Janvier  i;iH2,  pour  les  frais  de  la  Guerre,  sur  le" 
pi  IX  des  choses  mobilières  vendues  en  détail,  soit 
bled,Tl>Vv  chair,  poisson,  fruits,  bois,  toiles,  laines, 
peauîk.  dAaps  de  soie,  .ou  laine,  beslail  et  autres 
inar(;li;indkses  eU  denrées,  comme  en   Languedoc. 

•  Ksi  vonaldiuiiv  et  vecli^jal  rerum  venalinm,  quod 

•  à  vendilore  exi^itui-  ob  vendilionem  pneponen- 
'.\  dam:  Kuil  oliin  mancipiorutil  véTii^um  quiirqua- 

•  ce^sima:  caderarunr  rerum  cenlesima  ,  .Cujjicius 

•  (ie(  us  Juriéprudenlia^,   lib.   6,   Observutionimi , 

•  cap  "28,  •  ou  bien  en  aucuns  lieux  l'équivaienl 
se  |)aye  au  lieu  dii  dr^ii  de  gabelle;  P<>ur  avoir 
libcrle'*\ractiuler  el  veiiflre  le  sel  in  son  plaisir,  et 
[)our  eslre  exein[»l  des  ;,'reniers  et  magasins  à  sel, 
ou  [)our  eslre  exempt  du  Jabcllionage,  comme  en 
Auver,:ire  el  ailleurs., 

ErtMlitutiun.  [Succcfssion.  •  „ Comme...  Alain 
Couilain...  se  fut  naguères  fait  'maintenir...  en 
saisijie  (te  lou-lo  l'éréditution...  •  (L.  C.  de  l).  Clos$. 
d'Orle  ins  )]         ,      ' 

TniiiKs  Eriiios.  IloiM-bonnois,  art.  331.  (Jui  ne 
sont  labourées,  culliv(^«3,  exploitées  et  Sont  vacan- 
tes, en  friche,  en  désert,  ou  en  chaulme  :  «  surit 

•  defcd.a,  jejnnia,  sterilia  prafdia  ut  appellanliu'  in 

•  I.  4,Tod  de  Censibus,  vel  potius  déserta,  inculta 
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•  et  squalida  :  Terres  brehaines.  Locus  ipse  me 
•'  admonet  ut  dicam,  Nostrates  hoc  verbum  ut  et 
«  pleraque  alla,  quasi  civitatedonasse:  itaquepulo 

•  non  esse  damnanda,  nec  in  civitatem  suam  redi- 
<  genda:  illisutemurtanquamrecçptisetusilatis.  • 

Champs  Ermes:  Herema  in  lege  i.Xod.  de  Cen^ 
sibus,  sont  des  terres  iRcullcs:  ce  mot  est  très 
fréquent  dans  les  Chartres  publiées  par  M.  Ualuse, 
à  la  (in  du  traité  de  feu  M.  de  Marca,  q,ui/^  pouc^ 
titre  Marca  Hispanica.  Ces  terrés  incufles  sonr 
appellées  dans  l'art.  170,  de  la  Coutume  «le  Troyes, 
Charmes  (Voyez  lettfe  H.)  ' 

Errame;  Clermpnt,  art.  4,  ou  evamme ,  ou 
aramme:  VaU^is,  art.  7,  escjuels  lieux  il  est  Irailé 
des  cmendes,  des  défaults  et  reclaiiis.  •  VidiUur 

•  si^^niflcare  Eremodicium.quodconlrahitur  aclore 

•  vel  reo  absente  :  et  existimo  banc  voçem  caiidem 

•  analogiam  hat)ere  cum  voce  seqiieuli  :  Nec  sem- 
7er  laborandum  est  in   enodaiidis.  nominibus  : 

îrùm  nondum  fero  senlenliam,  non  li(iuet.  • 

Boucbel  sur  l'art.  7.  de  la  Coutume  de  Valois,  dit 
après  llagueau  que  •  VEramvie  est  propromenl  le 
défaut,  que  fait  le  deffeudeur  Je  comparoir  a  lassi- 
gnalion,  (|ui  luy  est  baillée  pardevant  le  Ju;;e,  ^  la 
requête  du  demandeur,  ou  le  con^çé  de  Cour,  (lue 
le  défendeur  ajourné  oblieiil  contre  le  demandeur, 
jk  faute  de  se  trouver  à  la  môme  assiçnalion  pour 
soulenii  sa  demande  :  •  Et  selon  ce  Tiième  Auteur 
Eruinme  vient  du  mol  j^rec  f^ç'iM  •  Eremc,  est 

•  judicium  una  ex  parle  conslans  cum-reus  qui  se 

•  non  sistil  in  judicio  condemnatur,  >  ^M.  du  (iàii^e 
dit  au  contraire  que  V.iramme^  VEramc,  ou  le 
neclaitis  dans  l'arlicle  7,  de  la  Coiilume  de  Valoir 
et  dans  l'arlicle  4,  de  la  Coutume  de  Clermonl,  -  esl 
l'aclion  par  la(iuelle(iuel(]u'uu  revcndi(|ue  sa  chose, 
et  affirme  avec  serment  (ju'elle  l.uy  apparlienl.  ■  Il 
résulte  évidemment  de  lait.  4,  de  la  Coutume  de 
Clermont  ,  que  VEranwie  contre  l'opi-niou  de 
Ragueàu  et  de  Boucliel  est  une  chose  dlstin^'uée  du 
défaut  ai  de  la  conUimace,  et  d'ailleurs  qu'elle  est 
seulement  dûë  |)ar  le  delTendeur  et  non  aussi  par  le 
demandeur,  comme  l'ont  crû  ces  deux   Auleurs  ; 

Farce  qu'il  n'est  parlé  (juc  du  delTendeur  ou  de 
ajourné  dans  cet  article,  qu'il  est  nécessaire  de 
rapporter  icy  :  •*  Item  (|uand  une  personne  noble 
ajournée  pardevant  le  Baillif,  (Gouverneur  de  Cler- 
mont,  ou  autre  juge  se  laisse  mettre  en  un,  ou 
plusieurs  défauts,  lel  défaillant  est  tenu  de  payer 
dix  SOIS  parisis  pour  chacun  défaut,  (ks  lieux  et 
Jurisdiclionsoù  le  roturier  paye  sept  sols  six  deniers 
parisis,  et  quinze  sols  parisis  es  lieuxoii  leroluner 
paye  cinq  sols  parisis,'  et  autant  pour  cIracUiie 
Eramme,  et  pour  chacun  reclain,  (]uaiur^l^  cas  ,y 
écbet.  •  —  De  ce  qu'il  n'est 'parlé  que  do  1  ajourné, 
ou  du  ^effendeur  dans  cet  article'*,  il  en  résulte 
.aussi  que /'Ê'ramm^  et  le  reclain  n'est  point'  une 
action,- corhme  l'a  crû  Monsieur  du  Caiigo,  doiiL  le 
senliraent  se  détruit  encore  par  l'arWcle  7,  de  la 
Coutume  de  Valois,  qui.  est  concil  en  ces  termes  : 
•.  Item  es  Ch^tellenies  él  Pi^vôlez  de  Cresny,  et  la 
Ferté-llilon,  les  amendes  ordinaires  3(jnl  (le  UUsols 


nerets,  qui  valent  trente  six  sols  six  deniers  parisis, 
et  de  sept  sols  six  deniers  nerets,  valans  quatre  sols 
six^4eniers  parisis  pour  la'  petite  amende  des 
rec lain^^Iau ts  ei  arammes  tilc.  •  —  Le  lieclain 
diffère  imi  de  VErame.  —  Le  Reclain,  comme  il  se 
voit  par  l'usage  local  de^Montereau,"4i  la  fin  "de  la 
Coutume  TO  Meaux,  est  proprement  la  plainte  qu'un 
créancier  fait  en  jugement,  de  ce"que  cei|y  qui  est 
son  débfleur  par  cçnirats  ftiite,  elpassezSous  le 
scel  (loyal  ou  authentique,  ne  luy  a  payé  au  jour 
préfix  et  marqué,  la  somme  «ju'il  s'étoil  oblijré  par 
serment  de  luy  payer.  •  On  lient  pour'Coulume 
générale  en  Aà^jHe  Ville,  etjChatellenie  de  Monlereau 
ou  faut- Yonne,  que  au  Itoy  nôtre  Sire  appartient, 
et  a  droit  de  prendre  de  chacun  reclain  en  toute 
ladite  Chalellenle,  des  lettres  el'conlracLs  faits  et 
passez,  sous  lo  séel  (loyal  de  ladite  Ville,  et  Chalel- 
leiiie.  la  somme  de  "sept  sols  si^  deniers  tournois 
pou  M'amende  de  Iji  fracllln  de  la"^  promesse  faite 
par  serment  par  lesdebleurs,  lesquels  s'obligent  on 
ja  main  du  Tabellion,  ou  Notaire  juré  volontaire.  » 
'—  El  V Eramme,  lÀramme  ou^V Àdras  est  propre- 
ment ledelTaut  de  |)ayemei.rt  pourle(iuel  ledebilenr 
qui  s'est  obligé  par.serineiit  envers  sou  creanciei\ 
el  à  jour  cerlàiii,  doit  payer  l'amende.  J*a  lioulume 
d'4uiieMS,  art. 'i'/'i:  •  Uuand  auc\in  est  obligé  par 
Lettres  obligatoires  passées  sous  séel  Hoyal,  ou 
pardevant  le  .Seigneur,  dont  l'obligé  est  sujet,  pour 
deniers  payables  à  jour,  t{  terme:  et' le  créancier 
après  le  terme  ^>  reliix:  à  la  Justice  du  Koy,  (juand 
l'obligation  est  sous  le  stiel  (loyal,  ou  ù  la  justice  du 
Seigneur,  (|uand  l'obligation  y  csl  passée  et  l'obligé 
y  est  demeurant;  ledit  obligé  doit  se|)t  sols  six 
deniers  parisis  d'amende  au  lloy,  ou  au  Seigneur, 
au(|uel  o\\  se  retire  ù  faute  (h;  payefnent.  •  La  Cou- 
tiiiiie  générale  de  .M^Js,  liL  4,  arl.;{l:  «  (lelevement 
[irésuppose  assuieiueiit ,  el  doit  celuy  (|ui  veut 
relever  contre  un  autre,  auqu(î1  llierilage  ;i  été 
assuré,  pay^jr  les  arifwages  el  la  peine  du  défaut 
de  payement  appelle  Àdras  etc.  •  —  Adrhamire 
dans  les  Ca()iltilairesdenos  (lois,  et  dans  les  Auteurs 
de  la  basse  Lalinilé  signiliei  in'ometlre,  et  selon 
(juelqaes  uiis  jurer  et  comme  ledëfaul  de  payement 
dont  on  vient  de  parler  est  un  maixjuement  do 
promesse  et  de  sermenl ,  ainsi-  nuil  resuite  de 
l'usage  local  de  Monlereau  rapporté  cy-de.ssus:  on 
fait  payer  amende  au  <léfaillanl  pour  avoir  inan<|iié 
ù  sa  promesse,  son  serinent  ou  [lour,  ainsi  parler 
son  adrliamis^emrnt,  el  dans  la  suite  on  a  appelle 
ce  défaut  même /( r^m/a  dans  la  basse  Latinité,  et 
en  vieux  françois  Arame,  Eramme  et  Adrbas  ou 
Adras.  Ce  (|ui  suflil  pour  délriiire  l'Etymologie  de 
.Uouclu;l  rapportée  cy-dessus.  Touchant  les  mots 
Adrhamir,  Erremetis  [\.  le  serment  de  Bourgeoisie 
rapporté   par   llaer  dans  ses   (Châtelains  de   l'Isle 


â 


p  m),  et  le  m^  Late).  —  M.  Calliind  a  mis  sur  ce 
mot  I  observalion  (|ui  suit:  •  Itagueau  dit  avec 
doute  ifue  VErrame  peut  être  une  amende  due  par 
celuy  (jui  par  défaut  se  lausse  condamner.  M  eHint 
eiKjuisdes  Craticiens  du  l'uy»,  j'ay  appris  (|ue  c'est 
une  ainende  qui  se  paye  par  celuy  qui»uceomlM;  en 
cause"  en  laquelle  les  parties  ont  t'ié  appomiéc* 
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*'r<-»irr m-*     ^.v.f  le'démandeur  qua^nd  il  nobUeiil 

u;>f  <,;;i(<.d'fon1t'nr  qi|aiid-il  est  c'onii^uurif  sur 

.•^•v-.-uvc>    et  e>Hafliie  anvande  au  pr^-fil  du  K0\ 

..-  ,ir  <>.i-nxMir    el  rieleve"  sanf  aucifne  condam- 

.r.de  H^,iiir..nnoir  RaïUy  de  ,Clerjiionl,    duvp.   .W.   tl 
!•  lo  niMl  \\w..ah  crraiulo.  ■'■ 
Frre'Aoïo.  >onliei.  clw^mjn.   roule.    Li 'livres 
p.  Hl 
^ A^r.ivrv^   Lille  .  art    137  de  Van- 
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,>;.    ;,,;    ]  1  t  PC   d  t>-   Il  l'I  1-  '  Il  <  .   H  f  I      , 

s.^nviie  riir,.>r-de4^-'uiijlier.  en  ia  pratique 

:ui  Slile'anoien  de  In  Cour  de  Parlement 

,  ,.,    1  et  1i  en  N  question  l(w  ei  'iîtHi  de 

,'■  -;.■,'. .[•  ei  aifSiik-'dn  P,.ys  de  Norniandie. 

vw-.nne  Coutume'de  IV-inlonnis  ;\  la_  Un.  et 
;  -1  <hM'hap  -1  d.  M,le'del5e-e.  el•,^^  or- 
i,v^  nreniirres  dv  la  (;iianihre  .1-Af fois  cbap. 
'  .Mt^.F.t  a  la  th^du/<Hle  de  la  Justice  de  Bar. 
.\.v  dr  '■F.lal''is-j':iient  [..^ur  k'>  PreN.'UV-  'de 
vt  irorleans  ;"Sai)t- U>  demiero  expéditions 
S^  twvit'c'h'îts  en're  p;irlii'>  !ili?-antvs /'l.e-^ 
'*  liUe.^irt.  t:;:el  au.ii!  art.  ^<UM;;iiK-me 
■ip    \   et  e'-dites  Ordo'inaTict5  'd'Arlhis, 


.  169,  sancti   Martin.  Abnegavil  se  e«c  servum 
.  saflcVi  Martini,  el  de  boc  arrarnivit  bellum  contrt 
.  nos'  .  -  En  matière  civile  les  productions,  et 
les  procédures  éloienl  les  aires,  les  atrement  ou 
\e>erremcns,  ce  qui  paroit  par  le  P«ssap  suivant 
deBeaumanoirJchap.  6t,  p.  318.  à  la  fia.  oùJ« 
Errcmens  sont  opposez  aux  gapes  des  Datâmes  . 
.  Chascuns  doU  savoir  que  liplel  des  apiaux  soit 
de  défauts  de  droit  ou  défaire  juçemenl,  comment 
que  11  apiaux  soit  démenez,^  ou  par  {ra?es  ou  par 
errrmens  doù  plet  le  Cour  ou  h  apiaux  est.  doit 
\Mre  démené  >.elon  le  Coutume  dé  lieu  ou  h  apiaux 
fût  faits.  sel(»a  le  Coutume  qui  coujoil  ou  tans  que 
H  apiabx  lût  fets  etc.  •  -  Le  même  Auteur,  p.  2/i, 
chan   50'.'!  la   fin:  .  Chacuns  deOuemune...  puet 
a-i'slint  bien  apeler  de  défaut  de  droit  et  defaus 
iu<'ement  corne  feroil  un  étrange,  qui  ne  seroil  pas 
de'ie  nMemu,ne,  et  doit  estre  li  apiaux  démenez  par 
ve;-nor,  à  qui  It^  ressort  de  le  quemune  appar- 


lient.  et. non  pas  par  {ra?es  de  balailie.ma.s  par  les 
rnrwnis  d'où   lilel.    •    (Voyez   le   même  Auteur, 
p    4i» 
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1.1^1  n'cd'iri'S 

.l'i  iviitrr.ir"  AK^.,,^,...    jp^gj^fliy,      ..    ^ 
;.  r'i(w.  ■  ■'•■>'"  n  ■  ■  ;■.  'V■•^-. 

I,  ,11  ^..iv'iii^iteii'Vr.  mdrie  atienuri'is. 

;u.V|  u:>^v%^Jn:n<unr\')c  id>:r,im  r, 
.-..MÙ'llre'.  li  fiiil  •iviiuiileivi'.t  oi.x-vc; 
ilî.v  •.r.>-iu-'liu->-!v'i,  ,r  ;o,iM:>iil.  ,t1  rviiiiu 
Jva.^n'v^'     .*a-    ^'-^    n^^:  .    S'iivn',;    :r 
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■.  ;     \.;-<-f.M-  cil.  rr.n.'" 
'V'W'  !'m"'^>r,lT>r'  "U  de  M'ie^i 


;i:' 


m  ■;!> 


:i- 


lit 


■;V!rire  «'"irne. 


'.   '         '  .         . ...  .    .1,  -..-  . 


M.Jf'llf 

^,    :/: 

da:- 

1  I  »  ■ 

* 

ai 


Ct)0« 


it' 


i' 


;  i.ir;-.'ïli'-l.    un  cirjporon..  o; 

'    "riiniav-  'il.-  el   fn-  :i!e    ia   ^^.wcv&^-î 
u'-HrV;,.  iT   011  -fv^    ires-t.:en   expliqiJf 

,-;n  liavrc  de- \->'m!.:il-  a  oai'-nnty.  S'nv;,nl. 

\,',.n'   di;   li-ot   PhPiippe   le   [io'.iai.Tp.   'i. 

s  ri    11     Lo  ';:.'md  OU   1>  i'li;iper  >n  '  qm   ^e 

,enon  a  n-i.  fioit  appelle  pi?.-  de  !>a!:.d!e.  etc.fnme 

co  -a-r  vi.. 11. pour  ai'js:  -di"e   dt><   aires   ou    pour 

nailèr  vie  ^\  f-an.v<^?'dos  a'rrmrrui  ou  dfs--rrrrr?i ,'•»(.<; 

du  due*   .m  dis  nlen- mauvais  laiiii  pour  je'.ler  le 

f-ace   Oc  .'•  tadde.  n-dhrnviirr   hrllum    M.   Bos-inol 

d.ui.v,.^  N.io^si.r  1  Ep.iireJ-itMlu  Ripe  Innocent  IIL 

fiV"    lu'^evi    14.  p.m>:''  l^-iluiutii-.coram  Judi.ct' 

!    MMiroloh.'nihii*  drfe>issent  parles.,  vel  de  con- 

,.  >i.n>.;jilnusqne'.  vo'  n^du-v  a/ilhonlaie.  dael  um 

'.■'Ind^'idialu'r  O'iol  vH  p.a'-s  laudahal  vcl  ri\-usal>:it  : 

'.\]   i-ii'dieiur:   \àdium'e\    4'T3~-d,it.aiur.    forle 

.    nuroUioivi.  'n'iiH  et,  AnKAM-lid.  dhrtKÏnl .  cbarl 


cîiap  7  p  4v.  ui;.  /  el8>.)  Encore  aujourd  huy  en 
.rati'pi'e  le^  derniers  crrnnrns  sont  les  dernières 
T.Hcd lires  (VoCeV.  <pelman  sur  le  mol  adramtrc,) 
Frremonte'r  Au  SUle  du  pais  de  Normandie, 
M-iiiiie  prendre  expédition,  et  procéder  en  îa  cause 
iivt'T  >a  pa'  tie  adverse 

•Kriv<  Ce-t  l'i  dire  asseurance.  certitude.  De 
r.ov-  n.i.tu.  :  11  a  moult  w^ra^ns  arcs  de  N^leme 
;,,,  ,  .  ot'St  à  dire,  i,  est  asscure  d  avoir  affront. 
de   'v.'!  vient  d'rrriî,.  pro'flfrhfl.  ' 

•Kv'e!  Fp^  M.eiMes  ■  Li  nsture  des  En  qui 
fo,/ie  nne!  e;i>niva;re  .  Tradacl  ;îes  InstiUit. 
F^  Or'MTs  Ksiatd  de  hrance'.  liv.  1,  c.  li»3.  de 
,011  de  M  du  Canire. 
oaoto>  Sont  des  héritages  el  des  rentes 
,,,.  .i-''d--  uniront  de  la  succession  des  predeces- 
^eùf<  \'Ae7  lancien  Slile  He  Normandie,  au  litre 
de>i.u\-CîM -ns.  p   .^i!  de  ledilion  deLôVi-i 

•r^ranilillonago    .Cesl   un   droil   dû    i)   des 
vei'near>   leodaux.'  pour  la  .visite  .   revamen  et 
;  rn  oMir^edes  mesures.  •  Charia  libertatum  Monlis 
.  ne-i''<   an     l'iST    El  Si  dicatur  mensura  lalsa, 
,   ve'uiM  I  ad  mensuras  vel  ulnas  ncha^i^tllanda^. 
,   v>»VMt';r   dih.  vel    1res   Bur?enses   meliores"  de 
,  Mil;,"  et  iMi  cuius  est  mensura  vel  ulna    et  in 
,    ,.r,->.nt,a   eoru'm    ei^rjiantrllrtur  ;   et    videatur 
.  nir-Mi  -Il   falsa  vel   non    •    Voyez    Sainl-Julieiv 
dar^  <.^n  Hiviuire  de  Chaalons.  pa?  30i   Joi?ne7  la 
Couiuiw  du  Lùudunoisau  litre  do  moyenne  J^isliçe. 
-art   'J;Re;:at  sur  la  Coul.  de  Boulogne,  art.  n</.  . 
ej  \.o\e7  le  mot  F.laUvit.  ' 

•IhioiT  d  Encarts.  Dans  les  Coutumes  de  la  Ville 
et  R^clievina-e  de  D^iav.  chap.  15.  qui  esl  de  cent 
iivre-  div  livres,  qui  sont  dûs  sur  tous  1(^  biens, 
me  ibU-  et  caieuv  qui  vieunenl  el  écheenlde  bour- 
freo'^  01.  1.  .ur^eôise  en  la  main  de  personne  foraioc 
non  lv.ni-eoi>  el  non  bourgeoise,  pour  fait  et 
cau^e  de  don.  dhoirie.  suct-^s&i.on  ou  par  autre 
manière  quelconque   Ce  d roi l  est  dû  aussi  par  la 
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femme  oa  fille  bourgeoise  qui  se  marie  à  l'homme 
forain.  Voyez 

Dkoit  D'Escas  :  metbles  Escassables.  En  là 
Coutume  locale  de  Seclin,  et  de  la  Bassée  sous 
Lille  :  quf  est  dû  à  la  ville  pour  biens  meubles, 
caleuls,  et  héritages  repuiez  pour  meubles,  esquels 
un  non  bourgeois  succède  à  un  bourgeois,  et  en 
àuU;e  cas,  et  est  du  dixième  denier  de  la  valeur  ou 
du  prix.  ('Voyez  £«c/J0i/f) 

*Mei:ri.es  Escàs&ables.  Dans  la  déclaration  des 

Coutumes  locales  et  particulières  de  plusieurs  lieux 

gissans  en  la  Châlellenie  de  Lisle.  et  qui  ressorlis- 

sent  à  la  gouvernance  ,  art    16.  sont  les  meubles 

^«ujels  au  droit  d£srtt«. 

Eschange.  Beauquesne,  art  1  ,  Lille,  art  16; 
N'ormanJie,  cliap.  25. 

Enfans  mariez  par  Eschange.  Nivernois,  tit.  8, 
ari  31,  til.  '23,  art  25;  héritier  conventionnel  faii 
en  contrat  de  mariage.  .Nivernois  .lit.  34,  art.  29, 
con\me  quand  un  père  marie  sa  fille  en  autre 
maison,  en  hiquelle  il  prend  une  femme  pour  son 
fils  et  dome^llque.  laquelle  il  subroge  en  la  place 
de  sa  propre  fille  pour  luy  suçctder  comme  feroil 
sa  fille  naturelle  et  légitime.    •    Inlerdom   eliam 

•  darttur  invicem  filii  adûptai)di,  Calpurnius  Flac- 

•  eus  r>eclarnat.  51.  Porrû  hai'C  \o\.Ei>cha}igf  passim 

•  ooc'urrit,   et  accrpitur    pro    permutatione    quac 

•  Cambium  appellaïur  in  libris  feudorum.  In  cap. 
-•  6.  de  excepiionibus.  et  passim.  ab  antique  verbe 
.  Cambire.  n^anger  :  Muluanas  opéras  cum  vicinis 
«  canitiire.  Apuleius  pritna  apologia.  Cambio.   hoc 

•  est  miiio.  Charisiiis  lib.  3.  afitiSouat    et  ex  Ctia- 
.  nsto  F'iiscianus,    lib    10.    Auclbr    supplementi 

•  ChroniL'orum  Sigeberli  dixit  Excambium.  auno 
«   119S.   Alii   Concaiibium.  Cuntrccliûngc  :  glùssa' 

•  Cambiialem.  CJuingfws  Ou  Banquiers,  qui  \>eCu- 

•  mas  coguntj,  et  erogant' per  parles,  vel  permu- 

•  taiione  vel  fœnore  :  sunt  A'rgentani ,  Trificzita- , 

•  Meusani.     Horiim     minisln    sunl    Uierisularu  . 

•  Numularii.  Collectarii.  Coaclores  ;  llUel  à  recen- 

•  tionbus  dicuntur    Argeiitf  vendueres    vel    dis- 
t  tractores  :  suDt  fabn  aurarii,  (h'/iluvres:  Qui  cl 

•  iiilerdum   appellantur  Argeulani    Sed  hsL'C  for- 

•  siLan  extra'calcem,  quod  dicitur.  • 
Anciennement  les  per^nnes  serves  ne  pouvoieiil 

csonlracter  mariage,  sans  le  consentement  de  leui^s 
Seigneurs,  comme  les  enfans  de  famille,  suivant 
les  Ordonnances  de  nos  Rois  ne  peuvent  point 
aujourd'huy  se  marier  sans  le  consentement  de 
leurs  -pères  et  mères  :  •  Dictum  est  nobis,  ce  sont 
les  tel^mes  du  Canon  30.  du  Concile  de  Chàlons  sur 
Saône  de  l'an  813.  •  quod  quidam  légitima  ser\orum 
conjugia  potestativa  quadam  pra'sumptione  diri- 
manl,  non  attendentes  illud  Evangelicum,  Quod 
Deus  conjunxit  homo  non  separet  ;  unde  nobis 
visum  est.  ut  conjugia  seryorum  non  dirimantur, 
eliamsi  diverses  dominos  ..habeant,  sed  in  uno 
conjogio  permanentes,  dominis  serviant  suis.  Et 
hoc  in  illis  observandum  est.  ubi  legalis  con- 
junclio  fuit,  et  per  volunlalem  dominorum.  -V. 
**  Gratiah.  caes.  29,  q.  2,  can.  8    Vide  can.  24, 


«  Cône.  Aorelian.  4,  et  Ciron.  ad  tit.  ext   de  con< 
«  jugio  servonim.  et  can.  42,  Basil,   ad  Amphi- 

•  loch.^  •  —  Mais  l'Eglise  ;«yant  approuvé  les 
mariages  des  personnes  de  condition  servile.  quoi.- 
que  contractez .  et  célébrez  saps  le  colisentemenl 
des  Seigneurs,  dans  la  suitte  lorsqu'un  serf  ei  une 
serve  qui  appaHenoienl  à  deux  différents  Seigneurs 
s'éioient  mariez  sans  permission,  en  de  cerlams 
pays,  comme  en  Jérusalem,  suivant  le  chapitre  278 
des  Assises  de  ce  Royaume  .*  le  .Seigneur  du  serf, 
étoit  obligé  de  rendre  à  I  autre  Seigneur,  et  au  dire 
de  prudhommes,  une  serve  pareille  à  celle  qui 
avoit  été  mariée,  et  s'il  navoit  pas  de  serve,  il  éloil 
obligé  de  donner  un  serf;  •  Se  aucun  vilain  de  que 
que  ce  soit  se  marie  avec  vilaine  d  autre  leu  sans 
le  commandement  du  Seignor  de  la  vilaine,,  le 
Seipnor  dou  vilairi,  à  qui  sera  mariée  la  vilaine 
étrange,  rendra  au  Seignor  de  la  vilaine,  une  autre 
en  échange  à  la  vilaine,  de  tel  âge  par  la  cnnnois- 
sance  de  bonnes  gens,  et  se  il  ne  trouve  vilaine  qui 
la  vaille,  il  li  donra  le  meillor  vilain-,  cjuil  aura 
d'âge  de  marier,  et  cil  qui  sera  mariée  â  la  vil.'nne 
étrange  meurt,  le  Seignor  dou  vilain  doit  avoir  son 
esch.iiige  se  la  vilaine  lorne  Ji  son  premier  Seignor  ; 
et  se  la  vilaine  est  allée  en  la  terre  de  l'autre,  son 
Seignor  a  pooir  de  prendre  la,  et  se  son  Seignor  y 
met  deffence,  celuy  qui  l'aura  donnée  la  doit  garan- 
tir, él  ï>e  le  Seignor  dou  vilain  dit  au  Seignor  de  l.i 
vilaine,  que  elle  est  mariée  par  son  commande- 
ment, le  Seignor  de  la  vilaine  doit  jurer  sur  sains 
Evangiles,  que  elle  fut  mariée  par  son  commen- 
deftienî,  et  se  il  ne  veut  jurer  le  Seignor  dojjt  vilain 
en  est  quitte  et  nule  reslorne  doit  doner  •  —  En 
d'autres  pays,  comme  en  Angleterre  et  ea  France, 

^uivant'les  Novelles  de  Justinien,  los  enfans  qui 
naissoienl  de  ces  mariages  éloient  p'arlaj:t/  entre 
le>-Seigneurs  :  •  .*^i  qui  verô  procreantur  ex  ilativa 

•  unius.  et  naiivo  altenus  •  dit  GlanviUe  lib    .'». 
cap.  6.   •   in   fin.   pro[»ortionaliter  inler   Itominos 

•  sunl  pueri  illi  dividendi.  '  Le  Registre  des  Grands- 
jours  de  Troyes  :  •  Item  nous  avons  toûjoui?  accou- 
tumé à  p.'irtir  au  Roy  les  enfans  qui  l^^enl  de  nos 
hommes  et  de  nos  femmis»  qui  se  meslent  par  ma- 
riage aux  hommes  et  aux  femmes  lc,Ruy.  •  ;Voyez 
le  i-ecueil  de  pièces  curieuses  de  M.  Pe'rard  p.  71, 
cap  .Novell,  lustiniani  156. J  Novell.  1G2,  caf.  ^, 
et  la  Coût,  de  Nevers,  cbap.  8.  art.  23,  ctc  )  —  Pour 
empêcher  ces  mariages,  les  Seigneurs  y  apposèrent 
des  peines,  et  comme -ces  peines  étoreiit  toujours 
de  la  perte  d'une  partie  des  biens,  que  les  serfs 
possedoient ,  Ces  mariages  qui  étoient  frequeiis. 
commencèrent  â  l'être  moins,  et  dans  la  suitte, 
quand  le;  serf  d'un  Sei;:neur  vouloit  épouser  la 
serve  d'un  ^utre  Seigneur,  ce  serf  pour  ne  pas 
perdre  une  partie  de  ses  biens,  tàchoit  de  trouver 
chez  le  second  Seigneur  un  serf  qui  voulûtppouser 
une  des  serves  du  premier  Seigneur  ;  et  quand  cela 
Si  rencontroit,  les  deux  serfs  obtenoient  des  deux 
Seigneurs  l'échange  des  deux  serves,  ils  se  ma- 
noient  ensuite;  et  les  mariages  qui  se  fa»soienl 
ainsi,  étoient  appeliez  mariages  par  es< bauge;  du 
Breûil  dans  ses  aritiquilez  de  Paris,  pag.  3<i7  .  <lc 
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r»M]ii|(,ii  ,^o  \C,\-2:'k  pafr.  281,  de  iT-dilion  de  1G39, 
rn|i,'V.:ii'  1.1  cliarlqsuivanle.  où  ces  mari :ipes  .par 
estli;ui;'t' sont  clalremenl  expli<]i)e^'.  "In  nomine 

•  tic.  F.^'o  (»d(.  Ikji  {rralia  Alib:<b  saurla'  r.enovefa", 

•  t't  c.itei  i  fralrei|-no«.tri ,  communi  consilio  con- 
'  .  co-imi)»;.  qiiod  mi;rdatn  aiicVla  sanchi- Gfiiovefa' 
' -•   nniiiiiie  Krinen  ranliS' ni'ia  (inidoni.s  majoris  de 

•  I  iiiiiMfelo  C'iiçfaii  sprvd  sancii  riermani  nomine 
,.    Kveliàiilo  li'lio  Fetii.  et  Hersendis  u\or  daretiir. 

•  'luaiii    llenienp:  rilcin   ab  omiii  jupo  servitulis,- 
.   (l'ia  not>i>  .isiriilpcliaiiir.  alisolvimus,  et  utlieret 

•  ainii:  I  saiicii  (.Jininni  de  Pratis,  »t  in  oam  lepem 
«.rr\:i  itis  iii  'iiil  mai  lins  suu,s  esl  Iransiret,  con- 

.    (revenus     sed   Hu^o   veneralulis  Abhas    sancti 

'    (,rr;M:i!M.  tt  ojÙMifni  Mona>teni  venrrahilis  con- 

.    \i'!'.v  ni!iliinm'  Mfissitndmem  l'eddent'es,  con 

, ,.--. 'e  (  ui'!  ini  servd  iio>lr'(,i  immine  lri{relt)erto 

■  I''    t  Miitmet"   da'i    nxoieivi.  t]naiidam  ancillanT 

>:\\r  II   (■(■rinaiii   noiiiiiie  lîenedKlam.   el   alisoi- 

.   Nriih^   cain    à   jti;:ro    pn>tiiia'  servitulis  cunces- 

>î'  M^ll  lien  aittillam  EcileM.f  i.'Oslra'.  elui  eam 

.  le;.'r:[i  >L'i\iliiii>  traiisire  in  qua  est  mant.iisjriiis. 

I  t  .iiittin  alti  iiin'  mutatinnia  cincessio  in   pos- 

itiuni  perniaih  at.  Iillt-ras  inde  lirri  decrevimus. 

.  tM.ipM  iiitii<  sua>  cnm  sui  Siçrilli  autontnie,  el 

'    ri'i>  f  1^  nii>tras.  cun  nosin  aulontale  Si;:i|ji  iradi- 

'■  .1I111111S    '    \  oyez  l'^s  privilèges  de  S.  Saliir  entre 

le?  ai-n'icnnes  Coutumes  de  Berry  .  p.  1  il  ,  Cliasse- 

neuz  sur  la  Coutume  de  Buurjrofue.  ruhr  9.  art  "21, 

au  i  '■•mnieiicement,  et  les  preuves  ijiie  M  de  Chan- 

tereai)  a  f  il  imprimer  h  la  fm  de  son  traité  des 

Tief- [1   .'Ml    .Neii  seuU-ment  les  seifs  et  les  serves 

>c,  11  'Moient  \<:\\(!i(lian(jc.  ()uand  ils  appartenoient 

a  dr- .V'V'iieurs  difTeiciis  .  mais  encore  quand  ils 

apji.ijifii'icnt 'aui  méiiies  Seipneurs:  et   au    lieu 

(pie  rt'>  ]ireniiers  esiliaiipes  se  fai>oient  pouréviler 

le-  |>tine>  du  f(irmarin[ic.  ces  derniers  se  faisoieiit 

5ru  ti.  iiiicfeiTier.'t    pour   exclure   les  Seijrneiir.s    dû 

'/(li'ut  de  main- uiorle,  et   coiiservei'   du    luen   aux 

eiil:iu>  de  (lUidiliuii   ser'vile.   —   Suivant   1,0s  CiiU- 

tuihoi'l  I  ancien  iisn^e  de  la    f'iance  l'enfant  serf 

lie   MJt(  cde   a    ses   père   el    iijcie    que    (juand    il 

deiiic'.H e,ct  \.l  a\ec  eux,  ù  moins-qu'il  ne  soit  en 

sti  \  UT.  ou  qu'il  ne  fasse  ses  éludes,  el  ainsi  q':and 

un   -cif  Vf  maiioil.  quoy  qu'il    éjiO'usàt    une   fille 

>^r\e  du   même  Seiçrneur.  ou  il    allnit   demeurer 

avi-.'  .Me.  et  il  perdoit  le  dioii  de  succéder  à  ses 

peie  1 1  mère,  ou  sa  femme  venoit  demeurer  avec 

lu\    el  elle   perd'U  pareillement    le  droit ,  qu'elle 

avdii /de  succéder  à  ses  [)ere  et  mère:  dans  ee  cas 

pou i/dedoni marrer  les  enfans  du  droit  de  .succéder 

qu'y>   pcrdoieiit,   qunnd.   par  exemple  deux  serfs 

avc/iem  a.liacun  un  fils   et    une  fille,  ils    éctian- 

,  jT^ôienl.  les  deux  tilles  et  les  menoient  aux  deux 

,  ?arron>  .  les  deux  tilles  ainM  ('changées,   étruent 

suluojrées  au  lieu  Tune  de  l'autre  et  succedoienl  à 

leurs  t>eaux-peies  et  leurs  heile>-meres  el  autres 

ascondaiis  comme  elles  auroienl  succédé  à  leurs 

perc  et  mère  ayeul  et  ayeule,  si  elles   n'avoienl 

point  été  mariées   La  Coutume  du  N'ivernois,  cti.  18, 

arl  31  ;  •  Gens  de  ladite  condition  servile)  peuvent 

marier  leurs  enfans  par  eschange,  et  s'ils  sont  de 


mesine  servitude,  les  enTans  ainsi -mariez  an  lieu  où 
ils  sont  mariez,  ont  droit  et  succèdent  au  lieu  d'ice- 
hiy  contre  qui  ils  sont  eschangez  :  et  s'ils  sont  de 
diverses  servitudes,  ils  ne  pourront  acquérir  droit. 
es  héritages  qui  sont  d'autre  servitude .  que  celle 
dont  ils" parlent,  quelque  chose  qu'il  soit  convenu, 
si  e^  nest  de  lexprës  consentement  du  Seigneur 
dont  est  mouvant  ledit  héritage:  mais  bien  succè- 
dent en  tous  meubles  indiférament  par  telle  ou 
telle  portion,  qu'il  est  convenu  entre  les  Parties.  » 
(Toncliànt    les    successions    collatérales,    voyez 

-Coquille  sur  cet  article  et  l'art.  21,  du  chap.  27,  de 
la  même  Cout.'  Comme  en  France  presque  tous  les 
Roturiers  éloient  autrefois  serfs,  ainsi  qu'il  parott 
par  toutes  les  Chartes  de  Communes,  ils  retinrent 
après  leur  afTranchissement  beaucoup  des  usages 

.  qu'ils  avoient  pratiqué  pèndan^leur  servitude;  et 
de  là  vient  peut-èire  que  dans  la  Coutume  du 
Sivernois,  chap  23.  arl.  25.  el  dans  celle  du  Bour- 
lionnois,  art.  20.'».  il  est  parlé  des  mariage*  par 

^enchauy'e  e.(ï[re  personnes  franches.  Joignez  l'art.  1, 
de  la  Coutume  de  Xainlonges.  formul.  Lindinbrog. 
.-►8.  Marculf.  hb.  2  cap.  13,  etc. 

Ksclianson.  En   nos  Histoires,  él  es  Ordon- 
nances de  ciiarles  VI.  de  l'an  1413,  art.  1%.  202. 

•  l'ra"?nsiator  ,  Suetonio  in  Claudio  cap.  44,  et 
.;  lapalilMis:  vel   potins  Pincerna.  Cypriano  dum 

•  a;:il  de  Cœna  I>omini  ;  Ipse  Chrislus,  inqnit,  pin- 

•  cerna  porcxit  poculum.  Ruffino  historiap  libro  i, 

•  cap.  0.    Edesius  pincerna  Herodiano  lib.   4,   5. 

•  Arriano  7.  Luciano  in  Dialogis  Deorum  :  Paulo 
.  Monactio.  lib.  5,  de  pestis  Longobardor.  cap.  l,et 
•.-ifi  Appendice  Aimomi  libro.  4,  cap  73,  qui  sunl 
.  annales  Caroli  Ma^rni:  et  recentioribus  Nicephoro, 
.  (irepi'i;;!',  -Curopalataf^,  aliis.  Eberardus  magister 
.  l'un f,rharum  in  vila  Caroli  magni  :  Oui  et  Pociî- 
.  laPues  Apuleio-lib.  G.  Asini  Ouiadcyathum  slant. 
-  Est  inier  Castrensianossiveaulicosminislerianos, 

•  qui  cibos  potusque  guslu  explorai.  Tacitus  Annal. 

•  lib  i  12.  et  13.  qui  mos  ab  .t>gypliis  et  Persis  tra- 

•  diulus  Romam.  Anlonius  tim'ens  gralificationem 
<   Clep[)atras'   legina-   non    nisi   pru'guslalos   cibos 

•  snnYel>at.  Phnius,    lib.  2.  cap.  3.   Pneguslabant 

•  aiilem  m  m'ansa.'  quam  Martialis  in  apophoretis 
.   appellai  (ujstalorium  :  Nec  polus  tanlùm-sed  el 

•  cibos  e\plorari  mons  fuit.  •  Aujourd'huy  le  Bou- 
li-Uier  sous  lEschanson  fait  le  premier  essay  du 
vin  :  l'Esiijyer  de  cuisine  le  premier  essay  des 
viaiid-sel  des  saulc«s  sous  le  Maître  d'hôlel,  et 
rEs<Mi  ver  branchant  en  après.  •  Philippus  el  lolas 

•  potum  Itegis  praeguslare  solili.  Curtius  lib.  10. 

•  lolas  a4item  suprem;e  Alexandri  potioni  venenum 

•  indidit.  - 

Kschantolle.  Pour  servir  de  contre  feu.  Dunois, 
art   GO.  ^  X 

Hmoit  i>fs  Eschats  et  Tavkr.'jes.  Dont  les  Prêtres 

Beneficiers  de  la  ville  de  Bourdcaux  sont  exempts, 
pour  le  vin  de  leur  crû.  ou  de  leurs  Prébendes,  et 
Cliapellenies,  qu'ils  vendent  en  détail  el  "taverne. 

*EscheIlage.  —  Heaux,  art.  75.  C'est  une  ser- 
vitude, en  vertu  de  laquelle  celuy  àqui  elleestdiit'r 


ESC 


201    - 


ESC 


lorsqu'il  f;«it  refaire  son  mur,  ou  qu'il  fail  construire 
quelque  bdlimenl,  peut  poser  une  échelle  sur  l'hé- 
ritage d'autruy,  et  occuper  l'espace  de  terre  qui  est 
nécessaire  pour  le  tour  de  l'Eschelle  ;  ce  qui  peut 
aller  à  cinq  ou  six  pieds.  —  L'Avocat  le  Comte  dans 
son  Commentaire  manuscrit  sur  la  Coutume  dp 
Meaux  composé  en  1578.  parle  ainsi  de  ce  droit  : 

•  Jus  seu  servitus  scalarii  habendi  ea  est,  quA  licet 

•  vicini  fiindum  ingredi,  ul  sedium  lectum,  vicinus 

•  cui  talis -servitus  debelur,  reticiat,  et  scalas  ad 

•  murum  communem  libéré  habet  in  refeclionem 
«  tecti  ;edium  suarum,  et  quse  necessaria  siinl,  ad 

•  lectum  vel  pàrielem  reficiendum  vicini  h;ibcre. 
«  donec  lecium  sil  rerectnm,  ea  lamen  lejre  ut  reli- 

•  ciens  rudera  sive  rula  et  ciesa  ex  fundo  vicini 

•  lollat  extra  ullum  vicini  damniim.  •  (Joignez  M. 
Bobé  sur  iart.  /."j,  de  la  Coût,  de  Meaux.) 

Esclieller.  Auxerre,  arl.  i  ;  Sens,  art.  1  et  2; 
Nivernois,  tit.  1.  art.  ir»;  Bourbotmois,  art.  2.  — 
Quand  un  criminel  est  mis  et  allaché  à  léchelle 
avec  une  n)ilre.  ou  autrement,  pour  punition,  et 
pour  faire  ajnende  bonoral>le,  qui  est  un  signe  de 
haute  Justice,  dont  les  Ofliciers  justiciers  des  Evo- 
ques, cl  (les  Ecclésiastiques,  ont  souvent  usé.  •  Ca- 
«  lamidiare  Spartiano  in  Adr  iaiio,  ut  decoclor;  ut 

•  reiis  |>ul)licè  ipnominia  adiiciatur.  Fuit  eliain 
«  igiiomiiiiosum    asino  vel  mulo  imponi    cl  -per 

•  urliem  Iraduci:  utmulierin  adiilteriodepreliensa 

•  poslquain  asrnumei]iiitaraldicebatur.  •  ,P|.utarclio, 
in  Helenitis  et  Hesichio.'  —  Ci)quille*sur  l'article 
cil»',  (le  la  Coutume  du  .Nivernois,  rem'arjue  i\u'Es- 
cheller  esl  pour  u.ne  amende  honorable  publi(iiie 
aggravée  p;ir  les  circoustances."  Il  décrit  ensuite 
ainsi  celle  peine  :  •  Au  haut  de  l'e>chelle  sont  cin(j 
perluis  ronds  pour  y  enfermer  la  teste,  les  deux 
bras  et  les  deux  pieds  du  condamné  et  exposer  son 
infamie  et  sa  personne  à  la  vue  de  tout  le  monde.  • 
On  en  use  non  seulement  es  Jurisdiciions  tempo- 
relles, comme  sont  à  Paris  les  Eclieiles  de  saint- 
Martin  des  Champs  el.  du  Temple  qui  ont  Justice, 
totale  en  certains  dislroits  de  Paris  :  mais  a^ssi  on 
en  use  es  Jurisdictioiis  Ecclesiasliqu-es^pTrur  punir 
et  rendre  infâme  publiquement  ceux  qui  sont  con- 
vaincus d'avoir  à  leur  e.scienl  deux  femmes  épousées 
en  même  temps. 

.'Esclienez.  Nivernois,  chap.  10.  arl.  1,  sonl  des 
goulieres  de  bois  que  Ion  met  sur  les  toits  des 
maisons,  pour  empêcher  que  leau  de  la  pluye  ne 
tomt>e  sur  le  fond  des  voisins.  Dans  le  Bourbonnois 
Ofl  dit  e&chenal,  Eschenei  el  e&chenal,  viennent  du 
mol  chef.iie,  parce  que  c  est  de  ce  bois  que  se  font 
ces  goutieres. 

EscherpliierleT  Quand  par  force  et  violence 
on  Ole  à  aucun  le  sien  sur  le  chemin  et  sur  les 
champs,  de  laquelle  diction'lon  use  en  Normandie. 
comme  dit  Boulillier  en  la  somme  rurale,  el  se 
trouve  au  livre  inscrit,  rKiablissemcnt  le  floy  que 
les  Prévost  de  Paris  el  d'Orléans  tiennent  en  leurs 
plaids.  £><'8cAerpt//^Mr«  :  Anjou,  arl.  41;  le  Maine, 
art.   51.    .   Sunl  grassalores   itinerum,  el  famosi 

•  lalrones.  •  —  Selon  M.  Pilhou  sur  l'arUcle  14.1 

I. 


de  la  Coutume  de  Troyes.  de  serpniit  quj  signifie  un 
trousseau,  on  a  fait  (iesscriiilleur  pdur  voleur. 
Escherpillcrie  pour  vol  ;  et  scrptlierc  pour  couver- 
ture de  bàlots.  (V.  les  Etablissemens.  |iv  1.  chap. 
26,  et  Boulillier  dans  sa  Somme,  livré  I,  tit  28. 

*Eschels.  Sont  des  redevances.  Extrait  d  un 
titre  ancien   concernant  la   Terre    de  Veiecourl  : 

•  Tous  les  sujets  residens  à  Vcrecouiî  doivent  au* 
jour  de  S.  Remy  de- chaque  année  les  eschcts  en 
grain  et  en  argent.  S(;avoircha(|ue  feu  de.;)x  penauts 
bled,  autant  avoine,  et  encore  un  hicliel  d  a\1iine 
des  renies  pour  l'affouage  îles  grands  bois,  et  les 
veuves  à- moitié,  el  ceux  (]ui  foiU  charrue  entière 
doivent  pour  icclle.  (juatre  penauts.  Les  demies 
chari'uës  deux  |>enauls,  el  les  quarts  de  charrjK.', 
un  penaut,  et  pour  léchel  en  argent,  le  men.ige 
faisant  feu  doit  cini|  blancs,  cl  pour- les  charrues 
dix  blancs,  les  demi  charru("'s  el(iiiarl.i)i  rt'iiiiipoleiit 
etc.  •  Ce  terme  est  en  usage  dans  le  l^arrois. 

*Esch('ver.  Dans  la  Somme  rurale,  liv.  2.  chap. 
20.  pag.  8tM).  .  c'est  eschaper,*  eviler.  Sachez  que 
celui  ne  fail  à  recevoir  à  ahaiidoniier,  ijui  ce  veult 
faire  pour  <'S('/inv'r  aucun  oflice  ..  Itcui  dnis  .>M;avoir. 
(|u"en  casde  delicl  ne  c'iiet  pdiùl  di' cession  à  faire; 
car  supposé.  (]ue  aucun  pour  dclict  par  lui  fui  M)ii 
condamné  a  amiiiuler  de  peciine;  et  pour  cetl^ 
amende  veiiiile  faire  (cession  (lour  rsrlu'ver  la  pri- 
son ;  sacliie/  etc.  »  Voyez,  la  Cuuluine  de  Clerninfit, 
arrt.  22:r;  Haiiiault ,  chap.  71,  ail.  2  et  le 'mot 
Esiiievi'r.)  ' 

•Eschevlnafle.  lieiins,  ait.  I7H.  37;);  Boule- 
nois, arl.  1M>;  Lille,  art.  1.  .".,  2L  •i.'i  et  aillciis. 
Peronne,  (jrl.  8(J,  90;  Cambrai,  lit  2(»,  arl.  S,  auju.  l 
lieu  il  est  distingué  du  Itailliagc  ;  et  (•>  <>ii|(, nuances 
du  Ihic  de  Buillon,  art.  2  et  en  larlicle  7  du  I  chap. 
du  Stile  de  Liège,  nui|uc'l  clMp.  au>,M  Mn/soii  scahi- 
nale.  •  Scahini,  hodie  Duum-Viri.  vel  ii'Mluoi-\in, 

•  el  alio  numéro,  (luasi  consiries  su;e  ciiii':  (]ua>i 
«  Ecdiei  el  defensores  civitatuiii  vel  plelii;?,  qui  [la- 

•  rentis  vicem  plehi  exliibei-c  dicunlur  1.  i,  Cod.  de 
.  defensor,  civilatum.'Qui  p:iires  cuilalis:  <iuam- 
«  (luam  oliin  alii  fuerini  defensiucs  civitalis,  pltTus, 
.  locorum  :  alii  ctiratoies  ltei|iulp'lie;i' :  alii   ina;^is- 

.  tralus.  municipales.  Dccuriouum  luimi  cl  primi-  , 

.  pales,  primates,  qui  ihagistralus  et  hoiioies  gc- 

.  runt  in  munii;ipio  vel  ur[)e,  a|i|ue  ctiain  hiiincra 

•  qua'dam  civilia.iit  curam  ariiiona'.  rc.uin  pro- 

■  mercalium.  opificiim,  sterueihlarum  in  oppido 
.  viarum:  cnraiil  eliam  ni  in  iirhe  miinda  siul 
»  omnia  :   quasi  .Ediles.    Pênes    lidilos  eliain  fuit 

■  cura  a'diliciorum  piiblicorum  et  piivalorum  . 
.  atque   balneorum  .*  Seneca  episiol.   87.   Scaluni 

•  Jiiiisdictionem  liaherit.  sed  el  mero  imperio  ulun- 
.  tur  .multis   locis.   Jiulices  aulein  oliiii   appcllali 

•  sunl  Scahini,  ut  in  (>on>titut.  Caroli  .Magui,  <\\i() 
.  tempore  h  missis  dominicis  e'igehaiilur.  .Scahini 
«  dicunlur  eliam  Consiiles  in  hoc  regno  Erancia". 
.  de  iiuibus  ménlio  esl  in  cap.  1,  de  miuiunilale  Ec- 

•  clesiaruin,  in  fi.  Hoc  aulem  nomeii  (leile\utiics>e 
«  ex  Cermanica  voce  Schaffcn,  ScHffcn  vel  Sca/u'i; 
.  adnotal  Amerpachii:s,  et  Alamannis  Shcd-eu    llem 
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.  s,  li.il  et  Scliiibiii,  pour  un  Jiifre  in<|iiisileur  ou 
.  I  ri  .rii.;iltMir  .  Les  Ksoliev  iiis  ;iircitMnitMiienl  peu 
\riil  ,,\ii;r  i'Iat-  IfS  .lii;;t;s  o\i  C.oiiseillors  do'  l'Ksolii- 
f|;;;u  .  ni  (jiri;ilcs  m  <!iiri;i',  |)i'cm  iniios  ifi  Keeiina, 
■  ■•■  i.i.liiifs  III  SiMiiilii.  in  ('.miMliu  (;(iii>ili;ii'ii,  in 
(.1  ;i>i>liii'i()  (A)iiM>l(»r;itii.  Sicf|Jii(.'jil  Jti  ;nilii|i)a 
.•  ;:hjMll;iti<iii('r<iiiji(L'M'.  iiinili'i  ii('v.ii  iiinli;!  siililjlilas 
•■    i:iifvl:i  \,-iil:ili.  .\M.v|n>  ijdl.i  (■>!  liiOc'VOX  t^SClil'VCr  . 

•  -cil  ili^|Mii'rl  li.Vc  (ii  i^liiulli".  V.  ,      ,         ■ 
l".>rlic\  jiiN    !.ii,ii,  ,1,1.   lllA  Hoi'ii.s.  art.  ,.'{«1. 

;r.:;.  :;:.;  ;  '1 1,,: .  .imic.  ,ii  l.  (i.  S,  1 1  ('l,>iiiv;ins;'  Saiiil 
l'.i  1  „Hi!  :;|  .  I!- n-.iir.  ;iil.  i',-i>,  ;;;  Lille.  *aii:  10. 
.'.;,, 'lit,  .JM  il-,.    ,iii     'i-j  ;   i',..ii,Hi.   .iii.  ri'K-'i.'iS; 

l'i  ;      [i!r.  :ill     il]    il  1^^  (  lr.l(UIII,lM.Ct'S  'lu   l>ljM  lie  Hllll- 

■|-h  l;.  II.  M  -J.  ;iil.  1,  ht  ".t.  iirl.  ;ili.  t5W.'.,_ail..i. 
<  '  !■■  .  ti!  '2''.  ;iil.  I  (;!  siii\  ;iii-^  ;  VaKMjc'i'nnes, 
:i,  I-  I.  ■-'.  ■'.-'!     \c\iz  U;  ilnit  M,ini\  V 

i;-<-|iciitc    (.(.iiiic  (le  lî.uiiv  '-ne.  ;iil.  !(»<)"  et  en 
r.     i.iiiir  .r.\ii.\. ne,  ail  ,!'.»,  I5eriy.  ta  l'.t.  ;irl.  I(i, 

.'.1:    I  \  ii\r/.  /.'(  hhll('). 

I  ;.>c|ii(jiii.'r.   \m|  iiiiiiniie,  (liap.   i.    '.»,  7>'k  :a\, 

l<M .  lu  ;,  ;iij  li\  u'  (le>  leiini es.  Ii\ .  'J.  eliiip.  S.  ft  en 
ll'l  lili)  \\''\  (;ii:.il.'.-  NUl.'dc  laii  l'i'.».!.  ait.  l'2,  et 
(lu  J;(.\  l'liili|ipe  le  l'.cl  (lelaii  liiilJ  ;  l'i  oi><ait.  liv.  f. 
(liait.  I,"ii.  .\ii>M  le>  Aii^loi.s  el  K>co.'~>(iis  •■.•^(^iit  de 
lelU'  (Ih'iiMii.  .  liaidiies.  de  ."^t  liaeeai  id.  TlTuiuas 
'    W  a,.-iii^.iiiiii;>  m  |- (li:ai  (lu  p!  iiiio.    •    —   Scliacea-, 

•  •  Uiiiii.  jiii  idiei  eiiii\eiitii>  :  ■  ('.  e.-~t  ra>.M'iiilil(''e  der^ 
!ir, !,■>-. Il, -hcici  ^,  en  .Nunnaiidie,  arLCtO.  l'ai- lai|iielle 
on  peut  cMieiidei'  les  |u;:enieii.-.  app(M!ite6ieiis  t*l- 
<M  ildimamo  do  Ilaillil>.  Vicoiules  el^-ii^)iiidi'es 
J  i-ln'i(  r>.  ((iiiiiiie  par  la  l)ciuelie_,du  l'iince.  l.'V.s- 
(iii  pjici  de  .Ntu  iiiaiidie,  ([ui  ne  s^'  teiiuit  \>.\>  urdi- 
ii.iii  l'iiicid.  cl  jMiui'  le'i'.iel  il  iTy  awnt  auèuii  temps 
ai  1 1  II',  iii  ili  itiiiiiiK',  a  el(''  ('■!'l;;('eii  (-our  siuiveraiiie 
el  cdiii.iii.  |.ar  le  lluv  Iaiui>  .\1I,  en  Tan  1 51M>.  I>e 
li'ii^it  iii(i>  au--i  il  y  a  eu  un  KMliKiiiier  à  part  au 
lîaiiiuiilc  d  .\lciii  (iii.  (pu  (-hueiit  les  (iraiids-jours,  et 
jii.-  iuc>  au  di((>  de  .Mar^uei'ite.  ^a'ur  uiinjije  du 
lui\  i  iai,(iii>  premier,  (jui  fut  en  l'an  I.ViS,  luis 
i]:ic  le  liiiclie  dAleni'Ui  e.st  relonriié  a  la  (".(.lûronne 
(le  I  iiiue.  el  a  de  réduit  au  re>siiil  du  l'arlelneiil 
de  ni'iicn.  ((Uiime  aus.-^i  en  Tan  l.'iSif  après  Icdeees 
de  1  raiiiiu>  aV|iaiia;;er  de  l'raiiee.  .\u>si  TArelie- 
\i>i|i,c  de  iliu'ieii  i^iK'tend  avoir  KseliMjuiei"  paili- 
euli(  r  i  i  (',.u,r  >,)ijveiaine  pour  les  eati>esel(iuerelles 
ipii  ^c  peijAèiil  mouNuii' ile-\  ant  ses  Oflieiers.  di'pen- 
daiiUxlii  i.cmpdiel  el  auinonesdieelny  Arehevèi  lié, 
baiiM(>^(irlir  aueunemeiit  e  il  la  (lourde  l'Kscliiquier 
(le  .Xormaiidie.  ■   liujus  vocis  notalio  fortî;  à  voee 

•  (ici  uianiea  Selieken.  ou  Selnken,  id  e^l  niitlere; 
Mi>M  a|i|icllaljaiilur  qui'  juridieos  eoineiitiJs  per 

•  pni\  ii.eias    pera;;eliant.    Oui  diiecli  ix   IV»jj?e   pro 

•  puMici  vel  eei  U^uk^liea  utililale,  ul  corriiierent 
"  ipLc  em  ri;;eiida  es>enl.  >■  Aucuns  e.^linienl  que 
ri'-('liii|uur  M;:nilie  inlerjeetion  d'ap[)el.  Le  lU)y 
Louis  l\.  l'an  \'i:>'i,  a  défendu  le  jeu  des  escliecs, 

•  de  ([uo  Imlo  exial  poé-ina  Ilieronyini  Vida;  Albui 
<■   KiH.-eiqii.  et  liae  iiisi  ri|)lione  noininicanusciuidam 

•  cqMls^uunl  dona\il.  »  Vul^iaireiiienl  un  Eseliiquier 
si^inilie  un  'i'ahliei'  à  joiier  aux  escliecs,  »  nani  niis- 


•  siliblisludilur.  »  Ce  que  la  poslerilé  de  Robert 
Coinle  de  IMeux,  a  pris  pour  armoiries,  au  lieu  des 
tlenrs  de  lis  qui  leur'apparlenoient.  dautanl  que  ce 
Hobert  étoii  Dis  de  Loiiia  le  Gros  Hoy.de  France. 
KscliC(/ué  d"ar;:ent  et  de  {rueules,  au  chap.  79,  de 
raneienne'Cliioiiique  de  Flandres.  Toutefois  il  ne 
faut  pas  couip  lier-  une  .Cour  souveraine  à  un  jeu 
(LFseliecs,  coinine  fait" Terrien  au  liv.  15,  chap.  i, 
sous  cotiiléuriine  Ion  malle  sa  partie  adverse,  et 
(jue  Ion  obtient  victoire  du  procès,  en  l'assemblée 
(les  liants  on  ;:rands  Joins  qui  jugent  en  dernier 
ressort:  •  (juod  ita  acutè  dictum   est,   ut  faiuura 

■  '■  vnleatnf.  L(qni>t;i'j;rolus  Unninfandum  somniavit 

•  urKjuîjnn  '  Pudertt  lu  re  lam  séria  ludere.  Al  facetè 
.  «  allmlil  (jui  dixît,-  •  —  •  Esclievin  (juasi  lescbe  vin, 

(lautanl  (jiiil  doit  làter  le  vin  pour  commencement 
de  bonne  |iolice.  •■  Kaulres  ont  mal  estimé  (f4ie 
Scnciininn  a  étt'  a'pp'ellé  pour  .SVu/ar/Mm,  Ces  mots 
d'Kscliiquier,  el  K>elievin  semblent  avoii-  une  même 
àna!o;^ie.  -  ."^ed  ba'c  jierantiiiua  vei'ba  facile  quivis 
^  non  exjTlicaliit,  ut  nec  Saliaria,  vel  Sibyllina,  vel 
Salunis  ajj  nsqne  Curibns  accita.  Quis  poirô  lam 
■>  lyne-eusnqi  in  tantis  tdtiebris  niliil  oiïendal,  nus- 
■  (juain  iiKS)[^)r.ral.  »  (V.  Cang.  in  b.  v.) 

l'soliiver^.    C'esT  éviter.    ^Voyez    Beaumanoir 
p.  o(i.'«,  à  la  lin.)       '  '  ' 

lOsohoer.    Lsclioir  pur  sucession.  (Li  Livres  de 
,^ostlee  p.  \1\)  j 

.  .  ICs('lu)lt»v  F-n  l'aneionnc  Coutume  de  Melun, 
ail.Sl.'en  rancieniie  (Coutume  de  Sens,  art,  ;il  ; 
ïroyos.art.  'JO  ;  lUicbé  dç  Bourgogne,  art.  IM  ; 
.Nivên'ioi's.  lit  (">,  art.  'il,, lit.  31.  art.  8;  Anjou, 
;.it.  2/H  ;  Ix"  Maine,  art.  '_>*>.',  317  ;  Blois,  art.  9-2,  en 
rancienne  de  Bretagne,  art.  .")3,">,  .%3,  .jG.'),  .'>(>(»,  et 
en  la  dernière  art.  .V.>3;  Nwmjndie,  cb.  '21,  el  ail- 
leurs ;  l'eroniie,  art.  31,  38;  Auxerre,  art.  7G  ; 
Berrj.  tit.  .'•,  art.  9.  «Ksi  hereditas,   quasi  sorte 

•  obliger'il.  ul  (Iracis  xx/pos'sic  Latinis  luereditas 
•;  est:  Ciijacius  ingenio  Horentissimus  ,  lib.  5, 
'  Observ.it  eap.  |(t.  unde:  fsf/i^wi;'.  »  Kstampes, 
.irl.  'i.  (.'est  la  succession  qui  écli.el  et  advient  au 
Imagier,  babile  i  succéder. 

.  Kscliollô.  C'est  une  succession  collatérale  ^  la 
déférence  de  la  droilc  aventure  ou  descendement 
qui  est  une  succession  directe.  Beaumanoir  dans 
ses  Coutumes  de  Beanvoisis,  cbap.  14  :  ''^Descen- 
dement si  est  (inanl  birelage  descend  de  père  'as 
cnfans,  on  daiol  as  enfans  de  cesenfans,  si  comme 
il  advient  que  un"  homme  a  enfans  e^haus-ont 
enfans.  el  h  premier  enfant  si  muerenl^ins  que  li 
vieux, .si  (jue  Iberitage  descend  de  l'ayeul  asderre- 
niers  enfans,  ou  quant  birelage  descend  de  par  la 
nier-e  ou  de  pai-  l'ayolle  ;  tout  hiretages  qui  ainsint 
viennent  l'en  doit  dire  que  chest  (/fsc^/jrf^m^»/.  •' 
Beaumanoir,  chap.  il,  pag.  79  :  fsc/io/ff",  si  est 
(juanl  biietage  dcseenl  du  côté  par  la  défaute  de 
clie  que  chil'qui  muert  n'a  nus  enfans,  ne  nul  qui 
de  ses  enfans><oit  issus,  si  que  ses  hiretages échoient 
A  son  plus  prochain  parent  si  comme  à  ses  frères, 
ou  ;^  ses  scieurs  el  se  il  n'a  nus  fre/es,  à  ses  oncles  ; 
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se  il  n'ar  ne  frères  ne  sereiirs,  ou  à  ses  anlains ,  ou 
se  il  n'a  ne  frères  ne  sereurs,  ne  oncles,  ou  à  ses 
cousins  germains,  ou  à  ses  cousines  gernuiines  ou 
à  son  plus  prochain  pnrent  dédains  le.  qu^irt  de$;ré 
de  lignage.  —  Les  Etabli^semens,  liv.  I,  chap.  11  : 
Toutes  èscheoites  qui  aviennenlealre  frères  si  sont 
à  l'alné,  puis  la  mort  au  père,  se  ce  n'est  de  leur 
mère,  d'ayoleld'ayole:  car  l'on  appelle  ces  éclioiles, 
droites  aventures. 

•Esclande.  Dans  les  Coutumes  de  la  Prévôté 
de  Bourges,  chap.  49,  p.  3)3  des  Coutumes  loc.  pu- 
bliées par  Monsieur  de  la  Thaumassierc  :  c'est-:i- 
ùire  scandale,  de  scnndalum,  ce  que  nous  appie 
nons  du  petit  Dictionnaire  ancien  publié  par  le  l'ère 
Labbe  dans. son  livre  d'Etymologies.  La  Coul.  d'An- 
jou, arL  148:  •  Et  pour  ce  que  aucuns  qui-  pour 
leur  maléfice  ont  été  bannis  par  justice  du  pays 
n'en  tiennent  compte,  mais  yfrequ^utciileîliabitenl 
comme  auparavant,  el  autres  se  dissimulent  de 
lieu  en  lieu  par  le  support  et  soustrait  de  ceux  qui 
les  retirent  chez  eux.  Ce  qui  tourne  au  grand  ks 
claudre  de  la  justice.  »  (Voyez  Beaumanoir,  chap. 
■VI.)      ■ 

Esclaves  Lesquels  la  France  n'admet  pas,  el 
lés  met  en  liberté,  comme  par  Arrest  de  IJourdeaux 
les  Nègres  el  Mores  qu  un  marchand  Normand  avoil 
conduit  en  la  Ville  l'an  1571,  furent  mis  en  liberté. 
Aucuns  estiment  avoir  pris  leur  nomdé  la  Sclavonie, 
qui  du  temps  de  Justinian  fut  occupée  par  les 
Sclavons. 

Escleschc.  Lille,  art.  79  et  suivans  ;  Armen- 
tieres  sous  Lille.  Quand  il  est  traité  des  reprises  el 
retrait  d'héritages  vendus  ou  esclichez,  (jui  est 
quand  l'on  a  fait  vente  d'une  partie  de  l'héritage,  el 
en  la  somme  rurale  et  en  la  Coutume  de  Toiirnay 
au  litre  des  fiefs  art. ,81.  Fief  Esclisclu'  el  Escliche- 
m<7«f,  c'est-iVdire  déparly,  dépecé,  démembré:  ce 
qu'aucunos  Coutumes  ont  dit  Esclipscr,  el  le  même 
Auteur  Ebranchcr  et  Rbrnnchement.  En  matière 
de  reprise  d'héritages,  Escleche  est  préféré  à  fra- 
reuselé,  et  fr-areuseté  à  proxiuiilé. 

*EsTRE  EN  Escolage.  Mets,  litre  1,  art.  6G,  c'est 
aller  à  l'Ecole. 

•Escolastre  et  Chanoine.  Peronne  au  procès 
verbal,  c'est  celuy  qui  a  soin  d^s  Ecoles,  appelle 
Scholasticus.  (Vide  Cang.  in  Glossar.  verb.  scholasti- 
eus,  el  Hemiereum,  de  Academia  Parisierisi,  cap.  2, 
3  et  5.) 

*Escondlre  Li  semonce.  Des  Fontaines  dans '^on 
Conseil  chap.  10,  articles  3  et  1.  C'est  s'excuser  de 
n'être  point  venu  à  la  semonce  du  Seigneur,  en 
Jurant  sur  les  Evangiles  qu'on  n'en  a  poinleu  côn- 
noissance  ;  auquel  cas  le  sujet  sauvpit  l'amende: 
ce  qui  avoil  lieu  quand  même  les  Sergents  du  Sei- 
gneur .auroienl  été  preseus  el  prests  à  affirme* 
qu'ils  auroienl  fait  la  semonce  :  car  selon  des  Fon- 
taines, «leur  offre  à  jurer  encontre  le  serment  de 
ciaux  qui  escondirent.  le  semonce  ne  pnet  rien 
faire.  •  —  Il  n'y  avoil  pointa  cet  égard  de  dilference 
entre  le  franc- homme  ou  possesseur  de  fief,  el  le 


vilain,  ou  celivi  qui  tenoit  en  censive.  Lors<]ue  le 
vSeigneur  avoil  pris  gages  ou  liàns  il  raison  des 
(léfauls;  si  le  franc-homme  requeroit  ses  nans 
avant  rescondit,.il  1e»devoit  avo'r.  »ît  au  contraire 
le  vilain  ne  les  avoit'point  avant  \''esi'ondit,i\  moins 
qu'on  ne  l'eût  empêché  de  faire  serment  ;  la  i  aison 
de  celle  déférence  éloil  .  que  uioull  phis  esl  tenu 
li  fi*a>is  hom  ù  sou  Seigneur  par  le  raison  de  lirela,ro. 
ke  li  vilains  par.ses  renies  payant,  part|iK>y  on.  puel 
plus  guidier  pour  le  franc  hom  (|ui  ne  sceiit -pis  le 
•  semonce,  ke  pour  le  \ilain  •  Ce  (jui  explique  la 
règle  30  des  Inslilules  dô  M.  Loysel,  livre  l,  til. 
premier,  tirée  de  ce  chapitre.  ^ 

FIscorcher.  •  Supplicii  geniis  apiuî  IVrsas,  de 

•  <juo  Agalliias  Mb.  4  ;  .Vlurcellinus  lib.  '2.t  ;  l'roco- 

•  pins  lib.  1.  de  bello  Persico.  Hocsupplicio  alTectus 

•  est  S.   Barlholoma'us  Aposlolus,   et   Mânes  li:e- 

•  relions.  •  Alain  Charlier  en  la  Cliroiiique  de 
Charles  VII,  recile  (|ue  les  Sairaziiis  ('eorctierent 
tout  vif  le  I5uy  de  l'olognc,  el  le  Cardinal  de  S.  Aii^'e 
Légal  (lu  Pape.  .  ■  ' 

Escrevice.  Bayiiniip,  til.  0,  ail  I.  C'est  nue 
espèce  d'armure.  •  ,       • 

Escroiie.  Kn  l'Edil  du  Boy  Louis  \ll  de  l'an 
\  m,  art.  lOi,  in.".,  12;$,  fii,  Li.-.ét  ailleurs.  -  C'e^lle 
brevet,  acte  el  registre  de  la  délivrance,  élai'^^i^se- 
menl  ou  décharge  d'un  [)iisonnier,  et  dont  le  Ceo- 
lier  charge  son  papier  el  commentaire.  ■  Balio 
■  carceris  conlicitur  quo  (juis'iiie  '  die  datus  in 
«  cuslodiam,  vel  liberalusesl.  In  puljlic'a'cnslodi;! est 

•  comiiienlaneiisis,  (juiiiue  adjulorem  liahi-l..  N  ide 
«  vo:ein  Geôlier,  esl  extrudere.  diiiKtvere,  e\iin(!re, 

•  liberare.  missuin  facere  potins  iiu'aiii  (•onlruderc 
«  ant  coDJicere  in  caicerem.  »  Stiil  que  le  sergent 
exploiteur  se  décharge  du  prisonnier' Oii  la  geôle, 
on  que  le  (Jeolier  en  soit  dectiargt'  par  le  Juge,  ou 
par  le  créancier  pour  la  délivrance,  du  [iri>oiiiiier. 

•  Eliaiii  velus  (lallia  inlerdnin  Cr.ecis  vocalmiis 
«  utebatiir.  ni  ex  C;esare  constat  et   l'Iiiii  >  lih.  17, 

•  cap.  7  et  S,  cum  de  Marga  agil.  .  Cette  d'cli(»ii  est 
aussi  en  usage  ei^(iiieli|ijes  lieux,  comme  en  la  (lou- 
luine  de  S.  l'aiil  sous  Arlhois  {tour  la  déclaration, 
dcnomhremenl  ï^  aveu  d'henlages  colliers' que  le 
sujet  donne  à' Son  Seigneur,  el  pour  k^  n')le  ijui 
contient  l'étal  des  deniers,  dt.'penscz  jionr  lentréle- 
nemeiil  de  la  luaison,  tables  et  cuisines  d'un  prince 
el  qui  esl  signé  el  arrêté  par  chacun  jour  au  Bureau 
par  le  inaiire  d'Hôtel  et'  par  le  (;onln')lt'ur  de  la 
maison,  pour  être  délivré  au  inaiù'e  de  la  Clianihre 
aux  Deniers  pour  l'ac^iuiter.  •  Est  breviarinm  ralio- 
«  mim  despi'Msaloris^  Suelonio  in  (J;ilba  cap  VI,  . 
et  es  Ordonnances.de  l'Eschiquier  de  Normandie  de 
J'an  1  i!>7  el  an  sly.l  du  piijs  de  Normandie,  el  en 
l'Edil  du  Boy  Loiiis  XII  de  l'an  I  lîM)  jiour  l'ereclion 
de  la  Cour  souveiaine  séant  fi  Bouen,  celle  diction 
signifie  les(';cnlures(iui  contiennent  au  long  les  faits 
et  raisops  des  parties  et  de  la  matière:  ansqnelles 
Ordonnances  aussi  il  est  dit  que  les  Sergens  (hm- ' 
nent  leurs  exploits  par  Escronë.  Aussi  en  l'Edil  du 
Boy  François  premier  de  l'an  L")I7,  fait  pimrle 
règlement  de  la  Jurtsdiction  de»  Elds,  ai  iicle  21. 
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lc>  n.Jfs  (]\\o.  los  F{oc(^vciirs  des  lailles,  'ou  des 
(■|iii  iiili'-^  (If  .lii>li(:i'  hmllt'iil  aux  Ser^(;ii.'^  [xnir  faire 
\(iiii  \r>  (li!;iiris,  s'aiipelleiil  l'iscroiirs.  Kl  es  (Irdon- 
iiiiiK  t'>  ilij  ilny  Cliailes  Vl  de  l'an  Jii;{,  arl.  20,  les 
li-.  I  o:ir>  el  dccliai';,'es  :  il  faiil  ainsi  lire.  ■ 

Il  NUI  SA  TK.niiK  l'Ail  l'Lsriiijiîi»'.  Au  traité  des 
Icji'iio.  livres  sccdiiil  cliap.  .'5.  •  Sciila^iiim  est 
'  'V'iMliiiiii  seuil  :  ■•  Ici  v;i.-^s;d  d.oil  le -service  de 
(.iir\;ilici'  el  allt'i-  éii  ;;iK'ne  ;>vec  son  Sei^'iienr. 

I',s<^iii<'i'.  Iji  riiiiciL'iiiic  (loiilimie  do-  Sens  , 
Ml.  r.i'.i  .  lie  IImii  mil,  cliiii).  71,  oii  il  est  lioniiné 
coiiiiiii"  iiil.i  iiMi  ;iii  l'iiir,  ;iii  (llievalier,  el  à  l'Iionime 
iidilr  .l..|;-(  iii.r  lia  |p;is  l'Iioiineiir  de  Cdicvaleiie. 
l.hincilc  ;'Ic>i)|i|)On('  Niilili'sse  oiiliere.  Les  Ksciiiers 
|Mi-;i  .jiil  |i,t'  luMii  fini  d'aniies  ('loieid  C.iils  (llieva- 
Ihi^      Apiid  Mircclliiiiiiu  lil)   l'i,  ir.,/JO,  '.'7.^  el  in 

■  iimIiIii  r,uni;i:ii  liiijiei  ii  :  Sciihii  li  dilTeiiiiil  ;'i  lien- 
I  iil'iis,  cisiil)  M;i;:isli()()ll-icioiiiiii  ;ilia  er.il  sctiola 
^1  ':l;ii  ininiii.  ;ili;i  (icntiUiiiij  senioriHiiCI  junio- 

I  :i:ii    ^   lit.ii  II  iiitlciii  sive  Sriihili.  sivc  Scii'l.iloi'iiS 

\  rjiliii,  l.i\  iii.   riiiiiic.)  el  Siielimio   in  Aii;:iislo 

»  (Mil   ,"iH.  Si\(' .^njliliisi.iiies  leceulinnlins  :  Snili- 

'  •   ;_t'iclus  l'Iiiiiu  111  ciisin;!  :   Aniii;jeri,    |)r(<pir;rii:i- 

•■    Icirc;.  :  s'iiil  iiiililcs  (|iii  SIC  nii|i('ll:iiilnr  ;i   ^euei'e 

•  iiiiiHiruiii    Sfiviiis  lloiijii'nliis  m  iidiiiun  .Ijieulos 

■  ;ii-t  -'Uli^  c-sc  i;i|iiiii;ii).  cis  |)i'(),  iV'ililiiiu  :  elscula 
'■  li!f\ii'i  I.  i-li  iM(i>  J.iii-i(iic>,  Ain  Cl  an!  cal:i[)liiMi'.- 
-^l.'iMi.  i|'ii  cl  cliliiitni  II  l'ci.-is:  l,;iiii|iri(lius  in 
-    MiA.iiiili 'I,  Mai  (■(•lliiiiis  lil).  1»»-.  .Na/arii)sin  pane- 

•  ;j\  I  r-»(  >iii>l:i!i|iiii.  Sc\lus  r.nriis.  .Ta  lui  s  cnipel.irii 
•■    iaiiliis-l   Ai,iiialiMi:i.    Alii   Halislani.- J'iinditoies, 

liiinliliiilalui  c>  .  \c^m4i((,  wl  fiistilnilalores 
•-  ^llilc-ll^  l.ama'Miii  ,  l'crciitarii  ,  lia>lalii  sive 
•■    !,:i-lali,  .'saM--Mji|iiin,  la\  MIS  .'il».   Maceddiies  lias- 

l 'II'-  \  l'cali  ml  Sai  i>>(i'|)Imi|'iis.  <J.  (liirliiis  lil»-  i. 
..  Il:'-l.'iiij  vmaiil  saii--.aii.i.  idcin  Itl».  !>.  Tra;:ulani, 
'■   .sa;:ill  II  II.    coiilali.    |iaiiiiati.    jai  ul.iUn'cs,  cclrali 

•  Ci-ai  I  :  pcllali.  yel  |iclla>la'.  I.ivii»  ld>.  2H,  iU,  -ii. 
I''ii\  aiiii  III  liiic  fil).  .").  laii  II  ail  i|iii  el  calaplirïicli 
Ma'i  l'il'  iiiNas.    l,i\  Mis' lil).   ;;.')  (;l   'M.    l'Iialan^MUc. 

•  .w^\  iMs|ii(lcs'  à   ;4ciiei('  ariiMii'iim  :   Meiii   l.iviiis 

C'i'l.  Iil).  .w  et  '(1  (Jii  liiis  lUil'iia  lili.  4.  l'olya.'IlilS 
I  i  (.l\|icali.  (jui  M  a;_'las|iulcs  eideni  Livio  lil). 
j'i    \niii;:cii  (  ai  il  I  us  11  II.  7  l'I  S,  (|iii  ciH|ioiis  eliani 

■  (  M>l.(l('>  ilip|Hi|M\i)ta'.  tliilid  (le  lit'lli)  .Vfi'ioaiio, 
<  a'"'-a:  1  lili   ;;  de  lit'l!(i  (i\ili    Sarissis  Macedones 

'•   iilcli.aiiliir.',siic\  I  lain  fis,  lialli  nialerihus:   Inde 

^   I1I..II1.  I  II  Maiii'lliiio  lih.  '1\.  M,  ul  a[)ii(l  nos  inler 

(■'l'iiics-.  >.  ].{■-.  l.aiicieis.  les  itaciiiets,  les  Archers, 

lo  liiiiiiiiu's   d'Aiiiics.    les   (aitislillenrs   ou    Cous- 

liTicrs;    lis   (iiixsai  iiiit'is.    Iiaclies  on  ^;uysarines, 

Alain  C.li.ii  lier  du  lîny  Charles  \li  (7  i)it(  )'  l'i'diU's, 

les  liai  .|iieliu/ieis.  Ilalhardiers,  ric(|niers.  Arhales- 

Irieis.  (Ul  II  aniie(|iiiiiiers.  Arehiei's  (|ui  s'ap'pelleill 

;;(uis   di'    liaiel,    les    l'aïutyseux.   Alain    Oharlier  ; 

•..l'^ciida  aiileij»  setilifeioriiiii  iioinein  dedeninl  Scn- 

l.ariis  ,    ul    feiida   l.orica'   possessonhus   suis   de 

Jlaulicil.  el  veMlluni  aii\  (.heviiliers  llanuerels.  • 

l.a  di\t'i>ilé  des  armes  el  du  servii'e  a  donné  nom. 

aux  lier-,  el   aux   Nassaux.    Le   ^'land   Kscuicr   de 

l'iaiiee,  a  la  siirinliiidaiiL'e  sur  les  Kseiiiers,  7MI 


Slratores,  el  s.ur  niatres  Officiers  de  l'Escurie  du 
Hoy,  dont  sont  lesClicvaucheurs,  elles  Mâreschaux 
d'icelle  :  •  indc  nalus  error  quorumdam,  qui  hiijus 

•  vocis  etymon  Irahunt  ab  equo,  quasi  Soularius 

•  sil  E<^uiriarius  :  quo  «juid   minus  jéjunum  nul 

•  souiniculosum.  •  Âufei  sous  la  cl)arge  du  grand 
Escuier  soiil  les  Hois  el  Heraulls  d'Armes.  (Voy«'z  le 
mol  Connestable.)  •  Cueterùm  clivum  istum  uno 
"  spirilu  non  «xuperavi.,» 

Ksculer  d'iionnklh.  Au  chap.  105  de  l'ancienne 
Chroniijue  de  Flatidres.  el  ailleurs,  comme  Dame 
d'honneur.  Fille  ou  Pape  ^d'honneur .  Chevalier 
d'honneur,  au  premier  livre  de  Kroissart,  chap.  'ii. 
Escuier  tranchant.  •  Scindendi  obsonii  ma'pisler, 

•  Sen(>t:y'  ca[).  17,  li.b.  de  vila  beata,  Scissor  Pelro- 

•  nio,  (lui'cerlis  duclibus  scindil  aves.  cl  erudila 

•  manu  l'rusiaexculit.  Seneca  episl.  Al,  qui  arle 
«  scindil  aves  in  frusla  non  cnormia,  ide^ll  de  hre- 

•  viUile  vii;i,'  cap.  l'i.  Sed  et  in  convivio  (^arptdres 
«  cl  Siructores  cliam  ad,nolanle  Kipsio  lih.  1.  de 
'  (iladialonbus:    el    Kulvio    l'rsino  ,   de  Iriclinio 

•  Homano.  » 

*Ksciissoii.  Poitou,  arl.  1.  ^cttlum.  .'1  la  diffé- 
rence des  armes  eu  quarré,  qu'il  n'y  avoil  que  le 
(^omle.  Vicomte  el  Raron  (jui  pouvoient  porter  en 
(Tiierre.  Nos  Auteurs  ne  conviennent  pas  sur  l'anli- 
iimlé  des  Armoiries,  il  y  en  a  (|ui  les  font  aussi, 
aiicieimes  (lue  la  ne|»ul)li(|ue  des  |Iebreux,  d'autres 
en  allrihueiil  l'ori?:inc  aux  U'omains.  el  d'autre.s  les, 
f(uit  hcaiicoup  plus  modernes.  ^  Ce  (ju'il  y  a  de 
Iresceilaiii,  c'est  (|ue  l'usaj^e  des  Kleiularls  esl 
très-ancien;  ce  (im  |)aioil  par  le  chap.  2,  des  .Nom- 
Ijics  V  1,  (Hi  Hieu  ordonne  à  Moyse de  faire  camper 
les  KnTaiis  d'Israël  chacun  sous  son  KnselKue  ousoii 
Klendart:  «  <Juisi]ue('x  liliis  Israël  castra  li;;at  sub 

•  vexillo  siio,  el  sub  si;;iiis  domus  i)alruin  sdorum, 
«  ('  re^;ioiie  circiim  leuloriûm  consliluliouis  castra 
"  li;:ant.  •  Ce  (\u\  est  ainsi  rendu  dans  la  Iraduclion 
de  Léon  de  Jud  1  :  •  Sin^îiili  per  lurmas  sit,Mia  alque 
"  vexilla,  cl  domos  cQ|?nalionum  5uorurti  caslra 
"  melahurilur   lilii  Israël,    |)cr  gyrum  tahcrnaculi 

•  faderis.  "  Aben  Kzra  remar(|ue  qu'il  y  avoil  trois 
Triliiils  sousclia(|ue  t;rand  Klendard,  de  sortq  (ju'il 
n'y  a\oit  (|ue  quatre  grands  Ktendards,  parce  (jifil 
n'y  avdit  (jlie  douze  Tiitiuts.  Kl  outré  ces  {,'rands 
Klendails  il  y  en  avoil  un  nombre  inliui  de  petits. 
'-  .'^eloii  cet  Auteur,  la  Tribu  de  Juda  avoil  dans  le 
sien  la  lii,MRe  d'un  Lion,  la  Tribu  de  Huben  celle 
d'un  Ibdiime,  la  Tribu  d'I'.pbraim  celle  d'un  B(euf, 
el  la  Tiiluj  de  I>an  celle  d'un  Aigle.  (Voyez  Gratins 
sur  le  chap.  10,  des  .Nombres.)  —  A  l'imitation  des 
Juifs  les  autres  Nations  prirenl  aussi  des  Klendars 
dans  lesquels  il  pei^'uirenl  de  certaines  li^ïures; 
ainsi  les  Tioyens  avoient  dans  leur  Eteiîdarl  une 
Truijc  a[)pellée  du  nom  de  leur  Ville  Troja  ;  car 
c'est  de  Tmju  (juc  nous  avons  fait  le  mol  Truye:  el 
les  H(miains  prirent  lAifile.  —  Non  seulenient  les 
llomains  se  servirent  d'Kleudars,  mais  il.H  miienl 
encore  des  mai(|ues  à  laurs  Boucliers  él  leurs 
Kciissous.  »  Ve;,'('lii)s  de  re  ndlilari  liv.  2,  chap.  18. 

•  Sed  ne  milites  in  tumullu  pnelii  à  suis  contubcr- 
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«  nalibus  aberrarent,  diversis  cohortibus  diversfa 

•  in  Sculis  signa  pingebanl ,  ul  ipsi  nominanl 
«  âiiynata,  sicul  etiani  nuiic  est  morïs  fieri  ;  pryele- 

•  rea  in  adverso  Scuto,  unius  cujiis(|ue  nailitis, 

•  (lilteris)  nomen'  er:it  adscriptum,  addito  ex  qua 

•  cssel  cohorte  quave  Centuria  etc.  »  —  Et  nous 
apprenons  de  Virgile  que  les  fa dsi Iles  affecloienl  de 
mettre  toujours  les  mêmes  marques  dons  leurs 
Boucliers  et  Ecussons  pour  se  distinguer  les  unes 
des  autres.  —  Lib.  7.  ,4i;neidos  v.4>5r): 

«  Jipst  hos  insijfnem  pâlma  por  gramina  currurn, 

c  Victoresqlte  o^^te^tat  cquos,  satiis  Hercule  pulchro 

f  Pulcher  Àvenlihus,  clypeoque,  Itmiiine  paternutn, 

«  Cëntum  angucs,  cinctamquu  gerit  scrpentibijis  hydrom.  » 

Lib.  6.  .Eneidos  v.  505: 

«  Tune  egoYiiet  ramulum  Rhœteo  in  lilore  inanem 
.t  Constitui,  et  magna  mancs  ter  voce  vocavi 
¥  Nomen  et  arma  Tocum  servant.  » 

•  Et  arma,  depicta  scilicel  •  dit  Servius. 

(Juoy  que  ces  autorilez  paroissent  assez  précises, 
il  ne  faut  pas  néanmoins  s'iinagitier  que  l'usat^c  de 
nos  Armoiries  soit  si  ancien,  comme  l'a  crû  Budée 
et  les  autres  Auteurs  ciloz  par  Pompeius  llocliius 
«  de  ins'ignibus  familiarum  cap.  1.  .  —  Comme  les 
anciens  Itomains  et  les  tirées  peii^noient  de  dilTo- 
jenles  ligures  sur.  leurs  habits,-  ce  (jui  est  traite  pai' 
Junius  •  lib.-l,  advers.  cap.  Mi,  •  nos  François  et  les 
autres  Nations  de  lEurope  mirent  aussi  sur  leurs 
•habilsdig.diiïerei'Uesngures.-- Les  babilsdes  person- 
nes (|ui%Kmeltoient  surperbement,  tant  en  France 
qu'en  Allemagne,  et  chez  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope, éloient  de  deux  sortes;  oud'étofesdor  et  d'ar- 
gent, ou  de  belles  peaux  ;  et  alors  non  seulement  les 
gens  d'épée  scvscrvoient  de  peaux,  mais  aussi  les 
Ecclesiastiq^ues,  comme  il  sevoid  dans  le  passage  qui 
suit  d'une  E|)ltre  de  (ieolTroy  de  Vendôme  au  Tape 
Calixte,  liv.  1,  n.  12:    •  Hoc  intersigno  pncsentes 

•  Litleras   meas    pal^r    meus  agnoscebat ,    quod 

•  Anhanno  Monacho  Ftoinu',  pro  ejus  amore  beaie 
«  servivi,  et  cum   apud  Turouum  nocle  nudalu^ 

•  esset  ù  furibus,  non  dimidiam  veslem  ul  U.  Itfar- 

•  tinus,  sed  grisiam  Pelliciain,  at({ue  varias  pelles 
«  obluli    patri  meo,  quem  nimia  caritale  sempcr 

•  dilexi  et  diligo.  •  Et  de  là  vient  que  les  Chanoines 
ont. encore  des  Aumusses.  •  Durandus  in  rational. 
.  •  divinor.  liv.  3.  cliap.   1,  n.  xi.  dicium  est  super 

•  pellicium  eo  quod  anlifjuilus  super  lunicas  \»i\h- 

•  cias,  de  pellibus  mortuorum  auimalium  faclas 
«""induebatur,  quod  adiiuc  in  quibusdam  Ecclesiis 

•  observatur  etc.  »  -^  Quand  les  habits  éloient  d'or 
et  d'argent  ,  les  figures  éloient  travaillées*  avec 
l'étoffe,  el  quand  ils  éloient  de  peaux,  l^s  gens 
riches  pour  les  rendre  plus  magni(î(|ues  faisdienl 
découper  les  peaux  poui'  en  former  les  ligures,  ce 
qui  coûloil  de  grandes  sommes.  —  Le  Roman  de  la 
Rose  en  faisant  le  portrait  de  Déduit: 

D'épaules  ëtoil  large  et  lé, 

Et  ^resle  parmy  la  cainlure 

Bref  il  sembloit  une  paincture 

Tant  éloit  doré  et  gemmé, 

Et  do  tout  ni)embre  bien  formé, 

Le  corps  eut  bon,  les  jambes  vistes, 

Plus  legier  homme  oncqucs  oc  vcistet, 


Et  81  n'avoit  bart)o  au  menton, 
Fors  un  petit  poil  folleton 
Comme  ces  jeunes  dainoisaulx, , 
D'un  ëaniy  }x)rlrait  à  Oincaux 
Qui  él<fit  tout  à  or  hntii. 
Son  corps  fut  lichemiMit  vêtu,        ** 
El  U  rol)e  bien  de  visée 
A'»i  mniuls  lieux  élnil  tnriiiéc, 
Et  dècnufwe  pfir  cohilist'. 
Puis  fut  chauasé  par  inignotiso 
/)'i<»i  s.oulifr  (it'cnupt'!  à  las. 
fSi  mie  aussi  par  grantl  soûlas 
Luy  avoil  fait  joly  char.eau  ' 

--*  De  roses  qui  moult  étoil  iMîau. 

Et  dans  la  de.scriplion  du  Dieu  d'Amours  ; 

De  Dieu  d'Amours  de  sa  fàvon 

Ne  ressembloit  point  un  gar<;on  ; 

Ains  fut  sa  beauté  à  prisvr, 

Mais  do  su  robe  deviser  '  „ 

Crains  grandeiiieiit  qu'empéclu-  sôyo, 

Il  n'avoit  pas  ri)be  de  soye, 

Mais  étoit  faite  de  lleureltes 

Tres-I)ien  par  fines  anroiuiiltes, 

A  L(>su>iiji^ii  el  à  Oijsciiu.r, 

Kl  à  hraiiLc  ftritts  .L}jtinre(iux, 

A  m</rc<  Ifviili's  et  l^'OfniViix 

Sa  robe  éloil  de  toutes  parts 

P.i(,'n  faile*et  c»)Ovi'rte  de  Heurs  ^ 

Par  div»'is.ilé  de  couleurs. 

Fleurs  lu  éloient  de  maintes  j^uiscff 

Dieu  ordoiinee.s  içl  par  devises. 

>  Comme  de  tout  ibiftQilptfa  ^^hl esse  s'est  fait  un 
poiiit  d'hoiiiicui' do  p;.ujbtfi-i(?à  r;iriuéc,  il  n'y  avoil 
|)resque  poilil  autiéfois'"(lé  gcntilliomme.  riclu!  (|ui 
n'eiit  en  guerre",  pardessus  sa  .coUc'  de  maille,  iiii 
surcoL  inagiiilique,  ainsi  (irné  de  fcures,  ;'i  l'e-xeiii- 
pie  des  Romains.  •  Franci'verù,  dit  ."Nangis  dans  la 
Vie  de  Philîppes  m",  •  subila  lurbalione  comiiiftti, 
»  mira  ceientule'ad  arma  piosiliunt,  toiicasiiKlimiil 
«  et  desuper  picluris  variis,  secundiim  .(livers;is 
«  armorum  dilîerenlias  se  distiiiguunt.  •  On  mil 
ensuite'  sui-  Us  Ecussons. les  mêmes  li;,Mires  qui 
éloienl  sur  les  surc(4i^  et  ces  ligures  .s'c'lanl  periiO' 
luées  dans  les  familles,  comme  des"m;jr(|iic.s  (|iii 
senvoieul  à  les  distinguer  les  dues  des  autres,  on 
contreliiles  Ecussons.  on  en  plaea  les  images  dans 
les  Eglises,  sur  les  bâtiments,  el  les  Chev.ilieis  les 
firent  graver  *sur  leurs  seaux.  —  Le  R.  l'ère  Clullcl 
a  remarqué  •  m  appéiidic.  ad  Diatribam  de  illuslri 
«  génère  saiicli  Rernardj,  cap.  18,  p.  (i70,  •  i|ue 
l'usage  des  Armoiries  sous  le  règne  de  Loiiis  le 
Jeune  n'éloil  en  usu^c  entre  les  Princes  et  les  Che- 
valiers que  (luand  ils  éloient  à  la  gireçic:  •  lllo 
"  ;evo,  dil-il,  vi\  ull^  fuisse  |)ulein  ejusmodi  steiii- 
«  mata,  nisi  forte  vi/orum  Principum  aut  niilituiu 
.  cùm   in   armis  essent,  eaquo  non  loti  familiii.' 

•  communia,  sed  personaiia  ac  propria,"  quibiis,  à 

•  se  invicein  in  expeditionibus  dislin^uerenlur.   • 
—  El  la  preuve  que  c'est  des  surcots  ue  drap  d'ur 

>^d'argcnt,  elde  peaux  découpées  que  les  Aimoiries 
ont  pris  leur  orgine,  c'est  (jue  les  métaux. el  les 
couleurs  en  matière  de  blason,  reliennent  encore 
le  nom  des  peaux;  ce  qu'il  faut  jusliHer  par  quel- 
ques exemples.  —  Ce  (ju'on  appelle  ver  ou  vair 
n'est  autre  chose  que  des  peaux  variée*  dliermiiu  s 
et  de  petits  gris,  variœ  /leilès,  comme  il  y  adaii.s  le 
passafe^e  de  Geoffroy  de  Vendosme  ra()poité  cy-dcs- 
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'/iii'jilrs  ('loil   ans^i,  dos  peaux  ; 
•  l'Mc  ilaiTs  sdii  Tiail(''  -■  (h;  Kijci-tiiis 
;i  |iioii\('  le  inéiiMcr  par  les"  paroles 
^    r.riiiaid   dans  son   K|)ilre  à   llcnrv 
I  If  lie  Sriis  ;   '  l|nrr-('ant  et  innrium   rnhri- 
îH'llii  mI;i>,  (|iia-;  liit/fis  vocanl,  niiiuihiis  cir- 


iviiilMJt  ùii  in.iiitiau 

\  iiii''  |i'  I  i|ii'  iiiDult  /r«'|ill'\ 
1  I  mil-  toli.-  (le  lir-mi'  Iti', 
\  M  iM:iiit";iii,  cl.    1 .11  \\\\  l'f, 
\  :ivii|!  jii'n  i,r  //.    i,n-,Jii'i-rr 
SI.Mt  il'  '.'//..  'I /M    \  I  tu/  ri  11.' sa  IIS 
I.l   II  I . .!.     .n  .  iil   lii'ii  >i\/.'-  .'ili^, 
l,.i.|iii||.'  Tiir.i:i-"^.iii  s  m'iilir 
A  \  :iri'''  h  II-,  'il  \  ilir. 

"Il  :,ii.|M''i 
M    II 
r:ip    : 

II'-  lll 

\|.l:r\. 
.     I  •,!  !  ,1  ^ 

ciiih.l.ii  r -^in'i"  ti>  ",  -  l/licniiitie  es!  niic  p(;;iii_ 
ilr  i,il,.iiii^i  a|)p('lli'r  parce  iin'elles  vtMioienl  d'.l?'- 
tih'iiif.  .|iV(in  immiiiMil  aiicicrineinenl //(T;//r>(/r. — 
le  w//./i  ttiiii  iiiie  peau  noue  de  martre  ap|)c!lée 
/l'InUiiir  nu  /'itirliiit',  de  /Hk'I  on  /ihilcl  on  le  eoin- 
iiiiMic  srii  l.ii^nif  (Ml  OiH'iil;  il  est  appclli'  par 
AMji'ld  dr  l.iilici'  prlliciilu  /iihi'l/iiKi.  et  l'Iiilippe 
Miijilkr-.  en  parle  ainsi  flans  la  \  it;  di,'  i.tiiiis  V|||  ; 
.S  il  \  .•i\_.  lll  o.'iss.'/  ('ii'ciir 

11'    I  p  ■      ih  ,i,s  balhi^  a  iir. 

11.'  lll  .1     1 ,1111^  ,  il  ili'-i-iirl;!!  " 

I  II  M   uni.'-   .1   ;n  :ilis  |.;ir:i|.'s.      ^ 

S"i-..'.-.  .    /,,■,,»,.,■.■  ,■/     \',in--   ri  0';-,v,  ■ 

A>  |iiii\i'iiri;in\  l'I  as  vmus  ;_'in. 

I.e  N'/z/'i/^'i' l'I/iit  une  peau   teiiitt'  en   ver,   appelh- 

I t    ('Ire    ainsi,    de    Sninjt/mn   on    SniD/inli,    ville 

iiiiiiliMH'  lie  1.1  (lappadoiT  (Hi  Ir  Ir.atic  s'en  t'aisoil. 
—  \.\  fiiliii  la  /itiiir/iri'  fini  .iii>>i  iHie  pellot('ri(; 
li'iiilc  de  relit!  ii.iulriir  ;  ce  t|nt^  \|.  du  (lanu'C  d.aiis 
sa  lh>sei  lalmii  première  p,  MH.  pi'oiive  par  l'artiele 
>iiii\'iiil  d'un  eniiiple  lU;  l'imt.iinr  l'Ar;;entier  eoin- 
nieiH  :iii!  en  l.i.Mi.  •■  l'inir  roiirrer  une  iidie  de  i|-nafr(! 
;;ai  iieineiis  poiir.leilij  (iinllaiinie  l'o  piaire,  pour  le 
ptur  d(!  sa  ('Jie\  iilerii;,  piHif  le.s  deux  snriMils  deuK 
{"ôuri  iiia'>  de  ui'i'Sm's  pourpre^  i  livres  II)  s.  l'oiir 
loni'iiir  une  ini/e  peur  la  feuiiiiie  de  Mielu;]  (ieniil 
i|ue  le  li(iy  luy  donna  en  nnn  i;:e.  nue  l'oiinui'e  de 
iiieiiiii-i  piiurpit's,  •'»  livres  l'j.r-.  »• — ^Noti  seulement 
ie.^  Nobles  mirent  d.ins  leurs  l'.:'ussous  ta's  ditleren- 
le^iouleiirs  et  li;:ure-^.  ma^  ans-^i  dans  leurs  //rni- 
iiii'i'i's.  el  l'itinioiii'i'iiii.v,  ainsi  (|ne  nous  l'.appriMions 
de  l'e^.vei  s  de  (iiiillaiime  (iiiiarl  suiis  l'an  l;{((i  ; 

I\-  |i.iiini  inriaiix  el't'-s  It.iiiiiK'ri's    , 
,   Iiiiiil  il'  wiit  lii'iit  ni.iiiilcs  ciiViTSi's, 
H.'lui^.'iil  l.'s  l'iinli'iii'S  (liviTs.'s, 
(!.iimiii'  (Ir,  A/.u!'.  Arji'iil  ri  S.ihliv 

Le  l'aniiiuieeau  ('tiut  ri'.leiidard  du  llaelielier,  eleel 
Ktiuid.ii  d  iMiil  une  (ineiH'.  I.a- haninere  ('liul  l'Klen-' 
dâi'd  du  I!  iniierel.  el  ees  deux  lllendars  dilTeroienl 
en  ee  ipie  le  l'.ininui  'eau  tiiii.ssoil  en  poiute,  au  lieu 
(]ue  la  llaiinieri'  iiui  ircloil  autre  eliose  i|u'un  Paij- 
noueean  doiil  la  iiueiii'  avoil  l'ié  eou[)('e,  éloil 
(inaria'e.  Car  la  (au-eniMnie  ('-toil  de  eouj>er  les  iiueues 
(les  l'.innoneenx  i|ti;iiid,  un  Itarliî-iier  parveiioil 'ù  la 
(ii;,'in!r'  (le  ll.inneret,  eniiime  il  m'  \(iid  d.ins  le  pas- 
sa'^'e  siuvanl  d  0!i\  1er  de  la  Marelie,  iil).  G,  cliap. '2.'»  : 


'  I.ni  Vey  Messire  Louis  de  la  Vieville  Seigneur  de 
Sains,  relever  Danniere,  et  le  présenla  le  Fioy 
(l'Armes  de  la  Toison  d'or;,  el  ledit  Messire  Louis 
lenoil  en  nue  lance  le  Pennon  de  ses  pleines  armes, 
el  (lil  ledit  Toison,  Mon  Ires-redouté  et  Souverain 
Sei;rneur,  voiei  voire  Ires-htimblé  sujet  Messire 
Louis  de  la  Vieville,  issu  d'ancienne  Bannière  à 
vous  sujette,. et  est  la  Seijrneurie  de  leur  Banriiere 
entre  les  iiuins  de  leur  aiiié,  et  ne  peut  ou  doit 
sans  iiK'prendre  porter  Bannière  (|uant  ù  la  Cause 
de  la  Vieville  dont  il  est  issu  ;  mais  iTa  parlagjd  la 
Sei;:i"i(!uric  de  Sains  aueiennement  terre  de  Bun- 
niere,  panpioyil  vo.ussupplieconsiderer  la  noblesse 
de  sa  na[ivil(>,  et  les  services  faits  par  ses  predeees- 
seiirs.  (|uil  vous  plaise  le  f.iirc  B.inneret,  et  relever 
naiiniiue.  II  vous  présente  son  Pennon  armoié.- 
sullis.imment  a(;eompa;,Mié  de  vinRl-ein'i  hommes 
(l'armes  pour  le  moins,  eoini^ie  esl  et  doit  être 
l'aneienne  eoutniue.  Le  Duc  luy  ré[»ondil  que  bitm 
fut-il  vtniu,  et  (|U(;  volontiers  le  feroit.  Si  baille  le 
r.oy  d'Ai-m'es  un  laniteau  aU  Duc,  et  prit  le  Pennnn 
en  ses  mains,  el  le  bon  Ihic  sans  ôler  le  fiantelef 
de  In  main  senestre,  lil  un  lonr  autour  de  sa  main 
de  la  (|iieU(''  dn  Pennon,  et  de  l'autre  main  coupa 
ledit  l't'mwn.  el  demeura ^/K^j-n',  et  la  Bannière 
laite,  le  lii'iy  d'Armes  bailla  la  Bannière  audit  Messire 
Loys.  el  luy  dit:  Noble  (-lievalier  recevez  riionneur 
(|iie  vous  lait  au|ouririiiiy  v(')tre  Sei;rneur  et  Prince, 
el  soyez  aupiur.l'liuy  bon  (Ibevalier.  el  conduisez 
V('»trt!  Itaunit're  ù  l'honneur  de  V()lre  liiïjia;,'e.  •  — 
L'on  void  lu.iinienant  poiirf|uoy  dans  l'article  pre- 
mier de  la  Loiitiime  de  Poitou  cité  ey-dessus,  il  esl 
dit  i|u('  «  le  Comte,  Vlj^)inle  ou  Baron  [)eul  en 
^iierrt'  ou  Armoirie  porter  ses  Armes  en  (Jnarré, 
ce  (|ne  ne  peut  faire  le  Seijjneur  Lbaslelain,  leciucl 
seulement  les  peut  [toiler  en  formfc  d'Keuss(5n.  • 

l^sciissoii  itK  Tuois  Fi.r,iiis-r)F.-i.Ys.  Que  les  Serpfens 
noy.iiix  doivent  [lorter  pour  ôlré  conYius  el  oli'eis 
en  l'exeiunci!  de  leurs  Klals  el  Charges,  selon  l'Or- 
diriin.anee  du  Boy  Charles  IX  de  l'an  l."»(»(),  arl.  8!). 
•  Lilia  nostris  re;ribus  al)  re^no  condilo  placuerunt 
'  ni  lll),  .'{  ,\nnalium  observai  Papirius  Massonus.  » 
Tellement  i|iie,l('  Hoy  Pliilip[>es  VI  a  fait  marquer 
en 'or  rivii  et  Ar.moines  de  Krance  :  et  avant  le  Boy 
Clijp'Ies  VI,  l'Keu  de  l'rafice  (^loit  semé  de  lleiirs-de- 
*lis  san-;  noiubre  en  champ  d'azur,  el  les  a  rt^duil  à 
Irtns  Voyez  le  Becueil  de  du  Tillel  (irefder  de  Par- 
JcmiMit,  nu  ehap,  des  Keus  el  Armoiries  de  nos  Bois 
el  des  lils  de  l'iance.)  Les  Escnssons  et  Armoiries 
,des.Noble>i  ont  pris  leur  orijrine  des  ijens  de  jfuerre 
<  Xec  milites  eniin  ali(|iiai»do  in  lumiiltu  pru'lii  h 
«  SUIS  coiitubei  nalibus  ;il)errarent,  di'versis  cobor- 
'  libiis  diversj  m  sentis  sijrna  pinpebanl  (Hue  ipsi 
'  nominabanl  Di^rmala,  Pra*lereajn  adverso  scuto 
,  '  nniiiseuji)si|iie  miliiis,  literis  erat  nomeu  adscrip- 
'  Inm,  addiioex  «lua  essel  cohorte,  <)uave  Centtiria  : 
.  Ve;;etius.  lib,  '2,  cap.  18.  •  (V.  Cliif/let.  Anast. 
Cltililrric.) 

•LKTfiifs  I>:s(lln'«»s.  Laboiirt.  lil.  20,  art.  l.Sonl 
des  Lettres  per  lues  on  éi:arées. 

*Lsyai''d  C'est  un  Jugement  rendu  avec  cou- 
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noissance  de  cause.  Les  Assises  de  Jérusalem  art.  23: 

•  Or  dit  Esfjard,  où  çonnoissance  n'est  mie  une: 
même  ctiose.carlon  fait  du  ne  parole  çonnoissance, 
Jfe  court,  ne  csyard  peut  liomme  faire  d'u^ne  parole, 
pourquoy  il  est  cl. j  ire  chose,  que  ^«j^afj  et  çonnois- 
sance n'est  mie  une  même  chose.  »  —  •  jConstitul. 

•  Sicul.  lib.  3,  tit.  17.  Si  vaiifinllus  à  domino  suo 

•  piiWicè  requisilus  pro  eo  (idejuhere  noiueril  etc. 

•  domlniis  |)olesl  de  eo  quod  tcnet  ab  ipso,  ipsiim 

•  pçr  e.ryardiiim  dissaisii;tî.  »  ("est  à  dire  (iii'il  luy 
ôleia  ce  (|u'il  tient  à  hommage  de  luy  par  Seùlencc 
des  Pairs.  Ce  qui  p;iroil  par  la  Note  suivante  de 
Lallns:  «  Nota  quod  in  liac  (lonslilutione  dieitifr, 

•  pole>tdominusdissuisireet  pelerecoram  Paribus,  ' 

•  ut  di.s.s;iisialur  per  r.r//rtrf//Mm,  id  est  oer  l'urcs, 
«  et  isli  l'ares  seu  e.ryardatorcs  eiijïenlur  per  Pares 
•>  in  eodem  numéro,  et  senlenlia  ipsorum  Parium 
*•  niandabilur  dxecutioiii  per  snperiorem  non  pc,!' 

•  dominum  ipsume'c.  •  (Voyez  M'.  duCan;!;e  sur  le 
çliaf).  30,  du  premier  livre  dès  Etublissemcns.) 

*f)\MH'ïL  :^j  Jij^sQnrdouv.  C'est  un  Juge.  (Voyez 

Vi(juier.) 

EsflaiMls.  Calais.. art.  17(»,  171.  Ce  sont  f;qns 
experts  et  connoissans  ù  fan'c  visilalions  et  j-''P- 
•porls. 

Ksgo7..  [Effout,  goutticTC,  (I.i  livres  de  Joslice, 

p.  m.)] 

Ksriiaiûle.  [Amende,  réparation.  ;Li  livrL';3  de 
Josticc,  p.  3iO.)J 

Esme.  [Kslimation  ,  évaluation.  (Lf  livres  de 
Joslice,  p.  l"2.)j 

-Kspjinlté  ou  plutôl  Espavlté  nf  (ust  kn  No- 
BiKssi:.  Par  la  Coutume  de  Viiiy  en  Artois,  art.  T2, 
daulant  (|ue  les  Nobles  natifs  et  demeuians  lioi^ 
idu  Itoyaume  succèdent  îi  leurs  païens  décédez,  et 
dèmeiiransau  Itoyaume,  ou  ailleurs,  es  bien  dciiiis- 
sez  p;ir  leur  tit'pas,  soit  meubles,  ou  immeubles'; 
nobles  ou  roturiers.  I/Avoc;!t  llactjuet  en  son  traité 
du  droit  d'Aubaine,  cbap.  30,  dit  (|ue cette  Coulnme 
ne  préjuéicie  au  di'oil  du  itoy,  (lui  lui  aijparlicnl 
es  biens  des  Aubains.  Kt  le  droit  ti'Eaimvttv  es 
Ordonnances  du  Duc  de  lluillon,  ;irt.  tilT,  ap|);irlien( 
audit  sieur  par  le  decés  d'un  étranger  qui  n'est  son 
sujet,  et  a  délaissé  biens  meubles,  ou  immeubles  en 
ses  Terres  et  Seigneuries,  leciuel  droit  il  a  (luillt!  et 
remis  aux  Bourgeois  de  Sedan.  Cette  diction  signilie 
Aubaine,  comme  en  quebjues  lieux  les  Aubains  sont 
estimez  et  appeliez  Lspavcs. 

Espartiiie.  Sedan,  art.  303.  C'est  ce  que  les  labou- 
reurs reservent  de  leurs  terres  pour  le  pastiirage 
de  leurs  chevaux,  dans  lesquelles  leurs  voisins  ne 
doivent  mettre  paslurer  leur  bétail  comme  ils 
feroient  en  vaine 4)a3ture.  Pour  telle  reserve  a  été 
introduit  le  droit  de  Saintre  en  plusieurs  lieux. 

Espavcs.  Meaux,  art.  204,  205.  Mélun,  art.  «  et 
suivans  ;  Sens,  art.  9.  10, 11;  Mon4forl,  art.  dernier  ; 
Mante,  art.  180;  Senlis,  art.  07;  Troyes,  art.'  IIK, 
119;  Chaumont,  art.  93,  94;  Chaaions,  art.  If); 
Channi,  art.  43;  Doulenois,  art.  23;  (Juescjue,  art. 


4  ;  Arthois,  art.  9,  10  ;  Duché  de  Bourgogne,  art.  1, 
2,  3  ;  Comté  de  Bourgogne,  art,  r»!i,  00,  01  ;  Nivcrn.ois, 
tit.  1,  art.  1  et  suivans  ;  Moutargis,  cliiip.  ."»,  art.  1 
et  2;  Orléans,  art.  ir»0;  l.odj^jois,  cbap.  3,  art.  2; 
Dunois,  art.  51,  .5.5,  .50  ;  Amiens,  art.  190  ;  Auxerré, 
art.  13,  14,  15  ;  Çrand  Perche,  art.  15  ;  Boiirluuinois, 
cli.ip.'20,  arl.'3;W  et  suivans;  Auvergne,  cliap.  'iO; 
La  Marche,  chap.  21  ;  Puitou,  arl.  .302,  ;M);;;  IJonr- 
^delois,  art.  105;  Montreiiil,  art.  18;  ne;iU(Hiesue. 
art.  1;  Peronne,  ;irl.  19,  et  en  la  Souime  iiirale; 
Perri,  tjl.  2,  art.  7,8,  H.  11;  Cambrai,  lit.  2i,  arl. 
2,  4  ;  S.  'Paul  sous  Ai  tbojs,  art.  45  ;  Bar.  art.  3-2,  ;{i  ; 
Lille,  tit.' 1,  art.  25,  27;  llesdin,  art.  0;  Lorraiiu;, 
lit.  0,  art.  5  et  7.  Bestes  Kspanisées.  llesdin,  au  litre 
(les  Droits  du  Comte  d'Arlliois,«  ait.  10,  —  •  .s.iujt 
"  vaga  animalia  quiv  à  dcjuiinis  non  habentiir  pro 
"  derelicto,  nec  siinl  àJVn.jora,  ul  vir  aliàsdoelus 
vc.vistimavil,  «iiianquain  ile|ienlil;i  dicantiir:  iiam 
<•  recupe.rari  possunl.  ■  Bi'stes  t'g;ir('es  ifui  ne  sont 
avoiiées  par  aucun  Seigneur,  comme  dit  la  Coutume 
de  LAou,  art.  3,  de  Heims,  ;rrl.  ;ii;>,  el  (|iii  a^)par|ien- 
nenl  aii  Boy  ou  à  autre  Sei^iuiui-  Justiciers.  Sont 
choses  égart'es  ,  et  d"squelies  la  Seigneurie  est 
incOiiiiiië,  comme  dit  l'aiiftieune  Coutume  du  Perche, 
clia[>.";î,  arl.  2. '••  Suiil  aberranlia  animalia.  f|ii(uiim 
"  doihinus  ignoraUir  ,    qiue    aut   longé   fugerunl 

•  expavcfacla ,    aut   vaganlui'   et' dispalniitur   sine 

•  eerto  g.uslode  vcl  domino.  •  Sou!  be.sles  ellrayées, 
(■':;ar('es,  el  errantes.  ■■  Sed  et  res  alue  mobiles,  qiue 
"  doiniiut  cfirent.  •  Comme  aussi  en  Veiiiiamluis 
el  ailleurs,  les  hommes  et'  femmes  mv,  liorN  le 
lioyaume,  el  en,  lieii  ;*i  loinlain  (|ue  l'on  ne  peut 
avoir  çonnoissance 'de  leur  nativiti',  e^t  qui  .sdnl 
deiiieurans  en  ce  iioyaiime,  iml  rU'  dil.-^  Es/xirt's,  à 
la  did'érence  des  Aubains  qui  siNiiL  ne/  dehors  le 
Boyaume,  eu  lie'i'i  si  pr(»chain  (jue  l'cui  pcuit  ecui- 
iioitre  leurs  noms  el  nativité/  eomiiu;  a^iiert  p.n 
les  extraits  de  la  Chambre  des  (^ui|>U'>  a  Paris, 
récite/,  par  Bacquet  en  sou  TiaiU'  du  di diI  d  Aubaine, 
cbap  3  •  liJelicis  iii^enii  malle  ilepreiieudi  m 
"  Jurlo,  (|uàm  mutuum  reddere.  ■■  .;\o\o/  aussi  le 
[troce/  verbal  de  la  Coutume  de  Laou,  de  1  au  15.50, 
sur  le  cbap.  t.] 

Espavcs  d'aiiiji.i.ks.  Tours,  art.  51. 

Espavos  d'avmik^.-  (Jiii  sont  mouches  à  nnri. 
Tours,  arl.  J7,  et  eu  la  Coutume  locale  de  Pr(!ulli, 
ressoil  de  Toiiis.  Lodunois,  cli.Nl,  art  1.1.  Hssdin 
(l'avcltes  :  Lodd'nois,  cha[).  3,  art.  :(  ;  Anjou,  art  Pi  , 
Le  .Maine,  art.  13.  Kxàmcn  a/nun.  (Voyez  Aih-ps., 

I/Es])av<' 1)1  I'.aic.om"  F.r  iti  0K>riui.ii.  Anjou,  arl. 
47;!,e  Maine,  arl.  55.  <Juf  ;ip[>arlicul  au  Seigneur 
Baron. 

Espavos  FONciriiKs.   Anjou,  arl.   10;    Le  Maine, 

art.  1 1 .  Uui  .ippu'rlicunenl  au  Seigneur  ha.;  Justicier 
du  fond  et  domaine,  (Ml  d'autres  tbo.scs  immeubles 
en  l'étendue  do  son  (ief  et  iiuesse  à  la  différence 
des  espaves  mobilières. 

^EspuvcK  Moitii.iKiiF.s.  Tours,  art.  47.  .52  el  en  la 
Wuiume  locale  de  .Maisieres  ressort  de  Tours. 
Lodunois,  cliap.  2,  arl.  9,  cbap.  3,  art    1  ,  Anjou. 
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,rl  'ii>,  il,  ir.O;  Î.C  Maine,  art.  47,  i«,  Ki-V.  niois. 
.,,.1  w>(;'  ;{'>  -_  Oui  apicirlieiuiont  nu  haut,  moyen, 
oul.âs'jusliuer,  selon  la  (li(T.Mcn.,-.'  .IcsflMl  urnes 
.  nii;i  iW^'vc.  Itawi'iieliiis  Iraclalii  ilejuslilia,  caiK  d.J, 
..  itost  alios:  (jiii(nie  illaiulalo  auclorc  inlerdum 
iiiea  o.jiiM'a  usiis  est.  • 

|,'sp:uiVi<'rs.  •  D.iiis  le  dniombromonl  de  l'ab- 
lnv('  .le  nai'M;;;,  tous  l-spiinvucvs-  sont  a  la  Dame 
U^Um.,  .Ulùivoul  riro  rel.v./  à  ladite  Abl^esse  en 
luiiicla  UMi'e(lan>'2'i  liouies  et  tous  Hournlions  et 
i;\'s-^aii  dans  liiid  jnnis.  • 

INiM'Moir.,  r.Niuer.  (là  livres /le  JuSlice,  p.  Ki- ] 
rsiMTous  .n.iu/.  Srnlis,  ail.  IT.K.  cl  en  Van- 
,,;.„|.  ,,,,uluii,e.lcMante„air..l(n.  -  Oui  se.don- 
•  nt  Mil  sfi-'iieiii-  liMiilal  par  le  vassal  ponr  droit  de 
hri  .1  iMchai.  I.cs  es|)enMi^  aussi  servent  désigne 

"  Inn  des 
'antre  la 
l'(;nuiM'rc  (|iiarré(','l'^  niantean,  l'an- 
,„.;,„  iiMrinliiicT.ii  l.aiidner.  I'ens(>i;:iic  de  «rnerre. 
n  il  \'a  i.InsM-iirs  lirfs  (|ni  ont  ('l.'  donne/  :^  certains 
,|,.vn"irs;in'n-irl's',oiiacliaemH;  imilalion  de  Nt'iu'i«;nr 
nu  ,i,.  \:is-,.;d,  roMiinedc  bailler  par  cliaoïn  an  une 
luire  di'  -cin';lii>r,    un  vspi'rvicr. 

(le  cliKMis,  nn  cliapi'li-^  de   r<iM->« 


Cl 
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,1  invç>tilure,  coinine  'an   Sacre  i\y\    Koy 
l'.iirs^Mt'    iM-ance    i»orle    les    espcrous, 
'CiiiiroiiNC,  la 
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l'il 


lin   l'aiicoi 
1111  cliapiMiT  lit'  iDSi's,  porter  la 
',„  leit  (le  la  veille  de,  \nr\  do  snii  Sei-iienr 
•  ,1,  I, Miller  lin  (|iiiiit.il  de  <  ne  par  an.  coiniin; 
ts(>  de  Maseon  sdiis  le  iMun  de  l'huih'iis  rod', 
,„,iir  l;i  Sei-ueiirie  ou  Cuinh-  de  liaul'^'ey  ;  ou  bitn 
sniv:iiite  livres  dliuile  d'olive  par  an  pour  faire  le 
Cvsuic,  dohi  le  domaine  de  Meb'in  sur  Kure  est 
,  I,  ,,:.,■•  eiivcis  l'.Virlievè.|iie  de  lb)nr-es,  nn  lieu  du 
ilcvnii    d.'  tov  et   lioiMiiia-(;  :  ou  a  ià  imllalioii  nn 
clicviil  i\c  >ervice^  un   deslricr,   iwi   l'Oîiein,    deux 
•iivoiis  (le  M-llc  de  (Mieval,  des  armes,  tuer  la  .|uiii- 
l;,i,H    une  |;i  (îlMiisoii  a  la  dame,  el.aiilies  clioses 
.,.,,,1    le'ief,  ou  i>our   presiaiiou  de  fov  el  service 
l,.,,,i,l-  c,Mnnie   aussi    plusieurs   rn;fs,  Sei-neuries 
iMMilaves  oui  eh'  tlonnoz  à-llvzl.ise  eu   pure  el 
•pie  amîKUie.  à "divii\- service.  |trieres  et  oraison, 
,  ,  u.inrL'  de  (|ueli.|ues   iianisMe  cliapitrc,  ou  de 
:i-c^  de  vin  itai'  cliacun  an  l'iivei  s  le  Sei;,'neiir, 
piuii  recoiinoissaiiee. 

1  es  !•  spèrons  dorez  t'doieiil  un  orneinenl  parli- 
.vtilier  iiiiN  (:iievalier>,  el  les  Kspertuis  ar-entez  nn 
,,i  iieaieiil  des  K.scnvcrs  ;  ee-i|hi  a  ele  remanjue  par 
le  l'ieM.leiit  Taiiuiliel,  et  ensuite  par  M.  du  (-an-^'e 
,l:iiis  ses  Noies  sur  le  ebap.  llKdn  |.reinier  livre 
de.  r,l;iblissemens,.f).  1h:..  .(Voyez  mes-  Noies  sur 
les  ie;:les  de  Lovsel,  livre  prenii<>r,,.  lit.  premitr, 
ail.'i'.») 

•TiuNuiiii  ir>  r.speroiis.  Hnns  les  pnblisse- 
iiiens  eliap  VIH.  (lu  :Vemar«iu(''.(ine  les  (.bevaliers 
poil.ueiil  les  ^'speioiis  dOrez,  ^  la  dilïerence  des 
rHcmers  (pu  les  porloienl  dartrent;  (riiand  donc  on 
dt'"radoil  un  Cbevalier  on  nivKsenier,  liisa^-e  selon 
cel'^arliele  rloi.i  de  liiv  Iranebcr  ses  espérons  sur  un 
fnmier.  ^Voye/  M.  diù'.an'^'e  sur  cet  endriHl.)      - 

•l'.speler.   Trovc**  art.   l'K»    C  esl    (iinnd   en' 
lounianl  sa  cbai  rue  au  bout  du  sillon  sur  le  cratul 


chemin':  le  sillon  empiète  tant  soit  peu  sut  le  ehe-  - 
min,  auquel  cas  parce  queledéliiest  petit,  1  Amende 
est  seulement  de  cinq  sols,  au  Ueu  quelle  est  de 
soixante  sols  tournois  quand  on  traverse  en  labeu- 
rant  un  ctiemin  Royal,  ou  s'ily  a  voye  ouverte  sur 
les  grands  chemins,  en  entreprenant  dessus.  (Voyez 
M.  Pitou  sur  cet  article.) 

Esnlces  de  hç.F..  En  l'article  14  de  l'Edll  fait  à. 
Moubns  l'an  iôOG,  en  l'Edil  de  l'an  1503,  art  30, 
.TJ,  ;{i,  en  l'Edil  du  lloy  François  premier  de  I  an 
l.-.n  en  l'Edil  de  Charles  neuvième,'  fait  à  Orléans,     - 
l'an  V.GO,arl.  57,  092,  et  du  Roy  Louis  XM  de  1  an 
l'»i->  arl  4W-  "Sunl  rà  âixatnixà,  Novella  HZ,  Jus-     ', 
.'liniani   (imT  judicibus  pedaneis  dabanlur,  quia  . 
«  salaria  non  habebant  ut  magistratus;  sunt  quasi 
^t  sporliibe-indiciim  :  Speeies  qua'  ad  .parcum  et 
,.  fru>alem  victu'm  faciuiU.  •  Les  salaires  des  Ju^res 
(uii  on-l  ven,  visité,  consnlldel  jupe  un  procez.  •  Sic 
.  lionorariuiiv  quod   patrocinii   nomme  Advocato 
.  dal'ijr     C.uj-us   modiis  erat  eerliis  el  legilimns, 
a  ueiniH^addena  seslerlin,  usqueadcenlum  aureos, 
.  pCraclis   lamen   negolns,  ut  ex  Tacilo  et  Plinio 
i  conslal,  elex  1.  l.  de  variis  et  exlraord.  copm-^ 
.  iio  Sic  Sportula'  execuloris  litium  appellantur 
-  m  r.xayuur.à.  Scd  cl  ptilvcralica  judicibiis  pni's- 
.  lila   sunl  olim,  Gassioîtorus,  lib.  2, -epibl.  1.»,  et 
,  Ciiriali'ius  aille  No.'  Majoriani.  •  Anciennement 
ct'liiv  (Mil  avoul   oblenn   gain  de  cause,  faisoil  par 
courbu^ie   présent  i'i  son  Juge"  ou  Uappoileur  de 
(Liiebjues    dragées,   conlilures,   ou   épiceries,   qui 
(lepuis  ont   été  conVerlies  émargent.   Comme  en 
|ioi.s;iii   liv.  :i,  cil.  84.  Roire  el  prendre  ôspices  ; 
,>lAJaiii  (;iiarlier  en  l;r  Chronique  de  Cliarles  Ml. 
Servir  vin  el  épices.  Le  Vl  de  Mars  l-'MW,  le  Sire  de 
Tourium   par   licence  de  la  Cour^^  sa  reqijesle, 
iKiill';,   viiigl  francs  d'or,  pour   les  epices  de  son 
nioci's  ju"é,  et  les  eurenl  les  deux  Rapporteurs: 
et  le  Idclnillet  i;ni,jiii  Conseiller  de  la  Couru 
P;iiis  r'appoilenr  d'un  procès,  cnl  après  le  jugement 
do  cliaeiine  des  parties  six  francs  :  et  le  17  de  May 
I  \(\:\  ;mi  Conseil  fui  ordonné  (lue  les  épices  données 
;iu\  visiieurs  des  procé*  par  permission  de  la  Cour, 
ne  viendroieiil  en  taxe  de  dépens.  •  Olim  senlerl- 
.  luesjudKîiim  erant  gralinluN  non  vénales^  Nam 
.  indices  ex  pnblicn   salaria   accipiebanl,  cl  à  lili- 
.  <Mioiil)us  iiibil  aliud   prailer  esculenla  el  pocu- 
.  Fenla    (pia-dam  :    qna  de   re  exlat    Gonslilulio 
.  Kriderici  M,   Imperal.  et   Régis  Siciliuî,   lib. -I, 
.  lit   71.  Sed  proscipiant  Judices  ne  judicium  nibil 
a  sii  nisi  l'iiblica'  merces,  abiue  eques  in  causa  (fui 
.  sedet,  empta  "probet.  •   En   France   l'aclial  des 
(ifliees  de  .liidi(;aliire  fait  épicer  les>roçés  exccs- 
sivemenl.  Kii  Ecosse,  et  en  plusieurs  antres  Royau- 
mes et  Repribliques  bien  ordonnées  ces  épices  ne 
soul  en  usage,  daulant  que  les  Etats  ne  se  vendent, 
el  (lue'les  (Ifliciers  sOnt  bien  stipendiez  du  pubbc. 
a  Legibiis   Visigolborum.   lib.   1,   lit.  %  cap..  ^1'^. 
.  Judex  vigesimum  -solidiim  accipit*-pro  lal>ore  et 
.  judicala  causa  ac  Jegitimè  dèliberata,  et  Saiones 
.  deeimum   solidum  pro  mercede.  «Juidam  tUiam 
.  lilis  decimam  vel  pailem  aliam  priL'ler  expensas 
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«  victualium  pro  salario,  cl  nômine  Adsessorum 

•  .exigebant,  quod  improbatur  cap.  iO,  de  vita  ei 

■  honest.  Adrianus  Itnperator  judieum  sumptùs 

•  coDstituil,  et  ad  antiquum  modum  redegit-  Sed 
«et  Pescenninus  Niger  addidit  Gonsiliariis  salaria, 

•  ne  eos  gravarent  aui()us   adsidébant,  dicetis, 

•  Judicem  nec  dare  debere,  oep  acciperc,  teste 
«  Spartiano.  » 

Chez  les  Romains  on  Taisoil  des  flgures  sur  les 
pains.  Punis,  dit  Varron,  lib.  4,  de  Ijng.  latin. 
«  auod  prinj6  figuras  faciebant  mulieres"in  pani- 
«  liçio  punis;  »  et  par  cette  raison,  selon  cet 
Autheur,  punis  vient  de  punnus.  {Vide  Urodœum 
libro  primo  Miscelluneorum,  cup.  27.)  —  Ancienne- 
ment en  France  on  faisoil  faussi  des  ngtires  sur  lés 
confitiires  sèches;  et  de  là  vienl,  selon  quelques- 
uns,  qu'elles  ont  été  appellées  species,  d'où  l'on  a 
fait  le  mot  épices.  Mais  celte  conjecture  est  fausse 
—  Les  Jurisconsultes  appelloienl  species  ce  que  les 
anciens  appelloient  Fruges  lex  ult.  •  D.'ÏÏé'mune- 

•  rtbus  §  5.  (Cura  quoque  emendi  fiumenti,  olei, 
«  nam  harum  Specienim  curalores,  quos  «rJUaf  i'd 
«  est  frumentarios  ,  et  iXaiwyaç.,  id  est  olearios 
«  appellanl,  creari  moris  est  intcr  personalia  mu- 
«  nera,  in  quibusda'm  civitalibds  numeranlur.)  • 
{Vide  legem  26,  Cod.  de  usuris,  leg.  iO  et  11,  Cod. 
de  sacrosunctis  Ecclesiis,  et  l^g.  t,  2  et  ult.  Cod.de 
condit.  in  publ.  horr.  Uh.  \0.)  -r-.Mais  par  la  suite 

*des  temps  le  mot  species  s'entendit  des  aromates  et 
épiceries  et  autres  choses  fortes,  comme  il  se  voit 
dans  le  passage  suivant  de^Macrobe,  lib'.  7  chap.  8: 
Die,  oro  te,  qua3  fiicit^ausa,  ut  smapiet  piper,  si 
apposita  cuti  fuerint  vulnus  excitent  et  loca  per- 
forent, dcvorala  vero  ventris  corpori  inférant 
lâcsionem  ;  et  Désarius  Species,  inquit,  acres  et 
calidte  superflciem  cui  op^mniinlnr  exulcerant, 
quia  intégra  virtute  sua,  sine  akerius  rei  admix- 
tione  uluQt'uradnoxam,  sed  si  in  ventrem  receota 
sint,  solv«tur  vis  eaium  ventr^lis.  humoris  allu- 
vione,  quia  fiunt  delicalieres.  •  (Joignez  la  loy 
dernière  au  Cod.  de  Publicmm.)  -  Parmi  nous  le 
mot  species  a  été  affecté  aux  aromates,  cl  de  species 
nous  avons  fait  épicerits,Ji\inl  la  découverte  des 
Indes  Occidentales,  et  avam  qu'on  (Isttlesi  frequens, 
,  voyages  aux  Indes  Orientales  ;  comme  le  sucre  eloit 
rare  on  conflsoit  avec  des  épiceries:  ce  qu'a  très- 
bien  reman|ué  lePereTbomassln  dans  son  traité  du 
Jeilne,  partie  2,  chap.  11  ;  et  parce  que  les  Parties 
qui  avoiehl  gagné  leur  procez  faisoient  des  dons  ù 
leurs  Juges  de  ces  sortes  de  confitures,  ces  dons 
furent  appeliez  par  cette  raison  Epices.  —  Chez  les 
Romains,  quoy  qu'il  fût  défendu  aux  .Magistrats, 
parce  qu  il^  recevoienldesapointemens,  de  prendre 
aucun  présent  ;  il  leur  étoil  ncv^moins  permis 
de  recevoir  (le  petits  présents  de  choses  qui  se 
mangeoient.  Le  *  3  de  la  loy  6>  D.  De,  of/lcio  l*ro- 
cqnsu/is  est  précis  à  ce  suiet  :    •    Non  vero  in 

•  totum  xeniis  abslinere  debebil  Proconsul,  sed 

■  modum  adjicere,  ut    neque    morose  in  totura 

•  abstincal.  neque  eliamYnodum  xeniorum  excedt^t, 

•  quam  rem'divus  Severus  et  Imperator  Antoninus 


«,  elegantissime  epistola  sunt  moderati,  cujus  epific 

•  tolœverbahaccsunl.  —  Quantum  ad  xenia  pertifiet 
•^audi  quid  sentimus,  velus  proverlnum  est  neque 
«  omnia,nequequovislempore,  neqile  ah  omnibus: 
«  nam  valde  inhumanumiesl  à  nemine  a(!ci père,, sed 

•  passim  yilissimum  est,  et  per  Omnia  avarissi- 
«  mum,  et  quod  mandutjs,  continetur.  nedoinim 
«  vel  munus  ipse  fVoconsul,  vel  qui  in  alio  oflicio 

•  erit  accipial,  emalve  quid,  nisi  victus  cottidiani 

•  causa  ad  xeniola  non  pertinel,  sed  ad  ea  qua3 

•  edulium  excedunl"U8uni  ;  sed  nec  xenia  produ- 

•  cenda  sunt  ad  munerum  qualitatom.  >  Mais 
quant  aux  simples  Juges,  parce  qu'ils  navuieul 
point  d'appoiuleniens,  il  leur  étuit  permis  de 
prendre  quelfiue  droit  des  Parties  pour  leur  salaire. 
[Vid.  tit.  Codicis  de  Sportulis,  tit.  de  Fructihus  et 
litium  expensis,  et  ^ovcllum  82.)  —  Ktifin  comme 
tout  tourne  en  abus  :  ces  Juges  pillèrent  les  l»arties, 
et  donnèrent  gain  decaiiseà  ceux  qui  leur  donnèrent 
le  plus.  Ce  qui  lit  dire  aux  Auteurs  de  ce  temps, 

'que  la  Jusljce  n'étoit  autre  chose  (|u'iiiic  ni.irclian- 
diso  :    u   Sancl-jis  Cypiialuis.'Epist.  1,  ad  Iioualum. 

•  Index  *  sed  senleiili:im  vendit  q'ii  stidel  (îiimina 

•  yendicatiirus  admillil.  •  (Marlialis,  îih.  2,  Kpiu'r. 
J3,  ad  Sextum.) 

«  Et  inïït*X^pclit,  pi  potil  patrciiins. 
*  Solv(t»>ccnsoo,  Sexto,  croditori. 

Pctronii  Satyricon» 

«  Qwii\  f.Tciiiiit  lpgt'8,  ulii  sdia  pocnni.i  n^jjnnt, 
(tAut'ubi  pnupcrtns  viiicoro  nulln  pot.  si. 
t  Insl  qui  cyiiicn  traduciirit  teiii|>t)ra  l'.'i'iia,     , 
f  Nuiinuiiquuiu  nuiiuÀ'vpuilerc  vcriin  Bolciit. 
«  ErgOijuilicium  niliil  est,  ni!<i  nuhlir.r  rri'Tcos 
c  Alquc  Equos  in  causa  qui  sodut,  cntptu  pfuliut.. 

En  France  les  épices  furent  converties  eu  argnit. 
(Voj'ez  L:inu'lé,  lib.  I-,  semestrium,  c:i|i.  lo.  et  les 
Notes  de  l)u(  liesne  sur  Alain  Chartier.)  ,  <yiez  les- 
Grecs  il  y  avoil  aussi  une  certaine  somine  rcKh'O 
pour  les  salaires  de  J4ige8  qui  av()i(^ll  vil  el  visité 
le  procez.  Julius  Pollux,  lib.  8,  (';\\i  :*.  V.  iterii. 
■lib.  :*,  observai,  cnp.  21,  ColU.  de  salario,' Cany.  in 
Glossur.  el  M.  Ménage  dans  ses  Orip:Jiies /) 

*Espio<-t<»s,  ou  Exn.KcTKs.  C'est  ainsi  qu'en 
Bourbonnois.  Nivernois  el  ailleurs  les  oiiyTeis 
apnollenl  leurs  outils  ou  inslrumnis.  •  Coiy<iietu- 

•  dine»  Villu!  Granaluî  rubr.  d6  inalefact<u;i1jus  de 

•  nocte.  Item  quicunuiue  de  notlei;*4r3rnjril  b'orlos, 

•  vinèas.  aul  prata  alterius,  «fïie  mandato  aul 
■  voluntate  cujus  fuerit....  vel  facto,  vel  capussro 
f  aul  cum  alio  expleclo,  fructus  exlraxerit  dontino 
.  nostro  Itegi  et  Abbati  pnedicto  in  vipenli  gîtlidos 
•.  tliol.  sil  incursus,  ])0stquam  «le  mandato  domini 

•  nostri  Régis  el  dicti  Abbaljs  simiiiler  fueril  quoli- 
.  bel  anno  defensurn.  Et  si  tantummodo  manibus, 
«  el  sine  alio  explecto  extraxerif  pro  jusiitia  in 

•  duobus  solidis  tholos.   domino  iioslro   liegi  el 

•  dicto  Abbali  sil  incursus,  el  dampnum  insuper 

•  emendabil  ad  cognilionem  Hajuii  el  Consiilum 

•  dicta;  villa;.  •  Ces  Coutumes  sont  aux  Registres 
de  la  Sénéchaussée  de  Tholose  n.  r»  des  Patentes  de 
l'armoire  première,  page  l.'ll. 
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•    l-SpoïK-o  i.'mniTAf.Ks.  Tours,  îirl.  198,  200,  201  ; 

Lmliitidis.  ('Ij;i|».  H. 

l-lspoiire  11  ni  iTTA.Nci;.  Anjou,  ;irl.  4.(>2,  4(35;  Le 
M.iiiu',  Ml..  i(i7,  W.).  —,  Quand  le  (Icleiileur  d'un 
iiciilauecliiiF^n'di;  renie,' (.eii.s ou  devoir,  ledéguer- 
|m1,  (iiiillc  et  (lL'lai.>5se  au  Soi;,Mieur,  afin  que  luy  ni 
.ses  li(/ir>  m;  soicnl  ilcsl()r>  en  avant  tenus  de  payer  ' 
l('.-j  leiilfs,  <•;  IIS,  ou  t\e\i>\i^.  Cùin  eo  qùoil  (lelinct 
i'C'hl.  (Wiyoz'k'.s  diclioiisf;«('.sj'(T,  Gucrpir.) 

I'.s|M»n«'<>i'.  Tduis.  ail.  1!>1>  ;  Anjou,  ail.  400;  le 
.Manie,  aii.  i7(l,  ou  l-.\|)on.se;' l'i'oilou,  ail.  r»7,  ôl),  00., 

l':s|MMn-i<ni.  Anjou,  arl.  it»2  el  suivans;  F-e 
Maine,  ni    'lOT  <  Ismvaiis;  l'oilou,  art.  ."i?,  ."18.  r)'J,t>0. 

INlxtrli',  l-:sporl<'r.  nourdeloi^,  arl.  H2,  83, 
'v"i,  ss.  ',1:1.  'M.  ..  l'erii  aiii(>s  noslras  Imc  verbiiin  ul 
■•  noviiMi  cl  iiiMilen.s  :  Scil  et  iniiiusuola  proIVro.  >• 
<.(S|  la  lyroiiiKii^sance,  c'est  l'cconnoilrc  les  devoirs 
à  son  Sci'^iiciJi'.  , 

H^i;siiin,î(!  spurld  vcl  sporlii,  est-  i)ro[tremenl  ce 
(;ùe  le  \as>al  ddiiiic  ou  i.iii(.'  à  sou  Seigneur,  poui' 
(ililciiir  de  !iiy' l'iiivcritilurc  de  i|ueliiue  licl';  ou  ce 
(ju'il  liiy  <ilVif  poui'  rcluTdaiis  les  cas  de  niulalion. 
Ce  iiinrvicnj  de  siiiirlula  ipii  >i';iiiii(';  don,  présent. 
-(\(i\c/,  M.  A\\  i',an;:o  daiKs  >oir(;i(is<aire  sur  siiorla.: 

*l".s|>iir«|»'Mi('nt.     l'.xcuse.     l>e    Heaumanoii' , . 
ciiap  :•■',».    ', 

l''.s|-iiii'(|('r  niii  III  Ml  NI  .hisldicr  léi^'alemenl.  'l.i 
f,i\  ir>  Ac  lo^licc,  1».  2I    , 

r;s»|M:»rl('Ioi*.  "  (jiiadi  i;;aruin  suppliciiiln,  cùmi 
x^  i 01  pli:?  laucialur  iii  dui'isuni  lU'r  eiiniA^oncilatis, 
)'  'l.rxjii^  ht).  1 .  laiiu  jiieiidii'a  dictraliuiiw  actis  in 

•  ili\n  ^niiMiii  lalms,  Scneca  cpi>l,  l\.  iWlindiver- 

•  ■-.niii  (|nailii-is  dillcii(!  :  disjdicare  Vai'roni.'  Ilis- 

•  |ili(  :n  c  iiinns  a\i'viiicliiiii  Mai  cejliiur,  ul  (diserval 
"   I  liaiii    lladiiaiiiis   .lumii^   m   Noiiienclaloro  :    sic 

,  V  M^'llll^  Siiilcliiis  Alhaiius  liinis  (|uadri;;i.s  vinctus 

"   m  (li\cr>a  iiilciilili'fis  laccralus'csl.  (.ellius.  lih.  20, 

cap.    I.    Itcli',;alns  iiilei'  duos  ciinirs  pernicil)us 

"   cijiii>  di^iJijicliis,  Aiitia'iis  rioiiis,   lil).    t,  cap.   '.\. 

"   Mcliniii  .'^ûlleliuiii    Tiillu.s  Jio.slilins-  reliuavrt  a\l 

•  liiiia>  iiuadn;;as,   lia  ni  a  luiiis,i|nadri;;is  tralic- 

•■  icninr  niaiiiis  i^edcs  ab  .aliéna.  Scrvius.  in  H.- 
«  laii«Kl.  \  id  cntii  à  canidice  cor|ius  ^jladio  disse- 
••  t'.a'liii.  "  (juaiid  il  est  uns  en  (|ualie(|uailiers(lont 
^il  y  a.cM'inpie  an  i  liapiire '(li  el.OI,  de  l'ancienne 
*(.linniiinie  de  l'Iandics,  el  au  pieiuier  livre  de 
rioi>>ail,  (liap.  21.  .  ApieHanus,  r(;f(î^w^c^opi.sco, 
«  niiliicni  ijui  adulleriiim  cimi  lios|Hlis  im)re  eoiii- 
«  nu.scial.  lia  imnivil  ni  dnarum'arboruni-capila 
'■  inllccIcHPt  ,  (|uas  ad  pedes  ntililis  delit'jirel  , 
«'  ,easdi'ini|iie  subilo  diiiiillerel,  ul  scissus  ilU'  uliin- 

•  (juC  |ieiideiel.  ■•  Ai^^'^'  *^"i'  '"cr  l'on  dcarlelle  iiiv 
ciiiiiincl  par  le  Irait  des  ;;alleies.  He  plus  en  nos 
lli>loiie.^  les  aiiiies  se  disent  écarlelé(j;4,  «luand  on 
les  ineslv*  des  Armes  de  diverses  maisons  ou  Sei- 

tjncunes.  dojil  il  y  a  un  bel  c!teniple  du  Duc  de 
liabant  (|ui  avoil  conquis  le  Cornli'  de  l-einlVour;,', 
en  ladite  (;iiioui(iuccliap.2!>,  eldu  lloy  d'Any;lei«;rre 
au  cbap  7(1,  qui  porlcyi  ses  Armes  éeartelées  de 
l-'iancc  et  ilAii^ileti  rilj.         .     . 


Esqiiierrcs  des  CtocnERs  et  Eglises.  Viclri  , 
art,  12-2,  ou  psquiers:  Chûlons,  art.  266.  C'est  l'en- 
droit des  Clochers,  comme  dit  la  Coutume  de  Chau- 
monl,  art.  103,  ou  de  çlochier  à  autre.  Troyes, 
arl.  169;  Sens,  art.  145;  Melun,  art.  302,  Quand  il 
est  trailc  de  la  vainc  pasture  du  beslail  ,quc  l'on 
"peut  mener  pasturer  de  clocher  à  autre. 

Essarter.  Troyes,  art.  177.  C'est  défricher  une 
terre  CTunme  il  se  void  dans  l'extrait  suivant  d'une 
PatenlctK:  Cliarles  le  Chauve  pour  Mouslier  Ramey: 
«  Sibi  locWi  el  licentiam  dari  ad  exarlahdi  sive 
«  concideiRU,  alque  eniundandi  tanti  spalii  ter- 
«  ram.  »  (Voyez  M.  Pilhou  sur  cet  article,  et  in 
(Unssar.  ad  Capitular.  Cang.  Spelman  in  Glossar. 
et  Ueauinanoir  p.  121,  j^  la  fin.) 

•pvttiui.N  i:t  Essief.  Anjou,  art.  40;  Maine,  40,  47. 
Du  Pineau  remaniue  sur  cet  article,  (|ue  le  mot 
<'ss/(;/  est  primitif,  et  qu'il  a  vu. des  Titres  où  il  est 
rendu  par  le  lalin  exemplar.  L'essief  est  le  patron 
sui'  lequel  on  re^^le  el  on  essaie  les  autres  mesures. 
Du  ialin  e.vnmcn  gn  a  fait  c&scin,  et  peul-èlrp  Cisa\i 
et  cssii'f.  iNid-i^lang).  in  Closs.  v.  Exagium.) 

*l^ssill(Mirs  m:  hikns.   Incendiaires  ,  'voleurs, 
neaumanoir,  cbap.  9,  r)8,  p.  294;^ •   Kssillcun  de  . 
IJii'iia  par  feu,  ou  par  estreper  les  par  nuit.  » 

*l']ssillici'.  Détruire.  •  Mon  propre  héritage 
niecsmcs,  il  ne. nie  loit  pas.  à  gAler  ne  cssillior.  » 
De  neaum.^cb.  ."58.  •  Se  aucuns  m'^ss»/// mes  blés.- » 
cbap.  i;{.  "  Ass(!/  est  la  vigne  c^silliéel  lariuelle  on 
laisse  à  nianouvrcr.-  »  ch.  15.  Guill.  Guiarl. 

.Maintins  lioimcs  villes  rssitlent, 
f.ii  ullaiU  lu  contrée  cssillSii. 

CuMMi.Nh:  Esslse.  [Assise,-  audiences  publiques. 
[\j\  Livres  de  .i(»stice,  p.  ;UiH:)j 

Essoôs.  *  Absous,  ac(|uittt'.  (Li  Livres  de  Jostice, 

p.  187. ;j  ■     ~  . 

Essoliio,  Essolnoment ,  ËssOfftieiii'cnt  , 
Soliio,  Eiis(»lne.  Exoine,  excuse.  I)e  IJeaum. 
cil.  2,  ;t.  -  îSonnia,  exonia,  »  dans  les  Auteurs  de  la 
liasse'  latinité.  •  Essoignc  est  délais- de  ple^  (jui 
/inontrocauho  pourqi^oi  cil  (|ai  est  semons  ne  vient 

•  a  cort  nar  maladie  que  il  a.    »   Ane.   Goût,  de 
Norm.  {\(^)C/.  K.voine  et  Kssonier.) 

EssoiiyiK;.  Ksi  un  droit  ou  devoir  seigneurial 
dû  par  les  héritiers  ou  successeurs  des  trépassez, 
aux  Seigneurs  sous  la  ccnsive  desiiuels  ils  ont  et 
possèdent  héritages  au  jour  de  leur  trépas.  Et  est 
en  aucuns  lieux  d'un  denier  parisis,  ou  do  deux, 
ou  de  douze,  ou-  d'autant,  '6u  ue  double,  ou  la  moi-  • 
tié  d'autant  (|ue  les  héritages  doivent  dé  cens 
aiiniud  selon  l'usanoo  des  terres  el  seigneuries: 
comme  i^cst  cxpli(|ué  au  procès  verbal  do  la  Cou- 
tume de  Iteims,  •  (\ux  solct  in  re  obscura  inlerpre- 

■  taliones    neccssarias   addcre  ,    quod    et   Pliniq 

•  probativSsimo    scientissimoquo    auclori    placuil: 
«  Uuod  si  idem  nlii  mores  scripli  prtuslilissent,  non 

■  (dTenderes  in  limine.  ■ 

Ce  dniil  est  iitie  suite  du  droit  de  mainmbrlo  (|ui 
étoit  anciennement  en  usage  diuis  lo  Vermandoia 
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comme  dans  plusieurs  autres  Provinces  dii 
(loyaume.  Les  Seigneurs  prétendoicnt  alors  qu'ils 
dévoient  avoir  les  oiens  de  leurs  sujets  décédez,  à 
l'exclusion  des  h^sritiers;  maiâ .cependant  comme  il 
y  avoit  une  injustice  manifeste  à  ravir  pinsi  ces 
biens,  les  Seigneurs  les  rendoient  moyennant  une 
certaine  r&devance  qui  *st  icy  appellee  EssoUgne, 
et  que  l'on  appelloil  dans  les  Ppys-bas  droit  de 
meilleur  Çatel,  où  il  fconsiste  en'quelques  meubles 
ou  en  quelque  modique  somme  d'argent.  (Voyez 
AfchafTemburg.  Consilio  291,  pag.  100,  col.  2,  et 
.cy-dessus  droit  d'aubénage.)  Et  enfin  les  Seigneurs 
ont  ensuite  conservé  ces  redevances  sur  leurs 
hommes  quoi  qu'affranchis.  —  Sonniarp, -dans  la 
basse  Latinité,  c'étôil  •  hospilio  excipere,  procu- 
■  rare.  Sonniela  erat  procuratio.  Ea  vox^deinde 
«  fuit  usurpata  pro  ea  praestatione  quai  débat  vice 

•  procurationis,    ac  tandem  pro  (juâvis  pensitrf- 
«  tione.  »  Et  de  sounm/a  on  a  fait  Essoyne.  (Vide 

.€  Cangium  in-Glossario.)  .-  ,  \ 

Essolno.  [Excuse,  proposée  en  justice,  pour 
faire  remettre  ou  différor  une  assignation,  sans 
prendre  l'engagement  de  venir  h  un  jour  certain. 
(Li  Livres  de  Jostice,  p.  °iG.]] 

EssoAler.  Excuser.  Exoniare,  Essoninre.  (Voy. 
Marcul.  lib„  1,  form.  37.  M.  Bignon  en  .ses  .Notes. 
M.  du  Gange  sur  les  Etàbl.  de  Kr.  liv.  t,  c.   118. 
Brodeau  suc  la  Goût,  de  PaTris,  art.  08,  n.  18:  (Voyez. 
Exoiun.)     ■  .  ■ 

Essolileres.  Qui  propose  excuse  au  nom  d'un 
autre.  De  Deaum.  ch:  3.  Exoniateur  dans  l'Ordon- 
nance du  Roy  Charles  VJl/tl0~Kan  1413;  Frîm^ois  I. 
1535,  ch.  13,  art.  39.  (Voyez  ETsine.) 

Eàsorlllé.  Anjou,  art.  148  et  fen  IKdit  du  Roy 
Loiiis  XII,  de  l'an  1499,  art.  90,  .02.  flcluy  au(iuel 
l'execuleifr  de  lahaOto  Justice  a  coupé  l'oreille,  de 
laquelle  punition  aussi  nos  anciens  Gaulois  ont 
usé,  comme  appert  du  commencement  du  7.  liv. 
de  la  guerre  que  César  a  fait  dans  les  (iaules:  Et 
depuis  nos  anciens  Erancois  :  •  ut  Aimoinus  lib.  3, 

•  cap.  43,  refert  fugitivura  servum  (iscalinum  auris 

•  abscissione  jsignatum.    Aiexander    Miiccdonum 

•  RexCelesphoro  Rhodio  aures  nasumque  obscidit. 

•  ut  ex  Gnecorum  historiis  refeft  Seneca  lib.  3,  de 
«  Irji.  Iliijusmodi   mutiralioncs  etiam  in  Oriente 

•  receptiu  sunt  Gonstitulionibus  Imperatorum.  • 
Virgilius  0,  ^Eneidos,  vers.  495: 

«  Deiphobiim  vUlit  laconim  crxideliter  ora  : 

c  Oraauo  manusque  atnha.s,  ponuUtaqut)  tnmpora  raptis 

f  Auribui,  et  iruncas  in  honeato  coi'pûro  naroa. 

Silius  Italicus,  lib.  G  : 

«  Jam  lacerin  narea  faMlatnqufl  liimina  morau  : 

c  Jam  truiicum  ruplia  capui  auribxiu,  ipaaque  diria. 

t  Frona  depaata  tnodla. 

Martialis,  lib.2.  Epigram.....    *> 

«  FdHlaati  miaerum,  marito,  mmchum 
'    c  Kl  ai  nui  fuorant  priua,  retquirunt, 
t  Trunci  naribua  auHfriM'/u«  vullua.  »  '^ 

Ezechiol,  chap.  23,  v.  25  :  •  Ponam  Zelum  meum 

•  in  te,  nasum  tuuni  et  aure%  tuas  pnccident.  •   — 
Livius,  lib.  29,  cap.  •  Plemmium  na^o,  Tribunum 


•  auribui  mùtilatis  reliciuit.  »  {Legen  Guilleltni 
priori  llegis  Anyliœ,  art.  07.)  —  «  Inlerdicimuj 
«  etiam  ne  quis  occidatur,  vel-suspendatur  prp  ali- 
«  quaculpa,sederuanlurociili,abscind.inturpedcs, 

•  veUtesticuli,  vel  rhanus,  ita  (juod  truntiis  reroà- 
«  neat  vivos  in  signum  proditionis et  ncquilia'suai : 
«  sêcundùm  enim  qualitalem  delicti  débet  pa-na 
«  maleflcis  indigi-.-  •  (Voyez. /'/tv/.) 

Establageou  Estelinoo  i>e  M.\aciiAM»isK.  En 
la  Coutume  de  S.  Pa\j),  art.  29,  et  de  la  plus  ample 
sous  Arlbois,  art.  r»9.  C'est  x\\\  droit  seigneurial  que 
le  Seigneur  prend  pour  permeltro  aux  niarcliands,. 
d'exposer  leuis  marcbandiscs  en  vente,  lesquels- 
aussi  en  quelques  lieux  doivent  le  droit  de  Plassage, 
de  hallage,  d'étalage.  . 

Bnu.F  n'E.stablIc.  Quand  aucun  demande  à  un 
•autre  une  terre,  berilage  ou  llef  <|M'il  [xtssode,  et 
qu'il  est  question  do  lu  proprii^i  :'  .Njuluandie', 
chap.  113,  121,  ([ui  est  och-iïyé  pq^rfond  d'Iicrilage, 
alin  d'(Mal)lir  et  tenir  eu  (vtat  la  po.s^es^i(m  d'iceluy. 
Terrieu'sur  le  cliap.  20,  du  livi'e  8.       ,   -    \ 

IlKiuTAiir.  01 1  I.ST  i>i:>t,>.M>i-;  rAii'Est'.ibHc.  Nornnu-' 
die,  clt*l).  00,91  el  en'qiiesle  d  Eslablisseinent  qui  se 
fait  es  matières  C(jiiduili;'s  par  brief,  et  s'appelle 
Reconnois'saiit.  Nonniu^dic,  chap.  92..  Il  est  aussi- 
~^fajt  meiiliim  de  cetlo  action  au  stil  du  pays  de 
.Normandie  .    , 

E^nl>llî>*<''iH'n7..  roiulonnaiu;c  royale,"  vb^]c-  . 
ment,  édils.  (Li  LiviV's  de  Joslice,  |t.  \.)\         •        ï: 
Lir.K  |']sl:ni<'.'~^njoii,  arl.  131,  171;  Le   Maine, 
art.  ll'iT  19iv  c(  in;  Airest  s'atjs  dalle  recueilli  par 
le  f,reffler  difTillet,    pour   la    soigncMinc  de  S. 
(ilcmenlin,'  tenue  à  hommagC'Ligo  du  Seigneur 
d'Argenlon.   IMus  un  Arrest  de  Robert  de   Dreux, - 
du  .'10  Avril  i;i81,  el  au  livre  île  l'usage  tle  Piiris  et 
d'OHeans  non  imprimé." 

Lô  devoir  de  liige-élttge  n'est  autre  chose  icy  (|ue 
l'obligalion  «les  vassau.v  de  résider  dan.s  la  leire  de 
leur  Seigneur  pour  garder  son  (IhiVleau  en  tomitii 
de  guerr(j.  (VoyA'/-T:Hvau,  Lagiictto,  le  l'éA'i'e,  et  du 
Pineau  sur  1  article  1.'14  ;  de  l.i  Coutume  d'Anjou,  et 
le  chapitre  .')3  des  Etablissemens  de  l-'iani'e.)  -^  (^el 

•  étage  devoi'l  se  faire  eu  personnes  par  les  vassaux  . 
huit  joup  après  «luils  oi^avoicnl  éU;  sommez,  el 
ils  dévoient  amener  leurs  femmes  1»ve(;  leurs  famil- 
les, et  leur  famille 'seule,  s'ils  ii'av^)ient  |)()iul  de 
femme,  et  s'ils  fàîHoient  def.iul,  le  Seigneur  j>oiivoit 
saisir, leur  terre  jusqu'à  ce  (ju'ils  eu.sseiit  otl)éi.  -* 
Ils  ne  pouvoient  s'en  retourne);' chez  eux  uendanlla 
ligcnce  sans  permission  :  s'ils  doiVent  la  ligence 
en  mémo  tem|).s  ii  plusieurs  'Seigneurs,  il.s  le  fai- 
soient  successivement  aux  premiers  reiiuoruns,  et 
au  Prince  avant  tout  autre;  et'pondant(}u'ilséloient 
au  stage  d'un  côté,  de  taolccjls  dévoient  fournil 
(les  gens  suflisnns  aux  Seigneurs.  (Voyez  l'u;  t.  195 

,  do  la  Coul.  d'Anjou  et  le  115  du  Maine.)  —  S'ils 
u'avoienl  point  de  maison  dans  le  lieu,  le  .Seigneur 
leur  en  devoit  fournir.  [Charta.  an.  1201,  ex  Htyritt. 
Feodur.  camp,  fol.  i)2  j  -   •  Lutans  de  Tiians  et 

•  Gcrvusius  de  Vienna  debenl  fuoere  coutinuum 
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.  Cum  anliquitas,  et  Inslitulionibus  de  usufrncla^ 
.  ^  «riultimo.  Sed  contra  videtnr,  ut  ni  usu  dici- 
.  lursecundum  dlsUnctionem,  D.  de  usa  et  habi- 
.  tallone.  lege  ùrlerura  et  leg.  Sed  neque,  alias 
.  hâbilalionem  deserere  videtur  :  electa  en>m  fôt 
.  CLuv  persona  arg  D.  de  V.  0.  legre.  Si  quis  àrbt- 
.  tiatu   el  pro  hoc  est  dictum.  c*p    (ut  mter  condi- 
.  lioiiulin      fonlrarium   latuen  videtur  dici  p<*sc 
.  ex  ullima  \\ne.i  illius  le?is,  sed  de  tioc  dico  ut 
.  allas  di\i  Amijlilur  er?5'feudum  si  non  frat  quod 
.  conveiiil.   ui  Cod    de  revocandis  donationibus, 
.  le'^'  final,  et  de  don;ilionibus  qu»'  sub  modo  lejr. 
.1  ^    Vovez  l.i?e  étape,  le  For  dAr^pon,   livre  9. 
fol     lf»'>,  "de  IF-dition  de  Sarajrosse    Brodeau  sur 
ixore    Mcn-iKire^  i  1  arivTl  de  la  Coiilume  de  Tarif,  ui.  \k:  Haer  dans 
.      ■     ^        f   .,   ury[<\ouU-Si  Lses   Châtelains  de  Lille,  art.  1-    et  Darpenlré  sur 
l.M-i-^,^nM.i4>.>i>i    -  ;;^; -^^1;;^^;;"};^;^.  -i  ram^le  1^8  de  rancicnne  Cet.  de  Drelafoet;      - 
■  ■  *   ■  -  !      .Dftpn   .rEstalago  des  mm-handises  el   autres 

'  chose-  qiir  e>l  dù'.'iu  Seipneu-r  haul-JuïrtK'ier  o,u 
VKomt.ivr.    S:  Paul  sous  Art^s     Les   Drapie*!:^  de. 
'pan-  (ioivenl  le  d#i.->il   dçisUMùgc  à   la   Foire  de 
V    Ladre    Noyez  Istallcr,  F'ifi&sagf-.  eiTonliçu.) 
Kstaller.  ni    KstcUer'"sà,  roercerie.' au  ipar- 
f.jCliaiiJ.ise  sur  s^n  e>iaii.  hanai^oy  bQulique:  c'est. la 
"%<P -^er  el  e\po>ei:t*nyeriiè   •  Pènoinus,"  Postel- 
'  .   ih>  Inde  rialhr  in  cap./t;9.  de  appetialiO;  Alii 
«•  Mallam  ^l.'*t'ulnn■l 'dieunt. ,»     ,■ 

rthciT    i'E>talonago.    En   If  Patente   èu'.Koy 

Ilenn  11.  de  1  an  ir>i9.  j-our  la  confection  .d'an  pa- 

piei  ".leiTie:  en  ia  Prévoie  el  'Viçônite  de  Pans.  — 

■pw-c'  i-nc   riri-  3TT.  »    •       ■;  Au  Te:  nui  'de  i'Isie-Adant;.  il  y  a  que  nûl-Taverftier 


:ii  fiii  ;j:ii  , 


>1L' 


suui.ptus"proî»-ru'S  apud 
et:  m    uNore;  si  cul* -pares 


e  l  *  à  ni  1  cvf^  m    >h  or  u  m 

iiTCimi  si  volnero.^ad 

.ilUTf.  et  i.".i!ii  a:-n:i>n-ie 


ri".. 


,>!;ip;.!n  iniM'ptuiii  deheo.  per- 


'-di,-i!iii'!^i.  f,>>v •!■.;■' 


:,uT    ,.1' 
;v  me  .'ji 


'■(^.C'.'U\>:<v[:iV.  ]K 


.    ci 
\  ■  c 


[lui 

qiirHi  m   >;:vi'.;rn   nicuiu   pra-^ 

\:i'e..ini    f\i:,:'ere.    i(Uiin4iu- 

Aiiivi  !!u'..;!.  k'-neor  nujlere 

^tll";?:•;!:'!T  >!■.'..'.  m  t'.liiroirrii'pliO 

1  re(i!'.ii.  siT\umiïi  nienioi'ak'' 

;„{s\;nip,'i>  i;>   ..s.   >U-llLfî  a:l. 

_\,.vi'2,  M    dii  ^:a^;■.■  >ur  je>  l\<th\\:^: 


-;,.ifl 


oniMi 


iii',' 


N  M!       1  '|.> 


IslMiJIlM 

.a.v  .  1  ■■'.: 


M      NUI. 

;;  :i'  u.s.  C 

Ma.iit'. 

.  ,ie  :i.;.; 

;;,lal^; 

l 


1.  *.' ' 

14:. . 

n:  IL 


A-':J0U. 
pL'il'M. 

arL  10 


,np.  L  urt. 
■M\  lit.  :V" 
■  ,if.  .  P.i'r'-i. 
,:Mi,.iM-':ia..'w:iini.con.i:na- 

V  uv'.Kri'pra'hfl    ■ 
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..r,   i.  i>    u:>  .iM   ::  <■:  :i.  ei  ailleurs,  n 
■n/  rN*'i.'"    r'-v4l<'L>Hl;iiiO:>.   chap.    ;iT. 
t:.   1  ',,  •:!  ■•!'■,   t;:..  tîT,  7  4  .  Le  M.aine.'  ! 
""-V  s:. .  ..;.  ;id  Pr'.lie.  ar;  -Jr. ,  Bri-, 

i:.M.  -iMi.    -   >oiii  le^  siiji'r-s  d  m    : 
I,;  ^-;a-'.'^  l'i  •.i.:i;>on  en'sou  tipL   l[U:  ■ 
•  e- :    i.>  cl    i  '.LK^iMcz    -.  AiKaeinne'»iienl 
^^  i,/>|fon'MUi'nf  [ras'seulemenl  des  1er 
^,\c  ..  d''->.i  -|!■:ru•r^  a  la  charpè  dti    .h:»lir 
- '^  et   d  ^  ■  Ti-Md'iT.   d  ou  'ce>  censUaires 
'n.nK';-    csni:,rrf..    mais    ils    slipnloient 
Iwi- «la:    ie>  pTvniiiTes  inveslilures,  que. 
\i-s.n;\  sei  'UMil  ohh^'e;  de  demeurer  sur  le> 


T\mvul\^A'~  ASiUi;ù)incr  ci  mesurer  leurs  pots,  et 

'  meiiic  11':':!-  I  l'it'r  à  la  njarque  du  ^eipneur:'  pour 

Y'ciui.  aiie  de- quelles  me?u_essera  paye-douze  deniers. 

,     -i:>lalôin'r  ir-  i"ii'>  Vt  iiesibe>,   Appartienlfau 

'  ver^nc;:- !Li;ji  Ju.st'icier  par  la  Coutume  de  Serihs, 

art  '.Hi.  ,de  Melun.  art.   12.  Avoir.'  tenir  et  bailler 

e>U'loukde  [Hiid>  et  mesures  ap4.artient  au^Haul- 


i.. .  ' .  ■  i 
4» 

\',    .    ..  . 

•ji.-:.. 

..:;,  1:::. 


,il   in  on 


m 


onne;    el  d  \  être  i  taçicn. 
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(uk'f  o\  d..,i;- ^a,^ou!me  parle  de-eeL  ancien  droit 
na-  ';;:  n  '.  '  .>•  1  niMiqii'd  *ci 'diitur  feudurîi  ad 
LirtAdVlauJiMii  MtlVu'ktM  per  alium  liahitetur,  puta 
,.'nun  io>'al  \a^^a^,1l^.  et  Mdetur.  quod  sic.  ut  Inc 
.■  01  U  dc"u>ufr.wUi.  If  A'  'Jiii  î"'i''i^'  ^'^^lllet  in  ha- 
.   buaiioiit   du-.uruv.  v[   Codicc  de  usufpunu  le? 


»L;>iKri-i*';  >ens.  arl.  3;  Ponthieu.  arl    Si,   el  non 
au   \\o\   >euîement.  P>acquet  au  traiit-  de  Justice.  ' 
l'hap    -7.        ■  •  '         . 

Kstalonei;.  n  Ajr^rrR  ix-  MEsrKf-.   Anjou,  art 
21«.'  LeM.tine.  àii  2."t.  mesures  sijrnéefe  eslallon- 
ni'e>.  ùermo'ffi.  art   '2  4-2;, PoilOu.  art.  Sô.       <l, 

Kstalon.  rt  j.x!«~.f  itr-  VAis>tA[x  a  ^rv.  Orléans. 
art 'lift,  ou  d  autres  Aiiesures:  Tours,  art.  41.  42. 
(12.  1.'^".  Auxerre.  art*  4. 

Éstalons  >.  Paul,  art  21  et  autre  dudit  heu, 
arl'^S  lloulenui>.  .iri.  114;  Artois;  art.  r»8  et  en 
'l'ancienne  Couturpe  de  Fouloy.  art.  3.  el  en  la 
somme  rurale  traitant  des  choses  mabiheres. 
\miens.  art  2Jft.  211  ;  Monstreuil.  ar^  29,  el  6s 
Ordonnances  des  forets  .  et  fn  la  Coutume  de 
P»eihunc  el  de  S  Onfier  sous  Arthois  .  art.  22  tde 
Lille  titre  des  biens  meubles.  —  Sont  les  laiz. 
chesiies  el  tialltveauï  qu'on  laisse  en  coupant  nn 
hoss  taillis,  pour  les  faire  nourrir  en  fuslaye.  et' sont 
d'e'i  àpe  du  bois  seulement.  Boulenois,  art.  33-  Ils 
'sont  differen?  des  Pères  ou  PeroU  el  tâtons  :  •  Snnt 
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V 


qui  traient  h 


m  graqdiores  arbores.  »  Arbres  ou  bois  en  estant 
ou  guani,  es  Onjoouances  des  forests,  sont  arbres 
deboD^  ou  abattus  :  Se  dresser  en  Estant,  Froissart 
au  I.  voluine,  chap.  9. 

Sep  et  Elstelon.  Tours,  art.  41  ;  Lodunois,  ch.  2, 
art.  3  et  4,  chap.  12,- art.  8.  Droit  de  sep^  à  poids  et 
mesures  :  Lodunois,  c^ap.  h,  art.  4. 

Estelons  p'ai  lnes,  dl  picotin  p'avent,  de  kudv. 
Bretajrne,  art.  dm,  099,  700.  V:  Elaloner. 

Estangs  AUAviMa.  Troyes,  art.  88,  sont  des 
estangrs  peuplez.  Selon  M.  Menajre  alvincr  vient 
àallnnare,  et  alxùn  à'albamen,  parce  qu'on  peuple 
ordinairement  les  estanjrs  dablettes.  de-  traidons. 
de  dards,  et  autres  petits  poissons  blanc.  Voyez  cet 
Auteur  sur  le  mol  Gflrrfon  p.  348.) 

Estappe.  •  Stapula,  ubi  mercesexoticac* Vénales 

•  proponuntur  ;  et  civitalibus  quibusdam  pfivile^ii 

•  loco  dalum*est.  ut  merces  qua*  export:intur.  h 
.-  nefroiialoribus,  sistantur  eo  loci   ut  ementibus 

•  cxponantur.  Sic  etiam  vooantur  militum  metala 
bosptii,3  ;  Unde  Melatores,  Metatorium. 

Estappes.  Auxerre,  art.  148.  C'est  le  lieu  oii 
le  vin  est  exposé  en  veilte.  (Voyez  M.  -lïesr.a-e  sui 

'ce  mot.; 

Estaqao.  But   cm   blanc.  Cbaus 
Estaques.  De  Beaumanoir.  cliap.  Gî<. 

LrTTRF.s  ivEstat  F'onthieu.  art.  165  et  es  an- 
ciennes Ordonnances  latines  des  Hois  de  France,  de 
Philippe  le  Bel.  de  lan  1318,  art.  8;  de  Pinlippes 
VI,  de  Fan  13.48;  de  Jean  premier,  de  lan  13(Ki;  de 
Charles  VU,  de  lan  14r»3.  art.  TiTi,  .>Ç.  f.7.  78.  — ' 
Ouand  on  donne  étal  en  la  cause  pour  la  continuer 
6it  tenir  en  surseance  jusques  à  un  temps,  pour  t'ai- 
son  dfj  occupation  de  TAvocat  ou  Procureur  de  la 
partie,  ou  pour  cause  de  lalfsence  nécessaire  de 
Tune  des  parties  pour  le  tuen  public  :  Toutesfois  ces 
lettres  n'ont  lieu  en  cas  de  nouvelleleel  complamle. 
Arresl  de  Pans  du  27  Mars  1347,  es  causes  et  ma- 
tières criminelles,  de  provision,  de  police.,  de  criées,- 
et  autres  qui  sonl  observées  par.  les  Praticiens  :  et 
ne  se  peuvent  donner  par  les  Connestables  ou 
Mareschaux  de. France,  mais  [>ar  le  Roy. seul.  Arresl 
au  Conseil  du  17Novembre  1393, et  ne  comprennent 
les  causes  du  Roy.  s'il  n'est  dit  expressément. 
Gailus  çucntione  105.  Sont  lettres  de  surseance. 
comme  elleç  s'appellent  en  l'Edii  du  Roy  Loiiis  \11, 
de  l'an  1512.  art.  54,  que  l'on  obtient  en  Chancelle- 
rie, pour  arrêter  le  cours  et  poursuite  d'un  procès 
JJour  quelque  temps,  à  cause  d  absence  leplime 
pour  le  service  du  Prince  ou  autrement.  Telles 
lettres  s'obtiennent  par  les  Ambassadeurs,  et  par 
ceux  qui  sont  au  service  de  la  puepre.  •  Julius- 
••  Csesar  obtinuil  reus  ne  fierel.  cùm  Reip.  causa 

•  abesset.Suetonius  in  Julio  cap    23.  is  qui  reip. 

•  causa-aliesU-ut  puta  si  à  Principe  le^ratus  missus 

•  sil  ad  ttostesvel  ad  exleros,  in,causissuis  necesse 
^  non  habel  se ,defendere,  1.  2,  ï>ig.  Eom  qui  appel- 

•  lai.  Hic-non  patilur  possessionem  et  venditionem 

•  bonortim.  Ub.  Dig  Ouibuj  ex  causis  in  poss. 
•-  ealur.  Quod  si  abseusel  indefensus  condemnatus 


.  fueril,  lis  instauranda  est  et  omnimodô  restitui- 

•  tuf,  et  sententia  nullas  vires  habet,  I.  l,  Cod. 

•  gu|bus  ex  causis  majo.  Sin  auterii  per  prpcura- 

•  lorem  defensus  est,  eliam  posl  leptima  lempora 

•  appellare  poleril,  1.  ult.    Di^r.  de  in   inleprum" 
;«  restilutio.  Namque  condemnalio  lenel,  nec  resli- 

•  tuitur  adversus  rem  judicatam,  1.  39,  Di?.  ,ex 

•  quibus  caus.   majores.  El>huc  valdé  perlinel.  ). 

•  penull.  Dijr.  de  îepationibus.  Il  videndum  sit  .\n 
«  negrotium  moveatur  anle  legaiionem  susceylam  : 
«  ari  verô  lefralione  jam  suscepta  pro  municipio  vel 

•  civilaie  ad  Principem.  » 

Estât  tv  MATIERE  nt  Regale.  C'est  ce  que  l'on 
appelle  Recreance  aux  autres  causes  beneliciales. 
Par  plusieurs  anciens  Arrests  le  Refralisle  a  obtenu 
r Estai  pendant  le  propez.  El  est  fait  mention  de 
cet  Estai  en  la  question  Itil.de  rAvociit  le  Ct»q  ; 
cooime  aussi  en  un  Arresl  de  Pans  du  3  l»cLeiiibre 
l;.;8i,  pour  l'hommage  de  la  leire  de  Sauville.  l'Estat . 
en  est  adjugé  au  Prieur  de  la  Ferlé  sur  .\ulbe. 

Tenir  les  Estais   m    Rovaime.    •    Cum.  à    Re*e 

•  indictum  est  {renerale  ^^scilum  .   et   commune 

•  lOncilium,  cujusinuris  sub  Da{roberto  Re;;e  Kran- 
■   CûPUin  exempliMfi  est  in  luMciria  Aiinoini.  Iib   4 

.  cap  30.  39.  109.  111.  .'Les  Estais  Généraux  ont 
elé'assemblez  en  la  ville  de  Compieçne  m  temps 
de  Pepin  Roy  de  France  environ  lan  752.  RLricbe 
de  Casiille  jnere  du  jeune  Roy  Li>uis  1\,  et  f'.e;:ente 
en  France,  fil  assembler  les  Êstau»  à  Paris,  .\pivs  la 
mort  de  CtiarleAle.Bel  les  Estais  furent  tenus  pour 
juper  à  qui'devutl  appartenir  le  Royaume  de  l'ranoe  ; 
h  sc-avùir  à  Philippes  de  Valois  son  Cousin,  c>u  bien 
à  Edouard  d"An;:leterre,  en  Von  1328  Le  Rmv  Jean 
ih  assembler  à  Paris,  en  l*an  1.354,  les  pensdeV  i rois 
Estais,  pour  aviser  quel  secours  d  ar-crit  ll^  luv 
pourrojenl  donner:  et  depuis  ftendanl  s;»  eaptiviié'. 
pour  sa  délivrai'i'ce ':  et  encore  depuis  pour  le  ;c^te- 
ment  des  monnoyes.  Au  commeucemeui  du  rejrne 
du  Roy  Charles  Vl".  les  Elsiats  onl  ete  as>enjt)lez  a 
Paris,  à  cause  du  jeune  àjre'du  Rovj  el  encore 
depuis  durant  sa  maladie.  El  du  lem'ps  d  i  Jtoy 
Louis  XI  pour  les  appanapes.  des  En'fans  d»;  France. 
Plus  à  cause  du  bas  à^re  du  Roy  Chartes  Vill,  les 
Esiats  onl  été  tenus  à  Tours  :  et  au  >commen'cement 
du  règne  du  jeune  Roy  Cliaries  1\  à  Orléans  en  1  au 
ir>60  ayant  été  délibérez  el  convçKjuez  d't's  le  règne 
de  François  II.  Plus  à  Dlois  du  legne  de  Henry  111. 
l'an  1579  el  1588.  ;Voyez  le  mol  Mrlemcnt 

L'Estat  ET  no.v  n'Estât  dia  Compte.,  ^.lui  est  ce* 
qui  est  dû  de  reste  parje  comptable,  toutes  cliarges 
payées  el  acquittées.  Estai  par  estimation' que  les 
Thresoriers  Généraux  de  France  doivenl.faire  des 
le  commencement  de  l'année,  pour  la  valeur  de 
toutes  les  finances  de  leur  charge,  à  peu  prés  de  la 
venté  :  car  il  peul  survenir  d'es  plus-valeurs  :  Mais 
l'étal  qui  se  fait  en  fin  d'année,  est  au  vray. 

Estepe.  [Souche  de  la  famille.  Li  L.  de  J.  205.  ■ 
Ester  EN  JTGEMENT   Berri,  tit   1..  art.  3,  (i,,H.  12.. 
14,  til.^9,  art.  14.   «Est  sislere  judicio  :  hmc  et' 
.  cautio,  quac  in  Franuia  vix  est  in  usu  in  civilil.us 
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.   (■:*'.;'•.<,  ul  iiO''  «;rili>ii;iiiû  jiKÏicalum  9-(A\i.  nisi  in 

.   |ioi>-;>;i   'Icvoliiinrii   e\   edicio   Pniicipis  .   cùm 

(■\l>r;  itur'rie  P')s><s>ioiie  l»eii(Mii  ii  ecclesiaslici  : 

\i'  '  i'i.  her-CN  (.sUe\tr;ineu<i  •|iii  :ilitti  ilomiciliom 

.  \,    ••■t.  -i  ro  niolMleî"  «leruiirli  vdit  jjabere.  possi- 

•  ilr  •■.  lu. 'inarum  qii;i»i  possc-fkioncîn  j'am  missi 
.  -  II!  ri-'ïiioro  hf"-e.1:i-irii  i;!  iluileni  licrefi  iJelt'n- 
'    'i.M   j-  \e\  cniii  rv:.- J' Il -ti  'fil  criniini-  itistul.a 

-.■   M:ii;!li  r 'cutiM  1,;,     niii  cliuin  pU'niiTi  |ue  cavel 

•  I  hli     i -ivti,  .  iMuti^'c  ca  Uiuii  pOLi.'   e^U'f  .1  liruil 


l:.  :.,.1wUt'.   1,1  L'.\r•e^  (ic  J.'SliCf. 


•■;■    ., ,    V  c-i  :>ii  .  ,1  k't,  uiir  [ii't^'iiiiie  [la'.jvTO  ;  c'.af 

x:  |.  i  'r-  imMl'1>  >  'til  ,"ni  liînrTirient  Jir.ivrcs. 
;  ;'  .  :.);>  ii  u!il  'juu't-  If^'iti^'ie.  <'.:i\arit  l:t 
\i'\..  i'|K.  ;i\(.'.  crilf  [Mr'li  •mIim'ii'  ■];>  i'-  ii  en  c>'.\\ 
■'  n  ,  .;.- .iru;!.  la  [ir.i[ii'iOt-'  ('n  t'i.iiit  '  i*'>  c".-!!''".'  ;i 
;!,:m  tl  a  >!'>•  t)r>.THiiaii^.'  .'i;;  i';i-  <j'ie  u'S  cjiltM- 
;.ii.    :i.-:.l  .-.i.-  ciiljij-.  et  |ui:  rrtt'.  •f.ii>  'M  Ic?^  c;iJe;> 

•>  ■.  -  |-.vir\<>iiau»«.  H  .'j'j'çiie-i  'iTilé  a  i''  nn. 

•N..     ,11-   Kvtoutos.  Ai  1'    ■■>.   M-;     r.".  —    rr-i 

,1.1,-    ■    ,  ■•'.  Il' ':;,'.ii'-  iL'>  |,■l..la:.-''^■  i'v:.  1  .W.   ]v>   ti 
\<u  :i.'tN  -}••■•■  >  :i,.!i--   i.ac  U- 


1 


ire,     -M    -!        t.'!Ji;>    iV   C/ 

•.>.!  >n;;iii:i.-.  IiNi'r  jiri'liic:.   pa.''.'  T.'»',     .    ]lr:]]  .] ';t.'  Ii '.J  ' 

iji'  i,'i' (•  ne  >Oi;nrf  mcltr-e  i>f-tv>  en  c<^;ni  ■'< 
:,  '^  .\  !'.  j:'>  j  ,■.-  ,1.,  luT'- J  >')!•- .]i)e  la  \'u:'ra>fi:i 
>(.■:  tai..j<.  'C  -a;  .  aau'ihlc  ■!(.'  t.<i  >  •!>  K.t  est  k' 
}.(■•  -  ,,  .r  l':mC;i  I ..  >  c  'iii'ilr  tv  \<\v  ri  <\\  [>■,•'  b-  Ii..i-.- 
'r  1  ,.  I\.  ir>  la'>'it'-  \  pt.'a\LM,l  aliiT  le  MvT|Ut\l\ 
jiT  -^  l,';-;c"i'  f  tr  I  .;i;,aii''  I  i!  (.nie' ji.ii  Mufj>ei- 
;;nt  .'  ^.  1  ■  ■  .:-' !;•!}  .k'  1  r-n 'e,  lUiîi  'j'ae  k'>  paiiVK> 
V.  ''::,l  '(•■-   't  I>;r     \^pe  is>en!  a\oii- ;:ljui>un,   • 

i:^lr\oii-,  KsloNolr,  Ksltulxlcr.  Ciia-ti  on 
.-  .,  I.r,:e.  ar1  '■'>.  -^  l'a:  la  Cm;i:'ii!ic  h.i;ak'  lo^aich 
1  ;.-,ir/  fl  d  l.^MM-  d'h-ellc  (,'ra>lel  !■  Il  le.  el  l'Mis 
jjI'c-  lit'  1-a  \  i.ie  Je  CI,a^Il'..  an  de 'jnelqat' .■■arid.ti'an 
.,d.-  >'iif;jl.  p'U\eul  lUipap-nerel  leur  loisi  nieri(;i 
lu'.-.iri'  n'ii-biéd  ('Li  Imîi  k-nr-  >einti!e  >an>  coii- 
II.,.  ir  d  ,  ^i/e.  el  !>ei;\e;it  leiiif  f^ui'-  par-i.  ■uliers 
4-  ■■■  ^tii:  'k-ar  Lsicrnir.  cl  cuire  leurs  pa>les.  ■ 
■.■f'',r.  r>i  k'..i-  iiece^Miez.  OU  ce  qui  leur  est 
■<'.irv  d  iU>  k-ur  niena;'e.  Villehardoain  au  heu 
:  ]■  HT  se  se't  d'hstov'iii\  ctiap.  I";i  :  .«  si  l'em- 
,  vt'ii/  e.  aventure  au  part^-de  Modi^-r..  et  ei)  qui 
lai  ^a  nef  ciiipirae  el  par  Ks!'ivfiir  le  convint  sejornc" 
liiiver  v!  pa\>  ■  Ce  que  Xi^'e.nere  a  traduit  ainsi: 
•  Fut  jeii'  par  vidence  des  vents  et  de  la  lemf>rie 
au  p'iri  >ir  M'idon.  ou  son  vaisseau  k.  laltnrder 
ayant  elc  Uirl  endornm.'ip'e.  il  fut  otilijre,  de  séjourner 
tout  riiiver  •  Le  même  Villehardouin,  chap.  2iti  : 
'  .  «juand  Tuldres  Lascres  oi  la  nou\e!le  que  Andn- 
n<'pie  ère  assise,  et  que  l'Kmperers  Henns  par 
Es/'ïH*;?  mandoit  ses  ^ens,  •  c'est  à  dire  par  neces- 
.«.itia  aiiiM  que  traduit  \  ipeiiere.  chap.  2-44:  •  Et 
IKriipcreres  ères  niull  destroit  que  quand  il  voloit 
^es  ;reu>  secore  d/une  i>arl,  Tuldres  Lascre  li  lenoil 
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si  destpoiz  d  autre  part,  si  que  par  Estnvoir  le 
convenoit  à  retorner.  *  Les  Assises  de  Jérusalem. 

•  Le  Seijrneur  li  doit  donner  ses  Ettouyiers  soufH- 
samment.  tant  comme  il  sera  en  cil  sien  service, 
tout  sou  ce  que  il  n  ayt  mie  en'  fié  eslouvieres 
lieus.  '  Voyez  le  petit  Glossaire  de  Cowel  à  la 
fin  de  ses  Inslitutes  du  Droit  Ançlois.' 

'Estez.  Bayonne.  Ut  18,  art.  1,  sont  des  Pont», 
ou  Fossez  :   •  si  Ponts  et  Fossez  dits  vulg'airemént 

t.ulrt,  etc    » 

ENtor.  ((KTi   ET  Lrsr.    Melun,  art.  I'i9,,  133.  ICI, 

-2(t:v .  Mante,  art  7-2;  Peronne,  art.  23r»;  Auxerre, 
art.  Kki.-iil.  'li'.i.  Berri.  tit   lî».  art.  1  et  16,  •  ex 

•  latereet  penere  •  Entoc :  .Sens,  art,  49,  59,  Cl; 
>ivernois.  tit  4,  art  31,  tit.  '23.  art.  28;  Mons, 
eti,ip.  3  et  4  ;  liourbonnui*.,  art.  18.*.,  187,  2j0  et 
^■•uvent  au  ctiap  2*»  :  Auverpiie,  chap.  12.  art.  4.  8 
et  ailleurs  ;  la  Marche,  art."  217  et  ailleurs;  Sor- 
manlie.  ctiafi.  2ri/  Auxerre.  art.  181  ;  BreUiîrne, 
art.  2U2.  .".;;!,  %.M 7. ">."»vi;- :.:.<;.  ,V.»4.  .V,».*».  Linagc.  Estoc' 
(t  //»(..  Moni-lort.  :,rt.  1(»0  et  suivans.  Kstoc  et 
lir;wicha7e  Mjiiïe.  art.  \(Àh  107;  Laon.  art.  255  ; 
i;tral(,n>.  an.  'l.d,  T'iurs.  art.  287.  2H8.  310.  et  en 

me  de  Metiun  en  Bern.  tit  10,  et 
1  .  Bief^ne,  art:  200,  B^urdan, 
i,  Nivernois.  tit.  22.,, art.  7,  1(», ; 
l  273.  ((»«/('  cl  Estoc.  Meneslpu, 
nois.  art  3l.'i.  4G8  ;  Baurdari.  art. 
t't  Inie.  Orléans,  art.  278  ;  Bcar- 
de'"i>,  mi.  4  etl  8.  Esioc  et  Inic.  Pans,  art.  I.M»; 
!•  urdaii,  117  ;  (irand  Perche,  art.  152.  1.53;  Bour- 
)'  :in.;ï.  an.  32^.  4:ii:  407;  Buurdelus.  art.  65; 
Amiens,  ar;  17.'i,\l7i  ,  F'eronne,  art.  216.  218.  2.54, 
257.  iKTi).  lit  i;i.\aj:t  5,  lit.l4,  an.  1  et  14.  lit.  19, 
an  t,  et  2i.  >.  >^ver,  t*l  12,  art.  13,  43;  Calais, 
an  |t;7  Kst'tc  ouUmc  S.  sever.  lit.  5,  art.  1  et 
ailieur>  Liiin/jf  fiV&t'oc.  Soet.mes,  art.  5.  Estncage. 
Bar-lr  i^uc,  art  128\;  Lorraine,  tit.  6.  art.  9,  Ut.  43, 
an  i;.  et  au  cayerue  la  nouvelle  Coutume.  Estoc 
cl  Inif-ckaiic.  Blois,\art  193.  207.  Une,  souche  el 
f'<urc),n'!c.  iMiriDis.  \art.e- 80  ;  Meneslou,  art.  16. 
iK'KnnlHC  et  saudiA  lÉTnois.  art.  71  :  •  Benique 

•  die>  déticiet  el  ent  wnmeiisum.  si  omnia  perseqUi 
■•  veiim    •  —  ■  Ha;c  vox  estoc  dependel  ex  art>ore 

•  co;rnationis  et  sijrnifiyat  stirpera,  caudicem.  •  La 
souche,  le  tronc,  re>lr\e:  car  proprement  VEstoc 
e>\  dit  de  1  arl)re.  commç  les  branches,  le  tronc»  la 
souche,  \t^  racines  hacine  et  Estoc  en  la  Somme 
rural,  quand  r.4u leur  traite  de  l'arbre  qui  est  tomW 
sur  la  terre  d  aalruy.et  des  traistres.  •  Sic  Germani 

•  quasi  eadem  stir[>e  peniti,  l'aulus  ex  Festo.  •  Et 
ap[>ert  i>af  la  Coutume  de  Sedan,  art.  246,  qu'estre 
de  l'Estoc  et  hranchape,  est  plus  que  d  estre  seule- 
ment du  côté  et  line.  •  (Jua;  dilTerentia  observanda 
«  est  ifi  jur-e  TicoTturTia>:,  èl  in  successionibus  ab 

•  inteslalo  Née  dixeris  argrutam  esse  hanc  Pragma- 
"  ticorum  ineptiam.  »  Les  héritiers  sont  entendus 
être  de  \  estoc  el  hranchag-e  dont  sont  procédez  les 
herilapes.  quand  kîcux  héritiers  sont  descendus  de 
ceiuy  par  qui  lesdits  heri taures  ont  esté  première- 
ment acquis  :  Mante,  art.  167';  MeluD,  arU  263.  Ce 
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qai  n'est  pas  requis  en  fait  4e  succession  par  la 
Cootume  de  Sedan,  art.  18*2  ;  de  Paris,  arl.  329  et 
autres  Coutumes  qui  seront  par  moy  rapportées  sur 
l'art.  1  du  titre  19  de  la  Coutume  de  Berri.  Car  il 
suffit  d'être  parent  du  côté  et  liné.  ^  Ma^na  lia>c 
«  inter  Pr;^maticos  et  sublilis  quacstio  fuit  :  itaquc 

•  nec  mores  conveniunt.  »  Aussi  quand  la  rente 
acquise  est  avenue  aux  enfans  de  l'acheteur,  elle  a 
fait  souche  en  la  personne  desdits  héritiers;  Meaux, 
art.  67.  Comme  aussi  pour  tous  acquests  et  con- 
quests,  est  dit  par  la  Coutume  de  Berri,  lit.  14, 
art.  4  (Voyez  les  mots  Souche  et  Tronc.) 

Notre  mot  Estoc  vient  ou  de  l'Alleman  Stuc,  ou 
de  lAnplois  Saxon  Stocce  qui  signifie  un  Tronc. 
(SLinnerus  in  Etymol.  gênerai.)  •  Stock  ab  A.  S. 

•  Stocce  Belgis  et  Teuton  itock  truncus,  caudex, 

•  slipes  Belg.  ttock-blind  prorsus  cow:us,  id  est, 
«  qui  stocco,  id  est  baculo  viam  diripit,  vel  qui  non 

•  magis  videt  qijam  truncus.  Stock-steli;  imn^obilis 

•  instar  truncl.  liai.  Stocco,  bacùlus  crassior  et 

•  brevior.  Omnia  credo  à  verbo'  Teuton.  Stecken 
<   fipere,  inha-rere,  quia  scilicel  truncus  seu  caudex 

•  terni,'  lirmiler  inlixus  li;fiet.  »  De  &loc  on  a  fait 
estoc,  parce  que  dans  nôtre  langue  on  ajoute 
presque  toujours  VE  devant  les  niuls  qui  couiuien- 
cent  par  «/comme  il  se  void  dans  les  uiot>  spero. 
spitia.  status  etc.  doù  l'on  a  fait  j'espere,  espine, 
estât  etc.  Voyez  ce  qu'a  écrit  sur  ce  sujet  Vulpb. 
Uunger  c-onlre  Bouille.  En  matière  de  cùnsanguiuilé 
l'estoc  est  propjr.ement  te  chef  dont  plusieurs  per- 
sonnes -sont  descendues  en  ligne  directe,  et,  qui  est 
à  leur  égard  comme  le  tronc  dun  aibre,  dont  plu- 
sieurs branches  sont  sorties.  Les  Hébreux  se  sont 
servis  de  celte  métaphore;  ainsi  que  le  remarque 
Grolius  dans  ses  notes  sur  le  chap,  11.  d'Esaie  V, 
1..  Les  Boinains  ont  imité  en  ce  point  lésllebrpux  ; 
ce  qui  paroi t  par  plusieurs  loix,  où  ils  appellent 
les  héritiers  aux  successions  •  in  slirpes  aut  in 

•  capila  :  »  ce  que  1  art.  de  la  COYil.  de  l'aris  dit 
par  testes  ou  par  souches.  Vide  lih.  f>.  tit.  4,  lc(].  -2. 
Codicis  de  suis  et  legitimis,  lih.  (J,  tit.  55.  —  Ceux' 
là  sont  dolic  du  même  estoc  qui  sOnl.  sortis  du 
même  tronc,  ou  qui  sont  descendus  du  même  chef. 
soit  père,  mère,  ayeui,  ayeule,  bisayeuloubisaveule^ 
etc.  El  ainsi  quand  un  père  ou  une  mère  en  manant* 
leur  fille  slipulent  que  les  deniers  qu'ils  luy  don- 
nent en  mariage  luy  seront  piO{)res  à  elle  et  aux 
siens  de  son  estoc  et  ligne  :  il  est  évident  que  celle 
clause  comprend  tous  les  parens  que  la  fille  peut 
avoir  du  coté  de  celuy  des  père  ou  mère  qui  luy  a 
fait  le  don,  tant  en  iigne  directe  que  collatérale. 
Voilà  ce  que  c'est  (\\ï estoc  et  ligne  :  il  faut  mainte-^ 
naul  expliquer  ce  que  c'est  que  coste  et  ligne.  — 
Quand  une  personne  est  décedée  sans  enfans,  on 
ne  peut  point  diviser  ses  propres,  à  moins  (junn 
ne  distingue  deux  sortes  de  coslés  tant  à  l'égard  de 
ces  sortes  de  biens,  qu'à  l'égard  de  sa  parenté  ; 
sçavoir  le  costé  paternel  et  le  costé  maternel.  Si 
les  biens  qui  étoient  propres  au  deffunt  ont  été 
acquis  par  ses  [>ere  et  mère,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  remonter  plus  haut.  Les  biens  acquis  par  le  père 
doivent  appartenir  au  plus  proche  parent  du  costé 


du  père,  et  les  biens  acquis  par  la  mère  au  plus 
proche  parent  du  costé  de  la  mère  ;  mais  si  les  pro- 
pres délaissez  par  le  défunt  sont  anciens  et  non 
naissans,  comme  ceux  dont  on  vient  de  parler,  que 
l'on  a  supposez  acquis  par  le  père  ou  la  incre  ;  ce 
n'est  pas  assez  pour  trouver  ceux  à  qui  ils  doivent 
appartenir,  que  de  connoilre  le  coste  paternel  uu 
maternel  ;  mais  il  faut  dans  chaque  costé  part  ou  Mi- 
les lignes,  et  cliercher  celles  par  où  l'héritage  est 
venu  à  celuy  de  la  succession  dont  il  s'agit.  >^  11  y 
a  un  très  grandv  nombre  de  lignes  qui  se  viennent 
terminer  en  chaque  personne  :  par  exemple,  en  ne 
prenant  que  le  costé  paternel  d'un  delTunt.  le  père 
a  eu  son  père  et  sa  mère  qui  sont  l'ayeulel  l'ayeule 
du  défunt.  Voilà  par  l'ayeule  un  accroissement  de 
ligne  à  celle  des  mâles  directe  ascendante.  L'ayeiil 
a  eu  sori  père  et  sa  mère,  et  l'ayeule  son  père  et  sa 
inere  qui  so.nt  les  bisayeulsethisayeules  (Jii  défunt': 
voilà  encore  d'autres  accroissemens  de  lignes  à  la 
directe  ascendante  de  mâle  en  niàle,  el  ainsi  en 
remontant  de  degré  en  degré.  —  Or  quand  il  s'agit 
de  la  succession  d'un  propre  ancien,  après  avoir 
(l).->liiigué  le  costé,  il  faul  chercher  dans  toutes  les 
lignes  de  ce  costé.  celle  d'au  il.esl  procédé,  el  est 
\enu  au.  deffunt,  afin  de  le  rendre  au  plus  proilie 
|iarent  de  cette  ligne  :  el  pour  être, de  celte  ligne  il 
n'est  pas  nécessaire  d'êlre  descendu  de  celuy  qui 
l'a  ac(iuis  ;  car  il  est  indubitable  que  tous  les  colla- 
téraux de  l'acquéreur  sont  ses  parens  de  ligne-;  el 
dé  là  vient  que  la  Coutume  de. Paris  dans  1  ait.  32Î», 
a  Ires-bien  déciilé,  "  (jucsont  reputez  jjarcnsdu 
cosljL'  et  ligne,  supposé  (ju'ils  ne  soient  descendus 
(le  celuy  qui  a  acijuis  riierit;ige  :  »  de  sorte  que 
c'est  une  maxime  1res  indubitable  à  Paris,  qu'en 
succession  collatérale,  le  plus  [>roche  {)arent  du 
costé  et  ligne  d'où  est  venu  J'iierilage  au  dellunt, 
est  préféré  au  parcnlâescendû  de  laciueieut  plus 
éloigné  en  degré.  Ce  qui  résulte  invinciblement  de 
l'article  3'iG,  joinl'au  321»,  et  pour  soutenir  le  con- 
traire, il  faut  ou  n'aVoir  point  lu  la  Coutume  ou  ne 
la  point  entendre.  Cef>eiidanl  en  parité  de  degrc' le 
descendu  de  l'acquéreur  est  préféré -suivant  la  «lis- 
position  de  l'art.  315.  (Voyez  ma  Noie  sur  l'art.  ;ill» 
à  la  lin.)  ■ 

^  Estogage.  De  Bes-urene,  arl.  3.  «|ui  est  de 
quatre  deniers  dus  au  Seigneur  en  vente  d'hcii- 
lagc,  el  se'  doit  payer  le  jour  de  la  vente  au  lieu 
de  relief. 

*Estoublage.  C'est  ce  semble  un  droit  qui  >c 
levé  sur  les  bleds  ou  estcules.  •  Cbarla  Odonis 
«  Aroti.  Bolh.  an.  l-iG'i.  Costuma  denarii  et  oboli, 
'•  vénda",  fumi,  molendina,  molla,  siccâ,  estou- 
•  blagia,  etc.  »  {Vid.  Concil.  Eccles.  Itothoma;/. 
p.  "Jij»,  et  Cang.  in  Gloss.) 

Estouble.  [Tuyau  de  blé,  chaume.  •  Inegrant 
pièce  de  terre. .^.  étant  en  étouble  de  trois  ans...  « 
L.  C.  de  D.  Gloss.  d'Orléans.)] 

*Estrage.  Perche,  art.  158.  ou  Estniye,  ou 
Estagc,  uinsi  qu'il  y  a  dans  l'ancienne  Coutume. 
Sous  ces  mots  on  comprend  les  cours,  enclos  et 
jardins  qui  tiennent  et  sont  joints  à  une  maison 
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de  c;im|io;;iie.  ce  gui  se  lire  des  termes  nieines^de 
l'îii  iK  le,  (|ui  ne. (Joune  à  l'aiiié  des  eiifaiis  rotu- 
riers, <■  ((trs  (lue  la  principale  maison  inanable, 
■•née  ri>>i)(' _d  icelle  maison,  poiic  \  aller  f»ar  IVs- 
\rni[ic  ;i  |iicd,;ielieval,  et  par  eliairoy,  et- un  arpenl 
de  Umic  découverte  à  son  cImux  au[)rcs  de  ladite 
iiiai>un  lioi s  \' c^lraujc .  ■• 

Kslro.  Nivernois.  .lit  lil',  art.  '21,  [\[.  31,  art.  î»; 
f.Mduuois,  cliap.  -i'.»,  art.  'li.  A\s/;r  et  cn'stc  :  Niver- 
riois.  m  .'2('.,  art.  l;i.  lit.  31,  art.  Ul.  Line  et  eslre. 
.Ni\ei  iiMi>,  lit.  ;;1.  ai  I.  1,  lit.  34,"iirt.  1(>.  Linnge  et 
csii,  :  \i\eriioi.>.  lit.  31,  art.  (1.  L'estrc,  tronc  et 
li)i,\  Nneniois,  tii.  3i,  arl.  >■"..  Tronc  el  c&trc  en 
laii.  7  du  m. 'aie  litre.  ("e.>l  la  Lnie,  la  Snuehc  et 
^(.^/'.,  lie  la  co^'iKiliuii  :  -  Sanguis,  genlililas.   • 

*iNti-»'jur«'s.   Sont   des  elioses    alianiionnées. 
\.   ij/i'lnniiin  de    Tcncrcmonda,   p.    'JIH,    lig.   20 
et  ;;(i.' 

'I-Ntrejiiros.  I>aiis  les  Coutumes  particulières 
du  li:iillaL'-e  de  S.  Orner,  discordantes  aux  treiierales 
de  Mniistreuil.  arl. -7.   Voyez  Attraijcre.) 

■■"Ji  I  l-'slrcma.  Ha-i'^  le  Vov  de  Bearn,  rubr.  de 
ren'i>,  .ni.  37,  (iiii  uste.  Itubr.  de  Mulins,   art.  2 
•   .N_\   .si Otitinaba   lai^'ua  de  son  cours.  •  C'est  à 
dire.  .Ni  .s'il  u>te  re;iu  de  son  cours. 

'l-2sli"e|K'r.-  l'Alirper  ,  arraclier  :  Se  aucuns 
exliipe  .l'i  e.sraclie  mes  arbres.  l>e  lUauinan. 
cb.  i'.>,  ."iH.  \.  le  ciiap.  20  du  premier  livre- des 
K.stiblis.seiiiens,  et  le  2S  , 

<    l-Ntr«'p«>r.     Oclruiie,   annuler,     [.i    Livre^  '^'* 
.IdSlice.  [I.  ^i'.i, 

*.M.\NHiii  ou  Kstrlso.  Ctiartri.s,  ail.  12. 

*]Nlroiiss(»  el  M.Mj_>Tii"i  svK.  Il  est  fait  mciilion 
de  (■-■  diuil  (tans  une  juiarte  de  l'an  l.V>;t  pour  la 
Seir;iieurie  de  l.inieics  eu  Ik'iiy:  •  Item  ledit  Sei- 
piuMii-  H  en  la.bie  terre,  et  Haï  unie  de  Linieres.  el 
lui  cuiiipt-te.  et  appartient  un  autre  droit  apjielU- 
Vl'sl)hiissiv\  )!al(Str-(iussc  t]\i\  est  tel.  gu'un  cbascun 
boiiiine.  ou  feiiiiiie  serf,  et  de  serve  condili(M|*udil 
Seijiicur,  'OU  autres  manaiis,  cl  demcui^BPau 
te:  i(iii  de  Ii.oi.sc(Miteau  qui  ont  recueilli  ^^  en 
r.iniire.  eu  leurs  prcz.  ou  auti'cs  tientapes  doivent 
ainlil  ^ci^Mieur.  par  cba>cun  an  à  cliascune  Keste 
de  N;  cl  ir.  deniers  ttuirnois  ,  rendus,  conduits 
ciciMiic  dessus,  cl  tous  les  liabilans  demeurans  nu 
teii.'ir  de  ncau{)iii<i;  et  elincun  d'eux  qui  ont 
bdid.s  12  deniers  tournois,  cl  ceux  qui  n'onl  bœufs, 
el  clia>riin  d'eux  doivent  pour  l'Fstrotn$e  e\  jialcs- 
friiiissi'  M\  deniers  tournois,  à  ladite  Keste  de  Nocj. 
leiidiis,  conduits  comme  dessus,  v  Voyez  Trou&$e  ' 
.l",str(msser  Al  iii.n.Mtii  mktthk  lt  tNciir.Ris>!;i  h. 
.  Cnllwiaiv,  adilicere  plus  licilanli.  ■  Estivusse  que 
le  .'servent  disculeur  fail  à  lanquanl  de  meubles, 
ou  le  .lu^re  en  bail  et  vente  de  îruils,  ou  en  t)ail  cl 
adcense  d  livrilaires.  ou  en^  vente  et  décret  d"ticri- 
ta;;es.  •  l'ropriè  IMulor  vel  Tra-ses  in  auclionibus 
»   addii:il.  • 

■Ksturfloon.   Stunn .   Sturius.  Ce  .poisson    a 
donne  sujel  à   diverses   CuiisUlulions.  Lnlre    les 


prérogatives  el  droits  royaux  établis  par  Edwarl  II, 
Itoy  d'Angleterre  l'an  17  de  son  règne,  au  volume 
des  Loix  d'Anglelerre,.  fol.  120,  til.  Inscript.  Prœ- 
royalivœ  liegii ,  est  celle-cy,  chap.  11..  Que  le 
Varech,  qui  est  le  bris,  \'Eiturgeon,A2i  Baleine,  et 
Craisus  Piscis,  apparliendronl  entièrement  au  Roy, 
si  par  privilège- il  n'est^allribué  à  autre.  Il  appelle 

•  Crassum  Piscera  Balenam,  et  Sturiones  pisces 

•  reffalès.  •  La  Loy^orle  cette  rigueur.  Mais  Brac- 
ton  au  titre  sur  ce  sujet,  et  Fizherbert.au  Commen- 
taire de  lOrdonnance,  rçmarquent  qué1*£«/urf;é'oij 
denieuie  entier  au, "Itoy;  et  quant  à  la  Baleine,  il 
snfni  que  le  Roy  en  ail  la  teste,  et  la.  Reine  la 
queue.  —  Dans  le  Charlulaïre  de  S.  Michel  de  Tre- 
porl  au  Comté  d'Fu  ,  la  décision  est  certaine.  L'an 
KCiO,  .  Roberlus  Comes  Augi  ((^omle  d'Eu)  si  homi- 
f  nés  Abbalis  piscem  qui  dicitur  Sturgeon,  capiant, 

•  tol,us  est  sah&ti   Michaëlis:   Crassus    piscis ,   si 

•  caji^us  fueril,  ala  una   et  medietas  caud^i  erit   .- 

•  monachis.  •  Et  par  Patente  de  Philipj)es  le  Bel  de 
13(M.'.  Si  bominesetc.  •   .M.  Galland.y 

Ettiqiict.  Troyes,  arl.-126;,Angoumois,  art.  110. 
C'est  le  biHet  par  écrit  que  le..  5iergent  qui  fait  des 
cricM^s  d'héritages  saisis,  met  el  "^HBche  à  la'porle 
de  l'auditoire  du  lieu,  pour  faire  entendre  la  aecla- 
ration  de  l'berilage,  les  noms^du  propriétaire  et 
poursuivons,  cl  la  somme  pour  laquelle  la  saisie 
esl  faite. 

ElllquetiT  LES  tf.îhoixs.  Quand  l'on  baille  aux 
témoins,  ou  au  Juge,  Enquestcur,  ou  autre  Com-^.^ 
nïi^aire  qui  fait  4'enquestc.  un  brevet  et  mémoire"^ 
ar  écrit  qui  contient  les. noms  des  témoins,  et  sur 
quels  articles  des  écritures  et  ,addili6ns,  ils  sont  ,, 
pr.»duils,   alin   qu'ils  en  soient  oùis  et    en(]uis  :.^ 
comme  il  est  dit  au  stile  de  procéder  des  Cours 
séculières  de  Liège,  chap.  10  et  ailleurs:  et  aux 
Ordonnances  de  la  Chambre  d'Arlhois,  chap.  des 
Plaidoyers:  et  du  Duc  de  Buillon,  art.  124,  222. 

Evaiiflelizer  i>  sac  .^no^  s<»  i>vi;>taire.  Quand 
les  Procureurs  ou  Grefliers  venfient  la  production; 
comme  aussi  le  Conseiller  qui  vérifie  le  rapport 
du<i  [irocés  sur  les  pièces  et  productions  des  par- 
ties, el  le  Maislre  des  Comptes  qui  tient  les  acquits 
du  comptable,  lors  que  l'auditeur  rapporte- au 
Bureau,  est  aip[>e\\v  tvangeliste  :  Nos  Praticiens 
ont  abusé  de  celle  diction,  comme  du  mot  baplisfer; 
«  Scd  primi  non  ausi  usurpare  enrca  verba ,  et 

•  sacra  rébus  profanis  aptare,  auctorum  veterum 

•  aiidaciam  seculi  sunl.  » 

*EvoIage.  C'est  en  Bresse  un  eslarig.  qui  esf 
rempli  d'eau  et  appoissonné.  En  ce  païs-là  on 
appoissonne  ordinairement  le*  estan^  au  mois 
d'Avril,,  el  on  les  pèche  la  seconde  année  à  l'Avenl 
ou  au  Carême.  '^Vovez  Auec ,  et  M.  Revel  sur  les 
Statuts  de.Bugey,  p.  272.) 

Evoquer,  Evocation.  Es  Ordonnances  du 
Roy  Quand  le  Roy  par  ses  Lettres  Patentes  évoque 
el  retire  à  soy  un  procès  pendant  en  un  Parlerhenl,  » 
et  en  retient  la  connoissance  en  son  Conseil  privé, 
ou  le  commet  el  renvoyé  en  autre  Parlement,  ou  à 
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son  prand  Conseil.  Aussi  les  Cours  souveraines 
peuvent  évoquer  un  procès  pendant  pardevanl  un 
Juge  de  leur  ressort. .El  quanl^ix  Juges  qui  ne 
sont  supérieurs  l'un  de  l'autre.^mie  peuvent  user 
d'évocation,  mais  peuvent  faire  défenses  aux  parties 
litigantes  de  poursuivre  ailleurs  à  peine  de  la 
nullité  des  procédure;»  et  d'emende  arbitraire ,  et 
ordonner  que  ces  défenses  seront  signifiées  aux 
Juges,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignoranco, 
çt  que  les  parties  seront  appeilées  et  assignées  pour 
voir  faire  plus  amples  défenses.    ■   I>e  evoi-alione 

•  judicii    in,  aulam   sive  Comitatum    Principis  ex 

•  rescriplo,  est  lit.  14,  lib.  '2,  Côd.  Clîjiis  evoc:ilioiiis' 

•  exempla  dabit  Cassiodorus,  lib.  4,  Vanar.  epist  1« 

•  et  Ai),  lib.  5.  epist.  J'2.  •    . 

Examen  a  n tlr.  En  l'Edil  de  Cbailes  Mit,  de 
l'an  1  iî>3.  art.  r>8,  el  ù  la  lin  de  la  nouvelle  Coulume 
des  trois  Bailliages  de  Lorraine.  Quand  en  verlu  de 
Leilres  Royaux  en  fait  oûir  el  enquérir  quelques 
témoins  sur  certains  faits  pour  conserver  la  preuve, 
el  avant  que  d'en  avoir  intenté  le  proQés  ,  ou  pen- 
dant iceluy  avant  le  délay  d'infoimer,  (juand  on 
-doute  de  \(\.  mort  ou  de  iabsenee  prochaine  des 
témoins  pom  être  àgez  où  vaielmiiiiaires ,  ou  en 
affaires.  •  Jure  civili  fuiuriv  lilis  testes  noji  soient 

•  recitti,  sed  lile  démuni  inslitula  et  summalitn  re 
«  ex[>osila,  ul  pula  cùm  testes  esso  non  pos>;jiit  eo 

•  tcnrpore  qiio  conditio  deleti  pliirographi  extabil 

•  ut  aiiis  casihus,  I.  4(».   D.   ad  J-.   Ai|uiliam  :   I.  ;}2, 

•  de  fùrlis.  I.  '^,  par.^ae.  de  Carb.  edicto:  leslium 

•  pidduclio  solet  lien  posl  lilein  contéstatain,   non 

•  ante  :  llaque  liX'C  teslimonia  a[)pellaiilur  Judicia- 

•  lia.  el  luis,  I.  pen#aMi^Jia-reliciy.  I.  4,  H.  de 
*    lestil)iis,  iiisi  forte  de   morte   leslium   time;itur, 

•  vel  al)senlia  diulurna,  cap  quoiiiam,  ut  lite  non 
.  contestata,  cap.  41,  de  teslibus.  in  Decrelalibus.  • 

Examinateurs  du  Chastelet  de  Paris  ;  en  l'EiIit 
de  Louis  Ml,  de  l'an  1512,  art.  .'18,  et*  de  Fraïu.uis 
1,  de  l'an  ir»l4.  Qui  ont  charge  de  faire  les  enqiies- 
tes  des  parties. 

'Exclusion.  Vgyez  Fille  dotée  et  cmparagce, 
à  la  lettre  F.) 

Sf.rgext  Exécuteur.  Berri,  lit.  î),  art.  2r.,  el 
souvent  ailleurs,  lequel  aussi  s'appelle  E.xploileur. 

•  Qui  a*s  alienumexigit  nominecreditoris.  Creditor 

•  appellal  quidem  debilbrem ,  sed  non  cogii   ipse 

•  ad  solutionem.  »  Exécuteur  àe  la  haute  Justice, 
qui  exécute  à  mort  ou  autrement  un  condamné  par 
Justice.  Carnifex,  Tortor. 

Exécuteurs  testameutaires.  Paris ,  art.  297  ; 
lleaux.  art.  34  et  suivans;  Melun,  art  '24î>  et  sui- 
vans;  Sens,  art.  54,  73,  74  ^  Estampes,  art.  10(î; 
llonlforl,  art.  91  ;  Mante,  art.  158  ;  Senlis,-  arl.  148  ; 
Clermont,-art.  30,  134;  Vallois,  art.  171;  Troyes. 
irt.  %;  Chaumont,  art.  89,  90;  Vitri,  arl.  105  et 
suivans;  Berri,  tiL  18,  art.  22,  23,  24  ;  Bretagrie, 
art.  581,  615;  Dourdân,  art.  103.  «  Dispensalores, 
«  sive  curatores  testamcntorum,  in  Novella*  Mar- 
«  tiani  de  teslamenlis  Clericorum,  et  in  Novel.  C8 

•  Leonis.  Laerlius,  lib.  5.  Stralonis  testamento  et 

I. 
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Theophrasti:  idem  in  Plalonis  et  Arislolelislesta- 
menlo.  Sed  et  locusestdedispcnsaloreet  divisore 
legalorum  in  I.  quidam.  %,  §  penul.  D.  de 
legatis  1 .  • 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  s'étend po  icy  sur 

matière  des    éxecutions  teslamenfaires,   pour 

l'intelligence  des  articles  de  nos  Coutumes  citez 

par  Ragueau  :  et  partimlieremenl  pourliulelligeiue 

de  l'art.  3i»  de  la  Coutume  de  Meaiix,  et  de  l'art.  79 


de  l'ancienne  Coulume  de  Bretagne. 


Qiioi(|ue 


dans  l'ancien  droit  Romain  il  n'y  ail  point  de  nom 
pour  de>igner  les  exécuteurs  leslamentaires,  leurs 
(fictions  n'y  étoienl  pas  néanmoins  tout  à  fait 
inconnues:  car'on  void  dans  la  l.oy  107.  au  Itigeste 
de  Lcgnlis  \,  (]\\'nn  testateur  qui  faisoil  plusieurs 
legs,  ordonnoit  ([uelquefois  que  le  payement  en 
seroit  fait  par  un  seul  de  ses  héritiers;  auquel  cas 
ilétoitau  choix  des  légataires  ou  de  poursuivre 
seulement  cel  heritiei*  pour  le  tout,  ou  de  poursui- 
vre tous  les  coheriliers  pour  leur  part  el  (lurtion  : 
Si  à  pluribus  Icgala  suiil ,  dit  Afi'icam,  eaqiie 
unus  ex  lus  j)i'a'cipere  jiibealur  el  pia-stare,  in 
[totestate  eorum,  quihussil  legaluni  tleheie  esse 
ail.  utrumne  à  smgulis  hci:e«lil)us  pelere  velml, 
an  al»  eo  ()ui  pra'C[|tere  sit  jussus.  llaq'ue  euin 
qui"pr;ecipere'"jussus  sil  cavere  dehere  coliercdi- 
hus  eos  iiidchnies  pi-:»'Slari.  -  Kl  dans  la  suite, 
comme  le  remarque  Itagueau.  on  noiiuiia  ceux  (jui 
eloient  ainsi  chargés d'acomplir  k's  dernières  volon- 
té/, des  dt-fiints.  •  d'ispensatores.  legalorum.  •  — 
Sous  les  F.mpcic'tirs  payetis  les  ('xi'ciilioiis  lesta- 
nientaires  furent  rares,  jtaree  (^l'alois  il  u'etoit  pas 
permis  (le  leu'uer  aux  Eglises;  mais  quand  Constan- 
tin eut  permis  de  tester  en  leur  faveur,  commue 
aucun  lidele  ne  deeeda  dans  la  suite  sans  laisser 
une  partie  de  ses  biens  aux  Eglises,  j parce  que  les 
biens  des  Eglises  ('loienl  en  ce  temps  le  patiimoine 
des  pauvres  ;  le  ministère  des  éxeeuleurs  leslamen- 
taires devint  Ires  freiiucnt.  D'abord  il  ny  eut  point 
d'autres  e''xécuteurs  que  ceux  r|iii  avoientélt' choisis 
par  les  testateurs;  et  unand  les  leslaleurs-  n'en 
avoienl  point  choisis,  ccloii  à  leurs  héritiers  d'éxe- 
cnler. leurs  dernières  volonlez.  .Mais  comme  il  arri- 
voil  souvent  que  les  héritiers  ne  sac(iuiit(uent  pas 
lidelemehl  de  ce  devoir,  les  Empereurs  Léon  el 
Anlliemius  commencèrent  à  permettre  aux  Evéques 
d'exiger  les  legs  faits  en  fayeur  des  captifs  lorsque 
les  leslaleurs  n'aurOient  pas  designé  [lar  qui  la 
rédemption  seroit  faite;  et  Justi.iien  en  W.V),  fixa 
un  lems  aux  héritiers,  dans  lequel  ils  seroienl 
oblifrez  d'accomplir  les  inlenlions  des  défunts  : 
après  quoy  il  les  déclara  privez  du  profit  dçs  suc- 
cessions, el  remit  tout  au  pouvoir  des  Eve(|ues,  soii 
que  les  testateurs  l'eussent  aiivsiop<hiQné,  on  qu  ils 
l'eussent  défendu  expressenjetirn^e  quT^étoil  assez 
conforme  aux  sentimens  des  anciens  Jurisconsultes 
paycns,  qui  donnoient  au  Prince  ou  au  Grand 
Prêtre  le  pouvoir  de  contraindre  les  héritiers  au 
payement  des  legs   pieux.    •    Quamvis  enim ,  dtt 

•  l'afiinien,  stricto  jure   nulla   leneanlur  actione 

•  beredes  ad    monumenlum    faciendum  :    tamen 

28 


.^. 


KXE 


-  218  - 


EXE 


•■  j>rincii>uli\e\  j/ontifïrali  aulliorilalc  compcUtin- 
•  trir  ;id  (»l>sei|niiiiii  bijpreina'  voiiinlalis.    li»'P-.  '>(►, 
.  fl.  (]>•  |>elit.  hercd.  Vide  leg.  Nulli  ■■2H,  ^  1,  V.  Si 
«  aiilt'iii,  CckI.  (il'  Kpiscojiis  olO.  Le;;.  iK,  Cod  .Novel. 
.  l.'tl,  Cl}).  11,  eUidiarlCoUsl.  11'.»,  caj).  117,118.;. 
Ainsi  a^rt's  ces  Coiislitiilioiis,  il  veut  deux  sortes 
il*<'^t,'i:iiteurs     lestaiiieiitiiiies  ;    scavoir    ceux    (|iii 
.•iMHeiil  L't<''Cl(oi-,ispai  \t'>  Ifstiik'iirs;  et  lesKvot|iies, 
on  ceux  (|iieles  F,\<''<jiies(;oiiuiieîloient  à  leur  jilace. 
—  (M' l'omiiie  1rs  r'Hk'k's  ne  desiroient  rien  tanl(iue 
•riiccomplisM'iiiciil  de  leurs  voluiilez,  parce  (|u"elles 
('•loienl  iori.|<iiii>,  cn-fiiveui  (k'  ri'".;;li>e  et  des  [lauvi'es, 
ils  rn  (iiiiliMicnt  ["ùpuirs  IV-xeciilion  ;i  des  person- 
ric>  (11111»'  ;.r;iiMi('  pielt- ;  et  il  n'v  a   point  de  dmik' 
(|u'.  Il  ce  k'mp>  l;i  les  Clercs  ne  p:is>enl  èlre  cmvu- 
lc!ii>.  du  moins  iivec  le  coiiseiileiiieiit  ik*  IKvè  |tu' : 
piii--|ii{'  iKMi.-^  voyons  dans  le   (!anoii  3  du  Concile 
,(li'    (al.edoine   (|ii'ils   |)()iivoienl   èlre  '•oinuiis  jnir 
Il  !\  t'jiic  pour  coiidiiirc  les  a'iraiies  des  voii\i'S  cl 
des    (  ir(ilicliii>.    ,\ide    ltnl:.(nn.    ad   C;in.  .'5  Concil. 
(  (il<-li(il.)  -  Mais  .liistiiiieii  paii  la  loy  Tri.  (Cod.  de 
I-pi>coiii>.  ayalit  déclaré  les  ,l".vè(|ef>,   les  l'i'èlres. 
le^  Iharres,  le>  Soiisdiacres  et   les  Moines  exempts 
(k'    loiiles   soilo   de    liilelles,    et   eiisiiile    par    sa 
-N'ovelle    l'i't.'  cliap.   ."i  ,   leur  ayant   dt-kiidu    d"eii 
accepter  aucune,  a  la  resi;i've  des  leViliuies.  ipTil 
permil  de  ;:('rer  aux   l'ièlres,  au\  Diacres  cl   aux 
Sousdiacns  a  île  eerlaines  coiidilioiis  :  Coiuine   les 
liilello  le;;ilim(S  n'eloieiil  Wis  nidiiis  onéreuses  '|uc 
le>  aiilie,>,  les  iVelres,  lesniacie>  et  les  SmiMliacres 
ne  \oiili)renl  poiiil  s'en  ctiar;re!' ;  de   sorte  ijue   la 
(|iialilt' de  liileur  ayant  à  Ta  l'ii  ('le  ju;:(.'e  iiiciunpa- 
liMe  avec   celle  d  Kvt'(|iie,  de  l'rt'ire  et  (k'   Clerc, 
on  ne  les  ici.'ut  plus  aux  (.'xecutioiis  teslaiiientaires, 
parce  i|u'oii  comprit  ces  exécutions  sous  le   nom 
^'ciieral  de  lulelles.    Ville  Novellam  l.eoiiis.  cap.  W. 
et    I'ia;;!iell.    ad    le;r.    '>!,   Cod.  (k'    Kpiscopis.') ,  — , 
Cet  usau'e  diir.a  jusi|u"au   re;;iie  de  Ceod  (»,   dil  le 
l'liilo>iplie.  (|iii  pour  61er' cet  é(iiiivO(|ue  dék'iidil 
deiecliet  aux  Clercs  et  ::ux  M(uiies  de  se  cliar^'er  des 
tuk'lles  de>  pii|iilles,  et  «pii  leur  permit  |)o^ilivelnenl 
d'acceplei  Ic.n  luteliesou  les  exécutions  des  lesta- 
mens.      \  ide    Ital/aîiioiieui    ad'ean.    .'{ ,    Ciyicil. 
(.aichedoii.)    —    Oiioi(itie    cette    Ordonnance    ne 
soil   i|u'en   faveur  des  Clercs  et  des   Mtunco,  les 
Kvi-que.-^  au  rapport  (k  Ital/amon  sur  le  (>anoii.;{, 
du  CMiuik'de  Calcédoine  ne  laissertail  p'as  d'accepter 
an>.'>i  les  execulioiis   teslank'iilaiies,  S()us  [uelexte 
(|uc  par  les  Canons  et  par  les  L(ux  (k's  Kmpereurs, 
les  le'/s  pieiK  (k'voienl  être  admimslre/.  [>af-  leurs 
(>rdre>   Ik'sculi!  (|ue  depuis  IKinpire  de  l.eiwi,   les 
F,vt''()ues.  les  l'K'tres  et  les  Moines  furent  Ions  d.ins 
rctrient  exécuteurs  des  le>lainens,  (luand  ilsavoie[it 
été  clitusis  [)ar  les  le>lateurs.  —  haiis  lOccident,  el 
surtout  en  Irance,  i|uoriue  le  ministère  des  exécu- 
teurs lestainenlaires  n'y  fiisl  point  inccfiiMU,  sous 
nos  premiers  Itoys.  comme  il  se  voul  dans  (ire^'oire 
de  Tou'rs  ,  cependant  dans  ces  premiers  siècles  de 
la  Monarchie  iran<;(iise  on  eut  fort  [>eu  recours  au 
ministère  des  exe(  uleurs.  par  deux  l'aisoiis.  —  La 
première,  parce  <iu'eii  ce  temps  là,  on  ne  manquoit 
jamais  daiis  les  leslameiis  d'iiiipoî>er  des  peines  ou 


des  amendes  au?  héritiers  nui  les  conlesteroient.  et 
qu'on  ne  manquoit  jamais  de  faire  payer  ces  amen- 
des aux  héritiers  lors  qu'ils  les  avoient-  conleslés, 
ce  quiéloil  cause  que  les  teslamensétoienl  toujours 
exécutez..  «  Si  jjuis  vérô.  •  c'est  ainsi  que  les  lesta- 
meiis  linissoient,  «quod  futurum  esse' non  credo, 
■•  si  aliqiils  heredjum  ac  proherednm  tneorum,  vel 

•  (iiiislibel  opposila  |»ersona  pra-sentem  lestamen- 

•  liim  infran;rere  conaverit,  vel  lentare  pra*sump- 
'  sent,  imprimis  us<|ue  dum  veram  emendalionem 
"  promde  corri{ratiir,  Heo  et  Sanctis  siùs  habeat 
■  conlianos  et  à  liininilms  Ecclesiarum  eflicialur 
"  extraneus,  et  insuper  iiiferat  ei  cui  pulsavent 
"  uiia  eu  m  socio  llsco  aura  lihras  coaclus  exolvat, 
'■  et  iiiliilomiiius  pra>-sens  papina  lirnia  permaneal, 
"  (|ueiii  manu  propria  suhter  (irmavi  el  honorum 
"■  liominuin  si^rnis  vel  allepationibtis  roborandum 

"  decrevi  stipiilatione  actum  loco  illo.  -  '(Kormul. 
Cindemh.  cap.  72,  Vide  §.  Oinnes  v.  Itej.n  ex 
li'iralo,  Ijisl.  de  action.  Balduin.  in  Justiniaiio,, 
pa;j.  r»ori,'ltitltierlli.  ad  Novell,  part.  C»,  c.  (5,  n.  17, 
el  .M.irculf.  lib.  2,  cap.  17,  etc  )  —  Kt  la  seconde 
paii'e  <|iie  des  Conciles  tenus  dans  les  (iauks  ayant 
excoiiimunii'  ceux  (jui  retieiidroienl  les  choses 
données  ou  le;:u('es  aux  E'^dises,  sous ''quehjue 
pi flexte  (jne  ce  fust,  im'Miie  de  nultité  des  lesta-, 
lueiis  ;  la  crainte  d'être  séparé  du  corps  des  Kideles 
eloil  encore  un-;rraiid  motif  pour  arrêter  lesconles- 
tatioms  <)u'aui'oient  ju'i  faire  les  lierMiers.  (\ide 
can.  4,  Concil.  A'asens.  i,  ^n.  1.  (loricil.  Aj;atli. 
can.  'i,  (A)iicil.  LU^'diiii.  becuiidi  can.  10,  Concil. 
l'arisieiis.  ."i,  et  (iratian.  KJ,  q.  *i,  can.  i> , 
In  el  11.  —  Mais  dempsîie  tiuili(Mne  siècle  ou 
einiroii,  ces  peines  ou  ces  amendes  ayant  ces.sé 
d'être  imposées  par  les  testateurs ,  et  les  héritiers 
ayant  commencé  de  se  nirltre  en  possession  des 
bieirsjles  défunts  et  de  retenir  les  legs  pieux,  sans 
avoir  éi^ard  aux  excommunicalioiis  lancées  [lar  les 
Coiiciles  des  Gaules,  dont  on  nu'prisoit  alors  injus- 
lemenl  les  Canons,  parce  que  ces  Conciles  n'(''toient 
point  agréables  à  la  (lour  de  H.oiiiè,  ainsi  «jue  nous 
l'apprenons.  d'Agobard  Archevêque  de  Lion  dans 
Sun  traité  "  adversus  lejrem  GoiuJobadj,  cap. 
Ce  deM)rdre  fut  cause  «luoii  eut  très  souvent  rdcours 
au  ministère  des  exécuteurs,  el  'que  les  Kvèiues 
dont  on  pilioil  impunément  les  successions./furent 
encore  obligez  d'obtenir  des  Lettres  du  Itoy ,  pour 
donner  en  quelque  fa(;on  force  de  Loix  jh  leurs 
dernières  volonlez.  Voicy,  une  copie  de  ce^Leltres, 
(|ui  éloieiit  ap(>ellées /*rrt'<'rpfa  : 

.  In  nomme  Donnni  Dei  el  Salvalo>is  nosiri 
"  lesu  ('bristi,  IL  Ludovicus  divina  reflropitienle 
''clementia  linperator  Augustus'.Nolum  igiluresse 
..  voliimus  omnibus  Odelibus  nost.ris  prtesïnilibus 

•  et  futuns  ,  quia  AIdricus  CœiiOmanica;  \iirbis 
.  venerabilis    Episcûpus    obtulil    ad    relegerVdum 

•  Majestalis  noslriT  oblulibus,  quoddam  devotiouis 
«  atcjue  dispositionis  suai  scriplum,  que  stal'ueral 

•  qlque  reirpiosa  dislribulione ,  qualiler  re?,  quie 

•  lempore  sua'  decessiônis  in  Eprscopio  ftibi  com- 
«  misse  invenircntur,  in  sun  eleemosynasecundum 

•  voluHluWm  modumque  à  se  tcclesiaslice  des- 
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criplum  ndelUer  laryirenlnr,  pèttens  hnmililer, 
ni  quod  à  se  pia  devolione  voloquereliçiosisSimo 
conslabat  dispositum ,  nostra  impefidli  autlw- 
ritate  fierct  inconvulsum.  Cujus  venerabilibns. 
supplicalionibus  annuenles,  hanc  nostnE  aulho- 
rilalis  conscriplionem  ei  (îeri  jussimua,  per  quom 
decernimus  alque  sancimus  ut  quemadmôduin 
ah  eo  per  rnernoralum  scriplum  ■,  dispositum' 
atque  dislriBuliim  conslal,  ila  modis  oinnil)iis 
observeltir  al(|iie  lirmissimè  tcnealiir,  iicque 
cnjuslibel  ciipida  improbitas  improbaque  ciiiii- 
dilas;  id  ullo  aslii  convellere  audeal,  i't<|iiip[>i.'iin 
in  suos  usus  relorqueal,- sed  sicul  ab  eo  ut  di\i- 
mus  religisiosissime  stalutam  liqiiido  ceniilnr, 
ila  ab  bis  (iiios  ad  eandeiip  distribuWonem  impi'- 
trandam  ,  eiegeril  incunclanler  alq.  inlrei^dc 
perlicialur,  qiialcnus  et  ipse  tanfu'  disposilioms 
fiiictuin,  in  a'Ierna  !)eatiludine  ab  omnium  Vclii- 
biitione  [nTcipial,  et  nos  ejiisdem  bealiludinis 
consoilium  copiasiis  conscqiii  mor<.'amiir  It 
igityr  ba'c  noslia  aulborilas  iriviolal)ilem  oblinere 
valeat  vi?;nrem,  de  anulo  nostro  subter  eam  jiis- 
siiniis  sigillari.  • 

•  Hii'mingatus  Nolariiis  ad  vioem  llii^onis  reco- 
frnovi  et  siibsciipsi.  Data  7,  Idiis  Seplembris  aniiô 
XX,  Imperii  Doniini  Liuiovici 
Acliim  Carisiaco  l';il;itio 
itcr.  Amen-  —    ■  V.  lom. 


(".Iiristo   propilio 
iiuliclione  prima 
Ht';:io  in  Hei  no 
;<,  Miscel.  Bal  11 
en  p.  r»(; ,  Mann 


J>3,  append.  ad  Capilnl. 
Consl.  1  et  7,   inteV 

(lonsl.  Imperial^^^^^^^ad' Vvon.  Kpisl.  'M 
,  pag.  227.  0 

Quoique  le  ministère  des  éxe(;rilenrs  tesliimeniai 
res  fut  le  nvéme  dans  l'Occidenl  (jue  dans  l'Orient  ; 
nos  Kraiifois  leur  donnèrent  néanmoins  des  noms 
dilTerens:  car  au  lieu  de  les  appeler  ainsi  qii'oii 
Orient,  •  djspensatores  letratorum,  ministros,  ru; 
•  ratores  teslanientorum  :"  ■  parce  que  les  lej,'s 
pieux  sontdesaumAnes.elque  c'est  au,x  éxeculeiirs^ 
d'en  faire  la  aisli  ibulion,  nos  Fran(.'ois  nommeront 
par  celle  raison  les  éxecuteui-s  •  ôleemosyiialores  : 
«  eleemosynarios  ,  erogatores  ,  er();,Mlarios  •  cl 
comme  le  devoir  de  l'exécuteur  testamentaire  a  cela 
de  commun  avçc  l'obligation  de  Iberiticr  cb  rgé 
de  lideJcommis,'  qu'ils  doivent  tous  deux  restituer 
suivant  la  volonté  des  défunts,  les  biens  (|ue  les 
défunts  leur  ont  confié  ;  on  donna  en  France  et  en 
Ilalie/Ie  nom  de  (ideicommis  aux  leslameus ,  où  il 
)it  des  exécuteurs  iiommez,  et  les  exécuteurs^ 
furent  appeliez  (Ideicommissaires.  (Vide  testament. 
Ac  fredi  Vieecomitis  in  append.  ad  (lapilul.  cap.* 
cap.  17,  exl,  de  lestam.  Capilul.  Carol.  Calv. 
lit.'lïVcap.  1*2,  can.  4,  Concil.  Pontigon.  el  Pelruni 
de  lloalferriis  ad  summ.  Rolandini,  p.  03. 

Après  qoie  l'usage  des  exécuteurs  se  fut  ainsi 
établi,  les  ÙB^aleurs  ne  laissèrent  pas  de  confier  on* 
core  qucIqucKfois  l'éxecution  de  leurs  dernières 
volonlez  à  leursHi^eritiers:  mais  parce  qu'il  arrivoit 
presque  toujours  qve  les  héritiers  ne  sacquitloient 
pas  fldeiemenl  de  ceHevoiT,  on  etit  recours  aux  Loix 
de  Juslinien  qui  étoierus^Iors  cpflnuës  parmi  nftus  ; 
et  nos  Rois  suivant  ces  loîînttynnerenl  pouvoir  aux 


Kvêquesde  se  mettre  eii  possession  des  biens  dos 
défunts  et  d'en  dépoiiiller  les  beritiers,  si  ces  beri- 
tticcs  persistoient  ù  ne  vouloir  point  accomplir  ce 
qui  leur  étoit  ordonné  par  les  testateurs,  «  Si  bere- 
«  des jusla  testatoris  non  impleveiinl,  ab  K|tiscopo 

•  loci  illius  omnis  res  qiiic  eis  relicta  est  auferatur, 

•  cum  fruclibus,  et  caHoris  emolumeiilis,  ut  v('>t;i 

-  defuncti  impb'antuf  ■  fCapitul.  addit  .3.  cap.  r»7, 
cap^  ().  exl.  de  toslanT.  el  Novell.  131,  cap.  .11. '>  — 
Oii('l(|ues  Papes  confirmèrent  ensuite  ce  droit  aux 
Evèques.  on  insérant  dans  leurs  Kecrels  les  Loix  (jue 
les  KmpiM'eurs  avnient  fiites  sur  ce  suj(>l,et  qui  cuii 
été  citi'cs  cy-dessus;  el  eiilin  les  successeurs  de 
ces  P;\\)P.^  ne  regardereni  plusceib'oit  en  là  personne 
des  Kvè'ines,  ipie  comme  émané  du  siège  Apostoli- 
M'ie  ;  ce  qui  paroil  par  le  canon  8.  du  (loncile.de 
Trente,  sess.  '2*2.  qui  déclare  lous  les  Kvéciues  é\c- 
ciileui's  testame:itaires,  connue  délègue/  {\u  Saint 
Siège. 'quand  il  n'y  a  point  d'execiiteurs. nommez 
dans  les  testaniens.  —  :^uivflnl  le  (lapilulaire  cl  les 
i,oix  des  Kmpereiirs'dont  on  vient  de  parler,  les 
F.vèques  ne  devoioni  être  évecuteiirs  des  lesla'uiens 
>l\e  iiuaiid  les  héritiers  n'accoinpli^soient  pas  les 
(ierineres  volonté/  des  d(''fnnts;  mais  bs  cboscs 
clMngcri'iit  bien  dans  la  suite  :  cai-  les  Fvè'iiies  de- 
viiirent.encore  e\eciileurs  des  de'-iiieres  volonté/  de 
ceux  i|ui  cloient  decede/inleslats  :  ce  (|iii  merile 
délie  e\|»ii'(|ué.  —  Dans  l'Orient  c't'loit  ancienne-^ 
nient  une  espèce  d'obligation  à  ceux  qui  dccedoient, 
de  faire  (|uelqi[^e*  legs  fi  l'Fglise;  el  si  par  hasard 
{|ueltiu'iiiv  (Moirnécedé-  intestat,  Coiislantiii  Porphi- 
rogenete  au  rapport  de  nal/amoii,  ordonna  (|iie  la 
lioisicinc  partie  des  biens  du  decedé  seroil  employée 

,eii  (l'iivres  jùeuses,  ponrVi"i  néanmoins  (|u'il  n'eiist 
noinl  laisse  d'enfans  Vide  Ralzamon  ad  can.  Hl. 
r.(»nc.  Carthag.  C.onstit.  Oonslantin.  inler  (lonstiln- 
lion.  Imiterai.  Can.  .Nicepbor.  1.  loqi.  1,  monli- 
nu'iil"  Fccl.Gra'c  pag.  lir».  Jus  (Jra'cojpoiii,  lom.  I, 
i>  pag.  me»,  et  Monaslicum  Auglican.  loin.  1,  pag. 
2'M.)  —  Mais  dans  l'Occidenl  les  leg-  |»ieiix  furent 
d'une  si  grinde  obligation.  (|ue  dans  t'oiiziéine,  le 
douzième, ,1e  treizième  et  le  quatorzième  siècle,  on 
refusa  l'absolution,  le  Viatique,  elensuilela  sepu!-  . 
turc  à  ceu,\  qui  en  mourant  n'avoienl  pas  voulu  l.iis-': 

^seruiie  parliede  leur  bien  h  l'Fglise;  et  il  faut  obser- 
ver (|u'alors  il  n'éloil  [las  nec^essaire,  [lonrla  validité" 
de  ces  legs  qu'ils  fussent  l.llssez  par-  testament, 
comme  il  éloit  requis  par  l'ancien  droit  Romain,  JJ 
10.  Inslil.  •  de  lideicommissariislKîredit  -  Il  suflisoît 
(]iieces  legs  fussent  fa-its  verbalement,  èl  l'on  intro- 
duisit encore  vers  le  même  temps  contre  la  dispo- 
sition des  Loix  Romaines  eij  faveur  de  l'Fglise,  que 

'ceiixfiui  decederoienl.  pourroient  commellre  leur 
dernière  volonté  .'>  la  disposition  d'un  autre,  •  cap. 

-  13,  ext.  de  teslamenlis  ;  •  de  sorte  (jue  com^nie  il 
n'y  avoit  rien  de  si  facile  que  de  lesruer  ulilemenl 
.'i  l'Eglise:  s'il  îjrrivoil  que  quelqu'un  décédât 
subitement  sans  avoir  eu  le  temps  de  liiy  faire 
quelque  don,  celle  mort  éloil  considérée  comme  un 
cbAlunent  de  hieu,  que  le  défnnl  séloit  attiré  par  sa 
mauvaise  vie.  C'est  :1  peu  prés  ainsi  riue  le  Moine 
d  Auxcire   regurdoit  la  mort  sutulc  de  (>uillaume 
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Ar(lu:v(^|iip  (le  [<oims,  dont  il  parle  en  ces  fermes  : 
.  (iuillcliiius  Heiiieiisis  ArclMe|)isi'0|>us  cùm  l.au- 
"  (luinmi  vctiissel  ,  riiurl)o  suliiliiiico  |>'rievciiUis 
..  (iplii  luiiliir ,  el  oeclùso  liii'^'inc  oflicio.  nioriliir 
«  iiilc>l;it!is,  vii;  (juiileni  iiobilis  ;.'eiiore,  el  qui  diii 
.  Ili.i DVr.il,  l:iiii  seciilari  (|iiam  licclesiaslica  [)ra;(li- 
..  tii>  poleslaU;.  Ilic  in  piiinis  siii  l'oiililu-aliis 
••   aii>pi(ii.s  salis  I It'slr  si;  lialMiilel  moi-nin  eiiiluit 

•  niiiaiiMJMlis, 'ffliM|iic  proriii  diibio  exlilissel;  si 
••  pi  iiiiis,ulliiiia  ri!si)Oii(lrrt!iil,  cl  iisiiue  in  lineiii 
.   iiiciila  ciilia'.iis^cnt."  sed  cùiu  res  in -conlraiimn 

•  vii>;i'  ^iiit.  iiL'c  fucrit  concolor  Unis  inilio,  el 
■  nniii--  pendrai  laiis  c\  (iiiC  :  linali  non  all(dliinus 
u .  |;.i'iir('.  ipiciii  iiiiiiis  l'i'dilidore  nolahiloin,  cl  nuine- 
.  iiiin  iti|u>la  accoplio  (;l  pri)di;;alis  clVnsio.  " 
\  M\,/  ipodcaii  sur  M    l.oiiel  Ictlre T.  soni.  H,  n.  (1  ; 

Il    ijiiiv|itii|i,iii   de   .Icaii    Slralforl  Ai  (•licvrt|iic   do 

(,;rnPiilK  1 1.  IiIl  '■'».  Piiivmcial.  lil.  1.'5,  cap    .'),  cl   la 

(■li)>f  lie  l-viulvoiid  sur  les  mois  divino  judiCKi.)    -- 

"N(iri  M'iilfiiiciil  (*ii  refusa  d'ans  l'Occrdcnl  l'ahsohi' 

flou,  le  \i;diiiii('el  la  scpnlliirc  à  ccu.x  qui  ii'avoienl 

p;i>  'mhiIii    l.iirc'  en    nionranl   (piclque  miuiikuic    i^i 

l'iv;li>c  ;    m:us   !(•>  Sf'i;:iicurs  -ipii    les  rcijardcrciit 

CMiiinic    dc^   dcsc-iicrcz   cl   des  ;:eiis'qui   s'cloienl 

liuv  ru\- iiii';iics,  c(inlisquorcnl  U.'urs  ineiiltles,  cl 

cleiidirciil    ensiiili'  ces  coidiscalions  aux   ine'itilcs 

de    ((MX    .pu    (doienl    niorf.-^   siihiltMiienl  ,     ne    li'> 

repMl;iii>  ;_vu('4c>  iiiniiis  ('riiniiiels  que  les  aiilrcs.   — 

Miii-- iiuiiiiie' les  rniiiiscations  des  iiieuhies  de.  ceux. 

qui  cioienl  dcccdez  Milutcinenl  ircUuenl  pas  justes. 

uiiliiHiva  ;i  pi''>|Misde  priver  les  Sci^iieni's  de  t'CS 

((iiill-r;ili(ui>,  v[  deiiipl'iyer  les  hiens' ineul)les,  qui 

;ippai  liicueiit    a  i\   d(d"iiiiis  .   en   (ciivres   pieuses, 

(■iMiiiiit'Mvs   dclunls  ;*ur(iieiit  pu.  ou    auroienl   dû 

faii'e  eii'^niéuies.  s'ils  avnienl  eu  le  temps  de  fair(> 

leiii' le>lTiiieiil     l'oiir  l'el   elRd  on   pri'siima  ou   on 

fer^iiit    que    tniil    lidiniiie    imuq    sultileincnl    avoit 

reiiii^  s;'i  deriiitu'e  volirilc 'à  la   dispnMiion  de  ses 

pidclie-^  purent--.  mai>  |iarlirunercuieiit  à   la  dis[)o- 

sihnii  de  Mùi   l',\(''ipie  ;  ce  ipii  ét'tut  permis  à  lo,iis 

eeiix  qui  di-ceiJoieiit.    suivant    le   KiHut   (Canonique, 

;iiii--i  qu'un  la  bliseivc  cy-dessiis  ;  el  sur  ce  l'onde- 

ineiit.    les  r.vè(|ues  ou   ieui:s  Ofliciaux  commirent 

(ù  diiiiiireiiKuiK  des  persniiiies  r,C(le>ia>li(|ues.  pour 

fane  des  li'>lainens."à  ceux  qui  eloit  décédez  siil)ite- 

nieiit,  coujiuntfintuil  avec  les  amis  el  [tarens  des 

défunls   (In  Iraiisi'rira  ley  un  de  ces  leslamens_  dO 

l'an  l'it'il,  qiKu  (piil  S(iil  dcj;"!  rappoi'lé  pai'  M    de   la 

Tliauina>^ien' d. lus  le  livre  ."»  de  ses  coulumes  île 

Ikiry,  cliap.  1>    —  «   liiiversis  pra'seiiles  Litleras 

.   iiis|icctuns    AUiniis  de  Novilla  miles,  el  (ialllierus 

.  .(;amMiicu>  ileiiuMisis  .S.iliilein.  Noverinl  univcrsi, 

«  quod     nos    feiimns     teslamentiim     pro     Pelro 

•  (|miiidam    fralre   no.-lro,   snh  liac   fu/'ina,   quod 

•  le;ravimiis|ii(»  remcdio  anima- snu'  Monacliis  de 

•  Novilla  Capellaiiis  nostris  lies  modios  vini  4)ro 
.•  annivi'rsariu  suc  anniialim  faciendo  ,    el  umitn 

.  modinm  de  quo  emerclur  cereiisdepnlatiis  Miss;u 
.  Moiiachornm  pr;nliclonim  el  iinnm  modium 
.  (inralo  de  Novillti  [tro  anniversario  pra-dicli  Pétri  ; 
«  el  y(>l(imnS()nod'|ir:cdicli  (]UMii]iie  modiicapianlur 

•  ad  vina^ria  de  .Novilla  annualim  donee  emerimus 


terram  ad  valorem  viginli  libranim  Parisiensiiim. 
lia  quod  fructuum  lerrœ  comparaia)  praidieli^ 
Moiiarelii,  1res  capienlpofliones  pro  anniversario. 
el(|uarlam  proeereo;dietus  verôCiiralusqniiitam 
pro  anniversario.  Et  qiiam  cit6  emerimus  terram 
pradielam,  vina  noslra  de  Novilla  de  piiedielis 
qnitniue  modiis  simpiieiler  eruni  liberata.  Item 
Ie;raini)s  decem  libraspaiiperibns  de  Novilla  dis- 
liluiendas  secundnm  (jiiod  nobis  videliitiir  ex- 
pedire.  item  Monialibus  eentum  solido:?  pro 
pilinlia.  l'ratribiis  minoribus  Civitalis  I.aiidiinen- 
sis  vi;inti  solidos.  bospilal:  beaUe  VirginisLaiidu- 
ncnsis  decem  solidos  ,  eonventui  Valleclara; 
lri;,'inla  solidos  pio  pilanlia,  jconvenlni  B.  Vin-. 
eenlii  lri;:inta  solidos  propilantja,  et  ni  pra.'dicta 
picnam  habeanl  lirmilatein  priesenles  Liller;is  etc. 
i>aliiin   anno   Domini   12GI,   craslino    nativilalis 


Seijjn. 


i; 


"  beahe  Virf;i^nis.    •  (V.   {.oiseau  des 
n.  (Ji.) 

•Jiiand  les  beriliers  voulurent  de  bati  j^ré  donner 
i^i  I  Iv^dise,  les  deiïunls  furent  mis  en  terre  sainte, 
en  payanl  néanmoins  un  droit  _fi  TEvéqiie,  [)0ur 
obtenir  de  Iny  la  permission  de  les  enterrer;  et. 
quand  les  beriliers  ne  voulurent  rien  donner, 
l'Kvèque  ou  ses  officiers  les  y  eontraijfiiiretit  et 
priveient  cependant  les  delTunls  de  la  sépulture'; 
ce  qui  attira  encore  aux  beriliers  une  ii'idipnalion 


presque   universelle;  d 
raisons  ils  furent  ot)li 
mens  (|ui  aviuenl  éléj 
ceux  qu'ils  avoienl 
:iiix  Kvèques  les  mei 
le  Parlement  déclara  c 
aliu>if  par   plusieurs  ^ 
celuy-cy  do  l'an  1  iOO  : 


que  pai'  [dusienrs 

uscrire  aux  lesta- 

Evéques.  ou   par 

îme  d'abandonner 

utils.  .Mais  à  1^  lin 

des  p;ens  d'H'^lise 

'Arresis  et    enlr'anlres    [)ar 

l.e  Il>  jour  de  Mars  fui  dit 


p-ar  Arresl  de  la  (>our,  que  les  deffenses  faites  à  lu 
Itequèle  du  'Procureur  (leneral,  et  les  Maires  et 
Kscbevins  d'Abbèville  en  Ponlbieu  .  par  verlu  de 
certaines  leitre^  lloyiiux.  ù  l'Evtique  d'Amiens  pt 
aux  Curez  de  ladite  Viîle:  c'çsl  à  sçavoir  audit 
Kvèque,  (lu'il  ne  print  ny  exigent  argent  des  nou- 
veaux mariez  pour  leur  donner  coiiy;é  de  eoueber 
avec  leurs  femmes,  la  première,  deux  el  troisième 
nuit  de  leurs  mk'^s  el  autres  contenus  audit  Arresl, 
avoir  été  bonnes  et  valables, %t  l'opposilion  dudil 
Kvèi|ue  avoir  été  donriée  sans  excepte  au  re;îard 
des  exceptions  j^enerales,  au  regard  des<|uelles  il 
fut  dit  les  delTenses  avoir  é[é  faites  sans  cause.  El 
fui  dit  quo  un  cbacun  desdits  babilans  pourroit 
eo(K;ber  rMm  uxoribus  suis,  la  première  nuit  de 
leurs  nopces  sans  le  congé  de  l'Evéïiue,  el  que  les 
babilans  qui  mourroienl  pourroient  eslrë  enterre/ 
sans  le  congé  de  l'Evoque  et  ses  OfUciers,  s'il  n-'y  a 
empOchenienl  canonique  :  el  outre  que  les  héritiers 
du  testament  d'aucun  lrepass45  ne  pourront  être 
contrains  ne  obéir  à  accomplir  les  Ordonnances 
faites  par  les  Ofllciers  dudil  Evéque,  ne  par  luy,  an 
regard  des  testamens  faits  par  lesdils  inlestaux , 
mais  les  pourra  ledit  Evoque  admonester  charita- 
blement qu'ils  fassent  bien  pour  l'ame  dudil  intes- 
tat: et  quelles  héritiers  ou  exécuteurs  du  lesla- 
menl  d'aucun  trépasse^,   pourront  dedans  l'an  du 
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trepassement  soiimellre  l'i^xeciition  d'ice1i)y  à  In 
justice  laye  ou  d'Eglise.  >  —  >  Ciim  phiribus  aliis 
•  in  Arrfeslo  contenus.  »  (Voyiez  Jean  Galli,  quest. 
10*2  des  Mares  décision  328  du  l.uc  dans  son  recueil 
d'ArresIs,  liv.  1,  lit.  5,  n.  7,  8,  el  les  mots  Corbi- 
nage,  Dépouille,  el  Boer.  decis.  207,  n.  17.)  Tout 
le  droit  que  les  Evécjties  eurent  dal)o;d  sur  %es 
leslamens,  suivant  la  loy46.C.  de  Episc.>l  suivajit 
la  Novelle  131,  cap.  il,  ne  cdnsistoil  qu'à  les  faire 
exécuter  par  les  lieriters,  ou  à*les  exécuter  eux- 
mêmes,  quand  les  liehtiers  avoienl  laissé  passer  un 
certain  espace  de  temps  sans  vouloir  s'ac(|uitter  de 
•  ce  devoir,  et  quand  il  y  avoit  en  celle  occasion  des 
poursuites  à  faire,  ces  poursuiles  dévoient  toujours 
être  faites  devant  les  Juj^es  I.aiques:  parce  (juc, 
comn)e  dit  Valentinien  dans  sa  Novelle  \2,  «  ûa 
Kpisc#f).»juJicio  (Episcopi -et  Présbylcri  Forum 
leiîibus  non  liabent.)  •  De  sorte  (^ue  les  Evoque."^, 
el  après  eux  les  Advouez  ou  les  défenseurs  tle»»^ 
lises  ayant  voulu  s'alrihuer  l'insinuation  des 
estauiens,  elle  fut  defTenduo  aux  Evéquos  par  le 
lualiiéme  Concile  de  Cartlia;;e  de- l'an  3*J8.  •  C.aii- 
Episcopus  .").  dist.  88.  •  el  ensuite  aux  delfenseurs 
es  K;,Miscs  par  la  loy  cte  Jusiin  de  l'an  ri2i.  •  Verùin 
etiaiu;  dilcel  Empereur,  defensoi'cs  Ecclesiaiuiii 
liujus  aima*  urbis,  quos  lurpissiiuum  insinuaiuli 
^ullMuas  delicientium  voluntates,   ^enus   irrep- 


seral ,   priemonei^ 
attin;;!;aiil,  (|ua; 
dùm  (lunstitul 
gistro  Lensuso 
i'inù.  eliam   opp 
(osteiulere)  discepla 


se  censemus  ,  ne    reiii 

orsus  omnium  secuu- 

pta  prieler(iuam  ma- 

dumetenim  (^lericis 

si   |)eritos  se  veiiiil 

esse  forensium.  Tt> 


meraturibus  bujus  sanclioni;j  pcuna  quiriqua;;iiila 
librarum  auri  faciendis  l.  A,  Cod.  de  Episcopis, 
et  23.  Cod.  de  testament.  •  —  Dans  l'Oeciileiil , 
on  voit  par  quel(|ues  formules,  (lue  ces  insinualions 
dévoient  ùlre  faites  pardevant  les  Jages  des  Villes  . 
appeliez  defirnsores  civitahitti;  el  non  panlevani 
les  Ëvèques,  les(|uels  au  rapport  d'IIijicmar  dans 
son  Epitre  ad  Hodulf.  n'avoient  point  encore  de 
son  temps  connoissance  de»  affaires  civiles.  {Vidi' 
Marculf.  lib.  2,  cap.  37.  et  loin.  3,  Concil.  Call. 
pag.  171.)  —  Mais  dans  la  suite,  les  Ecclesiasliipies 
après  s  être  soustraits  peu  ù  peu  de  la  Jurisdiclion 
séculière,  soumirent  à  leur  tour  les  séculiers  à  leur 
Jurisdiclion,  el  cet  abu^  alla  si  loin,  (ju'à  la  (in  du 
douzième  siècle  el  dans  le  treizième,  les  Ecclésias- 
tiques se  trouvèrent  en  possession  de  connoltre  de 
toutes  sortes. d'atTaires ,  et  entr'autres  des  testa»^ 
mentaires',  sous  prétexte  des  legs  pieux  (|ui  dé- 
voient être  laissez  aux  pauvres  ou  ù  l'Eglise . 
comme  on  l'a  observé  cy  dessus.  •  Si  de  testamento 

•  orialur  conlentio  ,  dit  Uracto  ,  in  ^foro  Ecclésias- 

•  tico  débet  plaIHum  lerminari,  quia  de  causa 

■  teslameiitaria,  *icul  née  de  causa  matrimoniali 

■  curia  regiu^  non  intromiltit  etc.  •  —  A  la  «lin 
les  Juges  itoyraxVéleverent  en  France  contre  cette 
usurpation,  «t  Us  engagèrent  avec  raison  \a  lloy 
dans  leurs,  in leresls,  en,  luy  remontrant  que  les 
Ecclésiastiques  avoienl  empiété  sur  les  droits  de  la 
Couronne  ;  ce  qui  donna  lieu,  comme  tout  le  monde 


scail,  à'Ia  fameuse  dispute  enlre  Pierre  de  Cugneres 
Avocat  General,  et  Bertrand  Evèque  dAiilun,  oîi 
Pierre  de  Cugneres  soutint  (|uo  l'Eglise  n'avoil  que 
la  JurisUicli,on  spirituelle,  el  (|u'elle  ne  devoit  pas 
connoitre  des  alfains  tempoielles.  (Voyiv.  I,(»yseau 
dans  son  Traité  des  Seigneuries,  cliap.  1*.  n.  "i-l.)  — 
.Mais  comme  les  Ecclésiastiques  avoienl  alors  une 
grande  aulhorité.,  malgré  les  efforts  des  .luges 
Boyaux,  ils  sçurent  soutenir  leurs  droits  el  se  con- 
server comme. auparavant  la  prévention  .en  beau- 
coup de  cboses,  dont  la  connoissance  des  leslamens 
('loil  du  nombre,  ainsi  que  nous  rap()rL'nons  (Xc 
.lean  des  Marcs  <|ui  vivoit  sOus  les  règnes  de  l'iiar- 
k's  V  el  de  Cbarlés  VI,  le(|uel  nous  donne  ces  deux 
legics  entre  ses  décisions  :  •  Si  alicujiis  teslalons 
'  non  siinl  execulores,  Episcopus  de  jure  est' 
'.  cxeculor.  Ittx  est  in  posscssione  et  saisi na 
«  coguoscendi  syper  les  I  a  tu  cm  li. s',  (luidics  ad  siios 

-  ofliciariospriiuo  rccuii'ilur.  •  iDes  Mare.;,  docis. 
OH,  G!>,  lAuleur  du  grand  Coutumier,  liy.  l.cliap.  .'t, 
l'Ordonnance  du  Boy  .Icaii  de  l'an  I3."rr) ,  tniii.  1  de 
la  Coiiferencç  des  Ordonnances,  p.-8r>,  el  la  (lou- 
luiiic  de  Meaux,,ail.  3',>.  —  (lelle  prcveiilioii  donna 
lieu  a  des  fraudes  de  la  paVl  des  Kcclesiastiipics , 
i|ui  |,(Our  altircr  a  leur  Juiisdiclion  les  call.^c.>  losla- 
ineiilaires  s'avisèrent  en'li'aulies  moyens  de  lanc 
ajourner  pardevant  eux  les  lieiilieis  ou  les  cvecu- 
teiirsdes  lestaineiil>';  pour  exclure  les  .lii^gts  sccu- 
liiM's;  ce  (|ui  fut  dcITendu  par '|ilusiciirs  Arresis, 
dont  eu  voicy  un''rapporté  par  Jean  (ialii  q.  •1{\: 
'   lleiii  aiidivi  à  hoiuiiio  Arnoido  |)niiio    l'ia  ^idéiiU' 

•  iii  Parlaiiieiito.  quod  licel  Episcopus  l'.iii>icii>is 

•  faceret  coram  cijJ2a_sua  spiritual  adjoriiare 
is  defuncli,  per  lioc  non  at^qui- 
111  (îontra  l'.egein  ,  qma  execii- 

ol'staiite.  sulijiccic  excculio- 
leinpoiaii ,   iiili a    aniiiiin    à 

-  tempore  inoitis  leslanlis,  Jicct  s«.'(ii>,  si  \oliinlaric 

•  siibinitlerent  ex(!cuti<Mn;iii-cuila:  s()iiiliiali,  ■• 
Pour  obvier  à  ce>  fiaiides  (|iii  rel.iidoieiil  iifiel- 

qi|efois  rcixecution  des  tes'laiiiciis,  les  tislaleurs 
prirent  souvent  soin  de  souiiiellre  leui  s  biens,  leurs 
bei  itiers  el  leuis  cxeciiteiiis  a  lune  de  ces  deux 
Junsdictions  •,  et  l'on  voil  dans  les  lolaiiiens  du 
Ireiziéino  eldui|uatorzi('iue  siècle,  qu  ils  pi elei  oient 
pres(|ue  toujours  la  Juiixliclion  se»  iiiieie  a  l'EccIc- 
siiaslKiue.  (Voyez  Jean  (ialli,  quest.  1),  Xù*,  les  tesla- 
menls  de  (îuillaume,  el  de  Pierre  de  Courlcnay, 
dans  les  preuves  de  riiistoiire  de  celle  maison  elc.) 

-  Outre  cette  precaulion,  les  testateurs  fuient 
eticore  obligez  d'en  p."endre  une  autre  contre  leurs 
lieritiers,  qui  se  trouvaus  saisis  de  plein  droit  des 
successions,  ne  i>eriuettoieut  point  aux  «'xeculeurs 
d'accomplir  les  dernières  volontez  des  défunts.  Pour 
cet  effet  les  testateurs  eurent  recours  à  la  saisine; 
et  pour  déposséder  par  avance  leurs  beritier»,  ils 
insérèrent  dans  leurs  teslamens(|u'ils  ne  pos.sedoient 
plus  leurs  propres  biens  «qu'à  précaire  cl  au  nom 
do  leurs  exécuteurs.  Voicy  comme  éloit  connue 
cette  clause  (]u'on  a  tirée  du  testament  de  Jeanne 
de  Cliaslillon  Comtesse  de  Biois,  de  l'an  1201,  dans 
les  preuves  Je   Ibisloire  de  celte  maison,  p.  80: 


execu!ore:j> 
reiel  pia'v 
loies  poss 
nein    cuii 
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.  |)(>s^M('ls  iiicii[»l(;s('llicrilni^es  jo  haillo  la  mhint 

\\  itrcs  ('xcriiti'iirs,  et  tiu^  nlaldis  possessaresse.  en 

iiiini  ilMiiscl  poil!  ans,  el  comiois  riiie  pelle  posses- 

sifiiî?  <  niiiiiif  j'»'"  •'^'  fi'    aniHiv.    on  sera   trouvée 

n:i(lr\ci's  iiidv'aii  temps  «le  in;i  mort,  qii<!  je  1  ai  et 

;,iii  ;ii.  cl  :iv«>  il  .'ivoir  en  nom  dnns  el  veill  <|ne  apre^ 

,,V;i   ,1,  ,||,   |;i  pos'-fssKiii   recourt  fi  ans  Cl  denteurt 

ciilirirninil  jiis<|ih's  :i  t;inl  <|'H'  tontes  mes  (laites, 

l()ij->  m»•■^  lorlc/.  Ions  mes  Lus.  tontes  mes  anmos- 

„,.s    iMii.iiii  (Ion.  fi  lonics  mes  ordenanees  soit 

,,.,,    ;.,.    |,r,  M'Ml    it'si;iin(iMl  ,   snii   »'5  or(loniiance*> 

,:l;ii)M  :;.  ^i.il  p;ir  ;in'>  Irllrc^  |)eii'iiins"soitiLl  accom- 

()!i>  rtiM.r'MHfiil  a  l'aviseiirenl  <|  ;i  la  coiiseience  de 

me-,  ,\.'ciiifiii>    "  —  Kl  l'our  donner  pins  de  force 

:'i  vv\w  cl.iiiM'.  lesteshittMirsy-jMi^'nirent  ia  tradition 

ilr  i.Mii  >  tr-i.iiiitMis  ;  siilemtiilf  «pi'on  tronve  avoir 

,'t,'  |.iMi  liii'M'ihns  plusieurs  icsliimens de  ce  temps- 

l.i,  cl  ciili';iii|i'cs  d  ins  celny  de  .Icaimo  de  Sancerre 

,),•    I  un    |:5(»7.   daijs    les   pi'cuves   de    Itiisloire   de 

•  Co-iilcnav.  p;7'.»,  dont  voicy.les  termes':  •<  Me  de 
,  lùcH  11  MHS  mdiilihns.  (;()ii(|neslil)ns  (ïl^  (piin'la 
„  i..tiii-  h'i  r;c  cl  hcri'ditatis  me;r  in  liiann  diclornm 
.   cNccnloiniii  dc>saiMcns,  i|isivsipn>  el^ .qyemlihet 

.;.-,Mi  iDi  in\c-lu.'ns  pcr  li"tdilio;ieau  jn-a'^u^ntinm 
,  liiii-r  inrii  ■•  1,'aiilenr  du  L'ratld  (', mlnmiei', 
l,v  -j.  ,  li;ip  •i\,  p  l  iO.  .  en  teslamciilil  es!  par 
Mitfrc  111  iiiic:<!: '"'af  If  lestatenr  est  en  tel  eslal, 
ipi'il  ne  <c  penl  doaisu',  et  poni'  ce  il  se  desaisil  ('S 
iiunns  de  si"^  ('xeciiteurs  par  la   traililion  .(U;  son 

•  leviiiDieiil  i:i  ipianl  aux  menhles  et  eoM'it.ets,  C(;lle 
saisine  NI  il  saas  apprelieiiSKiii  de  faite!  non  mie 
,|ii;i;il  aM\  lieiila^'cs.  <;/  es/  rv?,s».s  aiurialis  clr 
Mai-  iiMiiiiie  v"''l"'  iirecaiilion  élAil  embarassanle, 
luis  i,')'Miiiiies  ont  oidoniK'  i^ns  la  suite,  (jiie  les 
éseciileuis  scinienl  saisis  de  plein  droit 


ee  que 


(]iiclqiies-Miies  n'oiit,(a>pendanl  ordonneqii  a  1  c/ai'd 
(les  meiil.le<c(iatvè  l'ancien  nsa'^'i;.-  .'Voyez  la  Cont. 


.  JLj|S  t       (,tnoi(|ne  la  saisine  fn^  un 
iiflonr  fane  ('xecnler  les  leslamen; 


de  Seiilis.    ar,l 

lies  Im.ii  iiioyeir|*i'nr  fane  ('xecnler  les  lestamens. 

les  leslalenis  ne  laissei-eiit  pas.  de  prendi'c  encore 

.|iir|(|iie>  inesiiies,  dont  la  principale  fut  des'assnrer 

des  ivveciileiirs..  car  les  «'xeciilions  leslamcnlaire^ 

(•laiil  des  olli('es  libres,  il  arrivoit  souvent  (pic  ceux 

fi  q  11  elles  avi^ienl  <'!('  eonliees,  ne  vonloient  point 

seii   cliaiv't'i".   ''t.  «piainsi    les   (teniieres   volonté/. 

dciiMMir.i'ieiil  sans  (Hre  accomplies   l'onr  s"assiirer 

don.   .des  ('\eciilenrs,   les  leslalenis  avant  qne  de 

nioinr,  les  en;ra;;erenl  d  apposer  leurs  seaux  aux 

■  leslameiis.  et  ipiaiid  les  éxeeiUenrs  y  avoient  apposé 

leurs   seaux  ,   c'('doiï  une   manpie   qu'ils   avoienl 

aeeepli!  l'execnlKm.    V.   tenu  hicali.  u  canihiis  cl 

Hlilrtiiliirit  lit'  f.reciilorihus  ulliin.  voluiil.  et  l'an- 

cirol,  li^i.  \(iriar.  '\,  cap.  'il.) 

l-'Arriilolre.  l'.ii  l'Kdil  de  Cliirles  Vlll,  de  l'an 
1  il»;t,  art.  '.tl.  C.'esl  la  Commission  d'un  Juge  pour 
mettre  a'exei  iilioii  la  taxe  qu'il  fait  des  dépens  par 
luy  adju'^e/.  on  de  la  somme  (ju'il  a  taxée  pour  le 
port  d'un  pr.tcc's,  on  pour  les  salaires  el  espices  de 
la  Msitalion  el  ju-cmenl  d'un  prooe/,  ou  pour 
autres  causes 

lixe^HH'.    f'esl  le  parlat;e  qui  se  fiil  enlre  le 


bailleur. et  le  preneur,  quand  le  lerme  convenu 
enlr'eux  par  le  contrai  de  commandise  ou  de  chaptel 
est  expiré.  Enquelqiies  lieux  on  dit  exeguer,  ce  qui 
a  fail  conjecturer  avec  fondement  à  M.  Revel  sur 
les  Slaluts  de  Bugey.  p.  202,  qu'exegueuel  exegue 
viennent  d<?.rff?7Mar«.  (Voyez  Exiguer.) 

Exerhptloji  par  appel.  Anjou, -art.  68,  69,  70; 
Le  Maine,  art!*  77  et  suivans  ;  Poitou,  art.  4ia,  411. 
-^  \jG  sujet  est  exempt  de  la  Ju&lice  de  son  Seis:neur 
subalterne,  pendant  la  causé  du  tort  à  luy  fail  par 
le  Seiîrneiir  ou  ses  Ofllciers,  ou  pendant  l'appella- 
Ijon  par  luy  .  inlerjellée  et  relevée  pardevant  le 
supérieur. -Kl  tant  en  icelle  cause  que  toutes  aulres 
si  l)on  luy  semble  ,  selon  la  Coutume  d'Anjou. 
Tôulesfois  il  y  îKpjcIques  limitations  par  les  Cou- 
tumes-de  Poitou  el  du  Maine,  el  au  regard  des 
appellations  inlerjellées  des  Ofllciers  Itoyaux;  les 
appellans  d'eux,  ne  sont  exempts  qu'en  la  cause  en 
laquelle  ils  ont  appelle  :  -  Quod  juri  Homano  con- 
.  tîinit,  lil.  il,  lib.  -iO,  Dis;.  •  Il  est  souvent  fail 
mention  de  ces  exemptions  es  anciens  Arrêts  de  la 
Cour  tant  en  demandant  qu'en  défendant.  Kn  tontes 
causes  pendîfnl  la  cause  d'appel,  contre  Ta  Comtesse 
d'Arlliois,  contre  le  Duc  de  Cuiennc,  contre  le 
Comte  de  l'Iandres,  el  aulres  Seij;neurs.  Kl  quand 
il  a  été  bien  appelle  d'un  déni  de  Justice,  rappeHa.nl, 
ses    biens,   famille  et  postérité  sont   à   toujou^^s 


exempts  de  la  jiirisdicl 
élt'  appelle,  ou  de  ses  ■* 
c.emenl  du  lit.  ÎC»,  e 
lilre.  "   Hoc  jus  aul  ' 
■.  2i  de   appellalio  , 
I  iiilerprelum,  ad  !.. 


igueur.  dlujuel  il  a 

asuër  an  cominen- 

cl  W  du  même 

idelurex  cap.  6. et 

lenlia   quorundam 

'd.  eod.  cujus  alius  est 


.  sensus  :  alia  etiam  species,  1.  unica,  Cod.  Si 
«  qnacumquc  pra'dilus  polesiate,  lib.  '>  Igitur 
.  subesse  debetjusta  alia  causa  rejeclioni$  qu;im 
"  sub  hoc  pr.etexlu.  (Jiiasi  apud  offensum  judicem 
.  propler  appellalionem  inter()Ositam  non  debeas 
..  expériri  vel  conveniri  in  alia  lite.  •  Aussi  onl  été 
cn-ez  les  Ju^jes  .des  Exemptions  et  un  sic;:e  de 
Bailliaïîe  Hoyal,  pour  connoilre  des  cas  cl  droits 
Itoyaux  qui  sont  adlierans  à  la  CoQlume  es  pais, 
Diicliez.  Comtez,  el  Sei<„'neuries  (jue  le  Hoy  baille 
en  aiipanage,  en  don,  en  bien  fait,  ou  autrement.  • 
Kxomplioii  iir.  Fief.  Anjou,  arl.,-ll)0;  Le  Maine, 
art.  211.         ■  ■ 

•Kxeniptloii.  C'est  un  pi  ivelege  par  lequel  des. 
personnes  ou  des  lerres  (|ui  sonl  dans  la  Juslie^î 
d  un  Sei^'iieur,  en  sonl 'exemplea,  et  ressorlissent 
pardevanl  lesUuijes  lloyaux.  Ces  exemptions  sont 
de  trois  sortes.  -  La  première,  est  celle  des  terres 
en  Pairie,  en  sorte  que  si  dans  le  territoire  d'un 
haut  Justicier,  il  y  a  quelque  terre  annexée  valable- 
♦menta  une  Paine,  elle  suit  la  Justice  de  sa  Pairie, 
parce  (juune  Pairie  ne  peut  pas  être  de  plusieurs 
pièces,  ni  recounoitre  aulre  Jua^tice  que  celle  du 
Puir  en  première  instance  ou  oar  appel  :  et  c'est 
une  maxime  Ires-ccrlaine  que  le  Hôy  en  érigeant 
de  nouvelles  Pairies,  peut  ainsi  maigre  lô»  Seigneurs 
diminuer  leur  Justice  et  leur  Hef,  ù  la  charge  nean- 
mo4ns  de  récompense.  —  La  seconde,  est  lexemp- 
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tion des  terres  du  Domaine  du  Roy  ;  et  ainsi  s'il  y  a 
dans  le  territoire  d'un  haut-Justicier  quelque  terre 

3ui  soit  du  domaiue  de  la  Couronide,  celte  terre 
oit  être  exempte  de  la  Justice  du  Seigneur,  parce 
que  le  Roy  qui  est  la  source  de  la  Jusiice  qui  doit 
être  administrée  dans  le  Royaume,  ne  la  demande 
jamais  à  ses  vasi^aux.  —  El  la  troisième»  est  l'exemj)- 
tiori  des  terres  d'Eglises  et  autres  privilégiez.  Pour  • 
entendre  ce  que  c'est  .que  cette  dernière  sorte 
d'exemption,  il  faut  observer  qu'anciennement  nos 
Rois  a(x;ordoient  à  des  personnes  d'Eglises,  et 
mêmes  à  des  Laïques,  des  Lettres  p'ar  lesquelles  la 
connoissance  de  leurs  causes  éloit  adressée  à  de 
certains  Jtiues  Hoyaux,  avec  exemption  de  la  jurih- 
diclion  ordinaire  des" Seigneurs.  Cbarles  V,  pai- 
exemple  ayant  donné  en  appan.ige  i\  l^oiiis  ij,oii 
frère,  les  Provinces  d'Anjou  et  du  Maine  ,  il  se 
réserva  la  connoissance  des  causes  de  cesexem[)ts, 
et  (les  cas  Itoyaux,  pour  les(|uels  il  établit  un  Uailly 
en  Touraine,  avec  deux  Sièges,  l'un  î»  Tours,  laulre, 
à  Cliinorl,  dii  il  devoil  avoir  des  Lieutenans  pour 
adiiiiiiislrer  la  Justice'  en  si>n  absence,  ainsi  (ju'ii  .se 
void  |»;ir  (les  Leilres  (ll^  11)  Mars  I;i7(l,  par  les("|uelles 
sa  .M;ijeslé  donna  à  Loiiis  la  Touraine  en  augiiieii- 
tatioii  (l'iippana^je.  —  Kii  conséquence  de  la  leseivc 
qge  (Itiailes  se  lit  de  la  çonnoist>aiice„des  causes  des 
exempts  dan*  CCS  Proviiices.'le  t(î  Décembre  l.'JTO,' 
il  donna  yneiiislriu;lioii  à  son  Uailly  des  exemptions 
de  Tt)ur.iine,  d'Anjou  et  du  Maine,  (pii  se  trouve  au 
I{e},^istie  n.  des  Mcj^riauxde  la  Chambre  des 
Comptes,  fol.  103  i^Hjkiont  on  rapportera  icy 
l'arliclc  i  :  •  Item  ^'9^^|^  '^^''^  *'''>^'i'  ^^  publi<'i' 
esdits  lieux  (|ue  tou^^Wrempts  tant  personnes 
d'E^'lise,  comme  autres,  en  cliieiel  en  meml^ies,  <  l , 
aussi  legrs  sul);,'iCz  ressortironl  esdjz  lieux  paide- 
vaut  luy  et  non  ailleurs,  et  fera"  deiïence  publi(|ue 
(|ue  aucun  ne  selTorce  de  faire  le  contraire,  ne  de 
enlre{)rei\die  la  connoissance  des  dilz  exempls,  et 
aussi  aux  dilz  sub^iez'qu'ils  ne  soient  si  bar(Jis  d  y 
obéir.  »  —  Ces  trois  Provinces  avant  été  r'éunies  a 
la  Couronne,  par  le  deceds  du  Itoy  de  Sicile  [)uf. 
d'Anjou  et  Comte  du  MaineT  ces  exemptions  ont 
été  abolies  dans  ces  I*rovinces,  et  ainsi  dans  les 
autres  Provinces  qui  ont  été  réunies  au  domaine. 
—  Il  y  a  une  chose  remarquable  dans  les  instruc- 
tions dont  on  vient.de  rapporter  un  article.  C'est 
(lue  ce  fut  par  elles  (|ue  Cbaleau-Renault  fut  uni  h 
la  Touraine.  (Voyez  les  Coutumes  locales  de  celte. 
Province.) 

'Kxhlvcrnliis.  Ueam,  des  Bocages,  art.  7.  sont 
les  lieux  où  les  bestiaux  vont  passer.oiAont  pas.sé 
l'hiver.  En  Hearn.  il  y  a  Iwa'ucoup  de  gens  »|ui 
cnvoyenl  leurs  troupeaux  hikeruer  hors  du  pays. 

kxtguer  Nivernois.  tit.  21,  art.  0,  iO.  11; 
Berri,  lit.  t7^  art.«l,  2  et  3;  Bourtk)nnoi8,  art  :^'); 
Selle,  tit.  28,  art.  2.  *  lloç  perantiquè  et  eleganter 

•  dictuin.  •  (^est  se  départir  du  Chaptel  de  besleà, 
ou  faire   partage   des  twstea    baillées,  ù    moitié. 

•  Romani  ruslici  exigere  pecudes  dicebant  ciim  é 

•  fttabulis  educebant,  ut  contrù  inigere  pecus,  id 

•  estagere,  roinare,  Paulus  ex  Festo.  Oves  inigere 


^ 


«  in  stabuîa,  Varro  2,  de  re  rustica  cap.  2.  Eductis 

•  pecudibus  sol  vil  ur  sotietas  quic  de  pécore  pas- 

•  cendo  in    commune  contracta  ^ral.    Ila'c    Vox 

•  origincm  non  habet  abt;x;geudis  ralionibus  ;  Noio 

•  tamen  obtreclatiotto  alienu'  scieulia*  fauiauî  aucu- 

•  pari.  • 

.\ 
Kxolne.  Paris,  ari.  A\);  Estampes,  art.  10; 
Moi^forl,  art.  U;  Clermonl.  art.  10.'»;  .Normandlp, 
chap.  20  ;  Poitou,  art.  ;»0i;  Hretagne.  ail.  71:»;  Ce 
Maine,  art.  Iti,  ir»  ;  Loiriine,  lit  12,  an.  :{|,  iii  i.i, 
;art.  IH.  et  au  cayer  de  la  nbuveile  Coutume,  et  au 
Style  de  Bourboiinois.  cliap.  2,  et  du  pais  de  Nor- 
mandie, et  des  autres  Provinces. 

i'^xoineur,  Kxoniatenr,  K\onk»r.  Nur- 
mundie, 'cha[).  30.  iO,  ('»(».  et  au  Style  de- procéder  : 
ou  Hiisoif/ner,  Ensoi<jni',  Knsoitnit',  Hiisoii/hl', 
Ensnihy.  ou  Euionnnn'  err  la  Coutume  de  flaiiiaiit, 
cliap.  .'.,  11.  08,  00  et  dcPiiier,  (le  Lille,  lit  1.  ;iit  10, 
en  la  Somme  rurale  jje  Poulillier,  au  Siyle  latin 
(lu  l'iirlemeiil  de  Paii»,  cliai».  0,  ou  hssciuf,  Hssn- 
nier,  es  OrdoniKiiices  du  Hoy  Cbarles  M  de  l'an 
lilit.  art.  172,  ^ii.'».  Troissai  I,  au  I"  livre  cli;ip.  '27, 
i;{i,-2i»i,  et  au  livre  2,  clinp.  (>.').  .Moii,->trel(l  au 
I"  .volume  {•\\i\\)  '1,  I  j(i  et  ailleurs:  propiciiieiil 
c'est  l'excuse  le;,'ilime  de  rabsent.  •  Kxcuiia.  Sniinis 
'  si;:uirh':il  iiiiiKvdimeiiliini  et  ex(Mi.'^:iir()neiii  m 
vvelenldis  Ic^tiImiS  (  aroli  Ma;;ui  :  irt  m  .caiuliilis 
,  "  liluo  l{,  art.  1."».  sedelliaiic  voceiii  (.allitani  t.-x 

•  baibaia  \(ice  KxKloiiiare.fjuasi  non  e^^e  idoiieiim 
«  se  adliiinare,  deducil  Ciijaciiis  d(t(  lor  iim;ii'>.  ad 

-  I.  22,  HiK-  (l(!  Ol)li;;al.etaclio.  et  m  U';:»'  lti()iiaria. 

•  lit.  lit,  0'.>.  7.'(,  iii»4e^'e  Aîeiiiaiinoiuiii.  lit.  !;{,  '.ij, 

•  iii    Capitiilis   (;aioli    Ma^'iii.    Iib.   3,    ail   .(Ji,    «!». 

•  Idoneare  vcl  idoiieum  face'ie   <Ji]od  vA  (,11111  jiire- 

•  juraiido   exciiso,  cùiii  is  ijui  ad  dieiii  iimi   a(Je>l 

•  ,jii(licii»,  vel  (jui  se  non  sislit  condicio  iliv,  e.\Lii- 

-  .«salur  :   Pleris.iiie  eniiii  e\.  cauMs   eli;iiii    (|iii  m 

•  judicio  se  simIi  proiiiisil,  non  polesl  .se  m-.|cic,  et 

•  ideo  licel  dieiii  jiidicii  difliiiderr,  diilcnc,  I.  '1,  II, 

-  SI   (|uis   caulioiiibus,  1.  118,   I).   ex  i|iiiliiis   causis 

•  luajoies",  l.  18,  !»   de  coiiskt.  pecunia.  In  (.lo.^sa- 

•  no  Kjiiral,  c-l  juratona  caulio.  Sed   pudel  I  ran- 

•  cicain   \ocem  à  (ira'Cis   unitiiaii  :  Sic  Cbari.Miis, 

•  lib    I,  inepli^.Mlnulll  ducil  laliiio  uomiiii  (.r.ccum 

•  etymuiu   dare  :    frustra  .eliaiii   de   vérins-  liii;;a- 

-  mus,  SI  du  re  conslat,   nec  m  bis   ar.|s  conte- 

•  reiida  est.   • 


Kx<)iil«*r. 

cbap.  71,  ou 


l-c  Maine,  art. 
Kxdinvr. 


O."»  ;   l-'roissail.  liv.  2, 


K\|»atrl«''.,  Kii  la  Soiniiu!  rui;He,  et  en  la  (^ou 
tiime  (le  Cambrai,  lit.  ."■».  art  0,  de  .'Namur,  art.  Il, 
'X\.  C'est  celuy  (|ui  est  absent  et  hors  de  son  pays 
et  contn'e,  soil  pojir  le  bien  public,  ou  par  le  com- 
hKihdemt'iildeson  Prince,  ou  pour  voyage  approuve', 
ou  pour  bannissement.  pM:>on,  ou  autrement,  txpa- 
trialian,  au  même  Auteur. 

Kxp«Mllcnt.  Ouam/  les  purlies  par  1  avis  de 
leurs  Avocats  et  Pfocurcu^s,  et  le  procureur  du 
Koy  ouy,  prennent  apppintemeni  pourju;;er  la  cause 


KXP 


-  e^i  - 
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(liipl'cl  >  iii>  ciitctT  Cil  plaidoirie,  cl  furil  dresser  un 
Aiif.^l  (ry|i|ioiiil»i.- 

l'Aploh't  Bi  Sjk.nfjh  m  vw.r  M()nUirgis,'ch.  1. 
ail  :.«;,  (il».  7-2,  7;{.  Du  Scitriiciir  friidal  ou.  censuel. 
Itctiix,  iirl.  i-2  ;  IkMTi,  lil.  li,  ni.  Il/  Kief  (|ui  cliel 
.('M  r\|i'nil.  (M!('aii>.  ili.  I.  iMt  O!).  Kxploicl  doiiia- 
iiii  I,  llfiii,  lil.  .*.,  ;,il.  2:.,  (>'i  i:\i»luittalion.  Ilerii, 
lil.  1-J.  ;iil.  '1  «;l  '.», 

l'ixploh't  Ai'ijui)..  :iil.  i-iC,  ii!>;  Hlois,  art.  aS; 
Siiiiil  .Ir.iii  il  Aiiufli.  •■•Il  (il.  -  C'est  la  (Ii'UmiIioii, 
liuNscvsfnii,  cl  |Miii>N;ince  du  coiidiu'toiir  on  fermier, 
,(iii  (I  ;iiiirr  '|iii  ;i  jniii,  |!()sse<l(''  t't  leiiu  i'lieiila;:e. 
(,i)  ii-i'ilc  l'i  iliii>e,  ildiil  se  dit  ci/iloict  de  couper 
|ioi>  fil  l.-i  l.n.'.sl- d  iiiitruy.  Au  Sl\ le  de  Tarleineiit  a 
l'.iii^,  (Il  .1:'.,  jiail  li  KxpluicieV  l'Iierifa^re  Iciille 
:i  l(.\  rr  011  itMile  (iilfaiis.  iirl.  H7K  ;  Aiijou,  arl,  I  M, 
i'rJ,  I  <■  Mniit'.  ;ii  I  l'i.'i,  i7:Kou  :riilreeliose  troiivi-e 
cl  c-,iicc  jliclic^iie,  ;irl.  'û .  l'osseder,  leiiir,  et 
c\|iluii  Ici-  lin  liciil;i</e.  I.odiniois,  >elia|t.  'J(»,  :irt.  I 
cl  -J  .  \ii|on.,Ml  17(1;  llfuirdehi-is,- .-irl.  'Jl».  Ce  i|ne 
riiiicicn  (  (Piiliiiii.u'*' de  >nrin;iii(1u',  eliap.  Tii.  a"  dit 
iiiiili^iiir-n  r  '      '  ■ 

I  v|iIm||  \  Miii  ce  ^cnihle  iln  mol  hiliii  •  e\plir;ire. 
.  i|ii(i(l  cspcdiie  cunlicere.  el  pei;it:ere  si;,MUlir  d 
.'I,  I.  !»  de  l'idt'Missor.  tiiloi'.  -Iib  '-'7,  lil.  7. 
.  (Jii;im\i>  hcic>  Inliins  lijl(ir  non  esl,  lamcii  e;i 
.  (|ii:r  |ici  iJcL'iiicliiiii  iiicliii;il;c  siiiil,  per  lieredeiii 
.  esphc  II  I 'didtciil.  •  Aiiisr-('.i7;/o//('r,  e'esl  fiiire. 
.'i;;ii .  cl  .iicoiiiplir.  l'.iiij'  de  ;;i;imis  e\|d(iils,  c'e>| 
fiiiïc  de '.•inidcN  .icliniis.  Kxpinrier  niie  lerrr.  c'est 
1,1  ciilluci  cl  cil  iiciceVDir  les  l'niils;  el  p;ir<'e  (|iie 
(■clii\  i|ni  l;i  e'iillivj'  el  eu  pen.'cd  le^  l'iiiils  lail  des 
;iclc-.  de  p(•^■^c•-scu|•  et  de  pitijiiielaire,  de  lu  vient 
(pidii  :idil  •  (|ii Cil  >imple  siiisiiie  les  vieux  exploits 
\;ilciil  iiiiçii\,  cl  i|ireii  cas  de  iiouvjdlett'  lc>  tiou-' 
\e;iii\  .<M/'/'ii/.s  MHil  les  meilleurs  •  l>aiis  l'arl.  KIH 
"  de  1,1  CnHlnme  d  Anjou,  des  cv/iloicleun  sotil  des 
sei  \  ilciii  s  cl  ;;ciis  de  joui'iit'C,  ijui  xuil  employé/  a 
1.111e  l:i  recolle  :  el  les  VX/iloils  dlliis  IC  iiiCMilQ 
,;ii  licle.  soiil  les  ;icles  des  ;:eiis  de  joiirm-e  ou  servi- 
leii"i>  (|iii  recneiilciil  Knlin,  loul  acte  judici;iire  a 
ide  ;iiipelle  f.r/'hiift .  Anjou,  arl.  41 1 .  •  Aucun  "ne 
sei;i  rece'i  :'i  l'oi  e  ;id]oiirner  aiilre  eu  demande  de 
;-reli;n|.  .^  il  u'ot  .-.nitjel  on  re-.>e;nit  au  |i:iysau  (jnel 
"  il  Ici  ;i  h.iiller  ledil  ajonmemeiit,  s'il  iiC  liaille  [)leit,'e 
M'illiMiiit  diidil  piys  et  r«':^seaiil  en  iceliiy  ;iu.Sc'r- 
;;eiil.  imijinVil  rei|nerra  I  iijoui  iieinenl  avant.  (|ue 
le  l.iiie  t).iiller.  leiinel  plei;re  sera  leiiu  de  receveur 
Jes  iidjoiirnciiiens,  si'^|iilii;;itioiis  el  CC/ilotls  depeii- 
(1;ins  diidil  1  etiMil  elc     • 

l'ixploli't  J'.n  1  r.dil  du  l!oy  l'raneois  I"  de  l'an 
iri.i!».  lut  [loiii  le  re;;l(Mucnl  de  la  Ju>.lice  du  ;,'raiid 
C(Uiseil.  el  eu  l'I.dil  Ju  lloy  Charles  V|i  de  l'an 
lU(i,'ail   'j;W'l'i7. 

l'A  piolet,  l't  Ciiin  llrela;!iie;  arl.  IM),  Sedan, 
arl  ;i'JI  (Ju'e  I  ou  Itaille  en  l'iuidience  ii  ru()(>cl 
du  r(>le  et  de"  la  cause  à  la  pa.rlie  (|iii  coin|)are,  el 
esl  presi  de  plaider  el  prix'cdet".  ou  de  (irendrk 
appoiulemenl  coiilie  celiiy  (|iii  ne  coni|)are,  el  <nii 
na  son  Avocat  ou  Ifocureur  présent,  ou  i^ui  n'esl 


inslruil  de  mémoires,  el  qui  ne  satisfait  à  l'assigna» 
lion  fi  iuy  baillée,  ou  à  l'appointement  preoedent 
donné  par.  le  Juge  en  la  cause  :  tellement  qu'il 
tombe  en  d(^faul  ou  congé  de  Couc,  sur  lequel  il  est 
reajoiirné  par  un  Sergent  exploiteur  en  vertu  de  la 
commission  du  Juge. 

Kxploicl  i)F.  Skucknt  ou  t>K«  Justice.  Dretagnc, 
an.  77,  l>-2,  2-ill;  Herri,  lil.  2,  art.  '29,  3ti,  et  es 
Ordonnances  lloyaux,  signifie  la  relation  el  rapport 
que  le  Ser;;ent  fait  |)our  un  ajournement,  exécution,- 
afresl,  ou  saisie  de  biens  ou  de  personnes. 'Ej/^/o/c/' 
d'ajoiirnenieiil.  Ilerri.  lit.  20,  art.  2.  Exploicls  et 
ajouriieinens  :  IJeiri,  lil.  I,  art.  M.    -  '      ■         -, 

Éxplolcl  1.1UK1.LE.  En  l'Kdilde  François  I,  de  l'an 
\:>ul),  (i(>,  70,  71  el  ailleurs.  —  (Jui  <conlieiil  les 
m'oyensde  la  demande  el  conclusions  du  deiua-H- 
deur.  ^Voyez  Ajouriiemenl  libelle.) 

KxploîCtaliOll  UK  MAISON,  u'ilOSTEL  QUU'llEBITAUKS. 

Orléans,  arl.  ;;-2î>,  332,  a:»2. 

I*IU>>K,  VKXTE  KT  l'^Xplotctalioil  I)E  IllENS    MKniI.ES^ 

ouiMMirui.Ks.  iiivernois,  lit.  10,  arl.  15;  Uavonne, 
liï.  8,  art.  1  el  10.         '  •      "  . 

l-lxploIrtC'i*  KT  TENU»- LA  MAISON  ET    IIEIUTÀGI:    EN    SA 

.MAi>.  Herri,  lit.  Il,  arl.  8. 

I^xplolctcr.  I>e  (ief  du  vassal, eiTtiinCUjuesfois en 
puie  perle,  d'aulaHl(iue  le  Seigneur  fait  les  fruits 
siens,  l'aris,  art.  1,  7,  52,  ôd,  58,  05  ;  Melun,  ai  l.  i'i, 
7(1;.  Kstam|)Cs,  ai  t.  1,  18  ; 'Mont-fort,  arl.  1,  i,  45; 
Majite,  art.  10  ;  Meaux,  ai^fl|Û  ;  Vallois,  arU.  5i  ; 
lleims,  arl.  00,  117;  >IiJ||^^Hcliap.  1,  art.  3,  8, 
II,  li;.  17.  18,  i7,-94MBP,  .7<i,  88;  Auxerre, 
art.  50,  (;o.  (Jl*()5;  Nivernois,  til.  4,  art.'ll,  50,  51, 
.-.(;.  57  ;  Orloris.  cliap.  1,  arl.  3,  4,  7,  8.  0,  1-3,  17, 
(10,  70,  314  ;  Lodiinois,  clia.p.  1,  arl.  14.  clia[).  14, 
arl.  3;  Cliasleau-neiif,  arl.  Ki,  31,  37;  J^liarlres, 
art.  13,  .30,  35;  Dreux,  arl. ,10,  28;  Mlois,  ail.  i>l, 
(1-2,  70.  00.  loi;  DiinofS,-  ar.t.  2,  21,  22-;' Anjou, 
arl.  11.3;  Le  Maine,  art.  124-,  Uourbonnois. arl.  373, 
3!m  ;  Poitou,  art.  25,  55;  Angoumois,  arl. -14.  IKV; 
Herri.  tU.  5,  arl.  7.  0.  12,  15". 35,  lit.  D,  art.  82,  lil.  12, 
arl.  i;  iTrelagne;  art,.  344  ;  Dourdan,  arl.  1,'  18.  ;m>, 
.$!>;  Calais^  arl.  11  ;  llar,  art.  9.  (Jiiand  le  lief  est 
saisi,  el  en  la  main  du  Seigneur  feudal.  par  défaut 
d'tioinme.  droits  et  devoii's  non  faits.  Montargis, 
cliap.  I.  art  3.  (Juaiid  le  SeigneuC  lient  en  saisie  le 
ruîf  de  son  vassal  el  en  joiiil  par  ses  mains,  selon 
el  ainsi  (|u'en  joiiissoil  le  vassal  aii|)aravanl  la 
main-mhse.  Iteinis,  arl.  100.  en  la<iuelleCouiuftïe  on 
a  ex[ili(|ué  les  dictions,  les  phrases  et  sentonces.iiui  - 
seinlmîienl  obscures.  (Voyez  cy-jprès  les  mots 
l' are  perte.) 

ivxplolrtrr  kthavoiheh.  Orléans,  cliap.  1,  art.  71, 
71,  85,  •  iiUii  ediliorîe  Aurelianaanni  1570,  legilur. 
•  Altii;  edilmiies  iMbent  Havoir  ,  alia;  mendosè 
Huvir:  •  (|uand  leSoigneiJr  feudalse  saisit  des  fruits 
de  son  liuf. 

Kxplolctor  i^K  vAs&Ai..  Orléans,  chap.  1,  arl.  9, 
21.  07,  «>8;  lllois.  art.  77.  —  Quand  le  Seigneur  de 
llef  exploite  le  lief  de  son  vasspl  et  fait  les  fruits 
siens  en  perle  du  vassal.  \ 
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Vendre  et  Explolcl^r.  Bretaglie,  art.  319,  2^. 

Explolcteur.  Anjoo,  art.  i<J8..—  Celuy  qui  met 
quelque  chose  à  exécution  et  effet.  ■  Hqc  expcdito 
9  expeditius  ,est.  »  (Voyez  Advoûerie  et  Contre- 
applegement  ) ,  . 

Extraire  d^  BASTAno.  En  V^ancienne  Coulume.de 
Monstreuil,  art.  41^  et  en  l'ancienne  de-Doullenois, 
art",  i.  —  Quand  les  Seigneurs  Justiciers  parussent 
enlr'eux  les  biens  du  bastard  decedé  sans  enfans, 
et  sîfns  testament,  et  selon  l'étendue  de  leur  juris- 
diclion  :  ce  droit  slappelle  Extrait  en  laCoulumode 
Haiuaut,  chap.  85,  arl.  8,  auquel  il  faut  lire  ucpali- 
vemenl,  et  ne  succédera  Un  h<tstard.  El  au  cliap.  lOG, 
de  la  même  Coutume,  avoir  extraire,  sans  distinc- 
tion. En  toutes  les  impressions  des  Coutumes  les 


interpunctions  S(îfityicieu8es,  mêmes  en  t^lle.de 
Tan  ir»80,  quoy  qi»e  je  les  eusse  reformées,  "dont  je 
n'ay  p^s  été  "crû  à  la  presse.  (Voyez  la  diction 
Attrayere.)  '  '' 

Biens  Ksi'^tes  ou  Exlrnyers.  Mlle,  lilre  l,  arti- 
cles 25,  27.  '  ^ 

Les  biens  extrmjers  sont  proprement  les  biens 
des  étrangers  dévolus-  :iu  fisc,  mais  par  la  suite  des 
temps,  ce  nom  a  c^é  donné  ù  toutes  sortes  de  con- 
fiscations. Selon  un  re^'islre  de  la  Chambre  des 
Complos  •^.i;fr«j/^r<î,,c'esl  quand  un  lioiiMuepar  ses 
démérites  est  éx^ecu-lépor  crime  de  le/e-M;ijesté.  et 
vaut  iiutanl'.'i  direcomme^coriliscalion'au  Souverain 
Ole.  •  ^V.  Lindantim  de  Teileiemuiida  i)..2l8.  ii.  7, 
ctî<)  "  . 
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Faflotnlllo.  Ç'eàl  ainsi  quon  appelle  en  nies.sc 
la  pa'rnilure    de  la  chaussée   d'un  étang,    parce 
«quelle  se  fait  avec  des  fagots. 

Fuict.  (Voyez  cy-aprés  Fait.)       ,         .. 

Fulllito  ET   IIanolkhoute,   •   Cùm  debitor  foro' 

•  çessil  et  dccoxil.  1.  uU-  Uig    de  Cur^^ore  bonis 
«  daiTdo.  •  (Voyez  le  mol  Wanz/Mf?.)         :  . 

*Fnlre  F-'ouhamu.  Dans  les  Etablisj^cméiis  de 
France,  livre  1,  chap.  30.  C'est  bannir,  oli  faire  un 
banny.  > 

*Farsnnco  f.t  raijuit  dk  bemtes.  Normandie.  497. 
C'es<t  à  dire  pHy«ment  et  continuatialf  de  rentes. 

Fnisnncos.  .Normandie,  chap.  93.  Sont  corvées, 
£omme  quel(]ues  uns  estiment  :  ■  Uuam*senlentiam 

•  adhucdo  gradu  non  pello,  non  sequor  eliam,  né 

•  quid  clausis  oculis  agatur.  • 

'  *Falsno,  ou  Foi.hme.  Nivernois,  lil.   17,  arl.  17. 
C'est  du  gland  de  beslre.  Fau,  ou  Fostea^j:  (UanK- 
Fagi.  \ 

•Fait  tTnAW(;K.  "Loudunois,  chap.  H,  art.^l.  Siii- 
>anl  cet  article,  •  pour  première  foy  çt'hommatfc 
par  dépié  de  Hef,  ou  par  parage  faillv  .  n'est. di^ 
aucun  rachat,  si  les  choses  de  la  dite  foy  et  hom- 
mât^c,  lie  se  séparent  du  llef  par  fait  étrange,  éf^.  • 
Il  n  est  pas  expliqué  dans  cet  article,  ce  que  c'est 

Îue  fief  étranâe  ;  mais  l'art.  1.%  do  la  (Coulume  de 
,  ouraine,  ajoute  lre»-bién  que  c'est  quand  le  Para- 

•  I.  *- 


r;<viM^cnd,ou  aliène  autrement  «lue  par  donation' 
en   f.vTcur*  de   manage-,  ou    avancement  de  di  oit  '    '■ 
successif  fait .'«  son  héritier,  la  chose  ù  Iny  garantie  ; 
auquelj:as  seul  est  du  rachat.    , 

l,K.  l'I.IlH  r.HAND  l'-all    K.MI'dnTF.   TOI  joins  J.F.    l'FTIT.    CC 

qm  est' alj(Hi  p:ir  h;  Slylo  des  Cours  cl  Justices 
.séculières  du  pays  de  Liège,  au  cbup.  1.%,  arl.  7 
Et  ce  (iiii  avoit  lieu  en  adjudication  de  peines  et 
emendi's.  pour  excez  et  blessures,  ^1a  granl^Jur  et 
<|u»lil(''  des<|uelles  l'on  avoit  coutume  avoir  plus. 
1  (légard  qu'aux  circon?lance>*;du  fait,  et  des  person- 
nes, et  à  l'adgression. 

Lk  Fait  foiiT.  C'est  le  prix  dé  "la  ferme  des 
Monnoycs  (|ue  le  maître  doit  bailler  aâ  Itoy,  .st/il 
qu'il  ".lye  ouvi|*  ou  non,  e^doir«;ompler,  de  tout  vr. 
qu'il  aura  ouvre,'  el  nionnoyé,  et  faire  recetle«du  * 
tout  le  foiblnge  de  poids  et  écharcetéde  loy  qui  se 
trouve  es  ouvrages  fai>ri(iuez.  Voyez  les.unnOlalions 
de  (ielée  correcteur  des  CompteJk  * 

Fandcflt(Mif.     En    lanclerfhe    Chronimie    de     \ 
Flandres,  chap.  M  el  70.  C'est  le  siège  Royal.  Seden    " 
Snlium.  -  Faldiitorimn  (\'oii  \ iv.nl  Fandenteu^  C9i  •' 
un  fauteuil  ÇM  une  chaise  tt  bras  entourée  d'un    , 
baliistre  fllenedicl.   in  ordin.   Ilonh.  cap.   H,  pag. 
l'M.  Mus   llal.^  •  Primicerius  cum  s^;hola  canlando 

•  sicuUsoijvus)  usque  in  porticiim  nancti  Venantii 

•  ibi    pra>parato    faldittorio  ,    l'ontifex    r^qI.    • 
(SkiQj|icr.  in  Stymolog  )  •  faldislor,  Huttâs  KpiKopi 
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V  elriiKu.  el  c;tnwHi>  circumclusi  al)  ASt  faVde, 
•'  •se^itmii.  et  dloy  locus.  «  ,\oye2  ju'am'oin>  M.  du 
r.iiiifc  ei  M  Casenenve.  •  ,*  -         fl| 

*F5ip{|oaçjo  Ce*l.d;in<  le  ^ay^  de  Hress^ quaftre 

uu   ci'iKi,  mesures  dt  bled,  que   le  {rrari^er  ou   le 
niotnyei  se  relient,  pour  fwiyer'lc  Maiéehal  de  son 
village,    qui    forcera   et    iatviunn)6dei'J    pendaif)l, 
i;miu'c  ie>  siK's  eMes  ler>  \\'  la  ciiarrui-,  He\el  sur' 
,  les  Statuts  de  Tinsse.  paf.:i*.Hi     .    *         .  ..  ~ 

*1.  rN)H  ht  Fan   l'.in>  le  For  de  Rearn.  rulir   des 
Imxii^iS.  ;iri    T.  i.esi  dli  bois  de  tiesire.   V.  Faisane 

»    'I  :iiilroiifiori<*   Anjou  art   '2   Fnuaartt 
■  lu.  .;V  w  F:ui'Ura,fle  oi  rr.r.Aùr..  Tours,  art.  JOO. 
^il.'rii'ii  l;j  t.diriuuit'foinle  do  la  Cliaslelleniê  des 
I-      >i'>.  ;)ii  r.uilii,'i;re  de.Toiiraine.   N oyci;  Prcnçc. 

•rauldc  ^.0lClleI10IS.J7(i^  V.et  arlu-le^porle,  que. 
>  .;  ii'iUf.  niiiivlf.lns  at'betfenl  f'iii>  ;i  u.ii  X'içneur. 
liii.ii  •ln.>i>  Si-  liv'.'^fi'  aui;uni'  f.lutl•^  df  1h>i>.  lîe 
f"iu-sjii'  oii  ilf  luMutie^  de  liois  pl;ii-4.v.  do  Faaldi ,  ou 
aiiiiîUfS  •oliarrioii'>  .  ce  >c  dcut  rali;itre  ausdu-s 
M.i  4  l.;inj..  >  li  I'  fs;  r-o>ervr  p^di  lo  mfirclio  à  la  voule 
de>  ilti>  !•  'i>.  ('1  (.'eUi  se  doit  Mme  et  ajipoinU'r  par 
nii'Miri-in-5  jiiiiz  •  Le  seii>  wPcet  ariiylc  e>l  (lue 
i)u;iiiil  ui!  >i*i_:iieui,  xonii  ;i  de>  M.ijcbaniis  une 
rer!;;iue  (juaiiliu  do  r'ois  tailli.<,  il  doit  léui  lonir 
t-ouiplr  d^y>  \<\Ui\c>  yuuK''^  qui  >f  trouvent  dans  s*»n 

^"i:>,  i]^'>  iliai'ri'ores  et  "d^'S  FflJ//'/<'.s  ;  \c>  fQi^Mé'es 
Sont   dô^   |.;ii'r>"et    lieux   t•lo^  .   dans  ,le>(^u'rti<f'''on 

•enfornu'le>  animaux  .i  l.i  campaj^iie  péndjyrt  ]m 
iiuii  t",e  mcil  si;;nilie aussi  \n\çrni$.  et  dan^qnt'igfles 

■^lu'ions    Autours,    il.   sejpreiuï    pour    u'U' 'V^i''^^ 

'iiiay^s.(.  cohinit  dans  oe?  deu\  vel•^  d'Oclavien  do 

■  S    irt'iaiS'; 

yfuçruoi^  (if  pris  trp«-nrhf>s  mantelnv^s 
'',    /v't:naijî  swins  [ilus  jusque?  au  lifssouf  des  FnttHet 


Faussaire.    Li  li 


Fah>onicr 
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•FiaiissFr  i.a  rorn  oi  lf  ji  »vF,3*rAT .  I}ate'fëïffl*emier' 
livn  de>  F.tatilis>enu'ns  clia[i.  l(i  Beaunfanojr,  c.  3; 
.fil',  c'e^il  sonienir  que  le'jufrenienl-a  ^éle.  rendu 
mothammont  |tar  des  Ju^'es  corrorapuiy  ou  par 
bainc.  (nie  le  jufrerfient  est  faux  el  d^Moya|iti;|èpt  fait. 
•  j|f  ûùnin  est  ipt^i  a  fait  faux -jiî{reniehl^ià|"Courl, 
il^  perdu  ropon.N  he'Fonl  cbap.  13.  i'i.  «'(Voyez 
W   du  Çanjse  snr  les  Etablissemens  pajre  162.    ,  "      ■ 

*ITaussonnler.   Fayssatre  ;   Coiriume  de  Nor- 
mandie. -    '^ 

'     ■      •  ■  >  ,    ■       _ 

Faut  01  .tifFiiiT  n  HOMMi  Pcris,  ari.  t.  S8,  A\  Tvi, 
♦f.,  59;  Melua.'«art    81;  Manie,  art.  38;   Mb«roM, 

art.  1;  Senlis.  1M>.  ^;  *;iermonl.  art.  7'i,  77; 
.Valois,  art.  34;  Aicln.  art    14;   Heims,  art.  %  et 

ailléurîi     Voyez  la  dicl«on  Homme.    —  Ouand  le 

vassal  ne  'f:\iî  ia  fov  et  homma{re  à  son  Seigneur 

feudal 
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Faux  APvrr.  \m  jlarche  ,  art.  18,  M6..  198; 
A,uxerre  art.  60.  guand  le  su)el  pour  avojr  son 
renv|^>;^'avQut'd"aulre  que  de  son  Seigneur  Justicier, 
on. quand  le.;jassal  avoue  un  autre  Seigneur  feud4l. 
que  œlui^He  fief  duquel  U  doit  teniif. 


Jr«isincYio«i  i»E  Pa;^inldrolçt  Solle,  til.  2  art  8, 
tu  1(1.  art.  2,  lit.  18*  art.  1.  Cest  la  basse  Justice 
fonrif»re  et  de  Semi-droicl  qui  appairtient  aux 
Seijrneurs  de  fief,  çaviers  et  .ionciei>  »ur  îeurs 
("rvatieps  et  sujets  qui  leur  doivent  cens,  rente,  ou 
autre  devoir.  , Voyez  Ife  mot  Ba«) 

NovTRE  AML  ET  Fcal.  OU  Fcablc  :  Feaaté  et 
sER^^irx.  Els  bisloire>.  mandemens.  commissions  et 
Hrdôri n a nces  Boyaux  :  •  Fidelis  qui  fîdero  et  pbse-' 

•  quium  pra*stai  domino  •  ^Les  Ffeauv' di>  Rov  en 
KEdi^u  Hoy  Philippes  le  Bel  de  Tan  130-i,  art'  18. 
Anssî^s  Princes  anciens  appelloienl  lénrs  princi- 
paux brfipers.  leurs  amis.  •  Ut  Plinii  lib.  10.  .Episi 
«  Trajiinus  pncfectum  .tlf^i'pti.  Rex  -Cg^pti  socius 

•  aiquo  araicusà  Senatu  appellaliiseSl  :  Oui  re^rnuro 
«■  tu  Sequanis  olitmûiU  ii  senatu  populoque'Romano 
.    Amiens  appellatus-est  Gapsar.  hb.  1.  IwJli  Gallici  : 

•  Item  Pisoni  At]uiiani  amicus,  idem  lib.  4.  •Pater 
V  Tentoniali  repris  Mtiobnpum.  lde.tD,  lib  .7.  Rex 

•  .liiba  sociuS  aiqur.amiciis  idem- lib.  1,  "de  bello 

•  _(ivt1i.  Sedet  Tlector  ProvinciîT  à  Principe  frater 
'   vocabatur,  Cassiodorus  lib.  6.  Patrjtii  eliam  vel 

•  .potius  Cenlums,I'alres  electi  censebantur  veluti 
>•   Pr'mcipis  pareilles.  Hedui  plunmis  Senatuscon- 

'  sultis  fratres  ftopuli  Bom«ni  appellali  sunl.  ut  est 
'  in  pane^yr.    Flaviensinm  :  Sed  et  alia'  plera*que 

■  civUntes  frateroo  populi  Romani  nomme  ploria- 
"  banlur.  ArverJÉ^iitres  dioli.  quia  fidèles  S(»oii  et 

^  ariiui.  Juiispcmi  ab    Idipp.    appeilânlur  amici,' 

■  1    17    II.  de  jure  Patno,  4.  4.  Çod.  de  conlrab. 

■  stipul     lieai    liectôr  Pit)vincnr.   1.    11.   i.od.  de 

•  nupjiis.   Ço«Ês  ■rerum  .  nrivatarum  .    1.   *2,   Cod^. 

•  Tbeod  do'l^is  vacantib.  Proconsuî  AfrKïi'  1.  7*. 
■  •  Cod   Tbeod.  de  paclis,  1.  1.  Ex  dcliclo  defuncto. 

<  In  Co<1.  Hermoîreniano.  Correclor  Provincia-  l.  4, 
^'  Cod.  dejuri>et  faili  ijrno  Item  Pra^fectus  urbis 
'•  1   4.  I).  de  oflioio  Pr.pfeci>  viplum  1.   1.  Cod    Si 

•  mancipium  ita  ven.  1.  1.  ùxç..  de  appellationibus 

•  ,1.  1.  Cod  Crep.  Si  adversus  donationes.   Oua  de 

•  ré  nrissonius  V.  li.  lib    3.  de  /ormulis,  summa 

•  dilip-enlia.  ut  alia  omnia  salis  supérqoe   • 

Fcage  En  l'ancienne  Couiume  de  Hrela^rne." 
art.  r»î».  (■.(».'  ("est  Iboriun^e  tenu  en  fief,  comme 
a[)pert  par  la»  dernière  Coutume "dicelov  I»tiché, 
art  .%2,  r»3; 

Jians  e«s  articles  Fcagc  est  pris  impropren^enl 

pour  une  chose  inféodée  cm  pour  un  heritajre  tenu 

„en  lief:  car  ce  mot  signifie  proprement  un  contrat 

d'mfépdation.    V^oyez  d'Àrç:enlré  sur  TaN.  59,  de 

"+'-antîîenne  Coui  de  Bretagne,  n.  1.) 

Bailler  a  Feage,  affejlùek.  Bretagne:  art  3r»8. 
35Î»    Voyex  .4/^rû^i^.^   . 

Lirr  EX  Feage  noble!  Aiiiou.  art  .31  ;  Le  Maine, 
art.  36.  *       ■  ^  ^     .        ' 

Pm  Foage  de  noble  Fief  En  l'ancienne  Coutume 
de  Bpelagne.  art.  300,  ce  que  le  dernier  art.  31*2  a 
dit  Pwr  fmga  noble. 

•Fcez  ET  CHARGES  DHERrTAGEs.  Aujou,  arl.^  3,"»î». 
sont  les  faixi,  ou  charges  féodales  et  foncières,  et 
toutes  autres  charges  reell^^ 
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*Felenle.  InfldelUé.  .De  fiseauman,  ch.  1;  De 
Font  lit.  IG.  n...  liv.  4,  traduit  ces  mots  de  la  Ixw  \  : 
«  Ad  Senatusc.  Hacedoa.  Int^  oeteras  scelèris 
«  causas  •  çstre  les  autres  causeis  de  félonie.  Cjb  mol 
se  prend  spécialement  poar 'dénégation  formelle  de 
la  féodalité.  •  Perfidia  clienUs  volgofelôniadiûitur! 
«  Budasus  in  forens.  *  (Voyez) 

.Félonie  dc  Sek^fi-r  peudal, ou  i»r  Vas&al  lleluu, 
an  84  ;  Laon,  art.  197  ;  Clialons,  an  198;  Keims. 
art.  1»;  fiibemont,  .art.  31  ;>  Amiens ,  art.  45, 
Peronne,  an.  68,  ou  du  vas^t  ;  Setilis,  art.  !99  ; 
Valois,  an.  179  ;  Trayes,  art.  36  ;  Chaumont,  art  24  ; 
Laon  .  art  196  ;  Ciiâlons  ,  Jart.  19Î  ;  Rit>emûnl . 
art.  31  ;  Channi.  art.  97.  98,  Comte,  de  Boursrofrnc, 
art.  20,  21,;  Mvernois,  lit.  4,  art.  66;  Anjou. 
,  an.  189,  1^ ,  Le  Maine;  art  «07  ;  Grancj  Perche, 
art.  nO  ;  Çlvasleau neuf,  art  45;  Ctiat^tres,  art  43; 
Itreux,  art.  32  ;  Bourbonnois.  art.  386;  Auvergne, 
,  clrap.  22,  <«rt.  18,  .chapu  19,  art.  6;  La  Marche, 
art,  W8,  Normandie,  chap. 24,  48;  Alniens,  ar;  44; 
.Peronne,»,art.  68  ;  Cambrai,  lit.  1.  art  62.  —  Ouîind 
i {.'méprend  ou  forfait  contre  sàn  vassal  ou  SeUmeur  : 
Auquel  pas  le  Seiçneur  perd  son  homma{re,  et  droit 
de  fief,  lequel  droit  retourne  au  î>ei{rnéur  souverain 
de  celuy  qui  a  commis  la  felon.ie  :  et  'le  vassal  au 
même  cas  confis(}ue  son  fi^  Laon,  art.  196,  197; 
Chalons,  art  jl97.  198  ;.  Hoims,  art  129,  130;  nit>e 
monl,  an.  34;  Aussi  en  la  Coutume  de  S  Paul. 
art  32,  la  félonie  est  dite  de  cel>iy  qui  est  félon- et 
en  courroux  et  q*uj  oolrape  un  autre  Comme  aussi 
œtte  diction  se  prend  pour  ire,  courroux,,  et  mau- 
vais courajré  contre  aucun.  En -.la  Coutume  de 
Normandie,  chapitre  66,  67,  68,  70,  72:  •  Perfidia. 
■  inpratiludo.  facinos,  scelus  et  improbitas  va.salli 

•  una  est  feudi  amittendi  ca«sa,  ut  jure  civili  certis 

•  ex  caiisis  donatio  revocatur,  et  ohm  Floma'  actum 

•  est  m  Senaiu,  ut  patronisjus  revocanda^'  liherlatjs 

•  daretur  adversus  maJè  mentes  lit)enos,  Tacilus 
"  libro  13.    Annalium  et  ex   inslituto  Alhenarum 

•  convictus  à  Patrôno  litjeitus  mpratus  jure  liber- 

-  tatis  exuitur  :  Valerius,  lib  2.. cap  6.  Hoc  verbum 

•  aytem  est  militare.  Nec  eniœ  felonia  est  conlu- 
'  macila,  aut  rebeflio  tanlùm  sive  àyrapo/a,  cùqi  et 

•  dominus  ipse  in  feloniam  incidut ,  sed  .fraus, 

•  culpak  improbitas,  sceius,  facinus,  Cujacius,  ad 

•  tit.  2.  lib  1.  Feudorum,  Et  poslcum  Hotomanus 
'  I.  C.  file  autem  Jurisconsultoram  maximus,  et 
<  phœoix  etiam  à  Scaligero  appellatus^  qui  semel 

•  anno  quingentesimo  nascitur.  In  illo  Jurispru- 
«  denlia  antistiteip  nacta  est.  cujus  umbra  alios 

-  hujus  aetaiis  Jurisconsultos  premil  :  omnium 
*•  enim  confessiohe,  claritate  lilcraruaf  insijirnis, 

•  eruditionis  prinçeps,  optimus  ac  sine  xmulo  I. 

•  C.  Quidni  illum   praeceplorem    meum.  honoris 

•  causa  semper  appellem  ^  > 

*Fema.Vi?iàÀ.  Bearn,  rubr.  dès  Bocages,  art.  15. 
C'est  une  vigne  fumée. 

Femme  i«  cîhiis.  Meaux,  art.  31  ;  Bar,  art.  72. 
Oui  est  de  conidition  serve.  A  la  différence  de  celle 
qui  est  seh'e  à  cause  de  ae^  héritages. 

•Femme  Frasche.  Cambrai,  tit  1,  art.  6    C'e^ 


ube  femme  qui  possède  un  fief  qu'elle'  a  acquis 
■avant  son  mariaçre,  ou  qu'elle  a  eu  par  succession 
herediuire  depuis  q.u  elle  esltiiahée.  et  qoi  par  le 
nioYen  de  ta  franchise  de  ce  fief  8ncf!f»de  en  tous 
biens  meubles  à  son  marj  prédeoedé  sans  entans, 
•  -  -^ ne  Coutume,  art.-f  ;  .  Fief  en  Cambresis  est 
natare,  pnvilegé  et  franchise,  que  celuy 
audit  pays,  soil  homme,  sod  femme,  coi>- 
iana{re.  deiaeurani  le  dernier  survivant, 
à  celuy  qui  deoede  premier  sans  eiifans  en 
liens  meubles,  aux  charges  des  dettes,  obsè- 
ques et  funérailles,  en  ranlqoepar  traité  de  mariiipc 
aiiii-emenln  en  auroit  été  dispose  •  Joijrnez  l  article 
suivant,  l'article  238  ,de  la  Coutuint-  de  Pans,  et  le' 
mot  Fief  franc.) 

*Fenestrage.  Itens  le  pays  d  Aunix  .  c'est  le 
droit  d  avoir  dt^  fenestres  ou  "des  ouvertures  dans 
des  bois  de  hautç  fiistaye.  Les  bécasses  passent  le 
/natin  et  le  soir  dans'ces  fenesires.  et  elles  se 
prennent  ainsi  dans  les  filets  qu'on  v  tend.  —  A 
Chartres  on  appelle  aussi  fenestrage  le"drwl  qui  se 
pay£  pour  avoir  boutique  ou  fen  sire  sur  la  rue, 
pour  y  exposer  des  marchandises  en  vente.  Le  livre 
des  cens  et  Coutumes  de  la  ville  de  Chartres  qui  est 
ii\:\  Chambre  des  Cofhptes  fol.  55:  .  Le  fcne&trngc 
d'ileuc.  c',est  à  sc-avoir  pour  chascune  p«i-sonne  qui 
v^nd  paiti  â-fenestre  en  la  partie  que  le  Gomle  a  a- 
Chasteauneuf,  yault  quinze  .sote.   «" 

-'Fenlson.  Haynaull.  ch.ip.  43;  de  Forestiers, 
art. -14  Les  préz  sônl  deffensâbles  en  toiit  temps  à 
léirard  de<;  porcs,  parc«  qu'en  fouillant  ils*  gâtent 
le  fond.  .».:ég:;rd  des  autres' bétes  les  prez  sont 
abandonnez  eti  vaine  pâture  depuis  que  1  Ijerbe  est 
fauchtte  et  enlevée  jusq lies  à  la  feste  de  Noire  D;ime 
de  Mars;  et  quand  il  y  a  reg-ain  depuis  la  saint 
\Martin  d'hiver  jusques  à  la.  Noire  Dame  de  Mars, 
de  sorte  que  depuis  la  Notre  Damé  de  Mars  jusques 
à  ce  que  les.re{r;iins  soient  coupez  et  enlevez  les 
prez  sont  en  Fcnison. 

.*Fere  sAtiF..  C'est  instruire. 
des  querelles.  • 

*Ferex.  Dans  le  Fort  de  Bearn.  rubr.  de  Penas, 
-art.  à3.  C'est  frapper,  blesser.. 

Ferla^e  Royal.  Auquel  le  Chapitre  de  Paris  dit 
être  fonde,  au  plaidoyé  fait  en  la  Cour,  le  27  Avril 
1374.  Cette  diction  'semble,  autant  signifier  que 
feaffe.  _^  , 

Plece  ou  Feraiance.  Solle.  lit.  32,  art.  1  et  4  , 
Navarre,  lil.  26,  dont  il  y  a  titre  en  la  Coutume  de 
Bearn,  en  laquelle  le  fermanca  est  le  fidejusseur  ou 
respondant.  (*r.  Cang.  in  Clou.  V.Tirmancu.) 

Fermances  vEsiALEREs.  Solle,  lit.  2,  art.  6, 
tit.  5,  art.  1,  tit.  7,  art.  1,  2.  Sont  omciers  qui  sont 
différons  du  Dqran,  Mess.idge.  et  Bayle.  Les  Gentils- 
hommes sont  ajournez  seulement  par  Jes  Bayle&,  et 
les  meslages,  et  non  pas  les  dégam  et  fermances 
vesialerei. 

Opmsitiok  ou  Fermative.  Solle,  lit.  14,  art.  5, 
tit.  29,  art.  10.  , 
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Forme,  ,.v.TnrFn,«r  :•' Fermer.  «'^^™-'^J: 
.  M  M,  'iii  A  4  '•  S  >e ver,  lit  1.  ail.  A  p, 
m1u  ->  ':;  i:.  1K  -  nuan.l  le  .iekM.deur  el  le 
de;...'û:u,  •u.K-.o.eM  en  1.  -,?'-  ^"  ,f^^J„^ 
liailif.  <M.  aftirmanl  qu  .b  avcHenI  i.o.i  droU  -  quas> 
.  varra.nei.ln  conleii.lere.  et  calumnia.-  jusjuraii- 

■    f";,i'tÏÏl';^n;  v.r  le  d.(T.n^u.    loucher  à  b 

dcu    e.    .HinrnKÛ,u,ealiirmer>  aiiss.  M"  il  a  Loi. 

He.;;!u'.:!,..rn.!ivlel;:nle|rardi*cmiefenn,e 

,•,,,,1  ."irM.T  ..i,/.r  >u!>  lr('><  deniers- tounu 

..  ,  ,..■  V'o'i    -    1■*■IU^  .\ra;'Oiii:in  aIllhluu^,  liU  I-, 

',       n,   "l  M.LTieiiti^  'v^uii.  nialr-edidininu^.M"^"! 

\;u!u.,iiusOv    ,!llm^a!^îrMaIuil^   iu.Ml.|    ^  ;-     '■^; 

I   .•!  ui.ih  iv:iriM'ii>'li)enlvr;''pc.liU.>elc.«,'  .aiuU' 

■,  nn.pcMiuieûl.aîk^iii.twr.arl.lra.ulu   K.^pa^  rcn- 

.    s.u^.n.ul     r..n.ed.Mv     dclat.(.nc> .  ■  a>>,;-n:nKo 

■,    i,.,r;ibM^   a.Ti;>aiii  i'Uï   a.l    daiMluin    raticia-    m 

.    MTii.ii-   tl.ïi>leiu  laoeiiduiii  (le  ei-drii.  i»er  |>r>>- 

.  ;-cJ:iiiVAf:  iu>linn!eiil:i  piiLhcir  oMilr:.   ^rmn»// 

,    ,irn<  vci  (■oii\eiilii!ii.  >eu  cOhveutos  oU  ai;i/ii     et 

.  .nr..i'fiv:   uvfi^lio  jur,^  prvxt    uWvu  dii.^>   du-^ 

r.t'r    loi  uni   c-oiice>>o>   dilleiaihi.    >o-- 

niedclaiii  fun-Miain  a.,H;il>ere 


\  MIL' 1  lie 


^u[•e^■ 


lu- 


iilleuaii.-   (iK'luiii 


-,i,il';ili,u-   cl   0!h'.iii;uiii;>   mu  . 

um.eduuenl;in.  pr.-M'ulc  .ndic.  elq^arle /r»n  af»/ r 

•„-„,  7.,vv,/,„<7r  ir/  r///,f;a;r  »//^K/r^'sr.  el  i.r,i->tilû  , 
.M.|/ji:ramf'il-jndcvTir\iilnind'^  l'<'>>i>  f'^  «-i'/^'  ; 
,'.nv    et  a^M-nare  parti  (Hto  die>.   et    non    nltra  j 
.  ,|.Ml,ws    ir.ni>adi^     l.at.eat     prowunciare  -Stiper 
mvpluuic  ///N'S  /,r»//«.etatMndcnd.ila.liud|.os>e 
liKulun  ad'  iiid'cdieiHluni  duiain  jur>i>  ftnnam    | 
ln„vi,(>>.tqu:iin  ^enH•l  i,;  <lelibeialiontMe.iiansenU 
.    M  inni,"  juns  Jocu>  tuent,  vd  ne,  diclu>  judex 
,    ,„,,,,  ,|uin.inedic-.|ani  pcr  forum  stalu|..>du-tam 
.    nroiiiiiie-udiui.cui  ^;ilt'iil,  proru-arc,   cluiiu   [.ra- 
.,   hAtu  iiuMleraHe;:>loi-um.  exa-i-tutuin  vtl  (At'i- 
.    bduruiu  \erl.o  \el  scnpll^  pe:  p;ii:ten.  .iccusaiaciu 
.   H  pcndeiilc  discutions    iinti.r  juns     nec  curral 
cVv.'ve.il-  ten:pus  nrc  compellalur  ad  contes  aii- 
.,  dinu-.el   SI    lorte  coiilini:;d  quoi    dicta  delati^ 
,   Mann   a-cusanli    dat:r    n^n     lucnt    ad  .datn  unr 
laliuncs  cuntta'  jun>  lirniam.  et  tidern  laccnduni 
.  deci^-iiuiuo  iiirontineiiii  nbla:;.  lirni;i  ad   inipe- 
.   dienduin  eùudeni  dcderd  >eu  id.luleiil  alKinem. 
.  seu  ahq,uo>  pI■oce^^u^.  vel  ni>lrumeiita.  (luorum 
.  occa>ioiic  leccptioneni  dicta' jun.-  lirnia- ui-nern 
.  conlc•e^■ll^!Judcx  invt.'i.eiit  iliud  f^icitim  luisse 
.  rsaluiose   et   Mne  pi'Ohahili  causa   didaiii  juri> 
..  fiimaui fuisse impedilam, parle.ui  lUam condemnel 
«  111  evpensas.  • 

Fermeté.  1  ei  le.  i  orleresse  ;   •  Fermetés  pour 
doule  de  {rueire.  •  l»e  Beauniaïunr,  chap.  4H.) 

Fermier  i>i>  lmi'HT-  it  i;vi:m>i-.  Senl;;.,  arl  '.i  ; 
Bern,  lil.  i'I.  arl.  i:«. 

l»KEVcM    Fermier.  ^eIlh^.  art.  5r. .   Nivernois, 


lit    1   arl.  26.  Esl  celuy  auquel  apparlient  le  profil 
de&  défauls  el  congez  ou  ctnendes  de  Justice,  pour 
les  cas  el  déUcU  :  el  laquer  en  ce  Hoyaaume  aupa- 
ravanl  rOidoanance  du  Itoy  Cliarles  Mil,  eloil  Juge 
es  causes  procedanles*de  ^n  oflice.  Aujourd  hui  le 
Fermier  o'u^  Iieceveur  des  émendes    u  esl  fonde 
d  aui:une'Jurisdiclion,  coœme  aussi  la  Coutume  de 
Nivernois  l'avoil  ordonné  en  lan  ir»34.  Ces  dictions 
Ferme,  Fermier  ht  Irouvenl  en  plusieurs-  lieux,  el 
si"nitiènl  la  conduction  tiadceme  d'iientapes,  des 
fruil>.  ^-eveiiu  ou  d'autre cliose.  •  Uaîi  dicun^t  Aflic- 
.  "larè  pro  locare  pnedium  siii»  ^»ensione  cerUi  et 
.    lixa  :     unde   lictuni    lej:iikij>    m    conslilulione^ 
.   Iridenci  prinu  de  pace  Coii^lanlia'.  Afficlunm  et 
.   persionuiu  po^^.esslO  ni  cap.  ull.  de  reslilulioiie 
.  spohal.    "Sic    promiscuè    dixeruul    inlixum     el     . 
.   ii'ificluni     Firnia   ipilui    pro   localione  <|ua-  fiai 
(iriua  manu,  ii  ificiin  jentit.  firmo  jure,  yd  dille- 
.   lenliani  eju>  quic   lil  ad  lerminum,  cap.  8,  de 
.  decimi>,   Colleclione   prim^a.    Firma  proprie  esl 
■  -  cmpli\leusi>.    libtllaria.    precaua.    Voyez   Main- 
\  .   ferme    Ad  lirmam  dare.  caji.  2,  de  Localo.  Ad  ", 
'  .  tiniiam  lenere.  cap.  7.  de  .ture"  l'atroIlatu^,  vel 
1  -  hat.ere  cap.  ti,    Ne  clenci  vel  Monaclii.    Locare 
!  «  suli\efii?'i»-li  fi^o.  ulaitpellatur  inanluid.'i  insc-niv 
!      tione    Messalina'    urbi.-.   -    (Voyez    aus:«    FielJ'e 
I  It  rme 

\  *l.i.-^si\  i.r.MKiis  Ai\  Fers  u.ltc^  Mans  les  Statuts 
,  de-  lè\rest^ui  scMit.au  chap.  43,  du  Hepistre  du 
'  i.ha.-ielet,  iiililule  le  Livre  vert.  Sous  le  nom- de' 
!  Fivres  on  comprenoit  les  Maréchaux,  Crel'liers, 
!  litau^lle^^,  Villiers,  et^  Grossiers:  Icvus  ces  Ouvriers 
!  etoKUt  sous  la  dépendance  du.  Maître  Marecha-I  du 
'  i;oy  qui  avoil  junsdictioii  sur  eux.  Chaque  Maître 
I  devoit  au  Hov  six  deniers  par  an  payables  au 
I  terme  de  la  Penlecosle,  et  ces  six  deniers  étoient 
I  ap(»e.ilez  lea  six  deniers  aux  Fers  le  Ito\,..  C'éloil  le 
I  Maille  Maréchal  qui  profiloil  de  cette  redevance,  et 
1  comme  elle  luv  lenctit  lieu  de  papes,  il  éloil  .tenu  de 
ferrer  les  Ciievaux  dételle  4li  Itoy.  Voyez  ma  note 
sur  le  titre  des  Fiefs  de  la  Coulnme  de  Fans 

I'ah  Férue.  Bouibonnois,  arl.  274,  pro  rata,  et 
au  fur.  ^^ 

iMiniT  ni  Festage.  I^erri,  ttr%,  art:  3;  Meneslou 
iiir  r.her,  art.  T.»  ;  lUin ois,  arl.  2(i,.  27,  et  au  procès 
vt'.rbal  de  laA/iutume  de  Dourdan,   .   ul  suspicor 
.  lependum,  non  aulem  [enagc,  ul  excusum  esl.  • 
—  Lsl  un  droit  Seipncunal  qui  semble  être  dû  pai 
chacun  an  pour  chacun  faisl  de  maison,  comme  le 
loiiapc  pour  chacun  feu,  •  quasi  jus  superficiarum 
.   superficiaïus  pra-slat  annuum  solarium:  eliam. 
.  Malhematicam  Seneca  episl.  88,   superficiariam 
.   a(tpellat.  qua-  in  alienoa-dilitet.  (Vide  Jacob  Goth 
.  'ad  lep.  î»,  Cod.Theodos.  de  operibuspubhcis,  loin. 
..  r..p.2HG.  col.  l,  in  fine.)  —  Le  Ftoy,  au  lieu  de 
cens,  levé  en  la  Ville  de  Vierzon  un  Droit  Seigneurial 
appelle  festage  jMtagium.  qui  est'  annuelmenl  de 
cinq  sols  par  chacun  jest  de  maison .  fi||^les  preu- 
ves de  la  maison  de  ChastiUorf,  livre  sHft.  41,  il  en 
esiains*  parlé  dans  un  lilredel  an  r226^Pmi)esqui 
.  in  diclis  villis  mansionani  sunl  et  erunt.  singulis 
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«  atinis  dâbutil  singuli  de  fcstagio  pro  singulis 

•  domibus  die  feslo  B.  Âpostol.  Siinouis  el  Iud£, 

•  qoin(]ue  solidos  Turonens.  monet.  •  Il  en  est 
aussi  p^lé  dans  la  confirmuliou  des  Goulu  mes  de 
Lorris  pour  la  Ville  déS^ancerre,  accordée  par  Louis 
II,  Comte  de  Sancerre  en. 1327.  Les  Comtes  de  Blois 
levoient  uu  pareil  droit  sur  la  Ville  de  Hoiuoreiilin  ; 
ce  quon  apprend  dune  charte  de  la  (.omle^^e 
lsal>elle  de  1  an  1240  (Voyez  M.  de  la  Tbaumussiere 
sur  la  Coutume  de Btrry,  lit.  G,  art.  3.) 

I>H(tiT  tu  Feslio,  oi  DE  FESTAGE.  Par  Arresl  de 
Pans  du  M  May  1346.  lEvéïiue  fl'Aiigens  fut  con- 
damné à  faire  cinq  pu  six  feslin^  en  1  an  ù  son 
Cliapilre:  et  par  autre  Arrèst  du  G  May  1382,  ta 
recreance  est  ajupée  à  KArchipreslre  d'Anvrers  de 
ses  droits,  au  festin  qui  se  fait  au  refecloue  du 
Chapitre  fludil  heu  le  jour  S. 'Yves.  El  par  aulie 
Arresl  du  7  Avril  138,'»,  il  appert  que  ledit  Aivlii- 
pièlre  doit  audit  Chapitre  un  festin  :  et  par  Arrest 
du  G  Avril  1  i<4G,  l'Evèque  du  Piiy  doit  une  (fois  1  an 
au  (^haftilie  de  son  Ejrlise  un  banquet.  Aussi  le  2',! 
Février  15  M>.  a  été  donné  autre  Arresl  pour  ce> 
festin,  entre  t  Evèque  el  Chapitre  d'Anj^ers.  «  .\bha» 

•  S.deruiyni  Punsiensis chantâtes  débet  monactiis 

•  ex  l»i[»l<>maie  C-aroli  Caivi,   quod  exhil  in  ejus 

•  hisliiiia  qu:f  .\imoioo  adjuncla  (!Sl  lib  à,  cap.  34. 

•  Annales  Pipini.  Caioii  Majrni  el  Ludovic!  inapiunt 

•  capile  :tH,   ht)    4.   ut  hoc   obiter  niooeam.    Ex 

•  lesiaiiient»   Hemi{rii   Epist;opi  Remoiuni    annua 

•  c<iri\i\ia  debentur  Itemensibus  et  Laudunensibus 
»  ï'reshUens  et  Diaconis.  »  LAbbaye  de  Saint 
Thien  y  près  Iteims.  doit  au  Roy  le  pasi  à  son  Cou- 
ronnei'neiil  Froissart,  livre  2,  cha[).(i(t>:  -  DefreJis. 
«  mansKuiibus.  paratis.  pastu  in  anltquis  chartis 
-  uniMuniifliim  Ecclesia-.  Ces  festhis  sunt  nani/ai. 
'  eir.  I.  ult.  Ui;:.  de  Colieç^is.  Communi  cibo  ulenles, 
"  pra'biliones    hilariores  .    solemne    convivium  . 

re{Mtiia  et  solemnes  ca^na*,  ut  olim  inler  peneie 
projiinquos.  cofrnalos.  aflines,  necessarios.  Vaier. 
[ib.  2,  cap.  1.  Meuse  Februario  eranl  Gara 
cçtrnalorum  ,  ut  est  in  Calendario  rustico,  vel 
ciiansliif  de  quibusovidius  m  faslis.  Tertullianus 
de  idololatna  djxil  Càrjc  c(»fnalionis  honorana. 
in  ;rlirssafio  Gara  copnatio  e§l  i/)ter  dies  reslf>s. 
Gara  daret  sdlemne  libi  copnalio  raunus.  Marlialis, 
lili  It  ijui  mulilabant  mulua  convivia  a{;ilabanl. 
quod  verbum  usurpât  Gellius,  lib.  2  el  18  Infeslos 
aiiiete  animos  placaverc  mensiï^  :  média  c;ena.' 
fidesT'Juinlil.  déclamai.  321.  Trita  sunt  quie  de 
epulo.  el  \ isceratjone,  de  conpiario.  et  donativo 
occurrunl  apud  probalos  auctoresad  conciliandiim 
favorem  populi  vel  mililum.  Non  ignola'  velerum 
Qiristianorum.  Terlulliano  el  alus  ;  non  i^rnota 
Saturnalia  ,  ApoUinaria ,  Hilaria,  qu£  recepto 
more  ,  communi  laetitia  celebrabantur.  Non 
ignota*  Judicorum.  Vide  si  lubet  sciiptum  P. 
Fabri  V.  C.  de  cœnis  el  conviviis,  lib  1,  Semes- 
Irium  cap.  6,  et  Slrabonem  lib.  10,  de  conviviis.  • 

*Fcu  cRoissAjfT  KT  FEr  vACiNT  A  raison  duquel  il  est 
dû  tous  les  ans  en  Bresse  au  Seigneur  d'Artemare 
par  ses  hommes  de  main-morte  ou  affranchis,  une 


;rerbe  de  froment,  ou  [►oiir  la  valeur  une  bicherée 
mesure  de  Chiteau neuf.  Monsieur  Philibert  Collet 
dans  son  Commentaire  sur  le^  Statuts  de  Snvoye  , 
livre  3,  section  première  de^  droits  Seifrneuriaux 
page  37,  est  d'avis  ()ue  ces  termes  Feu  croissant  et , 
tançant,  sont  employez  ou  pour  expninor  la  vie 
d'un  homme  qui  est  sujet  à  ce  devoir  dts  sa  nais- 
sance jusques  à  sa  mort,  ou  dés  qu'il/ait  son  habi- 
tation à  part ,  et  qui!  devient  cli^f  de  famille  ,  jus- 
(jues  à  ce  qu'il  cesse  de  demeurer  danscel  ét:it  ;  ou 
pour  marquer  que  ceux  qui  vont  habiter  dans  cette- 
terre,  et  font  feu  croissant  et  aùtrineutant  le  nom-- 
bre  des  habiidus  subissent  cette  servitude,,  et  que 
ceux  qui  la  (|uitlenl  pour  aller  demeurer  ailleurs 
rf^t  font  l'eu  vacant,  n'en  sont  pas-txemps  i)Ouf  cela. 
(Voyez  le  moiSuile.) 

"Feuille.  C'est  le  nom  (|ue  l'on  donne  dans  le 
pays  de  Bresse  et -de  Bui,'ey.  au  poi-sson  ([ui  a  tiois 
mois.  Voyez  M.  GoUel  sur  ses  Slatuls,  partie  2, 
l)a?..îl7.  Cul.  1.;  ■ 

'Feuilles,  l'our  années.  Loudiui,  lit.  1  i,  ait.  3. 
••  Le  Sti;;iieur  cou[)ei"a  les  bois  taillis  accoutiiiiiez 
d'être  payez,  podrveu  qu'ils  ayciit  quatre  fciiilies 
el  (j'iiulre  nuùs  de  M^y  passez,  etc.  • 

Feur.  l'rise.  .1  fi-nrumnc,  c'est  ù  dire  à  prix 
fait.   Li  Livre  dé  Jostice.  \\.  liS.\^ 

Lr  i'Ri>  i;t  Feiif.  Poutliieu,  art.  81.  (*  Vciyez  les 
Assises  de  Jérusalem,  cliiii).  IIK),  el  mes  iiutes  sui' 
la  Coutume  de  Pans.  art.  r»n.) 

Al  Feur  l'i;.mi'La(.i:.  .Monlarj,'is,  chap.  2,^  ar|.  iO. 
Voyez  suputitpluyc,  -' 

Feur  c(i.Mii;ii:M  ;  ulclinkii  F'eur.  Es  GoiiiuiUfS 
fc'enerales  et  locales  de  S.  "Sever.  ••  Id  est  foniiii  m 

•  (|uo  juduia  exeiL-eiilur  ;  forum  auteiu  dillcrl  à 

•  Guna.  •    V.  /■'(/;■.,       ■  , 

*Fevres.  Foirer. m  ,  Fuhrr.  De  Bcauai.  cli  I. 
Alain  Ghai  lier.  ■•  l.st-il  avenaii!  que  le  matteau  se 
rebelle  a  smi  Friri'.  •  '-^"l'cu  pr(j\eibe;  •  Lu 
foipeanl  on  ilevient  Fcvrcs.  » 

l-'éurniariaçie.  HiIcIh'  de  I^onipo;;iie,  a/*I.  10(i,. 
pour  Icquelje  Sci;:iieiir  de  la  uiain-inorle  prend  les 
lienla;;es  que  sa  fèimiie  uiaiii-inortable  a  sou.^  hiy, 
et  au  lieu  de  sa  main  UMitc.  on  autant  \aillant 
(ju'elle  empoi'le  en  maria;re.  au  cliiiix  de  la  feuiiiie. 
Les  autres  Coutumes  disent  Farinai iagt'\  tlunt 
cy-a|)rés. 

*Feurs.  Le  Sei^'ueur   pourra   prendre   le  pai- 
fjnatre,  en  rendant  au  Fermier  leurs  et  semences 
le  Grand  Goulunner,  liv.  2,  cli.  2*.»,  des  Fiefs,  yrl.  4,- 
les  Feurs  sont  les  funner^ét  fourra{;e>.  ■■  Stramina, 

•  sive  slramenta.  Varro  1,  de  re  rusl.  c.  r»(t;  Golu- 

•  mella,  lib.  G,  c,  3.  •  Ce  mot  joint  ayec  leslal>«4irs 
et  semences  comprend  tout  ce  (jui  eêt  nécessaire 
pour  la  production  des  fruits  «  Un  Seipiieur  de 
paille  ou  feure,  manç:e  un  Vassal  d'acier.  -  Voyez 
Brodeau  sur  l'article  r»9  de  la  Coutume  de  F'aris. 
Cependant  (jnelques-uns  font  de  la  différence  entre 
Feurs  et  feurres.  Selon  eux.  les  feurs  sont  des 
impenses,  du„..mol  Forum  qui   signifie  prix;,  el 
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ftuins  <oi\i  lies  fiimiers.  de  fodrum  Voyez  ma 
noie  sur  latliclt'  59  de  la  Coulume  de  Paris. j 

\a:>  Vous  i.l  H(iy.  Qui  sont  exempts  des  appeaux 
vol;i;:»'>.  iiioveiiiianl  la  redevance  de  deux  sols 
(>ai  i>i->  M" '1^  Pî*venl  chacun  an  au  Uoy ,  dont  esl 
laii  iiuMition  lin  i»mc<'s  \ei\>u\  de  la  Coulume  de 
i,;i.iii.  sur  le  (ft-emier  litre  de  laii  ir>5(i. 

•K«'nt.  Artliois,  anc^rl.  .'M,  Foiut. 

•Fcutraillo  l>i\)it  dû  au  lien  de  Maranay  . 
Al)li;i\f  d^'MnU'.-HU'.  ("Hir  lircr  de  la  mine  dé  fer  a 
eijIrVuiiir  it'>  f'inineaux.    M    Galland 

l'ird.  r.iii.iniii.  Kn  l'ancienne  Assielc  de  Bour- 
*'nMK'  cl  cil  la  dcrnicrc  jContuiiic  du  buclié. 

•|~i*'f  ,m;i!Ia.ii  .' f>ii  AHHK.ia..  C'esl  un  Fief  pour 
l.pirl  il  c-t  du  ilc^  >ei\ii'es  (ini  ont  été  limitez  et 
,|i,iiiiiMCZ.  |{.MUfn;i!ioir,  cliaii^*i«.  p.  1  i'-i  :  «  H  sont 
;i.i,  111- lii-r- que  Imii  appelle  /ù's  abtrfiie-^-,  quant 
1  ,Mi  c-t  >ciii<ind  poiii  scrvicliede  Icx  li('>,  leii  doit 
dllrir  .\  >i>\\  Sci;rncur  ce  <iui  esl  dû  par  le  raison  de 
l^il.iv-cMiciit  .  ne  autre  chose  li  siiv^  ne  puet 
il.iHMmlfi  M'  il  alM-i'-cinent  est  prouvez  ou  connus. 
cl  il  c-l  Ici  soulJsanieiit  par  l'olroy  dou  Comte  ;  car 
je  ne  pui-  ^nul'rir  abie^iiei  le  plein  serviche  que 
l'en  lien  <lc  iiiui  >aiis  l'otroy  dou  C-omlti,  comluen 
qu'il  \  jil  de  >ei;neurs  des-du»  le  Coinle  l'un  après 
1  aiilic.  --"Il  iiiiiMiil  M"'d  ^^'  ><'ienl.  tout  accordé  à 

'  1  itiHiV'ciiit^id.  et  s'il  se  >'>ni  tout  accordé,  et  li 
(.tiicii!>"lc  M-ail,  il  -ai;:iic  llioinajre  .le  cheluy  qui 
fient  l.i  rliM^e.Vt  rcM.iil  l'hom  i;re,en  la  nature  de 
plein  >ei\iehe.  et  Si  le  doit  amender  clnl  qui  l'ahre 
jre.i  j  son  II' une  de  G<i  liv.  au  Comte.  •  Voyez 
r\-;iliit->'ie  mot  l-'a'f  rcstraint  ou  abrcgc ,   el  la 

.   nule  qui  le  >uivia.; 

l-^i.'f  LUI  li^Ai  Le  Maine,  art.  282.  —  Ce  n'est  pas 
un  lui  ar|ui>  de  hoarse  Coulumiere.  à  sçavoir  par 
jKi-^MiiMc  loluncre  el  non  noble;  mais  le  lîef  ou 
|iMi  iMii' ilii  tii-'l'  'l'ii  ;i[Miarticnl  aux  puisiiez.  Les 
l.'iiMhv  MÎp;iellcnt  ll'iiirsau.i  en  la  Coutume  du 
t.L.iihl  rerclie.  arl.  7S.  (Voyez  la  lettre  i/  ) 

Il  n'ol  pas  aise  de  dire  ce  que  c'est  qu'un  fief 
li..  ii>ier  ou  Itoursal  :  parce  (|ue  no»  Coutumes  par- 
lent i;e  ce^  portes  de  liefs,  sans  dire  en  quoy  ils 
,Mn>ir,ient.  Selon  llajrueau  yi^  n'est  pas  un  tief 
aciui- tic"  bourse  coutumieré  ou  par  une. personne 
rolui  leie.  mais  uiesl  le  lief  ou  |torlion  du  lief  qui 
;i[q>arlienl  aux  puisnez.  -  —  -M.  Ilevin  dans  ses 
observations  sur  le  §.  2  de  rAssi>e  du  Comle  (Geof- 
froy, loin.  2  des  Arresls  de  Frain,  pa?.  .'»22,  a  été 
■  d  avis  '  M"'""  f'^'f  >>uuHicr  est  une  rente  que  l'aine 
"^constil.u"'  a  ses  puincz  [tour  leur  tenir  lieu  de  leur 
part  et  portion  sur  un  lief-, commun,  afin  que  ce 
fief  ne  soit  point  démembré.  •  -  Voicy  comme  cet 
Auteur  parle:  •  Les  Coutumes  de  {jrand  Perche, 
art.  77  cl  78,  cl  de  Chartres,  art.  17.  font  connoilre 
que  l'aillé  consliluoll  aux  puisnez  une  renie  sur  la 
Sei;;nenrie  [)Our  leur  tenir  lieu  (Je  partage  ;  ce  qui 
se  faisoil  pour  empêcher  le  démembrement  actuel 
deja  Seigneurie  :  a  raison  de  quoy  les  puinez  ainsi 
parlagez  en  renies,  sont  appeliez   Doursaux    ou 
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Bounien  ;  el  tel  assignai  est  dit  fief  bounier  coa- 
sistant  in  denariit.  •  * 

Avanl  Heviii  M.  Cliarles  Uyseau  avoil  été  de 
celle  opinion  dans  son  Irailé  des  Offices,  liv.  2, 
chap.2,  n  5C,  ainsi  que  M.  du  Gange  dans  son 
Glossaire.  V.  feudum  Bunœ  )  —  •  Feudum  Bursae 
.  seu  Bursale  appellanl  pnelerea  Gonsueludines 

•  noslra',  feudorum  mlilus  aliquam  parlera  qua^  à 
.  primogenilo  secundo  genilis,  pro  eo  quod  lo  his 
.  habent  jure,  ex  sucûessione  palerna  dalur.  Fief 
.  bounal,  Consuetudol(,enoraanensis,  arl.'282.  A'if/" 
.  bounier  Carnolensis,  art.  H,  ut  qui  ejusniodi 

•  feiida  possident  Bouneaux,  Perlicensis,  art.  77, 

•  78  Ejusmodi  eliam  videtur  istud  genus  feudi,  de' 
.  quo  Draclon,  liv.  4,  TracL  3,  c.  9,  $  (».  Feodara 

.  esl  id  quod  quis  lenel  ex  quàcunque  causa  sibi  el 

•  heredibus  suis,  sive   sil  l^neraenlum,  sive, sit 
.  feddilus  :  ila  quod  redditus  non  acdpjalur  sub 
■  nomine  ejus  quod  venil  ex  caméra  alicuj us.  • 
Mais  il  ne  faut  que  faire  application  de  ces  passades 
aux  articles  des  Coutumes,  où  il  esl  parle  de  fiefi 
//okrsKTS  pour  connoilre  que  ces  Auteurs  se  sont 
trompez;  joifrnez  Bodereau  sur  larlicle  282  de  la 
Coulume  du  Maine.  —  Pour  connoilre  ce  que  c'est 
qu'un  /îf/  i/0Mr«i<T  ou  Boursa/,  il  faut  remarquer 
que  dans  les  Coutumes  qui  admettent  ces  sortes  de 
tiefs,  les  berilapes  féodaux  se  partagent  en  directe 
intre  les  nobles  aulrement  qu'entre  les  roturiers. 
T-  ouand  les  fiefs  se  pârlagenl  entre  des  nobles 
t)ar'le>  art    137.  i;i8,  139,  140,  141,  142,  143,  144 
de  la  Coulumer  du  Perche:  •  En  succession  directe 
appai  tient  au/fils  .iiné  ou  ses  represenlans,  soit  fils 
ou  tille,  po^r  son  droiU  dalnessc  el  precipul,  le 
Chàtel  el  Manoir  principal,  haute  et  basse-Courl 
avec  le  circuit  et  toutes  choses  élans  dedans'Iedit 
circuit,  comme  granges,  clables,  el  autres  édifices, 
pressoir,  douves,  el  fossez  :  el  s'il  n'y  a  fossez,  luy 
appartienl'avec  ledit  manoir  el  clôture,  un  arpent 
de  terre.  Aussi  appartient  à  lalné  icbois  de  haute 
futaye  elc:  El  le  surplus  des  héritages  tant  féodaux 
que  roturiers.  Gens,  jenl^  el  tous  immeubles  se 
partagent  entre  l'ainft  et  puisnez  en  manière  :  que 
où  il  y  a  plusieurs  puinez,  lalné  noble  ou  ses 
represenlans,  soit  fils  ou  fille,  a  la  moitié,  et  les 
puinez  l'autre  moitié.  •  —  Mais  dans  celle  Goulume 
comme  en  quelques  Coutumes  voisines,  il  y  a  celle, 
singularité  que  par  les  art  G2€lG3:  •  Rachat  croisl 
et  diminué.  Oiminuë,  quand  plusieurs  cohéritiers 
partagent  el  divisent  un  fief,  et  seigneurie  à.  eux 
advenus  par  succession  :  car  chacun  puiné  tient, 
SI  bon  luyvsemble,  sa  portion  de  l'ainé,  lequel 
rachelte  du  Seigneur  supérieur  chacun  d^  puinez 
pour  un  vassal,  estimé  chacun  vassal  el  rachat 
soixante  sols  tournois  seulement.  Toutes  fois  tout 
ledit  fief  ^our  la  première  fois  se  rachetle  enliere- 
menl  el  plenemenl  par  la  mort  du  prédécesseur 
desdils  cohéritiers.  (El)  peukent   néanmoins  ledit 
puiné  ou  puisnez  si  bon  \m^  semble  tenir  et  rele- 
ver chacun  leur  portion  de  leur  supérieur  Seigneur 
de  fief:  ce  qu'ils  sont  tenus  déclarer  en  faisant 
leursdils  partages  autrement  tiennent  l'aîné,  et  le 
rachat  croit  quand  il  y  a  consolidation.  •  —  Si  cha- 
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cun  des'pulnez  opte  de  tenir  et  relever  sa  portion 
du  Supérieur,  le  fief  est  démembré  ;  et  comme  par 
cette  option,  le  Seigneur  au  lieu  d'un  seul  vassal 
en  à  plusieurs  :  chaque  partie  du  fief  est  réputée 
par  rapport  k  luy  comme  un  fief  séparé.  —  Si  les 
pulnez  font  option  de  relever  de  leur  aine,  le  fier 
est  encore  démembré  :  parce  que  la  poriion  de 
chaque  puîné  qui  éloit  lenuêeii  fief,  est  tenue  ei\ 
arriere-fief,  à  la  charge  par  l'ai  né  de  racheter-' du 
Seigneur  supérieur  chacun  des  pulnez  pour,  un 
vassal,  estimé  chacun  vassal  et  rachat  soixante  sols 
tournois.  —  Et  comme  les  pulnez  ne  sont  pas  Pairie 
ayec  leur  aîné  dans  ces  sortes  de  partages,  ils  n'ont 
point  été  appeliez  parages,  mais  frerages  :  c'est  à 
dire  divisions  entre  frères;  et  ce  mot  ensuite  a  été 
étendu  à  toutes  sortes  de  partages.  (Voyez  Frerage., 
—  Voil^  pour  les  partages  entre  nobles.  Mais  par 
les  art.  158,  l^v,  •  entre  roturiers,  il  n'y  a  aucun 
avantage  it  l'alné,  lorsque  la  principale  maison 
man;jble  tenue  en  foy,  et  horamape  luy  appartient, 
avec  l'issue  de  cette  maison  pour  y  aller  par  l'ès- 
trage  à  pied,  à  cheval  ou  pâr-charroy ,  aussi  luy 
appartient  demi  arpent  de  leçre  découverte  ù  son 
choix  et  option  au  plus  prés  de  ladite  maison  hors 
l'estrâge;  et  où  il  n'y  auroil  maison,  luy  appartient 
pour  son  droit  de  preciput  et  aînesse  demi  appent 
à  découvert,  en  tel  lieu  qu'il  le  voudra  choisir  ;  et 
est  tenu  ledit  aine  en  prenant  ledit  preciput  faire 
et  porter  la  foy  et  lioipage  pour  luy  et  pour  ses 
uisnez,  et  où  il  n'y  aura  foy  et  homage  à  porter, 
edil  preciput  n'aura  lieu.  •  11  faut  joindre  à  cet 
article  les  art.  59,  GO  et  78,  qu'on  ne  peut  entenflre 
aulremeuf.  —  Quand  les  fiefs  sont  iainsi  partagez 
entre  roturiers,  tous  les  enfans  sont  obligez  de  con- 
tribuer aux  rachats  qui  doivent  être  présentez  au 
Seigneur  féodal  par  l'alné,  ou  par  celuy  d'eux  qui 
est  possesseur  du  lieu  tenu  en  fief,  suivant  l'art.  59, 
et  parce  que  tous  les  enfans  tiijent  ainsi  chacun  en 
particulier  de  l'argent  de  leur  bourse,  pour  com- 
poser Iç^^achatS;  les  fièfs  échugà  des  roturiers  ont 
été  pair  celui^^ison  notMatz  Bourtien  ou  fiour- 
laux.  —  Et  pa?Ce''^que  le  possesseur  du  lieu  tenu' 
féodalement  est  en  même  temps  et  le  seul  homme 
de  fief  par  rapport  aux  autres  enfans,  et  une  espèce 
d'homme  vivant  et  mourant,^  sur  lequel  le  Seigneur 
féodal  se  régie,  et  qu'il  mire  pour  ainsi  parler, 
pour  régler  ses  droits  seigneiMriaux,  les  fiefs  garan- 
tis sous  l'homage  des  ainez  ont  été  appeliez  par 
cette  raison  fiefs  de  miroir,  ef  le  parage  mi^ouer 
de  ftef  dans  le  Vexin  Françoiis.  (Voyez  Frerage.) 

Fief  EH  CHET  ou  cHEVEL.  Normandie,  chap.  34, 35. 
Qui  est  en  titre  de  fief  noble  ayant  Justice,  comme 
les  Comtez,  Baronies,  les  fiefs  de  haubert,  et  a^utres 
fiefs  non.  soumis  au  fief  de  haubert  :  à  la  différence 
des  VavassourieSf  qui  sont  tenues  ^oar  Sommage, 
par  service  de  cheval,  par  acres,  et  des  autres  fiefs 
yilains  ou  roturiers.  Le  fief  cbevel,  •  est  feudùm 
«  magnum,  et  quaternattim,  qudd  à  Principe  tan- 
«  tum   in  capite   tenetur,  et  in   quaternionibùs 

•  Doanae  inscriptum  est«ulapparetex  Consïitutione 

•  Regum  Sicilise,  Irb.  i,  lit.  37,  39,  41,  44,  48,  53, 
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.  80,  et  libro  tertio  lit.  23,  27.  •  El  il  faut  noter 
que  les  fiefs  de  dignité  sont  principalement  esti- 
mez Royaux,  que  .quelqu^u us  ont  appeliez  fiefs 
en  regaU.  ,  "* 

/  1^  fierCh£vel,  comme  dit  Ragnequ  et  comme  l'a 
/crû  M.  Qu  Cîinge  sur  le  mot  feudum  capitale,  nest^v 
pas  toujours  un  fief  qui  relevé  immedialement  du 
Hoy,  «  non  est  feudum  npugnum  et  qualer/alum , 
|«  ({uod; à  Principe  tanlùiit  tenetur.  •  Il  suCHr^  pour 
détruire  ce  sentiment,  deirapporter  icy  m  Glose  sur 
le  chap.  34  de  l'ancienne  Coutume  de  .Normandie 
^ers  la  fin  :  .  Le  fief  en  chief  est  cil  qui  est  tenu 
noblement  à  court  et  usaige;  et  peut  et  doit  eslre 
ieiitendu  par  ce  mot  tenu  en  cliief;  Et  où  le  texte 
met  les  autres  fiefs  qui  sont  tenus  en  chief  ne  sont 
pas  sôilmis  à  nul  fief  de  Hautbert  ;  ce  texte  entend 
de  soumission  de  vilain  fief,  et  non  pas  de  soumis- 
sion de  noble  fief.  Et  ne  veut  pas  dire  que  se  ung 
noble  fief  étoit  tenu  durt  fief  de  HautberU  qu'il  ne 
fust  pour  ce  fief  en  chief:  car  les  fiefs  de  Ilaulbert 
mémement  sont  soumis  aux  autres,  et  lesHatotiies 
et  les  Comtez  ;  mais  veut  le  texte  dire  qu'ils  ne  sont 
pas  tenus  à  afBcuh  fief  de  llau-bert  comme  vilain 
lief.  Et  'est  l'eutente  de  ce  texte,  comme  il  peut 
apparoir  par  ce  qu'il  met  après.  Les  fiefs  par  des- 
soubs  sont  ijui  descendent  de  fiefs  chevels  et  sont 
soumis  à  eux,  si  comme  Vavassouries,  qui  sont 
tenues  par  sommage  et  pqr  service  de  cheval,  et  les 
autres  fiefs  qui  sont  tenus  par  autres  services.  • 
(Joignez  l'art.  IGCde  la  nouvelle  Coutxime  de  .Nor- 
maudie:  d'où  il  lesulte  invinciblement  que  \e  ficj 
cf\epel  peut  relever  d'un  autre  Seigneur  que  le 
Hoy.  (Voyez  aussi  l'aulorilé  de  terrien  rapporl»^e 
sa\  \ô  mol  fief  ou  membre  de  tmulberl ,  avec  les 
mots  Chef-Seigneur  et  Vavassourie.)      , 

*Flef  DE  cours.  C'est  un  fief  lige,  doul  le  posses-  ' 
seur  entre  autres  devoirspersonelseslobli;:é(i  aller 
luy-même  à  la  guerre,  ou  desacquiteren  personne 
des  services  militaires  dûs  au  Seigneur  fecdal.  Ce 
fief  a  été  ainsi  nommé  à  la  diJTerence  des  fief.s  dont  , 
les  possesseurs  ne  sont  tenus  de  rendre  au-x  Sei- 
gneurs féodaux,  que. certaines  redevances  ou  pres- 
tations, au  lieu  de  services  personels  et  militaires, 
tels  que  sont,  par  exemple,  les  fiefs  oubliaux,  dont 
il  est  parlé  dans  la  Coutume  de  Tuulouze,  ou  de 
fournir  et^ d'entretenir  un  bu  deux  hommes  de 
guerre,  plus  ou  moins.  (Voyez  Littlelon,  chap.  4, 
OfKnights  service,  sect.  103.  fol.  74,  verso,  et  Hou- 
teillier  dans  sa  Somme,  liv.  1,  chap.  83,  p.  486.)  — 
Le  service  de  def  de  corps  est  ainsi  marqué  dans 
le  chap.. 230  des  Assises  de  Jérusalem,  p.  15(!,  157  : 
•  Ils  doivent  service  d'aller  h  cheval ,  et  ù  armes 
(il  la  semonce.de  leur  Seigneur)  en  tous  les  leuës 
du  Royaume,  où  il  les  semondra  ou  fera  semoiHlre 
à  tel  service,  comme  il  doivent,  et  demeurer  y'tanl 
comme  il  les  semondra  ou  fera  semondr^,  jusqu'à 
un  an,  que  plus  d'un  an  de  terme  ne  doit  pas  home 
accueillir  semonce  par  l'Assise  et  l'ifsage  de  Jéru- 
salem. Et  celuy  qui  doit  seryice  de  son  cors ,  de 
Chevaliers  ou  de  Sergens,  en  doit  fére  par  tout  le 
Royaume  le  service  o  luy,  o  sans  luy,  se  il  en  est 
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>-("r,i>ii(!.  >i  (■(iiii.e  il  <l<nl-;  cl  i|ii.'ui(1  il  csl  à  c»tuil 
i|  ii'ici  ;i.ripii_>i  il  ili' culiiy../iu  lie  cfl-lt' ;i  <|iii  U;  Sei- 
'-'icur  'r  ()(iiii;i;  sf  il  \\\'M  .'in  c"!!-.!')!  ^le  son  advor- 
<i\rv.  il  -!■  I:i  (|iifiollt'  nesl  i   'tiUi'  II,  riieiiTies.  i\\n' 

,  nul    lie  .'Inii     phiiili.n'r   |i;ir    lOinmiitKh'nient    flou 

"^ti^iifii  ni' ir;iiili('. 'cl  il'iivt-Mil  jcfL'  OSTiinl  on  coil- 
iii  I--  MM  c.  et  ifiuii  i!t'  riiiiii .  >e  U'.  Sci^niir  lûr 
cuiiiiiiiinili' ;i  ii'ic.  t'I  ilni\.Mit  iilii'r'  .Vcir  iiimlix'  ou 
Imiiiic  hir  M'  le  SfiJinu  lnf  c  iiiilli;i/)ile  ij";lller  Vitil' 
coiiriiic  rni;i  I.  ri  '|m|  \  cill  |i.ir  cOllriiaiKU'IlU'Ilt  (loiJ 
Sn.'ii'i!  .  \i'n'  le-  i">  (IniMoV  r<>n*>-e  ('l;inie  il<'  liiv. 
i|!if  li'ii  \(  iii^i  iiMiiiiici  ;i  ((iiifi.  Kl  (Idiveiil  aller 
l>ii  ! /' i  le  liiiv  iiinr.t' srmoiidre  come  court,  qiiainl 
II'  ^''i;\iin  \(ii  ciMiiiiiainll'i  .1.  Kl  doiveiil  service 
il  .1' Il  lire  ilc\  i>e  (le  iri  rc  fl  d  aijjues,  eiilre  pens 
I  .:  i'!!'!  (OiiiViis.  unaiid  le  Sei^riior  lor  cQminaiide  ; 
et  il  u\  riiliV'n'  eiiiDcstes" ,  quand   on    rc'iuieft   au 

fk>  .  ^ii;:iiMi  i|iie  il  face  fiii|ucne,  el  il  lor  cominaiide  à 

fil  e.  ri  ili)i\  eut  \eir  iiiorisli'cr  de  terres,  nu  daulrcs 

rlio-e-^  i|ui'lli'S  iiii'elles 'soient,  iine  le  Sei^nor  lor 

{■Miiiiii;mile  :i  voir  r"iiiei'oit  ,.et  doivent, , ser\  ice  de 

f:iii e  fii-iiic^'le^  ;iuiie>  choses  i|ue  les lioiiiesde  court 

diiivt,Mit    liiiie   (OMic   coiirl ,   quand    le   Sei^rnoi-  le 

c'ciMiau'ilc  ;  et  tout  ledit   service   luy  doivent   pal' 

tniii  le  liii\,iiiiiie  ;  el  si   dniveiil   service  hors  du 

iiuyauMie  eu  lou<  les  leiii's  \h  oii  le  Seiirnoi'  ne  vasi 

^       i  lie  Irm^  I  Imocs _;  l'iitie  |>oui'  le   mariajre  de  luy,  ou 

}    \      ■  d'auciiii  de  >es  eijlaii>;  l'anti-t'   pour  sa  foy  ou  son 

lioiidr -rndcr  el  dcircndie  , 'la  tierce  pour  le  besoin 

a;i|i.ii'eiil  de  ^a  Sci;:n(»i'ie,   011    le  criuiniuri  prolil  de 

>a  Icirc;   id  (cliiy  ou  ceau>;  que  le  Sei;:nor  seinoiid 

,  ou  fiii  M'iiioiidrc,  >i  coHie  il  doit;  de  rniie  des  ti-ois 

c|i(ivc<,'et  il  .iqniaiil  la  semonce,  el  vast  au   service 

(       •     il..)  ^cihii'i.  !c  "^ci^iioi  le  di'ildoiinei'  ses  est' un  lers 

-'ili,-.i[iiciil,  |;iiil  (  ouic  il  >eia  en   l'el  ^ien  >ervice. 

Iiiiii  Miii  ce  que  il  n'ait  inie  en  lie  estniiviei  s,  temps 

cl  li.M>;  cl  cel'i\  iHi  ceaiiN  que  le  Seii;n(W' a  ^enlons 

ii!i  f.nt  M'iiioiidi  e  diiilil  >cr\  ice.  el   il    n'aquiaut   l:i 

,  .--I  iimiicc.  ou   il  i/c  dit  i',ii>un  piiurquoy  il  ne  la  doit 

aii  nci'lii.  et  Ici  que  court  e>;;ai'de  ou  counois*c  : 

le  -^ci;;iini  eu  pcid  avnii'  di'nit,  cuine  de  d,élailli  dou 

j  ,-^cl  \  ice,  que  cliasciiiMlc>  lionie>  dun    ."^ei^'iior  dou 

l!o\aii!iie,<|iii  d'Uvenl  serxice  de  lor  ctirps  doivent 

/         jcii  rA»i>e  el  ru>a;:e  lie  ce>luy  rioyauiue.    Ile   ces 

Il  iu>  (,lio>es  service  hors  du  lîuyauiiie  à  celiiy  ;Vqui 

il  duiveiit  M  I  \  ice  de  lor  cors,  el  au  chief  Sei^^nor, 

diii\eiil  tous  les  avant  dits  services,  ^\  comme  est 

■    ♦•>- dessus  devix'-.  Ll  se  fitnc  tient  fti'  (jui  iloil  service 

(fi  CUIS  <iu  .SV/y/ior,  elle  li  doit  tel  service,   que 

s'elledoit  ;/ja/'/<7',  el  quand  clU'  sera  inai-iée.   son 

haroii  dnit    ;iu   sei;;rior   tous    les    services    avant 

"i  (ît'visez  '    \ove/  Carde  el  Mariage.) 

l-jef  m.  iiAViaii.  Troycs,  article  ;>7;  Chaumonl, 

art.  âC»  ;  llar  le  hue,  art.  1,  el  en  raticieinie  (loijliime 

'   du  r.aillia;;e  de  lîai',  art.  1.  Kequelosldc  lelje  nature 

que  (juaiid  il  est  ouvert,  on  sans  honime,  l'héritier 

ou  Sci^rnour  diccliiy  n'y  doit  entrer,  ou  en  prendre 

jf  possession,  sans  premièrement  en  faire  foy  et  hom- 

'~^  v\,v^c  à  son  Sei;;nenr  feudal,  et  si  autrement  le  fait, 

<     le  lief  est  acquis  i.>ar  commise  ou  ,coiiliscation   au 

•  *   Seip'iieur  feudal  :  comme  il  est  dit  a\i  prwési  ver))al 


de  la  Coutiime  de  Troyes  sur  le  même,'  art.  37,  et 
audit  arl.  50  de  la  Coutume  de  Chanmont:  et  de 
ces  lieux  faut  expliquer  rarlicle  31  de  l'ancienne 
Coutume  d  Amiens:  •  Ergo  quibusdam  Calliae  mori- 

•  bus  feuda  snnl  pcriculo  obnoxia,  et  domino 
"  committuntur,  si  absque  domini  permissu  (juis 
'  eoriim  vacuam  posscssionem  accipial,  anle  exhi- 

•  bilum  ol)se<]uium,  et  dalam  lidem  domino.  » 
Aussi  anciennement  en  Bourjrop:ne  le  fiefdedan^r 
lomboit  en  commise  s'il  étoil  aliéné  sans  le  conj^é 
du  Sei<^'nenf",  comme  apperLpar  un  Arrest  de  Paris 
du  'i<i  de  décembre  13î)3,  recueilli  par  du  Tillet>. 
mais  par  la  Coutume  du  Duché,  chap.  3,  et  du- 
Conit('',  chapitre  I,  qui  ont  été  rédigées  par  écrit 
lan  ti.VJ,  le  danger  de  commise  est  aboU  en  plu- 
sieur"»  cas.  •  Sic  eliam  moribus  Kongobardorum  si 

•  vasfealtis  conlHmaciter  cessaveril  per  annum   et 

•  (liem  in   pelenda   investrtura,   feudum   amitlit, 

•  lili||i^l.  de  fendis,  lit.  21.  lih.  4,  lit.  70,'  quai  cau^ 
«  et|jfmi  pr;obata  est  constitulione  IvOlharii  el  Fride- 

•  ri^fi;':  .<eil  .Meiliolanensibus  id  non  placuit,  lib.  3, 
«  ti|;*1.  par.  I,  el  lib.  4.. lit   49,  nec  mores  Galliac 

•  iq  ^dmiserunl.  • 

Jf)r., SON  Humaine  FAiRK  son  Fief.  iNivernoià,  lit.  4, 
art.  3(1  ;  Anjou,  art  201,  ±21  ;  Le  Maine,  art.  '216, 
23^)i  —  (Juand  un  vassal  baille  en  arriere-fief  partie 
dj^i'^onlief,  quand  de  son  plein  fief  il  fait  arriére- 
nt;. Sedan,  art.  0*2. 

Pk  >oN  Flof  ou  ciNSiF  FAïur  SON  Domaine.  Nivernois, 
"lit  i,  art.  .M»;  Anjou,  art.  3t«>:«7,  .T.M.'309;  Le 
Maine,  ai.l.  .S(;<l»  ;il>7,  401,  40t>  4I(»N429;  Chasleau- 
neuf,' art.  7.'»  ;  Chartres,  arf  0.'i;  Dreux,  arl.  TiG  ; 
Dlois,  arl.  00,  07,  I8(i  ;"  Poitoli.l  arl.  132.  —  Quand 
un  vassal  acquiert  ou  réiinil  l'ilrriere-flef  àson  fief  : 
ou  quand  on  acquiert  l'herilage  tenu  de  foy  en 
censif,  ou  quand  le  Seigneur  feudal  ou  censuel  par 
puissance  de  fief  ret  re  l'héritage  feudal  ou  censuel 
qui  avoit  été  vendu  par  le  vassal,  elnse  du  droit  de 
retenue  ;  quand  l'on^réiinil  à  sa  table  el  raproprie 
à'son  domaine  le  flef  ou  censif. 

rief  D(»MiNANT.  \feliin  arl.  24,  37  •  Estampes, 
arl.  12.  10,  20,  ;58;  .Mante,  arl.  -14  ;  Laon,  art.  186; 
187,  188,  20-2,  21a,  224  ;  Chàlons,  arl.  177,  189,  190, 
219,  221;  |{eims,  arl.  120,  l.'iH;  Hibemoirl,  art.  19; 
Montargis.  chap.  1,  art.  11,  06,  8.'»;  Grand-Perche, 
arl.  3.'),  38,  41,  40,  47,  48,  65;  Chasleau-neuf, 
art.  10;  Poitou,  arl.  23;  Peronne,  art.  30,  52,  .56, 
8!  ;  Deiri,  lit.  5,  arl.  20  ;  Dourdan,  arl.  23.  ('Voyez 
Fie/ servant.) 

*riof  Ei'isf.opAi.  F.T  Presiiyteral.  Vers  la  fin  de  la 
seconde  race  do.  nos  Hois,  les  Seigneurs  La'iques 
s'emparèrent  des  biens  Bcclesiasliques,  el  allèrent 
jusques  ;V  se  rendire  maîtres  des  bénéfices,  des 
dixmes,  de»  offrandes,  cl  des  sépultures.  —  Quel- 
quefois ils  lenoienl  les  bénéfices,  le^" chapelles  et 
les  oblalions  en  foy  des  "Ecclésiastiques.  S'ils  les  . 
Icrtoient  dés  Evoques  c'éloienl  des  Fiefs  Epiêcopaux: 
En  voicy  un  exemple  tiré  des  Preuves  de  l'Histoire 
de  Montmorency,  pagâf  37,  à  la  fin  :  .  Ego  GirBer- 
'  tus  Dei  gratia  Parisiensis  Episcopusetc.  assensus 
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domini  Stephani  Archidiaconi  ,  Eccle^iam  et 
Àttare  B.  Marias  de  lloncellis ,  Monasterio  B 
Martini  de  Pontisara  concessi,  annuente  Burcardo 
de  Montemorenciaco  ,  qui  eu  m  de  Episcopali 
feudo  possidebat  etc.  actum  publiée  Parisius  in 
capitulo  B.  MaHac,  anno  Incarnalionis  Dominiez 
1122.  »  Joignez  les  Preuves  du  Penitenliel  de 
Théodore  p.  411,  et  Marlot  dans  sa  Métropole  de 
Rheims,  lom.  2,  p.  114.  Et  si  ces  revenus  Ecclésias- 
tiques éloienl  tenus  en  flef  de  Curez  ou  d'autres 
Prêtres,  e'étoient  des  flefe'Presbyteraux.  —  Quel- 
quèsfois  les  Seigneurs  rerïdoient  ces  chappelles,  ces 
bénéfices,  et  ces  offrandes  ^ux  Prêtres,  à  la  ctiarge 
de  les  tenir  d'eux  en  fief,  et  c'éloient  encore  des 
fiefs  Presbyteraux  ;  mais  comme  il  y  avoit  une 
indccencç  extrême  que  des  Ecclésiastiques  tinssent 
en  fief  leurs  propres  offrandes  et  leurs  propres 
revenus  de  Seigneurs  Laïques  :  ces  sortes  de  fiefs 
Presbyteraux  furent  deffendus  par  un  Concile  tenu 
à  Bourges  en  1031,  can.  21,  en  ces  termes:  •  Ul 

•  secularps  viri  Ecclesiaslica  bénéficia  quos  fevos 
«  Presbyterales  vocant,  non  habeifnl  super  Pres- 

•  byleros,  etc.  (V.  Belium  in  Episcopis  Pictavieiis. 
p.  73,  85,  et  in  Comit,  p.  381,  407,  etc.  et  Gerva- 
sium  in  chronico  col.  1387,  art.  11,  lom.  3,  Hist 
Francor.  Voyez  au.ssi  l'Orbandalle,  tome  2,  p..  7, 
au  Traité  de  la  Jurisdiclion  de  l'Évèquede  Cljûloii3, 
et  M.  (^e  Marca  dans  son  llisloire  de  Dearn,  p.  219. j 

Fief  FERME.  Au  païSjdeNorrtiandie:  Qui  est  bailler 
à  perpétuité,  à  la  différence  de  la  ferme  muable. 
Terrien  au  chap.  9,  du  livre  7.  (Voyez  le. mol  Main- 
ferme.) 

En- Normandie  et  en  Angleterre  par  fief  on  n'en- 
tend pas  toujours  une  terre  noble,  mais  un  lierilage, 
un  fond  Fcuduiji,  dit  Lilllelon  seclion  première, 

•  idem  est  quod  hereditas:  •  de  sorte  qu'une  fiefe- 
ferme  n  est  aulf^  chose  qu'un  héritage  noble  ou 
roturier,  affermé  à  longues  années.  —  Quand  Mes- 
sieurs de  la  Chambre  des  Comptes  bailloienl  des 
terres  du  Roy  à  fiefe- fermée  ils  les  donnoient  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  En  voicy  un 
exemple  tiré  du  mémorial  N.  de  la  Chambre  des 
Comptes,  fol.  32  :  .  Les  gens  des  Comptes  du  Roy 
nôtre  Sire  :  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  Lettres 
verront,  Salut.  Comme  au  mois  d'Avril  dernier 
passé,  de  la  partie  de  Colin  Savalle  et  Jean  Pigis  de 
la  Paroisse  de  saint  Oùen  le  Hoult  en  la  Vicomte 
d'Orbec,  eussions  été  requis  de  leur  fie/fer  à  heri- 
taige  la  terre  et  seigneurie  dudit  lieu  de  saint  Ouen, 
et  les  fruits,  reveniaet  dépendances d'icelle  appar- 
tenans  au  Roy  nôtrJBit  Seigneur,  poiir  le  prix  de 
trente  trois  livres  tournois  de  rente  par  an,  et  de 
la  somme  de  six  vingt  livres  tournois  pour  une  fois 
payable  à  trois  termes  et  payemens  entresuivans 
par  tiers  et  égale  portion  pour  la  coppe'  et  tonlure 
des  bois  d'icelle  Seigneurie  :  sur  quoy  Nous  par  nos 
Lettres  du  22,  dudit  mois.d'Avril  eussions  mandé 
au  Vicomte  dudit  lieu  d'Orbec,  ou  à  son  Lieutenant, 

aue  appeliez  les  Advocat  et  Procureur  du  Roy  notre 
it  Seigneur,  au  Bailliaged'Evreux,  ou  leurs  Subs- 
tituts en  lî^idite  Vicomte,  il  en  fisl  faire  les  criées 
.'  *   .    I.'';,  ., 


bien  et  dûemeni,  et  les  nous  enVoyût  avec  les  advis 
sur  ce  de  luy  et  desdits  Officiers  ;  par  vertu  des- 

Siielles  nos  Lettres  et  én^  ensuivant  le  contenu 
'icelles  lesdiles  criées  ayent  été  faites  et  ù  nous 
envoyées:  et  par  icelles  nous  soit  apparu  que  ung 
nommé  Perrin  de  Paperoctes  avoil  mis  enchiere 
sur  ladite  fieffé  de  soi.xante  six  sols  tournois  de 
rente,  et  d'e  douze  livres  tou4*nois  sur  la  vendui'  et 
coppe  dudit  bois:  mais  il  ne  s'étoil  tlùemenl  ne 
suffisamment  applegié:  et  depuis  c'est  assavoir  le 
douzième  jour  du  présent  mois,  lesdils  Colin  Suvt 
et  Jehan  et  Pigis  et  aussi  ledit  Penin  de  Paper» 
comparant  devant  nous  personnellemeni,  ayénl 
iceulx  Savale  et  Pi;,Ms  encliery  ladite  fic/J'e  à  tr'ante 
sept  livres  tournois  de  rente,  et  ledit  bois  à  six 
vingt  treize  livres,  et  iceluy  de  Paperoctes  renchery 
sur  eulx  icelle  fiefe  et  mise  à  trente  neuf  livres  de 
rente,  et  ledit  bois  à  six  vingt  seize  livres  :  et 
deiectiief  ledit  jour  même  en  l'absence  dudit  de 
Paperoctes  ayeiU  lesdits  Savale  cl  Pigis  'enchery 
icelle  lietle  à  trente-neuf  livres  dix  sols,  et  ledit  j)o1s 
à  six  vingt  dix  sept  livres;  pour  siLîtiilier  et  faire 
sçavoir  iaiiuelle  dernière  enchère  ;i  iceluy  Perrin 
de  Paperoctes,  l'ayons  atlendil  et  fait  appeller  par 
l'Huissier  de  la  Cliambre  desdits  Comptes  les  Mer- 
coidy  seizième  et  Sainedy  dix-iieuvi('ine  jour  de  ce 
dit  mois,  aus<iuels  ne  ce  jom-d'huy  il  ne  soit  venu 
ne  comparu  ne  autre  pour  luy:  Savoir  faisons,  (jue 
vues  lesdiles  criées  et  ençliiei'os,  et  considéré  l'ab- 
sence dudit  de  Paperoctes  et  aussi  les  advis  desdits 
Officiers:  Nous  après  bonne  et  meure  délibération 
ëtjiour  le  bien  et  prouflildu  Roy  nolrcj-dit  .Seigneur, 
ausïlils  Colin  Savale  et  Jehan  Pigis  ce  re(iuerans  et 
stipulans  en  leurs  propres  personnes,  pour  eulx.  et 
leurs  hoirs,  successeurs  et  ayaiis  cause,  avons 
comme  plus.offrans  et  derniers  enchérisseurs  baillé, 
délivré  et //^'/7'(t'.  baillons  délivrons  et /?r7/'o».s  pour 
et  de  par  iceluy  Seigneur,  sauf  tout  droit  d'autruy, 
ladite  terre  et  Seigneuri(!  de  saint  OiienHe  lloull 
pour  l'avoir  tenir  et  en  joïr  afin  de  lieritaige, 
ensemble  desdits  revenus  et  dépendances  d'icelles, 
apparlenans  au  Roy  nolredit  Seijrneur  par  eulx, 
leursdits  hoirs,  successeurs  et  ayaiis  cause,  pour 
ledit  prix  de  Irenle-neuf  livres  dix  sols  tournois,* 
qu'ils  en  seront  tenus  rendre  et  païer  chacun  an 
franchement  ù  la  recepte^e  ladite  Vicomt(^d'Orbec 
aux  terrfies  de  Pasijues  et  saint  Michiel  par  moitié, 
premier  payement  commentant  à  celluy  desdits 
termes  qui  prouchain  écherra  apjés  leur  pos.session 
en  ladite  terre;  et  ce  leur  baillons  et  délivrons 
ladite  coppe  et  lonture  pour  ledit  prix  de  six  vingt 
dix  sept  livres  tournois  payable  comme  dessus  pour 
une  fois  à  trois  termes  et  payemens  entre  suivans 
par  égaloi-porliori,  premier  terme  et  payement  com- 
men'çant  à  Pasques  tout 'prochain  ensuivant.  Si 
donnons  en  mandement  audit  Vicomte  d'Orbeo,  ou 
i\  son  Lieiitenanl,  presensetù  venir,  que  préalable- 
ment pai"  luv  prinsétreceu  desdits  Colin  Savale  et 
Jehan  Pigis  bon  et  souffisant  contrepleige  jus<^|ues 
à  la  valeur  du  quart  desdites  trente  neuf  li\res  dix" 
sols  de  rente,  avec  obligation  et  caution  bonne  et 

suffisante  de  ladite.somme  de  137  livres  tournois, 
<  ^30 
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il  !i;s  f.is^e,  soufTre  cl  laisse  el  Icursdils  hoirs  succes- 
seurs el  nvitns  cause,  joïr  el  useï-  de  nos  nresens 
fii'll'r.  hail'ct  délivrance,  plainemeni  el  p.iisibleimenl. 
en  f;iis;ml  uierilioii  dece  bien  au  loi){îensescomf>lesr 
eUMi  iiioiichain  d'iceulx,  y  rappoilanl  el  Iransçri-* 
vaii't  Icsdilcs  contrepleijro,  ohli^'alion  et  caution, 
eii-ît'mitte  la  declarali(.'n,aii  vi*;iy  de  ladile  terre  et 
Sci;:iieuru' do  sainl  niieri  cl 'desdils  revenus  et 
a|i|ia'ik'naii(es  pai'  les  siu^rulieies  parties.  l)onn(^  à 
Paris  le  viii'^t  deuxiV-iiiT}  jwTir  de  Septembre,   l'an 


r.ii7.  ..* 

■.  (,ll)C'lilllC>  fni- 


nos  \{o\>  fi(  IJ'nienl  eux-mêmes  pour 
iiriiin|iciiM'  (!o  sciVices  des  lerres,  des  j^relTes  ou 
aiiltcs  Ipicii^  iiioyeHiianl  une  certaine  rcdOvauce 
ainiiirllr.  cl.  dans"  ce. cas  f|uar)d  même  les  choses 
dniiiii f^  :i:iif)ii'iit  [ilus  produit  <iue  la  redevance,  Il 
UN  :i\(iii  j  iinai>.  d'ciiclicre.  Kn  voicy  un  exemple 
liir.jij  mciuoiial  o.  de  l;f  f.hamhre  des  Comptes, 
Inl.  1H7.  verso-  "  Nous  Ic:^' liens  dos  t-omptes  et 
Tre->orieis  du  Koy  m'itre  Sire  à  Caris;  veuc-s  les 
l.iiiii's  paleiites  dmlil  Sei^'ueur  eu  forme  de  Cliarlre 
et  ^ijiiee>  de  sa  iiiaiii,  aiixiiuelles  ces  présentes 
Sont  allaclH'es,  sous  riiii  île  nos  si;;nets  .'i  Nous 
pieea  pre<eul('e>  de  la  partie  de  li"l)inet  le  llenl' 
l'>euy<'i  iiiipeiiant.d  icelles  jiar  lesquels  il  lui  ncHe, 
^pi'iu'  lui  SOS  lii.irs  i'i  sueee>voiirs,  la  Ser^'enlerie  de 
*la  liniiiic  \  ille  el  ses  iippai  tenance:?,  eii>emf)le  les^ 
r>t\ieir,el  l';iii\  dudit  lien  entant  qu'il  eu  y  rrl^iT 
lailili'  seiu:eiilerie.  Cl  U-s  l'iiv  el  Moim  ou  Moulins 
ci  i'.aiix  (it  >ilit  4're/  de  la  dite  Ser^enteri<'  dudil 
lieu  (l'.\Miiere>  e>  1!  nllia.:e  et  Viconil)'  d  Kireux 
;i  la  elnr;:e  d'en  rendre  et  payer  cliaeiin  'an  à 
1,1  reiicitr  oiiHnaiie  de  l.idile  Vieomlé  d'Hvreux 
la  sixiiiiie  lie''  .lix  livi',es  l-iiirimKi.  et  d'eu  Taire 
le-.  :  ulies  iliml^  el  doviuis  pour  ce  dils;  el 
an-^-^i  de  iiiaiuleiiir  et  eiitreleiiii  lesdUes  clioscs  eu 
Imiii- elat  et  rep  irilion  eonvenalile,  comme  plus  i^i 
plein  Ir  l'hiitieiiiient  leriditcs  Uiltres  :  veuT'.aussi  une 
iiilornialioiv  tnle  de  notre  OrdoiuKince  et  à  nous 
Cnviiyee  par  le-;.  I.iouteuaiis  des  llailly  et  Vicomte. 
Ailvi'cat  el  Siili>|ilHl(lii  rrociireur  du  Roy- ui)lre>iit 
Sei;;neiir  audit  lieu  d'r.vreiix  ,  sur  la  situation, 
eieiida»'  el  auliC'^  i|uaiilt'z  desdiles  chpses ,  |)ar 
laquelle,  et  |Mi'  les  advis  ilesdils  officiers  qui  y  sont 
soii>  ecrils  el  si;rii^ts,  il  Noas  est  apparu  eiilr'aiitres 
clio.se>  que  audit  lieu  d'Armeres.  y  a  eu  daucieii- 
iiele  deux  Moliiis  sur  la  iriviere  Hifon,  dont  en  l'un 


rai  ion  Içsdils  autres  mol  in,  Prez,  Rivières  el  Eaux, 
el  les  y  entretiendront  ftoul  à  leurs  dépens.  Item, 
cl  qu'ils  exerceront  et  feront  éxercier  bien  et  dûment 
ù^eurs  périls  laclite  Sergenterie  en  tou les  el  chacune 
ses  branches"  et  appartenances  lant  es  fiefs  de 
(îaillon  que  autres  aux  droit  el  prouffit  qui  y  appar- 
liennent.sculement,  el  sans  pour  (vé'prendre  aucune 
chose  sur  ladite  recette  d'Evreux  par  forme  de 
f^aiges,  rfb  autrement;  mais  rendront  et  payeront 
désormais  franchement  chacun  an  aux  termes  de 
Pasques  el  saint  Michiel  par  moitié,  la  somme  de 
dou^é  livres  tou  rnpis  ou  lieu  desdits  dix  Hvre^  tour- 
nois Si  donnons  en  mandement  audit  Vicomte 
d'Kvreux  ou  fi  son  lieutenant, que premierementprins 
el  reçu  dudil  Robinet  le  Beuf  bon  et  souflisant 
conlre|dei;,"e  jusques  à  la  valeur  de  la  moitié  dés 
dites  douze  livres  par  an  es  ineclesdesa  Vicomte,  il 
la  fasse,  souffre  et  laisse,  e|  sesdits  hoirs  mules 
procrée?,  el  apocréez  de  son  corps  en  loyal  mariage, 
joir  et  user  de  ladile  IlelTe  selon  noire  présent  con- 
sentement, cm  faisant  de  ce  désormais,  mencion  et 
recelte  en  ses  comptes,  et  ou  prouchains,  d'iceulx, 
y  rapporlanl  el  transcrivant  lesdiles  lettres  de 
('.liartre  el  ces  Présentes,  ou  vidimus  d'icelles  fait 
sous  sépMloyal  ;  ensemble  les  lettres  dudil  con- 
U'cjpyinn  conservatidn  du  droit  du  Roy  nolredit 
'TiTiieur  et  de  ses  successeurs.  Donné  h  Paris  le 
dixR'uie  jour  de  Septembre  l'an  mil  (jualre  cent 
soixaute-iiu'atorze,- ainsi  signé  Badouiller.  .  Lilere 
"  lîe^is  que  suul  in  Caria  dantur  à  S^ilis  quarta 
"  Apiilis  eu  1G1.'{,  ante  Pas(iua,  signanTurque  sub 
•  plica  Loijs,  el  supra  par  le  Roy,  Gaurillol.  •  —  Il 
y  avoil  peu  de  dillerence  entre  les  fie fes- fermes,  et 
ce  qu'on  appelloil  dans  la  moijeune  Latinité  main- 
ferme.  PansT^s  /iefesfermes  ie  bail  éloit  à  longues 
années,  el  il  en  étoil  ;i  peu  prés  de  même  des  main- 
(enne's  sous  la  seconde  race  de  nos  Roys  et  au  com- 
iiieucemeul  de  la  troisième:  car  ces  concessions 
u'étoienl  appelles  main.- fermes,  que  parce  que 
ceux  qui  acijueroicnt  des  terres  ^ce  litre,  en 
dévoient  avoir  la  ferme  possessiot^cmiaLnl  une, 
deux  ou  trois  géuératious,  plus  oU  mpins.  —  Dans 
les  bas  siècles,  la  niain- ferme  éloit  une  concession 
f'aile  par  nos^Roys,  ou  par  daulres  Seigneurs  d'un 
fond,  (lun  greffe  ou  d'un  autre  immeuble,  moyen- 
nant une  somme  annuelle,  avec  dûn  du  surplus,  si 
le  fond  prpdiiisoit  plus  i{uc  la  redevance;  el  cette 


Il  y  a  de  présent  que  la  [rtace  ;  el  considéré  ce  ([ue  t  concession  éloil  appellée  main:ferme,  parce  que  les 
iii-liiy  Sei'^'iieur  iioiKs  a  pour  celle  m'hliere  écrit,   el     '    " 
fait  dire  de  [lai'  lUy  bien  ex|iressemenl  el  par  plu- 
sieurs fois;   co/ïsenlons,  ladite  lieffe  pour  le  dit 


Rolmiel  le  Peuf.  el  ses  hoirs  miles  procréés  e\, 
apocrees  de  s<»n  corps  en  loyal  m^iage,  aux  charges 
et  sous  tes  cortdili«nis  qui  s'en  suit;  c'est  assavoir 
qu'ils  tieudr«>ut  lesdiles  Se>genterie,  Rivières,  Eaux. 
VTi'/.,  et  Moliti  ou  MouliH^  en  foy  et  homage  du  Roy 
notre'  Sire  et  de  ses^ucpesseurs,  ù  cause  de  sa 
Vicjomlé  d'Kvreux,  cl  en  ferofii  cl  payeronl  les  droits, 
devoirs  feo<laulx  el  auljes  potfr  vÂi  dûs.  Item,  nue 
eutre-cy  el  trois  ans  du  joiirdhui  ils  feront  en  ladite;', 
place  de  inoliir,  uug  luolin  faisant  de  bled  farine,  ef 
aussi  feront  niellre  en  bonne,  et  convenable  repa- 


lettres  contenoient,  que  la  chose  ne  pourroit  pas 
être  ôlée  à  l'iniDclranl  par  enchère  ou  autrement  ; 
ce  (pii  n'ttvoil  point  lieu  dans  les  llefe»-fermes.  Mais 
aussi' parce  qu'il  avoiUdon  et  libéralité,  dans  les 
main-fermes,  les  Seigneurs  se  reservoien.t  la  faculté 
de  rentrer  en  possession  des  choses  concédées, 
toutes  el  quantes  fois  (|u'il  leur  plairoil;  ce  qui 
paroil  parla  main:  ferme  suivanlc  tirée  du  mémorial 
y.  fol.  '1C7  el  181  : 

•  LuYs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ;  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  Lettres  verront,  <Salul, 
s^'avoir  faisons  que  nous  inclinans  libéralement  à 
la  supplication  et  Reauéle  de  notre  amé  el  féal. 
Notaire  et  Secrétaire  Maître  Nicole  Gilles  en  faveur 
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des  bons  et  agréables  services-qu'il  nous  a  fait  et 
fait  chacun  jour ,  tant  en  sondit  Office  ou  fait  de 
nos  Finances,  que  autrement  en  plusieurs  maniè- 
res, et  espérons  que  encore  fait  cy-aprés  à  iceluy  : 
pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans, 
avons  baillé  et  livré ,  baillons  et  livrons  par  ces 
Présentes  à  mam-/'crme  le  Greffe  de  nostre  Bail- 
liage de  Berry  au  Siège  de  Bourges  qui  par  cy-de- 
vanl  a^accoustumé  d'êlre  baillé  à  ferme  à  notre 
proufflt  pour  icelQy  Greffe  dudit  Bailliage,  avoir 
tenir  et  dorénavant  éiqrcer  part-  led.  M.  Nicole  Gil- 
les ou  par  personne  soufflsant,  et  idoine  le  faire 
exercer  tant  qu'il  nous  pfaira ,  à  commencer  du 
jour  et  Feste  saint  Jean  Baptiste  prochainement 
venant ,  que  finira-  le  derrenier  bail  qui  en  a  été 
fait,  et  en  prendront  percevoir  les  fruits  proPiifllls 
etémolumens,  en  faisant  et  payant  toutes  voies 
par  chacun  an  îï  notre  recette  ordinaire ^de  Berry , 
la  somme  de  200  liv.  parisis,,  sans  ce  que  autre  soil 
ne  puisse  être  reçeu  à  le  mettre  à  prix  ne  le  enché- 
rir, ne  qu'il  luy  puisse  eslre  oslé  par  enchieres  ne 
autrement  en  quelque  manière  que  ce  sôil;  et 
l'outre  plus  d^  ce  que  pourroil  monter  et  valoir 
iceluy  Greffé,  Nous  avons  audit  M  Njcole  Gilles  en 
faveur  de  ses  services,  et  afin  qu'il  se  puisse  mieux 
et  plus  honèlement  entretenir  en  noire  service,  et 
pour  autres  causes  à  ce  nous  mouvans,  donné  et 
quitté ,  donnons  et  quittons  de  grâce  especiale  ,  à 
quelque  somme  qu'il  se  puisse  monter,  par  ces 
présentes  que  nous  avons  pour  ce  signées  de  notre 
main  :  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et 
féaux  Gens  de  nos  Comptes  et  Trésoriers  à  Paris  au 
Bailly  de  Berry  ou  son  Lieutenant,  que  de  nos 
presens  bail,  main-ferme,  don  et  choses  dessus- 
dites,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent  ledit  M.  Nicole 
Gilles,  ses  commis  et  députez  en  celte  partie ,  joir 
et  user  pleinement  et  paisiblement ,  et  ad  ce  faire 
et  s^puffrir  contraignent  et  facent  contraindre  tous 
ceux  qui  pour  ce  seront  à  contraindre  reaulment  et 
de  fait ,  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelconques  ;  et  par  rapportant  cesdiles  et  présen- 
tes signées  de  notre  main,  comme  dit  est,  ou  vidi- 
mui  d'icelles  fait  sous  scel  Royal  pour  une  fois  et 
reconnoissance  dudil  M.  Nicolje  Gilles  sur  ce  souf 
flsant:  Nous  voulons  notre  receveur  ordinaire  de 
Rerry  être  lenu  quille  et  déchargé  de  l'outre  plus 
de  ce  que  pourroil  monter  et  valoir  iceluy  Greffe 
par  nosdils  Gens  des  Comptes  aus<iuels  nous  man- 
dons ainsi  ce  faire  sAins  aucune  difficulté:  Car  tel 
est  notre  plaisir,  nonobstant  que  la  valeur  et  esti- 
macion  dudit  outreplus  ne  soit  cy  spécifiée  ne 
déclarée,'  que  décharge  n'en  soil  levée  par  le  chan- 
geur de  notre  Trésor,  et  quel<(ues  autres  ordon- 
nances, mandemèns ,  reslrincUons  ou  deffcnces  à 
ce  contraires;  en  témoing  de  quoy,  nous  avons  fait 
ntettre  et  adposer  notre  sëel  à  cesdites  présentes. 
lW)nné  au  Plessis  du  Pure  lés  tours  le  cinuuiéme 
jour  de  Mars  l'an  1479 ,  et  de  notre  règne  le  1» , 
ainsi  signé  Lois  par  le  RÔY,  G.  de  Mar|^.  •  — 
•  Nous  les  Gens  des  Comptes  du  Roy  notre  Sire  et 
Trésoriers  à  Paris  ;  Veuës  les  Lettres  patenter  dudil 
Seigneur  signées  de  sa  main  ,  aus<iuellcs  ces  pré- 


sentes sont  attachées  sous  l'un  de  nos  Signets,  par 
lesquelles  et  pour  les  causés  y  contenues,  il  baille  . 
à  M.  Nicole  Gilles  son  Notaire  et  Secrétaire,  à  main 
ferme  le  Greffe  du  Bailliage  de  Berry  au  Siège  de 
Bourges  pour  le  tenir  et  exercer  dorénavant,  ou 
par  personne  souffisant  et  idoine  le  faire  exercer 
tant  qu'il  plaira  au  Roy  no|redit  Seigneur ,  à  com- 
mencer du  jour  et  Fête  saint  Jean  Baptiste  |)rou- 
chain  venant,  que  finira  le  dernier  bail  qui  en  a  élé 
fait,  et  en  prendre  et  faire  prendre  et  percevoir  les 
prouffits  et  émolumens,  en  faisant  et  payant  toutes 
voyes  par  chacun  an  au  Receveur  ordinaire  de 
Berry  la'  somme  de  deux  cens  livres  parisis,  et  l'ou- 
tre plus  de  ce  que  pourra  monter  et  valoir  ledit . 
Greffe,  ledit  Seigneur  lui  donne  et,  quille,  comme 
plus  à  plain  le  contiennent Jesdiles  Lettres;  con- 
sentons l'entérinement' dicelTes  tout  ainsi  et  en  la 
forme  et  manière  que  ledit  Seigneur  1^  veull  et 
mande.  Donné  à  Paris  sous  nosdils' Signets  le  21 
jour  d'Avril  l'an  liHO  après  Pasques.  •■ 

Fief  i)K CONDITION  Kkidalk.  Ku  iiuelfiuesCouliimes, 
«  Est  funduni  propriiim,  quod  successioiieni  lialtpl: 
«  el  constat  e.\  libns  fcudoruin,  leuda  (|(Ki'dani 
«  succèssiouein  non  liabere.  •  •    ., 

Fief  ur  mf-miuik  i>t:  Mai  iikut.  .Norinaiulie,  cIki[).  I."), 
26,  33,  31,  4i,  r.3,  8:.,  'M,  117.  —  «  U<iO(l  proximr 
"  descendit  ù  Prinriiic,  el  re;,'ale  dii'iliir  :  Kl  est  à 
«  pur  sans  uioijcii,  plein  ficf  ou  entier  :  Cuju.s  pos- 
.  sessor  dicilur  vasalliis,  el  vasalius  re;:ius  vel 
"  dominicus  in  Ainialibus Ludovic!  Pii.iiui  pioslaiil 
•'  cuni  hisloria  Aiinoiiii  ;  lib.  5,  cap.  15,  l'J,  .'50.  Sic 
.  aulem  diclum  ab  arnionini  génère  quo  Régi 
•  possessor  ejus  servire  débet.  Ciijaciiis  Le;;uni 
«  clarissinuis  et  cerlissinius  vales,  ad  til.  1>,  lib.  1, 
i  feudoruin  ,  Auclur  siippleinenli  Cliioiiicorum 
Sigeberli  el  alii  inlerprctanlui'  rtnduiu  Lorica' 
quie  esl  annulis  conlfxla,  Vne  eolle  île  maille; 
un  hauheryeon  :  Brunia  in  capilularibiis  nisi 
galea  sil  puliiis  quîim  loiica  ;  umlo  l.oiicali  l'.qui- 
tes,  qui  el  (lalapliiacli  vocabaiiliir,  I.ivius.  lii».  3,'», 
37,  qua  de  iu.eliam  Ilotomamis  .1.  C.  in  Coinmj^n- 
-  lario  de  verbisTeudalibus.  «  Celui  qui  tient  (ief  de 
Haubert,  doit  dcservir  son  lief  par  pleines  ariiies, 
par  le  cheval,  par  le  Haubert,  par  l'I^cu,  par  rivpôe. 
par  le  Heaume  :  Normandie,  cliap.  8.'».  Comme  aussi 
pour  la  diversité  des>  armes  el  du  service  ;' il  y  a 
d'autres  fiefs  que  l'on  .dit,  «  Keuda  Scnliferorum  ; 
«  uiide  Scutarii  appellanlur  el  servilium  scuti  , 
.  scùta^ïium;  •  etd  autres  dont  les  possesseurs  s'aii- 
[ieWcnl  Uanerets  ou  lland^els,  •  qua;  sunl  feuua 
«  vexillorum.  »  Quelques-uns  veulent  écrire  Fief 
de  hauhîier,  pour  se  relever  immédiatement  du 
Roy.  Ber  et  Baron  sont  synonimcs.  —  Il  n'est  pas 
vray  que  le  fief  de  llautberl  soil  un  fief  qui  relevé 
immédiatement  du  Prince;  comme  Charondâs  el 
Ragueau  l'oiit  avancé  :  car  Terrien  qui  scavoil  1res 
bien  l'usage  dé  sou  Pais  remarcjuc  sur  le  chap.  2, 
du  livre  5,  pag.  171,  de  l'Edition  de  1«51,  qu'un 
Fief  de  Ilautbvrt  peut  être  tenu  d«  Baionic,  la 
Baronie  de  la  Comté,  la  Comté  de  la  Duché,  et  la 
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l)u(:h('"(lu  Hoy.  {\.  Loyseau  dans  son  traité  des  Sei- 
ijiiciii'ies  cliap.  fi,  n.  8  et  9.) 

Le  firf  de  Ilantbert  est  donc  seulement  un  fief  de 
</u'i>«//rr  ;  et  ce  fief  a  été  ainsi  nommé,  parce  que 
cduy  (|ui  en  éloit  possesseur;  éloit  obligé  à  vingt 
el  un  an,  suivant  l'ancienne  Coutume  de  Normandie 
>N.  p;iilie'2,  sect.  3,  cliap.  8,  de  se  faire  Chevalier 
pu  de  vêtir  le  Uauthcrt  o\\  la  CQtte  de  Maille  qui 
Vtnil  une  espèce  d'armure  dont  il  n'y  avoit  que  les 
Chevaliers  fjui  potivoienl  se  servir.  —  Ce  lief  qui 
est  appclU'.par  les  An;i;lois  fcudum  millture.  et  par 
',ii()us  ji'udum  loricœ,  suivant  l'ancienne  et  la  nou- 
velle, (;r)i)iiiiiit' de  Normandie,  ne  peut  point  être 
(livi>r  cuire  frères.  L'ancienne  Coutume  :  «  es  fiefs 
(le 'll.iiilNcrl  ,  Corniez,  |<aronies  et  Serjenteries, 
partie  ne  peut  êlre  souferlc  entre  frères  par  la 
("iituiiie  du  Pays.  »  Mais  quand  il  n'y  a  que  des 
lillcs,  il  peut  (Hre  divisé  juscju'on  liuict  parties,  et 
cliaijiie  partie  est  appellée  mcml)re  de  Ilantbert.  La 
iirtiivclle  Coutume  de  .Normandie,  art.  836:  •  Tous 
(iffs  iidlilcs  sont  iin[»artal)ies  el  individus:  nean- 
iuiiiM>  (juand  il'  ri  y  a  <|ue  des  lilles  héritières,  le 
/'(7  de  lldiilhcrt  iieul  être  divisé  jusqu'en  liuict 
jiarlies.  cIku  luie  (l(>'(|uelles  liuict  parties  peuvent 
avoir  droit  de  Court,  et  usa;;e,  jurisiliclion  el  gage 
pleure  -  ■  Si  le  lief  de  llaulberl  est  divisé  entre 
lilleeii  |»lus  (le  liuicl  parties,  toutes  les  parties  ne 
sont  |ilii>  iiuMiilues  de  Ilaiilbert,  el  sonl  tenues 
ctiarutic  ^(■l»ar('IneIll.  couiine  lief  vilain.  >■  Terrien, 
liv.  :.,  ciiap.  i',  •  Le  ficf  de  Ilantherl  est  un  plain 
lief,  ou  liel  entier-,  ainsi  appelh',  par'ce  que  le  tenant 
le  (le>>M'i'l  par  pleines  armes  (|u'il  doit  porter  ù 
l'Air'iereiiau  du  l!(»y  pour  acciuitter  son  fief:  c'est 
pai'  le  (lieval,  par-  le  llaulliert.  piir  l'Escu,  i)arrKj)d^, 
el  par  Ir  lleaiiuie,  eoinuie  il  est  écriteii  la  Coutume, 
au  chapitre  de  Miiiple  iiuerael  per'sonel.  Ht  peut  un 
plaiii  de  //c/  (/(■  llaul'ierl  être 'divisé  |)ar  partage 
entre  miui>.  ou  ceux  qui  sont  issus  des  steurs,  par 
riioiiii..;,  ou,par  tii'rs.  ou  par  (juarls.  ou  par  cinquiè- 
mes. Mxit'iues,  M'ptii'iiies  ou  liuictiérues.  Kl  .sont  ces 
.parlitsoii  portions  de  lief,  appelU'es  membres  de 
Hiulhéit.  ictriiaiil -cl^aeun  son  chef  et  digrriU'  de 
Nol)le>>e  ,  cou  ri  et  usage,  justice  el  jurisdiction-, 
sur  ceux  (iiji'tienn4;nl' vilains  liefs  parnlessous  eii.x, 
tel  ipi'il  a  clé'  dit  cy-dessus.  Mais  si  \e  fief  de  Haut- 
In'i  t  par  partage  est  divist'  en  plus  de  liuict  par'ties  : 
Coiiiifie  SI  le  lief  verioil  tout  aux  lifles  el  elles 
fus>enl  plus  de  liuicl,  <J^)nt  cliacune-eut  sa  pai't  :  en 
ce  (as  nulle  de.s' parties  n'aura  court  ny  usage, 
mais  sera  déslois  en  avant  tenu  comme  fief  vilain, 
et  icviendia  la  court  et  usagd  au  Seigneur  souve- 
rain, duquel  le  lief  esloil  tenu  nîiemenl.  et  sans 
moyen,  l'aieillemeiil  si  l'une  dicelles  parties  étoil 
depuis  divisée  en  plusieurs  parties  ;  comme  si  l'une 
des  steurs  qui  auioil  eu  pour  sa  part  un  huictiéme 
niouioil  el  laissoil.deu.x  filles  ou  plus,  (|ui  eussent 
chacune  sa  part  en  iceluy  huictién^e;  icelle  partie 
ainsi  (hqtarlie  [tOrdroit  sa  court  et  usage,  et  non 
pas  les  autres.  •  (^Joignez  Couvel,  lib.  ti,  Instil. 
tit.  3,  S  ■•  ) 

Fief  A  >iMiiE  KnMMAGi:  LH.i.F.  OC  NoDLE.  Cambray, 


lit.  i.art.  46,  47,  49,  50,  51.  (Voyez  Lige,'  ti  cy- 
aprés  fief  noble  etc.) 

*Fief  jcHAB^:  et  «EnDABus.  Bar,  art.  1.  •  La  Cou- 
tume est  telle,  que  tous  les  fiefs  tenus  du  Duc  de 
Bar  en  son  Bailliage  dudit  Bar,  sonl  fiefs  de  danger 
vendables  à  luy  à  grande  et  à  pelile  force  sous 
peine  de  commise/  >  Il  résulte  de  cet  article  que  le 
/le/' rem/ab/^  est  celuy  que  le  vassal  est  obligé  de 
livrer  à  son  Seigneur  pour  s'en  servir  dans  ses 
guerres:  elle  Refjurable  et  rendable  éloit  cëluy 
que  le  vassal  étoil  obligé  par  serment  de  livrer  à 
son  Seigneur.  Monsieur  du  Gange  *a  traité  fort  au 
long  de  ces  fiefs  dans  sa  30*  dissertation  sur  Join- 
ville,  à  laquelle  le  Lecteur  aura  recours,  s'il  luy 
plaît.  (Voyez  Châtelain  et  le  For  d'Aragon,  fol.  13p. 
verso,  col.  1.)  -  Chez  les  Ulti^amonlains,  le  fief 
jurable  est  celuy  pour  lequel  le  vassal  doit  à  son 
Seigneur  le  serinent  de  fidélité;  «  Jacobinus  de 

•  sancto  Géorgie,  de  feudis,  v.  in  feàdum>n.  29, 
-  Décima  divisio  est,  quia  feudorum  quoddam  est 
«  jurabile,  quoddam  nonjurabile.  Feuaum  jurabi^le 

•  est  proquojuralurfidelitas  Domino.  Nonjurabile, 

•  quando  cbnceditur  eo  pacto,  ut  fidelitas  non  jure- 

•  lur.  Cap.  i,  §  Nulla  in  litulo'per  quos  fiât  inves- 
"  lilura  in  lib.  feudor.  »  (Vide  Wenher  p.  532,  col. 
1,  in.  fine,  et  Lucium  5,  lib.  1  Placitorum  tit.  U 
ti.  2,  pag.201.) 

Fief  AMir.t  m;  LrKGE.  llainaut  77,  79.  Pour  leqiiel 
après  le  trépas  du  vassal,  est  dili  au  Seigneur  feudal^ 
le  cheval  el  quelques  armures  du  défunt,  ou  soi- 
xante sols,  s'il  n'y  a  cheval 

Viet  TK.M  A  ['ir.iy  r.iGE  ou  PAinniE.S.  Paul,  art.  10, 
(Voyez  cy-aprés  fief  noble  etc.) 

*Mrri()iF.n  r»r:  Flcf.  (Voyez  Mirouer.) 
*Ficf  MORT.  (Voyez  cy-aprés  fief  vif  ou  mort.) 
Fief  NouLK.  Norm.  art.  2.  Selon  Balde,  le  fief 
noble  est  celuy  qui  annoblit  le  possesseur.  Mais 
selon  Jacob  de  Belvis,  le  fief  noble  est  pi-oprement 
celuy  qui  est  concédé  par  le  Souverain  ;  comme 
sont  les  Duchez,  les  Marchisats  el  les  Comtez.  Le 
Iref  moins  no/>/^  est  celuy  qui  est  concédé  par  les 
Ducs,  les  Manjuis  et  les  Comtes.  Le  médiocrement 
noble,  celuy  qui  est  concédé  par  les  Vassaux  qui 
relèvent  immédiatement  des  Ducs,  des  Marquis  et 
des  Comtes:  et  enfin  le  fief  non  noble  est  celuy  qui 
est  concédé  par  ceux  qui  relèvent  de  ces  derniers 
vassaux;  et  si  l'on  veut,  le  fief  non  noble  est  celuy 
qui  est  tenu  du  Souverain  en  quart  degré  et  au 
dessons.  •  Jacobin  de  sanclo  Georgio,  de  feudis, 
f  cap:  in  feudum  (n.  24,  pag.  10  (le  l'Edition  de 

•  1571).  Octava  divisio  feudi  est,  quia  quoddam  est 

•  npbile,  quoddam  ignobileseu  Burgense.  Feudum 
«  nbbile  est  illud  quod  nobililat  possessorem.  El 

•  dicit  Baldus  in  pncludiis  feudorum,  quod  anli- 

•  quum  feudum  sapit  nobilitatem,  novum  autem 

•  non  ;  i|uia  nobililas  non  nascitur  in  ictu  oculi  : 

•  allegat  legem  Stemroata,  ff.  de  gradi.  Vos  melius 

•  dicile  in  mente  Jacobi  de  Bel  in  urim.  feudor. 

•  quem  referl  et  seq.  Joan.  And.  in  adait.  ad  Specul. 
«  in  Hubr.  de  pra^script.  quod  feudorum  quoddaçi 
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I  mort.) 
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est  nobile,  quoddam  minus  nobile,  quoddam 
roediocriter  nobile  ,  et  quoddam  non  nobile. 
Nobile,  feudum  est quando  Papa concedil feudum, 
Ducatum  ,  liarchionatum  vel  Gomitatum  :  ista 
enim  feuda  sapiunt  nobilitatem,  ut  habelur  in 
titulo  quis  dicatur  Dux,  Marcbio  vel  Comes.  Minus 
nobile  est ,  quando  Dux ,  Marchio  vel  Comes 
infeudat  alteri.  Mediocriter  nobile  est,  quando 
babentes  feudum  k  Duce,  Marcbione  vel  Comité 
infeudant  alteri.  Non  nobile  seu  Burgensedicitur, 
quando  concedilur  à  minimis  Valvassoribus , 
cap.  1,  $  Cseteri  in  tit.  .quis  dicatur  Dux  etc. 
Dicitenim  Baldus  in  cap.  1,  in  verbo  Marchio,>^ 
ad  fin.  in  tit.  qui  feudum  dare  possunt:  quod 
etiam  rustici  possunt  infeudare ,  dummodo 
habeantrerumsuarumadministralionem  :  allegal 
cap.  1,  S  novi  verô  in  tit.  per  qùos  fiât  inves- 
i  titura  etc.  >  (Voyez'Loyseau  dans  son  traité  des 
Seigneuries,  chap.  6,  n.  22,  23,  et  l'art.  836,  de  la 
Coutume'deNormandie.)  Anciennement  en  quelques^ 
Provinces  de  France  et  sur  tout  en  Normandie,  le 
mot  fief  signifioil  un  héritage,  ou  un  immeuble 
quiQn  possède  pour  soy  et  popr  ses  héritiers,  comme 
il  signifie  encore  en  Angleterre  ;  ainsi  que  nous 
l'apprenons  de  Liltleton,  de  Braclon  et  de  Cowel. 

•  Nos  autem,  dit  Toiye;/,  feudurh  omne  illud  dicimus,' 

•  quodnobisethertdibiisnoslrislenemus.  •  Draclon 
de  legibus  Anglix,  lib.  4,  tract.  3,  cap.  9,  §  C, 
fol.  2(â,  vers.  •  Érsciendum  quod  fcodum  est  id  quod 
<  qui^  tenet  ex  quacumque  causa  sibi  et  heredibus 

•  suis,  sive  sit  tenemenlumsivo  redilus  etc.  •  (Voyez 
LitUeton,  section  première  et  l'ancienne  Coutume 
de  Normandie,  chap.  87.)  —  Si  l'Iierilage  ou  le  fief 
éloil  possédé  ù  la  ciiarge  de  foy  et  hommage  et  dé 
service  militaire,  et  s'il  y  avoil  court  et  usage, 

•c'éloit  un  fief  noble,  et  s'il  éloit  possédé  ai  la  charge 
de  payer  des  taille:»,  des  corvées  et  autres  vilains 
services,  il  ôloii  fief  roturier.  (\.  l'ancienue  Cou- 
tume de  Normandie,  chap.  53  à  la  (In  et  la  nou- 
velle,  art.  2;  Terrien,  liv.  5,  chap.  2,  pag.  171; 
Derault,  sur  l'art.  2,  et  sur  l'art.  KK),  au  litre  des 
fiefs  de  la  même  Coutume,  pag.  39,315,  lom.  1,  elc; 
Oanage,  pag.  164,  lom.  1,  et  joignez  ce  qu'on  observe 
sur  le  fief  de  Hautbert.) 

Fief  NOBLE  TENU  EN  PLEIN  IIOMACI,  OU  EN  PaIRRIE.     En 

l'ancienne  Coutume  d'Amiens,  art.  13, 14, 15, 26,  76. 

Le  fief  est  tenu  en  Pairrie,  d({nt  les  hommes  ou 
les  possesseurs  sont  tenus  de  juger  ou  d'être  Juges 
à  la  semonce  de  leur  Seigneur,  pour  user  dés 
termes  de  Bouteillier  dans  sa  Somme,  liv.  1,  lit.  3, 
p.  13.  (Voyez  l'art.  66.  de  la  Coutume  de  Pùnthieu, 
et  les  mots  Conjure  homme  de  fief,  et  Pairs.) 

Fief  NOBLE  ET  NON  RE8Tiu<NT.  Ponlhieu,  art.  4,  et 
en  l'Arrest  du  Commandeur  de  Oisemont.  —  La 
Censive  est  appellée  fief  noà  not|le,  es  Enquêtes  du 
Parlementa  F^aris  du  8  Février  133»,  et  du  15  Fé- 
vrier 1381.  (Voyez  cy-après  fief  restraint). 

Fief  NOBLE  ou  RURAL.  Nivemois,  tit.  4,  art.  27,  28, 
29,  où  il  est  dit,  que  le  fief  noble  est  celuy  auquel 
il  y  a  Justice,  ou  Maison  fort  notable,  édilice,  motte, 
fossez,  ou  autres  semblables  signes  de  noblesse  et 


d ancienneté,  et  que  tous  autres  sont  répulez 
ruraux  et  non  nobles:  comme  aussi  les  héritages 
sont  nobles  ou  ruraux.  Acs,  til.  2. 

*Flef  OUBLI  AL.  (Voyez  droit  d'Oubliages.) 
•  Fief  TENU  EN  PAIRIE.  (Voycz  cy-dessus  Fief  noble.) 

Fief  DE  PAISSE.  C'est  un  flef  chargé    tous  les 
ans  d'un  ou  de  plusieurs  repas  envers  une  Commti- 
nauté  Ecclesiaslinue.  (Voyez  M.  Salving  dans  son 
Traité  de  l'usage  des  Fiefs,  chap,  74.  Cang.  in  Glohs 
V.  /*roçuratio,  et  le  mot  Ciste.) 

Plei.n  Flef.  A  la  différence  de  l'aVriere-llef 
Nivernois,  lit.  37,  art.  9  et  10;  .Monlargi»,  chap.  I, 
art.  44,  45.  67,  68  ;  Orléans,  chap.  I,  art.  47.  48, 
67,  68  ;  Chartres,  art.  65  ;  Dunois,  art.  15,  21  ;  Roiir 
bonnois,  art.  373,  388;  Auxerre,  art.  52,  67,  72,  cl 
au  procès  verbal  de  la  Coutume  de  Berri  en  deu.x 
lieux.  Bar,  art.  21,  24.. 

Plf.in  Flef.  A  la  dilference  du  menu  lief,  (|tii 
n'est  de  pareille  valeur,  et  (jui  n'a^aiicune  jiirisdic- 
lion  :  Au  slyl  du  Pais  de  Liège,  oliap;  'i5,  art.  21, 
et  au  chap.  26.  (Voyez  le  mot./'/<'i«). 

Tenu»  m ehknt  ft  in  pi.kin  Flef.  A  la  (lilToretUf  de  . 
rarricredef  ;  Meliiii.  ;irl.  7i,  7.-.  ;  Clermoiil,  arl'.  199; 
Trqyes.arl.  45,  190;  Laon^rl.'idO;  Heims.ait.  'i'i'i. 

Va.ssal  de  plein  Fief.  Montargis,  chap.  I,  arl.  18; 
Orléans,  chap.  1,  arl.  19.  —  yu-i  est  .'i  pur  sans 
moyen  :  Tel  est  le  fief  Clievei  et  de  liaiiheri,  .  i\\nih 
».  [noximé  (lescemlil  à  Principe,  etre^-^o  dicilnr  ■ 
Aucuni  vassau.v  lieimenl  de  leur  S('ii,Mieur  nu  à  nu, 
autres  par  moyen  :  Normandie,  chap.  7,  21;  29,  ;i5,  ' 
36.  Le  Sei;,'neur  proche  du  llcf,  se  dil  à  la  dilTereiice 
du  Seigneur  supérieur  du  mémo  lief  doni  leposstîs- 
seur  esl  arriéré-vassal,  Bretagne,  arl.  61,62.  C(/mnie 
aussi  i'Iioiiiine proche  ou  aiTierc;  Bref  i^riic,  ail.  12. 
^*Voycz  ce  qu'on  a  observé  sur  le  mol  //c/  Cherel 
contre  l'opinion  de  Itagueau.) 

(Jn  Flef  NIE,  ou  Flef  k»m;>e,  Flef  inin. Scion  l'ini- 
«ien  dicl,  comme  recile  le  Slyl  de  Lic^ie,  chap.  25, 
arl.  16.  Haulanl  (lue  par  les'Couluinos  de  l'iance. 
celui  qui  desavoué  son  sei^'iieur  feudal,  confis(|UK 
son  lief,  cj)mme  il  esl  cx[iliqué  sur  l'arliclc  29  du 
lilre  des  hefs,  en  la  Coutume  de  Berry. 

Flef  restiuim  ov  auhki.e.  A  la  dilTeience  du  liel 
noble.  Amiens,  ;irl.  71,  84,  132.  —  Par  larliçle  25 
de  la  Coutume  d'Amiens,  i  Tous  fiefs  ijui  sont  leiiu-s 
à  soixante  sols  pari.sis  de  relief,  et  à  vingt  sols  de 
Chambellage,  ou  par  plus  grande  tenue,  sont  repu- 
tez  nobles  cl  tenus  en  plein  hommage  ;  telleinenl 
que  le^  pro|irielaire8  diceux  (lefs,  ont  en  icenx 
toute  Seigneurie  et  justice  haufe,  moyenne  et  ba^sc, 
et  telle  et  semblable  nue  les  Seigneurs  féc/daux  dont 
ils  tiennent.  •  —  Il  l'ésulle  de  cet«rticlc,  que"  dans 
celle  Coutume,   le  lief  restraint,  abrège,  et  non 
noble  est  un  flef  dont  le  relief  est  abonné  li  une 
somme  au  dessous  de  soixante  sols  uarisis,  et  Je 
Cham[)ellago  à  moins  de  vingt  sols.  (Noyez  1  art    i 
de  la  Coutume  de  Ponlhieu  ;  larl.  258  de  lu  Cou- 
tume d'Aniou  ;  ei  cy-devant  les  mois  Ftef  alirfjf 
et  fief  noble  et  non  restraint.) 
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i(|:il  aulre  dovoir  ipic  la  fov  cl  lioininai^e 
iMiiilin'iiu'iii,  (laiitniit  (iiie  !  aiiK»,  le  mari, 


i^^aloiis,  arl.  '22i 
lt.Mii..,^rl  1;{H,  UiheiiM.iit,^^  11».  '2-'<  ;  r.rand 
l'.'i.iu-,  ,irl  :{l,  ur.  ;  i»t;roinio,  art  :.:.,  81  ;  Aiixerre. 
,11 1.  (ir>  ;  llei  rv.  lit  :.,  :iil  .'ir.  -  (Jm  (It'por.d  du  (ief 
(I  iiiiiiiiiil  jMtlov  cl  lniiuiii.iLîf  '■  I  I  (iloddViiMis  Hex 
Kciir 'Il mil  Vliliilim'iin  caslnirn  Aiireliiiiio  cum 
.  iliir.inridiMi-  rt';:Miii>  jiii'e  bcMellcii- coti<-essit.  • 
I  \iiiiipiiri >  lil>  I  ip.  n  ) 

iMiiiiihi   l-'irr-iiivi.  ?^.  Jean  d'Anî^eli,  art.  30.' 
;7,   ;k.  .;'.»;  l'oiiDii,  arl.  11.').  Iir.,  117.    -    (Juaiid  le 
1     ,^l^;  .  I;i  l'fiiiiiio  on  le  iiunciir,  no  doit  à  son   Sei' 

-nr'ii 

t'I  II'  'll'll 

|r.  Pili'-'iir,  ou  cnraleur  pofil  fair(}  les  lioninia;res 
ilii-.  |i  ifi  niisoii  lie  la  succession,  ou  à  cause  de  la 
liiiiiiii;.  ou  ;ii)  nom  <lii  mineur.  Il  est  aussi  ample- 
iiiciii  liMilé  dci  liel's  ay  li\re  second  du  ^n-ind 
(,  ,',li;iiii' . ,  cliip  -iK  et  snivans:  et  par  Masuer.  et 
;rili-e.>  l'i  :ilicicii>^. 

l'Ii'f  Mf  l'i  MMHi.  Acs,  lit  S,  ;iit.  -J,  .'t,  (1.  7,  K.  I,e 
li.  I  iiMH  I  v>\  |iropienieiil  sous  Mc;i/ciuenl..et  liei  ila;ie 
h  iMi  .1  I  l'iilc  scilic,  non  a  cv'us  on  renie  l'uncieie, 
>|ii;iii.l  'crlii'l  ne  poilc  profil  à  s(^)ii  Seiirneur.  Voyez 

•|''l«'fs-mAM -,  ni  l'iiAMs-nir-  C'est  ainsi  (jiie 
Imis  lc>  Ifcfs  t'Ivicnt  aiil_reloi>  .ippellez,  à  caii.si'  de 
lii  lr,iiirlii-c.  iMi  (les  jiri'rou'alivcs  i|ui  y  eloienl 
;iiiii.c\'cc-.  cl  dont  |ouh.-.(Hent  ceux  (|ni  les  posse- 
ijiiii'iil  «jiieli|ucs-uns   prt'lendenl  (|iraiicienne- 

iiii'iil  les  l'dliincis  ne  pdiivoieiil  pis  posséder  des, 
l:(,'U.  cl  i|ue  ceux  ^|ui  tm  possedoienl  avec  la  per- 
rnisMoii  du  l!o\  cloienl  nolilcs  ;  mais  il  esl  lie.s-cerlain 
.|ijc  lniijieni|t'>  avilit  le  lli;;nede  l'Iiilippe  le  Hardi. 
IcH  Milii!ier>  ctoiciit  en  pi)>sessioii  d'a\()ir  des  liefs, 
ce  .(n^inlr'jdiii>il  a  loiyasiou  des  Croisades;  et  il 
cn|  l'iflBkcerlain  ipie  iIc'p'ms  le  re',:ne  di;  ce  Prince 
lU  en  nl^iiKsedi'.  el  nu'ilscn  oui  même  itA  p(tsseder 
a  (iriaiii  litre;  comme  rcyplhpnHteaumaii(»ii' dans 
s.i  Cniiiiiine  de  ClermonI,  ctiai».  iK,  et  ee|iendant  on 
ne  \tnd  point  ijuCn  ces  lemps-là  les  roturiers  (jui 
I  posscduienl  des  fiels  devinssent  nol)les.  —  Ancien- 
iieincnl  lc>,  liels  nannty|)lissoient  point  les  roturiers 
ou  IcHNilains;  mais  le»  liefs  les  alTrancliissoienl, 
ou  leiir  c(nnmunii|uoienl  leur  Trancliise  Uinl  (piils 
y  eloienl  levans  ol  rouelians  ;  c'esl-ii-dire,  <!'•<'  le 
iotuni  r  i|ui  levoit  el  eouclioil  sur  son  llef  t'doil 
it'piilc  iranc-liomme,  mais  sei;lemci^t  tant  qu  il  y 
lev(ui  el  iin'ii  vccmclKtil;  i;ar  lors  (|u'il  nv  levoil 
cl  n'y  t  ouclioii  plus,  •^l  n'éloil  plus  reimle  /"/vjrtr- 
hiinnih-.  coinim;  il  'se  voit  par  les  uuUiorilez  sui- 
vantes -  l'ierre  de  Konlames  dans  son  Conseil 
chap  .'..  n.  i  :  -  Pour  (;q  se  le»  vilains  a  acîlli  nn 
lief.  el  il  (onke,  el  il  lieve  en  Ion  vitenajïe,  ne 
laira  il  mie  kd  ne  voit  î\  ta  semone^c  lu  lis  Ils  du 
m  itiii  au  vespnjs,  ou  lele  comme  Iwli  feras,  cl  se 
on  disi  seur  son  franollef,  il  ne  requerra  mie  jour 
de  Ccuscill.  se  il  ne  venl^^ptuir  le  semonces  kt  tie 
fiisl  p  i>  lainable   Mais  si  ealel.  et  ses  convenances 


sonLjuslichables  par  loi  vilaine,  s'il  n'est  mie 
genlixhorn  de  lignaj^e,  el  il  couke  él  lieve  seur  son 
franc- (Ief,  et  il  et  les  siennes  cose  doivent  être 
mein^es  par  le  loi  de  franchise,  là  où  il  se  tient,  et 
s'rl  tient  aucune  chose  en  vilenage  de  toi,  et  il 
couke  et  lieve  seur  son  franc-fier ke|  il  tient  d?  toi, 
il  doit  avoir  semonce  lele  comme  de  quinze 
jors,  etc.  »  —  Beaumanoir,  chàp.  48,  pag.  265, 
li{rn.  3:^:  'Le  franchise  des  personnes  ne  affranchist 
pas  les  hirelai,'es  vilains,  mais  li  franc-flef  franchis 
sent  le  pjersonne,  qui  est  de  poote,  en  tant  comme 
il  y  est  couchans  et  levans.  il  use  de  le  franchise^ 
du  lief.  •  —  Bonleillerdans  sa  somme,  liv.  2,  lit.  1, 
p.  (■».")<;  :  «  El  sont  tenus  pour  nobles  ceu)f  qui  sont 
venus  de  noble  lign(?e,  s'ils  ont  fiefs  acquestez  en 
aucuns  lieux.  •  Ceux  mêmes  qui  les  ont  acquestez 
non  nobles  ne  sont  pas  lenus  pow  nobles  s'ils  ne 
demeurent  sur  le  liof:  •  Item  ceux  sont  tenus  pour 
nobles  qui  par  le  Hoy  sont  anoblis  :,el  qui  de  ce  ont 
l.ellres  passées  en  là  Chamboe  des  Comptes,  •  et 
comme  le  roturier  qui  possedoil  nn  franc-fief  éloil 
rt'pult^  franc  tant  qu'il  ylevoit,  et^qu'il  y  conchoU  ; 
de  môme,  le  Centilhomme  qui  levoil  el  couchoit'en 
vihinape  éloit  mené  par  loy  vilaine,  selon  Pierre 
de  ronlaincs  ou  Guy  Eoucanll  dans  son  Conseil 
cliap.  3,  n.  (»,  on  il  fait  les  distinctions  suivantes: 
■'  Kl  se  î^enlixhorp  de  lingnape  ki  lient  franc-fief, 
de  toi  esl  cou'kans  et  levans  en  Ion  vilenage  avec 
fes  autres  vilains,  encor  denst-il  avoir  avantage 
pour  se  franchise  napirerne  kedent,  il  soufferra  la 
loi,  où  il  est  aecompn.'niés,  fors  de  son  franc-fief. 
Mais  autre  cose  seroit  si  Icnoil  de  toi  une;  maison  à 
yvi\s,  et  hors-  de  la  (Ntmmunilé  de  tes  vilains,  car 
Hors  soroit-il  menés  de  ses  caleux,  el  de  ses  cojive- 
nanccs  comme  frans  hom.  Et  du  consel  feroit-il  vers" 
loi.  (lie  kil  devcroit,  el  se  il  esl  anlriii  frans  hom, 
el  il  est  tonkans  cl  levans  en  Ion  vilenage  qu'il  tient 
de  loi,  lor  convarroit-il  que  tu  le  menaisses  par  loi 
vilaine,  car  on  dist  ke  li  homs  est  justichablus  de 
cors,  el  de  catel  Ifi  où  il  couke  el  lieve,  mesmdriSë'nt^ 
(|n;ind  il  n'est  gent^xhom  de  lingnage.  Mais'  s'il'  est' 
Ccntixliom  de  linjtnagc,  et  est  auinïy  franlhom,  -et,- 
il  esl  coakans  cl  levans  en,  ton  vilenage,  du  veli- ' 
na^;c  fâche  vers  loi  che  qui  doit  :  el  ses  cors,  et  si 
catel  seront  mené  par  le  loi  de  franchise,  et*"  le 
resons  est  bonne;  car  se  vilains  ki  ne  saberl  ù 
franchise  fors  que  prés  le  franc-fief  qu'il'  a  acaté 
A  frans. coukans  el  à  levuns  keur  son  franc-fief, 
moull  miex  lo  doit  <^trc  qui  a  naturel  frankise,  de 
par  père  et  do  par  mère  etc.  •  —  I)e  cette  observa- 
tion il  pésnite  nue  quand  l'Ordonnancée  de  Blois 
arl.  2r»8,  a  stalu(i,  (|ue  •  les  roturiers  et  non  nobles 
achelans  liefs  nobles,  ne  seront  pour  ce  annoblis, 
de  quelque  revenu  que  soient  les  fiefs  par  eux 
ac(|iiis,  •  elle  n'a  fait  que  confirmer  l'ancien  droit. 
(Voyez  sur  ce  sujet  Luc.  de  Penna  ad  Leg  4.  Cod.  de 
Inchlin,  et  \ibi  n.  r>,  de  l'édition  de  1583.  Chouan,  in 
Cons  Durg.  ruf>r.  4,  *  19,  n.  TJArgentr.  in  Con$. 
vet  Uritan.  art.  319.  Uac(]^|iet  du  droit  d'Annoblis- 
sèment  chap.  20.) 
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feroit-il  vers' 

frans  hom, 
fje  qu'il  lient 
lisses  par  loi 
stichablu^  de 

mesméSérit'':' 
Mais  s'ïr  est' 
[ranÉiom,  .et; 
ige,  du  veli-  ■ 
9  cors,  et  si 
nchise,  B(''  le 

ne  saberl  ù 
qu'il'a  acalé 
m  franc- flef, 

frankise,  de 
elle  o!)serva- 
nce  de  Blois 
Bl  non  nobles 

ce  annoblis, 
fiefs  par  eux 
l'ancien  droit. 
Leg  A.Cod.  de 
).  ChaMun.  in 
ntr.  in  Cons. 
it  d'Annoblis- 
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art.  20i;  Victri,  art.  140;  Poil»,  art.  52,  et  es 
Ordonnances  Royaux  de  François  I,  Uedry  H.  Chnr- 
les  IX,  lesquels  le  Roy  a  accoutumé  faire  publier 
pour  Iq  nécessité  de  ses  affaires,^  et  établir  commis^ 
saires  qui  font  la  taxe  de  la  finance  que  doivértt 
payer  les  roturiers  pour  les  fiefs  qu'ils  tiennent,  et 
qu  ils  auroiejit  de  nouveau  acquis  en  ce  Royauifte, 
depuis  la  précédente  publication  et  finance  payée: 

^que  doivent  aussi  payer  les  Eglises,  Collèges,  Com- 
munautez,  et' autres i^eiis  de  main-moite,  pour  les 
chcises  feudlales,  ou  censuelles  qu'ils  tiennent,  et 
dont  ils  n'auroienl  financé  auparavant  etn'auroient 
été  amortis.  L'Auteur  de  la  Somme  rural  trailanl 
des  droits  Royaux,  écrit  que  le  Rôy  peut  de  qua- 
rante ans  en  quarante  ans  renouveller  les  commis- 
sions pour  asseoir  et  prendre  celle  finance,  qui  se 
taxe  aulant  que  le  fier  tenu  du  Roy  à  pur.  Vaut  par 

■  six  ans:  El  quant  au  fief  tenu  par  moyen,  par  trois 
ans.  Et  dit  que  nulle  finance  ne  se  doil  asseoir  sur 
Ics'fiefs  tenus  en  quart  degré.  (Voyez  la*  diction 
Acquest.)  Le  Président  le  Maislre,  et  quelques  autres 
disent  que  c'est  un  abus  de  prendre  celle  finance 
sur  les  pens  roturiers,  daulanl  qu'en  France  .ils 
sont  ca[)ables  des  fiefs.  Aussi  est  considérable 
qu'ancieqnemenl  celle  finance  se  prenoit  sur  les 
rolui;iers,  au  temps  (ju'iis  ne  p;tyoieiit  quasi  point 
de  tailles  ni  de  tributs  au  Hoy.  Par  rOrdonn;ince 
du  Roy  Ptiilip[)es  de  Valois  del'an  I3H,  les  MaLsans- 
Dieu,  les  Hospilaux  et  Maladeries  sont' exempts  de 
cel^e  finance.  Comme  aussi  les  d(ins  et  l.'gs  faits  ;^ 
Curez,  et  à  gens  d'Eglise,  et  à  Fabriques  dF>j;lises 
de  vingt  sols  de  rente  et  au  dessous,  ne  doivent 
finance.  «  Ihec  discenda,  imo  ediscenda  «uni.  (Jui 

•  fisco  favenl  plus  quam  par  et  lequum  est,  aliiid 
«  senliunt,  ut  partem  feranl.  Illicilarum  e.xaclio- 
.«  num  auctores  sibi  procurant  niagisquàm  Principi 

•  aut  Rèipubl..»  Aucuns  estiment  tes  fiefs  eslre 
appeflez  francs,  dautant  que  ce* sont  her'ilages 
nobles  qui  ne  doivent  êlr-e  tenus  que  [)ar  personnes 
franches,  et  nobles  de  race,  ou  annoblis  par  le  Roy, 
(|ui  sont  francs,  libres,  et  exempts  (le  tailles,  aides, 
subsides.  Rac<<uet  en  son  IraiAé  4.  chap.  a.  Lequel 
aussi  écrit  que  la  taxe  du  droit  des  fi"ancs-(iefs  ne, 
se  faitque  pour  la  joiiissance  passée  et  non  pour" 
l'avenir.  Fiscale»  fisco  favent.       "  " 

Beaumanoir  dans  ses  Coût,  de  Clerrponten  Reau- 
voisis ,  chap.  48 ,  pag,/i<i5  ,  lig.  27 ,  croit  <iue  par 
anehieune  Coutume,  li  Uef  doivent  être  tta  (ioniix- 
houmes.  Cependant  selon  les  Feudistes,  tout  homme 
qui  fait  profession  des  dîmes,  soil  qu'il  soit  noble 
ou  qu'il  ne  é  soit  pas.  est  capable  de  ^tosseder  un 
fief.  «  Personam  verô  investituram  accipienJH||pri 

•  dislinguimud  •  {dit  Obertus  de  Orto,  Itbmf^m 
[eud.  tit.  4.)  •  nam  etiam  servus  investir!  poterit.  • 
Et  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  sous  nos  derniers 
Rois  de  la  seconde  race,  et  sous  les  premiers  de  la 
troisième,  tout  homme  libre  qui  vouloit  faire  pro- 
fession des  armes,  pouvoit  acquérir  un  lief  et  lu 
posséder, ou  faire  convertir  en  fief  son  aleu.  (Vojez 
KrChanleroau  dans  son  trait,  des  fiefs,  p  70,  'fil.) 

«Hîuoy  qu'il  en  soit,  il  est  loujours<M3rtain  que  pen- 
dant le  lemp\i  des  Croisades,  tous  les  roturiers  pos* 


sedoient  en  France  des  fiefs,  soit  que  ces  roturiers 
Hssent  profession  des  armes,  ou  c/Pils  n'en  fissent 
pw  profession.  :Mai8  parce  q-iie  la  plusparl  des 
roturiers  ne  faisoient  point  prof«ssiion  des  arnies  , 
et  ne  desservoient  pas  leurs  tiefs  au  4)réjudice  de 
l'Etat,  saint  Louis,  ou  plutôt  Philippe  le  Hardi  son 
fils  deffendit^ généralement  et  avec  raison  aux 
roturiers  de  ppsseder  des  fiefs,. à  moins  toutefois, 
que  les  fiefa  ne  leur  échussent  par  succes^sion . 
qu'ils  ne  leur  vinssent  par  mariage,  ou  qu'ils  ne  les 
eussent  acquis, avant  vingt  années.  Reaumanoir 
dans  son  chapitre  48,  paVle  de  cet  élàblisseineiil 
comme  d'une  chose  nouvelle  ;  el  en  eiiei).  c'est  cer- 
tainement la  première  Ordonnance  qi)u  a  exclu  les 
roturiers  de  la  possession  des  fiefs:  car  auparavant 
ils  n'en  étoienl  exclus  que  par  la  Coutume  :  el 
encore  comme  on  vient  de  l'observer ,  celle  Cou- 
tume selon  lesappfirences  n'avoi'i  lieu  que  (outre 
les  roturiers  qui  lie  faisoient  |)as  profession  des 
armes.  Voyez* les  preuves  de  l'origine  du  dioil  d"A- 
mortissemenl,  p.  20,.  oq  il  y  a  une  Ordonnance  de' 
Philippe  \ii  Hardy  rapportée.  —  i.X»innie  les  rotu- 
riers, suivaiil  rKtablisseiiient,  pouvoienl  possedei; 
les  fiefs  (jui  leur  veiioieid  p;ir  succession  cl*  par 
nmria^'e,  et  ceii.\  (jujHIs  avoicnt  acquis  ;ivaul'  viii;ïf 
anruies,  Philippe  III,  par  son  Ordonnance  ile  :\'mi 
127r»,  ne  l(;s  obligea'pas  de  payer  fiifaiice  pour  ces 
fiels,  mais  seulement  pour  les  fiels  (|u'ils  po.sse- 
(loil'Qt  avec  abrègement  de  services.  lors(iue  ics 
fiefs  étoienl  hors  îles  terres  de  ses.  Rarfius  :'  el  lors 
(|u'enlre  liiy'el  les  possesseurs  de  cj^s  fiefs  abiege/. 
il  n'y  avoit  pas  trois  Seigneurs  ou  plus:  parce 
(ju'en  ce  temps  UT.  les  Rarons  elles 'Sei;;ncurs  f\'o-. 
(faux  au  nombr;p  de  liois  pauvoieiil-'abieger  les 
liefs:  •  Ouod  si  persona:  igiiolules  ac(|ijisieniil  m 
"  feodJsS'el  in  r'elrof'eodis  nostjis  extra  leifas''piir- 

•  tlictorum  noslriuum  Raronum  ,  et  ila  sit  (juod 
«  Inler  nos  et,pei'sojS|m.'.  i|ua>  allenavit  f-es  ipsas," 

•  non.  sinl  Ires  vel  pmres  i+ileiiuedii  (i*>miui,  piu'* 
«  ci|)iiuus  i|uo(l  si  teneanl  ad  scvviUiim  'niifiuH 
'  cumpctcu»^   iH'^djtfiarcut  fcmli  dclcfior  jacta 

•  cundilio,  cogiiiilur  laies  pos'ses^ores  les  féodales 
.•' ponere  extra  .manum,  iiisi  muluennl  pi:r!>lart; 

«  nobis  a'stimalionem  fiuclii|im  duoritm  annorum 

•  Haliler  acqUisilorum.  Kl  si  res  feod.ilis  f.icta  liiei  il 

•  censualis  pra;stabilur  nobis  ({ualuor  annoium 
'  a;slimali(j   vel  fiât  per  ofliciaiios  iiostros  ({uod 

•  res  in  sta(\im  prislinum  reducantur-.  •  -  Pjitlip^; 
le  Rel  par  son  Ordonnance  du  l'an  l'21ll  ,  n'oUigea 
pareillement  les .  roturier.s  de  \uy  i^uyer  finance 
pour  les  fiefs  (|u  ils  possedoienl,<^uu<uans  It;  cas 
spécifié  cydesbus  :    ■   Ouod  sr  persona;  ignoLiles 

•  feoda  vel  retrofeodu  nustra  4(^|uisijerinl,(  e\li^ 
•.  terras  Raronupn  pnedictoruui.  aiue  nostro 
«  .sensu,  et  ita'  sit  <{Uod  inter  nos,  et  pe'rsonum  i^uJ 

•  alienavit  res  ipsas,  non  siiit  1res  vol  pluies  inléi 

•  inedii  Domini:ijÉa;cipimus,'8t  teneanl  terr^s^  "'"M 

•  sorvilium  min Vcum pelons,  quod  pru^stonl  nobis^^ 

•  «fSlimaUçnem  iructuum  trium  annorum  rerum^* 

•  tailler  ^cquisilarum  .  et  nihilominus  de  deleno- 

•  ralione  feudi  nobis  sulisfacient  ad  Hihilriiim  pro- 

•  boruin  per  nos  deputandurum.  •   -^  l'iulippe  le 
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prcniu'i  .Ic^'  r()ti)ri«,t;ï5iSr^pul;ltjs^.cis  (lu'ils  prô/se- 
.iMiejil.  'lîiiif'laiis  s.es  IcV/iK,  ^ine  ceTOs  -da-s'es- 
>■   Itarotis  : 'soihi'ivec  tmi'<^ii-(\'en  rendre  tous  les  ser- 
,     \i.'C>.  on  .s.iiis  al)re^eriienl:"eljîe\tiepla  neaniiiai|8 
ruiiiiiK!  ;ii)igr.avaij.l  Ho  celte  •oPllieiclie  et,  de  cjPe 
i:i\(' K's.uttiinn.s  (|iii  poss^'do'ieiil  des  liels  H5 
-     .  iri|ii:Ml*(le^'r(Mn!  Iii'y.;  ci;  niM  arrivoiljor*  qu'entffe  • 
lt.''Hij\'('î  cei^-  *>iii'ii<">^se(loîen^ce.vflefs,  if.y  ayoil 
,/.lrr)is 'SciL'iit'iirs   "Si  veio  personir  iftno'hfles  rçs, 
:nit  |)ii--;'  ssioTirs  aliquas  iii  féo7lisve1  rdn^feôdî's 
■  \<    iKiliililiiis  »  .ihsiiiie   (lOrjlrQ-  vçl  .  |)ra'(JJ«cessorum' 
'"  .iHi'-lnii  iiiirjs-<e?isii,  ^icquisierinl',  cl  itiv  sil  quod 
n'ilt^f  nus  et  porscniam. qn;c  res.ipsas  alier|av'il,_ 
..^" .  iidiÎ-m'iiI  très  vi'l- iilnres,iutei:rnë(iii  Ifbmjiu,  et  ad» 
■-n Artiuni-cornLi'Icns 'acquisita  tcneaiil,  a'slima- 
i  lioiiciii  fînclutiVi  Ir-ium  annoriini,  el.si_acl  minus. 
.     (•(nnpcU'ns    s(_'i-\ilium    leneanl.,     a'sliinalidiieirt 
-  ^  (iiialiKir  aniuftnini    ratione  ;lufaricia;'  nobis  pra;s- 
ieiit.  "  —  l'dijr  tnius  les.^icfs  tenus  en  quart  de{ïré_ 
."  ^rhi  1!(i\\  l»'s  lolurier^  neluypaj,oieifi encore  aucune  ' 

Itiianie  <ln  l(Mnp*.de,.iTout*eil!er,,qiii  ^^voit  en  1i02, 

,■    fiursi  (pu;,  l'ivrii  Niei'AJ/teui'XJi^is  sa  Souiine,  Tiv.  '/, 

.;   lil.  1 ,  p.  il'iH.  M;iis  depuis  nOs;l{ois  onl'ju;j:é  ;^  pro- 

•     p(fs  jiour  l'js  nécessite/,  de  l'Ktat  et  le  Iiieu.-puWic, 

et  pour  emiiècjlier  riis-urpalion  de  la  Nol-tlesje,  de. 
r     -tatn  ;  lyor  tiniiijce -îui^-rotnriers,   indisUnctemeut 
pour  tiiys  les  liels  qu"'ils.posse,(toienf  ;  elpar  ^riuio., 
\\^  (in'tïjnsuile  dispensé  de  payer  liiiMiice  à 'tous  les, 
"  SeiLjiifuis   sii/craiiis  eu  l'eifionkpil  rie  de,i;ré  en 
'  Me;:r(i  |ii^(liiyii  lii\  .;  T'ouinve  il  'se  prati(iuoit'i"lans  les  ' 
"I  i  vt    !:•■  "/ftyles,  aitisi  que   iio>is  M'apprenons  de 
'l'art-  ■is-'las  anviennes'doutnines' de  Hei-ri,    qui 
iioiMe  (|ii(!  "  l'on  '/arde  eli  jloutuifie  que  là.   où  au-  _ 
euiie  •personne  iH)ii  noble'acqiiicrl' de  noble,  telle 
personne  aiMiiH'ianl,  ne  peut^teniV  l'acquêt,  si  elle 
;;iie  t;ii.Miiiaii>H,auj<(;i'inein' de  lier,-el  aussi  de  Sei- 
v<|eui-ei:  '•^eii;'fieur. piques  au  Uoy.  n 

'M.Miiii  -  I  I  l'^iofs  l'.iii  i;i  iiii'^.  (Ibarlrcs,  ar 
app.ifrlii'iMii'iil  aux  Ijoyeu  et  (;iiaiiilrcVd.c  t 
l'.li^rlri;^;.      ' 

m  D 

■|''i«'fs  m.  iii.\nri.iN  o'u  i>i;  i'1i:tk.  Ce  sont 

.  . Cl  le>  r.rincipaule/  liue*  tes  Scuiverains  l'econnois'o 

soieiil  anlreïois  par  liumilib'  tenir  de  Dieu',  ^  la 

.  e.liar^'e  de^l'îioiiiinafre  et  de  (luebjues  redevances 

■^K^l'boiineur',  eoniuie  (le  cire  et  autres  choses  sein- 

li.ialjH's  A.  S.  Julien  dans  ses  Mélanjies,  [x.  (m?  ;■ 

i.iiuibie  tdâivsses  .\nti(iuil('-:,d('  S:  Ih'nts,  liv.  1,  clia|). 

article 
Voyez 
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■''•  et  'IX.  liv.  ;s,  cliap.  ;5  et  G,  et  Ui'odeau  sur 
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i\:'>  de  la  (kiuiunicde  l'aris,  pa^ïe.  'ii'i,  n 
lloii.iii'iuijt' (II' hcvolion.)^         '        .    ■ 
lloMMis  m:  I-Mi'Ts.  (Voyez  lettre  //.^ 
'l'Mt'fs  iu;v.\n»,iiai!I,i;k,  kg.vi.aulks,  ciikans  kt  i.evans. 
liels  soiil  ainsi  ap4)elle/^  parce  (jué  ,lous  'ee'u.v 
fïenej-al.qui  le  possèdent  et  cliacun  d'eux  en 


.Ci' 
en 


S^ 


particuliei'  sont  de  la  même  -condition,  et  égale- 
ment astrainls  aux  mêmes  devoirs  et  prestations 
envers-leur  Sei;:neur.  I>'Ar{ïenl-rè  sur  l'arlictc  '277, 
^.«le^atleiellne  Coutume  de  Urtlagne  sur.  les  mots 
/.";/  .sa  Si'iijiii'uric,  [)arle  ainsi  de  ces  liefs':   ".  L'bi 


crealiter  et  in  subjeclum  feudum  jus,imponilur 
«.  Il fti versai UôF,  unLversas  ejus  parles  affieit  el  sin- 
f'  gulas.  el  probalîR  eliam  singulariumvassalloruin 
«  pnestaliones,  et  detenloru-m  singularium  prœdio-; 
«jurt»  j^s  universiUe  corisérvanl  adversus  alios, 
"  nort'ut  diverses,  sed  ut  ejusderacocporis  parles. 
bCnùsS-^  Hoc  genece  feuda  noslrie  BrUanniœ  sùnt,  quae 
'*  uo%  appellare  solenvMs  •  Fiefs  revanchables,  éga- 
'tables,  echoa'ns  et  levQus^  61  si  quap-.ialia  ,suril,, 
».quià  olnnes)etising^li  lapum  partîum  delenlores 

•  uni,,  iét  eidem  lep:i  ot  conditioni feudi  per-  omnes 
«  parles  et  individuto  subjiciunlûr  etc.  », 

.  il'^lefs  uE.REVE.NiK.  Q\}\  sont  sans,  terres  ou  litres 
d'offices-:  «  qualia  fcuda  de  caméra  et  de  cavena, 
»"Q,ùm  ex  œrario,,  arca  Vel  cellario,  domini  vasallo 
«  adsif^nalur  siipiendium  certum,  vel  pryebentur 
«  a-nnonîu.  Isidorus  in  glossario  ait' Canavam  esse 
«  Cameram  posl  ^œnaculùm.  »  Fiefs  assignez  sur 
la  Chambre  ou  ihresor  du  Roy  par  forme  de  rente 
ou  pe^ision  à  la  charge  de  l'hommage.  —  «iFeudum 
."  vulg^  accipilur  prô  prœdio  quod  militi'beneflèii 
»  loco  concessum' esl  stib  lldeet  homijîio.  Jus  ffit 
u  Qutem  priedio  arijhio  in  perpetuutn  uteWi, 
a.frifendi,  quo'd  pro  benefîcio  dominus  dat^j>la' 
«  lejre,  ut/iui  accipit.sibi  fidem  et  militia':  munus, 
.  aliùdve  serviliL|im  exhibeat.  Ha3C  est  delinitio 
..  doctissimi  Cuiacii.  'Hôtomanus  feudum  deduc- 
«  tuin  exislimala  Cermanica  voce  Peed,  quari)ellum 
u  signilicatur  vêl  i)ubîico  vel  privato  consiljo  sus- 
ffà^'ptum.  Alii  quidam  feudum  putanl  nomen 
«  7fabere.posse  à  faida,  id.  est  militia,  ul  SigeberUis 
.  in  Clipônico  anni  922,  ait  Henricum  Regem  mili- 
«  tibus  agros  et  arma  dédisse  :  ut  et  P.  Valinius  à 
»  Scnatu  agro  donatus  est, -et  vacatione  :  Cieero  2, 
<■  de  -Nat.  Deorum.  Valerius  lib.  1,  cap.  8;  Cneus 
..Marcius  Coriolanus  à  Posthumo  Cominio  consule 
o  donis  militaribus,  et  agri  centurn  jugeribus  el 
.<  ornalis  equis  donatus  :  Idem  Valerius  libro  4, 
"  cap.  3:  lloralio  Cocliti  agri  quantum  uno  die 
.  circumarnvil,  datum  :  Livius  lib.  2.  Seneca  llb.  7, 
"  de, Renerîciis  cap.  7  :  Quod  donum  amplissimum 
.'  fuit  Imperatorum  ac  fortium  civium  :  Plinius 
«  lib.  18,  c.  3.  Servius  in.  9  Jvneidos  el  12,  ubi  ait 
"  fuisse  consueludinem  ul  victores   Imperatores 

•  agros  suis  mililibus  darent."  Patres  Caio  Mutio 

•  virtulis  causa  Irans  Tiberi;n  agrum  dono  dedêre, 
■i'  eodem  libro  2  Livii.  Aliis  civilas  data  et  quin- 
"  gêna  jugei'a  agri  :  Idem  Livius,  lib.  26.  Veleranis 
u  eliam  agri  jugera  divisa  sunt^^...£ral  prœmium 

•  terra,  et  pro  emerito  habebatur,  Hygenus  de 
"  liniilil)ust;onslituendis.  Decrelumulquotquisque 
«  milUum  annos  in  Hispania  aul  in  Africa  mili- 
«  lasset,  in  singulos  annos  bina  jugera  açciperel  : 
«  Livius  lib.  31„in  fine.^Sola  qusc  de  hostibus  capta 
"  sunt,  limitaneis  ducibusel  mililib.us  donavit,ila 

•  uteorum  ita  essentsihœredes  illorum  mililarenl, 
«  nec  unquam  ad  privalos  pertinerent  :  dicens 
»  allenliusfeos  militaturos  si  eliam  sua  rura  defen- 
u  dcrenl  :  Lampridiusin  Alexandro.  Ouidam  scri- 
«  bunl  Conslantinum  inslituisse  ul  agri  veleranis 
."  adsignati  transirent  ad  (llios  eorum.  Ob  virtulem. 
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«  et*bene  geslam  R^mpubK  a^ri  decernebanlur 
t    llaq\ie  feudum  est  vx{janà>xi»ot>  xtf;fta  :  Alodium  e?< 

*«    T^  ctçat^fa  dxataâovXwToy.    PofrO  de  àgris   VCl   pOS- 

«  sessionibus'quGe^etefanis' adsignàla;  sunt  pricmii 
.  Itfcô  agilur  in  1.  11.  D.  de  evictio.  1.  lÎB.  D.  de 
«  009011*.  rer uni  doçniniQ^l.  15.  p.de  rei  vindicat. 
«  Alii  autem  Feudum  exislimainl  appellalum  à 
«^dere,  quod  est  vinculum  palnrocinii  et  necessi- 

•  tudini§.  Sed  ne  l.!c  nimium -^occtipatus  videar, 
«.  vér.igs  es!  yocem  feudi  d^ductafft  Ji.  (Ide  vel  fide- 

•  '  litate'ex  seniontia  Oberti  lib.  2.  Feudorum  tit.  4. 
«  Oe' re  convenit,  de  verbo  conlroversia  est.  >' 
rVoyez.  la  diction  Vassal.)  •  Sunt  qui  pulant  pri- 

•  rnordia  feudorum  ih  Frahcia  fuisse  sub  Carolo 
«  Simplici  :  alii  sub  Hugone  Capeta.  Neg  -liuc  refe- 

•  renaa  sunt  qua3  de  colonis.  »  ('-Voyez  ma  note 
sur  le  litre  des  fiefS'de la  Coutume  de  Paris.) 

*Ç^lefS  'iiVl    SE    eoUVtnNEST    SLIVA.NT    LA    CofTl  MK    DU 

VÊxiN  François!  Paris,  art.  3,  4,  .33,  —  La.doulume 
de  Paris  nc^déclare  pas  qui  sont  les  fiefs  qui  se 
gouvernent  dans  son  territoire,  suivant  la  Coutume 
du  Vexiti  François  ;  mais  il  semble,  pas  le  passsfge 
Suivant  de  l'Aullieur  du  grand  Coutumier,  que  ce 
sont' lés  fiefs  du  pais  de  Gonnesse  :  «  En  aucuns 
autres ,lieux,  dit  cet  Auteur,  l'on  racbepl^i  de  toutes 
mains,  comme  d'achat,  d'écbange,  de  don,  do  quel- 
queS  autres  aliénations,  et  pour  ce  l'on  dit  audit 
pais,  comme, à  Gonnesse,  quelles  fiefs  reliwent  de 
toutes  mains,  qui  se  gouvernent  selon  la  Coutume 
du  A  CfXin  le  François.  •  L'Autlieur  du  grand  Cou- 
t'Umier,  liv.  2,  ch.  32,  jf.  212,  ligne  23.  —  Pour  les 
fiefs  qui  se  règlent  selon  l'usage  du  Vcxin  François, 
il  est  dû  relief  à  toutes  mutations,  selon  l'Autlieur 
du  grand  Coutumier,  et  suivant  l'art.  3  de  la  Cou- 
tume de  Paris.  Brodeau  sur  cet  article, «noinbie  li 
à  la  fin,  cite  une  Ordonnance  au  mois  de  May  de 
l'an  1235,  faite  à  S'.  Germain  en  Laye,  du  consen- 
tement du  Roy  S.  Loiiis,  par  les  Chevaliers  du  Vexiii 
J'Yançois,  touchant  les  droits  de  relief,  qui  porte 
que  le  Seigneur  féodal  aura  -la  moitié  de^  fruits 
pour  une  année,  tant  des  terres  labourables,  que 
des  vignes;  pour  les  étangs,  qu'il  percevra  la  cin- 
quième partie  du  revenu  qu'ils  rendefit  en  cinq 
,^années  ;  et  (jue  pour  les  bois  è^es  forests,  il  aura 
le  revenu  d'une  année  en  estimant  oecin'ils  peuvent 
Ji/andre,  durant  sept  années.  Et  il  rapporte  ensuite 
l'Ordonnance  suivante,  tirée  du  Registre  2(i  çl'i 
Trésor  de  la  Chambre  des  Comptes,  fol.  2!)!,  et 
seq.  et  fol.  34i,  litera  sive  Scrinio  signato  lOS, 
qui,  a  pour  litre  Vulcassinum  GaUicum  :  «  Ordi- 
natum  fuit  ad  relevationem.  malarum  consuelu- 
dinum,  quod  de  pâtre" ad  fliium,  vel  alio  modo, 
quando  relevane  conveneril,  nisi  finalor  pos.sit 
flnare  cum  domirto  suo,  dominus  lenebit  doma- 
nium  SMum  per  annum  ;  si  ibi  sit  terr#aral)ilis, 
quîc.  culta  sit,  dominus  capiet  medietatein  de 
vineis  cultîs,  et  si  culUe  non  esscnl,  dominus  eas 
coleret  et^fructus  perciperet,  et  si  ibi  sinl  vivaria 
apprctiarentur  per  duos  milites  juralôs  homines 
domini,  si  habenl,  alifis  requireret  à  domino 
capitali,  qui  inquirerel.  quantum  vivaria  possent 
I. 


«  valere  in  Tr^inque  annis,  et  dominus  habebil 
«  quintam  par.lem  pretii  pro  illo  anno,  cl  idem  de 
I»  garennis  :  quoad  riemora  dominus  haberet  sep-' 
«  timâm  partem  ejus  quod  valerent,  si  custoui- 
j<rentur  per  set^tennium  ;  et  si  esseiit  liotiiines, 
« 'qur  tail  iain,  vel  auxilium  debereul,  dominus 
«  hon  posset  hoc.levare  :  in  rolro  tendis  venien- 
«  tibus  infra  annum  dominus  liabcbil  relovanion; 
«  et  in  fine  anni  pro  quolibet  rétro  feudo,  habebil 
■'  servicium -quatuor  librarum- l'arisiensium,  (juas 

•  relevator  tenebilur  reddere  domino;  el -si  dos 
x  fuerit  in'quolibcl  feudo^rclevalo,  faciel  salisf;ic 
«  lionem  secumlùm  valorem  dolks.  Poslquànï 
«  dominus  Icrram  lenueiil  rccipicl  tiomn^ium  ab 

•  herede,  Uili  modo,  quod   hères  de  prcliis  viva- 
\"  riorum,  garennarum', nçmorum  et  valore  dolium 

"<:  eU  serViliorum,  del)et'  doihiuo  jaccro  gratuni 
•'  suum,  vel  coni|Hieiitom  socuriialem  ei  dare, 
'.^uam  infj'a  80  (lies  facérc  debcbil  :  clquandiu 
«  doniihus  tenebil  in  manu  sua  vivaria,  «larennas,,» 
«■nemora,  ea  custodire  bona  IJiio.  •  (>onloriz  avec 
celle  Ordonnance  rarliclc  158  de  la  (>(iutume  dej- 
Senlis.     ' .,,.  '     ,      ■   •      ' 

Jri\i»;i)ic,rin.N 'Flerfal.  ^■ormiln(lie,  ctia|).  2.'  Qui 
appartient  au  Seigneur  feudaj,  pour  les  ililîererrs 
mçûs  contre  ceux  (|ui  sont  dcmcurans  eu  son  fief,- 
et  pour  faire  droit  il^es  plaintes  (jiii  apijai'licniienl  î^ 
son  fief.  El  faut  noter  que  U)us  liofs  ne  sont  lieredi-  ^ 
laires,  car  il  y  en  a  ù  vie  poui-  là  .lusiicr  et  ^ui'isdic- 
tion  annexée  à  aucuns  Oflicicrs  de  ta  (Àiuronne,\)\^ 
de  la  maison  du  Roy.     -  , 

Possession   Ficffal.  Normaiulie,  chap.   109,   113. 
(Voyez  le  mqt  précèdent.)  "^ 

*PtiE>nKiu:  Ficffe,  Normamjie,  ajl.  32.  l'remier  ' 

Bail  i"!  rente.  (Voyez  lUimiage  sur  cet  cridrciil.)  , 

Fieffé.  Ponlhieii,   arl.    103  ;  ^Cliantiy,  art.    77;    . 
Lille,  lit.  I,  ail.  (i2  en  la  Soniine  rurale,  traitant  (le 
l'arriere-lief.  [\o)C7.  Ilonujic  licfvc.) 

Dumai.m:   Floffé   ou   ^■(>.^    Fieffé.    Au   ?;t\le   du 
pais  de  .Nui'iu;ui(lie  et  a'illeiirs,  sont  lieiita^'es  lenns,  " 
en  foy  et  liouiuia^'c,  ou  non  nobles  et  non  Injniiiiagez. 

*ll.r.iuT^E  Fieffé  I'au  iir.NTi.  h.m.h  itamit  Normandie; 
art.  ■i52""est  ;»  dire  baillé  ù  rente  raclielabie. 

SF.nr.F.NT  Fieffé.  (Voyez  la  lettre  S  ) 

Taii.i.kiu  Fieffé.  A  [V)ilie1"s  et  ailleurs,  (|ui  lient 
en  foy  et  liomn)a;;e  i\u  itoy,  l'autorilé  cl  pouvoir  de 
tailler  les  'monnoycs  de  "Prance,  Il  y  a  plusieui-s 
autres  Office:}  de  irauce  qui  so«it  liell'e/  et  lieredi-^ 
laires,  (jui  se  peuvent  exercer  p;w commis,  (les(juels. 
ils  sont  responsahics  :  et  comme  aneionnement  les 
Ol'lices  de  Sénesrlial,  de /Chambrier,  de  Rouleiller. 
et  antres.  /  ^ 

Fieffer.   Noi^iaiidle,   cliap.    101.  C'est  à  dire, 
bailler  en   fief.    •    Ll  Loltiaiius    Rex    Fkancorum 

•  dédit  Olhoni  Imperalori  in  benelieio  Lolharium- 
«  regnuin.  »  '  .  '     ^ 

•  HiFFif.iF.ns  Fieffez.  Hans  une  Ordonnanec,  de 
Charles  VI,  de  l'an  13S2,  pour  la  rei'dnnalioii  .hî 
Royauuip,  laquelle  Ordonnance  est  dite  des  M;iilio. 
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tiii'-    Au   l!i'vi-li<'  r.  i\t)  !;i  (;ii;iinlir<^  des  Compics 
JmI   (.i.  vcix»  1  l;i  lin.  (!ts  oflicicrs  soiil  le  Coniiês- 
t.iliji'.    le  <'.li:iiiiliiiL'r ,   le   l';iiii'tit'r,    le   Itonleiller. 
\  uyiv  tii.i  yiiic  -iii'  le  lift-e  ilfs  i'iL'f-  «le  li  ('.i)ii,liinie, 
{\v/'.i<  I-.  ri  >  ,r  les  (rniis|i(iili()ii.->  (In  <'.li.i^lelet.  p.  .'►i. 

i|.i\i\!i   l'-icrv»'   Kii  l;i  Soiiiiiic  r-iiMlt",  lr;ul;Mit  des 

lllr'l!''''-A.  i|>'>  :i\  ilo  du    riii'N  .llflir,    dr>    r;ilipnrt>   t't 
di  iii  .111 1  I    I  ne  11.^  ;   fi    1 M  |ii  ciiih  r  ii\  l'c  de  1  iJalili^se- 

-.   I'ii'vu>ls  do   l'.il'l> 


l.ii"i 


,,i    I, 


■  v  [Miiir  lr>  |i!,ii'!-  lU' 


l'ancienne  Coutume  d'Auxerre.  arl.  203,  faut  lire, 
En  leurs  Finayes.  —  -  Sunt  fines  agroruin  vel 
«  lerrilorii,  sive  parochi;e,  »  et  es  Ordounifcces  du 
nnc  de  Huillon.  art.  100  et  579.  C'est  le  ban  et 

lerrituire  dune  Jiislke  et  Seigneurie. 

<Jt  ANh   ARi.KNT    FAIT  ,    Finuisoii    M Li.K.   Grand 
l'erclie.  art.OI,  en  l'ancienne  Coutume,  chap.  16, 
il  est  mal  iiupriuié  Finance,  en  quehiuos  éditions  » 
<jui  esi 'l"''ii»l  le  vassal  ne  paye  au  terme  accordé 


cl  (M  Ml. Il-,  il  <]<■  I  '  •11'  df  i;  Il  i.iiK'.  (1  L'>t  le  \  a>s,il  I  ce  ijuil  ;ivoil  promis  à  son  ."^cigncur,  pour  le  rai;liai 
i   |r  .   ,,',  II'   \'iii:i   iiriii  DU  lici  i  I  a^i' \'M  f(  >>'  ol     ct  piJoHI  do  liel'.  ■■  Placent  valde  luec  vetnru  m  .dicta 


,1 


ir;,'.      i'ijr,':.  M-ii>ti clii.  an  iniMiiiof  1  "  scijaiiue.  cl  (|uasi  oracula  vel  axipmata. 

I  ;].    |.;"p    /'-;  /-.s  /m /(  I -,.  I.'H  T.iiiif,  l;l.  l.  I       l-Miu'iv      .s'aVcriiirer    :r  l'amiable.    Composer,- 

"  -    Il  TU  Ali,  I  ili_,iii|.cilaiilnr  m  C.oii^    \  iV-lec.  -  Ce  d  ne  vieiiiieiil /î/UT  audit  Cuillaume. ..  •- 


ii:' 


.;.  Iil.  7  fl  H,  \  id   lni'l  iini  m  1  (I,.  c.  ,ie  |).  Cluss.  d'(tri  ) 


«    !  !  j  > 


;  ''''•;"  <•'.  "'l';'"i;  •■•■'■■T"  >;',"'■  ''^  ••;.\^^"'-  !  Fins  m  m-.  „i;.  .aum,.  -  nuamm  alia.'  sunt  tempo- 

'',    ^:;,     -:-.-l.i.  d,M,inr.      ndc      ilidaie  |>,  giio.  ,.|  ddniona'.  .fnale^  snut  exceptioues  pra'ju- 

1,1   .,H.  ..-I     1,1  ^,  miiiM.nn  d,i,c.  ni  .-^olenl  ,   ,  (f,,,.,,.,.  alla- pcrpolua- et  poremptoVia' :  ci.m  quis 

'  I.  I  a,i    '1.    dr    Çi  II  <niJ(iiTlll..il 


■«la.    \:\y   .',.    lil. 


,ui  ,,,,,,...  I,,    ...   m......  .w    ,  „   nielns.d  ru^^^vldiirnudi  pra'dudilur.  1.  ull. ,  Cod. 


■{.•-  :l.  ,>,  Alud  ilri,  Ani  :al'. 

"  niiii.i'.-.  \.  '  iviiid 

•  (',:'-l'U"T  ■.:!-. -,     ■■|i:-l 

•  "c-r  ,;ri 'il  II.  I  il  ■  iii(  (n,yi  0  .  riiaiiniui  \cl  lut-^leiii 
.,  dci'l-fr  :ii  r,  '■!■''  lin  lli'll.'!'  !■  1  l'I  i,i.  vi'i  1  iida,  ideiii 
«   ijii.i.f'  .;ii  N'   ;;iia,  'id  "p' ^-.i   l'>::t'^iinili  JlLdoiiraiiii^ 

•  nli«-r"r\  fl  .     ■  ■      - 

11,111  |-'it'f \(*/.  Il  iiri;.'il,  Miap,  77,    Sniit   l«^> 

V;i,->;i  .i\  ■•    i  •>■  iil  |i:  l'i'l  ir(aii  t  >  d;'  lirb  diMit    ils,  ord 
(  |r    a'.'  1  l'ili  ,'.  ,  1   (.■>!    a    dh  c. 
.""«t'U  n.r    i     I  '.  !  I  .   iiai  ''r\  ,ii.  I   : 


.'  .."'.).)      .  !   '  •<  l"^''!'""""'»'!'*?"''""' i'^^^-'' '"1  ^cl   in  perpeliium; 
.','  ',  ',''.r""JJ    '  "  ciiiit  êi  non  esl  adiliis  ail  lili^randum,  cnm  omnis 


il-i-  rt    \i  l'iW    [i.ir  If 

'if!  ,-"'l',ii  dml  l'.ui.e   la 


•     ■    ■   '    ■.   !'■"      ■    •    1 

d(-!.i  :  1    iiM'i-  .1  .!t'\t'>l  :  i..i:ii:ac  an.^-i  eii  dam  u'iiiir 


i;  ■  :  ,  (■  il'.i  l'r:  ::f.  l'.ifi  1.  a,  t  7.  U'^  lii'rda;:i'> 
v..;ii  dii- *l  iii'ii /,  on  tiiU./  fil  la  (.o.iiliiuie  de 
><    l'.r,'  ,-•     •    \:  !l  .a-.  ,i:  I.  7,;. 

'  r  il«'l^.  I  .-N-'    a'ii-i   'l'i'i':)    ,n..|if',!i'  en    l'.i  (.'■->(' cl 

d:.:'-  r  |i",ii->  .!i  r,;.r\  !.■>*  ]..''i!-  ta  l'.lirK  i|!ii  sont 
1:1.  '(  I  '  !  ■■',■!  ,'  ,  .  1  -  '.I  I  i.-c.  .j'ii  r-l  If  pl^l^S0ll.  à 
•|i'  |iic,i!if  il  iii-  -,i  ii,i,~-,ilin'  ai'ii'-  If  tr.il. 

|-'ill;Klf.'      r.r  r.-'.il-i,   Ifl'f  lillf.'   l.i   ljvrf>    Av 

J.-llia>.,|.     INJ 

'\  ■■■  .iV  -,  l-'illi'llcs.  (.'f-i  d.iii^  la  (Idulniiif 
de  II, :•.■:-  'i  d' i.|l  d  .i!.'.:_ri  li  -  li!!f<  (jti  lfiunif> 
\'i'i\i<     ,  r.  ■    ->!..!-    unii  l^f,     dl'    ilrlli'IJrfl      Ifni 

•^■| — r>-f  ,:    la  1u-lir('.,  aliii    liini^faiioC  i'f;:i.^lrf    a 

pfliir  '  d'un  I  .11  d  aijiiMldr  l^ii\i/  lîJf.lUft  ,  df 
l;  ■!    |.l.  .  I  a|      -J.   Il     -J,) 

l'iilipiM't  l'i  '  aiii  iriiiu;  <  i>'it'Ciiic  dç-IUf  ta;:iu', 
arl.  1"'.>.  Il  ;  ii'l  dil  '1  .  il  I  I  Ir  aliuli  :  ■(■  rlitil  une 
fnijnc  jui  .  I'''_fi,il  i,!i  di  in.indcni  a  laiif  xi'iiir  el 
jniijdi  (■  .la  ;.j  II.  !•/  l'iar  »  f  i;\  'lai  |kim\  monl  prf  If  iidi'c 
(licil.  mil  ii-l.  ii'i.  puilnui  fh  la^  iiitanf  aclidii  iiiVd 
iiiiful..!:.  ti  j',-  l'î'f-  ,1  II'  If  diMlfijdfiii  n'floil  tfiia 
df  1 1  |.ai  !i  r.  T:\  d   1(M|.1|.   !        1 1  ii  i '(^f  1 1  a  III   siildaliniM 

•  <i-t.  I    1  iv"  i    df   I,  ni-iii  ldiii>  fj'iMlf  m!  lili>,    l'iiii- 

•  poiifi  (Il  iiii  .\rif>t  ii.i  P. iiifiiienl.de  lfeiiiie> 
dn  -Il  Val-  l,".7r.. 

I''ili:iy«>  Mflnii.  ai  t,".«ij',  S.'tis.  ai  t  1  iT.  ;  Troyes> 
,iii  It.'»;  (  l:,iniuiu.|.  ,arl.  I<i:i  ,  \ilii.art.  Ti  f  l  \11 . 
Ctiaa.îi-.    .iM     :i«ii,,   nr,'.   p.ir.   arl     il».  2o;t.  |;t  m 


l'iiis  m MiN  iiiuciaiKH.  •  Ouii'  snnl  J"ori  pnescrip- 
limies  et  dffliuanl  foVum.  -  II,  faut  alléguer  ces 
exceptions  au  commencement  du  procès,  autrement 
eJU^s  se  ttniveut  et  se]  perdent  en  procédant  au 
principal.  I,  i(i,  ..  par.' penult.  dig.^de  procurato. 
l'I.  .vi„  in  jiriii.  Hig.  de  jiidiciis,  1.  4',  Cod.  de  jur'is- 

•  dict.  1,  I/.».  (]od  de  probatio.  I.  pen.'el  I.  ull.  Cod. 

•  de  fXfcptio.  Al  pertMnploria'  exce()liones  eliain 
.•  [)o>i  liiis  fi)iilfslaiionem  ante  sentcnliam  objici 

•  p<»^siiiil.  4r '2,-Cod,  ."^eiiteiitiam  rescendi.  1.  8,  Cod. 
"  di;  fxffidionil),  1.  !l,  ('ocj.  de  pra'scriplionc  longi 

•  lemp.  1.  m,  Cod..  de  ridrjusso.  • 

i  I-MVati<'rs.  V.w  la  Coutume  du  Dailliage  de  la 
Pourt.  tu,  I.  art*  i.el  de  Solle.  lit.  *i,  arl.  H,  lil.  10, 
ail.  l.  (i,  7.  S,  10,  lit  1-2,  art.  a  el  5,  lit.  1,8,  art.  1, 
lit.  27,  arl,  .-i.  lil.  'XS^  art.  i  ;  de  Bearn,  til.  I,  arl. 20, 
"27  el  2S,  au  lilre  des  interdits,  art.  °."i.  Sont  les 
If  ii-anciers'et  sujets  du  Seigneur  C>avier,  aiuiuel  ils 
duivf  lit  ffiis,  rente,  et  autres  devoii's,  el  sur  lesquels 
il  a.lias>f  jnri'^liciron. 

riastn'f,  on  riaslrlr.  Ilainaut,  chap.  100,  el 
en  la  : Omnie  nu  aie.  —  nuand  l.'èxeCuteur  de  la 
liante  .Insticc  im|»iime  sur  la  peau  d'ut)  criminel,  la 
manpie  de  la  lleur-d«-lis ,  ou  autre  maniue,,  -ejn 
signe  de  ce  (lu  il  a  été  alléint  el  convaincu  par 
.Inslice  :  ce  «|iie  la  Coutume  de  .Nivernois,  lit.  1, 
art  l.'i,  a  dit  Mai(juer:  «  Delin(iuentium  fions 
.  ^llglllale  el  iiiscri[)iione  nolabalur,  ut  et  calum- 
"  i.ialoinm  ex  b^ge  Itemmia, 'cujus  iuris  exempinm 

•  esl  apU(L.Senecaiii,  lib.  i,  de  Ueneficiis,  cap.  37,;iS, 
.  ejnsi|ne  memiuii,'lib.  3,  de  Ira,  cap.  3,  de  bac 
.  insci  iplioné  agitur  in  I.  Si  (juis  in  rîielallum   17, 

•  C(kI.    de   Pd-nis,    I.   (Jua'silum,  D."  de  TestibiiS/ 
»  I  ugilivietiam  solebantcompungi  nôtis  vel  litlew^ 

•  Cnjacius,  lib.  7,  Observât,  cap.  13,  Servorum 
"  faciès  S!  quid  gravius.deli(iuissent,  pœna>rfpmine 
«•  innif balnr  litleris  vel  notis  ^et  ideo  appellauantnr 

\.  i"r/;-i^(ir(cw  Jo.  Broda'us  .Miscèlla.  lib.  \,  cap.   2'».' 


^ 
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•  Inscripta   ergastula   dixit   Juvenalis    Saly.  14 , 

•  Tyrones  ctiam  et    aquarii  manu,  signabUntur^ 

•  fabricenses  in  brachio  nota  publica  1.  3,  Cod.  de 

•  fabri^eris.  I.  10*Cod.  de  Aquiii  -duclu.   Vegelius, 

•  lib.  r,  cap.  8.  Fugitivorumepigramtiialis  meminil 
«  Petronius  in  Satyrico,  et  Ausonius  elcganter: 

t  Tam  segnis  scriptor,  quàm  Icntus  Pergame  cursor 
»  Fupisti,  et  primo  captures  in  stndio  : 
t  Erjfo  notas  scriptq  tolerffs.tï  PcTgame  vultu,^^^^, 
f  Et  quas  neglexit  dextera,  frons  (tatitur.  >      /^   v\ 
«  Pergame  non  recté  punitus  fronte  subisli  ' 

«  Supplicium,  lenlai  qiîod  meruerfe  manus  : 

«  Porro  vincli  pedes,-  damnaU'i;  manus,   Ih'scripti 

•  vullus  riira  exercebanl.  Pliniiis,  lib.  l8,  cap.  .*{. 

•  Pedes  vuMialiiim  trans  mire  advectorum  majores 
«  creta  denolabant.  Mancipin  crelalis  pedibnsadve- 

•  niebanl,  el  sic  incatasta   proslabanl.   Pliiiius, 
'       •  lib.  ;i."t,  cap.  17  el  18,,vel.;rypsaîis  pedibiis:  Qiiod 

«,eliam  coiistalex  poëlisQvidio,  Tibulio,  Juvenalu" 
^  Mksirks  a   viN   KT  AiTUF.s    imKrvAOts  Flastries. 

Mons,  cliap.  51,  qui  sont  mar(|ul'es. 

Fleoai'ts.  Boulenoîs,  ail.  29,   43,    132,   1G8; 

Artois,  arl.  r»  el  51  ;  S.  Orner,    art.    13.;   Terôane, 

art.  <>;  S.  l'aui,  art.  31,  et  en  rancieiine  Coutume 

d'Amiens,  art.  7i  et  lOi  ;  de. Monslre,uil,  art.   41; 

de  Sens,  art.  2;  de  saint  Orner  sous  Artois,  arl. 

10,  24  ;  de  Lille. la  dernière,  lit.  1,  arl.  17,  34  ;  de 

Hesdiu»  titre  de  succession.  —  Ce  sont  places  com- 

.    .  munes,  comme  appert  piar  la  dernière  Coutume  de 

Boulcfioîs,  art.  41  ,    «   (jui   ila   iiiterprelalur  banc 

V         *  vocem,  qua3  exlabat  in  veleri  consueludine  illius 

«  Comilatns  arl.  22,  ([uod  alia  pi-obalione  non  ej^el.  » 

Et  aux  mêmes  lieux   les  (lois  ou   frocs  sont  les 

fleuves,  torrents,  rivières,  eslangs,  mares,  el  fou- 

j  laines.  ,        ,  V 

Les  Flols'ow  Frocs  ne  sont  |)as  des  fleuves,  mais 

des  lieux  envfriche,  el  des  cbemins  public^.   Dans 

,  .^quelques-unes  de  nos  Coutumes,  les  Fleyarts  sont 

-  -   aussi  des  Cbemins.  (Voyez  l'a^^ide  5  dos  Coutumes 

d'Arlbois,  el  larlicle  5  du  lilie  2  des  Coutumes 

Lilles,  el  le  mot  Frocs.) 

Flesîrlr  kt  SiARyiEii.  Memn  , 
"art.  1.  ("Voyez  Flastrcr.) 

*'Foi  KT  no.MAr.i;.  (Voyez  Fmj.) 

*Folmonti.  Assis,  c.  70,  m. 
commis  félonie. 

*Folinonlle.  C'est  la  félonie 
est  ainsi  appellée,  paVce  (lue'celuy  (jui  la  ctjmuie 
contrevient  à  la  foy  (ju'il  a  jurt'cù  son  Seif,Mieui 
iuy  faisant  bonima;4L', 

^  DnniT  m;    Foire   et  maucmi:/..   tours,   ait.   20, 

Lodiinois,  cbap.  5,  art.  1,  cliap.  *2S,  arl.  3;  Anj^u, 
art.  43,  40;   Cnmd   Percbe ,   art.   r»;    NormaiK 
•    cbap.  2H,  et  es  Ordonnances  du  Koy  Cbarles  VI, 
l'an  1113,  art.  10.  —  ■•  .lus  NuiulinaiMim,qiiodbal)ei 

•  'pleraiiue  Municipia  :  sed  el  privati  iilem  jus  iuler 

,  •  dum  ap:ri5  suis  impétrant" ù  l'i'iucipe.  1.  1,  di;,'.  de 

_^«  Nundinis.    F.lapud  IMinium   lib.   5   Lpistolarum, 

•  y,ir  PraMorius  h  Seualu  petiit.  ulsibi  in^tituerc  in 

•  pgris  suis  Nundinas  permillereTui-,  sus  Nuiidiua- 

•  rum  in  i)rivala  pruvlia  ù  Consulibus  peliiU  Sucto- 


art.  '  1  ;  ■  Auxerr 


C'est  celuy  (lui  a 
Assis,  cil.  00.  Klle, 


•  nius  in  Claudio,  cap.  12.  .MercaUis  qui,  habelHt^r 

«  frequenli  concursu  "rusticorum  el  negolialorum^ 
«  merces  suasdefii^rentium',  (hicim  reViaruin  ijietn 

•  Antiqui  çsse  voluerunf,   id  est    vacalioniun   à 

■  forensibus  neROliis,  ul  rusUci  convcnirenl  ij^cr-  , 

«  candi  vendendi(jue  causa,, Clinique  uvfaMliijji^  ne    , 

«  si  lijCeret  tuin  populo  a;,M.'fi!iU'rp^llareulur  uundi- 
«   natores,  inquil  l^ffljis.  Feria'  siinL  (lies' quiili  à 
»  lilibui^,  temptis  i^|inn  à  judieiis.  'l'eiiis  ji'ir^ia 
.  amovenlo,  M.  tu^T2,  d'e  Let;il).   l'et/ialis  diebus    • 
.  res  profeiTi   dicun,lur,  el  jura  dilTeiai.   hreluis    " 
«  etiam  fesli's  intercedeiilibiis  pd'naMlaniiiali  rei  m.  i 

•  lege  din'ei'ebalu.r,  Seiiecà^loiitrovei's.  i,  lib.  5,  el 
«  bine,  inleilijieiidarst  1.  12",  di',:-  de.piibl.icis  judic. 
a  I'}1  .'^uelonius  iu  Tiberio  cap.  (il,  s;i'vi!i;('  iiiipulat 
'<  qUod  nulliisà  pœiia  lioniiimm  ci^ssaverit  dic^;  fie 
"  reli^'iosus.nuinem  ac  satcf.  Kt  .\euiM'''^'i  ^  '■  '»' 
'  reférl  propier  fU;lia  fest^i  dilaluV»  esse  siip|iliciuin 
«  Socratis  Itusiica'  tribus  niiiidiuis  iirlr'iii  rtnisila- 
«  b»ut.  el  id-('0  (îomilia  nuiidiiiisbabrri  noi  li(,'el)at, 
•<   ne  pU.'bs  riislica  av()(iai\lîir  :  ['lui.  lib.  IH.  cap.  .'{.■- 

"  Al  Icj^ellorliMisia:  NtiMdiÏKi'iiu;!'  piiiis  ei  anl  feria",      -^ 
«  fasta' facbp  siiiii,  ut  nisijci  qui  tniiidiiiâiKli  causa 
"  noiio  die  iii  urbem  veiiieliaiil  liles  C(>m|)oiierenl.. 
■<  Macrobius.  lib,  1,  caji.    1(5,   el  i'aiiliis  ex   l'estb 
«  Poiiipeio  l'clort  IVi'ias  (|uasdairi   fuisse   sine  die    i^ 
»  feslo,  ul  imud'inas.  IUkjuc  pck^iii'^sîiiri  est  Prn-tori    . 
-«  ut  bis  feriai  mu  dicbiis  jus  ilicVM'f.' licfiel,  \u\  rus-     ,. 
«  tica' (U)cra''liliiiiii  e;iiisa  iiiipcdireiiliir.  Saturua- 
«  liorum"  eliaui  (lies  seplein  fei'ialj  eraiil,  non  fesli  ' 
"  omnes.  Macrobius,  lil).    I,   cap.    11.   Celebriores 

■  aulein  suni  Niiudiii;!' (iiiam  .Mercalus  »  :  Kl  .sont 
les  joiJi's  des  fuires  exeu"i|)ts  des  InlMijs  et  iuiposi- 
tioiis  ordinaires  i|ui  se  lèvent  t's  iii;ii'cIh'Z.  ("'.niiiino 
l'on  a  accoillunK- de  verilier  el'v'd'lier  les  U'Ib'es 
oblenuc's  du  liny  poiir  foires  el'uiarclic/,  :i  la  cliar;;e 
que  les  impetraiils  ne  p(jurroiil  lever  iiy  e-xi^^Of 
aucuns  devoirs  sur  1rs  daiirt't's   et   lu.iicir'auilisiîs 

i  y  seront  apporlérs:  toiileslois;^ciiiis  Sei'^neiiis 

eut  cerlain  loyer  des  l'iat'cs  CMiuelics  o\i  /laie  el 

débile  marchandise  a  jour  (Te  bure.    "    A*'(\;iiHlcr 

■;  S.ever(is  iie.uocialoribns  ul  l'.oniain   voKiiles  con- 

•  currereiil,   inaxiiuaiu    iiiiiiniiiilaleiu    dcdil ,    ait 
.«  iLamprid.  •  Aiicims  lircuil  celle  diciion   de  y>oioi^,.  ->- 
?»Vr(7'.s,  ou  (le  ■.'xnl.  cn/iiii .   (|iii   si;.Mrilie  apport   et 
abond.iiice  (le  iiiarcbaiidi.^e.  .Aii^ii  les  liciix  el  piui's 
(les  foires  sont  pi:ivile;;iez,  tant  pour  les  obii^alioiis 

et  scbediiles  (|'ii  s'y  |)a>seiil  jumh-  luarcliaiidise,  (iiic 
pour  la' ri'aili'liist,',  iiiniPiiiilc  l'I  sanf-coiidnil  d  icelle  : 
leHenieiil  (|ne  le  rriuie  ou  «b'Iil  coiiiinis  en  bure, 
est  plus  ;irier  i| Il ç  s'il  ('■toit  coin  mis  en  autre  -U.'Uips 
ou  lieu  :  el  en  aiiciiiis  lieux  la  i|uin(|iieuelle  ou 
n'pit,  n'a  lieu  contre  une  déite-lailec'ii  loire  :  .\i'resl 
aris  du  7  SeirTnlTtiTe  l.")(>2,  pioiioiii(''  sole'iiiirel- • 
'Til.   LUij'S    iiiarcliaiHils   allai',-^    ou    \eiiaiis   au 


de. 


leiiit 

^eiidji^-ffir  peiiveiil  t'-tre  i' 
jn;,^é  en  deux  (Mjjiiimssion 
foires  nouvelles  ne  .- 


iiiju  isoiiiic/   p(»ui    (ielle^  ; 
s  (In   2  .liiin'  1;;Hi.    Plus,  ■ 

É'\en[  faire,   \\\/  inli  uiluire- 
■  tlu'  lioy  :  .lu/:i'  CMiiIre  \v. 
:  eu  r^eiii  ('■■/ lin'int'-les  i|ii 
H'}'.K  el  CMiilre  l'f:\i'''|M('  de 
ClermfJnl  le  l",joar  de  .Mars  1357.  Kl'peul  le  boy 


J 


t 


v 


-A 


^ 


en  >es  i/tTl's  tinlonncr  foires  .el  niarcbcz,  ^enco/c 
(juil^  poiicia  dumi.MU^'e  liux    Sel'jrnei)rs  voisins; 


tv'i^iiio,      I^Twmv'»      »*J^■^'^•J^*.#       oii» 

(•oiiiiiKj'ibrK?  ju^HJ  i)ar  >rri;sl  de  Toussaidls   Vll\.  fFondjIê  teire^  Voyez 
I.T'S  ri>re.s"etjjiah:lu.'/  ne  doivent  èlreUMius  os  jours 
(fr  îiriiVniclii'  el  l'éles  ^imiîelles  cl  soleninelles,  |);ir 
l'()f^(iiiii;incc  d'nilqans,   art.  ,-J;{.    ■    <Jiio  nomi^e  • 

•  TtKi.m  >^.  !t;i^iIiuSiCon'i|uci'Win  in  Ascclieiscap»^  iH,' 
;'  (If  \iniiliii;iruin  nri}riri('  l'Kusii  ((uaHianV,  eliain  ài; 

•  nosli  is  (jhsej'vnntiir  '  :  |::tviucnas  Ont' écrit  des 
pn\iU';;os  et  franctiisrs  di'4  foires  et"  inardiez. 
(.lio|ii)ii;  s.ui'  la  (;oiitiiaH:-'=tR\|tjbu  ;  IJaciitiel  au  li>ailé 
(i('--lu;;li(;e.  (•hap.  .''t.         ^    "  feT  '       '' 

.  F<)l«''aiic<»   i»7-iAi    |''''m1    <jL   w^FKMt    r.Mi'r.rr.iiK 
MAiiivu    ri  iM -I  ii,(  i:     C'esl-'à-dilio,  in^^norancc  de -la 
(•(.ii(lïii"i'i  d  lnMiinie  (»u.ile  ieuiiuc.e';?!  0""  obsliirle' 
au  ;i)u.iî.i;:e  i-l  lannuie.  ,Ki  [As.  de  .liMtce.'iK  llt^  vJ 
'l'«»lij*r.   ('/est  raillei;,', l>adijiei'I   lolàtrvr.  .Les 
'(j(iiiliiiii<'>  de  .la  l'efou'sfS^enOé  lesantitïnj^es'C. 
tiiiiiès  de  Iteiii,  cliap.  71,  p.lfV,    liùnc  ;yi. ,  • 
l'ohi'A  lie  fat'l  un  dfoel  à  la  Paero^ô.  ines  Sii  mauv.is 
lidiiijyoïi  lll;lu\as(^iaIne  l'olie'|'riullioni.„()ir  prode- 
e,  det  (I  iiiviiVer  0  St'i;;iieiu'  ou  à  soti  baele,  et  il 


foncier  et  djfccl,  comnaeTaji  1412,  t'ayde  que  l'on 
voulut  i;i|ip»scr  sur  cniara^inh  drp^nt ,  fut/ nommé 


;iyl  de  Liège. 


difiuiil  «>  faere^aniaiider  ub  lu  (loiisael  des  llossors 
el  l'cjaids.  .  C'est  aussi ^'irei'.  Des  I/oii||ines  dans 
son  CldUM.il,  (difip.  18,  n.  -liS .  »  .S.o  li  arHfes  Y^/o/t'î 
à  d>*iinW-  se  Sei  '  "H'e,  >•  e'esl  ù  dire.'i^si  urUitei 
•■  erravei'il  in  si  'i  -dicenda,  lej;    iiO,  l).'.dc 

<•  ai'i)ilris.  •■  "^  '       '' 

l"\>II«'-Mi-i:  i:i  ivN(.!ii:ur.''on  l'.KM.inaur.  NiYel'ntti^f, 
eliaL». -40,  ait.'d;  Auver;;ne.  cliai».  10,  a'i'l,,  4,0  ;  ;(.û 
iMarclit''.  ail.  11(1;  liourbonnuis,  «ri.  5rjl.;^";îiin.brày, 
îit.  'J(i,  arl.  10.  ■  .  ■  ^    K.  ■•  „;,  •'   ,"^ 

.lisiiciiit'   l'oïK'icr.    I.e'  Miiine,   arl.*;i.'}. ' -r^  .i;e 
Sei^iiiciir  l'oiuiei'  esl  cel-iiy  auquel  l^s  eensy saisines 
et  dj^i^Si-^iinis.,  ou  la  lenl/^ncieicybu  les  IdycM's 
soiifr  (iciis,  dautank  qu'il   esiN^n^eur  du;t?Cl  dU' 
fonds  de  la  terre.»  ■       ^       . 

."^rn.Mi  II   l'''<»ii("ifM'  4'aris,  art, 
art.   'il  1;  "WH  ;    .\mj(ui.    art.  .(»!, 


7;{^  78  ;  Oi'leans, 


18(1 
CliasteauTiieuf,   art.   1 'i7 


Le   Maine, 

Charti'es, 


le, 

arl 


art.   175  ;   Sedan,    arl.   'i.'Ui, 
"i  el  .'{,  el  en  la  (.oulunie 


{aiHaj^e  de  s;iiul  Ojiier,  arl"h,'le  l,el 
i.iiie,  titre  pteinicr,  ai-tV^JÎ  ;  Saint  Paul 


n 


■  '       A 

Wih  Voyez J 

e.   Lodunoi^ 


arl.  'i'.K 
art.  111,1 
'■rl^  ; 

d'Ailiioi 
ailU'Urs 
SQu>  Aifliôis.   \(i\ezole  mat  Si'iipieur.) 

.Si;it.M;K|i,Tiii  -  l-'oiiclrr  i:t  i'iiopriktahh..  (Jui 
pas  la  iiTsIiwe.  IJourbonnoi^,  art.  .'{i(>.  .'5i-. 

I'/mi-mh   l'''<)iici,o.rc.  (iliai'lî^b»H+rl.  1 

.Ic^viici  on  "Mi-iusDIciiox  l<\)iicîci')e 
(iliàp,  1,  art  l.'{;  Anjou,, arl.  1,  l'2,  l;{;  l,e  Maine, 
art  2',t7  ;  (ïtiasleau-neiif,  art.  l 'ri;  Cluiitres.  arl.  1(»',)  ; 
lV)it(Mi,  ai  l.  "il,  ."m;  Au;;Ouniois,  art.  12',  3,"»;  Sedan, 
arl.  "i.".*».^*»  '  '      ■^        ,  -^ 

FiKNTi  fc^onciore.  Herri,  til.  0,  art.  '2'.).  ^  la  dilTe- 
reneedela  renie  constituée. 'Voyez  la  diction  l\ente.\ 

■Si:ii,.M.iii"ii  roiirlero.  Paris,  art.  73;  Cbasleau- 
neuf,  ^^rt-^Vw^'l  ailleurs. 

hi^itn.  (u    l'\>ii(iJalLté.,  La/Marebe, 
\\l.  tjui  a|ipailiei\nénl  au  SiDigneur 


J)ii(iPfTs    m 

art.  ir.7;  Vil 


Foiiil>»  fiE  TtnnK.  L*^i*teur  du  grartd,^oulumier 
et  autres  anciens  o[>^>  pris  ces  leriqes  ^iur  le  pre- 
mier (fem  ,  appelle  dans  les  ûnciénnes  Chartes  ' 
t'uniliU  icrrœ.  (VoyeJ:  les  rernàri^ues  de  Monsieur 
d^  la  Tbautnassitffe  sur  le.chap.  24  t!e  Beaum. 
|lj;o(Tléau  surM'arl.  71  dç  la  Coulumede  Paris,  verbo, 
cens,  où  fonds  de  terre.)  La  Coutume  de  la  Marche, 
arL  137,  ilL,  115.,  appelle  le  droit  de  directe 
FandaUlc.  (V.  DacqueV  des  frandSrfiefs,  chap.  2. 
n.15.)       .   ,  ;      -^  •  A        "  .    . 

•For.  Voyez  FoH:'}   ' 

Fora<ljmir.   Ân^chai». 

,(tf)>eYî4e  niof  fl(/;ûMr.)^ 

I»n(ii(;n)f;  Iforaflc  on  Forage  Manie,  art.  19G; 
is,  art ,1-25  ;  (;ii;\lons,  art.  3;  Hainanlt,  chap. 
Voifainc,  lit.  X,  art.  5.  Qui'  est:, un  droit  Sèi- 
U  (lui  pai'  la  Coutume  d'Amiens  art.  1H3.  el 
(le  ifOTBÉnesfre,  arl.  2,  appartient  au  Seigneur  haut, 
mojvcn^^ bas  Justicier,  et  "^e  prend  sur  lessuie'ts 
ven'ibns  vin   en   broche  et  en  détail,  el  estpo^r, 
ol^aOn,ne  pieccyde  vin,  de  (]uatre  lois  d'ieelui  vin,  :V 
S(;avoir  ponj^ctiacnn  fond  deux   lots.    Kn   aucuiis 
lieux  de  Uc^i  et' ailleurs  ce  droit  s'appelle  Jallage.  „ 
Par  ^arl^7  de  la  Contijme  de  Teroane  le  droit   de  • 
fornge^c  vins,  eervoise,et  autres  breuvages  qui  se ^ 
veiKilént  en  ici  Ville  ù  bloc  et  en  grosse,  appartient' 
à  l'Krèque  du  lieu  :  el  est  de  deuï  lois  de  chacune 
pièce  dt^^^vin  par  la  Coutume  de  -saint, Paul,  article 
151,  auquel  iiteeinble  qu'il-  fîHMe  lireT-desfopage,^ét 
non  pas  d'aiïora;re  :  (luiiuet  droit  d^fToWîge  il  est* 
lijifb^en  l'arliK^  IH  dé  lainème  Coutume  ;  toutesfois 
('S  articles  i':;  et  i.i,de  la  Couluoic  du  môme  Coiijlé, 
(H^a  esté  imprimée  après  celle  d'Artois  l'an  1553. 
il*se  lit  All'iiraoi'  :  et  l'Edition  de  la  Coutume  de 
Petbune  <^ui  est  de  l'an  1589,  nomme  AtTorage,  ce" 
qiK;  l'ICdilioiMle  l'an  l553disoit  Forage.  Ces  droits 
.  sont  ancunemeul  différent/  et  it  ne  les  faut  pas 
tonfoiîdr^.  LT^vèque-el  (^omle  de  ITeauvois  a  auesi 
droit  de  forage,  el-  piélcnd/(jue  les'cheYdux,  chariots 
et  vin  Lu^sbnt  .It^iiuis  à  fiyute  de  payement:  el  par 
Arrestde  Paris  du  9  mars  1553,  ce  drbit  luj:^a*été 
.aju;^^>J/l■aisoll  d(;  seize  (W3mers--pt)ùr  le  vin  vendu 
en  tltUail  en  la  Ville'',  et^lb  vingt  deniers  pour  celuy 
vendu  en  gros.  Kl  parlla  Coutume  de  Ponlhieu,- 
.ai-l^i^Vi,  8J,.85,^le  droit  de  l^rage  apparlieM  an 
"SiM^ieur  feudai,   qui   n'a  que  jus^Uce   wnCrrrc-:     -' 
lc(iuel  droit  est  tel  que  de  chacsn  fond  porlapl 
barre,  il  prend  deux  lois  devin  aiToré  sur  son^ef- 
el_seigneurie,  et  es  mettes^^des^  Justice  forféiere,     •"' 
dont  au.-*;»!  apperld^ue  le-droil^^fforage  appartient 
au  Seigneur    Vicumlim    Ayssî    par  [a   Coutunre 
d^'Arlhois,  arl.  3,  ctT^^iiill  d<f  forage.safjoarlienl  an 
Sei;;neur  foncier,  ^t  il  en  e^t  aussi  fait  mention  à  , 
la  lin  du  procès  verbal  de  la  Coatpne  de  t*erronna 
clvn  l'ancienne  Coutunre  de  Boulehois,  art,  85,  et 
de  Délliune:  et  en  l'ancien  privilège  Latin  que 
Uobert  de  CourlcnaySeigneur  de  ilehyn  sur  EurÇ 
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en  Berri»  et  Mahaul  sa  femme  ont  octroyé  à  leurs 
hommes  de  saint  Laurent^sur  parenjon,  ressort/"  de- 
Mehunenl'an  1234.  «  Niillbs  inquit  de  vipo/suo 

•  quod  de  vineis  suis  habuerit,  foragium  unquam 

•  reddat.  Privilogii  itlius  ej^mplpr  ]3enes.j»e  est. 

*Forfaln.  (Voyez  .lu6a(n.) 
■  Droit  de  Forban.  En  l'ancietfne  Coutume  du 
,^erch^  cli^ap.  4.  Ge  que  la  dernière  Coutume  'a  dit 
Bannir.      ^       ^      > 

Sente.mce  DE  Forban.  Bretagne,  art.  11.  (Voyez 
la  dicti6n(^a;in«r.)  . 

Forbatt,nl.  Normandie,  .clKip  23,  70,  ,H(),  ■HX>, 
121,  et  au  slil  du  p;iys  de  .Normandie,  et  eq  In  Cou- 
tume de  Be^rn,  til.  t^  art.  1,  et  ail  lm«  de 
l'Etablis-sement  du  Roy  pour  les  plaids  dee-1*revosls 
de  Paris  et  d^Onleans.  «  Porbannilus.  lih.  1  Consli- 
vtut.  Sieilùfe,  lit.  ,'iO,  72,  lib.  2,,  ti^t.   10,  20,  in  lege 

•  l^ipuana,  lit.  8î),  et  lib.  3,  legis  Francicée,  cap. 
i  49,  r)0,  lib.  4,  cap.  9'1.  •    .    - 

i  **Forba,nnir.  Anjourvirt.  48;  Normandie,  obap. 
24.  •  BeVegare,  in  eîtfKum  injllere.  •  Forbanrien 
germanîi-tyelcminajre,  cxlerminnrc,  > 

'•  'Forbanuissement.  Normandie  ,  cbap.  -21  , 
forbanùùm.  .  ' 

*Forbanu.  (Voyez  F(hre  lovbdnu.)  \ 

Forbarré.  [Non  recevable.  (Littleton,  Ancien- 
nes lobe  françofses.)] 


^ 


o  dimidium  habeo  in  foresla  vitrearia  et  boscum 
«  ad  cpquinam.  j/'«''  api'és.  In  aliis.  locis  media- 
«  toria%i|n. villa  (jua)  dicilur  Buteca  Meduane  in. 
«  pago  Andegavo,  Ecclesiam  in  bonoie  sancli  Sym- 
«  >horiani  .Marlyri;5,  cum  villa  î»  pratis  ad  eiiin 
"  pertinentibus,  et  cum  Vicaria'el  Fodrio,  et  oiuni- 
«  bus  consuetuàinibus  terra^  et  (luminis  à  rupc, 
x  etc.  •  En  une  Patente  du  Itoy  Jean  !,  de  Janvier 
1351,  en  faveur  du  même  Cli:ipjtre:  «  çum  ounu 
« 'lionore,  et  eliam  ctiiu /-'oc/rio  nieb,  et  cum  viiii- 
"  gio.  »  (M.  Galland.)  ,     ' 

'Forcst.  Anjou,  arl.  47  ;  Maine,  5  5  ;  Poitou,  I  . 
2,3,4,5,0.  La  marque  'de  la  droite  Biiionie  est 
^■■avoir  deux  Chaslclienies  sujettes  du  corps  de  la 
BaroriMie,  ville  close,  Abbaye,  l'iieuié  couvcnluel,  ^ 
o-u  (Collège  •à\iid Forc'st  ;  et  (|ui  auToil  trois  (^tia-lel- 
'lenies  sujettes  du  corps  sans  les  autres  eliuscs 
dessusdites,  ou. deux  Cliaslellenies  ou  une  avec  les 
autres  choses  dessus  dites  peut  être  dit  lîaroii. 
Forcit  d^j-us  iM  article  n'est  pas  seuleiuenl  un 
grand  bois,  iwais  un  grand  bois  où  le  Seigneur  a  le 
droit  de  cbasse  delTe+hsable  aux  grosses  besles  (ji'ii 
ont  accDÙtuiné  de  s'y  i;e|irei-.  Selon  les  Coutumes' 
■cil('es  il  faut  au  moins  être  Châtelain  pour  avoir  ce 
droit ,  ou  en  avoir  joiii-par  une  longue  possession  . 
ce  droit  pouvant  être  presciil.  (Voye*/  du  Pineau  en 
cçl  endrod,  et.Pas(iuier  dans  ses  Hltherches,  liv.  2, 
chap.  14.,) 
*BiuK.n.  DEJi'^orest.  Anjou,  art.  30;  plaine,  art, 
VKMt  Forcelées.  Sentis,  art.  210  ,  c'est,  à'dire'^pfeio.  C'est  un  grand  buisson,  tel  queconveiiablemc^-P* 

les  prosses  l)esle^s'y  puissent  retirci'.  [Vidi'  Luil- 
])rand.  in  Légat,  a^  Mcepli.  Suhnris.  ad  inscriji-   ^ 
lion.   Ilerodh  ÀlUci ,  et  L'amj.  in    iiloss.    vcrtm 
nroliuul.) 


*i 


recelées.  <, 

;  Forclore,  Forclos^ Forclusion.  Quand  le 
Juge\deb6ute  le  demandeur  ou   le  défendeur  de 
veut'  \  de  garand  ,  de  sommation ,  ^e  défenses, 
d'écritures,  \l'inforn>er-tïn^produire:   et  qu'il  biyl      Forestier  ou  Sf.ri.knt  iiHB|)is.  .Meaux,  arl.  177; 
délaie  le  <iélay  qu'il  requiert.  Berri,  til.  9,  aH>  30,     Sens,  art   151  ,,et  en  hvCrtuiiTrue  localù  (le  i.angres, 


t 
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531  lit- 13. -un.  «,  10;  tit.  19.  art.  25,  til.  20,  arj..  7, 
el  souvent  es  autres  Coutumes,  slils  judiciaires  et 
Ordonnances:,  •  Ne  turpe  sitdifliciles  babere  nugas 
•  et  slullus  labor  ait  ineptiiirum.  • 

Forcoinmand.  iif.uuluu^  "c  dif.ns  F^orcom- 
mande/.  Au  Stile  du  pais  lie  làege,  chap.  1,  art^ 
20,21,22.21.  cbap.  2.5«  ort.  5,  0,  et  au  chapitre 
20.  (Juaad  il-e^t  question  de  matière  réelle,  et  de 
re^vindicalion.  pour  débouler  (juclqu'ùn  de  sa  pos- 
session de  l'ordonnance  et  mandernent  de  Justice. 
(Voyez  le  mot  Command., 

•Forconselller.  Dans  les  Klablissernens  de 
France,  livre  premier,  chap.  01  .  c'est  dontier  un 
mauvais  conseil.  {Vid.    Capituttir.    Carôli    Cav. . 


tir.  20.) 


y 


.*Fore,  Feure.  Fodruvi,  Fodrium  ,  droit  de 
fourage  pour  les  chevaux.  —  J'ay  lu  une  Patente 
de  Geoffroy  Comte  d'Anjou  en  faveur  de  l'Abbé  et 
Beligieux  5.  Laud  prés  Angers , 'sans  dalle,  avec 
cette  clôture.    •   Ego  Gofridus  Comes  •lirmilatem 

•  facti  hujus  sancl;e  Crucis  impressLone  liimavi, 

•  dedi   in  die,  consecrationis  huius  Ecclesia;  hœc 

•  ompia  cum  omnibus  consuetudiuibus  pertlinen- 
"  tibus,  et  Fodrium  ditnidium  ,  pnsnalicurp  qtiod 


art.  3;  Vilri.  ail.  120  ;  Ducln'  de  Bourgogne,  ai't.  7  ;  X 
(Jomté  de  Bourgogne,  arl.  58;  Niverriois.  lit.  17, 
art.  13,  14;  Mons,  chap.  53;  Bretagne,  ar-t.  2.in, 
102,  —  Qui  a  chai;^de  la  garde  des  hoisel  for(!sls, 
cl  y  peut  faire  (jrisAhThélail  ,  ou  de  g'''ges  ,  et  les 
accuser  et  rendi'e  i\  Justice.  -  Forte  Silvatarius  Cas-'* 
■  siodnro    12.    Varia,   epislol.    17,    Nec    eiiirn    est 

•  noinen    |)i.opriurn    vin.    Thcohaidus    appellalur 

•  Foreslanus  Boherti  Begis  in  .\pperidi^e  Aiinoini, 

•  lit).  5,  cap.  40.'Foreslarii  vel  Forcisterii  hi  consli- 
"  lui.  Begum  Sicili;r,Jjb.  1,  til.  77,  lib.  3,  lit.  55, 

•  sunt  oflicialcsi  ni  eTplaleaiii  ;  unde  Forcsiagiav 

•  et  Plaleali€a.  eodcm  lit).  1,  tit.  00.  •  Ces  Italiens 
ap[»elleiU  les  étrangeis  forestiers.  Anciennemer>t  le 
mot  Foresl  conveiioiraussi  bien  aux  eaux  fju'aux 
()Ois,  cl  l'oû  disoil  foresls  d'eaux,  de  ()esclierie,  de 
poissons.  Viii  m  pragmalico  Ciiildeberli  Franco- 

•  rum   Begis  quod  proferlur  ab  Aimoino,  lib.   2, 

•  cap.  20.  .  Tellement  (jik;  les"  Gouverneurs  de 
Flandres  ool  aussi««lé  appeliez  Forestiers,  non  (|i)r 
leur  charge  fut  seulement  sur  la  terre,  qui  éUnf 
Iprs  pleine  de  la  foresl  Chaiboniere,  mais  la  garde 
de  la  mer  leur/éloit  commise,  conimo  du  Tiiiel 
oitserve  au  I"  livre  de  ses  Memiures  au  clia[i  de  la 
seconde  hrancl)e  de  Bourgogilcj  *p,  21!.   212  de 
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'cliliiiM  (le  W\'.A\i].  ]Jni\\\\hro(] .  rtt'nn'i.in  Gloss.  !•  adjuger.  Dn'ns  les  Preuves  de  l'histoire  de  Guines,    'f 

"    '  pap:e 'ilM,  (les  terres /"o/'/Mf/e^s  sont  des  terres  cOn- 


y.  l-'i'f'shi.  l-'orMic.  et  l'asMiiicr  (1;mi>  s<'s  Heclier 

■'  ilies.  Jiv.  'J.  cfinp.  1  \.) 

'  -    l'oi-rairc  SON  kick,  sa  SKinMii'.!!;  nii  Ji-tk'i:.  Sens 
:ii4<^x:;  ;  \  iiii,  iu't.  i  ;  llMiîi.iil.  cli'ip-   77,  «5,   H(/; 
t  .iiiil.iiiv,  lil.  I,  arl.  (■.•i.,l'"ij':iire  un  Cointt'  en  \'^\ 
M.'Diii' r.liruniiinc  (le  l-"l;iiulies,  clmp.   Itl.   l''(n'fair 
M-,  licVila-es:  iM'oissail".  liv.  :!,  cliap.  ÎH'..  —  tjiiand 

I  ic  lit'I.  la  Sci-iieniie,  on  justice  cliel  e:i  "coiuinijc 

|cM\cis  le  Si'iLiiifiir  CiMiiIal  tf/i  supérieur,      l'ciuliiin 
■■   il('liiii|i)('/('  cl'  ciuiiinitlei'e.  " 
I 

.    Clrl 

VI'  [1-.  r\rA\)   1-',  '11.  Cl  en   raiicieiiiK},  Cliioiiriiie  jley' 


('liiii|i)('y'('  cl'  ciuiiiniUei'e.  " 
iivf-.ii/ffh.    I.e' (Idii.ii '0    pour    (iiii.'.!i|iic    eriine. 

I  !ii.in!.  ai  I.  HiO.  ('.»rp:i  el  avoir,  o'i  anlre  cluise. 

1-.  dinii  l-.',  "i-i.  cl  en  raiicieiiiK},  Cliioiiriiie  de 
T;  i:M:v.  chap.  'H'k  il»,  XI.  KuilaiiV'  sa  vente,  et  iVir-' 
I  i'^,[  ,ri' eii  l"<*i'(l(>niiance  (lu  lîny  Cliai-les  \' .  laite 
l'M'f  I  iTCiï  iHi'Fr  le  iîe'^lciiieril  (l''S  l'oresls.  -  C'est 
,^,!ili-,|iicr.  "  In  (•onsliliili-(7tiili:is  le^'c-nlnini  ai  lic- 
.  'j'i;ii  l'I  linpciMl.  /(' /'»r/)//7  ap|(cl!atur  l-'dns  fn'- 
l'iiii.  l'I  nunici'atiii'  inter  inra  (l(Miiinie:i  in  cap.  !.'!. 


Ns(]nées.  l'ne  ancienrté  Chronique:  «  et  fuj:  forjugée 
'au  Hoy  (rAnjiielerre  toute  Gasceingne  et  toute  la 
Lerre  qu'il  a  voit  au  f^oyaume  de  France.  •  Dans  le 
(jliap.  lor»  des  Assises"  de  Jerusalenl,  les  forjtigez 
îOtit  des  condamnez.  (Voyez /•'oryurcr.)  . 

l'orjuroiiicnt.^Normandic  i  chap.  115,    121. 
Fnnurcr  l^xijis.  ,ehap.  23,  2i,  80,  82,  121.  -  C'est 
délaisser  IT  ai)andonner  le  pays  ,    et    se  retirer 
ailleurs,  cnnune  fonkles  forbannis,  et'  forjupés.  Es 
:iu(';ieiis  Arresis  de  la  Cour,   il   est  souvent   fait 
j+iention  de  forjurer,  (piand  il  est  traité  des  assure- 
''^iiiliMits.    •    Kdicto  'Tribunorum   pfebis   non    licebat 
^iiicaïquain  lUvina.'  c-:'^\  (lui'rei  eapilalis  condèm- 
^    Haïus  esscl.  "   Circw  in  Verrejn,  Hb.  2.) 

F«)rjuror  i.i;s  FACTiiais.  Ilainaut,  chap.  45,  par. 
le<|uel  k'U/'ory//;' est  aboli  et  n'est  plus  permis  aux 
païens  palernclset  nialerncIsil'exousereldecbarîîeT 
en  justice  ceux  qui.  ont  commis  quchpie  meurtre, 


lie   [ii'ii.'-i'iipl.  M  est  co^'i'i  itio  cl  nril.'ta  ilclin-  |  ou  (jni,  oui  assi^^lé  el  se  sont  absentez  ou  mis  en 


(|':cnliii!u.-  "  '  -S 

l'ohi-fnirc- 1 1:  i''M\.    Nauiur,   art,' '.»(),  î»|  .   [mmii' 
Ci  i;«4'. 

^l'ortMire  i 'r.Nn..Mii,.  l'.r.  la  (!(inliinio  (^'  r.clliMMc 
l'f  (le  l.lift';  .Niiniiir.  art. '.17.  i 'csl  icm  "irir.  Kmcn- 
(Ics  (!c>  II'!  l'iiclures.  Immcs- iri,  Iiv.  l.ciiap.  lit',. 

>r  r'ôrl'airiv  .Vu  pi'caiici'  vniuiui;  de  i"ri>is>  m!, 

■'    cliap.  -J-J  .  cl  cirla  ('.(Miliiiiie  lU'.  i'.i'cta;:,!!'' .  .u'I    l.">0- 

'„  ,(iii;iii(l  iiiic  liMuiiie   r.cn(i|    la   l'.iy  de  son    maria^^e. 

I^irljne   siLinilie    (le!ihi|!ier.     /■'or/W/V/.     !lr('la-ne. 


Iit'u  franc. 

i'iivjitKÎj'  les  facteni'S  ou  criminels,  ce  n'est  point    ^ 
les  excu.seï',  mais  renier  ou  abjurer  tellemeitt  leur 
|(arcnt('.   (|u'on   né'  prenne   plus  de   [)ai't,à  leurs    / 
'1  Mélodies   ou   leurs  ditlerens.  Cet  usag;e   prit  son 
(ui_'ine  des  iiuerres   privées,  dans  les(juelles  les 
pirens  entraient  de   paiT  et  d'autre  en  faveur  de 
leur   |iarcnt,   et  quand   uw'e  fois   un   parent  étoit. 
fiii\ji!);\   on    ne  Iny  succcdoit  plus;  comme  il  se 
voit  dans  le  chapitre  HS  des  liOix  d'Henry  I,  Hoy 
. d  .\n.;'lclerre    publie(.'s    par    Lambartl.    «    Si.  qiiis 
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et  6;  Ciiauraont,  art.  3;  Vilri,  art.  144.  Qui  est  le 
droit. ou  remenireque  l'iiomme  de  serve  condilion 
doit  à  son  Seigneur,  quand  sans  le  congé  et  licence 
de  luy,  ïl  s'est  marié  ù  femme  franche  ou  d'aiiUo 
conditioW  ftl  Juslicê  que  de  la  servitude,  Justice  et 
Seigneurid  uont  il  est.  Toutesfois  il  est  permis  au 
'bâtard  se\marier  libi-emenl,  sans  encouiii-  telle 
peine  àeWormariarje.  Laon,  art.  7  ;  Heiins,  ai  t.  .'5;i!> 
Comme  aussi  aux  ^Aubains.  Clialons,  jarl.  \\>.  V.n 
aucuri^lieux- iiussi'la  peine  i\c  Fonnnriuijfc  i;A^\e 
la  moitié)  du  tiers,  ou  d'autre  portion  des  bieu.s  dc^j 
celuy  qui  a  pris  parly(iui  n'est  pas  de  sa  coiûlilion, 
quoy(iu'il  en  art  demandé  et  olUenu  coujré  (Ue  son 
ëeigneur  ,  par  lequel  congé  il  évite  seuieiiieiit 
remende  pécuniaire  de  GO  sols  ou  autre,  lîncquçt 
en  son  traité  du  droit  d'Auljaine,  eliap.  li  et  i. 
(Voyez  le  procés'verltml  de  la  Coutume  de  Laon,  eu 
l'an' ir)riG,  sur  le  lit.  1  et  ledit  ail.  iii,  au(iUL'l  aussi 


Formi(rier  él  rcfatmaiH^r.)  k  Al  vwÂres  homaiii 

•  picnai  nomine  ;es  a  celili(bili.s  e\e^'<,'ruut,  et  u.\o- 
«  rium  pepen(lissodicebalur>îui  (juùd  u\ore:n  non 

•  habuerat,  u's  populo  dexlerat,  .l-'eslus.  Sic  Allie- 
«  ,niensilius     û/a^a/or    dVxi;  ,     apud'   C.'icedeiuonios 

•  of/'/;'aa/o(  .Pûllu'x.  Aliie  aulemisiinl scrvilt's  nui»lire, 

•  ali;e  libérales,  Plaulus  in  I'rMlp;.'u  Casin;v.  i'orrù 
«  Cenljjes  servis  suis  foras  nubere  ijilcrdiccbaiit, 

neoflicia  desererent,  "ne  duminica   promereiit 
extraneis  :  Sed  et  servituli  viudii'andos-oeiisiie- 
runl„(iui   cum,  alieno  'sim'vo  ppsU-Uxyniiiuruiu 
«  denuntiationem  in  eonsueludiue  perscvfrasscul, 

•  et-., Ceuliles  extraiieis  nuplu;^  libci4iitein  siiani 
«  omiUebanl,  Tertull.  lib.  '2,  ad  uxorem.  "  ('Voyez 
l'AuteurJu  grand  Coulumiei',  liv.  '2,  cliap.  Kl,  à  la 
fin,  ei  Caiigium  in  Glossario.) 

Paiitie  F(>riT)ce.lIainaut,cli.  *21  ;Ca  lUië  dJlndre, 

•art.  .'ir»;  iBou'rdélois,sart.  71).  —  "  Oui  se  inVausa 

«  crlmiujj^,  accusalorem  ycon.3lituit  :    ■>    (^ck    la 

partie   civile    ([ui    poursuil    son    inléieàl    coutie 

l'accusé. 


^"•■-^  'F'ilAlS    I»KS     I<''*<'lTrtt'CS,     (ilWKnlF.S     F.T     Kt  NKIIAUI.!. 

.  Dans  l'ancienne  (Coutume  de  Clianny,  art.  17,  les 
FOtliices  sonl  les  Services,  ainsi-appellez  peut-ùlie 
à  cause  (|U'il  n'y  a  ;'i  l'K;;lise  (pie  la  inniu'  ou  repré- 
sentation du  deffunt.  Dans  la  nouvelle  Coutume,  au 
lieu  de  Formées,  on  îfmis  Services. 

Desavei;  Formel.  La  Marcli  art.  l'.tS.  —  Quand 
he  vassal  désavoue  son  seigi.^ur  ex[)ress('meiil. 
C'est  la  dénégation  formelle  du  vassal,  -lequel,  eu 
soutenant  son  0|)position  ou  autrement,  dénie  tenu" 
le  fief  du  Seigneur  (lui  le  prétend.  Déni.  lit.  .">, 
art.  *iy.  / 

Garf.nd  Formel.  ^Voyez  la  lettre  C.) 

PAnTAiiE  i\KEi.  KT  Foriiicl.  Auver;rne,  cliap.  '27, 
art*'7et8.  —  «Jui  est«acluel,  qui  a  été  fait  et  parlait 
entre  communs. 

I  •       Co.NTnADicTio.N  Foriiiello.  Derri,  lit.'  Il,  art. '2. 
Qui  est  expresse  au  cas. 

Partie  Formelle.  .Nivernois,  lit.  I,  ait  -'<»  et 
8ui\a*TS,  et  es  Ordonnances  du  Duc  de  lluillon, 
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olle,   lit.  Xt,    art. 


1.    (Voyez    partie 


jjrt.  270»; 
formée.) 

Fài'i.oits  (k  AmorRNEMK.ss*  Formels.  Ca  >farclu\ 
art.  10;  IVmou,  art.  H-27,  30(>  ;  An;;oumois,  art.'':.(l, 
77.  Qui  dilTérent  des  simples  ajournemens. 

J'"'onnener.  l'n  païs,  ou  les  sujets,  (juainl  ils 
l  *iuil  menez  et  travaillez  |tar.  le  viclt)iit'ii\,  ou 
le  Seigneur  ou  Magistral  :  Vé  ("lue  I  Auteur 
de  la  vieille  Cliioni(iue  de  Flandres,  dit  allss^ 
Meitic'jier. 

Forinort,  i;r  Formoturc  «n    FormorliwMv 

Kn  la  (louliime  de  Mous,  cliap...H(;.  coiuin(>  il  f;iiii 
lire  :  et  en  la  .Somme  rurale,  traitant  des  succes- 
sioii.<  et  parla;j:es  :  et  en  laCoutuine  de  C;n.ubrai.^ 
lit.  7,  art.  11.  de  Lalleué  sous  Arras.de  .Naiiiur, 
art.  se».  C'est  l'éclioitle  cl  tiroit  successif  qui  jppar- 
tieiit  à  quelqu'un,  ou  bien  qui  est  dû  au  Scii^iiei'ir'. 
quand  quelqu'un  non  marié  ni  Doui-^icois  e.-l  (lecedi'- 
eii  sa  St'i^Micurie  et  Jl^siice.  soit  à  l'é-^jard  des  meu- 
bles ou  autres  biens.  ^  Prima  edilioiie  admonui 
"  vtrl^M  non  ftri>sc  notuin,  et  in  spiiioso  loco  sus- 
"  !>''u>(:is  i^CjIes.  [loneiiibts  esse*:  Qua'so  vide  num  » 
"  ipsi  [leiles  iner  luive  spiiias  baboaiit,  iiiui  calceul  : 
•'  quod  fuit  l'.lictoiiiin  Marulli  et  INu^ii  I.alioiiis 
■«  Velus  dii'lum  apud  Senecam.  Kliaui  J'I^iius. 
«  lib/'ÎJn,  cap,  1 1,  t'atetur  se  nescire  quod  ImI  aïo- 
"  mal  Plirygauion  Cbrysipiio,  ul  moneal  inquireii- 
«»(liiiu  esse.» » 

*l"\)rpaisé.    C'est   celuy   qi'ii   est   liors  de   .sou 
païs,  de  l-'onl.  cil.  17  ;   Assis,  cli.  ,'10,  '27:5  ;   Cnut.  de 
^■esdull  de  l'an    |-27.''t. '«    Teiieiire  de  liiiela^ro   de 
l''(pi'liiaiNt''  ne  !i  ;:rie^;e.  •   As.-^is.  e.  ;iS..Ce  mot  se. 
[U'ciid  aussi  pour  ■<   bannir,   l'oume  scroTl  I  u'paisi;. 
toute  sa  vie.   «  (Assis,  c.  27;$.)  - 

'Forprisc.  /•"(/ry/r/'.sa,  Irilnttnin,  mala  Inshi. 

■  I"\u's  ir  Cm  ^11  >u>  m  fTfs:  Coirime  en  Hearn. 

Le»!  Fors  sont  proprement  les  pl'iviU^cs  accnidc/. 
aux  Villes  et  aux  Communautez.  Voyez  .M.  de  Maj'ca 
dans  smii  lii>toin',  liv.  ."».  eli'.  "2.  —  l,e  For  ;/t  iwrtil. 
de  Dearn  fut  eoiilirmé  eu.  M>SH,  |iar  (iastnn  |\ ,  (jui 
('■loil  l'année  même  <|u'il  succéda  à  Cetilnle  son 
père,  ce  qu'on  remarque  icy  après  Monsieur  de 
Marea  :,.  parce  ipie  la  coiiliruiatioii  de  ce  l'nr  e^l 
C'MiiiilunéilKMil  mal  attribuée  à  Casloii  \  II,  Irni.siémc 
Seigneur  de  la  Maison  de  MoncMe.  —  (iiiircî  ce 
For,  il  y  avoil  encore  en  Dearn  des  Fors'  parlieu- 
'fiiM'S,  côiiime  le  /•''>;•  de  Mfu'las,  (|ui  est  la  Ca|iitale 
du  Dearn.  ceLuy  d'oleron,  et  le  For  des  deti.x  \  alh-es 
d'Hssau  et  d.\spe.  Ces  sujets  des  Seigneurs  de 
Itearii  (-toient  distinguez  par  ces  Vr^'s.  et  eloieiit 
appeliez,  les  uns  Deaniois,  1^'s  autreMIorlanois.  et 
les  autres  Ossalois  et  Aspois.  —  Kn^'année  |.'!(M'..' 
Marguerite  de  Dearn  ordonna  que  lous  ces  Fors. 
seav'ùr  le  (■'Trierai  autrement  le  Forûc  Kearii.  celuy 
de  .Morlas,  et  ceux  d'itleion,  d'Ossau  et  d'Aspe, 
seroielil  rédigez  en  un  cor|i.-<-,  etelle  ordonna  encore 
que  les  Klablissemcns  et  les  Iteglemens  laits  [lai 
les  Seigneurs,  el  leur  Cour  majoiir,  avec  les  Aijests 
de  eciUil  Coux,  ceux  de  la  Cour  S(uiverain(;  de' 
.MoilaiPil  les   usages  reçus  .du  consenlement  de 
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lout  h'  l';iïs,  seioiiMil  iiisore/.  dans  ce  volume.  Ce 
\ nUiitic  fui  L'iisiiilc  aii;;iiieiîté  des  lleiiluiiieiis"  faits 
pai'  h's  floMiles  Malliieu,  Arcliaii)baii(>,  Jean,  et 
(iasi'iii  L'I  les  riatiii^eiis  pour  se  rendre  ceMivre 
[dus  l:ninlici'  l'ayant  distribué  en  litres  et  ayant  fait 
uur  m'iMvaise  eOMfe^^enl;e  d'nrlifles  tirées  tant  dû 
l'(ir  L;ctuMal  (|ue  de  celuy  de  Morlas,  des  ju^^euiens 
fi  d(  >  u>a;;c's,;'ils  le  icinlirenl  si  obscur,  (lu'IIcnry  II, 
\\>\\  di'  l'rance,  de  N.ivarre,  et  Se'i;,'neur  de  Hcarn, 
-Il  (diii:;i' en  IT):)!.  (l'diiloniier  ii/ie  ces  loix.  ou  ces 
l'or--  sciMicnl  df.  nniiveau  ai'iètez,  egrri;::e/.  et  redi- 
-cx  en  iiicilliMii'  oi-di'c  du  coiiseutenient  des  Mtats 
du  I':i\-.  CNnytv  Monsi.Mir-'/le  ^larca  dau'rs  son 
l-ii-lMiiv  (le  -Itciiru.  Iiv.  Ti,  cb;,i|).  \,ct  vidr  Idj.  \ 
Ti!iirt:i  ) 

l.i    l'ort  iiMiT  inKTi.ii  1.1.  Knii|i.i;.   A u  département 

,li  -  l,iii!t'S4  ..  Adscrijdio  lit  priji  vinbus  sinfïnlorum 

ut  Icuiiiores  à  pideulioi'ilnis  'sui)K;ventur,  i^t  et  in 

'Ui;r>liOMC,  1.  1 1,  r.od.    de    (Iperibus   pljldicjs,  1.   1 

-;■(  i/ihI    (II'  A|H)('lii>  iiublicis.    I      \'^ 

î'^ù'lc-i JaiiHMir.  ("est  une  enieudc  de  deux 
>iils'sis.  diiiiers  dein"' au  l'.oy  selon  la  (loutuiue  de 
f;i  Char-lfllcuu'  de  .Monlereau  lessorl  'de  Meau.x. 
ijiiaiid  aucun  a  lait  ajounuM"  un  auW*e  en  ailioii 
lici'MMiiicilc  :  et  la  doit  celuy  ipii  succnuibg^  île  la 
c.iu~;(!  [iuiir  le  premier  ajuiirnement,  po.ié'  ipie  les 
p:irties  -.'arc  ordeut,  ni  sans  metlre  la  Cause  à 
audieiiei' :  cl  s'ils  persistent  en  outre,  el  (pie  la 
c:iu>e  lui  cuiilesl(''e.  y  a  sept  sids^MX  (Feniers 
deuieudr  :  ll'esl  rem'eiide  du  clam  ut  clame»i"  fane 
(yU  .iuslii'c.  ipk!  esl  autre  el  iiioiudre  qui'  l'emcnde 
(t\u  ,Ni  :ill:iiiit  et  viMilic.  (jui  (;sl  aprt's  la  couleslalii»n. 
i<i\c/  l.i'diclioii  C/diii. 

l-7>i-l<'-inT>nii(>yt\  :  m :^lrn.^  ou -.soi -.  l'-orts.  Kn 

mcieiiue  assiette  de  teri'e du  fiueb'éde  l{(>ur;:o;:ne, 
et|  e>  ;iiicieiis  ciuitials  et  mslrumens.  Vin^'t-eini| 
^l■l■^  |.  ils   v.diiil  rpuarante  sols  tournois.  "  l-'rodo- 

ai  ibi-  III  CliroiiicdiliMl  Se\eros  denarios  in  line.» 

*  l'orl-fiiyaiKM'.  (;'e>l  une  espèce  dt>  droit  d'Au- 
P.iiiie  '  diMiL  le  liiic  de  ,  [.on  aille,  joini  dans  ses 
■iMiclitv  li  iii  e>i  tell  Hieiilioii  en  un  \iili)iius  de 
Tan  I  .'J7,  diiiis  Icipiel  il  se  voiil  (pie  le  iMic  r,r|ailes 
ai  i'(ii(l^.';i  un  parlif-nlier  d'iicipierir  dans  S(;s!Ktats 
ju'mpic-  a  liuil  cens  livres  de  lentes,  nctiiobslanl 
(Pi'il  lui  M)n  diiiuicale  i^i  ^'erdu!l.  et  (pie  ses  héritiers 
el  iiyaiis  causes  puissent  liiy  siiccedn',  el  j(M'iir  pai- 
-ililnneiit  de  ces  renies,  iidUfdtstanl  k  llroi^t  de 
l'ori-  iitiiduci'  i\u\  appartunUaii  Duc.  elc. 

*l-'ort,iM're.  .■\h.<lrnli<'rt\  Hans  l'ancien  diction- 
naire du  P.  I.abbe.  C'est  alliror,  suborner.  ■■  l-es 
aucune  li'iiraient  les  feiiimesd'aulrny.  »  (De  lîeaum. 
cil.  .".<>.  •  l-"emni(>  foiMi'aite  liii'e  de  la  maison  de  son 
mail.  elc.  CoiiimMraistres  li  avoit  sa  femme  for- 
li'aile  el  avoil  ^rulavec  li.en  li  faisant  si  yrant  honte 
([ne  de  feme  torlraii'e.  •  'ch.  (il.) 

*I'\)i*tmie  ii'dii    Dans  les  l'.tablissemcns,  cli.  H8, 
liv.  I  ;  Anjou,  art.  01.  C'est  l'or  (pii  est  trouvé  pi 
liazard'  dans  la  terre  Selon  le  cliap.  HH  des  Klabl' 
semeiis.  la  lù»ilnne  d'or  appartient  au   Koy,  et  la 
l'iutuiie  <j,'ai';.'fnl  au  lîaroii.  'Voyez  (Chopin  sur  l'art. 
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GI  de  la  Coutume  d'Anjou,  el  de  domanio  lil-.5t 
§  9,  10,  11.  Joignez  du  Pirfeau  sur  le  même  articre.) 

*Fossepées.  Sont  dans  le  pa'is  de.  Bugey  et  de 
I  Cex  îles  ouvrées  oe  vignes  :  en  Bresse  on  mesure 
les  terres  et  les  bois  par  années  et  coupées,  et  les 
prèz  se  mesurent  pav^iieaux  ou  charrées  ;  il  faut 
"deux  ouvrées  de  vignes  pour  faire  une  coupée.  Ce 
mot  a  pri3  son  origine  du  travail  des  vignerons  qui 
eonnoissent  par  expérience  qu'il  faut  le  travail  de 
deux  hommes  pour  donner  une  façon  à  une  coupée 
de  vignes.  (Vov-  M.  Collet  sur  les  Statuts  de  Bresse, 
part.  2,  p.  71),  col.  '2.)       . 

•Fosses-coyes.  Monlargis,  cliap.  10,  art.  C, 
sont  des  latrines  ou  chambres  aisées. 

,  Fouafle.  Bretagne,  art. '292,  et  de  l'ancienne, 
art.  0S8,  720  ;  Normandie,  chap.  15  et  53,  ou  Four- 
nnfie,  i;omme  il  s'appelle  en  aucuns  lieux  à  cause 
du  fouineau  et  cheminée.  —  C'est  le  droit  que  iB 
Seii^neur  levé  chacun  an  sur  chacun  feu  et  maison 
de  ses  hommes  el' sujets:  aiJcuns  lèvent  quatre 
boisseaux  d'a-veine  par  chacun  an,  autres  des  pains 
el  autre  dtA'oir.  (Voyez  Ilostelage.)  Le  foiiage  est  dû 
par  ceux  qui  tienniiinl  feu  el  lieu  :  dont  plusieurs; 
\ilies  sont  exemptes.  •  Sciolus  quidam  àusus  est. 
u  scribere  diclionem  Feu  «ù  feudo  dici,  noir:'i  foco  :  • 
dui|uel  droit  il  est  aussi  fait  mention  enTîKCtiarle 
aux  Normans,  qui  est  dix  Roy  Louis  Hulin  de  l'an 
l;ji:..  Kl  en  un  Kdit  du  Roy  Charles  VI  de  l'an  1408, 
et  au  premier  livre  de  Froissarl,  cliap.  2il,  246. 
Koiiage  <pie  le  l'rince  de-^Calles  voulul  imposer  en 
\Vi|uitaino  sur  chacun  feu  un  franc,  le  fort  portant 
le  foible  :  dont  il  luy  prit  mal,  aussi  bien  qu'à 
Rrdxrim  qui  voulut  trop  exiger  sur  ses  sujets.  En 
Casiilie  les  gentils-hommes  et  les  Ilidalgues  sont 
, exempts  du  foiiage.  Du  temps  du  Rov  Charles  V,  le 
foiiage  éloit  de  cpiatre  livres  pour  feu,  qui  furent 
levez  sur  les  sujets.  Kn  un  Arrest  donné  à'Iîf  Cj^an- 
deleur  12r)2  ,  il  esl 'fait  mention  du  foiiage  eo^ 
Nonuaiulie:  en  un  Aoresl  de  Paris  du  G  Mars  1549, 
doniy''  par  prQvisioiv  pour  les  foiiages  de  Provence 
contre  les  gens  dKglitee,  de  Justice,  el  les  Nobles, 
pour  leurs  heiilage^-  ruraux  pi  roturiers  par  eux 
ac'iuis  par  retenue.  Lê^l^^les  ont  été  inlroduites 
au  lieu  du  fj:>iicage.  «  Sicveteribus  Columnarium  et 
'  ostiarium  tributum,  osliorufli  exaclio  in  sfngulas 
..  cnfumnas.  in  singula  domus  oslia,  de  qua  indic- 
.  tione  Cic.  lib   13,  ad  Atlicum,  cpist.  6,  lib.  3,  ad 

•  familiares  epist.  8.  Cœsar  lib.  3,  déTî^llo  Civili  :  • 
AOssi  queliiues  Curez  prétendent  droit  de  foiiage  le 
j(jur  de  Pasques  sur  leurs  Paroissiens.  «  Caeterùm 
"  ul  hoc  semel  moneam,  mullùm  egerunt  qui  anle 

•  nos  fiierunl,  sed  non  peregerunl.  R|ullum  adfliuc 

•  restât, operis  mullumque  res|laJ?U,  jfiec  ulli  nalo 
"  posl' mille  saecula  pracftJifdeii 

.d 


adliuc  adjiciendi. 

inventa  sunl.  ho 

t^veutoruqrah^l, 
-*^eneca,  locTi|^es  : 

Kn  la  Seigneurie 
M  de  Rets  piétend  éti'e  fondé  âlï 
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!casio  aliquid 

ia  à  Veteribuli 

erit,  usus  et; 

positio,  in(iu,jt 
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pour' raison  duquel,  chacune  tétëTou 

i  l'on  fait  feu,  luy  doit  par  chac 

\  d'avoine,  vjï^  poulie  et  deux  dj 

\  Noël  ;  et  pour  raison  de  ce,  y 

Sieur  dç  N. —  En  Tancienhe 

mandie,  le  chapitre- 15  est  insçi 
dcpit  dû  au  Duc  décrois  ans  en  tr 

j*<4fefasse  changer  la  monnoye  qui 
et  est  ce  droit  appelle  Fouage ,  car 
principalement  qui  tiennent  feu  «l  lieu 
mannus  in  Gloss.  l'appelle  tributum  ex  foco;  et 
rapportant  l'Exemple  du  Fouage  imtoosé   par  le 
Prince  de  Galles  sous  Edouard  111,  enjAquilaine,  il 
dit  qu'il  est  appelle  aussi  cheminagium\  Gai.  chemi- 
née. —  Au  pays  de  Forets  se  levé  un.droitau  profit 
du  Rov  appelle  Blande  et  en  plusieurs  lieux  dudit 
Pays  au  profit  des  Seigneurs;  et  j'en  ai  vu  des 

^  exemples  au  Marquisat  de  S.  Priez.  O'est  en  effet" 

^'^uage  ;  et  le  proverbe  est  dans  le  Pays;,  «  feu  mort, 
blande  cesse.  »  (M.  Galland.) 

*Foucq.  Troupe,  Assemblée,  Bouteiller  dans  sa 
Somme,  liv.  2,  chap.  19,  pag.  796  :  •  llem  par  plus 
forte  chose  peus  et  dois  sçavoir  que  pour  avoir 
tourble  de  peuple,  ne  fault  assemblée  que  vingt  et 
six,  au  plus,  car  pour  le  nombre  de  vingt  et  six  se 
fait  lourble,  et  multitude,  et  pour' avoir  foucq  ne 
fault  avoif  que  assemblée  de  dix,  ou  par  le  nombre 
de  dix  se  fait  foiicq  d'assembléç,  et  pour  avoir 
collège  ne  faut  avoir  que  assemblée  de  trois,  ou  de 
moins.  •  —  Ce  mot  signifie  aussi  Trounemi.  La 
Coutume  de  Hainaiilt,  chap.  99,  artri^T^Lequel 
Louvier,  si  la*prinsé  se  fait,  ne  pourra  pourchasser 
qu'une  lieue  à  la  ronde  du  lieu  là  où  il  àuroit  prins 
(le  loup)  ne  prendre  au  plus  prochain  fçucq  de 
besles  blanches  qu'un  mouton  au  plus  etc.  »  — 
Bouteiller  dans  sa  Somme,  liv.  1,  chap.  88, -p.  -506  : 

•  Item  qu'il  ne  soit  nul,  ne  nule,'qui  laisse  aller 
ne  mettre  besles  en  autruy  dommage  sur  les  amen- 
des, qui  en  après  s'ensuivent.  C'est  à  sçavoir  pour 
un  poultrain  deux  sols,  pour  une  vactfB' trois  sois, 
pour  une  brebis  deux  deniers,  et  aiijaLde  chacune, 
wnt  que  foucq  porte  (c'est  à  dire  tant  qu'il  y  en  a 
au  troupeau  et  çnsuite).  Et  si  c'éloient  bestes  qui 
fussent  en  garde  de  Pasteur,  adonc  ne  deveroit  le 
foucq,  que  dîne  seule  amende,  et  le  dommage 
rendre.  >  (^«n  à  dire,  qu'en  ce  cas  il  ne  seroit  dû 

âu'une  seWe^amende  pour  le  troupeau,  avec  le 
ommagé.  L'Auteur  qui  a  fait  la  note  marginale  ^ur 
ce  passage  ne  l'a  point  -entendu.  —  Beaumanôir 
dans  ses  Coutumes  de  Beauvoisis,  chap.  12  des 
/Testamens,  art.  72,  remarque  que  le  mot  Foucq~xie 
se  dit  que  des  bestes  à  laine  el  non  des  pourceaux.' 

•  Car,  dit-il,  on  ne  dit  pas  foucq  de  vaches  ne  foucq 
de  chevaqx.  mes  l'en  dit  btéti  foucq  de  pourceaux, 
et  foucq  de  Vrebiar,  *  et  selon  le  même  Autheur  on 
appelle  foUcq  les  b^tes  de  plusieurs  particuliers  qui 
jointes  ensemble  font  ua  même  troupeau,  et  sont 
sous  la  môme  garde.  •  Ce  n'est  pas  foucq  de  bestes 
qui  sont  sous  garde  ét^lie  j>roprement  pour'  elles, 
''eMJ^r  dbfi  44  é^  villes  bernerâ'^%(porchiers  qui 
gardjint  les  beë^  de  chascujirde  ceux  qui  b«sj^  y 
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ont  si  peu,  que  41  ne  vuellent  pas  mettce  jpropre 
garde  pour  p.^i  de  bestes,  et  pour  che  se  l'en 
appelle  foucq^quanà  elles  sont  toutes  ensemble,  ne 
peut  pas  chascùn  dire  de  chaux  qui  bestes  y  ont 
que  il  y  ait  uwioue  de  bestes.  >  '    '^ 

Fouetter.  Un  criminel  de  larcin,  ou  d'autre 
crime:  •  Fustigare,  flagellare:  Virgis,  verberibus, 
«  scutica,  ferula,  fustibus,  plumbalis,  loris,  thoris, 

•  flagris,  scorpionibus  caidere:  quod  fil  varifs  icli- 

•  bus,  variisque  plerumque  vicibus,  libro  secundo 
«  Macha^bseorum,  cap.  6,  non  es|  enim  magistratus 
«  nomen,  aut  lictor  vel  apparitor,  ut  putant.  Betula 
«  Gallica  arbo(>et  olim  fuit  terribilis  magistratuura 
«  virgis,  Piin.  lib.  16,  cap.  18.  Qui  gravis  et  sum- 

•  mus  'auctor,  quem  tamen  impudenter  vulgus 
«  i-mperitum  voluil  mendacii  arguere,  quasi  verô 
«/teste  vel  auclore  careat,  cùm  ea  prodit  quaî 

•  dubiam  fidem  habere  videnlur.  Nonne  eliam  nos 
-^  plerumque  admonitos  et  suspensos  tenet,  bis 

•  verbis?  Si  credimus,  Si  res  fide  digna,  Fides  pênes 
«  auctores^rit,  Vix  çredibile  diclu,  Si  vel^]m  est, 
«  Mirum  diclu.  Sed  et  profiletur  irilei'dum  se  falsum 
«  arbilrâri,  quod  aliqui  prodidere,  eorumque  men- 

•  daçium",  errorem,  imperiliam  repreliendil.  -Plané 

•  ciim  morluis  non  nisi  larvaj  lûctanlur,  ut  ipse 
«  praîfatur  ad  Vespasianum.  Quidam  el  llerodotum 
«  antiquissimûm  aiictorem    Apôlogelicis    luentur 

•  adversus  vulgi  çalumniam  :  quaruniam  Clesias 
«  Photio'referenle  eum  in  mullis  mendacem  dixerit 

•  et.fahularum  scriplorem.  Ingenita  quidefn  est 

•  qiiiljusdam   me'nliendi    voluplas:   sed  quis  hoc 
«  nb«une  Otiarguel  gravissimos  et  probalis^itnos  " 
«  auctores,?  »  Toutefois  Pluiarque  a  fail  un  traité 
exprés  de  la  malignité,  mensonge,  fausseté,  calom- 
nie, variation  el  conlradiclîan  d'Hérodote!  •  Sed  in 

•  omnibus  PI  utarchq.  fides  "non  hab«iida:  Grœcis 

•  enim  suis  plus-Tiimio  favet,  ejusque  criminalio- 
«  nibus  Joaoh,  (iamérarTiis  nespondit:  Ca.'lerum 
«  complures   etiam    Romào  loges  eranf  in  cives. 

•  rogatîD ,  quibus  sanciebaiyr  pœna  verberum  , 
«  Festuscùm  interpr^t^tur  hjcc  verba,  Pro  scapulis, 
«  VbSG  12  Tab.  cautum  erat  ut.  fustibus  feriretur 
•nÇmfe'puDiiCè  inveheftatur,  CcJ'nutus  irr  prirnam 


\f    i 


w  ^ 

.  f  ^ 

^ 

^ 

t 


«  « 


•  Isatvram  Persii,  et  .^ 

•  vani  de  fusluario  %} 

•  num  ifera/nyim.  \ 
.  lib.  1,  cât;  17,  li 
«  admoniliotàlû^grop 
«*part.  1,  de  poeni 

•  qui  notantur  iufal 

•  nemo  damqari  deUet 

•  de  pœnis.  •.       .  \  ti^; 

*  *Fouger.  Niverno) 
fouiller  avec  legrouii 
^u'il  est  défendu  de  l 
^nslV  étangs  vuides,^ 
et  les  œufs  du  poisson, 
limon.  ■ 

Droit  DE_Fottrage| 

qi^appaçtient  à  l'Evéquerjt] 


quod  nostri  obser- 

in  .auctorem  carmi- 

#»abri  V^  C.  Semestci, 

■^,  differt  fustium 

iîione,  1,  7,  10,  28, 

e  JW8cali'iQn.J.22,  dehis 

U«nl;eupplicium  i}uo 

:,  Çart.^Hê^iifjÇ^  quidem, 
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parlé  dans  la  septième  partie  de  l'ancien  Style  du 
Parlement,  chap.  115.  (Voyez  Forage.) 

,t>iNA(;E.  Foiirchatje ,  ou  huanchacie.  Chabris, 
afl.  'il.  (les  dictions  ont  pris  leur  ort^ine  de  l'arbre 
de  r;oi,Mialion.  (Voyez  le  mol  Fatuc.)  "  Ga^terum  rjuia 

•  .non  suflicinius,"nt  singulis.sin^'ula  verba  adsigne- 
«  mus.  (|Lioties  opns  est  miitiiamur:  Hes  enim 
«  pluies  sunl  (|u;im  verba^  Seneca  lib.  2,  de  Dene- 
"  liciiscap.  3j.  .  . 

Ij.nk,  soiciiF,  i;t  l'ourchaçie.  Orléans,  art.  27G, 
'280;  .Montar;,Ms.  cli;i[i.  10,  art'.  1  et  4. 

l'-oùi'ches  l'ATuii  i.AutKs.  Appartiennçiit  au'Sei- 
j,'ncur  haut  justicier.  l'oroiiiie,  art.  '20,  dont  les 
unes  soûl  ù  deux  piliers,  qui  appartiennent  au 
Seigneur  Vieonliei',  par  la  CoUti.ime  de  Heauquesne, 
art.  I,  et  dArlhois,  ;irt.  3."),  ou  au  Seigneur  liaut 
justicier;  (Jr.iud  Perche,  art.  11;  Hlois,  art.  20; 
Pdildii,  art. -1  i  ;  Au^^oumois,  art.  0  v  La  Hoclrelle, 
art.  2,  on  au'mnye'u  .luslicier,  lUOis,  art.  21.  —  Les 
autres  sont  à  .trois  [)iliers  «[ui  appartiennent  au 
Seii,'neiir  Cliaslehiin  par  la  Coutume  du  i«rand 
Perclie,  art.  1,  et  (1e>iV)iloù,  art.  3.  —  Les  autres 
sont  II  quatre  piliers  qui  appartiennent  au  Seigneur 
Paron,  (lomte,  'Vicomte,  ou  Cliastelain,  selon  la 
diveiisit'^  des  Provinces  et  Coutumes  :  Grand  Perc^ie, 
ait.  2;  lilo«s,  ail.  Pî,  10;  Piuhnj,  art.  1  ;  Anfroumois, 
art.  2et.'i;  La  pMctielle.  art.  1.  Kt  par  la  GoiUumè 
d'Auxeire.  ait..  2,  le  si^Mic  [)alit)iilaire  :'»  trois  ou 
A  piliers  a|i|iarlieut  au  Seigneur,  liaul  justicier;  et 
non  iilnssil  u"csl  Paron  on  Goiule.  —  Les  autres 
soiil  i^i  six  piliers,  lesqueljes  îqiparliennent  a-u  Sei- 
gneur G»ynl(^  par  la  Gouluine  de  Tours,  art.  7i.' 
(Voyez  le  uiQl  ./'/>s//t'/'.).  >      ^  , 

Foilrclios.  on  ^ii.m:  i'atiik  i.aiiik,  ckcs  et  pihiri  ou 
cAn<  AM.  .Meadx,  ail,  200  ;  Melun,  art.  1  cl 2  ;  Seiilis. 
art.  27;  Cliaumoul,  art.  00  ;  La  Ponrt,  til.  10,  art.  G; 
Sdjle, lil  .:iri,  ail.  (>.  (îilx  Is ou  ai'bres  pendi'el>,  signe» 
cl  marques  (le  liante  justice,  Lorraine,  lil.-O,  art.  2. 
Ces  si;:iies  palibnlaiies  sont  di;  liante  justice,  Comté 
de  Rouigogne,  art.  .■)3  ;  Troyes,  art.  123,  et  appar- 
tieiineiU  aux  liants  jnslicieis,  Vallois,  ai't.  2:  »  Siint 
«  insigiiia  ejtis  qui  jus  gladii  lialiet.  Patibnium  est 
g  ci'iix,  inquil'Nnnius  :  [lalilfulo  bracliia  ex[)licaban- 
.  Inr,  Senec  I,  de  Consolât,  ad  Martiam,  capite  20. 
0  At  patiluilnm  vulgo  fnrca  dicitnr ,  et  ("alibuli 
.  minoi'  piiiia  iiw^im  crucis  :  lia'C  eilim  suftixos  diu 
«  crucial,  lUinl  a[q»enso3  stalim  examiiralex.  sen- 
■  tcnlia  lsid(Hi,  lib. .'».  Picamns ciin)  Seneca,  Gr'uces 
..  non  iihins  es*e  gejieris  ,  seiLatiter  ab  aliis  fabrl- 
0  calas.  lAtia  m  Item  aiilein  erant  {tatibiOa,  criices. 
.  pnticnl'i,  carniliéis  doinus,  et  locus  supplicii  qui 
..seslerlium  diclus,  de  ipio  post  Pliodjgiimm  Justus 

•  Lipsius  ad  IiIk  2  et  1."»  Annal.  Tacili,  veterum 
.  morrim  ritu.sip'ie  prisci  Honiani  diligena  observa- 
."  lor.  Kxtra  vallnm  miles  ded.uclus  capite  plecle- 
u  balur,  Seneca. "lib.    I,   de   Ira,   cap.   10,   et  alii 

•  aiu;leres.  Ob^eivandum  eliam  instituluni  fuisse 

•  cnm  civis  necareliu",  uLSenionii'  iflk'^acra  lierel, 

•  Kesins  ex  Siiiuio  Capiloiio.  SiipplicationeBllebanl 

•  do  lionis  eoiiiiii  qui  .supplicia  |»assi  erUnt,  Servius, 


■  Isidorus.  De  crucis  et  furcse  suppUcio  Cujacius 

•  coulmen  juris,  lib.  10,  observât,  cap.  h  More 

•  jnajorum  nudi  hominis  cervix  inserebalur  furcae, 
«  et  corpus  virgis  ad  necem  caedebatur,  Suetonius 

•  in  Neîwne  ,  cap.  .49.  Reus  sub  furca  vinctus 
«  verberibus  cruciabalur,  Llvius,  lib.  i.  Porrô  de 
•<  more  supplicii  sumendi  Seneca,  lib.  1,  de  Ira, 
«  cap.  10,  et  alter  Seneca  in  Controversia  2,  lib.  9. 
«  Et  de  pœtiis  suppliciisque  abunde  el.erudite  P. 
»  Faber  V.  Cl.  lib.  2,  Semeslrium,  cap.  6,  7,  8,  9, 
«10.  Joannes  Brodajus  quacdam,  lib.'2,  cap.  9,  10. 
«  Interdum  eliam  imago  rei  in  crucem  tolHtur,  ut 

•  Trebellius    Pollio   refert  novo  •  injuriœ   génère 

«  imaginem  Celsi  tyranni  sublatam  persultante,; 
«  vulgo  ,  quasi  4)atibulo  ipse  videretur  adlîxus  ,,  ' 
"  cujus  corpus  à  canibus-  consumplum  fuerat.-  » 
—  Par  l'Ordonnancé  de  Dieu,  qui  est  au  chap.  21 
du  Deuteronome  ,  le  corps  de  eeluy  qui  a  été 
exécuté  par  moil  et  pendu  au  bois,  ne  doit -demeurer 
la  nuit  sur  le  bois,  mais  doit  étre.le  même  jour 
enseveli  ;  diKiucl  droit  il  y  a  des  exemples  au  livrjB 
de  Josué,  chap.  8  et  10.  Ce  droit  deyroil  être 
obsehé  «  irltuUu  humanitalis.  • 

Fourgaiio.nenient.  Tournay,  tit.  8,  art.  17. 
Quaiid  l'héritage  est  retiré  par  le  Seigneur  de  la 
rente. 

Fojiroantinler.  Héritage  par  faute  de  rente 
non  payée  Namur,  art.  16,  et  en  la  Coutume  des 
Kiefs  (lu  Comté  de  Namur.         -* 

DiioiT  DE  Foiirnage.  En  la  patente  du  Poy 
Henry  M,  de  l'an  1519  pour  la  confection  d'un 
papier  terrier,  que  le  Seigneur  prend  par  chacun 
an  ou  autrement  sur  ceux  qui  sont  sujets  de  cuire 
leur  pain  en  son  four  bannal,  ou  pour  la  permis- 
sion de  le  cuire  en  leurs  maisoi*»,  comme  en  la 
Seigneurie  de  Maron  ressort  d'issbudun  en  Derri 
et  ailleurs. 

*.Mi.M  Fo'iirnafle.  Au  papier  terrier  fait  au 
prolitdu  lioy  l'an  l.')22,  à  cause  de  la  Ville,  Terre 
et  Seigneurie  de  Uussi  en  Bourgogne  sont  ces 
mot.s>  »  Le  menu  fournage  est  dehu  chacun  an  au 
terme  de  Peste  saint  Martin  d'hiver,  par  ceux  qui 
sont  de  la  franchise  dudil  Bussi,  c'est  à  sçavoir 
(|u'unc  chacune  personne  payant  le  menu  fournage 
est  de  la  dite  franclnse  de  Bussi-,  qui  est  telle  nue 
"qui  commet  ou  est  condamné  en  la  Cour  de  ladite 
prévoHté  do  Bussi  en  sept-^ols,  il  en  est  quitte  pour 
la  moitié;  semhlablement  de  quatorze  et  de  soixante 
cinq  sols;  en  la  revenue  duiiuel  menu  Kournaçe, 
le  ltoy-,notrcdil  Sieur  prend  les  deux  tiers,  et  ledit 
Sieur  de  Sersi  l'antre  tiers,  et  laquelle  revenue 
croist  et  décioisl  selon  le  nonjbre  des  personnes 
qui  [)ayonl  et  doivent  ledit  menu  fournage:  et  est 
assavoir  que  une  seule  personne  âgée  de  sept  ans 
et  au  dessus  demeurant  es  lieux  cy-aprés  écrits, 
étant  de  ladite  franchise,  doit  six  deniers  parisis, 
et  sont 'cy-aprés  déclarez  et  nommez  les  personnes 
et  villages  restdens  es  lieux  qui  doivent  ledit 
menu  fouDiuge,  le(|uel  s'admodie  au  plus  olTianl 
et  dernier  enchérisseur  de  trois  ans  en  trois  ans, 
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.  ou  chacun  an.  »  —  «  Item  c'est  à  sçavoir  que  loua 
Clers  vivants  clergemment  sont  francs  et  exempts 
desdits  deniers.' >  (M.  Galland.)' 

Fournissement.  Bourbonnois,  art.  41  ;  Poitou, 
'^  art.  400,  eî  en  l'Edit  du  Roy  Charles  VII,  de  faii 
1446,  art.  37, 'de  Charles  liuictiéme  de  l'an  1493, 
art.  48.  C'est  le  séquestre  de  la  chose  contentieuse 
en  matière  possessoire  et  de  complainte,*  et  le 
rétablissement  des  friiLts  qui  doit  être  fait  (^s  mains 
du  Commissaire.  ♦ 

>  *  * 

Fournissement  de  complainte.  En  l'Edit  de 
Charles  septième  de  l'an  1453,  art.  55,  èt.de  I.ofiis 
douzième  de  l'an  1512,  art.  54,  à  la,  fini  duquel 
arlicje  il  faut  .lire  ou  four7iisse7nent  d'icelles.  Four- 
nir la  complainte '&n  l'Edit  de  Louis  Xll,  de  l'an 
1499,  art.  86. 

Sentence  DE  Fournissement  DE' COMPLAINTE.  En 
l'Edit  du  Roy  Henry  II,  de  l'an  1559,,  art.  14,  et  es 
Styls  des  Cours  et  Ordonnances  du  Duc  de  Buîllon, 
art.  255.,  lesquelles  ont  été  tirées  de  celles  de 
France. 

.Foarrage.  «  Fodrum,  pabulum,  frumenUim, 

•  honleum,  victnalia,  aDnoiia  militaris;  alias 
«  foder'um,  fredum,  in  antiqujs  iiistiumenlis.  • 

Fourrer.  En  la  vieille  Chronique  de  Flandres, 
chap.  85, '89,  et  ailleurs,  c'est  fourrager  le  Pays: 
piller  une  ville. 

METTRE  EN  Fourrie.  Mise  en  fourrie. 'Ca^bray . 
titre  des  acti04i,  art.  22. 

C'est  mettre  en  Escurie.  Suivant  la  Coutume  de 
Cgmbray,  on  doit  faire  mettre  entre  les  inî^ins  des 
Màyeurs  ou  chefs  des  Arts,  les  choses  conlenlieuses 
afin  que  sur  leur  rapport,  les  Suçm  en  soient  clai- 
rement informez,  et  puissent  donner  leur  Sentence. 
Si  ce  sont  des  bestes  chevalines,  l'action  redhibi- 
toire  ou  forfacture  se  doit  inteuler  en  la  Cité  pour 
les  mettre  es  mains  des  mayeura  en  fourrie,  c'est- 
ù-diredans  le  lieu  ou  l'Ecurie  destinée  ;^  celle  effet; 
et  hors  la  Cité,  on  les  met  es  mains  de  loy.  (Voyez 
Lô'y.) 

Fourriers.  •  Sunl  inctatores,  de  quibus  in 
«  Constilulion.  Imperaloruin.  »  Ils  sout  sous  les 
Mareschaux  des  Logis  entre  les  Censdarmes  : 
comme  aussi  les  gens'de  pied,  et  le  Roy  et  les  Prin- 
ces usent  de  Fourriers  pour  les  logis.   «  Melatpres 

•  qui  priccedentes  locum  eligunt  caslris.  Vegetnis , 

•  lib.  2,  cao.  7.  Cum  ante  Venturos  milites  Meta- 
«  tores  ut  lieri  solel.  mitterenlur.  Optatus,  lib.  3. 
»  Melari  parare  est,  Nonius.  Metalio,  apparatio  : 

•  Metator,   Promelalor,  oWsignator  tiospitiorum, 

•  Metatorium,  Metata  hospi^.  • 

Foy  ET  HOUAGE.-En  plusieui'S  articles  des  Coutu- 
mes de  ce  Royaume  de  France  :  •  haec  fere  semper 

•  conjunguntur.  Vasallus  fldem,  obsfequium,  fidcli- 

•  tatem  et  hominium  priestat  domino  cum  jure- 
«  juritndo.   Nulli  autem  alteh  per  sacramentum 

•  fldelilalis  promittitur  nfti  ImperatOri ,  Régi,  Vel 
^  •  proprio  domino  ac^ulilitalem  Régis  él  sui  senio- 

«  ris,  ex  Constit.  Caroli  Magni,  quie  extat  libro  3, 


«  legis  Francica?,  cap.  8.  »  Depuis  lequel  temps 
nous  trouvons  plusieurs  exemples  de  ppestation' 
de  foy  et  hommage  es  Histoires  et  annales.  «  Ita* 

•  que  vasalli  appellantur   fidèles,   qui   sunt   in 

•  ctientela  Dommi.  In  Conslilut.  Regni  Siciliœ. 
«  Affldati  sunl  qui  in  alicujus  fidem  et  tutelam  ** 

•  recepti  sunl.  et  recommendali  appellaiitur.  Afil-  ' 

•  dare ,  est  fidem  mutuam  dare.  •  (Voyez  le  mol» 
Piefvé.)  —  •*  Sic  milites  seculi  bénéficia  tempora>ia 

'*  à  temporalibus  dominis  accepturi,  priijs -sacrjf- 
«  mentis  militaribus  obligantur,  et  aominis  suis 

•  fidèm  se  servaturos  proliiéntur.  Augustiiius^Ser- 
«  mpne  piimo  in  vigilia  Pentecostes.  »  C'est  autre 
chose  d'élue  sous  la  protection  d'un  Prince,  d'un 
Roy ,  ou  d'une  Republique:  «  ut  filii  Ariliochi  âub 
«  clientela  Populi  Romani  Regnum  Syriaé  relinue- 

•  ru  rit,  quibus  deCu-nctis  Sy^riarum  Provincils'Popu- 

•  lus  Romanus  pdtilus  est.-  Pler^quo  éliam  .Rentes'' 

•  et  civitates  erant  l'œileralii;.  Rex"  fœderatus  Cy- 

•  pruin  regebat  anteciuam  lege  lafa  ponfiscnri 
«  juberetur,  ob  penuriam  a^ràrii  Romani,  inquit 
«•  Sexlus  lUifus.  Iberi,  Bosphorani,  Coldii  iji  litlem 

•  Momàua' (lilio'nls  acccpli  siint  u  Traj;ino.  Porro 
«  de  vasalloruni  ndelilale  Iraclalur  moribiis  Nor- 
-  manoniu),  cap.  13  et  li.  Formatiue  lidelitatis 

•  proDslandaî  mullis  IqcIs  o^'ciirrit,  ut  apud  Fulbcr- 
'  tum  apislola  8.3v  "  (* Voyez .  llouvhc  et  maim  ,  et 
ce  qu'on  a  observé.cy«ilessiis  sur  Itroit  d'Aubenaye.) 

l»t:Mi>sioN  DK  Fo>^,  Qi:a:ul  il  se  dit  que  le  vas.sal  se 
peut  joiier  et  dispokcr  île  son  fief  en  loiit  du  partie, 
en  le  baillant  ù  cens  et  rente,  ou  i\  cens  seulement, 
ou  en  oonstiliiaul  .rente  sur  iccluy,  l'engager  et 
bypolbequcr,  ou  bien  le  démembrer  et  (b'pécer,  en 
reprenant  et  reservant  ù  soy  la  foy  entieie  sur  ce 
qu'il  aliène.  Le  va-<sal  se  peut  joiier  de  s<Jn  fief  jiis- 
(lues  ;»  la  main  mettre  au  bat>lon  sans,  le  consente- 
ment de  son  Seigneur  feudal,  et  sans  (lue*  pour 
raison  (le  ce,  il  pui.sse  demander  profit.   •  Solebat 

•  doniinus  inveslicndo  porrigere  baculum  vel  etiam 
.  gWidium.  scipionem,  basiam,  vexilliim  aut  annu- 

•  lum  coram  Paribiis  Curia.'  vel  aliis  teslibus.'Cuja- 
'  cius  prima;  in  docendo  et  scribendo  Celfbrilatis 
.  ad  lit.  3,  lib.  2  Feudotum.  •  Par  ainsi,  ancien- 
nement le  vassal  ne  pouyoit  se  dépouiller  eniie- 
•remenl  de  son  (lef ,  sans.,le  gré  de  son  Seigneur,  à 
la  semonce  du'iuel  il  étoit  tenu  de  faire  le  service 
de  la  guerre,  et  de  reiulre  justice  en  la  Cour^eudale, 
(|ui  s'appelle  la^conr  des  pairs. 

Ent»:k  en  Foy.  Peronne,  art.  173. 

TfiNin  EN  Foy  s^ple.,  ou  en  Foy  tau.i.e  générale 
ou  SPECULE.  Au  livre  premier  des  tenures,  chap.  l 
et  2,  et  ailleurs:  quand  un  herilage  est  donné  à 
«juelqu'un  et  ù  ses  héritiers  h  toujours  :  et  à  Iny  ou 
à  ses  hoirs  de  son  cor(»s.  Ce  livre  a  é"té  réimprimé 
eh  Angleterre  en  1584.  *I1  y  a  faute  el  au  lieu  de 
Fotj  il  y  a  au  livre  Fée,  c'est-à-dire  Fief. 

Foy  ET  SERVICE  :  HoMAGK  ET  SERVICE.  Chaumout, 
art.  M  ;  S.  Quentin,  art.  35.  ^ 

Franc  ou  liVrk.  C'est  tout  un  :  dautanl  iju'eu 
l'an  1400  et  auparavant,  une  livre  à  cause  de  la 
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forlé  monnoye  valoit  un  franc  d'or,  qui  vaudroil  à 
presèrrt  autant  qu'un  écu  épi.  el  plus.  Comme  en 
î'iin  157"),  le  Jloy  Henry  III  a  fait  forger  dos  francs 
darf,'<.'nl  (lé  la  valeur  de  vinsïl  sols  tournoist  El. 
anciemienient  il  y  avoil  des  francs,  sols,  livres,  ou 
^deniers  l(jiiniois  ,  Parisis  ,  Viennois  ,  Mançais  , 
niiiiics,  Aui^évins,  Boinxiclois.  La  Bourl,  lit.  3, 
an.  17,  li  ,  Solle,  lit  i,  art.  .3  et  ailleurs.  En 
fai|iit'lle  Oiittime  dt;  Solle,  comme  aussi  en  la 
Coiiliime  (k^  Ik'aiii  ,  est  fait  menlioH  des  sols 
MoVftîis.  (Voyez  les  mois  Viennois,.  Mnnçàis,  et 
Ilhuics) 

l"i«Mnc-Ai.i;i'. 'Voyez  lettre  .4.) 

l'ràncs-.vnciiiiis.  Oue  le  Hoy  Charles  VU,  eu  l'an 
liis,  il  onloiiiie/:  î'i'st.vivoir  un  Archt'rcii  chacune 
Paioi.sso  hieii  armt;  el  presl  à  marcher  eu  guerre, 
el-i|iii  a  clé  alfrauclii  lie  (ailk's,  aydes  et  subsides: 
Alain. (lliarlier  en  la  «iliroiiiiiiie.  Fnincs  Taulpins 
(jui  (jiil^i'lé  love/  deulre  les  ^reiis  du  plat  pais  pour 
le  SLTVire  dtî  \\\  ^ueri'e  :  ce  soûl  soldais  d'entre  les 
liommesde  laheur. 

Fi'aiic-Aiii.i M.  Kii  lu  Chastolleriie  de  Moutei'eau, 

ressiu'l 'de  Mcau\.    -   ijiii   ('.>t   quand    le  veudeui-^ 

.accitrde  avecTacl;elciir  que  le  piax  de  la'.venle  luy 

sera  Iranc,  cl  n'eu  payt'ra  auctiji  di'oil  a.u  Sci^'ueur 

■feudal  ()u  r(;ii>ùol  :  Aitisi,  raclietcur  l'em  doit  acquit- 

'   ter.  auqiit;l  ca.-,  csl  (lu  h'  rcquint  denier  du  jirix. 

'         l'iMllc-l!  'ri;i;iu|s.  (Voyc-^  lel're  //.) 

Frjuics-lh  Nn,us.   Kn  venfi!  de  fief  ou   censivc. 
Me<iii\.    ail.    \.\\,    l!i',>  ;    >U'Pin,    art.   07;   TrOyos. 
*  art. 'JT  ,  Cliaiimoiit,  art    17,  S    Paul  sous  Artliois, 
,ait   (H. 

rraii(»»i>f'viiin.  Tours,  art.  !  iT),  'IW  \  Loduuois, 
cliap.  !  'i,  ait.  "il,  oii.il  faut  lue,  A  franc  dcvDir  :  et 
eu  apics,  (|iianil  I  licmiuai^e  a  ('It'  mué.  Loiliinois, 
cliap.  'J'.i,  art.  :i.  -  Oui  osl  quand  rii()iuiria;;i'  a  (''t('' 
•_  iinii'  t'ii  (Icvnir,  on  qiU?  Tlici  ila;^«;  roliirirr  est  jiaillé 
par  le  Si'i;in.'iir  du  llef  à  fra-ir  J(T';î/',  posé  <|ue 
iedii  (l('\(Mi'  soit  annuel,  oi  soit*  dil  à  muaiice 
d-lioiiinic  onde  Scip'ueur  :  et, partant  de  la  chose 
It'ii'ic  à  fidHC  ili'i'dir,  n"e>l  di\  rachat.  I^odniiois, 
cli.ip.  lirait,  "il.  .Mais  S4)iil  dcni's  ventes  es  cas 
esiicis  elles  sonl  deui's  par  la  Coutume,  connne 
il  (w>l  ajonti'  audit  article  1  i,"».  Aussi  es  anciennes 
(iliarlics  les  fiaiirs  devoirs  sont  les  char;,'es  (|ue 
doivi'iil  les  liommes  de  fraueiie  el  libre  cuidilion 
pt)ur  usa;,'e  de  bois,  pour  pascale,  [lanna^'e,  ou  ' 
autrement.  I,e  franc  liomme est  dillerenl  du  vilain, 
qui  est  homme  de  poésie,  el  homme  de  corps.  - 
Franc  M;,Miilie  libre,  ■  adeo  ni  l'rancorgm  ;;ensqii;e 

•  est  (ieinianica,  iiomen  habeat.,'i  conservata  libcr- 

•  t.jle,  depiiKo  serviliitis  ju;,'o,  ut  vul^fo  exislimaliir, 
«  nomenqiic  ipsum  tisserhe  liberlatis  ari;umentum 

•  pra-liel.  ■  -  (Vo^'/  ey  après  l,oy  Suliqui')  : 
romme  aus^i  aucuns  estiment  que  le  (>omté  de 
Hoiir;„''>;;n*. est  api>ellé  fraiie,  entre  autres  raisons 
pour  1  iiniuunilc'  coiiet.'(k'e  aux  habitans  (lu  pais,  el 
a  cau-ic  de  la  lilxM  ti'  el  puissance  de  tester  el  ilis- 
poser  tb'  ses  biens,  coin  au,'  il  plaisl  h  ceux  qui  les 


tiennent  au  pa'is,  ce  qui  n'est  pas  libre  à  ceux  du 
Duché,  de  Bourgogne.  ' 

Quand  les  relu  rierscora'meneerent  à  posséder  des 
fief^,  ce  qui  arriva,  dit-onjfdans  le  temps  des  Croi- 
sades, comme  ils  éloient  la  pluspart  incapables  de 
le?desservir,  parce  qu'ils  ne  faisoienl  pas  profession 
des  Armes,  ils  obtinrent  des  Seigneurs  des  abrege- 
mens  de  services,  ou  des  abourne.men«i  de  fief,  et 
,il3  firent  ordinairement  muer  j,a  foy  qu'ils  dévoient 
i'i  cause  de  leurs  Tiefs  en  quelques  redevances. 
L'article  '258  de  lîi  Coutume  d'Anjou,  est  une  preuve, 
que  c'est  par  les  roturiers  que  les  abregemens  de 
services,  ou  les  abournemens  de  Jlef  ont  été  multi-^ 
pliez  dans  le  Royaume.  «  Si  peisonne  coutumiere, 
c'esl-à-seavoir  personne  non  noble,  aborne  à  quel- 
que,devoir,  ou  amortit  la  foy  et  hommage,  qu'elle 
doit  11  cause  d'aucuns  héritages  h  elle  appartenans 
par  son  aequest;  et  néanmoins  tels  héritages,  et 
autres  choses  autrefois  hommagées,  demeureront 
en  leur  première  nature,  quant  aux  successeurs: 
car  ce  sont  ac^iuests  faits  de  bourse  coutumiere,  qui 
pour  la  première  foissedepartentcoutumieremeut, 
et  ('jïalemenl;  mais  après  i\  loùjours-mais  se  dépar- 
tiront noblement,  tant  comme  il  sera 'mémoire, 
qu  ils  auront  tUé  tenus  à  foy  el  hommage'.  •  (.loignez 
l'(>rdonuan(;e  dé  Philippe  III,  touchant  les  amorlis- 
semens  ;"!  la  (in.)  —  Ouandles,  roturiers  faisoient, 
muer  en  reilevancefou  en, devoir,  l'hommage  ipi  ils 
dcVoienl  à  cause  (Te  leurs  llefs;  ce  devoir  éloil  avec 
raisfui  appelle  Kiaric,  parce  que  représentant  j^hom- 
ma';:e,  auquel  il  étoit  sjibrogé,  il  éloil,  comme 
iliomnKi'^'e  même,  la  marque  de  la  noblesse  el  de 
la  fian'chise  tlé  l'héritage, «lui  se  partageoil  toujours 
nobk'iiieiM  mémo  entre  roturiers,  quand  il  étoit 
une  loy  eeliù  imi  tierce  main,  suivant  larticle  de  la 
Coutume  d  Anjou  qu'on  vient  de  rap^jorter.  (Juel- 
ilires-niis  coiilondent  mal  le  franc  devoir  avec  le 
friinc-ali'n. 

l''rancs-riKF.s.  Qui  sonl  tenus  par  gens  de  franche 
coiiiliiioii,  aulfes  que  nobles,  il  la  dilference  aies 
terres  leniit's  en  villeuage,  en  roture,  en  rente,  ou 
censil,  doîil  les  tiomines  de  corps  et  morlaillables 
penvtîiil  être  possesscMirs.  i^Voyez  le  mol  Ficf.A\o[i- 
teiller  érril  (|ue  riiomme  de  servile  condition  est 
fait  fraac  homme  ,  si  son  Seigneur  luy  permet 
d'acqiienr  un  lief  en  sa  lerre.  i*Voyez  Francs- Fiefs, 
cy-ilevant,  au  mol  Fief.) 

'Fraiic-iiiiMMK.  C'est  celuy  qui  est  pronrielairc 
d'un  lief  et  (jui  demeure  dessus,  soit  qu'il  sOit  fi(d)lo 
ou  roturier,  car  anciennometit  les  fiefs  communi- 
(Iiioiciil  leur  noblesse  aux  roturiers  tant  (ju'ils  y 
(iemeuroi(;nt,  il'oii  ils  éloient  ap()ellez  Frnnesflefs. 
(Voyez  des  l'oulaines  dans  son  Conseil,  cliap^  el 
mes  Notes  sur  l'art.  2iH  de  tu  (loutume  de  Paris.) 

I)(iN>F.n  K^  Franc- Mahucf.  Au  traité  des  Teiiu- 
res,  liv.  I,  chap.  2,  liv.  '2,  chap.  6,  Hv.  3,  chap  '2. 

HiauTAdKs  Ai'i'i.i.i.r7.  l<Yuiics-Mr.x.  En  la  Coutume 
locale  de  S.  Piat  de  Seclin  sous  Liste.  (Voyez  Meix.) 

•rr»iic-oini>E.  Pans  Doaumanoir.  C'est  à  dire 
franche  origine.  Ourine  pour  origine,  esl  encore  en 
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usage  en  Poitou,  et  en  quelques  autres  Provinces 
du  Royaume. 

Prisage  appelle  Franc-PRis^  Bretagne ,  261. 

Sergent  Franc.  (Voyez  Francs-Archers.) 

Francs-TACLPi«s.  «Ut  Capitolino,  BucoUci  mili-\ 
€  tes,  rustici  nempè  homines  qui  militise  nomen 

•  dederunt.  •  (V.  Francs- Archers.) 
FrancWisANT.  Au  Livre  des  Tenures,  liv.  2, 

ch.  i  et  2.  Franc-TENEMENT.  Au  même  Livre  1  , 
eh.  6  et  9,  liv.  3,  ch.  2. 

Fiefs  tenus  par  l'Eglbe  en  Franche-AuMosNE. 
(Voyez  lettre  A.)    '  ' 

*Franclie-Fo:sTE.  Au  mois  d'Octobre  1121,  Plii- 
lippes  Comte  de  S.  Paul  permit  au  sieur  de  Ueudin 
son  vassal  à  cause  de  S.  F'aul,  d'obtenir  du  Hoy 
une  Franche- feste,  et  le  IG  Juillet  1 126,  le  mCine 
Phili[)pes  affranchit  toutes  les  marchandises  arri- 
vant à  la  Franche-feste  (Tllewlin,  pendant  l'espace 
de  cinq  jours,  de  tonlieux,  péages,  et  travers  ù  luy 
appartenants. 

.  FranchcTVERiTÉ.  Quand  le  Seifcneur  justicier 
fait  enqueriir  et  informer  par  ses  hommes  de  loy 
des  dt'lits  commis  en  sa  terre,  et  de  son  oflice,  sans 
aucune  partie  formée  ou  apparente,  et  lors  que  le 
délinquant  n'a  été  appréhende'  en  présent  méfait, 
comme  jl  apperldu  livre  de  la  Somme  rurulc. 
Camparoir  à  la  franche  vérité,  *'î  tenir  verite:i, 
en  l'art.  39,  40,  de  la  Coutume  ih  saint  Oiiier  sous 
Arlhois,  imprimée  en  ir)r)3,  et  en  l'art.  10  de  celle 

Îui  a  été  imprimée  en  irtH9.  h  Arras  :  C'est  tenir  les 
ssises:  Tenir  ou  avoir  Vérité  spéciale.  Lille,  tilie 
premier,  art.  4  et  '». 

*Franclilse.  Des  Mares,  décision  99.  (V.  Fra 
Paôlo  de  Asylis,  et  Corbiu,  tom.  2,  p.  2GÎ».)     -*■ 

Franchises,  nonrhoiinois,  art.  ir>0,  339.  et  en 
raneieiine  assiette  de  noiir;;oj,'ne  ,  pour  lesiinelles 
sont  dû^  certains  devoirs  îi  certain  jour,  et  dcsijnels 
les  h.iliilans  ne  sont  sujets  fi  charrois  ou  corvées  , 
ni  .'«  aucun  di'oit  de  taille  personnelle,  et  (|ui  ne 
sont  de  serve  condition.  Anciennement  les  K;:lises 
servoient  de  franchises  à  un  iniilfaicleur ,  ou  [)our 
être  justiciable  du  Juy;e  de  l'I-^'lise,  ou  pour  sjij^cr 
sa  vie  en  soutTranl  le  hannisscnient  et  conliscim^i 
de  biens  :  et  celuy  (jui  avoit  delinqué  en  rK;;lisc  ne 
joiiissoit  de  l'immunilé  d'icelle,  ni  aussi  celuy  qui 
avoit  delinqué  sub  spe  d'icelle,  ou  qui  avoit  violé  le 
lieu  saint,  et  de  franchise;  m'  aii.ssi  les  bannis,  cK 
ceux  qui  avoient  commis  hoinieide  de  j,'uet  à  pens, 
comme  appert  par  les  Airests  réeueillis  par  'le 
Greffier  du  Tillet,  et  autres.  •  Vide  caput  20,  lib.  3, 

•  Legis  Francicie.   Nefas  erat  vbl  ciiminosos  ah 

•  Ecclesia  eductos  punire,  (irejRor.  Turonicus,  lih. 

•  9,  cap.  38.  Asylum  Kcclesiarum  Fr.ineis  fuit 
«  sacrosanctum,  ul  cdustal  ex  historia  Aiinoinl  et 

•  aliis  rerum  Gallicarum  scriplorihns,  ex  Consti- 

•  lulion.   Imp.  et  Pontillcum  :  Ecclesiîc  trihuunl 
'•  praesidium  et  seciiritutem  his  qui  ad  eas  corifii- 

•  gerint,  ita  ut  inde  teuierè  aJKlucilTpqucanl.  lihro 

•  1  Cod.  Justin,  litulo  12,  can.  Eos  (|ui  87  distinct. 


•  Sic  eliam  arae,  slatuseque  Deorum  et  Principum 
«  confugis  praebebant  securitatem  :  Quin  etiam 
■  civitates.  •  Comme  Valenciennes  par  la  Coutume 
du  lieu  :  et  en  France  étpit  l'Ordonnance  qu'en 
l'Hostel  des  Seigneurs  l'on  ne  pouvo;l  prendre  un 
malfaicteur  sans  le  congé  du  Seigneur  de  l'hostel. 
Chartier  en  la  Chronique  de  Charles  VI,  «  Eo  génère 
«  tutelae  nlebantur  supplices,  sei'vi,  pbîprati,  male- 
«  (ici,  etvinclum,  si  «des  Flaminif/jûialis  iiitrois- 
\«  set,  necessarium  erat  solvi.  Gellius^lib.  10,  i^p. 
i,  15.  At  Tyberius  abolevit  jus  mqr^mque  asyi(|i^um 
«\quïe  usquam  erant,  Suetoniusf/i  cap.  37  ,  el^a  de 
"  \e  facla  sunt  Senatusconsulta'ïiaihus!  mu|lo  cum 
«  honore  modus  prœscribehatUr*,  Tficitus^Jib,  3  , 
«  Ahnalium.  Et  Slrabo',  lib.-'f! ,  refert  wsarem 
«  Aikustum  asylum  templi  Dipi|î  Ephe&ui^Jia^lum 
«  fecisse,  cùm  multis  malefaclîpdi  cauSià^*  ex  i  bé- 
ret.\Porro  de  asylo  Ath^ïenstuf^  /ct  Romuli 
mdum  .EnqidÉs;  i^onlMt 


|;JJMil)ifs   CO' 
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Servlus  in  secui 
«  in  oninilnis  templis,  sed  \M  ,. 
«  tionis^ege  concessum.  •miftiflaMMS, 
et  edicto\'2.)  yœ5 

*Franlioniatcs.  Dans  les  Asl|Ji(i'§? 
2*  part,  chlap.  31,  sont  des  personw"' 

Frauqiilesmo.  Ilerii,  art.  2  et  3.  SpntdilTerens 
d'unlief,  outesfois'celuy  qui  y  est  résident , "cou- 
chant et  levant,  a  tous  IMivileiies  et  franchises:  il 
ne  doit  Atr)rage,  (lamhai^^e,  IIerl)a;,'eV  .Moiitonaj*e  , 
ilescaro  de  four,  liy  autre  criose.  Ces  dictions  sont 
expliquées  en  lour  ordre. 

Ou  lYîirachau.x  kt  Frarachago.  En  l'an- 
cieiiiie  Coutume  du  Perche,  au  chapitre  des  succes- 
sions :  «  Siiiil  fralres  vel  cop;nati  coiisoiies et  Colne- 
«  redes,  (|ui  hona  .communia  pro  iiuliviso  liahent, 
»  eonsoile.^  dissortes.  Ce  s-oiil  les  coheriliers  et  liiia- 
giers,  qui  viennent  à  inéiiie  su(;ee.-ision.  b'raresehc 
et!iuccfSsioi\.  Anjou,  art.  431  ;  Le  .Maine,  art.  quatre 
cent   (luaianle  (|iialre  :  •    Fraraj,'iiiiii    in    antiquis 

•  instruinenlis  iiuasi  fratraj^ium.  ■  Freraye,  Fi  a- 
rescher.  Franaji^er,  en  la  Somme  rural  traitunl  des 
droits  du  Daijon  :  et  au  livre  premier  et  second  de 
l'El/ihlisseintînt  du  Roy  pour  les  Pre\ôtez  de  Paris 
et  d'Orléans:  du(|uel  recueil  l'Auteur  est  incertain 
et  sans  ordre;  et  au  grand  (^outiimier  ,  liv.  2, 
cliap.  27.  Entrer  en  la  Ferrancheeleoininuiiaiité,  en 
quel(iu(>s  Anciens  contrats  de  mariage  de  Bour- 
bonuois  («t.  des  .environs.  Le  docte  Pilhou  en  sçs 
mémoires  estime  le  frcrafçe  être*le  para;,'e  tant  de 

.l'aillé  (|ne  des  puinez.  Il  semble  nue  ce  3'>it  le 
parla;;e  cnjre  frères  coutumiers  ou  (l'autre  (|inililé. 
«  Hoc  me  sa'pe  movil  et  exerciiil,  forte  ulriusquc 
"  nolitrum  sententia  dividenda  est,  ut  in  Senatu 

•  lieri  solel,  cùm  censuil  alii|uis  quod  ex  parte 
ilaceal.  » 
.es  Frarescheux  sont  ceux  qui   possèdent  des 

biens  en  commun,  de  (|uel(iue  manière  (|ueee  soit, 
on  (|ui  doivent  en  commun  quelque  redevance  ;  el 
ainsi  tous  les  cohéritiers  (|ui  pos.sedènt  par  iiulivis 
sont  Frarescheux,  an  lieu  (|ue  tous  frarescheux  rie 
sojit  point  cohéritiers.  —  Un  fTerage,  une  fraresche, 
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fraresçhia^  fralriagium^  sonl  un.parlasfè :  quelques 
fois  oii  appelle  ainsi  le  lot  ou  ce  qui  est  échu  par 
parlagg;e.UJuel(jue3foisc^Bstu^e  siiccession  entière, 
comini)  .ii'se  ToiJ  dans  la  Cliarlo  de  la  Perouse, 
publiée  par  M.  de  laThaufnassiere.  p.  100  et  401. 
De./mjrs/'/ù',  on  afail  fràrosdièr.  ()Our  diviser  et 
failli paih»i;e.  -  Monsieiiri'rlliou  dans.ses  mémoires 
d'cs  Cfjinles  de  Cliampa^'ne.'Csl  d'avis  ([uelc  freiajfe 
nt!  diircfc  du  parafe,  fiiien  ce  ijue  «  le  mol  de  fre- 

*i'a;ie  semble  i^c  dire  auîanl  de  l'aine  qu.e  des  autres 
qui  sont  nommez  \)fiv  les  Coulumes  fraresclieux,  et 

.jjue  cel-iiy  de  l'aïa^i!  ;ipparlienl  plus  ù  la  portion  des 
piiisrw?,,  .i|_iii  sappcUe  en  vray  françois  apanat;e, 

■  (joinnie  sntt$-niwije  ^anii  i\nû  soit'besoii»  d'aller 
cbcn-bor  plus  loin  tîv  source  de  ce  mot,  ny  emprun- 
ler.ailkMirs  ce  (jui  est  prOpremeiit  nôtre.  ■»  —  Mais 
coin  me  unfrera;,'e  n'est  aulriî  cbose  qu'un  parla^^e, 

.  lo'il  parla;;e  où  les  puinez  ç^aranlissous  l'Iioinma^îe 
(le  l'ainé  sont  pairs  ou  e;;auxavec  luy,  a  été  appelle 
l'arajle/et  Ions -les'  autres  parlatîes"' ont 'retenu  le 
nom  lie  lTera;;«nfve'n  sorte  que  tout  parade  est  fre- 

^l'Huc  auïieu  (|ue  tout  Jrcrqgc  iKést  pas  /)arrt.7(^.  — 

'  Par  l'ancien  usa^je  de  la  Krance,  quand  un  lief  élôit 
écliù  à  (tlusieuis  enfans,  il  éloil  presijue  toujours 

'  tléinembré  et  diminue,  ini-cewine  les  puinez  lenoient 
or.linfureii.renl.de  leur  a'iné  t)ar  l'reH'a^e  leur  part  et 
portion,  en  ff^}"  et, liomma^e  de''leur;ainé:  ce  (|ue 
nous  appi:euoi)s  des  paroles  siiivajiles  d'Olbon  de 
Frisi(i;ren,  liv:'l\(/('  fjestis[l'^ridiniê\'frà\).  "IW:  %  Mos 

' >',  in  illa,  (^^i'pene  in  omnibus  iiàlli^  Pi'ovinciis 
«^servaLur,  ifi^miiisil,  quod  sem>iier  seiiiori  fralri, 
"  cjusi|ii(^  UM^/fs  sen  maribus'seu  Aeininis,  palernay 

,  i"\lK'!rV.iitarl^.edirt  aulliorita5,  c.i'leris  ad  iluun-lan- 
;.  il,ii;iin  ad  D'ominuin  respicienlibus.  % — l'ÎIais  tous 
ies  lieîs  se  ti'»jiivanl»'aiu.'aulis  par  les  dérneirthre- 
mefi^,  findes  \)nc  de  Hour;,'o;,Mie,  lîenanlt  Coinlfe,  de 

/Ilofoi^Mie,  le  (lomlé  de  saint  !'.,iul,  (iuy  de  Oamprefre 

'  é'll)»l^^>ieurs  autres  i^rands^  Seijjneurs  du  lîoyaiime 
liiey^^aulnriser  pa|'  Pbilippes  .Augu.^le,  l'ôrdon- 
nance^suivanle  qui  se  lri)iive  dans  le  cbarliiJaire  de 
ce  l'nnce,  dont  il  y  a  Un  ailciqn  manuscrit  au  Trésor 
des  (llufrti'es,  et  un  autre  ;i  la  Cdiambredes  Com[)tes 
xde  l'arîs;  ~,^gÊà^  •'  primo'die  Mail  qnidquid  teiretur 
Xde  l>i>miii38^Me  vel  aiio  modo,  si  conti^'cril  jjor 
'(  su(X'essLii)1raiwieiediim  vel  quocunque  alio  nvodo 
4  divisioiiem   inde   lieri,    quocunque    modo    fiât, 

,.  oiuiies  qui  d»;  il)o  feodo  tenebuul,  de'Domino 
«  feodi  principaliler  ;  etnullomedio  lenebunt,  sicul 
o  nuus   anlea    tenebat,    priusquam    divisio  '  facta 

•  essel  ;  et  (luandocuniiu''  contijfit  pro  illci  totalr 
'<  feodo  servicium  Domino  iieri,  'quilibel  ebrym, 

•  secundum  quod  de  feodo  ille  tenebat,  servicium 

•  tenebitur  exbibere,  et  illi  JDomino  des'erviro,  et 

•  reddere  rachatumel  omnem  jus'titiàm.  »  —  M.  du 
Canjre  dans  sa  troisième  dissertation  siir  Joinville, 
paj;.  \'>(y,  remarque  quç  celte  Or^onrtance  de  Phi- 
lippe Auguste  et  des  Barons  ne  fut  pas  survie  ;  ce 
qu'il  prouve  par  ces  paroles  d'un  liommage  rendu 
le  19  Octobre  1317.  à  Guillaume  de  Melun  Arqhe- 
vôque+ie  Sens,  'par  Jean,  Hoberl  et  Loiiis  de  Melun 
ses  frères:  «  tanqTtnm  primogenilo  causa  fratriagii, 
»  et   prout    fratriagium  de   consueludine^patria5 


< 


«  requirebatrationeCaatri  de  samjlo  Mauricio;  •  à 
quoy  l'on  peut  joindre  l'au^oriteile  Bèaumanoir 
dans  ses  Coutumes  de  Beauvdisis  chap.  44,  qui 
écrit  que.de  son  tems  contre  la  disposition  de  cette 
Ordonnance,  «  l^hoir  mâle  emportoitli  chef  manoir 
hors  parts "fet  aprôs  les  deux  partâ  de  chacun  flef,  , 
et  que  li  tiers  qui  demeuroit,  devoit  être  départis 
entre  les  ainéz,  igaument,  autant  à  l'un  comme  4 
l'autre,  soient  freres>oient  sereurs,  et  que  de  leurs 
parties  ils  venoient  à  l'jioumage  de  leur  aîné.  •  — 
Mais  quoyque'cette  Ordonnance  n'ait  pas  été  géné- 
ralement suivie  dans  le  Royaume;  cependant  il  n'y 
eut  [presque  point  de  Province,  où  l'on  ne  remédiât 
à  l'abus  que  Philippe  Auguste  avoit  voulu  corriger. 
Ainsi  à  Senlis,  Valois,  ClermQnt,  Amiens:  on 
ordonna  que  les  puînez  ne  releveroient  qu'une 
seule  fois  de  leur  aîné,  et  qu'ensuit^  ils  retourne- 
roienl  ;)  l'Iiomage  du  Seigneur  suzerain  dont  l'aîué 
releverbit.  Senlis,  arl.  132;  ClermontS'i;  Valois63. 
En  Anjou  et  dans  plusieurs  aptres  Coutumes,  on, 
ordoniia  que  l'ainé  garantiroil's'ous  son  hommage 
ses  puinez.  Ce  qui  fut  appelle  parage  en  q^uelques 
liciJix,  et  en  d'aulres.  miroucr  de  fief.  (Voyez  Fief  ' 
boursier,  l'arage  et  Miroiier  de  fief.) 

Frares-Cheux  ,  Freros-Cheiirs  ,  ou  Fra- 
i-es-Cheurs.  Anjou,  art.  180,280,  282,  42,%  433, 
4 il,  i;ir>;  Le  Maine,  art.  198,  21)7,  440.  448,  449; 
Crandrercbe,  art.  21i  ;  Poitou,  art.  91,  95, 115, 125. 

Erareiisetc.  Lille,  art.  79  cl  suivans,  oîi.il  se 
lit  aussi.  f'(' 7Mi'^.s/  Frareux.  Herit'Uges  Frareux: 
['DJIion  frareiise:  Titre  deîrareuseté,  es  Coulumes 
loealeâ  de  Commines  et  de  Armentieres.,  sous  Lille. 
(Juand  il  est  Irailé  des  reprises  d'héritages  vendus. 

*Fraiix  ET  iwsTinAi.Es.  Auvergne,  chap.  28,  art.  6, 
sont  des  terres  iniMilles,  qui  sont  appellées  Fros, 
l'rocs',  Froux  et  Frecbes  en  d'autres  Coutumes. 
Itans  la  basse  latinité  on  s'est  servi  des  mots  Froc- 
cus  et  F^'iscum.  (Voyez  le  Glossaire  sur  ces  mots, 
et  sur  loutceluy  de  M.  du  Cange.) 

*Frerage.  [Voyez  Frarescheux.)  , 
.  Frti^ancjei.  Qui  5st  le  droit  de  porc  qui  est  dû 
au  Maifre  des  Eaux  et  Forests  d'Aubigny  et  ailleurs, 
.par  le  formiev  des  glandée  et  paisson,  et  dont  j'ay 
Veu  une  sentance  du  Bailly  de  la  Chaslellenie 
d'Aubigny  en  Berri  du  28  Janvier  1520.  —  Friscingœ 
sont. des  Porcs:  ce  mot  se  trouve  dans  un  titre  du 
Cartlilaire  de  S.  Denis  dç  l'an  1144.  (Voyez,  les 
meslanges  du  Peré  Labb&,  tom.  2,  pag.  609.)  — 
Dans  le  chartul.  de  saint  Lazare,  il  y  a  une  Patente 
du  Boy  Louis  le  Jeune  de  ran-1147,,  par  laquelle  il 
donne  aux  Lépreux  de  saint  Lazare  decem  Friscin- 
gas  de  trois  sols  chacune  qui  doivent  être  fournies 
par  le  Fermier  des  Boucheries  de  Paris.  Dans 
l'IIistoirede  Gand,  1.  5,  p.  263,  il  y  a  an  titre  de 
Euslactie  de  Campagnes  de  l'an  1210,  par  lequel  il 
quille  divers  droits  sur  certaines  terres  où  il 
souloil  •  consuetudinaliter  habere  dimidiam  freâ- 
•  ccngam,  très  buslellos  avenje  etc.  »  Je  ne  touche 
rien  à  ce  qui  a  été,  observé  et  écrit  par  autres.  — 
Ce  droit  souvent  se  changeoit  en.  argent  ou  autre 
espèce.   Le  C|^artulaire  46  ^*  Dame  de  Josaphat, 
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titré  de  Tan  1103:    >  Girfirdos  Yaletus  dé  Car- 

•  notoetc.  •  donne  à  l'Eglise,  de  Josaphat,  «  jura 
«  viarise  et  quicquid  ad  viariam  peptinet.  Haec 

■  suiit  autem  quae  ad  variam  perlinebant  :  duo 
«  bossell  avenîB,  oboliis,  pro  paslu  pro  frecengagio 

■  una  gallina,  sanguis,  mullrum,  latro  et  quicquid 

•  juste  vel.Jnjustç    exigere    polest  Dominus  ab 

•  nospile  sub  viaria  conslituto.  »  Le  Chartulaire  de 
S.  Aubin  d'Angers  :  •  Reddilduossextafiosfrumenti 

•  de  frumenlario,  unura  sextarium  de  forre,  12 

•  denarios  de  friscengagio  et  6  dènarios  de 
«  vinagio.  •  Ce  droit  est  peut-être  ailleurs  appelle 
Porcellagium  Porcelatio  sinon  que  Friscinga 
semble  être  quelque  chose  de  moindre  valeur  que 
Porcus.  {In  Chartular.  Cluniac.  c.  197.)  Il  y  a  une 
lettre  du  Comte  de  Châlon  où  ces  lerrâes  se  trou- 
vent :  •  Recognovi  et  confessus  sum,  qiiod  in  villa 

•  Paredi  etc.  habeo  talliara  porcelagium  vel  bres'e- 

•  nagium  vel  messioiiagium  «eu  annonagium  seu 
«  coiTedam.ian.  lliO.  •  — Au  cbap.  336,  du  même 
chartulaire:  •  Porcilalionem  percipiel  quoniodo 
«  eara  relroactis  temporibus  percipere  consuevit, 

•  hoc  salvo  quod  homines  pruîdiclas  gallinas  el 

•  porcilaiionem per  se/  vel  alias    pcrsonas 

•  apporlare  lenebuntur.  »El,de  là  sans  doule  vient 
le  mot  Porcilatio.  —  Charl.  au.  15ri3:  .«  Item  com- 
pete  elapparli^l'audit  Seigneur  en  ladite  Baroiinie 
un  autre  droit  appelle  le  droit  de  la  Fressenge,  à 
cause  du  quel  il  a  droit  de  prendre  et  percevoir  par 
chacun  an  à  chacune  Feste  de  Noël  sur  tous  et 
chacuns  les  manans  et  liabitans  demeurans  au 
terrouer  du  Boiscôntau,  ayant  pourceaux  et  truves 
jusquesau  nombre  de  trois  (les  pouxccaux  de  lait 
exceptez)  deux  sols  tournois  ;  et  ceux  (jui  cachent 
leurs  pourceaux  pour  frauder  le  dit  dro^t  doivent 

-  audit  Seigneur  soixante  sols  tournois  d'artiende.  » 
(M.  Galland.)        ' 

.*Fricanderies.  Nçvers,  clinn.  18,  art.  5,  sont 
des  friandises  ou  pièces  de  four  uélicates.  • 

*Délaisser  terre  en  Fjrlez  et  savart.  Clermont, 
art.  l'iO,  c'est  ~ù  dire  en  friche  cl  inculte.  Les 
savarls  ^ont  des  terres  sabloneuses  qu'on  ne  peut 
cultiver. . 

Frocs.  En  l'ancienne  Coutume  d'Arnien?.  art.  74, 
104  ;  S.  Orner,  art,  13  ;  Teroanne,  art.  tj  ;  f'onlliieu, 
art.  104  ;  S.  Orner  sous  Arlhois,  10,  24.  Om  Fluli^ 
Arlhois,  art.  5.  •  Videlur  idem  signiDcare  atqne 
■  vox  pra.'cedens:  •tellement  que  ceux  qui.repareni 
les  chemins  s'appellent  froqueurs.  El  en  l'ancienne 
Coutume  d'Orléans,  art.  157.  £n  frou;  c'est"  un 
lieu  public  et  commun  ù  tous:  l  L'bi  lamen  Pyrrhus 

•  interpretalur  loca  fracta,  déserta,  inculta,  "infor- 
«  mia,  non  sat  recte.  •  Et  en  un  Arresl  de  l'Abbé 
de  S.  Riquier  donné  à  la  Chandeleur  1260,  il  est  fait 
mention  de  Frotis,  qui  sont  les  places  vuides^el 
communes  d'une  ville.  fVoyez  Je  mol  Fligard.)  — 
Les  Froci,  les  Flou,  ou  les  Froux  sont  proprement 
des  lieux  en  friche  comme  Pyrrhi^s  l'a  très*  bien 
entendu,  «t  comme  il  pnroit  par  I  article  suivaFnt 
qui  est  le  dixième  de  la  Coutume  locale  de  Menetou 
sur  Cher.  «  Iten»  si  les  bestea  de  dfvers  toets  cluient 


prinses,  il  y  a  diverses  amendes,  supposé  qu'dles 
soient  tous  un  mesme  garde  et  sous  iin  mesme 
pastre;  Toutefois  en  froux  ou  friche  on  ne  peut 
faire  prinsc  sinon  qu  il  soit  bouché.  •  '.Cependant 
dans  quelques  Coutumes  les  flots  ou  les  frocs  sont 
des  chemins  publics.  {V.  Canf/.  verb.  Froccus.^ 

Froiseure.  [Contusion,  blessure.  (Li  livre  de 
JostJce,  p.  97.)] 

Droit  DE  Fromentnne.  Qui  se  prend  sur  cer-. 
laines  terres  étans  du  domaine  d'autruy,  dont  est 
fait  mention  en  un  Arrest  de  Parîs  du  21  Kévrier 
155(),  d'entre  le  Prieur  de  Bo<louille  sur  IHne  en 
Poitou,,  et  le  sieur  de  la  Trimouille  Vicomte  de 
Tlioars.  - 


r.^ 


*Froaser,  et  Caver.  Mons  ,^hap.  53,  art.  ... 
L'Aulheur  de  la  Note  qui  est  f»  ailé-^e  cet  article 
est  d'avis  que  ces  deux  mots  fjont  synonimes,  et 
que /rosser  a  été  mis  pour /"os^prou  faire  des /"om^*»^ 
mais  .M.  du  Cange  est  d'avis  que  frnsser  dans  cet 
article  est  bastir  sur  uu^  terre  en  fros.  {\.  euiut. 
V.  Froccus.) 

Fuer.  [Prix,  estimation,  loper.  Reaumanoir. 
glossaire  des  Coutumes  de  Boaiivoisis.  j    " 

"Fumage.  Droit  dû  ù  la  Seigneurie  de  Cheure 
en  Bretagne,  sur  les  étrangers  ftisiiul  feu  et  fumée. 
(.M.  r.alland;) 

*Fnmeau.  La  Marche,  art.  200,  c'est  à  dire 
femelle. 

Au  Far.  Auv^grte,  diap."3.1,  art.  r.9.  Au  Feur. 
Berry,  lit.  0,  art.  23.    <B^  '  "^ 

Furemplage.  Chasteau-neuf ,  art.  9,  10; 
Chartres,  art.  10;  Dreux,  ail.  7.  —  Q(y  se  fait  pro 
rata  iie  l'eslimalion  de  quelque  chose,  et  du  revenu, 
ou  du  tèmp^,  et  do  la  jouissance.  —  Fur,  fcuri  ou 
f\ieur,  viennent, de  fvruui,  qui  signille  dans,  les 
Auteurs  de  la  basse  Latinité  le  [iri.x  du  mQxcbé.  "La 
Charte  de  la  C.outiinie  de  .saint  Palais  publiée  par 
Sitonsieur  de  la  Thaumassiere  entre  ses  anciennts 
Coutumes  de  Berr^,  partie  première,  cliup.  75. 
pag.  113.  lig.  11.  .*  Item  hal>einu3  nuadraginla  dies 

•  contiiiiios  ad  vendenduin  vina  rioslra  ad  barinum. 

•  Uicipieinus  in  me<^io  m|mis  Maiif,  et  taberna;  qu:u 

•  erant  antea  aperljk|NloiWier  cessabunl,  tiâ  (juo<l 

•  çVulliis  Qlius  ibidewvinum  véndet  diclis  quadra- 

•  gmta.dicbus  durantibljs.  Vcrurolamen  nos  non 

•  poterimus  ponere  vinu^  dicti  banni  ad  Ci^riu$ 

•  fi^rutHy  qiiam  carius  vinum,  quod  crèvent  lu 

•  vifieiSfdicta'  vill*  illo  anno,  etc.  » 

LivREMEîit  i>E  Fust  et  Tf.RM.  Solle,  lit.  10,  .-afl.  4. 
lit.  JH.  art.  lit.  29,  art.  19.  -  Qui  est  le  signe  du 
devesi  el  désaisine,  du  vesl  et  saisine,  et  de  la 
d('|)oiiille.  du  débiteur,  du  quel  les  héritages  sont 
saisis  et  en  criées  et  décrétez  au  dernier  encberis- 
sèur  adjudicataire  :  oo  quand  le  vendeur  se  désafsit 
es  mains  de  son  Seignetir  direct,  pour  vestir  et 'saisir 

•  quasi  per  festucam  •  l'acheteuf  de  la  poi^>ession 
de  l'héritage  vendu  (V.  le  mol  Ratn,  el  mettre 
la  maman  t>a»ton.) 
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'   'FiiRtaoe.  Sole.  lit.  i3,  art.  i.  C'est  du  boï»; 

fust  ou  (iierien    •  C;iiM:un  pot  jbir  deu  fustaje  doijs- 
deib  hciems  j>er  bastir  et  per  lo  caufage.  v 


'Fnstées'.  Bearn,  rubr.  de  Prescription»,  ti^.  t|, 
sont  dés 'Charpentiers  et  autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent en  bois. 
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'Ubri-  <;uaiii(]ii:iulos.  noanmaiioir,  cliap.  38. 

Tel  I  !■>  anoniices. 

'    '<i:iaiiin»(-'f^-   ienuicr,   adiciisilaire,  4aboii- 
jivji    l>f  Ue.iiiiiiaïKiiV,  cliap.  \.i,  page  "G,  à  la  lin. 
N  uu'/:  Ciiipu'ur . 

MJabariors.  hounlcaux.  art  ll(i,  une.  {jubarre 
es!  iiri  liatt'au,  t'I  (les  yM/'rtr/<'r.s  sont  des  balehers. 
(Ml  a  l:iir  dans  le  iiu-ine  sens  i'arahus,  qm  se  trouve 
(hTn>  le>  (.los(>  dlsidure  ;  de  caruhm  on  a  fait  yar- 
'rno/''  en  l.an;.Miednc ,  pour  sii:nil,i6r  un  balteau  ; 
df  'nin-cti'dt  on  a  iMffjaharrc ,  el  de  gabarvc  gaba- 
rirrs  ^  - 

<;atn'II«*.  One  le  Hoy  prend  sur  le  sei  vendu. 
IMnhppes  le  l.un;.'  a  t'it^  le  prenuer  en  Fiance  qui  y 
a  pii>  un  doubli'  pour  livie,  cl  ensuite  Pfiilippe  de 
\alMi>  (]uatre  deniers  pour  livre.  Charles  VII  six 
demiTb  p<iur  livre.  Louis  XII  douze  deniers,  et  à 
presoiil  le  Itoy  prend 'certaine  somme  sur  cliaclin 
n\iiid  de  sel.  et  se  levé  sur  tous  les  maiiazins  el 
foui  riis>fnT>ens  de  irreiners  î»  sel.  Ce  droit  de.Salin'e, 
el  ces  ni:r/azih^oirt  été  instituez  en  France  par  le 
Ho\  l'Iiilippt^  de  Valais,  lequel  a  éfij;é  les  greniers 
el  ;;dteHt*ét  défendu  aux  marcliands  el  au  peuple 
le  II  alic  el  aclial  du  sel,  qui  étoit  libre  auparavant, 
et  \oulul  <iue  la  vente  en  fust  faite  par  ses  fermiers 
et  oliiciers,  •  qua.-  res  invisa  fuit  plebi.  De  vectip:ali 
.  cl  conductoribus  salinarum  loci  occurrunt  in  jure 

•  lîomarlo    et    scriptis  veterum.   Cujacius  lib.    3 

•  (Miservationum  cap.   31.  Romae  salis  vendendi 

•  arliitrium,  (juia  impenso  pretio  venibal  in  publi-. 

•  cum,  omni  sumptu  adcmpto  concessum  privalis. 
.  Livius,  lib.  2.  M.  Livius  Censor  diclus  est  Salina- 
.  tor,   quia  veclijîal   novum  ex  Salaria    annona 

•  statuit    Livius  libt  29.  Surit  montes  nalivi  salis; 

•  ut  in  Indis  Oromenus,   in  quo    lapicidinarum 
_•  modo  caîdilur  renascen^  :  majusque  Kegum  vec- 

•  titrai  ex  eo  est  quàm  ex  auro  alque  margaritis. 
«  riinius.  lib.  31,  cap  7  ;  undeetiam  constat  Ancum 

•  Marcium   Hegem  salinas  primum    Roma)    insti- 


i: 


tuisse  :  et  Atbeneus,  lib.  3,  referj  Lysipachum  in 
Troade  salis  tributum  ijidixisse  ,\elj  postea  nil 
salis  ibi  visum,  unde  anlea  gratis^ierebatur  : 
ideôque  tributum  remissum,  et  continuô  salem 
ursum  exlitisse:  Sic  etiam  evanuil  fonlis  salu- 
)errimi  scatetra  impositô  vectigali.   »   D'autres" 
rapportent  la  gabelle  du  sel  au  temps  du  Roy  Char- 
les V  surnommé  le  Sage.  El  le  Roy  François  I"  a 
imposé  nouvelle  el  plDs  gfiéve  gabelle  de  sei  l'an 
l.'tl'i,  de  vingt-quatre  livres  tournois  pour  chacpn 
muid  de  sel  mesure  de  Paris,  payable  par  le  vén^ 
(leur  lors  de  la  vente,  sur  les  marais  et  salins.  Le 
m(^me  Roy  l'année  suivante  a  augmenté  cette  impo- 
sition jusques^  quarante-cinq  livres  tournois  pour  . 
muid  en. quelques  Generalilez:  en  d'autres  le  droit. 
de  gabelle  n'est  que  de  neuf  livres  pour  muid  :  en 
d'autres  se  paye  l'équivalent.  «  Principes  mono- 

•  polio  salis,  vini,  frumenti  magnum  lucrum  inve- 
"  nerunt,  ut  Plinius,  lib.  42,  cap.  i9,  refert  Geba- 

•  nitarum  Regfm  solum  edicto  mercalu  cinnamum 
■  vendidisse:  et  cap.  25    ejiisdem.  libri   Fiscum 

•  Romanum  in  Judœûserereetvendere  balsamum, 

•  quod  omnibus  odoribus  praefertur,  et  pro  frutice 

•  dimicalum  esse,  -cùm  in  eam  Judaîi  saîvirent.  ^ 

Droit  de  Gabelle  de  vins.  Qui  appartient  au  Duc 
de  Buillon  par  ses  Ordonnances,  art.  572. 

Gabelle  de  Tonnieu.  Es  Ordonnances  du  Duc  de 
Buillon.  art.  623.  (Voyez  la  lettre  T.)  Aucuns  esti- 
ment que  ce  mot  vient  de  Javelle,  qui  se  pregoil 
pour  l'impost  sut  chacun  fesseau,  comme  aussi  su'^ 
chacune  denrée.  Bodin  ad  ^*  livre  de  la  Repub 
chap.  2  :  •  quasi  fasciculus  manualis.  Hoc  acumen 

•  nec  perforai,  ncc  pungit  quideni.  Gabella    et 

•  Gabelloti  in  Conslitut.  Regum  Sictliae,  lib.  i.  lit. 

•  50,  79.  ■  Ceux  qui  font  le  sel,  l'appellent  gabelle 
ou  gavelléquand  il  est  essuyé. 

Le  Mot  uabelle  vient  de  Gablum,  qui  signifie 
tributum.  Les  Anglois  au  lieui  de  dire  (7a6£//«  disent 
gable.  Rastal  :  ■  Gable  Gablum  est  en  antient 
records  un  vieux  paroi  qui  signifie  un  Rent,  Dacie, 
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Custome  où  service  yeelds  ou  fait  al  Roy  ou  ascun- 
/  auter  Seigrtor.  »  (VideCang.  in  Glosa.)  —  Avant 
^   ^     Philippes  le  Long,  il  y  avoil  en  France  plusieurs 
^  .  Seigneurs  particuliers  qui  avoient  mià   de  IjBur 
au  ton)  lé  privée  des  impositions  sur  le  sel  dans  leurs 
terres  dont  il  y  a  plusieurs  exemples  dans  les 
.  anciennes  Coutumes 'de  Berri  de  M.  de  la  Thau- 
massiere  :  ce  qui  étoit  un  attentat  à  l'autorité  sou- 
veraine. (Voyez  les  preuves  de  l'histoire  de  Mont- 
^    morency,  pag.  58.)  Plusieurs  Auteurs  sont' d'avis 
•   que  les  salines  doivent  appartenir  de  droit  u^  Sou- 
'  veraip,  ,et  ils  ont  pour  eux  les  dispositîon«^e 
quelques  loi x.^  (Vide  legem  inter  publica    D.^g^ 
verbor.  signif.  leg.  Si  quis,  Cod.  de  vectigal 


commis,  leg.,  liber  homo  de  hered.  inslituend.  4. 
Barbosam  ad  leg.  Divortio  §.  si  vir,  n.  28,  29.  Cas- 
trons. Consil.  63,  in  fine,  lib.  1  Decium  Consil. 
163.  Balmasedam  de  Collectis  q.  123,  Tit.  Feudor. 
quai  sinl  regalia.  Klook  de  conlribulionibus  p.  13  ; 
.  Pancirol.  3,  var.  31,  pag.  494.  jn  4,  et  la  suite  des 
droits  de  patronage,  pag.  111,  l'fe9.) 

^  Gage.  Sens,  ïirt.  53  ;  Estampes,  art.  156  ;  Comté 
de  Bourgogne?  art.  104  ;  Nivernois,  tit.  5,  art.  16, 18, 
tit.  28,  art.  2,  tit.  32,  art.  5,  8;  23,  24;  Lille, 
art.  115,  116";  Hainaut,  chap.  74,  98  ;  Bourbonnois, 
art.  130,522;  Montargis,  chnp.  4,  art.  9,  10,  15; 
Orléans,  art.  147,  148,  151,  152  ;  S.  Aijrnan,  art.  1  ; 
rSelles,  art.  2;  Valapçai,  art.  8  cl irn.a  Fôf  Id  Imbault, 
art.  7  ;  Soësmes,  art.  4;  La  Perte  Aurain,  art.  1; 
.  Chabris,  art.  2  ;  Haute-roche,  art.  3  ;  Normandie, 
cha^.  111  ;  Berri,  tit.  13,  arL  8;  S.  Sever,  lit.  14 
Pans,  art.  i81  ;  Bretagne,  art.  221.  - 
«  re  contractum  :  •  esquelles  Coutumes  d'Orléans 
et  de  Montargis,  Pan  ou  Gage  signmB^fis  habits  el 
autres  chose.s  qu'on  peut  prendre  pouF^dges  àur 
celuy  qui  fait  dommage  en  l'héritage  d'autruy,  afin 
de  l'accuser  et  convaincre  en  justice.  «  Recenliores 
dixerunt  Guadiam  Guadiûm,  et  Vadium',  à  Vade; 
ut  Vadium  duelli,  Vadium  de  fredo  in  legeS.alica, 
RÎ^yiaria,  Bojoariorum  et  Francorum.  Rem  mobi- 
lem  in  vadium  dare,  cap.  1,  de  pig;noribus,  ex 
Çoncilio  Remensi  ;  malè  excusum  apud  Ivonem, 
parle  2,  cap.  139,  Vadimonium.  Rectè  ver6  in 
epilome  Burchardi,  lib.  3,  cap.  lOi,  Vadium.  Le 
gage  propremetit  est  de  chose  mohiliaire  ,  ut 
pignus  propriè  rei  mobilis  constiluitur ,  et  re 
contrahitur  ,  non  nudo  consensu  tantùm  ,  ut 
hypotheca  :  Res  autem  pignori  nexa,  est  fidei  vas 
optimus.  » 

Gage  de  bataille.  Au  style  de  la  Cour  Lave  de 
Bourges,  lit.  18,  art.  4,  mis  par  écrit  l'an  1511,  et 
en  l'ancienne  Coutume  de  Normandie,  chap.  68,  76 


>  cum  accusatore'pugna  p'edestri  vel  eque5tri.con- 
«  flieere,  armis  impacta  diluere.  Tyrônes  etiam  in 
»  liido  Yudibus  batuebant  cum  l'anista.  Batualia 
«  Gharisio  libre  prini'j  et  veteribîis  Glosais  sunl 
«  Exe^citationes  milttum,  vel  Gladiaîornm:  malè 

•  excusum  eslVictualia.  Malè  etiam  Ballulia  apnd 
«  Cassiodoruni  de  Orthogra|)hia  ex  Adamanlio,  (jui 
«  et  Battuatores  dici  putal  tortolilps.  »  .—  Querelles 
finies  par  Bataille.  Normandie,' oiiap.  53.  —  Vaincu 
enbataille.  Normandie,  chap.  62,  69,  ou  en  Ciiamp. 
Normandie,  chap.  85;  Bearn.  lit.  54.  —  "  Ciim  de 

•  d.uello,  monomachia,  singulari  certamine  agitui', 
«  quo  plerumque  olim  causa,  laift  civilis  (luùm 
«  criminalis  dirimebatur,  et  eialpurgalionis grenus. 
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Et  en  la  Coutume  du  Baillage  de  la  Bourt,  tit.  jL, 
art.  1  ;  Froissart,  livre  1 ,  chap.  217,  livre  2,  chap.  30, 
et  au  livre  de  l'Usage  de  Paris  et  d'Orléans.  Arnoul 
Duc  de  Gucidres  présenta  le  gage  tie  bataille  à  son 
fils.  Philippes  de  Commines,  liv.  4,  chop.  1. 

GagementDELADATAiLLB.  Normandie,  chap.  121 . 

Bataille  Gagée.  Normandie,  chap.  48,  70.  Faire 

bataille.  Normandie,  chap.  29.   «   Armis  objecta 

•  repellere  ,  belle  cura  criminatore  contendere  , 

I. 


Pugna;  probal^o  eral  exlraordinaria,  ait  Fride- 

•  ricus  Rex^iciliu;,  libre  I,  tit.  21.  »  Le  gage  de  -' 
bataille  «  appellalur  Vadium  duelli  in  Latino  [u-ivi- 
«  legio  -quod  Hobertus  de  Curliniaco,  el  Mallialis 
«,  uxor  ejiis  concesseruiil  tam  Magdiinonsibiis  inèis 
«  anno  1209,  quàm  liomiiiibus  sancli  Laureii'lii  ad 
«  Barangum  aimo  1234,  quorum»  l'iivile^Mor.um  • 
«  exemplaria  pênes  me  sunl:  Et  sane  iiiliil  aliud 
«•  esl,  qudm  pigniisvcl  sponsio  duelli,  de  (|iio  trac- 
«  lalur  in.  aniiquo  slilo  Parlameiili  Parisieiisis , 
«  cap.  16,  et  in  (iiia'Sliouibiis  (lalli,  el  r»  (Jiiidoiie 
«  l*ai)io,  qutpst.  6t7,'  ef  serfq.  l^i  proferl  Kdielum  ' 

*  régis    l!liilii)pi    Piilcliri  (|uod   iiromulgalmii  est, 
«  anno  1306.  »  (^el  Edil  aussi  se  trouve  en  l'ancien 
Slyle  de  Parlement,  chap.  16,  et  par  iceluy  le  gage 
de  Mlaille  est  permis  en  certains  cas,  iiifoy  «ju'en  * 
l'an  1303,  le  môme  Roy  l'eût  dc'fendu.  KItmi  une 

Est  pienus^- C'^'^™'s^'0"  ^•^  '**  Cour  contre  rArclievcMiue  de"' 
'  Tolose  du  28  .Juin  !3rii,  il  est  fait  menliond'uii  Cat;^ 
de  combat  de  six  cens  écus  dus  au  Ruy.  Kt  faut 
noter  que  le  gant,  le  chaperon,  ou  autre  cliose  se 
jelloit,  et  livroil  poui-  gat;c  en  cas  de  cliamp  de 
bataille,  par  celuy  qui  ne  pouvoil  aulrerneiil  bien 
vérifier  je' meurtre,  le  rapt,  l'incendie  de  maison, 
ou  autre  cas  par  luy  mis  en  avant,  comme  aussi 
l'appelle  et  défendeur  devoil  gage  ;  et  ce  coiiiljal  se 
faisoit  par  Ordonnance  de  .lusiice  en  chamji  clos  et 
fermé,  avec  armes -et  cheval,  ou  à  pied,  .avec  le  > 
bilton  cornu  et  l'I-xu  par  les  chaiopions,  comme 
appect  ^ir  l'ancienne  Coutume  de  Normandie,  et 
de  la  Ssijime  rui'al,  et  par  les  anciens  Arresls  de 
la  Cour,  esquels  il  e§l  souvent  fait  mcnlion  des/^>>j 
combats  et  duels:  el  il  falloit  que  le  crime  fût  tel  ' 
mie  peine  criminelle  s'en  dût  ensuivre,  par  Arrest 
^u  17  May  1331.  El  à  Paris  en  Parlement  fulplaidée 
une  cause  de  gage  de  bataille  devant  le  Roy  Charles 
le  Uuint  le-5' jour  de  Février  1375.  Elunaulrc  le 
dernier  jour  de  Janvier  1376.  Plus  devant  le  Rov 
Charles  VI,  le  9  Juillet  1386.  «  Tandem  ha-c  lex 
>•  duellionum  tanquam  impia  damnata  ^t,  de  iiua 
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t  CujaciiiB  nosler  in  Commentariis  ad  libres  Fei^- 

•  dorum.  Sanô  improbatur  monomachia/à  Cons- 
«  tantino  AugMsto.  Socrates  ,  fib.    1  ,    hisloriy^ 

•  cqp.  18.  Sozomenus,  lib.  1,  cap.  8.  Item  à  Tltùo^ 

•  derico  Rege  apud  Cassiodorurn,  lib.  3.  Variarum 

■  epist.  24,   ut  jure  potiùs  qu^m  vi  decernatui^ 

«  Quid  Opus  est,  in<(uit,  homini  lingua,  si  causaiii 

•  manus  agat  armala?  De  duello  tractant  innunieri 

33 
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.  clrtclores  el  prapmatici,  ets^x  recentionbffs  Hoto- 
"  manus,  cap.   45,  dispulationis  de  jure  feudali, 
.  Ilodiniisv  lib.  4  4Teipublica>  cap    7.  Pasquierus 
«  lit)    \.'6ap.  1.  Alciatiis  etiam  nbrum  cdi|it  de 
.  sinRulari  cerlamine,  de  quo  exlat  libellus  Belisam 
.'^critinoriim  dll^;ls   snlis  elepans'.   Veleres  ple- 
..  niiTiqiienon  nliifffi  neoriim,  Jiominumve  quam 
.  Mavlem,  |iuliconi.liabuerunt,  el  ferro  cerlabanl: 
..  ciijus- cerlaminis  de  principalu    civilalis    inler 
.'iialrnclcs   fiTilres  cxempliim  est  I.ivi'i  libro, '28. 
..  Aliiid    |.ro  (;(.iilcslalione  castilatis   r,und»bergœ 
■«  ux*.i  is  Idxloaldi  heifis  l,Qni;obardoriim  apud  P^u- 
.  liiiii  VarnHridiJin,  lib.  4,  de  Gesli.s  Longulfardor. 
.  r.-iii    k;.  alias  i(>.   AinutiiHini,   lib.  4,  de  Gestis 
.■I  iaii(Oiniii,cap.l().  Aliiid Cliil(Jemeri Vanl'.alorum 
..  iif'Ms  qiieiii   Hellissaiiiis  bello  viceral,  ejusdem 
-  Aiimiiiii    lil)."i,-cap.' 0.-  IIubc  l'rocopius  yocal 
.  (►iliiitiTcin.  Aiind  lit)fo4,cap.  2.  Aliud  in  Aniia- 
..   hbiis   Ludovici    I'm  :    Aliml    de  muUuido   officio 
«   Itilelaiio  apud  Hodericum  Iib.  0,  cap.  20.  FroUui.. 
..  Damniihi    IU'>   de  (lualibel   coiiJj'oversia    fei'i*o 
.  dece;jli  saiixil,  specioéius  \'\v\h\h  quàm  verbis' 
"  (^oiilH^oiiduin    cMsliinaiis.    Haxo    grammaliciis 
.  ht).  .-..vAlia  cxciupla  siii^ularis  ccitaniinis  ffl'OferL, 
...  riaii(1s!.;ii's  Modins,  posl  Iractalaiu  de  basliludiis', 
«  et  tiislMwarniii  anctores.  ••  Ksl^iotable  Je  combat 
dîi  Clievalior  ^hl(•llai^e,  Cl  du   Lévrier  de  dcffntîT 
Aiiltrv  de  Mciildidicr.  «  A-attdas  lib.  i;  ail  Fraiieos 
.  inkT  se   siiiixulari  certaiiiiiie  a^^ere  et  suoruin 
.  ipsusiiiet  capiturn  poriculum.  adiré.  ».L'aii  1283, 
le  coinhid  Hil  assi^i'iié  à  Bordeau-x  eiUre  -Charles  de 
Valois  el    l'icfre  d'Ai'ra;;uu  pour  le  difTerent  du 
l;f)y;iiiiiic  de  Sieile:  mais  l'ierre  iiecom|)arul  point. 
I,c'  l'.oy-,  Lotliaire    voukdl  convaincre  d'adullere 
Tlieiheiïic  sa  femme  par  lecoml)al  de>deuxde  leurs 
v;i-saii\'.  (Voyez  les  ni6ls  Comhal.  el  Ckamiiions.) 

CoMiu.iiîujiv  n'ancmis  .s^ei^yieurs  ont  "prétendu 
r.nur  pouvoir' de  leur  aulonlé  laire  pijses,  quand 
ou  leiii  avuil  iail  larl,  dont-'oul  elé  baillez  Ari'csls 
au  i'arlemènt  de  Paris,  Tan  12K1  el  12H3,  contre 
le.-  Cdinles  de  Champatïne  el  d'Au.xérre. 

l-»ii'w>T.i:T  <i;«n«-  Auxerre,  ai,t..l.")0. 

•Iahu;  (iiujc.  GAr.i-  riiiNs.   Voyez  Gaf/er.) 

ail.  ;}'.>7,  403,  .'lOO.,  418, 
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litre  des  donations,  ari.  7.  jComme  aussi  BbuUllier 
Auteur  de  la  Somiiie  rurai,  dit  que  le  Mortgage  a 
lieu  entre  frères  par  l'ordonnance,  avis  ou  assené 
du  père,  pour  avantager  l'un  d'iceux,  qui  joôira  de 
l'iieritage  jusques  ù  ce  que  l'autre  Tait  racheté  de 
la  somme  que  le  péTe  aura  ordonné. 


-MoiiT.   Drelagne, 


■41!».  oue  l'on  t)ailte  pour-avoir  délivrance  du  l)eslatl 
pri..  (Ml  duinmape.' Ce  que  la  dernière  Coutume' a 
inli'Mhiit  au  lieu  du  ple^:;e  de  droit  qu'il  falloit 
bailler.'  «Sic  si;rna  inorlua  apud  auclores  limitum, 
«  ciiuilivei'sormTi  sit^norum  tides'qnirrenda.  » 

^bllir-(îAg^.\Jibois,  art.  .30;  el  faut  ainsi  lire  en 
raiicieiine  Coutume,  du  4'<J>i'l'J  dWrlbois,  art.  27: 
.  Maie  cncusum  csl.  •  M.Mjr.Ai'GNi:.  On  n'ust  poir^l 
d'icehiy  en  Arlliois.  Ce  qu'il  faut  expli(iuer  par  la 
Coiiliinu;  de  l.ille,  art.  27,  lequel  dit  (lu'on  peut 
dispose'- par  leàlameul  de  ses  llefs  et  lierila;,'es  à 
titre  de  }tvrl(ja'j('\  el  sans  descompl  ,  en"  li?:ne 
directe  en  ilesLCiulant  seulement  :  et  par  donations, 
sans  que  dioil  s"t%Mieuiial  soit  dû.  Lille  l'a  dernière,, 
til.  I,  art.  53,  «u  |)ar  testament,  en  la  môme  Cou- 
tume tilre  des  lestamens  arl.  ,5,  ou  par  entre-vifs, 


Droit  DE  jioRT-Gaoe  Lille,  tiL  des  Prescriptions. 
—  Aussi  on  appelle  Mort-gage,  quand  ceWfy  qui 
•tient  la  chose  en  gage,  en  a  les  friîîtS  et  les  issues, 
et  n'en  compte  rienoà  la  dette.  Normandie,  ehap^SO. 
Mort-gage  est  qui  de  rien  ne  s'acquitte.  Vif-gage, 
qui  «acquitte  des  issues.   Normandie,  chap.  111. 
.  Hoc  fdeliciter  et  beatè  dictiyn  :  et  haîc  translata 
.  sunt  in  librnm  primum  •  du'  déguerpissement, 
(chap.  7)  .  me  illaudato.  •  Obligation  de  Mortgage. 
Quand  on  oblige  un  héritage,  poufde  tenir  tant  et 
si  longuement  que  celui  à  qui  il  doit  appartenir  de 
droil„  ne  le  rackette  de  la  somme  qu'on  a  assis  et.. 
hypolequé  sur  ledit  héritage:  Tellelïielit  qu'on  ne« 
décompte  point  les  fruits  perceus.  11  est  aussi  f^it 
merilion  de  ce  Gage-mort  en  un  Àrrest  de  *Paris 
donné  à  la  feste  de  la  Nativité  de  la  Vierge  en 
Septembre  1259,  a^j  profit  du  Roy  contre  le  Seigneur 
de  Belle-vailée,  pour  raison  d'un  llef  donné  par  le 
père  en  gage- mort  en  mariant  sa  Tille.  -  Le  Mort- 
gk(je  n'est  pas  seulement  un  gage  qui  ne  s:acquitte: 
î^îiint  de  ses  issues,  ou  de  ses  fruits,  mais  aussLsi 
nous  eh  crovons  Lillleton,  section  32,  un  gage  qTri 
est  vendu  a'u  créancier,  quand  le  débiteur  ne  le 
rej,ire  \)^   dans  le  temps  dont  il    est„  convenu. 
«  Hem,  si  feofemenl  soit  fait,  sur  liel  condition, 
que  si  le  feotîor  paya  al  feofFée,  à  cerlame'jour,  40 
I.  d'argent,  que  aàonc  le  feoffotr  pojt "rentrer,  en  • 
ce  cas  le  feoffée  est  appel  -tenanlen  ■mo^gage,  qu.e 
est  autant  ù  dire  en  franyois,  comme  mort-gage,  et 
en  latin  mortuum  vadium,  et  il  semble  que  la  cause, 
pur  (jue  il  est  appelé  rfren-gage,  est  pur  ceo  que,  il 
éloil  eu  avvèroust,  si  le  feôlTor  voit  payer,  al  jour 
limilé,  liersumme,  ou  non  :,^et  t'il  ne  paia  pas, 
doiique  le  terre,  que  il  mitler  en  gage  sur.condition 
de  payement  de  le  money,  est  aie  de  lay  îi  tours- 
jours,  et  issint  mort  h  luy  sur  condition  etc.-  et  s'il 
paia  le  money  doncque  est  le  gage  mort,  quant  à  ' 
le  tenant  etc.  »  , Voyez  Rastal'  el  Jacob.  Goth.  ad 
Lcg.  iDiicajn  Cod.  Thcod.  de  Commiss.  rescind.)  — 
Dans  Ikgiam  niajeslalem  lib.  3,  cap. '5,  et  dans 
Glanville  linViO,  cap.. 6.  Le  mort  gage:  c^ommc' 
Ragueau  l'a  remarqué  cy-dessus,,  est  celoy  qui  ne 
s'acqiiiloit  point  de  ses  issues,  ou  denses  fruits. 
«  Item  ,   dit  Glanville  ,  quandoquflTinvadiaturres 
.  àliqua  in  mortuo  vadio,  quandoque  non:  mor- 
.  tuum  vadium  dicitur  illudeujus  fructus  ,  vel 
.  redilns  intérim  percepti  in  nullo  se  acquic^ant. 
«  liegiam  viçijestatem,  cum  autem  res  immobilis 
.  pohitur  in  vadium,  ita  quOd  inde  /acta  fuerit 
.  saisina  creditori  et  ad  terminum,  aul  convenit 
.  i+iter  creditorem  et  debitorem,  quod  reditus  et 
.  exilus  intérim  se  acquiotent,  aul  sic,  quod  in 
«  nullo  ses^e  acquictent.  Prima  conventio  justa  est, 
.  et  tenet,  secunda  injusta  et  inhonesta  est,  quœ 
.  dicitur  mortuum  vadium,  el  per  euriam-Domtni 
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•  Regisjppohibelur  Oeri,  quia  repuU^t  èam  speciem 

•  usurae:  unde  si  quis  in  lali.vadio  decesseriU  et 
€  post  mortein  ejus  boe  fuerit.  pr^baUtn  de  rébus- 

•  ejus  non  aliter  disponatùr ,  quam  de  rettis 
■  usurarii.  •  (Voyez  Hostiensis  sur  le  chapitre 
premier  exlr.  de  FeudU  nombre  premier.  Beaumà- 

^  noir,  chapitre  soixante  huict,  page  345.  ligne  38,  et 
Corbin.  tome  2,  chapitre  312,  p.  720,7*21.)  ^ 
Anciennement  en  France  le  mortgage'  étoii  en 
usage,  maià  eh  quelques  cas 'seulement,  sçavoir 
lorsque  le  vassal  engageoil  son  (iéf  à  son  Seigneur, 

.  suivant  lechap.  i,ext.  de  Feudis  :  dans^lës  mariages  ; 
ou  lors  qu'un  père  voulait  avantager  quelqu'un  de 
ses  en(ians,.et  quand  on  fgisoit  quelqu'aumône'  aux 
EglisM.  ■  liepi,  dit  BouliUier,  selon^ucuns  celte 
■©"bligaHon  aussi  parnd vis  ou,  don  d'aumône,  si 
comme  d  assigner  une  somme  d'argent  à  aucune 
Eglise,  et  ce  obliger  sur  une' pièce  de  terre  par 
mort-gaige  k  la  tenir  taj[il  et  .si*^ion^ueraenl  que 
1  hoir  d'iGÇluy  qui  aupoit  .linsi  obligé  ,  ï'auroit 
racheté,  comme  dessus  est  dict.^ais  selon  l'opinion 
des  plus  Sages,  cette  obligation  ne  s'étend  qu'entre 
frères  et  sœurs  etc..»  (Boutillier  livre  i,  titre  25, 
pT  fHO^oyez. Assené,  eiadvis,  aisignal,.mariaye  à 
mort-gage,'  gagierç.  Alteser.  ad  cap.  I,  extr  de 
FeUdis  et  Rover,  in  Heoni^o  p.  G69,  G-20.) 

TïNrti  TERRE  EN  MûRT-Gagc.  Au  livrb  inscrit  ftt^/e- 
tms  tenures,  liv.  3,  chap.  4.  nerita^e  collier  baillé 
à  Mofl-gage.  Ljlle,  des  successions  et  du  drojt  de 
doiiaire,  des  meubles.  (*Voyez.ce  qui  a  é4é  obàervé 
sur  le  mot  précèdent.)  J 

*Pan  ou  Gage.  Orléans,  art.  158,  le  mot  T'a» 

Êour  Gage  :  est  ce  semble  theutonique,,Kylianus  in 
tymolog.  ■  Pand.  pigilui,  h);potheca  Pand,  inqiiit 
.,  pecanus,  fU  à  Band,  ï.  vihcuijum,  quia  pighiis 

•  vinculum  est  fldei. ^^rmamc^'  Pfand.  •  De  Pan, 
on  a  ia\i Contrepan.  (Voyez  la  lettre  C.\ 

*Gaoe-PLEGE.  Normandie,  art.  5  et  28.  Gd'ger,  est 
s'obliger  à  payer  les  renies  et  redevances  dues 
pour  l'année  suivante;  si  le  vassal  tjui  les  doit 
n'est  pas  resseani  sur  le  fief,  h  raison  du(iuel  il  les 
doit*  il  doit  donner  vlega  qui  y  demeure,  et  qui 
s'oblige  de  les  payer.  De  ces  deux  mots  oji  a  com- 
posé celuy  de  gage-plege.  (Voyez  M.  Banage  sur 
l'art.  185  de  la  Coutume  de  Normandie.) 

Clameir  de  Gage-PLEGE.  Norinandie,  art.  336,.  cl 
au  stil  du  Pais  de  Normandie.  C'est  une  action 
propriétaire  et  possessojre  tout-ensemble,  quand 
aucun  se  doute  qu'un  autre  fasse  entreprise  sursai- 
sine posseWire  ou  droiture  à  luy  appartenant. 

Au  Stile  de  procéder  de  la  Coutume  de  Normandie, 
il  est  ainsi  parlé  de  cette  clameur:  •  La  cTameur 
de  gage  de  laquelle  n'^est  faite  mention  au  livre  de 
la  Coutume  de  Normandie  .est  possessoire  et  pro 
prietaire,  et  est  en  usage  et  se  pratique  en  celte 
manière.  C'est  assavoir  que  quana  aucun  se  doute 
qu'autruy  ne  fasse  entreprinse  sur  aucune  saisine 
ou  droiture  à  soy  appartenant,  celui  qui  ainsi  se 
doute,  pOur  empêcher  ladite  entreprinse,  met  l;idite 
clameur,  ^t  doiton  sçavoir  quelle  clameur  peut 


être  apportée  au  Juge,  auquel  cas  le  Juge  donna- 
mandement  contenant  rexpositioii  de.la  partie,  et  - 
commente  il  a  m-is  ensa  main  ladite  6slameur ,. 
pourquoy  le  luge  mande  qu'elle  soit  signifiée  ù 
partie  ,  en  luy  defTendant  qu'il  n'attente  contre 
ladite,  clameur,  et  aussi  sont  le?  ^rgens  ordinaires, 
chascun  en  sa  Sei-genlerie,  cîTbable^de  rece\^ir 
ladite  cl^meùV,  pour  les,  soudaines  entreprlnses 
que  les  parties  pourroienl  faire Jes  uns  sur  les 
autrps,  ou  pourroit  avoir  inconvenieril  cl  uréjirdice  ■ 
à-l!altenle  au  luge,  s'elle  éloil  de  nécessite  retiuisc. 
Et  est  ladite  clameur  de  telle  nature,  qu'elle  rend 
et  fait  celui  qui  1»  ^rte  .-^aisi  et  posseÉscur  dé  la 
chose  pournuoy  elle  est  prince,  et  qiuaiid  la  partie 
s'est  opposée,  (laquelle  opposition  peut  et  doit  étrô 
mise  aedans  l'aTi  et  jour,  que4a  dameur  fut  signi- 
fiée, ou  elle  ne  viendroil  [.lus  à  temps)  iceJle  oppo- 
sition rend  la  chose  contenlieose  et  uiscordable  par 
ladite  clameur,  séquestre  et  main  deIuslioe,jus(iues 
à  ce  que^j-par  icelle  justice  en  soit  ordonné.  -El  , 
pource  qire  ladite  clameur  est  de  soy  possessoire 
et  propriétaire,  comme  dit  esl.'et  (ju  après  opposi-  ' 
lion  elle  se«iueslre,  et  advient  souvent  (lue  dTctilie" 
l'en  uSe  ei»  matière  d'édilices,  cl  auli'es  tiujix'i  alliè- 
rent prornple  expédition  et  provision,  1  en  dojt 
premièrement  discuter  et  tjjfiKiuerir  de  la  posse'js- 
-sion,  qiïi  se  Ui\i  en  celle  torm-e  :  Quand  le  t,'ag(4 
pleige  est  signilié  et  expLoilé,  et  opposition  mise, 
el  que  les  parties*  comparent. devant  luslicc,  cêlny 
des  deux  qui  veut  demaiidei'  Provision  (c'est  le 
possessoire)  faire  le  peut,  ou  toiis^deux  le  peiivcut 
demander.  Quaiid  il  est  demandé,  luslicc  appuinfc, 
s'ij  eslfldiscord  en  m'atierc  d'édifice,  une  le  lie)i 
sera  A-e'ù  en  la  présence  de  luiitice,  des  pattii'ir,«des 
ouvriers,  des  voisins,  el  témoins  (jue-  les  p;irli*is  y 
voudroient  faire  être.  Et  ce  fait  seront  examine/  les 
témoins,  voisins  et  ouvriers,  tiue  chacune  des 
parties  voudra  produire  ù  son  inlenii'>n,^eL  sera 
rendue  la  provision  "et  possessoire  de  là  Tliose 
discôrdab[e  à  celuy  qui  avoir  lav  doit,  et  qui  sera 
trouvé ^avôir  le  plus  appareiU  droit  de  possession. 
Et  en  'décord  qui  n'^st  pour  édifice,  n'est  aucune 
rîé^cessilé  que  le  lieu  , soit  veu,^mais  produisent  les 
parties  leurs  droits,  et  prouvent  leurs  possessions, 
et  est  la  puissance,  comme  dit  est,  rendg»"-  .'i  celuy 
qui  est  trouvé  avoir  le  plus  apparent  droit,  et  qui 
prouve  la  dernière. possession  d'âii^el  jour.  Et  si 
les  parties  veulent  plaidier  et  demeurer  en  cause 
sur  la  propriété,  l'en'jîrocedera  sur  icelle  propriété 
par  veuë,  termes,  et  par  tou?  el  tels  intervales 
comme  en  loy  apparente.  •  —  Terrien  remarque 
en  cet  endroit,  que^la  clameur  de  gage  plege  se 
baille  par  écrit  au  SeVgenl  qui  la  reçoit,  •  et  con- 
tient le  plege  que  baille  le  porteur  d'icelle,  de  la 
poursuir,  conduire  et  mènera  fin  •  :  laquelle  reçue 
le  Sergent  se  doit  transporter  sur  le  lieu  discor- 
dftWe,  pour  voir  en  quel  état  il  est,  et  à  ce  appeller 
témoins,  el  qu'après  signifié  le  gage  plege  h  la 
partie, et  fait  denence  de  n'attenter:  el  si  la  partie 
s  oppose,  il  U  doit  reccN-oir  en  baillant  plege,  el 
faire  assignation  aux  parties,  et  séquestrer  la  chose 
discordable.'tï  c'est  oe  œ«  pièges  qiie  Jes  parties 
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doivent  ainsi  donner 
nommée  (jaye-plcfje. 

^CiAMiait  Gsioée.  ^^ormandie,  art.  401.  La  cla 
mt-Mir  (le   hource  est  gagée  quand  , 

assigné  en  retFail  acquiesce,  quand  il  consent  que 
le  leliail  ait  lieu,  et  déclare  (iuil>esl  presl  de  recevoir 
s(.ii-  renibour'semenl,  auciuei-  cas  le  garnissemenl 
doit  être  fait  en  or  ou  ar^îent  mpnnoye  ayant  ^ours, 
dans  ks  vingl-.qu.aire  lieures. 

Ciam-fncnt;.  Orléans,  arf.  300.  Qui  est  Tobliga- 

liun  et  l'iypoleque  des  biens  d'un  débiteur  oblige.  ' 

iijMir'i-.  MeiuiK  art.  :«",  3-2«  ;  Sens,  art.  129; 

Seuil-"  ail.  -iHS»;  Cliaumont,  arl.%;  Vilri,  art.  l'iO; 

Duuihéiiiio'is,  an.  IU\  Au\erre,art.i2H  ■  Bayonne, 

*■  tii  H.  art.- 11,  lil.  '20,  ort.  î.'l.-  Cesl  prendre  gage, 

.  i'i-nori  capere  res  debiloris  vel.delnKiuenlis.  De 

.  pr^.noii's  capionv^  ex    Calone    Gellius,    lib.   7, 

.r  Cap.  Kl.  »  Les  meubles  (jui  ont  été  pris  par  l'exe- 

\ciilioii  du   Ser;,'eiit ,  s"a|)pellent    gages.    «    Soient 

V  pi-iinra  capi    in  c;\us;wu  judicali,   vel   ejus  rei 

-.*  nouuiie  qlia'  ex  slipulalione  scrij^la  debetur  :  Sed 

-^'el  pit:inis,  capilui- plerumque  luoribus  scriptis  à 

..  p(i»i;ss(>i'e,  colono  vel ,  in(|uilino,  abs(iue  uUa 

.j,ui>li'?iiMme  scnpla,  pro  lueicetli.bus  fundi,   aut 

.  iv(lilij)us  aniiuis,  aiit*|uo  djiiuno  data.  » 

(iakjpM- riMiMM  ,  S.  l'aul,  art.  ;i'2,etde  la  plus 

ample",  ail.  OH.  et  en  celle  il'  l'impression  de  l'an 

ir.H',».  Cesl  p.iver  et  acquiller -leiuende  ordinaire 

de  .liiNlice.  Kmcnilw  nanjato'  en  l'Ordonnance  du 

Hoy.l.Kiiis  l.\  de  fan  l-2."i',l. 

F.Miii  (iîKicnii  (iaq<'ui-e.  «  In  pii,aius  vocare, 

'  ..  pi-iioi-e    ierlaiv    vè'l    coiitendcrj^,    sacraniento 

a  (Viitciidere.  ■•  Dcsiimicr.  Norinandii»^  cliap.   111  ; 

S   .Vi-naii.  art.  T.  ;  Selles,  art.  '2  ;  L;K/erlé  liubauM, 

arl.  7  ;  La  Ferle  .\uraiii,  ari:  I  ;  Tremblevi ,  art.  7.  . 

On    Ihscwqnucr.   S.   Sever,   lit.   11,.  Ih'&jaticment. 

•  SiM-Miies.  ait',    'i  ;   Molins  en   lierri,   art.    '^:  C'est 

l'icjidie  le  cliapean  ou  autre  tiabillemenl  du  pastrc 

du  Lehiail  (pil  l'yil  doinniage  dSi  l'Iierilage  d'aulriiy. 

fw/yrlr/peisoniies  en  son  dommage,  et  Cdijc.  .\u- 

"^irptl^Cuil.  2"l7T7!rTrrg^a;(l^  la  robbe  et  d'autres 

iialiirsTÎTTrfTf'  //;7';ks.  Herri,  lit.  10,  art.  r».     .4^ 

i;\  <iayor,  'L.si.Ai.r.i  u,  LM.,\c.i;AiKNr.  Normandie, 
cliap.  -27,  -211,  111  ;  Sedan,  arl.  \'M\,  11/  ;  La  Bourl, 
lit.  17,  arl,  ;i.  '.  ;  Solle,  li;.  21),  arl.  30,  el  Ut.  31. 
r.iinihic.  llrclagne,  art.  Oi,  nO. 

•<;a«KM"  '  ^  LuY.  Ancienne  LoulUme  de  Norman- 
die, cliiip.  s:.,  selon  itaslal,  dans  le  Livre  qui  a  pour 
litre  /,(\s  Tftmes  de  la  Lcy,  sur  ce  mot.  C'est  od'rir 
g.ile  l^ire  serment.  •  Nota',  dil-il,  que  l'offer  de  faire 
•le sereiiietil  est  appel  le  gager  del.Ley  el  (juand  il 
esl  aecoiiiiilv ,   adoïKjiies  est  appel  le  fesans  tlel 
U)f.    -   La  Loy  n't'loil  gagée  qu'en  simple  action 
'pV'rMUinelle  de  lail  ou  de  droit,  qui  se  nommoit 
Ih'sreni'.    •    hi'sri'nc,  dit  rancienne'"Coutume    de 
Noriuaiulie,  esl  espurgement  de  ce  dont  aucun  est 
/querellé  qui  esl  faite  par  son  serment,  el  par  le 
serment  dirceulx  qui  luy  aident.  •  Quand  celuy  (|ui 
étoil  querellé  vouloil  nier  le  fait  dont  il  éloil  pour- 
suivi, il  devoil  bailler  son  gage  de  s'en  desrenery 


et  la  iuslice  le  devoit  recevoir  et  prendre  places  de 

faire  la  desrene  au  jourqu'on.luy  devoit  assigner, 

Ant    n  PI»,     etau  jour  pris  les  parties  dévoient  venir  à  Court, 

celuv  nui  S-^et  la  justice  devoft  être  recordée  par  la  jyslicç,  des 
ceiuy  qui -tJMr-  \ „„^,''_  .^_,,  _„„  f,,4  „„„Xû.  a  ors  celuv  aui  étoit 


paroles  dont  elle  fut  gagée;  alors  celuy  qurétoit 
querellé  devoit  venir  aux  Saints  ou  Evangiles, 
.étendre  la  main  dessus,  et  jurer.  Et  la  Justice 
devoit  déclarer  la  loy  en  cette  forme  :  v  Ce  oyes  lu 
P.  que  ce  mesfBit  ne  le  feis  onques,-ne  ton  lémoing 
ne  le  vit,  ne  ouyt  ainsi  mes  Dien  el  ses  Saints,  •  et 
alors  il  se  devoit  lever  da  serment,  et  ceux  qui  \\}^ 
ai.doient  à  faire  la  Loy,  'dévoient  aussi  venir  jurer 
•aux  Saints  ;  La  boy  n'est  ici  autre  chose  que  la 
dcsresne,  et  (jager  la  Loy  n'étôit  autre  chose  que 
bailler  gages  on  pièges  de  se  desrener.  Tout  ce  droit 
est  aboli.  (Voyez  Uesresjie  ë\  Loy  apparissant,  en 
-la  le  lire  LOT"  > 

•  *(ia(jcr  l'ARTAGE.  Normandie,  arl.  347,  348.  C'est 
offrir  en  jugement  partage  c'i  ses  frères  puisnez.  >^ 
Dans  celte  Couttîme  l'ainé  est  saisi  dr  toutes  les 
successions  diiecles,  arL  237  et  238,  et  il  en  fait  les 
fruits  siens,  jusques  à  ce  que  ses  frères  puisnez  luy 
ayent  demandé  partage.  Ce  qui  est  aussi  en  usage 
■*dans  les  Coutumes. d'Anjou,  Maine- et  Touraine. 
Mais  si  d'un  côté  l'ainé  gagne  ainsi  les  fruits  des 
successions  directes  dont  il  esl  saisi,  de  l'an  Ire 
côté  il  perd;  parce  que  pendant  qu'il- jouit  ainsi 
d'une  succession,  s'il  en  échoit  une  autre,  il  ne 
peut  prendre  daîîs  les  deux  qu'un  seul  préciput, 
parce  q.u'en  ce  cas,  suivant  l'article  317,  «  elles  ne 
sont  i^éipM'lées  que  pour  une  seule  succession.  »  De 
sorte  que  si  l'aîné  veut  prévenir  cette  perte  ,  il  faut 
que  dans  la  première  des  successions  écheué,  «  il 
déclare  judiciaircmeiïl  qu'il  opte  par  préciput  urt 
lief,  »  ou  si  le  préciput  ne  luy  est  point  avantageux, 
..  qu^il  gage  »,  c'est  à  dire  qu'il  en  offre  le  partage 
Il  ses  frères  puisnez;  auquel  cas  y  ayant  division 
de  successions,  il  pourra  opter  le  préciput  dans  la 
seconde.  •      '        ' 

Gager  et  actiellement  offiuk  le  Rachat.  Tours  , 
art.  13i.  (*Voyez  le  Févre  sur  l'article  200  de  la 
Coutume  d'Anjou).  Gageure  ei  offre  réel  et  actuel. 
Tours,  arl.  137.  Gagerie  de  Rachat  on  Gajure. 
'Lodunois,  chap.  14,  art.  3,  5,  6,  11.  -  Quand  le 
vassal  offre  réellemenLau  Seigneur  feudal  le  droj,l 
et  i)rolil  (\n  radial.  Gager  et  payer  le  rachat.  Tours, 
art  144.  Gager  le  rachat.  Lodunois,  chap.  U,  art.  0, 
cbap.  14,  art.  3;  Anjou,  art.  145,  200;  Le  Maine, 
arl.  120,  284,  esquels  articles  0  et  260,  l'Edition  de 
Paris  de  l'an  1507  a  mal  imprimé  Guigner.  «  Et  in 
.  edilionibus  Lutetianis  anni  1552,  4535,  1527. 
.  VelerisconsuetudinisTuronensis  irf  art.  12,  lit. 
.  des  Rachats,  legendum  est.  »  Gagé  et  paie  le 
rachat. 

*Ga(jere.  Dans  la  Coutume  de  Lorraine,  art. 
329.  (Voyez  Gagerie.) 
^  "Gaflcrle.  (Voyez  Gager  el  le  mol  qui  suit.) 

Simple  Gagerie.  Paris,  arl.  86.  Qui  est  quand  le 
Seigneur  censier  ne  fait  transport  de  biens  pour  le 
payement  des  Arrérages  de  son  cens  :  comme  aussi 
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la  même  CoulunMde  Paris,  art.  161,  1G3,  et  eelle 
de  Clermoni;  arïï  54 ,  et  de  Calais ,  art.  134 ,  a  usé 
de  ce  mot  Gagerie.  Quand  le  proprielaiie  d'unei 
maison  prend  gages  sur  le  conducteur  pour  le 
payement  des  loyers  ;  malè  excuium  est  Cr£ditèliv, 
in  illo  art.  54.  Ou  quand  pour  les  arrérages. d'une 
rente  l'on»  prend  des  meubles  d'une  <maison  par 
éxecution.  •  Et  Ponlifex  Gageliam  dixil  in  cap.  i, 
«  de  feudrs,  qijrt  locus  est  de  anlicliresi.  »  {'Voyez 
le  Cardinal  d'IIo&lie  sur  ce  chapitre.) 

La  simple  gagerie,  n'est  autre  chose  q^i'un  sim- 
le  arrést  ou  une  saisie  privilej^iée  de  meubles  sans 
ransportj  qui  se  peut  faire  sans»  Lettres,  sans 
coiidamn.ilion,  et  sans  obligation  par  écrit.  DanaJes 
trois  caz  remarquez  pa.r  l^igucau.  Devadium,  aoii 
vient  Iç  mot  gage,  on  a  fait  vadiare,  guadare  et 
gagiare.  De  gagiare,  on  a  fait  le  mot  franrois  gager, 
et  le  latin  gageria.  De  gageria  l'on  a  fait  gagerie  ; 
et  cette  saisie  a  été  ainsi  nommée,  parce  que  la 
chose  afrélée,  devient  le  gage  du  créancier.  — 
Anciennement  on  procedoil  parvoye  de  ga?;erie 
d'autorité  privée  et  sans  la  permission  du  Juge  ; 
comme  il  se  voit  dans  le* preuves  suivantes: 

«  Consuetud.  Soligniaci  :€rodilor  qui  habebit 
«  domum  apud  Soligniacum,  poteril  ibi  debilorem 

•  suum  autoritate  propria  gagiare  ratione  debiti 

•  ibidem  contracti.  »  —  Cliarla  aiini  \:n\0.  In  char- 
lulario  Parisiens!:  •  Si  in  solulione- aliqua  harum, 
»  viginti  librarum,  aliciuo  lerniinoclelici  vel  cessari 
«  conligerit,  pni'dictus  capellanus  aulorilalepro- 
«  pria,  absque  noslra,  vel  suocessorum  nostrorum 

•  licentia  ,   poterit  licite  pro  diclis  vigiiili  libris 

•  Turonens.  vel  pro  eo  quod  de  iis  restabit  pérsol- 
«  vendum  ,  in  diclis  domibus,   ad  (^iiemcum(|ue 

•  possessorem  vel  dominum  devenerinl,  recta  sibi 

•  pignora  capere,  et  delinere  impunc^scjuc  ad 
«  inlegram  et  competentem  salisfaclionem  priemis- 

•  sorum.  •  —  Mais  en  I381>,  ce  mauvais  usage  fut 
aboly  par  l'Arresl  suivanl,  rai)porlé  parle  toq  dans 
sa  question  177:  «  Non  fuit  per  arrestum  recepta 

•  consueludo  in  causa  Domini  de  Partcnay,  imo 

•  dicta  lion  receptabilis,  quod  quis  possil  de  fuclo 

•  ratione  sui  debiti  vel  redilus,  Cagiare  sujii'v  bonis 
■  debiloris  ubi  nullam  habet  junsdicliouem.  »  — 
(Vide  legôiîi  3,  Cod.  de  pignoribus  et  ibi  Ctijac.  et 
Maran.  TXAlerillium.  lib.l,  observât.  cap'T.j 

'Gageure.  (Voyez  faire  Gage  sur  le  mot  Gager. 

*Gaolere.  Dans  l'article  88,  des  Ordonnances 
de^Mets,  dans  l'article  38  des  anciennes  Coutumes 
de  Bar,  dans  l'article  42  du  Baillage  de  saint  Mibel, 
et  dans  la  Coutume  de  Loraine,  tit.  17.  art.  1  et  3. 
—  C'est  un  Mort-gage  ou  un  gage  qui  ne  s'acquitte 
point  de  ses  issues  et  de  ses  fruits.  Ce  mot  vient  de 
gageria  qui  se  trouve  en  cette  signification  dans  le 
chap.  3,  Extra  de  feudis.  {Vide  Cang.  Speiman.  et 
Vossiuyn,  et  cy-devant  Mort-gage.)  —  Anciennement 
dans  le  Pays  Messin  il  y  avoit  trois  sortes  de  biens  ; 
sçavoir  :  Les  n^^ubles;  Les  immeubles;  Et  les 
Gagieresqui  éloient  en  de  certains  cas  meubles,  et 
en  d'autres,  immeubles.  —  Selon  l'article  2,  du 
titre  5  des  Ordonnances  de  Mets,  Iheritage  acquis 


)ar  gagiere  est  réputé  meubîé  en  ce  qui  touche  la 
iberté  d'en  disposer  par  testament  ou  entre-vifs  et 
e  droit  d'y  succéder:  mais  il  relient  sa  nature 
d'immeuljle  en  ce  qui  regarde  l'hypoleiiue  ;  ce  qui 
est  contraire  à  la  Jurisprudence  établie  au  Parle- 
ment de  Paris,  qui  a  déclaré  les contracis  pignoratifs 
immeubles.  (Voyez  Brodeau  sur  M.  l.,oiiel  lettre  D, 
n.  30.  ChoppinjLsur  la  Coutum.e  d'Anjou,*  lih.  'i, 
part.  1,  cap.  2,W/.2,  n.  11,  et  laCout.deChauuioiii, 
art.  61.)  —  Il  étoit  donc  autrefois  dans  celte  l'ro- 
vince  en  la  liberté  de  celuy  qui  acqueroil  un  fonds, 
de  le  laisser  immeuble  ou  de  le  faire  reputer  meulile. 

—  Celuy  qui  vouloil  que  le  fond  qu'il  acqueroil  luy 
fût  immeuble,  contractoit  simplement  avec  celuy 
qui  alienoit.  Il  y  avoit  alors  translation  de  propriété  ; 
et  «l'on  meltoit  toujours  par  cette  raison  dans  le 
coniracl,  que  l'adiuèl  seroit  en  Ires  fond,  et  à  tou- 
jouj-s-mais  l'acquéreur.  —  Et  an  contraire  celiiy 
qui  vouloit  qu'un  fond  luy  sortit  naturede  meublo, 
priqit  une  personne  a f (idée  de  ('«(^quérir  de  celuy 
qui  l'alienoil.  Cette. personne  affiJée  rrcnnnoissoit 
par  un  autre  acte  qu'elle  deyoit  le  prix  de  l'aciiiii- 
silion  .^i  celuy  pour  qui  elle  ac(|iieroit,  et  h  l'instant 
elle  luy  doiinoit  ce  même  fond  acquis  à  titre  de 
gagiere  et  mort-gage,  avee  faculté  d'eu  joiiir,  el. 
d'en  prendre  et  percevoir  tous  les  fruMs  et  pi-ofits. 

—  Cet  ancien  droit  lui  aboly  par  l'anicle  88,  des 
Ordonnances  de  Mets  (le  l'an  l.li;!  (lui  est  eu  ces 
termes  :  •  Il  est  onlouné  (pie  tout  ceux  qui 
vomiront  acquesler  (iuel(|ues  lieril;i^es  pour  les- 
faire,  sortir  nature  de  gagiere,  ainsi  (pi'il  est  de 
coutume,  feront  les  aciiiiisitionset  contrats  en  leurs 
[)ro[)rcs  et  |)rivcz  noms,  sans  interposer  et  enipi'un- 
ter  le  nou^  d'autres  personnes,  Couiine  il  s'est  fait 
jus(|uà  présent;  et  (|u'il  suflira  qu'il  soit  porl(''  jiar 
les  coiilrals,  qu'ds  fout  rae(iuisiiion  pour  tenir 
nature  de  gagicic  ;  et  sont  f.iiles  detl'enses  :iii\ 
Amaus  et  .\ulaiies  de  reeev(.)ir  lesdits  continls  de 
gagiere  sous  noms  et  personnes  iiilerp(js(''es  ; 
comme  ils  ont  fait  [)ar  le  passé,  sur  peine  d'amende 
arbitraire,  et  ne  laira  rac(|uisition  à  tenir  heu  de 
gagiere,  encore  qu'il  soit  porté  (pie  r;«"qucst  est 
fait  pour  toujours-mais,  piuivi"!  (ju'és  dil.-i  contracis, 
il  soit  dit  comme  il  est  (b'claré  cy-dessus,  (jiu: 
l'aoïuereur  a  acquis  pour  tenir  nature  'le  Cunièrr, 
auquel  cas  il  pourra  disposer  desdiles  choses  comintî 
de  coutume-.  »  (Voyez  le  traité  des  Cagieres  ilo  M. 
Aucillon.)  ' 

'Ikhhks  Gayiiables.  Normandie,  art.  102  S(j!i( 
des  terres  sauvages,  ou  sauvées  de  la  mer. 

'(■aynages.  OuebjuesCois  sont  \cs  fruits  qui 
pioviennent  de  la  terre.  V.  la  Coutume  de  Meaux, 
art.  70;  de  Dourdan,  arl.  20;  de  Melun,  art.  r>0,  et 
de  Clermont,  arl.  101,  100.)  guelquesfois  sont  les 
terres  .'nênies  dont  on  perçoit  les  fruits.  (Voyez  la 
Coutume  d'Orleauj,  arl.  152;  d  Estampes,  art,  18;; , 
de  Blois,  art.  122  ;  de  Meuetou,  art.  8,  2:>.]Ga!in(i!/e 
et  guain  ont  la  môme  élymologie  |  (p)el(p)es-uiis 
croyent  qr.e  les  terres  labourabltis  ont  élé  ainsi 
ap|)el'ées,  parce  qu'on  en  lire  du  guain.  ■  Gain  et 
"  olim    Guaing    appellabanl    nostri    (piod   l.u^ini 
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'■  Iiicrum  ;  i)nde  lerru3  liicrabjlesel  non  luc.rabile^  • 
M.  (iiiycM  et  M.  Fèrrari  ont'  piélendu  que  gnain, 
(/af/ua;j(\  et  f/rtf/Nrr"  venoifTnl  du  latin  vas,  vndis: 
(TMiilres  les  fonl  venir  de  l"Alleman(Wr/«c«,  ou  de 
I^An'^'Iftis  Winyie,  qui  signifient  la  même  chose. 
.M.ii^com.Hie  les  mots  (j'nim,  rcj/unhis,  gnfjnnges  et 
Hdunerics,  se  prenneftil  pour  les  fruits  de  la  terrçt 
et  i|uel<iues'fois  les  mois  fj(tr/ nazies  cl  gfigneries  pot)\ 
It's  li'nes  mômes  (|ue  l'on  cultive,  et  dont  ojHfeercoit 
di's  fruits,  (juaitis  ou  rcgiiffiiis;  il  y  a  plus  d'appa,; 


lil^- 


renée  que  de  (f.'/>(»rqui  si^'nilieu.n  Lahourei/r,  on  a"' 
lut  viiiiniPit,  i'jtcrari,  et  quelle  ces  n^,ols  en  chan-- 
•  -ôant  11'  doi^le  w  en  p,  ce  qiii  est  fréquent  dans  | 
n^lro  IfiuLTu^,  on  a  fait  gahi  et  gagnagf'.  \}0\\\e/.  h  ' 
(•el:i  qa'diins  l-'lela,  M;illiieu  l'.iris;  et  autres  Anghfis, 
■  il  y  ;i  t()u;4)urs  ii'ananinm  pour  gnvajgium.  KiliMjius 
jM  elyuio;loj?.  ■■  Wiune  ;ip;ric'ola  a^'riculfor,  winnen' 
hirV.iji',    liicruin    facere  ,  qu;eslum   f;i(;en',    rem 
facL'i'o  ,    acqjiirero.   (ierin.    gcvrinncn.    (ialt'icè  . 
;:;iLrficr.    An;:,   winne  ,  V-''"''-    •   (V.'  Kinnbr  in 
ctiini'il.  i'i.'  M.  (le  1.1  Tliaumas-^ierc  a  fait  sur^ce'  mot 
l'olKcrviilHui  qui  suit:    -^  Ciinigiiiigrs  ih>s  ti'rm," 
reveiiî'is.  Les  Ktahl.  de  Krance,   liv.   L^  chap,,  i;J7, 
I.W;  l.oisel,  liv--VLi^t  „1,  art.  I.  f»n  nrct  sa  terrc^ert 
;.'a;riH'tu'e  r'^l''^J*ëi^'A' '■•'"''•^' '■•'"^  ou  lief.   l/arl    .'{8, 
(le  l'aucieiiné  (.outuiiie  clO't'ans  |M^rloit  que  lô  St'i-,, 
;:neur  (luiiuet  en  sa  nftHn|\vi,iiJf  t('nuile"luy,îiuiiue4  • 
il  y  a  d/'s  terres  enil)lviv«us  i).m'  aucun>  fermier,  est 
"feiiu  liKi-eiidre  et  reslilueiV'^c's  feui'S  et  •semences, 
s'il  vejil  avoir  Ics' ya;,'ri.1i:et*'<tles  terres.   Iiar;;entré_ 
sui'.rsfl.  .'iSI,  )''(';7j/>  (iaiixuV'riesi'de  la  Otulumf,  de 
nreia^Mie.'IJiodeau  :5nrle  ijMft^  celle  de  Paris,  vciIjo^ 

1('S  i.alH'Ml'S.    ". 

,„'"..        »      *  ■         ft  ■  <i 
MJîuiViiorles.  Ancienne  (".(«l'utume  de 
;n'l.  '2.".n.*  sic'  \etei 
".la*i'uut...  •  Aiveiiff.  {\o)e/.  gq'i'jncrics  , 

*<il;ujileur.,'('.e^l  un  I.alioin-eur.  (NoyC/C  .Terrien^ 
livre  ."">,  cliaii.jj;,  de  Teneure  [^wr  aumône,  et  le  irîoi 

<i:ii(|n<'  Oiu'^i  Miîiu:.  Auvcr^îiie,  eliap.  l'i,  arlt  1(». 
t.  est  ce  que  h'  i?Hrviv;)nt  dciijronjoiuts  par  ^aria^^e 
-a;j,iie, selon'  l»<j/''oiitj.ime  de,^l)ibfls  du  préde('ed(!. 

*  l'iii/  (<ai{)iijf^aii\.  Poitou.  arK  l!M);  F.ouduaois, 
(  tia|i.  I!>,  art.  l.'Xyoyez^Kinnpr,  in  etymolog.  (',?, 

•(JaiqHcri"^  f^iloiy,  aa^llft^T.  C'est  une  Terre 

,\()ye/,  (iagiuigeïi.) 
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appeU 
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cl  cultivent  ti  ^rand  [leiyc. 
•(iajiire    Voyez  GiMri 


iianahi.k's.  En  la  Somme 
oudui'se  labourent 
l(i(jnagiis.) 

at,  silT  It  mol 

Cager. 

*G:Vlays  ou  (îafols.  Seloit\(":onst!int.  sur)' art.  1)0 
de  1.1  Coutume  tle  Poitou,  page  ll'i, ^cwildesespave» 
ou  des  ctioses  trouvées  dans  une  JuristmiKk>j>,  clqui 
ne  sont  point  avouées"  ^V. '(.'rti/i'cs.).    ^         /.  ■*  , 

K>voYK*  Ai-x  (ialeres,  •  Cùm  reuscriminis  datur 
►  ad  reniuiu.  ut  Suetonius  lo(|uitur  in  Oulavio, 
»  cap.  IG,  sed  non  pieiia'.  nomine:  agil  enim  ,de 
•  servi*  nianuinissis.  Ihec  aulem  publicarum  Irire- 


miilnn  aut  pemglci'pœniEi  eiiam  veleribus  fuit  in 
usiJ.  ul  ex  N'-aleriô.'losebho.'Suda  observant  Bro- 
(heus.  Ho,  2  Mi  scella  n.  Cajacius,  ad  tit.  25,  lib.  5, 


i4lie'.  BquUenois,  arl.- 45  ;  ^Heïiij 
lérid  des  Brasseurs  de  biéi«e,  et  quf 


f 


lai  Ijént  au  Se^igneui^  feudal  sfiv  le»  Bra$setirs,  f t    • 

ïulul    ~ 


Sent.  Pauli. 
DRoiT^iitt;  Gai 

apj     .. 

esTjif  (|uatre  lotfe  pour  chacun  brassin^  selon 

C^uUi'hilsae  Bouienois.  (Vft^  Camôfl^e.)'  ..■*.' 

*Gambis(]n.  Assis,  ch.  1.03.  Gqmbçsw:  dang  la 
Co_utnjn^  de  t^)\/Gambi-cium  dans  celle  de  MctnetOu  ]  ^ 
de'i'i09.x'âolt  un  vesîemenï  mollet  qu'on  riieltbit  "    . 
sous  l:i  cotte -de  maille^.  (Vpyez  M.  d(i  Cange  suf       \  , 
Cumhisa,)  ■'    '  '        '  '       ;    '  Y 

Droit  [)£jGaiïls.  Qui  est  de  deux  déniers^parisis,"      •^. 
que  racheuîiîr  doit-an  SiCigneur  cens'uel,  pocft  la 
saisine  selon  la  CoutuhKTdeSenlrii,  ajsf^'^-  El  pal- 
la  Coutume  de  Valloi*).  art.  |3,  tesg;rn^^3ni  e'sl'i'mez         « 
deux  soIs^)ai;isis.  AuÀsi  par  lu  CoiKurne  WOrleans,       ;, 
art.  1,07^  et  de  Monlargis,j;bap.,  '^  arlr.  4.  -\QUj|nd    „!'    . 
leih  censives  soiit  à  gants  et  veflles,  Fachéleu^uoil    - 
unepaitie  de  gan-ts  sur  le  tout,  el' seize  ilfln'iers 
p  irisis  pour  franc,  tiimts  et  v^éhtes  :  Cha^loai 
art  4«,  wO,  r>^2,  01,  117;  Chartres,  hrl,  2t,  46,  „4^ 
iO,  7S,  par ,  les(|uelles*Coati4/nes  les  GanTâ^.sml^. 
estime?,  iiTiiigt  deniers  tournois  pisrotJeSepgenTdti 


Seiiïneur  censuel  ,  auquel  appartient"  le  droit  de  v^ 
ventes,  et  pour  iceluy  vingt  deniers  ppur.  livre  qui 
est  le  il()uziérne  denier  d^i  prix.  El  faut  noter  qqe  .. 
Ips  Cauts  se  dounenlx)^(j)ayënt  endigue  de  ce  "que 
la  luaindu  Seigneur<Censue,l  est  couverte,  levée  et 
ariesl(''e  par  le  possesseur  qui  s'est  nus  en  sofl 
devoir,  et  a  accordé-au  .Seigneur,  ou  l'a  satisfait. 

V'KSTKs  F.T  filants  Hiinois,  art.v^4  el'suivans; 
Tours,  art.  IT'i.  Uni  sont  dûs  au  Sei^eur  fendal  ou 
ceusuel  par  le  nouvel  acquéreur  de  te^RjB  tenue  en 
foy  et  liominage  au  eensive,  à  sçavcii»  pour  les 
ventes  vingt  deniers  pour  vingt  sols  du  prix  de  la 
vendàti^ju;  et  pour  les  (^arîts  quinze  déniées  pour 
tout  l'aciiucst.  Tours,  art.  Ififlroii  dli  deniers  selon  . 
la  Contume  de  Uoiluuois,  chap.  li,  art.  23.  •  In  quo 
«  edilid    Luletiana    amVi   15(57,  bis  malè  excudit 

•  /;ra/»8y  cùm  sit  legenduin  Cfln/«.  •   Et  selon   la 
(louliimede  IMinois,  art,  36,  quatre  deniers.  Boutil- 
lier  eu  la  Somme  luraf^'critrfiu 'aucuns  flefs doivent 
UUincs  (Uuits.  planche  làn"'cevdevrdeljfif; selon  les 
usages  des  lieii^,  et  appert  par  la  Cou^<^éae,Bearn, 
lit.  1,  art.  -nA  qu'aucuns  vasàauj/yQivent  fer  de 
lance,  espir>/iei:,  vaullpur,  gants  et  cotres  dèvdirs. 
Plus'par  le  spcpiid-tivre  des  Teneure*,  chap.  3,  au 
Seigneur*tjs((l^ùny  paire  de  Gants  par  an,  ou  des 
roses  la  feste/'^  V<çî(n  Baptiste*.  Et  en  quelques  lieux 
le  Seigneutyén-la  HtJccption  d'hommage  du  vassal, 
lesaiî^Ksso^  du  lief  par  çonfant,  i^ommc  fit  JTeande  .. - 
Ch^,ntelus  à  la  Pe^itecostc  1269  et  eatcttplenu  p^rlfi- 
Kegislré 'de  la  Cour   inscrit   OlCm:  le   Seigneur^ 
investit  son  Vicomie  parle  ganlou  baslon.  •  Duran- 

•  dusauclorSpecuIrtitulode  Vicecomite.  Chirotheca 
«  fuit  etiam  béll'i  pignus.  •  {SoyezGagede  bataille.) 

i.es  (i^ijUs  ne  se  donnent  pas  en  signe  de  ce  (}ue 
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i.  7  i  Au\'erre|^rl.  26G.:  Acs,  lil.lJ,  art.  16,  20  et 
l'ancienne  gSoutuinede  Dpu^enois,  arl.  17.  •  Cùm 
•  dold  aut  uulpa  fil  damnùm,.  non  tum  à'pecude 
0*  quàm  ab  hoinine.  •  Quand  les  bcsles  sont  gardées 
en.  l'héritage  d'autrui,ti  y  font  douimage.  Uerri, 
m.  10,  art.  4. 


rnvei5titui'es*,et  èns«sioôment&^  ^iriloient  par  le        icx^nf^  no /-««ii^  r «.„   i„  n  •    i 

'Gant  .  lîolandiaus  m^sLa^ca^TlO,  0  emptione     (^^SJ^J'^^'^'^^^?^:^^^  IMivilegc-  cl  de 


la  màinxlu  Seignlurésl  côuyerle,  lev^e  et  arrêtée 
par  le jpossesajrurqttS  slest  mil^à  son  .devoir,"  jBt  a 
accorde  a<i  S^îgjiieur-oflra'&îlis^îyt,  ainsi  que  l'écrit 
Bf.  Rïij|èau,  et  comfhe  l'a  écrjt  apTrèiluyil^Frérût 
Sur  lllKcl(Q^48  dfe  *!>  Coutume  de,Chartres,  —  C'est 
rfain  qulancie*nnëméai^-.|^^plgspart  des 
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-35,  y  ers  Edil. 

ïdiûii&*bmflib*is  sic 

ri^irf  nOjbur  et  coîiûji'- 

baaulo'  vel  'ChinoÇccal 

*ip3un\^d6mrnum  Corradum  de  dalo  feudo  lëgiliiHè' 

«. invesliVit' in  signwra  perpétuai  dil*elionis  el  (idei 

•  inteuvenienle  pacis  osculo.  »  —  Cliarl.  an  1213, 
apud  Memerei^n  in  Augusta  Virom.  pag.  1%  :  »  El  a 

•  Heiîierp'per  cbirotecam  ejus  inveslilunsf,  e-xlra 

•  jugum  paliis,  in^u^iique  li-berlate  posilum  etc.  • 
„—  Les  inveslUure^ï  1^  infeodaiions  se  faisoienl 

alors,  frîir  .icsT', Seigneurs  en  public.  Ce  que  nous 
apprenons. des  pWi'oIes  suivantes  de  du  Molin  :  -In 

•  Cpnsiielud.  Parisiens.  §.  1,  ,gl6ss.  1,  n.  30.  Sole- 

•  banfolîm  investi  lu  ne  pubUcè  iieri  vel  apud  acla 

•  in„;^rselorio,  si  dominus  01 'pluriliiuiii  liubeâl 
'  •  jui'isdiy^tionem  conTçnliosan),  vel  in  loco  domi- 

'•  nanti,   ubi  pra3seij(libus  Slinislris  cl  leslibus  in 

«  liUrovelcajJÎpjphilacioadbocdestinaloconàcribaii- 

«^  •"trfî»investiXant%  ^t  «ic  ineral  quu'dam  solemiiis 

^  •  pifoiicalio.'î -— Quand lesSeigiieursinveslissoienl 

et  ehsaisinoient  les  .ac(iueieurs  de  quelque  fond, 

ils  se  servoienl  toujours  de  guns  qui  restoiciil  au 

■  Sergent  des  Seigneurs  ;  et  dauà  la  suite  ces  l'ornia- 
litez  s'étanl  abolies,   les  Gants  ont  été  dûs  aux 

■  "  Sergents  en  argent,  et  onl  fait  partie  des  droits 

seigneuriaux.  (V.  le  mot  Cliambellaye.)  —  lin  d'au- 

'  très  lieux  les  Gants  apparlejioienl  aux  Seigneurs 

•    comme    une    redevance.    Celle   redevance  a  été 

reduile-depuis  en  argent,  cl  elle  Ifur  est  encore 

■  due;  comme  il  se  voildans  les^ Coutumes  citées  par 
".  RagueaU.  (Voyez  M.  de  la  Thaumassieresur  la  Cuut. 

de-  Lorris,  p.   Ml,^à  la  lin.  W  Lauroil,  lib.   2, 
Polyuiat.  Di8ser\  39.) 

*Garde  BouBcviMSE.  (Voyez  Garde  noble.) 

"  Garde  d'E.ifass  mÎHeirs,  etc.  (Voyez  cy-après.) 

De.'^ier  k  Garde.  Dont  est  fait  mention  en  plu- 
sieurs anciens  baux  d'héritages  passez  sous  le  secl 
de  la  Daillie  de  Mehun  sur  Eure  :  qui  onl  été  faits  à 
charge  de  renie  foncière  et  de  garde.  Tellement  (|ue 
le  denier  de  garde  se  paye  en  l'année  en  la(|uelle  la 
terre  labourable  chomme,  et  n'a  été  cullivee,  el  la 
renie  en  l'année  de  la  lecolle  des  fruits:  comme 
aussi  le  droit  de  Champart  ou  Terrage  ne  se  paye 

au'és  années  qu'on  moissonné  :  et  es  autres  années 
e  repos  el  paslure,  quelques  Seigneurs  oru  droit  de 
quelques  redevances  de  deniers;  et  tel  droit  est 
prétendu  par  le  Baron  de  Loigny  h  la  (In  du  procez 
verbal  de  la  Coutume  du  Grand  Perche.  El  ûst  fait 
mention  de  ce  droit  en  la  question  \i  des  Detî^ions 
de  Grenoble. 

Garde  faite.  Amiens,  arl.  202,  200.;  .Monstreuil, 


mus,  que  les  Ecoliers,  Hecteur,  l)ocleuri<, 
Hegens,  Officiers  el  Supp«(sls  des  L'niversilez  onl 
obtenu  du. Hdy,  ou  du  Pape,  pour  plaider  eji  leurs 
Causas  j)3rdevant  leur  Conservateur  lloyal  ou  Apos- 
tolique; ou  aucunes  Eglises,  Collèges  de  Chanoines, 
Mospilaux,  Abbayes,  ou  .Moiïasleres  de  fondation 
'</iy!4le,  „el  a.utres,  par  phvrieges  exprès  ù  eux 
pclroyez/pardeviJnl  certains  Juges  de  la  Pruvince 
seulefméjil:  ou  les  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, les  Conseillers  du  PrivéConseil,-lesOfliciers 
de  la  .Maison  du  i;oy,.el  des  Parle.mens,^es  .Notaires el 
Secrétaires  du  Hoy  ^  les  Maislres  des  Het|uestes 
ordinaires  de  son  li'oslel,  el  autres  pardévanl  les 
Conseillers  des  Heqiiesles  du  Palais,-  el  comme,  il 
est  contenu  paf  les  Edita  du  Poy  ou' Lettres*  Paten- 
tes'deuëmenl  vérifiées,  pour  ies  exempter  de  la 
Justice  ordinaire,  el  pour  éMoquer  el  distraire  les 
causes  des  sièges  ordinaires.  Toutesfois  ils  n'en 
peuvent  joiiir  contre  le  droit  du  Uoy;  Arresl  de 
Paris  au  plaidoyé  du  17  M-ars  I5;fa.  Et  aricienncmr'nl 
plusieurs  lettres  de  Carde  Gardienne  oui  été  obte-' 
nues  sous  ombre  (lue  les  Provi'nces,  Pailliirges>  el. 
Villes,  ou  éloient  les  ressorts  onlinaiies,  étoienl 
tenus  en  Appanage,  endoiiaire,,^lon.  usulVuil,  eii;;a-. 
gement,  délaissement,  ou  par  bien-fail,  dont -l'occa- 
sion cesse  î»  présent,  ;V(|uoy  le  lloy  a  pourvil  par 
l'ar-l.  ir.2,  de  lEdit  lail  l'an  ir.70.  "^ 

Garde  dk  Jivrici;.  Clermoiil,  art.  21.")  ;  Motil.irgi.s,- 
chair.  22.  arl.  2.  Juje  cl  Cartleiic  Justice.  .Xivernois,' 
lit  l,art.  21.  C'est  le  Prévost  0-1  Jiigi'd'iin  SL'i;;iieur 
subalterne,  ou  du  Uoy,  et  quiest  inférieur  du  ii;iilii, 
et  (|ui  a  la  jurisdiclion  comme  en  dc'post  cl  eu 
garde,,cl  non  à  ferme;  et  sap[)elle  Garde  de  la 
Prévôté.  Berri,  lit.  2.  art.  UK  -.Aussi  le  Bailli 
signifie  Gardien,  dautaiil  ([v.c  les  Juges  el  .Magistrats 
n'ont  que  l'exerciwi  de  la  Justice  à  leur  vie,  ou  [)Otir 
un  temps,  el  (jue  les  Estais  apiiarticiment  ù  la  Sou- 
veraineté ou  Bépublique,  tant  en  possession  (juc 
propriété. 

Gardc'DK  jLsTicK.  Peronne,  art.  01,  2C0.  Soirfcles 
officiers  de  la  Justice  du  Seigneur.  (Voyez  Prevutil.j 

Garde  di  Seki.  Boy\i..  Es  Ordonnances  de  ErÉkje. 
est  celuy  qui  |)our  l'absence,  maladie,  caducité,  ou 
suspension  du  Chancelier  est  commis  au  sceau  pour 
sceeller  el  dépesclicr  les  Lettres  Boyaux  :  ou  celuy 
(jui  a  la  garde  du  sceau  des  contrats  ou  de  Juslic»-, 
pour  leivuelsceau  on  prend  certain  émolument 
selon  qu'il  est  accoutumé,  ou  taxé,  el  dont  sont 
exempts  les  Secrétaires,  le  grand  Chambellan  de 
rrance,(|ui  a  la  garde  du  scel  du  secrel  du  lloy,  il 
en  son  absence  le  piemier,  ou  ùulre  plus  ancien 
Chambellan,  el  quehjues  autres  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. En  ian  1505,  le  Boy  Henri  IV  a  l'ail  un  Et! il 
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»  pour  diuililoi'  rc-moluinenl  Oes  petits  sceaux  (Je 
.l'isliiM;  et  (les  eontr;its  cl-obtigalions. 

(«îirdcinîineiirs.  Yîil'ciiclennes,  art.-  8,   10.  — 

<jiïi  xiiil  t'iàlilis  en  la  maison  d'un  il^'hileurjusqiies 

;i  ce  iiii'il  ail  satisfait  ou  iiaiili  de  Inens,  ou  baille 

(■.iiilKui  q-iiaiid  en  ne  trouve  hieus  (»oi'tatifs.  ^Voyez 

.  '}liniijcurs.j  *      '    '  . 

(•)i!'<i(>inaji('iirs  i  rCiTurdes.  Ilaiiiaiit,  chap. 
(.',i,  ['(tiir  lt'>  l)icii>  meubles  saisis  et  arrêtez. 

\.\  (J.'irden'KNKAN- MiM.ni-^  N'iiii  r>  OH  |{o>t.ipifms. 
Monini-K.  rlmp,  1.  arV  »i«i,  '28.  30,  a?,  V.J.'chnp.  7. 
M'f  :;.  1.  ."..('bail.  K  art.  10  V  Orléans,  cbap..  1. 
;irt.  'js\  y,).  8i>,  .'{.i,  T;s.  r.-j,  îts,  ir.t»,  ir.o.  u;!-.  'MV.^. 
li;:.:tK'r,  Anjou,  arl.KS,  «!»,<,•!»•,  I.e  Maine,  art;  !!;>: 
(  immI  l'eiciie,  art.-ir.r.  el  suivans;  (',li.".ste;)u-n.eiif. 
ai'».  l:;i'el  sui\an>^: C.bailres.  art.  103  et  suivans: 
'l'TciiN.  ail,  lir.,  '.)(;.  «C.  loi.  lîlois,  art,  i  et  suivans, 
(•^  :iii.  r.S;  Sollc,  tiL-'i."),  arl,  1.  "J.  fVoyez  ijnrdi'fi  <:el 
i;iiril/i'')i.     -  ■  .         '' 

(;Mi-tlc-.Nni;ii:.  l'ei'onne,  aiT.  -l'Hl  '21l[  '233,  ou 
/.'■',■?■//, v,;.sc.,I)(>';rd;iii,  ai'l,  1-2i;,  l'iS,  12!»."  ,V.  j/i.w/.vs 
r/  lau'lit'ii.  '   •  ■       ■  ; 

■<;:ijm1<'  Ni'I.ii  ou  l'x^i  iii,i:ni>i,.  Paris,  art.  211.")  el. 
Mi!\;iii>-,Mt':niN',  ;i-rl.  \'ûA'.\.'>:  S('ii>.  m.  tMi.;-Mont- 
lo]!,  :.il.  lit'.;  l.iMMi,  arl.  '2l'.i.  -if. 2,  2t.3;  S_,  OntMitin. 
uii'l.  (Umiikt;  (^lialniis,  ;iir.  1(1.  (.;ilais,  art',  lot»,  l.JT 

■  v\  >'\\\\\\\<.  ^\ .jjarih's  et  ijtiviinni.,-  .       '   ' 

li.MiTh'  Nori  i'  Hii\.\i  .  I  1  ïilMrHcN'ii;!  i:Sn.,\ri  l'i  \i  i:. 
.NuriiiinHlic.  ^ii.  'Jl.'i.  i.r  ilrdil^lt'  ^in'iliî  es!  une 
Miilt'  ilii  iIumM  '(1rs  \\v{>.  tjiiiiiiil  les  lit-t-^  n'^i'loitMil 
i]ii  ;i  \  ic  il  ne  l'iilloil  pour  \v-^  (b'^sciAir  i|iie  ceux  (|iii' 
ji'v  |iii.--('i|()K'iil.  p:iic('  iin'oii  ne  le<  ilonndit  jamais 
(|ii  ,1  ric>  |i('i>(Minc.->  l'ap.ilili'^  (le  poilcL'  les  armes,  cl 
il  .tiicr  a  ia'LiUcii'c.  Miits  ^iiainl  ll^  'tiironl  devonus 
'-'  lii'i  i'dil;iifi'.->  Icy^t'iun't'iu.^  l'fiii  |ii(''\  ii't'iit  (lu'à  l'avc- 
iii;  il.-'Vclieri'(.)U'nl  houxi'iit  ;i  d(■^  iijineurs,  tlonl  ■jj- 
iii'.'  lirci  (lient  nuciinV  .^crvii/es,  se  l'es'i'vi^iL'iil  e!i 
■  i|'icli|_iu'>  lieux  la  jciiis^aiii.'ë  dt.'s,,lii'l's  l('i1ii>  d'eux. 
|M'ii'i,iiil  la  iiniioriH'  de  leur>  v.issaiix.  Kl  (K''  Jà  ('>! 
\  eiitii  loi  rallie  (les  ^ai'ile-^lînyale  el  Sei;;ueunaU'. 
)  iM'lfMme dans  le  Tr,nl«'.(/('  l.dii'Hhiis  ici^um  \)\[iri(V. 
'lUi  e^l  un  livre  ti'es  bien  l'ail,  {ijoilto  (|n»^  les  Sei- 
-  lu'iii  •-  doimnans  en  se  rôsei'fani  la  joiiissancô.  des 
lieK  de  leurs  \ass;iu\  peiidanl  leur  nimorilV',  se 
n'.-'('i  \ei eut  aii>si  lenr  édui  ation  .  fi  .kKiiielle  \\> 
a\Mii'ii(  lin  ;;raii(l  inlere>t.  iiaree  (jue  ees  jeunes 
\  a.->.-au\  dévoient  èlre  t'Ievez  pour  les  servir  :  •<  Si 
.'  bereililas,  dil-il,  leuealur  per  sei'viliiim  mililari\ 
"    lune  per  le^'cs  lerr.e  illiu>  inl'ans  ipse  cl  beredilas 

eju.>  non   pei'  a;;nalos  iiei|iie  eo';:nalos,-^e(l   |>er 

doniiu.um  leiidi  illius  euslodiontui'  ,  (iiH)iistpie 
•   lp.^e  iieril  a'Ialis  vi;îirili  el  uniiis  aiinoriiin.  (Jiiis 

pu(a-^  iiiranleui   lalein  in  aelibiis' l)ellieis,  jiiins 

■  lacère  raliMiu;  lenura'sua-  ipseas^rin^riliir  donnno- 

■  b!0(li  sui,  inelms  inslruere  popiril  atil  velil  <i|i;ini 
(lomiuiis  illo,  e\^ii  ab  eo  herviliuni  taie  debetuV.  el 

■  (lut  maioris  polhiitne  et^ioiioris  a-slimatui-  (luani 
'  siinl  alii  ainy  i  iiKopinnni  lenentis  sui.  Ipse  nain- 
•■  (pie  ut  sibi  al)  e(yiitMii   teneiile  meliiis  servialni' 

■  dili^'eutem  ciirain  aijbibebil,  et  nielius  in  his  euin 


"  erudire  experjus  esse  censelur,  quam  reliqui 

•  amici  j^uvenis,  ruaes  forsân  et  armorum  inex- 
'  pçrli,  maxime  si  non  mhgnumfuerilpatnmoniutn 

<■  ejus.  El  quitJ  ulilius  estinfantiquivitamelomnia  . 
«  sua  perieiilis  betlicis  exponet  in  servitio  domini 
'  sui  ratiojiÈ  l^îurae.  sute,.quam  in  militia  âclibus- 
«■  que  l)ellicis  imbui,  dum'minor  est,  cum  aclus 
"  ïmjusijHDdiipse  in  letate  deglinare  non  polerit.  » 
—  ^h»+tfolme  II,  Ro-y  d'Ecosse,  qui  monta  sur  le 
Trôire  en.  •}00i,  traita  avec  ses  sujets;  à  qui  il  donna 
les  tèriMîs  qu'ils  possedoient  ^éjà,  à  la  cbàrge  defes 
fenir  de  hiy  h  foy  elliommaj;e,  el  tous  les  Barons- 
luy  aeebrdèieiU  le  relief  et  la  garde.  «  El  omnes 
'  *^Barones  concesserunl  sibi  wardam  et  relevium 

•  de  tierede  eujiiscnmque  IJaronis  defujicti  ad  sus- 
»  teîUaliongn  domini  :  RegiS'  •  ,-t  En  Bretagne  les 
pnfans  nobles  tombèrent  pareillement  en  la^garde 
du  Duc,  mais  en  l'i"."),  Jeun  premier  s'accorda  avec 
les  .Nobles,  et  convertit  le  bail  en  racbat.  Les  Lettres 

en  soîii  ra[)|iéj''ées  par  NI.  llevin  dans  ses  Notes  sur 

'  Kraiii,  pa;;e  ri.')!.   , .  '.  ■ 

Le  i!oy  tijoil  autrefois  un  |)rofit  considérable 
des  (lai'des  ,  et  par  celle  raison  Messieurs  des 
(■.om|»tes  ordonnèrent  piir  rinslruclion  suivante  que 
l'ây  lii-éedii  ^nemoriall)  :  •  Vrcuùcrcinent^  Que 
les  A  ieomles  de  Noiuiandie,  cl  cbascun  "dSiCeux, 
si-l()l  conime  il  vendra  f\  sa  coniKiisf^aneeijue  aulcun 
spiibs-.aa?(^  soit  venus  en  la  garde  dtidil  .Seigneur, 
ils  se  lraiis|)(nl(iroiit  es  lieux  on  les  bei'itages 
d',i/('vliu-  souj»s-aag('sero'nl  assis,  el  se'iiiformeront 
venlalilemp'nl  et'ioyalemenl  (juelz  héritages  lé  dil 
soulis-aa;^»'  leinli'a  el  possédera,  en'tiuoy  en  "seront. 
leâ  revenus,  quels  ils  seront,  el  de  quelle  valeur, 
el  ans:ii"(iuelz  t'ditiees,  en  manoirs,  moulins,  fours, 
balles,  c6iilninVit;rs  étangs  el  autres  édilices  quel?- 
('ômiues,  i|iie  ledil  soiibs-aagé  liend'ra  el  [)06sedera 
ou  temps  (|u'il,. vendra  en  la  garde  du  l)oy  noire 
lil  Sei;:neur.  —  ■  'i,  //<■;//. nueaprésccfail, le  Vicomte 


'du(|i)ej  ieelle  garde  sera  e.scbuë,  la 
b.'inie  en'  la  manière  et  condition  ([u-i 
r.'esl  assavoir  (juc  il  la  fasse  crier  et 


en  la  \  i.'oiii 
!»;iiller:k  à  I 
ensuivent 

subba-ler  ('s  lieux  el  en  la  maniereliccoutumeo. — 
"  3.  //('///.  tjue  il  la  baille  à  personne  souflisant  et 
convenable  plus  olfranl  et  dernier  encberisseur, 
puissant  de  jtayer.  et  l'aire  le^  choses  qui  ensuivent. 
('/est  assavoir  tenir  les  édilices  an  (Ual,  payer  vivres- 
4't  (^)iiaires  f|uan(l  ils  seront  duemcnt  déclariez  et 
;idjugie»,  el  pour  payer  le  prix  d'icelie  ga;-de  avec 
autres' ('barbes  di'érviet  accoutumées.  —  t^h.  Item. 
tjue  il'  ne  baillera  i»  bomme  nob^e,  ù  personne 
d  Kglisc,  à  Advoeal,  ne  ù  AJiitre  personne  quelcotf»- 
que,  (|ni  soit  si  puissant,  ou  pays  que  l'en  laissasl 
encbierir  sur  lui  ieelle  garde.  —  •  5.  Ilem.  Que  ilz 
se  infoi-menlVeritablement  quelles  charges  heredi- 
laux  sont  h  preiidre  de  raison  et  de  (Coutume  sur 
les  levenus  d'icelie  garde,  par  queljes  personnes 
el  ii  (juel  litre,  i)Our  (juetles  causes,  et  quelle  pos- 
sessmn  ils  en  ont  eui".  —  •  6.  Item,  ^c  il  ne  pouvoil 
bonnement  bailler  les  conditions 'dessus-sliles  , 
tenu('S  et  gardt'es,  il  en  cueillera  et  recevra  bien  et- 
lovalment  les  pronftits  et  émolumens  en  la  nwuii- 


dudit  Seigneur 


le  temps  de  ladite  garde  durant.  — 
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.  7.  Item-  Que  h  leurs  prochains  comptes  après  le 
temps  de  la  dite  garde  echuë  ilz  apporleronl  devers 
nous  par  écrit,  sous  leur  seel,  les  partffes  des 
herilaîres  el  revenus,  quelles  elles  sont,  el  de  quelle- 
valeur  avecloufes  les  autres  diliîjepces  qu'ils  auront 
sur  ce  faites,  afin  qu'il  en  ^pil  ordonné  comme  de 
raison  sera.  •  '      ,  . 

Garde  Rotiiueiu:.  Reims,  art.  330. (*V.  Gardien.) 

Qri  Garde  imikm)  oiittf.  i.k  iirno.  Melun,  arl.  278  ; 
Reims.  331  el  ailleurs:  Qui  b;iil  prend  quille  le 
rend.  Tours,  art.  310;  Lodunois,  cliap.  33,  arl.  G, 
d'aulaul  ^\\^&^  les  Biiillislres  el  sïardiens  doivent 
ac(iuiller  les  mineurs  de  leurs  dettes  mobiliaires, 
comme  j'e.xpliqueray  sur  les  arl.  23,  2 i,  'i(»,  'il),  du 
pr-emier  litre  de  la  Coutume  de  Rerri.  (Voyez  Bail 
(le  mineur.) 

Gardes.  Ctiasleau-ncuf.  art.  I  iO  ;  Berri,  lit.  I, 
nrl.  -43  ;  l.a  Rourl,  til.  JO,  art.  '■1  ;  Caîdieiis,  en  PF^lil 
de  r;Hri:.3!>,'nrl.  131,  et  de  raii  ■!.-)'(*»,  el  es  Ordon- 
nances du  Duc  de  Ruillon,  art.  Kl'i,  et  en  la  dernière 
Coutume  d'.\\) .verre," art.  ITii,  i);irlnfjuolle  les  nobles 
s';ii)pclltMil  fiai'diens,  el  les  non  noliles  Tuteurs  et 
Curaleurs  légitimes.  "  Cuardia  sive  YnardiTi  sitrnili- 
"  cal  cuslodi.'im  ;  undefeudum  (inardiie,  (ii-rmanicè 
"  Vuarden.  C.uardia  l:",cclesi;i'  (|uaui  li:ilienl  Advocnii,' 
<r  l'atroni.   l'ra'positi,   Vicedomini,   (>ustodes,   cap. 

■  pra'terea,  de  jure  f'àlronatus.  » 

(ianlos.  Tours,  arl.  IIS,  •>!)  ;  .Anji.u,   art    \'M\\ 
"I.e  Maiutï,  art.  \  'il . 

(iardos-i, liais.  A'UJou,  arl.  I7i;  Le  Manie,  ari. 
IHi.  fjiie  les  vassaux  doivent  de  It-uis  rdips  à  b'Urs 
.Sei;,iuMirs  ('lanl  arme/  suflisaunneiil.  ■  ."^iint  cuslo 
<'  dut' corporis  «loniini  aut  feudi  douiinanlis,  iiiiasi 
"-  slifialores  et  prolectores,  Sem'ca'  lib.  I,  (k'  Cle- 
(.  mentia  cap.  VI.  Capitolion,  Marcellino,  .^[)arliano 

■  el  llerodiano  lib.  r»,  el  .XipliiliiH)  in  Severo,  et 

•  ,\iiano,  lil).  3,  t»,  lateris  cii^todes,  Ma^-liidi,  lih.  (». 
.  Spiculatores,  Tacilo,  lib.  17  el  IK.  Alias  liisloKia- 
.'  rum  lib.  1  el 'J.  Hem  A^ralbia',  lib.  ."»,  ([ni  mililes 

■  in  aubi  re^na,  Comilaleiises  (>t  sctiolares.  Sic  eliam 

•  .Siùcuiatoi'cs  :  ItOmesliia  el  proleclores  m  aiila 
..  vel  inacie,  Seneca'  lerlio  de  bmciiciis  (;ap.  2."), 

■  el  li]).  1.  divlra,  Suetonio  in  Claudio,  cap.  3.">,  m 

•  Calba  cap.  IH.  Spalliarii,  ni  (fedrenus  iulu*j»rela- 

■  lur.  Spala!  eranl  majores  t^'ladii.  Ve^retius  lib.  'i, 

•  cap.  ir>.  Occylla  buccellarius  Klii,  (irejî.  Tur.  Kl 
«  in  veleiibiis  ^rlossis  ad  sariila  buccelfarius.  •  Ce 
n'est  pas  le  Cbevalier,  Ilanner(!l,  ou  le  Raclielier, 
«'  ut  ciiidam  summo  in  omnidoctrina  viro  placuit. 
«  Mullum  mairnorum  viroriimjudicio credo,  aliquid 
-  el  meo  vendico.  •  Et  ce  à  l'exeiiiple  dj?»  Kmpe- 
reurs,  des  IJois  el  l^inces,  (lui  de  tout  temps  'ont  eu 
des  gardes  pour  leur  corps  el  maison,  el  jnème 
souvent  de  nation  étrangère,  -•  ut  Tacitus.  lib.  1  el 

•  13  Anti'al.  referl  iiermiinos  custodes  luiperalori 
«  Romano,  et  Principi  fd-mime  adfuisse    Caligula 

•  Thiaces  quosdam  Germams  corporis  cuslodibus 

•  pra'posuil.  Suetonius  ca[).  r»,'»:  Cermani  corporis 

•  cuslodes.  Idem  cap.  r>8.  (lapitolinus  m  Maximino 

«  Sergius  Calba  Cermanorum  coliortem  à  (^a-saribus 
I.  ■ 


olim  ad  cuslodinm  corporis  institutam,  multisque 
experimenlis  fidelissimam  dissolvil,  ac  sine  .ullo  ' 
commodo  remisit  in   patriam,   idem   :^uelonins' 
in  éjus  vila  cap.  12:  Julitis  Ca'sar  lii-spanorum 
coUortem  habnil  custodii^  causa  ;  blem  in  .Iulio 
cap.  86:  Gra;cis  F»rincipibu?Scytl)a'  fnerunl  ^lipa- 
lores,  qui  et  ol^m  vocabanlur.  "lalrones.  salelliles 
nempe  et  conducti  mililes  r<\\  obsctiuunliir  et 
mercede  serviunl,  vél  qui  cucum  lalera  rei^niu  . 
sunl.  Servius   ad  inilium  libri  12  .laieidos.  Adi 
douliss.  S^liperum  in  Varronem.  l'osl  Victomiiu 
lib.   1G    Variarum    cap.,-  17.    Ale\an(k'r    Per.srs' 
corporis  sui  cusUtdiam  credixili,  Curtius.  lib.   In. 
.Stipatores  ajtpellabanlur  à  stipè  (iu;iin  mercedis. 
nomine    aci;ipiebant    corporis    cuslodes  ,    (pios 
anliqui  lalrones  diceb;iiil.  ni  est,   mercenarins, 
qui  (;um  ferrô  veliil  eircmndabaiit  i'e;;'um  corpoi  a  : 
l'estiis  diioliiis   locis,    iil   int«;rdiiiii'  eadem    lerô 
repelil  ijiveisis  locis.  Lalrones.  a'iilem   vel   lale- 
roiies  F'iauto  in  Milile-aVro  rù  '/.nrou.  id  est  mercede, 
Vara'o   lili.*(;,   vel  a  lalei'is  cii>loilia  ut  salulles. 
Moniuliis  eliam  Irecentos  armatos  ad  cii.ilodiam 
corpuris  <|Uiis   Celeres  appcLlavil,   non    m    bcHo 
soliiiii,  seilTHiaiii  iii   pace  babiiil  :   I.iviiK  lib.   \. 
l'arum   eiiiiii    lula    niajrstas   siii(>   vinbiis'    sine 
proiCclOj  ibiis    et    st'|ialoribiis.     Iloilie    IleUelns 
nlinitiir    ad.    boc    iniimis.     rieceiilipres    aulem    . 
Im[)craloi'es  Conslantiiiopolilanijisi  suiil  Itm  aii- 
;,MS  ipii   adslabaiit  ad   fores  cella"  Iiiipcralnns  c't 
'ad  liicliiiiiiiii.  M,i>lriaiius  iiiii|,s  è  re^is  salellilibris-- 
qiiiis  scriboiias  vocaiil,  A;;atbias  lib. .'{.  Ila'c  apleni 
à  uifcollecta.  (|iia'sii  boni  consulalis,  •    *        '  • 


"  ■■>^iiii'    I  .1.     mriii     Mf     iiiUMiiiMi"»      ^1  11111111. ■• 

•  lids.  <Jiii  à  Ilibliollieca  t;ra'ca  vel  lalina  lapidibiis. 
«  Pbileiira'iiA    Arislopbaneiu    supra    hiblinibccam 

•  Alexandrinam  conslilnit:  Vilnivins  in  pra'l'a- 
■  lioue ,  lib.  7,  fuit  nobilis  Alexandiina  :,  ilem 
.  Seieni  Sawimonici  île  qiia  Capilolmus  m  (iordia- 
.^nis.  lajciilli  Plutairlnes  :  .liilii  Ca.-saiis  Suetonius  : 
"  Asirni  l'ollionis  l'iiiiiiis.  •  ■ 
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N'diAiiii-  (JîHMlcs-NnîKs.  fini  ont  ('II'  iii-^liliiez 
y.M-  \r  H'iv  llfiirv  III,  vn  l'iiii  i:.75,  et  (lei)uis  |);ir  luy 
supiiriiiMV.  cMi  iViii  iriTH.piir  ;,uiliv  K'Iil  veiilic  rii 
iTii  lci:itMit  ;i  l';iii>,  cl  ilfcifclicf  ('l'i^f/  ihiiis  la  suite; 
cl  (Imit  lc>  (tlllccs  (Mil  (■'!(■■  vendus  en  (kmiaiiic  et  à 
Mirhal  iierpcti'.el.  -  l'i^Miiil  rc-cs  pirli'»,  adiue  reli- 

-nul,  ni  Nai'ius,  \  ii-;ilinM|nc  «iiNciiml.  •■  Unel- 
(lii'c>-nn>,  c>tin,cnl  (|nc  N-  .Ndes.  Sclie(li'>,  IM'olo- 
(  m|jl'>  cl  ric;;i>lrc>  lirs  \iilaii'e>  a|i|iai'lieniieut  au 
\\n\.  |MHir  clii'\cnfiii>  an  dernier  t;nclien.->seiir.  cl 
;i  liiy  liviiv  l'ar.  ms  t'nlaire.  pour  les  ;:-r().ssnyei'  cl 
cNliêiiMT.  Le  j.iiii  .iniDil  ipieliinc  apparij^'c  ,  M  le 
|;n\  iK'  vcnilinl  pniiil  les  «Mlices  de  .\nlaire->  cl 
'I  ;ilicliiini>, 

(;:ii'ili<'ii  irn\e>-,  ail.  '2n  ,  {.hanuionl  ■  ^'i  I-  •  •  '■ 
'l,i  i!i;-,  ail.  (lll..!  \\>  :  I. ,1(111,  ail.  -Jiri  ;  i.i'and  l'eirlie. 
,ii  I.  jn'.t  et  siiivaii>  :  Clia-^ican-iienl.  a  ri.  |:i.")  ;  C.liai;- 
ho.  :ii  1  Id'i  ;  InciiN.  ai  I  |(»î  ;  .IHoi^,  arl.  T)  et  mii- 
\i:is  ;  Sedan,  ai  I.  1.".:;  ;  MMiil,irL:i>.  cliap.  I.  ail.  ■i(i. 
•J7.  -J'.t.  :'.(ir;i:;,  ■>'»,"■>'■  l'ai'  If'iMcl  ail...li.  e>l'  dd  le- 
-,11  iliri)^  l'Ile  pei  e.  mer.'.  ;i\eiil.  a\riil(.'.  Cl  aiilii'> 
•i.veiid'aii^  .  v\  \r>  Irii  lli>l  :  e~;  fl,  c  l.i  niere  cl  auMile 
(|iii  .-.r  I cMi.ai  leiil  cl  lo  paieiih  <■  >ll;i|eiaii\  ,  cl 
r.iM'iilc  tidiiNi'c  reiiiari'i'f  l',ii  M"">  '''  j^'ii'''^-'  *'>! 
ile>  :i-cciidan-.  le  h, ni  de-  »  «  i|;,iliTa;i\.  cl  de.s  iihm'c 
,1  :i\  cille  i|iii  uni  ciiiillMile  ,-'eii'ihle>  iiuper,-'.  'ici- 
Icinciil  ^|ii  en  ce  e;i>  Icnr  -arde  m'  Iihii  ne  en  li;id 
(ni  iiM|ile--e.  Telle  e-l  ;in--i  1,:  Cunliiine  il» 'l'ieaii-, 
clinp  I.  ,iil  -JS  cl  ->ni\aii.--.  I.Aiileni  <][■)  inifiid 
Ciiiii ,,  li\  .  -J.  (  hiip.  'i  1 .  CCI  il  i|ne  l,i  ;:,n  de  ,ipp:n  lunil 
;ni\  ..-einiiKiiil-.  i-l  le  hnl  an\  e. 'llalmMiis.  "Nouv 

(inVdi^'M'  I  I  '.  Mn.i    \'i|  1 1   i.  |;\i,\m-.    Melnn  ,    arl. 
■_'s  1  ei  .-iH\  ,iii>  ,  xni-.   arl,   I."..".   il  --nuan^:  Smili-.   j 
.lll     l.'.-J  cl  -ni\,in->  ,  (.lemionl.  ;n  I    I  T'I  ,^\  iilm.-.  ai  I. 
1.7  cl  ^nivan-  .  \  ifi  \."ail,  i.'.  ;  l'.ii  i,->.  ai  1*"  ■JC..'.  l'I  s  m-   i 


\:ill.s;  Mean\.  ail.   1  î'i  ,  Melnn.  ail '.';•_'.   T.;    L^laiii 

Mniill'M  1,  arl.  -11. 
•2\  ;    I  I  n\e^.    :.i  1     J  7  .   <,lianiiiciil,    ai 


m'^,  .1 


iiT."  -Ju.  N'.t  ,  Mniill'M  1,  ai-l.  -^7,    .in  ,    M.iiile.    aii, 

•;  C.lialiin--. 
;n  I.   |n  .  lanniN,  ;ii  |     ,;,;n  ;    M^nln  n%.    eliap.    I.    ai  I 
;;.;  ;  (n  ic.m^.   eh.ip.    I.    ;ii  l.  -J'.t ,  i  lia.>lcanii(nil,  ai!. 
'(,;  ,  (.liai  |ie>.  .11  I.   'il  ,   HieiiN,   ai  I     :i(t  ;    .scdan.   ai  L 
I  iil.   I.M\  l.'l  ,  llm  1 1.  Ut    I.    .11  I     ',^7  ,    itfniidaii.   ai  1 
:i;i.  1  Ji  et  -^niN  an>  ,  (.al.ii-^.   aii.    I.'.N,    r,,n  .   ;,it     (.(., 
Ii7,  <i.^,  <■'.»   "Jiii  c^l  d  ciitaiM   iinMes.    ;i   la  dillinanice 
(le  1,1  ;:aide  ijni  e>t  do  lutni  iei>,  cl  e-^l  l:i   -aide   ci 
;((lniiin>li  aleni  l.iiil  de  ^e-^  indaii>   nnniniis  ijne   di' 
l(nir>  lami-    l'.iela-ne.   ail.   7.'..   .Mh;,   .'.K;,   ,">;;.".     |';ii 
liii'incllc  i.Miilnmc.  ;ii  I    ,MMi  cl   ,"i:;'i.    le   pinc  e-"l    ap- 
pinle  (,;iide  nalnrel  de  ,st'.->  milan-,    l'd   par   l.i    (Jui- 
tiiiiic  l'e  \wriiiaiidie.  eliap    .".:(,  le  SeHliicnr  lendal  a 
l;i    ■^:\\t\r   t\r^   m  plieliii-,   se>  \a»anx,  et  de  knii:. 
lieU  Unin>  de  liiy  en  litHiiiiii;e^'e,  cl  en  tail  les   fruiK 
sieiiK  |nM|iie>  a  ce  cjniK  s(ii(  ni  a-e/  de  \iii;:l   an- 
,    1  I    cl    iiKiidiii-  seMidriiin,   te^te  ileelnre   Itoctiu. 
..    Iil>    II,  17,  cl    eoiitinetnr  lilni"  M.'eniidn,  cap     'i, 
..    hliclli  (pli    iiiseï  iliiliii'   latleli'li  '   teiinres     •■    Snii- 
\(nil  le  l'.D)  lail  don  de  la  <^ar'lo  mdile  des  iiiiiU'iir-> 
scsNa-'-aiix    (.in\liin  niihlr    Manie,  aft.  .'ir»,   \'H  cl 
Mii\an>    l'.ii  1  iijiielle  (aniliiinc  la  <^'arde  apparMienI 
il  père,  imn'e,  ini  aiilie  a-^i'ciidant  en   li;,'iie  dir(!e|e, 
(>l    le--    'pMrdunt^   -<'inileiid(nil    pinir    le   re-ard     de~- 


cnfaiis  mineurs  nobles,  et  de  leurs  lieritnires  tenus 
en  lier,  l'roprement  la  pnie  est  des  descendans,  et 
appartient  aax  asccndans.  (lardien  noble  on  liour- 
(ji'ois.  l'ai-is,  art.  10,  207,  '209. 

(iardieii  Siim.r.,  nnim.Kois  on  IioTrRn:n.  Reims, 
arl.  ;5.!i,  ;{;w;  hoiinlan,  art.  1"20.  Femme  noble 
Cariln'nnc  de  ses  eiifans.  Melun,  arl.  '2i'l. 

<;ar(lioii  i.rjiirNs  Melun.  arl.  .'UTi,  :{10,  ou  de 
menhles.  lierrr,  Id.  !»,  arl.  IS,  où  il  .^'apiiclle  aussi 
(îardien  de  .liislieo.  —  ('"est  nu  dt'positaire  de  biens 
menhles  pus  par  e\eciili<.tn  sur  le  debileiir  on  eon- 
dainiK'. 

•(Jaroiino  .\  iai  i  .  l'erebe,  arl,  lH.  Voyez  le  niol 
snivaiil. 

(iaronno  .Il  lui;.  Meaiix,  arl.  "i-Ii,  lll.  hfHJ'i  tic 
(idrniiie.  IIcmIiii,  an  litri^  des  Kiuils  du  Coude 
dWrlois.  <Jiii  e>l  lii'irendm'',  cl  en  la(|uelle  on  ne 
piMil  nlfL'i;, eliasseï'  san.s  dan^jer  de  .hisliee.    ■  .Inre 

■  lloiiian  )'in'ali*yîa  ^ylva■venari  lieet»st,'iuiiidniii  jns 

■  -■enlinni,  iil  ê,l'  in  aliinio  a^^rtj  aii(Mi|iari.  ni  doini- 
iins  pioliilieal^  I.  ;i.  I>.  de  ac(|uii'.  r(uniii  dinninio 
I.  I.'),  par.  iilt.  de  ii,ijurii>.  Cu.punu.^  d(((dor  ini.'us. 

■  lili.  î.  (»li.--ervat.  cap  "J.  ."^ie  et  m  llninine  puMieo 
«  piseai  I  Ina't.  I.  'i.'i,  dt'  aC'inir.  reriiin  doiniii,  i.  7, 
■■  di'  (li\ei>i>  hnnp.  .\l  m  t. allia  iiiiilli>  loei>,|ii> 
■I    piM'alionis  adiniiplnin  e,->l  pupnlo,  ete(nice.->niii  esl, 

liseo.  \td-d(Uiiiii(>  \el  pri\  ali>,  ■  Les  ri\  lere- .-( ml 
u:ir(nin('e>  :  Il  y  a -ar(.niiie  d'eaiie.  ('(iniinc  de  terre, 

ll(  i|>  (Hl    loi'ot. 

W  ai  (viin^i.  tilt  (  (trvel.  picvenil  a  -allieo  ;;;irini!ie 

■  el  c-l  \'i.v;i\inin/' lia'!'  a|)iid  nos  M-iidie,i|  pnlcs- 
lalmii,  vcT  èlia^^la  i  c-ia.  \('l  prav-iaiplione  nlilmi- 
laiiL.  \ enaiidi  >ilii  (Uinuuilos  ani  Icpin e-.  \ cl  cl i.nn 

■  ;iiiini|iaiidi  |ilia>ian(is  cl  perdiees  iiilia  liinilcs 
.  leiidi  Mil.  '  \(ive/  Arelniu.i.  .loi-iie/  (.ipijiiille 
d.in-  >e-  In-lil.  du  iir(Ul  Iraneoi-,  eliap.  Ji'  /'//(.s /<','/ /',s 
(//('//..s  .S( /'///r///7(/N  I ,  Inii'i.  2,  de  IKililion  de'  llidti. 
pa-.  ."p:;,  Ii\.  "27  1-ai  |dn.>ieiii  >  lieux  de  1  .Mleina  :iie 
la  t,.nvnne  (  si  i:ii  relraiielnnlieiil  lait  d,iii>  une 
1 1\  nu'c.  Stdoii  I  riMdiins  •  m  sUppleimnilo  speidelio- 

lleMildiatid.  In  l1iiiniiiiliii.->  innninienla  siveclans- 
liM  dh  iinlnr  \\ticUye)i  :i  Inendo  ;  ilinii  lHunite. 
(^n|n>m('(li  a-'^eres  mnlli  snni  m  Sala  T.linnn-ia' 
'  lliuiiine  a.jiiaiii  m  nioliudina  eoarelaiiles.  •  (\ide 
/'/(/;/  lifiiiiliiauil.  (Il'  ntsiil.  cdii.  '21>,  //.  l'.t  c/  "iO  ) 
M,  l'.dlii;  Mir  I  art.  '1\1,  d<^  la  ('.oiilnnie  de  Mvanx.  e-l 
d;i\i-  (Jne  la  (.aruniie  est  appelU'C  lunu'  parce 
(jii  elle  e*l  en  la  u;'i%''  de  |iis|,iee,  de  iiK-iiie  ijin''  lc> 
l!(iiir-(>ois  jure/  dom  d  est  lail  nienli(»n  dans  (iind- 
(|lle^  r.onliimes.  Mais  la  vente  esl  (jih'  les  dareniics 
(|iiiMnil  en'Ia  '^.irdede.|usliee  S(Hit  appelliM's  |ùi('e>  ; 
paive  (in'ello  sont  ;rard<''es  |),ir  des  loi'otieis jure/, 
(  (mime  il  >e  Void  dans  l'arlKle  '27.  des  lois  de  I  In - 
liautnàniilo  ^e  (.liampc^Mie.  '•  l'autore  l'nse  l'eu  cm 
(llianipa'riii' «pic  s(!  aucuns  lioms  a  amnms  tore/  en 
bois  doiil  la  |us4iee  (hi  .^ei',;ntH"ie  soil  lice,  et  il  y  a 
torestiers  jurez  el  (Maldis  etc.  » 

<ii:ir<Mi(li(V  l'eronne  ,  a|-l  '1\\,  ••  Auelmila- 
■  lat>el|a' eiii|ilionis-cl  auelO(rilatis,_  apud  Senc»  ini 
'   eoiitiV)\(n  s.  lit»   7,  de  el  aljios  Aijc'iorcs.  ■■ 
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Ciat*eiit,  Ciarenti,  Garentte.  P;iris.  ail.  72  ; 
Lisle,  ;irt.  Jll,  112,  Hi;  llainaul.  cli;i[).  Oî»,  î)-2,  !).'{; 
MoMlarîris,  ch;ip.20.  arl.  r»,  cliap.2l,  ail. 7  ;  Oileans, 
arl.  377  ;  Auverjrnc,  cti.  2i,  arl.  a  ;  Meli/'ii,  arl.  ."51!)  ; 
Loduiiois.  clia|).27,arl.  IK,  \\) ,  Rlois,  arl.  ;il>;  S<'(hiii, 
arl.  270  ;  liretai^ue,  lil.  7  ;  Uerri,  lil.  20,  arl.  :>  ;  vSolly, 
lil.  .'{2.  arlicle".'»,  C»,  7;  Dourdan,  arliclc  ."i'i  ;  .Vnjod, 
arl.  Ii(i,  2H,  417,  :j(»7  ;  Le  Maine,  arl.  101,  18s;>i;;(», 
502;  .Norinaiulie,  cliap.'  VJ,  ÔO  ;  (:aiiil)ray,  lil.  2."»,. 
arl.  r.rrW^ianL,  lit.  2;{.  art.  (1,  S,  lil.  42,  ail.  2'.  :$; 
[.onaiiic,  lil.lO,  ;nl,  l',>,  lil.  17,  ail.  i.  Kl  en  Vivlit 
(le  i':in  \:>:\'.),  arl.  1,8,.  11».  20,  21,  et  de  Cliarles  VII, 
de  l'an  I  i.">.'5,  art.  or>.  •<  .Ne  dixeris  iikciio  lein|ioiis 
"  imiieiidio  (|M;eri  supervaciia  :  aliiid  est  liiijns 
",  eoIlectioiHs  liiii.s  et  n.s'iis  ;  itaiine  et  (iiia'  sellu^lll- 
"  liir  operose,  née  Sine  inôleslia  eollecla  suiit.  ■> 

.\i'ii  mil  A  (iaroiit.  .\iijiiii,  art.  211;  I,e  Maine, 
arl.  22(i;  \:\:<. 

(;i.AMiii  (iai'eiit.  Iîrelri;;ne,  arl.  li."i. 

ItiiAii  i.iu  m;  (•.'iront,  on  ni)  ait  m.  (iAiiAMii;. 
Meliiii.  ;irl.  I7r>;  l'LsIain'pes ,  ;irl.  (17;  Moiil-loii  , 
ail.  (17  ;  Maille. art.  (i2  ;  Clerinoiil,  arl.  ;'>'.•  ;  Viiims, 
arl.  Kl.'i  ;  ihiiirdan,  arl,  Tii. 

(iaiMMit  ni  I  hrKAi  T.  (iraiid  i'orclie.  art.  2(17.  ■  ('.iiiii 
«   re>  sine  aneloie  pus.sidelnr.  •  Heliiser  la  ;;ari'iidie 
"  del'ii^'ere  aiicloritaleni   I.  ;{!>,  <?..   iiil.  île   livictio. 
'    I.  I.JII,  de  verlior.  obli;;.  ■■ 

Un. Al  iiK  <ilai'<>iit.  i'onlliieii,  arl.  KlH,  17i.  Hclouv 
et  (.(iri  lit.  Mous,  elia[).  ir»,  10.  -  /.c  ^V</7'///e^l  riohis 

-  aintur.  (|iiein  veleres  finnliim  appellaliaiit,  l'aiiliis 

"  e\   l'eato,   ut   \t,'iiiyior  eiiiptoii.   locatnr  cundiir- 

■  tni  1  .  (|iii  leneliir  de  eviclioni!  :  is  isl  ifiieiii 
«  auihfrein  laiidaiiiiis  ni  lili  siili>islal,  adsil  ca  isir. 
«  ;i.ilsislal  et  derensioiiein  siisiipial  :  .Née  »'niiii 
«  pole^l  derii;;ere  aiicloi'ilajein.  <rei  deniinnatnni 
«  osl  ni  advil  eaiisa-,  ul  iiti  >iiirsislal.l>ei|tia  deiimi- 
«  lialioiie  a;:ilni'  m  I.  20.  jij  nlt.  I.  ."i!,  ^  iill.  I.  .">.*>,  ;!^ 
"  iill.  I.  ."•(),  Jj)  peiiiill.  I.  (l.'l.  Iii^.  d('  l'.vielioiiilt.  1,  7, 
"  1  i,  2  y.  ('.i)d.  eodeni.  1.  S."»,  <;>  lit  solidiini,  I.  MO.  de 
"  veil».  ()bli;;al.  i.  7."i.  di;  l'rocnralor.  et  passi'in.  At 
«  vcro  tjiii  s(>niiidiis  anclor  m  I.  i,  I».  d,-  evii'tion, 

•  is  in  .liisliniani  .Novella  i,  et  (Mljcto  seplinio.  el  m 
"  veleri  (iloss.  appellaiiir  tiitiitiu,n]',,  i|nein  Julianus 

"  et  \t!lns  iiilerpres  voeaiil  veinlilionis  conliniia'^, 

«  loreiii  :    .Nain    sp(>iidel    (iro  \endil()re  evi(tiuni> 

u  nuinine,  apiul  l'ofiiieeiii  lihro  K.  Aiielor  priinn^ 

•  est  veiidilnr  ipse.  Seemidiis  anclor  est  lidejiissoi 

■  eiiiplionis  el  evietioius,  de  (|no  in  l.  22,  io,  i!,;-!^ 
.  nlt.  I    .M,  Jj,  nlt.  de  Kvictionil).  I.  7,   18,  2i    Cod 

«  eod.  I.  I.">.  \)i\:.  de  (loi.  exceplio.  I.  peu.  I>i;;  de 
«  peiienlo  et  eonmuHlo  lei  vend.  Sicr  in  1.   pennlt. 

•  Ui^'.  de  pi;riiord)  •  /.<•  C.arcHt  est  celny  i|ni  est 
.ippellé  en  (lonr  pour  déleiwJre  la  ehoso  dont  on 
plaide.    .Noiniandie  eliap.  0."».  «  Waremialor,  Vna- 

•  rendu  in  S()ecnlo  Saxonico  m;  pelaseiun' l'inionio 

•  orii;iiietn  à  verbo  Cai'crc  :   inepLwsiina  est  voca- 

•  hnli  nolalio.  ••  .  .  '  ^     • 

(iaiM'iit  KoriMn..  Nivernois,  lit  'VI.  art.  .'>;»  ;  Itour' 
bonnois,  art.  llt'i  ;  Anver^jne.  ehap.  21.  ail,  tl.J.  (11  ; 
l.a  Marche,  arl.  101.  V.arieur  formel.  S.  .Jean--  d  .\ii- 


i;.-. , 


geli,  arl.  1  tr».  Leiinel  prend  entieremenl  el  absolu- 
ment le  Carcntuyc  de  la  eaiise  pour  nn  demandeur 
on  défendeur,  et  les  met  hors  di;  cause  :   ■■  Cauii,  lit 
"  Hovalio  in  jiidicio,  mntala  persona  rei  vel  aclo-".  ;: 
•"  ris,  ;•'  i\  la  différence  de  eeliiy  (|iii  a  ('te  appell.'  on"' 
jSommé  en  cause,  et  y  est  deii.eiiK.' joint  r^jinleiiienl. 
Au  Stife  du  pays  (ie  .Norinandie,  le  l'.drcnd  (ih^ohi,' 
es!  çeluy  (fui  délivre  de  la  ('aivs,  ;  Kl  U^  l'.avcii^l  inn 
Irih'iitrur  t\\n  prend  la  ^'arenliV  poHir  p;n'lie,  et  imii 
pour  le  tout. 

(,)'i  I  Tiiii:  A  jtiaiN'iit,  rr  <ilaront~~Vx^  sa'  (.ai'>i^ 
iTiini  i;  II,  A.  Par  l'aiicien  Slile  daiiciines  (loiirs  el 
Jiii'isdielioiisdtïce.r.oyaiiine.  ■•  lîeus  aiiclore  laiidalo 
"  causa  cadehal.si  aJ>eo  non  dt.'feiid'erelur,  laiiietsi 
'  judiciuiii  siiM;i|»ere  vellet  ;  ('^nod  jns  sulilalinii 
'  est  ,'<eii;iliiS(:oiisiillis ,  etiaiii  adiiot.inle  Cliopiiio 
"  Causidico  [)erilo  .lui  is,   • 

l.i;  s.\m;  i:>i  1 1:  dlai'onl.  He  riionnnc  ipii  >e  |rl;iinl 
en  .lu,slice  d'avoir  de  navre  a  toit. 

Tiiuii  A  (iaroilt.  .\ii|mu,  -.ni  'rjo  ;  |,mi;lii.noi,>.. 
cli.ip.  27,  arU  I  'i.    *  \  .  i.nn'uliv.) 

<>.'ii-('iila4|(V  Toiir.s,  ;ii  1.  \i:,  ,  |,M,|  iii(Ms,  cliap.  12, 
arl.  (i.  l'Iiap".  27.  ail,  -i:>  \  l.i  Marclie.  arl  2.V,»  ; 
Krela^Df,  art    I  i2,  i'\ .  (.iiri'inlii'.) 

,<îar«'iitaj|('  l'i  hmi^nvi..  {.(hIuiihis  .  ilia|i  ;J7 
art    11, 

l'iiiMnu    i\   <iai'<>iila(|<',    l.e    M.ijjie.    ail. 
Anjou,  ail,  520   (V.  c'y  après  Curmlir. 

<«ar(Miti<'  iM  KAir,  iiii  (laiTlltie  m  nin'ii.  I.ur- 
raiiie,  lil.  12,  ajl.  0,  10.  (juaiid  on  ot  reicn  ,i  re>li. 
Iiicr  le  pii\  cl  a  pa\er  li's  diiiniua;;f^  t;l  intmis  ;i 
l'aille  de  pouvoir  ;;are(itir  pn'eisi'iiii'iil, 

(iiinsi,  <i:ircii(i(>.  To'iii>,  ail    !2il,  L'.d. 

JN-jiKMiM  <iarrn(j<ii(nir^a\oiiiie,  lil  1(1,  par 
le(|iH!l  aucun  est  (dili^e  eirTT*////,  Icllcimuil  ipTil 
peut  i''lre  execulc'  par  r.u'ps  et  en  >es  lueii-,  une 
cM'culion  et  coeielioii  non  ee;>>aiil  pour  l'aulro 
tleluv-l:"!  est  oldi;:i!  en  .{nrnlui  ijui  -,i;st  souuiis  a  l.i 
ri;;iii'iii'  de  l:i  Cour  du  HailK .  lomnie  dit  l,i  Coulumt* 
de   la   iloiirl.   lit,    M.   art    (1     .    l'iM^jiiiali.i^  llali;e 

•  in.struineiiluiu  (iareiiti';ialuiii  e>l  pulilicjnn  T.ihei- 
«  li  uns  iiisli  uuienluni,  (|uod  liabet  p  iralaui  e\eiu- 
'■"Tioneiii  in  delutorein  (|nasi  ciuil''Ssuiu  el  (.'oudcin- 
«   iiatiiin,   '  ""^ 

(iaiM'iltlliUMlt.  Solle,  lit.  ;{2.   art    2     *    V     Ca 

rcmlir 

(^ai-iMitii*.  Lille,  ail,  :>•!  ,  llainaul,  (  liap.  7(1. 
Tours,  art,  07.  I2.''i,  I2K,  \M  ;  Lodunois.  'chip  M, 
arl  «1,  cli.ip,  27.  art,  0,  10,  20,  21,  di  '.'O,  ail  •_', 
(;liap.  27.  ail  lo.  2:i  ;  Scd;iii.  ail  IIH;  VrijMii. 
arl,  201,  '^02,  211.  2(12.  2(li.  VJT  .  Noi  iii,indif, 
ehap,  .".()  ;  Le  Maine,  ait  i  12  ,  i',lia>l)Muncul.  ni  M.j  , 
(iliaitit's.  arl,  71  ,  lllois,  ;ii|,  Oj,  ^Vi  .  |liel.i;:iie.  au 
lit,  7,    «  Ksi  lili  suhsislcre,  dehuiMiuiein  suscipric 

•  hae  vniiii  anlii|iia  (.erinano'uiii  \o(,i',  i.iitiiint. 
■  siu'iidii'atiir  anclor  t|ui  de  e\  ii  Inuii*  li'iirlur,  "lui 
"  4'\ii'lionein     pin  sl.it       (iujai  iii>     ,lun>|ii.iuh  hli.c 

eulu'ieu.  ad  lit.  .-..S.  Iih    1,  Lnidoruni,   i,    aicntaru 
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vel  (iunrenlisnre,  est  defcnsorem  se  proHleii,  et 

catisairi  susL'iit^'rc.  " 

<;ar<»nlli*  in,  ou  stus  .■^Romaok.  Anjdiu,  arl,'201, 


V  , 


i* 


2;{-i';  f.e  .Miiirie,  art. 


h'di.  C.AiiKNTiR  (le  foy  cl 


huinmic.  I.e  Maine,  art.  28(1,  2S2  ;  Aojoii,  art.  2G2, 

^2t'.îr  «iAtiKNTiii  r/i  paraoe  .  ouïe  Parade.  Tours, 
art.  !♦:,-  I2S,.  i;«l  ;  Le  Maine,  yrt.  228  et  suivons. 
l,(i(liin(MSvrria|).  H,  ait.  (1,  C'ii;i|>"27,  art.  'J,  11),,  20, 
21.  cliap.  2<,>,  art. 2  ;  l.tl"i^-  ;>it.  (iM  et ^uivans.  /'«mr/^ 
emnt'eulai/e  ■v\]i\:\  (loiitunie  de  Hiois.  au  nvèine 
lifu.  (Voyez  le  nini  Pavane.)  —  La  ^Mraiitieen  franc 
|iara;:u  est  iiùe  ('.-^pocç  de  jeu  de  (iel  qui  a  seulouient 
)ii;ii  i\;\\\s  le  ca;s  de  sueces^ilUl  :  car  suivant  l'article 
I<i7:-Hc  la  CouUnne  de  Poitou.  «  l'araj^e  vient  par 
sncrc-sion  <;t4l1;.^ria^>\  cl  le  paVl  |»reilant  et  part 
mêlant  vient  pai'  convention  et  lon;;ue  nsan'cc.  etc. 
l'.n:\njou,  .Maine,  Tourainc!  eU.otlunois,  Je  vassal 
ne  peut  se  j(»iier;'por  dohati'ôn,  vente  pu  autre 
cni;irart.  (pie  du  tiws  de  son- lief  ;  'c'cst-;Vdire  (pie 
le  va.-^>ai,  dans  ces  ("-oVituniOs  ,  ut  peut  "porler  la 
^  luy    et'  liiiini,iia';.ie   tant'    pour,  ce   qu'il   retient   de 

.^MJiJ.  lie!",  (|  lie  pour  cfiaiuil  en  afienc  [lar  veide  ou 
«fcalioii.-a  moins  qviix  ce'qir'if  fliene  lie  son  tief 
iiTii  excedt?-  pas  le  tîers,  cl  qu'il  retienne;  sur  la 

Varlie  doi)l  il  Tlispose  aiiisi.'la  foy  et  honimajic  ou 

Vpierqiic  dev(.)ii-  annuel.  'Kn  sorte  que  s'il  aliène 
liliis  du   tiers  île  son,  llef,  ^-'oit  avec  reten^.ion-  de 

■',de\((ir  sdil  sans  TfeCrntion,'  il  y  a  depi(''de  fief: 
c'esl-à-dire  que  le  lief  di'piccr^  et  demeniliré,  et  ipie 
la  pallie  alieiK'e  tpii  ne  jieut  plus  èlre  pareiitie 
sous  l  liomiii;i;;e  (lu  vassal  ([iii  l'adorini'é  ou. veiidin"', 
esl  leiiiic,  iiiiiiiediateinent  du  Sei^neui'  suzerain. 
;V(.yiz  les  articles  201,2(12  et  2(»;5,  de  la  Couluiiie 
d'.Vnjou  avec  la  (ionferencetle du  l'ineau.)  —Comme 
da!i>  ces  Cniiiiiiiies  un  vassal  i^e  pi-ul  ïrarènlir  sous 

.sdii  lioiiima^'c  que  le  s«^  tiers  de  soir  lief  ;  alinjiue 
da!i>  le  cas  de  succession  les  liefs  ou  liei'ila^'es 
iKililes  fussent  conservvz  entiers  par  rapport  aux 
.*>eii:iieui s  dominants  dont  ils  relèvent,  on  y  a 
iiilioduit  (pie  ces  lierilat,Ts  seroient  partaj^cz  entre 
les  riinez  et  les  puinez  par  les  deux  i)arls  et  par  le 
.  tiers  :jciest  à  dire '(|u*on"y  a  établi  que  les  aincz 
aiiroient  avec  leur  prt'ciput  lés  deux  tiers  des  fiefs, 
cl  Ibiis  les  puinez  , ensemble  fils  ou  tilles  l'autre 
tiers,  et  (pie  les  ainez  en  .faisant  seuls  les'  devoirs 
au  Sei^^neurs  suzerains  pour  tous  les  fiefs,  gnranli- 
roieiit  aussi  sous  leur  foy  et  ljomma;;e  tous  leurs 

■  puisiiez.  —  l>orsque  le  vassal  dans  ces  Coutumes 
aliène  le  liers  de^soii  lief  avec  réservé  de  i^aiantir 
ce  tiers  (pi'il  aliène  sous  sa  foy:  <>n  a,  remarqué 
que  celle  reserve  est  nulle,  el  (jue  l'Iiomma^c  dç  ce 
tiers  esl  dévoiu  au  Sei^ïiicur  suzerain  par  depié  de 

,  fîff,  h  moins  (pie  le  vassal  n'ait  retenu  dessus  ou 
IJliommaire  ou  ipichpie  devoir  annuel  —  M  n'en  esl 
pas  de  même  dansjij  cas  de-  partage  des  successions 
par  les  deux  parls'Hil  pifr  le  tiers  il'aisné  f]ui  esl 
oblige  de^garantir  le  tiers  de  se»  p,jmnez  sous  son 
hommage,  n'ayant  aucun  droit  ,sur  ce  tiers:  d'où 
celte  lenure  des  puisnez  ,  qui  ne  doivent  à  leur 
aisné  tant  ipi'il  est  obligé  de  le§j  garantir  sous  son 
hommage  aucun  devoir  pour  ce  tiers,  a  été  appellée 


avec  raison  lenure  en  parage:  pa'rce  ^Tnerrianl  que 
cette  garantie  dore,  ils  lîenneQl  jeiir  tiers  en -parité 
avecJeur  aisné,  elaux  mômes condilions,  honnei^ft 
el  prérogatives  que  luy.  Ce  qui  reçoit  neanmoin)^ 
une  exception  à  l'égard  des  partages  des  Baronnies, 
Comtez  et  Vic6ml|z  ,  les.  puisriez  des  Comtes, 
Vicomtes  et  Barons,  quoique,  garantis  sous  l'hom- 
mage de  leur  aine.  n'é^anO  pas  pairs  avec  luy, 
parce  que  le  litre  db' Comte,  Vicomte  et  'Baron 
résidant  uniquement  en  la  perso'nue  de  l'aisné,  ils 
ne,  tiennent  pas  leur  tiers  si  noblement  (fue  luy. 
Voyez  l'article  129  et  130  de  la  Cbutumcde  Tou- 
raine  etc.)  —  Ta.nl  que  le  vassal  qui  s'est  rese.rVé  de 
girranlir  sous  sa  foy  le  tiers  de  son  lief-- (ju'ii  a 
alieiK',  conserve  en  entier  les  deux  autres  tiers 
qu'il  possède:  comme  le  fief  n'est  pas  re|)uté 
depiecé,  la  garantie  qu'il  s'est  réservée  dure, tou- 
jours; et  au  contraire  cette  garantie  cesse?  et 
l'Iiommageilu  tiers  est  aussiliM  dévolu  au  Seigneur 
suzei;aih  ;;ar  dépie  de  fief  dés  le  moment  (pi'il  a' 
aliéné  yar  vente  ou  donation  la  moindre  partie  de 
se6  deux  tierSj  ainsi  (ju'il  est  décidé'  par  l'article 
203  de  la  Coutume  d'Anjou,  et  le 218  de  la  Coutume 
^du  Maine.'  / 

Il  en  est  de  même  de  l'aisné-,  s'il  dispose  par 
vente  ou  donation  de  la  moindre  partie  de  ses  deux, 
tiers  :  car  dés  le  moment  qu'il  en  a  disposé  ainsi , 
le  parage  esl  fini,  le  liéf  esl  deiiiecé,  et  1  hommage 
tant  du  tiers  des  puinez  (pie  de  ce.(iue  l'ainé  a 
aliéné,  est  dévolu  par' depié  de  (ief  au  Seigneur 
suzerain.  (Noyez  Pallu  sur  Tarticle  2Gi,  pag.  ii2.  de 
la  Coutume  d(ï  Toiiraine.)  —  Mais  quand  ni(''mc 
l'aiiK'  conserveroil  toujours  en  entirr  ses  deux 
tiers,  on  a  jugé  à  profios  que  le  parage  linisl  en 
trois  autres  manières  exprimées  dans  l'article  12(1 
(le  la  Coutume  de  Touraine.  — ^La  /nrtniere^  quand 
celuy  (|ui  tient  le  fief  esl  éloigné  des  parageaux  du 
(juatTiéme  au  ciiKitiiéme  degré  de  parentéT  —  La 
seconde  quand  le  tiers  garanti  esl  Irajisporlé  par  les 
4)arageaux  à  des  étrangers.  —  Kt  la  troisième 
((uand  les  parageaux  sans  sommer  le  parageui-, 
ont  fait  hommage  au  >^eigneur  suzerain  :  mais  dans 
ces  trois  cas  les  puisnez  qui  cessent  d'être  pair-s 
avec  leur  aisné  relèvent  de  luy  et  non  du  Seigneur 
suzerain,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  depié  de  fief.  — 
(Ml  a  dit  cy-dessiis  que  le  parage  Unit  de  la  part  de 
l'aisné  toutes  les  fois  (ju'il  diminue  ses  deux  tiers 
-par  vente,  donation  ou  autre  contract  semblable, 
ainsi  dans  lfi.cas  de  succession,  ces  deux  tiers  peu- 
vent èlpe  subdivisez  entre  cohéritiers,  sans  qu'il  y 
ait  depié  de  fief,  pwurvû  néanmoins  que  ces  deux 
tiers  soient  subdivisez  entr'eux  par  lesdeux  parts 
el  par  le  tiers  suivant  l'article  3,  du  chapitre  12  de 
la  Coutume  du  Loudunois,  qui  décide  tres-bienque 
depié  de  fief  n''A^o\n\.ÙQ\\Q\ï  en  partage  de  dcoit 
-  successif  par  les  deux  parts  et  par  le  tiers  de  droit 
successif.  —  Dans  l'ancienne  et  dans  la  nouvelle 
.Coutumetle  Touraine,  parce  que  l'ainée  des  filles 
nobles  ou  des  roturières  herilieres  de  (lefs  échus 
en  tierce  foy,  (|ui  partage  avec  ses  sœurs  lés  suc- 
cessions par  lèles  à  l'exception  de  son  seul  préci- 
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put.  les  garantit,  néanmoins  en  parage  suivant 
"l'arlicle  '273  et  208,  ce  qui  est  conlnjj^ toutes  les 
règles  des  parages  et  très  pernicieux  aux  Seigneur^ 
suzerains:  san's  parler  dans  l'article  120,  de  par- 
tage de  droit  succiessif  par  les  deux  parts  et  par  le 
tiers,  on  y  a  dit  seulement  que  depié  de  fief  n'a 
point  de'lieu  en  partage  fuit  de  droit  successif,  et 
comme  une  mauvaise  extension  donne  toujours  lieu 
"ù  une  autre' plus  mauvaise-  l'allii   sur^ce   même 

'.article  page-i;i7,  remaniue  qujl  a  clé  jugé  à  Tours, 
qu'«n_pa.rlage  de  droit  successif  quoy  (|u'égalenicnl*. 
fail  entre  roturiers  pour  la  première  fois,  il  n  y  a 
pastle  depic  de  (lef,  et  qu'il  n'y  en  a  point  aussi  eh 
partage  de  communauté  entre  le  siirSivaril  d'un 
des  conjoints  et   les  héritiers  de  l'autre" conjo,! ni 

'decedé:  ce  (jui  est  une  erreur  inlolerahle,  parco 
que  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  cas,   il   faut 

*absolumept,quil  y  ait  franc  pfi^-age  ave»;  garantie 
sous  hommage,  ou  (pi'il  y  ail  ile//ié.tir  fief.  Or  dans 
les  partages  qui  se  font  par  «égales  portions  d'une 
communauté  et  dans  ceux  qui  se  font  égalemeHl  et 
'par  tètes  entré  roturiers  pour  la  première  fois;   il 

'n'y  a  point  de  par;ige  avec>'riran,tre  sous  hommage, 
et  par  conséquent  il  fauKneces#airemeiitMire  que 
dans  ciis'sortes  de  partages  il  y  a  toujonis  di'pu'  de 
fief.  Cequ'on  traite  plus  au  long  dans  le  t-oniinen- 
laire  qu'on  espère  donner  quehjiie  jour  sur  la  Cou- 
tume du  Loudunois,  (|ue  Lçyseau  appelle  avec 
raison  une  des  plus  belles  Ci)ulumes  de   France. 

•  Touch;inl  les  partages  entre  roturiers.    Voyez  lar- 

..  liclc  TJ'  .  de  la  Coutume  de  Touraine  .  et  vûuz  cy-" 
i\\)ics  fuirii'je,  e[  Camr  en  imraije., 

'(■arciitir  ut.  l'iionr  nr.  iuchat.  •Chasteauneuf. 
art.  2  et  •i(i  ;  Chartres,  art.  1  —  (Jii.uid  le  fiere 
aillé  relient  et  porte  la  foy  des  licfs  venus  ih'  père 
Du  de  mère.  a\eul  ou  ayeule  p<iur  ses  puisne/,  les- 
quels liennenl  de  luy  leurs  portions  sans  luj  payer 
;iueun  laehal,  ny  au  Seigneur  feudal.  c'est  porter 
la  foy  et  Garentie.  Clwsteau-neu-f,  art.  3;  Chartres, 
art.  ;{.  (V-  fief  boureier.) 

(■arciitissoment.  Anjou,  art.  l'27  ;  Le  Maine, 
art.  U'2.\'\ .  Garendie.j 

(«ariMitissetir.  Uainaut.  cliap.  93,  au  livre  de 
l'Etablissement  pour  les  plaids  des  Pievo>ts  de 
Paris  et  d'Orléans. 'Voyez.  . 
.  Garleiir.  Poitou,  art.  94,  9.'»;  S.  Jean  d'Angeli. 
art.  11.'..  Kl  en  la  Coutume  lo<Mle  de  S.  Sever.  lit.  1, 
art.  19.  2(),  de  la  Bourt,  lit.  18,  art.  6.  7,  H,  9.  ;Vpy. 
Carent.) 

'AppkiIeh  a  Garleur.  Poitou,  art.  91.  Cest  ap- 
peller  à  garand-  (Voyez  la  Coutume  de  la  Bourt,  lit. 
18,  art.  6.) 

Gariment.  LxKlunois,  chap.  30,  art.  5;  Poitou, 
art.  9i,  95,  130  ;  Angoumois,  art.  iO  ;  S.  Jean  d'An- 
geli,  art.  22  ;  La  Bourt,  lit.  17.  art.  2,  tit.  18,  art.  2. 
(•V.  Garetuiies.) 

Temr  E»  Gariment.  Poitou,  art.  94,  95,  136; 
Angoumois,  art.  20;  S.  Jean  d'Angely,  art.  22.  — 
Ouand  l'on  tuent  partie  du  (lef  autrement  que  par 
succession,  mais  par  convenaDce,  pour  en  pa\er 


quelque  devoir  noble  et  non  rolurier.  C'est  autre 
chose  de  tenir  en  parage,  ou  comme  par  prenant, 
par  mettant,  6à  par  hommage  lige  ou  plein. 

Il  Y  A  Carimrnt  (juand;  eeluy  qui  t!,i  Seigneur 
d'un  fief  en  transiKJrte  une  paiiie  a  uu  etr:iRger, 
avec  promesse  de  garantir  .sons  son  Imniniagi'  la 
partie  aliénée  Celny-qiii  a  aioM  arqui>  l.i  partie  du 
(ief  doit  coiitrit>uer  anx'eh'nrges.  ù  moins  qu  il  n'y 
ait  it^ne  CQiivention  cofitraire.-  Mais  la  pioiru>>c 
hile  par  le  vendeur  de  u'^irantir  n'est  (|ne  pei-on- 
nelle.de  sorte  que  s'il  aliène  ce  qu'il  a  retenu  «In 
llef.  etsil  cesse  ai iiM  dèUe  en  lioniinage-,  l'aïque"- 
^reur  n'est  plus  garanti,  et  il  n'a  plus  que  son 
recours  c*ontre  son  vendtvur  p-ur  ses  doinniages  et 
intérêts.  Voyez  Vij^ier  >iir  l'article  2i><le  la  Cniinno 
d'Ango^imois,  n.  1,  p.  .'>M 

'Ciarir  f>  i-.iRit.r.  Dans  les  Klah!i>s4>mens  de 
.•^  Louis.  Iiv.  1.  ehap  m  C'e>lgaiaulir  eh  paiag€, 
delà  est  venu  le  niut  franvois  guérir  ;  car  ;;ucr|r 
un  homme  de  son  rnal  n'e>l  antre  i  ho>e  "lue  I  en 
garentir.  Ce  qui  avoit  deja.éle  obserse  par  .M,  Ca>e- 
neuve.   Vouv  au  niot  ^fJr(Ul/lr   ■ 

(•nrlaiido.  on  muhm  n'xn.t.NT.  F.n  queliiues 
Coutumes  locale^  du  pn\s  d'.Vijvei  giie.  qui  e>t  liil  a 
la  veuve  par  le^  he."ilie;  s  du  tlefimt  r>oii  iii;iiy,  el 
dOit  être  delà  \alejr  du  lit  n-upUal.  Vo\i.i  (;ii,i'[i|icl 
de  rosc's  . .  V 

(îarnlr  i\  Mxn  itr  Ji  ^tkt  lie  la  s->mnie  ou  de 
meubles,  et  g  iriiisoii  lie  main,  quar  ]  un  del'ileur 
lors  que  les  «ommanileniens  luy  >ont  fail>  de  pau-r 
par  un  Sergent,  fournil  la  soi/inie  qui!  iloit.  ou 
'baille  meulifes  lAploilahles.  ou  qn  il  p:i\e  proMMon 
après  la  M  liedi'e  retonipu-  llerri.  til  '.».  ;irl.  I,  1 
et  siii\  MIS  et  19,  lîayonne,  lit  IH.  art  .'» .  tliela:ne. 
ari.,  !(..'.  fl  ailleurs:  cl  en  ri-:<lit  de  CI  irle>  M  île 
l'an  LiXi.  de  Cliarle%  Mil  de  lan  I  P»  i.  art  :.t. 
'Voyez  l'artn  le  IMI  de  la  (io'utuiiJe  d'Anjou,  a\e<j  Ij 
Noté  de  du  Pineau.. 

(Ja.stler.  Auvergne,  ihap.  31.  arj  CO.  il  en  In 
Coutume  locale  des  Chaslellenie^  de  Mi relieur,  de 
(>op|>el.  et  autres  du  pays  d  Auvergne  (.'e>l  eeluy 
qui  est  cumniis  par  JusIkc  à  la  iicrninaiion  et 
requesle  des  habitans  du  lieu,  pour  la  garde  dcî» 
fruits  de  leurs  henlages,  afin  qu  ils  ne  soient  g:Ucz 
et  endommagez  par  lel>estail  ou  par  les  [jers/iimes 
Cx)mine  aus*i  en  \  VaUI  du  Hoy  Henry  II  de  lan  I.VV», 
art.  .'»,  les  (.'tiH^^T»  sont  conjoints  aux  Meuiert  et 
gardes  coramivpour  la  conservation  des  vigius  et 
antres  fruits  Matière  de  Cattu.  Angoumoii,  art  31. 
quand  les  t)este3  d  autruy  s<jnt  trouvées  en  dom- 
mage. ■    —     . 

(■audence.  Bourdelois,  art.  101  C'est  la  jouis- 
sance d'un  hentage  baillé  ù  louage  de  neuf  à  neuf 
ans,  et  ^  perpétuité.  C'est  une  espeo'  d  albergation, 
ou  demphileoM. 

Parce  q,u'il  y  a  (f u  plaisir  ù  posséder  tranquille 
ment  une  chOêe,  du  Uiot  latin  yaud^re,  on  a  fait 
jouir  ;  de  gaudere,  on  a.  fait  aussi  gaudentia,  et  de 
ijaudentia  on  a  fait  gaudênçe  ei  juuiuance.  Le  mot 
^aut/^n/ia  pour  joûiikaNrf  se  trouve  dans  l'article 
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^'ll'.,lll!  'li'S  .iliriiMIllL-S   ilt'i'isions   lllIillLS  SlJI'   lo    Tlil 

(Ir^  :iiii'>i  l!--i''nt'iis  t.'l  (K''s  iVaiics-liefs.  ■  l'riflerea  si 
rll^i^iM  ;j..'iilt'>  l!(;cl(--i;isli(;i',  .si'iil  aliiiuif  III  juris-^ 

Vt'l';!'  (^iiiM)i;iiiles,  (lOSSt.'s- 
^iv.iMiir     ijiuhiis  jier   lioc 

•  .1  l'.'.ù  et  (Ikmh  nd'iisi   i'ici'iiil  ;i!i.-^|iie  ijiiod  per 

\;       iti'Ml    ..  Micl.l      l.t'lln\rt;r    (Ic    |)l';l'i|iclis  pOSStfS- 

s  ,,i;ii  i,>  ii,,|j  ;p)i  M.i'!i- ilii  cflinpuUi  fiiuniil 
\.;  ..Ile  lii.  :.i:>  l'i  ,i  !ilri[iiv  Ahhas  à  .  pr;i'iiii:lis 
^rrilil  i,f  I.  .  'r-i  isl.iii>  |ii\i  tulcra-ilia  ^raudciilia' 
1  .  iii  il  I  iiMiii'i  iiii  rt'i|uir('i-c  non  polenl  ;  nain 
_.^.-n  ri'i  .  iiTiii  i:i  |ir,i'i|,ci;i.  cl  laiicre  (^oinpiil- 
-     •:.'    -'.;'!  'Iiila.>  P.f^'i  pcrliiiL'Inl  clc.  ■■ 

■<  .;i\  l'iiiir.  ^|(Pll■.l^^l(■l..\■l)l.  pr.Mnier,  cliap.  1  i.'t 
I       h        .!,•    l;  i:i-ii;i;i'   ;i    cansf  (l(,>  sa   ('lonili'  (h> 
!  :v-.,i-l    ;::irihfn    «le    l(i:ik'>    les    Iv^^lisos    de 

'  -.,;.:.i\  lir:  (■  lil.iliIcm.Mil  fl  a  tMiijoiil'S,  et  [)Our 
1  I  i!  V  ^i:,!i>  |ii-riul  .■liauilii  nii  fMiiïliiiMhkMiienl 
.  ■••  !  :iiir  .|  ;  j[iiiir  il(>  -i-.iiii  Mil-  1l->  Ten  es  et  Sei;:neii- 
!..■-  ilr^.irit>  l.^liM>  nu  p;i\.>  <le  Caiiiliresis.  et  se 
ii..'ii:ii<'  I  r't;  >.M_:ii("ii  IC  ap|i,irtt':iaiil  a;ulil  ('.ointe 
(!,■  I  '.ihlii-,  /,'(  (.uvi'iini'  (le  (lanilirt'sis., '•  \  oVe/ 
A!.l.— ■  I .    Il  (lv    |iiinli';.-,rl  tloinilihns.  Iiv.  'i,  cap,' fi, 

P'V  "l-                               .  '•  . 

■<i;iii»|o.    i;  lii Ji;i'i\.  ai i.    n.-i.    Novez    le  mot 
1,1  II"  "Il     ' 

■<;aiit.|it'r  :  :vy;   i  lu.i;,  llaiiiaull,  cli.  !(»r.,'à  la'  lin. 

<i;i>-N»*IV    ni:    .,11 -M  K.    Si;;iiilie   (ll'■lal^-^el■.     Vuve/ 

I  I  '-  (iiiAA»'-^.   Ni)i;;iia;;ili;:,  cliai)    l'i,  ol  en   la 

I         I,  ,n,i\    Nii  in.iiiiU     ^'j;it    e>paves    et    choses 

i_i     ,■--  l'i  ;i  lu  .  r~,  i|iraiii'it:i  ne  réclame  siennes  : 

■i   ■  ';  :iiii:ii:::i,i  aliciratitia,  licel  non  iKibeanliir 

!),i,;i>  r.iii(  iriiiir  cl  dans  la  nouvelle  (ioiitmiK!  de 
\.  I  1,  111  lie.  I  i,i;i  'l'.i.  ail,  (Kll,  les  choses  •  i/iitiivcs 
,-..•  1  1  liMM'->  -v  II  1  c>  H  atiandonih'es  i|iii  ne  sont 
.'iji;,' .i;u  h  cr-  ,i  auriiii  ii^.'iL^e  d'Iioniiiie  iiy  reclaiiK'és 
1  11  :i'h  111  C.c^  chi)se>  doivent  èlre  ;.';iidées  pen- 
d  iiil  un  an  cl  !i!i  jour,  et  rendues  à  ceux  i|ni  l'ont 
|i'-c  :i\e  iju  c!i'-  Icur-appartiennenl.  et  îipri'S  l'an  et 
jii  ,  ; ,  ctle>  ..p|i.:i  hciineijl  au  Itoy,  ou  an.\  Sci^'neurs 
i|'i  iiid  clle^  oui  ctc  Iniuvt-es  sur  liMirs  liefs.  (À)uvel 
d.t'i-  M-^  lii>litulc>  dii  liroil  Aii,;,dois,  lib.  'i.  til.  I, 
•li  iiiuiii  ilivisinut'  -^  W  et  i."),  parle  ainsi  des 
iIm  >t's  ;;uai\e>:  «  i>erelictiJin  iioslri  U'«/i'J«;/i 
■•  ,11  nul,  lin'  oliiii  t'uit  i!i\entoiis  de  juré  naliirali, 
.   et  |,ini  de  jure  i.iîiitiuin   rrinci|)is  sit.  Waiviiiui 

a'ilem  vulclui  t dtalltmi  ,  personale  cl  inoi)ile 
..   feliuiia  miIhIucUiiii,  et  à  siihducenle  inelii  caplio- 

iiiN   derclictuiu  ,   (.iijn-s   dominns    non    apparcl. 

•  ijii  ipidpter  >i  ijnid  taie  invenialiir  Ucyi  aCqui- 
,.  I  iiin ,  aul  salleiii  honiimi  [(•uiti,ii\.\\  liane  libei'taiein 
.•  >^iiM  cnncoMam  à  lie^'c  liabel.  Ita  laineh  ut  si 
.  dMiiiiiiu->  intra'  aiinuin  et  diem  vindicaverit,  illi 
.  ri'>tiliiendiiin  ^it  Item  animalia,  (|iKe  ober- 
.  1  .iiilia  I  epei  iiinlur  in  feudo  ali(|uo  derelictoruin 
.  c  iiisaiii  subeunt  :  nain  cl  lucc  Waivionun  nomitie 
.  aiiti>|ui   iM^lii   scnpl(M'es   coniprebendnjil  ;    alii 

•  auleiii  eadeiii    e.->liaye    speciali  nomiiie  vocanl, 


0  et  latine  noslri  extrahuras  verlunt,  quia  contra 

«  dominorrim  voluiilalem  plerumque  erumpunl,  et 

«  vagantur:  et  ea  post  annuiii  et  diem  nisi  per 

"  domiiHim  vindicentur,  Hejïi  vel  nomino  feudi,  in 

«  <|iio  deprelieiidimlur  ac»^nisita  cedurtt,  si  tainen 

■  iiiteriin  soleniniler  in  eniporiis  vicinis  proclainari 

'  feceril.  »  (Vovez  fwV>«v^,  ^'M^s^tT^  et  joignez  Haslal 
sur  les  mots  Wàife,  Vaivc.) 

(i:i/.îiilleS.  Sever,  tit.  3,  art.  13  ;  l.e  F'or  de 
Navarre,  lit.  IC»,  art.  dernier.  C'est  un  baildobestes  . 
ou  de  bestiaux.  ;i  miaiQondhainh,  ou  fi  mi  gain  et 
moitii'  de  prolit^  (Voyez  Vhaptel,  la  Roclie  l-'!avin, 
[t.  !M).  et  Cascneiive  sur  le  mot  Gain  de  la  dernière 
éditian.'- 

'(icalloye.  Lodunois,  chapTr>,  art.  5.  C'est  un 
vaisseau  contenant  douze  pintes  ù  la  grande  mesure. 
Ce  mot  vient  de  ualo,  nicnsura  Liquidorum'.  Celle 
mesure  cln'z  les  .Xnglois  est  de  liiiit  pintes.  hc(/alto, 
on  a  aussi  kùijalnijc,  ijui  est  selon  l'article  -iO'i,  de 
la  Coulumod'Orleansde  seize  pintes  grande  mesure. 
Ue  là  sont  venus  les  mois  jauger  et  jaugea'je. 
(V.  Cang.  V.  Gato'.r  ,     * 

(ioheiino,  ou  Çksnk,  «  Cnm  reus  dislenditui-,  et 

artiium  (pompages  dis^olvuntur  ad  exqiiirendam 

"  lacti  veiitatem.  Cùm  ad  troclileas  extendiliir,  vd 

"  in   eijuuleo  levatui'  et   stispenditur.    Ad  inalam 

maiisionem  exleiùli,  1.  7  Dig.  depositi,  1.  1."),  § 

"  (iua'Stionem,  Dig.' de  injuriis.  » 

(irliiiv  Quand  l'on  fait  dire  la  vérité  par  force. 

Micliiit»  i)K  Corn  mi:.  Ooutiiinc  de  Cbasteau-neuf. 
(inUicdi/inm,  V.allinaginm  dans  les  anciens  titres. 
tyx(\.  le  cir.  I  !  et  (IH,  (les  Coutumes  locales  de  Rerry 
de  NI.  de  la  Tbaumassiere.) 

*G(Mi<lra(j«',.  Droit  (|ui  se  pi'end  par  usur|)alion 
pai' linéiques  Seigneurs  du  I.imousin  à  raison  de 
l'argent  (jue  portent  les  nouveaux  mariez,  allant 
loger  et  demeui'cr  cliez  leurs  beaux  pères,  ou  chez 
leurs  femmes..  .M.  Callajid.) 

(ieiuM'îil  Des  iMuances,  des  Aides,  des  vivres  et 
munitions,  des  mon  noyés,  de  l'armée,  de  l'ordi'e 
des  galères.  Lieutenant  gcnernl  du  gouvernement, 
Maillage,  ou  Senescliaussée.  Vicurius. 

Mieiicsti'îiy.  Hrcîtagne,  iOD,  ancienne  Coût.  300. 
C'est  une  terre  où  il  y  a  du  genest. 

G«»iw)il.  Génération.  Au  tier%  genoil,  signifie  à 
la  Iroisièmc  génération.  ;^.i  Livres  de  Jos.tice,  p.  81.) 

(ieiis  i)K.  Cours.  Qui  sont  demain-morte.  Vilri, 
ait.  IH.  Cens  de  servile  condition  et  de  main-morte. 
Chatons,  art.  17.  Gens  de  main -morte,  Comté  de 
Itoiirgogne,  art.  1)3,97,  98,  101.  Uens  francs Qu  serfs. 
Mensteou,  art.  9  et  au  procès  verbal  de  la  Coutume 
de  13erri.  —  Sont  les  hommes  ou  femmes  de  servile 
condition,  et  main-mortables  envers  leur  Seigneur  : 
qu'en  aucuns  lieux  on  appelle  Gens  de  corsage: 
comme  aussi  anciennement  en  ce  Royaume  les 
■luifs  éloienl  serfs  des  Seigneurs  et  leur»  Juslicia-, 
blés.  Kt  es  Arrests  de  la  Chandeleur  ièiw,  ont  été 
chassez  du  Royaume.  Toutefois  cela  n'a  pas  été 
exécuté  par  tous  plus  de  cent  ans  aprës.  Ceux  qui  en 
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France  sont"  nommez  et  répuiez  serfs  et  morlailla- 
bles,  ^î'est  plutôt  à  cause  des  héritages  qu  ils  tiennent 
et  possèdent  de  condition  serve  et  mortaillablo. 
qu'à  cause  de  leurs  personnes:  toutefois  ils  sont 
sujets  à  leurs  Seigneurs  plus  en  queUjnes  pays 
(]|u'en  d'autres.  «^In  omnibus  etiam  non  conveniunl 
«  adscriplitiis,  censilis,  colonis,  inquilinis,  qiiosjus 
«  Romanum  novit.  Porro  de"  servorum  couditione 
■  Seneca  epist.  47  ;  Altienœus,  lib.  G,  cap.  7,  lilj.  1  i, 
«  cap.  17  et  29.  »• 

Gens  ii'Kglisi-;  et  df.  MAiN-MonTK.  Clialons,  art.2(is  ; 
Laon,  art.  210;  RibemonI,  arl.  2."».  27;  Boulenois. 
art.  55.  (Voyez  la  diction  .Waiu-mOrk'.)  Comme  aussi 
nous  disons  Gens  d'Oidonnauce,  d'ai-mes,  de  IJan 
et  Arriereban,  de  Justice,  de  guerre,  de  labeur, 
d'éludé,  de  métier,  gens  (ïxperls  et  conuoissans. 

Gens  DEPOTE,  Meaux.  arl.^1,5, 50^elen  l'ancienne 
Coutume  "de  Sens,  arl.  58. 

Gens  PF.  wsTF.  et  noTriiiEiis.  Vitri.arl.  O'k  Ilominc 
roturier  cl  de  poste.  Vilri.  art.  OS,  liqnime  do  poi'stc, 
ou  de  poste,  en  la  Coutume  de  Hainaut,  cliap.  100. 
«  Sic  enim  legêndum  est:  «  V.em  de  poste.  Ducbo  de 
Bourgogne,  art  125;  Hainaul  cliap.  05,  onde  poësle. 
Comté  de  Bourgogne,  art.  102,  100,  par  lesquels 
articles  ils  ne  se  peuvent  assembler,  t^i  faire  gers, 
ne  collectes  sur  eux,  ni  i);isser  procuration  sans 
licence  de  leur  Seigneur  liaut  .lusticior  pour  lé  fait 
de  leur  communauté!  Tels  éloient  les  liabitans  de 
Mascon  ava^nl  THsclievinage  h  eux  accordé  par  le 
Hoy  l'an  l.'ifiB.  Les  gens  de  pote  sont  non  nobles,  et 
sont  du  tiers  FImI  :  et  en  un  AitosI  de  Pans  du  22 
deNlais  i;î'»7,.  Tlionias  hcqui  est  appelle  ■■  Homo 
'  "  [)Oleslatis  non  iiobilis.  »  Keiume  roturière  et  de 
pote.  MeaiiN,  .'nt.  155.  Kn  la  somme  riir;ile sontceux 
qui  tiennent  lioiitages  colliers,  ou  de  main  ferme, 
et  qui  sont  sous  la  puissance,  et  en  la  sujétion  d'un 
Seigneur  à  cause  de  leurs  leuemens  roturiers,  et  au 
cb.  05,  de  la  Coutume  de  Hainaut  les  gens  de  pôles 
sont  opposez  aux  nobles  liommes.  (Vovez  le  mol 
Pote.) 

Gcntieu  FA.MF.  DeuioiscUe.  Bea^im.cli.  11.  'V.ce 
(]u'on  observe  sur  Ileritaycs  gentioux., 

Gontlljjoninie.  «  Nobilis, ,  ingcuuus,  (jui  et 
«  olim  l'alricius,  qui  palrem  ciere  polest,  l'eslus, 
i  et  Livius-,  lib.  10,  non  terra;  lilius,  cujus  geuus 

•  incerlUin  est,   Terlulliano   in  Apolog.   et  àliis  : 

•  claro,  summo  et  anlicjuo  génère  nalus,  ingenui 
«  sanguinis,  ingenuiL'stirpis,  (jui  genlem,  geulilil;i- 
"  tem,  genus,  genesim  liabet.  Genliles  suul  (jiii 
«  inler  se  eodem  nomine  sunl,  qui  ab  iugenuis 
«  oriundi  surit,  quorum  majorum  nemo  servilulem 
«  servivil,  et  capite  non  sunl  diminuU,  Cicero  in 
.  Topicis,  Paulus  ex  Kesto  in  plèbe  génies  civium 
«  patriliie  nonineranl:  Gellius,  lib.  10,  cap.  20. 
»  (Jénlililio    nomine  gens  cognoscilur  ,    Valerius 

•  Prbbus  libello  de  prienomine.  »  Le  Gentilhomme 
est  dilTerent  du  Bourgeois  et  affranchy,  du  roturier 
et  coulumier,  des  gens  de  polie,  de  gens  de  corps, 
serfs  laillables ou  morlaillables.  •  Apud  .Marcellinum 

•  lib.  14,  10,  20,  27,  et  in  nolilia  Imperii  tientiles 


«  .differnnl  ù  Sculariis  :  çt  erat  qua-dam  schola 

•  Genliiium.  seniorum^-juniorum,  nam(|ue  milita- 
«  banL  «.El  il  faut  noter  «pie  lu  genlilles.se  vient 
d'tioirie,  et  (|ue  la  noblesse  vient  aussi  par  le  béné- 
fice du  Prince;  et  ([u'il  y  a  noblesse  de  race,  et 
noblesse  de  vertu,  «  (|u;e  vel  maxime  a-sliimitur 
«  militari  indusiria,  per  qiiam  Boune  L.  Tarius 
«  Hufus  inlima  ualaliuui  humililate  nieruil  Cdin^u- 
«  lalum,  Plinius,  lib.  IS,  cap.  0.  <^^îA  el  alii  plei  Kiue. 

•  A  quibusdaiii  auctoribus  recéritioris  ;elalis  nobiles 
«  aiipellanlur  Palrilii.  Omnis  aiileui  a'ias  dislia.xii 
«  nobileji  à  plebeis,  el  fuit  Marlia  Boiiia  triplex, 
«  ei|uilalu,  plèbe,  .^enalii  ;  Très  <'(|uiliim  liirma', 
"  tria  nomina  iiobiliortim,  Ausoniiis:  Cens  Patiitia 
«  dilTert  à  Ph^beia.  plebs  a  {latri-hus,  adeo  ut  leges, 
"  dignitàlum  el  lio,iie:jtorum  nalalium  iii>ignia,  non 
«  temere  nec  impune  u.surpafi  siiiereèil,  Terlullia- 
■"  nus  iii  Apologetico.  fjuidmii  puianl  Fraucorum 
«  nobifes  à  Gallis  a'p|)ellatos  genliles  liomines,  c.iww 
«  (ialli  essenl  Christiani,,  Fraïuji  veri")  pagani  et 
"  irruérenl  in  Callias,  Lauibertns  Bameiis  l'oiiiices 
«,  Clirisliana',  lib.  2,  €.  0,  (Voyez  les  mois  Snbles  el 
«  Ki>,c\njer\  no  in  ejulé'iii  rèvtilvaiiiur,  néve  per 
"'  oandem  lincam  sen'ain  recJiiroceuins    ■ 

*IIi;iiFr.\(,i:s  (ientioiix.  Acs,  liL  2,  art.  i,  smit  des 
n^sous  nobles.  ■■  Kd  hT  Vflle"'et  Siège  dAcs.  rs 
maisons  nobles  vulg^aiieuieiit  dils  lierila^^e.s  ;^en- 
lioux  etc.  •'  «  C.eiitil-i's  oILni  eos  vocalianl  quorum 
'  majores  iiuii(|uaiii  si.'rvieraiil  ^^ervitiileni.  (jiia 
"  ralione  iii'qiiil  Budeus,  geutilc.'^  liDuiiiu*  vo<,'aniiis 
«  eos,  qui  aborlu  nobiles  simt,  ^à.si  in-eiiuos  ab 
"  origine  geulis.  (V. /,^ny//y/;/?/'?//.) 

<,iiii  i(ii;imvi.s  iMMj'ini.s  rrit  ainr  ifr,iir,  criiciiliis 
S.ih-iiiiM'  rraliTiKi,  lii^'itiMi,';,  ne  taiiicii  )l|j 
'i'ii  duiii's  (',\;i'iini-.  ,si  |Ki.<tiilc'(,  ir(^  rcciisi's. 

Iliiniiius  lil).   '.'.  Siili/r.  ."i,  r.   15.1 
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■'i  aiiidis. 


(ioole.  Prison.  Ce  mol  vient  île  Cavai 
Baslal.  (janle,  ou  .(janle  veiiusl  de  Paroi  I 
(leole  id  esl  caveola  mes  melaphnvicc  vA  use  pur 
un  prison,  etdeceo  le  gaidian  del  prison  es!  appel 
un  (jaoler  ou  (jailei*.  (Vovez  M.  Pilou  sur  la  Cniilume 
de  Troyes,  pag.  10,  ligne  2S.' 

(i(;olicr.  •■  Janilor  et  ciistos  carceris.  ofitio 
«  carceris,  janiimlarius,  (piasi  sinlor  el  ciiciinr, 
«  maneeps  carceris,  l'rudentio  in  liyinno  Viucentii  : 
"  qua.si  Clauslrilimuâ,  (|ui  claiislris  janii.e  pra-est, 
■  ul  ex  Livio  Audionico  referl  (Jelliiis,  lib.  12, 
■■  cap.  10.  Clauslrorum  magisler  ajiud  Cassiodornm, 
"  iu  line,  lib.  11.  Claustra  carceris,  1.  2,'(;o(l.  de 
"  cnstod.  reorum  I.  2,  Cod.  Tlicod.  eodem.  Cai-ceres 
"  aiilem  i"!  coërcendo.Charisius,  lib.  1.  .  Concierge. 
La  Marche,  art.  405,  aliàs  40S.  Le  Cliepier  cy- 
devanl:  •>  Vinclorum  dopiitMis  .Manilio,  lib.  5.  Clavi- 
«  x;ularius  Kirmico,  lib. .'{,  ca|».  0,  vel  Clavicarius,  de 
"  quo  Ciijacius  doclor  meus  ad  1.'  I,  (iod.  <]e  excusa- 
"  lioiiibus  Arlilicum.  Aliis  Carcerarius.  Ksi  el  in 
«  publica  cusibdia.  Commeniariensis  ((|ui  lient  le 
"  papier  des  écrouës  ,  (|ui(|ue  adjntorem  lia  bel, 
-.  I.  0  Dig.  de  bonis  damnaior.  1.  ,1.  I.  ull.  I.  5. 
..  Cod.  de  Cust.  xeorum>  I.  5,  0,  7.  Cod.  Tlieod.  eod. 
M  1.  5.  Cod.  Tlieod.  de  p;euis,  I.  omnis.  (iod.  Tlieo<l. 
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.,  (!.■  Iii>.|ii:r  iidiiiiii^àLiïcrl  aiilcm  pnljlicii  Carcens 

..  cii^ldilia  ;i  nisliMli.i  oITicii  vel  mililmn,  à  ciisloilia 

,.    Ii!ii"i:i  <|ii:r  ;i|)Im1  iiiii^iislnilus,  vol  ;il)  0:i  qii;T-'  apiid 

'v   \;hl(s.  Itr  r.ar.'cro  iM  (:iiti.lôilia  l.i|isiiis  acl  Annales 

..   Tanli.  Ilii-soiiiiis  V.  Cl.  lil».  :>.  (I.;  foniinlis.  » 

'     CiuA'MiiH'.'  ('(ilh('iinttriu)ii,  v^\\K  i,  lit.  i.  lil).  ', 

..r.iiilii  is  \  i>i;:()ltioriiiii. 

•(.(•siiv  Coiithcr.  Ii>;  lii'auiii.  cliai».   L'i*  a  ;:eu  a 

vmii.Im'.  (■l'aiid  HM'Irl  f>l  lif  micIIi'l' ^ns  à  aiiciui  pai' 

)ii:iiil;ili:iil    (|ii(:  on  a   -en   o    ^a    leniuic    cliai'Mfllo- 

iiiriil.  fh.  ;i(f.  ' 

<.li</s(|nii'i'r-  fi  S  ,-le  ili'  l.i^^lr.  lil.  des  Cens, 


;/ 


an    .. 

.•<  icvs'c  I.;;  C*>i  III  111  .  iMCla-iii'.  ai't.  7 12. 

.'<.r(('ri'i    (..MiiMii..  Assis,  (h.    Ti.  Hcliouler  de 
Ii'Iiimi.  ii:i;:c. 
•<.lii'l('y(l<''s  DaiiN  rdj'duiiiianre  Cniilini'lle  île 
■     |'iii'i|'>|)c^  d'c  ra!i.tr.7u   pour   les' l'ais-has,    aii.  *J'.l. 
-  >'i|il  lies  >a!;r-cn;i(liiits.  ^ 

1,1   <;ilH'(       Ci-i;\.   palilHihiiii.  ■jalialiiin   Varroi« 

m!,'  |ii  t'ii'   Niiiii'i.         Ce   nid!   \ir:i[  de  (idlinliis, 

.    (•  ■  \.  I' '!/' n.'inii .     V.  ('.aiii;.    i)i  C/nssin'Ki.    .UiVfp 

^  •<.il>fl  \  Ti  ■  1 .  tjiic  le  Ituc  d'Anjii/i  a  di'uil  d'aVoir 
(Ml  >ijin'  de  Ml/Cl  aiiiL'li'.'  Aiijnii.  ail.  i^(.  Ce  ^■'c^t 
t;.-,)  ce  ijiroii  apprlk'  en  lalui  culnicii,  fiistiiiiinii. 
J.Antc:ii  (l:i  ;:iMiid  ('.(.iiilnm'irr  ,  livii"  |ii;einier  , 
I  li;ip.  't.  |,i_'.  K'i,  '  lil  aN^>i  en  .-.i^iie  do  la  noldesS'' 
,  ilii  l;(i\  r!  ii>'  la  Snuvt'i.jiiadc  l.ut  l'iii  l'aii'e  à  sa 
,lii-liri' /,/'.,  /  //  /V.s/i' (•■!  i'illdi'^  nViiahle',  el  le.s  aulres 
,l'i~iiciiT>  Mijr!^  m,'  dniM'iil  àviiir  fnis.^ihél  sans 

lc--lr  cl  ri'licllt'  l'Ir.   "<> 

.  I  iM.ui  11  <iii'<m  I N  "i  A  .11  -11'  I .  l'iM-oiiiie,  art.  'J'd, 
(juiiiiil  le  di'llciirlfiii'  cuiiipaiT  .à  i'assiLinalKin  (|ui 
lir\  ;i  ,'■((■  liaillce,  id  i|u-'i,l  acr.orde  au  demandeur  vos 
li i!>  cl  c(inclii>iiiii^. 

Hii.iri  m  (iisU'.-l'.sl  dû  an  lîoy.seul.  et  non  à  la 
l'.ciiic,  cl  le  piiMiil  le  l'a>\  ('s  lieux  du  doiiaii'C  de  la 
Kiiii»'  :>a  tuci'e.  s'ils  y  ('Uneiil  aiipai-avai^t  lenns: 
Aiiv-l  du  l'ailciiienl  de  Ttnis^aiiils  rJ7r.,  et  se  [layc 
a  c,aii>e  des  liciata'^es.  Arresis  es  Kjiijiiesles  du 
l'ai  Iciiiciit  de  l'enleeDsle  el  de  Toussaiids",  1271. 
CoMijcIs  de  ri;\èi|uc  de  l'aiis  ;i  Anloiny  payeirl  le 
l;i-Ic  du  liiiYpar  Ai'i'est  donne,  à  la  S.  Marlin'  12(»0. 
i.i  eu  un  .Vneskidu  ri^Heeembi*  i;?'.»'i,  il  esl  fait 
iiieiitiiMi  de  ce  iifiul  de  Cisle  apiiartcnani  ;\  în  Meinc 
de  Sieile.  Cl  eu  un  Arresl  du  dernier  jour  de  Deveni- 
J»re  i:'>:î-i.  (fn'il  aiiparienoil.  an  iîoy  à  son  nouvel 
aveneiiienl.  Aussi  plusieurs  I^ucs  el  Comtes  onl  eu 
droit  de  Ciste  es  Abbayes  cl  Monastères  dé  leur 
ol)eis>anee,  cl  dont  ils  eioiént  piolceteurs. 

.Nos  llois  ai^iiueroieut  autrefois  ces  t,'isles,.  el  plu- 
sieurs Seigneurs  à  leur  exemple,  parce  q'u'ancien- 
nenienl  les  ludelleries  éloienl  tre's-i'ares  dans  le 
ilouiume,  eoiiime  elles  le  sont  encore  en  Kspu{;ne 
cl  dans  l'Oiaeiil  :  c'est  par  la  même  laison  qu'an- 
ciennement l'Iiospilalité  iHoil  tant  recommandée 
non  seulement  auxjl'lers,  mais  aux  Laïques  mêmes.- 
•  Olim   lam   l're(iuenles  non'eranl,  (jufim    postea 
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•  fuerunt  Calipona;  diversoriii3,  etquàmsunt  eliam- 
«  num  in  his  provinclis  et  regnis,  ubi  Imperium, 
"  Hellî^io.   Arles,   Sciehliiu.,-  Lejîes  sedem  sibi  el 

•  domicilium  in  Europa  carWiluisse  videnlur.  Eo- 
u  dem  enim  fore  loeo  eliam  nunc  res  sunl  in  Asia  , 
"  Africaque  atque  eranl  in  velusliore  orbe;  undeel 
"  (lui  ret?iones  ibi  peragranl,  cauponas  el  hospilia 
a  ipsi  sibi  sua  co2;unlur  quodam  modo  circumjïes- 
«  lare,  el  sub  dio  noctes  Iraducefe  el  lantum.  non 
»  castra  melari.  Narrai  Grejrorius  Turldnensis,  lib. 

>.  (è  cap.  '«:>.  ut  C'bilperici  Hegis  filia  in  Uispaniany 
.  proAciscens  ad  regias  ibi  nuplia^,  oclavo  milliari 
;;allicanp  ù  Lutetia  caslra  cum  comitalu  suo  'me- 
>    t  lia  sil*  et  noctem  duxeril  sub  lentorîo.  Tbomass. 
..   p.  :\.  discip.  Kcclesiast.  lib.  3,  cap.   M,   n.   20, 

•  p.  «'.•_>(;.  »  —  Ces  g i les  ou  les  repas  que -les  Sei- 
^gneiirs  prlinoieTit  sur  leurs  tenanciers  éloieni  np- , 
.pelle/  Mani/erics  comestioncs.   <  Cbarla  seu  Clii,- 

'  rogr.  Miriac.  an  ll.'i7.  Iiïsupcr  vero  Abbas  et 
«  Moiiacbi  ïiuidquid  in  terra- Vitriaeensi -.posside- 
bant  absque  corveis  et  absiiue  consularibus  man- 
.  diiearirs  qua'  ad"solum  Abbalem  pertinent,  quid-. 
.'  ((iiid  eliam  m  tei.i'is  et  feodis  légitimé  deluceiis 
^  p.)s-enl,acquirere,  Hcclesi;ê  Vitriaeensi  pei'petuo 
«  tenendum   eoncesseru.nt,  elc".    '»   (Vide  Caug.    in 

(doss.  y.  Comi'slio  ad  .loinvillam  pag et  Itoverium 

m  Keomao  pag,  (iOS.)  l'eut-élre  que  cet  usage  a  pris 
sorroiigine  des  loix  llomaines'.  Voyûz  la  loy  der- 
nière <^  21».  (If  JiniHiTihiis,  la  loy  11,  ff.  de  vaca- 
tinnr  'cl  creusai iniit'  uuoierum.  Til.  Cod.  Theod. 
(h  nteUilis.  lib.  7,  lit.  H,  I.Jiotofredi  Paratitl.  lib.  7, 
p.  2(i7  ;  Mdlliiaifi  lji;/unei^iu))i  de  fructibus  pari.  1, 
c;y>  2(1;  l'i)iiu{/aliiint  de  do)ialio)iihi'sre!iiis\;\\\).'S, 
cap.  i2.  M.  (;alland  a  fait  sur  ce  mol  l'observation 
qiii-'snit:  "  Anciennemenl  les  Hois  avoienl  di'oil 
de  lo;:emenl  el  tlelTray  en  plusieurs  Kvècliez  et 
Al.tbaves:  les  exemples  sont  en.nombrp.  .le  me  eon--^ 
lenteray  d'un  de  Cbaiiemagne,  lequel  ayant  l'uïné' 
un  Kvèque  par  la  fre(iuenee  de  seà  voyages'  remar- 
(|ua  u'n  jour  iiu'detoil  gramlemenl  occupé*  à  l'aire 
(le  ton  les  [larts  nettoyer  le  lugis,  sans  soin  du  Irai- 
lemeul  et  nourriture,  et  luy~  ayant  l'Kmpereur  dit, 
(|ue  tout  ('doit  assez  net,  rEvêque  répondit  (ju'il 
étoil  raisonnable  (|uc  tout  demeurasl  net  jusiiu'au 
l'oiids,  dont  Cliarleinagne  ayant  con(;û  la  conse- 
(pience,  il  liiy  dil.  ne  vous  souciez,  j'ai  aussi  bonne 
main  pour  rem|)lir  (jue  ftoui'  vuider,  el  il  le  gratilia. 
de  [)lusieurs  terres.  ^  •  Ces  hogemens  el  gisle's 
éloienl  souvent  convertis  en  argeid.  Ces  comptes 
rendus  au  lloy  pour  l'année  VÂVr,  portent  en  la 
receple  :  v  Tbesaurarius  sancli  Marliiii  pro  gislo 
"  domini  Hegis,^(neuf  vingt  (juinze  livres.)  De  Ab- 

•  baîe    majoris*  Mpnaslerii.    Pro    gislo    ejusdem 

•  (lomini  Hegis  fsix  livres.)  ■,»  —  De  ces  logemens 
el  delTrays  appeliez  gLsIa  toits  lesbenellces  n'éloienl 
pas  généralement  cbargez.  Il  n'y  en  avoil  que  au- 
cuns dont  le  registre  étoil  lenu,  cl  quand  ils  en 
oblenoienl  deiTence  el  décharge,  ils  en  éloienl 
rayez.  Aussi  le  nombre  des  hogemens  qui  pouvoil 
par  le  temps  ruiner  un  Evè(|ue  ou  un  Abbé,  ne  dé- 
pendoil  pas  de  l'arbitrage  des  Hois;  ces  logemens 
élpient  réglez  el  bornez  ù  certains  temps,  journées, 
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et  fournitures  :  comine  j'ay.vû*par  trois  Patentes 
des  arjr>ées  1258  et  1259,  tirées  des  Archives  de 
_saint  Denys.  —  •  Ce  qui  est  dit  gislu'm  f;iste.  estdfit 
ailleurs  ;flc^r<î,  Patente  de  l.oiiis  le  Jeune  Roy  de 
France,  Duc  d'Aquitaine  à  Paris  de  l'an  llil,  ac- 
cordée à  saint  Denys  et  portant  remise  de  diverses 
Coutumes,    «  Procter  viuum  nostrum  et  avenam  : 

•  prœter  jacere  nostrum  et  excrcitum  et  eqiiila- 

•  tionem.»  —  Autre  Patente  de  la  mt^me  année 
1144,  parlant  de  quelques  Jevées  qui  se  faisoient 

•  ab  liugo^ie  quodain  et  uxore  sua  in  loco  i\\\'\  dici- 
«  tur  Monarvilla,  videlicel  tailliam  de  annonn  (jua' 
«  dicilur  mestiv<i,   avenam   ab  uno'quo(|ue  hos- 

•  pite ,   porcos  seu' frescingas ,  anseres,   porcos 

•  et  gailinas,  jacere  et  procurari  sive  ipse,  sive  siii, 

•  corveias  etc^  »  —  Accord  entre  les  Heliifieux  de 
saint ''Denis,  et  le  Vidame  de  Solemniaco  de  l'am 
1233.  ^  Hecognosco  quod  neç  ego  nec  lieredes  mei 

•  possumus  jacere  velmanere,  vel  aliqiiic'l  capero 

•  in.domo  sancti  Dionisii  apiid  Soiemniac^um:  »  — 
Non  seulement  les.  Ftois.étoient  fondez  en  ce  droit 
de  logenieiU  et  de  défiay,  mais  aussi  les  Seigneuis 
parlic'ïliers  avec  lesquels  souvent  il  éloit  réduit  et 
arrêté  —  l'alente  de  Hobeit  t)i.jc  de  Dourgogne, 
régnant  Henry  Hoy  de  I-Yance  vers  l'an  loin,  en 
faveur  des  Religieux  de  saint  fiermain  :  ■   lias  con- 

-«  suetudines  guerpivit   liospitalem  susceptioiiKin, 

•  et-canum  meorum  liospitalilalein  et  pnbuhim 
«  caballos  meos,  cusloduinque  eoriim  reccplioneiTT 

•  et  viai  caplionem.  »  —  Patentes  de  Hugues  Duc 
.de  Bourgogne  de  l'an  1170  en  faveurxrodoii,  Prieur 
de  saint  Gilles.  •  Ecclesi;i'  sancti  Germaiii  Parisien- 
«isis  omnes  in  eadem  villa  çorisuetudiues  et  gistas 

indulsi.  Puis:  nullam  in  ipsa  villa  gistam   acci- 
piam.  »  —  Au  Chartulaire  de  Cluny.  cliap.  197., 
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du'm  per  terram  meam  simpliciler  deambulavero 
procurationem  semel  aut  bis  in  anno  in  bospitio 
i*aredi  mibi  deberi  asserebam  etc.  »  —  Judicat. 
Parlam.  an.  1271  :  •  Gum  gisluui  Douiini  Régis 
debeatur  ralione  teri;arum  et  heredilatiim,  cùm 
Dominus  Itoberlus  de  Bcauvé  miles  babeat  ter- 
ras et  hereditates  in  territorio  de  Gorbaneio, 
pronunciatum  fuit  (|uo(l  dictus  miles  procura- 
tionem seu  gistum  régis  quod  habct  apud  Gor- 
beium  ratioue'heredilatum  et  terrarum  suaruui 
solvere  tenébilur.  »  —  Judicat.  F'arlain.  12K7: 
Pronunciatum  fuit  quod  cives  Glî^i'o.  monteuses 
computabunt  coram  Episcopo  Glarom.  de  omni- 
bus talliis  factis  tam  pro  donis  ab  eis  factis  do- 
mino Régi,  quam  pro  gislis  ipsius.  »  —  Non 
seulement  les  Seigneuis  séculiers,  mais  aussi  les 
Ecclésiastiques  étoient  fondez  en  ce  droit  de  giste, 
de  logement  ou  de  past.  J'ay  lu  au;  Chartulaire  de 
-saint  Maur  des  Fossez  un  acte  de, l'an  1278,  au  mois 
de  Mars  par  lequel  le  Gonvent  quitte  à  tous  hôles 
de  Ora/ôrio  divers  droits  enlr'autres  30:  •  solidos 

•  quos  in  festo  Purificationis  beata3  Maria)  annua- 

•  tim  solvere  tenebanlur- pro  pastu  etc.  •  —  Le 
mot  plus  .fréquent  aux  Ec*clesiasti(|ues  dom  les 
exemjyles  sont  sans  nombre,  est  procuralio.  Dans 

-  I.        ,  » 


le  Chartulaire  du  Prieuré  de  Donchercy,  chapitre  de 
Fresnoy,  les  Bourgeois  de  saint  Mediird  et  les  au- 
tres Bpurgeois  de  la  B.  et  chacun  d'eux;  doivent 
par  chacun  an  aux  jours  de  saint  Reniy  ou  chef 
d'Octobre  et  de  Pasfiues  la  quantiti-  d'un  (|n;iiiol  de 
fourmcnt  demy-selier  d'avoyne  et  la  .somuit'  de 
trois  sols  pàrisis,  laquelle  rédevaiice  est  ;ip|)»'llée 
légiste.  Le  même  conlieul  un  chapitre  do>  gi>tos 
que  le  Comte  de  R.  tient' en  fief  de  1  Abbé  smnt 
Remy  de  Reims.  Les  fournitures  ijui  se  font  aux 
Archidiacres  en  leurs  visites  sont  désignées  [kii-  le 
même  mot.  —  Ces  logemcns  fct  defTiais  avoienl  des 
divers  no'ms  et  pouvoieul  clic  compris  sous  le  nom 
Parafa'  ordinaires  en  toutes  les  anciennes  Patentes 
en  faveur  des  Eglises  (jui  étoient  décliargi'es  du 
logement  et  nourrituie  des  einy^yez  du  Prince, 
Comtes  et  autres  commis  pour  l'exercire  tié  la  jus- 
tice. Mai'culfc,  lib.  1,  c.  3,  rnppoile  ces  mois  de  la 
formule  ancienne:  «  Ll  iicque  vos  iiej|ue  juiiiores 
«  succes'sores  veslri,  nec  ulla  publica  judiciaiia 
«  polestas 'luociiiiKine  leiiipore  in  villis  ubicMiiiique 

•  in  regiio  "i[)sius  Ecclesi;!'  aul  regia  aul   privalo-    ^ 

•  -runi  lai'gitale  conhitis,  aul  qui  m  aiilea  fueiint 

•  collatui  is,  aut  ad  audiemluMi  ;illi  icatioiics  iiigre- 
"  deie,   aul   freda  de  (iiiiliu>lilirl   (■aii>is  eMi^cie, 
■'   lU'i'  nian>iones  aul,  p;ualas  \el   lidcjussoies  tol- 
"  Ici'c  iiou  pi:rsuin:ilis  elc.  -  nù. le  (iucie  Goiiiiueii-'" 
aleur  explique  li'esl)ieii/>rt;Y;//r.s  i,astuiCvW. 

recuiiiiois    ncaiiinoiii^   ipie    ce    mol    n     t'(é 
Ml-j[)té  aux^Kvèiiiies  fondez  en   droit. 

•  Joannes   Bcsuensis  nionach.   liiiil.   Iteg.    p.  |07. 

«  Rayniiiiidus  iJngoiieiisis  Episcopus  fecit  lilieiam    ' 

•  saucli  Rciingii  Eccloiam  al)  oiiiiiiIh)>  coiimm'Im-  ■ 
«  diuiliiis  qua-   in  [lolyplico  eoiiliiieiilui'.    Paralas 

•  seu  del)ilum  quod  m  Syimdo  dt'bfbal .  |iia'>eiiler 
«  remilleiis.  •  —  Aij  cliarlntaire  de  saiiil  lieiiy>  de 
.Nogeant  le  Kotrou  il-y  a  dans  une  Riillede  Pa.sclial  II, 
n,  2  :  ">' Pra'ci|iimus  iil  omnes  l'ccliMa',  seu  Gapella; 

■  veslra'  et  cd'meleria  libeia  siiil  el  ouiiii>  exat  lio- 
"  nis  immiinia,  praMcr  eonsiiel..m  i;piSL'(>pi  paialani 
«  et  justiliiim  iii  Presbyleros.  -  11  yen'  a  une  sem- 
blable du  Pape  Liicius  au  (lliai  lulaii  e  de  saint  Maur 
sur  Loire.'— Cette  forme  d'e\eiiipli(»n  aux  L;4li>es 
a  mausioiiihuset  paratts  esl  lon^'lenii  >  avant  l».i;;o- 
tiert,  sous  lequel  vivoit  Mai'ciilfe,  vonedé'sle  temps 
(le  Glovis,  comme  il  se  colli;:e  d'une  Pafenl'c  lap- 
poilt'e  par  Mireiis  />//;/om.  ftchjir.  1.  I,  c.  (1,,  .Mais 
je  ne  puis  convenir  avec  M.'  Rr/lionquc  l'arat<r><)\{ 

^c  que  l'on  a[)pelle  chez  les. -grands  livrers:  (le  que,  • 
.Marciilfe  et  lous^  les  ancieiis.en  semblables  éxeiiq»- 
tions  ont  appeliez  ;;ar«//r,  en  une  Paleiilcdet^bailes 
le  GJiaiive  an.  7,  indicl  9.  esl  appelle-  ■  Cieiialiciiin 

•  et  Pasiio.  Ne  quislibet  exaclor  judiciaria-  pole>.talis 
«  nec  ulliis  lelonanus  de  i|»sis  aut  hominibus  qui 

•  eis  pr;usident,  ullum  leloneum  aul  ri^talicum,  aul 

•  portalicum  aut  pontalicum,  aut  sylulalicum   aut 

•  ccspitaticum  nui  ca'uaticum  nul  pus  tionem  ^^^ 

•  laudalicum    aut  trebaticum   aut    pulveralicfl^^^ 

■  aut  alium  etc.  exigere  nudeat.  —  Nousappetlons 
proprement  livrées  les  gratilications  des  (Jrands 
envers  leurs  domestiques  pour  habits:  de  l'i  nous 
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disori'^  quo  les  Pi)j,'es  et  autres  portent  la  livrde  :  et 
iTii  l'iiys  l»as  livrcun  sont  ceux  (]ui  fourfMiissent 
('■loiles.poiir  habits  l,e  Hoinan  de  KIoriinom  : 

Si-iitit  pris  (lel  Hoys  c'onfror 
•Kl  II  Itny  leur  a  iiioiilt  [noye 
I,(;  (mures  piTilii  iirriid  l'dtigrr  -^. 

■     Otii  incimciil  Uc  liiy  //n  iu.sokv 
i;i  il  i'l*tuil  si  ciirnii.iv'non, 
Kt  il  répond  rn.in  prindiay  'nif 
/.iDrc  nous  ((oit  li  Unis  (j'Ongrie. 

Au  liduiaii  do  \  acce  : 

A  fi'iix  i|iii  voiidrn'it  promet  taircs 
Si  Ali;.  Irtf'rre  prend  en  guerre. 
A  pin^iiiurs  promet  //i'/'(u.sy)H.S'. 
lin  lu  >  .--ijudiijes  et  Ijons  dons. 

Iiiiîic  lifiic  t'I  livriiisoii  iiideliniineMlestd'tiabits, 
el  (|u;inil  on  l'adapte  à  aiitft  s  sujets,  l'on  dit  livn'c 
il'ni'ji  iil.  livre  ('(If  linijnca,  livrée  de,  viandes  exqui- 
sys.  An  r.hai  tuluire  de  saïul  Micliel  du -Tresporl,  il 
y  ;,i  nnu  leltii'de  Jean  Ccuule  t1sijil37!),  où  sont. ces 
liMiLs:  -  licyiaudL'i' (|uatre  deiiieT5~~rle  con<;ie  o 
Inicf.  à  (;:nisi;  du  luauoii- où  le  fermier  vouloit  fair«? 
CCI  l.iiu  tdilice  ;  ».el  au  Cliarluliiire  de  saint  Wan- 
dulir,  il  \  ;i  une  l'alenlc  du'  Hoy  Pliifippes  de  l'an 
t;>l(.,  iiii.>onl  CHcoie  ccs^iiiots:  "  si^nilicatum  est 
«  iidlds  Itu'c^Uiiii  iioslraiii  de  Iraclu  iniillipliciler 
.  dc\a>l;il.iiii  .siiJ»  uiulira  .  livrcic  seu  coustuinia- 
"  (|iiaiii  ;ld  pciccpcruiit  Alihas  et  convenlus  sanclj 
"    \\  aiidi-(;sili.  » 

MilMiulrc.  Sc(laii,  ni-t.  l 'i  elc.  (Vcst  le  s'and,  qui 
sert  de  |iai>-^oii  on  iiouiiiturc  aux  |)orcs. 

•(Jln/y.  (.laive,  dans  l'AlpIi.  de  Hioin. 

•(ioiiv  .loilir:  S'il  veni  poirdou  inaicliic.  Il  gor 
roit  (lc»riiirctaL:e.  I»c  iJcaiiiiiaiioir,  cli.  3i.  Ce  mot 
viciil  de  ijinclrve. 

I.Mi  (ioMihctc.  De  la(|uelle  nos  anciens  i'rançois, 
(iiir  UM'.  Cojidcliaut  i«oy  de  Rour^m^ne  en  a  été 
Auteur,  comiiic  aucuns  estiment.  «  Kxtat  aulem  lex 
.  lîur;;iiiidioiium  à  (luiidoliado  rei;e  lata,  qui  et- 
»  (.iiiidiliadus,  et  (iuiiHliltaldiis  appellatur,  ejus(iue 
.  iiieuiiiieniiit.  (;rt';;or.  Ttironens.  Ado  Vieiinen^is, 
.  et  ail  eiiui  exiaiil  epistola;  qiKcdam  Tlieodorici 
'"   i;e;^is  apiid  (lassiodoiiim.  » 

I.'.Kn^hom:,  I  r  (MUifaulor.  HouJenois,  art,  7,  et, 
en  raneicline,  art.  S7,  où  l'tui  a  mal  imprimé  Par- 
//cs.  p(uir  l'niiics.  C-el  otlicicr  lient  en  l'airie,  el 
porte  l'Kleiida!  l.  el  vient  de  Coni'anon.  [.es  Knsei- 
^Mies  oui  clé  ^.ippcllccs  l'aiions.  Confanon  i\  trois 
qiicui's  eu  \h  vjcille  ('.li!'oui(|ue  de  Klaiidres,  ch.  07, 
amiucl  lieu  l'Auleur  décrit  V (tri /hnmne,  comme  aussi 
l'Kussait,  livre  '2,  cliap.  I'l7\.  (iotifulonier  en  Italie, 
c'e;*t  le  l'urle-Kiisei^^ue.  l;"roissarl,  liv.  2,  cliap.  I3r>. 
.  Si^'iiil'er,  vexillarjus.  Muta  si^^na  sunt  Aquihe, 
.  HiaïaiMcs,  .vexilla,  tlamimda- ruf;c,  piniuc.  Veger 
•  lins,  lili.  ;i.  cap.  T).  »  (loufanon,  (.Ville-liardouin, 
livie  '.i,  i,  7.) 

•(ionls.  On  appelle  ainsi  des  espaces  dans  des 
rivières  où  l'on  a  dressé  des  pieux  pour  y  tendre 
des  tijets  et  prendre  du  poisson.  (Voyez  duurs.) 

♦Milorln.  Anjou,  art.  i'.M).  C'est  un  petit  cochon. - 

•(iorso  rr  TK.nnu..,  I.a  Marche,  art.  .'W8. 


*Goueres.  Nevers,  chap.  18,  art.  5,  S^nt  des 
gâteaux. 

AnrENTEu.Rs  ET  Gouleeurs.  Bretagne,  art.  264. 
Qui  font  les  Arpentages  et  mésurages,  auquel  art. 
il  faut  lire,  et  payer  les  dommages. 

*Gour.  Dans  le  pays  de  Bresse  on  appelle  ainsi 
le'cieux  que  la  cherfte  de  l'eau  fait  naturellement 
derrieie  la  chaussée  d'un  étang  el^  à  l'extrémité  de 
la  chaussée,  lequel  on  garnit  de  fagots  pour  retenir 
le  poisson  qui  pourroit  passer  par  la  chaussée.   . 

*(iours."Bourbonnois,  art.  102,  sont  des  creux 
profonds  et  plains  d'eau  dormante,  q.ui  sont  auprès 
des  ri\ieres  sous  des  arbres  ou  des  rochers,  dans 
lesquels  le  poisson  se  retire.  (Voyez  Gords.) 

(jîouveriieurs  et  Lieutenans  généraux  des 
Provinces,  (|ui  ont  succédé  aux  anciens  Ducs,  et 
ont"  été  ordonnez  pour  la  force,  afin  de  conserver 
en  paix  et  repos  les  Provinces  qui  leur  sont  données 
en  charge,  les  dclTendre  par  armes  contre  les  sédi- 
tieux et  ennemis,  tenir  les  Places,  les  Villes,  Chas- 
teaux,  Forts  et  l'rorilieres  bien  reparées  et  munies, 
et  changer  les  gainisous,  donnei'  main-forte  :\  la 
.luslice,  faire  que  les  Edits  du  Roy  soient  bien 
observez:  toutefois  ils  n'ont  aucune  juridiction,  et 
ne  doivent  rien  entreprendre  sur  la  Justice,  ni  sur 
les  liiiances,  éjant  leur  autorité  sur  les  armes," el 
peuvent  ordonner  du  déparlement  et  distribution 
des  deniers  pour  les  réparations  et  fortilications 
des  places  du  gouvernement  et  des  logis,  vivres  el 
étapes  pour  le  passage  des  gens  de  guerre:  peuvent 
donner  passeports  pour  les  personnes  seulement, 
et  non  pas  pour  les  marchandises  et  danrées  : 
coiiime  il®a  été  avisé  au  Privé  Conseil  du  Roy,  tenu 
à  saiu.lC;ermain  en  Laye  au  mois  de  Novembre  1583. 
Kt  nedoiven't  sans  Ordonnance  du  Roy  faire  levée 
de  charrois,  pionniers,  deniers,  ou  autres  choses. 
Peuvent  bien,  avenant  la  mort  des  Capitaines  des 
Chasleaux,  Villes,  Ponts,  et  Places,  el  do  gens  de 
pied  étant  au  pays  et  gouvernement  pour  le  service 
du  Roy,  en  d'éputer  d'autres  jusques  à  ce  que  le 
Roy  y  aye  pourveu  :  Et  comme  il  esl  contenu  par 
les  Lettres  Patentes  du  pouvoir  des  gouvernemens, 
(jui  doivent  être  veiàliées  et  publiées  eri  Parlement. 

Li  TTiiEs  i»E  <ipacç,  rAitDON  ET  nE.MissioN.  Qui  se 
baillent  es  Cliancelleries  de  France,  eu  des  Cours 
souveraines  aux  homicidiaires,  qui  auroient  été 
contraints  faire  les  homicides  pour  le  salut  et 
défense  de  leurs  personnes,  ou  par  cas  fortuit, 
«  aut  si  telum  manu  fugit,  »  el  es  autres  cas  de 
droit,  es<|uels  y  échet  peine  corporelle.   «  Cum 

•  criminis  gralia  lit.  Ihec  indulgentia  admissi  cri- 
«  niinis    subscripta    Prhicipis    manu-    appellatur 

•  adnotalio  1,  eum  qui,  Cod.  ad  leg.  Corneliam  de 

•  Sicariis,  et  Novelia  Valentiniani,  de  Ilomicidio, 
«  ex  (lua  homicidium  factum  nefaria  voluntate,  nec 
"  adnolatioiie  Principis  remilli  potesl,  ut  nec  alio- 
"  runi  ca4)italium  ci'iminum  rei  absolvuntur  ex 
<•  adnolalione.  ■  {Voye^  Remission.) 

(irndiicz  slmples  :  Graduez  nommez.  Ceux  qui 
ont  pris  leur  degré  des  Arts,  de  Médecine,  de  Juris- 
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prudence  ou  Théologie,  en  Université  fameftise, 
pour  pouvoir  enseigner  ou  pratiquer  en  leur  sciéuice 
en  la(iuelle  ils  sont  pourveus  ,  et  pour  pouvoir 
obtenir  offices  ou  bénéfices.  Aussi  les  Princes  ont 
cnjelquefois  octroyé  Lettres  Patentes  pour  pouvoir 
exerceret  pratiquer  l'art  de  Médecine.  «  Adi  cap.  21, 

•  lib.  6,  epistolarum  Pétri  de  Vineis.  »  11  convient 
qlie  les  Graduez  soient  nommez  par  l'Université 
dans  le  Caresme,  et  qu'ils  s'insinuent  aux  collatei^rs 
en  temps  de  Caresme,  pour  obtenir  bénéfices, 
lesquels  vaquent  es  mois  de  Janvier  etde.hiillel 
pour  les  graduez  nommez  :  et  au  mois  d'Avril  et 
Octobre  pour  les  simples.  Ainsi  les  Université/  oui 
droit  de  nomination  aux  bénéfices  sur  les  ordinaires 
par  la  Pragmatique  Sanction  et  Concordat,  après 
les  Conciles  de. Constance  et  de  Basic. 

'Graindler.  Augmenter.  «  Li  pri.x  n'en  doit  pas 
estre  graindier.  «  (Beaurn.  cb.  27.) 

'Gralner.  C'est  mettre  les  porcs  dans  les  bois  à 
la  paisson  ou  la  glandée.  (Vo>;^ez  M.  Pilhou,  sur 
l'art.  IX'j'de  la  Coutume  de  Troyes,  p.  4.12.) 

Te.mps  de  Grainer.  Troyes,  art.  175;  Sens, 
art.  ir»l  ;  Cbaumont,  art.  107;  Auxcne,  art,  205, 
260,  20Î);' Lorraine,  tit.  15,  art  0,  9.  —  C'est  à  dire 
de  paissonner  les  pour^aiix  es  bois  et  forests.  Ce 
qui  s'a[)pelle  vive  pasture  en  la  Coutume  du  Uuclu; 
tic  Bourgogne,  art.  123,  à  la  ditTerence  de  la  vaine 
pasture.  «  Hoc  enim  lempore  in  sylvis  paslus 
«  animaliura  inlcrdicitur.  • 

DiioiT  DE  Grairle  et  Graicp.  En  l'Kdit  du  Roy 
François  premier  de  l'an  I5i.1,  de  Henry  II  de  l'aii 
1554,.art.  1,  fait  pour  le  règlement  des  Forêsts.  — 
Le  droitde  Grurie  appartient  au  Boy  [)0ur  la  juris- 
diction,  et  consiste  es  émendes  des  Forests,  et  en 
la  confiscation  du  bestail,  et  en  la  perceptiorï  de 
moitié,  ou  d'autre  partie  des  fruits,  et  revenu  du 
bois  et  forests  d'aucun  Seigneur  :  et  le  droit  do 
Grairie  consiste  en  la  propriété  et  domaine  île  partie 
du  bois  ou  forests.  Quelques-uns  prennent  ces  dic- 
tions au   contraire.   —   «   Ad  Gruarium   pertinet 

•  jurisdictio  et  cognitio  delictorum  qua^  in  sylvis 
«  alienis  fiunt,  et  omnium  fructuum  parlem  refert, 
«  ut  glandationis,  lignorum,  et  mulctarum.  -  Il  est 
fait  mention  de  ces  droits  de  (irurie  et  de  Grairie, 
du  Gruier  et  Graier,  en  un  Arrest  de  Paris  du  H 
Avril  1401.  Et  ces  droits  .comme  dill'erens  sont 
expliquez  en  un  Plaidoyé  fait  en%Parlement  h  Paris 
le  9  de  Février  précèdent,  et  qui  à  été  r^ueilli  par 
le  Greffier  du  Tillel.  Son  recueil  nofl  encore 
entièrement  imprimé  est  de  grand  labeur,  et  digpe 
de  grande  louange  et  lumière.  «  Memori;e  ejus 

•  hepedes  et  nomini  suo  consulerent,  si  egregium 

•  ilkid  ingenii  monumentum  ederent  in  lucem.  * 
(Voyez  Gruirie,  Segreage,  et  Segraier.) 

Le  Grand  de  la  TEnnE.  En  l'ancienne  Coutume 
de  Bretagne,  art.  531,  ,531.  Semble  être  la  masse 
héréditaire  ou  commune  qui  est  à  partir.  Ce  que  la 
dernière  Coutume  de  Bretagne,  art.  5«5,  a  dit  le 
Grand  des  biens. 

'Grangeage.  Donner  terre  à  graiigenge,  c'est 


donner  sa  terre  à  un  Laboureur  pour  la  cultiver,  à 
la  charge  de  partager  avec  luy  par  moitié  Tes  fruits 
qui  en  proviendront. 

*Grangor.  Métayer. 

*Grappeter.  Bourbonnois,  art.  351.  IV.ns  le 
Texte  donné  par  Potier,  et  dans  tous  les  Textes 
imprimez  depuis  il  y  a  grapprr;  mais  (laus  les 
precedens,  et  flans  la  minute  originale  il  y  a  (/rdj)- 
petcr.  L'un  et  l'autre  mot  vient  de  grappe  ;  do  sorte 
que  (jvapper  ou  grnppeter  n'est  autre  cliose  que 
chercher  ce  qui  reste  de  raisins  dans  les  vignes 
après  les  vendanges  liiites,jttoininc  on  dit  glautM-, 
en  pays  de  bled  après  la  mcTsson.  (Voyez  M.  de  la 
Thaumassiere  sur  la  Coût,  de  Berry,  tit.  15,  art.  7, 
pages  705,  700.)   . 

*Graycrs.  Dans  le  pays  de  Bresse  sont  ceux  (lUi 
ont  la  charge  de  [)rendrc  garde  aux  eaux  et  aux 
étangs. 

*Gi*ec.  Clormonl,art.2'i9.  «  Lesgrosdecimateurs 
sont  tenus  de  fournir  les  Livres,  c'os't  à  S(;avoir,  Je 
Grec,  le  Messel,  le  Manuel,  l'Fpistolier,  l'Aiiliplio- 
nier,  le  Legcndier,  et  le  Psautier  v\>:.  »  Au  lieu  de 
Grec  \\  [wni  lire  Grecl ,  de  Gnidaie  ou  Cnvluale. 
Ciitholicon  Aremotieuui,  Grosiil.  (ial.  Greel.  livi-e  ii 
clianler,  latine  Grailalc.  (Voyez  le  petit i>icliouuaiie 
publié  par  le  P.  Labbo  dans  son  Livre  d'Htymoloi^ios, 
p.  505.)  ■  • 

.  Faiuk  Gi'ée.  En  rancienne  Coutume  de  Bretagne, 
art.  177,  c'est  accorder  d'une  chose  litigieuse. 

PiKMT  r»i:  Greff«\  Uni  su  prend  sur  les  ventes  de 
bois,  et  est  de  soixante  trois  sols  neuf  deniers:  et 
pour  le  droit  de  ciro  ^lix-huil  deniers  jjonr  livre, 
tant  en  Normandie  qu'ailleurs. 

Grefler.  «  Scrilia  .Indicis,  (|ui  seriptum  t;icit. 
«  Coiumentarienses,  lly[)omn(Muatograplii .  Ailna- 
«  rii,  vel  Aclarii  Vélio  longo,  Kxceptores,  al»  inlis: 
«  conliciunt  et  adservant  Hegesta,  el  acia  judieii. 
«  Scribarum  autem  aliifiierunt  ijua-storii,  Pr:e|(iiii, 
.  ;Edililii  :  alii  Scrilce  porlorii  ,  ;i!raiii.  Seiilias 
«  proprio  noiuiue  antiqui  et  librarios  el  poêlas 
"  voeabant:  Al  nunc  ,  in(|nit  Festus  ,  dicnntur 
«  scriba'  (juidem  lihrarii  ,  qni  latioues  publieas 
'«  scribunt  in  tabulis.  At  (iraphio  veleiibus  est 
■■  Cornes,  (|ui  et  Gravio,  et  judex  liscalis.  Alius  est 
«  Gravius  qui  Baro.  » 

Grcjilcp.  [Grever,  léser.    Li  livres  de  .lostiee. 
•pi%e/i3.)]      , 

Grcifliieiir  DK  viMiT-eiNO/i-Ns.  Auvergne,  chap.  1, 
art.  7,  c'est  à  dire  majeur. 

PuhNr,ini'Ti(i>(  Grcifliieur.  Auvergne,  chap.  17. 
art.  1,  c'est  fi  dire  pins  grande. 

Grelgneiir  nus.  La  Marche,  art.  .3HK.  —  (Jui  est 
le  plus  grand  Juge  graigneur.  Norman(4ie,  chap.  1, 
à  la  différence  du  moindre  Juge  et  inft;riour. 

Pahtie  Grclgncure  ou  GnEi(,>Ki:ii.  Normandie, 
chap,  M;  Bayonne,  tit.  20,  art.  15.  Aussi  nos 
Chroniijues  et  histoires  usent  souvent  tic  ce  niot 
Greigneur  pour  Grand. 
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•(.rr(|n<>r.  (Ircniior,  (iiM'flnciir.  Plus  grand 
(.rciipiciir  l'inlic,  Hc  neauiiiaiioii',  cli.  i'.  Gvegnor 
jicnl.  A-MS.  cil.  l'.M,  eV. 

(;rrV;uicr.  l'iéjuelicc  "  (I-i  livres  de  Joslice, 
[).\<;.v  '!'>'<■ 

|'i;(.Mi->i-.  <iiM>/..  r.i.i  la  dniiiere  Coi.lumc  de 
l!i(l:i-iir,  ail.  C.Htl.  .I;i,v  .-^<;tiveia  ii.-é  çMi  ccl  liidicp 
(le-  inicn'imc^  CoiitiiiiiC'^.  iiicorè-i|irciles  fussent 
(ii'ia  lur>  (!r  ccllf  i(iinpil:ili"i'  i  t'I'oniK'es.  ou  depuis. 

'  (\i,\r/.  (li'diil.  iiciiiilfr.  Ce  mol  vient  de  (7'{'(///; 
tinii.  i/nniliini  Mm  ML;nilioit  dans  la  basse  l,aliniU' 
un  liiul  I  HiiM'iiirnt. 

•<.ri<'r|i(v  i.yn'cliiii.  <')iiis.  I.e  Cliailulaire  de 
,lr  s  M.iiii  d.-~  lov-tv.  Iilre  de  l'an.l'iiO.  -  <>u;e 
„  \iii..  >ii;i-  :>riiil  in ceiniva  .\.  ad  ceusiini,  et 
,  1,1  Mcliiaiii.  ele.  -  -  .Vuli'^de  l'an  12(1:5.  -  l'elrns 
„  lie  .\i|iialioiia  it'io-iiusial  >e  leiiere  ah  .N.  etc. 
.  tii:i  ai|MMila  Ici  i:i"  aralnii^  seU'-l;  icliinruni  m 
„  iriiiloiio  de  |!oi'~-i:ico  clc  oneiata  m  tribu.-^ 
•„  il(;n;iiii>  l'riMS  caiHlaJi.^  ('eii^us.  ilebdis  in  foto  !> 
„  l'icnirjii  ail  (.iicscliiain  lantiiuniiodo  etc.  ' 
(M  (,,illan(l.i  <  (•  iiM'l  vieiil  du  mot  laliu  i/iuivis. 
|.,«  |,clil  liirimnnaiie  imijiIk'-ImU'  le  I'.  Laltbe  Jésuite. 
(,)'nri'ilii  |i('>aiitiin'.  lirn  ts. 

<;rii>l's  |".n  1  tHddniianre  du  r.ii\  ("-liark-s  \  11,  de 
|;in  lit.'.,  ail.  .".<»  et  adleiu>  ;  de  (Tiarles  Mil,  de 
l'an  II".»:;,  in  -JT  ;  de  l.oiii>  \!i.  de  l'an  ir.l'i. 
;iit.:,7  xHit  lc>  ea-  d  ailu:le>  oM^els  Tapiiel- 
lanl  pi.'lfnd  rlic  uirvc,  el  avoir  r{r  mal  jiuf.  pour 
locaii-o  cL  i.Mi-iui-  'iiiil  allei^iie'au  .lui;e  de  la. 
(■;,ii>r  il  appel,  aniiurl  il  eu  lail  sa  plainte:  •■  <.l';i- 
.  v.iiiMMi  .  ( mil  -l'.iv.c  e.■^t^  p.idieiiiiu  a|ii>ellaiili. 
.  (,ia\,ii  I  roiidciiiiialhuie  1.11.  Hi;;'.  .\iIhu;.  luilim 
,  (M -.ii;  (Mil  a|ipill;i\  il  eaii>a,>  nppellalioni>  reddil 
..  apml  eimi  ad  .|iieiii  appfll.ivil,  el  pidbal  mérita 
„  api.rll  liuiii-  -iia\  1.  27,  1.  iill.  par.  ull.  IM-,  de 
..  appclhiliiin.  I,  ,  un  Kr^'.  Si  priideiiP'  ap[iellal. 
.  I',ii;lii-  \\\>  :>  >eiilc!il.  lit.  ^'-r.,  et  ull.  1.  eo  easu 
.  :;:;.  i  ml.  Ar  appcllition.  • 

•(  .ric*>.  J'oaiil.  l'ai  Ja'ijiianliU'  e>t  le  feMMilendii.^ 
plu-   uiit'>,   on    plu>  le'^eis.    Ane.    <'.ou(.  d'itrleaiis 

(^\  n\(V    1,1  n  i'/m'.  )  f 

•<i  i»s.  Itaii'^  le  pay^  d'.\rtliois  les  Notaires  didi- 
Mciil  la  miiiiilr  des  ((Uilr.its  (|Ui  soiil  passe/  par- 
dcvaiil  eux  ;  cl  i|iiand  la  partie  à  i|iirla  minute  a 
(■•■Ir  .lili\  ive  sfiit  la  nieltre  à  exeeution,  il  la  iluit 
p-iUi  au  (.rellr  du  vrcs,  m'i  on  lui  e\[)édie  une 
^'iiisse,  el  oii  Ton  relient  la  niinnlo  p<mr  y  avoir 
recours  en  (as  debes(Uii.  \oye/  les  ordonnances 
inipiimces  a  la  lin  de  la  Coutume  d'Arlliuis  , 
pa-f  r.'.ir..) 

Hiiiiii  iM  (inu'i'ir  n  (i.\iuM  .  Senlis.  art.  1(17.  Au 
Seigneur  ImiiI  iiisticici'  (lui  a  ce  drod,  appartient  la 
eli  i^se  et  la  pai«son  et  pasna;;e  des  bois  (iiii  sont  à 
SCS  vassaux  ou  sujets  l'.l  à  celte  cause  ils  en  sont 
iii'iins  estime/.  Mniii,ir;:is,  cliap.^  1,  art.  7*2  ;  Orléans, 
{•Ii.i|i.  1,  arl  '.••"•  \oyc/ ^■^l/.^/V  el  (diasseneuzc  sur 
la  Ciuitunu' de  ltour;:r eliap.  \'\,  ail.  7,  sur  le  mol 
.    firiuric. 

[\n\-     M      mil  1       1-T.VNT      IN     (ilMICrlC,      OU      IIUH-^ 


Griio.ric.  Orléans,  diap,  premier,  art.  82,  95, 
auquel  arl.  82,  il  est  iMJSsi  fait  mention  de  la  Cou- 
tume do  Gruage  selon  laquelle  il, faut  mesurer, 
arpeiiler,  laier,  crier  et  livrer  le  bois  ;  sic  uhique 
constanter  Uujitur. 

<jli-uler.  Sedan,  art.  300,30'?,  et  au  procez  verbal 
de  la  dernière  Coutume  d'Au.xerre  au  rôUe  des 
Oflleiers,  el  es  Ordonrranccs  de  Cbarles^l.  C'est  un- 
OITicier  des  l'oresls,  quia  le  marteau  pour  inarquer 
\(j'  bois-el  arbres  (jue  l'on  vend,  ou  que  les  usagers 
prenneiil  pour'bàlir  el  ehauffer.  En  queUiues  lieux 
il  s'appelle  r<';ï//<'»Mjuel(iues-uns  esliment-que  ce 
soit  eeliiv  (lu'Anslole  au  livre  7  des  Politiques, 
ehap.  12,  appelle  !;ia)()of,  •  quem  Sudas  intef-pretatur 
..  sylva"  cuslodem,  ■■  un  Verdier,  un  Forestier,  un 
gardiMle  bois  ou  forests.  F.sOrdonnanees  desf-'orests 
ii^cst  fait  mention  du  Gniicr,  Graier  ci  Heijraier. 
(N'oyez  Gruiric) 

(Jruicr  n  uiuut  i»i:  (Jriieric.  Es  Ordonnances 
des  Idiesls,  et-en  ri'.dil  de  l'an  l.MU;,  fait  pour  la 
coiiseï  vallon  du  domaine  du  Hoy,  arl.  10,  el  es 
("iidonnances  du  l>ue  de  IJuillon,  art.  3^5,  528  et 
suivaus.   \dye/  Gruirii'.] 

(ii-uirie.  iMiclié  de  Hourgogne,  arl.  120  ;  Mon- 

lar-is,  clia[).  .1,  ait.  7-2;  Orléans,  art.  1  i(i,  et  au 

proce/  verbal  de  la  dernière  Coutume  d'Auxerre  au 

lullc  des  (H'Iieiers,  el  en  l'Iùlit  de  François  premier 

de  I  an  ir.4.!.  de  llemull  de  l'an   l.'.r)8,  de  Henri  III 

de  l'an  I,".H;;,'el  de  Charles  Vl  de  l'an   lii:?,  esquels 

lieux  ce  d  nul  est  distingué  de  la  Crairicet  Segrairie  : 

.  ()(>i\,  si'^iiiticat  (luereum  et  aliain  quamvis  arbo- 

.-   rem,  ul  et  glaiidi!^  iiomine  omiiis  fruetus  sigilili- 

..  ealiir.    lliiic   eliam    Callis  l»i-uiilum    iiomeii,   de 

■<  quibiis  Ca'sar  lib.  0.  .<eneea  in  ludo,  Suetonius, 

l.iicaiius,  lih.  1,  IMinius  in  line  lib.  10,  et  passiin 

alii  aiictoies.  "  (juchiues-uns  disent  ((ue  ce  mol, 

I':  iiide  ,    signitie   divin  ,  ou    Tlieulogien  ,   comma, 

hriitlun  si;;ni!ioil  Seigneur  ou  Dieu  en  vieil  langage 

l'iaiH'oWu  l'i  izoïi  ,    le    Président  Faueliet    en   son 

premier  livre  de   la   langue  Françoise,   cbap.   ,'). 

PauiiiMics  Svlv  ani  à  (ialiis  Hrusii  nuncupabantur  : 

.   I).   Augusl."lib.    l.'>,  de  Civilale   Dei.   l'Imiiis  ail 

Druidas  inlerprelalione  Craîc:.  [)osse  videri  ai)|)el- 

"  laio.s  à  roboruin  liicis.  »  (Voyez  Grairic.) 

I.e  (Il (Ht  de  (.'/j/r/e  dans  son  origine  ne  se  levoit 
pas  seulement  sur  les  bois,  mais  sur  les  terres 
labourables,  ainsi  (lu'il  paroit  parla  Cbarte  suivante 
de  l'an  120 i.  rapportée  par  du  .Cliesne  dans  ses 
preuves  de  la  maison  de  Monlmorency ,  p.  0."»: 
.  Fgo  Itadulfus  Siiessionensis  Dominus  et  Adelidis 
.  uxor  mea  nolrpu  facimus  omnibus  priesentem 
-  l)aginam  insperthiis,  ([uod  composilionem  quam 
.  ddeeliis  lilius  noster  Gauctierus  de  Castilioue 
"  eum  Abbate  et  Capitulo  S.  Dionysii  fecit  super 
..  (irinriu  de  Trembleio,  tam  in  neniore  quam  in 
.  piano  eoncecHmus  in  perpeluum  tenendam  sicut 
.  in  eliarta  pra'<licti  Gaucberi  '  continetur  etc.  • 
Aelum  Anno  Pomini  MCCIII!  mensc  lanuario.  Voyez. 
Gi(hrit'.)  —  (Juel(|ues-uns  font  venir  gruric  du  mot 
qrun  Allemand,  (lui  signifie  verd.  Mais  Monsieur 
Pilhou  sur  l'article  181  de  la  Coutume  de  Troyes  le 
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fait  mieux  vemiuiÊ^iiiii,  qui  signifioil  autrefois  non 
seulement  tout  fruit  de  foresl,  comme  l'a  crû  cet 
Auteur,  mais  indistinctement  toute  sorte  de  fruit; 
ce  qui  est  si  vray  que  nous  appelions  encore  une 
certaine  espèce  de  farine  ijntait,  et  qu'anciennement 
à  LIrech  le  tribut  qui  se  levoit  si>r  la  hiere,  parce 
qu'elle  se  fait  de  froment  et  de  houblon,  oloil 
appelle  f/nil,  gruit;  ainsi  (jue  nous -Pl!i[)pren()tis 
d'une  ancienne  ClKirte  de  l'an,  401_3,  rapporlce  pai' 
Hi'da  Cbanoine  d'Arnbcim  dans  son  liisloire  do 
Evoques  d'Ltrech  en  la  vie  de  Guillaunvc'p.  IO(i:, 

•  Lar^nli   sumus  et  omnino  concessiinus  omnem 

•  dislrictum  supei"  villam  llomeho,  et  super  cuncta 

•  (|ua_'  ad  eandem  villam"pt;rlinenl  videlicel  publica- 
«  rei  subjebla  ;  leloneum  vero   nionelam  elne^zo- 

•  lium  ;,'enerale  formenlaria'  cércvisi;!'. (|Uod  viilj.'o 

•  yruil  iMinciipalui- etc.  »  Voyez  le  mtMne  Atiloiir. 
p.  il.").    Skinnci'   in    Klymol.   ^«lierai. ^    «  (./o/</   ah 

•  Anjîlo-Saxon. ■  (i'rf</,  far,  fondimenlum  ceievisur, 
«  niuslum  Ccrcvisia'.  Hel;;is  ;;orie  alu'a  zea  (lr;;Jii- 
«  bila  ,    far   fcrmpiililiiiiu.   (ii'ulle    niiliun'i.   Tciil- 

•  i^raupe   ;îraupen    l'olctila  ,    farina   lailniciilai  is , 

•  frriesz  vcl  |rneszMiclil  l"r.(..  ;:riulle^ruotle  farina 
«  pulmentaris.  »  ^Noyc/  Cniirtc.)       f 

*fJriiiuer.  La  Coulume  de  .Nivernois.  au  titre 
de  prise  de  beslen»,  art.  in  et  11.  Los  bosles  ^l'uiiiful 
lorsqu'il  paroil  [)ai'  leur  lientc  (|u'clk's  onl,  inaii^'i* 
des  raisins  dans  les  vînmes,  auquel  cas  elles  sont 
con risquées  à  la  Justice.'. 

*(inii*i<^  m;  Ciiaiuion.  Dont  l'on  fait  bail  ;i  Paris 
au  prolil  du  Itoy.  (Voyez  l'olocrvalion  i)rece(lentc.) 

(jiiiorb.  Kn  rancieiiiie  t'.oulumc  de  nicta^'iie, 
art.  'M'Z,  cl  en  la  dcrinere,  art.  iOS.  C'est  la  faciillc 
de  laisser  puslurer  ses  bcsies  es  terres  de  ses 
voisins. 

Sebin  les  articles  citez  de  la  Coulume  de  Hrcta^'iie, 
les  ijeiis  de  basse  (oiidilion  ijiii  ont  clos  leurs 
terres  et  mises  en  dcfciises,  ne  doivent  avoir  ijucrh, 
c"esl-à-diie  (iii'ils  ne  doivent  point  avoir  la  laciilU' 
de  laisser  aller  paisli'c  leurs  bétos  sur  les  Icrres  de 
leurs  voisins  ;  ce  qui  ii  c\r  établi  par  un  principe 
de  justice,  aiin  (ju'on  ne  pienne  point  sur  son 
voisin  lajnùme  clCbse  qu'on  liiy  refuse.  Cuvrli  vient 
de  f/j<(';7/<r,  t|ui  si;,'nitie  icy  délaisser  son  licrila^'c 
pour  aller  dans  un  aulre. 

(iiierple.  La  Marche,  art.  HT.  onand  riioiniiie 
qui  lient  héritage  serf,  morlaillable  ou  censuci,  ^c 
quitte  et  délaisse. 

La  Giicrple,  ou  la  Itn.icTi:.  En  quelques  litres 
anciens.  Vulua. 

(iiici'pliie.  La  Marche,  ait.  D2,  180;  Bourbon- 
nois,  art.  .'{DIL 

Giiorplr.  La  Marche,  art.  117;  S.Jean  d'Augelv, 
art.  ll(ï,  117;  Masiier,  lit.  'i,  ;{,  H.  11.  >i.^  ,  llourboii- 
nois,  art.  3î)t),  ou  Curpir,  ou  CHlpir,  cy-apics. 

Giierpl/un  ,  ou  (iiirpliroii.  Koiirdclois  , 
art.  85,  W)  ;  S.  Jean  dAngelv,  art.  117,  (iiieip  (^est 
la  chose  délaissée,  (iuerpir  la  ville,  ou  bataille.  Kn 
la  Clironi(|ue  de  Klaiulres,  chap.  K!),  1>8  ;  i'ioissaid, 
liv.  I,  ciiap.  '241,  liv.  3,  chap.   102,  et  en  riiisluiie 
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de  Yille-hardouin.  C  est  abaïidonnf'r.  V.ucrinv 
l'homage  du  Hoy  au  chap.  1)8,  de  la  Chronique  de 
Flandres,  quand  un  vassal  se  départ  de  la  foy  de 
son  vSéigneur  pour  faire  service  à  un  autre  Seigneur, 
néguérpir  signilie  délaisser  et  quitter  Héritage 
\enûn\  Q\,  Cucrpi  c\\  la  Somme  rurale  ti'àilaiil  des 
garents,  c'est  à  dire,  livr('  et  diMaissc'  à  racbclnir 
par"  le  vendeur.  Et  au  lit.  des  lieveiiissemeiis: 
'<  ^l'heodulphtis,  et  in  vila  Caroli  iiiagiii,  Sa.xones' 
«  alodem  suam  manibus  gurpierunt,  id  est  dmiise- 
"  runl.  "  (Voyez  le  mol  Wcrp]  (iiierpir  et  descjin- 
parer  les  murs  cl  [)Oila;i.\  de  la  ville.  Al^am  Cbarticr 
en  la  Chronique'Xle  Cliarles  Vil.  Cucrpir  les  faux- 
bourgs. 

DitdiT  PI.  GtKMTO.  Oui  a  eu  lieu  par  eoiiliinic. 
comme  appert  |iar  un  .\rrest  de  'l'uu^.^aiiils  \1\)\.  et 
autres,  et  qui  a  l'ie  periiiis  |)ar  (inloiinaiice  du  lloy 
Loiiis  lliilin  enlre  les^  nobles  sculeiiieiit.   pour  se 

et  lia 
Il    l!oy 
sigiiiruV,  coiniiie  il  es!  roiili'  en  nu  Anot  de  Paris 

^•"lu  S  Myis  IHI!»,  (lu  l'i  Avril,  du  1  jour  (l(;.liiiii  l;;:;i. 

'TcIIcuu'iiI  que  r(Mi  trailnil  queli|nel'ijis  des  trêves 
pour  un  lcm|is,  que  la  Cniii'  t'oiiliriiioit  et  autoiixut, 
et  onloiinoil  i\\i>  a^seuremeiis  (ui  eoiiibats.  'l'onjes- 
l'ois  durant  la  giUM'i'e  du  lb>y  tontes  les  gneire-^, 
eoinbats,  t(Uii'iiois,  jouxtes  ci  clicv  ain  lu'cs  de,  se> 
sujets  dévoient  eesser  par  Onltu'iiiaiiee  du  l'.nx  es 
Arresl  de  ToiissaliiLs  l'J'.Mi,  et  en  aiqierl  |)ar  nu 
Arrest  dn  S  Avili  \.'>\\\.  dn  '20  l'é'vi  iei'  Ll'd».  y\\[  ', 
May  Lt.'j,!,  cl  avant  ijuc  d'user  de  ce  droit  (b'  gnenc! 
et  de  vengeance,  il  lalloit  user  de  di'IJame  précé- 
dente :  coiuiiie  appert  jcir  les  Arrests  de  l'an>  du 
ileriiiei-  jour  de  .Mar.i  \A'il<,  du  H  Aons!  ^'■'.'.',:t,  dw  t,'{ 
.lanviei'  |;!.">7. 

'(îiiciTodon.  IteciuiipciiM'.  \V(  riluiini     \'o>-iiis 
•  (11-  vitiis  serin,   liii.    II.   c^  "i'I,    p     .t'l>.   ItoiialMni 


venger  d  Une  injure  ou  onliage  de  |»ersoriiie. 
lieu  corflrecelnN  (ini  e>l  eu   la  s;iiivi'g.irde  d 


qui  est  i^iieiilon,   ou   | 


iTîTrr-m' 


inpcnsatinn  d'aiiciin 
qui  la  nierile.  •  Le  grand  Contuniici  lib.  'J,  c.  df 
Ion. 

<;ii(*s\<'r  l 'iiiiuT.M.i.  :  (iiiosvoiiM'iit.  <»rl'ie,iii>, 
art.  121.  I.TJ  nui  est,  quand  ctlny  (|i)i  lient  Iberi- 
lage  ledevalile  de  cens  cl  de  rclevoi.xuis  à  plai--ii, 
délaisse  ledit  héritage  vacant  au  Seigneur  cen.Mcr, 
pour  en  jouir  par  liiy  si  bon  lui  semble,  en  acquit 
des  relevoisiuis,  |)our  i  bacniie  dcsrqnclles  e^t  dii  au 
ScigiKMir  le  revenu  de  l'Iierilagc  ccnsuel  p(Mir  nu 
an  CliOHCS  ijudivcs,  ou  ijucsvcs,  i|ui  sont  égaié'cs  et 
ib'iaioé'cs.  (N'oyez  b's  dictions  (',HCri>ir ,  (iiilpii-. 
i.Kcsvir,  ilrsi/uerfiir,  cspoiifi'r.i  •  ILe  voccs  aiitiqua' 
"  suiitet  non  caienl  elegantia:  (ium  iiulcm  .i  \elt;- 
.  ribiis  l-'raiicis  prodit;e  sinl,  nui  iim  e.^t  à  pleiisque 
.  rccciilioriim  sileri.  •■  {'\ .  i'Iiuacs  yaiivcn., 

(iiu't  A  i'rN>.  Auvergne,  cha[).20.  art.  I  ;  .Namui, 
art.  H'.).  «  Cùm  (juis  cerlo  corisilio  et  proposito 
•  iiisidiatur  aliciii  ,  cl  crimen  admillit  ,  qiiales 
-  subsessores  qui  occisuri  aliquem  dclilcsciinl    • 

A  (iiK't  lui  II  l'KN^K.  Noniiandie,  chap   7."i. 

Ihu.n  m;  <iiuct  Cbabui-,  art.  .» ,  Tours,  art  -l'.K,  ; 
Lodunuis,  jcliap.  '28,  art.  A,  IlourlMUinor^,  chap.  :u\  ; 


S, 


■  r 


7 


GCE 


—  278   - 


h> 


; 


■?■ 


r 


y 


GUE 


IJioliiriio  ïsrl  '^O'i  <1''  l;i  dfirniore.  I.orrainc  en  l;i 
iionvrlIri'.oMtniinv  M;iMicr.lil  :'.K,  ;iil.  ^'i  :  -NuiicUi, 
,    m  ciiiiilnlis  Ciroh   inn'/iii.   Iil».   •"..  mt.  <>8,  tU   m 


C()IH'1'>S10I11S 


l'ii 


lïdoviri    ni    f)""^'^'    '*''^''' 
ih-paiiis 
'(iii('l*iii    j'ni\.i-i.  (;ii:il"ii>.  ;n-l.';5^  <'"esl  iiiiisi., 

,,,,,,  ,.,,,111,,,.  ,,,1  V  Ii^imI  Mnpi.iavaiil,  /m/W.s  '/.'  \h<m- 
urii>  -^irini'l  ,l'/':hl  '.H'cI,  Virvnsl  ri  Inrtuji',  ctr.^ 
\ii,.|,.|,,iriiic:il  U-  lialMl:iiis  de  Clialoiis.  coiiuik; 
l,.<  |i:il,;l:iii-' il''^  aiilro  villo.  (■■tnionl  ob!i;:v/.  au 
-Mrl  c^N»a^  !'■  ii>  :^LTjneiii'S  ;  Cfiix  (|iii  rl(H»_-[it  dans 
de  1'  iii^^TtVc  |iic  l>'  dL'Vdienl  a  l'Kvv'iar  ;  cimin  (|iU' 
, ■.!,,,,  Ml  liaii^  le  bail  d'i;  TAldx'  d.;  S.  l'icrn-  le 
,1,.^,,!,  iil  a  cri  .\\)\n\  l'I  CCUN  qiH  i'Um'\i[  dails  !f  haïf 
,Im  i  h  ip,li\'  de  S.  Ilslieiiiio  ledt'Vidciil  à  rv.  Cliapiîri'. 
M;ii>   (cllc   serviludr  ••tant  devciiii>'   imitilo*  [mito 

.j'iil  \  a  l<Mm-leiii>  M"'""-'""'''  1''"^  •'  i''''"!'"'!'^'  ''"'• 
va-tMii  a  ClKdniis  et  dans  la  iilii[)arl  des  villes  d-u 
l;ii\a!iiii('  ;  ce.^  Ser-rueiirs  |iMiir  se  i/nnseivei'  dans  la 
),i.^,e-Mnn  de  caMlioit,  td)li;:er'enl  luns  les  ans  I.m 
>ii|rl>  i|ai  le  lenidi'voienl.  a  eomiiarnilia;  un  eeiUnn 
loin  en  aiiMe>  pardevanl  eux  ou  leur  l'rt'vnsl.  Celle 
,.,,iiip;ii'ii!i.>n  a  (•(('  appelli'e  pai'  (Mdie  l'aison  le  uiirl 
\l,  l'rn'"st.  el  cehiv  i|ui  >  nian  ine  doil  (aii.|  _si>l>, 
d  ;i!uend,'.  A  re\ce|ilh>n  de  ceux  du  Inn  lie '."Kvè.iiie 
i|ui  >.)nt''e.\eiiipls  de  ec  devoii'.  par.  liadi'  t'ait,  avec 
|ii\  cl  le-,  lialidan>  on  KiO'.».  el  qu'iui  ri  soin  tit!  lan-e 
i.ililln-  a  rlia.|ue  ilou'.el  lA<''|ni;  au  p)ur  de  son 
;,vtuieni(Mil.  I.aitiele  <  iN'  dreide  <|iieje   noIiU; 

,.>:i  <,,il  de  peie  mdile  el  niere  loCui  itu'O,  ou  dt' 
iiirre  n'iile  el  peiH'  |-o[uMir.  e>l  exempt  d''  eo 
i|i',iil  ,  M' i|'ii  e>lune  sude  de  li  iiolile>se  pai'  le> 
iiicic-,  oui;  eelli'/'',oiilunie  a  r.ek'nur'  ile  i'ainaen 
,|r,,it  i|iii' rloil  -tvM'i'a!  dans  loulc  la  l''raiiee  ;  car 
, 'r^t  un"  Cl  l'eue  qni'de  -^' un  a;:  iilên|"'' '"''"''  '  i  "'''''>•  •^i- 
>,,il  1111  ^  rw  ilé-e  i>ai'liculier  de  la  (:iiauipa::ne  don! 
■  Ml  iilliilcu'  >an->  londeuient  l'oia-ine  a  nuelipies 
ii:il  il!c>  '  \n\e/  ce"*|ir(ui  a  d;t  >ui'  celte  matière 
vur  h'N  iuol>  \(i''ltss('  i^iir  /('.s  niiTi's.      y       ^ 

■>\  s\  1-  (iiK'la'blcs.  Auv(U';:ne.  elitlp  'i'^.  arl.  '17. 
11,^  (MdoiinaiK  e>  du  l'.oy  Chai  le>  \  I.  d»'  l'an  I  îi;(, 
;ii  i  lu.;,  de  I. ouïs  \l.de  laii  1  IT'.I;  du  loi  l.oiiis  \ll, 
,  i;  I  an  ir.ni,  de  Cliiiiie,-,  l\.  il^'  I  an  i:.Cr«,  art.  KC,  il 
ol  lail  nicnlioii  de  ee  drtMl  de  ;:net  es  \  illes,  l'Iaet'S, 
»  l  (liasleaiix  île   liauilieres  ftaiUrtîs.  Kl  e>  Ordoii 


fere  ad  liminapalatii  ut  consislorii,  et  ad  cubi- 
ciiliim.  Sunl  qui  proprio  excubilu  salulem  Pnn- 
clnil)us  servant,  Kirinlcus,  lib.  3,  cap.  11.  Lt 
domirii  polenliores  liabiierunl  nocturnas  servo- 
riim  exciibias  ad.-Cu'biculiim.  Sed  et  excubiœ 
mititarescircakimpla.  Vulgalum  C9*«utem  les- 
scram  dalàiX  ad  exciibias,  aut  signum  mililiai 
>*hJiiisse  vocale:  Qiuedain  ex  iis  noctisiue  fuisse 
v'cuslodias  (iiiatuor,  ut  custodia  quarla  pars  noctis 
.  fucril.  Arnol)ins  ad  Psalmum  89  et.  l'iO,  et.alu 
u  nlenamaiiu  adnotaniiil:  llaqueb-^desinam:  nec 
..  no<triini  est  dili?enliain  in  siipervacuis  afïectare. 
..  Iloe  niiuinadd!),  I-Acubiasessediurnas:  Vurilias 
.   nocluriKis,  SeP\'io  Ilonoralo,  in  9  '-neK 

Il  n  V  a  personne  qui  lie  se^cliecomUiefrtiuelriues 
Nations  l)arbaresonl  fait  ancicnnen>efil  d'irniptions 
en  l'ianco.  Ainiardanssa  chroiùqlie  sous!  an  1010, 
l'ci  it  que  les  Maures  tenterenj/pendanl  une  nuit  de 
-,.■  rendre  inaislresde  la  vi^de  Narhonne,  cl  que 
dans  U;  ubîme  tèin|)s  les  Hanois  rirent  uncdescenle 
dans  l'Aquitaine  on  i>nirent  d'extrôines  désordres. 
Ver>  la  lin  du  nièn^si.'ele  les  Colercaux  ou  Uotu- 
iiers  qui  cloienV  (les  lui-ans  ramassez,   pilleront 
plu^iclu•^i  I'r(>Yfiiees.dii  Hovanine,  et  p;u-ee  qu'alors 
la  l'iance    fVétoil    pas   ;;ardée    ny>  policée    cOinnie 
elle.l'ejl  à  iiroent:  Ces  mallicurs  (Hoicnl  Ires-fre- 
quenls.  Vove/,  le'mjOlOy/.'rajM'.—  Ceux  (pu  avoient 
do  places  tories  cl  des  CInUeaux  se  dell'cndoicnt 
eouiiiie  ils  pouvoient  contre  ces  violences  el  :^  1  c- 
■■,ud  des  pauvres  liahilaiis  de  la  campa;:nc  le  peu 
qu'iU  afoicnl  de  biens  Inir  ("toil  enl-n'é,  el  souvent 
iN  (■•loieiil  cux-inènvcs  enlevez  en  esclavap;e.  —  La 
nécessite  (d>li;rca  les  Seitrncurs,  les  vassaux  Qt  les 
suiels  de  traiter* ■nsemblc  pour  se  mcllre  ;^  couvert 
de' ces  invasions.  —  Les  Sei;:neurs  de  leur  pari;  ce 
(|n  il  faut  entendre  de  eeux(iui  avoienldroil  d  avoir 
dev  Cil  iteaiix  ou  l'oi  lerésses.  s'obligèrent  de  donner 
a/vIe  a  leiir>  vassaux  cl  sujets.  —  Les  \assaux  de 
leur  c.'.U-  s'obli-erciil  au  devoir,de //yr  c/a.7r,,«iui 
eoiiM-loil  ;i  demeurer  |.endanl  un  certain  espace 
de  leinp>  dans  le   Cliàlcaii   du   Seigneur    pour   le 
-arder,  et  les  suicts  roturiers  s'obligèrent  au  droit 
de  truet'  el  à  iliverscs  corvées  pour  contribuer  au 
bàlïnienl  et  ii  la  réparation  dés  cbAteaux.    (Voyez 
/."/<,■  c/(/f/<'.)    -    Connue  alors  les  Seigneurs  ne  se 
j:iis('ueiil   aucirii   scrupule  de  prendre  le  bien  des 
pauvres,  suivant  ces  paroles  du  Moine  d'Auxerrc 
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iiuil  .111  Itui;  de  la  mai  me.  et  grève  sur  les  co>tes  de 
niei  en  leiups  suspect  el  de  guerre.  .■  Sic  iirocubilo- 
..  re^dicunlui  leri  veilles  sic  vidctur  le^'endum)  qui 
,  iidclu  iiislodia' causa  aiiU"  easlra  exenbanl,  (u'iiii 
.  castra lio>liuiiiMiul  III pi(quiiquo,l''esluse\Caloiie. 
..  Kxcubitum  iiocle  lacère,  Vegelio  el  alii>.  ;•  Le 
Maislre,  (ui  Chevalier  du  guet,  ou  Capitaine.  «  Kxcu- 
.,  bilor  II  ibuniis.  (|iii  sigiiuinj'i  l'rimape  de  more 
..  iioseebal,  Siielmiius  m  Cl.niîdio  cap.  i'i,  vid  excu- 
a  l)ans,  Idem  m  Neronecap  ',».  Coiiies  cxeubilorum, 
,,  llislor.  MiMclbe.  hb.  17.  Silentiarii  etiam  exeu- 
■>  biasaguiil  m  palalu)  Priiicipis  ,  ni  sacro  adlii- 
..  béant  silenlia  somno,  ut  (^.laiûlianus  ail  :  fuilqiie 
-  sileutiarioiaiiii    priimeorius  >    Adslabint   ;uilein 


qiioque  el  lalliisillieilis  minores  qui(iuc  subdili  à 
•  inajoribus  «pprcssi  sunl  et  exbausti.  •  Ce  fut 
moins  poiur  sccoiiiir  ces  infortune/ qu'ils  traiteront 
ainsi  avec  eux,  ([uc  pour  lirer  d'eux  quel<iue  profit 
on  les  secourant  :  car  alors  les  Seigneurs  n'avoient 
l>asseulomeiil  besoin  d'avoir  des  CbAleaux  gardez 
el  fortillez  pour  so  nieltre  î»  couvert  contre  ces 
invasions,  mais  encore  contre  la  violence  de  leurs 
ennemis  parliculiers,  parce  qucjes  guerres  privées 
eloienl  tolért'esdansle  lloyaume.  '—  Les  traitez  (tue 
les  Seigneurs  (|ui  ;ivoienl  droit  d'avoir  des CbiUeaux 
lireni  avec  leurs  hommes,  fur.nl  donc  diffcrcnts, 
selon  que  les  Soigneurs  fiirenl  plus  ou  moins  avares. 

-  Lors  (iii'ils  éloient  riches  et  qu'ils  avoient  de 
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bons  Chjileaux  avec.des  personnes  à  eux  pour  les 
garder,  au  lieu  décorvéesel  detïuets,  ilsslipuloieul 
des  redevances  annuelles  en  bled,  en  vin  4|u  en 
argent,  et  en  quelques. lieux  il  y  en  eut  qui  allèrent 
jusfju'.'i  exiger  pour  ce  sujet  de  ces  pauvres  gens  la 
vingtième  partie  des  bleds  eMes  vins  qu'ils  cueil- 
loient  dans  leur,  lerriloire  ;  ce  qui  fut  appelle  droit 
de  vaintain  ou  de  sauvement,  el.en  queUiues  autres 
endroits  les  redevances  furent  un"  peu  moins  oné- 
reuses. (Voyez  Monsieur  Salvain,  de  l'usage  des 
fiefs,  p.  230.)  —  Kn  1471),  Louis  XI,  par  son  Urdoji- 
•nance  rapportée  dans  la  partira,  de  l'ancien  style 
du  Parlement,  tit.  .'JG,  §  ll,Tixa  ces  exactions  à 
cir.(|  sols  par  an  ;  il  statua  qu'ù  Tavenir  le  guet  no 
se  feroil  que  quand  il  seroit  nécessaire,  <|uî)  ceux 
qui  voudroienl  le  faire  ne  })nycioicnl  rien,  et  qu'ils 
seroiént  seuleflienloccupezdepuis  le soldl  couchant 
jusfju'au  soleil  levant,  ce  (|ui  adoucit  beaucoup  celle 
servitude.  (.Voyez  Argcnlrc  sur  larlide  !)'2  de  l'an- 
cienne Coutume  de  Drelagne,  et  TeiiMcn.  liv.  i, 
cb.  9,  pu  il  rapporle  une  Unionnance  de  Loiiis  .\ll 
de  l'an  ir»(M.  à  peu  prés  scivbLable  à  celle  de 
LoiiisXi.y.  Chopin  (le  DdiiKi^ïiio.  bb.  ;;,  lit.  IS,  u.H, 
i7i  Consuelutl.  Aiidcns.  lih.  'i,  lit.  de  Hmoris.  m' 
patron,  obsci].  n.  7t..Ho('rium  dccifi.  '2\''l.  Masucr.  de 
tailfiis  n  2*2.  Ucnediclum  ad  capul  Hainnitius.  v. 
et  Hxorem.)  —  Non  seulement  les  Seigneurs  obli- 
gèrent leurs  liommes  .'i  faire  le  guet  pour  garder 
leurs  cliAleaux,  mais  encore  |)0ui'  garder  leurs 
prisons\  ce  f|ui  paroist  |)ar  les  par-oies  suivantes 
tirées  d'une  charte  de  Philippe  d'Kvreux  dr  r;in 
rJtiO,  pour  les  hahiUirrs  de  MeiiUiril:  "  !>esiiils  biihi- 
tansUe  la  ville  de  Meulantel  des  .Ntiriaux.,.' ne  surit 
tenus  à  f/uaitier  les  prisprrniers  (JUiikS  en  vùlie 
geôle  de  .Meubinl:  mais  se  il  averioil  (jiie  aucun, mi 
ai:curîs,^riiairaileurs  <)ccissent  un  hoiiiiue,  oii  feis-. 
sent  aiîcun  miirlre,  ou  autre  niciïatt,  ou  aucune 
nial(efa(;oM,  et  il  se  houluil-cn  riioulier'  ou  en  lieu 
semblable,  lesdils  habilans  scronl  tenus  à  giiailier, 
mais  hors  de  la  Ville  ils  ri'ir'oiit  point  ijunitier,  né 
n'y  senMil  conlraiirls,  etc.  •  (V'ye/  le  chap.  ;V,>,  des 
Klablissemensi^et  le  mot  Advoiierie^ 

•tiiilago.  Cuidûyium,  Cuidatieuin.  C^'esl  dans 
la  Province  de  Lajiguedoc  urr  droit  di^  (lar'  les  hahi- 
taiis  des  lieux  (|ui  sont  aiilong  de  la  ^"ilede  la  iper-, 
en  ve>tu  di^juel  ces  bahilans  sont  oblij^ez  <le  tenir 
toutes  les  nuits  des  0»irthcaux  aliuuez'siir'  les  'rniiis 
les  plus  élevées,  pour.servii-  de  guides  aux  vais- 
seaux-qui  sont  en  mer',  ('.endroit  a  étt'  l()ng-lem|)s 
sans  ôtreiixigé  ;  mais  il  a  été  ordonné  en  l(i7;{  par 
un  Arresldu  Conseil  d'Ktal,  ((ue  ceux  (|iri  (Irvoient 
ce  droit,  le  payeroient  à  l'avenir.  *l,es  Coijiles  i\'o. 
Tolose  levèrent  autrefois  ,un,  impost-  sur  leurs 
sujets,  ù  l'elfet  de  conserver  la  seur-eté.des  clic- 
Huns,  et  cet  impost  éloit  aussi  a|>[»ellé(,'M/</y('.  (Vid. 
Allaser,  deJ)ucibus,  lib.  '2.  ca^.  18,  et  Pierre  (JarrcI 
dans  ses  Kl6<iue8  de  Ma^ielone,  partre  première, 
pag.  '284,  lig.  G  de  l'édition  de  IGGO.) 
•  '      ■? 

(•uldage.  C'est  bref  de  conduite,  dont  il  esffail 
mention  en  un  Concile  de  Narbonne.  ['Vtde  Chas- 
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:ujlro  chose  u<ruiie  |)luic  (|ui  Ir'pmpe 
3nd  a|)rés^i   beau  soleil,  Kuiimc  il 


san.  in  cons.  Duryund'.  rubr..2,  in  indire,  imposer 
et  lever  Aijdes,  nu  m.  13.) 

_  "Guillc  ou.Gille.  Ce  mol  est  assez  fre(|uent 
dans  Qos  anciens  Praticiens,  et  signine  dol,  trom- 
perie. Le  Roij?ian  de  la  CliasSe: 

Là  fu  li  Cucns  dm  Tancarvillo,  »*/ 

En  luy  n'est  ne  bural  ne  Cmllr.  w 

Ptulippes  Mpuskes,  dans  son  llisloiic  de  I  raiu  e, 
écrite  en  vers,  pag.  213,  col.  1  : 

El  quand  H  Quens  Rau<li)iiiiis  t;ot 

Conune  .Vle.xis  cnsi  mort  ol  .■ 

Par  lichloyauto  et  pur  (iillc. 

Si  reprit  à  force  la- ville.  * 

Page  21 'i,  col.  2: 

Tant'qno  j.yasrros  tost  sans  (iillc-, 
l'ronut  à  1  Kinptrrur  s«»  fillo. 

l>e  (iuille  Irompoi'ie,  on  a  fait  ijuilUe  ;  car   la 
!'/J<///<'<'' n'est  autre  chose 
cl  (|ui  surprei 

arrive  souvent  au  niois'<k;  Mai's.  (Jui  ne  riioil  après 
celle  ol)scr'valipn,rdc  iélyniolo-ii:  de  M.  >ft'\jago. 
Cihnulee,  dit-il  ondée,  (iihoiilée  de  Mars  de ///»/////&; 
de  celle  ma niei'o^;/ ;/(/;// .s;  nnnhulus.  ninthttUdd, 
(.nii,mbulal'a : {ilnli^liulald .  (iihouli'c.  on  y  a  [ji'epose 
un  C,  comme  e\i  r/niiliis  [Sour  nulus,  ou  (/nululis, 
pour  n(d)ilis.  Cuillee  qui  si-iii(ie  la  iiième  chose,  a' 
la  même  Q,i'it,Miie,  (jnimhuluhi.  ghibulata,  ytbouli  e, 
et  pai' ^ntracliorr  f/;»//tv,  etc. 

'(îiij^arnic.  Hcaumanoii'.  chap.  :>>>>.  C'r'st  iiii^j' 
sorte  d'armes.  PaiTeval.  <■  tjui'pr'eunenl  hache^  èl . 
ijiiisartnes.  » 

(iiilpiiie.  Auvoi';,'ne,  ehap>  21.  (\\[.  IG,  17,  C'esl 
autant  que  "Untr/nr,  Ciiir/nne,  Ciiesver ,  Cuesve- 
nient.-i'Soyc/.  sur  ces  dertiicis  iiuvis,  choses  tlniives 
et  ('.(Viver  l.oNbcau  dans  son  Traili'  du  l»egiierpis- 
.sement,  liv/I,  ehap.-**.  n.  ."i  ;  Prodcaii  sur  l'art. .^7!» 
di;  la  Couliiiiic  (K-  Paris,  il  i,  el  llasna^'e  sur  !  ar- 
ticle G(t3  de  ccjle\le  .Normairdie.) 

(îtilpir.  Auvergne,  eh.  "21,  ail    IG,  IS.  ,*'\ovc/. 

C.ueipir.)  ^ 

-<»ur|)li«  Kayonne,  lit.  s,  ai  I.K».  (Voyez  ^■//^^/)7V, 
(luerinson.)  .^  '        " 

Comme  celuy  (|ni  déguerpit  assure  à  son  adver- 
saire la  possession  de  la  elMiiHHI"  d  biy  a-ban- 
doririe,,  le  déi/uerpissetnent  ^toil  ancreiincmenl 
appelle. st'<'«rJ//}«.  Il  est  eifeoréi  appelb'  par  cette 
raison  asseurciinent  dans  les  (ti'dqnnances  de  Mets, 
et  dans  les  arlic'ies  23,  21.2:»,  29,  M),  31,' etc.  des 
«Coutumes  .générales  de  la  \'ille  de  Mets  et  pays 
.Messin  La  preuve  dey-iUte  ol)servatioH«ç  lire  de  la 
Charte  suivante,  pi^Miee  par' lierre  (iariel  dans^ses 
l'.vè(iiies  lie  Maguelorine,  <'t  de  Montpellier,  [)arli(; 
I.,  |i.  100  de  I  édilron  de  IGG.'».  —  ■  Notili.T  (iuer- 
"  y^j/io/i/s,  bive  St'ciiritalis,  (|uam  fecit  Merlrandiis 
"  et  mulier"  sua  IJerta,  de;  ipso.  Iionoi-o,  ipiem 
>'  vocanl  (iarri;,'as.ad  (iurllelmum  Jlliuin  Ald),;ir'dr."», 
«  et  ad  Peirum  (iuillelm'um  balrem  suum.  Kl  estr 

•  ipse  bonor  in  pago  Ma^'aloriensr ,  et  m  subiii  bio 
"  Castri  Susianliorren-srs,  m   Vreana,  qua-  vocaliu' 

•  Mnrmolacus,  et  (|uanlum  ad..  i|isu'm  borron  rrr 
«   |)er'tiriet,   vel  quacuin(|ue  parte  mihi  adveiierit. 
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,„  noiliaiiiliissni.ei'scriplus,  etnmlici 
•  ^ui.ijr  s(;iii)l:i,  luliii.i  ii)smii  honorem 
intum  (.ucri.isco,  el  limsn.  (K;  (licla 
i  fl  i.osM'^sioms  ;((1  Ciiillcliniim^uper 
ri  ;i(l  IVlium  fn.tiviii  rjns.  cl  (>(•  l^I:l 
„U,;,  n..ii  c'.)  l'KTlnii'luS.ncc  lunlier 
.,    ,„,,.  i„,in()  lur  iciiiiua  |)er  nos,  iio'' 

mcain    voceiii 


«  Kl  e;;it  iil»' 
inca  l>L.'i'l: 

SMlIt'l'      M'I 

Yurc  liiliil 
si-|'iiilniii 
liMiM  in  a 

ull'is  -de   litircllliii-,    iim:>Iii.n    [ici 


GlIR 

,.  inlerpeUare,  neque  inqAiielare  usum  valeat  nec 
„  ôSnec  post  hodic.  Facta  Charta  Guerpilionis 
.  u.ulcci.no  ('al.  Dccembris.  régnante  «ommo  nos- 
„  iroJ  C  S.  Ueilrandiis,  et  muher  sua.  Berla.  W 
.  hoc  fuit  faclnm  in  pra'seplia  de  Domino  Gm  - 
.  lelinodcMontcposlcllario.et  Bernardo  de  ^a  1- 
„  iiuHi.iisio,  et  Alberto  de  Laurelo,  et  Pontio  de 
.  Nauzclo,  eldcl}ernardo(iui  lHçe-&Q.npsit.  >• 


H 
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I|-il)ilitrr.  In  luiinMir:  quaiM  il  (>-l  pr.uiUMi  di;,. 
,,„,,,!,,,,    ,„,nr,-lir„lMiuca.lcniaii.U'rn.nlH.Mhliv 

,,■„  lu.iMT.  //,//-////.')■  un- pn.n-,  M'i^'";!   '''V'''-    '^ 
,;,v.v,nvv;nl:M:v,  pmirr.iuu'llirlcxar.   paidcN.i^ 
le  lii'^t'.  iHiui'  asuii'  ili'tii 


(M  juLîciiiciit. 


Ilaltic.  HMuU.unr.  an.  -11.  2.\.-iy  »';('5l  le 


ivre 


cl  p'U  I  lie  luei 


INiiliis,  navale.  .Ntiye/  IhiitU  ■) 


MmImmiIs.  S.iiil  le.  len.iii.  et    :'lMUili»an>     le.s 


l,oinr>el  liiiiile^desl I>el  luTilap-,    La  .^alle  de 

n'ù'.it  de-^i'iM;:e>,a.t.1.  •  Par  a  (..uili.Vm.  le. 
;,,|, ,.|. ■,;.■.  de  liel>,n.aiMm>  r\  Un\\~v-v.  ^'-^'"s^  ' 
nu.lirddrCliiilelU'nu'dcrMe.  peuNenl  M'iandlKUi 
MM.il.le,  laiiv  |lTn';.T  au  N.'-e  d.e    n.>>tre  (.011- 

IcmIiIs  riei>.  luaixMis  el 


leur 

veillante,  cl    nnn,  ailieui> 

,„,,,l,i.rspai  CUV  a.luli'/.  a\ee  les  dniua  .  d  ■  lem  s 
,„„,1„,,,  ;,|„,..e>lre  liciiUeo.  el  :>yn,r  ImiI  r  le> 
.,,,,,  |,;d.Miil>  dieeu.x  ,  en  nainiM.s>anl  le>dib 
.|,in.  r>  ni. lins  du  .Irpn.il.nn' dudiU.Me^e,  e  e.  • 
1^.  la  t;(.utunie  de  Mi>u-  rliap  \%  ail,  (..  Itiiir 
o'hlll  d  ..uvia-e.^esl  ee.M'Uiliie  alHUiiiier,  lixcr  cl 
d..t]iiuinei  la.iuanliU'd>uN,a'e.|Hi/>.neee>sairO, 

pjy  renlielien  el  pour  la  lepaialu/i  d  un  edilna 
Fiil  :,  du  niriiieeliapilie.  -/><■!•/,.<((■  (/(j/*n((/  >elaii 
en  telle' laco»»  "|i'*'  I"""'  ivudiir  a-noiivel  luialier  en», 
ladite  Mlle  de  Mun>,  incoiilinenne.  .Iciioneeniens 
nas<e/  aiieun>  (les  l':seUeviiiS  dieellcf.  ae('.uiii.a;<iie/ 
de  Maiîie.»:iiari.eiitiei^el  Ma^^soiis.  l.ml  visitalion 
surle  lieudeeeqm  (est)  neeossile  de  fane  |HHir 
'  lonlrelenenienl  el  retenue  dei  liei  ila-cs  el  edi  nxs 
dieciix  el  est  par  eux  esUnu^  à  une  somme  dar- 
uen't  iiôur  en  là  crn-e  du  recours;  estre  mus  (lue 
dedans-  un.  deux,  ou  trois  ans,  selon  «lue  lesdits 
|.-.selievin>  v(kvenl).iue  faire  se  i.oiirra,  eelu^  amitiel 
ledit  lienta-^e'dMneuroi^.  .sera  tenu  d'cinpiou'i'  en 
ouvraue  sur  ledil  lieu,  la  (u'i  plus ^'r.md  uicAwr  sera, 
lu  bomme  déclarée  et  estimée,  dont   il  se  devra 

i 


IIAL 

,,l,rrvr  elc  ■  //a/"'(/f  vient  de  «///'/"',  qui  sii,Miiiie 
Ilnul  l'.iune.  liiiiite.  suivant  la  remaniuc  do  M.  du 
(:;,ii-e;"fvoyez  M'uut,  el  la  Coutume  de  Lambray, 
lil.  -Jt'',  aiticle  0.) 

•llaircN  M.\iiAi--.\i.AM.Poilou,art.lO().:V..lnv.) 
li„nn  1.1  llMllaiM'.  Au  livre  de  THsclieyina-e  de 
Pai  1^  .juc  le  linv  aussi  accorde  par  ses  lettres  de 
(liai  lie  aux  ?^ee;nenrs,  qui  oblicnneni  de  luy  droit 
,1,,  (;„,v  icnir  Foires  et  marrie/,  el  qui  se  prend  sur 
,,ux  qui  vendent,  leurs.  marclian<lises  et  danrees 
MMis   le   Halle  du    lieu    pour  l'entretenir.    (Noyez 

IliiSlt'Ilt'Jf. 

•Ilall»'  SaintSever  lit  10,  ;lrl.  (1,  e'cstlenefrroy, 
.  Il  Mai-Mii  dcAilH-.  ou  il  V  a  souvent,  des  Marchands 
,iui  cxpM.entheurs  mairbandises.   -   lU-jord  sous 
l"iii1-'s:'.    •  l'arisiusàleprosisextra  ipsam civitalem  . 
.'inaiicntibus  nundinàs'sibi  efsuis  suecessoribus 
.,  cuiil   cl  in  eivrifîite  transferri  fecil  ;  scilicel  m  foro 
,,  ,|,i()d"  r.aun.ellis   vocalur.  -t  bi -ob  defiorem^,   el 
,.  iVaxiiuani  in>.tilorum  nlilitatem,  pcr  nfùiisteriuni 
„   niadiVlis  servientis,  (jui   u\  bujusmod»  nejîolii.f 
,   n;,,riati>siuius  erat,   iluaa  vumnas  domois  quas 
„  lui '.IIS  h,ilas  voatt,  a'dilicari  fecit,  in  quibus  tem- 
.  nore   idiiviali   omnes   mercalorea   merces    suas 
„,„!idis.sim(-  venderenl,  et  in  nocle  ab  incursii  la- 
..  troiinni    tiilé  eusbidirent.    Ad    majoren)    eliam 
.  cau'telam,  eiira  easd^m  liahls  jussil,  m  circuitu 
.  miirum  anlilicari,  portas  suflicit^nti^ii  lien  pricci- 
(  piens     qu;e  iu   noete  semper  claqdercntur;  el 
-  iiiter  njirnim  interiorem,  el  ipsa^  balas,  merca- 
lorum  stalla  fecil  erii:i  (fesupcr  operla,  ne  merca- 


■    tores  lempiue  pluvioso  !i  mercalura  cessaii^Mil,  el 
.  SIC  damiium   mcnrrerenl  ,   etc.    .,—  Touclianl 
r,„i"iiie  (UM4e  mot.  voye/.M:  Knfncois  PiUiou,  dans 
ses. Idoles  sur  le  .litre  .i'2  de  la  lOi-Saluiue. 
'Ilallolilk  C'estmiun  tlroil  qui  se  levoit  sur 
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sur 


les  Marchands  forains  de  poisson  de  mer,  el  qui 
éloit  de  huii.  dix^.ou.douzesols pourcliaque.panier 
qu'ils  vendoienl  à  Paris.  En  lâi5,  Charles 'le  Bel 
abolit  ce  droit,  et  ordonna  auivîuni  l'olTre  des  Mar- 
chands, qu'ils  payeroient  ltt.4«ûble  du  devoir  qu'ils 
payoient  auparavant;  et. qu'à  l'avenir  ils  vien- 
droient  tout  droit  décharger  es  marchez  de  Paris, 
sans  porter  leurs  denrées  es  logis,  ni  pouvoir  les 
. retirer  des  marchez,  que  chacun  n'en  eût  p.ris  it 
^on  vouloir,  à  peine  de  commise,  el  conffscation 
contre  ceux  qui  feroient  le  contraire.  (Voyez  Corbin 
dans  la  suite  de  ses  Droits  de  Patroiia^ic,  cliai».  2i.) 

'Hallots.  La  Salle  de  l'isle,  tit.  des  Censés, 
art.  5. 

ilance,  et  Compaomk  FnA.Nr.oisK.  Marchatul //««.se, 
au  livre  de  l'Eschevinage  de  Paris,  (jui  a  fait  le 
serment  de  loïaumenl  exercer  le  fait  de  sa  mar- 
chandise, pour  jouir  des  privilégies,  fraiicliisos  et 
lihertez  :  et  cette  société  entre  .Marcli;ïiids  l'ranrois 
se  dit  comme  l'alliance  TJieutduique  en  l'Orilon- 
nance  de  Henry  3,  faite  en  l'an  lâtil,  pour  l'Admi- 
rauté  art.  G,  et  en  l'Kdit  de  (Uiarles  H  do  l'an  I  ii>y. 

Wehner  Jurisconsulte  Allemand  parle,  ainsi  de 
l'orijjine  des  Ilances:    •   Societas  liaiiseatica    die 

•  Ilansisch  societet,  constat  civilaliltus  hanséaticis, 
«  hain,  liansee,  sehe  vund  anselie  oder  am   selie 

•  slalt;   dictis  ita,  ut  opinor,  (juod  maxiim  pars 

•  earum  mari  adjaceat  ;  unde  iinselieslatl,  el  hllera 

•  H,  euplioni;ii  gratia  successu  temporis  adjecta.  — 
«  Sunt  autem  civitates  parlim  impériales,  ac  libéra*, 
«  partim  médiate  im(teri(>  subjecta',  parlim  etiam 

•  plant"  extra  imperium  sila-.  certo  lamen  inter  se 
«  iiL'dere  juncla',  (jua^ita  contra. injurias  vicino- 

•  rum  Principum  .  et  ad  tuenda  coinmercia  ac  pri- 
"  vilcRta  in  (juatuor  exlerarum  y;enliuni  empoi  lis, 
«  olim  paulù  ante  tempura  Fridorii  i  secnn'di  Impe- 

•  ratoris,  circa  anntim  Clirisli  1"2*J0,  pnmilùs  çoire 

•  cœperunl,  ac  paulatim  miillltudine  ita  creverunl, 

•  ut  [)0st  annum  1;KM),  maxime  mclnénda  l'rinci- 

•  prbus  eral  earum  potestas.  »  —  J()iy:iio/,  Corin^jius 
dans  son  traité  de  (Jerinanici  Imperii  urbibus,  na;,'. 
r»7,  58,  51)  ;  Hesoldus  dans  ses  traite/  de  fd'derinus, 
de  legalis,  eU»ile  civitatibùs,  Imperialibus.  —  A 
l'exemple  de  ces  sdcietez.  nos  Marchands  en  oui 
aussi  fait,  qu'ils  ont  appelle //«M(\',  comme  les  Al- 
lemans. 

*IIniicc.  Est  aussL*rn  droif  (|ui  se  levé  sur  h 
marchandises.  En  l'^H  ,  le  ll()jJ>IMiilippes  o(;troya 
aux  Douri^eois  do  Mante,  la  ronrirination  de.  ce' 
(Sroit  |)ar  Lettres,  qui  sont  rapportées  par  Al,  Jean 
de  Chevremont  Curé  de  Ver,  dans  son  Histoire  ma- 
nuscrite de  Mante,  et  par  M',  du  Can^'c  sur  le  mot 
Hansa. 

8aisi!sk  llapnéo.  En  la  Somme  rural:   •   Cùm 

•  quis  vi  pôssuîet.  •  Action  de  iTouvelleté  de. -for- 
faite,  >  est  itilerdiclum  unde  vi.  •  (juand  aiiciin 
prend  ou  happe  par  force  riicritOKe,  ou  possession 
d'autruyr        «  . 

'IIuriuiHo.  Dan»  le  chap.  Mfl  des  Assises  de 
Jérusalem,  pag.  W)  à  la  lin.  C'est  une  rar;;e. 
I. 


h 


Droit  de  Ilarienc.  Oui  appartient  aux  Gens  des 
Comptes  au. temps  de  Caresme*  comme  les  droits  de 
verres,  de  roses  ;  et  ù  aucuns  Presidéns  le  droit  de 
Chevalerie.  .'    " 

•liarnolx.  Dans  le  Pays'Mesâifl  :  sont  les  meu- 
■bles  destinez  à  T-usatre  des  personnes.  A  un«  |)er- 
sonnede  guerre  sont  sesur'mes;  ù  un  Avocat  ci  un 
Docteur  sont  ses  livrés:  et  ;Vun  Artisan  sont  les 
outils  de  son  mestier.-A  quefemme  sonlses  b.i;;iies 
el  joyaux.  X]emol.sèlon  M.;  Ancdlon  vient  dc^lAl- 
leniah  Harnisch,  qui  si?:nille-'!irmes'^,  (Voyez  c»l  .Va- 
leur dans  son  tpsiité  des  (.V(;//V;rs,  p.  Vi.) 

La  Clamklk  yiE  l'on  apiu.i  i;  il-aro.  N'orjiiandie, 
chap;  (),  'ii,  5i,  et  an  slyl  ,dii  pays  de  .Norinandie, 
el  en  l'Kdit  du  Hoy  Charles  y,  de  l'an  iri<i8,  f;iii  pnnr 
les  Sergens,  •  quasi  qniiilatus  -' [c  cri  de  l'one 
qu'on  Jeve'siii"  aucun.  La  nouveilt?  et  h;  II. no. 
(lMoi.s*art  livre-  pigémict  chapi.lVe  iM,  '2'JO.  Iivie 
second  4;hap.  li.'}.  II'.*.)  —  •/.(•  ihivo- ne  doil  cslie 
(lié  (|ue  pour  càuse-c'rimincllc,u;omme  pour  le  feu, 
larcin,  liomicide,  on  (;vi(l(jiiti»\Mil  C(yilre  ccliiv  (|iii 
meslail,' aCm  «po  .chasi'.nn^  sorlc  m  ci  y  pour  le 
prendre  el  reiidi'c  à  jiislii"«',''»u  crier  haro  apn'shiy 
i^i  pein(!  thH'amcnde  seh^ir  h)  i'oiiliiiiie  de  Noniian.- 
(iie.  Toi.itesfoi.s'par  h;  slyl  de  pro(  cdo.r  en  la  jiislico 
du  p;^y^s  (h'  .Nd'nnaïaîie,  le  //aro' se  pr.ili(|iit^  aussi 
aliii  heredital  ixissossoirc  :  et  ct'liiy  (jjic  l'on  vciil 
(h'saisir  el  déposséder,  peut  ap|ieller  l'.iide  du 
Prince,' s'il  n'y  a,  jii;,'c  (''oin[)elaiil  ne  s(>r;:('nl  sur 
le  lieu  et  héiircs  Kl  à  celle  claiiuMir  la  ikh-Iic  doit 
cesser  de  son  entreprise  ;i  pcmc  d'allcnl;!!.  Terneii 
sur  le  chap.'  11  du  Ijvrc  H,  écrit  a|ir("'s  plusieuis 
au-lres,  (jiH!  ce  en  de  Hnra  ;i  [)ii- 
Itou  ou  JUjIIk,  ou-iUoiil  I,  [(ne  (h 
fut  Piiiice  (le  grande  jiisiici;,  el  que 
aecoiltunii'  de  l'a[)péller  à  son  aide  cotilre.la  lorce 
et  Oppres.sjon  d'autiui:  •<  Sic -velcrilMis  (jùinlire 
«  est  Oiiiriliim   lideiii  el  anxiliniii   iii\oc;ire,    jieos 

•  honiines(|ue  imptoiMre  eum,  clainoie    (î\c.laiii;ire, 

•  concjueri.  I>onatiis  m  Adtdphos    .Nuiiius,  m  \elei  i 

•  glossario.  (|iiintans  //(«-./uoo»  iNjrio  tjiiiriles, 
«  est  exclamalio  (juinianlium.  Aih^iIcius  lih  K. 
-   Asini.  el  rejicienda  leclio  llero.'ildi    l'oiro  «jiiiri- 

•  les,  libtîilalem  penlimiis,  ait  I.  ibf-rins  ;  ci  m  obs- 

•  ceno  versu,  PorrcX^nam  (|iiiseril  niodns  '  (jnii  jies. 

•  Sobîhant  etiam  in  alroci  casii  inclaiiiactî  lidein 
■  Ciesàns .  'iertullianus   advcrsns    ValentiiiiaiKis 

•  Oelavh»  C;»'sari  coricessiim  ut  iis  i|ui  ipsinu  iin- 

•  plorassenl  inlra  pouKriiiim,   atque  extra  usfiuc 

•  ad  (piingenles  passns  auxiliiim  ferre  posset  :  »;r 

•  neiiiini  (|uidcm    Iribuno  pleins  eoiicessiim    lii<) 

•  lib.  r»l.  •  11^  est  fait  menlion  de  sang  cl  playe, 
avec,  j^meiir  de  tiarou,  el  (h;  Imrnu  sans  satii/  t'i 
plivje,  en  un  Arresltle  Pans  de  S.  Martin,  et  de  la 
iou!Jti;iHils  PiH'i,  et  de  la  Penteeosle  VIKS,  el  de  la 
Toussainls  l'i8(i.  Les  habitan.s  de  H()iicn  étant  assié- 
gea par  le  Itoy  d'Angleleire  en  l'an  MtK  ont  crié  le 
grand  llarou  pa.r  leur,  député  ((Milrt;  le.  Hoy  de 
Krancc,  pour  .^oir  secours.  Monsttelet  au  diap 
"HH)  du  premier  volume. 

-Il  esl-faU  mentlo^  de  cette  Clameur  d  uis  lesl.(;ix 

;t(j  • 


son  (»ii;:iiie  d(! 
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^-  de  fiuillaiime  le  Bâtard,  art.  48,  en  ces  termes: 

m     «  lî  Ki'Iarun  encontre,  et^sansqui  a  aeient  si  seil 

,    aler,  si  l'amende  a  la  vailla'ncé  de  larun,  u  se  n*es- 

Ijui;.;  per  ylener  lei,  qui  U  larron  nel  soûl.  E  ki  le 

'cri  (ira,  c  surscra,  la  surcise  U  llci  amend,  u  s'en- 

es;)ui'i;er.  •  Ces  Loix  sont  rapportées  par  Selden 

■HJajis  ses  notes  sur  P^admer,  et  imprimées  en  1675. 

.  aa^fc  les  ouvra{:es.d'f-a<lmer^  à  la  fin  de  S.  Anselme, 

par  les  soins  du  W.  V.  lierboron.  Et  pouf  justifier 

.(| ne' L'origine  d^;  (.'elle  clameur,  où  de  ce  cry  doit 

f'iie  aiïiibui'e.iV  l'^oul   ou  i\  Houl  ,   pou'r  parler 

■  eontiiic.ncis  viL'ux  Historiens,  il  sera  bon  derappor- 

lei  icyrie  (luc  i'Aulciir  de  la  vieille  Clironi(|ue  de 

>wrrii";iiHlie  :i  éci'ij,,sur  ce  sujet  :  "  Par  la  bonne  paix 

elJHsIiio,  (lit-il,  que  {{qui  tint  en  sa  vie,  crioient, 

,'  -     U's  ^'fHs  aprôS'Sa  morj,'  quand  on  leur  f;iisoil  force. 

lliï IV:ii.  "■  c[  cnstiile)  C.oulie  la  Cli;ipellc  S.  Homain 

'    où  il  est  enlerjé,  sont  ces  vei's: 


^ 


.  * 


\ 


*I)ii.\  Xiiriiia'nt)ruin'cuiicl<iruin  norma  Lciiiurlim 
Hiill'i  fi-nis  fiirtis,  qni-ii;  (fe'lis  Nririiiniiica  iiKiriLs 
Invdral  artii'uli),  hur  jacet  in  tiimiilo. 
Ju>i  prQviileal  tiio  sic  cleiiieiitia...  le,'  Clirisle. 
Il  ;>t'iiipi-r  vuli'al  cum  CM;til)US  .Viigi'licis  te.  d 


•  Iiau«j  la  pieuiiere  ivdilion  de  celte  Cbroni(iuc  en 
'li87,  il  iiy  a  lien  davaiilai^e  en  cet  endroit  sur  la 
clameur  de  Haro.  Mais  d-ans  ITùlilion  de  ^:>7H,  ou 
le  conlinualeur  a-  beaucoup,,ajoutc,  il  y  aies  paroles 
suivantes;  <-  Lorsqu'on  uiiuit//«  lUiii  il  falloil  (jne 
roJfeud.anl  et  Idlleiisé  cislasM'iit  en juj^ement,  pour 
ouïr  droit,  0U'lKiill»s.sent  caution,  sinon  iiu'ilsallas- 
seut  piisonniers  '  et  (jui  éluit  trouvé  en  faute  payoit 
raïueiide  aveu  dépens  et  iiiterestS.  Laquelle  coutume 
est  encore  de  ce  jour  pratiquée  en  .Normandie.  " 
(Voy.  l'ancienne  Coutume  de,.Noriuandie,  fol.  -20,  de 
i'K(iili<lî|||de'l,r»!S,  Je  \x\oi  À iiplCQCuu'nt,  et  Tane;;uy 
Sorni  de  (juirïlalionc  yuyntan.  Joi^^iicz  Caseneuve., 
La  Ilart.  Auverii'ne  cliap.  1<»,  article  i.  La  ^Far- 
clie',  article  :-5'i.  et.cn  l'article  11»  de  la  Coutume  locale 
delà  ville  dAmiéns.  neauqiiesiie  art.  !,'el  en  l'an- 
cienne Cliroiiiquede  Flandres  cliapilrelH)  ;  Ki'Oissait" 
livre  1,  cluqtili-e  lld.  C'est  la  Corde  au  col,  par 
la(|uelle  on  livre  la  mort  au  criminel  condamné. 

Haubert/ (Voyez/>wt«/'jA'  Uauhcrt.) ^^ 

,  *'llaiile.('/est  lin  bavre  ou  un  bable,  comme  il 
se  lit  dans  la  Coutume  de  la. ville,  de  IJoullenois, 
art, 'i'i;  2;5,  '2i  l'n  ancien  titre  ilu  '23  Aousl  l;3'il. 
«  Suî'  ce  que  nous  disions  tout  droit  d'acuit,'  de 
iiavii  c,  etde  mai-cliandisCj  (jui  venoieni  et  arrivoienl 
de  la  mer  au-  }iaule  et  port  d'audêbas.  tant  en 
enciai^e,  lela;:es,  posag:esde  navires,  acuits  etdroits 
de  Joutes  denrées  (luelconques,  qui  seroienl  ame- 
nées par  mer  audit  haxile,  et  pareillement  de  toutes 
autres-  niarcliandises  ,  qui  seront  cbarRées  audit 
h'aul&,  ïtOMv  emmener  en  le  mer^etc.  »  (V.  Ilable.) 

.UnoiT  DE  IIauIJ.ban.  Qui  se  levé  A  Paris  au  profit 


du  Hoy  sur  les  Bog|«ni;ers  et  surquelques  artisans: 
ffari;      ~ 
Ordonn 
l'an  t'201. 


t*l  es'tidl^  six  sols  ifarisisAr  an.  llaulhaniers:  dont 
se  trouve  Ordonnance  du  Ho,y  Phi^ippes  Auguste  de 


Le  Uaullban  étoit  anciennement  la  convocation 
des  pçrsonnçs  qui  dévoient  des  corvées,  et  c'estoit 


aussi  le  tribut  que  ces  personnes  payoient  pour  te 
redimer  de  ces  mêmes  corvées,  ainsi  que  nous 
rapprenons  de  la  charte  de  la  Coœmane  de  Bourges, 
qui  se  trouve  dans  le  Gharlulaire  de  Phillopes 
Auguste.  —  Dans  uA  aotien  maduscrit  des  Ordon* 
nances  de  la  Ville  de  Paris,  il  y  a  un  titre  de  Haubert 
qu'on  transcrira  icy  tout  entier,  parce  qu'il  est 
obmis  dans  les  livres  imprimez  :  ■  uuiconques  est 
Talemeber  à  Paris,  ildoitchascun  an6s.  de  Par.  au  ij 
Roy  pour  le«Hau-ben  ù  poyer  à' la  S.  Martin  d'yveri* 
et  convient  qu'il  "acheté  le  meslier  du  Roy,  se  il  ne- 
demeure  à  S.  Marcel,  à  S.  Germain  des  Prez  hors 
des  murs  de  Paris,,  ou  en  la  viez  terre  Madame 
sainte  Ceneviév^,  ou  en  la  terre  du  Chapitre  Nostre- 
Dame  de  Paris  assise  en  Garlende,  ou  en  la  terr.e 
S.  Magloiie  dedans  les  mui-s  de  Paris;  ou  en  la 
terre  S.  Martin  des  Champs,  assise  hors  des  murs 
de  Paris.  Kt  vendent  le  meslier  devant  dict  de  par 
le  Ftoy  cil  qui  du  Roy  l'ont  acheté,  à  l'un  pluâ  Tale- 
melier  et  à  l'autre  moins,  si  comme  leur  semble 
boen.  —  Li  Regratier  qui  vendent  pain  à  Paris  et 
fruict,  doivent  chacun  au  Roy  3.  sols  de  Hagben, 
et  doit  acheter  le  meslier  du  Roy  en  la  manière 
dessus  dite.—  Saunier  et  Saunerelles-qui  vendent 
sel  annuel  ou  à  bousiaus  ii  fenestres,  ou  à  estai 
doivent  chacun  an.  3  sols  de  Hauben,  et  doivent 
acheter  le  meslier' en  la  manière  dessus  devisée.  — 
Bouclner  de  Paris  cbascun  doit  chascun  an  G  sols 
de  paiisisde  llauben  au  Roy,  mes  il  n'achètent  pas 
le  meslier  du  Roy,  ne  il  ne'puent  avoir  fors  de  la 
bouche  et  du  commandement  du  Roy.  —  Li  Pescheur 
de  li.nu'  le  Roy  doivent  chascun,  chascun  an,  3  sols 
de  parisis  de  llauben  au  Roy,  après  ce  que  la  pre- 
mière année. que  li  Pescheur  aura  été  saisi  de 
pesicliicr  en  liauë  le  Roy  sera  passée.  —  Li  Mareschal 
(|uj  ont  travail  à  Paris  en  rue  hors  de  leurs  hostiez 
doivent  chascun,  chascuiÇan,  6  sols  de  Hauben;  et 
se  II  travail  sont  dedens  leur  hostel,  ils  sont  (|iiitle 
chascun,  chascun  an,  pour  trois  sols  dejfckiuben  à 
poier  au  Roy.  —  Sueur,  Baudroier,  Bourcier,  et 
inegeiscier  doivent  chascun  an  3  sols  de  Hauben  à 
poier  au  Roy.  —  Tanneurs,  qui  découpent  doivent 
chascun,  chascun  an,  D  sols  de  Hauben  à  poïer  au 
■Roy,  et  cilqui  nç  découpent  pas,  doit,ept  chascun, 
chascun  an,  6  sols  de  Hauben.  —  Li  Peirélier  doivent 
chascun,  chascun  an,  6  sols  8  deniers  de  llauben  à 
po)er  G  sols,  5  deniers  au  jour  de  la  S.  André,  et 
les  3  deniers  le  jour  de  la  S.  Germain  le  vieil  der- 
nier jour  de  May.  —  Gantier  de  Pjiris  doivent  chas- 
cun, chascun  an,  3  sols,  8  deniers  de  Hauben  h  poïer 
au  Roy  le  jour  de  la  saint  André.  —  Li  Foulon 
(|ui  demeurent  en  la  terre  le  Roy  et  en  la  terre 
rKves<]ue,  doivent  chascun,  chascun  an,  C  sols  de 
parisis  de  llauben  au  Roy,  et  se  ils  vont  aus  plan- 
ches en  liauë  le  Roy  doivent  chascuns,  chascun  an, 
4  sols  de  parisis  au  Roy  pour  les  plariclies.  — 
Nul  no  puel  estre  talemeliers  à  Paris  ne  regraliers 
de  pain  si  comme  nous  avons  dit  devant,  que  il 
n'achetç  le. meslier  du  Roy.  —  Nul  ne  puel  estre 
revendicres  de  sel  à  Paris,  à  mines  ne  à  bousiaus, 
ne  pulaliers,  ne'poissonier  demerned'yauëdouce, 
ne  tanneur,  ne  sueur,  ne  bourlier,  megeicier,  ne 
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baudrier,  m  randeor  d'aigron,  ne  8MT>iert,  ne 
oordoaniére,  ne  seliers,  qui  ouvre  de  Citréouan^  ou 
■  vendeur  de  seiee,  ne  fevre,  oe  mareschal,  ne  serru- 
riers, negrefiers  de  fer,  ne  veuliers,  ne  banmiers, 
ne  grossiers,  ne  cousleliers,  ne  liesserans  de  linge 
ne  de  lange,  ne  tapissiers  de  tapis  n'autres,  se  il 
n'acbete  le  meelier  du  Roy  ou  commandement  de 
oc;ux  auxquiex  liRois  le  donne  tant  que  il  li  plaira. 

—  Hauberts  est  un  propre  nons  d  une  Coutume 
assise  anciennement,  par  laquelle  il  fut  établi  que 
quiconques  seroit  Haubanvert,  qu'il  seroit  frans  el 

'  à  maîtres  de  droictures  du  mestier  de  la  marchan- 
'  dise,  dont  il  seroit  Haubaniers,  que  cil  que.oe  seroil 
pas  Haubaniert.  —  i/aubani^r*  furent  ancien- 
nement establis  à  un  mui  de  vin  pelant  en  vendaivi^es 
au  Roy,  et  puis  mit  li.  ton  Roy  Philippes  ce  mui  de 
vin  ù  6  sols  de-  parisis  pour  le  conlens  qui  estuil 
entre  le  pauvres  Haubaniers  et  les  Eschmsons  le 
Roy,  qui  le  mui  de  vin  recevoienl  de  par  le  Roy 

—  D^  mestiers  /uiul6an»^'r$  les  uns  doivent  demi 
Haubert,  c'est  à  sçavoir  Ssols,  li  autres  plaio  Haulen, 
c'est  à  s<;xivoir  6  sols,  et  li  autres  Uauben  et  demi, 
c'est  à  scavoir  9  sols,  si  comme  nous  avons  dil 
dessus.  —  Tout  les  mestiers  de  Pans  ne  sont  pas 
Haubanier  ,  ne  nul  ne  puet  eslre  Jlaubànier  se 
il  n'a,  ou  est  du  mestier  qui  ail  Haubert,  Ou  se  li 
Roy  ne  li  octroyé  par  vçnte,  ou  par  grac*;.  Cil  qui 
acheté  le  mestier  de  tiesserans  de  lange  puet 
eslre  liesserans  de  linges  ou  tapissiers  sans  ce  que 
il  n'achètera  pas  les  autres;  car  qui  l'un  de  ces 
trois  mestiers  acheta  il  acheté  les  autres  deux,  el 
ouvrer  en  puet  de  tous  les  trois  par  païant  les  cou  ' 
tûmes  de  ces  trois  mestiers  des  quiex  l'ouvrera. 

—  Cil  qui  est  regratiers  de  fruits  ou  d'aigrun,  el 
a  le  mestier  acheté,  il  puel  vendre  sel  à  mines  el  ;i 
bousiaus,  et  poulallié  poisson  de  mer  el  poisson 
d'eauë  douce,  et  toute  manière  d'aigrun,  sans  ache 
1er  nul  de  ces  mestiers,  fors  que  l'un  tant  seule- 
ment; car  qui  l'un  acheté,  il  a  tous  les  autres 
achetez  et  puet  ouvrer,  el  user  franchement  par  les 
coutumes,  poianl  de  chascun  mestier.  • 

L'Ordonnance  de  Philippes  Augu.sle  dont  il  est 
fait  mention  dans  ce  chapitre  et  dont  pnrle  Ragueau 
est  rapportée  par  M.  du  Cange  dans  son  (ilôssaire 
sur  le  mol  halbannurrt. 

Hault  CoHMÀin).  Namur  art.  16. 

.  «liant  Jus-ncna.  Rerri,  tit.  %.  art.  7.  9,  t4,  tit.  10, 
art.  4,  tit.  19,  art.  !29  etdO,  delaJuhsdiction  duquel 
est  traité  en  la  Coutume  de  Senlis,  art.  96  et  sui vans  -^ 
^e  Melun,  art.  1  et  suivans  ;  de  Sens,  art.  1  et  sui 
vans,  et  est  différent  du  Seigneur  moyen  ou  bas 
Jasticier. 

Hauts  Omaus  ou  baltahis.  Au  chap.  1  du 
styl  de  Liège.  Hauteur,  et  haute  cour  au  mesme 
livre.  Seigruur  Baultain.  Namur,  art.  92,  94. 

Haut  Para(|e.  C'est  la  plus  excellente  Pairie, 
à  sçavolr  des  Pairs  de  France,  et  des  Seigneurs  du 
sang  Royal»  qui  tiennent  leurs  terres  en  Paine,  et 
qui  dépendent  de  la  maison  de  France,  pour  leur 
avoir  esté  donnes  en  appannage,  comme  le  trts- 


docta  Pithou  observe  en  ses  mémoires  des  Comtes 
de  Champagne.  D'autres  prennent  ces  flefs  de  haut 
parage  plus  generalemeui,  pour  eslie  otouvans, 
non  du  Roy  simplement^  cause  dt-s  Ducbez,  Comtez, 
ChaÀtellenies  ou  Seigneuries  ,  dont  U  jouit  en 
domaine  en  son  Royaume,  mats  pleinement  el  direc- 
^temenl  de  là  Couronne  de  France. 

TiMMrTw  Haute  ros^stsMOM.  Lorraine,  lit-  ik  art  7. 

*Hayer.  Bretagne,  art.  4(ft,  nouvelle  Coutume. 
Ceat  mettre  une  terre  en  deffense,  et  dans  \'ir[  H»t; 
de  la  Coutume  de  EJourgogne  Comt«^  c'est  cb-i^>er. 

•Hayes.  Au  chartulaire  de  S  l>ems  ViKô  Vente 
d'henlages,  charfféz  d'ijne  geline  quatre  deniers  .. 
une  maille  de  Ha>}es  à  \ov\  (M.  (iâlland., 

Tabiilahum  sancli  Ihonysii  an  i*i30:  •  Jusliliam 

•  et  advœatiam  et  omnia  perlinenlia  ad  ipsas,  qu;n 

•  habehat  m  ballivia  de  B<  lioramo,  el  lr««^sas  f<i m 

•  el  reditusqui  vcK'antur //ai/«'«.  ctc  •  Leluiîune 
corvée,  qui  consisioit  à  reparer  les  lia>es  du  Sei- 
gneur, ou  le  tribut  «jui  lû>  eloil  payé  pour  lexein- 
ption.  • 

*Heborgemciit.  Norman. lie,  ■rt..TMiC'e>t  un 
manoir  en  roture  situé  à  la.i  aiiijta^ne. 

Henovarsy.  Porteurs  de  sel.  au  livre  'le  lEs- 
clieviiiap'e  de  Pjns,  f;hap,  l'.t.-' 

'Ileordpenny.   Voyez  UertjMunkk 

Hérault  i^'ahhes.  •   Keiiahs,  inte»"nunciaj>  l*elir 

•  vel  p'dcis.  •  Son  onice  e>l  de  sommer  les  Nilles 
ou  Forteresses  de  se  rendre,  porter  car  lels  de  < 
d'assister  aux  Tournois.  Juii>les  et  combats   • 

•  àignil'ical  castra  Mve  exe^tllum^  •  Voyez 
U  arinéi  Aussi  son  devoir  a  été  do  s<.avuir  les  nom 
et  qudiiilez  des  Barons,  .vigueurs  et  ifenliiboinmes 
du  pays,  dont  il  poiloit  le  litre:  leurs  armomes, 
blason  el  cry.  ,  , 

ï.»B"iT  nr  Hcrbnoc  mf  v^  «.irt  Arjnens.  art  \M  , 
Monstreuil,  art  :*ix.  s!  Hi.jin.r,  art  1  ;  Viuieu.  :ir\  .{, 
4.  el  a  la  lin  du  proco  verl'al  de  la  (iouiumo  de 
Peronne  —  Uuieslun  droit  seigneurial  apparte- 
nant au  .^igneur ,  liaut  ou  moi'n  Ju>licier  ou 
Vicomlal,  sur  tous  ses  >iijol«<  lenans  héritages  col- 
liers el  non  francs  :  el  se  pri  nd  le  vif  herbage  sur 
le*  Wles  ù  lame,  el  est  d  un  chef  sur  Ki  ou  W.  ou 
vlngt-çinq.  et  au  dessus  après  le  prepier.  Ft  si  le 
nombre  est  moindre,  le  sijigneur  prfitd  pour  dr^ii 
de  aiorl  herbage  un  dénier  pansis.  ou  une  muHe. 
ou  obole  pourchacunetl  icellesl>éles  lejourS  Jean 
Hapiisle,  el  selon  qu'il  est  défini  par  les  Coutumes. 
Et  est  deû  par  la  (kiulume  de  S  Paul,  art  17.  de 
Ponthieu.  art.  93."  94  ;  de  Fioulenois,  art  36  ;  de 
Hesdin.  art.  i,  3  Auquel  article  second  il  faul 
lire  51,  il  avoit.  Mais  non  par  la  (>>ulume  de  Saint 
Omer,  art.  6,  qui  est  discordante  de  celle  de  Mons- 
treuil,  et  en  l'art.  4  de  gelle  de  S  Omer,  qui  est 
sous  ^é  Conilé  d'Artois  Quelques-uns  ont  mjl 
imprimé  héritage  pour  herbage,  it  n'ai  pas  été  crû 
de  celle  émendation  en  I  impression  de  l'an  15HI,' 
non  plus  que  de  plusieurs  autres,  par  la  malveil- 
lance ou,  ignorance  de  ceux  qui  se  sont  trouvez  a  la 
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presse  :  cl  de  ce  droit  parle  aussi  la  Coulume  de 
flerli,  art.  .'i,  el  la  dernière  de  sainl-Paul,  art.  42  el 
autres  sous  Artois.  (Voyez  Transie.) 

FjtA>c  Herbage.  Vimeu,  arl.  3.  Quand  le  besiail 
à  laine  est  tenu  en  lieu  el  (ief  noble  :  car -lors  le 
Sei'^'neur  ne  prend  aucun  dioil  de  vif  ou  morl 
la-rbii^'e. 

limuT  olssi  E  rt'IIorhados.  Paul  art.  29,  et  de  la 
plus  ample  arl.  5!>.  «Jiii  esl  un  droit  Seigneurial. 

DiiuiT  DK  II<'rl»a(j«'s  KT  Pa'<hbage.s.  Le  Maine, 
art.  2<Kt  ;  .Viijdij,  arl.  IH-2.  Qui  appartient  ù  ceux  qui 
oiildroit dUsii^re  es  bois  d'autruy  pour  le  pascage 
de  leur  bcsliiil.  Voyez  le  mot  Parnage.)  „, 

ll<>rbaii\.  Kn  la  dernière  Coutume  de  Poitou, 
art  KU  .sont  certains  devoirs  el  charges  dues  sur 
li<itta;:es.  Lancieiine  Coutume  arl.  8.'»,  écrivoit 
Arbiius.  •  lliec  vox  poscil  inlerpretationem  ,  el 
€  imli^rel  ope  aliéna.  Pra-clara  sunt  quic  intellexi, 

•  diuiior.  et  ea  quie  non  intellexi:  opère  aulem  in 

•  luii;.M.fas  e>l  obreper'C  soinruim.  •  [S .  Arban.) 

ll«'rber<|a(io    et    llerbergèment.    En    la 

Sfiiiiiiie  nirâljL,'.  —  Quand  un  vassal  ou  autre  sujet 
sei(jn  la  iialiiie  de  son  tellement  doit  avoir  et  tenir 
manoir  el  bàfimens.  •  lleribergare  ifi  capitulis 
.  lit).  ;{,  ail.  (18.  •  ■      \     ' 

llerlnT<|(vr  ,  llerbregerles  ,  llerbrege- 
iinMil  |{ii'iat:ne,  ait.  31.".,  \m\,  \S1\.  C'est  le  logis 
et  iiiai>(in:  IlenberpMim.  (Voyez  le  mol  Àlberijcr.) 

llercMlilableté.  .\u  slile  de  Liège,  cliap.  5, 
art   11,  ctiap.  i;{,  arl.  a.  C'est  le  fonds  el  héritage. 

•Ilereses.  Bouleillier,  liv.  2,  lit.  12,  p.  7G1. 
Suiii  (  t'iix  ijui  [treiuient  et  tiennent  doute  en  nôtre 
^.iiiiie  K(iy.  et  doivent  être  punis,  et  déboulez  de  la 
ciiipagiiie  des  Chrétiens,  el  sont  à  rei)i'ocher  en 
t:ai;-e  de  tt-moiv'nagc.  Kn  bon  Fi'an(;i»is,  sont  des 
lifieii'iues. 

AixasvK  lleritable.  Au  stile  de  Liège,  cbap.  0, 
a  I    Ki  ■ 

Un  N  llerltal)le.  Au  même  stile  ch.,  13.  art.  28, 
el  «Il  la  Cituliiiiie  de  .Namur,  art.  23," .'»(!,  51,  8i. 
t'I'  l 'iLsHi'ritahlvs,  au  clia[).  18.  dudit  stile. 

Ilerllablenieiit.  ou  vi.\i;khf.>iknt.  Lille,  litre  1, 
arl.  31. 

Ilerllagc.  Feudal,  censnel.  noble,  rural,  rolu- 
rn  I .  collier,  tt  alleu,  couluiiiier,  bordelier,  propre, 
ariLifii  ,  -avitm  ,  de  ligne,  ou  actjueslé  ,  franc 
ou  ^erf.  •  Propriè  esl  heredium  el  patrimonium 
«  niju-s'iue  Heredium  appeUatur  quod  heredem 
.  seqiiiiur,  Varro  lib.  1.  de  re  Hastica,  cap.  10,  et 
.  ex  Varrone  lefert  Nonius.  Heredium,  prredium 

•  parvuliim.  Aviluin  lieiediolurn.  Columeila  priefa- 
..  Ijoiie  libii  [irimi  Heresapud antiquosprodofnino 
.  ponebatnr  ;  Festus.  In  12  tabulis  nusquam  nomi- 

•  nabatur  villa,  semper  in  signillcationeea  liorlus: 
«  m  horlis  vei6  heredium,  Plinius,  Mb.  19,  cap.  4. 
.  Marcus  Porcins  ^.Mo  in  Sabinis  heredium  ù  phlre 

•  rehetum   habebat  ,    ail  .trailius    Probus,.  sive 

•  Cornélius  Nepos.  •  •     . 


CiiosLs  HeritalLes.  Bretagne,  art.  319, 

Héritier.  Lille,  art.  232  et  suivans,  et  souvent 
en  la  dernière  Coutume;  Hainaut,  chap.  59,  69,  76, 
77  et  87  ;  Mons,  chap.  12,  et  au  stil  de  Liège,  ch.  13, 
art.  28  ;  Valenciçnnes,  art.  77,  signifle  le  Seigneur 
et  possesseur  d'une  maison,  d'un  fief,  ou  d'autre 
héritage:  celuy  qui  en  est  propriétaire,  et  en  a  été 
adherité,  c'est-à-dire,  saisi  et  vêtu  par  Justice,  ou 
par  le  Seigneur.  -  , 

Héritier coNVENTioNEL.  Nivernois,  til.  34,  art.  29  ; 
Bourbonnois,  art.  223,  330;  Auvergne,  chap.  18, 
art  39,  44,  45,  chap.  14,  art.  35,  chap.  15,  art.  8; 
La  Marche,  art.  249,  251r  —  Qui  est  celuy  qui  par 
contrat  de  mariage  a  été  institué,  ou  appelle  et 
accordé  pour  être  comme  un  hoir,"et  a  pareil  droit 
que  celuy  au  lieu  duquel  il  a  été  baillé  et  échangé, 
en  tous  les  droits  qu'il  avoiten  l'Hôtel  dont  il  est 
sorly,  el  en  la  succession  des  ascendans  seulement. 
(Voyez  la  Coutume  de  Nivernois,  au  titre  8,  art.  31, 
et  au  tit.  23,  art.  25.)  On  peut  aussi  accorder  un 
héritier  convenlionel  sans  faire  échange  de  per- 
sonnes ;  un  père  peut  prendre  son  gendre  ou  sa 
bru  pour  l'un  de  ses  héritiers.  Comme  aussi  par 
contrat  de  société,  le  prémourant  peut  ordonner  le 
survivant  pour  son  héritier  :  El  telle  institution  a 
force  de  donation  à  cause  de  mort.  Masuer,  au 
til.  28  el  30.  Gel  hoir  convenlionel  est  réputé  comme 
affilié  et  adopté  ù  l'égard  des  biens  et  succession  de 
celuy  qui  luy  a  accordé  l'hoirie.  (Voyez  l'article  pre- 
mier de  la  Coutume  de  S.  Jean  d'Angely).  ■  Non  in 
nomen  adoptatus,  sed  in  ipsa  boha  tanlum  :  non 
est  enim  lupc  vera  adoptio.  Extraneus  hères,-  Qon 
ex  cognalione,  non  suus  hères,  sed  ex  conven- 
Uone  tanlum  :  et  ut  hoc  moneam  ex  veterum 
dietis,  magis  hères  fidus  nascilur  quàm  scribitur. 
Olim  quidem  in  alienam  familiam  et  in  liberorum 
locum  etiam  exlranei  su-mebantur  adrogatione 
pef  populum,  Romie  c\iriatis  comitiis,  postea  per 
Principem  jure  propuli  in  Principem  Iranslalo, 
auladoplioneperPrœtorem.  Gelliuslib.2, cap.  19. 
Llpianus  libro  Régula,  lit.  de  adoplionibus.  Gaius. 
lib.  3,  lit.  3,1.  1,1.2,  dig.  de  A(foplio.Et  exCons- 
lilutionib.  principal!  rescripto  aulimperio  magis- 
tralus.  Al  adoptatus  Iransibal  in  familiam  et  sacra 
adoptantis:  Adoplionem  sequebatur  hereditas 
nominis,  pecunia),  sacrorum  :  M".  Tullius  in  Ora- 
tione  pro  doino  sua.  Nec  in  bona  tanlum  sed 
etiam  inlerdum  in  nomen  heredes  testamentis 
adsciscebanlur.  Brissonius  V.  C.  lib.  7,  de  for- 
mulis.  Cujàcius  lib.  7,  observât  cap.  7  :  In  Francia 
adoptione  vix  ullum  jus  quaeritur  sine  conlraclu 
malrjmonii,  adeo  ut  adoptatus  (lliam  ab  heredilate 
non  repellat.  lis  regionibus  quibus  masculus 
fœminam  excludit,  quibusve  fîlia  quaî  nupsit  el  a 
paire  dolem  accepit,  non  est  hères  ab  inteslato, 
nec  jus  primogenitunc  consequàturhic!  insitivus, 
ut  appellalur  à  Seneca  Controversia  I,  lib.  2. 
Nec  excludet  ab  eo  jure  filium  qui  etconceplus 
et  natus  est  post  adoplionem.  In  Gallia  adoplio 
abiit  in  desuetudinem,  nisi  forte  in  contrahendis 
nupliis,  cum  socer  vel  socrus  sibi  adsciscit  gène- 
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•  rum  vel  norum  Unquam  fliii  aut  flliae  loco,  ut  una 

•  cum  liberis  beres  sil  ex  cotiventioae.  »  Et  la 
Coutume  dé  Lille  au  titre  de  la  puissance  du  père, 
dit  qu'adoption  n'a  lieu; 

Héritier  simple.  A  la  différence  de  l'héritier  par 
bénéfice^  d'inventaire.  Artois,  art.  il2;  Ni>et*nois, 
tir.  34,  art.  28,  29,  et  ailleurs;  Sedan,  art.  176,  et 
suivans;  Berri,  tit.  19,  art.  15,  16,  25,  où  il  est 
aussi  appelle  héritier  pur  et  simple.  . 

*Herpennich.  C'est  un  foûage  dû  au  Souverain 
par  les  habitans  de  Thiohville,  à  cause  de  la  franchise 

Îu'Henry  Comte  de  Luxembourg  et  Seigneur  de 
hionville  leur  accorda  en  1239  par  les  Lettres 
suivantes  du  dernier  Aoust,  scelées  de  cinq  Seaux 
en  doubles  lacs  de  soye  rouge  et  verte  :  «  Je 
Henry  Comte  de  Luxembourg,  et  Sire  de  Thionville, 
fay  connoissant,  à  tous  ciaulx,  ijui  ees  Lettres 
verront,  que  je  ay  donné  à  ciauU  de  Thionville 
franchise  por  moy,  et  por  mes  hoirs  à  toujours,  et 
en  telle  manière,  que  chacune  maison,  ou  li  Bour- 
geois meine  avec  sa  femme,  me  doit  païer  au  Noël 
douze  deniers  messeins  dans  les  Vlil  jours,  et  à  la 
feste  seine  Johan  xij  deniers  messeins  dedans  les 
huict  jours  sans  eghon,  el  le  .landemainde  viij 
jours  doubleroient  se  il  n'estoit  payet,  el  païeroit 
î'amendise  taie  com  li  Eschevin  la  jugeroient,  la 
veuve  femme  paiera  vj  deniers  messeins  au  Noël, 
el  six  à  la  feste  seine  Johan  dedans  les  viij  jours 
sans  eghon,  el  lendemain  des  viij  jours  doubleroient 
la  sise,  se  il  n'esloient  paiet,  el  me  paieret-hom 
I'amendise  taie,  com  li  Eschevin  la  jugeroient. 
Chacune  maisons  où  hom  meine  à  Thionville  me 
doit  un  sillour  au  vain,  et  un  au  cramois.  De  celle 
droite  que  cy  devant  est  dite,  n'en  doivent  rien 
paier  le  Maire,  ne  li  Eschevin,  ne  li  doiens,  ne  li 
Forestiers.  Toutes  les  charl'uës  au  Bourgeois,  et  au 
Bourgeoise  de  Thionville  entièrement  ensi  com 
elles  vont  en  leurs  chans  doivent  venir  en  ma  croé, 
et  harier  un  jour  en  vain  el  un  jour  au  carnois,  el 
un  jour  au  soumart.  Tout  cil  qui  tiennent  la  terre, 
com  dit  la  terre  de"  Labrie,  doivent  cloure  mes 
croées,  el  feneir  mon  foint  en  mon  Braell,  el  battre 
mon  blest  en  ma  grange  tout  ensi  com  l'Esehevin 
le  jugent.  Le  Bourgeois  de  Thionville  tenront  à 
cens  toutes  les  terres  dont  ils  avoient  paie  cens 
jusque  à  jour  oue  je  acqueslay  Thionville  au  Duc 
de  Loherreine,  et  lés  terres  dont  ils  n'avoienl  paie 
cens  jusqu'à  celuy  jour  revanront  à  moy.  Mes  cens 
laies  com  hom  les  me  doit,  me  paiera  hom,  chascun 
an,  de  ma  terre  dedans  les  viij  jours  de  la  feste 
seint  Martin.  Je  dois  faire  vendre  à  Thionville  en 
l'an  II  charrées  de  vin,  et  se  nuns^  i  vendoit  tant 
com  li  miens  fust  à  vendre,  il  paeroit  I'amendise, 
ensi  com  li  Eschevjns  le  jugeroient.  Li  Bourgeois 
de  Thionville  me  doivent  mes  chevauchiers  les 
premiers  huict  jours  à  leurs  despens,  et  deng.  en 
avant,  au  mien.  Li  Bourgeois  qui  en  ma  chevauchée 
n'iroil,  qui  seroit  seraiond  viij  jours  devant,  cil  a 
cheval  paieroil  x  sols  d'amende,  et  cil  a  pied  v  sols 
d'amende  se  pour  lôiaul  essoogne,  ne  demoiene. 
Toul  li  Bourgeois  doivent  avoir  arme  de  fer,  el 


roDcins  les  aviront  à  leur  pooir,  el  a  l'esvvarl.  les 
Eschevins.  Et  cil  qui  les  armures  de  fer,  et  les 
roocins  ne  pouront  avoir,  ils  doivent  avoir  vvan- 
bison,  et  chapial  de  fer,  et  glave.  a  l'esvvart  des 
Eschevins.  Et  se  li  cil  a  cheval  n'avoit  ses  armes  et 
son  cheval  au  jour,  comi  li  metera  il  paèroit  dix 
sols  d'amende,  et  cil  au  vvanbison  v>sols  d'amende, 
et  dedans  la  quinzaine  après  auroient  tout  armes 
et  lour  chevaus  ensi  com  il  seroil  esvvardes.  et  .se 
il  jusqu'à  la  quinzaine  n'avoienl.*  lour  armes,  il 
paeroient  au  chief  de  la  quinzaine  l'amandise  lak. 
com  devant  est  dite,  et  adés  de  quinzaine  en  quin- 
zaine paeront  I'amendise,  tant  qu'ils  auroient  les 
armes.  Toutes  les  fois  que  mes  Maires  ara  mestiers 
de  gens,  et  il  voudra  aller  pour  les  affaires,  qui 
apendent  à  Thionville,  les  Bourgeois  doivent  aller 
avec  luy  toutes.les  fois  qu'il  les  en  sen\onra,  et  cil 
qui  n'iroil,  il  paeroit  I'amendise  lai  com  li  Eschevins 
jugeroient.  Li  Bourgeois  de  Thionville  doivent  cuir 
au  four  bannal.  Quand  je  aurai  vvarde  de  ma  mai- 
son de  Thionville,  li. Bourgeois  y  doivent  ge^, 
quand  li  Maire  leur  fera  soavoir  par  le  Doien  sans 
equison.  El  cil  qui  ne  fera  laie  droitures,  comme 
cy  devant  sont  .nommées,  il  paeroit  l'amende  tal 
com  li  Eschevins  jugeroient.  le  dois  faire  mon 
Majeur  d'un  des  Bourgeois  de  la  ville  douquel  je 
voudrai,  et  ce  que  mes  Maires  recevra  du  mien  il 
le  moi  doit  rendre,  et  après  ce.  ne  me  doit-il  plus 
croire  se  il  ne  veut.  Mes  Maires  doit  jurer  mes 
droits  a  vvarder  et  les  Bourgeois  les  lour,  Li  Bour- 
geois de  Thionville  doivent  avoir  lour  usage  en 
bois,  en  preis,  en  chans,  en  eauës,  si  corn  ils  ont 
eu  toujours.  Se  il  avenoit,  que  aucuns  fourfaits 
aveinst  en  la  ville  de  ThionviMe,  cil  que  le  fourfait 
feroit  ,  me  devroil  I'amendise  tout  ensi  com  li 
Eschevin  le  jugeroient.  Arrêt  ce  que  devant  est 
nomei,  et  escrit,  je  ne  lour  puis  ne  doit  plus  deman- 
deir,  el  pour  que  soit  ce  lerme  chose  et  estable,  et 
que  je  ne  autres  après  moi  ne  puist  encontre  ce 
aleir,  ne  biser  cette  franchise  devant  dite,  si  aije 
mis  mon  scel  en  tesmoignage  de  vérité.  El  je  Henry 
Sire  de  la  Houphalise,  el  je  Uohort  Sire  de  Assé.  et 
je  Arnould  Sire  de  la  Roche,  et  je  fiilles  Sire  de  la 
hodemaken,  pour  ce  que  ce  soit  plus  ferme  chose, 
si  avons-nous,  nos  sael  mis  à  celte  franchise,  et  h 
ces  Lettres.  Ce  futfail  le  jour  de  la  feste  Nosire 
Dame  en  mi  Aoust,  l'an  de  l'Incarnation  Nosire 
Seigneur  Dieu,  mil  et  deux  cens  et  Iranle  neuf  ans 
en  mois  d'Aoust.  •  —  Ilerpennic  vient  d'heord 
focus,  e\.  ûe  pliening  pecunia.  (Vide  Skinncrum.) 

Hoir.  Paris  art.  112  ;  Berri  lit.  2,  art.  3,  lit.  VJ, 
art.  2  el5,  et  ailleurs;  Normandie  chap.  21,  25,  2<l, 
et  ailleurs;  Bretagne,  art.  336,  337,  341,  3'A\,  et 
ailleurs.  •  Hères,  eliamsi  non  sit  ex  liberis.  Est 
«  fliius.  filia,  nepos,  neplis,  frater,  soror,  el  quili- 
•  bel  hères:  propriô  tamen  gignuntur  non  scribun- 
«  tur  heredes,  Symmachus  lib.  1,  epist.  9.  Interdum 
«  etiam  bac  heredis  appcllatione  filius  tantum 
■  inleiligilur,  »  comme  aux  lilres  des  Appanages 
des  fils  de  France,  el  aux  choses  non  transmissibles 
à  femelle  ;  et  en  quelques  beaux  anciens,  les  enfans 
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liorilicrs  (le  droite  lijinc  seulement  sont  entendus 
par  ce  mois,  Hoirs.  <-  C;rsiir  CaliRula  posteros  non 
.  ifilelli^îi^bal  ultra  filiorum  {^rarfum  :  Suelonius 
«  cap.  'AH.  » 

IIoli-  i>i;  ui  KNounxK.  C'est  la  fille  héritière  , 
(I.aiirirro,  (Uossaire  du  Ftioil  français.)  •  Quod 
.  ,v{!l  ipso  nomine  appaiet:  Cùnî  liereditas  à 
<.  lancea  ad  fusum  traiisil,  quod  fit  post  quintam 
■■  dcnium  i)alernam  ^ïctioralionem  lef;e  veleri  An- 
.  oloi'inn  et  Tlinriiif^orum  :  >-  comme  eu  proverbe 
Diuiniim  nous  disous  que  la  Pairie  tombe  de  lance 
en  (|uen()iiille,  d'autant  qu'une  l'eiQ|rre  peut-être 
l'air  {\v.  l'rauce.  I.c  IJoyaume  de  i'ra"  e  ne  tombe 
pdini  (Ml  (|uenoiiille  :  tellement  que  le  fils  de  la  fille 
•ne  \itM!t  point  à  la  Couronne,  et  parlant  Philippes 
de  \  allois  fut  sacr(''  lloy  aprt'S  raccouchement  de 
leaiine  veBAC  du  iJoy  Ctiarles  le  Bel,,  dont  naquil 
une  lille,:  el-fut  ijrefen''  fi  Kdouard  15oy  d'Aiigleterre 
lils  (rr.li/.abeth  lille  du  Moy  l'Iiilippes  le  lîcl. 

Hoirie.  Paris,  art.  'i:.,  '20,;  Melun,  art.  .V2,  (i2  ; 
Sens,  ail.  ;îl  ;  Viclri,  art.  110;  Herri,  til.  18,  art.  V.ï, 
til.  1!>,  art.  18.  Lorrîiine  au  caye?"'  de  la  nouvelle 
Coutume.  Ik'claralion  dlloiric,  et  faut  ainsi  lire  au 
slil  dt!  lîuurbonuois  au  cliap.  des  défauts,  et  au 
cliap.  des  dcjlais.  ^ 

AvAM.KMiNT  (l'Hoirie.  Anjou,  art.  .'V20,  333  ;  Paris, 
ail.  '20,  27S  ;  l,(;  Maine,  art.  333,  3i.".  ;  S(>dan , 
art.  30.  /iT),  182,  181t,  217,  202  ;  Amiens,  art, .10,  47, 
ril,ri2;  MonslriMni-,  arl.îi3;  Pérou  ne,  art.  40;Auxerre, 
arl.  2'il  ;  hourdaii,  art.  3,  22,  !>2.  —  C'est  le  don 
(|ui  a  (''h''  t';ii>  ;«  l'îlerilier  pri^isomptif  en  avancement 
de  son  dro'l  siicci'^sil',  «  (juasi  in  anlocessum  dare.  » 

f  loirie  i;t  si  (-.(.i  ^sion.  Auverj^ne,  cliap.  -12,  art.  3  ; 
Auxerre.  ai-t.  l,")i.  Une  nos  histoires  a|)pellent  ans») 
Ucritnncc.  Monslrelel  livre  1,  chap.  %.  «liereditas 
«  csl  pecuiiia  qua'  morte  alicujus  ad  fiuempiam 
«  pcrvenil  iure,  nec  ea  aut  lefifata  teslamento  aut 
<■  possessione  retenta,  Tuilius  in  Topicis.  liereditas 
•'  niliil  aliiid  est  quam  successio  in  universum  jus 
«  qnod  dcfunclus  liabuit.  • 

lioinanc.  Tours,"art.  2,  18,  21,  22,  et  ailleurs, 
et  au  cliap.  I,  de  la  Coutume  d'O'i'leans,  et  de  Mon- 
lar;;is;  lieî'ri,  lit.  5,,  arl.  3,  5,  0,  7.  Ilomenagc  au 
premier  titre  de  la  Coutume  de  Pearn,  art.  8,  27. 
'.  llomiuium,  Helmodio,  Poderico  Tolelano,  Othoni 
«  Frisinî,'ensi  et  aliis:  Ilominatus  Ivoni  Episcopo 
■'  Carnotensi  in  epistola  87.  l't  Dominium  (jicimus 

•  cl  dominatum:  Aqxilium  et  Auxiliatum  Lucretio. 

•  lib.  T).  Vasalli  appellantur  homines.  Kcquis  fQvh 
«  concinel  illis  qui  hanc  vocem  deducunt  f»  Grteco 

•  verbo  J/ioco,  juro'f  vel  compositam  dicunt  ab  ho- 
«  mine  cl  agere  ?  vel  esse  hominis  legium  seu 
u  ligamen.  •  .L'homage  se  faisoit  anciennement  par 
le  CenUlbomme,  et  la  foy  par  le  roturier,  comme 
appert  par  un  Arrest  de  Paris' es  Enquêtes  diji  10 
Décembre  1328.  —  Aucuns  ont  aussi  voulu  mettre 
différence  entre  homage  et  fidélité  :  Comme  l'auteur 
des  Tenures  livre  second  chapitre  premier  et  second, 
j)0ur  la  différence  des  personnes,  ou  cjes.  tenures. 
I/homage  est  fait  auSeigneur  même:  la  fidélité  à 
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son  Sénéchal  ou  Bailly  pour  le  Seigneur:  Celuy  qui 
ne  lient  l'héritage  qu'à  terme  de  vie,  fait  le^rment 
de  fidélité,  mais  non  l'homage,  qui  se  fait  à  genoux 
avec  humble  révérence  :  et  la  i^lité  par  le  serment 
sur  le  livre,  pour  les  devoirs  elaJTvices  accoutumez. 
Plus  les  vassaux  doivent  la  loy  et  horàage:  Les 
Prélats  Ecclésiastiques  doivent  au  Roy  le  serment 
de"  fidélité  et  loyauté  pour  le  temporel  de  leurs 
bénéfices,  sans  homage  €l  vasselage,  •  sioe  perso- 
«  narum  subjeclione,  ut  de  EpiscopJà  Italiae  scribit 
»  Padevicus  lib.  2,  de  Episcopis  et  Abbalibus  Scotiae, 
•  Sigebertus  sub  anno  ll76,.de  Episcopis  Francioe, 
»•  Ivo  Episcopus  Carnotensisepistol.  206.  Pro  Spiri- 
«  tualibus,  autem  homagium  non  fit.  Cap.  ult.  de 
«  regulis  j'uris,  in  Décrétai.  Dixit  Homagium,  ut  et 
«  in  cap.  ^^  de  jurejurando.  Atin  antiquadecretali 
,«  recliùs  scriptum  est,  flpminium,  cap.  5,  de  jureju- 
"  rando  in  secunda  colleclione.  Et  rursus Homagium 
«"in  éa  pi  te  17,  de  simonia.  Al  hominium  legîraus 
«  in  anliqua  decrel.ali,  et  in  cap.  ult.  dehœrelicis.  » 
(Voyez  d'Argentré  sur  l'ancienne  Coutume  de  Bre- 
tagne, arl.  150,  n.  9.) 

Ilouiagc  (jn  kst  i»k  Boi-ciie  et  de  mains.  En  l'an- 
cieiine  (>ouliime  d'Amiens,  art.  24.  (Voyez  les  mots, 
ffoitche  el  Mains.)' ^ 

Homage  bs  Dévotion. -Poitou,  art.  108.  Qui  est 
donn(î  en  franche  a.umosne  à  l'Eglise,  ,el  n'emporte 
lief  ni  jurisdiction,  ni  autie  devoir.  (Voyez  la  dic- 
tion'.1m?/<os»(?.) 

.loignez  les  autorités  de  Rastal  rapportées  eiT*  cet 
endroit  ;  (.allaud  dans  son  traité  contre  le  Franc- 
aleii,  cliap.  7,  au  commencement,  pag.  95,  96; 
Caseneuve  dans  saii  traité  conlrç  le  Franc-aleu, 
livre  2,  cliap.  2,  n.  5,  pag.  171  <le  la  dernière-  Edi- 
lidn  ;  Brodeau  sur  l'art.  (Ki  de  la  Coutume  de  Paris, 
n.  23,  et  voyez  Fief  de  Dévotion. 

Faiiu.  Homage.  C'est  porter,  jurep,  et  promettre 
foy  et  loyauté  a  son  Seigneur  fçodal  envers  et  con- 
tre tous  en  "choses  drolturieres  et  nécessaires,  et 
de  luy  donner  conseil  et  aide,  et  de  luy  garder  son 
droit,  comme  expli(iue  Boulillier  en  la  Somme 
rurale,  eldit(|uele  vassal  en  faisant  l'homage  se 
doit  mettre  au  net,  à  sçavoir  rabattre  son  chaperon, 
se  présenter  sans  couteau  portant  défense,  et  en 
pur  corps,  à  syavoir  sans  manteau,  et  qu'il  doit 
joindre  ses  mains  en  signe  d'humilité,  et  les  mettre 
es  mains  de  son  Seigneur  en  signe  de  ce  qu'il  Juy 
voue  tout,  et  luy  promet  foy.  El  que  le  Seigneur  en 
recevant  le  vassal  doit  aussi  promettre  de  lufy  gar- 
der foy  et  loyauté,  el  en  signe  de  ce  qu'il  doit  oai- 
ser  son  homme  en  la  bouche.  L'auteur  du  livre  des 
tenures,  au  livre  second,  chapitre  premier,  ajoute 
que  le  Seigneur  doil  être  séant,  et  \e^vassal  à  deux 
genoux  el  desceinl.  (Voyez  bouche  et  mains.) 
^  ÎS'ero Imperalor Tyridatem  Armeoixregem,admisil 
«  ad  genua,  allevalùmque  dextra  exosculatus  est  : 
«  Suelonius  cap.  13.  •  (*Dans  l'ancienoe  Coutume 
de  Normandie  chap.  29,  cet  homage  est  appelle 
Ilomayc  de  Fief.)        '  " 

*lIomagc  de  Foy  et  de  Service.  C'est  un  bornage 
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par  lequel  le  vassal  s'oblige  de  rendre  quelques 
-services  de  son  proore  corps  à  son  Seigneur, 
comme  par  exemple  de  luy  servir  de  champion  ou 
de  coinbaltre  pour  luy,  eu  cas  de  gage  de  balaille. 
L'ancienne  Coutume  de  Normandie  latine  ch:ip.  29  : 
«  De  flde,  et  servitio  fit  horaagium,  quando  quis 
•  aliquem  recipitin  hominemV^d  (idem  sibi  con,r 
■  servandam  :  ,et  servilium  proprii  cofporis  exhi- 
>  behdum.  Ad  pugnandum  prô  ipso.  Si  necesse 
«  fuerit,  copdilione  facla  inter  ipsos.  »  —  L'an- 
cienne Coutume  de  Normandie  Françoise  chap.  '29: 
«  Homage  de  foy  et  de  service,  est  quant  aucun 
reçoit  autre  à  homage  à  luy  garder  foy,  et  à  luy 
faire  service  de  son  propre  corps,  ou  soi  à  combat- 
tre pour  luy,  se  mestier  est,  ou  à  faire  aucun  tel 
service.  *  Surquoy  un  ancien  auteur  anonime a  rml 
la  glose  suivante  ;  •  L'homage  de  foy  de  service  est 
quand  aucun  fait  homage  à  autruy,  et  promet  :"! 
combattre  en  champ  contre  aucun  pour  cil  ù  qui  il 
a  fait  homage,  ou  il  promet  faire  aucun  tel  service 
de  son  propre  corps,  selon  ce  qu'il  est  déclaré 
enlr'eux.  Et  fut  cet  bornage  constitué,  pour  ce  que 
quand  aucun  a  passé  aage  comme  de  soixante  ans, 
ou  qu'il  est  débilité  d'aucun  membre,  il  n'est  pas 
habile  pour  combattre.  Et  pour  ce  fut  établi  que 
s'il  ëtoil  accusé  d'aucun  cas,  qui  par  pape  de  bataille 
se  deut  terminer  qu'il  pourroit-mettr-e  cliampion 
qui  feroil  le  fait  pour  luy  ,  e  s*"s  périls  et  dépends, 
et  pojjrce.fut  constitué  et  établi  bomape  de  foy  et 
de  service-,  et  en  souloit-on  anciennement  plus 
ust'r,  que  ron.ne  fait,  car  on  combaltoit  pour  plus 
de' cas,  (ju'oh  ne  fait  pour  le  présent...  et  doit  l'en 
savoir,  que  quand  un  cham|)ion  faisoit  gaipe  de 
balaille,  pour  aucun  autre  accusé  d'aucun  crime, 
se  le  champion  ,estoil  descondl  feust  "par  soi  ren- 
dant en  champ,  ou  autrement,  cil  pour  qui  il  com- 
batoil  estoil  pendu,  eî  forfai>oit  tous  ses  biens  et 
meubles  et  heritages^ainsi  que  la  (Coutume  declaire, 
auléi  bien  comme  cil  propre  eut  esté  déconlil  en 
champ.  •  Et  le  champion  n  avoit  nul  mal  et  ne  for- 
■faisoil  rien,  etc.  ^Voyez  Douleiller  dans  sa  Somme 
pag.  479..) 

'Honiage  dk  Vàw.  Suivant  l'ancienne  Coutume 
de  Normandie,  chap.  29.  •  C'est  quand  aucun  suit 
ung  autre  d'aucun  crime,  et  paix  est  reformée  entre 
eux,  si  que  celui  qui  est  sui  fait  bornage  à  l'autre  de 
luy  garder  paix.  •  (Voyez  Bouteiller  dans  sa  Somme, 
pag.  419,  et  la  Glose  sur  l'endroit  de  la  Coutume  de 
Sormandie  qu'on  vient  de  rapporter.) 

Homage  l'Lti:^  ou  u&e.  La  Rochelle,  ail.  4- 
{\ oyez  Lige.) 

Plus  Homage.  Ponthieu,  art.  77;  Amiens,  art. 
7,25,186,189. 

Homage  et  Service.  Victri,  art.  03. 

Homage  siuple.  A  la  différence  de  V Homage  lige. 
Tours,  art.  115,  362,  363  ;  Lodunois,  chap.  11,  art.  9. 
chap.  36,  art.  11,  12;  Anjou,  art.  497.  -  Le  vassal 
doit  faire  Homage  simple,  à  sou  Seigneur,  nue  tête, 
les  maios  jointes,  et  le  baiser.  El  celui  qui  doit 
Homage  Lige,  le  doit  faire'les  mains  jointes  sur  les 


Evangiles,  nue  télé,  desceint,  et  le  baiser  en  faisant 
les  sermens  requis  selon  lesdites  Coutumes  de  tou- 
raino  et  de  Lodonofs.  Par  la  Coutume  de  Paris 
art.  C3,  le  vassal  pour  faire  la  foy  et  homage  doit 
mettre  un  genouil  en  terre,  éjant  nuë  télé,  sans 
espée  et  espérons.  Et  au  premier  titre  de  la  Corilume . 
de  Dearn,  art.'S,  est  contenue  la  forme  du  serment 
de  fidélité.  Comme  aussi  au  second  livre  desélablis- 
semens  et  usage  des  Prevùtez  de  Paris  et  d'Orléans  : 
«  Inlrliis  etiam  moribus  scriptis  expliijalur  forma 
«  fidelitalis  pra^slandi;^',  ut  à  me  adriofabitur  iu 
•  commentario  Consuetudinis  Dilurigum.  »  Frois- 
sart  au  L  volume  chap.  2.7,  récite  le  formulaire  de 
l'homage  lige  qui  étoil  dû  au  Itoy  de  France  par  le 
^oy  d'Angleterre,  ù  cause  du  Duché  d'Aquitaine,  el 
de  la  Comté  de  Ponthieu,  el  de  Monslreuil.  (Juel- 

3uefois  aussi  le  vassal  en  faisant  l'humape  a 
époûillé  sa  eappe  ou  manteau  :  comme  a  fait  le 
Comte  de  Mont-fort  en  faisant  au  l{oy.leaa  l'homage 
du  Duché  dellrelagne.  (Voyez  Liyc.) 

TfMR   A   Homage  et  skhvicf.  anmki,.    Touis 
article  94. 
Dox.vi.m;   Homage.  Anjou,  arl.  U2, 
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«  autein  dilipentissum''  prosequor  insliluli  ItMiciuli 
«  causa,  nec  fasWdio  ermil  si  le  non  praîterit  (juis 
•  sil  hujus  Indicis  usus.  • 

Herita(.k  llomagé.  Tours,  art., 122,  \38,  113. 

LiEi  Homage.  Tours,  art.  111;  Lodunois  cha- 
pitre 11,  art.  7.  . 

CiKKF  Homngéc.  Tours,  arl.  «9,  114,  119,  l.w, 
l.Tl,'13,'>,  m;  27.'..  .'ÎOl  ;  Lodunois,  cha|).  1  i,  ar|.  1 
et  ;i;  Poitou,  article  vinpt-huil  et  vingt-neuf.  — 
Uue  l'on  tienl  en  foy  el  hçmage  du  seigneur  leudal. 

Tkbkk  lloniagéc.  Tours,  art.  132. 

Hoinaiioinent.  S.  Jean  d'Anpely,  art. "37. 

Hk.sti^  i.t  iii;miiii>  Homage/.  Tours,  art.  122. 

Home.  C'est-ù-dire  vass;il  :  P;iris,  art,  I,  28; 
.Meaux,  art.  89,  124,  \{>S  ;  Mont  fort,  arl.  I  ;  Majitc. 
art.  ;{8;  Vallois,  art.  40;  Sens,  art.  179,  20  4; 
Estampes,  art.  1  ;  Troyes,  arl.  29,  4i  ;-(;hauniont, 
art.  27  ;  Theroiiane,  art.  10.  Il;  Orléans,  cha|).  1, 
art.  7  ;  Montargis,  c\\a\).  1,  art.  H,  Kl,  92,  elsuiv;uis, 
Tours,  art.  21,  22,  95,  KW,  et  ailleurs;  Lodunois, 
chapitre  premier,  arl.  18,  19;  Aiijnru,  arl.  287;  Le 
Maine,  art.  ;i03  ;  Itrelagne,  art.  MU,  a.')4,  358.  (i(»1, 
et  ailleurs;  Dourdan,  art.  premier.  19,  87  .-^  Norman- 
die, chap.  13,29,  et  ailleurs;  Peronne,  arl.  21; 
Auxerre,  arl.  42,  72,  81  ;  Derri,  lit.  5,  arl.  7,  42, 
el  souvent  es  histoires. 

DfTAi  T  D'Homme,  Anjou,  art.  491  ;  nerri,*lit.  9, 
art.  92;  Brelague,  arC  ;154.  Prcnrire  par  (iéfiiut 
(f homme.  En  la  .3*  partie  dé  la  Coutume, d'Anjou  et 
du  Maine:  Quand  leSeigneurfcudal  saisit  el  assigne 
sa  main  sur  le  Ilcf  de  son  vassal  (>our  défaut  do.  foy 
el  homage.  ^ 

Faite  n'Homme.  Bretagne,  art.  .3.%;  Sedan, 
arl.  74,  1.74  ;  Peronne,  arl.  29,  et  ailleurs.  (Voyez  la 
lettre  F.) 

Homme  Feioai..  Ponthieu,  art.  72,  81  ;  Houle- 
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iiOLs.  :hI.  ir»,  ;J!»  ;  llîiitiaul,  cliap.  1,  4,  r».  —.C'est  le 
SL'i'p'fieur  (lui  :i  des  lioinines  lenans  en  lief  de  liiy  : 
ni.iis  en  l'art.  7i  et  «I  de  la  Coutume  de  Ponlhieu 
l'IioiMtiiu  feudal,  sii^'niOe  le-vas.s;d  ;  comme  aussi  en 
la  Coiilunie  de  Boulenois,  par  laquelle  les  hommes 
IVud;iu\  .|up;enl  au  péril  de  l'amende.  Kl  es  anciens 
Àtrc-sls  (ie  l.i  Coui'  il  est  souvent  fait  mention  des 
Intnnnesjujîeans,  et  di's  lioiiinies  de  lief,  par  lesquels 
les  |ii;;emuii>  se  l.n.soienl,  et  des  ()airs  et  francs 
lioiiiines  de  lie!',  ci  i),cs  chevaliers  qui  jui^eoienl  en 
la  Çniir -(^ii  ,^ei;:nci]'r.  Kl  en  la  question  4GD  de 
r.\\o(,.it  le  Co.|,  JL's  tio.'umes  iuj,^eans  sont  les  vas- 
.siiiix  dr  (;iciinonl,  (|ui  |u;;eoient  lin  la  (>our  de  leur 

\.\  I  11  1  m.  siiN'Ilcmime  r.r  srji;r.  Anjou,  art.  287, 
cl  .iillfMirs.  ('ml.  (Il'  ('uiiiiiu'rcus,  l.  "1;  Cad.  de  Kpia- 
ciilns  li'i/c  I  ;  Cad.  de  ('DfiilHCtorihus  l.  ulL\  Cnd.  de 
Si  rriliilih.  Sijnniuirlio  lih.  "2,  f pista.  30,  31  ;  libro  Ti, 
l.pisl.  i;»,  -lii,  s:.,  «1»,  [)\  ;  lihro  «i,  /•>/«/.  12,  .i;{,  47, 
r.ii,  :.(;,  CT;  libro  s,  i:j)!sl.  Il,  V.i;  iibro  1»,  lliiist.  JO, 
•11,  'J7,  ."id;  iibro  \i),  K/iisl.  Fi,  41.  Ausviiio,  cl  aliis 
(iiiclurihiis  :  "  Sunl  pr;cdioriini  procuratores,  aclo- 
"  rc.->,  Coloiii,  (iii.^lodcs,  vasalli.  Cujacius  lih.  H, 
"  {fï)^VA\nl\on.  cap,  I  î,  et  ad  lihi'os  l'endoruin  :  (|iii 
'    ad  duiiiuiii  alicujus  perlinenl.  Sed  et  domeslici 

■  rcL'is  appcllanliic  lioniines,  Cassitnloi'us  lib.  Kl, 
vaiKiiiiiii  episl.  r».  iluMiincs  Mediolânensib  Kccle- 

•  si;i',  iipiul  eundcni  anicloreni    lib.   2,.  episl.   2'.>. 

•  lloimiics  banni.  ■  nui  sont  les  sujcfs  d'un  Sciiîneui' 
.luslicKT.^  \()\c/.  It!  mol  lUui.)."  .\;^iluiriis  lioniincs 

■  (i;iid.iilli  in.sula  expulil.  F'.  Varnel'ridus,  lib.  i, 
"  (jap.  ;>.    I.    '       «. 

I'(n.  .\njoii,  articles  VA,   17i,  17('>, 
iiiola-nc,  art.  283,  2'J'j,  GtJ2.  C'est 
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177.  cl'inllenrs. 
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Iloinnu'  ,   1 

i;ianipc>,  ;irt.  3 
lloilillKV  m 

Viril  I,  ,;iit.  103. 


Melun 


arl.    23; 
art.    78; 


n^  ,   i:t   lldMAiir. 
el  suivaiis. 

M.\i\-Miiitii;.    Cbaumont 
NOyc/  ]l(iin-}ii(»'li'.j 
.'lioiiiino  ^.\^^  .Moii:>.  au  cliap.  (>G,  de  la  vieille 
Cbruiii  pic  de  l'iandrcs,  (pii  lient  du  lioy  en  liomaj^e 
unmcdi;dciiicnl,  à  pui'  el  direclemenl. 

Ilontine   di;   Paix,   i-  Ksi  vasallus  ijui  Domino 
",  dcbcl  pacein  conciliare,  vel  poliiis'  (jui  amiciliam 

•  cl  .sociclalein  juravit  se  servalurum  polenliori.  • 
(»u  bien  ijuidoil  tenir. el  t,'arder  par  la  loy  de  son 
lio!iia;;c  la  pai.\  faile  pai'  son  Sei{,'neur,  comme  il 
e^l  ilil  en  la  Somme  rurale  :  «  (|ua  dereetiam  lloto- 

•  iw.lnus.  \.A].  '.  .[\o)c/.  IlunuKjc  de  paix.) 
Iloiniiic  m  l'i.KJviiK.  •  (Jm  sepro  Dominôobsidem 

•  el  \adciu  (lare  débet.  •■  Comme  (luand  plusieurs 
Barons  qui  éioient  vassaux  du  |{oy  de  France,  ont 
été  envoyez  en  Anjjleterre  pour  tenir  prison  et 
otaye  pour  le  lU)y  Jean,  et  faiic  [)lejvre  de  sa  ran(;on, 
ainsi  «pie  UouteiHicr  a  observé  en  la  Somme  rurale, 
Liv.  i,cliat(.8l,  \).'A1\).  l'icge  !i\<;:u\\\(iVa{je,  «pignus, 

■  (juod    ;i    noslris    appellatum    est    puadiun»    et 

•  vadium.  » 

Les  «Assises  de  Jérusalem  cbap.  2<Hi:   •  Kl  se  le 
Seignor  ne  doit  m'etlre  main,  ne  faire  mettre  au 


cors,  ne  au«fie  de  son  homme,  se  ce  n'est  par  égart, 
ou  par  connoissance  de  sa  Cour,  el  est  tenu...  parla 
foy  qui  est  entre  eaus  de  toutes  les  cho^s  avant 
dites,  dequoy  homme  est  tenu  à  son  Seignor;  car 
entre  Seignor,  et  homme  ne  na  que  la  foy,  et  la  foy 
doit  estre  entr'aus  as  choses  avant" dites,  mais  qae 
tant  que  homme  doit  à  son  Seignor  révérence  en 
toutes  choses,  et  chascun  doit  garder  sa  foy  l'un 
vers  l'antre  fermement,  entérinement  en  droii  soi, 
par  sa  foy  et  sa  loyauté,  el  son  honour  garder,  et 
bone  renomée,  et  home  doit  tant  plus  à  son  Sei- 
gnor, par  la  foy  qu'il  li  est  tenu,  que  le  Seignor  à 
luy,  que  home  doit  entrer  en  ostage  pour  getter 
de  prison  son  Seignor,  se  il  l'en  requiert,  ou  fait 
requerre  par  certain  message.  Et  chascun  home  qui 
a  fait  bornage  à  autre  est  tenus  par  sa  foy  s'il  trêve 
son  Seignor  en  besoing  d'arme  à  pié  entre  ses 
ennemis,  ou  leuc  qui  soit  en  péril  de  mort,  ou  de 
pri-son,  faire  son  loyal  pouvoir  de  remonter  le,  et 
de  lejeller  le  diceluy  péril,  et  se  il  autrernent  ne  le 
peut  lan'e,  il  li  doit  donner  son  cheval,  ou  sa  bôLe 
surquoi  il  chevauche,  se  il  la  requiert,  et  àydeir  le 
à  mcllie  sus,  el  aider  le  en  son  pooir  à  son  corps 
sauver;  et(iui  ne  fait  à  son  Seignor  aucunes  des 
avans  dites  choses,  il  ment  sa  foy  vers  son  Seignor^ 
el  se  le  Seignor  en  peut  prorert  par  recort  de  court, 
il  pora  faiie  de  luy  et  d.e  ses  soues  choses,  comme 
borne  atteint  de  foy  menlie;  et  qui  fait  aucune  des 
avans  dites  choses  à  son  Seignor,  le  Seignor  est 
leniispjirsa  loy  de  délivrer  le  ù  son  loyal  pooir 
celuy,vûu  ceaux  de  ses  hbmmes,  que  il  a  mis  en 
lioslage  pour  sa  délivrance^ et  se  .celuy  ou  ceaux 
de  ses  bornes  qui  le  remontent  come  est  dit  dessus, 
sont  pour  acbaison  de  ce  pris,  ou  emprisonnez  ;  il 
est  tenu  ;\  son  Seignor  d'entrer  pour  luy  en  ostage 
poui- <!cble  en  pleigerie,  de  tant  vaillant,  come  le 
lie  que  il  lient  de  Iny  vault,  et  dequoy  il  est  son 
borne  vaudroit  raisonnablement  à  vendre  par  l'as- 
sise :  cl  qui  de  ce  dcfault  à  son  Seignor...  il  doit 
perdre  le  lie  à  sa  yie,  que  il  tient  de  luy,  et  se  le  ' 
Seignor  laisse  encofe  son  home*- de  tel  manière 
d'oslagc,  el  de  pU'jerie,  et  il>  y  a  damage  il  est  tenus 
de  reslorer  luy  tout  son  domage,  (jue  il  auroit  eu 
l^our  luy,  pour  ce  :  et  se  celUy  de  ses  homes,  que  il 
a  laissé  encor  d'hoslage  pour  dette  ou  pour  plejerie, 
(luelque  la  (luantilé,  soit  ()etit  ou  grant,  n'est  tenus 
(l'entrer  pour  luy  en  osla^'e  de  dette  ne  de  plejerie, 
tant  (;ue  il  li  ait  amande  tout  le  damage,  que  il 
auioit  por  lui  re(;u,  et  le  Seignor  doit  croire  son 
borne  dou  damage  qui  il  dira  par  la  foy  que  il  li 
doit,  (|ue  il  en  a  reçu,  et  reslorer  li,  et  amender  li 
faicl  come  il  aura  dit,  que  il  a  eu  de  damagjj.  •, 
vVoyez  l'ancienne  Coutume  de  Normandie,  ch.  20,' 
avec  la  glose  el  M.  de  Marca  dans  son  histoire  de 
iJearn,  liv.  7,  eh.  1,  n.  2.) 

Homme  OK  Service.  «  Qui  praîler  fldem  domino 
«  débet  certum  servitium,  Cujacius  ad  lit.  T),  lib.  2 
«  Kendornm.  •  Kl  pour  ce  faire  en  tient  possessions, 
comme  appert  de  la  Somme  rurale  :  et  ne  faut  pas 
entendie  ceci  du  service  de  la  guerre,  auquel  tous 
les  liefs  de  leur  natuce  sont  tenus.  Il  y  a  plusieurs 
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sprles  de  fiefs,  el  ne  les  faut  pas  confondre  :  Tous 
vassaux  ne  sont  pas  tenus  à  pareil  devoir.  «  Hac  in 
o  le  pleriquô  hallucinantur,  et.  inepta  scribunt, 
•  lantùmque  in  illorum  libris  somniorum  est. 
«  Audaciilis  fîbula  imponenda  est,  non  laxanda.  » 
(Voyez  Ilomage.)  ,       • 

Homme  Vivant -FT  MornANT.  Melun,  art.  '2S  ; 
Sens,  art.  G;  Berri,  til.  -Vart.  53;  Ribemonl,  art.  '21  ; 
Keims,  article  83  ;  Clinloiis,  article  208  ;  Boulonuis, 
art.  55;  Montar^is,  cli.  1,  art.  80,  87,  88;  (w-and 
Perclie,  vt.  07,  71  ;  Rlois,  art.  4i  ;  Auxerre,  art.  8 
et  75  ;  Cambray,  tit.  2,  art.  55  ;  Dur,  art.  -12  ;  KUle, 
til.  1,  ail.  30. 

Homme 'Vivant,'  Mohiant,  CoNriscANT.  noiirboii- 
nois,  art.  300.  (Jiie  le  Duc  de  Hojirhoiiiiois  doil 
bailler  quand  il  acquiert  aucune  chose  au  lief  de 
son  vassal  teiuit"!  en  arrière  lief  de  lui.  Car  il  eu 
doit  la  foy  el  liomaKe,  el  bailler  un  Vicaire,  pai'. 
lequel  l'an  iere  fief  s'ouvrira  ou  comniellr;!  :  coinuie 
aussi  les  peiis  d"K;îlise  el.de  main-morle  .soiil' 
tenus  iioninier  un  lel  Vicnre,  (|ui  doit  p.iyer  à  clia- 
cuii  rciioiivelleuicul  d'iiouiuic  le  reveiuf  d'une 
aniK'C  pour  le  lief.  \ 

Homme  Vivant,  Mouiant  p  C(Yn--i  ant.  Moiil 
fort.  ail.  47  ;  M;iiile,  ai  t.*  i.'J  ;  K;k>ii.  ail.  2(i!t  ; 
l'oroniie,  art.  70  ;  nuelapiic.  ail.  aos^Jiar,  ail.  lo. 
—  Lequel  Seigneur  feudal  ou  ceiisuel^u'einl  pour 
rKjrlise,  Monastère,  Il(»pilal,  Coiniiuiiiauhi.  (^olie^'e 
et  aulres  pens-de  maiii-iiiorle  :  et  par  itS  trépas 
duquel  le  Seigneur  peul  user  de  ses  droits,  el  les 
faire  saisir,  et  rapproprier  à  sa  table  el  doiuaiiie  :. 
«  Nan^iue  Fcclesia  est  imiiK^rlalis  cl  inlialjilis  mili- 
«  lia',  alioipii  facile  dept'iiiciil  jura  doiniiiica.  » 
(Ici  lioniuie  s'appelle  Vicnre  eu  la  Couluuic  d'Or- 
léans, eli.  I,  arl.  00,  iOO,  in  J  el  ailleurs.  ' 

Hommes  Aii.oitiA.rx.  Au  cliap.  10,  arl.  Il,  du 
slile  de  Liège.  Uui  lienneul  terres  en  alleu.  Lcudcn, 
tcttili,  vel  leodt'S.  . 

DmuT  ii'Hommos.  En  la  Couluine  locale  de 
Cliasiiiiou  sur  Indre;  ressort  de  Tours,  fini  appar- 
lieiil  au  Hd.y  ou  ù  ses  Oflieiers,  sur  les  Seigneurs 
«uballerne.s,  pour  raison  des  boinines  el  reiiiiiies 
serfs  taillables  A  yolonlé,  aliu  de  modérer,  corriger 
et  diminuer  les  tailles  excessiv<'nient  faites. 

Hommes  f.t  Fkmmf.s  de  Cnni's.  Viciri,  art.  I.  10.1, 
MO  el  suivans.  Cbalons,  art.  18,  el  en  la  Coulume 
locale  de  Itesbets.  ressorts  de  Meaux.  et  au  cliap.  31, 
de  l'ancien  slyl  de  Parlement  à  Paris:  el  en  l'aii- 
cienne  Coutume  du  Uailliage  de  Har,  art.  21,  et  au 
livre  second  de  l'usage  de  l'aris  el  d'Orléans.  -  Les 
•  lioinmes  de  eorps,  sonl  des  bomines  dont  la  personne 
est  serve,  ^  la  dilTerence  des  main-morlables  , 
dMieritages  qui  ne  sonl  serfs  qu'il  raison  des  biens 
iiT)meuble3  (ju'ils  possèdent,  et  (lui  sont  des  per- 
sonnes libres.  (Voyez  l'arlicle  3,  de  la  C<)ulufnc  (b; 
Nivernois  cbap.  8,  et  la  Couluine  de  Bourgogne 
chap.  0,  art.  0.)  —  Ouoi(|ue  l'esclavage  ail  ("lé  en 
usage  en  France  pendant  plusieurs  siècles,  comme 
il  n'yjjjvoit  d'esclaves  que  les  ennemis  (jui  étoienl 


pris  à  la  guerre,  on  ce\ix  (jui  s'(Hoient  vendus  eux- 
mêmes  dont  le  nombre  n'a  pas  éU'  fort  grand,  il  n'e 
faut  pas  s'imaginer  que  (;e  soit  é*ees  deux  manières 
que  presque  tous  les  babilans  de  la  eampagne  qui 
n'étoiciït  pas  nobles,  sonUleveii^s  hotnnicsilr  coriin 
sous  nos  preniiers  Rois  de  l^B'oisieme  Itaee,  ou 
sous  nos  derniersltois  de  1:}  Mp)nde  ;  car  ees  (Ir.iis 
généraux  de  servilude  de  corps  (|iii  aiiparlieiiiitiil 
aux  Seigneurs  féodaux,  cl  dont  il  esl  parle  dins 
plusieurs  9e  nos  Coul'imes,  ne  sont  pas  exlr(''nic- 
ment  anciens.  —  ileanmanoir  dont  lès  pn'oles 
méritent  d'être  rapfioitt'es,  parle  ainsi  de  l'origine 
de  ces  servitudes  dans  sa  Coiiliiine  de  Peauvoisis, 
cbap. '45,  pag.  251  :  •  Servitude  de  cors  si  sont 
venues  eu  moul  de  inniiieres,  les  unes  p()i,ir  elie 
que  anebienueinent  <|iie  l'on  semoniioil  .si's  soujels 
pour  les  oslz,  ou  pour  les  baliilles  (|ui  esloieut 
contre  le  Couronne  l'en  i  metoil  tele  peiiu;  eu  le 
semonce  l'ère,  (jue  eliil  *r|iii  deiiiouroieiil  sans 
j'enable  canrîe  si  demouroieiit  sei  f  à  toujoiiis  ans, 
('I  leurs  hoirs,  et  par  celte  cause  eu  l'st  moul.-  — 
Le  seconde  chose  par  leipu'l  il  e.->t'iiioul  de  scri,  si 
esl  [)our  ce  que  li  Unis  cha  eu  aniere  par  imaiit 
ilevoljon,  moul  de  gi;iis  si  st;  doimoiiMil  aus^-l  Icirs 
Ikui's,  el  leuis  choses  as  >aiiis  cl  saintes, Cl  leiii> 
choses  toutes,  el  paioienl  che  que  ils  a\onnl 
[U'0[)os('' en  leurs  cuers  cl  les  i  cdcvanclie-^  qui'  ils 
paioieiil,  Il  recheveiir. des  l'.^lises  >i  inelloicnl  Imil 
en  éirril,  el  che  <|ue  il  pnuxou'iil  traiie  de  leur 
.coniiuissance,  et  ain>iiil  ustunit  il  sur  aii>,  il  ont 
bonjours  puis  usé  plus  el  j»lus  jiar  la  malice.  <|iii  l'-l 
puis  crue  trop  plus,  (|ue  il  lu;  fui  iiielicis  Si  i|.iie 
che  qui  preiuiereuieiil  lut  tel  |»aj-  eau>e  ih'  lnirinc 
loi  el  par  dévotion,  e.>t  Ioiiiik'  ou  dama;^»',  iH  eu  le 
vilenie  aux  hoirs.' —  Le  !iiu\:he  niaiiieie  ctuiiiiieiit 
"plusieurs  S(jul  devenus  sers  si  fui  par  veiile,  .si 
comme  quaiiU'iiicuii  chaoïl  L'ii  iiourcli',  fl  il  di-Miii 
à  aucun  Seigneur,  nous  me  (h Mirai  laul,  el  je 
demour.ii  votre  Iiouiiih!  de  eoi  .s  ;  cl  au(;u!ic>  bu-,  le 
devenoiCul  par  leur  propii;  iloii,  pour  «'>lre  gai  auli 
des  autre.^  Seigneurs,  oli  dt!  aiiciiiirs  Ihiiiic  que  l'iui 
avoil  à  aux.  —  iNir  luule>  teh's  cho.scs  sont  M'r\ilu- 
des  veuut.'s  avant  ,  car  srlonc  h;  droit  iialiirel 
chascuii  esl  fraiis,  mesebele  li  amln-e  e.-^t  coi  i  ompue 
par  les  acqiii.sitioiis  dosus  dites,  et  encore  i  a 
d'antres  acijuisil.ioiis,  car  il  I  a  di;  iclcs  terres  (jnanl 
un  Iraiis  home,  (|ui  n'est  pas  (iculi.-home  de  lr/ua;:e 
1  \a  uiauoir,  el  i  esl  re'sidenl^in  air  el  un  jour,  il 
devient  soit  home  ^oit  fiuiie ,  sei  f  au  Scit;iieur 
de.ssoris  (|ui  i  vient  e^he  re.sideu.s.  »  (Vo\e/  hrails 
Si  ii/iuartau.V,  et  Main  vinrU'.) 

Holiiinef^  m:  I'ims.  Senljs,  ai|.'  'Al,  .'!7,  8K  ; 
Chaloiis,  art,  107;  S.  Oiiciitiàt  art  8H  ;  S.  Onicr, 
art.  10  ;  Cha  11  ni,  arl.  8;  P(  ml  bien,  ai-l.'K7  ;  Pou  le  unis, 
arl.  L5,  1S,  07;  Arlhois  art.  :t.'!,  ;i7  ;  liain:jut, 
chip,  (i,  (tl,(i5,  ()8  ;  .\iiiieiis.  arl.  isti;  llcaii>qu(î>iie, 
arl.  5,  <;  ;  Peronne.  art.  30,  et  au  stv!  de  Lie^-i', 
'•hap.  I!>,  art.  Il  ;  Camluai,  lit.  I,  ai  t. '".2,  :-!5;!S.72, 
73,  75,  tit.  22.  art;  1,  lit.  25.  arl.  27.  el  eu  la  (juii  iiur 
(h;  Lille  titre  des  phainles  à  \'.(>)\  el  ail'cuis,  el  en  la 
Coutume  des  licfs  du  Comté  de  .Naiinr. 
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llonitiK's  ni:  Kov,  hmii.i:  oi  i.iok.  Anjou«  arl.  120, 
l:;n,  t.".7^i;;H;  Le  Muiiie,  arl.  TiO,  Jil,  li8,  liO, 
ir.d,  t.-)!.  2(»<;.  •„       V 

lloiiiiiH's  Li.i;>.  (Voyez  A/.v^'.; 

'IloiiiiiK's  I.M.i.s.  Puiilliicu,  arl.  (Kl,  elc.  (Voyez 

lloiiiiiK's  hK  l,ov,  (Voyoz  la  Icllr*;  \i.\    " 

lloiiiiiK's  l'iiurn  \i:i  i>.  itrela^'ne,  arl.  01.  Sonl 

les  Mijcis  (lfsi|iiels  le  Sciijneur  lii'e  [)rolit  el  revenu. 

IlAiniiics  m;  Si  i;\iii  m..  Troyes,  arl.  3  el  (»; 
Cliawiiniiit,' ail,  ;{.  'Jiii'sitiil  de  eoiidilioii  seryile. 
'.  .'^('1  \  D.s  ajuiellatur  lioiiio  iii  c.  iill.  tie  servis  rioo 
'  (iriliiia!i(ii>.  ea[K  ■'!,  dr  reruin  pcniuitalioiie,  in 
..  (iiiini  (.ailla  plehs  pcnè  sci'voriiiii  liabila  loco,  el 
"  i|  iiiaMiiif  ^('s(!  III  sei  vitiiteni  diealvani  n()l)ililtus. 
••    (,a>ai'  lili.  (i,  Ijelli  (iallici.   "  {Voyez  Ilinhincs  de 

inl/is  .  f 

llomriKvs  I  I  Va^^ai  \.  (".Icnnoiil.  arl.  litO,  205, 
(.  l  ,>iii\aii.v  •  Oui  si'iil  Seigneurs  de  tiefs,  el  sonl 
li;iiiis  >(i  \  ir  à  la.iii.^lice,  a.ssi>tei'  cl  jiii;er  pour  le 
r.ailli  a  liMiih  pr'ril>  do  lieineiide,  en  cas  qu'il  soil 
ilit  mal  |ii;;('.  Har  ils  doiiiieiil  ('oii.^eil  el  Ordonnance 
au  llailli  laiil  l'ii  son  assise  (lù'és  plaids  ordinaires, 
coiiiiiie  a|ipeit  ai:s>i  par  la  C.oiilunie  de  S.  Paul, 
-ail.  'js ,  de  Cliauni,  arl,  O'J  ;  de  Cambrai,  lil.  1, 
arl.  TiT,  el  i\n  slyl  ancien  de  l'arleinenl  à  l'ar-is 
(  liap.  «i,  |iai'.  lii,  iiièines  pour  le  j'ais  de  Picardie, 
et  s'appclleiil  aiis>i  P.iirs  et  (;oiii[ta;,Mions.  (Noyez  la  , 
diclnui  l'dir.  Il")iniifs  de  la  Cour  du  Scifiiifur  en 
I  aïK  iciiiir  (iiui'iiife  d.e  Monsliciiil,  arl.  2.'t  Itnilti  el, 
ll'ii,i)iu's.  eu  ladilr  (IfMiliime  de  Moiislreiiil,  ai't.  2.'$,' 
'i.!.  di'  p.uileiiois  art.  11.  Ilanniii's  de  liefs,  Pairs  el 
\as>au\;  \  alloi->,  art.' ;i;{,  llinniiics  el  teiians  feu- 
daiiN  eu  raiicieuiu!  Coiitunie  (rAmiens  arl.  21.  Kl 
d  aul.iiil  iju  iK  sont  .tenus  de  l'einende,  s'ils  onl  mal 
iii;:c,  il  l.iut  les  ajourner  en  la  cause  d'appel,  cl 
.-croit  l'apiicl  dcclaia''  descii,.  liors  (|iie  le  Sei;,Mieur 
lui  ajiMinir  :- Arie>t'de  Paris  du  Kl  i>ecenil)re  l.'WIt. 
I  I  par  le  lu^yistn-  diiCoiiseil  du  Parlciiienl  'i  Paris 
du  -.'I  'de  .NoNt'inlire^l  10S,  appei't  (|iie  les  fi'aniis 
lioiiiiiic^  jii!:ciiiriit  à  S.  ((mei':  el  ('s  ltc;risl|;es  de  la 
(  (Mil  il  ol  -^lUl\elll  lait  mention  des  .a|>|icllalions 
iiileijellee.>'  de  ces  Pairs  et  Hommes  jii'/eans. 

ll<Mii«'»l<H,|ii<'i'.  "  At^nliri  ,  coiisenlire  :  Cùin 
■•  iiiiiK cp--.  Seiiatus.  jiKiex  aul  niav;i^ralus  auetor 
.  lit.  el  ilereriiit  Pr^ixis  l'iancica  peiTp;iina  voca- 
.'  Imla  lion  l'espuit. 'ajI  \etcr(;s*  P.oniani  (;liam  Puni- 
•■   civ  Oscis  pie  vei  lus  nsi  suiil.   •       .  ^, 

llniiiKMirs.   Noyez  I.'tds  el  Vculcs., 

*ll<>s«'|i<'s.  .Ni'vers ,  c  liap.  r> ,  ail.  premier.  Ce 
nu>l  >uiv,,iii  (.ii(|ui!lt*'Vi^eii  d  o,S(7/,  dont  parle  Colii- 
ifielle  daii>  xui  li\  re  du  nit-nape  de  la  Campat^ne  , 
el  il  M;:inlie  une  tei'ie.  de  peu  d'('UMidut' ,  (|ui  esl 
aupré-  d'une  iji.iisoii.  el  (iiii  se;l  fi  ses  commodité/. 
Cliaita  àiiii  SKI    .  IHMiriiie  priediclam  Capellam  m 

•  honore  saiicti  Valcrii   dicalam  ,    et   jam    dictuni 

•  niaiisnm  cum   supra   po'Vila  ,    id   esl  curliferis. 

•  Osrhis,  campis,-  pralis,  aipiis,.;iiiuaruinvo  decnr- 
••  sihus,  ,sil\iS',  sicut  jam  ilictuiu  esl  m  eadem  villa. 


«  vel  cjus  finibus,  omnia  çx  inlegro  condonavi- 
«  mus.  •  (Voyez  M.  Pirard  dans  son  Hecueil  de 
pièces,  pag.  lâO,  el  cy-aprcs  O/zc/ie.)    - 

.Ilostages.  Pour  le  failde  la  pescherie  de  mer, 
en  la  Couluine  parlicuUerè  dé  |a  Ville  de.Calais. 

IIosl-Banny.  (Voyez  Os/.) 

DiioiT  i»'llostoIaflc.  Uayonne,  lit.  5,  ait.  47,  tit. 
7,  arl.  2-2,  23,  30.  —  C'est  le  prix,  taxe  et  salaire, 
que  les  marchands  forains  el  étrangers  paient  pour 
le  loiia^'e  des  maisons,  l)ouliques,  ouvfoirs,  csquels 
ils  metleril  leurs  marcliandises,  qu'ils  amènent  au 
jour  de  foiije  ou  marelle.  » 

Pains  i»k  IIostolaflLO.  Ksi  un  Droit  Seigneurial 
parla  Coutume  de  liunois,  arl  27,  que  les  sujets 
paient  pour  le  foiia{!:e  et  lenement:  comme  le  droit 
d'Oslize.  Les  six-vingt  (Ihevauclieurs  privilégiez 
sonl  exempts  de  taillé  et  lioslelage.  Les  Secrétaires 
(lu  Moy  joiiissenl  des^  droits  d'hostellage ,  comme 
plusieurs  autres  Oflicibrs  domestiques.  Iloslellages 
el  anciens  gages,  es  Ordonnances  du  Roy  Charles 
yi.le  l'an  1113,  arl.  130. 

'    Ilo.sU'Hcr.  C'est  loger,  prendre  logis. 

Iloslos.  Manans,  ou  lenans  :  Sujets,  Ilostes, 
el  Colliers,  en  la  Somme  rurale.  El  en' la  dernière 
Coutume  de  ialle,  litre  [)remier  i>rt.  23.  (Jui  sont 
sujets  d'u4i  Seigneur  feudàl,'censuel  ou  rentier.  Kn 
un  Arresl  donné  à  la  Chandeleur  12G0,  il  esl  fait 
mention  des  Ilostes  anciens,  el  des  nouvelles  lios- 
lises:  •  llostus  prawiomen  fuit  in  eo  qui  peregré 
«  apud  liospitem  nalus  erat,  Valerius  Probus  lihello 
«  ^e  pru'fiominej  vel  in  hostico.  Macrobius  lib.  1, 
«  cap.  G.  Veleribus  eliam  Ilostis  signiflcai  peregri- 

•  num,  ut  Plaulo  in  Curculiône,  quod  Macrobius 

•  ii^crprelalur  lib.  1,  cap.  16.  Et  in  12  labulis 
"  (jcero  lib.  1,  ofliciorum;  Varro  lib.  4,  de  lingiia 
»  l>aliiia.  »  (Voyez  le  mol  Os//i^.) 

Paiiouts  el  llosllflomeiits  de  fiefs,  d'hérita- 
ges, de  biens,  (jui  se  Ionien  Justice  pour  sùrelé  de 
aucun  dil.  ac(|uil,  on  autre  action  personnelle, 
créent  liy|totbeiiiie  ,  selon  la  Couteme  de  Lille  en 
l'Iandres,  dont  y  a  tilre  çxprés  en  IKdition  de  l'an 
l."»Or».  lltirila^ies  liosligiez,  en  la  même  Coutume  lit. 
1,  arl.  30.    . 

''llo.iilliT,  lloiilicrc.  C'est  ainsi  qu'il  f.iut  lire, 
dans  le  chapitre  HS  de  la  Somme  rural  de  Pouteil- 
1er,  pag.  r>0<»,  cl  non  Ilourieur  ne  Uouricrc.  -  In 
//ni///<'r  coyinie  l'a  Ires-bien  remanjué  l'auteur  de 
la  note  sur  i-et  endroit  de  Houleiller,  est  un  homme 
de  mauvaise  vie,  et  une  houliere  est  une  débau- 
chée, Pierre  dess  Fontaines  dans  son  Conseil  chan. 
IC,  arl.  0:  •  Hicn  di  Lois  (c'est  ta  Loy  xj.,  Dig.  dc 
(lolo  malo;  Ke  pour  petit  cose  ne  doit-on  oir  plail 
(îe  tricherie  el  si  ne  doit-on  mie  souffrir  (jue  ti 
cnfTent  plaident  contre  leur  père,  ne  conlre  leuiv 
mère  par  tricherie  ni  les  frans  conlre  ciaus  ki  \cW 
franchirent,  ne  \  poures  liom  contre  cheluy  (jui  est 
de  granl  dignité,  ne  f»  un  ribaul,  ne  ù  un  liutilfr, 
conlie  rhcluy  (jui  est  de  bonne  vie.  •  •  Quibus- 
«  dam  persoiiis  non  dalur  (aclio)   ut  pula   libeii 
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€  vel  liberlis  adversùs  parentes  palronosve,  cum 
.<  sit  fa  m  osa  :  scd  nec  liumili  adversùâ  euin  qui 

•  dignilate'excellel,  débet  dari ,  pula  plebeio  ad- 

•  versus  consularem  recepl;c  autoritalis;  vel  luxu- 

•  rioso  alque  prodigo  aul  alias    vili  ,    adversùs 

•  hôminem  vilœ  emendalioris.  •  —  Anciennement 
Qh  nommoit  en  France  le  charbon  de  l'erré  houille^ 
et  ceux  qui  travailloient  à  le  tirer  hoiiliers.  lla;;n. 
Chron.  Belg.  «  Anno  Dom.  l'iOl.....-p]['iesîil;ilus 
.«  Alberti  secundi,  huliœ  àrcdi  leodium  primo  inve- 

«  niunlur  in  termi«o  public!  mentis, ^tc.  •  (Hruis- 
lliemjus)  :    •  Carbones  quos  Galli   huHas  vocatil, 

•  inventP  siint  juxta  Leodium  in   monte   publico, 

•  etc.  »  (Rudulphus  de  FUvo,  in  Episc.  Leod.  cap. 
'2*2,  p.  G'i).  •  Nostri  aliud  agendiim  rali,  comiiiuni 
«  consilio  visum  fuit,  -huitavios  in  a;rro  l.eodiensi 

•  vocandos,  qui  ^er  cnniculos  fu^damenta  caslri 

•  sufTodiant,  accetisoque  pulvere  sulfures  disliii- 
-•  bent.  •  Et  comme  ces  charbonniers  éloient  dos 
vagabonds  et  des  brigands,  on  a  donne  Ivur  nom 
ajjx  débaucliez  et  aux  personnes  de,  mauvais  com- 
merce. ;Vid.  Cang.  in  (îloss.  verb.  nultir,  imllarii  ; 
él  (Ihapeauville  in  not.  M  cap;  1)5,  .Egid.  Aur.  Vall. 
monacti.) 

*IIii.  Douteillcr  dans  sa  Somiuc,  liv.  '2,  lit.  ">;{, 
pag.  8;{-2.  lig.  '27.  C'est  un  cry,  une  liuoo.  Uouleiiler 
au  lieu  cite:  f  l'ourquoy  ce  n'esloit  mie  chasse  si 
chaude  «i  vùo  d'œil  coiilinuôc  en  poursuivant,  ix 
Cry  et  ii  Hu  llantal.)  Hue  et  cric  est  un  pmsi-uil  de 
un  ay.int  commis  félonie  par  le  hault  cliemin  ;  car 
si  le  paitic  rob.  ou  ascun  en  le  companic  de  un 
(|ui  fuit  ïi'midn  ou  rob,  vieiit<  al  Coiislable  dcl 
pi'ochein  ville,  et  Iny^commaiida  de  laii'e  liiii'  et 
crie,  ou'del.ure  [)ursuit;  puisl'oirendor,  descnbant 
le  partie,  et  si  près  que  i!  |)Oit,  montrant  (Hiollc 
voie  il  est  allé,  le  (>onslable  doij^  immediatemenl  de 
appeller  sur  le  Parodie,  par  aid  en  querancc  le 
félon;  et  so-il  ne  soit  trouvé  lu,  donc  de  donner 
♦garrein  al  prochein  Constable,  et  il  ad  prochein  ù 
luy,  desijue  le  oiïendor  soit  apprehend,  ou  al  moins 
jusqutî  il  soit  été  |K)ursuie  al  latere  de  meie.  •  Le 
mot  lliiti'siiim,  pour  Cry,  est.  fretiuenl  dans  les 
auteurs  Anglois.  (Voyez  Haro.) 

*IIuii(je.  n  suffit  pour  faire  entendre  ce  terme 
de  rapporter  ici  l'extrait  d'un  Aveo'rérulu  par  M.  de 
iaiTrimouille  au  Duc  d'Anjou,  en  M7;i:  •  S'ensuit 
ceux  qui 'doivent  chasser  en  mes-forests  ii  loules 
grosses  bcsles.  rouges,  fousses,  noires,  toutes  fois 
que  moi  ou  mes  Officiers  voulons  chasser,  et  aussi 
ceux  qui  doivent  le  huage  ausdites  grosses  bestes 
en  mes  forests.»  D.evoir  huage  comme  on  le  void, 
c'est  estre  obligé  de  faire  lieu,  comme  il  y  a  plus 
bas  dans  le  même  titre.. 

'  *Iluclieniont.  Dans  les  Ordonnances  de  Metz, 
til  1,  art.  5*2,  c>st  un  cry,  une,  proclamation. 
(Voyez  le  mot  précèdent,  et  joignez  Constant  sur  la 
Coutume  de  Poitou,  pag   11*2,  lig,  4.) 

Ilultléinc.  Tours,  art.  '2'29.  —  C'est  une  aide 
appartenant  au  Roy,  et  qui  se  prend  snr  le  viti, 
sidres  e^autres  breuvages  vendus  en  détail  par  les 
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laverniers,  hôlellicrs,  ou  autres  :  El  pour  iceiuy  est 
dû  par  le  vendeur  le  huilicine  doiuer  Ju  i)rix.  tiotte 
imposition  ou  subvention  a  cominoiicé  du  temps 
du  Roy  (>harles  VI,  l'an  1382,  par  Edil  du 
Janvier,  pour  §urvonir  ^au\  frais  do  l;i  guer 
Et  peut  avoir  pris  son  orfgine  dés  le  leinps  du  Ito 
Chilperic  qui  exigea  la  tuiiliome  ptiilio  tlu  viu 
(^•û  de  chacun.  Comme  aussi  le  Rôy  Cli;ii  les  V 
les  affaires  de  la  guerre  annis  un  impi'd  sur  I 
et  sur  le  vin  (|ui  so  veiuloil.  •  Do  porlorio  v 
«  M.  Tull.  in  priiliono  pto  Eontoio.  ^\c  ool>iva"onu.s 
«  est  merciuin,  (|ii;i'  iinporUrnlur  vcl  e.\[)();  lantur 
"  quod  vecligal  sive  portoriinn  dobclur  l'isco  aut 

•  Reipub.  cjusve  portitoribus,  et  ootavariis.  1.  2. 

•  (>od.  de  Eunucliis.  I.  7  et  H.  Cixl.  ('c  vocli;;;il. 
"  1.  7.  Cod.  de  !oo;il).  C.osar  Cjli;;uUi  ex. geiuloriuii 

•  diurnis  (luestihus  pailein  ocLivaui  iiiuinè  cxige- 

•  bat  :  Sucloiiiiis  c'a;».  i(r,  yoliivi;niiis  C;i's;ir  ù 
"  liberlis  e>;e:^'il  ()i:lav;un  oinnium  hinioniin  [)  iiloiii, 

-  al)  in^^onuis  tiuadr.iiilom  aniiui  reditu^.  Dio  lib  50. 
"  Suloilanos  Cn'snr  pro  dooiiiiiis  octiivii.s  |ieii(U;ro 
•■  jiihel.  Ilirlius  de  bollo  Al'iit  aiio  ■■  Aus.si  en  plu- 
sieurs Villes  coniino  à  Tums,  M'Iiuii  .sui-  t.uro, 
Vierzon  et  ailloip's,  se  love  >u\-  Ir  vm"  semlu  ou 
(h'-lail  et  011  broclu;.  a^iitro  in)\h\\  ,\',<\n'\\r  l:i  pclilo 
mesure,  ou  appelissiMiiciil  de  ?no>iii'(',  lu  (n'iiio 
pinte,  pour  les  ri'p'ai  aliuiis  des  \illr>,  dis  'niirs, 
pouls,  portaiix,  pave/,  cli.ni>->(''0.-^  el  ;iulrt'>  iilLiiic^ 
uominuiies.  Coiiu.ie  l'un/iomo  ,  h;  I:  oi/.iciiit'  .  lo 
viii'^li'éii^o,  le  qualiHMiio,  le  i|ii:iti'ivi(''ine,  ol  aulrcs 
droits.  "  Eodoin  exoiu[)l()  quo  lo\  .Iiilia  il--  Nice^naa 
■'  lia'rodilahiin  ,  Le;;  iti^'uiu  ,  (Inuiir  iiniii  ra'i.-,i 
"   luorlis,  do  i|iia  Dio   \\\).  55,   5(i.   riiiini->  .l'iiiinr, 

-  alij  ;    et   Maiilia   de   \i(Oii!i'a,   m  iiiunn^^ni  n:ii  , 

■  (liioruiii  iiDiiiiiio  vi^Mili  .sol\eliaiiliir  IIimu.  ami 
"  siii   pui'i,   probi,   pT'ilaiii,   l'os:u>.   |  iviii>    lili    7 

•  Alla'  do  coiltosiiiKi,  qiiiii  iij;i;;e>iiiia,.deiiuia  iithih 
'•  vol  manojipioriiiii  va'iiaiimii  .   iio<'  fuit  u'Ia  Vuc- 

■  sima  roniin  j'oiialiiiiii  (d)serv'aiil(!  '('.ujaiio  ;  a'ia' 

•  de  quadra',:osima,  vol  dt;ciina  iitiinn,  cl  .^l  qu.i 
«  alia  evaclionibiis  iiiioilij  iiMiniiia  l'ulilicaiii  liitia- 

•  torum  et  voctigaliiiiu  iiiV(Mieniin,- ut  ail   Tai  itus 

-  lib.  13  Annaliiiin.  l'roplcr  ouora  iiii|)iiii  reporla 
<'  est  vicosim.T  luiM-edilalum  aa;,'oiiili  inopis  auai  ij 

•  causa,  ut  et.  caduca  iiilroducla  eidom  ralioiie, 
.  fuit    et    diioonlosima   aucliojiuiu.   Suotomiis   iii 

•  Calijîula  cap.   1(5.  De  novis  cl  iiifiudilis  Vocliga- 

■  libiis  vol  Iribulis.  Suelitri.  in  Cali^Mila  caj».  10_  ol 
"  il  ;  in  Vespasiaiio  cap.  D»  ol  23  ;  Ca-sar  lib.  3,  do 
«  bello  Civili.    •        ' 

|)i'aKM)UK  i.'lliils  ou  KrNKsriiKs  m:  i.a  mai>un,  (Jiiaiid 
le  Sciu'ueiir  ou  Sorgojit'Oii  signe  do  niaiiiiniso  ol 
d'exécution,  abat  et  met  hors  dos  gmi-)  l'Inus  do  la 
maison  qui  est  charg(';e  do  cens  ou  route,  pour  les 
arrérages  ou  droits  et  profits  qui'oii  soiil dils.  Lillt.', 
art.  220;  .Nivernois,  lit.  5,  art.  10,  ol  ou  l'aiioifiiuo 
(Coutume  de  .Melun,  art.  132,  en  l'aiioieiuiede  Sons, 
art.  '22,  220,  '212.  et  au  grand  Coiilumior,  livre  2, 
cliap.  25,  et  mettre  l'huis  au  travers  de  l'onlrce.  «»u 
mettre  obstacle  et  barreau  es  huis  et  foiieslres  de 
la  maison  tenue  îi  cens,  en  ki;;iie  do  saisie,  de 
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ii^ni-iiii-i',  cl  (l'ciiiiiècliciiicnl.  Orlcaiis,  nrl.  40ri, 
I  F. ,  M'iiii;n7i.-,  lit.  -2,  Mit.  2,  et  au  livre  .sccuiilT  du 
^MMii'l  ( jnitniiiici-,  cliMp.  .'17.  -■  (tsliuiii  pni'cliidilur 
«  cIiin-lKi  vul  (  |>l^>l'll[o,  piMisiont'iii  non  solveiilc 
u  iii'|)i!i!i(i  ,  (jijiiclns  [tiililii'i  |iriv;irii|iio  jni'is 
iiii,iiii'i'('nli>Miii.ns  lili.  17.  nli^t'i'viil.  cap.  .'iU.  »■ 
li'lîc  c.->l  la  CdUlDiiic  licalc  de  la  \illc  de  Orilliac 
ii\ii-;4iic.  Lniiiiiio  aii,--i  l'iu)  a  arcoii  lu  nu''  do 
iidnniicjje^  Il  iiih  dv  Icii'c,  <jii  (\c  vi^Tie  saisie, 
Malta^licr  Tttj  iiaiiMinraiK  à  l'Imis  d'une  mai.snii 
.--aiM''.  cil*  M^'iii'  de  >  ii-^i-^-^eiiieul  cl  de  inaiii-inisc. 

\n_\LY.  Ir.-,  iii..|>  l!r<lll'lnii('r,  COHl'lir,  cr(ii.v.\u>>\ 
p:ii' "fc~.  -I,ilnl>  lie  lï'iii-dcai)>c  pour  iiiaiT|ue  de 
ili'  ■  l'r  i--a;i(c  1l'.>  Sci,;eii>  roiiipi'Ul  la  pnile  de  la 
iii.r -.ai  di' rcln'N  i|iii  dclaiil  au  Conseil  ;:ener,il  de 
1,1  \il,'i'.  i:i  |iai  Kiriluniiain'e  de  Cliaiies  VI  de  l'an 
III.;,  ;,il  ',^.'i."i,  J'oirpe  it  diVicivrir  li^  uiaisiMis  de 
t  (  'i\  i]ni  liiiil  '^nirii''  el  dciiane.e  parlinilicre. 

1 1  iiis'nit'r  ii'aii\ii  -  li^OrduriiianecMle  (lliai  les  VI, 
dr  I  :iii  I  il:;,  ail.  -JO-i. 

1 1  iiissh'rs    \i  lui  Si  II  11^.     Ks    (liilonnaiiecs    des 
i;iH>  :       :^ij|   Appai  ilipics,  o^Uarij.    "    .^Scri^eiis  (|iii, 
a>-i.-liMilP(i.\  l'iaiduici  >  et  .\udic!!ccs  de>  .lu;j,es,  qui 


ijai'dent  l'huis  et  entrée  du  barreau,  ou  paniuet,  et 
(lui  appellent  iessctiedules,  audiences  el  procès  des 
parties.  Comme  ap|ierl  par  l'Kdit  du  Hoy  Gtiar-t  v 
les  VIII,  de  l'an  \'i'Xi,  art.  13,  4i.  Il  y  a  aussi  des  ^""^ 
Huissiers  en  Cliancellerie,  el  en  la  maison  des- 
Triiices,  des  Huissiers  de  la  Chambre  de  la  SaUe» 
-  (jnasi  Admissionales.  •  El  anciennement  des 
Huissiers  en  rKgtise.  •  Ilosliarij  servi  (jui  domui 
■  deserviuni,  el  aditum  servant,  eliam  Janilores. 
'■  appellaiilui'':  Ilosliarij  virga,  Seneca,  lib..  2  ad 
■'  SerC'niiin  cap.  1  i.  •  (Voyez  les  mols^. Sevi/cns,  et 
Vcnjt'.)  -  Perionius  mavuirdeducereàverbo////t'/ifr, 
■'  id  est  vocare.  » 

\yi:.ritc,  comme  Skiuner  l'a  observé  in  Proleg. 
Klimolo;,'.  vu  a  fait  issir;  d'/sSir,  on  a  fait  is  oii^ 
huis,  piMir  dire  une/yor/<'  ,  une  sortie,  une  issui'  :J  ^ 
cl  de  /;///',s,  on  a  fait  huissier.  (Voyez  néanmoins  M. 
du  Caii^'e  sur  le  mol /i;</'ss^r///;/j.)  '     • 

liiiiniors.    Ou     Isufrucluaires  :    Usufruit    et 
IliimuTf^.  .Namur,  art.  !.'{,  i7),  50.  ■> 

Iti.i.h  u'ilybcrnaoc.  Dont  Ton  a  plaidi-  en  Parlc- 
nienl  à  Pari^  en  novembre  ouvilécembrc  l(»()i. 
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.I;ill;i(|<v  i.iiii  (■  pil|iullc  au  didil  de  Ima^i',  (|uaiul 
le  "m  i;.' iii'Hi  piciiil  une,  lieux  ou  Inn.'.  piiile^.  de  viii 
jH.iii   ]i.iiii--iii!  \ciidii  cil  didad.  .lalh'c  de  viii. 

.l:iiip.|<Miiv    (  leniiuiil.    ail.   'J'i.J.   (Jni  j  iiil^'e    Ui 
iiil  iillc  a  \  III.  lucii va;je-^,   cl   aiilîes   lii|iieiii's.    aliu 
(|iic  le  \  ■ii>>c,iii  ^iiil  de  |aul;:c,  cl  iiicsurc  rai^^niinalile  ' 
I  I  ■  ;i,  i  (iiiiiiiiirc.    Kii   aucniis   lieux    cet    tMliie,e>t 

iicrdiLii. 

N.'iMM  I  iiini:i(i'i<'tiK<'>.  I".^talllpes  ,  nrl.  107. 
|iiHii,cl  le  ihiin  c^l  cm  e^i-<li'i'',  cl  i'Cim"!  au  CrcfTe  de 
la  .lui!  >.lh  ii'ui,  ",Mali  iciila  ol  de-M'ri|diii,  iimiienis, 
..  iihi.  \,  iinla  piililit  ,!■,  Ili  ■;;i>liiiiii,  l'.e;^cstij-iii  Malri\, 
•   M.iliii  iikii  111'-.  vni'.diiila  >uiil  lioilic  iKila.  salis.   • 

I  iiiiiiMiiil«''.  Ite>  Maicsdi'ei.^iiiii '.Mt.   Vo.ye/.  l'rdii- 

lii.'Mi  (Ml  M.niii  ii'l ii(|<>iiiuU<''.  (ii'aiid  PerclK', 
;ti  I.  (("  ,  |iii!i,.i-~.  art.  17  ;  l'iuliui,  ai  t  .".i  ;  llcrii,  lit.  .">, 
aiL  ^1  .  I'iela;iie,  ail.  MH,  osi|iiels  lieuX  ec  dioil 
ii'isl  |,i\.'  m  ailulii'  piMir  le  ."^ciuueiir  fciidal  ou 
(CM^iiel  l'ii  la    (  iiiilniiic   dt'  Tuiii>,  ait.    Id.l  et 

.>!ii\  aii>.  et  di   |.iidiiiini>.  (  hap    |0,   ce  di.ril  ajipar- 
liciil  au  .^cviieiir  Icudal,  au   lief  dui|uel   les  jciis 


d'l''.;ilise,  les  frairies,.con"imuiiaulez,  el  autres  main- 
iiioiici  ae^iereiil  ou  leur  est  donné  ou  lé;,Mié 
aiieiiii>  li^pai^es,  renies,  ou  domaines;  et  [)()ur 
leeliiy  la  ciiKjuir'uie  partie  les  deniers  de  rai'i|uest, 
(Ml  de  la  valeur  des  choses  ac(|ui.ses,  ou  du  l'eveiiu 
de  rtiei  ita^T  ou  rente  à  perpétuité:  ou  bien  le  ."^ei- 
^iicui'  lève  le  revenu  diî  l'héritage  citKi  ans  |)oiir 
rindeuiiiit('  à  son  choix:  Kt  ce  (juand  ceux  (|tii 
liciiiieiil  il  mâiii-moi  le  ont  joiiy  desdils  ac(|uesls, 
dons  oil  le',:s  par  (|uar;iiitc  ans  auparavant  1  injonc- 
tion à  eux  faite  d'en  viiider  leurs  mains.  Par  la 
Couliime  d'Anjou,  arl.  ;t7;  du  Maine  ,  art.  il  , 
riiideiiiiiil('  (;st  la  \.deui'(ies  frîiils  de  trois  annt'es 
des  choses  ac(|iiises  jtar  les  <;ens  de  maiii-morte,  si 
aiiliemeiit  n'en  est  compose.  Kt  par  la  (^ouliime  de 
Meliiii,  ail.  HO.  rnidemmlé  est  le  cin(|uiéme  denier 
de  la  valeur  et  eslimalion  de  la  choSe.  La  Cour  de 
l'ai  Iciiiciil  ù  Pans  [)ar  son  Arrest  du  'J  Avril  \:a\:i, 
a\aiit  Pà(|ucs,  a  suivi  celte  laxciconlre  les  .lesuilcs 
de  Pans,  ([ui  avoieul  acquis  la"niais(in  et  c^uir  de* 
I. angles,  au  censif  de  rAhh.>ye  sainte  (leneviesve 
et  du  Commandeur  de  Lalrail,  »  jure  petilo  ex 
-  mlkki  icgionu.  •  Kl  par  la  Coutume  de  Sùns,  arl.  7, 
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pour  l'indemnilé  est  dû  le  revenu  de  trois  années  ' 
de  la  chose  ac(iiiists  et  le  sixième  denier  de  la 
valeur  et  prix  de  l'acqu'isilion,  au  choix  des  ac(iue- 
reurs  ;  El  telle  est  aussi  la  Coulume  d'Auxcrre  art.  8,- 
et  est  fait  mention  de  celle  indemnité  es  arliclcs  6, 
9,  48,  189,  de  ladite  Coulume  d'Anxi-rre.  Par  la 
Coulume  de  I5ar-Ie-I)uc,  art.  12,  l'iiidcMniulé  du 
Seigneur  est  la  sixième  partie  du  juste  prix  ou 
valeur  du  fief  et  héritage  de  pôle.  I/avocal  le  C-ik; 
en 'sa  queslion  91,  dit  (|ue  pour  l."auiorlis.semcut,' 
on  bailloijl  la  moitié  de  la  renie  ou  revenu,"  l'ir 
l'Ordonnance  du  Hoy  IMiilippes  III ,  faite  à  Pnris 
MiParlemenl  de  l'an  127.".,  et  autres  du  Hoy  IMiilip- 
pes le  Bel  de  l'an  1291,  l'indeiniiité  est  la\(''0  à  ici 
vaieul^des  fruits  d'une  année,  de  (leiix,'de  trois,  de 
quatre  ou  de  six  années,  scion  les  ('S|)cccs  de  i'ac- 
quest  fait  par  l'Kglise  au  lief  on  arriei-e-ljef  du  iSoy, 
en  son  censif,  ou  arriere-censif,  ou  en  aleu,  ù  lilre 
gratuit  ou  onéreux.  —  Aussi  pour  iilTrancliisseiiiciil 
obtenu  du  Hoy  pnr  homme  tie  condition  serve,  il  est 
besoin,  pa'tflfeiiulemnilé  au  Scignq.ur  du  lii'X,  au 
dedans diHiuel  rimpelranldeslelliescsl  deuicuian.l, 
par  Arresl  dcj'aii  17)71,  recité  pai'  r.ac(iuel,-en  son 
traité  du  droit  d'Aubaine,  cliap.  2i,  et  |)ar  C-hopin 
sur  l'article  i<7  de  la  (îoulume  d'Anjou.  —  Aussi 
par  la  Coutume  de  Viclii  en  Artois,  art.  lii, 
(|uaiid  rtiomuie  de  corps  s'esl  formarié,  et  a  pris 
en  niaria;îe  fc)ni1ie  d'autre  condition  (jne  la  sienne, 
sans  le  congé  de  son  Seigneur  ,  soil  (ju'il  l'ait 
demandé  ou  non  demandé,'  il  doit  à  son  Seigneur 
[)Our  son  indemnilé,  le  tiers  de  ses  biens  meubles 
et  heribmes  Iris  qu'il  les  a  au  jour  et  lu'ure  du 
mariage,  s'il  est  de  cundilion  de  maiu-moi^le  de 
meubles  et  d'héritages  assis  en  morte-main.  •  lla-c 
«  |)lacuil  prol'erre,  et  ex|)licare  ,  (iuaiitlo,(|ui(lein 
«,  Ira'C  (jua'slio  notulum  ;i  noslris  pcolligata  est,  (jin 

•  vél  nesciunt  illas  Conslilutioues  regins -,  vel 
«  desueludine  s'ibiatas  pulanl,  vel  negligunl  alia- 

•  rum  l'rovinciarum  uiores  sci'iplos,  ei  morbo  suo 

•  moreni  gereiites  maluul  lanquam  aspis  à  vipcra. 
»  venonum  mutuari  ex  scriptis.  •  (Voyez  le  i|iia- 
triénie  'traite  de  Hacqiiet,  Avocat  du  l!oy  en  la 
Chambre  du  Trésor  ti  Paris,  cli.  "».'[,  ."(î,  ,">,"•) 

L'Iiidiilt  des  Presidens  cl  Conseillers  de  l'aile- 
menl,  et  des  Maîtres  di^s  lU;  |U('les,  les'iuels  peuveiil 
nommer  personne  capable  pour  'teuir<  leur  Induit 
et  IJcnelice. 

L'IiidiiIt  des  Cardinaux  qui  ne  peuvtuit  et'"*' 
prévenus  uendanl  huit  mois,  pour  pourvoir  aux 
flenelices  (le  leur  collation.  Le.tiraml  Conseil  cou- 
noil  des  Induits. 

Iiifeiidation.  l'aris,  arl.  172,  IKI.  -  niiaiid  h; 
Seigneur  feudal  admet  en  possession  et  sai>ii^  le 
vassal.  Infeuder,  •  beiierniaie.  ut  est  loquulu> 
«  Sigebertus  in  Clironico  ann.  lo".  . 

Iiiforinutioii.  •  Cùm  ex  deliifione  ae(Misaloii> 

•  vcl  nrocuralorisfisei,  judex  quiiail  de  criiiiii.e 
«  vel  (leliclo  anUMjufim  reo  postulait-)  niaiius  iiijicia- 
"  lur,  vel  (lies  dicalur.  Iiide  <,>u;r>U)ies  ut  iiu:i>i- 

•  tores  rerunj  ca[)ilalium  :    ([uaslores  pai  ricidij, 


«  conjuralionfis.  »  Informer  c'est  enquérir:  non 
pas  (lue  l'information  soit" une  preuve  sans  l'oi-me. 

Iii(|iiaiit.  Orléans,  ai  l.  :\:>'i,  ou  F. nt; iian t.  Voïiou, 
arl.  428,  eir  l'ancienne  l/iiiluiue  de  Hrelagne  , 
art.  GG8,  el  en  la  ileruiere  art.  dernier.  Sull-e  lit.  29, 
art.  G,  12.  13,  et  au  siyl  de  ST  Marcellin,  iirt.  (;.  21, 
et  en  la  Coutume  de  Iteai  ii,  lit.  r>G,  et  au  caïerdeT^ 
iioiivelle  Coulume  de  Lorraine.  —  •  Ksi  Un'us  ,adB 
-  ijjjuis  bonoruin,  vel  sectioiiis,  publica'  e'I  subliaij.- 
«  lalionis';  haslarium  Terlulliano  in  a|)Ologeliè(>", 
«  in  (|uo  venduntur  bona  ^  debilorum.,  et  jdns 
«  licitanli  addicunfur.  (j'hJutaua.locus  ubi-fonim  et 
«^rerum  venalium  licilalio.  Hueloiiius  in  .Nerone 
>.  cafK  2G.  l'aulihsex  l'esto.  »  Neiidre  el  ///'/««/i/i  ;• 
en  ranciwinede  liielagne,  art..  GG7',  et  ^\ë  la  dernieu; 
arl.  728.  •  Cuiu  fada  in  l'oro  auclioiiê  \el  seelioiiç 
"  res  di^traliuntiii-  :  iiec  (uuitlemluin  est  pra'coîfl'iii 
.<  in  la|)i(le  stetisse  el  prietitiiii  fecisse  reriim  veiia- 
.  lium.  Ht  ex  Plaulo,  Cireroiie.  (lolumella  el  aliis 
"  aucloritms  aiiiiot;iruiil  ttr.odiciis  lit».  G,   Miscella- 

•  né(»rum  ('a|i.  r».  'ruriietms  lib.  in,  .Vdvei'sar.  cap.  [i. 
■'  l'nde  eliam  bodie  an  quil)Urdaiii  civitatitius  :  • 
1.(1  picrrcdr  In  me.  •  ■  _       . 

Kiioii  i)'ln(|ii:uit.  Oui  est  dû  au  Hoy  en  (iuelqi'!,es 
••lieux   de    Provence  ,   (im   >onl   exempts  des   l;ites 
simi)les  ,   el  est    de   cinq   pour    cent.    •    Vectigal 
»  auclionis.  "  •     • 

*Insiii«er.  ('"est  enregistrer.  Voyez  M.  Ilic.iid 
(lan.'<  son  lrail(''  des  Subslilutions.  IraiU;  ;J,  cliap.  1.!, 
.section  2,  partie,  2,.n.  I  i2,  tome  2,  \)\\'^c  :*^^~  , 

Installer.  •-Indiicere  in  possessiojiem.  St;illuui 

•  scamnrim  est  mvc  ^lalLo  in  choro.  >unl  et  slalla 
«  CfiiioruTu.  • 

liislUiitioii  ii'iii  inni'H.  .N'a  lieu  par  la  Coulume 

de  l'ans  :  ce  qui  (ilmi  ;iiicienneui(''iit  ojiserv»'  i|u,i>i 

pour  Coutume  gcijeraté  (,'n  l'rauce,   ('s   Provim  rs 

qui   iiSenl   des   Coutumes  l'cnles.    •■•  Itc   qiTo   juhî 

..   pleiiius  ego  piKlhac  ad  iii'licul.  l.lilMlnle  'lr->l;i- 

«   menlis,  Coiisrifludinjs  lîilurigum.  •   Celle  (Ii-|hi- 

silioîi  a,('l(^  mal  eiileiidut-  ('S   p.ii^  (Squels  coniie 

l'usanee  aiicieuiie  r(ui  a  ile|)uis  approuve  riiiviiiu- 

tion  (i'bcritier  pour  valoirccuiiiuf  le-s  lesl;imenl:nre. 

■■   Impciitia'  Pragmaluvriiiii  en  lis-iiiiuiii  lloruinen- 

•>   tum    el   créa    sul»tiTilas  :    ijuoil     luvilis    iic^li  i-> 

.   p(i|uil,irilius  dico,  riec,  iiiilii  teiiiperare  polui  quo 

.1    iiliuus  et-lioc  iiiteriui  piolrrrem.  .^1  el  .iuii'-rdii- 

a  sull'irum  argulas  in(q>lias  fndire   luaiit  CirriMin 

.   et   Seiiei'.iv    Ibic   eliam   vidit    Liidov.  Cliar.omlis 

..   libro  I  l'.e-'iKiiisoruui  cii|)-  HI.  »  Aussi  eu  l'riiuic 

lu.slitulion  d'herilier  n'es'l  nécessaire  pour  v.ihder 

nu  tcslaïueiil.  Kl  n'y  a  heiilier  tic'essairé.  «  Al  pue 

.   llduiiiiM  sine  beredis  lu^lilulKuie,  nihil  iii   lol.i- 

.<   iiienlo   S(aiplum    \;ilel  ,    ncc    tabula'    lestaiiiciili 

.    iiit<'lliguiilur  (pnluis  licies  seripLii>  non  est,   iumi 

..   teNliinentum    vires    ac(api;il     pei     iiisIiIuIimii.iii 

.  ^beredum,  I.  I  Ibg.  de  vlilgiirirl.  K»,   I.   ull'    !•;-, 

lie  lurk!  codicillor.  -      _   ' 

llllcildaiis  iM  ■-  i'iNWdv  <Jui  ont  supeniil''!- 
d:iiice  sur  b'  Tr(^soi'd>'  I  l'.|i;ii'/U(.',  cl  sur  le  Invil  ler 
des  i»ailie>  casuellcs;  desquels   ils  ■cunlroll' ni  les 
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m  l;i:l'■I^ll^n-^  pririnns  f|iiiltnnccs.  les  qiiid.'innps  ef 
ifi^.i  i|ihAiis'|i()iir  le  l':iil  tl(;  leur  reco[>tft  et  coiilrolle  : 
Ic^  imIIc-  t'i  envers.  Icsh^llrcs  de  validiitiori  (|e  dods, 
(!r  priisioiis,  (11'  i'eml)Oiii'seiii('ris  et  aulres:  IMus  . 
Mir  li'>"Ti(is(>i'i('i's  (Itî  riinliiKitre  et  exlraonlinniri; 
sir  -iVjiis',  ;ile  l'iiililleVie.  de  l;i  iii;irine.  des  Ofliciers 
(i.iiir-»ii|ii('s,  arirciitciie.  (•(•iiri(;  et  autres  *qiii  ne 
i^i\\  -^iMjs'hi  cli.'i.V»'  dcN  Tii'suriers  de  i''iarice,  suP 
Ic-^  nids  aiis'^i  \\<  (^iil  intendance  ,  cl  penvenl 
ie|/irnr(M'  ieiir>  ('liil-  par  e>lwnation.  I,e  |\oy  Ki-anroi:;? 

I  a  rv\<^r  n'>  Inleiidans,  cl  sdnl  il  la  snile  et  nif 
■<j-iii-eil  :  eraii|iara\  aiil  les  Tri'Sdi'iers  de  Immiici-,  et 

le-I<('iicf;iii\  des  l'i wai.ires,  on  l'nn  d'eux.   fiisf)ienl 

II  nii'iiie  eliar;:e.    ■* 
•hilcnlicl    lleaiii,  til.  I.  arl.  3(1   ^  • 
•  hih'i'diction  i  aii.\i  i  ^\'.\..  .^elon  l'ancien  nsa;,'e 

i;.'l,i  II  ami,',  H  ii'eliiil  [luitil   petinis  aux    |iei'es  cl 

,,1  ■  e-^  en  \eii\  ,i^e,  el  en  iyieli|iie^  liiMix  aux  ineres 

.1  ;.;i  t  de  dispoM'i  de  liMic-i  pi'oiii'e^  au  préjudice  de 

lew  -  eiilaii>  ,  ce  qui  Q^'il  une  sinie  d  un  (lioil  [)!us 

fiiir  irii  i|iii  i'pUmI 'aux  ijere^  et   in'eres  la  disp'jsi'lioii 

de  leiir.->  liHii.->.>an>  le  eonseiilenieiil^le  leuisenfaiis, 

il     iiieine  de  ileiii  s  'eidlalei  aii\.    —   Tit.    i."),    lil).    i 

I  eudiu        alkMialii)  l'eiidi   paTeiiy   ntjii  valet  eliam 

dnmiiii  -\(i|iintale.   m.^i  M^Miali.T  ennseiitientiliiis 

,id  'f*in^  tt.iieiieiiiiii  (iu;Uid(ii|iit;  sil  rcveisii III III . 

■■   V.   lil     II cjnsd    liliii.    -    -      I, 'Auteur  du   friand 


CmiiI  iiiiiiei    lt\ 


lit.  1 


l'ar  la  C.oJiliiine  des  liol's. 


>i  mil'  jtiiiii'  iMihlHest  dejuniiK^e  veuve,  elaiiuejin> 
eiil,!!!-,  lie/  el  lU'oei'i'C/  eiï  le;^;!!  Miai'ia;„'li,  t'I  t'Ht; 
\  eiid  iiieiin  benla^'C.' f|i)i  snii,  [iroprti'à  cire  venu. 
el  ile^eeiidii  lie  peie  (d  de  iiieie,  si  les  i'!ifaii>  n'y 
si'iil  appelle/  el  eiiii^enlens  la  vendUioM  est  iiiiile, 
**  ':|i|ii  i-,r  i|  lie  If  l'ut  |iiiiii'  1,1  neee>>ité  de  son  vHre.  '■  — 
!;•  l'i  111-^  m  (il  insu  et  I!  Il  tin 'eus.  Ul.  ."»,  de  leudr>  ;^,  '2. 
l'ei  (  i)ii>ue|iidiiieni  l'aïasieiisein  \^dlla  liahens 
lil>i;i(is  non  [iii|e>t  eliain  Mjaiii  propiiaiii  leiii 
teiiilaleiii.  sine  eonseiisii  lilioruin  >ui)i'UJii  \i;ii- 
>  dei  e,  el  >i  li.il  e^t  iirtlla.  '•  —  m  ad  ^  l'i  ;  "Cou-, 
,  >iiiludii' est  m  loin  lit!  loiiins,  .(iiiiid  snpei'Mles' 
'■  TiUiiux  lilieii^  >iaiililiiis  non  pole.st 'douait,"  née 
liispoiiei  e  de  pro|u  iela)e  lioiioi*liiii  eliaiii  propi  m»- 
•  iiiiii  lil  prajudieaiini  lilioi'uiii.  »  -  iui  pciil 
donner  «Mieore  pour  raison  de  ee  droit  tiiie  1;^  pre- 
mure  inveshliii  ('  iU>  liels  eiiiporlaiil  une  espeee 
de  >uli>liluliou  en  faveur  tles"  tlt'st;eiidans  de  l'ae- 
i|uereiir.  il  ne  dml  pas  part)ttre  exlraordmilire  iiiic 
le  iMiiseiileiiieiil  des  ileieendans  J'i'it  reiLuis  pour 
I  alieiialiiui  (.t;  droil  a  t'Ie  ensuite,  ('>lt;ndii  des  litils 
aux  alliu>  pai  I  avariet!  ties  fiiraos  el  tlei^  eollale- 
raiix.  \o\e/.  iiiU(Ssili'juiri',e\  M  île  la  'ftcluinas- 
.sieit;  ->ii|  lil  i;()uli,ime  de  1-orns.  lilrtî  de»  tielsr' 
ail.  ;i'.t,  |i.  l(»:t.)  -  '      ■  *      , 

liiliiiiiitloi).  Anjou,  art  110,  Kir»,  171,  I.e 
Manie,  arl  ISt.  1 1i.  \\)\.  cl  au  slyl  de  lloiirtiorinois, 
fil  'J.  et  en  la  ('.oiilunit;  tle 'llnilrhon'iioiH,  t;li.*  iHj  ; 
l,a  Marehi;,  art  it'.Mi,  l'oilou,  nrl  .'Mi'.»,  :«•«,  4()(1,  4"i*i. 
A'l\,  el  l's  Ordonnaiiet'silu  hue  (le  Mmlloii.  arl,  IH7. 
el  de  la  (,liainl>re  d  Arlliois  au  el'iai/ilrc  des  clt-fanls  ; 
l^rrri,  lit.  I'.»,  arl^O  —  (Jujiiid  on  fail  twinvcnir  el 
ajourner  sa  |i.nlie.  en  sorte  iiiie  si  le  tlt''fi>n«lciir 
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(It'fant,  le  Jii;;e  ne  laisse  de  faire  droit  an  demandeur 
dés  lors,  et  de  passer  outre  sans  qu'il  soit  besoin 
•de  co'nlumacer  l'ajourné,  et  défaillant:  ce  qui  a  ét^ 
ret'iV  en^ijlusieu'rs  causes  pour  l'abréviation  de 
justicîc,  comme  en  taxe  de  acpens,  énJreception  de 
eanlion,  ou  de  serment,  en  fait  de  vilë,  de  clesoenle, 
en  |)rodii(',t].on  de  témoins  au  f$/il  d'entiuôte,  en  la 
laction  d'un  invenl.'Mre,  qÉand  les  créanciers  et 
lepralaires  y  sont  appeliez,  et  autres  matières  qui 
requi<îrclU  (;ekrité,  ou  faveur.  •  In  qùibus  res  agi 
i  polest  /ùorniir()'',W,  ut  in  specie  1.  3.  (lod  linium 
-«-re^îiiiidor.  l'.  ult.  dip;>  ad  Trebellia.  1.  ull.  §  illud. 
Cod.  de  leiiipo.  appella.  1.  pen.  §  licenlia.  (juod 

•  de  rébus  ered.  »  -^  (Juand  le  Sergent  ajourne  et 
assi^'oe  les  parlies-nvec  inlimation,  comparant  ou 
non.  el  (lu'il  leur  si;,Miitie  (|u'il  sera  passé  ouli*e 
non  ohslant  leur  défaut':  car  en  plusieurs  cas  un 
seul  tiefaul  sùflil.  «  C-ùin  lia.'C  clausula  reo  insi- 
"  nualiir,   si   die  ditita   non  vençris,  ilihiltJminus 

•  eaiisa  a^'ctur.  »  '  'À 
l/iiitiiiioc.  Airjon,  art.  KUf;  Le  Maine,  art.'lSô^ 

La  Marclie,  article  lO.'».  «  Is  est  qui  [uiori  judicio 
vieil,    .l  quo,  appellalnm   est:    is    contra    tiiiem 

■  •  appellaluni  est,  el  appellalus  dicilur,  ut  iti  eap.  *i('>, 
de  ap[)eIlalio.  l',ro[)rit!  laiiien  adversarins  i|Oii 
appellalur  sed  judex  siiperioi'.  Kl  est  reus  in  (;ausa 

•  a'ppell;ilionis.  hilitno,  vox  vst  velus  et  Laliria.  • 
L.  (il),  (iod.'Tlit'od   d.e'appellal.  •  Oinnes,  quorum 

•  m  candis  stMitenlia'  jiidit:ruin,  vel  appellaliones 

-  sus|^Misa'  siinl,   vel  ^nedio  lempore  Iransegisse 

•  tleuioiislreiil,  vel  sr  non  Iransegerunl  etmsulla- 
«  lioiieseorum,  quanlirciiis  noslris  auribus'intimarc 
'  t;o,'^Mniur  ,     ni    respoiisa     legibus    compelenlia 

-  inereaiilnr.  »  —  L.  ;{7,  (lod.  tie  a[)p*ellal.  •  Liceal 
qliidein  non  soliim  victo.  sed  eliain  viclori,  Von- 

.siillalnniein  ad  uniim  vel  duos  jiidiees  millen|a(U 


-filtra    liiennij'  ItMnptis,  ei,    vel   eis   inlimare.^jfMp' 
C.avil'd.ln  Vero,  «  ut  [)riorem   Neriim  iiilimandiim 
.   Ie;^eiilrl)us  tlarenl.  •  —  Synimacli.  Mb. 1(1,  episl.  {•!. 
•   Il  ce  est  'eansaqu;i!rimt)i44a^uain  divjnis  sensibus 
<■  veslris  lides  geslorum  plenius  intimabil.  » 

I'ahiii  liitiiiu'Mv  Senlis,  ait.  ri-i,'."».'»  ;  Victri,  art.  7,   • 
Il  ,  .Vnjoii,  artti;ie  (ir>  ;  la;  Maine,  arl.  71#.  Kn  4'Kdil 
de  (:iiarles.7,  de  l'an  1  iri.l,  art.  (il  ;   de  Cbarles  K  de 
l'an  I  I'.»i{,  arl.  M.  Kl  en  la  Corutume  de  Uerri,  til.  'J, 
arl.  :\1.  ' 

liitliiMT  IN  I  AS  ii'.\i'im:i  ia  l'.ïKTir.  (.ji  i  a  ruiTh:M  . 
(Heriiionl,  arl.  IMI";  La  Itoebelle,  art.  10;  l'oilou,. 
art  111,  à  ee'  qu'elle  compare  .'i  l'assise  du  Juge 
supérieur,  si  bon  luy  séïïible.  Car  on  fait  aussi 
aïoiiriier  U^  Juge  duquel  on  se  [K)rte  pour  appellant. 
Monlargis,  ebap.  'Il,  art  1.  Ce  (jui  dépend  de  l'an-" 
cienne  usance,  p;>r  laquelle  lesHaillifsetSt'ru'cbaux 
iloivent  comparer  el  assister  en  Parlement  aux 
jours  tIe  leur  ILIillie,  pour  soutenir  leurs  Seiilenees. 
tlont  est  appel,  suivant  l'Ktlil  dti  lloy  Miilippcs  VI, 
tic  l'an  1.311,  i:i:t*i  )m  si  ra|)pellant  n'a  f.iil  intimer 
un  partit',  '\n,m  seulement  ajourjier  le  jug<',  la 
sentence  (lOil  tMr»;  execuli'e  nu  prolll  tic  la  f>artie,  et 
le  proct^  ne  laissera  d'iMreAÙ  el  jugé  h  la  lin  ilc 
lemende  ilu  fol  appel,  comme  a  été  dit.  par  Apresl 
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de  Paris  du  14  Janvier  1332.  F.\\e  procès  demeure 
conciud  quand  au  Procureur  du  Hoy,  pour  l'einende, 
et  In  sentence  sorl  son  eiTet  quant  à.la  parlie  non 
iiitiçiée.   Anciennement   l'appel    éloit    re^û   pour 

.  l'emende  du  Bpy,  èlquelquefois  appoi^nlez  coiiljairc. 
et  au  Conseil  pour  l'égard  du  Roy  et  de  renielrdeî? 
jaçoit  que  lappel  fût  déclaré  descrrt  quant  à  la  parlie. 

.  l'ar  Arresldu  13Decembre  13r)ô, dg  27  Janvier  I3(ii, 
du  IG  Mars  1300;  du  7  Avril  138."»,  du  2*2  -Novembre 
i;j8(i,  et  autres  recueillis  par  le  (ireflier  de  Tillel. 

L'OrdoTîTkjnce  ou  l'Edil  de  Pliilippes  VI,  dont 
parle  l{a;îiieau,  est  rapporté  dans  l'ancien  frtyle  du 
Parlement  et.est conçu  en  ces  termes:  •  Cùm  hi'iîiiô 
«  nostro  6l  iiifra,  Statuimus  ui  (juicunKiue  ù  jiuli- 

•  cibus,  seu  aliis  subdilis  regtii  uoslri  ad  cuiiaui 
«v«  noslraîn  duxeril  appellaruliim,  infra  1res  nieiises 

«  conliiiuos  à  lempore  appellalionis  emissa'  ailjôi;- 
•■  namenlum  impetrare,  el  judices,^^  quibus  appeî- 

•  lalum   exlilil  ,   adjornari ,   seu  cilar^,   ac   parti 

•  appellalaî  iiitimari  faceiv,  vel  e  converso  seciiUT 

•  dum  diversilalem  reîrionum,  lenealur,  (|«od  si  in 

•  pra-missis  neglipens  exlilcril,'el;ip.sis  Iribus  n)en- 

•  sibus  anle  diclos  judices,  à  (juibus   appellaliim 

•  fueril,  sciilenlias  pereos  lalas  poleruiit.  et  tetie- 
«.  bunlur  executioni  débita;  fac^ere  demaiulari  , 
"  absijue  cujuscumque  allerius  expéclalione  mau' 
■  dati,  elc.  »  (Voyez  Pas(iiiier  dans-ses  recbercives 
liv.'2i  c^rnp.  (»,  et  lciJ»ot  Ktncndc  en  matière  d'appel.) 

Illtlim^RaK^-^AnTIKS  l'AKDKVA.NT    I.F.  J|(;K  CO.MI'KTKNT- 

Anjou,  art.  401.  Uui  Cî^t  les  ajourner  ii  ceKaiii 
jour,  au(niel  le  Sergent  fait  son  rapport  h  Justice. 

Intimer  i.r.  SKKiNKrn.  La  Marclic,  arl.  100.  Quand 
l'appellant  le~[)retid  à  partie",  pour  lui  avoir  deuié 
Juslfc/^. 

Intlinor,  Intimation,  llrelagne,  art.  112,  171, 
210,  221,  228,  20,-1,  r.GI  ;  Hayoniie,  lit.  8,  arl.  0,  12, 
^3,  el  souvent  au  slyl  de  Mei,'e  et  de.^  aulres  pais. 
—  C'esl  signilier,  notifier,  dénoncer  et  faire  s^avuir 
sa  demanclc  reiiuéle,  poursuite,  com(ilaiiite,  la 
vente  d^es  meubles  [)ris  par  exécution,  ou  aulrc 
cbose.  Kl  eif  la  Somme  riind,  ifUinier  une' cum- 
plaitile  de  nguvellelé.  •  Intimaliu  sigiiilicat  etiam 

•  •  confeclionem  aiictorum.  •  ('Voyez  F.uicnde  en 
r|ialiere  d'ap[)el  ) 

^or.  [Terme,  délai,  assignation  fi  comparaître. 
•  •  t*e  li  sires  est  demandcies  vers  son  boine,  il  li 
pot  bien  melre  plus  loue  7«r(|ue  de  (|uinze>()rs; 
car, il  ne  li  intctra  jù,si  loue  jor  que  b  bous  ne  peust 
voloir  (|ue  h  ]or&  nejfusl  encore  ^p^us  lo,ns.  » 
(lleauiiianoir,  Coût,  du  ileauvoisis,  II,  1i8.)j 

Justicier.  (Juger,  punir.,*  L\  £as  dp  criemé 
^nme^dgivent  estre  y»/.i//r/<'  ()ar  celi  qui  a  lé  baule 
justice.  •  tHeaumanoii',  Coul.  du  lleauv.  II,  'X.\\).)\ 

Jour  Skrvant.  Lille,  art.  2IG,'2I7.  et  «illeursi 
llam;».ul,  cbap.  5(i,.*(Ji,  Oi,  07.  Joruvc  scnmutc  et 

•  assignée.*  Mon>,  (;liap.  .Vi.  C'esl  lejouiauquel  une 
cause  e«l  assigt^ée,  et  doit  avoir  expédition  ;  comme 
aussi  nous  dison»;  les  Jours  ordinaires  de  plaids,, 
d'Aildiences,  ou  (l'Assise,  t't  les  jours  extraordi- 
naires (jyi  se  licunent  pour  les  wiuses  provisoires. 


COMMISSIO.N.     AjOI  n.NKMKNT,     OU     AssitlNATKtN     A     TIlUls 

BRiEFs  Jours.  •  CùwM'eiis  cri lu fais  abe^l'per  con- 
•*  tumaciam,  et  cilatur  àd  domum,  vel  buccina 
«  publiée  edicto  aflixo  :  'aliter  quàin  cùm  per 
«  'triduum  per  singulos  dies  nominalim^ei'  tilahalui- 
«  olim  secunduTn  I.  inler  10.  Dde  publicisjuduiis  ; 
'<  id  est  trinundino,  (|uod  constat  27  (lu>l)us  ;  (|ua 
<^  de  re  erudilissinius  Cujacio  libio  2(1  (»K>ir- 
«  val.  capj^  II.  In  triimu»  iiuiuliiium  iihiuciA', 
«  id  est  in  lexlias  nundinas,  ut  ex  Livio,  I»iôii\mo. 

•  Plularcbo  obser.valur.  Inlcinundiniiim',  t|iioil 
«  novem  dies  inler  se  conUnûos  liaboat,  non  ([nod 
«  nono  die  sil.  Marins  Viclorinus  de  orlbogiaphia. 

•  Le^îes^autcin  trinundino  .die  vromulgabantiii.  ut 
•.  ruslicis  (jui  i|ono  (m*  intcnii+SM)  rurc  ad  iiiciça- 
«  lum ,   legesijue  accipicndas   lU;mam   \eiiiel)aiil, 

•  innulcscerent.  Maciobtus  Mb.  1 ,  cap.  .I(>.  I,e\ 
«  autem  promulgala  coVifuniabatiir  tniunulino 
'  quasi  p.Qpuli  senlciili;i.  Idem  lib  3,  i:a[).  17    Ponu 

•  ter  anle  Magislralus  cilabat  accusatun»  intciNiissa 
«  die,  (juam  muictam  iirogarel  .  aut  jiulicaiet. 
«  M.  Tull    in  oral,  pro  doini)  sua.  Dcniquc  [(Icriiin- 

•  (lue  Jure  civili  lit  tiiiia  dciiunciatk),  adiuonilio, 
"  convenlio.  I.  r».'î.    I».    do   ri'judic.  1.  »  el  0,  cod. 

•  quomodo  et  quaiido  Jiidox.  .Nov.  117,  ()ar.  iiciiull. 
«   ull.  cod.  'Ij^h.  ad.seiKiiiisc.  Cl;iii(li;i,  cl  .lurc   I'miIi- 

"   Ucio   Cap.  ult.  do  vita  et  bonostal.  cap.  2  cl  ♦'..  div 
«  côbabilatione  Clericor.   ca().    \:,  ,   do    Soiilciili.i 
«  excom.  •  '  . 

(iiiAMis  Jours.  Uni  se  tiennent  on  ccilaiiic  \\\U'. 
(lu  ressort  diin  Pailomcnt  [tar  l/ollios  l'alonic-^  .  i 
Commission  dii^Jtoy. 'p^ur  jii^^cr  sonvcraiiiciin'iit  ■ 
des  iiiatie{'es  criminelles,  ot/los  civiles,  jusipns  ;i 
certaines  somint'S.  el  (fc  certaines  cmisos  de^  l'id- 
vinces,'  l.lailliaj libres,  St'iK'cliaussfc'es  cl  jiais  (Umioiii- 
me/  par  l(js  Lettres  du  Itov'.  et  dans  \o.  t('iii|is 
ordoniK'.'  tels  jours  ont  ('h'  tenus  iinm  !»•  r,o\  ;r 
.Mont-fenanl  l'an  ll.'il,  ;i  Angers  iri.'l!»,  n 'MimiIIms 
l'an  .1. ■.;{!.  I.MO,  i:..'.n,  à  l'oicliers  li.M.  |.-,;'.|,  |.-,ii. 
\:a',1,  I.-.70.  à  llyon  l.".1(i,  a  Tours  l,'..'t.l.  1.M7.  ,i 
Truves  IWl,  \:tA:>,  i\  Lyon  l.">0<i,  et  ailleiits  pai 
l'aiïiclc  200  de  l'Ldil  do  laii  l.'i'O,  les  gr.ifids  liiiii> 
doivent  être  loiius  tous  les  ans  aux  Provinces  |iliis 
lointaines  des  Parlemens.  Coniiiie  ils  ont  ele  pnlilie/ 
l'an  l.'i8|' pour  les  Uiiiir  à  Clerinoiil  (mi  Auvei^'iie 
an  resMiil  du  Parleiuent  de  Pans,  ce  (|ui  n'a  de 
e(Te(''lu(!  qu'en  l'an  iri82  Aussi  Jean  piemiei  hm 
(le  neiri  a  eu  droit  d«!  fane  lonir  les  grands  Joui-;. 
[)(Mir  juger  le^appellalions  (juc  l'on  inloi  jelioil  dii 
Sé'riecbal  de  Poitou  el  d  Auvergne,  du  Itailli  de 
Perri,  el  d'autres  ses  Juges  infeneiiis  de  ses  Pai^. 
Terres  et  Seigneuries,  dont  fait  nienliou  r,A\oé;it  le 
(io«4  en  la  (|u(,>slion  2.'')0  Coinine  aussi  ont  oii  (  t> 
droit  le  lU'genl  en  l-'iance  du  tem[»s  jlii  Los 
Cbarles  VI.  el  Louise  do  Savoye  iLi'trento,  nierc;  iln 
Itoy  f  rain.'uis  I,  laquelU!  en  t  an  l.Mtl  lit  (-nger  dés 
grands  Jours  en  la  N  ille  d  Angers  comme  huclu  Ac 
d'Anjou.  Ce  droit  de  ressoi  l,  est  un  droit  do  S.mivc- 
raiiu^lé  (|ui'  n'aiipailionl  qu'au  lîoy,  ou  à  nAtt\  .i 
(|Ui  il  a  \)\ù  au  Itoy  le  bailler  par  lilie  expro  vei  ^lie 
et  bomologuc  par  les  Cour:i  souseiaints.  Nti>.  l!ui>. 
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.  ont  iiccniiliimc;  quclqiicsfois  de  le  donner  niix  Heines 
doiiaiiieres,  i"»  leuTs  frères  ou  enf;ins  oppiina^^ers, 
el  aux  Pairs  lais  de   France,  en   leurs  doïiaires,, 
domaines,  a|)()ana^es  , -cl  Pairies,   el' ù  la_  charge 

'  (|iu' les  appellalLotrs  di-s  ^M'Onds  Jours  ressôrlironl 
au  l'arlcnienl.  El  faut  noler  que  loule.  éreelion  de 
i'aiiic  laie  n'a  ressorl  de  ;:rands  Jours,  s"jl  ^n'est 

■  NA|)nni.(''  par  icefU*.  ou  par  lellrcs  à  pari.  Kn  l'ancien 

'  stSj  (le  Parlcniciil  à  i'aris.  clia|)".-^;5,  il  esl,,  fail 
iii'Miiioii  i\v>  ;:rauds  Jours  des  Heinés  veuves:  et 
(lr>  Jouis  (le.Troyes  en  l'I'.dil  du'  Itoy.  I'iiilip[ies  le 

'  lîi'l  lie  r;iu  l.'t(|2 ;  qui  orflonna  qu'ils  liendi'oieul 
(IcjiN  i;>i.s  l'ail, .après  (lu'en  l'an  l'iHO,  il  eùl  remis  le 
(jiiiiic  de  (;iiaiiipa;:iie  avec  la  Couronne.  <■  1'. 
■<■  l'iilhiiis  niaxiinis  doctrùitis  noiiil-is  ,'  »  en  ses 
iiicnioires  '•'•crit  rpu'  ces  grands ,;Jours  de  Troyes 
j'ioiriii  (les  apiiailcnances  du  "l'alalinal  cl  de  la 
i'jiiu'  (Te  Champapiif.  (Voy(,v.  le  mol  l'alalin.) 
('.'(•loil  coiiiiHe  une  diclleel  assise solejiinelle.  Aussi 
,eii  ,1a  •  tiitiitunie  (TAuver;:'ii,e  ,  cliap.  ;>((  ,  esl  l'ail 
Liicfdiîiij'des  p'aiids  J(uirs  du   l»U(;iu'  d'Auv^'ri;!ic. 

-  .'\vanl  l'i-rectioiudu  l'aïU'ineiit'de  i|»"ijon.- l^s  ;:i'aiids 
Jours  du  l)'iu-lit'>  de  r>ourL;o;;ii('  se  kiioieiilii  Ueauiie. 

•  (loifiiiH'  a'U:^i  T'A  relie  vè|M^imrf^^|,'ioùeu  'i  droit  de 
^.ijic   I^K'H'-  les  diaul^^fMÊb&P^lb.'ii-ir^i'iieiejincnienl 
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vtîiiles,  vciiU's  el  1 

neuriaiix,'  <iui  ^s^Nfît^f* 

'''^'  ou' cou  suc!,  ci'^(^6're(.:i  j 

,  l('!ii'  ih'  riicrii|lT  î^iJW"  eireciV'vaiiic  envers  (iiici(|iifi 

'f,^;iM;;ii(Mir   ioncl'^'fcî^ur  le  viVsl.    dcvest,    saisine, 

■ -nVsai.-^in'c,  °"'pi:o  in^ix'ssu  el  intiHuUi.  (Jiiod  cl  (^allic- 

l  dralirum  .Juliano  J  (iuaiii(iMam  idio  sensu  apud 

(.raliamuHi  causa  J(».  ([uaslioue  ;>,  el  in  cap.  1<>, 

'    i\c  oliic'io  Judi.  drdJTia.  ,cap.  7,  de  donalio.  cap.  i», 

■    <'  de   cjiMisilius.    Sporlula'   in  h  0,^,par  1,.  FM;,',  de 

•«  deciirionili.  Introila  à  coUahuiliiis  noi)/c.\i;4enda 

.-  »Jn>liHia<ii  .Novell.  1;î,0.  de  iVansilu  niililiim.  .Nec 

"à   rrislivis,    .Novidl.    'M\.   \elus  mos  esl  omnium 

"  promolitMiuni  *  ni    clcrici  ,    cui'i;i-rcs  ,    buleula- ', 

■  •    menidpia'ljjs,  consules,  Sonaloresdarent  sporlulas 

«  luoJnlroilii ,   el   lionorarium  ,   ut   appeiliilur  à 

"  'irajano  lib.  Kl  Kpisl.  IMiiiij,  (]uo  libro  eliam  ah 

«  liiipcratore  consilium  ["ietil  de  Iselaslico,  quod 

",  pr.istahalur' ai)  alldela   ([iii  in   civilalem  sua'm 

',  invcliVliatur.-Pro  nilr()itu  novi  sacerdotij  impensa 

«^  lil,  Suctoiiius  in  Claudio  cap.  \).  Al  ex  lib.  1  l-ej]:i.'> 

"   i'iancK'ic  cap.  1  U),  n.ullus  [iresbyler.ad  introiluin 

"  rj.'clesia'  xeniadoiial.  l'ro  inlj'oi'lù  mililia'Palalina' 

•    a!ii|iii(l   ero^^alur.  rJ.  penull.    §  peu.  et  ait.  de 

«  Le^alis  '.\.  4diiue  ex  Consuetndine,  1.  7  Cod.  de 

"  pr(Aiiiiis  *aci"orum  scrinioVum.  SicAnaslasius  ex 

■'  ♦  Silentiario  lm|)erator  crcalus  Au;ruslaliuum  mili- 

.*  libus  ])ra'Slilil,  .Marcellinus  Conics  in  l^lironico. 

"  Sic  forte   li'oe    scriplum  "^n    crit  -exangue  cl 

■'■  feiiricnlosinn.  »  Autre  esl  le  (Irait  d'Issue,  dont 

yarle  la  Coiilunic  particulière  de  lle.sdin  arl.  4,  qui 

esl  dû  au  Seigneur  J'uslicier  par  celuy  (jui  prond 


ou'  levé  en  sa  Justice  par  achapl  ou  autremènl, 
quelque  chose,  el  la  transporte  en  autre  Jurisdic- 
tion  :  l)u(|iiel  droit  aussi  est  fait  mention  en  la 
Coutume' de  S.  Paul  sous  Arthois. 

Iss^ies  (les).  [Les  fruits,  le  produit.  ■  IJ  sires 
pol  peiire  les  issûl's  du  llef  par  dcfaule  de  leulé,  et 
innoji  un.p  110.I3J  II  ouiuio.T  isne  'su.iis  a.iaj  jo  jo.vai 
home  par  defaute  de  homme.  •  vBeaumanoifr€oul. 

du  Beauvoisis,  H,  'iri8.;]  , 

Itrrato.  Kn  l'F.dit  du  Roy  Charles  VIII,  de  l'an 
iVX\,  art.  toi,  el  de  Cliarles  IX,  de  l'an  ITiCT, 
contenant  l'amplialioii  de  la  Jurisdiction  desjirands 
Jours  de  Poitiers:  el  de  Henry  III,  de  l'an  l."»8-i, 
pour  tenir  les  prands  Jours  à  Clermonl  en  Auver;riie. 

—  C'esluhesei'onde  commission,  ou  dejjj-et  de  la 
Cour  (le  Parlement,  par  le<|uel  il  esl  im'aridé  de 
m'eltre  ù  exécution  ce  (jui  avoil  elé  ordonné  , 
nonobstanlde  susan  :  ou  poiij"  passer  oiilie  a  l'exe- 
culion  d'un  exécutoire  de  (iépeiis  ,  nonol>stant 
oppositioH  ou  appellation,  {)our  avoir  «>té  taxez  en 
la  présence  de  la  partie  coiidamnt'c:  Comme  aussi 
en  linaiiee  l'on  ifse  dtî  lellres  (Vlleral»  et  nouveau 
in;m(,ieuieiil.  «  Secunda  vel  ilerala  jussio  :  seciinda- 
«  l'iiim  pra'céplum  est  niajoiis  moim'iili,  cl  o-tutq)- 
«   lionis  eiToris(|ue  siis|viciouem  amovet,   ul   noslri 

•  (ih,>ervant,  ex  ('assiodoro  el  N  «vellis.  ■•  hi  s  Pra- 
ticiens owV  retenu  en  usa;rc  plii>ieurs  diclions  el 
plirases  juise'^  du  l.atin  dui|uel  fis  uxtieiil  ancieii- 
ricineiil  -eu  justices  ou  liiiances,  coiiime  •  Visa, 
"  coiileiilor,  placel,  |)arealis,  vidinms,  recupereliir, 
a  osleiidaliir,  adverlaliir,  iiiteiidit  ,  les  debeiitur 
«  des  Ciiainhies  des  Comptes  :  C.ipialis:  CapiaMir: 

•  liadialiir:  idem,  'item,  bine  iiidc.  ne  varieliir, 
«  ad  instar,  (piousque,  Iradlla.  delicit,  tenet,  pro 
a  média,  ah  inlestal,'  dlctiim.  traiiseat,  pVo  vino, 
«  alias,  comparu it,  l'esultat,  confie  ex  mine,  aftpeller 
.  omisse  me(lio,  loties  (luoties,  sut»  pouia  c(uivicli, 
<■  in  iiienle  curiu',  liât,  vel  ,con(  esï^'un    ut  peliliir: 

«  iii;:er,   an    hcnè  vel  maie,  .iu;;e- a  (|uo.  jii;:e  adV 
«.  f|ucin,  procuration  ad  lites,  commissi.m  ad  partes,  V 
"  aju^^er  les  dépens  pro  rata,  VK^bu'ia',  lettres  de"* 
«  debetis,   ou.    debenlnr.   condaimier   ii)    petitis  , 
«  rc'ponses  par  crédit  vel  non,  leltres  ne  lite  \wi]- 

•  dénie,  alibi,  ex  ofticio,  illico,  servivi,  ■  el  \lta  esf 
dû  (îarde  du  sçg\  aux  contrais  de  la  Prévôté'  -de 
Paris:  Le  lliscnpîl  de  la  Cliaml>ie  des  Comples, 
quand  une  partie  est  deux  fois  employée  en  dépense. 

—  Le  Sti/H's  et  Je  »«^/s^(iui  appartienneiit  aux  eus 
des  Comptes,  Le  Uefulata  d»Clia!ieelU'ri»v/ le  droit 
de  lojîis.  Aussi  plusieurs  dictions  et  (fiirases  de 
Pratique  ont  leur  origine  de  la  laiit,'iie  Latine, 
comme  reee/iisse,  compulsoire,  exeeuioire,  (|uin- 
queneles,  subbastalions,  certilicat  .  im[)ii;:iier  de- 
subreplioti^obreption  el  incivilité,  adjudication  jiar 
décret,  licilalion,  examen  à  futur,  induits,  re^irets, 
grâces  expectatives,  examiner  té'moiu-;  eu  lurl)e, 
ester  ù  droit,  la  coërclion  de  nisi,  dont  f.il  mention 
Masuër  au  lilie  30,  et  autres  inlimes  dictions  et 
manières  de  parler  m,èmes  en  la  (^our  l'.cclesiasià- 
que,  el  es  matières  beneliciales.  Touiofois  par  les 
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EdHs  de  l'an  1530,  art.  111.  et  de  lao  1563,  art.  35, 
tous  actes  de  JosliCM,  et  de  Notaires  doiveol  être 
expedi^  en  laifige  François.  •  Sed  turpe  est 
•  diflciles  habere  nogas,  et  stultus  labor  ineptia- 
«  rum  :  obmittamus  igitur  bas  arpioas  et  tricas.  • 
laelement.  [Eqailablenaent ,  é^lemenl,  de 
même:  •  Equivoque  (est)  uns  nons  qui  ne  seneHe 
pluiseurs  coses  iwelment.'  >  (Glossaire  du  n* 
siècle.)]  , 

,  Ju^e  ET  Gardi;^  de  u  PurroTt.  Qui  est  différent 
du  Bailiy,  lequel  est  Juge  suzerain  immédiat  d  ice- 
luy  Ju(re  et  Garde  :  Vastan,  art.  5,  ainsi  aussi  s  ap- 
pellent les  Juges  Prevôtaires  des  Villes  de  Mehun  , 
d'Issoudun  en  Berri,  et  de  plusieurs  autres  Villes 
de  ce  Royaume,  lesquels  sont  les  Juges  ordinaires 
des  roluriei"8,  et  Juges  de  première  Instance,  elqui 
rie  sont  competens  pour  les. causes  des  nobles,  des 
cas  Roiaux  ou  pirrvilegiez  dont  la  connoissance 
appartient  au  Bailly,  qui  est  aussi  Juge  de  In  cause 
d  appel  interjette  du  jugement  du  Prévôt  ou  Châ- 
telain. •  Recentioribascastellarij  sunljudices.  • 

Jugerle.  En  la  Coutume  locale  d  Issoire  en 
Auvergne.  Cest  la  Jurisdiclion,  seplaiiie  el  terri- 
toire de  ladite  Ville.  Comme  aùs.si  cetlo'  diction  se 
trouve  en  TEdil  du  Roy  Charles  Vlll,  de  l'an  1493. 
art.  75,  et  en  l'Edit  du  Rov  Uuis  XII.  de  141K).  art 
49,  61,  et  de  Charles  VI,  de  l'an  1413,  arl  173,  190 
et  ailleurs. 

Juges  ET  JiBisDicTio.'s  DE.S  ExEMPTs.  Es  l^ellrcs  Pa- 
tentes du  Roy  Charles  I.\,  de  lan  l.'»66,  pour  les 
appannges  des  Ducs  dAnjou  el  d  Alen\,pn  ses  frères  : 
Oui  connoisseiil  au  nom  du  Roy  des  cas  Royaux  el 
des  causes  des  l-^tises  de  fondation  Royales  el  des 
I*rivile;i;iez,  et  des  cas  dont  par  prévention  les  Offr- 
ciers  Royaux  ont  accoutumé  de  connollre  es  Terres, 
Provinces  et  Seigneuries  baillées  en  appanage  Ce 
qui  p  souvent  été  fait,  comme  à  Mohtargis.  lors 
que' le  Duché  d'Orléans  fut  donné  en  appanage. 
(Voyez  le  mot  Exemplion).  > 

'Jurât.  Rourdelois,  art.  39;  Saint- Sever,  til.  1. 
art.  4,  Ti,  tit.  1H,  art.  4;  Rayonne,,  til.  1,  arl.  3, 
Solle;  tit.  U.  arl.  3,  4,  5»  et  souvent  en  la  Coutume 
deBearn.  —  C'est  rEachevin,  le  Consul,  Capiiou, 
ou  Gouverneur  de  la  Ville,  comme  aussi  il  y  a  des 
Sergens  Jurais  es  Jurisdictions:  Sairit-Sever,  tit.  1, 
art.  3,  lit  2,  art.  1  et  2. 

Droit  de  Jurée.  En  la  Chàtellenie de  Colommiers 
en  Brie,  nui  est  un  droit  pour  la  JurisdicUon  et 
connoissance.  Les  Bourgeois  de  Jurée  au  mém«  lieu . 
Et  Jurée:  Troyes,  art.  2.  Hommes  et  femmes  de 
Jurée  :  Victri,  art  78.  Qui  est  un  droit  dû  au  Roy 
ou  au  Seigneur  Justicier  par  leurs  Bourgeois.  A 
sçavoir,  par  an  de  six  deniers  pour  livre  des  meu- 
bles, el  deux  depiers  des  immeubles,  s'il  n'v  avoil 
abonnage,  comme  de  dix  .sols  par  an.  L  Avocat 
Pasquier  au  liv.  4,  chap.  5.  (Voyez  le  mot  Bour- 
geoit).  ■  Sic  patrono  libertus  pncstat  opéras,  q-ua^ 

•  libertatis  causa  ei  impositœ  sunt  per  jusjuran- 

•  dura,  aut  per  slipulâtionem,  jurejurando  libertus 

•  obligatur  patrono.  •  La  Jurée  de  l'Agent  du  pals, 

I. 


des  procfaaiDS  Chevaliers,  prochains  Sergens  flefét, 
ou  Barons  si  la  querelle  est  grande,  au  livre  de 
l'établiaseroent  du  Boy  pour  les  plaids»  des  rre%dts 
de  Paris  et  dOrleans,  lesquels  sont  semoiids  par  le; 
Bailly  pour  avec  serment  être  oùis  et  enquis  sur  la 
quM^le  et  droiture  des  parties. 

Jarenrs.  Normandie,  chap.  111.  l!2et  ailleurs: 

•  sunt  testes  qui  jurali  te*limonium  dicunl    Jurati 

•  testes  produci  ^lenl.  non  soium  ne  falsa  dicanl, 

•  verum  etiam  ôe  qun-.vera  sunt,  laefaut:  As<  >- 

•  nius  in  3  Orat.  contra  Verrem    Nullum  autem 

•  vinéulum-jurejurando  arc!ius  ad  atlslniigendam 

•  fidem^  M.  Tull.  |.ib    3.  de  OfTIciiS    Juratores  m 
.  P^ulo  Plauli,  et  inSeneoy  ludo  ex  emenda.l>one 
—^.ipsij    Item  lit    56,  .M».  61.  C3  I.eçis  Salità-.  et- 
.  lih  3.  lëgis  Francico;  cap.  9.  qui  etiani  appcMan- 

.  tur  Conjuratures  lib  4.  Iegi>  I-  ranci-^^  cjp.  "10.'». 
.  et  passim  :  Sacrameniales  endem  ratione  libns 
.  Keudorum.  Et  Conslit.  regum  Siu^^ilnr  lih.  1*.  lit. 
.  rj  .  le'p'c  Hajoanorunt.  Krasionum,  Lonjrobard»- 
.  rum.  leje  Alemannorum  tit  «i.  ui  quoevtaljuns- 
i  jurandi  formula,  et  auctoribii>  risenthin'»  :»latis 
.  Sic  etiam  appellanlur  Con><-r:i;ini( nlalos  IiIj  3. 
.  lejis  Franciur  gap    •"*    So!et';int  tcrtia.  q'nnta, 

•  sexla  ,  se[itiina  .  tindeeiina  ,  <luf?<leiim.i .  deeirna 
.  quaria,  aiil  \ijesima   m.inu  jm  .ire,   iiemf>e  »,nni 

•  aiiis,   le;:e   Saxonum.    KriMomim  .    Krani-orniii. 

•  Cum  qiimque.  sox,  undccira  aul  dii'il'trim  hri;ni-_ 

•  num   sacramrhlo  ne^'are  le^re  An^'liorum.  Cum  , 
•*  seplmia  manu  propinquorum  velMrni^nim  sm 

•  ordinis  lurare  c  ip.  f»,  el  ull  de  fri;:i<li<(ap.  1. 
■   de  Confessi*;.   Et  til    3f,  I^lt.    .'.    iKHr.tij'iuni    et 

•  cap!  f).  de  Aduller.  El  Fpi>t   '1.  •li\    I\>'ii:s  Fpis- 

•  Copi   ('..'irnoicnsis  et  causa  .'VI.  qu.isi     i.   c.in<). 

•  -  RequiMSii    Ft  in  rpislolià  Arnii![>hi  Kpiv-o^i  l.ew 

•  viensis  Sic  li':t).Tl  verum.  ju>lum.  rrcliKn  judi- 
.  CHim  nrnppellatur.  Cmjus  ni'iri-^  e\ern(ilum  fpl 

•  apud  AimMiiiiim  lib.  3.  c.ip   T",  :i(ji.!  Ttit-;:anum. 

•  atque  m  Annalibu.*  I.udovi.-i  l'ii  de  l'.ivliali   l'.>n- 

•  lificç   Ronmno.   qui   se   cuni    F  [ms-'o^ii*  In^mtJ 

•  qu.Ttuor  jiirpjiirnndo  piir;:3\il  •  F>  Arre>K  de 
Pans  des  'I-I  de  Février  f  3.V1  el  \x  l  ki  ICI.  i!  p>i 
aussi   fait   mention    •  de  jurameiiti->   cum   ijuifita 

•  maHii.  quod  erat  purg^lioms  jr-  nus  .  y.{  par 
aucunes  Coulumes  anciennes,  lei'iy  qui  eioil 
accusé  de  ci"ime  se  pouvoit  jiur,:er  par  son"Berment. 
el  en  eU->il  quille,  ayant  vinpt  (.hevahers  de  cre- 
deace,  qui  jiiroient  f>our  luy.  Fut  ainsi  excusa  le 
Cliûlelain  de  Noyon  es  Arrests  de  Toussaiots  127'.*. 
Et  en  un  Arrest  au  Conseil  du  ir.  Janvjcr  1381.  il 
est  fail  mention  des  compurga leurs,  >\ni  juroieiil 
<in'un  autre  avoit  fait  bon  serment,  et  dit  vent-' 

Purpatores  sive  Comnurgatores  jurabant  se  cre- 
dere  verilalem  eum  diiisse  qui  purTr.ibalor.  c.ip. 
5.  l.'i.  et  ult.  de  Purgalione  canonica  Ille  autem 
solus  conceptis  verbis  jurabai  .sriens,  sciente 
animosuo.  Canoniciim  est  juramentose  purgare 
Alia  esl  vulgaris  purgatio  qua*  fil  duello,  vel  fer- 
vente aqna  ,  cadenli  ferro.  fnpda  aquo  .  judicio 
ignis,  quod  DecreUs  Ponlifîcum  esl  vcliium  • 
Voyez  le  mot  Purger.)  El  en  on  Arresl  de  seplem- 
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l^rede  lan  1200,  se  purger'  de  crime  par  douze 
iKitrimes:  Comme  aussi  quelquefois  par  Ireute-six, 
on  |>:*i  st'(iiytiie-deux,  •  ul  constat  ex  lege  Bipua- 
.  lia.  et  aliunde:  Hinc  interpretanda  sùnt  haec 
.  vtrh.i  lui  tien  de  mains,  qua^  extant  in  articulo 

•  •->«».  (.niisyélud.  de  l'onlliieu.  •  Aussi  les  anciens 
put  appelle  la  Jiislic<' de  serment,  quand  le  diffe- 
reni  <o  vuide  en  dt  IVranl  le  serment  à  Tuiie  jdes 
pli  lies    •  A'ii  6unt  (iiios  Homani  vocabant  Cons- 

•  |M,[is<ur>.  cl  <;oi)ji!ral<>ros.  nui  pœna  sacramenti 

•  iimiiiM  H'  pnnctcultaTil,  cùrà  in  rem  aiiquam  age- 
ti.iiii    Aliud  i-sl  s(ionsiiii)e.  aul  sacramento  con-. 

.  it  II!,  le.  Siicrainento  agere  vel  inlerrogari,  cum 

•  j   -jiuiiiKlmn  inlL'r[)onilur.   Sacramèntum  eliam 

•  .'  -  >i^'iiilioat.  (|U()d  [)U'na'  nomine  penditur,  et  in 

•  it'lû>  (livmis  çonsumitur  sive  eo  quis  inferro- 

•  .;;.itu,  sivf  (oiiltMiditur:  Kestus.  •  (Voyez  le  mot 
C'njiirc  '  l'drin  Jure  Homano  etiam  aclore  defé- 
.  jt'iiU'  rt'us  juiabat  injurinm  se  non  fecisse.'  l.'r), 
.  l'iii  1i;h'  l(.';:e.  iMp.  de  injuriis.  Noile  se  ea  dicta 
.  t>>e  <iu;i'  prniulerat .  atque  ila  salisfaciebat 
.  inlii:  I.  ni  e\  i'Iauio,  Terentio,  Suetonio  et  aliis 
,.  ol  boivruit  ÏMineluis  lib.  IH,  cap.  25;  Torrentius 
.  ail  Sin'ioniiiin  in  Julio  cap.  73;  Hrissonius  V,  (IL 
.  Ii(i.  t<  ik'  foriiitjlis.  Huod  non  est  intelligendum  de 
.  Mm(ili(i  i:;i!iimiii;t'  jurejiirando  quod  in  causa 
.  cniiiiii:ili  pr;isl;iri  non  solet,  in  qua  sufficit  ins- 
'  <.  M[iti",  sed  (le  irenere  pnrgalionis.  Juratnr  qui- 

•  ili'iii  lii-  caliimnia  aille  acciisalionem  falsi-  in 
»  ju'licin  civili  l'orani  judii'e  civili.  1.  cum  quidam. 

•  t  'kI.  lie  l'utc  iii^lriiin.  <,M];r  viifgo  malè  accipitur,. 
•.  u'i  et  illo  pai.i;:ra.  Ji)>jiiraiidiim  calumnia^  datur 

i;i  .  .m^i<  { î\  ilil'us  laiilum  ,  ul  vel  colligi   potest 

•  't\  In.Mii^  .N"V.  '.iT  el  107.  Aliud  tamen  visum  est 

•  I  I  hlfi  un  hnp.  (ioiisiiiulione  de  incendiariis,  qua 

•  Il  'Il  iiliiiMir   lllud  \i'io  pi.jr;;;ilionis  jusjurandmii 

•  'i  .1    1  .'iti«)iiu  I  diLitiir,  oritriiiem  et  exempium 

•  ^  i!iip-ii  f\  jiiic  cim'h  1  i,  par.  s.ed  et  si  servus 
■   ih;   (le  l-.iltMidd.  lili.  par   ^iculli.  ()uo<l  de  iis  qui 

•  .l'I  K.r.  !t  >i,i>   I    nii.  m  liiie.  Cotl.  de  bonis  ancto- 

•  I  ii;i!f  ju(liri>  |in>Htl.  I.  iili.  Cod.  do  jure  doininii. 

•  !    ['t'iiult    riti!    dt'  doiialio.  » 

Jure/,   pi    Mnim.   nui    se  doivent  ûlablir    par 

t  t .  iiMii,  et  iKiii  (Il  iiiic  d  (Mjice,  par  l'art.  3,"»y,  de 
i  I  dii  (le  r.'iii  ir.?,i  -  jiiiali  liomines.  •  Jurc^  de 
KiUi  !  :  1  v-<l'c\;uil  tu  hi  Iclire  (-.  Jurt'i  de  la  l'ai.r. 


\ 
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■.Iii>n|»'s  m  mimiifn.  Selon  Cohslant  sur  l'art.  W 

dt'-l.i  (.'lut'uiit'  de  i'oibui.  paj:.  112.  C'est  le  droit 

lïu'iui  ^.M^'iienr  a  deiloiuier  les  lucsiiresen  sa  terre. 

N  OU'/  l.i  <.uutuiiie  du  LodunoisaU  titredu  Seigneur 

Cil  itelain  > 

Jiisllro  IKi  11 .  M»>u  NNF,,  n  D.\^->K  Meaux,  art.  .'{|, 
•HH  ,  Seiii^.  a;  t  2."..  27  ;  Clermont.  art.  201  ;  Valois, 
art  I  et  suivaiis;  l'onttueu.  art.  i<l  ;  Boulenois, 
art.  I.'i.;  ituiilogne,  ail.  t;  Vuissent,  arl.  l;Uuesqiie, 
ail  1.  .\i\eriiois,  lit.  37.  art.  .3,  1,5;  Tours,  art.  51>, 
72.  Lo^l'iuois.  iliip.  :.,  art.  1,  chapitre  2G,  art.  10; 
A11J..U.  irt.  t2,  n.  4'»3,  i'.Ki;  Rlois,  arl.  10;  Breta- 
^•iie.  art.  2tH    -   \.é^  diuiis  de  ces  Justices  sont 


définis  et  expliquez  en  la  dernière  Ck)utume  de. 
Melun,  chap.  I.  2,  3  ;  de  Sens,  art.  1  et  suivons:  et 
les  droits  des  Hauts,  Moiens,  oo  Bas- Justiciers  en 
là  Coulume  de  Senlis,  art.  96etsuivans;  de  Victri, 
art.  i  et  suivans;  de  Troyee,  art.  118  et  suivans  ; 
d'Auxerre,  art.  1  et  suivans  :  en  la  Coutume  de 
Nivernois,  IK.  1  ;  de  Hainaut, chap.  106.  art.  dernier; 
dlAnjou,  chap.  1  ;  du  Maine,  du  Grand  Perche,  de 
Blois,  de  Bourbonnois,  de  Poitou.  d'Angoumois,  de 
S.  Jean  d'Angeli,  de  Bar,  des  trois  Bailliages  de 
Lorraine,  titre  6,  7,  8,  .et  en  la  Somme  rural,  et  au 
grand  Coulumier  livre  quaiiiéme,  «  Qua  de  re  ex 
jure  Romano  et  moribus  Gallorum  tractât  Egùi- 
narius  Baro  in  methodo^e  beneHciis  lib.  4,  5,  6. 
Erat  hic  auctor  impensèÉoctus  jurisque  Romani 
et  Francorum  peritus,  adeo  ut  sui  teraporis  pri- 
mus  J.  C.  haberelur,  Gratulor  tibt  Baro,  quod 
ulriusque  Jurissludium  conjunxeris,  idque  libéra- 
liler  et  plena  manu  feceris.  Quidam  raerum  eliam 
Imperium  et  gladii  polestalem  habent:  alii  mistum 
Imperium  tantùm,  cui  Jurisdictio  inest:  Alii  ea 
tantum  quff  Jurisdiclionis  magis  sunt  quàm 
Imperii,  ut  de  magistratu  Municipali  dicitur.  » 

Justice  Halte,  VicoMTiERE, ET  Foncière.  Esaricien- 
nes  Coutumes  de  Beauquesne.  art.  1,  2,  3,  4  ;  de 
Monstreuil,  art.  18,  10,  21,  39,  40,  41  ;  d'Amiens, 
art.  1 1  i  ;  de  S.  Riquier,  art.  5  ;  de  S.  Omer,  arl.  10  ; 
d'Arlhois,  art.  16.  (*Voyelz  Seigneurs  Hauts-Justi- 
ciers Vicomtiers.)       '     \    '  . 

Basï.i:  Justice.  A  la  difiference  de  la  Justice  du 
Moieii,  ou  Ilaut-Juslicier  ;!Orleans,  arl.  156;  Tours, 
art.  1  el suivans;  Lodunoià.  cUap.  1,  arl.  1  et  sui- 
vans ;  'Anjou  ,  arl.  1.  Auquel  la  Basse-Justice 
s'appelle  aussi  Justice  fohciere  el  simple  Voirie, 
comme  en  l'a  Coulume  dii  Maine,  aPt.  3,  dautant 
qu'au  Seigneur  Bas-Justicier  n'appaclienl  que  la 
connoissance^des  causes  d'entre  luy  el  ses  sujets 
pour-  raison  de  ses  devoirs  feudaux,  censuels  el 
Seigneuriaux.  Grand  Perche  ,  arl.  24.  Laquelle 
aussi  s'appelle  basse  Voirie  en  l'inscriplion  dul"ch, 
de  la  Coutume  de  Tourajne.  «  De  qua  jurisdiclione 

•  amplissimè  Iracta'.ur  illo  cap.  1,  ut  el  deimperio 

•  el  jurisdiclione  iisdem  moribus,  el  Lodunensium, 

•  Andiiim.'Cenomanum,  »  el  d«  Grand  Perche,  et 
par  le  Spéculateur,  el  par  Masuer,  lit.  6  ;  comme 
aussi  en  aucuns  lieux  il  y  a  des  bois  de  haute, 
moyenne,  ou  basse  taille,  selon  les  années  que  l'on 
a  accoutumé  de  les  couper,  selon  le  temps  que  l'on 
les  laisse  sans  couper.  (Voyez  le  mol  lias.) 

J  usllco  Censi  ELLE.  Mcaux,  art.  203.  Ou  Censiere  ; 
Auxerre,  arl.  20.  Qui  esl  la  poursuite  et  action  des 
droits  Censuels,  el  qui  esl  pour  raisorNJes  Cens,  el 
qui  s'appelle  Justice  de  Censier.  Orleansv  art.  105. 
C'est  la  Justice  foncière  appartenant  à  un  Seigneur 
Censier  pour  raison  de  ses  Cens. 

Justice  Fo.NciERE.  Anjou,  art.  t,  K,  13, 153,280; 
Le  Maine,  art.  3  el  171  ;  Poitou,  arl.  21.  Auquel 
aussi  elle  esl  appellée  Basse- Jiirisdiction,  comme 
Bas-Justicier:  Anjou,  art.  41,280;  Le  Maine,  art.  i, 
7,  10,  12.  14,21,  21,  28,  48;  La  ruëd'Indre,  arl. 26; 
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La  Coutume  de  Bar  le  Duc,  art.  56,  dit  qu'elle  ne 
fait  différence  en  Justice  Basse  et  Foncière. 

Jostice  Foncière.  Qui  appartient  au  Seigneur 
Foncier  pour  raison  des  Cens  :  Sens,  art.  i9  et  sui- 
vans,  et  au  styl  dé  Liège,  chap.  5,  art.  1.  Tellement 
qu'à  faute  de  Cens  non  payez  il  peut  saisir  et  mettre 
en  sa  main  sans  forme  de  Justice  les  héritages 
tenus  de  luy  à  Gensive,  mais  en  cas  d'opposition 
où  il  n'auroit  autre  Justice,  les  parties  se  doivent 
pourvoir  pardevant  le  Juge  ordinaire  du  lieu  où 
rberitage  est  assis,  selon  la  Coutume  de  Mante, 
art.  48. 

Justice  Foncière  ET  DoxAMALE.  Reims,  art.  144. 

Justice  EN  GARDE.  Victri,  art.  7,  9, 10. 

Justice  sous  latte.  Sous  le  couvert  de  la  maison 
du  Seigneur  seulement. 

Justice  MAmiELïj:.  Au  styl  de  procéder  au  pays 
de  Normandie  :  Quand  le  Seigneur  pour  avoir  paye- 
ment des  arrérages  de  sa  rente  ou  charge,  prend 
de  sa  main  namps  sur  l'héritage  en  la  présence  du 
Sergent,  auquel  il  les  délivre  pour  les  discuter. 

Moyenne  Justice,  MOYEN  Justicier.  Tours,  art.  39 
et  suivans,  et  art.  376  ;  Anjou,  art.  39  et  ailleurs  ; 
IjQ  Maine,  art.  44  ;  La  rue  d'lndi*e,  art.  '25,  '26  ; 
Lodunois,  chap.  2,  art.  1  et  suivans. 

Moyenne  Justice,  Grande- Voirie  ,  et  Justice  a 
SANG.  C'est  tout  un.  Anjou  en  l'inscription  de 
l'arl.  39;  Le  Maine,  art.  43.  Comme  aussi  en  La 
dernière  Coutume  de  Touraine  avant  l'art.  39,  et 
en  l'ancienne  chap.  2,  est  dit  que  la  Moyenne  Jus- 
tice est  appellée  Grande-Voirie.  —  Par  la  Coutume 
de  la  Baronie  de  la  rue  de  d'indfe,  art.  25,  26,  Us 
Moyens  et  Bas-Justiciers  ne  connoissent  que  des 
actions  personnelles,  et  la  Moyenne  Jurisdiction  est 
jusques  à  soixante  sols  un  denier:  et  la  Basse  jus- 
ques  à  sept  sols  six  deniers,  et  n'ont  lesdits  Justi- 
ciers qu'un  Juge  nommé  Juge-Veher.  (Voyez  les 
mots  Voyer,  et  Voirie.) 

Justice  patibulaire.  A  deux  pilliers  et  liens  par 
dedans  et  par  dehors,  laquelle  appartient  au  Sei- 
gneur Haut-Juslicier  :  Tours,  art.  58;  Lodunois, 
chap.  4,  art.  3,  ou  à  trois  pilliers  pour  le  Seigneur 
Chastelain  :  Tours  art.  64  ;  Lodunois,  cHap.  5,  art.  6  ; 
Anjou,  art.  43.  —  Ou  à  quatre  pilliers  pour  le  Baron  : 
Tours,  art.  72,  garnis  de  liens  par  dedans  et  par 
dehors,  sans  fests  par  dessus  :  Lodunois,  chap.  6. 
art.  3.  —  Ou  à  six  pilliers  pour  le  Comte  :  Tours, 
art.  74.  •  Sunt  furcse,  in  quibus  aut  strangulantur 

•  rei  facinoris  damnati,  aut  ubi  pendent  cadavera 

•  punitorum.  »  (Voyez  Fourches.) 

Jnsticement.  En  la  Coutume  de  Normandie 
signifie  l'effet  et  exécution  de  Justice. 

Justiciables  d'un  Seigneur.  "%  Qui  eodeni  discep- 

•  tant  foro  qui  sub  eadem  sunt  jurisdictione.  » 

Justicier.  Anjou,  arL  287;  Le  Maine,  art.  303 
et  eu  l'Edit  du  Roy  Philippes  le  Bel  de  l'an  1302, 
art.  18.  C'est  rendre  et  faire  la  Justice  it>&on  sujet, 
lequel  on  peut  contraindre  d'obéir  ;  où  bien  faire 


exploit  de  Justice.  Et  en  la  Coutume  de  la  Marche* 
art.  341.  Ce  mot  signifie  Iç  Seigneur  de  la  Justice 

BAS-Jnsticiçr.  (Voyez  liasse  Justice  et  Justice 
Foncière.) 

HAUT-Justicier,  Haute  Justice.  Xqu"*».  art.  46, 
55  et  suivans;  Anjou,  art.  42;  Le  Maine,  art.  49; 
Cambrai,  tit.  6,  art.  8,  9,  til.  12,  art.  13. 

Seigneurs  Hauts  et  B.vs-Justiciers.  Acs,,tit.  9, 
art.  33,  tiL  13,  art.  13.  H,  et  souvent  (^s'aulres 
Coutumes  es  lieux  cy-devant  a^lleguez  sous  celle 
lettre,  et 'sous  les  lettres  B.  H.  «  Regius  Justiliarius 
«  in  cap.  5  de  pignoribus.  • 

Seigneurs  H'AUTs-Justiciers,  Vicomtiers,  oit  Fon- 
ciers. Ponthieu,  arl.  88  et  100.  Les  drpits  de  ces  Sei- 
gneurs sontexpliquez  enlaCoulumed'Aitois,  art.  1, 
et  suivans. 

Justiciers  Fonciers.  Reims,  article  173;Laûii, 
art.  119.  Qui  exercent  la  Justice  du  lieu  où  sont 
assis  les  héritages,  ou  qui  ont  Basse-Juslice.  Beau- 
quesne,  arl.  3  et  4  ;  S.  Riquier,  art.  ">  ;  dont  il  appert 
que  la  Justice  Vicoraliere  est  la  Moyenne  Justice. 
S.  Omer,  art.  13.  (V.  Justice  foncière.) 

Seigneurs  Fonciers.  Valois,  art.  6,  24;  PonUiieu. 
art.  88,  100,  en  laquelle  Coutume  arl.  82,  8.'i,  la 
Justice  Foncière c'esl  la  Basse-Juslice.  qui  îipparlienl 
au  Seigneur  Foncier,  à  cause  de  sa  Seigneurie,  et 

3 ui  concerne  la  désaisine  et  saisine  'des  horilages 
e  luy  tenus  et  mouvans.  Comme  aussi  la  Coutume 
de  Bar,  art.  56,  ne  fait  différence  enlre  Justice  Basse 
et  Foncière.  Artois,  art.  1;  Beauquesne,  art.  2; 
S.  Riquier,  art.  2,  et  en  la  Somme  rural. 

Moyen  Justicier.  (Voyez  Moyenne  Justice.] 

Juvelgnerlc  ,  ou  Ji  veig.nkuiikiui:.  Bretagne  , 
art.  134  et  au  lit.  17. 

Les  Cadets  succedoient  anciennement  aux  fiefs 
en  Bretagne,  mais  comme  les  Seigiieur's  recevoienj 
de  ces  partages  un  préjudice  notable,  le  Coiiile 
Geofroy,  du  consentement  de  ses  Rarons,  (il  une 
Assise  en  1185,  par  laquelle  il  ordonna  qu'à  l'avenir 
il  ne  seioit  fait  aucun  partage  des  Raro'nies  el  des 
Chevaleries,  que  la  Seigneurie  en  apparliendroil 
tout  entière  aux  alnez,  et  que  les  ainez  feroienl 
seulement  une  provision  sortable  à  leurs  puinez. 
«  Concessi,  quod  in  Baroniis,  et  feodis  milituin, 

•  ulterius  non  fièrent  divisiones,  sed  major  nalu 
«  intègre èbtineret  dominalum,  el  junioribus  majo- 
«  res  providerent,  et  invenirent  honorillce  neces- 

•  saria  ,  juxta  posse  suum.  »  —  L'assise  laissa 
néanmoins  au  pouvoir  des  alnez,  quand  il  y  avait 
dans  les  successions  plusieurs  terresoutre  lesBaro- 
nies  et  les  Chevaleries,  de  donner  quelques-unes 
de  ces  terres  aux  puînez  au  lieu  d'une  provision. 
Mais  avec  cette  distinction,  que  si  l'alné  avoit  donné 
une  terrQ  à  son  putné  à  la  charge  de  la  tenir  do  luy 
à  foy  et. à  homage.  ou  comme  Juveigneur  d'alné,  si 
le  puiné  decedoit  sans  enfans,  et  sans  avoir  disposé 
de  sa  terre,  elle  retournoit,  non  pas  au  frère  aine 
qui  l'avoit  donnée,  mais  au  chef  Seigneur  qui  avoit 
la  ligence,  au  lieu  que  la  terre  retournoit  ii  l'alné, 
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q  Kirid  v):  l"avoil  donnée  simplement  à.son  puîné  sans 
la  (,h;ir^e  d'Iiomajje,  oM  de  la  tenir  en  Juveignerie. 

•  Ul'iii  si  in.'ijor  dederil  junipri  teiram  de  qua  eum 
«  K.'ccperil  in  haniinem  ,  tl  sme^  herede  obierit, 
"  aliciii  (le  propinciuis  suis  cui  volueril  eam  dabil, 

•  il.'i  (piod  ad  principalem  doniinum  nonredeal  ;si 

•  aiituiii  de  terra  illa,  non  leceperit  eum  in  homi- 

•  nciii  ad  majorcm  fialieiii  lieredilas  reyerhntur.  • 
•loi^Miez  larlicle  .{-io  do  l'ancienne  Coutume  dé  Bre- 
la^'Mc.  et  l'ailiclf  .'{'«:•  de  là- nouvelle.  —  Mais  cette 
(IcTiiiere  (lisposilioii  ayant  paru  extraordinaire  , 
Jean  premier  la  corri^rea  en  1275,  en  ordonnant  par 
ses  l.fllics  devôncession  de  Hail  ehUichat,  ù  la  fin, 
(liif  (|ij(iii|iie  laine  ciU  pris  son  puinéù  liôme  en  luy 
(loima!+l  ([iieliiue  ler're,  que  cela  n'empêchèroit  pas 
«|iie  r.iiiié  n'y  succédât,  à  l'exclusion  dir  Seigneur 
(le  1.1  I  licence.  "  Kl  voulons  encore  en  tant  comme  à 
tuMis  ci  à  nos  hoirs  appartient,  que-si  aucun  des 
alliez  iireiioit  son  Jouveifîiieur  t\  houme,  „el  iceluy 
.IdiiveiLTiieur  meurt  sans  licir  de  son  propre  corps; 
(liie  p;ir  l'Assise  au  Comte  Geofroy,  ne  remainge 
pas  que  la  terre  ne  lourMe;;c  h  l'aîné,  ou  ù  l'iieir  de 

:  l'aillé,  sauf  I  Ordiuance  resnable  au  Jouveigneur, 
etc.  "  leâii  II,  (|ui  fut  Hue  en  l'année  1280,  dérogea 
encore  à  l'Assi>e  du  tlomte  Geofroy,  en  statuant, 
(pie  le  père  pourroit  diviser  les  Haronies  entre'sQs 
eiilaiis.  Voici  lés  termes  de  l'article  7,  de  son  Ordon- 
nance tirée  en  partie  des  élablissemens  de  Francje:. 

•  Itaroiiie  ne  se  dépari  mie  erilre  frères,  si  le  père  . 
ne  leur  ctiTait  partie;  mais  l'aisné  doit  faire  avenant 
bienfait  à  ses  piiiiiez,  et  doit  les  tilles  marier.  •  Et 
il.  ajouta  au  commencement  de  rarlielo.  (|ue  le 
GciiliIlKuiiine  ne  pourroit  donner  l't  ses  enfans  [>ui- 
iie/,  plus  de  tiers  de  sa  tçrr-e  :  «  GeiiliHiomme  ne 
l'iici  douer  II  ses  enfans ^uisnez,  de  son  héritage 
plus  (|ue  le  tiers.  •  Geipii  comprcnoil  d'autant  plus 
lc>  r.aiouies,  (lu'elles  étuienl  impartables  par  l'As- 
sise (lu  C.ouile  (ieoi'roy.  el  par  l'arlicle  7,  (pie  l'on 
vient  lie  rapporter  de  .la  Constilution-^du  même 
.lean  II.  —  .hisiiucs  icy  il  n'a  été  parle  que  des 
iîuronics,  el  Glievalei'ies  ;  mais  le  Duc  Jean  II 
oiili)nii.i,  à  ré;:ar(l  des  liefs nobles,  dans  l'article  17, 
(|ue  "  SI  les  pu i nez  demaiuloient  leur  parti(.'  de  leur 
ai.-«iié,  il  leur  feiioil  le  tiers  de  la  terre  par  droit.  Si 
c'ctuil  liçf  entcrins,  l'aisné  ne  feroil  la  foy  el  gari- 
roil  es  autres  en  parage.  El  si  ainxin  étoit  (juil  ne 
leur  baillasl  tief  onlerius  ,  il  leur  garanliroil  en 
par;ige.  Kt  s  il  ('toil  ainxin  que  li  frère  ais,né  ne  fusi 
entiers,  et  leur  en  fisl  la  tierce  partie  trop  petite, 
ils  ne  la  [irendioienl  pas  s'ils  ne  veuloient,  ains 
revendi oient  à  l'aisné,  el  les  puisnez  ly  partiroienl 
la  terre  eu  deux  parties,  et  l'aisné  prendroil  celle 
qu'il  voudroil.  •  —  On  a  dit  (|ue  cet  article  fui  fait 
pour  les  liefs  no|»le.s,  el  c'est  une  faute  qui  n^e  peut 
élie  excusée  à  M.  Ilèvin,  d'avoir  avancé  qu'il  avoit 
élt'  fait  pour  corriger  l'Assise  du  Comte  Geofroy. 
Selon  l'Assi>e  les  llaruniesel  les  Chevaleries  dont 
elle  parloil  .seulement  étoienl  impartables.  Le  Duc 
Jean  11,  dans  l'article  7,  avoil  ordonné  derechef 
qu'elles  seroient  indivisibles,  el  cela  élanl,  comment 
ce  ménie  Duc  auioil-il  décidé  ii  l'égard  des  mêmes 
D  ironies  el  Ç^ievaleiics,  (jue  •  les  puisnez  ydeman- 


deroient  leur  partie,  et  que  si  cette  partie  D'étoit  pat 
juste,  qu'ils  la  pourroient  rapporte}*  à  leur  aisoé,  et 
li  partir  la  terre  en  deux  parties.  •  Une  pareille 
Ordonnance  n'auroit-elle  pas  étë  contre  le  bon  sens 
et  la  raison  *  Il  faut  donc  dire  encore  une  fois,  que 
cette  partie  de  l'arlicle  i7,  ne  fut  faite  que  pour  les 
flëfs  nobles,  et  ce  fut  là  pour  ta  première  fois  que 
la  portion  des  puisnei  nobles  qui  n'éloit  point  issus 
de  Chevaliers  et  de  Barons  fut  fixée  9U  tiers.  Mais 
la  question  esldesçavoir  si  ce  tiers  étoit  en  pro- 
priété^ ou  en  usufruit.  M.  Hevin  sur  Frain  p.  557,  à 
la  Hn  et  p.  r>.'>8,  a'dit  qu'il  falloit  distinguer  suivant 
le  texte  même,  sçavoir  que  ce  qui  se  bailloit  aux 
puinez  en  fiefs  enterins  ou  entiers,  et  indepeodans, 
étoit  en  piopriclé,  puisque  les  puisnez  étoient 
chargez  d'en  faire  foy  au  Seigneur  Lige,  et  que  ce 
((ui  étoit  baillé  par  démembrement  de  la  Seigneurie 
n'étoit  (|u'à  via;;e,  puisque  les  puisnez  n'en  faisoient 
poi'nt'la  foy  et  étoienl  garantis  par  l'aine. 

Celte  distinction  ^t  encore  une  autre  faute , 
parce  que  ce  qui  est  tenu  en  parage  doit  être  tenu 
en  héritage.  Ceux  qui  tiennent  en  parage  sont  pers, 
or  il  n'y  a  point  de  pairie. lorsque  l'alné  est  pro- 
priétaire du  toift,  et  que  les  puinez  ne  sont  qu'usu- 
fruitiers de  leurs  tiers,  el  par  conséquent  quand 
l'aîné  est  propriétaire  de  tout  lé  fief;  et  les  puinez 
usufruitiers  seulement  de  leur  part,  il  n'y  a  plus  de 
parage.  —  Il  faut  donc  dire  que  selon  la  Constilu- 
ijiorl  du  Duc  Jean  II,  les  puinez  élotent  propriétaires 
de  leurs  tiers  de  quelque  manière  qu'il  leur  fût 
dwirté  par  leur  aîné,  avec  cette  différence  néan- 
moins, que  quand  les  puinez  avoient  le  tiers  du 
fief,  ils  le  tenoienl  en  môme  lenff^s  en  parage  et 
juveignerie,  au  lieu  que  quand  c'étoil  un  fief 
séparé,  ils  ne  le  lenoient  qu'en  juveignerie  seule- 
ment, conformément  à  l'article  6  de  l'Assise,  parce 
(jue  l'aîné  ne  pouvoit  pas  être  pair  avec  ses  frères  à 
1  égard  d'une  chbse  où  il  avoit  tout  et  eux  rien. 
Joignez  d'.Vrgenlré  sur  l'ancienne  Coutume  art.' 
.'Hl,  gloss.  2,  n.  i.et  sur  l'article  314.  —  L'Ordon- 
nance du  Duc  Jean  II  ne  fut  pas  néanmoins  suivie 
;>  cet  égar(L.^r  l'Anonyme  qui  a  fait  des  notes  sur 
la  1res- antienne  Coutume  a  écrit  sur  le  chapitre 
209,  que  quoique  le  tiers  dans  les  fiefs  fût  donné 
aux  puinez  en  propriété,  ils  ne  l'avoient  néanmoins 
qu'ù  viage,  et  en  effet  les  articles  547  et  503  de 
l'ancienne  Coutume  décidèrent,  conformément  au 
témoignage  de  l'Anonyme,  que  le^ulnez  n'au- 
roient  que  l'usufruit  de  ce  tiers,  vdlly  les  termes 
de  ces  articles,  qui  sont  une  preuve  invincible  qiie 
l'article  17;  de  la  Constitution  du  Duc  Jean  II,  qu'ils 
interprètent,  n'étoit  point  pour  les  Baronies  et  les 
Chevaleries,  mais  pour  les  fiefs  nobles  que  les  arti- 
cles distinguent  nettement  des  Chevaleries  el  Baro- 
nies. —  •  En  succession  glji  anciennement  a  été 
gouvernée  et  partagfîe  noblement  comme  dessus, 
tous  les  juveigneurs  auront  seulement  la  tierce 
partie  aux  héritages  nobles- de*  ladite  succession, 
c'est  à  s^avoir  les  mâles  à  viage ,  et  les  filles  par 
héritage,  fors  et  excepte  les  Comtes  et  Barons,'  qui 
se  traiteront  en  leurs  partages  comme  ils  ont  fait 
par  le  passé:  >  el  enfin  à  la  reformation  de  la  Cou- 
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tome,  l'article  17,  la  CoDstitution  du  Duc  Jean  fut 
conflrmée  par  l'article. 541,  et  le  tiers  donDé  en 
propriété  aux  putoez  en  ces  termes  :  ■  Les  mai- 
sons, flefs,  renies...  et  les  meubles  seront  partagez 
noblement  entre  les  nobles,  qui  ont  eux  et  leurs 
prédécesseurs  vécu  noblement,  et  aura  l'aisnë  par 
précipot  en  succession  de  père  et  de  mère,  et  en 
chacune  d'icelles  le  Château,  etc.  El  outre  les  deux 
tiers,  et  l'autre  tiers  sera  baillé  aux  puisnez  par 
héritage,  tant  (Ils  que  fliles,  pour  être  partagé  par 
l'aisné  entr'eux  par  égales  porlions,  et  le  tenir 
chacun  desdita  puisnez  comme  Juveigneur  d'ainé 
en  parage  et  ramage  dudil  atné.  »  —  Puisque  tou- 
tes ces  autoritez  ne  parlent  que  du  tiers  des  puisnez 
dans  les  ûers  nobles,  il  sera  bon  ^'examiner  icy  en 
peu  de  mois,  quelle  part  les  puisnez  ou  les  Juvei- 
gr^eurs  doivent  avoir  dans  les  Bai  onies  et  les  Che- 
valeries. —  L'article  542  de  la  nouvelle  Coutume  de 
Bretagne,  dit  que  •  les  anciens  Comles  et  Barons  se 
traiteront  dans  leurs  partages  comme  ils  ont  fait 
par  le  passé.  •  —  Les  articles  547  et  563  de  l'an- 
cienne Coutume,  qui  ne  donnoient  que  le  tiers  en 
viage  aux  puisnez  nobles,- ajoutent:  •  Tors  et  excep- 
tez les  Comtes  et  Barons  qui  se  traiteront  en  leurs 
partages  comme  ils  ont  fait  par  le  passé.  —  L'arti- 
cle 209  de  la  très-ancienne  Coutume  dit  que  : 
«  toute  la  Seigneurie  doit  aller  à  l'aisné  des  enfans 
es  Barons  cl  es  Chevaliers,  et  des  enfans  aisnez  qui 
en  sont  issus,  et  qui  noblement  se  sont  gouvernez 
eux  et  leurs  prédécesseurs  es  temps,  et  qu'il  est 
entendu  que  les  juveigneurs  n'auront  en  plus  que 
les  mots  de  l'Assise,  si  n'est  tant  comme  le  Duc 
Jean  (II.)  père  du  Duc  Aslur  la  corrigea,  lesquelles 
choses  doivent  être  gardées,  accomplies  et  entéri- 
nées. ».  —  En  venant  ainsi  à  l'Assise  du  Comte 
Geôfroy,  on  trouve  que  les  puisnez  ne  dévoient 
avoir  qu'une  simple  provision  sur  les  Baroniès  et 
Chevaleries,  à  l'arbitrage  des  aisnez.  •  Concessimus 
«  quod  in  Baroniis  et  feudis  mililum  ullerius  non 

•  fièrent  divisiones,  sed  major  iialu  intégré  obli- 

•  nerel  domi«atum,  et  junioribus.  majores  provi- 

•  derent,  et  invenirent  honorificè  necessaria  juxla 
«  posse  suum.  •  Et  delà  les  Barons  concluent,  que 


c'est  en  vain  que  ]éd  puisnez  prétendent  fixer  le 
viage  au  tiers:  les  puisnez  oppQsent  à  cela  que  par 
les  Coutumes  voisines,  la  portion  des  puisnez  mé- 
m,es  dans.les  Comtez  et  Daronies  est  fixée  au  tiers. 

—  Qu'il  se  void  par  le  partage  de  Feugeres  rapporté 
par  Uevin  sur  le  §  1,  de  l'Assise  du  Comte  Geofroy, 
nag.  552,  et  par  1  autre  partage  qu'il  rapporte  sur  le 
§4,  pag.  530,' que  c'étoil  déjà  l'usage  de  iixer  la 
part  des  puisnez  au  tiers  des  Baroniès.  —  (jue 
Pierre  de  Bretagne,  frère  du  Duc  Aslur,  demanda 
par  celle  raison  le  tiers  dans  le  Duché  de  Brelagne, 
selon  la  remarque  d'Argentré  dans  son  histoire, 
lib.  6,  chap.  5,  fol.  350.  —  Que  d'Argentré  qui  éloil 
présent  à  la  reformalion  de  la  Coutume,  et  qui  est 
Un  auteur  d'un  très  grand  poids,  écrit  formellement 
sur  l'article  542  de  la  nouvelle  Coutume,  que  les 
Barons  ne  voulurent  accorder  aux  puisnez  le  tiers 
qu'à  viage,  au  lieu  que  les  Seigneurs  des  fiefs  no- 
bles l'accordèrent  en  héritage,  et  que  ce  fut  alors 
tout  le  différend.  —  El  qu'enfin  d'Argentré  el.llevin 
qui  sont  souvent  opposez,  conviennent  ensemble 
au  sujet  du  tiers  en  leur  faveur  ;  et  pour  peu  qu'on 
entre  dans  les  motifs  d'équité,  le  dernier  parti  doit 
sembler  favorable.  Joignez  les  consultations  impri- 
mées à  la  fin  de  la  Coutume  de  Bretagne  in  i,  fol... 

—  La  Juveignerie  est  en  parage  ou  sans  parag<', 
comme  on  l'atouché  cy-dessu^.'  Touchtinl  la  [ne- 
miere,  voyez  l'article  330  de  la  Coutume  de  Breta- 
gne, et  louchant  la  seconde,  voyez  larticle  3,'il, 
334;  mais  soit  que  la  terre  tenue  en  juveignerie  soit 
tenue  en  même  temps  en  parage  ou  non,  elle  est 
aussi  toujours  tenue  à  ligencc  du  Seigneur  supé- 
rieur Lige  et  prochain  de  l'aisné.  (Vuiez  les  articles 
330,  331,  335,  338,  etc.) 

Juveigneur.  Brelagne,  au  chapitre  17,  et  en 
l'article  52,  00,  72,  131,  370,  372,  370,  5il,  2r.I, 
auciuel  il  faut  lire,  par  Varage.  Coininc  eu  l'an- 
cienne, art.  201.  t'est  le -Puînay,  à  l'égard  du  lils 
aîné  ,  lequel  aussi  vulgairement  s'appelle  Cadet 
entre  nobles.  Sufjuveigneur.  Bretagne,  art.  2:»l,  et 
de  l'ancienne  article  201*  quel  il  faut  lire  cumiiiccn 
la  dernière,  du  Surjuveigneur  trois  deniers. 
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Ladres.  Hainaut,  chapitre  109;  Mons,  chapitre 
05,  sont  ceux  qui  sont  malades  de  la  lèpre  :  on  leur 
donna  ce  nom  aux  voyages  d'outremer,  parce  qu'on 
les  menait  dans. un  hôpital  auprès  d.e  Jérusalem, 


dont  le  Lazare  que  l'on  appelloil  autrefois  s.  Ladre, 
étoit  le"  Patron.  —  Chez  les  Juifs  celuy  qui  se 
croyoil  atteint  de  la  lèpre,  devoit  se  présenter  an 
Prêtre  qui  dexoit  le  visiter  et  juger  s'il  en  étoit 
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riL'iliidi;  on  iioii  ;  et  si  le  Prùlreju{ïeoil  qu'il  en  éloil 
niyliide,  il  devoil  se  retirer  du  commerce  des  autres 
liorariies  et  habiter  hors  du  camp,  el  hors  des  Villes, 
i|u;in(l  les  Juifs  eurent  des  Villes.  Levil.  chap.  13, 
Hoino  in  cujiis  Cule  et  carne  ortus  fuerit 
Versus  color,  sive  puslula  aiit  «juasi  lucensquid- 
V   piiiîii,    id  est  \i\n'^'à  le[)ra;,  adducelur  ad  Aaron 
'   Saceidolem ,   vel   ati   uniim  quemlibet  filiorum 
•  ejus:  Oui  cum  vident  lepram  in  cule,  et  pilos  in 
r  alhiiiu  irinlatos  colorein,  ipsamquespeciem  lepr;e 
liiiiiiiliorem  <  iite  et  carne  reliqua  ;  plaga  Icprx 
'  est,  el  ad  aibilrium  ojus  separabitur  etc.  V.  4i. 
«  Uiiiciiuuiue  erp')  niaeulatus  fuerit  lepra  el  sepa- 
«  lij.s  t'slad  arbilriumSaccrdotiS,  habebitvestimenta 
(lissiila,  capul  nudum,  os  veste  conteclum,  con- 
«  (aiiiinalum    ac    s.ordiduni    se    clamabil.    Omni 
■  teiii[)ore  quo   leprosus  est  et  imniundus,  solus 
'   habilabil  extra  castra,  etc.  »  —  On  suivoit  la  loy 
lie  Muiae  dans  les  bas  siècles  eu  plusieurs  lieux  de 
riiuiupe,  el  on  repuloit  le  lépreux  tellemcnl  mort, 
qu'on  luy  faisoil  par  avance  son  service.  Selon  la 
Coiilunn;  de  Ihiinaull^yt  de  Mons,  •  Si  une  personne 
esl  leuouimée  d'être  entachée  de  la  maladie  de  la 
lèpre,  les  Kschevins  dessous  (jul  telle  personne  est 
residan'le  cl  dcmeuraiilc,  seront  tenus  et  pour  leur 
a('.t|iiit   le   mener    aux   épreuves   aux    dépens  des 
l'ai'oissiens.   VA  si   iccUe   personne  éloit    trouvée 
(Mil;icli(''e  de   ladite  maladie,  on  luy  devra  bailler 
|)0ur  une  fois,  s'ils  ne  sont  du  lieu,  un  chapeau,  un 
manteau  pris,  une  cliqutitle  et  une  besache  cl  avec 
luy  faire  son  service  ;  lesquelles  bagues  et  dépenses 
deVi'onl  être  pi'i.^cs  sur  les  biens  de  l'aumùne,  ou 
sui- les  rnaiians  du  lieu  paroi.ssiens,  en  cas  qu'ils 
n'êiis-M Mil  cDmpelam.menl  el   pour  y   fournir.   La 
\  ille  sei'a  tenue  de  à  la  personne  faire  une  maison 
sur  iiiiatre  élatiues,  ainsi  qu'a' été  acca,utumé  de 
laiie.  el  si  le  paùcnl  la  veul  avoir  meilleure  faire 
Il  dovriL;"!  ses  dépens,  à  la  charge  d'après  sa  mort 
délie  bnilt.'c,  avec  le  lit  el  habitlemtsns  ayarit  servi 
àsiuicorps.  "  7— Comme  les  Seigneurs  coiilisiiuoient 
les  biens  de  ceux  qui  éloienl  décédez  intestats  ou 
dtrdiilV's.'il  s'avisèrent  de  lever  sur  ces  malheureux 
le  droit  de  Morlemain  ;  el  delà  vient  (ju'il  est  dit 
dans  le  chapllie  50,  de  la  Coutume  de  Mons,  «  (jue 
une  personne  dés  (ju'il  sera  jugé  ladre  doit  morle- 
iiiajn.  ('(tmme  si  la  personne  fub  morte  sur  tel  étal  ; 
que  SI  iceluy  ladre  revient  en  sauté,  faire  ravoir  le 
de\ra.  el  néanmoins  après  sa  mort  devra  être  i)r.is 
morte-main,  etc.  »  (Voyez  Catjoln  et  le  For  de  i^a- 
varrc.  lUibi  niue  M,  art.  4,  r»  et  G.) 

l.aidaiinos.  .Normandie,  chap.  51»  53,  80,  el  en 
riiistoire  de  Monstrelet,  chap.  M,  du  !•  volume. 
I.etloirâk  au  chap.  15,  art.  11  du  slyl  de  Liège, 
aïKiuel  il  faut  Urc  A  pcr  à  y  er.  I.aidanyer  au  chap.  GO, 
de  l'ancienne  Chronique  de  Tlandres.  Sont  injures 
verbales,  des(|uels  celuy  qui  a  injurié  un  autre  h 
tort,  se  doit  dédire  en  Justice  en  se  prenant  par  le 
bout  du  nez.  l'arolcs  de  délai  :  laide  vilenie  :  Ce 
qui  est  exDli(iué  en  son  ordre.  •  IIa.>c  verba  nobis 
.  nova  viden  facil  incuria  veluslatis  :  Veluslorum 


autem    vocabuloium 


origo 


alla  aljis    piacebil 
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<  forsitan  :    sanë   etiam  veteribus   placuil  varia 

•  analogia  ejusdem  vocis,  et  in  ilia  varietate  labo- 

<  ranl  plerumqiîe  Varro,  Plutarchus,  Isidorus,  et 

•  alii,  quorum  nio^ia  est  sagacilas.  ■  \ 

Laidir.  Injurier,  blesser.  [(L.  de  Jostice,  et  ^e 
P.  p.  112.)]  '  \ 

Laie.  Est  bois  par  mesure  ou  quantité  d'arpens\ 

Laler.  Orléans,  chap.  1,  art.  82.  —  G^est  marquer\ 
les  lais  en  un  bois  taillis  avant  la  coupe  d'iueluy, 
pour  les  y  laisser. 

Lais.  Bourbonnois,  art.  34Q.  —  C'est  la  crois- 
sance que  la  rivière  donne  au  Seigneur  Justicier: 
«  Non  est  incrementum  quod  alluvione  fit,  sedl 
«  insula  quye  in  flumine  nascitur.  »  —  Coutume  de 
Bourbonnois,  art.  340.  La  rivière  toit  et  donne  au. 
Seigneur  Ilaul-Jusljcier,  et  ïie  donne  aucunement 
au  Seigneur  tres-f6ncier  et  propriétaire  qui  n'a 
ladite  Justice,  et  s'appelle  communément  Lais  la 
croissance  que  la  rivière  donne.  —  Le  Droit  don- 
nqil  les  alterrisseniens  el  ensablemens  aux  proprié- 
taires des  héritages  proches.  Leg.  adeô§  •  Si  insula 
«  de  acq.  rer.  dom.  leg.  1,§  Si  insulam  de  flumi- 
«  nibus.  §  insula,  de  rer.  divis.  »  et  autres  non 
reciïs  en  France.  Bacquet,  des  droits  de  Justice 
num.  493.  (M.  Calland.)      ' 

Lks   Lais.  Tours,   art.   133;  Anjou,  art.  311. 
(V.  Laie) 

Lance.  Fief  (jui  tombe  de  Lance  en  quenouille, 
.de  la  main  d'un  mâle  à  une  femme.  Chevalier  d'une 
Lance. 

*Lanclere.  (Voyez  Abée.) 

La  Late.  Qui  est  en  Provence  comme  une  espèce 
domendc  pécuniaire  dûë  pour  la  clame,  ou  contes- 
tation :  laquelle  est  exigée  par  ceux  qu'on  appelle 
Laticrs.  —  Fn  Provence  il  y  a  deux  sories  6e  Lat es, 
une  simple  et  une  triple;  la  Late  simple  est  de 
neuf  deniers  tournois  ,  et  la  triple  de  vingt-sept 
deniers.  —  ï.dt  Laie  simple  es\.  àùè  par  le  débiteur 
ajourné,  pour  n'avoir  pas  paie  au  joui*  dont  il  éloit 
convenu,  la  somme  qu'il  s'éloil  obligé  de  pa'ier  : 
FI  celle  Late  est  la  même  chose  que  VErame 
VArrame,  ou  VAdras  dont  on  a  parlé  cy-dessus.  — 
La  haie  triple  est  due  ou  par  celui,  qui  intente  en 
jugement  une  demande  injuste  et  (jui  demande  par 
exemple  ce  qui  luy  a  déjà  été  paie,  ou  par  le  débi- 
teur (jui  nie  son  obligation.  —  Monsieur  des  Clapiers 
dans  son  livre  qui  a  pour  titre  «  Cénturia)causarum 

•  caus.  •  57,  p.  42,  et  après  luy  M.  Morgues  dans 
son  Commentaire  sur  le»  statuts  de  Provence 
p.  399,  de  l'Edition  de  1C58,  remarquent  que  le 
droit  des  Lates  s'est  introduit  en  Provence  par 
l'usage,  ce  qu'ils  prouvent  par  l'Ordonnance  sui- 
vante: •  Lata,  quu'  plus  consueludine,  quara  jure 
«  scripto  debetur,  Ipcorum  consuetudini,  quam  ex 

•  locorum  diversitatesicformilerpraecipimusexigi, 
«  relinqualur,  sic  tamen  quod  per  usum  à  decem' 
■  anniscitraservatum,  nullumcircaeamexigendani 

•  adminiculum  pra.>beatur.  •  (Voyez  M.  Morgues  au 
lieu  manjué  cy-dessus,  et  les  Coutumes  d^Aigue- 
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mortes,  à  la  fin  du  Traité  du  Franc-aleu  de  M. 
Galland  pag.  371,  à  la.  fln.)  —  Làte,  Latâ,  aussi 
bien  que  Lœda,  viennent  peut-être  du  mot  Lex. 
qui  signitle  amande,  dans  les-.auteurs  de  )a  basse 
Latinité. 

La  Laude,  ou  Locade.  Qui  se  levé  en  foire,  sur 
les  marchandises,  «  quasi  siliquaticum.  Leudœ,  et 
.  Leudarij  in  Constitut.  Régis  Philippi  IV,  anni  1304. 
«  Leudari*um  sive  districtus  pedagiorum,  ia  cons«^ 

•  tilut.   Philippi  VI ,    anni  1338.  De    Siliquarum 

•  exaclionibus  constilutionem  profertdoctissimus 
«  Cujacius  lib.  16  Observationum  cap.  '23.  »  Pour 
un  tel  droit  se  levé  un  denier  pour  une  maiUe 

•  parisis  sur  chacun  marchand ^et  autres  qui  vendent 
en  la  Paroisse  de  Rian  prés  Bourges,  à  la  foire  qui 
s'y  tient  chacun  an  le  25  de  Juillet,  et  s'appelle,  la 
maille  Billeron.  La  Laude  •  est  venalitij  ioco  :  » 
C'est  le  droit  de  venditions,  duquel  il  est  parlé 
cy- après  en  son  ordre. 

Leuda,  ou  Leyda,  d'où  l'on  a  fait  Laude,  Louade, 
Leudé,  signilie  toutes  sortes  de  tributs,  et  vient 
selon  la  conjecture  de  Monsieur  du  Cange,„de 
Leudum,  qui  avoil  anciennement  la  mtîmo  signifi- 
cation que  •  compositio';  mulcfa.  •  —  Monsieup 
Graverol  dans'sa  note  sur  le  chapitre  8,  article  i, 
du  lr-3^ité  des  droits  Seigneuriaux  de  Monsieur  de 
la  Rbche-Flarin,  remarque,  qu'en  plusieurs  Villes 
de  Languedoc,  on  appelle  particulièrement  Leude, 
ce  que  les  boureaux  exigent  des  paysans,  qui 
vendent  au  marché  des  œufs,  des  fruits  et,  autres 
choses  semblables,  et  il  aime  mieux  faire  venir 

■  Leude-ôs  Leysten,  ou  Leystan,  qui  signilie /;rfps/arg 
dans  la  paraphrase  de  Vuilleramus  sur  le  Cantique 
des  Cantiques.  Le  liecteur  choisira  de  ces  deux 
élymologies  celle  qui  luy  plaira  le  mieux.  (Voyez 
M.  de  la  Thaiimassiere  dans  ses  anciennes  Coutumes 
de  Berry,  chap.  43.) 

*Lause.  C'est  ainsi  qu'en  Languedoc  on  nomme 
4e  Cens.  Fondation  de  Monlauban  en  l'an  ilH. 
«  Corbonèlliis  faber  habeal  de  laboraloribus  suuni 

•  censum  qui  vulgo  vocalur  Lame.  •  (Voyez 
M.  Calel  dans  son  histoire  de  Languedoc,  p.  3'^i. 
M.  Galland.) 

Layes  a  Censés.  Es  Ordonnances  de  Mets.  — 
Les  La\j6&  ù  Censés  sont  proprement  des  Baux 
d'héritages  à  rente,  soit  que  la  rente  soit  perpé- 
tuelle, soit  qu'elle  soit  pour  quatre-vingt-dix-neuf 
ans,  ou  pour  un  moindre  temps.  (Voyez  l'article  '23 
du  titre  4  des  Coutumes  générales  de-la  Ville  de 
Mets  et  pays  Messins. JCes  Baux  aont  appeliez  La\je^, 
Lait,  et  Laix,  du,  mot  laisser  ou  délaisser,  parte 
que.celuy  qui  fait  ces  sortes  de  Baux  délaisse  son 
héritage  moyennant  une  certaine  redevance.  La 
Coutume  de  Lorraine,  art.  202  :  •  Baus,  admodialions 
ou  Laix,  quels  qu'ils  Soient,  solcmnellement  faits 
et  passez  par  Procureurs  suffisamment  fondez,  ne 
peuvent  être  révoquez  par  le  constituant  au  préju- 
dice des  preneurs,  art.  31  T.  Le  Seigneur  Censier 
n'a  droit  d'avoir  par  préférence  l'héritage  aliéné 
mouvant  de  luy  à  cens,  s'il  n'est  en  ce  ex|)re3sémeril 
fondé  par  Laii,  et  convention  de  I  asoencement.  » 


Léans  ou  Desléaus.  [Légitime  ou  illégitime. 
(L,  J.  eldel*.,  p.2ll.)] 

Légat  du  Papk.  «  Qui  natus,  missus,  vel  à  latere  ; 
«-^^ut  Legatus  Proconsulis,  cui  mandata  est  juris- 
«  dictio.  » 

Lettres  m;  LetlIUinallon.  Que  les  B;\tards 
prennentdu  Roy  en  forme  de  Chartre,  pour  pouvoir 
.tenir  Bénéfices  et  Offices,  et  afin  qu'ils  puissent 
succéder  à  leurs  parens  et  au  contraire,  tout  ainsi 
que  s'ils  étoienl  epgendrez  en  loyal   mariage,   el 

!  jour  tenir  et  posséder  tous' biens,  mêmes  choses 
eudales  :  et  en  disposer  tant  entre-vifs  (jue  par 
testament  et  autrement,  nonobstant  la  macule  et 
défaut  de  geniture  et  naissance:  et  convient  (|uc 
ces  Lettres  soient  vérifiées  en  la  Chambre  des 
Comptes,  et  prendre  aocjuit  de  la  finance  (iiii  -aura 
été  taxée  pour  le  Roy,  lequel  seul  peut  légitimer 
en  son  Royaume.  «  Ex  rescripto  Principis,  vel 
<  secutis  nuptiis  filius  npthus  fit  legitimus  :  Justi- 

•  njanus  Nov*.  18,  80,  74,  78,  jura  legilitimi  ci 
«  tribiiuntur  et  quasi  natuhc  rcslitujtur.   No.  74, 

•  cùm  is  proprie,  dicalur  nalalihiis  reslilui,  qui 
«  fucril  liberlinu^con^Uionis  »  :  et  faut  noter  (ju'au- 
cuns  Princes  eii'tfelj|if  lelires-dc  legilimalioii  ne 
donnenkpns  puissa.hc%*de  suctedor- en  fiefs:  el 
qu'ils  retiennent  la  vfngtiéme,  ou  autre  partie  du 
revenu.  •  Adî  ca|)ùl  decimum  sexluni  Hb.  G,  epislol 

•  P-elri  Vinei.  >»  Comme  aussi  ICvRAlard  a  acc^oulunu; 
prendre, dispense  du  l'UPC,  «  sii|)er  defectu  nala- 

•  liiim,  "  pour  entrer  aux  Ordres  sacrez.  H  ^eroll 
expédient  que  le  Roy  n'octroyîU  lettres  de  legilimi- 
liôn  aux  B;Uards,  (|ui  sont  nais  de  l'rélies.  de 
Religieux,  de  gens  mariez,  ou  par  inceste.  (Voyez 
droit  de  hâtardise.) 

Leiigaieiir,  et  LEMiAU'n  les  IVuks.  Orléans, 
art.  3.'ii,  ',V\:*  \  Dunois,  arl.  IK). —  Kiiir  connoilre 
s'ils  sont  meseaux  ou  ladres,:  "  ail  iin;,'uaiii  eiiini 

•  piobari   et   explorari    solel   an    sml   h'piosi,  et 

•  corrupti  sanguinis.  • 

*  Lettre  dk  dkiutis.  (Voyez  Hi'iiui'le  de  Le.lt)  e 
formée.)^ 

*Lettrc  FOR^EK.  Afijou,  art.  47-2,  .MH»;  tours, 
art.  3G0.  (Voyez  liequêle  de  Lettre  fonnee.) 


Vdycz 

.Missis 


'Lettres  tt'AiumEviATioN.  Anjou,  art.  04. 
du  Pineau  sur  cet  article;  de  Roye,  •  de 
•  dominicis,  p.  54,  in  fine.  •) 

'Lettres  i>'Estat.  (Voyez  ICstat.) 

'Lettres  en  Ferme.  Cambray,  tit.  5,  art.  5.  Dans 
le  Cambresis,  iln'y  a  pas  de  Gardenotes  publics  et 
en  titre  d'Office  ;  mais  comme  le  remarque  Monsieur 
PinauÛ  sur  cet  article  page  157,  on  a  suppléé  à  ce 
défaut  en  établissant  des  Chambres  dans  les  Hôtels 
de  Ville,  ou  chacun  pût  mettre  un  double  authen- 
ti(|ue  de  ses  Lettres,  et  parce  que  cette  Chambre 
est  appellée  Ferme,  on  a  nommé  les  Lettres  qui 
s'y  conservent  Lettres  en  Ferme.  Aliii  qua  le  double 
de  ces  Lettres  soit  conforme  et  inaltérable  .  le 
.Notaire  qui  doit  écrire  les  deux  l^'llres  fait  daltord 
au  milieu  d'une  grande  peau  de  parcheniin  de  uros 
caractères,  il  coupe  ensuite  la  peau  et  les  caractères 
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|i;irlt'  inirKM].'(l  surcliaquc  partie  de  la  prau  où  ily 
I  l;i  inoilii'  (les  caracleres  coupez,  il  transcrit   le 


A 


(onlial  scion  l'intention  des  parties,  cl  enfin  on 


K 


laissr  iiiic  (le  CCS  Lettres  dans  la  Ferme,  cl  l'nntrc 
demeure  au  créancier^  qui  ne  peul  point  la  falsilier 
(Ml  en  faire  une  fansse,  parce. (lue  les  caractères 
coniiez  qn^oii  voudroil  contrefaire  dans  la  fausse 
lettre  no  convicndroieni  jamais  avec  la  mDiti(''  dos 
(  aracteres  con|»e/,  écrits  sur  Je  double  de  la  v.cri- 
l.dilc  Lettre  conservt'  dans  la  Ferme.  (Voyez 
,1j//(^nis  .    .\rclus    d'AtiHûis  ,   Cliartca    parties  ,   et 

I  ;ii  tirlc  '(7  des  Coutumes  de  Mons.) 

I,<'\;«(|e.  Anjou,  ait.  1>,  10,  30;  Le  Maine,  art. 
10.  1 1.  :;."».  (". Csl  une  espèce  de  Pea{;e  ou  Coutume, 
ijni  :i|i|i;i!neiincnl  au  Sciy:neur  Justicier  pour  les 
ilen'i  (•(--  i|ni  oui  séjourné  huit  jours  naturels  en  son 
li(  I.  el  \  on!  el(''  vendui's  Cl  traiis[)orlëes  en  autre 

II  :iiii.  et  mises  hors  iceiuy  fief:  Ll  est  du  par  l'a- 
.1  heicleiir.  el  e>t  tel  ijuc  la  petite  Coutume.  Ou  (|ui 

.ippiii  tient  au  Sei'pMieui"  .Iusli(;icr  pour  les  hiens  d.e 
.>(■->  .snjrts  (]iii  vont  demeurer  hors  de  son  fief: 
lequel  droit  ne  iloil  excéder  cin(|  sols. 

'I><'inl«'.   .Voyez  h(niile.) 

!,('/.  1 1  I  csTi .  S.  Paul,  art.  30.  Il  ;  Artois,  art.  10,"», 
ll'.t;  I  ille.  art.  8:5:  llaînaut,  ^hap.  77,  SI  ;  Mons. 
(Ii:ip.  .;:.  ;  C.iiinhrav,  lit.  H,  art.  f.'{,  et  en  raiicieniif 


linca  co^rnatioiiis 
Anjou,  ail.  IV,V\. 


.•^omme, 

SUi'CPS- 

de  l'estoc 


il.  !7-i. 


C'est  le  cosU', 


a'^itur  deConlinio  a^^ronihi.  • 
M   I  jjui»'.  l>oiil  est  fait  mention  au   livre; 


(".(iiiliiuie  de  iteauquesne,  arl.  l.'J,  et  en  la 
rurale  liMJaiil  du   retrait  lina^'icr.  et  des 
SKiiis.  "  Cum  n!:itiir  (h 
«q  line   de  liiic  cl  coslt 
I  ,<'/..  j'.diiicnois.  ai 

l'i'"i 

■iiii'iiii.  qui  eii^ei;:iie  la  niaiii  jre  deproccdcf  en  (!our 
l.iie.  e!  !',>.(  irdiuinancc's  de  la  Prcv(Jl(''  cl  Kchcvina;;e 
(le  l'ail-,  (t  en  deux  Arrcsts,du  Scii^ncur  du  Noiers 
(l'i  7  Avril  l;'.i7,  (q  dont  UîM.hapitre  de  Paris  se  dit 
iivoir  excMi.piiou  pour  ses  sujets.  —  Ce  droit  el 
•  ou  tu  me  se  prend  |)ar  le  Seigneur  sur  le  vin.comfti>' 
l(>s  droit-^  de  lora;re,  de  roiia^e,  de  chanlciatie,  de 
i(qieia;:e.  d  atlora;;i' .•  «  Ilà'c  vcrba  autem,  et  plera- 
.    que  alia (|iia'  m.  hoc  iihro  proferunlur  ;"i  me,  qiiaj.i 

'•   imllnis   iiMis   aiil  aiutorilalis   non   sunl   |)ra  Ic- 
•■   niiiida  :  .Nec  sunl  eliaiu  mlermorlua  aul  scpulla  : , 
■■  el  si  esseiit,  ceiiscrem  cxcilanda,  ne  quid  pris- 

■•  corum  voeahulorum  i^norctur,  iiul  pcreal.  » 

Le  l.itine  esl  un  droit  "pii  se  levé  sur  les  lies'dcTs 
\iiis  \eifilus  eu  broche,  el  (pii  a|)partenoil  dans 
Pans  au  Poulcillier  de  rrance,  comme  on  peul  voir 
daii>  les  |treuvcs  qui  suivent.  —  A  tous  ceux  i^iii 
ixs  Lettres  verront,  (iillcs  ILKjuin  (iarde  de  la  Pre- 
V("tli'  de  Paris,  Salul.  Sachent  tous,  qua  l'an  deprace 
mil  trois  cens  vinpl  cl  un,  le  jeudy  après  la  saint 
Martin  d  oti',  voismes  une  lettre  scelée  du  scel  de 
la  Prev()le  conlenanl  celte  fourine. —  A  tous  ceux 
(|ui  ces  Lettres  verront,  (lilles  llaquin  Garde'  de  la 
Prévoie  de  l'aris,  Salul.  Comme  feu  bonne  mémoire 
le  Poy  i'hilippcs,  dont  Diex  ayl  Lame  eust  envoyé 
ses  Lettres  pendant  ;Vla  requesle  du  Comte  de  Saint 
i'ol.  lors  Mouleillier  de  Krance,  à  Sire  Jean  Ploie- 
haiieh  lors  Prévost  de  Paris,  de3<iuelles  Lettres  la 


teneur  s'ensuit  :  •  Ph.  Dei  gratia  F^anc.  Rex  Prepo- 

•  silo  Pariensi,  aut  locum  ejus  tenenli,  Salutem. 

•  Handamus  tibi,  quatenus  vi'sis  et  diligenler  ins- 

•  peclis,  scriptls  et  registris  siïper  faCto  et  juribus 
«  buticularia;  confeclis, -dilectum,  et  fidelem  Gui- 

•  donem  Comitem  Sancti  Pauli,  et  Buticularium 
«  Francité,  ac  génies  suas  pro  Liagio,  ac  aliis 

•  juribus,  franchisiis,  et  libertalibus,  Justicia  et 

•  cognifione  ad  officium  praedicta3  Buticulariac 
«  speclanlibus,  gaudere  libère,  et  uti  pacifiée  in 

•  Villa  Par.  eï  alibi  permiltas  prout  ipsum,  et  prae- 

•  decessores  suos  Bulicularios  quondam  Franciae, 

•  anliquilus,  el  haclenus  légitime  gavisos,  el  uses 
"  noveiis extitisse,  nullum  sibi,  vel  genlibus  suis 
«  imnedimentum  infèrent,  seu  inferri  permitfens 

•  indebilum,  in  pncmissis,  et  jus  noslrum,  secun- 

•  dum  regislra,  elscripla  priedicta,  servarivolumus 
«  servans  illusum.  »  I)at.  an.  Dom.  1311.  —  «Esl  par 
vertu  d'icelles  Lettres  li  dits  Sire  Jean  Ploiebauch 
noslre  devancier  Prévost  de  Paris,  eusl  mandé,  et 
commis  fi  Richard  Boschier,  el  Jean  Pariset,  lors 
Fxaminaleurs  de  témoins  au  Chaslelet  de  Paris,  que 
ils  s'en  informassent  diligemment  des  droits  de 
fianchises,  el  de  la  justice,  et  de  la  connoissance 
appartenans  au(jit  Monsieur  de  Saint  Pôl  Bouteiller, 
el  à  ses  gens  en* la  Ville  de  Paris,  pour  raison  de  la 
nouleillerie,  el  comment  si  devanciers  Bouleillers 
(le  France  en  avoienljoi,  et  usé,  en  la  manière  qu'il 
esl  contenu  es  Lettres  dessus  transcrites  selon  les 
articles,  que  la  genl;^udil  Bouleilleur  leur  baille- 
roienl,  el  sus  ce  el  par  vertu  de  la  commission  à 
eux  envoy(''e,  el  faite  de  par  ledit  noslre  devancier,. 
les  dits  Fxaminaleurs,  sur  lestirticles  à«ux  baillées 
de  par  ledit  Bouteiller,  où  ses  gens  pour  li,  qui  liex 
sont.  —  Eurent  à  prouver  pardevant  vous.  Sire 
Prévost  de  Paris,  le  Procureur  du  Comté  de  Saint 
Pûl  Houteillerde  France,  que  feu  M"- Jehan  d'Acre, 
ou  temps  que  il  vivoit,  el  qu'il  estoil  Bouteiller 
(le  France,  estoil  en  saisine  pesible,  et  avoit  droit 
pour  cause  de  ladite  Bouleillerie,  de  avoir /a  moi/JC 

.(les  lies  de  tous  les  vins,  que  l'en  vendoit  à  broche, 
^n  plusieurs  celliers  assis  en  la  Ville  de  Paris,  des 
"^uiex  la  |)lus  grande  partie  étoient  contenus  en  un 

rc^;i^t!  e  ancien,  le(iuel  ledit  Bouteiller,  îi  son  vivant. 

avoit  par  devers  soi,  et  lequel  ledit^Comte  de  Saint 

Pûl,  ou  sa  gent  on  à  présent. 

•  Item,  que  quanti  aucuns  qui  lenoient  aucuns 
des  celliers  contenus  ou  dit  registre,  ou  autres  <|ui 
ne  son.l  pas  ù  icely  registre  qui  doivent  le  Liage, 
s'efforçoil  dédire  (juil  n'en  devoil  point  de  Liage, 
el  (lue  son  cellier  en  esloit  franc,  que  ledit  Bou- 
teiller estoil  et  fu  en  saisine,  tant  comme  il  vesquil, 
de  avoir  en  sa  Court  la  connoissance,  el  de  con- 
traindre ceux  qui  le  lenoient  ù  venir  par  devant  li, 
ou  par  devant  ses  gens,  pour  répondre  sur  ce,  et 
de  fpirc  enquêtes  pour  siçavoir  leurs  celliers,  qui 
n'esloienl  pas  contenus  oiroit  registre  doivoienl 
Linge  ou  non,  el  de  juger  lésdites  enquêtes,  el  de. 
mettre  à"  exécution  par  sa  main. 

•  Item  esl  en  saisine  de  tenir  en  son  hoslel  en 
prison  el  mettre  en  fers,  et  de  envoyer  ou  Chastelel 
en  garde^de  par  luy,  Ceux  qui  melTesoient  ù  su  genl. 
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en  faisant  l'Ofilce  duàii  Liage  et  du  délivrer,  quand 
il  luy  ptalsoit.     -  -^ 

«  item,  est  en  saisine,  de  prendre  et  de  lever 
amende  et  defîaus  de  tous  ceux,  nui  defTailloienl  de 
venil^,  à  ses  ajournemens,  et  qui  désobéissoient  à  sa 
gent  ou  qui  leur  mefTesoient. 

•  Item  en  saisine  de  faire  sceller,  et  tenir  clos 
tous  les  celliers  (de  ceux)  qui  esloient  désobéissans 
ou  delTaillans  de  payer  ledit  Liage,  et  de  avoir 
d'iceux,  et  prendre,  jugier  et  lever  amendes  leles 
comme  il  ly  plaisoit. 

•  Item  (lue  le  devant  dit  Comte  de  Saint  Pol.  puis 
que  il  fu  Bouteiller  de  France,  a  esté  et  est  en 
saisine,  et  a  usé  du  Droit  de  la  Bouteilierie  dessus 
dit,  et  en  continuant  sa  saisine  usé  et  joiii  paisible- 
ment des  choses  dessus  dites,  et  eu  sur  ce  la  court 
et  la  connoissance  pardevanl  li,  présent  et  sçachant 
le  Prevôsi  de Pai  is,  qui  esloit  pour  le  temps. 

•  item,  se 'aucune  fois  le  Prévost  de  Paris,  ou 
aucun  de  eux  se  sont  efforcié  d'avoir  sur  ce  aucune 
connoissance,  que  il  leur  a  esté  soufflsamineiit 
deffendu,  et  que  non  conlrestant  leur  opposition, 
la  courl„et  la  connoissance  en  est  toujours  demorée 
asdits  Bouleillers,  et  ù  leurs  gens,  les(iuelles  choses 
dessus  dilts  prouvées,  ou  ce  qui  en  souflira,  ledit 
Procureur,  ou  nom  dudit  Bouteiller,  et  ftour  Iny, 
vous  requiert,  que  vous  prononciez  et  fjar  jugement 
ledit  Comte  pour  raison  de  la  Boutçillerie  dessus 
dite,  eslre  en,  saisine,  et  avoir  droit  de  l;iire  et  avoir 
par  li  et  par  sa  cent  la  court  et  la  connoissance,  et  les 
exploits  des  choses  dessus  dites,  et  rjue  plaine  foy 
soit  et  doit  estre  ajoutée  ou  dit  registre  entant 
comme  il  appartient  as  celliers  qui  sont  dedens 
contenus.  Eussent  oir ,  et  examiner  plusieurs 
témoins,  à  eux  administrez  de  par  la  gent  dudit 
Bouteiller. 

•  Et  depuis  toutes  ces  choses  faites  en  la  manière 
que  dit  est,  ledit  Bouteiller  fut  allé  de  vie  ù  mort, 
et  après  la  mort  d'iceluy  ladite  Bouteilierie  fust  et 
eust  esté  donnée  à  ires-haul  Prince  et  puissant 
Monseigneur  Henry  de  Senly,  à  la  requesle  duquel 
li  Bois  nostres  nous  envoya  ses  livres xionl  la  teneur 
est  telle. 

•  Phles.  Par  la  grâce  de  Dieu  Rois  de  France  et 
de  Navarre,  au  Prévost  de  Paris  ou  h  son  I.ieute- 
.lant.  Salut.  Comme  nostre  tres-chier  père  le  Hoy 
Philippesqiie  Diex  absoilve,  par  ses  letties  pendans 
à  la  requeste  du  Comte  de  Saint  Pol  lors  Bouteiller 
de  France,  eust  mandé  au  Prévost  de  [*aris,  qui 
esloit  pour  le  temps,  que  sus  les  droits,  et  la  Juris- 
diction  que  les  ^outeillers  de  France  ont  et  doivent 
avoir  pour  raison  de  la  Bouteilierie  ou  Liage  des 
vins  qui  se  sont  vendus  à  broche  es  celliers  de 
Paris,  enquist  bien  et  diligemment,  et  <|ue  iceux 
droits  et  Jurisdiclions,  selon  que  il  trouvoroil  par 


comme  nous  avons  entendjB  Nous  à  la  requeste  de 
jioslre  amé  et  féal  cousin  Henry  Seigneurde  Senly, 
BQaintenant  Bouteiller  de  France,  te  mandons  et 
cemmellons,  par  la  teneur  de  ces  Lettres,  que 
ta))itost  sans  nul  desîiay  la  dite  enqueste  tu  voyes  et 
oi^donne  selonc  ce  que,tu  trouveras  en  icelle,  atiu 
que  des  droiz,  et  Jufisdictions  que  tu  trouveras 
appartenans  à  la  dite  Bouteilierie,  le  dit  noultiller 
et  ses  successeurs  Bouteillers  de  France  puissent 
joir;  et  l'Ordinance  que  tu  feins  sur  ce  doimc 
escrit  soubz  le  sec I  de  hidite  Prevoslé  de  Pans 
audit  Bouteiller,  pour  conle'riuer  de  nous  après 
soubs  nostVe  scel,  selon  ce  (jue  nous  verrons  (jue 
sera  à  faire  do  raison,  et  ce  f;ii  en  telle  niuniere  (Uie 
tu  ne  sois  repris  de  négligence.  Donné  à  Piiris  le 
"•  jour  de  Juiiig,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  vingt. 
•  Sachent  fait  que  nçiis  p;ir  vertu  des  dites 
Lettres,  et  pour  faire  loul  ce  (jui  est  cfrnleiiiis  en 
icelljs,  avons  vcu,  et  diligeiitineiit  reg;inlé  ladite 
emiueste  ou  information  cl  loui'ce  (pie  dedans  est 

.  contenu,  et  avons  eu  sur  tout  ce  grant  conseil  et 
délibération  de  bonnes  gens  et  s;iges.  et  par  le 
conseil  (jue  iious  avons  eu,  avons  (!i-l„  [uoiutiii  ié, 
et  en  celle  manière  veues  les  Leiro  don  llov  et  les 
témoin*  amenez  de  la  |)ai  liedii  lldiileillenle  I'imikc. 
et  les  registres  anciens  mis  eu  la  maiiiere  île  pieuNc  , 
nous  disons,  et  par droiljiue  ledit  Itouieiller  a 
suflisammeiil  prouvé  l'inlcn'tioii  à  lu  liii  (»ii  il  lent, 
|)Ourquoy  nous  osions  rempescliemeiil.  qui  a  esli- 
mis  es  choses  dessi'is  diti's  par  nos  devaiicieis,  et 
adjugions  audit  lloiileillor  la  s^'iisiiie  d  avoir  la 
court  et  la  coiuioissauce  des  clio^o  coiiiiMiiies  e> 

•dits  registres,  par  nostre  Sentence  diriiuilue  et  f)ai 
droit:  eir  tesmoing  de  ce,  nous  avons  mis  en  ces 
Lettres  le  .scel  de  la  Prevoste  deM'ans.  (le  fu  lait 
l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  vingt  le  Jemly  après 
Iteminiscere  :  Et  nous  en  cest  Iraiiscnls  avons  mis 
le  scel  de  la  Prevosti'  de  Pans;  en  l'an  et  jour 
premiers  dits.  -  'Voyez  Clioppin  sur  le  cliapilicS, 
delà  (loutume  d'Anjou  à  la  lin.) 

Lk  Ci.k.ii);  rr  l.,il)ellaiico  m  Haim  i.v.k  m  m 
JisTicK.  Comté  de  Bourgogne  ,  art.  (ii.  C'e>t 
Cicflier.   , 

Anjoi  n.NrxK.NT  Lil>oll«V  Cy  dVaiit  eu  la  lettre  A 

MANDKMrNT  (•.Ibollt^    Vf.    l'k-'I'AIU.SK .     l'oiluilt    qillt- 

. tance,  par  lequel  est  déclaré  le  nom  de  celuy  auquel 
le  Heceveur  (Jouerai  (foit  payer  la  somme,  pour  la 
bailler  et  délivrer  A  un  tel,  en  l'acquit  du  Hoy,  à 
telle  chose,  pour  tel  employ,  f»  lel'eftet. 

Ori'tisiTinx  Libellée  ,  ou  Gr..NtnAi,f;.  Bretagne, 
art.  '278. 

CoMMihsio.N  ,  KT  Exploit»;  LlhClK»/..  Nivernoi>  , 
tit.  .'Il,  art.  1,  Monlargis,  chap.  TJ,  art  H,  Berii, 
lit. 'iO.  art.  2. 

Libeller  sa  utiiAMte,  ou  ai  nu:  uu>^i..  Bretagne. 


I  A 

lu 


lu  dite  enqueste,  faist,  tenir  et  garder  au  dit  Bouteil-  iftri  'iw  litr 
1er,  et  à  ses  successeurs  Boutediers  de  Kranqe  ;  et  ' 

EsTHE  Lie  DE  Mariaok.  Art.  ITti. 

Fkmjik  Liée  df.  Mari.  Chauni.'art.  I,  AH,  r.7  ;  Lille 


par  vertu  dudit  mandement  le  dit  Prévost  eust  fait, 
ou  fait  faire  la  dite  enqueste,  laquelle  depuis  le 
temps  que  faite  fu,..n'a  esté  jugiée  ne  vûë,  ou  préju- 
dice ou  dommage  des  Bouteillers  de  France,  si 


art.  '1*3,  .V).  :ti\  ;  llainaut.  chap:  77,  et  en  la  Somme 
rurale.  —  •  Est  poteslas  marilalis.   •   Femme   liée 
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(If  ffia'ii:i-(^'ei)  l;i  puissance  du  mary,  -   ni  ol  olim 
-  c'Miiijf  III  iiiiinu  viriconveneral,  iitciiui  maliiino 
V  iiiuiii  t.ictiiiii  t;i-;il  cor-iDiilionc.  Kl   .•nlliuc  liodie 
.  HKuc'  ^(ilciiiiii  iixor  (jugs!  coriniliir  iiummis  ei 
..  licdticiiii  a  viro  l'uliirn  ;i(Iniiiii('ia|is. 
l'iiK  AMi'i.i.  ou  IJetJo    llainaul,  oliap.  77. 

•  In  K  l.lr«j<v  llaiiMUt,  cliaj).  7î>. 

I,i«'ll«'ss«'.    \a>M;laj:f:  ■■  iloinjefit'jiiie  Hervier 
.  de  (,(Mii  Ih'iiIuii  hciil  d'iidil  Kiiciiiic  en  Ucficsse.   " 
]■',:<:,.  .\\cii(l'  (Jiàl.'aiivieiix  ;  L.  C.  de  l>..)j 

l.irn  l'i  Mm.um    l'-aii.s-;iil.  10:,,  1 1  i  iM'.leniiont, 

:iil,  |N.' .-.Aaloi-.  ail    !•«  ;  r.'>ulo;,'iie,  art.  l'i  ;  Kstaill- 
p,-^.  -Il    Hi,  cl  an  slyl  /le  lUuirboniiois,  cliap.  J. 

\>  i.icii  m  M  iiMii  hi .  Mcaux,  art.^'i.  —  •  Ksi  liotoslas 

„■     ,  '1' 'iiiiiiica.    " 

,    I  \  Lm'mc  de  inoiiiiii.  lianiiit'i'  doit  ciHiteiiir  rleiix 

■    II.  lie  p,is.  cliacnii  pas  \alaiil  cimi  pifds;  à  .piH'ifdre 
.!,■  !;!'lii;il'r  d;i   iikhiIiii  vt'liailt  à  rciirldS  dC  IV'Iaj^'P, 

s,  Inii.  |:i  (.(iiiiiimc  (If  'lioiiiaiiio,  art.  VA.  el  de  I.odii- 

IK  i-,'-(lia|i' I'.  ail    !t.  Mais  par  la  Couliiiiie  d'Anjou, 

ai  I    "J-J,  (i  du  Maiiif.   ait*'2.'!,  I.i   litMi('<lii    moulin 

(loi"!  ((iiirrinj  iiiilh'  louis  de  roui',  ayant  ladite  roue 

ijiMii/i'  pit'l.-^  lit'  Pii,ii-,  el  de  circuil  .par  dehors. -îi 

jinulif  di'piii>  la  ni;M>oii  du  snji'l  jiiMiu'i»  la  luaisoii 

(tnilil  iiii.!iliii.    \(>u'/  le  iiitil  lliiiilu  lie.)  r.u  Ifour^ro- 

i;iic  î;i  \\r',r  iniiiiliil'  Ml    poiliM's   de   loii^^iieur,    la 

juillet' (le  doii/e   (•(iidf>.    la    corde   diiuzé   aulnes, 

r,i;ilih  d('ii\  jiinl^  el  dciîiy,  Ir  pjed  dou/.e  poulces. 

.    I.nica   H\i'    Icii^'a  e^t    \"(i\  (ialloium,    et    linilur 

..   p;,-v||,ii^  iiiillf  ■iniii-t'iilis.  ut  Ic-cudiun  est   apud 

,.   l.^,''Mriiiii    hlno    ir. .  caii.'  Kl     Idiiue' constat    ex 

l(.i    iiiii  l'pi-i  l'pi  lihi  imIc  (iri;:liie-  el  acti!Mi>  (ieta- 

■  ..    Miiii  ex  \  lia  >aiicli  Uciiiacli.  eU'X  aliis  auctoi'ihus  : 

..  (,:iii;    iiiiii    iiiilt'iii>    p;,N>iliii>*scd    leucis    itincra 

^.    iiif'iiiiihii-.  .MaircUmiis  fil».  !:•.  Aliis  leuca eiuistal 

,^'.    |ii!.ii>,    .Mii's    (iunluor   iiijliarilpiis   seu    pa>suutn 

„   iiiilTliM^'  l'wriii  l'';jii>   vdci^   clyiiiuii    non    est   à 

,    1,1 ..  r  I  diilioiic /,/,  y,;,   allia.    i'criiuiiu>  ,    Pic.;rdiis, 

1 1  ipjiMiii-. '\ii:^licu.->,  Hccaiius,  cl  aiii  viiii  (aeiiiiit 

.  CilliciN  cl  II  ,1111  icis  \(iciliu>,  ijuaM  scin[tereadc!n 

..   <\\  ,i.-ii,iliii  I.  1  lira  liii;:i.a'  cuiu  dr.ci  a  \cl  l.atiii'a  ; 

»   MCI'  .sihi  i.iiiliïiii  cri  aiil,  M'd  alieiii  ci  l'iuas  auitores 

•■   .Mini    Cjinliyfc  i|iiideiii  >.ili  o  (uuuiiiiii   nia;iiôruiu 

•■   iii^ciiiui  mil  ,i>liiiiaii(iiiciii  fai  crc.  >ed  et  luifiei  do» 

■    piM  iiiuiiiii,^  li.ilicre.  i">aiic  liuininiiiu  iiiulti^cl  siiie 

•  ..    ll,M  c,  cl  siiic  Iniclu  >niil,   i|U(U'Uiu   iiifelicdaleui 
i   ,sci  ul.i  ala>  inenln  daiiiiiaL  ■■ 

l.ioiil<-ii:iii«(   iM    lli'v  .  nui    iiiissus'  r«';;alisci 

..  dMimiih  ii>  1  crcrVlim  il)U>  :  riliiii  aul"iu  /r-ni/oc  i|ui 
-  Miiiiihii^|iiia;hiii  alii>'Atlieiiis.  lUvcnna-.  •  l.iej»- 
Iciiaiil  (le  11  iilU  ciii  Scin'cliid  ,  »  qui  Nieariiis  l'io- 
.  \  iiK  i,c  ^1  .'{  1  >ci  \  aitu'  .ilillano  aiite('e.»(M'l  coii.sli- 
.  liilhulr  il\  .  I'2r>.  •■  l.ièulenaiil  du  l'revo>l  de 
1  Il(ilcl.  lui  (les  M;irt'cliaiix,  du  J'rcNol'de  Cille.  _l,e 
licutcnaiil  (d'iiiiiiK^  e>l  i|uaM  l'ralor  vel  Uuiesil'or, 
..  i|ui  piililins  iildiciis  i'xereendi>  pr;i'lieMiM'.  i]ui 
.  (|U.i>lioiicui  lie  dcln  lis  el  cnniiiidiiis  exiu'cet,  ijui 
«  (piaMil  de  rcriiis  capitaliluis  ;  unde  <jua'>ilores 
«  pai  ricidii,  l'olus.   ( /(  l.irutt'iiaitt  \  lees  alterius 


«  geril,  vel  a^dl,  ut  olim  vicarij  praifeclorumpra3lo- 
"  rio  lam  in  Oriente  quàm  in  Occidente,  et  in  Africa. . 
•  Vicarins  urbis  RomaD  apud  Cassiodorum  lib.  4, 
«  episl.  41,  el  lib.  6.  Vicarius  porlus  lib.  7.  Viceco- 
"  miles,. qui  el  Missi  Comilum  et  Viguerij.  Vicedo- 
"  minus:  Viearius  sérvus.  » 

Lige  KST.\(,K.  Anjou,  art.  134, 174  ;  le  Maine,  art. 
lii,  î',)î,  el  au  livre  inscrit  l'Etablissement  du  Roy 
pour  rusaj,'e  de  Paris  el  d'Orléans. 
■  ribr««L  A  n.KiN  Lige.  S.  Paul,  art.  40,  qui  est 
l'arl. 'iTTle  eellc  qui  a  été  imprimée  plus  ample 
l'an  ir>r,;5,  après  la  (loutume  d'Artois,  dont  appert 
([uaudil  arUele  10  il  faut  lire,  Pareille  aide  audit 
relief.  En  ces  articles  le  fief  tenu  à  plein  Lige  est 
distin<îué  du  fief  tenu  en  Pairie,  qui  est  de  plus' 
1,'rande  estime  et  honneur.  Gomme  aussi  en  la 
Coutume  de  llesdin,  art.  12,  13.  —  C'est  le  fief  qui 
est  tenu  en  plein' bornage,  comme  dit  l'ancienne 
Coutume  d'Amiens,  art.  13,  2G,  et  autres  Coutumes 
qiiej'ay  oNservé  cy-devant  en  la  diclir)n  Fief  el 
Chaii'iln'llane.  Aulre^est  le  fief  tenu  en_  demy  lige,, 
ou  à  quart  lige,  et  qui  est  aussi  de  moindre  profit 
au  Seigneur,  llesdin,  art.  l'i,  13.  ' 

(Iaiu.k  Lige.  Anjou,  art.  174  ;  le  Maine^,  arl.   104. 
Vove/  cv-tlevaiil  en    la   lettre  G,   Lige  heriUu^e  ;  ■ 
l'ro'issart'.  In-.  I.  eliap.  220.) 

llnMM.i;  Lige.  Tours,  arl.  115,  362;  I.odunois, 
(tiap.  :ir.,  arl.  Il,  12,  esquels  lieux  il  csl  opposé  A 
riioiuage  simple.  Ilri'tagnd*«mrt.  333,  lequel  contient 
la  Tuauc  de  cet  liomnge.  •. 

"    lliiMAM  Lige  ou  ilko.  Poitou,  art.   53^  00,   108,' 
in,  i;!;i,  li2,  Ii3,  I47,  148;  Angoumois,  art.  20. 

l/iinMAi.i  Lige.  C'est  l'Iiomage  plein,  proche  el 
an.ipl''.  qui  est  ditîerenl"  de  l'Iiomage  simple.  Tou- 
te>luis  selon  aiUvunes  (>(julilmes  l'Iiomage  i)Iein  est 
aulrc  |iic  l'Iiomage  lige.  •  Vasallôrum alij  sunllidi, 
-  ali|  non  lidi  Keudorum,  lil. '»,  lib.  4,  lit.  31.  93,  00. 
..  lliiic  liLiaiiluc  veihum  in  sup[)Jeinento  Sig.eberli 
.  aniii"  117(1.  Itcx  Scdliu' fecit  liomagiuui^  et  ligan- 
"  liam  de  omni  terra  sua  régi  Anglia'  ùt  proprio- 
•■  doiiiiiii).  ll.iMiiinium  cum  liganlia,  id  est,  solemni 
.  cauiioiie  st'audi  luin  eo  el  pro  eo  C(uilra  omnes 
..  iKuiiine^  feceiunt.  Guilielmus  Neuljri^;ensi,s  lib.  2 
..  itei'uni  Aiiuduaruni  cap.  ull.  Al  ex  Conslilulione 
.   l'ridcrici  qjudiens  feiidali  jure  receplo  vasallus 

•  (huiiiiio  tidci  jiiramina  pra'slat,  «'xeipiendûs  erit 
"  r.omaiiiis.  nomme    Princeps  ,„.Guiitherus.  lib.  8 

•  l.igiinjii.  •  Comme  aussi  par  l'ancienne  Coutume 
de  .Noriyaiulie,  cliap.  (1,  14.,  28,  en  faisant  bomage 
a  s(ui  Seigneur,  il  convient  excepter  la  feanté  au 
Ihiç.  Ainsi  (ieofroy  de  Ville-Uardouin  au  livre  der- 
nier de  son  histoire,  esl  fait  homme  lige  de  IJonifacc 
Marquis,  sauf  la  feaulé  à  l'Emiiereur  de  Cohstanti- 
iiople.  Kn  l'ail  ir,r»41,  Henry  Duc  d'Anjou,  el  Krançois 
hue  d'AleiK.'on,  (Mil  fait  au  Hoy  Charles  IX,  leur 
fieie,  les  fn'y  et  homage  lige  pour  leur.  a|>panage. 
Le  llov  d'AnVielerre  à  cause  du  Duché  d'Aijuilaine. 
cl  de  la  Comte  de  Poiithleu  el  de  Monslreiiil,  êloil 
tenu  l'aire  au  Itoy  de  Krance  bomage  lige.  Krois^-arl 
au  1"  volumecli"ap.2j  :  Philippe's  Arcbi-Pucd'Aulri- 
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che,  les*  jour  de  Juillet  1499,  a  failau  Rov  Louis 
XH,  es  mains  de  son  Chancellier  en  la  Ville  (J,'Arras, 
la  foy  el  bornage  lige,  pour  raison  des  Pairie  et 
Comté  de  Flandres,  et  des  Comtez  d'Artois  et  de 
Charolois.  L'homme  lige  •  est  quasi  dedilius,  quia 
«  non  tanlùm  est  in  flde  domini ,  sed  eliam  in 

•  dilione  ejus  el  potestate.  Hoc  autem  vocabulum 
-  •  originem  non  habet,  à  ligando,  veljl  leodibiis, 

•  vel  ù  legalitale,  ut  vulgô  nuganlur.ijuis  sanus- 

•  illos  non  culpabit,  non  coarguet  '  (Juis  risiiin 
«  lenebit  cùm  puerililer  ludunl'f  »  Jaçoil  (jue  le 
vassal  de  foy  lige  sojt  obligé  plus  élroilemeiit  el 
avec  plus  grande  soletnnilé  de  serment,  (]ue 
l'homme  de  foy  simple. 

11  y  avoit  autrefois  Tlenx  bornages  liges.,-  I,e 
premier  par  lequel  le  vassal  s'obligooil  de  servir, 
son  Seigneur  contre  t«us,  même  contre  le  Souve- 
rain, comme  l'a  remarqiuî  M.  Caijas  airTîéli  cité  par, 
Ragueau,  et  comme  il  paroit  par  l'article -50,  des 
établissemensde  France  publiez  par  M.  (Itinnteré'au. 
(Voyez  le  même  auteur  dans  son  traité  de  l'origine 
des  fiefs,  paij.  IG,  17.)  —  Kt  le  second  par  b^qnel  le 
vassal  sobligeoit  de  servir  son  Seigneur  conlre 
tous,  A  l'exception  néanmoins  des  antres  Seigneurs 
•  dont  iKéloit  auparavant  bouline  li?e.  (In  peut  voir 

[ilusieurs  de  ces  bornages  dans- les  preuves  des 
listoirlîs  des, maisons  illustres.  'Noyt^z  les  preuves 
publiées  par  M.  Chantereau,  h  la  IPn  de  son  tiailé 
' -des .fiefs  pag.  15,  17,  etc.)  —  Mais  aujouni'buy  <|ue 
jès  guerres  privées  sont  défendues  dan.^  le  Moyaunie, 
1-es  bornages  liges  n'ont  pas  plus  d'elTet  que  les 
amples,  et  il  n'y. a  proprement  (pie  le  Hoy  seul  en 
France,  ù  '    " 

remarq 
1,  gloss 


•e,  a  (lui 
rqué  du 


on  fasse  bornage  lige,  ain>i  (|ue  l'a 
Molin  sur  la  Coutume  de  l'Hiris,  lit.   1. 

n.  11,  page  70.  -^  (Juanl  au  terme 
'homme» et  bornage  lige',  d'Argenlié  dans  son 
Commentaire  sur  Tarticle  311,,  de^  l'ancienne  Cour 
tume  de  Bretagne,  sur  le  mol  Tout  Jui'ciç/in'ur  u.  2,, 
écrit,  qu'il  n'a  commencé  dVlre  connu  (|u'a|)rés  la 
rédaction  da  droit  des  fiefs',  failH  par  (ierardu^ 
Niger,  et  Ol)erlus  de  Grlo,  vers  l'an  11X0,  c'csl-ù- 
diro,  uue  l'Iioinage  lige,  selon  cet  auteur,  n';i,£Cûui- 
mencé  d'être  connu  (ju'au  cominenceuienl  du 
treizième  siècle,  et  plusieurs  sont  en  cela  de  son 
avis.  Cependant  voicy  des  preuves  ((ue  le  motlige 
éloitei^  usage  dans  l'onzième  siècle.  -'Lapremièie, 
est  une  ancienne  Cbaitrp,  qui  a  été  publiée  par 
Mœlotdans  son  Histoire  de  la  Métropole  de  Hlienus 
tom.  2,  pag.  115,  dont  voicy  le  coininencemenl  ; 

•  Notum  sit  Ecclesix'  Dei  quod  aiiiio  Homini  Incarn. 
"  1055, jComes  Manasses  domni  (;^Mvasii  Ari;bi()ia'- 

•  sulis^homeliges  faclus  est  et  ligiamiidelilalediju- 

•  ravit.  Domnus  ver6  Archipra;3ul  benelUiuin  illiul 

•  sibi  reddidil,.quod  pater  ejus  et  avunculus  ejus. 

•  videlicet  Manasses  (^alvus  de  anlenonibys  Arctii- 
«  episcopis  tenuerunt,  et  ipse  lenet  de  bis,  Adplbe- 

•  rone,  Arnuifo,  Ebulp,  etc.  ».  —  La  seconde  est 
tirée  du  cliap.  60,  du  livre  3,  delà  Clirunii|uo  de 
Cambrav  el  d'Arras,  composée  par  lijudry  avarit 
l'an  1019,  où  il  parle  en  ces  termes:   «  Jubannés 

•  igitur   castellalura    qu:>n)    injuste    occu|)averat 

•  privatus,  nec  quic<iuam  mali  adversùs  Lpiscopum 


> 


'^  proinde  praisuniens  facere,  prolubitus  enini  eral 

•  à  Comité,  ipsum  Comitem  Uulduiiuiin,  cujus  ligius 

•  miles  erat,  dereliquilj  etc.  i-  -  La  troisième  qui 
est  de  l'an  1071,^ est  tirée  de  llllistoire  des  Kviuiucs"* 
de  Liège,  composée  par, le  Jiloine  (.lile.-*  cbap.  3, 
tom. '2,  pag.    Il  :   .  Tbeoduiiius  aulem   K|»iscopus 

•  babilo  Leodiensis  Kcclesia-  suoruuKiuc  lideliuni 

•  nobisçum,elininisloi  ialiumconailio.lanlaalludiii, 
»  lanlo  honore  insignila  gralanler  ;)Usee|iil,  i|u;r 

•  quidem   ipsi  Hiebildi  jet  ejus   lilio  iJaldiiiiK»   m 

•  feudo  ligio  lonenda  concessil.  »  —  La  qu;ilii. me 
(|ut  de  l'an  107G,  est  Urée  de  la  (^lironiiiue  de  sainl 
Jean  des  Vignes  de  Soissons,  clia[).  5,  pag.  \:,\  ilunl 
voicy  les  tenues:  ■  In  cujus  niortifeia'  beieililalis, 
"  el  nieluemli  venelicii  vinciilo  ini[)eililus,  i|iii(l:iiii 
Y  miles  Hugo  de  Caslello  Tlieodorici,  lenoliat  qiia'- 
«  dam  allaïKi'de  bendicio  Suessionensis  l".pis(ii|)i  , 
"  sed  ipse  diviiia  niiseratione  conipuiRlus  Nuleu^ 
"  pro  periluris' comrnutaie  ca-lc-^li:!  .  a  dHininu 
»  Tlieobaido'j  Innc  Suéssionen.^i  Kiiiscupn  .  cuju^ 
"  houio  ligius  ei'af;  sub  obleulu  'iiimclr.ilioiiis  e.\- 
«  peliit ,   (juiilenus   ip>c ,  allana    \nu  qiiiltii.->    Ml»i 

"  liineh:ft  -Kiiiscopo   redilerel  ,    et   (i()sliiiu(liiiii   ex     - 
-   ulri^vw^e  pi'oviihMilia  allari  lt.  .l,t;iiiiriN  m   monte 
"  allitiiYrtreiitur  clerici,  siib  recula  li.  .Anv;ii>tiiii   i:i 
"   caslo  liniore  seinienles  Iioiihiki,   et  M\t■:lll•^  île 

•  rébus  adillud  allare  perliiieiililMJ>.  el  alia  al!  iii.i.' 

•  scililet   in  ClKirliaclio    uniiiii  ,    aliinl    m    iiiunia 

•  Liv(Siiis,  leiliuin  s;|iieli  Anni;iiii  m  |i;i;:m  Iti  iarcii.->i, 
■  (|uariiiiu  m  Ho.>elo,  iiiiintiini  m  .\i11icm.i,   iimlea- 

•  diiium  (juoiiue  iiovuni;  et  aluni  ijiumI  '  voi  ;iii,i' 
"  Toxat,  qua'  Hugo  ipse  iIiiuimI  liiii.scuiHi.  (u-    . 

La  cinquième  est  tuée  du  (loiicile  de  CleiiiKnil,  (II! 
rân  l()!tr»,  rapporte  par  le  Cardinal  l!aiHiim,«,  d,ih.> 
ses  annales,  dont  l'article  l"/  est  .iiii.m  l'iliiri^  :   •   %{• 

•  K()isc(qiiis.,  vri  Saceiilos  Hegi  iii    maiiilm^,  Li^ùmi 

•  lidelilatem  laciaC'  •  L'on   ne  nâppoiU!  u  \    toutes    , 
ces  aiitoiilez-,  quejtarce  <iu(!  phj^ieius  ,-,oul  eiiinie 

•  aujourd'liuy-dans  IciTCiir  d' Ai  geiil.ic. 

HoMK,   m.    I'0\    sIMII.K,   on    de   l'o^l-ln**       Lotlduiinls, 

cbap.  ;w.  arl,  0;  Anjou,  arl.  ■  l'il».   Kd),   I:i7,    |..s, 

•  riu  forma  lidelilalis  propoiiitiir.  •  \[\\>/rf  ni[. 
1H7.  \HH\  Le  Maine,  ail  110  1  fi.  1  iK,  elXmvan^. 
h'o'l  .Minide'oii  l.t'jv.  Anjoir,  art.  ^2IK^/Le  M. mie, 
arl.  -nA.  ^ 

HiiMK-  l.lijcs.  lin  •l'ancienne  C.liroiiiqnf- de  l'.lan- 
dres.  cliap.  1 1.  Il»,  '17,,  HO;  Moii>lieiet,  line  ly  li  ip 
«1.  'i*il»  ,  li'oi^sart,  livre  3,  cbap.  li,  cl  au  li\rt;  lïc. 
KLlablissenienl  potir  les  l'tevotez  de  l'aria  et  d  Or- 
léans :  en  l'Histoire  de  Ville-Hardouin  livre  1.  tJ,  7, 
8,  !>,  Hrelagne, *art.  "^'$3',  l'onllnéu.  ai't  0(;,  \\1, 
.157,  158,  1511,  18.1,  duqnel  aitriHe  il  aiqjerl  qii  iLs 
font  les  jiigemcns  avec  Ir  llaillr  au. ((('ni  {\i;  I  emernb', 
comme  il  ;t  é'ié  observé  (le.>>  l'aii:>"et  bomiiies  de  licl 
en  ce  livre.  •  laidovicûs  junior  llex  l'iaut  onirn 
■<  Jleni'ico    lllio    Coinitis    Andegavorum     Hncalnin 

•  Noitmannia'  reddidil,  cl  eum  pr»»  eadem  leiri  m 

•  bomirietn  ligiuiri  accepit.  ut  e.st  m  Annalibus  (|iii 

•  Aimoino  adplu;anlûr  litu'o  5  capite  .53.  • 
Sf.K.vKi  n  I.l^(«'.  Il  iito<iiiiN  ou  iinMiii     llietagiie. 

art.    :>'2,   TM),   ;J3l,  33i,   3|;i,    el   sui\aii^     l'lu:>   en 
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r;n  l.  :!V'.»,  (!l  en  l'ancienne  Chronique  de  Flandres 
chîip.  K(»,  et  en  lUisloire  de  Ville-'HardouiT»  livi'e  8. 
Le  Hoy  sjippclle  Seii,'neur  Lige  el  Souverain  au 
I"  voiirni'e  de  Monslrelel  chap. 'i. 

TiM  iv  l.lqc  ou  A  (ji.KNfK.  Brelagne,  art.  32*L-Îî;W>, 
.■'..■{■_',  «iiii  cA  «luand  le  vassartient  piodiemenl  el 
\]<;r\\iciA  du  Sei^'tieiir  li^'e  el  |)rocli.''>in. 

Va-ai.  Li(|c,  Il  lAit  im.kinm;.  Tel  s'est  confesse  le 
Cdiiile  de  riMudies  |iai>ses  Anibaîisadeurs  envers 
le  iioy  de  l'raine.  ;mi  Haidinédu  I '2 décembre  l.'57'2,  . 
vu  l'.iVli'iiicnl  ;i  l'aiis.  Ville  loule  ri;,'e  sans  moyen 
;i  ri;\('|iir  (Tl  Irci  ht,  l'iolssart,  llltc  3,  chap.  «.'). 

lui     MM     Li<|('lll«'Ilt    i;i'    ^A.NS    MOVKN,    A    l.A    DIFKh- 

•i,i  N,  I  i,i  (Mil  ni  I  i.si  11, M  i'Ai\  MOVKN.  Boulitlier  en  sa 
.v,,jiiiiic  I m  aie  ,  dni|iit;l  livre  il  ap[)ërl  aussi  (ju'il  y 
a  (!.•>  iifi^,  des  huiiiines  el  hoina^ces  libres,  el  de 
ilniii  h--<'.  el  iniH-  les  l^ues.  doivenl  dix' livres  de 
.  irhcf,  I  f  U-  ilciiii  li^e  ('enlsols'.  Kn  plaidanl  lacanso 
,\r  .hiaii  (le  Cicvaii  eh  l»arleiiient  à  Paris  le  'il 
.l,iii\  ICI  I  '(10,  r^l  nant'  ijuc  les  vassaux  liges  doivent 
I  'jjwrv  <|uaiid  ils  en  soiil  requis,  (|ui  est  de  garder 
If  CliaUviii'iiii  Sci-iieur  uerlaii>s',jOurs et  niiils  selon 
(|iic  les  IicIm  ^niit  charge/  el  y  tloivenl  èlr«  arme/  ot 
iiiMiile/.  1,1  que  »-!  le  vassal  en  ce  ne  fait  son  devoir, 
le  Seig'miir  peut  saisir  le  liel',  jiisques  il  ce  (ju'il 
I  a,vc  lail.  el  en  l'ail  h'S  fruits  siens,  comme  par  des 
AiYe^hdii  17  ,\\iil  iir>;i  cil 'i.'»!,  appert  que  la  lerre 
de  l;i  (,ilai(liei,(!  e^t  leiiu»'- adigeiicudc  ('-hanteii»er1e  ; 
v\  (|ne  lé  \.l^^al  e>l  lenu  fairo  gardcMit  ligeiice  par 
qiijraiile  joiii-s  i'.;in,  sur  peme  d'L'li'çmon'  lief  saisi. 
Le>  .\a^r,a'iy  (riioiiiage  siui|)1e  ne  (Wivenl  lesdites 
h-ciiees.  Aii^icLi  l'Aiieslde  rEvè(|iie  de  Langres 
du  -js  Juin  LtHT,  est  fait  mcnlipn-qu'il  a  à  Moisson 
plii-iciirs  houiuies.et  h'iiiine.s  liges  ses  justiciables  ; 
cl  ,111  sl^l  aiieieii  du  l'arlemenl 'fi  Paris  chap.  IC», 
^N  :((>,  et  ('S  aiilii's  livres  de' la  vieille  pratuiue,  il 
"e>l  lait  iiienlHiii  de  I  hoiiiine  lige  *du  Koy,  (jui  est 
diileiciil  de  ceux  qui  tuuineul  leurs  liefs  des  llauts- 
Jii-licicrs,  dc>  Itarons,  Comtes,  Ducs,  ChiUclaihs  od 
il  aiitrin  Sngiieuis  \;i>.^a'ux  dti.lhiy  iuimédiatemeni 
ou  sans  iiin\,eii.  ,  ■     .     ■•  - 

r^Mii  l.ii|t>iiicnt.  Pealou,  art.  I(»^;  l'roissarl, 
l'iv  re  1,  cliap.  !<•:), 

•|,ilH'iie»v  Aiijuii,  art,  LT»,  I3C»,  -  In  <iuo  Lulc- 
..  |l:^lla  cdilui  anni  lâC.T,  maie  é.xcudit,  l.i(/tu'('s.  • 
Le  Manie,  art.  H:.;  I  i(l,  Ii7  ; '(Vrelagne,  art.  320, 
.;!(i,  3:i-2i  l'ipissart,  livre  I,  chap.  2V1.  <JiM  est  due 
par  lc^_;^a>^aiix  peisonnellemenl  au  (:h:\lel  de'leur 
Seigneur  en  temps  de  guerre,  el  s'ils  n'onf  maison 

'  au,  lu'u  où  ils  dnivenl.leurs  eslagos,  le  Seign^iii^les 
en  iloil  fournir.-  »  l'eiidum  giiardiu'  in  libris  feu- 
doruiu  .  •  Kans  la  Coutume  de  Urelagnc  le  tiers 
que 'les  ncsiic/  ont  dans  les  Kiels  feleve  on  mCme 

•  temps  de  deux  dilTerens  Seigneurs  ,  svavoir  de 
laisiie,  ef  ilu  Seigneur  lige.  -  La  première  leiiuë 
de  ce  nuMiieliers  est  en  Juvcigneuric,  ou  comme 
JnveiRiieur  d'aliU' ,  el  l'autre  qui  esl  la  naturelle 
est  en  ligeiice  (Vo^eV,  les  articles. 330  el  331  de  la 
Coutume  de  Urelagne)  '  '  ' 
hniijK  UK  Lluiiaiji'  Oui  se  levé  en  la  Ville  de 


Jtennes  en  Brietagne^  pour  la  conduite  et  entrée  des 
bois.  ^      .  • 

Lignieî*.  [Droit  qui  consiste  pour  le  seigneur 
à  se  faire  donner  une  charretée  de  bois  par  les 
marcliands  de  bois,  dans  la  chàlelienie de  Baugenci.  - 
(Titres  divers.  L.  C.  de  D.)] 

JJiiagier.  Sur  Linagier  n'a  point  de  re^tenue  : 
CaKil  confient  qucla  vente  de  l'héritage  soit  faite 
à  urKélranger  de  la  Une.  •  Cognatus  adversus 
«  cogimtuin  non  utitur  jure  7r()on/4^«û)f.  » 

pAKt.NT  Lluafller.  Il  faut  ainsi  lire  au  chap."  29, 
de  la  Goulu  me  de  Hainaut,  comme  no'us  disons 
Une  directe.  Une  collatérale:  Une  et  estoc,  l'inage,^ 
lincc,  •  Genlilitas.  • 

Une,  Unugler,  Llnage.  Metux,  art.  67,  83, 
elsuivans;  Kstampes,  art.  '20;  Doiirdan,  arl.  116, 
117,  131,  et  suivans,  et  ailleurs  es  Coutumes,  quand 
il  est  traité  du  retrait  linagier,  el  des  successions. 
Le  Linagier  c^esl  le  parent  (|ui  est  de  laline,  souche 

et  estoc,'- danifesl l'horitage  vendu:  quand  il  esl 

Il  aitt'  du  retrait  de  cognalion,  lelignaTge  signifie  la 
cognalion  : 'Normandie,  chap.  2'2,  '24,  '25. 
.    pAul-.lne.  •  Per  stirpes.  •  Sens,  arl.  87. 

DuNs  ou  HriuTAi.Ks  ht  LInée,  ou  de  Liiiage,  ou 
de  l.liio.  |5ar-le-Duc,-art.  98,  111.  HO,  119,  153,, 
ir.3,  eleii  l'ancienne  Coutume  duliailliage  d'e  Bar, 
arl.  '2i,  ;if,  sont  les  herilages  propres,  ailciens, 
avilins,  de  i>apoage.  (Voyez  le  mot  Propres.)  ■ 

Ll,l  iini>K.  Kn  l'ancienne  iCoulume  de  Bar,  art.  16. 
Mariage  brisé  el  séparé.  Cîîhibray,  lit.  7.,  arl.  '20. 

I.ll  iiK  .h  STICK.  Monstreletau  1"  volume  chap.  107. 
ouand  le  lldy  esl  séanfen  son' Parlement:  •  tùm 
r  iribiiiral  ascendil,  quod  genus  dicendi  non  est 
.  frivi)lum,  nec  enim  caret  e^eijiplis.  • 

l.iloigiKv  'Litige.  •  Lesquels  sont  en  Htcigné.  • 
1  yi.i.  Aveu  de  Halaines.  L.  C.  de  D.)] 

l.ltU'ontestnHoii.  [Contestation   sur   procès.' 
/Les  parties  furent  appointées  à  bailler  <el  furent^ 
lilicoiitcalatioiis  avant  lesdictes  lettres  i m pélrées.  • 
;i;jOH  .justice  de  Bônneval.  L.  C.  de  D.)]        ? 

Lllpe,  ou  Lisrur..  Loudunois,  lit.  r»,  arl.  2  ;  TÔurSj 
art.  60,  etc.  —  SidoniusKvôquode  Clermont,  auteur 
du  cimniiéme  siècle,  dans  son  EpltreàThaumastus, 
(|ui  Cil  la  7'  du  livrer»,  parle  ainsi  de  certaines  gens 
(jui  faisoicnl  loul  sans  raison  cl  hors  de  propos: 
.  Ili  sunl  qui  novis  qpibus  ebrii,  uf  .et  minima 
"  cognuscast  per  ulendi  inlemperanliam^  prod'unt 
"  impcritiam  possidendi  ,  nam  libcnler  jncedu^al 
»  armali  ad  epulas,  albati  ad  exequias,  pellili  ad 
.  KccJesias,  pullali  ad  nuptias,  caslorinati  ad  hula- 
.  nias,  etc.  »  D'où  il  s'ensuit(iuo  de  son  temps  dans 
les  Gaules,  ceux  qui  assistoient  aux  funérailles 
éloienl  v<^lus  de  noir,  ce  que  nous  apprenons  pareil- 
lement de  tiregoire  de  Tours,  dans  le  livre  5*  de 
son  Histoire  chap.  34  :  •  Magnus  quoque  hic  planc- 
.  lu»  omni  populo  fuil,  nam  viri  lugentes,  mulie- 
.  resque  lugubribus  vestimeiilis  indulœ,  ut  solel  in 
.  conjugum  obsequiis  fleri ,  ila  hoc  funus  sunl 
-  prosccula;.  •  (V,  Sidon,  lib.  4,  episl.  21  et  ibid. 
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Savaro,  p>295,  lin.  24,  et  Ant.  Gonstancium  ad 
primum  lib.  foslbr.  p.  6,  col.  1,  in  Cm.  edit.  Fran- 
cofurl.)  —  Mais  cet  ancien  usage  p'éloif  plus,  "ce 
semble,  (fratiqué  parmi  nous  dans  lô  douzième 
siècle;  car  saint  Bernard  qui  viv^oit  en  Ce  temps, 
dans^on  Epitre  229,'  à  Pierre  \e  Vénérable,  écrit 
qu'il  vil  avec  admiration  en  Espagne,  les  paren^  et 
les  amis  assister  vêtus  de  noir  aux  funérailles  des 
.  défunts,  et  porter  ces  habits  lugubres  pendant  une 
année;  ce  que  ce  Pere-n'auroit  pas  admiré  sans 
doute,  si  la  môme  coutume  avoit  eu  lieu  eu  France. 
Vidi  nuper  ipse  iYi  Hispaniis  consliliilus  et  admi- 
ratus  sum  anliquum  liunc  morem  ab^Iispanis 
adhuc  omnibus  observflh.  Mortua  qiiippe  u.xore 
marilus,  mortuo  marito.conjux,'morluis  filtis 
palres,mortuis  patribusfilii,  defunctisquibusiibel 
cognatis.cognati,  exlinclis  qup<ibet  casu  amicis 
amici  ,  slalim  arma  doponunt ,  serions  Vestes 
peregrinarum  pellium  legmina  abjiciunt,  lotum- 
que  penilusmullicolorem,  ac  preliosum  liabitum 
abdicantes,  Nigris  tantum  vilibusque  indurneiilis 
se  coj^tegunl.  Sic  crinibus  propriivs,  sic  juinenlo- 
.rum  suorum  caudis  decurtatis,  sefjue  et  ipsa  airo 
prorsus'colore  dénigrant.  Talibus  luclus,  dolo- 
risve  insignibus  sublraçtos  c;irissimos  (lç(le.i|t,-el 
inlegri'ad  minus  spalium  anni,  in  lali 'm^jorore 
piû)licalege  consummant.  •  —  Or  si  du  fe^itips  de 
saint  Bernard,  on  ne  portoil  point  en  Frartc-e  des 
habits  de  deuil,  il  y  a  bien  de  l'apparence,  (jue quand 
des  personnes  étoient(i«rClîdi^  on  ne'mtlloil  pas 
poiir  elles  des.  tentures  noiT^S  dans  les  Eglises 
conime  aujourd'huy,  et  encoreNnoins  des  Mires, 
cjui  sont  certainémefil  une  invenliori  récente,  et 
dont  alors  on  he.s'éloit  pas  encore  avisé,  parce  que 
les  premiers  Pères  n'auroierit  jamais  souffert  une 
telle  indécence  dans  les  Eglises,  eux  qui  lol^rôient 
i\  peine  les  habits  de  deiiil  :  •  Nobis  quo<|ue  ipsis 
minlmis  et  exlernis,  quoties  relevalum  est,^  dil 
saint  Cyprien,  quam  fre(iu(Miter  al(iue  manifeslp 
de  Dei  dign^tione  praîoeiftum  est  ul  constanler, 
assidue  et  publiée  praîdicai-em,  fralres  noslros 
non  esselugendos,  acccrsionc  doininicadesieculo' 
Jiberalos,  cumsciamcosnon  amitti,  sed  pra'inilti, 
recedenles  praccedere,  ut  pronciscenles,  et  navi- 
gantes, desideravi  eos  dcbere  non  plangi.  nec 
accipiendas  esse  hic  alras  vestes,  quando  illi  ibï 
indugienta  alba  jam  sumpserint  ,  occasionein 
dandam  [\on  esse  genlilibus,  ut  nos  merito,  aç 
jure  réprehendant,  quod  quos  vivere  apud  Deuni 
dicimus,  ut  extinctos,  et  perditos  lugeamus,  et 
(Idem  quam  sermone  depromimus  ,  cordis,  et 
pecloris  leslimonio  reptobemus,  in  serm.  de  mor- 
talitate.  •  —  On  peut  apporter  encore  une  autre 
raison  pour  prouvel*  que  Vusage  des  Litres  ou  deè 
ceintures  funèbres  n'est  pas  ancien  ;  c'est  que  selon 
toutes  les  apparences,  on  n'a  commencé  de  Hiire 
ces  ceintures  que  quand  les  armoiries  ont  été  héré- 
ditaires, et  des  marques  qui  ont  servi  à  distinguer 
les  familles  nobles.  Or  suivant  la  remarque  du  Père 
C.hinet,  dans  ses  preuves  de  la  naissance  illustre 
de  saint  Bernard,  pag.  669,  les  armoiries  dans  le. 
douzième  siècle  n  étoient  poittt  encore  héréditaires, 


et  ne  servoient  point  à  distinguer  les  familles 
nobles  les  unes  des  autres, mais  seulement  à  distin- 
guer'les  Chevaliers  à  la"  guerre „el  dans  les  combats, 
comme  les  habits  blazonez  oii  en  devise,  pour,  user 
des  termes  de  Masuer,  dans  sa  pratique,  titré  des 
tailles  n.  19  et  n.  15,  de  la  traduction  de  Fonlaiion, 
etpar  conséquent  les  litres  n'ont  comment»^  d'tMie 
en  usage  qu'après  lé  douzième  siècle.  (Voyty.  spel- 
man  sur  le  mot  Virma.  Voyez  de  Ftoye  «  de  jurihus 

•  honorldc.  et  Allesserratn  de  ducibus  •  pa^  '2\:,.'^ 
'Livre  DE  TEiiRF..  (i'est  une  livre  de  rente  en  terre,' 

ou  autant  de  terre  (lu'il  ert  faut  pour  faire  une  Uvic 
do  rente.  «  Vide  Hoveriutn  in  Heiimao,  {Hig.  CM. 

*Llvre  P.\nisis.  (Voyez  Parisis.)        \,. 

■  Locatairo.  Fiourdclois,  arl.  ;i8.,  ;it>,;  Sedan, 
ai't,  27'i,  *271,  ou  Locatif-.  Uerri./K^  i,  art'  5.  liLs-M, 
arl.  35;  Paris,  arl.  171.*—  •  Esl/conductor  a'dium, 

•  in(]uiliiius,  ()ui  opponilur  localon,  ut'  le^'alarius, 
"  Donatarius  ,   lldeiconunissarius  ei  ^|ui    tegavit  , 

•  donavil,  (ideicouiinisil.  •  Toulcifois  cji  la  (>ou'- 
liiMie^ucale  de  la  Ville  do- Cleruioul,  et  .de  saint 
Floiir  en  .Auvergne,  ce  mot  locataire  se  prend  pour 
locateur,  «^qui.dal  ulcndum  frucndum,  alius  est 
••  mcola.l^l  colonus  et  inimilimis  apnellalur 
«'  ^iafin,t6ç,  rô  ^/a*9(,.juij  incuccs  cst  uihani,^  vci  ruslici 
«  pftedii  ;  r;ji«(j«u.r»;  .'f<,M';  enl  pOssoasio  inqihllni  vel 
.«  coloni   {\Hv  uiert^edem    possidet.    (ira-ci    proj)r5:t< 

•  noniiue  nierccdeni  opéra»  ap[)cllanl  ^«««ô»-.  Ifai; 

•  teslînioiriis  MOjh  egenl,  et  uham  rem  seinel  henè  , 

•  (licere  liifiO'«alisesl,  ciuu  est  [)er  se  expedila.  ■• 
(Voyoz  Loiiayi'.)  '      , 

Ventes,  l^odcs.  llrctagne,  arl.  ;il7. 

Lods,  Vk>tk>  Saisinks,  HK-^Ais'iNKs,  KMKNftjs.  >feaifx, 
arr.  H7,  lOî».  I'»."),  -m,  Chaiimont,  arl.  .'.7.  Uo  ; 
Chalons.  arl.  \^2:\',^-I^,  Poiilhieu,  arl.  lin. 

Lods  KT  Vf;.vTKs.  Melun.  -ail.  ..loi»  cl  suivans. 
Sens,  art.  5  et  '.^25;  Nivernois,  lit!  ~1,  art.  r»H,  7(), 
et  au  litre  5;  Auxerre,  arl.  *il,'K'l,  H5  fl  suivans. 
.Montargis,  chap.  '2,  art.  4  ;  Orlt-atis,  arl.  107  el 
suivans.  Tours,  art.  !3:5,  :H,  Tiit,  1K8;  Lodiinois, 
chap.  1,  art.  '2Î),  chap.  17,  aitt.  4;  iloiiiorantin-, 
arl.  5  ;^oesmes,  art.  ;»#Mouliiis^en  Ilcrri,  arl.  I, 
Bourbonnois  ,  lirt.  3Ui  et  suiVans ,  Auvergne  , 
chap.  10;  La  M^irche,  art.  i,  111;  150,  t5I.  1.V2 . 
Bourdelois,  art.  95,  et  ésOrdunnaiïce  du  Hue  de 
lluilToh,  arl.  ,58J  ;  Uerri,  lit.  0,  arl.  1,  1  cl  suivafi**. 
lit.  l'2,  arl.  7.  lit.  fa.  arl.  1  ;  Acs,  til.  9.  arl.  W,  :iO, 
l'2-;  S.  Sever,  lit.  5,  arl.  lù,  el  lit.  8;  Bretagne, 
arl.  '214,  '281,  auquel  il  fauflire  le»  devoirs  de  Unis. 
Comme  en  l'art.  '278  de  l'ancienne,  au(|uel  il  faut, 
lire  s'il»  ne  sont.    •  Negalivu  particula  deesl  m 

•  edilione  anni  I5(»7.  •  Brc^ta^ne,  art.^HMi^hourdaii, 
arl.,.''>0;  Calais,  arl.  '20;  Bar,  arl.  10,  5*2.  53,  54,  :,:>. 

Lods  ou  Vf.r^TEs.  Sens,  art.  '20  ;  Acs ,  lit.  t», 
arl.  18,  35. 

Lods,  Vemes  kt  IIo?i?(ei;rs.  Baïonne,  til.  8,  arl.  !►. 
—  h]n  la  Coutume  d'Eslampes,  art.  Aii^i  de  Mante, 
art,  46,  lodi-ft  vente»  ne  .sorti  qu'un  seul  et  m<*me 
droit  ,  le<|u,L'l  est  dû  (juand  l'héritage  ceiisuol  e»l de 
nouvel  acquis.  Par  la  Coulume  de  Troïçs,  arl.  5*2, 
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•  •  4è  vendeur  doit  les  ventes,  et  l'achepteur  les  lods  et 

par  inoiiié.  Par  la  Cmilîime  de.  Meaux,  an.  199, 

"r     lacht'pleurdoil  la  moilié"  des  lods  et  vénales,  el  le 

.  vendeur  l'autre  moitié,  s'il  n'est  dit  francs  deniers 

'   au  vendeur.  Par  la  Coutume  dAuxerre,  art.  21,  83 

.    if^sûivans    pour  les  ïods  sont  deûs  deux  sols,  et 

'    'p'bur  venfes^^aingl   deni^^rs  pour   chacune  livre. 

•  .    Voyez  la  diôfipn   Ventes.)  Ces  droits  sont   aussi 
.  ..expliquez  par,  1q -Cou fumé  de  Nivernois,  lit.  24, 

arff^lO,  lit.  31,  af-til'i, 'iti;  de  Montargis,  chap.  2, 
afl.  i.  r»»i4,  40éî':iuifes,  comme  j'.ay  observé  en 
•'    "mon  Coinmenliyre  sirr.le  sixième  titre  de  la  Cou- 
;       liyi'P  de  Herii.  .  . 

•'  l)i;niT  DK  Loges.  Oui  appartient  par*cliacun  an  à- 

\w  Sci.'iieur,  pour  les  foîres  que  les  sujets,  tienn'enl 

,     ■  ^iiiflidunrsdel'encloàdii  CliAteau,  pour  s',y  retirer 

'    :   en  kMiips  de  {^nerre  :  dont  Cliasaunée  fait  mention 

'■   -nr  l;W-uutiime  die  CourgOi;ne  au  tiC-re  de^  mains- 

''nu»rt+.'S.  arl'  8.,,  '  '  .     * 

Iinniri.K  Loflles.  Uue  le  Roy  prend  en  Poitou 

.  |)ar  t,hacun   an   sur  chacune  Prévôté  de  la  Séné- 

'    t•tlau^sée  et  Comté  de  Po'ilou,  ù.  srwvoir  huit  livres 

^  ciiLi  sols;   outre   le.  prix  anijuc"!  ont  été  mises  à" 

ftMiiies   les(]itg8WMevolez,  el  quinze  sols  pou?2s|c 

■  '    droil  iFcs  irejis  des  Comptes.' 

'    '      'I.OOi'es.   La   Marche^   art.   3()C..   C'est   le  gain 

•  iiuptiat,  ainsi  appelle  du  motlatin»LJ/t'r.Mm. 

(       rni'MT  liK-Lorpios.  Oui  est"dû  au  Soùscellerier  de 

lAliliave  (le  Deols  en"  HerriJsuF  certains  dismcs  de 

.     .i:\hba\e;  .    "   '  .    /■   •-      '  r 

Loi  AiiAni-^.vM.   Normandie,   chap.   7,   60,   67. 

.  Ju  ritio  diiierl  de  IM  simple-,  ut-in  cap.  ,81,  -ejus- 

ileiu  consiietudinis,  in  quoeliam  appellatur  loi 

'     '  apcflc.  '•  Les  procès  de  simple  loi  se  doivent  ter- 

iiunetsomma^'eiticnt  et  sur  le  champ,  sans  forme 

(rou,iuèle  ou  (ie  Itataille  :  Normandie,  chap.  87.  El^. 

.    Li  simple  plcvine  doit  être  conduite  par  simple  Loi, 

.vins   loi- appan^sante  ,   sans  chartre  ou   record-: 

Nonnandie  cliap.  W.y.  Il  est  aussi  fait  mention  tde 

celte,  loi, apparis?anlo  air  tliap.  121,  de  la  môtne 

CoutiimB.  •  Cujjacius  vir  mulli  tJC  celobrati  nominis 

;aii,lit    I,  lil).  L-l'eudëf.  ait  ïeges  paribiles  esse 

■  .il'io, alla  puriraiionum'  ^^nera-,  nempê  candentis 

^.  ferri.'^et  aqua-  frigidte,  praHer  legem  duellionu,m  : 

.  de  quilxis  .purgalionum  generibus   Holomanus 

,;       -  J.  U,  ca[Hliai41  et  1"),  dispuiationis  dejuj-e'feudali. 

■^    •  l.ége-^  paiibiles  sunl  m^nifeslartie,-  èl  per  quas 

•     •  Veritas  apjiîirel',  undç-  cause  apparissante' en  la 

Cliarlre  aux  N,arir\ans,  qui  est. du  Iloy  Louis  Ilùtin 

:    dû   mois  de   Mars  en' l'an   1314.    «  SublatiC  suiil 

•  ^utem  i'i  friderito  Imperatoré  et  Rege  SicilitR' 

•  lib.   2  Cofisiit.  Neapolit.^cap.  31,  et  ii  Lothario 
,     .  Imper,  iii  Lombarda  \yh.  %  lit.  54  ;  bis  adjicias 

.  velim   et  illud    ejusctèm  ,  notqp.  quod    proximè 
,     •  sequityr'..  »         ,  «  ^    ■■ 

;     .  Hans  la  Coulume  de  Normandie  la  Desrene  est 
^.   appellée  simple  Loi.  Suivant  le  chap.  85,  de  l'an- 
cienne Coutume.  •  :0f  dirocis  dQ  simple- querelle 

•  personnel,  que  Ion  a^pel  simple,  pour  ce  qu'elle 
doit  être  terminée  par  simple  Loi,  qui^  se  nomme 

.    Desren'e.  «-(Voyez  Desrene )  L(\  LoiQpparis$ant,e&i 


celle  qui  est  opposée  à  la  simple,  el  elle  est  appellée 
apparissant,  parce  que  lavérilé  y  est  plus  manifeste, 
ou  y  paroit  plus  clairement  qu'en  simple  Loi.  —  Et 
comme  la  querelle  est  appellée  simple,  quand  el^e 
est  terminée  par  simple  Loi,  ejle  est  aussi  appollée 
apparissant,  quand  elle  esit  terminée  par  Loi  appa- 
rissant; de  là  vient  que  dans  l'ancienné^outume 
de  .Normandie  les  querelles  sont  si  souvent  divisées 
en  simples  et  apparissants  \  cette  distinction  se 
trouve  dans  le  passage  suivant  du  chap.  67,  d'où 
nous  apprenons,  que  toutequerelle  de  meuble  au 
dessous  de  dix  sols,  est  simple  ou  terminée  par  - 
simple  Loy  et  au  dessus,  appanssan/,  ou  terminée 
par  Loy  apparissant.  «  L'en  doit  sçavoir  que  toute  . 
querellé  de  meuble,  qui  est  meuë  en  court,  qui  ne 
passe  dix  sols,  est  terminée  par.simpliM^oi  ;-mais  si 
elle  passe  dix  snl's,  elle  est  terminée  paf  Loi  appa- 
rissant. »  —  Le  même  chapiti^  87,  décide  que^ 
•  Uucrelle  appar/ssan/ est  celle  qui  est  lOrminéepar 
Loy  dp  recoii^oissant,  ou  par  bataille,  ou  par  Ten- 
quèle  du  pays  que  Pen  appelle  reconiioissant.  D'où 
il  résulte  év'idemmentf  (ju'il  y  a  plusieurs  sortes  de  . 
f)r)ix  apparissants.  »  —  La  première  suivant  ce 
texte,  est  l'Knquéte  defr)rpit-et  deCoutumej  qui  est,, 
appellée  impropremeftl  icy  Loi  de^'ecoùnoissant  ; 
l'auteur  de  la  glose  sur  le  chapitre  87,  est  néanmoins 
d'avi.>>  que  cette  Enquête  n'est  point  une  Loy  appa- 
rissant.-'Mais  comme  dans  le  chapitre  91  de  cette 
môme  Coutunne,  au  cornmqncement,  les  querelles 
liefaux  sont  divisées  eh  querelles  fiefaux  qui  se 
forment  par  Enciuétès,  el  querelles  fiefaux  qui  se 
terminent  par  simple  Loy,  ou'ftar  Desrene  ;  il  s'en- 
suit de/'celte  divîsion  et  de  ce  qui  a  .été  .observé 
.cy-<fessus,'que  lesqueralles  fiefaux,  qui  se  terminent 
par.EiKiuéle  sbil  d'établissement,  ou  de  d^oit  et  de 
Coutume,  car, l'auteur  de  ce  chapitre  nq.  distingue 
pas,  sont  des  querelles  apparissant  ,  et  que  par 
conséquent  les  En(iuétes,  même  celles  de  droit  el 
de  Coulume,  sont  dés  Loix  apparissants,  parce  que 
les'querelles  reçoivent  leur  nom  des  Loix  par. les- 
quelles elles  sont  terminées.  Et  la  preuve  évidente 
que  ceux  ([ui  ont  redjgé  ce  chapitre  ont  voulu 
opposer, aiix  querelles  liefauxqui  se  terminent  par 
besrene,  ou  simple  Loy,  les  querelles  fiefaux  qui 
se  tcrmi1?îent  par  Enquête  de  droit  et  d^^Coutume, 
ausài  bien  que  les  querelles  qui- se  terminent  par 
•  Enquête  d'établissement;  c'est  qu'ils  ne  divisent 
ainsi  les  Enquêtes  dans  ce  môme  chapitre,  qu'après., 
avoir  opposé  les  querelles  fiefaux,.  qui  se  terminent 
par  Enquêtes  en  général^  aux  querelles  fiefaux  qui 
se  terminent  par  simple  Loy,  ou  par  Desrene.  — 
La  seconde  Loy  apparissant,  à  suivre  ce  texte, 
est  le  duel,  ou  la  bataille.  —  El  la  troisième  est  le 
reconnoissant,  ou  IJEnquôle  d'établissement.  —  De 
ces  trois  Loix,  le  Duel  qu'on  appejloit  souvçnt  Loxj 
apparissant,  par  excellence,  avoil  particulièrement 
lieu,  lors  qu'entre  les  parties  qui  plaidoient,  il  s'agis- 
3oil  dé  propriété,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
Beaumanoir  dans  ses, Coutumes  de  Glermont  en 
Deauvoisis,  chap.  63,  pag.  32,  ligne  43,  et  delà  vient 

3u'aujourd'hi*y  en  Normandie,  où  tout  cet  ancien 
roitest  ^oli,  la  clameur  revocatoire,  la  réivindi- 
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cation,  ou  l'action  intentée  pour  la  propriielé  de 
quelque  héritage,  a  retenu  le  nom  de  Loy  apparU- 
santé.  (Voyez  l'article  GO  de  la  nouvelle  Coutume 
de  Normandie,  et  cy-aprés  Clameur  de  Loi,,  et  Loi 
outrée.)     /     >^  -  , 

LoIet  j^o^GAGE.  Viroeu,  ;irt.  1. 

CLAMEyft    DE    Loi    APPARE!«TE   OU    APP>àRISSAKTE.    Au 

style  du  pais  de  Normandie:  qui  est  la  demande 
que  l'on  fait  en  justice  pour  la  propriett^  d'un 
héritage  qu'un  autre  possède,  et  délient  depuis 
quarante  ans:  et  quand  celuy  qui  s'en  prétend 
Seigneur,  obtient  Loy  et^mandemenl  du  Juge,  sur 
iaflirmalion  d'un  témoin  qui  dépose,  que  depuis 
quarante  ans  il  a  vu  l'impétrant  ou  ses  prédéces- 
seurs, desquel  il  est  héritier,  jouir  de  1  hjerilage. 
{\ oyez  Loi  apparissant.) 

Loi  DE  CREDE^cE.  Qui  est  par  enquête,  quand  les 
témoins  déposent  qu'ils  croyent,  î»  la  différence  du 
témoignage  et  preuve  de  certain,  comme  appert  par 
le  slyl  du  pays  de  Normandie.    . 

Emende  de  Loi.  Anjou,  art.  1'),  153, 4t.3, 16'),  167, 
172,  178,  180,  185,  470;  le  Maine,  art.  15,  168,  170, 
171,  180,  186,  188,-lîH,  196,  198,  203,  473.  En 
l'ancienne  Coutume  d'Au.xerre,  art.  210,  comme  il 
faut  lire,  et  se  lit  en  la  Coutume  de  Lille,  art.  -231. 
Entendes  étans  fn  Loi:  Orléans,  art.  365.  «  qua3 
«  lege  sunt  imposita»  pœna3  pecuniaria?  vel 
«  mulctaî.  •  La  Loi  de  sept  sols  six  deniers,  en  la 
Coutume  de  tQdunois,  chap.  37,  art.  5,  et  en  Tan-i 
cienne  Coutume  de  Tours,  chap.  penult.  art.  6; 
(j'estJ'émende  de  Justice  ordinaire,  accoutumée, 
ou  coutumiere,  comme  parle  la.  Coutume  de  "Berri, 
lit.  2,  art.  14,  et  au  procès  verbal,  et  qui  est 
différente  de  l'emende  arbitraire.  La  loy  est  diffé- 
rente de  l'emende  de  soixante  sols,  comme  appert 
par  l'art.  33,  de  l'ancienne  Coutume  de  la  Baillie 
de  Bourges,  qui  ne  fut  onccjues  imprimée.  Loix  et 
Emendes  pour  une  même  chose  :  Hainaut,  chap.  43, 
46,  87,  104;  Mons,  chap.  47.  La  Loy  d'Emende  : 
Anjou,  art.  'i50,  146,  150;  Le  Maine,  art.  458,  161. 
163,  182.  Les  Loix  et  Emendes.  Anjou,  art.  3; 
Le  Maine,  art.  6.  La  Loy  ou  Emende.  Acs,  lit.  9, 
art.  7;  S.  Sever,  tit.  8,  art.  8,  et  lit.  18,  et  en  la 
Coutume  locale  dudit  lieu  tit.  1,  art.  16;  Bearn. 
tit.  1 ,  art.  28,  tit.  6,  art.  7,  tit.  7,  art.,4,  7  et  ailleurs. 
La  Loy  de  treize  sois  six  deniers:  S.  Sever,  tit.  1, 
art.  16,  17.  Deux  sols  parisis  d'Emendes,  qu'on  dit 
Loy.  Hesdin,  art.  9,  et  en'la  Coutume  de  Tournay.. 

Carde  de  Loi.  Au  chap."  18,  du  slyl  de  Liège. 

Gens  de  Loi.  A  la  fin  des  dernières  Coutumes' 
d'Artois,  reformées  en  l'an  1546,  et  en  la  Coutume 
de  Hainaut,  chap.  85,  de  Mons,thap.  8et,12.  Homes 
delà  Loy  de  Londres.  Eroissart  livre  quatrième, 
chap.  H,  De  Gand.  Commines  livre  2,  chap.  4. 
s.  Jours  de  Loi.  Hainaut,  chap.  50,  qui  sont  les 
plaids  et  expéditions  ordinaires:  et  en  un  Arresl 
de  Paris  du  16  Décembre  1348.  •  Falcere  legem  est 
«  judicare  secundum  legem.  » 

Jugement  de  Loi.  Hainaut,  chap.  17;  Mons, 
chap.  12,  13. 


itiH 


Œltm  n  Loi.  Hainaut.  chap.  77,  9Î>  Mofu. 
chap.  5  et  13,  au  styl  de  Liège  chap  1  et  5  ;  Litle. 
lit.  1.  art.  33,  lit.  des  sucoeuions  en  meuWes- 
iarl.  58,  59;  Namur,  arl.  74,  75,  c'est-à-dire,  de 
justice:  Quand  la  de^heritance  et  transport  d  un 
(lef  vendu,  ou  aliêtié  est  f^ite  pardevani  le 
gneur,  son  Bailli  et  homme  de  Hef  :  ou  de  ({u^iq 
autre  héritage,  cens,  rente,  ou  bien  imifteub'e 
pardevani  les  Eschevins,  ou  autre*  Officiers  de 
Justice.  Haute,  Moyenne,  Basse,  ou  Foncière-.  I  (i 
signifie  Justice,  comme  appert  par  un  plaidoié  fait  * 
en  Parlement  à  Paris  le  28  mars  13^2,  en  la' cause 
de  la  Comtesse  de  Bar.  (Voyez  bf  voir  de  Loi) 

toi  ocTRtE.  Norma'ndie ,  chap  43.  —  (juand 
quelque  diflereûdesAlexujmé  par  emuiêle  ou  par 
brief. 

Voici  les  termes  du  chapitre  43,  de  l'ancienne' 
Coutume  de -Normandie  :  •  Tous  ceux  qui  sont  en 
non  ige  auront  terme  de  toutes  querelles,  tant  qu'ils 
viennent  en  âge  de  vingt  et  -ung  an,  fors  des  ijue- 
relles,' qui  sont  terminées  par  enquêtes,  ou  par' 
briefs:  chose  (jue  ceux,  qui  sont  en  non  .Ige  faceni 
ne.dient  en  ^our  lave,  ne  fera  éslabie  fors  ce  qui 
sera  déterminé,  par /oy  oulrec,  selon'  les  droits  et 
les  Coutumes  du  pays  de  Normandie,  dequoy  nous 
dirons  après,  quand  nous  traiterons  des  bnefs,  et 
des  Coutumes  aux  Aucesseurs.  •  —..11  semble  que  la 
Loy  OM/mCdanfc  ce  chapitre  n'est  auire  chose,  que 
la  Loy  de  bataille,  ou  le  Uueh-  parce  que  le  duel 
éloil  appelle  combat  à  outrance";  mais  comme  il  est 
tfaité, des  mineurs  dans  ce  chapitre,  celle  inlerpre- 
lation  no  peut  être  reruë,  parce  que  les  mineurs 
avoient  jus'iu'à.vingt  et  un  ans,  •  lerme  des  que- 
relles qui  se  lerminoient  par  bataille.  •  îVoyez  la  " 
;,'lose  sur  ce  chapitre,  et  le  chapitre  75.  avec  la 
tjlose  verslalin.)  —  11  faut  donc  mieux  avec  Terrien, 
entendre  ^m-.Lou  outrée,  lesbpefset  enquêtes,  mais 
les  brefs  et  enquête^  es  matières  posse&soires  seu- 
lement, parce  qu'autrefois  en  France  les  causes 
réelles  coiicernans  les  mineurs,  tant  en,demandanl 
qu'en  défendant,  éloient  différées  et  tenues  en  sus- 
pens, jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  .allant  lige. de  21 
ans,  et  ainsi  la  Lo\i  outrée  en  gênerai,  nesi  autre 
chose  qu'une  Loy  apparissante  (Voyez  Loi  appa- 
rissant.) —  Par  les  Loix  Homaines.  I  aulonlé  des 
tuteurs  étoit  si  grande,  quelle  éloit  appellée  •  yis 
"  et  poleslas:  (estautem  tutela,  dit  Justinien,  viser 
«  potestas  in  capite  Ijbero  ad  tuendum  eum,  qui 
•  propter  aMatem  se  defendere  nequit.],  lib.  1  Insl 
«  cap.  13,  §  1.  «Et  aussi  cette  autorité  ne  s'éten 
doit  pas  seulement  sur  tous  les  biens  des  pupilles, 
mais  epcore  sur  leurs  personnes,  de  sorte  qu'il  ny 
avoit  presque  point  d'actions  que  les  tuteurs  ne 
pussent  intenter,  ou  recevoir  pour  leurs  mineurs. 
—  Mais  soit  que  nos  anciens  François  cru rent^  qu'il 
n'étoit  pas  souvent  avantageux  aux  pupilles,  que 
leurs  procès  fussent  jugez  pendant  leur  minurilé.- 
soit  aussi  parce  que  les  jugemens  qui  pouvoient 
être  rendus  contre  le^  mineurs,  auroionl  été  sou- 
vent  inutiles  à  cause  du  bénéfice  de  réslitulion  ■ 
autrefois  en  France  les  contestations  des  luineuri 
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laiil  t'îi  demnn(l.inl  qu'en  défendant,  demeuroient 
aàMJiif'ies  jusqii  à  ce  qu'ils  eussent  alleinl  l'âpe  de 
majorili-.  —' Quoique  celte  Jun>[Mudenc€  paroisse 
a>>e^  riiiNonnablô,  elUe  fut^ncmmoins  une  source 
df  fr.iuiie>  ;  car  à  peine  fut-elle  <tat)lie,  que  chacun 
>e  nul  a  usurper  .le  luen  «If  ses  voisins,  et  à  4e  céder 
il  des  mineurs  par  des  [KTsonnes  interposées;  de 
-l'ilv  qiiun  proprii'tMirr  \(iyoil  souvent  un  étranger 
le  m  de  ses  .ieMl;i;f>.  nt.is  U's  pouvoir  demander. 

-  lAlUl•^  le  hftiôijin  rt'  fit.  ce  semble,  le  premier 
lie  II..».'»  Iiut^  .)ui  coriie'ea  i;el  abus,  par  son  Caitilii- 
l.nic  ik'  I  an  SI'.»,  eu  rt^li  ui^nant  ce  privilcpe  dejs 
uiii.ciii  ^  .l'.ix  tViciis  '1111  loiir  étoicnl  tv  tiûs,   el  (jui 

.  ;;  r  î-ifoiei.i  (le  la  succession  de  leurs  pnrens.  ' 

-  'j  .^  iiiijut'  los  aliénas  cuili1)i'l  lioiiiini  venrli- 
.:.    il,  il  !(»>*'  Iioino  eas<lem  re?  alicui  alleri  tradi- 

;.:d.  >,\c  Ni'iididfMi.  fl  ip>e  i|ui  tunceasdem  res 
.  <  iirpii  .<i.i5  hal>el.  \>cr  inalum  mfrenium.  proprio 
.   I,.,  ■  .l'it '.ilieii  luilibel  nec  duni  le?ilinios  annos 

!   il'ciili.  j:j>lili.r  ImIIimkI.i' cnnsn.  tradideril  :  voin-' 

iii  .>  al ijiif.liriiiiif!'  pr.icipimus.  ul  m  palér  ejus- 
.   d(.in  1  .il  \  iili  \  I  M' Il  1 1  p^t  1 1  il  lel  m  en  usa  m. rationem 

rei'iciidi  I T"  iiiio  ^;lO    M   antcLii  paler  niurliius 

•  f-t.  i;ini  kviliur.i-  ujus  pro[un'imi>.  qui  juste  ei 
;  luliM  a,  di'icii-or  c>-e  \  idcUir.  pro  ipso  ralionem 
.  rci  !<rf  connic'H.il'ir.  Miiiililer  «io  omnJb'is  aliis 

•  ju-ii'.M-ad  Clin  [.citineiilibus,  excepta  sua  lepilima 

•  IkTl  lit  iii-,  qii  '    CM   l'Cr  sui'ces'iionem  parenliim 

-  .■' i'''i  un  liv'iliiiji.'  \ciiire  dt'b«'nl. 'juo.1  >i  quis  banc 
ii<'-li  .m  ju*>:ofiff:i  couienipsent.  \el  neplexeiit. 

•  >p  jI  .!c  i  ,t  iri  i~i  inteiiii>lioiiibu>.  lia  de  eoajratur. 
I>  \r.c'  '1  ;i  ea>dcni  res  pnmus  invasit.  et  injuste 
\cii  lidii  .    iiec   non   tl  eiiiptores.   excCjit.l   soli 

Vl;>  i,.V  p.ii  \  uli.  Ih'c  qiiod  fraudulenter  admise- 

luiil.  i:ilia  [,aii  ijiiï  û|iien(1are  co^ranlur.  et  postea 

V  -  c'Jl  cùiiU-niplo-ies  ju>5i'">nis  nostni',  sub  tidejus- 

•  s<tribu5  ad  noslram  noiiliam  veiure  compellan- 

•  l.r  \id.  lonif  1  Cafilu!".  col.  «mH  .  add.  i. 
I  jj'  IIH  ,  —  Il  se  voii  par  ce  'lu'onl  écnl  tous  nos 
\iOu\  l'i  .ilicien>,  'l'je  ce  r.apiiulaire  éloit  encore 
ub<cr\r  pjiiiii  nou^.  dans  le  treizième  et  i^ans  le 

•  j;j.i1mi/ii m-'  siècles  ,  mais  néanmoins  avec  cette 
p:ii  II  'liai  lie.  que  d.iii>  ce>  derniers- temps,  il  n'élu  il 
i'b>ervé  qu  a  l'égard  du  peliloire,  et  non  à  lépard 
di  \)  .->e»uire.  auquel  les  mineurs  pousuienl  apir 
el  drfciidre.  Ou  leurs  gardiens  &l  tuteurs  pour, eux. 
pirce.  que  les  l'omp'aiiiles,  cloienl  alors  d'un  grand 
usage.  Mais  euliii  1  an  \Ji\f\.  toul  cet  ancien  droit 
fut  abroge  par  Pluli(ipes  de  Valois  (N<iyez  l'ierrede 
Koiil.ii;ie>.  ou  (luy  Foucault  dansson  Conseil,  ch.  14, 
II.  i.  A.  l!e:^umanoir .  l'ancieTi  st\l  du  Parlement, 
(bap  17.  ^'i.  el  Aufrerius  sur  cet  endroit.  Bouleiller 
tlaii>  sa  Somme.  Iiv.  1.  til  03,  p  5*29.  L'auteur  du 
grand  Luuluinier,  liv.  2,  chap.  42  ;  les  Etabliisemens 
de  France,  liv  |.  chap  7,  el  les  preuves  imprimées 
à  la  liu  du  traité  des  fiefs  de  Mons;  Chanlereau, 
p  48.  'il,  eb  —  Les  Anglois  qui  ont  suivi  nos  Ix>ix 
en  beaucoup  de  choses,  pratiquèrent  ce  droit  i 
l'c^rd  des  mineurs,  comme  nous  l'apprenons  du 
passage  suit anl  de  Flela  lib.  1,  cap.  9:  •  heredes 

•  acceptià  homagi:s  in,cuslodia  dominorum  rema- 

•  nebuiiL,  ul  pereostueanlur,  quousque  Vfcesimum 


•  secundum  annum  alligerint,  nec  prius   super 

•  proprietate  pètent  vel  respondebunt  suarum  poa- 

•  sessionem,  nisi  ipsas  fuerinladepti,  etc.  • 

Par  la  Loi.  Hainaut,  chap.  34,  87. 

Pak  Loi  DL  BATAILLE.  Normandie,  chap.  117,  120, 
el  ailleurs,  •  singulari  cerlamine.  • 

Pavsirpahla  Lol,vr.MRALA  Lol.Ponlhieu,art.  86. 
—  (juand  il  est  question  du  payement  des  droits 
d'ac<iuis,  de  cens,  ou  rente,  el  que  le  détenteur  en 
veut  être  crA  en  justice  par  serment,  à  sçavoirqu'il 
^es  a  bien  payez  :  duquel  serment  il  est  aussi  traité 
en  la  Coutume  de  Boulenois,  art.  131. 

P.vn  \ï.<  Loix  ET  JrsTKF.  DES  LiEix.  Mons,  ch.  20  ; 
Lille,  art.  M),  du  1"  litre  de  la  dernière  Coulunfie  ; 
.Namiir,  arl.  1.'»,  27,  87.  —  C'est  par  justice  et  de 
l'aiitoi  lie  des  Ofliciers  :  comme  aussi  s^  traire  et 
rirouvif"  a  Loi  :  droit  et  Loi  :  main  de  Loi,  et  de 
Juxtirr,  el  en  la  Somme  rurale.  Pardevant  les  loix 
jles  lieux  qui  Juges  en  sont,  Hainaut,  chap.  80. 
l'ardevant  Juges  ordinaires  ou  loi,  Hainaut,  ch.  94, 
tes  loix  el  gens/de  loix.  Hainaut.  chap.  102;  Mons, 
cbap.  H.  9, 10,  II.  les  loix  subalternes;  Mons, ch.  17. 
Personnes  de  loi,  Hainaut,  chap.'68,  71.  Sergent  de 
loi.  en  la  Somme  rurale,  c'est-à-dire,  de  Justice. 
Prisonniers  élans  en  loi,  Hainaut,  cbap.  68, quisont 
en  main  de  justice.  Faire  les  loix  à  l'heure  de  midy 
eu  r.\ssise,  Normandie,  chap.  113,  c'est  faire  sa 
demande  en  justice  pour  avoir  droit  el  jugement. 

SivMNcrn  i.A  Loi.  Valenciennes, art.  5. 

*Lol  SIMILI..  Normandie,  chap.  67.  En  Normandie 
la  htsreuc  est  appellée  simple  loi,  ù  la  différence  de 
\a  loi  u;v>ûri«sfl»/.  .Voyez  le  chapitre  85  de  l'an- 
cienne Coutume  de  Normandie  au  commencement, 
el  les  mots  Ik'srcue,  el  Loi  apparissant] 

Loi  M  (.RAM'  su  Sut-:  Loi  DE  PETIT  SIX  SOLS.  La 
IJourl,  lit.  6,  art.  6.  «Jui  est  quatre  francs  Bourdelois 
el  au  dessus;  ou  au  dessous  de  quatre  francs  Bour- 
delois La  Bourt,  til.  14.  art.  5,  10.  11,  22.  Droit  de 
lai  de  six  s.ols  :  Mons.  chap.  28,  47,  qui  se  paye  par 
ceux  qui  plaident:  ou  d'autre  somme  plus  grande, 
ou  plus  petile,  souvent  en  ladite  Coutume  de  Mons, 
el  de  Hainaut,  contre  ceux  qui  forfont  ou  délinquent. 
Noyez  Emende  de  Loi. 

La  Loi  Di  VicoiiTE  DE  LA  ViLLE.  Boulcnois.  art.  180 
La  Loi   des  Vicomles:  Monslreuil,  art.  1.  C'est  le 
droit  et  u'sance  du  Vicomte. 

Villes  de  Loi.  Boulenois,  art.  13,  99.  Calais  est 
Ville  de  loi  .  policée  par  un  Majeur  et  quatre 
Eschevins 

I,i  Loi  DE  la  Ville.  Lille,  art.  30,  31,  52,  98,  106, 
12.V«  In  quo  etiam,  mettre  pied  à  Loi.  Cum  agilur 

•  de  debilore  exlraneo.  »  —  Esquelles  Villes  y  a 
Coutumes  locales,  et  F^ix  particulières,  Siège  de 
Junsdiclion,  et  Officiers  de  Justice.  La  loi  d'Amiens, 
en  l'inscription  de  la  Coutume  locale  de  la  Ville  et 
Banlieue  d'Amiens  en  Picardie.  La  loi  privilégiée 
de  ladite  Ville  en  l'article  29,  de  ladite  Coutume. 
La  loi  de  la  Ville  de  CambrayiMonslrelet  au  premier 
volume  chapitre  88.  En  la  Coutume  de  laquelle  Ville 
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de  Tournay  et  autres  de  Flandres,  nous  lisons  main 
de  Loi.  devoirs  de  Loi,  présent  de  Lot,  Gens  de  Loi  ; 
Records  de  Loi  ;  eçUmer  oar  Loi  ;  les  Loix  des  lieux  : 
Loi  ou  Justice  :  Œuvres  de  loi,  Ordonnance  de  loi, 
Abus  de  loi  :  Se  oomplaindre  à  loi  :  La  loi  de  Tour- 
nay. Proissart,  liv.  1,  chap,  64,  Loi  de  Ville.  Valen- 
ciennes,  art.  19,  20,  32,  24  et  ailleurs.  Ville  loi. 
Banlieue,  Eschevinage  d'Ârras.  rVoyez  Devoir  de 
'lAfi.)  —  Les  plus  grands  Bourgeois  de  Bruges  avoient 
la  loi  à  garaer,  comme  parle  l'auleur  incertain  de 
la\  vieille  Chronique  de  Flandres,  ctiap.  39.  Les 
Huissiers  pour  exploiter  doivent  demander  assis- 
tance aux  loix  des  lieux ,  par  les  Ordonnances 
d'Airtois. 

»ial.  Qui  est  féal.  Feauté,  elLoiauté.  Le  vassal 
doit  ^Ire  féal  et  loial  à  son  Seigneur.  ■  Alij  sunt 
«  tamen  Leodes,  Leudi  sive  Leudes,  alii  Vassalli.  • 
(Voyek  le  mot  Alleu.)  * 

Loiyr.  Paris,  art.  56, 161, 162, 171,  227;  Niver- 
nois,  tit.  32,  art.  11, 16;  Monlargis,  chap.  18,  art.  ^ 
et  5  ;  Bourbonnois,  art.  117  ;  Orléans,  art.  315,  317, 
318,  324,  327  et  suivans,  art.  351,  352,  359,  378  ; 
Dunois,  art.  63,  88,  91,  92  ;  Poitou,  art.  159  ;  Sedan, 
art.  214,  271.  274  ,276;  Berri,  lit.  9,  arl.  21,  35.  - 

•  Propriè  est  merces  aîdium  locatarum,  merces 
«  habitationis:  sed  impropriè  est  pra:;diorum  rusti- 
«  corum  merces ,    aul   quaî  praeslalur   famulis  , 

•  ancillis,  operariis.  •  Tours,  article  211  ;  Sedan, 
art.  315,  en  rEdit  de  Louis  XII  de  l'an  1499,  art.  80  ; 
Bretagne,  art.  183,  229,  292,  625. 

Loix  DE  Ville  JcRÉE.  Hainaut,  chap.  65  ;  Valen- 
ciennes,  art.  19.  —  <t  Intelliguntur  Scabini  vel  alij 
«  magislratus  pncfecturarum,  vicôrum  vel  urbiura, 
«  pênes  quos  est  Jurisdictio  quaîdam,  apud  quos 
«  legis  aclio  est.  Unde  les  Loix  Eschcvinales.  » 
Hainaut,  ch.  3;  Mons,  chap.  37,  48,  49;  Valen- 
ciennes,  art.  160.  «  llagistralus  est  lex  loquens,  et 

•  jubere  postest  ut  lege  agalur:   Legiim  pra^ses, 

■  Seneca  lib.  1,  de  Ira.  At  lex  est  mutus  Magis- 
«  tralus.  Cicero  3,  de  legibus.  > 

Lettres  Lombardes.  Qui  s'expédient  en  Chan- 
cellerie, et  se  donnent  aux  Lombards  et  Italiens,  qui 
veulent  trafiquer  ou  tenir  banque  en  France  ;  et  se 
taxent  au  double  depuis  le  temps  de  Philippes  le 
Long,  qui  chassa  les  Italiens  hors  de  France.  «  Lon- 

•  gobardi,  Vinuli,  Heruli  quos  à  longis  harbis  dictes 

•  putant:  SicSuetonioinNerone.£nobarbi quorum 

■  rutila  barba.  *  Le  Lombard  en  Flandres  et  ail- 
leurs, qui  a  puissance  de  prêter  argent  à  intéres^ 
et  sous  gage;  tellement  qu'en  l'Ordonnance  du  Roy 
Charles  VI,  de  l'an  1413,  art.  S,  les  Lgmbards  et 
usuriers  sont  conjoints. 

Los.  Signifie  gré  et  volonté,  l'avis  et  consente- 
ment Mons,  chap.  8  et  24,  comme  nous  disons 
allouer:  *  Leudes  sunt subjecti,  ■  qui  doivent  cens 
et  rMlBs  :  •  non  sunt  Vassalli.  >  Avoir  son  los  et 
choix  :  Valois,  art.  14,  •  Id  est  optionem  vel  electio- 
nem.  •  L<m^r  signifie  approuver.  •  Quidam  malunt 
«  ioibere  lods.  qaàm  lots  à  laudatione  domini  vel  [ 

•  aocioris.  Ut  in  actionibuscivilibns  auctor  laudatur 


•  et  nominatur,  unde  à  quibusdam  appellantur 

•  Laudjjnia,  laudominia,  laudativa.  Laudare  signi- 
>  flcal  prisca  lingua  nominare  et  appellare  :  Gellius 

•  lib.  2,  cap.  6,  et  post  Gellium  Macrobius  lib.  6, 

•  cap.  7.  Emptor  laudatDominum,  et  probat,  •  et 
lui  payé  son  los  et  gré  en  accordant  avec  luy  pour 
son  droit,  afin  d'être  ensaisiné  et  vôlu  par  luy  :  dont 
nous  disons  accordemem,  qui  sont  dûs  au  Seigneur 
censuel,  •  quod  tamen  hodie  moribus  deflilitum  est 

•  et  taxatum.  •  (Voyez  le  mot  Lois.) 

*Lot.  Tous  nos  auteurs  conviennent  que  ce  mol 
signifie  sort;  quelques-uns,  comme  Casseneuve 
dans  sont  traité  du  Franc-aleu,  liv.l,  chap.  9,  n.  2, 
le  font  venir  du  mot  Los,  de  l'ancienne  langue 
Teudisque,  qui  signide  sort  ;  et  d'autres  comme 
Monsieur  du  Cange  dans  son  recueil  d  Elimologies, 
du  mot  Anglois-Saxbn  Lot,  qui  a  la  mèmesit^niflca- 
lion.  Will.  Thorn.  an. .1364.  .  Eldicunt  quod  dicli 

•  Barones  conlribulionem  in  Louis...  facere  recu- 

•  sant.  Vid.  Cang.  in  glos.  verb.  Loi  él  cy-après 

•  Lots  et  Gels.  • 

Lot  ET  LOTIE.  Bretagne»  art.  309,  456,  591,  699. 

Lot  ET  PoBTioJ».  Melun,  arl.  133. 

Lotir:  Signifie  partager,  el  proprement  ce  qui 
est  en  censive.  Le  flef  de  sa  n;iliire  ne  tomboit 
anciennement  en  partage,  il  n'ôloil  pas  eslimé 
patrimonial,  et  ne  se  transferoil  pas  à  l'Iicrilier, 
comme  l'héritage  censuel,  roturier  el  non  nol>U. 
Lot  ou  to//g  signifie  la  "pari  de  l'un  des  cohéritiers 
ou  communs  en  biens,  soit  de  la  chose  que  l'on 
veut  diviser,  bu  de  la  chose  ja  divisée,  comme  en 
la  Coutume  d'Anjou,  art.  277,  27;>,  281,  \\Vi\  dU 
Maine,  art.  293. 295, 296, 298,  448  ;  Du  grand  Perche, 
arl.  150,  ICI,  162;  de  Dourdelois,  art.  78;  de  lire- 
taj::ne,  arl.  297,  4^7,  570,  RW-  de  Normandie  , 
chap.  26;  d'Amiens,  arl.  117^418;  de  Peronne, 
art.  158.  /     . 

Fief  Lotizé  et  paiiti.  En  l'Edil  du  Uoy  Frani^'ois  1, 
de  l'an  1.536,  arl.  7.       ' 

Lots  et  beteme.  Sedan,  arl.  230..  Les  LoJs  sont 
dûs  par  l'acquéreur  au  Seigneur  censuel,  ieiiuel 
en  les  recevant  lolie  el  investit  l'acquçrcur  de 
l'héritage  acquis.  Louer  et  investir,  en  la  Coutume 
locale  de  la  Paroisse  de  Jussat  en  Auvergne.  •<  Sic 

■  eliâm   novus  Emphyteula   prsestat  (|uinqungcsi- 

•  mam  parlem  prelij,  vel  œstimalionis  loci,  qui  ad 

•  aliam  personam  transfertur,  cùm  in  possessionem 

•  suscipilur.  1.  3.  Cod.  de  jure  Emphyleul.  »  (Voyez 
Lods.) 

Lots  Ei(EM>Es.  Peronne,  arl.  91. 

Lots  et  GsTS  DK.3IE5S   EN   PAIT    DE   PARTAGE.    BCPri, 

lit.  20,  art.  10  ;  Cambray,  tit.  2,  art.  7.  -Cùm  sorte 

■  .et  micando  fit  divisio  haereditalis  aut  rei  com- 
«  munis:  *  quand  les  lots  sont  jetiez  au  sort.  •  II' 
«  et  plerisque  alijs  in  causis  sorte  res  dirimilur, 
«  in  casum  sortium  deducjtur.  ■ 

HniTAGE  P01TA5T  Lots.  Comté  de  Bourgogne, 
art.  63,  64.  Lots,  directe  Seigneurie,  droil  de 
retenue,  emende  :  Comté  de  Bourgogne,  art.  62. 

Lots  ET  PARTAftEs.  Rcims,  art.  250;   Ribemont, 
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art.  101  ;  Nivernois,  lit.  25,  art.  1  ;  Mons,  cliap.  48  ; 
Acs,  lit.  3,  art.  10. 

Louage,  Loi  ackb,  Loi».  Anjou,  art.  504  ;  le 
Maine,  arl.  50()  ;  dois,  art. 'r.H,  2C5;  Berri,  lit.  9, 
art.  21.  35,  36,  37;  Cambray.  lit.  19.  art.  3;  Paris, 
art.  103.  «  Est  merces  et  pensio  andium  localarum, 

•  l)arl)aris    locarium.    Conduclor    aulem    ucdium 

•  localarum  esl,  liiquilinu^.  Non  eam  inflcias  hacc 
■  vel  lippis  nota  salis.  • 

'MAniAi.K,  MonT,  ET  Vendacr  défait  tolt  Louage.'* 
Par  la  Coiiliinie  de  Lorraine,  lit.  12,  art.  27,  •  quod 

•  iiiiquuin  est  •  pour  le  regard  de  la  mort  et  du 
manatre. 

n.elques-uns  comme  Monsieur  Pithou  .  çur 
r.irticlc21  de  la  Coutume  de  Troyes,  page  91,  et 
apii'S  luy  Brodçau  Sur  Monsieur  Louet,  lettre  M, 
sommaire  18,.  n.  2,  prétendent  qu'au  lieu  de  LoMû^e, 
il  taut  lire  liage,  et  que  ce  proverbe  ne  signifie 
autre  cliose,-  sinon  que  tant  en  iiaïs  coulumier, 
(jii'en  pais  de  Droit' écrit,  la  fille  par  le  mariage 
sort  de  dessous  la  puissance  de  son  père.  Monsieur 
Loysel  dans  ses  Inslitutes  coutumieres  liv.  3,  lit..  6, 
ail".  3.  dit  (lu'il  n'y  a  point  de  raison  en  ce  prpverbe, 
si  on  ne  l'enleiùl  de  ceux  qui  meurent,  ou  se 
marient  pendant  lé  temps  du  louage  de  leurs 
.personnes;  mais  on  jugera  par  la  lecture  de 
l'ailicle  suivant  de  la  Coutume  de  Lorraine  d'où  ce 
proverbe  est  tiré,  si  ces  auteurs  ont  bien  rencontré  : 
«  In  acquesteur  régulièrement  n'est  tenu  ester 
h  louage,  fait  par  son  vendeur;  un  jeune  fils,  a 
celuy  (ju'en  son  nom  aura  été  fait  ou  queluy-même 
aiii  a  fait  avant  son  mariage,  non  plus  que  le  mary 
l'i  ccluy  (jue  sa  Çènime  avant  leur  mariage  aura  fait, 


estant  icelle  veufve  ou  jeune  QUe  constituée  soubs 
tutelle,  &  celDv  qui  aura  été  fait  en  son  nom,  et 
l'héritier,  à  celuy,  qui  aura  été  fait  par  son  prédé- 
cesseur ,  qui  est  ce  qu'on  dit  communément. 
Mariage,  mort  et^vendage,  deffaire  tout  louage.  • 
(Voyez  l'article  suivant  et  celuy  qui  précède.) 

Louager.  boulenois,  art.  61,  128;  Boulogne, 
art.  1 1  ;  Lille,  art.  1 86  et  suivans.  Hainaut,  chap.  76  ; 
B^ns,  chap.  15,  25;  46  ;  Tours,  jart.  226;  Bourbon- 
riois,  art.  119",  —  C'est  le  conducteur  d'une  maison, 
qui  s'appelle  aussi  locatif:  Berri,  tit.  9,  art.  35, 
lit.  4,  art.  5,  et  Louandier:  Acs,  tit.  11,  art.  31. 
(Voyez  Locataire.) 

*Loutrée.  C'est  la  délivrance  et  adjudication 
au  dénombrement  de  la  Seigneurie  de  Robert 
Espagrin  en  Barrois:  Le  Seigneur  aura  le  droit 
d'Oùyr  pour  VOutrèe  de  la  grosse  dixrae  pour 
•récompense  du  pourdras  fait  en  icelle,  lequel  droit 
esl  de  neuf  gros  au  Seigneur,  payable  par  celuy 
qui  a  rOutr,ée,  c'est-à-dire,  qui  est  adjudicataire. 
i,M.  Aug.  Galland.)  -n. 

Les  CENSES  pobtent  Loux/'Seigneurie  et  emende. 
Duché  de  Bourgogne,  art.  114,  118. 

Devoir  de  Luéts.  Qui  est  un  boisseau  de  seigle 
sur  chacune  tenue,  et  chacun  ménager  tenant  feu, 
et  fumée,  et  labourant  terres  en  la  Paroisse,  dont 
est  fait  mention  au  recueil  des  Arrests  des  Chambres 
dé  Bretagne  du  16  Octobre  1561,  et  du  20  May7564. 

Luminlers.  Auvergne,  chap.  2,  art.  7.  —  Que 
les  habita  lits,  élisent  pour 'Procureurs  et  Fabriciens 
de  leurs  affaires  communes,  Fabrice  et  Paroisse, 
et  qui  ont  charge  des  luminaires  de  l'Eglise. 
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Machure.  Nivernois,  chap,  1,  art.  20. 

'Malade,  Maïoncule,  Majesoue.  C'est  en  Bearn 
un  contrat  que  les  Communauiez  dépourvues  de 
vin,  passent  avec  un  Fermier,  pour  faire  le  four- 
nissement nécessaire ,  aux  conditions  arrêtées 
enlreux.  (Voyez  Ban, à  vin.) 

MajeurF.TEscHEviNs.  •  QuibussummaReipublicœ 
.  commissa  est.  »  S.  Paul,  art.,  31  et  autre  dudil 
lieu  sous  Artois.  Boulenois,  art.  13,20;  De  Surene, 
art.  2,  5,  8.  •  In  quo  art.  2  desiderantur  hae  voces, 
•  et  t^schevins,  incuria  Typographi.  »  Estappes, 
arl.  4  et  suivans.  Wissent,  art.  6;  Lille,  art.  132, 
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200  ;  Hainaut,  chap.  65,  6^,  69,  73  ;  Mons,  chap.  8, 
9^  12;  13,  15.  Et  es  usances  de  la  Ville  de  Calais,  et 
de  Tournay.  Hesdin  au  titre  des  droits  du  Comte 
d'Artois  arl.  9  ;  Namur,  art.  7.  Es  Ordonnances 
du  Duc  de  Buillon,  art.  15,  38  et  suivans,'  et  en 
l'art.  3,  4,  9,  de  la  Coutume  locale  de  la  Ville 
d'Amiens ,  desquels  Monstrelet  fait  mention  au 
premier  volume  chap.  75,  comme  aussi  des  Majeurs 
et  Eschevins  de  la  Ville  de  Liège  au  chap.  47,  et  de 
leur  charge. pouvoir  et  Jurisdictlon  dont  est  traité 
au  premier  chapitre  du  styl  des  Cours  et  Justices 
séculières  dudit  pays,  de  l'an  1572.  Et  il  y  a  autres 
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Ordonnances  et  Statuts  de  raR&92 
ment  de  la  Justice  au  païs  de  Liège. 

Majeur  des  Fieps.  Au  styl  de  Liège,  cbap.  25,  26, 
qui  jijge  en  la  Cour  feudale  avec  lés  vassaux. 
Majeurs  du  métier.  Cambrai,  tit.  25,  art.  23.  Majeurs 
dçs  poestées  en  l'art.  28,  du  même  litre.  De  la 
drapperie.  Valenciennes,  art.  4,  i2. 

Drott  de  Maille  d'or.  Que  le  prieur  S.  Privé 
payoit  au  Duc  de  Nivernois,  pour  la  garde  d'une 
Foire  :  Gomme  je  levé  à  la  foire  de  Rian  en  la 
Gbfttellenie  des  Ays  en  Berri,  la  Maillé  Billeron  sur 
les  vendeurs. 

*Gems  de  BA.SSE  Main.  Dans  le  cbap.  2  des  Assises 
de  Jérusalem,  sont  des  roturiers.  '  «  Gbevaliers  ne 
doivent  pas  élre  ensi  menez  com  Bourges,  ne  Bour- 
ges et  gens  de  basse  Main  com  Gbevaliers.  » 

Main  de  Justice.  Berri  tit.  5,  art.  24,  26,  tit.  9, 
art.  7,  71,  tit.  20,  art,  H;  Ponlbieu,  art.  118,  et 
souvent  ailleurs. 

Main  DU  Roy.  Berri,  tit.  5,  art.  27  ;  Ponthieu, 
art.  120,  et  ailleurs,  es  Ordonnances  et  Coutumes, 
quand  il  est  traité  des'  exécutions  de  meubles  et 
saisies  d'berilages.  Main  dc^Commissaire.  Berri, 
tit.  20,  art;  12, 13.  Main  du  Créancier.  Berri,  tit.  9, 
art.  11,  et  ailleurs.  —  Quand  .un  débiteur  ou  con- 
damné en  vertu  d'obligation  ou  sentence  est 
exécuté  en  ses  meubles,  ou  saisi  en  ses  héritages,  et 
dont  on  garni  la  main  d'un  Dépositaire  ou  Commis- 
saire, sous  le  nom  et  autorité  du  Roy,  du  Seigneur 
Justicier,  ou  de  Justice.  La  main  de  Justice  qui"  est 
d'ivoire,  au  dessus  d'une  venge,  est  entre  les  insi- 
gnes de  nos  Rois,  comme  le  Sceptre,  la  Couronne, 
l'Epée  :  •  Cœlerum  proverbio  jactatur   Regibus 

•  longas  esse  manus,  quia  eorum'amplissima  est 
«  potestas  et  virtus  :    De  manus  inieclione  loci 

•  occurrunt,  cùm  agitur  de  servi  Vindicatione  :  in 
«  fundi  vindicatione  etiam  ex  jure  manum  conser- 
<  tum  vocabant:  sed  et  quis  liberali  causa  manu 

•  adse,rebatur,.cum  ex  sei'vitute  in  libertalem  voca- 

•  batur,  vel  ex  libertate  in  servitulem  vindicabatur. 

■  Brissonius  lib.  5  de  formulis.    Manus  injeclio 

■  dicitur  auoties  nulla  judicis  auctpritate  expectata 

•  rem  nobis  debitam  vindicamus.  Servius  in  fo 

•  Aeneidos.  » 

Mettre  et  àsseoir.|.a  Main  du  Rot  ou  de  Justice 
SUR  UN  HERITAGE.  Main  assise.  Amiens,  ar.t.  142,  143, 
145,  et  en  la  Coutume  dernière  de  Lille.  Main-levée. 
Berri,  tit.  5,  art.  31  et  ailleurs.  Mettre  sa  Main. 
Berri,  tit.  6,  art.  12,  ou  En  ses  Mains.  Berri,  tit.  10, 
art.  23.,- 

Mettre  LA  Main  au  Baston,  ou  a  la  Verge.  Artois, 
art.  136,  et  en  ranciebne.Coutume  d'Amiens,  art.  31  ; 
Cambrai,  tit.  5,  art.  1,  en  la  locale  d'Armentieres 
sous  Lille,  et  de  Erquinbebem.  —  Qui  s'entend  de 
la  reconnoissance  du  contrat  et  désaisine  de  l'beri- 
tage,  dont  on  dispose  pardevant  le  Seigneur  feudal 
ou  censuel,  duquel  il  est  tenu,  ou  pardevant  son 
Bailli  et  Officiers.  Amiens,  art.  33.  Car  le  vest, 
dévest,  saisine,  désaisine,  selon  l'ancienne  Coutume 
et  usance,  se  faisoit  par  la  tradition  d'un  petit  bâton 
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ou  bûchette.  Laon,  art.  126;  Reims,  art.  165; 
Chauni,  art.  30.  —  ■  Per  Testucam,  ut  est  in  formu- 
■  lis  Marculphi  Monacbi.  •  L'Offlcier  met  le  nouvel 
acquéreur  en  la  chose  par  rain  et  bâton,  sauf  tous 
droits.  Lille,  art.  80,  «  per  anuli  et  virgic  vel  fustis 
•  traditionem.  »  Le  tiers  coup  de  baston.  Mans, 
cbap.  12;  qui  se  frape  par  l'un  des  Ecbeviiis  es 
enchères  et  estrousses  en  signe  d'estrousse  et  déli- 
vrance. •  Franci  usi  sunt  baculo  in  ipsa  investitura 
feudi,  sed  et  ense,  hasta  vel  anulo  :  ut  et  bodie 
plerisque  locis  manuum  .porreclione  et  osculo 
cùm  (Ides  prseslatur.  Hsec  sunt  bomirïij  et  traditœ 
possessionis  symbola  ,  Summus  Jurisconsultus 
Cujacius  ad  tit.  3,  libro  2  Feudorum,  qui  sa^pe 
nos  testimonio  suo  adjuvat;  unde  Exfestucare, 
id  est  devcslire,   al>dicare  apud  Frisingensem. 
Fustis  est  insigne  invesliturae,  •  quand  le  vissai 
entre  en  foy  et  bornage.  Le  vassal  se  peu  l  jouer  de  son 
fief  jusqu'à  la  main  mettre  au  bâton,  ou  jusques  à 
démission  de  foy:  Vassallus  polest  retenta  auclori- 
tate  feudi  suo  feudo  ad  arbilrium  suum  abuti, 
idque  alienare,  dum  tamen  ne  emptoraul  novus 
possessor  hastara  vel  fuslem  allingal:  vel  dum 
ne  à  ilde<et  clientela  se  subducat  qui  parteui 
feudi  aliénai,  aui  proventum  local,  donal.  aut 
perceplione  frucluurn  cedit.  Qua  de  re  Holoiiuuius 
J.  C.  ad  tit.  55,  Hb.  2  Feudor.  (Voyez  la  diclioii 
Hain.)  Unde  etiam  in  antiquo  vendilionis  a^dium 
iiislrumento  base  verba.  Tu  Pasculi  fusle  illum 
investilo.  Tu  Segnili  fuslem  ipsum  manu  c.ipilo.  • 

Mainboiirnie  et  Mainbours.  Es  Ordonnan- 
ces de  Mets  et  du  pays  Messin.  .     '^ 

*Maindro.  Manere.  C'est  demeurer,  habiter. 
Beaùmanoir,  chap.  34.  Le  lieu  où  il  maint,  cesl-à- 
dire,  le  lieu  où  il  demeure. 

Maln-METTRE.  Meaux,  art.  79, 158  ;A'iclri,  art.  140. 
C'est  affranchir  l'homme  de  condition  servile.  Et 
par  ladite  Coutume  de  Victri,  quand  le  vassal  main- 
mel  son  homme  de  corps,  il  vient  et  retourne  de  ce 
même  fait  au  Roy  en  pareille  condition  qu'il  dloit  il  ' 
son  Seigneur  avant  la  manumission,  et  avant  qu'il 
soit  franc,  il  doit  payer  finance,  dont  les  commis 
sur  le  fait  des  Francs-flefs,  nouveaux  acquesls,  et 
main-mis,  ont  accoutumé  composer'.  (Voyez  Indem- 
nité.) 

Mains-Mis.  La  Rue  d'Indre,  art.  19.  —  Qui  sont 
eximez  de  servitude,  qui  de  serfsonl  été  faits  francs 
et  bouirgeois.  «  Cùm  servus  è  manu  domini  emil- 
titur  ut  liber  sit.  Ne  autem  ha)c  arena  sit  sin'o 
calce,  utque  ex  nostra  monela/<tliauid  proferatur  : 
Olim  à  nostris  servi,  li<}r,'1tDerti>er  denarium, 
vel  jactato  denario   ingenui    dimiltebantur    in 

6ra;sentia  Régis,  et  appellabantur  Denariales, 
enariati,  Dinariales,  Dinararij  :  Legis  Salica>, 
tit.  30,  lefis  Ripuariœ,  tit.  59,  63, 64  et  in  Consti- 
tution. Pipini ,  lib.  10 ,  quse  Langobardicis  et 
Françicisadjectaisunt.  Homodenarialis  diiïert  ab 
homine  cbartulario  in  capitulis,  lib.  6,  arL  206. 
In  Italia  Aldiones  et  Aldianœ  vocati  sunt,  qui  in 
Francia  Lidi  vel  Liti.  et  Fiscalini  qui  ex  familia 
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•  dominica  :  eadémque  lege  vivebant  in  servitute 
«  dominoruin  suorum:  Legis  Francicsô  ,  lib.  4, 
'  ca[j.  10-2.  liilus  aul  Lidus  signiflcat  eum  qui  à 

•  domino  libertale  donalus  est,  eiqiie  tribularius 

•  factus  esl:  i>egis  Ripuariic,  lit.  64;  Legis  Frisio- 
.  niini,  til.  11.  Ilaque  differl  à  serve,  libero,  inge- 

.  «  nuo,  riobili  :  Legi3  Ripuaria),  tit.  38  et  passirà  in 

•  lejre  Salica,  Saxonum  et  Krisionum.  "Videtur  eliam 
«  appellari  Adalin^'us  in  Icge  Angliorum  et  Thurin 

•  goiiim  ,  ol  Ai(liu3  in  legibus  Rolharis  régis 
«  I.antîoli,  m.  10,  32  et  seq.  Qui  differt  à  serve 
«  iniiiisteiiali ,  et  ;\  servo  rusticano.  Aldia  quai 
«  iiiaiiumissa  esl  à  domino,  vel  ex  servo  et  matre 
"  lilicia  nala  est,  in  eisdem  legibus  tit.  84,  91. 
.■  Ii;i(|iit3  Aldius  d^cilur  patronum  liabere  tit.  1  legis 
«  (iriiiioaldi  re},'is'Langobârd.  et  lejfibus  Luitprandi, 
.  Iil.  i7,  1»7,  iri.  Oui  etiam  Aldio  appellatur  legis 
■  l'iîuicicii',  litjro  4,  cap.  50,  ut  legenduija  est,  et 
"  repeliUim  in  til.  33,  Legum  Pepini,  quaî  exlant 

•  libre  T)  k'^'is  l-'ranciciL',  et  in  legibus  Luitprandi 

•  it';;is.  iidein  appellari  videnlur  Erimani  et  Eri- 

•  riiaii;!'  in  (ii[)loniale  Conradi  Imperalorisi  apud 
«  Si^^oniuin,  lil)ro  S  de  regno  llaîiu3.  Porr5  Lango- 
"  ijaidi  liherlalein  sanciebantper  sagillam  :  Paulus 

•  MuiKiclius  (le  jrestis  Langob,  lib.  1,  cap.  9.  Hoc 
«  adjiciani  c\  liisloria  Nilhardi,  lib.  4.  Sont  inter 
U  Sa.yonos  ffiii  Edliilinf;!,  sunt  ([ui  Frilingi,  sunt  qui 
«<  Laz/i,  id  est  nôbiles,  ingcnui,  serviles. 

Alain-Misr  l'i  i  k.m.k.  Rcrri,  tit.  5,  art.  10,  13,  14, 
'2i.  Th'.,  lit.  9,  art.  S'i.  Quand  le  Seigneur  du  fief 
(loniiiiaiil  met  sa  main  et  saisie  sur  le  lief  mouvant 
de  liiy  |)ar  (hiaiit  de  foy  et  bornage,  de  droits  et 
(lovons  lion  [kivcz.  .     ' 

PiiKMuu.  I  A  Main.  RerrL,  tit.  3,  art.  1.  Quand  le 
Notaire  prtMKl  et  re(;(til,lo  consenleinenl  et  serment 
des  parties  coiitraliaiites  pour  passer  un  contrat. 
Ildillcr  1(1  Mdin,  «  C.iiin  quis  promissa  manu  se  pro 
.'  aiiiico  (iblit,'al  et  lidejubet  ,  ut  Proverbiorum 
eap.  Cl.  .  . 

IlLiiiTAi.i.s  Ciiiiii.Hs  ou  Di;  M  al  II- Ferme  Artois, 
art.  l.'it;  et  eu  la  (loulume  d'Aire  sous  Artois,  et  de 
Eens,  d,u  Itapaulmes.. 

IbiiiTAi.Ks  ou  TKHUEs  TEMT.s .EN  Mulii-Ferme. 
Uaiiiaut.  eiiap.  (19,  77,  ou  de  Main-ferme:  Hainaul, 
ehap.  77.  80.  81  ;  Mons,  cbap.  4,  7,  12,  20,  21,  ou 
Main-feime.  Cambrai,  tit.  1,  art.  18,  23',  74  et  au 
til.2.et.s(M)venl  ailleurs,  et  en  la  Coutume  de  Lens, 
art.  9;  de  Valenciennes,  art.  82.  91,  182.'—  Ces 
droits  et  héritages  sont  differens  tles  flefs  et  des 
aljeuz  ;  et  sont  héritages  chargez  de  rentes  qui  ne 
sont  sujets  à  droit  de  retenue,  comme  les  flffs  ou 
héritages  censuels.  Toutefois  l'auteur  de  la  Somme 
rurale  dit  (|iie  les  héritages  de  frano-alleu  sont  aussi 
de  Main  ferme:  et  ailleurs,  que  l'héritage  est  de 
Main- ferme  en  rente;  et  que  la  terre  tenue  en  Main- 
ferme  esl  appellée  Terre  renteuse  ou  coltiere.  Tous 
héritages  et  biens  immeubles  nui  ne  sont  flef,  sont 
communément  appelles,  réputés  el  tenus  hérita^ 
Main-ferme.  Cambfai,  tit.  2,  art.  f.  Aussi  on  baille 
'un  droit,  un  héritage  ou  aiitre  chose  à  Main-ferme 
sans  tiercemcnt,  doublement  ou  remise,  quaud  l'on 


fait  bail  par  Justice  et  eslrousse  au  dernier  metteur 
et  enchérisseur^  pour  jouir  de  la  Chose  pour  le  prix 
de  sa  ferme  ou  achapt,  sans  qu'aucun  autre  en  après 
soit  reçu  à  offrir  davantage,  comme  l'on  fait  es  baux 
des  aides,  huitièmes,  Quatrièmes,  treizièmes,  unzié- 
mes  du  vin  vendu  en  délail,  de  1  imposition  du  vin 
entrant,  ou  de  glandées  et  paissons  des  forests  du 
Roy,  et  autres  qui  se  font  à  la  chandelle  allum^éd^et 
éteinte.  «  Cùm  adjeclio  non  in  admittitur  post  addic- 
«  tionem,  quic  Ht  prsesentidie  in  licitationibus,  non 
•  in  diem:  quœ  venditio  vel  locatio  fit  flrmo  jure, 
«  Orma  manu,  et  secura  est  atque  perfecla.  » 

H  y  a  une  sorte  de  possession  appellée  Main- ferme, 
Manufirma  ;  les  contrats  et  délaissement,  Manufir- 
mitas,  dont  la  condition  n'est  pas  claire.  Ragueau 
en  parle  comme  en  passant,  et  ne  dit  autre  chose, 
sinon  qu'elle,  est  différente  des  (lefs  et  des  aleuii,  et 
que  là  Main-ferme  n'est  sujette  à  retenue  comme  les 
flefs  en  rotures.  J'en  diray  davantage  et  non  peut- 
être  avec  intelligence  entière.  Aucun  des  anciens 
n'en  a  écrit  que  Boutillier,  lequel  vivott  l'an  MGOet 
eri  parle  comme  de  chosecomraune  de  son  temps.  Il 
interprète  la  3/am-/'erwe  en  ces  termes^  p.  489:  •  Par 
l'usage  de  commune  locale  tenir  en  cotterie,  si  est 
tenir  toute  terre  en  possession  de  Main- ferme,  c'est- • 
à-dire,  qui  n'est  tenu  enifief  que  ruralement.  On 
appelle  entre  les  Coutumiers  terre  vilaine,  et  ne 
doit  bornage,  services,  ost,  ne  chevauchée,  fors  la 
rente  aux  Seigneurs,  aux  termes  accoutumez,  et  à 
la  mort  double  rente  en  plusieurs  lieux.  Mais  doi- 
vent à  leur  Seigneur  service  d'Echevinage.  Car  le 
Seigneur  de  tels  tei.ant  peut  faire  ses  F^chevinspour 
traiter  et  démener  les  héritages  entre  ses  tels  sujets, 
est  tenu  d'en  faire  advest  et  devestde  l'héritage,  de 
connoistre  et  faire  payer  les  rentes  que  tels  héritages 
doivent  et  non  autre,  etc.  •  —  •  Charta  de  vinea 
quœ  est  in  Treciaco.  In  Dci  nomine  Wirbaldus 
Abba  ex  Monasterio  sancti  Albini.  Notum  immo 
et  percognilum  fore  cupimus omnibus  sancta;  Dei 
Ecclcsix  fidelibus  tam  pra)s«ntibus  quam  etiam 
successoribus  nostris,  qualiter.....^_[ios 
bomo  nomine  Heldegarius  et  uxc 
Isemberga,  cum  infantibus  suis 
vineam  ad  censum,  quod  et  fecim 
ratione,  ut  annià  singulis  in  cei 
festivitate  sancti  Albini  qux  est 
die  8.  Ilabet  au^m  ipsa  terra  arp. 
minatur  ex  omni  parle  terra  sai 
sila  in  villa  Treciaco  prope  flu^ 
si  de  ipso  censu  tardi  aut  negli^ntes  exliterii 
habeam  licenliam  legaliter  etnem 
terra  m  non  perdam  ;  sed  habeam 
tandi,  tpdillcandi  el  in  emelius  constr^ 
autem  potestati  non  babetnt,  lioentiai 
dandi,  nec  concedendi;  postobitum  ven^ 
ad  noÀlrum  ex  intep^e  reTflsrtatur  dominium^! 
hec  aulem  manuflrmitfts  flrma  perinaneat  manu 
propria  flrmavimus,  maniboaque  Ifonachonim 
nostorum  roborah  decrerimus.  —  Sifnom  R. 
Domini  Wirbaldi  Abbatis.  S.  Firmini  Monacb.  S. 
Rustagni  M.  S.  Albouij  M.  8.  Girardi  M.  S.  Redemni 
M.  S.  AlberU  M.  S.  -  M.  S.  AldeTerti  M.  S.  RoberU 
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•  M.  S.  item  GiranU  M.  8.  AlberU  M.  JoannesMoDa- 
«  cbus  sancU  Âlbini  script,  etsobacript.  Data  mense 

•  de  Novembris.  aano  15,  regDaote  H.  Lotario  Rege!  • 
En  divers  endroits  de  la  Somme  rurale,  se  vpyeot 

diverses  diflèreoces  eotre  le  Fief  et  la  Main-ferme. 
Par  la  CoQtome  de  Toumesis,  le  fief  ne  peut  être 
passé  par  décret  dans  Fan  de  l'acquisition  au  pré- 
judice du  lignager,  et  si  c'est  terre  tenue  à  Main- 
ferme,  que  l'on  appelle  terre  rentetue,  il  faut 
s'opposer  au  décret.  Ailleurs  la  femoie  participe  par 
moitié  aux  héritage  tenus  en  Main -ferme,  acquis 

f>endant  le  mariage;  au  cas  qn'il  n'y  ait  point  d  en- 
ans,  le  fief  demeure  entier  à  celuy  qui  a  été  adhe- 
redilé,  et  la  femnole  ne  peut  prétendre  que  moitié  du 
prix  de  l'acquisition.  Ailleurs  les  rapports  de  terre 
de  Main-ferme  se  doivent  faire  par  hommes  t'enans 
en  Main-ferme  ,  qu'il  appelle  au  même  endroit 
homme*  de  cotterie.  Ailleurs,*  enterre  de  Main- 
ferme  n'échoit  point  de  bail  ;  maiscappartieni  garde 
d'enfant,  et  garde  de  biens,  de  bail  n'appartient 
sinon  à  terre  noble  et  entre  Nobles  personnes.  • 
Ailleurs,  •  si  le  bâtard  qui  dece<le  a  héritages,  la 
femme  en  a  la  moitié  durant  sa  vie,  et  après  sa  mort 
le  Seigneur  l'emporte,  soient  liefs  ou  terre  de  Main- 
ferme.  •  Ailleurs^^rlant  de  la  vive  colle,  il  use  de 
ces  termes  :  •  Terre  de  collene,  que  aucuns  appel- 
lent de  Main-ferme.  >  Ailleurs,  Terre  non  noble  et 
tenure  de  .¥aiiy/erm^.        *       .  , 

L'usage  de  iiain- ferme,  comme  d^  autres  droits, 
et  le  nom  est  foHvancien.  Dans  le  Chartul.  de  Ven- 
dosme  se  void  un^-déiaissemeiit  de  l'an  1002.  In 
Chritti  noinine.  transcr.  grand  Exlr.  p.  lil.  Au 
Chartul.  de  Marmoustier,  autre  délaissement  de 
l'an  1071.  Sotum^ii  /"ra/rifru*.  Transcr.  grand  Exlr. 
fol.  276.  Autre  fol.  237,  ^oljim  tit,  Dointnus  Rober- 
tut,  etc.  Autre  cod.  fol.  Sotum  %ic  ijuod  Roqeriu*, 
etc.  —  Le  contrat  étoit,  comme  pay  dit  cy-dessus; 
appelle  Manufirmitaa  :  tit. 'au  Chahulaire  S.  Cyprien 
en  Poitou.  —  Ces  contrats  ressentent  la  nature  et 
condition  de  censive,  et  faut  néanmoins  avoûerque 
par  la  diversité  des  noms,  les  effets  étoient  divers. 
Car  les  baux  eidéiaissemens  en  censive  portent  in 
censum,  in  vilenagium^  et  autres  semblables.  La 
Main- ferme  a  son  nom  particulier  dont  j'ay  plu- 
sieurs titres.  —  La  censive  dûë  par  les  terres  de 
cette  qualité,  étoit  appellée  non  ceniive  ou  ville- 
nage  ;  aius  censive  de  Main-ferme.  J'en  ay  remarqué 
un  titre  de  l'an  12S0,  dans  le  Cbartulaire  S,  Lazarç 
)rès  Paris:  Vnivertii  prteunteê,  etc.  3*  vol.  extr. 
[de  S.  Aubin,  où  il  est  dit,  Cen»u$  ManufirmiUu. 
En'  las£outume  de  Troles,  art.  59,  il  est  appelle 
JAUn-mbr(«,  peut-être  fait  fc  la  charge  de  cniir, 
pain,  ou  gnin  et  non  d'argent  ;  car  l'areent,  dit  la 
Coutume,  racheté  la  Main-morte.  (M.  Gaîlaod.)  Joi- 
gnez le  mémeSiutear  dans  son  traité  do  Franc-Alleu . 

REam  namiMaj»!  Main-Ferme.  Mons,  cb.  46. 
Tnan  Cornian  o^laln•Fenne.  Artois,  art.  M. 
Main- Fermes.  HhAau^^p.68, 77,78, 80,85. 
LacomUtt  et  Malo- Fermes.  Artois,  art.  23. 
HouTtanMain-Mortables,  rr  droit  de  Mortc- 


^AiH.  Meaox,  art  48,  77;  Valois,  art.  3;  Victri, 
art.  69  ,  70  et  en  la  Coutume  particulière  de  Res- 
beta  ,  Tessort  de  Meaux  :  Qui  appartient  à  un 
Monastère  :  esquels  lieux  il  est  traité  des  servitudes 
persoDoelles.  , 

HouTAGEs  Matn-Mortables,  ou  dr  Ma^-mortf: 
EîiTERs  AicuN  Seicneur.  Scus,  art.  23;  Troïes,  arl  M»  ; 
Duché  de  Bourgogne,  art.  11.  75;  Comté  de  Bour- 
gogne, article  86. 93,  95.  —  Qui  chéent  en  la  Main- 
morte du  Seigneur,  quand  le  possesseur  est  decedt' 
sa,ns  hoir  de  son  corps  nay  en  mariage,  et  étant  en 
Celle;' lesquels  héritages  sont  charger  de  Coutume, 
comme  de  chair,  pain,  ou  grain.  TQulesfois  s'ils  sont 
aussi  chargez  d'argent,  l'argent  rachepte  la  Main- 
morte, et  doit  le  Seigneur  mcttre^hors  de  ses  mains 
iceuX'heritages^échéables.  Troïes,  article  r>0.  Les 
héritages  main-mortables_apparliennenti»  gens  de 
servile  condition.  Terre  main-morlabie.  Nivernois, 
tit.  8,  arl.  7  et  8.  Homme,  lieu,  condition,  ou  femme 
sM  main-morte,  ou  main-morlable.  Duché  de  Bour- 
pogne.  arl.  8.  81  et  suivans;  Comté  de  Bourgogne, 
art.  "83  et  suivans  ;  Nivernois,  tit.  8,  art.  7;  Bour- 
bonnois,  art.  25.  189. 197,  2f>.3.  Seigneurie  et  Sei- 
gneur de  la  main-morte:  Comté  do  Dourgogne, 
art.  87,  9lv  ou  Main-morlable,  en  l'article  KX»  de  la 
même  Coutume. 

La  Maln-Morie.  Nivernois,  lit.  8,  art.  27. 

Droit  lit.  Maln-Morlo  Nivernois,  lit.  8,  art.  7, 
10  ;  Lorraine,  til.  6,  art.  3. 

Le-s  Gr.>s  iiE  Maln-Morto.  Ilomineà  cl  sujets  de 
corps  ne  peuvent  tester  que  jusques  .^  cinq  sols 
sans  la  permission  de  leur  Seigneur  en  plusieurs 
lieux  :  tel  droit  a  été  ajugé  à  l'Abbaye  de  S.  Phnr.ori 
prés„Meaux,  par  Arrest  du  13  May  146«. 

rHoME  DE  Maln-Mortc.  Melun,  art.  163  ;•  Mante, 
art   78. 

Homes  de  Main-Morte.  Qui  sont  de  condition 
servile,,  main-morlable  envers  leur  Seigneur,  ou  en 
tous  biens  meubles  et  héritages,  ou  en  meiiblcs. 
.Mulement,  ou  en  héritage  seulement,  quand  ils 
trépassent  sans  enfans  nais  en  mariage,  étaii:>  de 
leur  condition  et  eij  Celle.  Troïes,  art.  3,"  5,  0,  9I-; 
Cbaumont,  art.  1,  3,  78;  Tictri,  art.  15,  141  et 
suivans;  Cbalons,  art:' 17, 18;  Duché  de  Bourgoghe, 
art.  81  et  suivans.  En  plusieurs  lieux'  ces  bo;nmcs 
en  leur  vie  sont  taillables  envers  leur  Seigneur,  de 
taille  abonnée,  ou  à  plaisir  et  volonté,  et  à  leur 
decés  sont  mortaillables.  IL  est  traité  de  la  condition 
de  Main-morte  et  des  Mortaillables,  tant  oour  le 
regard  des  héritages  que  des  personnes  en  la  Cou- 
tume d'Auvergne,  cbap.  27;  et  la  Marche,  chap.  17. 

•  Servi  quicespiti^rviunt,appellantur  Pertinentes, 

•  in  lègiDus  Astulphi  régis  Langobard.  tit.  3,  5,  %, 

•  de  quibas  in  cap.  2,  de  Judœis.  •  (*Voyez  Homme 
Morte-main^:) 

Sbwhivb  Fkvdal,  ou  tassal  de  Main-Morte. 
Estampes,  art  77.  Ce  mot  est  tres«bien  explinué 
dans  une  Charte  de  Suger  rapportée  par  Doublet, 
pag .  857. 
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TKNin  KN  Maln-morte.  En  l'ancienne  assiette 
(le  Hour{,'Ogne.  •       ' 

.  ÏKMii  u'HEriiTAGK  EN  Main-Morte.  Orléans, 
arlicles,  VIS,  i:i3.  —  «  Existimalur  immorlalis  pos- 
.  sessio  Ecclesiic,  Collègij ,  Municipij,  Civltalis, 
.  Cj.'nohij,  el  corporis  alicujus  :  quia  nunquam 
.  heretlem  haberé  dcsinunt,  nec  prœdia  jurave  sua 

•  'alienare  possunt,  »  tellement  que  leurs  héritages 
soûl  estimez  ne  changer  jamais  de  main.  «  Et  ideô 

•  res  ad  priorein  dominum  non  revertitur.  Litier- 
«  loium  P:<xlesko  nunquam  morilur  patrona  , 
"  c.uion.  liberli.  causa  l'I,  quajst.  2.  Sedes  Aposto- 
.  lic.i  non  morilur.  Capil.  sj  graiiose,  de  Rescriplis 

•  in  (i.  " 

ItAiidHTK»  Ma|n-l»Ielne.  Blois,  art.  2G2. 

l'.Ari'(inT  PK  Maln-PIelne.  Dunois,  art.  90.  — 
C'est  fjanvir  la  miiin  de  Justice- de. biens  suftisansel 
val:il)les  pour  la  somme  pour  laquelle  exécution 
est  finie  [lur  le  Sergent  sur  le  debtlcur  opposant. 

Main-Prise.  «  Vadimonium,  manu  captio.  » 
(Vid.  Cuvcltiim.) 

Sf;  FAim:  uRCEvom  pau  Main  Souveraine,  avec 
l.mTHKs  HoYArx.  pourdan,  arl.  29,  35  ;  Paris,  art.  60. 
Ou  satis  l.eltres  par  requête  faite  au  Juge  Royal, 
pour  recevoir  son  homage  et' aveu,  el  la  consigna- 
tion des  droits  feudaux,  et  à  celle  fin  convient 
appelLer  le  Seigneurfeudal.  —  Quand  le  Seigneur 
feutlal  esl  refusant  sans  cause  de  recevoir  son 
vassal  en  fov  el  homage  :  ou  quand  deux  Seigneurs 
pn'tendenl  fa  teneure  feudaledun  même  fief:  Car 
il  ifesl  pas  kîiiû  avdiier  ni  l'un  ni  l'autre  pendant 
Ic^iocés.  I.a  Main  souveraine  esl  la  main  du  Rçv, 
.-tfllemenl  que  celle  réception  doit  être  faite  par  le* 
Jw;;e  Royal,  qui  a  la  connoissance  des  maliercs 
feudaies  el  des  droits  du  Roy.  (Voyez  le  quatrième 
linilé  de  l'Avocat  Rac(iuet  ch.  59.)  Celle  Main  du 
Roy  ne  spolie  personne. 

DixMi;  kr  Ti:nii\r,K  a  deux  Mains.  Qui  esl  de  six 
gerbes  l'une,  quand  le  Seigneur  levé  d'une  main 
la  IHsmc,  el  de  l'autre  le  terrage,  à  raison  de  douze 
gerbes  l'une  pour  la  Disme,  et  une  autre  pour  le 
(errnge.  ■  ,, 

Maintenir  i.r  oardeb  en  i'ossession  et.  saisine.  La 
l'erlé  Aurain,  arl.  4.  En  nialiere  possèssbire  la 
mainlenut'  esl  difTerenle  de  la  recreance.  La 
,recrea4ice  est  la  possession  provisoire  ajugée  à 
l'une  des  jiarlies  pendant  le  procès  en  baillant 
caution.  La  inainlenuu  c'est  la  pleine  et  entière 
possession  (pie  l'on  ajuge  h  celuy  qui  a  le  meilleur 
droit,  lors  qwe  le  procès  possessoir  prend  fin,  et 
se  d«'termine  dénnitivement,  laquelle  aussi  s'appelle 
i'Ieine-maintentu'  en  l'Edit  du  Roy  Krany-ois  l"  de 
l'an  1539,  art  49,  Et  plein  possessoir.  Toulesfois 
par  iceluy  Edit  arl.  59,  il  convient  conduire  la 
recreaace  et.  maintenue  par  un  seul  procès  et 
moyen,  el  n'en  faut  faire  deux  instances'  séparées. 
La  maintenue  est  plus  ample  que  la  simple  tenue, 

•  qu;«  esl  nuda  detentio  vel  sequeslratio,  quaî  pos- 

•  sessori  nihil  juris  pnuslat  :  hanc  Itali  vocant 
«  Tenulain:   Sic  legendum  in  glossa  Accursij  ad 


«  inilium  I.  39  dig^  de  Eviclionib.  Per  illam  ver6 

•  retinetur  possessio.  » 

Maintenae  et  Garde.  Niveraois,  Ut.  1,  art.  18, 

et  souvent  ailleurs. 

Maire.  Amiens,  art.  55;  Peronne,  art.  162; 
Auxerre,  art.  18,  ou  Majeur  au  chapitre  95,  de 
l'ancienne  Chronique  de  I^landres,  et  "au  troisième 
livre  de  Froissart  chap.  117.  —   •  Major  populi 

•  Gregorio  quasi  primas  curise ,  ut  in  senata 
«  Princeps  Senatus,  etiam  adnotante  Gujacio  ad 
«  1.  33  Cod.  de  Decurion.  Qui  pater  civitatis  et 
«  defensor plebis, quiparentis vicem  plebi exhibet.  • 

Maire  et  Eschevins:  Laon ,  arL  119;  Reims, 
arl.  174, 175";  El  en  l'ancienne  Coutume  d'Amiens, 
art  94,  110;  Boulogne,  art.  1,  2,  3.  Esquels  la 
JurisdictiondecesMagistralsestexpliquée.  Wissent, 
art.  1  ;  Tours,  art.  42  ;  Berri,  tit.  2,  art.  4,  tit.  9, 
arl.  36,  tiL  15,  art.  4  ;  Baïonne,  tit.  1,  art.  2,  3,  4, 
5,  lit.  18,  art.  6  et  ailleurs;  Cambrai,  tit.  5  et  lit.  25. 
Miiire  et  Jurais  :  Solle,  tit.  11,  arL  3,  4,  5.    ^  v 

Maire  et  Garde  de  Justice.  SenVis,  art.  115,  116, 
l'Abbaye  de  sainte  Geneviefve  de  Paris  a  un  Maire 
de  sa  llaute-Juslice.  —  «  Pro  eodem  :  Judex  qui 
«  prxsidet  aliis  Major  dicitur:  »  Comme  le  Juge 
du  Seigneur  Bas-Justicier  s'appelle  Maire.  Sens;, 
art.  18.  En  l'ancienne  Coutume  d'Auxerre,,arL  18. 
Et  le  Juge  de  .Moyen  Justicier,  Majeur.  Bar,*  art.  48. 
Le  Maire  (jui  est  Juge  Royal  ou  subalterne  ;  Senlis, 
arl.  19,  21,  35.;  Laon,  art.  58;  ChaM,  art.  67; 
S.  Quentin,  art.^21. 

Maire  du  Palais  royal.  Dans  les  Chroniques, 
Annales,  et  anciennes  histoires  de  France,  signifie 
le  Grand  Mallre  de  la  Maison  du  Roy,  qui  a  com- 
mandement sur  tous  les  Officiers  domestiques. 
Germamcb  MeierelMayer,  ut  Rhenanus  observai  : 
Major  domus  regiœ.  Constat  ex  Gregorio  turonico 
lib.  6,  cap.  9  et  45,  l'ib.  7,  cap.  27,  28,  43,  ex 
Rcginonis  Chronicis  lib.  1  et  2;  Sigeberto  in 
Chronico;  Cassiodoro  lib.  10  Variar.  Episl.  18,  et 
Iripartilaî  hislohai  lib.  9,  cap.  43  :  Arnulphum, 
Anchisem,  Erchanoaltum,  Plpinum,  Grimoaldum, 
Ëbroinum,  alios  fuisse  Majores -domus.  Genna- 
dius  in  Eugénie  Carthaginis  Episcopo,  Per  majo- 
rèm  domus  llunericho  transmisil.  Pipinus  fuit 
major  domus  Franciie  sub  Clotario  Rege  Franco- 
rum  et  Dagoberto  filioejus,  quaedignitasparum  à 
dominatione  et  sublimitate  regia  difTert,  ut  est  in 
vita  sancti  Pipini  primi  Ducis  Brabantiae.-  De 
hujus  Magistralus  autoritate  et  administrâtione 
Eginhartus  in  Caroli  Magni  vita,  Paulus  Varnefri- 
dus  lib.  6,  de  gestis  Langobardorum  cap.  16. 
Aimoinuset  alij  historici  vel  Chronici,  à  quibus 
appellatur  etiam  Major  Palatij,  Reclor,  Guberna- 
tor,  Princeps ,  Magister  Palatij  cuius  curam 
agebat:  Subregulus  in  vita  sancti  Leodefprij. 
Praefectus  vel  prsepositus  aulae,  Palatio  vel  Pm- 
torio  :  vide  scriptum  Ilotomani  J.  G.  cap.  12 
Francogalliae.  Alius  videtur  Gomes  Palatii,  de 
quo  Gregor.  Turonicus  lib.  5,  cap.  18,  lib.  9, 
cap.  12.  tJt  vel  constat  ex.  cap.  30,  ejusdem  libri 
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9.  Sigebertus  iD  Chronico  anni  938,  et  atii  auc- 
lores.  Verumtamen  ab  Aimoino  lib.^et  4,  cap.  57, 
Go|;o  et  Landericus  appellanlur  Comiles  et 
.  Majores  dooius  r^ae,  et  iio.  4,  cap.  6,  Warnarius 
appellatur  major  domus  et  Palalii  Comes.^Huni- 
baldus  8ub  Theodorico  rege  eundef^  facit  ^mi- 
lem  Palatii  et  Majorem  domus,  ut  et  Aimoious 
lib,  4,  cap.  38,  in  cujus  libri  ^^ppendice  cap.  61 ,  auo- 
tor  dixil  principalum  et  Majoratum  domus,  qua  de 
re  traclat  P.  Pilnœus  1,  libro  Gomitum  Campaniœ  : 
TilIioslib..2;  Pasquierus  lib.  S,  cap  10.  Sed  et 
Annales  Francorum  dixerunt  Majordomalum.  A 
Cedreno  Major  domus  regiae  appellatur  nfioucos 
et  refert  curam  aulae.  régis  et  genlis  çer^re  : 
Idémque  constat  ex  lib.  22,  hislor.  Miscellsc. 
Major  domus,  et  Vicedominus  conjuaguntur  in 
canon,  volumus,  dinstinct.  89.  >  Et  n'y  a  eu  l(aire 
u  palais  en  France  depuis  le  Roy  Iluê  Capet.  •  Sic 
Cœlicolarum  quidam  Majores  fuerunl  I.  3,  Cod. 
de  Judaeis.  El ae  Sacérdotibus  qui  fuiÇoyet  diceban- 
tur  locus  est  in  canon^  10 ,  septiiYix  synodi. 
Disdascatus  et  ^^aj ores  Juda>orum  in  Codice 
Theodosiano  libr.  16,  lit.  oclavo  el  nono.  •  Et 
faut  noter  que  ce  Maire  du  Palais  Royal  a  depuis 
été  appelle  Sénéchal  de  France,  et  anciennement 
étoil  comme  Duc  de  France,  Duc  des  Ducs,  el  a  eu 
la  Superintendance  el  autorité  sur  la  guerre,  justice 
et' Finances,,  qui  est  aujourd'hui  la  Charge  du  Con- 
neslable,  •  quasi  magister  equilum.  • 

Maire  de  Chastel,  ou  Merc  de  Ciiastcl.  Anjou, 
art.  43  ;  Le  Maine,  art.  50.  Esquels  lieux  nous  lisons 
aussi.  Maire,  ou  Merc  du  Gibet.  Maire,  ou  Merc  de 
la  Justice:  Anjou,  art.  48;  Le' Maine,  art.  56,  et 
Merc*  de  Justices,  au  commencement  des  Coutumes 
d'Anjou  et  du  Maine.  C'est  le  lieu,  l'endroit  ou  la 
marque  de  l'Hôtel  du  Seigneur  Châtelain,  et  du 
Gibet  et  fourches  patibulaires,  qui  sont  le  signe  de 
la  Hauie-Justice.  (Voyez  Mercs.) 

Malrerle  ET  EscHEvi!«Ace.  Au  procès  verbal  qij|i 
est  la  fln  de  l'ancienne  Coutume  d'Amiens. 

Mairie.  Senlis,  art.  17,  20,  87.  C'est  la  Prévoie 
Royale. 

Droit  de  Mairie  et  Coiuiii«ai  té.  Tours,  art.  42, 62. 

Mairie  et  Eatâtyivkct.  En  l'inscriptioa  de  la 
Coutume  locale  da  la  Ville  et  Banlieue  a  Amiens. 

Mairie  et  Pisn  Boirsiers.  Chartres,  art.  17,  qui 
appartient  au  Doyen  et  Chapitre  de  l'Eglise  da 
Cnartres,  et  sont  tenus  d'eux  en  foy  et  bornage. 
(Voyez  le  mot  Boursaux.) 

PuTOTt  ET  Mairie.  En  la  Coutume  de  Resbels, 
ressprt  de  Meaux.  Prévôt  Maire  de  Ponloise  :  Senlis, 
art.  58,  72.        . 

Malsnez.  Clermont,  art.  82;  Coucy,  art.  8; 
Theroaoe,  art.  1  ;  Comté  de  Bourgogne,  art.  18,  19 
20,  21;  Hainaut,  chap.  77;  Montarg.is,  chap  1, 
art.  35;-Tournay  au;  titre  des  Fiefs  art.  3,  et  en  la 
Somme  rurale,  en  laquelle  aussi  nous  Usons  Fille 
Maisnée,  et  droit  de  Maisneté,  et  Aisneté,  pour 
Aines$e.  Normandie,  art^  339.  Et  ainsi  auasi  s'en- 


tend en  la  Coutume  de  Cambrai,  lit.  8;  de. Lille, 
de  I^alleué,  de  Valeociennes,  art.  87,  93,  94,  95,  96 
et  suivans.  Ailleurs  :  Les  Maisnez  sont  les  pulnez 
et  cadets,  •  qui  primogenitum  scquunlur.  •  De 
laquelle  diction  use  aussi  l'auteur  de  l'ancienne 
Chronique  de  Flandres  chap.  8,  92,  96  ;  Froissart 
livre  premier,  chap.  65, 159,  216,  et  Alain  Chartier 
•en  la  Chronique  de  Charles  VII.  Argent  baillé  î» 
Maitne,  en  la  Coutume  de  la  Ville  d'Arras,  an  3r., 
qui  parle  de  bailler  l'argent  des  mineurs  h  profit. 

—  Iiy  adeùx  droits  de  Maineté  ;  ledroitdeMaineté 
mobiliaire,  eUedroil  de  Maineté  imraobiljaire.  — 
Le  droit  de  Maineté  mobiliaire  consiste  en  trois 
pièces  de  meubles,  ayans  servi  à  l'usage  des  père 
et  mère,  que  le  M.iiné  prend.  —  I.e  droit  de  Maineté 
immobiliaire  se  prend  en  quelques  lieux  en  héritage 
de  Main-ferm^  ayarijl  maison  manable  appartenant 
aux  conjoints  décédez,  tant  en  usufruit  que  pro- 
priété, et  dans  lequel  les  conjoint.*;  décédez  ont  eu 
leur  domicile  et  résidence  au  jour  de  leur  trépas. 

—  En  quelques  lieux  de  l'Allemagne,  le  Maine  d^s 
enfans  succède  seul.  •  Quitusdamloci$,dilBesoldus, 

•  in  Saxonia    consueludo  est  quod   juniori   filio 

•  competat  jus  retinendi  bona  pîilerna;  et  coherc-i 
«  dibos  jus  satisfaciendi  in  pecùnia-,  niiodj^is  v.ijIgA, 
Diechur  appellant.  (Voyez  Quevaise'\ 

«Maison  de  DF.pr?<s.  Qui  est  autre  que  la  prison 
ordinaire:  en  laquelle  un  débiteur  condamna  so 
doit  tenir  à  faute  de  payement,  selon  la  Coulume 
locale  des  Commines  sous  Lille. 

Malson-DUui^-Uùtel  Dieu  ,  .   .\enodocliiuin  , 

•  Domus  Deki;ap.  55.  de  appèllalionib.  • 

Malsola  ut  la  paix.  Mons,  chap.  12.  —  C'est  l'Au- 
ditoire du  Jyge,  •  forum  in  quo  judioatur,  vel  jus 

•  dicilur:  tribunal  in  quo  jure.agilor,  non  vi,  non 

•  injuria,' ad  componendas  Viles  el  conlroversias: 

•  Basilica,-  ut Julia,  qux  dicala  fuit  cenlum  viralibus 

•  judiciis:  de  qua  Vilruvius,  lib.  5.  Plinius  in  épis-* 

•  tolis,  Quintiiianus  lib.  12.  Teroplum  quoddam 
«  pacis  in  quo  jura  exercenlur,  propterquod  lepes 
a- valeat.  Cavendum  autem  ne  tribunal  roagistratus 

•  ph)pter  nimiam  severitalem   vocefur  Scopulus 

•  reorum,  ut  est  apud  Valerium,  lib.  3,  cap.  7.  Ne 
«  ait  iniquum  aut  constupratum  judicium  :  quando- 

•  quidem  judicium  ;    virgo  quaxlam    pulcnra    et 

•  pudori  contraria  calumnia.  •  (Voyez  Ville  de  Paix 
eUtirtxdelapaiJC.Sergânsdelapaix:  •  Ibiquusi 

•  novum  par  dispen  sabo.  quod  munerarii  facere 

•  solebant,  nonadexnectationem  tuamdetinendam, 
■  sed  quia  ratio  oroihis  id  exigit.  Ecclesia  paciit 
<  Hipponensiumregionum,  Augustinusepist.  110.  • 

Malsonago.  Anjou,  art.  '497  sont  les  bois  de 
fustayes  qu'on^upe  pour  b&tir  et  édifier. 

*  'Mafsounler.  (Voyez  Estagier.) 

Malatres  du  ReoCeiites  oc  l'Hôtel  di  Rut.  •  Refe- 

•  rendarii  qui  supplicumdesideria  referunU  recen- 

•  sent,  exponunt  Principi  ;  Procopius,  lib.  2,  de 

•  bello  Persico  :  ejusve  Consistoriu  vel  CaïKX'lla- 

•  rio..  Referendarius,  dicebalur,  ad  quem  publjcu; 

•  coQscriplioaes  deferebanlur,  ut  per  eum  annule 
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•  scu  siKillo  régis  confirmarenlur,  Sigeberlus  in 
.'ttiionico  su!)  annoG37.  Aimoinus/lib.  4,  cap.  41. 
.  (juasi  Cancellarius  :  et  ex  jriolilia  Komani  Imperii 
••  Ma;,'isler  libellorum  cognilioties  et  preces  tractât,- 
.  otmoiiseral Imperatoremquamquàmpraîsentem, 
"  scnplo  adiré,  Tacitiis,  lib.  4.  Armalium.  »  I^s 
>l;iitres  (lesIVequètes  de  l'Hôlel  ont  la  connoissance 
(In  litre  des  Ofliccs  Koyaux,  et  de  la  falsification  du 
seau  de  Chancellerie  :  jls  président  aux  seaux  ^es 
Cliancclloiies  des  Cours  Souveraines,  ppur  oùir  les 
ra|ip()rls  (|ne  leur  font  les  Heferendaires.  Ancienne- 
iiKMifaussi  les  Conseillers  du  Parlement  s'appelloient 
Mil  lires  lin  Varlcinent,  conume  le  Greffier  du  Tillet 
a  oli^eivc  en  son  recueil  d'Arrests:  Et  en  appert 

'  par  lancieii  slyl  du  F'arlement  de  Paris,  chap.  6, 
|Mii  2,  .cl  par  le  premier  livre  de  Kroissart  chap.  25, 
IS7.  Coiiinie  encore  aujourdhuy  nous  disons  le 
.Maître  des  jlosplUiliers  d'outremer:  •  Magislri  mili- 
.'  lia'  leni[)li,  ,(juibu8  subsunt  pra'cei)lores.  »  Les 
(".tiinnioiri(li'iirs  :  -cap.  16  de  judiciis,  cap.  1.  Ne 
(  1(  riii  vi'l  Monaclu,3.  coliecl.  ALjisunt Templarij, 
..  alij  liospilalarij.  ■■  l.cs  Maîtres  (fes  ft'om^^/^s,  •  qui 

•  (liàMissores,  dispulalores,  ri^lionalores,  raliona- 

•  U's;   A  ralionibus  cl  Consiliarij  :  «des  Kau'x  et 
«■liirests.  les  .Nrailies  .*^erf;ens,  les  Maîtres  et  Cardtis, 

MaHies  StM'rnïers.  Le  Maître  de  la  Chambre  aux 
, deniers:  Maitre  Veneur,  Maître  Fauconnier,  qui 
(iiar)(l.  Les  Maîtres  des  Monnoyus  :.  de  la  Garderobbe, 
■  (|iii  Proiovestiarius,  el  ;'i  vesle,  ad  veslem  :  »  de 
rilulcl'ilu  lî()\,  "  forlt)  quiCuropalales:  Al  alia  fuit 
«  luiictio  ejiis  (jiii  cura  palatij,  ejus(|[.  (jui  Cura 
.  pra.'torii  diclns  est.  Fuit  et  Primiecrius  aube,  le 
i.nni'l  yiiiitri'  de  rrnucc,  (fô'aueuns  estiment  avoir 
(■lia|i|»cllf  If  Comledu  Palais  elS('nëcbal  de  France: 
l'r.rrt'cliis  pia-lOrio.  I,e  iirnnd  Maître  de  l'Empire 
(r.MleinaLMic.^^'  f.ranil  Maître  de  l'Artillerie,  ou 
des  Canons,  MPHfi'.slrede  Cain[),  le  Maître  de^  Ports, 
(le>  finvres.  du  G<iel,  des  Cérémonies:  Le  Maître 
des  Arhiilfstiers  et  Cranneqiiiniers  de  France. 
Fi;(»issarl,  liv.  1,  eliap.  \:>ii,  livre  M,  chap.  114, 
iiv.  1,  cliap.  77.  Alain  Charlieren  la  Chronique  de 
(liarles  M  et  VII.  Le  bandape  s'appelle  Crannequin. 

•  Il  olini  niapislri  niilitum,  peditum ,  equilum., 
.  aiInYissionuni ,  census ,  in  >ov.  44,  Leonis  : 
.  »,  À,.}ian^<  r.iV  yo(*a>»' ;  Scniiiorum,  Epislolapuni , 

•  uMMiioria'   libelidriim  ,    coijnilionum   sacrarum  , 

•  nirius(iue  nuljlia',  ofliciorum,  rei  privala»  :  œris, 
'    qui  rationalis:  linea'  vestis,  ut  constat  ex  notitia 

•  liuniani    linperij,   rescriptis  et  Constitut.    Impp. 

•  Ma;;istM  Colleuiorum  antequàm  sublata  fuissent 

•  lu^Hia' :  Maïîislri  vicorum,qui  etVicomagistri.per 

•  ro;,Mones  url)i3  disposili,  el  Vicani  :  Lniversilatis, 

•  claustrorun^  Curiarum,qui  Curiones  :  pagorun^ 

•  Socielalis,  ludi,  Navis,  Scriplurx',  qui  Alabar- 
elies:  |)ecoris.  Varroni,  1  et2dereHuslica,Tullio, 

.  lit)  r»;  in  Verrem,  Livio,  lib.  1  Pastorum,  apud 
.  Anrelium  Victorem  de  Origine  gentis  Romano). 
.  l'eooris  eamelorum,  idem  in  Conslantino  Magister 
«  equorum.  Apniclus,  lib.  8  Asini.  Scolarum'  in 
.  Ec(  lesiis.  Ferarum  pra'posili  ac  Magistri,  Firmi- 

•  eus.   lib.  3,   cap.   r»,  M'igister  Sacrorum,  Livio, 

•  lib   39  l'opuli,  qui  et  IMctalçr  ;  Morum,  qui  et 


Gensor ,  airôyo/uoç:  prsefoctus  morum  iEmillo 
Probe  in  Ilamilcare.  Censura  SDim  Magistra  erat 
pudoris  et  modestiœ,  quœ  Appio  Consuli  lomep- 
tum  et  nitrum  :  Magister  in  auctionfbus  bonorum 
debitoris,  Ciceroni  pro  Quinctio,  et  in  epistolis 
qd  Atticum,  et  Theophilo  ad'liL  Institutionum 
de  successio.  subla.  Magistri  inter  «gentes,  qui 
et  Magisteriani  et  Castrenses:  Magistri  artium 
vel  ludi  literarii  qui  docent:  Magisiralus  oui  per 
Jmperi»  potentior  est  quàm  privatus:  Magister 
Curiie,  Plauto  in  Aulularia  duobus  locis.  Magistri- 
armoi'um,VegctiQ  initio  lib.  3;  J^larcellino,  lib.  15, 
.«  16,  20,  25,  26,  27,  29,  31,  à  que  eliam  libro  21. 
"  Nevita  appellatur  Magister  equitum;  cui  Magisle- 
rium  armorum  commissum  fuisse  dixeral.  Praîsi- 
diorum  Magister,  idem  Marcellin.  lib.  24.  Magister 
pineernarum  in  Annal.  Caroli  Magni  :  Ostiariorum 
Ma^i^ister  in  Aanalibus  Ludovici  Pij,  et  Caroli 
Galvi  :  Magister. fundicarius  in  Constitut.  Sicilix, 
lib.  1,  lit,  85,  88.  Publicanorum  Magistri,  et  Pro- 
magisii;i  ;    Lucaî  ;    cap.   19  roagisjer  societatis 

Eublicanorum,  Magistri  tributorum,  qui  publicani. 
onalus  in  Phormionem  actu  1,  scena  2.  Magister 
Leonum,  Senecœ,  lib.  1  de  Beneflc.  cap.  3,  lib.  2. 
c.  19  et  p]pist.  86.  (Sic  enim  leçendum)  Scindendi 
obsonij  Magister  eidem  aucton,  cap.  17,  de  vita 
beata.  Sapientia  animorum  Magistra,  idem  Senecû 
Fpisl.  91.  Solitudo  Magistra  innocentiœ.Epist.  95. 
"  Gladiatorum  Mdgisler,  Seneca  in  proœmio  lib.  9 

•  Gontroversiarum,  et  TertuUianu^s  ad  martyres. 
«Magister  Samniliurti,  qui  gladiatores  Ciceroni  3* 

•  de  Oral.  Palalij  Magisteria  in  oratione  Eumenij 

•  rbcloris  quam  habuit  pro  scholis  instaurandis. 
«  Magister  convivij  vel  cena),  qi^i  modum  dabat  qua 
.  fini  biberent:  Modiperalor.  Magister  Saliorum 
«  ordinissacerdotum  :  borreorum,  Larum  Augusti: 
«  Denique  ij  omnes  qui  caîteris  magis  possunt, 

•  Festus:  Sed  vercor  ne  haîc  collectio  excédât  opua 

•  propositum.-  Sic  solco  plerumque  stylo  in  corpus 

•  redigere  quicquid  lectioneassidua  collectum  est, 

•  sed  ita  tamen  ne  magnusliber  sit  magnum  malunl  : 
«  nec  optimi  arlificis  est  oinnia  persequi.  .• 

*Malestrousse.  (Voyez  Estrousse.) 

Maictostc  ,  ou  Mai.etoi  i.TE.  C'est  un  subside 
extraordinaire  de  la  centit'me  et  delacinquantit^mo 
partie  des  choses  vendues  en  après,  do  tous  les  biens 
que  le  lloy  Philippesle  Del  leva  sur  son  peuple, 
pour  défendre  son  Etat  contre  ses  ennemis,  laquelle 
imposition  fut  odieuse,  el  fit  soulever  le  p<^uple  ù 
Paris,  et  en  d'autres  Villes.  Par  le  testament  du  Roy 
Pbilippes  Auguste  de  l'an  1190,   •  flt  indulgentia 

•  talli;e  vel  ioWx.  Malè  audiunt  principes  novarum 

•  indictionumetinauditorumvecligaliutn  nomine.  • 
Aussi  ce  mot  se  trouve  au  chap.  70  de  la  vieille 
Chronique  de  Flandres:  Et  l'u  chap.  IIQ  dont  il 
appert  que  du  temps  du  Roy  ChanJes  VI,  le  peuple 
de  Paris  s'émeut  pour  Maletoulte  que  le  Conseil  du 
jeune  Roy  vouloillever.  Et  au  I  volume  de  Froissart, 
chap.  30,  171  et  au  1*  livre  de  Monslrelet,  chip.  79 
cl  es  Ordonnances  de  Mets,  et  en  la  Chronique  du 
Roy  Charles  VI  dont  Alain  Charlier  est  Auteur, 
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Maltotes  devin.  Hainaul,  chap.<il6,  oq  Maletote, 
en  la  Somme  rurale  ;  Quand  il  traite  de  la  corn- 

glainte  po^sessoire.  Et  en  la  Coutume  locale  de 
ommines  sous  Lille,  e(de  Lannoy  ;  et  de  la  Ville 
d'Arras,  art.  44.  —  Sont  certaines  fmpositions.  et 
subsides  que  le  Prince  ou  le  pubHc  prend  sur  \h 
vin.  Tel  est  le  droit  d'A3si8e  de  six  deniers,  que  In 
Ville  de  Tournay  prend  sur  chacurf  lotde  vin  vendu 
en  détail,  et  sur  autres  breuvages»  dont  fait  mention 
Boutlller  en  sa  pratique.  Tolte,  c'est  le  nom  simple' 
ui  signifle  levée  :'dont  les  habitans  de  Bourges  et 
e  Dun-ICtRoy  sont  déclarez  exempts  par  les  Privi- 
lèges h  eux  octroyez  l'an  1181,  à  la  Cbnrité  par^  le 
Roy  Philippes  Auguste^  et  confirmez  l'an  1224,-  par 
le  Roy  Louis  VIII. 

Mambournie.  Signifie  la  puissance  paternelle 
et  famille  d'un  homme  de  serve  condition,  en  la 
Goulu  me  de  Resbets  ressort  de  Meuux  :  et  le  gou- 
vernement du  père  sur  ses  enfants  qui  ne  sont 
émancipez,  en  la  Somme  rurale;  auquel  liVre 
aussi  Garde,  et  Mambournie,  qunn'l  il  parle  delà, 
nourriture,  chargent  garde  de  ueslail.  Kt  au  titre 
de  Emancipation,  ce  mot  SO' prend  peur  l'aulorilt', 
charge  et  garde  que  la  mère  a  de  sa  (ille.  Aussi  le 
même  ^(uteur  use  de  cette  diction  au  titre  des 
Prescriptions,  et  quand"  il  traite  des  dons  faits  aux*. 
enfans,  et  de  la  stipulation,  et  le  prend  pour- la' 

Euissance  paternelle.  En  la  cause  de  l'évéque  de 
iege  plaidée  en  Parlement  à  I*aris  le  1"  de  Juillet 
1407,  et  es  Arrests  du  Conseil  des  neuvième  J^uillel 
et  dix-septiéme  Aoust  an  mérhe  an,  !Hambo^r  et 
Capitaine  ,  c'est  tout  un.  Olivier  de  la  Marche,, 
Froissdrt  au  livre  4,  chap.  86,  et  autres  usent  aussi 
de  ce  mot  Mambour  on  Mambourg,  ou  Manhoury, 
pour  un^Gonverneur  de  quelque  pays,  ou  qui  a  la 
Garde-Noble  d'un  ptjpil,  ou  la  protection  dune 
veuve,  comme  en  Normandie  le  Roy  a  bail  et  garde 
des  pupilles,  et  fait  les  fruits  siens  :  •  De  qua  tutela 

•  fructuaria  Chopinus  J.  G.  nb.  3  de  domanio  lit.  l'J, 

■  etadmoresParisiorumlib.^.PeritisâimusGujacius 
k  ad  tit.  4,  lib.  2  Feudorum,  et  Vilus  Amerpachius 

•  ad  qua^am  Conslilutiones  Caroli  Magni,ct  Anto-, 
n,*  nius  Auguslinus  ad  tit.   14,  tib.  4.  collectioiiis 

«  primœdecretalium.scribuntLangobardislulorem 

•  esse  Mundiialdum,  qui  in  mundio  et.poteslaip 

■  habet  virfines  aut  viduas.  Mundium  signilicat.  • 
La  garde,  la  charge,  le.,  gouvernement  et  adminin 
tration.  •  Qna  voce  utitor  etiam  Fnder^cus  2  Impe- 

•  rator  et  Rex  Siciltœ    lib.  .2   Gdnstit.   Neiapolii. 

■  tit.   44.    Sic    Mamburgus    significat    curatorem 

•  Reipub.  Mamburgium,  Vel  Mundiburdium,  vcl 
«  Mundeburdùm  ut  legitur  m    capitulis   lib.    0, 

•  art.  223,<ciiraiionem,luilionem,  defensiofjèm  :  > 
Et  se  prend  pour  la  garde  et  protection  du  Souve- 
rain.  ■   Mancipia  etiam  «uni  in   mundia..   I^egis 

•  Prancica;  lib.  4,  csip.  49.  Dies.medcTlciel  si  omina 

•  persequi  velim  qua:  diiligens  lectur  facile  anno- 

•  tabit.  > 

.Mambour  ADRoiiTr..  Ilainaut,  chap.  77. 
TuTccM  ou  Mamboum.  Namur,  art.  2()  ;  Mai- 


naul,'chap.  77.  Ce  mot  se  trouve  aussi  en  la  même 
Coutume  chap.  80,  el  en  1a  Coutume  (|e  Mons 
chap.  38,  et  au  styijdes  Cours  séculières  du  pays 
de  Liège  cHap.  5,  art  3  ;  Valenciennps,  art.  27,  6<, 
79,  80,  auquel  art.  27,  en  deux  liVux  Ion  a  mal 
imprimé  herùùrt  pour  hfritagèi:  ei  matière  pour 
nature  ;  et  signifie  un  Tuteur  ou  Gurjaleur  qui  a  en 
srin  gouvernement  et  puissance  des  orphelins,  ou 


au*chap.  18.  du  m<^me  sl\l, 
irl  liv.  1,  chap.  15.'»,  •  lihi 
>onnf.    •    Valenciennt^  . 


Uesagez.  Mambo 
el  en  l'histoire  de 
«  maie  excusum 
art.  W.  Td 

Manants  Ellijjbitans  ayans  el  tenant  ma  sons 
en  la  Ville,  et  qui  y  sont  couchans  et  levan>: 
.Melun,  art  '209.  330;  Fjtamp)es,  art.  87.  el  en 
l'art.  1  de  la  Coutume  locale  <le  la  Ville  de  Sens; 
Berri.  lit.  1,  art.  1.  2,  lit.  2.  ari.  1,  1  et  ailleurs.  - 
Les  Manants  •  propre  sunt  Municipe»,  opidani.  el 

•  ornrinarii,  qui  url>o  pnundi  sunt,  el  m  eadeiii 

•  civilale  nati    .  Ixîs  Habitant)».  •  sunl  incol.»'  qui 

•  iji  civitalem  alnjuara  vel  ejus  fines  domiciliuni 

•  siigmconlulerunt  :  Haoniilliussi>iilim(>e<1imeiili, 

•  nec  volo(jiiasi  in  sirpo  notlum  •!'';<  rcre.  • 

MunfilloH.  Sont  des  herilapes  donne'/  à  cens  et 
rente',  à  la  chargé  qu'ils  ne  iKinrn  ml  l'tredi'membrez, 
■que  les  possesseurs  seront  ohlipez  di-  résider  sur  le 
lieu,  et  qu'àprc^  le  deci^s  des  {Xfssesseurs  sans  eii- 
fans.  ces  henlages  seront  dthoius  au  Seignefir.  ou 
ses  successeurs.  (VoNC/KakTl  sur  la  Coutuine  <le 
Lorraine,  liL  »i,  a«l.  1».  el  paç.  117  ) 

Mandalalre  nr.  Coir  nt  Hou»    «Jui  lie  ^cs  mauis 
à  rordiiiaire  Collateur  de  Bénéfice. 

,  Droit  i>(,Mani'C  uv.  Su  Oui  a  (*lé  w]\\^é  '>^  I-AMm' 
Vît  Gonveiii  de  s*int  Sylpice  de  Bources.  |.ar  Arresl 
de  l'an  l'2r»l,  sur  chacun  clr.val  dediarelte  menant 
sel,  ou  entrant  rliargé  de  sel  en  la  Ville  de  lluuiîes, 
et'sur chacun  vendanl  sel  au  niarilu'denoUr;;»;».  Il 
les  quatre  vingt  seize  Mam'es  reviennent  .'i  un  niinnt 
de  sel.  In  tel  droil  au^isi  ni'npparlienl  sur  cliat  un 
de  ceux  qui  vendent  ou  revendent  sel  à  la  fnno 
qui  se  tient  en  la  Paroisse  deluan  ressort  du 
Bourges,  chacun  an  le  2.V  jour  de  Juillet  (Voyez 
Salaye.j 
L'Arrcst  dont  Pfirle  Ragucau.  est  r:ipp4'irt(^  |iar 

.Monsieur  de  la  Thaumassiere,  dans  son  y,'<'ur.i' 
d'anciens  Arrests  conccrnans  le  B(  rry.  cha|).  21. 
Au  reste  la  .Mani'e  de  sel  est  proprement  une  poi- 
gnée de  sel.  ou  autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  la 
main  (Voyez  la  coutume  de  la  Perrouse  entre  les 
anciennes  (x)utumes  do  Berry,  chap    71.  page  !►*.», 

.  ligne  ^,  et  Monsieur  du  Gange  dans  son  Glossaire 
«ur  Id  aiO[  Manâta  )  »  - 

MangeiirH.  Desqu^  il  est  souvent  fuit  nY^ntiun 
/'S  anciens  Arrests  de  la  (>)ur  de  Parlement  ù  l'an^, 
intime  en  ccluy  de  la  Pentecusle  1200:  nardfn  et 
.Vauf/furi.  Tournay. Hit.  27,  art  17,  et  es  Ordon- 
nances du  Roy  Charles  VI,  de  lan  Ht3.  art  2:>.'i 
<jui  éto.ient  ordonnez  et  envoyez  eh  g«nii»on  |KMir 
contraindre  un  obligé  au  payement  de  son  di),  ou 
\îi\  condamné  ù  souffrir  l'exécution  d  un  Arre^i  ou 
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d  un  .M;iii(lenienl,  et  jusques  à  ce  t'on  vivoit  en 
sa  maison  et  en  ses  biens  à  ses  dépens:  comme 
encore  à  |)resenl  à  l'ribourg,  quand  le  débiteur  ne 
paï«;  sa  (letlos  au  jour  assiRné,  le  créditeur  envoyé 
un,  deux  ou  [tlusieurs  serviteurs  ci/  l'Hôtellerie,  la 
(K^ense  desquels  le  débiteur  est, contraint  de  païer 
jus'iucs  à  tanttju'il  ave  satisfait  ù  son  créancier, 
aiiiM  que  récite  Siiiilei"  au  '2'  livre  de  la  Itepublique 
des  Suisses.  (Voyez  (Uirdemancnn.)  Aussi  quelque- 
fois l'on  met  t^anii^on  es  maisons  de  ceux  <iui  ont 
clc  criudauiiiez.  |iai' contumace,  et  qui  ne  se  sont 
pur-(v  lifdaiis.li-  Iciiips  ordonut'  :  "  Species(|u;(x!am 
.  c^l  iM.tiiu^  uidilaiis  (jua  iiiterdum  utendum  est 
.   I.  <|iii  loliliH  le.  G«.  Jt.  de  ici  vindicalione  1.  il, 

-  \< -I  I».  -Ne  vis  liât  ei  (|ui  in  |)ossessio.  Ilujusmodi 
..  ;ii;|ciii  uniiles  vel  ofru'iales  :i  receutioribus  dicti 
.  siinl  Uuiccilai  li  ,  (|uia  itauem  alicujus  edunt 
..   iiilcnui  duui  apud  euui  nioj'anlur.  Ilucca  |»ani3 

■  ('-.t.  ail  inlt'iptjjs  ad  lil.  18,.  lib.  ('»(>.  HaaiktiiAy.  • 
^x{U'  faidii  d'ci'i  user  a  i[r  abolie  paj-  le  Hoy  IMiilip- 
pc-  '»,  1  au  \M\\,  par  le  Hoy  IMiilippes  VI,  Tan  Vi^iH, 
l>ai  le  Hoy  Cliailes  VI,  Tan  14(»H:  «  item  Comeâ  et 
'•   Mi>sus(le  bonis  Vassi  doniinici  vivebant  dunec 

•  jii^lilias  ferissrt.  ex  le;:e  Francica  lib.  4,  cap.  4i, 
«  (ii.  cl  eV  til.  Ki  Coiislitulio.  Pipiui.  lia'c  non 
..  CM  ilcralis  laiilùin  sed  çl  colburnalis  dicunlur. 
«   l'ui  I  M  <|ii(iii  lie  Coiiioslionibus  locus  csl  in  cap.  \'i. 

■  de  pi;isiiiplioiii.  aiTlianc  rein  non  perlinet;  sed 
.  e-t  de  cilialu  vel  procuralii)nil)us  (jua;  debeutur 
.   m  jure    poiitilicio.   Procuralioues    sunl    cii)aria 

-  aiiiioua',  eapifa,  |»abu!a,  (lua'  ratiquc  visilationis 
.  debeiijiir,  •  Moi;;Me/.  dlj  (lari^'c  darissoii  (ilossairc 
Mil  ie  iiiul  I  niinncsldrcs;  de  la  Tbaumassiere  dans 
.Sun  (.tos.saire  sur  lîeauvoif.  pa;,'e  A'M,  et  Ména^'e 
(1,111  ^'.•^e^  (»ii;;iiK'.^  ^ur  le  mot  Maiiijcu)». 

"Nl.uiolr.   l'aiis.  ait.    1.'5,   ir..    10.  aO.Jin,  3i5, 

•^(■1:111,  ail.  -J'i,  .IK,  KH;  Seus,  ail.  200  ;  listampCS, 
aj'i  '.I ,  Moiiluil,  art..;».  i2  ;  Mante,  art.  I  et  11.".; 
sVii';!-.,  ail'  \'H'i  el  suivaiis ,  Vah)is,  art.  57;  Tlie- 
loaiie.  ail.  I  ,  S.  i'.eil.  art.  1  et  "2  :  llern,  lilre  r», 
ail  -JOet  iH,  II!  I!»,  art  .'M  ;  Ibelatjne,  art.  277,  t.".", 
i.'.s,  :. îl^  ri(..">,  «-01.  --  uni  a|)pailienl  à  l'atné  et  se 
^iiriid  par  diiut  d'aliiess<^."  I,a  maison  en  laiiueUe  le 
Sn;:ueur  Jejidal  ou  noble  babile  s'ap|)elle  propre-, 
iiieiil  le  principal  Manoir,  ou  Ib'del  noble,  heims, 
ail.  \'l.  piiiKipal  ou  Mallre  Manoir,  ou  le  lieu 
Seigneurial  Senlis,  art  Vl\) ,  Valois,  art.  rt7  :  Le 
clieriieii,  Cleciiioiit,  art.  Kl,  K\  :  le  Mairôir  du  lief 
doiiiinaul  Moulai  ;;is,  cbap.  1,  .irt.  11  ,  Tours,  art.  0 
ou  du  licf  M-rvaiit  _Montari;i9,  ,cbap.  1,  art.  IJl; 
Toui.i,  ail.  lit.  l.Ti  ou  de  l'un  el  ilt*  l'autre  (lef. 
Mofilir-is.  cbap.  1.  art,  22,  23,  cbap.  1,  art.  1, 
eliap  ITi,  ail  Kl,  17,  (trleaus,  <;bap.  \,  ail  2.'»,  2(», 
27.  tu,  iM;t,-2r.:i .  Tours,  art.  2iH  ;  Anjou,  arU  222 
cl  ailleurs.. 

Iummis  »T  Mi|>.Mniisals.  Qni  est  le  double  dos 
tournois,  tant  en  cinendes,conlrat9,  reeopicsi|u'au- 
tKMiient.  1.0  M  due,  art.  4.  Tt,  (*  et  ailleurs    •    I>e 

•  i.eiio'niaiia  el  .\iid('i;ava  monctaC.hopinusad  art.3 

•  Coiisuetud.  Ande^av.  He  Jiununis  auleni  vcterum 


•  exlant  iibelli  et,  velerum  et  recentiorum  aucto- 
•.  rum.  »  * 

Mansionier.  Bretagne,  art,  37C,  377.  —  C'est  *, 

celuyqui  habite  au  flefmiSeigoeur,  etyestestagier. 

«  Unde  etiam  ha3  vocesMansus,  Massa  siveMaosum, 

«  quod  est  heredium:  Meix,  vicus,  possessio,  Man-. 

•  sio,  Massarii,  sive  Mansuarii  ^  qui  sunt  viliici 
■^  manentes:  Mansionatici,  Mansionatica,  hospitum 

•  susceptiones,  ut  militum,  in  legibus  et  historiis  .  v 
«  et  veteribus  documentis  Francorojm,  et  German. 

«  Mansionarius  Ecclesiœ  in  MartyroIogiO  ,  l.  4B, 

.  Cod.  de  F.piscopis.  Can.  2Calchedonensissynodi: 

.»  genus  àdministratorum  rerum  Ecclesia),  noncle- 

«  ricorum  :  Alius  est  Ca^atus  Ecclesiaî.  Servi  casali, 

.  Maricipia  casala  in   testamento  Caroli    magni  : 

«  Casanientum  in  anti((uis  InstrumeQlis   et'  cap. 

•  penult.  de  emptione.  •  Maison,'  Saisine  et 
munancc,  en  la  Somme  rurale.  «  Sancitum  est,  ut 
.  unicuique  I"]cclesia3  unus  mansus  integer  absque 
.  alioseryitio  attribdaturj'ex  congilio  Vormaciensi 
«  cap.  50  et  alias  Capitul.  lib.  1,  art,  91/LegisFran- 

•  cjcio.lib.  1,  cap.  85.  CJuailex  édita  est  per"Carolum 

•  Magnum:  et  libri  illi  ab.Ivone  Episcopo  Carno-     ■ 

•  tensi  appellantur  (îapituïaris,  el  Caftitula  regalia, 

•  in  epist.  47  et  195.  Exlant  Caroli  magni  et  Ludovici 
«  pij   ca|)ilu1a  collecta  ab  Ailsegisp  el  Ilenedipto, 

•  (|uoruin  in  auctoribus  frequeos  mentig,  el  in 
«*  Synodis  (Jalliu!  et  jure  Pontificio.  Mansus  est  quem 

•  rrar  ])0um  (luolidie  arare  potesl,  elsuflicitduobus 
«  {)obus  in  anno.  Mansufs'Ualis  est  lanla  terne  quan* 

•  titas  quaî^ufnciat  duobus  bobus  per  an;jum,  id 

•  estiiuadragintaseptem  acraturaii  maie  eACÛsura. 
'  bominibus,  in  nolis  Ahlonii  Auguslini  ad  cap.  1, 

•  de  ceusibus,.collectionis  prima;  decretcilium.  » 

niidiT  iir.  Maiitônux.  Pour  lequel  appartient  la 
somme  de  dix  livres  chacun  an  ù  chacun  Secrétaire 
de  la  Maison  et  (îouronnc.de  France,  qiri  est  gager, 
selonJ^'Kdil  du  lloy  Henry  M,  de  l'an  155^.  Comme 
au.ssi Tes  C.onsciillers  de  Parlement  prenoient  gages 
cl  manlc;,aux  accoutumez,  et  dont  est  fait  mention 
par  uiu!  Ordonnance  du  Hoy  Charles  VI,  de  l'an  1388, 
et  encote  de  présent  les  Conseillers  d'Eglise  en  Par- 
lement Ont  ce  droit  de  Manteau*. 

'Murais  salant.  Poitou,  art.  190;  .Xaintonge, 
121».  —  On  a  doutt^  si  les  Lods  el  Ventes  éloient  cTils 
aux  Seigneurs  des  Marais  Salans;  parce  qu'outre  la 
fra(u>biso  naturelle,  ces  Marais  tirent  moinà  leur 
valeur  de  l'étendue  de  la.lerre,4uc  delà  chaleur  et 
de  la  force  du  Soleil.  Mais  par  AVrest  du  Grand  iCon> 
sefi  du  dernier  Scfilembre  1G22,  entre  Damoiselle 
Marguonle  ilaisain  et  Maître  Etienne  (ioute,  ladite 
Kaisatn  a  été  concHrmnëe  ù  payer  les  droits  de  Lmls 
cl  Ventes,  ù  cause  des  Marais  Salans  i|u'ollë  avoit 
aiiuisdans  la  Province  de  .\aintonge.  (Galland  dans  ' 
syn  traité  du  Franc-Alou,  pag.  131.  Voyez  Aire.) 

Marastpc.  Bourbonnois,  art.  4^,  501.  •  Malri- 

•  nia  noverca  quam  (|uis  lil)eris  sublatis  novam 

•  uxorcm  ducit  arcendic  /aittiliu)  gratia  id  esLcoër- 
-  ceiula',  Feslus.   Noverca  est  ouasi  nova  divisio 

•  fanulitL'  ex  sententia  Julii  Scaiigtri,  cap.  33  de 


la 


causis  lingase  L'atinse:   qui 
arlium  disciplinis  effregius 


omnium  bonarum 

qui  non  ex  catbe- 

drariis  màgistris,  sedex  veris  pnilologis.  C^-terum 

•  observatione  dignum  thema  illud  quod  à  Seneca 

•  proponilur  lib,  4  Contrôv.  de  Nov.erca,  cul  uni, 

•  conligit  ut  haberet  privignum  ,    et.  non  éssel 

•  noverca.  (Voyez  Dame  Paros/re.)  . 

Marc  d'arge:nt.  Qui  est  estimé  dix  livres  parisis 
par  la  Coutume  de  Melun,  art.  r>5  et  est  dû  au-  Sei- 
gneur feudal,  outr^  le  revenu  d'un  un  du  fief  de-son 
vassal,  pour  le  droit  dé  relief  ou  rachat,  quand  le 
revenu  est  prisé  vingt  livres  parisis  cl  au  dessus. 
Mais  parla  Coutume  de  Meaux,  art.  t38,  le  Seigneur 

fieut  choisir  et  prendre  ûn.Màrc  d'argentsi  le  fief 
e  vaut,  ou  ;iûti;e  somme  de  deniers,  et  laisser  le 
revenu.  .  ' 

Mardi,  ou  mark.  Signifie  Cheval,  ou  Roussin  en 
■bas  breton  et  Allemand,  ef6'ons/a/f.r  cfl;/.  17, .  îegis 
■  Bojoariorum.  Gain  equùrp  Marcam  appellabani, 

•  ait  Pausanias;  lib.  10,  ubi  qt  de  Trimarcisia, 
«  ordine  eqiiitum.  »  Schal  en  Jangage  Allemand, 
signifie  serviteur  ou  Officier.  «  Mareschaleus^wel 
«  marescalcus  est  equorum  Magisler,  IMienanus, 

•  lib"r.  3,  de  rébus  Germanicis  cap.  pcnull.  Tilliii.s, 

•  libr.  2.  Francorum  vetefum  idioma  fuit  Tciiloni- 

•  cum  Franci  Teutonicis  eran^t  commixli, .innuit 

•  Urspergensis  et  alii.  •  Ceux  qui  habilnlent  de  ih  la 
Meuse  vers  le  Rhin  parloiejrl  François  Thiois,  comme 
écrit  le  président  Fauchel:  •  Et  ver6  Germanis  ne 

invideanius  origines  quarumdam  dictionum  nos- 
trarum;  ISec  enim  omnes  eruend;r  snnl  é  lingua 
Gnvca  aut  Lalina,  aut  allica  veleri  aut  »'î  Francica 
qua  hodie  utimur.  Franci  proculdubio  fucriifil 
Germani  :  sed  è  Scandinavia  oriundi.  Allemanni 
autem  in  Republ.  administranda  et  magistratibtis 
.seclabantur  polili.ametlegesFrancorujTi,  ul  re/erl 
Agalhias,  libr.  1.  Porfô  vêtus  Gallérum  lingua 
non  mil  Germanica.  Heferl  Ca;sar^Aiiovislun) 
GermanumGallicèloqui  didicisse.  Noducàs-aulcm 
hujus  vocis  originem  à  Polemarcho,  •' 

Droit  dk  Mnrchnge.  Auvergne,  chap.  '28.  art.  2  ; 
LaJMarche,  arl.357,  SW.SCO  et  es  Ç(fulumps  locales 
dupais  d'Auvergne.  Quand  les  habiians  d'une  Jus- 
tice. Mas,  Gasliqe.  Village,  Tenement  ou  Parroisse. 
Feuvfenl  faire  marcher  et  paître  leur  bestailen  autre 
uslice,  ou  Village. 

'  Droit  de  Marché.  Appartient  au  Soigneur  Châ- 
telain. Senlii,  art.  93,  Ie<iuel  aussi  est  liien  octroyé 
[)ar  le  Roy  ù  autres  Seigneurs  Justiciers,  et  quelque- 
bis  le  Roy  fuit  don  de  marché  franc.  •  Forum  nlin- 
.  •  dinariiim,  Phnio  lib.  8,  cap.  Ri .  •  De  toys  marchez 
CD  en  vuide  par  interest.  Cambrai  litre  de  resci^ioh. 

•'Marchosse.  (Voyez  Marteche.) 

Droit  uf.  Màrclalge,  ou  Makciaoc,  Marcur.  Â  la 
(In  des  Coutumes  de  Bourbonnois.  Quand  le  .Sei-. 

Înour  censivier  et  direct  de. trois  années  prend  la 
.  époiiille  de  l'une  en  fruits  naturels,  ou  la, moitié 
ficelle  année  pour  raison  de»  fruils  indusiriaux. 

Mareschal  on  Lo«is  ou  Marchai  en  une  com- 


f>agnie  de  gens  d'armes,  lequel  a  sous  soi-des 
Courriers  ponr  marquer  les  logis.  Metatores: 
Maréschai  pu  Marchai  de  Camp,  ou  de  l'ost  en  nos, 
histoires,"  qui  loge  une  armé^,  et  doriiMî  les  places 
dé  bataille  par  l'avis  des  Mareschaux  de  France. 

Mareschal  de  Mireihmx.-  En  la  vieille  Chronique 
de  Flandres,  ch.  J27  ;  de  Champagne  :  tel  éloil  Geo- 
froy  de  Ville-llardoiiin,  qui  a  écrit  l'Histoire  <le  la 
Conqdéte  de  Con^lantinopK;  par  les%Uarons  de 
France  et  par  les  4'enitiens. 

Marosrhal  or  tsMi'i.F..  Au  chap.  32  de  ladite 
Chronique  de  Flandres.  'Mareschal  -<U*  llainaiit,  au 
cbap.  43  cl  de  la  même  (chronique,  Mareschal  <le 
liourgpgne,  d'A(iuilaine  et  d'flillcurs  en  nos  His- 
toires.     . 

•  La  Mart^S(*hauss^e.  l*oulenoi3,;irl  7.  i\\n  tient 
en  Pairie. 

Marcschaiiss(>os.  Saint  Paul,  art.  l' et"!,  et 
autre  diidil  litTî," sons  Artois;  Moiislrciiil,  art.  -i»»  ; 
Reaiiquesno,  art.  12  ;  Atlois,  art.  1  ii.  1 17  ;  Camlipai, 
tit.  1,  art.  51»;  Rapaumes  sous  Artois.  — (le  sont 
matières /wscnihlées  pour  hAtir,  romrne  dit  l'art.  U\ 
'de  la'Coiiliime  de  Moiistrciiil,  dQ  lafinclle  «iictiou 
ay.ssi  Uoutiiliero.se  traitant  des  meiihlos  et  Calculs. 
■  Mis  sponsoribus  crcdeinlum  est  ».  Les  Mar(,'s- 
rhausséesxt  cslablcs  joignanl  le  Porlàlnlii  Clinsirl 
(le  la  Ville  d'Issoudun,  en  un  titre  ancien  (h;  lair 
I37r).  «  Kx  rclatione-Domini  Gucnonis  Vit  ani' Inm- 

•  sidis  Ritm-igtim.  • 

-  *Maroschniiss«''OS.   Dans 
tilliér,.liV,  1,  lit. 
des  Kstabli's. 

Mureschaiix  I'K  Fiiancf.'  Du  droit  cl  oflice 
desquels  RoutiHier  traite  en  la  Somuu'  rurale.  Ils 
prennent  du  Roy  le  dc[)arteineiil  dos  Pr(i\  iiucs  pour 
en  faire  les  visites  et  chévauclu'es.  pour  assisler 
aux  monstres  des  gens  de  guoire,,tanl  de  ("lieval 
que  dt  pied  pendant  qu'ils  sont  aux  Provinces,  rt 
voir  si  la  dis<;ipline  militaire  est  observée  es  VHIes 
de  garnison,  visiter  jes  pl^pj^os  des  l'roiiiieres.  les 
réparations  el  fprlilleationsd'icelie» ;  voir  les  \ls^- 
nacs  el  magazins  dartillèrie  :  faire  tlescripiiou  des 
munitions  do  guerre  et  des  vivres  dej#  m  ita/ufs  : 
Tiuio  punir  Im  vagalN»nds  mal  vivans^  Ds /loiv(Mit 
s»  reluire  aux  armée»  les'premiers  en  bon  (kiilqhag'',  , 
el  assembler  les  gens  de  guerre.  Ms  sont  sous  le 
Conneslàble':  El  anciejinemenl  ils  étoienl  Escnycr; 
d'Eàcurie  du  Roy,  •  nuasi  slratoi;;en,  •  du  Ifmps  f|ue. 
lo  Gonneslyble  en  eloit  le  grand  K.scuyer.  tomme 
souvent  les  charges  et,  fonclioni»  sonl  tran.Hfi'n'cs 
d'an   Officier  ù  «utre.  •  Solilum   est  allerius  ad- 

•  ministralionis  nomen  alii  tribui  per  usur|tatio- 

•  nem    In  Cônstllut-   Friderici  II,   Imneratom  et 

•  Régis  Siciliu;  lib.  2,  tit.  20.  Marescalcus  ditiliir 

•  exercilui  pni>esse.  •  En  Allemagne  lé  Duc  de  Saxe 
est  l'uh  dts  Electeurs  et  Grand  Mareschal  de  1  Em- 
pire. •  NicelM  ait  eum  quem  latini  vocant^>fnres- 
.<  clUkldum.gnècosdicereProto^lralorciDqui  noslns 

•  hodie,  (îrand  Eacuyer.  •  ^      •*      , 

Margiiilllors.  Eaon,  art.  2<)H ,  Clenbont,  art. 
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dernier;  Chalons,  art. 208;  Chann»  art.  100  Bour- 
bohnois,  art.  50  ;  Bretagne,  art.  561  ;  Ulle,  m.  i  , 
,art^.  Us  ont  Charges  es  Eglises  ^roçh  pies. 
.  Cujacius  nosier.  ad  lib.  5,  serUenl.  PauK  l'»-  J . 
.  nolal  eosappellari  MatricuLarios  :  Q"»  J^^  »P"J 
.  Crecor.  Turohicum  libr.  7,  cap,  120  Aimoinym 
.  lib  1,  cap.  33.  Eamque  Cedrenus  .nlerpretalur. 
:  Sant' plefaquQ  nomina  et  à  Cnecis  et  à  Laliniâ 
•  accepimiis.  •   .*-</"  '     '       '    ■ 

Le  Mariaac  im  ne  kemmê  .  Est  dos  uxoris,  qua) 

.  abcaconferlur„màrilonuptiarum  causa    Dotem 

*  .,  recenltorcs^Marilàgium  appelUrunl.  .La  tou- 

lumcdélaBourUlil.O,  arU  12.  dit  que    a  dot,  ou 

Vlonalion  pour'  nôcés   esi.,ml«aii-emetit   appellee 

Mariage.  (Voyeï/>oimtre.)  • 

tiniF  l'i:  ^hg-iao^ï  encombrk!  Normandie', 
chan  10(>  Qui  est  une  vove  possessoire  quasi  con- 
fonneù  réintegrande.  Ou  bfref  de  nouvelle  desaisine, 
nue  la  femme  doit  prendre  dedans  ran,  et  jour  <lu 
clecés  de  son  mari,  pour  être  remise  en  la  posses- 
gion  de-son  bien  aliène  par  son  mari  ou  par  autre, 
sans  son  gr(;  et  consenteifKit,  ou  par  elle  sans^ 
lauloritéde. son  mari,  comme  il  est  expliqué  pai 
lArresl  de  lan  1539  ,  proppse  par  Terrien  au 
•cbap.  7,  du  liv.  8.  •  .        '  ,,. 

-.   .tDt>('iu  ir-Marlagc.  Les  femmes  veuv^é  les 
filles  au  dessous  de  00^  ans,  qui  poss^doièftT  des 
•    Fiefs  do  cofps  ou  chargez  de  services  personnels  et 
militaires, ^dévoient  autrefois  le  mariage  à  leurs 
-  Séi'^neurs  Feudaux.;  c'es*t- à-dire,  que;  pour  faire 
dé^rvir  leurs  Fiefs  elles  étoienl  obligées  de  prendre 
des  maris,  ou  dindemniser  les  Seigneurs.  (Voyez 
les  ibap.  242,  213,  244,  245,  des  ^sises  de  Jerusa- 
lei/-  el  touchant  làge  de  soixante  apy,  vayes;, 
it&inàge  de  foij  et  de  service.)  -  "^^^J^W^^^  '^^ 
'      veuves  et  les  lilles  »n-dessous  de  (W^iM»  posse- 
doienl  d#  Fiefs  de  corps  étoienl  ^l,igéfs  de  se 
marier,  pour  faire  desservir  leurs  Fiefe,  mais  elles 
ctoient  encore  obligées  de  prendre.des  maris  qui 
fussent  agréables  k  leurs  Seigneurs,  parce  que   es 
Seigneurs  avoient  interest  que  les  Firf$><ïui  rele- 
Yâient'd'eux,  fussent  desservis* pat-  des^8||ïme8  qui 
lilir  fussent' lideles^t  affectionnez.  Pour  cet  effet 
■  quand  elles -avoient  choisi  i^n  homme  pour  être 
leur  Ttiari,  elles  dévoient  obtenir  des  Seigneurs  la 
'     permission  de  l'épouser,  et  quand^elles  n  avoient 
■    ■  leHé  les  yeux-  sur  personne,  ou  quand  les  Seigneurs 
n'avoienl  pas  voulu  admettre  le  mî^ry  gui  leur^ 
**  avoitélé  proposé,  suivant  l'usage  de  Jérusalem,  ils 
Ci'    ^étoienl  en  droit  d'offfiità  leurs  femmes,  ou  «]  esde 
,   corps  trois  Barons  ou  trois  maris,  el  elles  éloieni 
obligées  d'en  épouser  un  des  trois,  à  moins  qu  elles 
n'eussent  une'excuafc.legilime.  El  si  elles  en  epou- 
soient  qoelqu'autreMns  le  consentement  de  leurs 
Seigneurs,  les  SeigiÎ5urs  pouvoient  saïaèr  Jes  Fiefs 
qu'elles' possedoienl  et  en  jouir  par  faute  d  homme 


'pendant  tout  le  mariage.  (Voyez  les  chapitres 
243:^  etc.  des  Assises  de  Jérusalem,  où  celte  maUere 
est  irailëe  fort  au  long.  —  Comme  les  veuves  et  les. 


point  se  marier  sans  le  consentement  des  Seigneurs, 
bar  la  înéme  raison  les  Vassaux  liws  de  corps  ne 
pouvoient  point  marier  leurs  nUes,  quand  elles 
étoienl  leurs  hertieres  présomptive^,  sans  leçon: 
senlemenl  des  Seigneurs,  et  s'iU  les  marioient  iaw 
congé,  suivant  les  Loix  d'Ecosse,  ilsperdoient  leure 
Fiefs.  «Regiam  msiesUtem,  Ub.  â,  cap.  40,  n.  5,  b, 
.'  si  quis  niiam  vel  flUas  lanlum  heredes  babens.  m 
.  vita  sua  illam,  vel  iUas  sine  assensu  domini  sui 
.  maritaverit.  juste  el  secundum  conslieludmem 
«  imiii  perpeluô  exheredalnr,  ilà  quod  mde  nihll 
.  reSiperare  poterll ,  nisi  per  solam  misencor- 
.  dianv?.  -  Mais  en  France  les  hommes  liges  et 
de  corps  qui  marioienl  leurs  filles  hentieres  pré- 
somptives sans  le  consentement  de  leurs  Seigneurs, 
ne  perdoient  pas  pour  cela  leurs  Fiefs;  et  la  preuve 
de  celle  vérité,  c'est  que  quand  les  Vassaux  liges  et 
hommes  de  corpsavoient  des  niles  héritières  pré- 
somptives, et  quand  les  Seigneurs"  craignoient  que 
ces  nilès  ne  fussent  mariées  à  des  personnes  qu  ils 
iraffeclionnoient  pas  ,  ils  faisoienl  promettre  et 
donner  caution  aux  pères  el  mères  qu  ilsdemande- 
roieht  leur  conâenlement  pour  le  mariage  de  leurs 
filles.  Précaution  que  les  Seigneurs  n  auroient  pas 
prise,  si  leurs  Vassaux,  hommes  liges  et  de  corps, 
avoient  été  de  droit  obligez  de  leur  demander  ces 
sortes  de  permJÉ|ions  sous  peine  de  perdre  leurs 
Fiefs  -  VersfPiée  1215,  Hervé  comte  de  Nevers, 
1  fit  ù  Philippe  Auguste  la  promesse'^suivante,  qui 
servira  de  preuve  à  l'observation  qu'on  vient  de 
faire    «  Ego  llerveus  Comes  Nivernensis  notum 
.  facimus  cginibus  ,  quftd  nos  juravimus  super 
.  sacro-sandia  Domino  nostro  Philippo  lUuslri  Ren 
.  Francorum.  qiiod  Agnelem  llliam  nostram  nuin 
.  trademus  in  uxorem  sine  assensu  et    icentia 
.  ï)omini  Regis.tiec  maxime  alicui  (lliorum  Joannis 
«  Régis  quondam  Angliai,  nec  Theobaldo  de  Cam- 
«  pania,  nec  lllio  Ducis  Burgundia;  nec  Ingerranno 
'.  Cociaco.  El  de  hoc  constituioMis  plegios  erga 
«  dominumRegem  Hugonem  Dominum  ulmi,  Hu- 
«  gonem  de  sanclo  Verano,  Renaldum  de  Monte- 
.  falconis,  Gaufridum  de  BuUi,  Pelrum  de  LivroU, 
.  Anselmùm  Bridaine,  super  feoda  quœ  lenent  a 
.  nobis.  RoWertum  verô  de  Corlenaio  conslituimus 
.  terminis  competentibus  in  plegitim  erga  dominum 
M  Regem  super  feudo  auod  tenet.de  nobis,^et  Ar- 
.  chembaléim  de  Bourbon  super  feudo  quod  tenet 
.  de  nbbis  si  pro  nobis,  intrare  voluerint  m  pievi- 
."nîiÂr .  Voyez  les  preuves  de  l'Histoire  de  Chastil- 
-rnnTpalg.  40.  Les  éUblissemens  de  France,  Jiv.J. 
chapièl,  et  l'AUiance  chronologique  du  P.  Labbe, 
tom.  a]  p.  652,  ligne  28. 

*Mali'iagQ  diyis.  Bourgogne  Duché,  au  litre  des 
successions  art.  c'est  la  «l,  ou  le  mariage,  prefix, 
et  diithct  QUeparé  du  reste  des  biens  des  père  et 
meréqU  ont  doté  leurs  filles,  au  moyen  duquel 
mariagfou  dot  elles  sont  exluses  des  successions 
directeî.  De  là  il  faut  tirer  la  conséquence  que  les 
filles  ni  sont  point  exclus^uand  le  manage  n  est 


oas  diviis.  Comme  quand  lHkdol  ou  mariage  leur 
!i„i  A^^iiA  A»  o.>»n/«0mAni  d'hnirifl  et  sur  la  succes- 
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sion  future.  (Voyez  Douaire  ^  droiti  et  partage 
divisé.) 
*Marlage  par  échange.  (Voyez  Echange.)  ' 
'Mariages  rAchaufçe.  Sont  des  seconds  maria- 
ges. Boërius  Gonsil.  40,  •  Sponsalia   viduarum 

•  debent  fieri  de  nocto,  et  non  de  die,  ad  differen- 
€  tiam  vir^num  quae  debent  desponsari  de  die,  et 

•  convocalis  amicis....  et  ita  dicit  (Aflgelus)  Mrvari 
«  Perusii,  et  verum  dicit,  qooi^etiam  ubique  terra- 
«  ,rum  viduse  desponsantur  ante  auroram,  et  solis 
«  ortum,  dixi  in§«l,  in  addft.  incipiente  ubi,  lib. 

•  cons.  Bitur.  et  base  viduarum  matrimopia  vocan- 
■  tur  in  vuigari  nuptiae,  seu  matrimonia  recale- 

•  faciii.  Noces  réchau fées.  *^ 

'Mariage  a  mort-gage.,  Ce  n'étoit  point  un 
mariage  contracté  ad  Morganàtlcàm^  comme  l'a 
crû  Gujas,  sur  la  Loy  26  à  la  fln  /f.  de  verb.  obliga- 
tionibus.*}Aakis  un  mariage  par  lequel  une  terre 
'étoil  donnée  paf  un  père  ou  une  mère  à  leurs 
enfans,  'pour  en  percevoir  les  fruits  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  rachetée.  Des  Fontaines,  d^ns  son 
conseil-  chap.  15,  nombre  14  :  •  Kanl  li  preudons 
maria  sa  Hlle,  de  qui  (u  te  conseilles,  et  li  donna 
•  une  pîécbe  de  terre  en  maniage,  ce  n'est  pas  contre 
coutume  de  terre,  se  lac^te  terre  revint  au  père 
après  la  moet  sa  fille,  qui  mou rusl  sans  hoir  de 
son  cors  ;  mais  se  deniers  furent  baillié  à  mariage, 
et  la  terre  kmôft  gage  pour^es  deniers,  après  le 
mort  à  la  fille,  Ki  "n'a  point  d'hoir  de  son  cors, 
demoûera  la  terre  pour  la  moitié  du  aombre,  au 
mary,  ou  à  son  hoir  selonc  Iff  convenanche,  ki 
mi^  y  fu.  »  (Voyez  Boutillier  dans  sa  Somme  liv.  1, 
tit.  78,  p.  458,  etLoisel  dans  ses  Instituts  liv.  3, 
tit.  7,  art.  2  et  3,  et  Assen^ei  divis.) 
'Service  de  Mariage.  (Voyez  Ùevoir  le  Mariage.) 
Mariaules.  Hainaut,  chap.  53,  97,  «  cùm  de 

•  testibus  agitur  :  bac  voce  videntur  significari 

•  testes.  »  Entre  le  vulgaire  un  Mariaulet  signifie 
un  homme  dont  on  ne  fait  estime,  et  qui  n'est 
digne  de  foy  et  de  croire,  âoit  à  cause  de  son  jeune 
âge  ou  autrement  :  «  Séd  deliberandum  amplius. 
«  -Vêtus  proverbium  est,  etiam  gladiatorem  in  arena 

•  capçre  consilium.  »  (*Sont  ceux  qui  font  ou 
négocient  les  mariages.) 

Bois  Marmentau.  Anjou,  art.  36,  103,  113, 
497;  Le  Maine,  art.  116,  124,  ou  ifarmau;  Bour- 
bonnois,  art.  264.  —  Qui  est  un  grand  bois  de  fus- 
taye,  et  de  touche  pour  la  decoration^du  lieu,  à  la 
différence  du  bois  taillis  qui  en  est  fruit.  {*Marmen- 
'teau,  Marmeau,  viennent  de  Materiatnen.  Voyez 
Maronage^  el  Ménage  dans  ses  Etymologies  sur  le 
mot  Marmenteau.) 

Marmoufteto.  Froissart  liv.  2,  chap.  83,  liv.  3, 
chap.  24,  61,  77.  Sont  les  migiions  d'un  Prince  ou 
Seigneur.  Marmot,  Mormo. 

•  Skinner  in  Elymol.  veut  que  le  Marmouset  soit 
«  une  espèce  de  singe.  Marmoset,  dit-il,  à  Fr.  Gai. 

•  Marmouset.  lUI.  Marmotta  simiaB  genus,  Ibrtè 

•  ab  Aremorico  Marmous  simia.  Datur  etrFra.  Gai. 
^  Marmouset  pro  Pupa,  et  secundariô  pro^auluTa- 


tore,  seu  parasite,  qui  4cilicet  Begis.  seu  patroni 
sui  mores,  etiam  vitiosos  studiose  imitalar  :  Fr. 
Gai.  autem  Marmot  non  incommodé  deflecli 
potest  à  Teut.  Mehren,  credo,  et  licet  apud  Som- 
nerum  non  occurrat,  Miran^  augere,  el  secun- 
àinb  distendere,  diducere  à  A.  S.  Mulhos,  hujus 
emm  animalis  proprium  esl  inler  ludendum  os 
n^K  modis  distorquere.  >  —  Mais  Mermiau, 
Mt^fttt  Marmouset,  viennent  de  l'ancien  mot 
fra^ojs  merme,  qui  signifioit  mineur  ou  moindre, 
comme  il  se  void  dans  le  chap.  37  des  Assises  de 
Jérusalem.  «  Maisse il  ayient,  que  celui  qui  requiert 
héritage  a  élé  Mermed^âge,  en  tant  que  l-'aulre  l'a 
tenu,  et  il  dedans  l'an  el  jour  après  ce  que  il  fu  en 
son  droit  âge  est  venu  à  sa  requête,  bien  peut 
requerre  l'héritage,  el  de  tant  de  temps  comme  il 
fu  Mermè  d'âge,  la  tenure  de  son  advei-saire  ne  li 
griége.  (Voyez  Amermé  et  Mendre.) 

'Maronage  et  Pesselage.  Transaction  du  14 
Juillet  1622  entre  Dame  Marie  Elisabeth  Baver, 
Baronne  de  Beaupars,  veuve  de  Messire  René  de 
Choiseui;  Baron  de  Clefmont  ;  et  Messire  Jean 
Antoine  d'Achey  Baron  de  Touraise,  Gouverneur  • 
de  Dôle,  comme  tuteur  de  Dampiselle  Marie  d'Actiey 
sa  fille,  el  autre,  etc.  —  La  jouïssancp  de  la  Terre 
de  Cleftnônt  est  laissée  à  ladite  Dame  pour  son 
douaire,  et'esl  dit,  •  que  les  bois  en  seront  distraits 
esquels  elle  né  pourra  rien  prétendre,  sinon  pour 
âon  chauffage,  Maronnage,  el  Pesselage.  •  (M.  Gal- 
land.)  —  Prendre  du  bois  pour  le  Maronnage,  c'est 
le  prendre  pour  emploïer„à  des  bâlimens  :  De 
Materia,  oh  a  fait  galérien,  Materiatum,  Mare- 
num,  et  ensuite  Mnteriamen  comme  il  .se.void  dans 
un  vieux  registre  cité  par  Pasquier  dans  ses  recher- 
ches .liv.  8,  chap.  37,  el  de  Materien,  Marrien,  v 
Marrèn,  Maroner,  coAmeonafail  Mery  de  Mederic. 
Perard  dans  son"  recueil  de  Chartres  tiré  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Dijon  p.  541,  rapporte  une 
.Charlre  Françoise,  où  il  y  a  la  clause  suivante  : 
«  Lors  les  bois  de  vente  qui  en  sont  excepté,  sauf 
ce  que  ladite  Dame  y  ail  son  usaige  por  affoer,  por 
maisoner,  por  maronner,  el  porta  paissin  des  porcs,  ' 
etc.  »  (Voyez  Marmanteau.)  Pesselage  vient  de. 
Pesseau  qui  signifie  un  échàlas. 

Droit  ou  lettres  de  Marques.  «  Quibus  vel 
«  maxime  in  limilibus  utimur  auclorilate  Principis 
«  in  exleros,  •  pour  saisir  leurs  biens  ou  personnes. 
Ce  droit  s'obtient  dq  Prince  Souverain,  et  ancien- 
nement de  la  Cour  de  Parlement  pour  avoir  raison 
d'un  étranger,  qui  est  d'une  autre  sujétion,  soit.» 
pour  avoir  été  pillé  par  luy  et  saccagé  sans  occasion, 
ou  pour  retenir  iniquement  quelques  personnes, 
biens  où  marchandises,  ou  pour  faire  obéir  aux 
Arresls  de  la  Cour,  quant  on  ne  peut  autrement 
avoir  raisorit)*  Sunt  Repressaliœ,  pressaliœ,  praî- 
«  hensiones,  clarigatio.  Livio lib.  8.  (Marigare  autem 
•  est  res  raptas  clare  repetére,  Plinius.lib.  22,  ' 
>  capile  2.  •  Et  est  fait  mention  de  ce  droit  au  stvl 
de  saint  Marcellin  en  Dauphiné  art.  11,  et  en  la 
Coutume  de  Bearn  titre  36,  et  en  iin  Arrest  de  Paris 
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donnô  .'1  la  ToussninU  127'2'^conlre  la  Comiesse  de 
Flaiulres.  qui  aprt^s  Mufcpnduil  proclamé  avoit  fait 
prenJre  la  marchandise  d'un  Anjîlois  par  forme  de 
M.iniue:  et  en  plusieurs  autres  anciens  Arrests  de 
l'aiis  recueillis  par  le  docle,du  Tillel,  pour  avoir 
fié  ce  droit  de  Marque  octroyé,  haillé,  ajupé  p«r  la 
Coir  à  plusieurs.  Toutefois  les  Clercs  tonsurez 
n'étoient  compris  es  Marques  ajugées  pour  le  regard 
de  leurs  corps  et  meut)les.:  •  >'am  in  personis 
«  Kcclesiasti.Ms'inhibenturpigneraJjonesà  Crcgohb 
.  m.  lit.  lie  Inj  iriis,  m  Sexto^  El  Fri4encu8  Cons- 
.  iiintionc  II  iImI.'u  liberavit  omn«8  Scolasticos  hoc 
.  (Mit'ic  hi>plu'uit  eliam/usliniano  .Novell.  .V2, 1^; 
.  /t'ii  •m  1.  un  liOil/'  ut  nullus  ex  Vicanis';  Ifonono 
.  tt  liit'M.losio  1    l,  (".(kI.  (!.'  execul.  et  éxactor. 

•  I  licodenco  rcjri  llalwr  apud  Cassiodorum  lib.  4, 
.'epist.  1(1.  I.uilprandoreji  Lan;:ob.  tit.  11  ;  Ueçtbus 
.   .Nl'i.iki1ii;iiiis  hl    7  et  8.  lib. .1  €onstit.  .Neapol. 

•    |:;iyiiiuiiiio  Comili  TlioIos;il.  anuo  Vl^.  aliis<iue 
■   l'i  iiuipiliu-i.  ('Iiri:<lianis  :  qu.r    omnia  persequi 

•  il  iiinnus  amru'is  n<in  polesl,  et  bivc  sufliciunt 

•  >olirii>  1  iiuui  a'Ijiciaui.  •  Kn  une  commission  du 
\1  jiiillt'l  ITi'i  lin  l'arlcmei.l  à  Paris,  Marque'est 
aju^'ce  r.riiie  le  lioy  de  Sicile.  En  l'an  IVJP,  le 
t. • 'Mlle  (!•  l'cntliiçvroesl  pris  par  le  Marquis  de  Bade 
po  ir  Mai  que  :  Motislrelet  au  premier  volume  chap. 
•i  17.  I.e  siufconduit  empêche  le  droit  de  Marque, 
l  Avocat  le  <',oq  en  la  que^dion  Vyi.  Kt  ne  s'entend 
de  lu  pn^e  ilu  corps,   s'il  uest  dit  expres*<^ment  : 

•  t;allu*qu,islion.  '^-W.  .'iv,>.  •  .\ussi  pendant  l'eu- 
verlire  de  la  guerre  il  peut  élre  permi<î  à  un  oarti,- 
cjlier.  eu  veilu  de  l.ellres  Palenles  de  prendre  e't 
icteiiir  pi  isonnier  un  élranjrer  jus-iues  à  ce  qu'il 
I  aye  ludeinnisé  de  la  i-aiiçon  par  luy  pavée,  ou 
riiaiclMiuli»e  sur  Iny  pn^^e  :  et  ce  par  droit  de 
repre>ailles.  i.ucrroier  le  pays  au  titre  de  Marque. 
Froissait  livre  4.  chap.  VI. 

I.i?  Marqnotos  i-F"  fimmf-.  in  Esco>vr.  Que  le 
marv  pa,ve  au  Se^;rneu^  selon  j'Urdonnanccdu  Hoy 
Miico!i"r.l>o.  pourel^au  lieu  du  droit  qu'j,!  prélendoit 
de  pouvoir  coucher  la  première  nuit  avec  Ja  nouvelle 
nvai  lee  :  à  s<.avoir,  deiny  marc  darçent,  •  adnotanle 

•  Uuchanano  libro  7  llisloria'  Scotoriim.  Qua;  slu- 

•  praetialn  vel  adulleria  Scnalusconsultis  Francia; 

•  jam  pridein  improbala  sunt.  •  El  il  sesl  trouvé 
des  Seigneurs  en  .Vuvergne  qui  mainlenoienl  avoir 
ce  droit.  Papon  au  litre  dés  adultères.  —  *ll  est' 
parlé  de  ce  droit  dans  •  Regiam  Majestalem  lib.  4, 

•  cap.  31.  •  où  Skeneus  a  fait  cette  observation. 

•  MarcH  equumbijghiflcat  prisca  î^otorum  lingua... 

•  hinc  deducta  mdaphora  ab  equitando.  Marchela 
«  «inulieris  dicitur  virginalis  pudiciliaç  prima  viola- 

•  tio,  et  delihatio  qun>  ah   l^veno  Kege  dominis 

•  capitalibusfuit  impie  permissa  de  omnibus  novis 

•  nuptis. prima  nupliarum  nocle,  sed  piè  à  llalcoimo 

•  3,  sublala  fuit,  et  in  boc  capile,  certo  vaccarum 

•  numéro,  elquasipnelioredimilur.*(Vid.SkiQner. 
in  Etymolog.  expos,  voc.  For.)  —  En  Ecosse  loutes 
les  femmes  éloient  sujettes  au  droit  de  la  llarqueUe. 

•  Sciendum    est    quod  secundùm  assisam    terne 

•  Scotia*  qiiacumquemulierfuerit  sivenobilis,  ^ive 


sena,  sive  mercentrU  merdieia  soa  erit  ana 
juvenca.  vel.  3  solidl,  et  rectum  secvieotit  8 
denarii.  El  si  (llia  fiberi  siU  et  oon  domim  Tilbe, 
mercb^la  sua  erit  ùna  vaccha.  Tel  aex  aolidi  et 
rectum'i^rvientiisex  deoarii.  I^m  marcbeta  fllùe 
Thani,  et  Ogethahi,  %  valàc^  vel  13  aolîdi  et 
rectum  servieotis  12  denarii., Hem  ma^x^beta  Alix 
comitis  est  Reçinx,  13  raccas/  •  (Reg.  maj.  lib.  4, 
cap.  31.  Voyez  Spelman  sur  le  mol  Marelut.  — 
U^is  en  Angleterre  i(  û'j  ^\m  que  les  filles  de 
co^lion  serve  qui  étoienl!&u}Wes  an  droit  de  la 
Marquette.  i  Merchelum-  ptH^fllia  darepon  competit 
•  libère  homini.  •  ;Braclon  fol.  26,  recto,  ligne  37.) 
—  Ragueau  remarque  très-bien  que  ce  droit  a  été 
autj^efois  en  usage  en  France,  et  il  n'en  faut  point- 
d'autre  preuve  avec  l'aulorité  de  Papon,  nue  lei 
témoignage  suivant  de  Boërius  dans  sa  décision 
207,  n.  17  :  «Et  ego  vidi  in  curia  Biloriccnsi  coram 
metropolitano,  prooessum  appellationi^  in  quo 
rcctor,  seu  curatus  Parocbialis,  pnelendebat  ex 
consuoludine  primam  baberci  carnalem  sponsiP 
cognitionom,,tqu.T  consuetudo  fuit  annoUata,  et 
in  emepdam  coodemnatus.  Et  panier  dici  audivi, 
et  fvro  certo  teneri,  nonnullbs  Vasconia^  dominos 
habere  facultatem  prima  nocte  nupliarum  suorum 
subditorum  ponendi  unam  tibiam  nudam  ad  latus 
neogama'  cubantis,  aut  corn  ponendi  eu  m  ipsis.  • 

Marquis.  •  Robertus  Cornes  Parisioruo^,  qui 
Marchio  regni  et  Francorura  vocabatur,  ut  est  in 
Annali  €aroli  Caivi  ad  Aimoinum  lib.  5,  cap.  34 
et  41.  Bernardus  ijolbiae  Marchio  cap.  35,  37, 
ejusdem  libri;  •  C'est  le  Capitaine  ou  Garde  de  la 
Marche  et  limite  d'un  Royaume,  Empire,  et  d'autre 
rnnfTpauttî  el  Souveraineté,  •  qui  imperatori  in 
acie  vexillum  prcfcrebat  :  de  qao  Cujacius  J.  C. 
cclcberrimus  ad  lib.  1  Feudorum.  Inde  apud 
Butilerium,  *  Terre  qui  mardiise  an  erand  che^ 
min,  c'est-à-s^avoir.,  qui^1f  jouxte.  •  «rca  sive 
Mafrchia  significat  terminum,  liroitem  et  fines 
possessionis  :  CoJlimitia,  Marcellino  iib.  15,  18, 
21, 26.  20.  Contermina  Caloni,  et  post  eum  Plinio 
lib.  18,  cap.  5  el  6.  Conterminus  aig^r.^Conteotio 
de  Coramarchanis  cap.  15,  legis  Bo[dartorura. 
Commarçanus  cap.  22.  Vassi  dominjci  qui  ad 
Marcam'èustodiendamconstituti  tont.lib.  4,  legis 
Francica*  cap.  4,  foras  Siarcam  mancipium  veq- 
dere  eodem  lib.  1,  cap.  43.  Marcas  et  nnti  dispo- 
nere,  Repoo  in  Chronicis  lib.  %  et  in  Annal. 
Marca  Hispanica,  Pannonica,  Rbetica,  Foroju- 
liensis,  Britannica  :  Marcae  Comités,  MarctODes, 
Marcgrani,  Pra^fecti  vel  diaœs  limilom  :  Milites 
sive  custodes  limilanei,  et  Mardc.  Marefaiones 
qui  Hnes  regni  tuenlur,  inTitcLodoTici3,Âkiatus 
lib.  1.  el  alii  quidam  è  popolo  oialè  enjatiaiarant 
Marchiones  eï^  pnefedos  sire  magialros  eqai- 
lu  m,  quasi  apud  <>ermaiKMet  Gallo^  BtPiMaHias 
acribit  libro  10.  Marca  a^t  equommpd  libil  ad 
rbombam,  ot  dtdtur.  Ad  avleai  4^V^  prvfera- 
tur  Comili,  dijudjcandoB  eat  ex  cHRiUia  digni* 
tatum  :  uam  plarioiaaB  ipaa  prioeipalki  eoaoessio 
pollet.  Alciatus  lib.  de  ùociiuoertaaitM  cap.  39. • 
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La  Marquisat  de  Jaiiera  a  été  érige  en  Comté  : 
Froiaurt  aa  prenier  rolume  chap.  SS. 

;    'MaïqrelB.  (Voyét  Maronne.) 

*^VK5fii  Marrées.  Blots,  art.  18i,  «ont  des  vigôes 
labourées.  (Voyei  Paaquier,  lib.  8  de  ses  Recherches, 
ibid.) 

Panes  Brllarres.  ÂDcietine  Coutume  d'Orléans, 
art  104.  •  Cùm  de  ceosibus  aiptur,  qos  species  est 

•  makle,  si  non  solvaotur  sua  die.  • 

La  priée  de  Marres  est  une  saisie  des  instrumepés 
rustiques  pour  Cens  non  pavé,  an  Ueu  et  jour  Bar- 
ques. Car  les  Marres  sont  des  instruméns  qui 
servent  à  couper  les  herbes,  et  dont  les  Vignerons 
se  ser>'eBt.  Columele  de  cultu  hortor. 

«  Mox  beoe  cam  ^ebii  Tirmc«œ  pespilis  tierbam. 
c  CODUUMlat  Marrm. 

Et  Juvenal  Sat.  15,  v.  165: 

f  Ast  bomioi  femuD  lethale  iocude  netModm.  [ 

«  ProdtixuM  panun  ett,  cùm  raslra  et  sarciU*  tantùm 

f  AMueli  ooqucrt,  et  Mam$.  ac  vomere  Ussi, 

«  N««cienot  primi  gl«dio«  excudere  Fabn.  > 

Pasquier  fait  venir  de  Marre,  le  mol  Tintamarre. 
(V.  cet  Auteur  dans  ses  Recherches,  liv.  8,  ch.  52.) 

'Marseche,  ou  Marchésse.  Dans  la  Coutume 
locale  de  Trov  en  Berr>-.  art.  2,  et  dans  la  Coutume 
du  Duché  de  berry,  lit!  6,  art.  22.  sont  les  bleds  ou 
grains  MarsOis,  ou  les  grains  et  bleds  semezau 
mois  de  l|ars. 'Voyez  l'art.  140  de  la  Coutume  de 
Boulenois  ;  Cang.  in  gloss.  v.  Marceschia,  et  c>- 
aprés  Jfarso^.) 

'Marso.  Labourt,  tit.  3,  art.  10,  c!esl  un  pour- 
ceau d'un  an  et  au  dessous. 

*Marsoi&,  MA«sez,  Mars.  Sont  lés  menus  bleds 
qui  sont  aiasi  appeliez,  parce  qu'on  les  semé  dans 
le  mois  de  Mars.  Ce  mot  peut  êke  entendu  par  l'ex- 
trait qui  suit,  de  la  Charte  de  la  lommune  de  Roye, 
de  l'an  1190.  qui  se  trouve  dans  le  Charlulaire 
manuscrit  de  Philippe  Auguste  :  •  Çurgensis  potesl 

•  sine  loris  facto  manere  extra  viilam  à  PuriHca- 

•  tiooe  Beats  Mariai'  usque  ad  exilum  Aprilis  pro 

•  suo  Martio,  et  t  festo  sancti  Joannis  usque  ad 

•  festum  sancti  Martini  pro  suo  Augustih,  etc. 
(Voyex  Maruche.) 

•Mai.  (Voye*  Mfx.) 

Ma4Ée  i^aucomiaE.  (Voyez  Mansionnier.)  •  De 

•  média  bereditale ,  I.  penult.  parag.  et  par.  1, 

•  qviaquis  de  légat.  2.  Aliis  loçis  de  oiedio  deducere 

•  sumere,  recipere,  praecipere.  • 

Massiers.  Sont  Sergens  ^  Masses.  (Voyez  le  mot 

Sergent.) 

Masnre.  Poitou,  art.  177,  c'est  la  gagnerie  de 
quatre  bœsts.  (Voy<â  Leiet  sur  l'article  174  dé  la 
méfae  Coatame.)  Desly  dans  ses  Comtes  de  Poiloo, 
p.  8, 170,  etQyp.  FontebraldeDS.  tom.  %  p.  19.  S41. 

Mallere,  patao5mia,  acEux,  rrrrroiRc,  po^ses- 
nmaràix,  uioMirrc,  avnx,  cannsEux,  d'exixi- 
.»  t'ésnancrr.  omnvaac,  souuibe,  dc  raoTisio.i, 

H  BRIAIf»  N  PàMXAM,  Df   acattwaAXDC,   ET  AITKEà. 


Sont  les  cas,  procès  et  differens  qui  se  traitent  en 
justice  entre  les  parties  litigantes. 

MaUimoine.  Lodunois,  chap.  25,  art.  1. 
HEarrAf.Et  Matrimonlaox.  Lodunois,  chap.  29,- 
arL  23.  •  Hoc  \it  intelligatur  optimi  Graramatici 

•  adjuvabuot.  >  Les  Matrimoniaux  sont  les  héritages 
propres  maternels,  qui  sont  avenus  du  côté  mater- 
nel :  A  la  différence  du  Patrimoine  qui  est  du  coté 
paternel  :  •  Matrimonium  srgniflcal  boha  materna  : 

Patrimonium,  bona  palerna.  At  propriè  matrimo- 
nium est  conjugium.  Quod  ita  hominis  causa 
dictum,  ut  fœmina  quac  nubil,  mater' (lai:  et 
patrimonium  propriè  auod  à  majoribus  oUvenit, 
et  nobis  relictum  est  à  parentibus  cujuscunque 
sexus.  Vox  autem  illa  matrimonium,  apud  quos- 
dam  auctorés  etiam  illo  sensu  accipilur,  ul  et 
Pratrimonium  signiflcalbona  fraterna.  Ne  dixeris 
igilur  verba  illa  temeraria  esse,  et  proprielalis 
modum  excedere  :  quanquam  Matrimonium  dica- 
tur  pro  uxore.  »  ('Nide  Casaubonum  ad  Sueton, 
lib.  2,  p.  79,  edit.  Paris,  an.  ICIO.  col.  2.) 

Le  Maavals  tMPoftTE  i.F  bon.  Nivernois,  titre  8, 
art.  S2,  d'aqtant  que  quand  l'un  des  conjoims  par 
mariage  est  de  condition  servile,  et  l'autre  franc, 
leurs  enfans  sont  de  la  pire  condition  et  servile 
envers  le  Seigneur  de  la  servitude.  Par  ainsi  la  pire 
condition  emporte  la  meilleure  :  ce  qui  a  lieu  par  la 
Coutume  deBourbonnois,  art.  208  et  \\)S.  »  Sic  le^'e 

•  Mensia  ex  aller  utro  peregrino  natus  detehoris 
.  narentis  conditionem  sequebalur.  L'Ipiapus  libro 

•  Regular.  tit.  6,  non  eratcivis.  »  (Voyez  cy- a  prés 
La  verge  annoblit,  le  ventre  afranchit.)    . 

Parla  Loi  Salique  tit.  11,  art.  7  et  11.  si  une  per- 
sonne franche  épousoil  une  personne  serve,  la 
personne  franche  deyenoit  serve,  ce  qui  n'avoit 
néanmoins  lieu,  que  quand  celuy  des  deux  (jui 
étoil  franc  avoil  eu  connoissancc  avant  le  mariage 
de  la  condition  de  l'autre,  ou  quand  le  franc  ayant 
connoissance  après  le  mariage  de  \3,  condition  de  la 
personne  serve,  ne  s'en  séparoit  pas;  et  [ci  éloil 
encore  l'usage  en  France  sous  nos  premiers  Hois 
de  la  troisième  râpe,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
ces  paroles  d'Vves  Evéque  de  Chartres  dans  son 
Epitre  deux  cens  quarantedeux:  •  Sienimdjvortium 
facimus  inter  liberum  et  apcillam  non  conjugium 
solvimus,  sed  contubernium  maie  conjunclorum 
dissolvimusetdissociamus.  Undescribit  Léo  Papa 
Rustico  Narbonensi  Episcopo:  Non  omnismulier 
juncta  viro  uxor  est.  Nuptiarum  quippe  fœdera 
inter  ingénues  sunt  leg^itima,  et  inter  œqualcs. 
Cum  ergo  separamus  eos  qui  non  sunt  hac  lege 
conjuncli,  non  dicimus  esse  conjugium,  quod 
non  conlinet  Christi  et  Ecclesite  Sacramentvra, 
quod  lùinime  conlinere  videtur  illa  éopula  viri  et 
mulieris,  inqua  non  servatur  prieceptum  dilec- 
tionis:  non  enim  verum  est  inter  eas  personas 
veram  esse  dilectionem,  quarum  altéra  altçram 
suo  contubernio  redigit  in  servitutem,  etc.  ■  (Vid. 
epist.  221,  leg.  Frision  tit.  6,  et  ibi  Siccama.  Et 
voyez  la  Cnron.  de  Flandres  chap.  5,  p.  7.)  —  Or 
comme  dans  ces  maifiages  que  l'Eglise  a  approuvez 
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contre  la  disposilion  des  Loix  civiles,,  e  franc  deye- 
,  noil  toujours  parmi  nous  de  la  condi  ion  du  serf, 
il  est  évident  que  les  enfans  qu'ils  avoienl,  dévoient 
aussi  naître  serfs,  à  moins. ^oulesfois  Q^e  les  ï>ei- 
g.nenrs,  ou  les  Maîtres  ne^^e  fussent  départis  de 
leurs  droits,  ce  qu'ils  faisoient  Que  quefois  en  ce 
cas,  ainsi  que  nous  -l'apprenons  de  la  Formule  29 


\ 


dulecond  livre  d^^Iarculfe  du  célèbre  privilège 
de  ran  1085,  accordé  par  Philippe  I  à  Ch allô  de 
sainfMard,ouMedard.où  il  faut  lire,",  ipsœçum 
■.  l.eredibus  suis  de  servitute  ^egis  non  essent,  et 
..  non  de  servitute  Régis  essent  :  •  De  sorte  que 
rexpliciUion  .[ue  le  P.  Fleureau  nous  a  donné  de 
celle  Charte  dans  son  Histoire  d'Estampes  partie  1, 
cliap.  14.  ne  doit  point  être  adnnse. 

..  NoluTi  neri  volumus  quod  Odo  major  de  Challo. 
.  nutu  divinoconcessuPhilippiFrancioc  Régis cujus 
„  lamulus  erat,  ad  Sepulchrum  Domini  perrexit 
„  ,|ui  Ansolidumiilium  suum,etquinque  filiassuas 
.  iii  manu  et  cuslodia  ipsiu^  Régis  dimisilr.etipse 
.  Rex  pueros  illos  in  manu  et  custodia  recepit  et 
.  relinuit  :  concessiluie  Ansolido,  et  quinque  pr*- 
.  fatis  sororibiis  suis  Odonis  filiabus  pro  Dei  amore 
.  et  sola  chai-ilatis  gralia,  et  sancli  Sepulchn  rêve- 
.  lentin,  nuod  si  heredes  masculi  ex  ipsis  exeuntes 
.  fu.minasjugoservitulisRegi  detentas  raalrimçnio 
.  ducerenl,  liberdbat,  et  à  vinculo  seryitutis  absol- 
.  vebat   Si  vero  servi  Régis  fœminas  de  génère 
'^.  lKi're(ium  Odonis  marilali  lege  duxissent    jym' 
.  cum   lùcredilnis  suis  de  servitute  Reyis  {non} 
.  essent    Rex  autem  hœredibus  Odonis,  et  eorum 
„  ha-redibus  marcbiam  suam  de  Cballo,  et  hommes 
.  suos  custodiendos  in  feudo  concessit  ;  ita  quod 
.  nullofamulorum  Régis  nisi  pro  solo  Rege  jusli- 
.  liam  facerent,  et  quod  in  tota  terra  Régis  nullam 
.  consueludinem  darenl.^Rex  ver5  lune  tenriporis 
.  priPcepit  famulis  sais  de  Stampis,  ut  custodirent 
.  I.ballo  cameram  sùam  ;  quia  Challo  débet  custo- 
.  dire  Stampas  ,  et  earum  curam    servandarum 
.  dili'-enter  habere.  Et  ut  hioc  libertas  et  h*c  pac  a 
.  lirma,  et  inconvulsa  permaneant ,  memonale 
.  islud  inde  lieri,  et  nominis  sui  caractère  seu 
«  sigillo  signari,  et  pra.'âente  propna  manu  sua, 
.  cruce  sancta  corroborari  priecepit,  adstantibus  in 
.  Palalio,(iuorùm  nonvima'Sunt  subtitulata,et  signa 
.  Hueonis  tune  temporis  Dapiferi,  Guastonis  de 
.  Pessiaco  Constabularii.  Pagani  Aurelianensis  cu- 
.  biculiirii.  r.uidonis  Fratris  Galeranni,  camerarii. 
a  Actum  Stampis  mense  Martio  in  Palatio  :  an  no  a  b 
.  Incarnatione  4085,  anno  verô  regni  ejus  lo, 
.  interfueruiit  praîfalaî  liberlati    in   teslimonium 
.  verilatis  Ancelinus  (llius    Aremberti,  Alberlus 
.  Bruniconiatus,  Guesnerus  Sacerdos  de  Challo, 

.  Geranlus  Decanus,  Petrus  filius  Erardi et 

.  Havmo  lilius  ejus.  -  Ego  Frater  Andréas  B. 
«  Maklorij  Parisius  humilis  Abbas,  tesuncor  me 
.  vidisse  Privilegium  llliistrissimi  Régis  Philippi, 
.  et  verbo  ad  verbum  leglsse,  proul  continelur  in 
.  pncsenti  scripto.  —  Ego  Frater  Anselmus,  sancti 
•  .  Vicloris  Parisius  humilis  Abbas,  testificor  me 
.  vidisse  Privilegium  lllustrissimi  Régis  Philippi,et 
veibo  ad  verbum  legisse  proutconlmetur  in  prie- 
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.  senti  scripto.  -  Ego  Frater  Theobaldiis  sanclœ 
«  Genovefœ  Parisius  humilis  Abbas,  te»l»K  "»• 
.  vidisse  Privilegium  lllustrissimi  Régis  PhiUï>i>i. 
«  et  verbo  ad  verbum  legisse  prout  conUnetur  in 
.  prœsenti  scripto.  •  (Vide  Choppin  de  sacra  politia  ^ 
lib  3,  lit.  2,  n.  22,  pag.  428,  edit.  1589.)  ► 

Mais  cet  ancien  droit  ayant  par^,  avec  raison, 
iroD  rigoureux,  les  Seigneurs  furent  enOn  contraints 
d'en  relâcher  quelque  chose  :  l'on  conwrva  donc  en 
plusieurs  lieux  la  franchise  à  celui  des  deux  con- 
joints qui  l'avoit  avant  le  mariage  :  et  comme  les 
enfans  issus  de  serfs  et  de  libres  ensemble  manez» 
suivoient  la  condition  du  ventre  par  le  Droit  Canc^ 
nique  «  cap.  unie.  ext.  de  nat.  ex  lib.  vent.  •  cette 
Jurisprudence  fut  reçue  dans  quelques-unes  de  nos 
Coutumes,  sçavoir  dans  celles  de  Troies,  art.  8,  de 
Bar  art.  72,  de  Meaux  art.  5,  et  de  Çhaumont  art.  5 
«  vid.  lëg.  ull.  Cod.  de  agricolis  lib.  Hr  lit-  *i,  ei 
.  ibi  Cujac.  et  Goth.  Wichebild.  art.  3.  .  (Voyez  cy- 
aprés  la  verge  annoblit.)  En  d'autres  Coutumes, 
comme  dans  celles  de  Boureogne-Duché  et  Comté, 
on  suivit  la  règle  générale  du  Droit  Civil  Romain, 
par  laquelle,  en  légitime  mariage,  les  enfans  suivent 
la  condition  du  père,  car  c'est  ainsi  qu  il  faut  lire 
dans  ces  Coutumes,  et  non  pas  du  ptr$,  comme 
quelques-uns  se  le  sont  imaginez  ;  parce  aue  dans 
ces  Coutumes  les  femmes  suivant  la  condition  de 
leurs  maris,  Bourgogne-Duché  chap.  9,  art.  7  et  », 
Comté  art.  87  et  9i,  les  enfans  ne  peuvent  avoir 
daulre  condition  à  suivre  que  celle  de  leurs  pères. 
(Voyez  Bourgogne  Duch^  chap.  9,  art.  3  Comté  art. 
92  de  Oneieu  des  Mains-mortes  châp'.  13,  pag.  72,, 
c[  Cujac.  ad  cap.  unie.  ext.  denatis  ex  lib.  ventre 
et  Fortescut.  cap.  42.)  -  Et  enfin  dans  la  Coutume 
de  Bourbonnois,  et  dans  celle  du  Nivemois,  on 
élabUt  la  règle  le  pire  ou  le  tnauvats  emporte  le 
Iwti,  c'est-à-dire,  qu'en  mariage  inégal  de  serf  et  de 
libre,  les  enfans  suivent  la  condition  du  pire  ou  du 
mauvais  ;  ce  qui  a  encore  été  pris  du  Droit  Romain 
qui  éloit  observé  avant  Justinien,  à  l'égard  des  serfs 
appeliez  adscriptitii,  et  qui  a,  ce  semble,  été  cano: 
nisé  par  Gratien  .  caus.  32.  q.  4,  Can.  15,  Liberi 
.  dicti,  (porte  ce  Canon)  qui  ex  libero  sunt  malri- 
.  monio  orti,  nam  niii  ex  libero  et  anciUa  servilis 
.  conditionis  sunt  :  semper  enim   qui    nascitur 
«  delêriorem   partem  sumit.  •  (V.  Isidor.  hb.  9 

Origin.  cap.  5,  leg.  16  et  "«li?-  C«><ï;/à®J^Jn  ?: 
Novell.  54,  in  princip.  et  cap.  1.  Novell.  i52,  cap.  2, 
Cujac.  4;  obs.  cap.  28  ;  Jan.  à  Cmtti  in  décrétâtes 
pag  116, 117.  et  And.de  Barulo.ad  leg.  Longobard. 
lit  36  )  —  Anciennement  en  quelques  lieux  par  un 
usage  singulier  \evalet,  c'estrà-dire  le  jeune  homme 
oui  n'avoit  point  été  marié,  emportait  lapucelle,eX 
la  veuve  emportait  le  valet,  ainsi  qu  on  peut  voir 
dans  la  Charte  suivante  de  l'an  1297  ,  Urée  du 
Chartulâire  d'Argenteuil  par  feu  Messieurs  Pilhoq, 
et  communiquée  par  Monsieur  Desmarés. 

.  En  nom  de  Noslre-Seieneur  Am^n.  en  1  an  de 
rincarnation diceluy,  mil  deux  cens  quatre-vingt- 
dix  et  sept,  le  mardy  après  Pasques  Fions,  Nous 
Adans  dit  Quiergez  d'Argenteuil,  f  Gillette  sa 
femme,  fille  feu  Perronel  U  Sergent  éUbli  en  la 
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présence  Maître  Raoul  àfi  Fuovaone  Tabellion  corn- 
âun  Juré  en  la  Gourt,  dou  Contel  de  Tonnerre, 
establis  à  oOir  et  recevoir  reconnoissanoes,  obliga- 
tions, convenances^  et  autres  cbouses  honestes,  de 
Monsieur  Baron,  Noble  Guillaume  de  Gbaaion  Comte 
d'Aoxerre  et  de  Tonnerre  ;  reconnoissons  pacdevant 
ledit  Tabellion,  e(  faisons  à  sçavoir  à  tous,  ^ue 
comme  feu  Roubert  dit  de  Oebellée  premier  maris 
de  moy  Gillette,  fust  venus  dehors  dou  Pais  à  Argen- 
teuil,  comme  valez  aubene%.  et  se  fust  mis  bons,  et 
de  la  bonne  garde  de  feu  liilet  d'Argenteuil,  jadis 
Escuyer,  de  cui  ma  Dame  très  haute  et  1res  noble 
Marguerite  par  la  grâce  de  Dieu,  jadis  Reigne  de 
Jérusalem ,  et  de  Sicile ,  et  li  Hospilal  ^e  Nostre- 
Dame  de  Fontenelles,  hont  cause.  Et  après  ce  ledit 
Roubert  heust i)ris  moi pucellc,ii  famé  par  mariage, 
et  pour  ce  heust  moy  acquise  audit  Milel  Escuyer  à 
estre  sa  famé,  et  de  sa  garde,  par  paier  12  deniers 
par  ans.'bhacun  mi  ans  d'aboonemefit  6  (deniers]  et 
la  Costume  dou  pais  qui  tels  sont  que  li  valez  em- 
porte lapucelle,  et  après  ce  ledit  li  Roubert  trépassé, 
de  c'est  siegte,  gie  Gillette  venue  famé  de  la  bonne 
garde  de  ma  Dame  et  de  li  Hbspilal  dessus  dit,  haie 
pris  valiez,  par  mariage  ledit  Adans,  et  par  ce  H  aie 
acquis  à  ma  Dame  et  à  l'Rospital  devant  dit  à  eslre 
leur  home,  et  de  leur  bone  garde,  par  la  Costume 
dou  pays,  qui  est  telle,  que  la  veuve  emporte  li 
valiez.  —  Nous  Adans  et  Gillette  dessus  dit,  pour 
raison  des  choses  reconnoissons  généralement  et 
volontiers  nous  estre  bons  et  famé  de  là  bonne 
garde  de  ma  Dame,  et  de  THospital  dessus  dis,  par 
deux  sols  d'abonement  poïans  chascun  an,  c'est  à 
sçavoir  à  nos  biens  de  chascun  de  nous  douze  de- 
niers, en  telle  manière  que  nostre  enfant  que  nous 
baurons,  se  Dieu  plaist,  soient  homs  de  la  bone 
garde  dou  dit  Hospilal,  dans  telle  condition  comme 
li  autre  home  d'Argenteuil.....  et  promettons  par 
nos  serreinans  de  ce  faiz  sur  saints  Evangiles  en 
nomade  iious  et  de  nos  enfans  dessus-dis,  lesquels 
nous  relinquirons  estrains  et  obligez  à  ce,  contre 
ces  choses  non  aler,  ne  faire  par  nous>  ne  'par 
autre  ;  et  ,en  ce  faict  nous  par  nos  dits  serremàns 
renonçons  à  tous  Privilèges  de  Croix  et  de  Court,  à 
toutes  franchises,  parcours,  bourgjeoisies,  et  grâces 
dou  Roy  d8f#rance  et  d'au  truy,  à  l'action  et  exception 
de  boise,  de  force,  et  de  petg*,  de.  reconvenlion,  de 
déception,  et  de  la  chose  non  faite  en  ladite  ma- 
nière, au  droit  disant  renonciation  générale  non 
valoir,  et  à  toutes  autres  actions  et  exceptions  de 
fait  et  de  droit  escript  et  non  escript^  qui  contre  ces 
présentes  lettres  pourroient  estre  lùtentées,  dites 
ou  objiciées,  en  quelque  manière  ;  obligeant  à  ce-, 
etsoubmelant  quant  à  ce  à  la  Jurisdiction  d^  ladite 
Court,  nous,  nous  hoirs  et  nous  enfans,  et  nous 
biens,  et  leurs  meubled  et  non  meubles  presens  et 
à  venir.  Li  terme  auquel  doivent  estre  payé  li  dia 
deux  sols  d'aboonement  dessus  dit,  est  et  ^ra 
chascun  an  à  la  feste^  saint  Remy.  En  tesmoings  de 
ces  choses  nous  avons  requis,  supplié  e^,  obtenu  le 
seel  de  ladite  Court  être  mis  à  ces  présentes  Lettres, 
sauf  le  droict  Monsieur  le  Comte  dessus  dit.  C'est 
foict  en  la  présence  doqdit  Tabellion,  presens  Gille 
I. 


et  Tierri  d'Ar^nteuil,  Jean  de  Dixon  Clerc,  él  Frère 
Jacqu^  doudit  Hospital,  tesmoings  à  ce  appeUea, 
demandez,  en  Tun  et  iolll'  dessus  diz.  >  (Joignear 
l'article  53  de  l'ancien  coutumier  de  Champagne,  et 
Beanmanoir  chap.  45,  p.  353,  ligne  13,  etc.) 

Dfiorr  DB  Mée  et  ▲tai«tàgsiie5T.  •  Olim  in  flnibua 
«  Britonum  et  Pictonum,  referente  Cboppino  prax- 

•  eo8  peritissimo.  > 

Mehain,  Mehaigner.  Normandie  chap.  66, 
74,  75,  100,  121,  au  livre  des  Tenures,  quand  il 
traite  de  Villenage.  Et  en  un  ancien  Arrest  de  Paris 
du  10  Aoust  1341,  et  en  la  Somme  rurale  traitant 
des  crimes,  et  de  la  géhenne,  en  laquelle  les  mem- 
bres du  délinquant  ne  doiventvôlre  brisez,  desrom- 
pus, ni  mutilez.  —  C'est  blesser  et  offenser  aucun 
en  sa  personne  et  en  son  corps,  tellement  qu'il  y  a 
quelque  membre  perdu.  Ce  mol  se  prend  aussi 
pour  toute  blessure  et  coup  donné  à  sdng  et  playe. 
Froissarl  livre  premier  chap.  61,  81. 

*Melx.  (Voyez  Meir.) 

La  Mette.  Mons,  chap.  12,  13,  4i  ;  Hainaut, 
ch.  69,  73,  74.  •  Inquo  eliam  hu.>c  conjungunlur.  • 
Mette  et  Jurisdiction.  —  C'est  le  territoire  d'un 
Juge,  sa  Septaihe  et  Jurisdiction,  son  IMslroit;  la 
Mete  et  étendue  de  la  Charge  et  Oriice  d'un  Juge, 
ou  Sergent.  .s, 

*Membi;e  de  Haltkert.  [SoyezFk'fde  Ilautbert  ] 

Mencauldée.  En  l'art.  9  de  la  Coutume  de 
■Lens  selon  limpression  ^de  l'an  1553,  laquelle  en 
l'^n  1589  a  été  imprimée  à  Ar/âs  en  autre  ordre. 
Pour  chacune  Mencauldée  est  ipû  quatre  deniers  au 
Seigneur  d'entrée,  et  autant  d'issue  :  et  pour  1 
Manoir  douze  deniers  parisis.       • 

*MeDdro  d'ans.  Hainaut,  ch.  77,  art.  23,  c'est 
un  mineur.  (Voyez  Mcrme.) 

La  Menée  du  Sergent.  Tours,  art.  169,  194. 
Quand  il  est  traité  du  retrait  linagier.  Les  Sergens 
Baiiliagiers  sont  établis  en  certaines  Villes,  Bourgs 
et  Villages,  pour  servir  à  la  Justice  de  leur  Seigneur 
Jtisticier,  ou  de  son  Bailli  :  et  doivent  rapporter 
leurs  exploits  par  tour  et  ordre  aux  Assises  du  Juge. 
Bailliage  et  Amenée.  Anjou,  art.  382i  «  Apud  auc- 

<  tores  fiiinare.  Mener,  signiflcat  acere  pecus  et 

•  ante  se  peller^,  ut  ex  Festo  PauTus  refert,  et 

<  doctissimi.  Cujacius  observât  ad  tit.  17,  libro  1 
«  Sentent.  Pauli  ;  Item  José.  Scaliger  vir    multis 

■  litteris  pneditus.  In  lege  Salicn  et  Ripuaria,  in 
•*  annalibus  et  synodis  Mannire,  est  citare,  in  jus 

■  trabere,  vocare  ad  placita,  vol  Mallum,  • 

La  Menée  du  Sujet.  En  rancicnne  Coutume  de 
Bretagne,  art.  684. 

* 

La  Menée  et  obéissais»  du  Fief.  En, la  derhiere 
Coutume  de  Bretagne,  art.  269.  Auquel  pays  aussi 
les  sujets  et  vassaux  anciennemenf  eioient  semonds 
et  appeliez  par  l'Ameneur  et  Sergens  du  Seigneur, 
pour  aller  en  guerre,  ou  pour  le  jugement  des 
procès  et  querelles.  Lès  Sergens  Ameneurà  ont  ce 
privilège  que  nul  autre  Sergent  ne  peut  exploiter 
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en  maiicres  réelles  v  Au  recueil  des  Arresls  de 
Brela^ne. 

*Mcrchcr.  Marquer.  L'aveu  rendu  par  M.  delà 
Trimouille  au  Comle  d'Anjou  en  1473.  Jaillier", 
Mercher,  el  appalroner  la  mesure.  Pour  mércher  la 
mesure,  le  Sergent  avoit  un  droit.  (Voyez  Iç  mot 
suivam  et  Mère.) 

*Mercs.  Marque,  borne,  limite,  du  ,mot  latin 
^/rtrc/m'He{îino  an  788.  •  CarQJusRalisbonam  venit, 
•  ibique  marchas  et  fines  Bjijô^riorumdisposuit.  » 
La  Coutume  du  M.:iinei  art.Ni^^  la  Tin  en  parlant 
tlii  Selpneur  Châtelain  :  •  AuMerc  du  gibet  de  sa 
Justice  patibulaire  peut  mettre  trois  pilliers.  • 
L'iisiitje  de  la  Vicomte  de  Baieux,  art.  2.  «.Les  mai- 
sons el  héritages  de  la  Ville  et  Fauxbourgs  de 
lî;iieux,  et  partie  delà  Banlieue,  selon  qu'elle  est 
Irmnce  d'anciens  >Iercs  et  divises  sont  tenus  en 
Franc-alleu.  •  ' 

Mer'cs  w.  Jistici.,  vf.  CiiastelL  de  Gibet.  (Voyez 

.y aire  Mercs.)  \ 

*Bati  BEs  FAITES  Al  DEssis  DES  Mercs.  Dans la Cou-  j 
t!ime  tie  Loudutiois  au  titre  des  amendes,  art.  7,  et 
dans  l'ancienne  Coutume  d'Anjou,  part.  4,  fol.  30, 
ou  •  Baltures  simples,  faites  au  dessus  des  Mères.  •/ 
Corpme  il  y  a  dans  l'ancienne  Coutume  de  Touraine/ 
,de  rK(lilionde(îalliot  du  Pré  avec  lés  Commentaire* 
/  de  .<ainsoii.  et  comme  le  Proust  soutient,  sans  rai- 
son, qu'il  faut  écrire  sur  l'art.  7,  de  la  Coutume  du 
Louduiioi5,cilé  cy-dessus.  —  Balre  au  dessus  ou  au 
dessous  des  Mercs,  ou  des  Mères,  c'est  batre  au 
dessus  ou  au  dessous  des  lieux  marquez,  car  Merc 
ou  Mère  si;rnilie  Marque,  comme  on  l'a  observé  cy- 
dcssu.s.  Anciennement  en  France,  on  lixoit  des 
Mens  ou  des  bornes,  à  l'égard  des  coups  que  les 
liommes  se  pouvoieiit  donner  les  uns  aux  autres 
dans  leurs  (juerelles,  pour  distinguer  les  coups  qui 
sont  dangereux  d'avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  et' 
pour  lixer  par  ce  moyen  les  amendes.  Par  les  Privi- 
lèges de  Marcillac,  cbnlirraez  par  Louis  Comte  de 
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que  suivant  ces  tnartes  ceiuy 
qui  frap|)0it  au  dessus  des  yeux  payoil  une  plus 
grosse  amende,  que  celuy  qui  frappoit  au  dessous, 
parce  qu'au  dessus  des  yeux  les  coups  sont  plus 
dangereux.  Les  anciennes  Coutumes  de  Berry  , 
pag.  IIU,  lig.  12  :  •  De  sanguine  supra  oculos  facto 
■  sine  morte  tcnebuntur  solvere.  triginla  solidos 

•  Parisienses  tantummodo  pro  emenda,  et  de  ictu 

•  inferius  facto  cum  sanguine,  vel  sine  safiguinc, 

•  qujnque  siolidos  Parisienses,  etc.  •  ^es  Privilèges 
de  Marcillac  manuscrits:  •  PercUssus  super  oculos 

•  débet  liaberé  pro  emenda  quindecim  solidos,  sub 

•  oculis  septem  solidos.  >  Les  Privilèges  manuscrits 
accordez  par  Agnez  de  Bourbon  à  la  \  ille  de  Moulins 
en  l£l*i:  «  Se  il  lou  flert  dans  les  iaux,ett|ue  sus  il 
y  ait  sang,  il  doit  soixante  sols  et  de  qui  en  aval 
quinze  sols.  •  —  Mais  l'article  7  de  la  Coutume  de 
Loudunois  au  litre  des  amendes,  el  l'article  8  de  la 


Coutume  de  Totiraioe  au  même  titre,  mettent  tonte 
la  tôte  au  dessus  des  Mercs.  (Voyez  l'article  premier 
de  la  Coutume  d'Acs  aa  titre  des  amendes,  etc.) 

Mercuriales.  En  Tart.  130  de  l'Ordonnance  de 
l'an  1539,  lesquelles  selon  l'article  3  de  l'Edit  fait  à 
Moulins  par  le  Roy  Charles  lî,  en  l'an  1566,  se  doi- 
vent tenir  de  trois  mois  en  trois  mois,  à  sçavoir  le 
Mercredv  après  dîner  selon  l'Ordonnance  du  Roy- 
Louis  XII,  de  l'an  1499,  art.  37,  es  Cours  de  Parle- 
ment, par  les  Presidenset  aucuns  Conseillers,  pour 
s'informer  si  les  Ordonnances  du  Roy,  ont  été  gar- 
dées el  observées  par  les  Ofllciers  d  icel.Ies  Cours, 
afin  de  punir  les  infracteurs,  selon  que  par  le  Roy 
Charles  VIII,  en  l'an  1493,  art.  IfO,  il  a  été  premiè- 
rement ordonné.  Aussi  le  Roy  Henry  III.  par  Parti- 
de  144  de  l'Edit  fait  en  l'an  1579,  sur  ta  doléance 
l0s  Etals  tenus  à  Blois,  a  ordonué  les  Mercuriales 
^tre  tenues  de  six  mois  en  six  mois,  même  es  Sièges 
xesidiaux.  • 

|<  *Mere.  Dans  l'ancienne  Coutume  de  Touraine, 
au  titré  des  amendes  art.  8,  c'est^-dire,  marque, 
borne.  C'est  un  mot  que  les  Tourangeaux,  ainsi  que 
les  Angevins  ont  peut-être  retenu  des  Anglois.  — 
Skinner  Meere  ab.  A.  S.  Mera,  fines,  termini,  meta. 
^Belgis  Meir,  Meere.  (Voyez  Mercs). 

*MereI.  Dans  les' Coutumes  de  la  Vicomte  de 
Leauë,  c'est  une  marque  qui  se  donnoitipour  servir 
de  preuve  que  la  marchandise  avoit  été  acquittée. 

lileriii,  ou  Sergent.  En  la  Cotttume  du  Bailliage 
do  la  Bourl,  litre  1,  art.'|3,  7,  8,  tit.  14,  art.  1,  2, 14, 
1.%,  18,  tit.  15,  art.  2,  3.  *Merin  $ou$  Merin  dans  le 
For  de  Navarre,  rubrique  8.  —  'En  Esjpagne  et 
dans  lu  Navarre  Françoise,  les  Meriru  sont  des 
Magistrats  et  des  Juges^  ^  Gregorio  Lopez  ad 
leg,  23,  lib.  2,  tit.  9,  Partilar  :  •  Majorinus  nomen 
antiquum  Hispaniœ  est,  significans  majoriam 
super  administràtione  justilisë  in  certo  loco,  villa 
seu  terr^  ;  qui  si  à  Rege  ponatur  loco  Pncsidis 
provincia3  qui  dicilur  Majorinus  major,  habet 
eandem  potestdlem  quam  Pracses  provinciœ  seu 
udelantatus;  qui  verùponuBturdemanu  Praesidis 
vel  majorini  majoris,  solum  hatfet  pôtestatem  in 
illisquac  vox  Régis  dicuntur,  quse  ^nt  ilideris 
fractio,  publici  latrones,  mulier  vim^assa,  mors 
hominis,  sicuti  rapina,  violentia  manifesta,  pro- 
ditio  in  Regem,  vel  ej us  collatérales,  seditio:  de 
aliis  aulem  criminibus  cpgnoscere  non  possunt, 
nisi  à  Rege  eis  specialiter  demandetur,  oato  sibi 
fidcjussore  judicio  sisti  coram  Rege  vel  alio  qui 
cognoscere  possit  de  talibus.  In  majorino  majori 
concurreré  debent  quse  dicta  sunt  in  Prseside,  in 
minoribus  ver6,  quod  sinl  de  ^ono  génère,  sensu, 
et  intellectu  vigentes,  constantes,  et  quod  divitia- 
rum  aliquid  habeadt.  ■  —  (Voyez  le  For  de  Na- 
varre au  lieu  marqué  cy-dessus;  le  For  d'Aragon, 
livre  1,  fol.  30,  et  la  recopilation  de  Pedro  Casquier, 
l^v.  1.  tit.  9,  fol.  M,  verso.)  ^ 

Oihenartus  in  Not.  Vagconise  p.  74,  75:  «  Dividi- 
«  tur  Navarra  in  quinque  Prœfecturas  quas  majo- 
«  rinatusseu  Merindades  vocant:  Pompelonensem, 
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€  scilioet,  Stelleasem,  Tutelensem,  Saogossens^in 

•  et  Oliteosem.  Hœ  à  totidem  oppidis  primariis 
«  Pompelone,  Stella.  Tutela,  Sangossa,  atque  Olito, 
«  quorum  quodiibet  veluti  caput  et  metropolis  est 
«  soœ  Prsefecturœ,  taie  nomen  sortitaesunt.  Praeest 

•  autem  unicuique  earum  proprius  magistratus, 
«  majorinus  seu  merinus  vulgô  dictus.  Primam 

•  praefecturam  ambitu  suo  80725  familias,  proxi- 
«  mam  60245,  alteram -40852,    quartam  60001 , 

•  postremam  30969,  comprelienderé  colligunt,  qui 
«  eorum  rationem  accuratèéubdoxerunt.  « 

^Merme.  (Voyez  MarmoMets  et  Mendre.) 

*Merrlen,  Marron.  (Voyez  Maronage.) 

La  Mesgnie.  Normandie,  chap.  61,  85,  et  en  la 
Somme  rurale,  et  au  chap.  13  et  34  du  premier 
volume  de  Froissart,  et  en  l'Histoire  de  Monstrelet, 
iiv.  1,  chap.  45,  et  ailleurs  :  ou  Mesgnée  en  la  vieille 
Chronique  de  Flandres,  chapitre  cinquième  ;  ou 
Menie  au  chapitre  14,  pour  le  train  et  la  Maison  du 
Roy.  —,  Sont  les  femmes,  enfans,  serviteurs  et 
domestiques  d'un  père  de  famille,  lequel  les  peut 
châtier  modestement ,  sans  qu'il  soit  tenu  d'en 
répondre  en  Justice.  Et  en  un  Ârrest  de  la  saint 
Martin  1^282,  la  Mesgnie  d'un  homme  est  entendue^ 
de  tous  ceux  qui  font  sa  propre  besogne,  et  sont  à 
ses^dépens.  Tel  est  le  Maître,  telle  est  la  Mesgnie. 
(S.Mesnie.) 

Mesnages.  Normandie,  chap.  26,  34.  (Voyez  la 
glose,  et  cy-aprés  Mesuage.) 

Sont  des  Manoirs  ou  Masures,  situez  au?t  champs. 
(Voyez  l'art.  271  de  la  nouvelle  Coutume  de  Nor- 
mandie.) 

^Mesnie,  Malgaie,  Malnada.  Dans  l'Âl- 

Çhons.  de  Riom.  Train,  Famille.  Monsieur  de  la 
haumassierea  ramassé  les  autoritez  qui  suivent 
lur  ces  mots.  Guill.  Guiart,  en  l'an  1296. 

Li  Grand  Seigneur  et  leur  Mesaie. 

Pardevant  sa  Mesnie  :  de  Beaum.  chap.  30;  Cou- 
tume de  Norm.  art.  61,  81  ;  Froissart,  vol.  1,  chap. 
13, -34;  Monstrelet,  Iiv.  l,chap.  45;  Chronique  de 
Flandres,  chap,  5.  Le  Mesnie  au  Bailly,  enlendons- 
nous^li  Prevosts  et  li  Sarjant  qui  sont  dessous  li  et 
le  Mesnie  de  son  Hostel.  Beaum.  chap.  1  ;  le  Dic- 
tionn.  du  Père  Labbe,  Familia,  Mesnie,  Arimania. 
Marculf.  lib,  i,  Form.  c.  18.  Ancien  Proverbe: 

Là.  ilanie  à  Maestre  Michaut, 
Tant  plus  en  y^,  et  moins  vaut. 

(Voyez  IfMfl'nll  cy-devant.)  '      • 

Messadges»  Messadgeries.  SoUe,  tit.  4, 
art.  i  et  2,  tit.  5,  art.  i  et  2,  tit.  7,  art.  1,  2,  3,  4,  5. 
Ut.  35,  art.  17.  —  Sont  les  Sergens  et  Sergenteries, 
qui  font  les  messages  de^Jpges,  quf  exécutent  les 
roandemens^t  commissions  de.  Justice  à  la  requête 
des  parties.  Messager  de  E^hevins  en  la  Coutume 
locale  de  Commines  sous  Lille. 

'Message,  Meuagium.  C'étoit  la  redevance  qui 
étolt  paiée  au  Seigneur  par  le  Messier  pour  son 
pmce.:—  Chartul.  S.  Denys,  tit.  1221  : .  Cuslodiebat 

•  isegetes,  et  prohiscustodiendispercipiebatdonura 
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«  et  Messagium.  >  —  Chat'ta  aVin.  1228  :  «  Cooé^ 
■  simus  eis  quod  ponant  Messàriuni  apud  varidas, 
*  et  dabit  plegios  de  reddendo  Episcopo  C.  solides 
«  pro  Mes^gio  singulisannis  ad  natale  Domini.  m 
(•M.  Galland.) 

*Messeures.  En  Bresse,  c'est  lé  salaire,  qui  est 
donné  chaque  année  h  ceux  qui  moissonnent  les 
bleflsdu  Grangeage.  Quand  c'est  un  fond  'de  grand 
revenu  qui  est  donné  à  Grangeage,  ou  à  un  Mé|ûi^r, 
on  charge  le  Granger  ou  le  Méloj'er  de  moIsîâùpHer 
sans  prétendre  aucune  récompense,  .que  sa  hioitié 
des  fruits,  ce  qui  est  juste  en  ce  cas.  Mais  aux  lieux 
stériles,  les  Gratigers,  ou  les  Métoyers  ne  se  char- 
gent point  de  faire  la  moisson,  et  prennent-  ordi- 
nairement cinq,  ou  six  moissonneurs  étrangers, 
qui  ont  pour  leur  salaire  en  chaque  champ,  l'on- 
zième gerbe.  —  Quand  les  gerbes  sont  faites,  le 
Dixmier  vient  les  compter  et  levé  la  douzième ,  la 
treizième,  ou  la  seizième  pour  son  droit  de  dîxme, 
selon  la  Coutume  des  lieux  ;  ensuite  le  Grunger  ou 
le  Métayer  vient,  et  prend  une  gerbe  pour  luy  qu'on 
appelle  le  l>Jijapar/,  c'est-à-dire ,  que  Dieu  y  ait 
part-;  puis  il  en  compte  dix,  et  laisse  l'onzièitie  pour 
les  moissonneurs;  après  il  recommence  et  toujours 
donne  l'onzième  aux  moissonneurs,  qui  moUent 
leur  gerbe  en  un  piorceau  séparé^  que  les  gens  des 
champs  appellent  la  Maye  des  Messeures ,  auquel 
le  Maître  ne  prend  rien,  quand  même  les  valets  du 
Granger  ou  du  Métayer  auroient  clé  des  moisson- 
.neurs,  •  nisi  aliud  convenlum  sit.  »  M-  Kevul  sur 
les  statuts  de  Bresse,  p.  265.  Ce  droit  s'appelle  aussi 
Affaneures.  (Voyez  M.  Revel,  p.  266.) 

Messier.  Melun,  art.  306  ;  Sens,  art.  151;  Duché 
de  Bourgogne,  art.  6^  et  7  ;  Comté,  art,  56,  .'i8,  et  en 
la  Coutume  locale  de  Langres,  art.' 3;  Reims,  art. 
402;  Bar,  art.  50,  209;  llainaul,  chap.  69;  Mens, 
chap.  50,  53  ;  Tours,  art.  62  ;  Lodunois,  ch.  5,  art.  4, 
où  il  faut  lire  instituer  Messier.  -r-  C'est  le  vignier 
ou  garde  des  vignes,  ou  de  bleds  et  moissons: 
Moissinesquisont  de  raisins.  Berri,  titre  (luin/ièinc, 
art  2:  •  vinearum  custodes,  qui  Circilores,  nefures 
«  intrent:  Statores,  qui  alias  Janicularii.  > 

Sergent  Messlller^Troyes,  art.  122  ;  ChaumonI, 
art.  67.  —  Qui  est  commis  à  la  garde  des  vignes  et 
autres  fruits  de  terre.  Les  Messiers  et  Gasliers  sont 
conjoints  en  l'Edit  du  Roy  Henry  U,  de  l'an  1559, 
art.  5i,  et  Boutillier  au  chap.  du  Bas-Justicier,  fait 
mention  du  Messier. 

Mestaler  partiaire.  Tours,  art.  113.  Mestairie  : 
Berri,  liL  9,  art.  45,  46;  Bretagne,  art.  421.  Mes- 
layer:  Berri,  tit.  9,  art., 48.  —  •  Est  colonus  partia- 
«  rius  l.  25,  §.  Vis  major,  locali.  Qui  fructus  fundi 
«  cum  domino  partitur  :  separatur  autem  ab  eo  qui 
«  nùmmis  aut  certa  pénsione  colit.  y.si  pluriuiii 
[*  praediorum  possessio  universa.  Massa,  ut  appél- 
k  latur  ù  Leone  et  Ânlhemio  de  bonis  vacanlib. 
«  Villa,  colonia  in  1.  24  locati  1.  20,  de  instructo. 
«  l.  27.  M  municipales.  Quai  Cotonica  Ausonio  ad 
«  Theonem.  •  (Voyez  le  lùot  Meix  et  Mansionier.) 
«  Apuleius  lib.  8,  de  Asino  dixit  fiarliarios  conçu- 
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.  bilasogere,  el   lib.    4    Parlianum    majestalis 
.  honorem.  Calo.calcem  parli-ino  Çoquendamdare 
.  vel    vineain   curandam.    Terlulhanus  l'bro   ^e 

.  (lixil  •  Kl  lib.  3,  adversus  Marcionem  Judœos 
.  erroris  partiarios.  Idemque  libro  primo  Bonila.- 
«  lem  paUariam  ex-iUi.  Legalarius  Partianus  Ut 
.,  Lut  de  i.dcicom.  bcred.  cum.  de  Pf  . Uonis 
.  Icgatô,  de  (luo  in  1.  iCî,  de  verb.  sigmf.  et  Ulpian. 
.  ib  llè-ula  lit.  'ii,  M.  TuUius  2,  de  .legibus,  el 
«  alibi  llac  ràlionc  occuirei|dum  esl .impenlorum 

'  i"/ïr''^;'/flr/«;  on  a  fail  Métairie,  et^de  MedUia- 
ri  us  Medialor,  Mélaydr.  Medielar}a  esi\e  droU  de 
nioilir  .|ui  se  paye  par  un  Ferinier  ou  Emphyteoie. 
i'udivèrs  litres  anciens  Medietanus,  FermieiN 
Mctaticr  ou,  Mcstoyer,  -  Pa/-l>ar>us  colonus S  En 
une  i'alente  de  Tan  i2G0,  le  Roy  Louis  IX  donne 
aux  Cliarlr'eux  (lualre  arpens  de  terre  près  Pans, 
sive  Metlictaria,  etc.  (M.  Galland.) 

*Mostlve,  Mcsliva.  C'est  une  redevance  en  bled. 
—  Cbarlul.  sancli  Cypriani  :  .  Hugo  Liziniaoensis 
.  Dominus,  diinisil  ciuandam  consuetudinem  quam 
.  requirebanlininislri  ejus  de  Cohet  sub  appella- 
.  tione  .Wcsf/iw  in  villa  sancUe  Maria)  Castri-arardi, 
.  videlicel  quatuor  sexlarios  annonce  annis  singu- 
.  lis.  -  (M.  t;alland;  *Vid.  Cange,  in  glossar.) 

•Mcsts  DE  Mariage.  C'est  un  droit  dû  au  Seigneur 
de  Cbûléan-Dassi,  porté  par  ses  aveux  rendus  au 
]\ù\\  que  «  de  toutes  viandes  qui  se  mangent  aux 
N,-.ces  en  est  dû  un'  plat  au  Seigneur  portable  en 
sa  maison.  -  -  lieuul  de  Mariage,  àù  à  la  Seigneurie 
delà  lloullaye  sci/e  en  Normandie  pnpartenant  ù 
M  le  Marécbal  de  la  Forée.  «  Le  jour  des  Noces,  le 
marié  accompagné  avec  violon  ou  viole,  doit 
anoorler  au  Seigneur  le  Mests  du  Mariage,  compose 
,1e  doux  poulets;  deux  pots  de  vin,  deux  pfains,  une 
éi>aule  de  mouton,  faire  une  dance,  puis  se  reti- 
rer .  (*M.  (lalland.)  -  Monsieur  de  la  Thaumassiere 
remarque  que^ice  même  droit  est  c^û  au  Seigneur 
de  la  Motte  daÂs  la  Parroi^se  de  Mascé  en  Berri. 

•Mcsunac.  Normandie,  chap.  26,  34,  sont  des 
Manoirs  situez  aUx'cbamps,  ce  mol  vîent  de  Mes, 
Mcix.  Mesuaginm  capitale,  dans  les  Praticiens 
An-lois  c'est  le  chef  Manoir.  (Voyez  Cowel  dans 
son  petit  (Uossaire,.à  la  fin  de  ses  Instilules  du 
Droit  Anglois.) 

DuoiT  m  MiNACK,  01  Mesin-aoe,  ou  Stelage.  Es 
Ordonnances  du  Duc  de  Buillon,  art.  5'0./7t. 
(Voyez  le  mot  Slelage.)  Droit  de  Mesurage,  à  la  fin 
du  Procès  verbal  de  la  Coutume  de  Peronne.  «  Est 
t  modialio  proul  à  ^ege  vel  domino  Junsdiclionis 
•  •  inslituta  est.  •  ^  , . 

La  Mine  est  un  vase  bu  vaisseau  à  mesurer  le 
bled  ;  el  le  Minage  est  un  droit  dû  au  SeiKneuf 
nour  le  mesurage  des  bleds  par  mines.  (Voyez 
Minage.) 

«Mesure  a  boisseal-x  a  ras,,  pelé,  et  febc.  Ces 
termes  se  Irbuvent  es  anciens  terriers  de  plusieurs 
des  dix^ept  Cbastellenies,  dont  la  Dai^nnie  de 


Beauiolors,  l'une  des  cinq  grandes  de  France,  est  - 
composée  ;  et  appert  par  lesdils  terriers  que  les 
mots  Ra%e  et  Pelé  sottUopposKes,  tellement  que  le 
mot  Pelé  signifie  comble,  el  s'entendent  propre- 
ment de  la  mesure  d'avqipe  et  des  Cens  dûs  en 
avoine,  lequel  grain  étant  long  et  non  licé,  comme 
le  seigle  ou  froment,  n'enfonce  dans  le  boisseau, 
s'il  n'est  secQué,  ou  féru  de  la  pesre  ou.  radoir  ;  et  ^ 
pour  ce  en  plusieurs  desdits  terriers  est  ajouté  ce 
mot  Féru;  c'est-à-dire,  que  ii  à  la  mesure  de 
l'avoine  due  de  Cens  est  ajouté  à  Ras  ou  Pe*le,j^ 
mot  de  Féru  ;  le  Seigneur  à  qui  tel  Cens  est  dû 
peut  faire  frapper  le  boisseau,  soit  ras  ou  comble, 
afin  que  le  grain  d'avoine  y  enfonce  mieux. 
(M.  Galland.).  -- 

Dwoit.de  Mesuré.  Tours,  art.  42;  Lodunois, 
chap.  2,  art.  2,  3,  4.  -  Qui  appartient  au  Seigneur 
nui  a  sep  et  estalon,  auquel  convient  ajuster  les 
mesures.  Le  droit  d'Aulner  en  la  Baronnie-de  Chû- 
teauroux,  et  de  marquer  les  aulnes  à  draps,  a  été 
aiugé  au  Seigneur  Baron  du  lieu  par  Arrest  de 
Paris  du  premier  jour  d'Avril  1544.  Il  est  traité  des 
mesures  à  vin  et  bled,  et  à  terres  et  draos  en  la 
Coutume  de  Clermont  art.  231  et  siiivans  ;  de  Niver- 
nois  chap.  defTnier  art.  27,  pour  le  cotteret,  poins- 
son,  muid  el  tonneau  à, vin  ;  de  Tours,  art.  63,  pour 
la  pipe,  Iraversiers  et  quarts.  «  De  mensuns  et 
«  ponderibus  veterum  extant  libelli  Pnsciani,  Fan- 
.  nii,  Metiani  :  sed  et  scripla  quaedam  reçentiorum 
.  Budiei,  Alciati,  Agricolœ.  Et  de  ponderibus  publi-^ 
.  cis  et  modio  fragmenlum   plebiscili   cujusdam 
«  -apud  Festum.  De  ponderibus  et  mensuris  G.raeco- 
'.  rum  Plinius  in  Ane  lib.  21.  Pnctextatus  urbis 
.  pra^fectus  (pondéra  pcr  regiones  universas  insti- 
;  luit,  cùm  avidilati  muUorum  ex  lihidine  truUnas 
«  componentium  occurri  nequiltl  :  Marcell.  lib.27. 
«  Pondéra  et  mensurae  adservabanlur  publicô,  ne 
.  quid  in  iis  falsi.à  privatis  admilleretur,  ut  in 
«  Ecclesia  cnjusque  civitalisex  No.  128.  Modu  aenei 
é  vel  lapidei  cum  sextariis  alque  ponderibus  per 
«  mansiones  singulasque  civilales  colloçati.  h  9. 
«  Cod.  de  susceplorib.  • 

Métall  (paloe  de).  [Amende  d'argent,  peine 
pécuniaire.  (L.  J.  el  de  P.  p.  283.)] 
Mettre^N  sa  table.  (Voyez  le  mot  Unir.) 
Mettre  LES  Meubles  d'un  conducteur  d'une 
maison  sur  les  carreaux  par  autorité  de  justice,  afin 
de  luy  faire  vuider  la  maison  :  Melun,  art.  185. 

BiEss  Meubles  ne  tiennent  côté  ni  une.  Lille, 
art.  8,  ne  suivent  estoc,  côté  ni  Une.  Lesquelles 
maximes  seront  expliquées  sur  la  Coutume  de 
Berri  :  •  Has  aulem  et  similes  sententias  miror  et 
.  exosculor.  »  (Voyez  le  mot  Suite.) 

Meuble  n'a  poiî^  de  suite.  Masuer  au  litre  30. 
A  scavoir,  par  hypothèque  contre  le  tiers  délenteur. 
Berri.  lit.  9,  art.  9,  autre  que  le  débiteur.  Cambrai, 
lit  20.  art.  11.  Quand  il  est  mis  sans  fraude  hors 
de  la  puissance  du  débiteur.  Chaumont,  art.  65; 
Melun,  art.  312;  Sens,  art.  131  ;  Bar-le-Duc,  art.  60; 
Calais,  art.  226. 
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EsH  scécBssioN  LES  Meofiles  suiTEirr  la  kbsohxe, 
ou  LE  coRPt,  ET  SON  tiui  DoiflciLE.  Masucr,  SU  til.  33  ; 
liOrraioe,  Ut.  6,  arU  12,  d'autant  qu'ils  n'ont  cer- 
taine assiette,  et  que  l'homme  en  dispose  à  sa 
volonté.  Les  biens  meubles  suivent  la  personne, 
c'est-à-dire,  la  Coutume  du  lieu  où  est  domicilié  et 
demeurant  le  défunt  au  jour  de  son  trépas,  encore 
qu'il  fût  decedé  çn  autre/lieu.  Amiens,  art.  9C; 
Arras,  tit:  3^  Cambrai,  tit/des  successions,  art.  15. 
Mais  par  la  Coutume  de.saint  Orner  sous  Artois,  art. 
57(  imprimée  l'an  1553,  les  biens  meubles  suivent 
le  corps  et  la  Coutume  du  lieu  où  le  possesseur^sl 
allé  de  vie  à  trépas  :  Et  les  héritages  suivent  Ta 
Coutume  des  Heux  où  ils  sont  situez  et  assis. 
Comme  aussi  par  la  Coutume  de  Lille,  art.  6,  et  de 
Lalleuë  sous  Artois,  lés  biens  meubielâ  d'un  trépassé 
suivent  le  corps,  et  se  partissent  selon  la  Coutume 
du  lieu  de  la  maison  mortuaire.  Aussi  la  confiscation 
des  meubles  appartient  au  Seig:neur  duquel  le  con- 
damné est  couchant  et  levant  :.et  des  immeubles, 
aux  Seigneurs  des  lieux  ausqù'els  ils  sont:  assis. 
Autre  est  la  Coutume  de  Lorraine. 

Le  Meix  ou  Mex.  Duché  de  Bourgogne,  art.  83, 
84»  86,  87  ;  Comté  de  Bourgogne;  art.  81,  85,86, 
90,  91, 93  ;  iNivernois,  tit.  quatrième,  art.  68,  lit.  8, 
art.  3  et  19,  tit.  37,  art.  13.  Alii  le  Mas  un  Mas  de 
terre  :  Metz  :  Ostricourt  sous  Lille.  Franc  Mei.  en  la 
Coutume  locale  de  saint  Piat  de  Seclin.  —  C'est  le 
tenement  et  héritage  main-mortable  des  personnes 
de  servile  condition,  et  de  main-morte:  ■  Est  man- 
suin,  vel  mansus,  can.  secundum  et  can.  sancitum 
23,  (JUi£st'.  8,  cap.  1,  de  censibus  ex  capiH|laribus 
Caroli  Magni  et  concilie  Wormaciensi  :  Quem  par 
boum  cotidie  arare  potesl,  et  sufflcit  duobus 
bobusinanno:  massa,  fundus,  heredium,  unde 
quis  se  et  familiam  suam  tueri  possit,  et  vectigal 
aut, censura  domino  referre,  ut  eruditi  observa- 
runt.  Beslix  Massarisc  in  constilut.  Sicilia;  iib.  1, 
lit.  85.  Casœ  Massarii  in  legibus  BoUiaris  Begis 
Langob.  tit.  106,  servus  Massarius  qui  sub  se 
habel  servum  rusticanum^et  in  peculio  boves, 
vaccas,  caballos,  tit.  47  et  95.  Magistro  Massario- 
rum  inscripta  est  constitulio  Friderici  2,  luip. 
qusc  de  Massariis  curiae  in  Apulia  inter  epistolas 
Pétri  de  vineis  Iib.  3,  cap.  66.  Symmachus  Iib.  10, 
epist.  41,  quam  Caesarianam  massam  dixit,  posl 
appellat  possessionem.  Verbum  Possessionis  inler- 
dum  signiflcat  propriétatem  1. 78,  dig.  de  verbor. 
signif.  Sic  in  1.  l5  Cod.  de  rei  vindicat.  I.  2.  Cod. 
de  probalio.  1.  22,  dig.  ad  municipales  1.  11,  dig. 
de  evictionib.  1.  3,  dig.  de  extraord.  cognitio.  86, 
dig.  de  adquir.  hered.  1.  5  par.  idem.  dig.  de 
rébus  eorum  1.  penult.  dig.  de  aliénât,  judicii. 
Possessorssepe  pro  domino  accipitur  à  Cossiodoro, 
à  Siculo  Flacco,  ab  aliis.  Possessiones  appellantur 
agri  latè  patentes  publiçi,  et  privati  :  quia  non 
mancipatione  sed  usu  tenebantur,  efutquisque 
occupaverat ,  cotfibat.  Festus.  Hue  pertinet  I. 
quœstio  115,  iitfverb.  signifie.  •. 
*Mlce.  droit  de  Mioe  est  un  droit  de  moitiéde 
fruits  en  l'Isle  d'ËUe,  par  un  contrat  du  15  oclobi-e 


IMI,  entre  le  sieor  Comte  de  Murai  et  les  hjabitans 
de  ladite  Isle.  (M.  Galland.) 

*Miege.  Est  un  droit  de  moitié.  Transaction  du 
24  aoust  1484,  entre  Pierre  Abbé  de  Psalmodi  et  les 
Conseillers  du  lieu  de  S.  Laurent  prés  Aigues- 
mortes.  (M.  Galland.) 

'Mllerines.  Soesmes,  art.  2,  sont  des  terres  où 
l'on  a  semé  du  Mil.    ' 

Milods.  Qui  sont  dûs  en  aucuns  lieiix,  comme 
en  lA)dunois,  en  cas  de  succession  collatérale  pour 
les  héritages  censucls,  ou  en  cas  de  donation, 
comme  en  Dauphiné.  Guido  PaïKV  quœstion  48.  A 
la  différence  des  lods  entxprs  qui  sont  dûs  en  cas  de 
vente.  Midenier.  Poitou  au  titre  des  retraits. 

I^s  Milods  et  Bemiiage,  sont  uneu  redevance  de 
moitié  des  lods  ù  toutes  mulaliods  ;  jîon  seulement 
par  vendilion,  mais  ù  autre  titrjB,  voire  par  succes- 
sion sans  excepter  la  directe,  s  il  n'est  oit,  comme 
on  voit  es  terriers  de  plusieurs  Seigneurs  es  pjiys 
de  Lyonnois  et  Forests,  môme  é.s  terres  et  Seigneu- 
rie^appartenans  à  Nohsieur  rArchevô({ue  et  Cha- 
pitre de  Lyon,  qui  anciennement  avoient  seuls  tels 
droits  ;  mais  plusieurs  des  autres  Seigneurs  .'i  suc- 
cession de  temps  les  ont  fait  reconnoitre  tels  aux 
habilans  posscdans  héritages  en  leurs  terres,  que 
vulgairement  ils  appellent  leurs  Sujets,  encore  qu'il 
n'appartienne  qu'au  Boy  d'user  de  ce  terme  Sujets; 
et  la  redevance  à  cause  du  remuement,  c'est-à-dire, 
changement  de  possesseur,  autre  que  par  vente,  ik 
cause  de  la(|uelle  on  paye  lods,  s'appelle  Milods, 
d'autant  qu'on  paye  moitié  moins  que  pour  l'aaiui- 
sition  à  titre  de  vente.  (M.  Galland.) 

Droit  de  Mlnuge.  Es  Ordonnances  du  Duc  de 
Builion,  art.  570,  571.  Qui  est  le  droit  que  le  Sei- 
gneur.prend  sur  la  mine  de  bled  pour  le  mesurage. 
En  France  aussi  ce  droit  est  du  domaine  du  Boy  en 
plusieurs  lieux. 

Extrait  d'un  ancien  aveu  rendu  en  •1473,  par 
M.  de  la  Triinouille  au  Comte  d'Aniou.  «  Lo  Prévôt 
de  Craon  doit  fournir  aux  Marchands  mesures  fi 
grain,  et  a  ledit  Prévôt  outre  sa  coutume,  Mimye, 
qui  est  de  chacun  boisseau  vendu  une  joinléè  d'ice- 
luy  grain,  en  assemblant  les  deux  paumes  delà 
main  ensemble.  »  (V.  Mesurage.) 

*Mloage,  Mi.niage,  Mua^.  Déàumanoir,  ch.  15, 
p.  90,  à  la  fin.  •  Mes  se  sont  terres  gaaingnables, 
qui  ayent  et  lensdu  bail  été  données  à  loyal  Ifimif/t!, 
sans  fraudé  et  sans  barat,  li  hoir  s'en  doit  passer 
pour  le  Minage.  >  TChalf'.  32,  p.  168.)  «  Cil  qui  tient 
mon  héritage  à  Miniafje,  etc.  •  Tenir  à  Minage, 
c'est  se  semble,  tenir  à  ferme  à  la  charge  de  rendre 
p<')r  an  tant  de  mines  de  bled. 

'Mineurs.  Voyez  ce  qu'on  a  observé  sur  Loi 
outrée.  ^ 

Mina.  Bretagne,  art.  87,  88  de  l'ancienne  Cou- 
tume ;  et  de  la  nouvelle  art.  81,  300.  C'est  la  décla- 
ration ,  aveu  et  dénombrement,  qu'un  nouveau 
aoçiuereur  et  sujet  doit  bailler  par  le  menu  à  son 
Seiç;neur,  des  héritages,  terres,  rentes  et  devoirs 
qu'il  a  acquis.  Si  quelques  fois  le  nombre  des 
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atticlesjie  se  trouve  comme  je  les  allègue,  es  Cou- 
tumes (le  nouveau  reformées,  vous  aurez  adresse 
aux  Coutumes  précédentes  desquelles  j'ay  usé  en 
cette  composition,  soit -pour  les  bons  termes  des 
anciennes,  ou  d'auta[ij'i|ue  cet  n-uvrcaété  parmoy 
recucillv  avant  les  dernières  rédactions  d'aucunes 
des  Coutumes  :  et  néanmoins  je  n'ay  pas  obmis  les 
belles  dictions  et  phrases  des  dernières  Coutumes. 

Miniilc,  MiM  TF.n.  fin  l'Kdil  du  Roy  Louis  Xll  de 
l'an  1  W.K  art.  102.  —  Ouand  un  Grenier  dresse  et 
V;ciil  par  le  menu  le  plaidé  des  parties,  afin  d'en- 
lendr«>  lcm.pritedu  fait:  comme  aussi  nous  disons, 
Minuierun  haïUle  Justice,  Une  Sentence,  un  Arrest, 
cl  It,'-  m  1  nu  les  de. lustice,  d'un  contrat  et  instrument, 
Miu'Mc  (le  contrat;  Berri,  litre  3,  article  1,  laquelle 
denit'uie  pardevers-lc  NMaiJe,  à  la  différence  de  la 
(Mpic  ou  ^Tosse  iiui.se  délivre  par  luy  aux  parties. 

•  Scd  ofiiiitamus  lias  minutias  et  (|uisquilias.  • 

*>Iii*os.  M.  de  la  Tliaumassierc  a  fait  l'observation 
suivaule  sur  ec-mol'  qui  est  dans  Ueaum.  c.  1,  .'«). 
."<()i)l  des  Cliirui^'iens.  Alain  Clii^rtier'en  l'Histoire 
de  Cliarles  Vil  :  -  Kl  la  jambe  fut  si  bien  gouvernée 
'par  les  yitres,  <\uc  le  péril  en  fut  hors.  •  Le  Livre 
de  la  hiabicrie  :  «  Qui  est  bl(>sst'!  si  voise  au  Mire.  • 
l)u  Ctiesne  sur  Alain  Cbarlier  remarque  que  les 
Cliirur^^ieus  de  Paris  sont  appeliez  dans  les  anciens 
titres  fi(;  leur  Confrairie,  Muiatrcs  Mires,  l'roverbe  : 

•  Le  Mire  prend  l'arpent  et  puesdon,  et  cet  autre 
fol  est  le  patient  el  bien  grossier.  • 

Oui  (If  Sun  Hoirie  fail  Mircn  horitié  :  •» 

Oui  veut  cslrc  pari  son  mal  Iny  coiivi(»nl  liérouvrir. 

Nicoi  fait  venir  ce  mot  de  fxiçoy.  uugnentum. 
Noyez  l'Itjinicien.) 

MlroinM"  \>i  FuK.  Lorsqu'un-  Fief  t;toil  tunu  en 
p;Ma;:erOii  nommoil  dans  le  Vi'xin,  Miruder de  Fief 
Il  branche  aiiice  de  la  famille  qui  faisoil  la  foy  pour 
lirii.les  les  autr-es  branches;  et  celle  branche  a  élc 
ainsi  a[)pellt''e,  pat'ce  qu'tHan^  en  apparence  la  seuld 
à  i|ui  le  Fief  apparlenoit,  le  Seipiietir  feôdal  pour 
réclieaiic'e  de  ses  reliefs  et. autres  droits,  ne  rairoit 
H'i'elle  pour  ainsi  dire,  et  n'avoit  les  yeux  que  sur 
elle.  (Ml  cellf  braiicbe  a  peut-être  été  ainsi  nommée, 
piiice  qu'elle  ('but  comme  une  espèce  de  miroiier, 
i|ui  leprestMitoil  aïKKeipneur  féodal  toutes  les  autres 
braïKlies.  Voyez  M.  I-oysel,  liv.  i,  lit.  .3,  regl.  77, 
cl  le  mot  l'araije.)  M.  de  la  Tliaumassierc  parle 
ainsi  du  Miroiier  de  Fief.  Tar  l'ancien  Droit  coutu- 
miei',  avant  l'Ordonnance  du  Uoy  I'hilip[)c  Auguste 
•lîe  l'an  i'210,  (|ui  est  l'une  des  |)reiniercs  et  plus 
anciennes  des  Hois  de  la  troisième  race:  les  Puinez 
éloieiil  obligez  de  tenir  les  Fiefs  ou  portions  de 
Fiefs  à  eux  échAs,  en  parage,  Q^t  par  droit  de  freragc 
de  leur  aiiié,  (|ui  les  acquittoit  pour  le  tout  de  la 
foy  envers  le  Seigneur  commun.  Loysel ,  liv.  1, 
lit".  ;i,  art.  72,  cl  la  portion  do  l'ainé  (fui  acquitloil 
celle  des  pumez,  s'appelloil  Miroiter  de  Fief.  En 
chacune  braiu;hc  de  partage,  celle  quf  s'appelloil 
Miroiier  de  Fief  par  l'ancienne  Coutume  de  Vextn, 
pouvoit  porter  la  foy  pour  toutes  les  autres.  Loysel, 
arl.  77.  .le  croy  (jue  la  porlion  (le  l'aîné  étoit  appel 


"représentées  comme  dans  un  Miroûer.  Le  Fiéf  et 
l'Arriere-Fief  sont  deux  relalifo,  ou  deux  extrêmes  ^ 
en  termes  de  relation,  et  ils  ont  leur  rapport  et  leur- 
aspect  mutuel  et  réciproque,  en  sorte  que  l'un  ne 
peut  ôlre  sans  l'autre,  et  l'un  se  reconnolt  et  expli- 
que parFautre,  le  Fief  dominant  et  le  servant;  et 
quai^d  il  y  a  plusieurs  Fiefs  mouvans  d'un  môme 
Seigneur,  chaque.  Arriere-Fief  fait  une  relation 
diverse,  parce  que  4e  Fief  dominant  est  pris  plu- 
sieurs fois  comme  un  point  au  centre  d'un  cercle,  , 
({ui  se  prend  autant  de  fois  qu'on  tire  de  lignes  de 
ce  point  ù  la  circonférence.  Tous  les  puinéz  se 
voyent  (lans  la  portion  de  l'ainé  q'ui  est  le  Fief 
dominant,  comme  dans  un  Miroiier.  Ils  le  regardent 
comme  un  centre  commun,  et  leuv  gargnt  envers 
le  Seigneur  supérieur;  el  ma  conjecture  est,  que 
c'est  la  raison  pour  laquelle  les  anciennes  Coutumes 
rappellent  Miroiier  de  Fief,  ce  que  je  soumets  à  la 
censure  des  Doctes. 

Mise  DE  FAIT.  Lille,  arl.  150  el  suivans  de  l'an- 
cienne, el  en  la  dernière  qui  est  de  l'an  1565; 
Amiens,  art.  54,  lU,  145.  Pour  acquérir  droit  réel 
en  l'héritage:  laquelle  étant dûëment  décrétée  par 
le  Juge,  engçVidre  hypoteque  :  par  icelle  l'onaspre- 
liende  toutes  successions,  et  autres  choses  à  liilre 
particulier,  et  équipolle  à  desheriteraent  el  adhèri- 
tement:  •  Itaque  significal  missionem  in  posseV- 
•<  sionem  ut  hereditas  possessione  retineatur,  vel 

•  rerum  servandarum  causa:  éùm hères,  legaiarius, 
«  donatarius,  vel  emptor  inducitur  et  miltilur  in 

•  possessionem.  •  •• 

*Mlse  Arbitrage.  M.  tie  la  Thaumassiere  a  ra- 
massé les  preuves  suivantes  sur  ce  mot.  Beauma- 
noir,  chap.  3t.  «  Soi  mettre  en  mise.  Procureur  ne 
piiet  fere  paix  ne  mise,  chap.  A.  Le  mise  depeschier, 
chap.  41.  ••  Dans  le  compromis  fait  entre  le  Vicuens 
de  Melun,  elJeanne  sa  chiere  feme,  et  mon  Sire 
Henri  de  Suilly,  le  Mercredy  après  les  Brandons  en 
i2Ki.  ilestdit:  •  Nous  avons  fait  mis^amiublement 
par  commun  accord,  de  haut  et  bas  el  redoutable 
l'ère  Simon  Archevôqus  de  Bourges,  etc.  La  Mise 
est  de  nulle  valeur.  •  (Beaum.  cl^ap.  41.) 

•^Isours.  Arbitres.  Beaum.  chap.  41  ;  de  Font. 
c.  i.  •  Chi  parole  des  Mises  et  des  Arbitres,  qui  les 
choses  prennent  sur  eaux.  »        j 

'Mistral,  MisTRAMs,  vfl Mi-mstralis,  Mimstf.riaus. 

•  In  StaUitis  Delphin.  >  C'étoit  un  Officier  au  dessus 
du  ChAlelain.  On  rapportera  icy  ce  que  M.  Chorier 
(^crit  du  Mistral,  dans  son  Histoire  de  Dauphiné, 
liv.  Il,  chap.  23<  p.  860,  afin  que  le  public  lu;y  en 
doive  la  connoissance.  —  •  La  Charge  de  Ifistral 
étoit  plus  basse  d'un  degré  que  celle  de  Chaslelain 
dans  les  terres  des  Dauphins,  mais  elle  étoit  plus 
relevée  dans  la  Police  de  la  Ville  de  Vienne,  et  de 
quelques  autres.  C'étoit  par  le  ministère  du  Bfistral, 
que  le  Chaslelain  agissoit  dans  les  principales  fonc- 
itonsdesa  charge,  et  néanmoins  quoi  qu  il  fût 
comme  son  Lieutenant  il  nedépendoit  pas  de  luy. 
Il  procuroit,  que  (;e  qui  regardoit  la  Police  du  lieu 


•e  Miroiier,  parce  que  cellçs  des  pulnez  y  étoient  "^e  son  établissement  fût  exaclemenl  observé,  que 
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les  droits  Seigneuriaux  fussent  payez,  que  ce  que 
le  Prince  avoil  commandé  Tût  exécuté.  Cétoit  ainsi 
par  son  ministère  et  par  ses  soins,  que  les  Chaste- 

fains  faisoieot  ainsi  réussir  toutes  choses (Le 

Mistral  de  Vienne)  exerçoit  dans  Vienne  la  Jurisdic- 
Uon  temporelle,  ainsi  pouvoit-il  être  nommé  assez 
proprement  le  Ministre  de  la  Loi.  Mais  ailleurs  où 
il  n'avoit  pas  ce  droit,  il  est  vray  qu'il  n'étoit  pas 
si  absolument  le  Ministre  de  la  Loi.comme  il  l'éloit 
du  Prince  ou  du  Seigneur  qui  luy  avoit  commis  eel 
employ.  Tous  les  Grands  avoient  leurs  Mislraux. 
Environ  l'an  1152,  Nadal  éloit  Mistral  de  Nanlelme 
Seigneur  de  Chandieu.  Il  n'y  avoit  presque  point  de 
terre,  soit  qu'elle  fût  possédée  par  l'Eglise,  soit 
lu'elle  le  fût  par  des  personnes  Laïques,  qui  n'eût 
le  même  le  sien.  —  Les  droits  de  la  plupart  des 
Mistralies  de  saint  Pierre  de  Vienne  n'étoient  .ni 
réglez  ni  certains  avant  l'an  1170,  qu'ils  le  furent 
par  l'Abbé  Yves.  Il  les  réduisit  à  trente  sols  pour 
les  Mistralies  de  saint  Prim.  d'Âssieu,  et  de  Massieu. 
et  à  soixante  sols  pour  Vergne;  ces  sols  éloientdes 
écus.  Amé  Comte  de  Gené«  donna  l'an  1290,  ft 
Girard  de  Belle-Combe  qualifié  Miles ,  et  à  Girard 
son  fils  celle  de  toutes  les  terres  qu'il  tenoil  des 
Dauphins  en  Fief  dans  le  Gresivodan.  Les  droits  de 
celte  Mistralie  comme  l'acte  le  porte,  consisloienl 

Sarticulierement  au  tiers  des  bans,  des  Escheutes, 
es  Laods,  des  Plaids  et  des  Inlroges.  Céloil  la. 
récompense  des  soins  du  Mistral  et  comme  le  paye- 
ment de  son  travail.  En  effet  un  homage  rendu 
l'an  1339  par  Aimonet  de  Clermont,  Mistral  de  Gui- 
èhard  de  Loras  nomine  Mistraiio ,  au  Dniinhin 
Ilumbert  II,  luy  donnant  la  qualité  dé  Mistral,  l'ac- 
compagne d'un  autre  qui  expliciUe  parfaitement 
celle-là.  Aimonetus  de  Claromonle ,  Mistralii  et 
negotiorum  geslor  Domini*  Guichardi  de  Loras 
Militis.  Quoi  que  d'abord  il  semble  que  ces  emplois 
ravaloient  ceux  qui  les  acceploient,  néanmoins  ils 
n'étoient  donnez  qu'aux  Nobles,  qui  les  recher- 
chuient  toujours  avec  empressement.  —  LaMislralie 
de  Vienne,  comme  ses  fonctions  avoient  plus  d'é- 
. tendue  que  celles  des  autres  Mistralies  avoit  aussi 
beaucoup  plus  de  dignité....  La  Jurisdiclion  tempo- 
relle éloit  dans  les  mains  du  Mi^stral  qui  l'exerçoit 
à  perpétuité,  sans  pouvoir  être  destitué  si  ce  n'est 
u'il  tombât  en  quelque  crime....  L'Archevêque  en 
_onnoil  les  provisions,  et  les  anciens  actes,  pour 
montrer  qu'il  en  étoit  le  propriétaire,  disent  que  le 
Mistral  tenoit  de  luy  "cette  Charge.  •  Proponebant 

•  însuper,  quod  in  Civitate  Viennensi  unum  ofll- 

•  cium,  quod  Mistralis,  quasi  legis  miiiistor.  voca- 
«  batur,  esse  solebat;  et   quod    tenenti    diclum 

•  oftlcium.  regimen  totiusJurisdictionistemporaliâ 

•  lotiusdiclïccivilatisspectabat.dictumqueonkium 

■  à  dicto  Archiepiscopo  in  flde,  et  homagio  tene- 

•  batur,  et  uni  ex  Canonicis  dictu)  Ecclesitfi,  àtanto 
k  teropore.  de  cujus  contrario  hominum  memoria 

•  minime  recordabatur,  in  perpetuum  beneOcium 

•  dati  consueverat  :  quodque  dicti  Ministrales  dic- 

•  tum  .Mistraliœ  ofllcium  eiercentes,  et    eorum 

•  subditi  in  causis  appellationum,  videntibus,  et 

■  scientibus  Imperatoribus ,   eorumque   yicanis. 
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•  ressortiebantur ,  et  ressortiri  consueverant.  .» 
Voila  comme  parle  touchant  cet  Office,  le  célèbre 
Arrest  du  Parlement,  de  Paris,  qui  rendit  l'an  1300. 
à  Thibaut  de  Rougemont,  Archevêque  de  Vienne, 
la  temporalité  de  son  Archevêché  (|uc  le  Itoy  avoit 
mise  sous  sa  main....  Mais  cette  Charge  fut  suppri- 
mée par  le  Pape  Jean  XXII,  l'an  1338...  Entre  les 
droits  de  celte  Mislralie,  celuy-cy  sembloil  n'être 
pas  absolument  conforme  aux  bonnes  mteurs,  puis-' 
qu'il  s'opposoit  à  la  liberté  du  mariage  :  Le  Mislra) 
prenoit  deux  deniers  pour  livre  du  dot  des  femmes 
qui  convoloient  en  secondes  noces  ;  celle  qui  auroil 
«refusé  ce  payement  n'auroit  point  trouvé  de  Prêlre 
qiH  ne  luy  eût  aussi  refusé  I  administration  de  ce 

Sacrement •  Les  Mislraux  sont  aujoiird'huy 

presque  les  moindres  des  Officiers  de»  Conimunaii- 
lez,  où  cette  Charge  n'est  pas  fencore  entièrement 
éteinte.  Les  Mislraux,  selon  M.  Revel  sur  les  statuts 
de  Uugey,  page  419,  sont  aussi  des  gens  préposez 
pour  la  garde  des  fruits.    * 

•Mogne.  C'est  un  Moine.  (Voyez  Coquille,  siir 
l'art.  9  du  chap.  15  dej^  Coutume  de  Neverà.) 

Molen-JisTiciEB.  Melun,  art,  12,  15etsuivans; 
Senlis,  art.  KWelsuivans;  Senb,  art.  13  et  suivans; 
Valois,  arti  à  et  24.  •  Qui  mixtum  imperium  lulbet, 
«  non  gladii  potestalem,  >  ^  lu  dilTtrence  du  Uas  et 
du  Haut-Justicier.  La  Moyenne-Justice  est  dilTerehle 
delà  Dasse  et  ^e  la  Haute-Justice.  Le-  droit  et' la 
jurisdiclion  du  Seigneur  qui  a  Moyenne-Justice  est 
expliqué  paf  plusieurs  Coutumes.  ('Voyez  les  mots 
Justice  et  Justicier,  lettre  I.)  ' 

Molson.  Paris,  art.  56,  r.8,  171,  227;  Amiens. ' 
art.  154,  214;  Peronne,  art.  2H  ;  Auxerre,  art    61.' 
135  et  ailleurs.  —  •  Est  merces  pra-dii  ruslici  locati 
«  conducti,qua3pra'Staturàcolono,  nonin  nunjmis. 

•  sed  in  specic  frumenti  vel  rerum  aliarum.  I.oiiage 

•  ou  Loïer.  Est  merces  pra'dii  frbani,  (|uod  a're 

•  locari  solet,  vel  etiam  rustici  pra'dii- merces.  • 

Molson  DK  wui.Ns.  Paris,  art.  III  ;  .Meaux.  arl. 
70;  Melun.  art.  50,  180, 18:i,  329;  Sens,  art.^  2r.O  , 
Clermont,  art.  102  ;  Montargis,  ch.  2,  43;  Orléans, 
art.  352;  Montfort,  art.  :t8,  où  il  faut  lire,  la  ferme 
et  moison  dùii.  •  In  bac  voce  sa-pe  peccant  editio- 
.  nés:  ProcuraVi.autem.  ut  Lutetiana  edilio  anni 
.  1580,  esset  emendatior:  verum  lides  mihi  non  est 
.  habita  in  omnibus.  -  Est  certa  pru'Stalio.annua 
.  frugum  quaî  domino  fundi  debetur  à  colonu  : 
.  Xjii^Q  Moisonier.  »  Uloié,  art.  78.  Comme  il  faut 
lire  Admodiateûr '.  Melun,  arL  322.  Et  Momm,  fruits 
ou  pension  annuelle,  qui  se  prend  pour  bail  de 
bêles  à  Chaptel  ou  autrement  :  Uerri,  lit.  17,  art. 
12,  13. 

Droit  de  ÎMIoIsson.  Qui  est  dû  au  Itov.  dont  est 
fait  nfention  en  la  Charte  du4»tov  Louis  VIH,  de  l'an 
1224,  pour  lés  Coutumes  de  la  Ville  et  scptaine  de 
Itourges,  et  est  par  chacun  an  d'une  quarte  de 
froment,  d'une  quarte  ou  mine  d'orge. 

IMôlhé.  Dans  le  For  de  Navarre,  Rubrique  25, 
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;ui    IH    ^.■e^ll  une  femme.  Nos  anciens  François 
(lisoicnl  Mouhrs.  IM.ilippes  Moukes,  p.  210,  col.  I. 

~^^\ni  oi  'I  un  Duc  Joishier 

»   C  'iii  II-   Icnoil  mie  à  bobierl 

«     C,  on  <un]u  niôrs  o\itr«l;i  nior 

|i';iil  ^«i  gons  pur'  ni  ilu<  I  uin   r 

Il  Sa   W'>u//('i  ■<  a  <vii'r  Mian 

l,i-,l,v(.il  premlr"-  .'  «  hit  iii.irt 

\  't"|Hiiix  un  IHl.iii  ;.aynarl    , 

Kl  iiiiill  <-;lnil  dr  iiiiiît*  part. 

1.0.  r.si.a-nol^,  (lisonl  la  magc'v.  Ces  mois  vicnnen! 

Nioiiiirnq.v  N.M-man.lie,  çliap.  15.  -  C'est  une 
,|,)ii/.e  (lenicis  peur  feu  qu.i  est  (leur  au  Diic 
snj  iiiMii.lio  (le  trois  ans  Xîn  trois  ans,  afin  qu  il 
u>M'  (•lian"or  la  monnove  qui  court  en  .Norman- 
;„■,    Dn'.jiidice  .les  sujets  et  des  marctiands 
,.u.;„,'M..x;  .Impiel  .lioil  aussi  est  fait  rncnlion  en 
I  ,  (  liiiihc  aux  NoruiansA|ui  est  du  Hoy  I.ouis  lliilin 
,M,  |;,„  i:?!:..  r.oinuie  aussi  en  l'an  lljr.r.,  le  peuple 
,1  \,,;r.r,ii  proiinl  de  paver  ^  son  Hoy  de  sept  en 
seul  au.  un  Maravedi  i.our  feu.  en  ircouipense  de 
,(Mi.u"  le  Hoy  avoit  juré  aux  Klats  de  ne  clian;;er 
,:„„:iis  la  Mionuove:  ■■  H  .NifeplionjsPhoeas  Imper. 
.    lelarlérum  exco-itavit  iuinii.>wualis  iionderc  im- 
..  miuulo,.  le>^le   Cedreno.    V.\   assi'f)ns  eliain   qui 
.    erant   hherales,    faeli   sunt   sexlantani.    ^eslus. 
.  1  il.ra  irondiisj.Tis  impunutuiu  hello  l'unico  primo 
,.  cùinumpensis  Kesi.ul.liea  non  suflieerel,  eonsli- 
..  luti'imMue  ut  assessexlanlano- pondère  fenrentur. 
.  lia  (iMiiviue  parles  faeta'  lucri,  dis.oluliiuique  a;s 
.  ahemim.  l'imiu.s.  libroM.'l,  eap.-'l.  Miscuil  denario 
,    Ti-iimivw    .Atiloriin.   fcrruiu  :    imscuil    ;vri   talsa' 
.'inotifla'     Alii   •'    i»nii(lere   sublraliiiiit  ,   ejusdein 


.   hl.nrap  ■,».  >>  Comme  aus.si  du   temps  des  iU)is 
PlnlpiM--;   le   Hcl ,   Charles  le   liel  et   IMiilippes  de 
N.iloiLla   mounov."  a  .éle    empirée  en  France  . 
el    sflb>t  depuis ,  laill   en  sa    tionté  ancienne 
qiKMi^iin    poids.    .    Nummi    novi    soient   esse, 
.  iicquiores,  l'Ianliis  in  prolo;;o  Casin:r.  •  Les  mout^j 
veaux  Princes  laisoient  le  doiiima^'C  des  sujets  i>ar 
clian"e  et  mutation  des  moniioves,  comme  appi-Tl 
par  Tes  Kellros  l'aleiites  du  lloy  dAn;;leterre  i|ui 
snni  liausci  ites  par  l'Akitcur  de  la  vieille<:iironi(|iie 
"d(>  l'iaiidiescliap.  70.  Teirien  en  son  Commentaire 
du  droit  ol)>^ervé  en  Normandie,  sur  le  cliap.  17, 
du  hv   A   après  du  Moulin,  traite  des  Chambres  des 
Moimoves,  de  la  Lov,  Carat,  denier,  billon,  litre, 
remède,  ou  empirancc  d'or  et  d'ai^-enl,  du  picd  des 
inonuoves.  et  des  devrez  de  la  bonté  et  pureté  de 
lor  el  l'arijciU.  Ce  nirf  sert  pour  entendro  le  pair, 
la  valeur  des  moiinoyes  de  channo  d'un  lieu   a 
un   aiilre.   Kl  Hodiii  en   8on  discours  aux   para- 
doxes dun  Maiatre  des  Comptes,  el  an  liv.  Si  fle  la 
Itepul.l  «liap.  :i.  <lonnc  (lucbiue  moyen  d'empôcher 
nue  les  monnoves  soient  altérées  do  prix  ou  falsi- 
liées  Kl  î»  cause  de  ces  empiranccs  %l  changemons 
de  monnoyes,  il  est  souvent  fai;, mention  es  anciens 
inslrumcns  de  la  forte  monnoye  on  courante.  Aussi 
lAvocal  r.rimaudcl  en  l'an  l.'>7<i,  a  fait  un  trait(i 
des  Monnoyes  depuis  les  écrits  do  Hudé  et  de  du 
Moliii. .  lAtaletiam  llotomani  libcr'tle  renummaria 


.  DODuli  Romani.  Roroœ  aulem  lal«  sunt  lepes 
.  Livia,  Maria,  Papiria,  Claudia  de  re  nuiiimaria. 
.  Âureliano  Imperanle,  Monelani  in  urbe  rebella- 
.  runl  viliatis  pecuniis,  et  FeliC«8Sjmo  ralionali 
.  interfeclo,  cùm  nummariam  noUm  corrosissenl. 
.  ait  Aurelius  Victor.  Idemnovam  monelam  pubUÇf 
.  distribuil,  cùm  plebem  reddere  jussisset  quidquid 
.  haberel  adullerinai  monetai:  eàque  ratione  com- 
.  mercia  confusione  liberavit.  Zosimus  lib.  1.  Kl  de 
«  illo  monelariorum  bello  Felicissimo  ralionali 
..  auctore  Yopiscgs.  »  "... 

*Monnole  de  Moni.As.  Dans  les  Fors  de  Bearn. 
C'est  la  monnove  qui  se  balloit  autrefois  dans  la 
-ville  de  Morlas  capitale  de  Bearn.  Monsieur  de 
Marca  dans  son  Histoire  de  Bearn,^liv..  4.  chap^  16, 
art    i    .  U  monnoye  se  batoit  dans  la  ville  de 
Morlas,  sous  le  coin  et  les  armes  des  Seigneurs  de 
Bearn  dont  l'usage  et  le  couTi^toil  reçu  et  autorisé 
dans  toute  la  Province  de  Gascogne  lusqu  à  ce  point 
que  toutes  les  rentes  ,  cens  et   devoirs  anc*€ns 
étoient  reconnus  et  payez  par  les  lenanciers  et 
dehiteurs,  en  deniers,  en  sols,  et  en  livres  de 
Morlas    La  différence  de  celte  monnoye  avec  la 
lournoise  étoil  telle,  (jue  la  livre  morlane  excedoit 
la  lournoise  non  Seulement  du  parisis,  qui  est  un 
cinquième  de  plus,  mais  d'un  triple.  C  est  a  dire 
qu'une  livre  morlane,  en- valoit  trois  de  lournoise, 
et  par  consc(iuent  les  sols  et  les  deniers  morlans 
étoien'l  de  valeur  de  trois  sols,  el  de  trois  deniers 
loiirnois.  -  Il  y  a  assez  long-temps  que  les  esnçces 
ne  s'en  fabri(iuent  plus  dans  le  Bearn,  nommément 
depuis  .lue  les  Sei-neurs  souverains  pour  donner 
,„„rs  à  leur  monnoye  par  toute  la  France,  ont  été 
obligez  suivant  les  traitez  passez  avec  les  Bois,  de 
battre  leur  monnoye  du  poids  et  de  1  aloi  de  celle 
de  France.  —  Néanmoins  le  nom  el  la  valeur  /en 
conserve  encore  aujourd'buy,  comme  des-^y*^^. 
parisis,  en  la  taxe  des  peines,  el  des  amendes  peca- 
n,air.;s  contenues  dans  les  Fors.  Gpulump  et  Or- 
donnances du  Pats,  comme  aussi  en  la  taxé  des 
(léi.ens  salaires  du  Greffe  de  la  Cour  de  Parlement, 
et  autres  frais  de  justice,  qui  est  toujours  cont'ûe 
en  sols  et  en  deniers  morlans,  et  en  quelque  légère 
amende  de  la  Chambre  de  la  Tournelle;  «|ue  les 
Juges  ordonnent  suivant  l'ancien  usage,  par  con- 
damnation dune  ou  de  deux  livres  morlanes,  ou 
•luelquefois  de  dix  sols  morlans  seulement.  • 
MoiMiolc  DK  Pauis.  (Voyez  Parltis). 
•Monsllor,  Moistif-r  ,  MosTir.R.    Monasteriuin. 
C'est  une  Eglise,  un  Monastère.  (Voy.  Beaumanoir, 
cbap.  \,  et  les  Assis,  ch.  88.) 

Monslr<Vo,  ou  Monstre.  Tours,  art.  1,  2,  4; 
Kodunois,.chap.  1,  art.  1  et  2;  Anjou,  art.  (,;  La 
Marche.  178;  I.a  Hochelle,  «^t.  13;  Bretagne,  au 
litre  G  el  es  af ticles  707,  708  Ue  la  même  Coutume. 
-  C'est  la  veuë  d'un  hefilage  que  le  demandeur 
fail  au  défendeur,  .  Cùrti  liliganles  m  rem  proesen- 
.  lem  voniunlelinpnudium  dequoliligalur,  simui 
.  nronciBCunlur,  •  K  ce  que  le  Juge  puisse  faire  son 
jugement  plus  certain,  et  que  la  pafliei  adverse  soit 
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certaine  de  l'héritage  :  •  ^9ie-«Hlifn  ex  12  Tabt/lis 
disceptabsitor  in  re  prsesenli  apad  Pr9etorea\^  6t 
vindicia,  id  est  correptio  manus  neb.U  in  re  atgue 
in  loco  praesenti,  die  et  teinpore  conslituto  :  scd 
posleriori|)u3  temporibas'  alter  alterum  ex  jure 
lad  conserendam  manum  in  rem  de  qua  ageretur, 
viocabal  :  Gellius,  lib.  20,  cap.  9,  et  vis  deducliôque 
de  fundo  moribus  flebat:  M.  Tullius  in  orat.  pro 
CaMîina.  Tritura  est  satis  quod  ^joslri  observarunt 
de  vi  feslucaria.  Inter  populum  Carthaginiensem 
et  Regem  Massanissam  in  re  pncsenti  disceptalo- 
res  Romani  de  agro  fuerunl  :  Livius,  lib,  40.  » 

*Montance.  Valeur.  Elablissemen»  de  France, 
liv.2,  chap.41,  jusquesàlaraontancedecenllivres. 

Mobtenage.  Montreûil,  art.  24  ou  Montanage, 
comme  il  se  lit  en  rancienneXouturae  de  Mons- 
treuil,  art.  49  ;  S.  Omer,  art.  6  ou  ■Moutonnage, 
comme  il  se  Vu  en  la  Coutume  locale  de  Herli,  arj.  3, 
et  en  celle  de  S.  Omer,  art.  4,  quréSl-sous  le  Com.td 
d'Arlhoi?  qui  a  ét(J  mise  par  écrit  l'an  1500.  «  Inhac 

•  vQcé  passim  erratur;  quaîdam  ediliones  malè 

•  habent  Montrouvage,  et  Montaigne.  »  (Voyez  la 
diction  JI/oMf onnaflic  cyapréî) 

Le  Mort  kxecute  le  vif.  Orléans,  art.  350.  Les 
héritiers  du  créancier  peuvent  faire  exécuter 
l'obligé:  mais  non  au  contraire,  d'autant  que  toutes 
executioBfs  cessent  par  k  mort  de  l'obligé,  sinon" 

•  que  la  succession  fûtjacente,  et  qu'il  n\  eût  héritier 
apparent.  Montargis,  tit.  20,  art.  4.  .  Porro  .hujus- 

•  modisenleniiievelerum  et  propositiones  latissimô 

•  •  patent:  Itaque  studlosè  colligendjc  sunl  tanquam 

•  juris  régulai:  »  4 
Se  FAIRE  Mort  d'i-n  FrEF.  Cambrai,  lit.  I,  art.  19, 

70,  71 .  Quand  le  père,  mère,  ou  autre  délaisse  à  son 
plus  prochain  héritier  apparent,  \i^\  (lef  en  avance- 
ment d'hoirie.  , 

Le  Mort  saisit  le  vif.  Son  heritioi^plus  proche  et 
habile  à  luy  succéder  par  Coutume  générale  de 
.France,  et  des  pays  circonvoisins.  Ce  qui  a  lieu  en 
plusieurs  pays,  tant  en  ligne  collater^ile  que  directe, 
ellantpar  testament  que  ab  intestat:  Tellement 
que  la  Justice  n'est  passaisie  de  la  succession  pour 
la  délivrer  à  l'héritier',  Nec  opus  est  apud  judicem 
bonorum  possessionem  adçnoscere  ut  inlerdicto 
experiri  liceat:  Nam  heredisetdefuncti  posses.sio 
cohiuret  et  continuatur:  Hicc  autem  POss|Mtoicst 
juris  non  facti.  Valentin.  qdidem  NoveliPpii^a 
de  Testamentis  sustulit  necessitalem  petendjn 
bonorum  possessionis  secundùm  tabulas  à  Pni3. 
sido  v«l  Praîtore,  quandoquidem  ex  ediclo  Adriani 
hœres  scriptus  milti  potest  in  posaessjonem  rerum 
hereditariarum,  1.  ult.  Cod.  Th.  de  testamentis,  ex 
qua  sumpla  est  1.  ult.  Cod.  Just.  de  Codiciflis.  Et 
pThum  pertinfet,  tit.  Cod.  de  Edicté  divi  Adriani 
K*  tollendo.  VerùmNovella  UlohocjusGallicum  non 
induxit.  *Qua  de  re  plenissimè  tractabitur  ad 
art.  28,  tit.  19  Consuetadinis  Diturigum,  r<&  sil 
hsBC  curta  su^llex.  • 

Si  nous  en  croyons  nos  Auteurs,  cette  règle  est 
un  des  oracles  de  la  juriiprudence    Françoise; 
I.  ' 
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cependant  M.  Cujas  sur  la  Loy  •  Cum  miles  iï.  ex  ^ 
«  quibus  causis  majores,  •  parle  en  ces  fermes  de 
cetteregle:  «  Et  hicquoque,  quiapossessiodefuncti 

•  quasijundt^  descendit  ad  heredes,  id  est  usucapio, 
€  errant  vald^  Doçtores,  qui  in  hac  lego  30  posses- 

•  sionem  accipiuTÎt  pro  detentione,  sive  usu  rei  qui 

•  in  facto  consislit,  cùm^ccipiatur  prousucapione, 
«  quœ  in  jure  consistit,  qni  tamcn  hodie  error  iilano 

•  abiit  in  mores,  et'absque  dubio  ex  e©  laclmn  est, 
«  ut  receptum  sit  possessionem  rcriffn  heredilmia- 

•  rum,  qua;  est  facti,  ab  ipso  defunclo  protinus,  el 
«  ipso  jiirb  ad  heredes  trnnsire,  nec  opus  esse  ad 
«  eam  acquirendam  facloi'tapprehensione  luM-eJiH:  " 
<i  undevoxill^  de  viacollaDta  Le  mort  sni&it  /<•  vif. 
(Vide  Pith.  (id  coliationem  legii^  Mosaicœ  tit.  .H\, 
n.  26,  ult.  edit.  p.  00..)  —  Le  retrait  liunay^er  élat»U' 
dans  nos  Coutumes;  eHa  prohibition  de  l(>ster  de 
plus  du  ^uintdes  propres,  sont  des  preuves  convain- 
cantes qu'on  a  eu  dessein  en  Franco  de'coiiscrvUr  « 
les  biens  dans  les  familles,  pi  \):\v  C()nse(|iKrnt  de 
favoriser  les  Uerili^rs  presompliLs,  el  cesl  pour  les 
favoriser;  parce  qu'il  e:^  avanta;reii\  d'avoir  lu 
complainte  ;  (jue  la  règle  «•  mort  fnusit  le  vif  a  (Hé 
introduite  parmi  nous,  etjnon  point  par  cireur,  ou 
parée  qu'on  n'a  pas  entendu  la  \.oy  cum  milen; 
commel'ontcrû  M.  CujasmMonsienr  Pillidu.  (Voyez 
Pauvreté  jurées  et  les  mois  rom/>/w»/<',  et  Saisiiu'.) 
—  Mais  quoiquo-celle  rciîle  ait  éle  l'aile 'jtoiir  favo- 
riser les  héritiers  présomptiTs,  elle  n'en  esl  pas 
moins  maiconyiuë:  car  il  n  est  |)oinl  viayciue  parmi 
nous,  et- selon,  nostre,  usage,  ce  soil  \c  jnnrt  qui 
spisisse  le  tJ//",  mais  c'est  la  loy  ;  ce  qui  est  si  ^ray 
que  le  deffunt  ne  peut  empêcher  par  auvune  (,lis|)o-  - 
silion  que  son  berflfer  ne  soit  saisi  de  ses  fiieu!}, 
M.  Tiraqucau  el  Bellonus  onl  fait  des  Traitez  sur 
celte  règle.         ^  •  -  . 

Mortalllnbles.  Kn  l'ancienne  Coutunicirissou- 
dun  el  de  M^hun  çn  Rerri,  lit.  11.  •  <Jui  quasi  servi, 

•  (|ui  Iribularii  et  censibus  adscri-pli,  et  ilominum 
<  habent.  ■► 

Mortnillc.  Auvergne,  chap.  17,  arl  li,  di.  '-il. 
art.  12  cl  14,  chap.  22,  art.  10  et  en  l'aiicieune  Cou-- 
tu  me  de  Bflurges,  lit.  1.  art.  I  ehle  Meliun  sur  Vm^c^ 
lit.  1.  (V.  Abrégé  de  l'Alliance  du  I'.  Lahhe,  tpm.  2, 
p.  ('>08,  lig.  14.)  Le  cas  de  mortaillc  anisG  lors(|u'un 
Seigneur  succède  à  son  serf  d«V»ed(;.  ^ans  parents 
communs.  Joignez  M.  de  la  Thaumasaierc  sur  les 
anc.  Coût,  de  Uerry,  chap.  0  et  vpyez  ('ourt 
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Droit  i)K  MorlalUo.  Boifrbonnois,  arl.  207, "el 
chap.  30.  #*       '  .      * 

J^IortuIllieRin  l'ancienne  (:k)utume  de-  Rou 
gçs,  lit.  i.  —  uWnd  il  est  traité  den  hommes  ser 
et  taill^ttes  par  le  Seigneur.  Masuer,  au  chapitre 
22  et  257iitil  mention  ne  ce  droit. 

'Mortcmnin.  Menu  droit  qui  se  paye  en  [a 
Chastellenic  de  l'isle  en  Flandres,,  h  la  Confrairië, 
corps  de  Métier,  oi|;  autre  Communauté,  pour  Id 
trépas  d'un  des  Confrères  ou  Compagnon  du  corps. 
(M.  Galland.  V.vcy -devant' au  mot  Main.) 
^^_  -    4;i 
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f''rv;.',li'    -!i'f:"  >».■'     fiints.  Ufl.  ?<'J  iW  «-SuMBins    AliVClW,. 


v^jîÂjitinonjrr.  propwr  {usrflift  «tctillunuii  futiây  ^ 

« 'W^r)ni«> V  i  :.^.  %  hts  i»oâ.  CaH.  de  «emûiâtfi.,- 
«  liiiptmH:^  lN«v,  7lii^rniom.  Viâe  aoliaiutin  ante- 

.*  fih  fMutxirtUs^crilnnftf-pui  origine JirflnOiiquil^j^  < 
'  V  «erv/if  JijisaèiBtlrihuilpriflj»  F«i  .idib»  Cmstir-lih.  « 
«"■  >wUÎ  tr'aiHijni.nïii'î'Jtt  ptobftrTi  iL^Afllfié  peiU>'  «nrvih 
V  riiin  ln(^  >ifi)iUam.  ifi  ptftrnft(|nr  «rat  in  iwirH'itutem 
rlKUt<%<ir  nnhilihu;;.   tu  (fiil»  ^âoin  nmnifi  cfrant 


V> 


:/;.fi  ^î;->'  ik'S  j:'|^  fiivinriitiVîff.  '  f'Mi*-  -ftnw  ÏU'  IHnrrr 


^tîi''"i'iifvif;;'K>>   fi"  l.lîlirM.'tfïs'.'Vî^i^firrftîiiitrniU)!  Vm^. 

■  ••'  ri';(f.M'!>  ir  ■■'.\\}w.\:.\^-\\  Vih"r7k.  nw '^'K,  (risi  rxiftWilu?*, - 

<^-,,;r   iidfiM.uK  À   ip-J^  77K  -   Jm"  ffn')i   iioUr    (Mtf'   mur 

i.si.!;^Mif.,    >i.'iu  1 ''A' (ïiiîHr,    cl    M\    iHatsUMir^  •  ftîlfî'Ov 
^(;|..v  :u,:iii.--,v^  !':!\-^  ."  ^/'•^'ncni'irs";  t/^l-.;uiifîsia«t.i('il(is 

M/vt\'oiif  .rf'iij-.  f,:  ji.j^'jinr  'lifi'"'iî.'if«^^  if'iùU>ii^,,  iiiUt- 
*h.!MH    iUMiNiiT^    ^l'ii^'ic.-^V,   m    jMC'.ifti/îs  riuil'n*-/W 

(I:',i  ^^  -iihlii.ilMUÏ""-     Sliltr  ,j«'>'lli!5^i.''ir  ,    r..'i(,l^r' ;    l\\\ 
;•  ii:*;r'.';.:i;i  iii{.    (     Tîîi^S^nujiiS  f>i)îyi,   > 

*;iir-'i.[7nt'U*f'l)  ■■"Vï"/''''^-'!'.   A"tSlf>i>iHl.    il.  imÀcr/y    PHh^  il 

*-i^.  !'!'-.  ;^.'^^t^'1M: /VMnfk  (iwi:'i;  cl  fit  Iji")»»!!? .  *.ij  riridnr;- 
.  •situ!>vdi,*ii.lhiii:ii--.f7î:,wo/yi»-,.\('fiii)\»r!-  !i^'"nf  .'UiliihiiiiL 

<.    "1'     ,.Jl.yirillil!>   •>,u..r-:^^:\:'r\\('-4s>ll\fi-tffi'fitrn^..  ArtSlfU: 

.    i(t):v  t  ;rfN^r/;,,. .■'.)*».. *''X<f 5.  f'lia»:T.liirf  ifi  l.wiirfrk, 
■    ''''f'^'''*/ ,  ••  •'it-^'''ïî?',''if>    ïfîitJiriftn  srvf  nîwiinN 

*  '^JMMfKity^  V*v'""r>->wn^»iir  l'K  .'fU  (i'i.n.'Wfln'.ninnitf 
»  j'Hîi'iitiiyiuHi  !-iî/'.U))iuVifnî  i^rtinnimi^-  lih  aj 
'.  V:ii.  2<i ,  liino;!!!!.^  /iiîf'nnnrj^  i\i  i,  <wrv.te-  nrti.. 
.-  "*  iii.'.i-nitiui, 'i>j'<tns  .  (iummiut    mnni»- .  irrRr.ripti 

*  viiiiiK    iwi;i>rntMViin   .pirTi  /^frr.WBrïJiu.  f'iifiiit*-' 

*  ./lif„,>V'K   r.itt'  ,.'>  }}]ii*.-'-  ^tni(îrn<-  r-hnn»  nL  Alom{f- 


7|iuin  Mi  yàfisr^f^^aaiÈik.  Bainaiii:  ctiap.  M,  lWt>; 
IMfiift.  ^-hafk   (içrnwir,   piir  JaQuellc  nntitiime  une 
pnr^rnfti  ((iii  »mSu  j«j^  iflârc  AnU  Horie-^Qunn.  , 
j  i'jmiTiu  *j.  liHf  <i»pii  morte,  (^^^ii^wz  Lortr^.-  / 

,     •■!.*  fimmn  nt^■  Hrvr^tJe^^oiitfteis.  HxiiiuiiJi ,  Ohajii, 

+!.^.  *i  Tl-fi  incf^ftllf  k'  ï«Mjr^«0Jur|^nnrfti  dif*  Mnniw- 

.t  ntnrft>  imrri  Iftf  pUnds  ni  îi.te  W»nnf>iss!incf  lUjudK 

r-frtiirf   /1i«%  ^<rnf'.(*..(/iii   jti'pviflnnenit  du  ôroii  ^c 

nu!i!l(>.uy'  r.iitiTi  rtoir/ifinusi '/  «ixjriipte; .  oflntir.mci, 

jwîvo(!i*)<»f,.  rr)in(N./iriof..Wm4cura,  "fîuwicssonjrf  de 

'  lur'fe,.  linsinr/H/f^f^  Auhninf.    HoipTi»*  ti«$ai  un'  Vt(i>- 

:ni!in(lrrW  »r  QfJlf/'.ir.ni  nififlof^ti^ur  diî?lHortcît'innin&, 

''(Uiiii  iF«;  î#,  rnnntinn   Éè    Ol*^nnruino«;   y)4i    Rxi}' 

'  tu.firix»}, '\"l  ori(  ;  Il n;^ -141. H,  Jirf  1»;,  liH'(iù  \f  dr/»U  de 

niu'v.'i^r,  .nm'mf 'il  «u.  diî  nu  f.nnjmon«îfncni  du 

firflw^  \'X«.T')i!i  fif  In  nnuMjmf  df  Lnorv,''>efnrmée  m 

:  yi  I4.r;f,  sin'U  r.hnjiitrr  1    Oiinn(i'  Ijr  per^.nne  de 

snrvr  .'fjrul il ifir.  rttp.iiî'rvsnnf  hmrs  de>firi  nnrf^,  ou 

siinf  rn{rim.i)n<-  rtr  )iif-Rf  df  lu  mârtie^condUi/)!).'  t^ 

.    >ir(i:'nnii'  f.jir  rtrn'ij  di>  Wnrtt^innln  'hry  "Siinnedf,.  et 

Konrfrafrif,.  >  .{i"crui  u>i!>  Ins  huirif    r,i  en  ûiu'.«in*r)ipuv  6  Xîelie  On 

■.•irifUili/iiofii     l'ori  !  iirstilm  un  f'rnfinrr.or'mfiSnil'êr.' 

utu'i.  r.hnp  '^6 

yMfià^^f:f^fttiA(^  S<nt)[  )»;  r.hal^  8f  fioldat?  de? 
Tîti!tsifSui\.  riilnrlc.Mftï^  fli,  forte*;  "pliuies  fl'iine  ville, 
pH'viiuu  nji  ^/iKvornomenl,  qui  «om  aia'^ufre?  d* 
hm.  pour  t,  fUmipnrfir  i\  pnrpêtMUf  y  foisnniaen'ioe, 
w  lUîscfiuilî*  ifipîiyfr.nniinulioujOuTS.tftni  en  temps 
jU  fàiiiv  (tiir  dfîrunrre 

.  Tm  iwivNj  A  îl'A'nc|Mij|p«^  To«rn«5.,  au  litefe^ôcs 
fmfe,.  nr;  .y;.  Rî».  qui  oc  «é  ^wui  ràchetnr..  '(Voyez 
i'Ufif-.       *  '        ■  ' 

M^t:j -fF«ijf<v.  Arto»,  an  J#«i  nilteirt*.  «t  «ou- 
vnrii  on  iti  ilouriime  dr  Lilte.  &  Ifi^iltererute  du  Vif, 


•  (  lo'iiii  i«!!'vMfjr>- r:;-}wlft^ /intr.i^i.  T'ri  lu-nr )iom»oo 

i>  j^:'''jwitirNar.4iti  »*»iirit  i>iwih.-ir'ihii<(n'ij  oi  adiiRrffv  j  ".lionii manoir,  r-hnp  WR  -  HforlfiUffr  jBfU  nomme  «i 
-*' lîti ':ji1i.  w*>«ti-(Mi-urrnrr  diŒ^urr  nOT!  poiwnni  .uiir.unf -  p^rticni  nne  «omme  dar^ronT  «ur  auoiiu 
r  r»Mui.iiiii;    ('jiiui.  •  (Ml     pr«'.rtlw*,ndh!ri:^ni     siof     hoi'itapt,.  on  lolii  mamerf  qiie  tam  que  li  empruih 

*  ,p-u',/Utî-  Uî^firv  iiof;  lyfiiiinu  V.mtSLdf  iflpati*,.»!.    -tiorois  uuirii  i«^<lnni«rr&,  )i  ppcatiefcsteiirarttfjritape. 
•".V  jrt,-xf£!fuiw   iji:  :^    i.m.    de  nç^f^'olk  "Ne.  prjîuliii     oisoroni  io<  doponilii»  sif>v<tg  ji»qiie{;'è  tanr  qu'il 

>>  tu^rt»rain  ;  C'iHi  iMu<\;.  p^ii'jiiïiîMïrT:  «Jrfii  it«<ii»iif  j  rnii  iMVimme  d'arfroni.  sans  riens  rabtmtre  des 
»  (mimi  bnriliDim'  .  :a'(i/f;f»n  ood  1ti  ruv.oôinn!  illi  lovo».  -.^Ant  Hooi,  de  9iarm.  dh4p.  m.  •  Wtrrtiftifff 
«  ^5fuui  fwjssiiii;  siiûy^irmh»»-  i/^  wuioin  AUcfuii/i     qiji  df  non  ne  f 'acqutUe  Vi^pro^e  qui  S^^acqiiitte  dés 
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im^  -;  (V05  ïiotseau,  IK  "f  du  Mgunvp.  et.  7^ 
In.  !t&,  SI  te  mot  64^.)        ^    •  ' 

^  Utortlfa^l^ant  1»  ?r«)iden&,  te  Oromer  CHMl, 
fil  te  promicr  Buiasier  âc  lit  Cour  ùt  Purlemont 
uaeiU :  ^  (Uipit jiiii! ,  tej^men  capUis,  .Sic  in' libre 
«  ThulinuâLoc  fhBrîsouis.^liiorlariarius  ,  aânotanle 

•  'CHitenâro.»  -      .  .  " 
"lIcK^ft,  llo*fïtcr  îïons  1»  nsanne^  pnrtinulinres 

sâi»  Breiapné;,  eic)  —  Le  terme  de  Woip  a  riciix  si^rrn- 
,  fipâtmm«.  ou  rtii  rtioins  il  y  a  jdtnm  espèces  rie  mntnfs 
l'une  nohle  ait^mir\niîle ,  l'autre  scrvite  m-rotu- 
Tiere..  —  La  lUatf  de  là  première  espèce  est  le  oheiF 
ou  te  prjnhipal  lien  àe  la  Sei;rnaurie,  ï&  pV{»cf''dc  )n 
Korter<Swe  on  rin  rjLUflie.flu  qui  t.omhe  dnns  le  préci- 
pul  dfô  Nobles.  I^m  v^^outume  de  Troyes»  til.-  2, 
an.  '14^te  prénipui  est  •  te  prificipal  'fihasiel  <ou 
matsiDn,  Pori.  Wiriff.,  on  place  de  maison  Sei^rnen- 
piate.  »^*et  ft'f^si  «ians  d'autres  Coutumes  ^^oveî:  In 
Coutumte  de  Chaiimoni,  ari.  *  ;:AuVerirne,  chàp  42,  " 
an.  îa./©!  ï»u  Cànç;  in  Bloasar  vcrbn.  nota.)  — 
Ùott  dans  te  aecftnde  siç^nifination  est  une'teni»'  fïri 
tenemeni  rrilurian,  liailié  è  de  («jrlaincs  cnnrlitionf. 
pour  Atre  cultivé,  d'oii  te?  délenteurs  ont  été  appoK 
ter  WoioMJfR,  «  moia)e£s' hommes,  et  motates  aeimi.' 

•  in  Aiinalih^Puldans  •  et  4ans  le  droit  Roinaj-n, 
«  Ooloni  adscriptitij  Censiti ,  addicti  frlehfr,  toiô 

•  tittilr  de  Airricolis  ©l  oensitis.»  lih.  11,  Çod.  Ces 
Vntninn  sont  f»n\  qui  sont  appellex  ailleurs 
mortaillobles.  mainmortohlcs,  cens  de  poésie,  et 
d^  serve,  condition,  (^'oyez ,  Bcvin  dans  sa  potilç 
Coutume. -p  8W))  '  '       •       »•    ■ 

Mour  nr  nwnrr.  En  ITIdil  d^^  Bqy  Charles  Mi,  de' 
ran^l44K.  an  RR. —  Que  les  parties  iiaillent  par 
écriten  wtnnlusior)  decniae,  pQur  mouvoir  et  avertir^ 
le  .liijre  de^eur  bon  droit,JOutrc  ce  qu'elles  ont  écMt 
en  la  cause  par  écrililres  prt'ncipales,  additions 
premières  et  8e.condes,  et  par  contredits  ou  soute- 
nemens  ,  • 

*llotiT  C'est  désifrner  quelque, chose  en  .lucre- 
m  ni.  Wntir  Ir  jnur  tïaxxs,  \t  Confwil  de  Pierre  des 
Fontaines, «hap  R.  JUntrr  la  querelle,  Aux  Assises 
de  .lerusalem,  chap.  afi,  4R,  ftft  WIntir  le  ttmnr, 
cbap  22K.  Vntr.,  action  ch^«lès  Àn^rlois: 

lirvrtiK  ou  mnn  m  Moulage  .  Mivnlflre  ^  on 
Mfkultnrfs.  Tours^  an.  i'à  ;   Lodonois,  chup.  1, 
an  ifi;  Bourhonnnis.  Qhap.  8<*^,>  oii  die  IMoulle  ; 
Normandie,  chap  SK.  M  ;  lirelapne,  an  îrra,  îtfî7 
Oui  est  oc  que  le  lleusnter  peut  retenir.  Quand  on 


fin  OTTiaîns  lUnii  queiqaeà*uns  sont  eicampts  de  oe- 
drott  de  œoeluj^,  dont  est  fait  mention  ein  un  irresi 
donné  à  la  Toussainls  I2fi2  Aussi  ou  quelques  hflui 
te  droit  âc  monliige  est  lie  droit  du  Scttrnpur  qui  a 
moifttn  bannier.  "  * 


'Metildiort:  itl>jfât*>  mobiliers, 


.  lÊmmem^g».  Berli,  an.>  ~  C  est  un  droU 
Seigneurial  qiu  se  prend  sur  ceuv  qui  vendent  et 
achètent  he^il  on  putre  man'.bandisc  sur  le  fmf 
d'un  Seifrneul-,  Tloulenois,  art-  HU.  lequel  tonteslois 
n'use  pas  de  ce  mot,  icomnie  faisoit  1  ancienne 
Coutume  d'icelHv'ComUi,  an  12,  auquel  urtir.le  il 
se  lit  ï'ottiMîtt,  ou  Hlnntonnapr^  pour  un  m(>me 
droit.  Et  en  lôvderiiiere  Coutume  rtn  mrtmc  Comté. 
an.  36,  il  faut  lire.  Ifroil  'Hr  Mnutnnuuui  ii  Hent». 
auquel  lient!  y  «  Cornié  on  Baronu-..  '\  oyo?  le  mol 
mnntpmge  :  •■  N'ostri  nep  nornnl  luis  vojîes,  nec 
•  inquirunt,  riçr  ubi  quinraul  suspn-anlur,  quasi 
<  jurisPrancioi  expertes.  Mîlii  non  sn lis  est  voca- 

>  hflfum  »nvesti|ra«we  et  Irieriitornui  more  rtocore 
«  nomen  esse  veàltfralis  nuiusdam  :  quaVro'etiam 
«  qui  sii.  el  undc  dicium.  »     ^.  ,       > 

*ll<'»ntonibnts,i'\ftye/'  VmahppnHX.) 

p.  1M.-(L.  .1.  el  deP.);  ■  ,.,i^ 

Mr>iiy«UDce  m.  Pn-.i .  Sens  .  nrl.  Sri4  ;  Titn  . 
art.  44.  «  Unde  feurlum  Aasiiulli  pondol,  sciltcet  < 
du  fief  dominant.  iJn  bef  est  tenu  el  nifuivani  d'iui 
autre  fief,  auquel  il  doit  lu  foy  et  bomafe  61  autres 
devoirs. 

*Mn«ges.  Traite  riû  rlernier  Octobre  13r»2,ontrc 
Jeanne  par  la  (rrar-c  de  Hien  'fttiine  de  lYance, 
Comtesse  de  îlouloprne  et  ri'Ainerfrne.,  cl  Guillaume 
Abbé  du  MonîJSrlere  de  Montfriieu  Appartiendront 
h  nosdits  heli^ieux  les  honVmajrcs  ,  invcslizons, 
ventes,  sjjr\'enies.  miinarfi  rpoonnoissanccs,  sm- 
îtines  de  taules  et  cbaounes  les  p'ossessions,  terres, 
ma'isons  et  droits  qui  sont  tenu?  îi  nousdiis  Helt- 
(Tieux.  —  La  conijflissîinot  es  mmcs  ri'ndiiUere, 
appartiennent  \  rtBk  Itoine  susdite  :  de  sorte  ^ufi 
la  moitié  d.udit  émolument  soi!  linillé  ii  naître 
Receveur,  et  Faurre  moitié  an  llecf^voiir  de  nous 
HeUfrieux  Ce  droU  "est  appelle  en  quelques  titr(;s 
IMntntio,  Mutalicnm.  —  Tl  y  a  ncfiendant  un  autre 
droit  appelle  Mutaticum,  qui  est  nn  des  plus  ordi- 
n.'iires  eritre  ceux  dont  les  Kot^  ont  dispensé  les 
f^ltses.  Il  sembteroit  de  première,  roncoirtre  qu'il 
stiroit  dû  comme  le  preriiier  à  nftyse  de  quelque 
mutation  on  chan^ment  de  vnssal.  C'est  autre 
chose:  Mutaticum  on  mutatirn  $K>»oayoient  pour 
i  les  choses  conduites  par  J>utteanv,  Itarpaiiatioum 


baille  an  Meusnier  te  bled  nettoyé  el  curé,  il  doit 

rendre  du  boisseau  de  bled  ree.  un  comble  de  farine  T  et  Mutaticum  sont  de  môme  source  Muta,  c  est  un 

hiien  moulue,  et  Tendre,  treiaè  fionr  doiuie.   Et   le  I  navire  ou  batlean^ln  diplomsite  Arnolfi  anni  99H.) 

Weusnier  peut  se^tenmnt  .retenir  l'outre  plus:  et']  «  fl 

doit  te  boisseau  avoir  âe  nî^ofotad  te  tiers  de  son 

'lar(|e,  par  la. Coutume  de  Touraine  et  de  Lodunois  : 

o^  il  doit  rendre  dn  boisseau  âe.bted  rez  un  comble 

de  te'rtne  oonveiiabtement  moalu^,  outre  te  droit 

de  mouture,  par  1&  C^outume  de  Boùrbonnois.  Ou 

bien  ee  droit  est  la  seizième  partie  du  bled  quuaura 

été  moulu  selon  ta  Coutube  de  Brotapne,  art.  387 


omines  istius  Er^lesiu'  licnntiam  hn-liearit,  hoc 
sive  muta,  sive  navigio,  sive  cum  ca'.u;ris  afferre 
«  quodcumque  eis  debetur  •  In  lietrop  Safisburg. 
tom  1,  fol.  13R.}JVu/A  éloit  quelquefois  nris  pour 
le  tribut  môme.  Patente  d'Ollaoares  i>uc  n  Autriche 
elc.  an.  f2&H.  •  Sine  naulo,  qu<jd  vul^rn' possnmus 
«i  dicerc  mutam  ad  sua  libère  dediionul  •  'Welrnp. 
Salish"t.2,  p.  156.  ?ateptc  d'Otto  Comte  Pntatin  rtn 
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F'.liniri  Jiik    de   lJ:ivicrt!  I2îm. 

(•fii(■,l(!l•^  iiusqulils   l.'i  connoiSsnncc  desdits  droits 


\m\s  l.'i  c 
(■•Kilt  îittrihiK'c  Pulcntc  do  Kodolfo.  Vid.  Metran. 
.  Siilisliiirç .  loin  %,  p.  r»(W< .  et-  l-ambecium  oe 
.  r.;is:ir(':i  Fhl.liot»!.  p.  12(i.  iVU  )  M.  fialland.  — 
'Au  lieu  <lc  Mutai inmi  duns  (^f*s  Patentes,  M.  du 
C.iiiipc  c.folt  qu'il. t:iii!  liiT  niotntiruni.,  qui  étnit  une 
rcdcvancr  (niycc  ;i  ijiisdii  dt*  l;i  joiiissancc  defluol- 


qcc  pièce  de  te^re  ou  mote.  Joignez  H.  du  Gange 
sur  le  mot  motaticum. 

Mnnitions-de  guerre,  soit  de  bW,  vin,  chair, 
fourra^res  bois,  poudres  et  autres  choses.  ■  Quale 

•  recentioribui  fodrum ,  foderiim,  fredum",  quœ 

•  miUtaris  annona,  pabulum,  frumentum,  hordeum/ 
»  victualia,  in  vita  Ludoviçi  Pii,  et  in  Gonstitntione 
.  Friderici  de  pgce  et  cap.  23,  de  Jilre  Patronales.  » 
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Nannl^M-     fVpiidro'  ;;a^'Os  par  exéculiqn  ,j^jdi- 

ciiiii'c.  ■  l.i  dii  11  dl^  .loliuii  (|1k;  Il  cliastolain  doit 
, huilier  :iusdi^  msK-ons  nn-sorponl  jure  h  sqmondre 
icdii  rli:irfu  v.\  ii  vnantrr  ]M\r  \c  .•.liiiroy  ;  et  aura, cil 
,s(M';:r!iil  fiii  (Iciiicrs  pnui  d(i[ien>  c\  piir  cornée  \e, 
imii  (|ii('  il  ir.'i  scniondrc  ou'  nnanter..^  *  vl2f)7.- 
Sl.'irr.lic  |i(iiM  t:i  rniistruclioii  dn  poiil  de  Itomoren- 
tiii    I,.  (.■■<lc  I»    ;  ,     ", 

Nnis.iflc  C  osl  cil  Dresse  le  droil  de  porter  à  un 
(•tan;  son  cliaiivrc  polit  le  faira  roiiii.-  »'Vovez 
Al.  l;i'V(;l  sur  l('v  St.'ittitsdc  Itresse,  p.  27(;.  M.  Goilel 
siii-  U»>  St.'iiul>>leS;ivoyc,  livre vi.  section 2.  page  95. 
çt  (  \-;rpre>  Itnh'iir.) 

.Naissant   >ed:in,  art.  124.  Cette  Cnutiinic  esl 

(iieii  redi^f'C .  el  .'i  esli'  imprim(ie  ù  T'ans  l'an  irifiS. 
'I  itijl('stiiis.;iiiciMi-.  l'îii  eiupesché  ('(u'elle  frtl  comprise 
,'iii\  toIIlc^  des  Coutumes  de  l'impression  de  l'an 
VriSi .  !Vliii>elle  ;i  (Me  insérée  en  rédilion  de  l'an  1(»f)4. 
Naissant  rMvvf.stKisM'.i  i.t  S(i<:  NATntr.i,.'  Sedan, 
:\v\  ;i!t.  C'esl  1.1  [teciine  donn(H3  par  (»ereou  jnerc. 
aii  fils  on  lille.  pour  être  employée  en  l'heritaçre  :. 
0.11  riicritnpe  !i('i|iiis  de  ladite  pecunc.  -^ 

S(i\  riiiii'iu  Naissonl.  Moaux.»  art.  114.     - 

IlnuTAi.i  W'i'iii   n   Naissant,  nu  Naissant. 

Tjov(N.  :iri  !t.'..  \'.\H.  U'i,  i/th  ;  Ctianmonl,  art.  82. 
112!  1 1:;  ,  \  itii.  art  K.".,  H»(»,  ^08.  lOi»,  t12,  IKi,  12(1  ; 
l.aon.  an.  27,  ','1.  M.  nîi,  J«W  e't  buivans;;  Chalons, 
îii'i  a2.  t'.;i.  m.  22r.  ;  Iteims,  art.  22,  24.  25  et  sui'- 
vans  :  >ed:in.  art  'M\.  î^2.  3K.  12ri,  ou  de  propre  et. 
lunssan!-:  Sedan,  art  KMi.  IfiK,  172.  178,  1!M«,  20Î», 
2HI ,  2'^2,  2:{;i.  ou  ven.'Hil  de  ^aLsmnt  :  Peronne. 
art  UMt;  Lorraine,  .lit  1(1,  arl  4,  et  au  caver  de  la 
nouvelle  Coiitnmc,  lit  des  Tcstamens  —  Le  propre 
lierltajre  s';i[»p(illc  yaiKunnl.  Heims,  arl.  22.  •  Onasi 
.  il  maioritms  profectnm  praidium  .  el  ([uori  ex 
•  orifinc  piilrisjniil  avi  desccndat,  1    1?*,  Cnri.  de 


-  Tionatipn.'Genlilitia  heredllas,  Su^tonio  in  Julio 

•  Cicsarè  »  ;  herita;îe  propre  vient  de  Naissant  et 
Une.  Noyon,  art.  22.  -L'héritage  propre,  s'il  h'est 
pas  ancien,  s'appelle,' naissant ,  h  la  différence  de 
l'acquesl.  F<eims,  art.  190;  Ribemont,  art.  fi8; 
Couci,  art.' 9  ;  Clianni,  jiirl.  21,  35,  38.  (Voy.  ci-aprés 
Lp^  Propres.) 

Namps.  Normandie,  chap.  4,  5,  6,  7,  29,  60  et 
ajlV^rs;  Nalencjennes ,  arl.  8,  el  en  la  Somme 
rurale. —  >  Sunt  mobilia  siye  moventia.  »  Vifs 
Namps,  el  Morts-Namps,  e^  TEdil  du  HOy  François 
premier,  de  l'an  1540,  sitrnifienl  le  besiail  et  autres, 
meuliles  pris  par  exécution.  ^^  *Carta  super  feod. 

•  Ecclesi.T  Carnotcnsis,  fol.  314,  Regest.  Palêr 
-  Camer.  Compiltor.'El  nanta  id  est  pignora  Pncto- 
"  ris  noslru'  génies  propj-er  hocaccipianlcx  defectu 

•  alicnjus  hominis  non  solventis,  etc.  • 

Nannptlr  i.r  l'Ris;, Cambrai,  til.  25,  art.  21;  les 
dépens  en  l'art.  54,  55  du  même  titre.' 

Natnptissement.  Normandie,  chap.  87,  (^ui 
est  prise  el  saisie  de  meubles. 

<  Namptisscmctit.  Es  Ordonnances  du  Duc  de 
Bnillon,  arl.  182,  184,  et  en  l'ancienne  Coutume  de 
Roulenois  h  la  fin,  el  de  Lorraine,  til.  17,  art.  2. 
C  est  I9  garnison  el  provision  d'une  obligation  el 
contrat  authentique  pu  schedule  reconnue. 

CATTiiL  Nanti.  Hainault,  chap.  83. 

CiirttiTEcn  Nanti  nr;  care  pau  son  uEBiTErn  poim'i,!. 
i»!^.  fVuithieu,  art.  155,  en  la  Somme  rurate,  traitant 
dai  (iage  :  OhligalLon  par  Nampt  au  même  livre, 
qiiand  la  chose  est  baillée  en  gage  au  ci'eanciér 
pour  sadette.  Sergent  Nan^i  des  deniers  de  la  dis- 
cution  de  meubles  ou  de  vente  d'héritage.  Hainaul, 
chap.  r>2,'^uand  sa  mai-n  est  garnie  de  deniers  oïi 
de  meubles. 

P^rMU'-i!  nif  DETiNiEP  Crediteijp  Nanti.  Laon ,  art. 
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119;  Reims,  art.  176;ChaniiL  art.  iO.{*\oy.  Nantir 
les  denien.)        .>  *  -, 

Hypothèque  Nantie  sur  chacuk  héritage.  Laon, 
art.  143. 

Rente  Nantie  et  réalisée.  Laon,.  art.  116,  193, 
194  ;  Beims,  art.  16  et  183;  S.  Quentin,  art.  55  ; 
RibefDont,  art.  42;  thanni,  art.  6,  97;  Peronne, 
art.  270,  dont  le  Contrat  a  ét4  exhibé  au  Seigneur 
ou  à  ses  oRîoiers,  pour  acquérir  droit  réel  et  hypo- 
thèque. 

. .  Dertes  Nanties.  Laon,  art.  46.  (*Voyez  yantir 
iès  denien.) 

Nantir  ou  bailler  c*rTinN  au  Seigneur  pour  les 
ARRERAGES  DE  SA  RENTE.  Arthois,  art.  16,  ou  pôuf  l'e- 
mende  ;  Arthois,  art.  19,  ou  pour  son  dû  ;  Hainaut, 
*cliap.  70. 

Nantir  le  Cens.  Anciens,  art.  214;  Chalons, 
art,  126.  Nantir  ies^Cehs  ou  .moisons  ;  Ponthieu, 
art.  1ÔÎ>.  —  C'est  les  payer  au  Seigneur  censuel  ou 
foncier.  Quand  on  fournit  la  main  du  Seigneur 
censuel  ou  propriétaire  pour  une  année  des  cens 
ou  moison.  lequel  payement sappelle  Nantissernienl 
en  l'ancienne  Coutume  d'Amiens,  art.  85. 
.  Nantir  en  renikrs  ou  meiiiles.  Lijle,  art.  119,201, 
216,  219,  220,  221,  223,  225.  Quand  le  débiteur  el 
condamné  garnitla  main  de  Justice. 

Nantir    les   pf.niers,    et   lf.    Nantissement 

n'icEcx.  Lille,  art.  60;  Tonrnày,  au  titre  des  fiefs, 

/     art.. 30.  —  Quand  le  linagier  fournil  el  consigne 

lès  deniers  el  prix  de  la  vente  d'un  héritage  ancien. 

Nantir  et  emplir  la  main  m  la  Coim.  Au  siil  an- 
cien de  Parlement  ù  Paris,  chap.  13,  ^  12. 

Nantir  en" la  main  nt  la  Cour.  La  somme  qu'il 
convient  consigner,  quand  l'on  propûse"  erreur 
contre  un  Arrest,  comme  parle  Boutillier  auteur  de 
la  Somme  rurale. 

Nantir  LA  maindf.  .Iustice,  m.  deniers  ou  meurles. 
Amiens,  art.  257,  el  en  l'art.  32 de  la  Coulume  locale 
de  ladile'ville;  Valenciennes,  arl.  8,  12;  Tournay» 
titre  dernier,  arl.  8.  —  C'esl  garnir  la  main'el  four- 
nir argent  ou  meubles  au  Sergent  exploileur^  En 
l'ancienne  Coutume  de  Monslreûil,  art.  72,  el  au 
,  Stile  de  Liège,  chàp.  6,  22  el^illeurs. 

Nantir  m  rklie:^.  En  l'ancienne  Coutume  ^ 
Beauquesne,  art..  20,  ou  le  droil  du  relief  ;'Arthois, 
art.  23  ;  Lille,  lit.  1 .  art.  36,  38,  45,  46.  ^  Quand  le 
possesseur  feudal  ou  censier  qui  est  en  saisie, 
fournil  et  paye,  ou  consigne  les  droits  et  devoirs. 

Faire  Nantir  ses  LETTRF.â  d'orligation  ou  d'acoi  i- 

SITION  de  rente  sur  les  HERITAGES  DE  SOS    ORLIGE.    LaOU, 

art.   119,  121;   Reims,  art.  174;   Clianni>  art.  7. 
{*\..Nantir  les  denien.) 

Nantir  et  Nantissement.  Signifie  consigner 
el  consignation  :  Comme  es  premières  ordonnan- 
ces de  la  Cliîimbre  d'Arthois  -à  la  (in.  et  en  la  der- 
niél%  Coutume  de  liisle,  titre  du  relrail  lignagier, 
art.  5;  litre  des  Executions,  arl:  3;  des  Purges, 
art.  1  ;  des  Actiorts,  arl.  10,  11  ;  el  au  Slile  dg  Bail-, 


lage  de  Hosdin.  •  Hase  autem^^rba.  Nantir.  cl'bdH- 
signer,  conjungunlur.y  •  Chalons,  arf.  |26. 

Nantissement.  L.aon.  art.  119;  130,- 122,  123, 
124, 193,  194  ;  Chalons,  ail.  133;  Reinis^ari.'l73  et 
suivans;  Ribemont,  art.  51  ;  Chanui,'ari.  Ovetsai- 
vans  :  et  art.  28,  29,  64,  97,  100;  Peibnne,  art.  135; 
/tîatàis,  arl.  228,  el«n  la  Coutume  de  Tournay,  aMt 
dernier  et  ailleurs.  I 

Nantir  les  deniers,.  Nantissement.,  Lille.  ^  arl. 
157,  feS;   Namur,  arl.  41.  Quand  rucheleur  Vl  un 
héritage  foprnit  ou  consigne  Je  prix  œ  son  ac(|uW 
silion,  ou  quand  le  débiteur,  fournit ,  les  deniers  , 
pour  lesquels  son  héritage  est  saisi  el  en  criées,  ou 
que  Ion  veut  retirer  par  droil  de  linage  l'héritage 
vendu.  Quand  un  créancier  ou  l'achç'leur  d'aucune 
rente  ou  autre  chose  veut  avoirdroitréelou  a'hypor 
teque  sur  les  Jierilages  de, son  débiteur,  les  Jusli-  , 
ciers  fonciers  ausquels  on  exhibe    tes  lettres  el'' 
obligations,  pour  la  seureté  el  co'nthauation  du  dû  « 
ou  rente,  sont  tenus  de  faire  par  leurs  Greffiers  re-- 
gistres  des  vests,  devests  et  nantissements,  et  en 
délivrer  acte  au  dos  d'i«elles  lettres;  est  prclérc 
celuy  qui  ainsi  solemnellement  sera  nanti  pour  son- 
dû  ou  rente,  el  pn^jûdicie  tel  nanLissemonl  ;iii\  snl>-.' 
sequents  [pils  sur  mômes  héritages  :  de  .sorte  que 
le  dernier  nanti  perdra. sa  dette  oii  renlcT  si  la  va- 
leur d'iceux  héritages  est  tolalemenl  employée  el 
entrée  au  payement  et  acquit  deioul  ou  de  partie  de 
la  dette  ou  renie  du  premier  nanti.  «SlatntisTolos^anis 
«  est    hanniim  ,    Laudamenlum  , .  Poderagium   fit 
•  primaria  quaj  à   donoino    feudi  conceditiir  yel  ' 
«  em/^liyleusens  ,  vel  h    magistralii  ,  iit  quis  po- 
«  tior    sit  aliis-creditoribus.    »  Toutefois,  par    lès 
poutumes   de    Laon  el   de  Heims  ,   tel    nantisse- 
ment li'esl  nécessaire  à  un  mineur  sui'  les  biens 
de   son   luténr  ,    ny   h    une  femme  siii'  cv\ui.   de 
son  Jïîâ?r~^our  acquérir   droil    réel,   ny    arf.St'i- 
gne6r  pWr  ses  droits  Seigneuriaux  :  aws^si  lii.Seii- 
"tenceNdu   Juge  emporte    hypothèque  du  jour  de 
rexecuïipn' d^icelle,  ou  du   nantisscmt'.nl.   El   par 
l'ancienne  Coutume  d'Amiens,  art    6."i, '67   et  siii- 
vans,  et  pe  \j.   Paul,  art.  42  Ji  la  (in  (liKjiiGi  article 
il  faut  lire  immeubles],  {)0ur  réaliser  les  (»ntrat.^el 
acquérir  jSroit  d'hypothèque,  il  f;iut  (ju'iis  .soient  re- 
connus jiardevant  les  Seigneurs;  dont  les  luîri.lages 
obligez/sont  tenus,  ou  pardevanl  leurs  oni,ciers  de 
Justice^  Lequel  droil  est  aussi  expliqué  par  la  i;oii- 
lumeae  Channi,  arl.  7  el  suivans  :  nui  est  un  pais 
,de  uamissemenl,  auquel  si  le  creaileur  ou  celny 
"  qui  a/achelé  une  rente  constituée,  veut  avoir  hypo- 
thèque sur  héritage,  il  faut-quljobtienné  commis- 
sion jdu  Juge^  n(,)yal,  eip'efludel^uelle  un  Sergent 
en  la\M*esence  d[e§^'8Bigheurs  fonciers  ou  de  leurs 
OfficieiVoti-^^t^isren  la  Seigneurie  |des(iuels  les  hé- 
ritages sobt  assis,  prendra,  sUi^iOr-el  mettra  en  la 
main  du  Rby  lesditsijieritage»,  pom  vak)ir  iiantis- 
semenl  et  hypoi^ieqiye.   Comme  aussi  par   la  Cou- 
tume de  Ponthieu,  î^4.-5,.41uI'  n^^iiierl  droit  /éél 
en  chose  immbuhte,  s'il    n'etr^t'  saisi  par  le  -Ser- 
•gneur,  ou  par  ses  Officiers  du  lieu  dont  l'immeublo 
est  tenu,  comme  il  est  expliqué  en  la  nièmei^ou- 
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'     niiTio.  nri.  112  ci,sHiv!ïîïs.  El  par,4A  CoiifiiTDe  de 

'UoiJlwKiis  art.  i\Jt  et'SujjJQns,  el  dArlhois,  .art.  71, 

'74,  77..  l'Iiis  par  hrcoutumede  Bivetîiîïîjc,  chap.  14, 

il  cùrivieiil  s'approprier  par  jusiico;  par  bynnies  el 

pi.:o(;l;iuiiilir)ii:!r;;i€8  horila;res  ay(lrti>i.  Desquelles  ap- 

'|rt()|.i  i;iiii*e>/Ar{!;éhln'  a  fait  imprimert  un  trail€. 

'    __"  llix:  jiJs'autefTi  conpruit  ciim-.N6veHA4«»7  JusU- 

"•   ijiaui,  ii-iiii' est  vi"i'^"<"i\  qiiod  ù  Cvijîipi»»  noslrn 

„.    .  cxi>li(-',alinsummj   iiii?enii  viro.— cfùl-jFimo  loco 

>l;il,   (.oiiv (Minuit  ctiam  ea  qua' Slob;»u*Serftione 

'  ^i-h'fiTl  e\  ''Hieojilirasti  scriplis."'*- »  lest  aussi 

.  ;,    liiil  niriilMiii'd'  'tr  .Sanlissemeul  enj-a  Goi^lu^  de 

;-^IViMuiu'.  ml. -Jr.i»  el'suivans. 

▼  ^v^'liisiciir-  caiifi)n(lciil  mal  \QyatHtiSsemeni 

\'}/r;/'riii/hiit  Cl  rcnnalHincvirnl  des  rentes,  dajul  il 
,     ,  (-1,  ii::rlr.  i]aii>  les  (ioulumes  de  «^i^^lis,  Valois  et 
Cil,;  iiioiit.    -    liC  yÂntissèmcnt  eàr  une  sjiite  dit' 
2vs/,('l  fin   jci'i.s7.i'— -J^àns  quelqires  Coiiluines  du 
■  l'.i'i\:iiiiiir,.(a'luv  ijfui  vcul- iransporlcr  un  heritqge  à 
iui'l'ici^.  ol  Ic>tTi  (le  le  meilix^en  la  mai'iv  du  Sel^ 
y^RMu; ,  cl  f.cl|4  a  qui    il  est  Irajisporlc,  est  oblii;?e, 
■■  (1  nlle"]'  au  Sei^eur.  et  d'en  recevoir  de-lui  la  pos 
sfsr^inii  ;  ,t;'esl  ce  (|u"on  appelle  veuf  ci(lcvcsl,^sa\ 
'■:  SI  ne  vX  dessaisi  Hi'.l—  Bans  ces  Coutumes  les  Sel- 
lueurs  ofil  lail-tixteitsioiule  ce  droit,  et  ont  introduit 
ipie  le'd.Ql)!leu,r  qui"  voudroit  liypotherjuer  son  fond 
li'oui;  qurl.iue;s  dcllt's  que  ce  fût,  sferqi't  obUfré  de  le 
r.ijqiorUi  (Ml  '  leurs  miiiiis  pftr  déssaisine,  ajin  que 
la  saiMue'  ei-"!  fii^t  (ionnée  au  ci-eancier  pour  seurelé 
desad('Ue.  c'est  ce  ((u'on  ai)|)ellc 
■  •  Ainsi  (laiis.c,es  Coutumes,  il  n'y  à  .poini  d'bypolbe- 
riuc  Miii>-i)aii!isseinenl"ou  possession  du  ;ratîe.  — *. 
l.'iiilcodation  et   rensaisineinenl,  -ciui  différent  du  ' 
^■a;!5eel  de  rii\.-;p»ifllieque.   ne  sont  p<>/T^ut  unCTèx: 
•  t('u>i'(Mi  du  vf'siA^el  diidevest,  qu'une  suilbs^ejj/réa- 
'    lil('  (les  reutes.-—  Ancienneiwent  les  renies  etoient 
sensées   taire  partie  des  fonds  suj"  lesquelles  elles 
floiïMii  assi^'-hk'es.  îs^i  "elles  étoienl  assifrnées  sui*  un 
I  111(1  en  l'otiire.  on'en  [>renoil  la  saisine;  si  elles 
ctoieut,,.<«sit;iuJes  sur  un  fief,  ou  eh  fatsoil  la  foy  : 
el  comme  en  parit^  mi  (.'ondiliou  c'^ale  la  condilioii 
"^  "^(îlé  réputée  la  meilleure, 
ui  .'ivoieut  acquis  des  V"^^^ 
'tait   ensaijiutr  .  ou   inft^der, 
\  si.mples  créanciers  "bypotbe 
•nt  calreux qu'ù contribution'^ 
ny  iwféodation   hy^isH)e,   ils 
n  cloietil  pas  reputez  possesseurs.   Yoy^2~Tïia  ^is- 
seulfelicui  sur  le/lennemcnl,  cl  cy-aprés  rcntcàien- 
siiisnii'ns  vhinlV-ii(li('s.  —  M.  Itagueam  traite  icy  du 
Aaft//.s.S(///r«/ en  int^r()i'etalion  des  articles  ir»7  cl 
\  UVA  de  la  Coutume  de  Lisle;  mais  cë^  deux  ailicles 
sont  encore  mieux  ^fhi'rcis  par  l'Enquôle  suivodu 
7  Ma\;>li',tô,  commiyjiqtiée  par  M.  Rousseau  Apdi- 
teur  ilk)s  Comptes.   • 

.■  A  tous  ce^ulx  qui  <ies  prësehtes  Lettres  verront 
ou  (uionl,  liauduin  de  ^aunoy,  Seigneur  de  Mo- 
lembenix,  C1ievalftf?CoiÇï>ftjller  cl  second  Chambel- 
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(■•l(^icTil  /pr(ift*L'ez  a 
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l;ni  du  Itoy  dtts  RTT^aifts/  ni^stre  Srre,  el  de  *i90Stre 
tiesrCdoublc'Seiiînenr/el  Prince  M.  Pbilippc  son 
i\\>  AidiKlnc  (X^Vuslric/e».  Co.nle  de  FJaridres,  dapi- 
lai-iic  él  (kuivérneur  dii  Chasteau,  Villes  el  Chalelle- 


niesde  Lisfc,  Doilpy',  ôrchieset  apparte^ances;;.;B&!ui 
—  Savoir  faisons  que  ce'' jourd  huy  date  de  peste,  , 
.lehan  Pelillon  Procureur   de   nobles   Personne»/ 
Monsaçneur  1q°  Gante  de  Veniïosme,  et  de  Damar  ; 
Marie  lie  Luxembourg  son  Epouse^  nous  a  fait 
presemteç  tïnè   dérwie  feuille  de  papier  oscrite^ 
el  dont  la  teftear  s'ensieiiU.  —  La  Ck)utume  générale 
de  la  Salie  Bailliage  et  Chastellenie  de  Lisle,  est 
telle  que  p0iirt  engendrer  ypothequéet  affecter  biens 
el'herilaîfes  gisahs  es  nriectes  de  ladite  Chastellenie, 
il  est  besoinget  requis  dç  le  f^irtî'par  rune\  des 
trois  v.oyes  sur  ce  introduites.  —  La  première, \par 
•  rapojj.  iriierltape  fait  pardevant  \oy  ;^è\est  assavoir 
que  l'oblegié  se  compare  pardevant  le  Seigneur," 
son  Baillyoaijieulenants  et  qu'en  la  nresénce  des 
Iwpimes  Esebevins  où  tenans  dudit  Seigneur,  il 
èai»poTH^n  la  main  d'icialluy  Seigneur  ses  héritages, 
pour  li^^NâlLp  du  payement  et  du  fournissement 
des  reniés  oçi^^m mets  de  deniers  pour  lesquelles 
l^on  vçi) U  avoi^B^theq  ue.  '  , 

«  L'i  seconde  ^j^nat  m  assise,  assavoir  que  cell  uy 
qui  veult  créerypowecqiie,  obliengné  commission 
du  Juge  coril'pèlent,  en  vertu  de  laquelle  il  face 
assoir  hrmain  de  Juslice^^r  les  heritaiges  de  son 
obleèu!  ;  et(|ue'ce  il  face  signifier  aux  Seigneurs 
de  qui  lesdils  heritaiges  sont  tenus,  et  pareillement 
,audiVoblcgié,  aus-jj^eîsisignifiez.soil  qu'ils  se  oppose 
ou  n(|n, 'l'ont  doit  assigner  jour. pardevant  ledit 
Juge  compétent,  pourlvoir  ladite  main  tepir,  ou 
.Vflu//sî>(?>//rn/.  ^■'euLx;  y  opposer,  "se  fairelle  veulep*. 

«  Lp  4roisi^me  voye  ekt  paj^puse  de  fait  ';  assavoir 
qiie  celuy  qui  veull  aeViuenr  ypolheq\)fe  ou  droj4\ 
rcèl  sur  aulcujis  heritaiaes,  obtiengne  commission^ 
du  J^ige  com'j)eient,  eo.  v^Lu  de  laquelle,  il.  ou  Pro- 
^jafeur  p#ur"luy,  se  face  'mettre  de  fait  de  j^r  justice 
Ncn  el  sur  lesdits  herilages,  pour  le  seuretté  de  telle 
sçinhie,  ou  de  telle  rente,  ou  pour  en  joyr  selon  le' 
Iraictié  ou  conlract. qu'il  maintient  avoir  été  fait' 
avec  le  propriétaire  desdits  herilages  ;  laquelle  mise 
de  fait,  l'rtn  est  iQnu^de  signifier  aux /propriétaires 
desdils  hei'itages,  el  rfSTreillem'ent  aux  Seigneurs 
■-desquels  ils'sonl  tenus,yel^eur  assigner  jour,  soit  • 
qu'ils  sopposenl  otu^on,  pour  euly  y  opposerlse 
faire  le  veulleft|,S,ou  sinon  voir  tenir  et  d^çreler 
lesdits  impetrans^és  héritages,  esqjuels  ilSont  été 
mis  de  fait.  '  "  ^ 

'  •  I^m  en  cU^Jcune  desquelles  Ô  voies  les  Seir 
gucLyB  de^qB^ls  tels  herùages  sonV  Ictius,  leur 
DaillyS  ou  Lieutenant  de  Bailly,  par  la  Coutume, 
»sont  appeliez  tant  pour  leur  inlerestetconscrf'aliôna 
des  Droits  Seigneuriaux  qui  leur  sont  deul^  pour 
consentir  la^rcation  desdites,  ypothejjneSy^lon  la» 
nature  et  diversité'^d'esdits  herit^aes,  et/aussi  des 
charges  dfiïïl  l'on  les  veulV^haigiery  que  pou((^ 
garder  et  conserver  ausdits  sà^>©eTs  lîr  préminej^^ 
qu'ils  ont  en  ce  que  l'on  ne  peult  par  ladite  Coutume  . 
affecter  ne  ypothecquier  lesdits  heritagesv  Jlenus 
d'eulx,  sans  leur  sceu  ou  de  leurs  Officiers. 
<jjk  >  Item  et  autrement  que  paRJ'une  des^iles  trois 
voyes  sur  quelque  obligation  qne'ce  soit,  Iraictié 
de  mariage  ou  a^lre  conlract  personel.  Sentence  de 
M.  le  GojjverneuîMie  Lisle  ou  a^re  Juge,  ne  se 
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engendré  ypothecque  sur  biens  et  héritages  gisans 
es  tenneç  dudit  Bailliage  et  Chastell^ie  de  Lisle,  et 
ne  sontpour  tels  obligations,  contracts  6U  sentence^ 
les  beritages  d'iceulx  oblegiez  ou-aondemnez,  gisans 
es  termes,  desdits  bailliages  et  Cbastellenie^,  leous, 
censez  ne  repulez^'pôthequiez  au  payement'et  for  ~ 
-'-  nissu^ent  des  sommes  contenues  es  tieltres  di 
obligations/Contracts  ou  Sentences,  —  Nous  r^ué- 
rans  que  voulsis^ons^ faire  yenir  vers  nous  dix  ou 
douze  Coustumiers,  et  les  inlerrqtéhier  mr  serment 
sur  ce  que  dit  est,  et  leur  déposition  faire  mettre 
par  escrit,  et  de  cé-jeypédier  Lettres  par  fourme 
d'atestàtion  pour  valoir  à  sesdits  Maistres  ce  qu'il 
a^aiTtiendroit.  En  ensuivant  laquelle  Requeste , 
nous  avons  interroghiez  ,les  CousttHniers  cy-aprés 
dénommez,  lesquels  en  ont  déposé  comme  il  s'en- 
.    sSieult.  M.  Jehan  Domesse^t  Li<^ncié  es  Loix  nostre 

6'  remier  Lieu|enanl,  eàgié  de  48  ans  ou  environ  ; 
ues  Marliere  Procureur  de  mesdits  tres-reaoublez 
âlsi^j^urs,  ës  terme§  desdilcs  Çhastellenies,  eagié 
.de  l^'-ans  eu-  environ;  M.  Jehàin^e  Tenremonde 
•  aussi  Licencié  es  Loix,  CoriâeilLer--pentionnairG  de 
cette  Ville  de  Lisle,  a^ié  de  jOl  ans  ou  environ-; 
M.  Jacqueâ  le  Prevoàt  aussi  Licencié  es  Loix,  Con- 
seiller pentiontiaire  de  cette  Gouvernance,  eagié 
-^  de  54  ans  ou  environ  ;  Florent  Iç  J)iic,  eajîié  de 
\76  ans  ou  environ  ;  Jehan  Ilonarl  eagié  de  58  ans 
ou  environ  ;  Mahieu  Desplancques,  ea^ié  de  51  ans 
ou  environ  ;  Jacques  Malier,  e,agié  de  48  ans  ou 
environ;  Mahieu  de  Lattre,  eagié  de  47  ans  ouenvi- 
ron';  Esnoul  du  Mare),  eagié  de  45  ans  ou  environ  ; 
Jehan  Deiemer,  l|>agié  de  39  ans  ou  environ  ;^ tous 
Procureurs  au  Siège  de  ladite  GpuYernance  ;  Jehan 
Cuvillon  l'aisné,  eagié/ de  48.  ans  ou  environ,  et 
\^irard  Picanel  ."eagiéide  43  ansj_j[lrefri.ers  duiit 
^iege'interroghiez  en  liirbe  et  en  fait  d'usage,  styi 
et  coutume  sur  le  contenu  en  ladite  demie-feiiille 
de  papier.        „      .         ,. 

«  Dienl  et  déponent  par  leur  serment  rapporté 
par -te^puche  dudit  de  Tenremonde  qui  des  autres 
fut  ensievy  qu'ils  scevent  la  Coutume  générale  de 
la  Salle,  Bailliage  et  Chastellenie-fleiLisle,  estre 
telle  que  pour  engendrer  ypolheque  et  alTecler  biens 
et  héritages  gisans  es  mecles  de  ladite  Chatellenie, 
il  est  besoin  jBt  requis  de^^lefaire  par  l'une  des  trois 
voyes  sur  ce  introduites. 

«  La  première  par  raport' d'héritage  fait  pjjrde- 
vantloy;  c'est  assavoir  que  l'objegié  se  coftipare 
pardevant  le  Seigeur,  son  Bailly  ou  lieutenant  ;  et 
qu'en  la  présence  des  hommes,  Eschevinsou  lenans 
dudît  Seigneur,  il  rapporte  en  la  main  dficelluy 
Setgneur  sesdits  héritages,  pour  le  seuretlé  du 
payement  et  du  fournissement  des  rentes  ou  som- 
mes de  deniers  sur  lesquels  l'on  veult  avoir  ledit 
ypotheque. 

«  La  seconde  par  main  assise,  assavoir,€|ue  celuy 
oui  veult  créer  ypotheque,  obliegne  commfission 
du  Juge  compétent  en  vertu  de  laquelle  il  face 
pssoir  la  main  de  justice  sur  les  héritages  de  son 
obfegié,  et  que  il  face  «gnifler  aux  Seigneurs  ou 
premiers  de  qiï^i  lesdits  héritages  sont  tenus,  et 
pareillement  audit  oblegié,  ausquels  signifiez,  soit 
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qu'ils  se  opposent  ou  non,  on  doit  assigner  jour 
panbïvant  ledit  Juge  compétent,  pour  voir  ladite 
mniA  tenir  ou  eulJU|ppo3er,  se  faire  lé  veulent,  ta 
troisième  voye  esiparmise  de  fait,  assavoir  que 
eélluy  qui  veult  acquérir  ypotheque  ou  droit  réel 
sur  aucuns  héritages,  obtiegné  commissiou'du  Juge 
compétent,  en  vertu  de  laq'uelle  il  ou  Procureur 
pour  luy  se  faice  mettre  de  fait  dé  par  justice  en  et 
sur  Içsdits  héritages,  pour  le  seuretté  de  telle^somme 
ou  dd'telle  rente,  ou  pour  en  joyr  selon  le  traiclié  ' 
ou  coûtract  qu'il  maintient  avoir  été  fait  avec  le 
propriétaire  desdits  héritages,  laquelle  misé  de  fait, 
l'on  est  tenu  de  signilier  aux  propriétaires  desdilij 
, héritages,  et  pareillement  aux  Seigneurs  desquels 
ils  sont  tenus,  et  leur  assigner  jour,  soit  qu'ils 
s'opposent  ou  non,!ûpour  eulx  y  opposer,  si  faire  le 
veulent,  ou  sinon  veoir  tenir  et  décréter  lesdits 
impetrans  es  héritages  esquels  ils  ont  été  mis  de 
fait:  en  chacune  desquelles  trois  voyes.  les  Sei- 
gneurs desquels  tels  herMages  sont  tenus,  leur 
Bailjy  ou  LieutenanFde  Biiilly  prtr  ladite  Coutume 
sont  appeliez  tant  pour  leur  interesf  et  conservation  ' 
des  Droits  Seigneuriaux  qui  leur  sont,  deubs,  pour 
consentir  la  création  desdiles  ypoteques  selon  la 
nature  et  diversité  desdils  héritages  el  aussi  des 
•  charges  dont  Ion  les  veull  chargier  ;  que  pour 
gafder  et  conserver  ausdils  Seigneurs  la  prémintiiice, 
en  ce  que  l'pii  ne  peult  par  ladite  Coutume  alTecter  " 
.ne  ypoteyuer  le^  dits  beritages  tenus  d'eulx  sans 
leuF  scuii*j  de  leurs  Officiers  requis,  se  aiilrement  ' 
que  par  rmîe  des  trois  voyes^dessus  touchiées,  l'on 
peult  affecter  et  ypotequier  fiefs  et  héritages  en 
ladite  Chaslellenie,  soil.par  iraictié  de  mariai  ou 
autre  coqtràt  personel,  qu  par  Sentence  rendue  par 
m  ond  il  Procureur',  le  Gouverneur  ou  son  Lieutenant. 
Baient  to#  par  le  rapport  que  dessus,  M^  telle  obli- 
.  gatiou  fête  et  passée  |)ar  traictié  'de  mariage  bii 
aut-re  cause  ne  créent  point  de  hypothèque  de  soi, 
posse  que  telle  obligation  soit  fête  et  passée  soubs 
séel  congneu  :  ne  sont  pareillement  his  Sentences 
rendues  par  nïondil  Sieur  le^uverneùr  de  Lisle 
ou  son  Lieutenant;  rçais  par  commission  donnée 
sur  teljes  Sentences  el  obligations  el  par  Juge 
compétent,  l'on  peult  procéder  à  la  saisine  el  exécu- 
tion des  fiefs  et  beritages  apparlenans  ù  son  oblegié 
ou  condempné,  ouquel  cas  la  saisine  affecte  la  cho;^ 
saisie-,  ù  acquitter  du  jour  et  heure  de  ladite  saisine,  - 
comme  se  fait  el  feroit  l'appelkilion  qui  se  formc- 
roil  d'une' sentence  rendue, -ou  la  saisine  qui  par 
plainte  se  feroit  pardevant  Bailly  et  homme  de  fiel  de 
la  Salle  de  Lisle  el  pardevant" les  Loix  des  Cours 
subjectes  el  qui  en  dépendent:  voire  quanl  telle 
plainte  et  saisine  pr^e<^roil  de  somme  ou  sommes 
crues,  et  où  l'on  nesBroit  oblegié  ne  condempné,  el 
du  surplus  s'en  rapportent  en  droit  et  en  hi  discré- 
tion du  Juge  :  Veu  ce  que  dessus  ont  déposé  h  quoy 
ils  se  rapportent  ef  desdites  Coutumes  Styls  et 
Usages  ont  eulx  qui  déposent  veu  consulter,  prati- 
quer et  les  plusieurs  jugieD  publiquement  et  notoi- 
rement entre  parties  et  pir  tant  dé  fois  qu'ils  les 
tiegpent  pour  notoire  ;  en  tesmoing  de  ce,  nous 
avons   icy   fait    mettre    le   scel   dudit   souverain 
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l'.aiiliafc'c.  Ce  fui  fait  en  rAudik)ire  dcladili'  Gouver- 
nance, à  Li>le  le  7*  jour  de  *Iay  l'an  1100.  Signé 
Cuvillon  ;ivec  paraphe,  et  scellé  du  grand  Sceau  de 
cire  vcile.  •  —  Celle  Knquôle  ^l  en  original  en-  l,i 
Ctianihrc  des  Cûffiples  dans  la  1/'  liasse  des  Camj)le.s 
lii;  la  i'oi'c,  colle  80. 

Nantisstîinent  i>i 
172,  (jui  soijl  les  g4g 

, MI. nuis  ou  oEMEns'.' tontine u, 
I-.'.'î,  1-2."),  itc».  (Vayez  Aanfjr.) 
m;  Naturamô.  Meliin,  art.  0;  Poilou, 
Viiiiens,  art.  2r»3;  l'eronne,  art.  7,  S,  el  en 
!(i\.l.ouis  Xll,  de  l'an  li90,  arl.  peniiJl 


172,  (jui  soal  les  g4ges  ] 
tlelntour.    I 
,^      NaiitlssSiMnonl  iii;,m 


i.'i;\i:i.rTiDN.   PonthieU',  art. 
pris  par  exécution  sur  un 


IIH. 


arl.  117. 

l.nTiM 
ark -i'.kH  ; 

l'I'idll  (lu 
(J;ii'   lc> 

f  (' 

(Iciifiircr  coinine  si  us  y 

piii»iMri  tenir  benefrces  ci 


A 11  bains  el  Klrangers  non  natifs  yie  ce 
\aiiiiic  (le  li'a>ice,  impeU'enldu  Prince  pour  être 
"iiiiiv  cl  tenus  pour^nalurels  de  Kranc^,  el  pour  y 
"  éloient  nez,  afin  qu'ils 
offices  au  Hoyaume  el 
laiic  ic^lanienl,  el  aulreinenl  disposer  de  leurs  biens 
el  ari|iio.>t>.  Le  l'ioy  octroyé  Lellresde  Naluralilé  en 
loniu;  (le  cliarli'e  s'^us  lacs  de  soye  el  cire  v<fr'tede  sa 
(Ci'laine  science,  aux  Aiibains  el  KIrangers  qui  sont 
ne/ linrs  ce  Itovft-ume,  poui:  pouvoir  y  demeurer, 
rt'siilci-  cl  s'yjiàbitucr,  pour  joiiir,  des.  privilèges. 
fraiicliiscs.  lilfcrlc/.,  ihimunilez  el  droits,  desquels 
joiiisscnt  les  vrais  sujets  el  originaires  du  noynume, 
pour  y  tenir  onices«cl  ftenetlces.'avoii"  cl  p(isse(ler 
tous  les  liions  meubles  el  immeubles  que  l'impelranl 
y  aiiinit  ja  acquis,  el  pourroil  acquérir,  el  d'icenx 
joiiir  cl  user/ en  ordonner  et  disposer  tant  entre- 
vil>  (lue  |<ar  testament,  el  autremenl  ainsi  que  l)on 
luy  scinblei'îh  Kl  afin  (pie  ses  parents  el  héritiers 
([tii  seront  nez  cl  demeurans  an  hmaïuxie,  ou  nafn- 
ralisez  comme  luy,  puissent  luy^sncceder  ;  ,afin 
•  aus^i  (|u'il  puisse  succéder  à  ses  parcivégcienteiirans 
en  ce  Moyaume,  sans  que  les  pfticim-4,u  lioy 
puissent  pri'lendre  les  biens  de  l'impelranl  êlj:e 
sujets  au  droit  d'aubaine,  ni  qu'en  lemj»s de  guerre, 
luy  ni  ses  -biens  soient  sujets  ;t  ancun  droit  de 
llcpiesail|e.=;,  ik*  m:>r(iiie  ou  conlremar<iue.  Kl  con- 
\ieiit  (luc  ces  Leil  es  sijient  vérifiées  en  la  Chambre 
des"C<un/ples,  ^l  que  laubain,  paye  la  finance,  à 
laquelle  il  aura  élé  laxi',  la(|uelie  doit  élre  employée 
et  ctuivcrtie  en  aumnnes.  11  ser(^t  ^ixpedient  qye 
telles  1, étires  de  naluralilé  el  bourgeoisie  ne  s'oc- 
lioiasscnl  sinon  à  ceux  uui  aùroieiA  demeuré  au 
Hoyaiinie  huit  ou  dix  arft,  el  qui  n  acquerroient 
.bicn>  hors  du  Hoyaume:  et  à  la  charge  expresse 
Vj,u'il>  ne  |ircndroiênl  parti  hors  ce  Royaume  :  Et/}ue 
leurs  heUies  servissent  seulement  pour  leurs.suc- 
cesscuis.  el  non  pour  tenir  offices,  ou  bénéfices,  ou 
fermes  du   Domaine  du  I\oy'  «  Hoc  àuteni  regio, 

•  diplomate  peregripus  quasi  civilate  donalur,  \iÙ\ 
1  jus  civium  cofisequatur  :    Sic    Calpurnia  lege 

•  milites  auxiliarii  civitale  donari  potuerunt.  Sic 
>  poHipeiusCornclium  Ualhum  civitale  donavitcùm 

.«  ,essel  (iaditanus  :  el  legc  Julia  civitas  est  sociis  et 

. .  •Uilinisdata:  Pleraquealiahujusnotiooccurrent.  • 

(ieiKx  du   pais  de  Languedoc  prétendent  que  les 

.Ktrangiers  (|ui  se  sont  habitez  et  relirez  eo  l:;an- 


S 


guedoc  n'ont  point  besoin  de  Lettres  de  naluralilé, 
par  Privilège  des  Kois  Louis  XI  et  Charles  VIII. 
Oclàvius  aulem  Auguslus  parcissimè  civitale  m 
Homanamldedit,  ut  populum  incorruptuoi  serya- 
ret  ù/Côllavione  peregrini  .sanguinis  :  Sueton. 
cap.  io.  Galba  eliam  civitatem  R.(Hnanam  rafô 
dédit,  Mem  Sueton.  in  eiusvita  cap.  14.  Corinthii 
nuUi  civitateni  suam  dederunt^alii  quàm  Alexan- 
dro  Macedoni  et  Ilerculi,  si  ex  eôrura  legatis  uni 
credarhus  apud  Senecam,  libj^de  Bcneuciis.  At 
Glaudius  Cîesar  constituerai  ^omnes  Grœcos  , 
Gallos,  Hispanos  Drilannos,  Sauromatas,  et  si  qui 
ultra  glachilem  Boream  incolunt  barbari,  civilate 
donare,  at^dgalos  videre<  inquil  Seneca  in  Ludo, 
si  mod(y  l'edS  est  lectio  il  la.  Atheniei^ses  vicia 
Olyntho  f>  IMnlippo  Macedonum /ftege,  omnibus 
,Olynlhiiâr^civilatem  decreverurjrt,  si  modd  nihil 
finxil  Seneca,  ut  est  in  Epitome  Controvers.  8, 
lib.  3  ;  qua  de  re  etlam  idem  memi.nil  i_n  Contro- 
vers. 5,  lib.  10.  Porrô  hoc  jus  civilatis  bellum 
Ilalicum  excitavitadversus  Uofnanos,  nehomines 
ejusde<îi  et  gentis  et  sanguinis  semt)er  civis 
Homanus  fastidiret  ut  exlernos  alienosque,  leste 
Paterculo,  lib.  2.'*Placet  adjicere  ex  dùodecim 
tabulis  adver"sus  hostem  fuisse  seternam  auctori- 
talcin,  M.  Tullius  primo  Officiorùm.  Lex  decem- 
viralis  peregrino  jus  usucapionis  denegabat,  ut 
valcret  inter  cives  Romanos  tanlunK  Peregrinus 
non  potesl  ullo  tempore  sibi  adjiceredominium 
rerum  nostrarum.  Peregrini  non  habènl  jus  con- 
«  nubii,  jus  aghalionis,  jus  patria3  potestalis.  In 
"  dùodecim  autem  tabulis  Hostis  est  peregrinus  qui 
«  suis  legibus  utitur;et  qui  nobis  Ilosles  quibus 
«,  !jellum4iublicè  decretum  est  veteres  appellabant 
j»Perdue<IeK.  "         >. 

*Xaturaijx  Msalées.  Bearn,  Rubr.  I,  art.  20, 
sonf»"Ies  Jai-dÎTrrers  originaires  du  pays.  Dans  la 
^alée  d'Aspe  il  y  u  des  maisons  qu'on  appelle  Ca- 
saleres  qui  doivent  de  certaines  redevances;  ce  qui 
pourroil  faire  croire  que  les  Casalées  sont  des 
espèces  de  Censitaires.  Ce  mot  vient  de  casatu» 
qui  signifie  affranchi  à  la  charge  de  payer  quelqui^ 
cens.  (V.  Caseau.)      '    .      \ 

*Xocessit6  jurée.  (Voyez  Pauvrjs lé  jurée.) 

NcpvjM»)  Nlepce.  •  Apud  Francos  signiHcat 
non  tantùm  ex  (ilio,  filiave  mea  nepotem,  nep- 
témve,  qui  rtjccntioribus  quibusdam  Aviaticus,  ul 
in  lege  Conradi  Imperaloris  de  beneflciis  apud 
Sigonium  de  regno  Italio),  lib.  8;  àed  el  fratris  mei 
vel  sordris  mex  fllium  filiamve,  qui  el  nepQs  per 
fratrem  vel  à  fratre  dicilur  ?<'«V'«»f.  SicEutro- 
pio,  lib.-  7.  Octavianns  Auguslus  Julii  Caesaris 
nepos  (l^citur,  quia  filius  erat  Accia),  el  Aecia  fllia 
erat  .luliie  sororis  Caii  Caîsaris,  âructore  Suelonio. 
Itaque  in  Epitome  Liviana,  lib.  116,  Caius  Octa- 
vius  dicilur  sororis  nepos  :  Sic  el  nepos,  neptis 
dicitur  in  cap.^2,  de  despons,  impub.  cap.  7;  de 
consanguinit.  eK^nnit..cap.  10,.  de  probalio.  el 
apud  SparlianumSp  Axlriano,  el  Hieronymuiff. 
Alii  nepotem  ex  fratre  eundem  putant  qui  nepos 
est  fratris.  •   Ainsi  il  y  a'  Nepveu  et  Niepce  en 
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droite  ligne,  et  en  ligne-collgteral'e  :  Berri,  tit.  7, 
art.  6,  tit.  19,  art.  dernier,  et  ailleurs  es  autres  Cou- 
tumes. «  Patruas,  amita,  avunculus,  matertera,  pa- 
■  rentum  loco  habentur.  Itaque  in  1.  CO.  §  ult. 
« . Mandat!.  Lucius  TitiiÉs.  fratris  fllium  vocal  nxfoy  : 

•  et  patrui  i)lii,idest  pitrneles.dicuntur  patrij^  Olii. 

•  Alio  sensu  Senecâ,  lin.  I  de  beneficiis  veral  libe- 

•  ralitatem  n^potari,  et  Tertull.  in  Apologet.  dixit  • 

•  Aristrpum  in  purpura  nepotart.  Luxus  nepotalis.f 
.«  Apuleius,  lib.  2  Alsini.  Nepotatio  luxuria  est.  Ga- 
"«  nêones  eL  luxuriosi    appellantur  Nepoles',*-  Rei 

•  avitae  consumptores  :  unae  Nepotatus  Pliniq,  lib. 
«  1(4,  cap.  4.  Et  ne  iquid  sciènsyfluidem  prœiereaih, 

•  quod  usquam  invenerim,  I)l2poles  in  Vile.  Idem 

•  Plinius;  lib.  17,  cap.  21  ;  Columella,  lib.  4,  cap. 

•  C  et  10,  24,  29;  lib.  3,  cap.  6.  «icjmaler  in  Vite. 

•  Idem,  lib;  5,  cap.  5,  G,  in  olivis.'Tlib.  5,  cap,  11.  » 

Deniers  ou  sols  /Nerets.  Valois,  ^rt.  7,  duqu*^ 
appert  que  les  sept  sols  six  deniers  nerets  valent 
quatre  sols  six  deniers  parisis,  et  les  sol^fantc  sols 
nerels  trente-six  sols  parisis.  C'est  pourquoy  le  nc- 
rel  vaut  environ  un  .quart  moins  que  le  tournois, 
■  et  le  paqsis  un -quart  plus  que  le  tournois.  «  Sicet 

•  moribiR  ^Burdigalensium,  art.  86,  89;  et  alibi 
«  fil  mentfo  solidorum  Burdigalensium  :  et  mori-, 
.«  bus  Arvern^rura  7^  solidorum  Vienn'ensium,  si 
«  bene  meraifii.  •  11  y  a  aussi  des  sols,  livres  où 
deniers  Mansais,  A^ngevins,  Thojosainâ,  Proven 
siens  et  aulres.  Il 

différence  de  la  raonnoye  blanche.  (*  Voyez  Sols-^ 
Blancs,)  M.  Pitljioù^ur  le  titre /premier  de  fa  Loy 
Selique,  et  le  P.  Labljcdans  sbn  Abre{r&  Royal  de 
l'Alliîfnce  chronologique,  tom.  1  pag.  6Ç8,  ligne  26. 

Droit  de  Neuf  me  ou,  de  Mortlage.  Qui  est  pré- 
tendu par  le  Curé  de  Ç.  Den'ys  a  Nantes,  dont  est 
fait  mention  au  Recueil  des  Arresls  derAudience 
dTj  Parlement  de  BrelSfne-  du  22  Mars  1575.  La 
Neufme.ei  terrage  que  les  paroieisiens  doivent  à 
leurCuré,»*u  Recueil  des  Arresls  dekChambrés  du 
22  Aousl  ISSlîr'Qui' est  la  neuvième  partie  en  un, 
tiers  des  meubles  de  la  communauté\  du  décédé, 
comme  il  est  réglé  par  Arrest  des  Cliambres  du 
16  Mars  1559,  pour  le  Recteur  de  l'Egliseï  parocbiale 
de  Seront  :  et  par  Arrest  du  dernier  jour  d'Avril 
1561,  pour  le.  Recteur  de  Sarzeau  :  et  par  autre  Ar- 
rest du  28  Aoust  1563,  pour  le  Curé  de  Plestin  :  et 
autre  du-12  Septembre  1566.  Les  Curez  lèvent  plu- 
sieurs aulres  droits  rectoriaux,  comme  le  droit  de 
Nopsàges,  autrement  dit  le  past  nuptial,  de  prémi- 
ces, de  dismes,  d'extrôme-onction,  de  sépultures, 
de  novales.  En  quoy  il  faut  éviter/Tabus  et  l'exac- 
tion, aussi  bien  qu'aux  droits  que  les  Evéques 
prétendent.  ■*. 

Oh  a  déjà  remarqué  qu'anciennement  il  étoit 
d'obligation  aux^  fldelles ,  et  sortout  lorsqu'ils 
n'avoient  point  d'enfans,  de  laisser  en  mourant  à 
l'Eglise  q^elauo  partie  de  leurs  biens,  pour  estre 
employées  à  la  suosislance  des  pauvres  ;  et  l'usage 
,  éloit  alors  que  le  Ctiré  ou  le  Prêtre  commis, de  sa 
part  alloit  chez  le  malade,  l'exhortoit  à  faire  l'au- 
mône, et  si  le  m^ade  ne  Iç  vouloit  pas,  on  luy 
I. 


spmblP  nue  fp  ^prpt  snit  dil  VH   ^^'^^"^  '^  remarque  de  P.  ïloater  m 
semDle  qu^re  nerel  s^oitdU  ù^raj  fna7nJiola)idini,p.  93,  ils  avoicnl  cela  do 

titre  /premier 


refusoit  rabsolution,Me  Viatique  et  la  sépulture,  et 
celuy  qui  étoit  mort  ainsi  étbit  appelé  Ifeiconfez 
C'est  peut-être  de  ces  desconfez  qu'il  faut  entendre 
le  chapitre  II  dés  loix  de  S.  Esliennc  Roy  de  Hongrie, 
de  l'an  1035,  qu'il  faut  joindre  au  chapitre  87  du 
livre  premier  des  Elablissémens  de  saint  Loiiis. 
«  Si  quis  tam  dbsilinatus  est,  quod  ahsil  ab  omni  y  > 

«  Christiano,  u4  nolit  confiteri  sua  facinora  secun-  i 

•  dumsuasum  Presbyleri  ;  hic  sine  divine  oflicio  et 

«  eleeraosynis  ja<^at,  quemadmodum  inOdelis.  Si  j 

•  autem  jferentes  et  proximi   neglexerint  vocarc      ^      ; 
«  Presbytères,  et  ita  subjaccat  absque  confessione 

«  morli,  ditetur  oralionibus  et  consulctur  eleema-  ' 

•  sinis,  sed  parentes,  luanl  secundum  arbilriuni  ' 
«  Presbylerorum.  Qui  vero  subilanea  prriclitenlur 

«  morte,  cum  omni  ecclesiastico  sepélianlur  ho- 
"  nore,  nam  occulta  eldivina  judicia  iiohis  suntin- 

•  cognila.  »  (V.  le  tome  2,  de  la  collection  des  Loi\ 
d'Hongrie  par  Werbeuz,  page  IT^el  les  mois  Z>fs-      . 
confei  ci  Exécuteurs  testcnneritàires.)      '  .' 

Celle  discipline-fiit  cause  qu'il  ne  mouriilpres(iuc 
plus  personne,  sans^ avoir  eu  soin  de  faire  son 
tèslameal,  el  d'y  faire  qifèhfi^^s  leps nieiix,  selon  la  ; 

quanliléde/ses  biens.  —  De  ces  le-s  on  lit  (juatre 
paris,  dont  la-premicre  furdoniiôi!  aux  I';v('(|ues  eu         . 
qualité  dexecuteui's  teslaiiienlaires ■:  car  alors  ceux         i 
qui  éloient  commis  pour  réxeciilion  des  loslaiiiens, 
ayant  été  nomjnez  Fideicfimmtakiïrcii  ;  pifrco  que 

uotis  ail  su)n- 
-  commun  ; 

avec  les  beriliers  chargez  de  fideicoinini.i,  qu'étant 
seulement  dépositaires  des  biens  des  delliinls,   ils  j 

dévoient  les  distribuer  suivant  l'iiitenlioii  des  les-    '  "*       ! 
tateurs;  et  d^illeurs  les  testamcns  nicmes  ayant 
été  appeliez  fidc^commis,  comme  il  se  voîd  dar»s  le  l 

testament  d'Acfrèd  Duc  d'A(iuitaiiic  cité  sur  le  mot  ' 

exécuteurs,  on  regarda  les  Evr.iiic.Jr^^ume,  des      '        , 
beriliers  grevez,  et  ils.eurent  celle  part  comme'unc  I 

espèce  de /ia/dr/jc  qui  ne  leur  fut  pas  contestée.  i 

parce  que  dans  la  ferveur  de  ces  toiiius  là  les  Eve-  ^ 

ques  en  faisoienl  toujours  un  bon.  \\k\';;e.  -V   Les 
deux  autres  parties  furent  employées  An   .lumiincs  i 
ou  à  faire  dire  des  prières,  cl  la  deniiQrj  fut  donni'e   (  i 

au  Curé  pour  la  sépulture,  d'où   elle  fui  nppellée   I  i 

mortuage.  Celte  pari  du  Ciiré  avoil  été  d'abord    1  '< 

lixéé  ?l  la  moitié  par  Léon,  Cfl;^  relata  n  extra'' de  ! 

s^;;M//Mr/s,  ensuite  au  tiers,  cfly;.  I,  tw/. ///.  et  enfin    ' 
Urbain  ^I  la.ftxa  au  quart;  de  soile  que  (luclques 
Curez  ayant  voulu  exiger  davantage,  cette  entre- 
prise fui  Condqmnée  comme  simoniaque  par  Inno- 
cent \U,\Cap.  8uam,  extra  eod.  tit.  Maisaujourd'IiiW* 
tout  cet  ancien  droit  est  aboly  ;  il  est  libre  ^  cbacuiK 
de  faire  çn  mourant  quels  legs  pieux  il  luy  plaist/ 
et  les  droits  de  sépulture  sont  mieux  réglez  qu'ils 
n'étoienl  alors.  .    '^ 

H  semble  qu'en  Bretagne  ainsi  qu'en  Angleterre, 
le  droit  de  Mortuage  ait  été  prétendu  paries  Curez, 
non  seulement  pour  la  sépulture,  mais  encore  pour 
être  indemnisez  des  dîmes  et  des  oblations  que 
peut-être  les  defrunt|Avoient  mal  payées  pendant 
eurVie.  (Voyez  la  cHItilution  de  Simon  Langhan, 
ib.  2  Provinciad.  Angl.  tit.  de  consuelpdine,  p.  19, 
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edil'  Oxoniens.  nn.  1679,  et  la  Glolede  6m.  Lynd- 

eues  .nnilaux  ;  ma,s  en  Bretagne  il  consistent  en  la 
iieiivic'mo  partie  des  meubles  du  delTunt,  amsi  que 
o.s  rapprenons  de  l'Arrest  suivant  que  M.  Galla^^^ 
,  u-ans.-rit  sur  ce  mol  :    "^^omm^^^^si  sanclum 
,  (U'or^'ium     an.  131  T.,  Discordia  mota  in  Luna 
os  r  in  è.^  populares  Macloviensis.  Diœces.s  ex 
Ua    uper  ci  <  nod  dicebant, populares  prfçdic. 
/  ;  uod  cùn.  ips.  essenl  Hbenu  Personne,  mhdo^r- 
«  nus  ccnre.'  oros  pnedicti,  nonagium  scu  mnam 
:    !   -tem  l.o.ionnn'mobiliut^  cujusdam"  decedent.s 
.    „U.l,:ii,lur:il.  eisexiu'cre,  etc.  •  Maisen1oo9,  il 
fut  ic'liiil  il  1:>  neuvième  partie  d'un  tiers  des  meu- 
bles de  ia  eoininunaulé  du  decedé. 

Ni  ATinvr  I  r  vi^uiri*  Pcrri,  titre  2,  art.  2J,  et  en 
^  raucienncCouTuuiede  Mebun  sur  Eure,  lit.  i.   — 
nu;ind  nue  j.arlic  succombe  après  contestation  en 
àuisè  .■.v.lèîel  pour  lequel  est  dû  l'emende.  (N^yez 
•  le  nnU  Cltiiii-)--  ■  .     . 
■>  AniON  Xico.  En  la  Somme  rurale,,  qui  dépend 
dune  simple   promesse    sans    stipulation.- Ll  afl 
nO.ne  l.vii  l'srrirc  nu-ement.  c'esi  a  dire  simpl.|-, 
ment,  sans  arlicnlej-  faits  conlran-es  à  ceux  de  sa 
partie  a.lversc  :  et  faire  AurmoK,  quand  le  defen- 
Seur  p.Mcede  sans  que  le  demandeur  en  petiloire 
uy  a  e  baille  sa  demande  libellée.  Et  cesser  Mçe- 
■mcnt:  .luand  le  Ser-eul  exécuteur  n  auroil  suivy  et 
conlinué  ses  criées  d-lierilages  à  cause  d  une  oppo- 
£  iLon.  ,  Ad  liuur  praon.alicum  sa-pe  lectores  deleïço 
!  ,H   al)  e(.   liai  nuu.eralio.   »   Mrtir   Mcement. 
|-,Y„.sart,  livre  preniie#,  cbap.  2G9.  Promesse  Mce, 
(■s  écrit*  (les  anciens  Praticiens  qui  est.  sans  slipu- 
ialion.^ans  ua^re  cl  seurelé.  , 

Selon  Monet  Mce,  ntui  el  simple  ne  sont  qu  une 
même  ebose;  de  là  est  venu  le  mot  Mais  :  car  le 
niais  nesl  autre  ebose  qu'un  bomme  Ires  simple, 
ce  .pii  se  i)enl  conlirmer  par  les  Vers  suivans  du 
Jlomau  de  Ut  Hose. 

F.t  tirciiii  la  rusr  lia;?as, 
-     l'nirjriov  (!.■  iliK^si  t;r,mt  faisas 
ma     mil' tu 'ii'>  l'-cii  s.Mi;  appiusier 
^^      è.uidiiu'.s  tu  towiiuirs  liaisier 

Toujunrs  avoir  aisf  t't  diliccs  t- 

l'ar  1111)11  chiL'l  tu  es  fui  et  Sicc. 

*N<)l)le    Dans  une  Ordonnîfnce  du  Roy  Jean, 
>1<iile  à  Compie-ne  le  r.  Décembre  13tU),qm  est  au 
llt-vislue  de  la  Cbambre  des  Comptes,  fol.  3i,  ou  ce 
I»rince>lil  .lue  pour  sa  rançon  il  avoil  déjà  baille 
au  Hov  d'An-leterre  quatre  cent  mille  ecus,  et  qu  il, 
est  encore  tenu  de  bailler  Isf  somme  de  vingt  et  six 
cens  mille  écus  dor,  dont  les  deux  valoient  un 
noble  d'An;:lelerre.  Guillaume  Lyndwood  dans  sa 
José  sur  une  Constitution  de  Jean  StafTord  lib.  .i 
provincial  tit.  13,  paK..l74,  edit.  Oxoniens.  col   2 
écrit  (luc  ciiKiuanle  nobles  faisoienl  la  livre  d  or  de 
monnoyed'AnjrUderre.Vossius  «  devitussermoms,  • 
Xerve  (luEdcuiard  la  lit  battre  en  134-i.  Celte 
monnoyc  a  d'uh  côté  un  Navire,  et  de  1  auVe  une 
Uose,  d'où  elle  a  éfé  appcllée  Noble  à  la  Kose. 


\ 


Nobles.  •  Observandum  est  posteriori  œtate 
jQstos  esse  milites  sive  nobiles,  qui  à  Principe, 
Duce.  Comité,  vel  Marchione  de  feudo  suljtmves- 
titi  vel  etiam  qui  à  majore  aut  minore  Valuasore, 
si  modo  ii  longam  annorum  seriem  numerare 
DOssiril,  qua  feudum  onusque  militiae  ei  adnexum 
fn  fàmilia  sua  resederit.  Nobilem  antqui  pro 
noto  ponebant.  plevitatem  pro  igno^'^'late  f  ^st^is 
et  Nonius  :  qui  etiam  trâdit  nobile  ad  dignitatem 
generis  referri.  Nobiiitas  estvirlus  generis  Ans- 
toteles,  lib.  3.  Cognita  virtus.  Cicero  epistola  ad 
Ilirtium.  ISobilis  non  vilis,  cujus  et  nomen  et 
cenus  'scitur  :  Ignobilis  verô-quod  sil  ignolus, 
vilis  et  obscuri  generis.  cujus  nec  nomen  quidem 
àcitur,  Isidorus,  lib.  10.  Exgener,  ut  in  vulgari 
versione  Nov.  99  Justiniani.  Novis  etiam  bomi- 
nibus  nobiles  opponuntur  :  et  nobiles  u  dicti  qui 
Maiorum  «uitum  babenl  imagines,  quas  ponere 
acposteris  tradere  non  poleranl  nisi  qui  curu- 
,  lem  magistratum  gessispent,  quorum  pnmus  erat 
,  a^dilitas   Qui  Magistcatus  qMoni^m  solis  patntiis 
,  primùm  paluerunt,  idcirco  soli  patritu  nobiles 
.  nrimùm  appellalii«pl-ex  Cicérone,  Livio,  Sué- 
tonio  et  aliis  auctoribùs  observatur.  E?^  ingenuis 
/autem  alii  sunt  nobiles,  alu  inferiOTes,  cap.  u^^^^ 
/  lit  2   lib  4  Cod.  Visigolborum.  Nobile^  differunt 
.  ab" lis  qui  sunt  medii  vel  inflmi  genehs.; Iliero- 
.  nymusin  vila  Paiflœ.  Generosiorçs  habenlur  qui 
.  vacant  rei  militari.  Ignobiliores^ui  artificia  dis- 
*  cunt,  ebrumque  libéri  :  nec  illis  hcel  ulh  artificio 
;  operam  dare,  sed  solum  réi  militari, filiodiscenti 
.  /paire»  llerodolus,  lib.  2.  Disllnxit  omnis  aetas 
„  nobiles,  et  viros  militares,  et  patntios  à  plebeis, 
„  h  noviciis,  à  novis  hominibus  :  sed  procedente 
.,  tempore   qui   nobilium    erant   milites,^  Vasalli, 
.  Ministeriales,  Feudatarii,  nobililàtem  sibi  vindi- 
,  carunl,  Lumen  Jurisprudenliie  Cujaciusin  pra-fal. 
,  de  fendis,  et  ad  lit.  10,  lib.  2,  feudorum.  In  Gallia  ^ 
.  Nobiles  a-stimantur  ex  genve  et  yita  militari  : 
„  ut  el  Conslitut.  Neapol.  lib.  3,  Ut  59  et  60.  Gen- 
.  liles  habenlur  qui  pcrpetudm  et  heredilariam 
.  immunilatem  h  patrimoniaUbus,  personalibusve 
.  muneribus  adepli  sunt,  vel  leçe  vel  principal! 
.  benelicio.    Ingenuj    publicoUribulô    non    sunt 
.  obnoxii  :  Gregorius  Turoni(^niî-4it)   7,  cap.  lo. 
«  Geniiles  autem-suntihgenui,ab ingenuis  91'iundi, 
.  quorum  nemomajorum  servi|lutem  servivit,  qui 
natrem   avumque  ciere  pos^unt..  Gens   seriem 
maiorum  qua3rit  :  majorumc^ue  gloria  posieris 
quasi  lumen  est,  ut  Salustius  dixit  in  JugùrtRa. 
Sed  verum  dectis  in  virtute  posilum  est,  qua: 
maxime  illustratur  magnis  in  Rempub.  mentis, 
M    TuU.  lib.  10  Epist.  ad  Plancum.  Hominum 
cenerosissimus  est,  non  qui  claritate  nascepcii, 
sed  qui  virtute  maxime  excellit.  N()|i  «^  JjÊflr"™ 
jvel   generis  âignilate  :  sed  1É^°LJW'L„!:  - 
,  innotescerè  debemus.  Gre«HMM«pnTcnar- 

,  duiiH  Jvonem,  Gralk^uiP  ^ÊÊÊÊBF'^'â  î/ie 
.  geiÉtJâ,^4tod  Virtatt£lnfib« 

.  las'ïratum  Deo  faciuHt^etWhéflWpn^^ 
.  ait   aller   Gregorius  .in  calT   pertuiT;,^  pnc-, 
•  bendis.  •  1^ 
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Nobilitas  boU  est  atque  unica  virtus, 
Tota  Ucet  Teteres  exoraent  utfdique  cerœ 
V     Atria. 
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Jùvetialiâ  satyra  8. 

'-    Sed  genus  et  virtus  nisi  cum  re  vilior  al'gs  est'i^ 

Horatius,  2  Sermonum  satyra  5., 
'  «  Licet  aulem  superbus  ambules  pecuni: 
tuna  noa,«ffitat  genus.  Horatius,  libro  Ei 
Quid'g^us  et  proavos'  strepitis  î  Si  :,primor< 
vestra  auctoremque  Deutn  spectes,  Nulluçdeèe^ 
ner  extat,  ni  vitiis  pejora  fovens  proprium  dese- 
rat  ortum.  Boëlius  de  consolalione.  Pulçhrius 
verô  tnuUo  parari  quàm  creari  nobilem.  Nec 
facit  nobilem  atrium  plénum  fumosis  imaginibuL 
animas  facit  nobilem.  Bona  mens  omnibus  palet, 
omnes  ad  hoc  sumus  nobiles  :  Omnes,  si  ad  pri- 
n\am  originem  revocentur,  à.Deo  sunt.  Plalo  ail 
neminem  regem  non  ex  servis  esse  oriundum-: 
neminémnon  servum  ex  regibus,  ut  refert  eliam 
Seneca'TIpist.  44.  Idémque  libro  3  de  Benefic. 
cap.  '28,  inquit,  Eadem  omnibus  principia, 
eadémque  origo.  Nemo  altero  nobilior,  nisi  oui 
rectius  ingenium  et  artibus  bonis  aplius  :  Qui 
paagines  in  alrio  exponunt,  et  nomina  familisc 
\\ysi,  longo  ordine  ac  multis  slemmatum,  illigala 
'flexuris  in  prima  parte  œdium  coUocanl,  noti 
magis  quàm  nobiles  sunt,  et  quse  sequunlur. 
Quemcumque  volueris  revolve  nobilium,  ad 
humilitalem  pervénies  :  Uinc  sumus  sestimandi, 
cùmsumusnostri,  inquit  aller  Seneca  Cbntrô- 
versîa  6,  lib.  1.  • 

'  Quid  Imaginibus,  quid  avitis  fulta  triumphis 
Atria,  quid  pleni  numeroso  Consule  fasti 
Profuerit,  si  vila  labat  ?  périt  omnis  in  illo,  • ,       j 

Gentis  honbs,  cujus  laus  est  in  origine  sola. 

Ail  Ovidius  ad  Pisonem,  vel  Ânnseus  Lucanus. 

Stemmata  quid  faciunt,  quid  prodest  Pontice  longo 
Sanguine  censeri,  pictos  ostendere  vùltus' 
,  Majorum,  et  stantes  i,n  curribus  iEmiliaups  ? 

•  Et  quae  sequuntur  apud  Juvenalem  Satyr.  8.  Et 
viri  exislimantur  nol)tles,  aut  génère,  aut  virtut^ 
aul  fortuna.  Adi  Lamberlum  Daneum  lib.  2  Poli- 
lices  Chrislianaî  cap.  6.  Caveant  aulem  nobiles 
ne  viliisservilibus'poUuantur,  et  sint  servis  dété- 
riores ,  careant  naluralt  nobilitatis  superbia  : 
Nobilitas  ne  sit  malitise  velamentum.  Nobiles  ne 
suis  tenebras  ofTunda^etveniant  in  oblivionem  : 
Et  satius  est  roajoi^bu^  suis  virtute  prsclucere, 
rebusque  geslis  floreféTquàm  majorum  opinione 
nili.  Satius  est  me  ita  vivere  ut  sif%posteris  meis 
Kpbililatis  Inilium  et  virtutis  etemfUum,  ait  auctor 
orîttionis/in  Salustii^  qua;  Giceroni  tribuilur. 
Adi  si  placet  Joannis  Stobaei  collectanea.  Igilur 
Nobiles  sunt,  qui  militari  cingulo  honorantur: 
Dec  (amen  omnes  Vàssalb  et  Valv^sores  sunt 
nobiles,  licet  sinlvmilites:  Soléqtque  milites  et 
Valvasores  opponi  Dlebeià,''qui  nec  militant  nec 
feudum  possiaent.  Et  in  Conatitutio.  Regum  Sici- 
liaB,  lib.  3,  Ut.  59  et  60»  milites  distinguntur  à 
burgensibus  et  villanis.  Pagani  mililibus  bppo- 
J^^anjor,  servi  et  dedititii  ingenaii,  r»pkfis  urpar 
xiiis,  scurnÉftorenaibifiLTertull.  de  dmid^vui 
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alius  quàih  Terlullianus  JurisconsuUus,  licet  ab 
Eusebio  lib.  2  hisl.  (^^0-%  -  En  France  ceux-là 
'  sont  estimez  nobles  qu(  ont  fondement  de  noblesse 
sur  ranciemneté  de  leu^  race  pour  avoir  toujours 
vécu  noblement,  ou  quijg^rU  annoblis  par  Lettres 
du,  Roy  deuêment  vérifiées,  dont  l'Avocat  Bacquel  a 
écrit  amplement,  après  le  Conseiller  Tiraqueau. 
«  Rei  autem  mili^taris  virtus  quia  priuslal  cieleris 
<  omnibus-,  pmnia  latent  in  tutela  ac  pru^sidio 
«  bellicœvirlùtis.  M.  Tull.  pro  Murena.  >  Tellement 
qu'en  France  ceux-là  sont  estimez  nobles  qui  lont 
profession  des  armes  pour.  l'Ëlal  du  Princp,  et  du 
Royaume.  (Voy.  la  diciion  Gentilhomme,  ci-devanl.) 
Pleraque  aulem  ex  hi^x*sumplu  sunt  ex  alienis 
hortulis,  ne  hoc  scriptum  ad  te  sine  ullo  peculio 
veniret:«îliec  verô  semper  ex  alienis  commenta-r 
riis  sapio,  de  meo'nihil  proferens.  Sed  vereor  ne 
in  his.congerendis  pluà  studii  adhibealur,  quàm 
judiciijin  eligendis.  Vereor  eliam  ne  hic  liber 
abundeVtestimonioruni  mulliludine  quibus  plus 
nimio  referti  eranl  libri  Clirysippl.  •  . 

*Vendition  de  Nol^esse.  Bearn,  Rubrique  de 
Contrais,  art.  25.  C'est  à  dire  vente  de  lief  qui  relevé 
immédiatement  du  Souverain,  et  qui  anuoblissoit 
ou  affranchissoit  anciennement  les  possesseurs  en 
Bearn,  comme  dans  le  reste  de  la  France  ;  ce'  qui  a 
été  aboli  avec  raison,  parce  qu'il  n'y  a  que  lé  Hoy 
seul  qui  puisse  an^ioblii*.  (Voyez  l'Ordonnance  de 
Blois,  art.  2.58.)  >■  Nos  devanciers  Bois  de  France 
qui  toujours  ont. été  abandonnez  à.  donner  et 
^ctfoyer  liberaljament  plusieurs  gians  JSoblesses  et 
^Seigneuries  ,  rentes  et  revenus  qui  étoienl  du 
domaine  Royal,  Vtc.  »  Lié  Roy  Jean  dans  une  Ordon- 
nance de  l'an  1360,  aumois  de  décembre,  qui  est  au 
piemorial  0.  de  la  Chambre"  dés  Comptes,  fi'  16,  \\ 

•Noblesse  DE  PAnAOE.  C'est  la  noblesse  Irans- 
ftiiae  par  le  père,  et  celle  noblesse  (floil"autrefois  en 
FrSttce  absolument  necessai"te  pour  devenir  Cheva- 
lier. Les  Elahlissemens  'de  Frimce,  1îvre  premier, 
chap.  428  :  •  Se  aucuns  éloit  Chevalier,  et  ne  fust 
pas  Genlixhoms  de  Parage,  tout  le  fust^  de  par  sa 
mère,  si  ne  la  pourroit-il  eslrè  par  droit,  ains  le 
pourroit  prerukB  li  Rois,  ou  II  Bers,  en  qu^Chàlél- 
lerie  se  serQBl,^t  trancher  ses  'éperons  seur  un 
fumier,  et  seroil^li  muebles  er^^^  CMlellerie  se 


seroil;  car  usagé  n'est 
home,  mes  H  homnl^fj 
de  grand  lignage  pren 
ses  enfans  pçrroient  bie 

•Noblesse  par  les  mfues 
Meaux,  art.  4;  Chaumonl, 
Les  ha^bitans  de  Champagn 
noblesse  est  un  privilège  q 
services  qu'i4s  ont  rendu  à 
comme  Loyseau,  dans  son 
Gousset  sur  l'arL  1  de  la 
attribuentlVorigiyè  à.  la  b 
d'Auxerre,  entre  Lolhaire  e 
la  Champagne,  disent-ils,  p 
de  Nobles,  parce  qu'au  rapport 
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l.ommes  sur  la  place.  -  D  autres,  «>m me  Monsieur 
Pilhou  el  le  Grand  siir  rarlicle  premier,  el  sur  art 
151  de  la  CoulumedeTroyes,en  allribuent  l  origine 
à  une- bataille  donnée  aux  Fessez  de  Jaune  prés 
Ijpay  —  Et  eiHWi  d'autres,  comme  André»  baMn. 
d:ins  SOIT  Thealre  d'honneur,  soutiennent,  que  le 
ventre  commença  dannoblir  en  Champagne,  par 
privilège,  après  lu  Balaille  de  la  Massoure  oji  saint 
i'oiiiSpi^s  par  les  Sar.azins.  -  On  cite  ordmai- 
reinenl  à  celle  occasion  la  Loy  première,  §  1,  O^fld 
MiiHicinal  cl  la  Loy  '2t2,  Cod.  de  Decuriombm.  A 
iiuo  Von  peut  joindre  l'exemple  des  descendans 
(l'Aniunia  li.rcia,  qui  jouissent  tous  en  Espagne  de 
la  .Noblesse,  soil  qu'ils  descendent  ^d  (?lle. par  les 
niàlo  ou  les  femelles,  et  l'exemple  des  fénimes  de 
SaliiuuMKiurai.pclléesde /.os  Images  qui  commu: 
iihiiicul  pareillement  leur  noblesse  à  leurs  (ïescen- 
,1  MIS  (  ..mine  le  remarque  Am'aya  sur  la  l.oy  excmplo 
;u;    (dil.  (le  Ih'cnriobus  num.  r/J,  60,  p.  "l^à,  ae 

cal)  '>!   n  'itl-i.  yidc  l'ii'-httrilum  de  nobiliîaW  n.  l  ». 
-"Mais    quov  (lu'en  disent  tous  ces  Auteurs,  de 
droit  couniiuii  il  v  avoil  autrefois  en  France  deux 
sorlcs  de  noblesse,  une  r/t'  parage,  ou  de  par  lu 
ut'W  dont  on  a  parlé  çy-dessus,  et  celle  noblesse 
éloil  absolumenl  nécessaire  pour  être  Chevalier, 
laulre  éloil  de  jhu    la  incrCfCi  cette  dernière 
noblesse  éloil  sulVisanle  pour  posséder  des  tiels. 
15eaum;inoir,  cliap.  ir.,  p.  Tsî,  20r..  -  •  Noirs  est 
nue  servitude  vient  de  par  les  meros,  car  luit  li 
enfaiis(ine  celle  poi  le,  qui  est  serf,  sont  serf,  toul 
soit  il  aiii<int  que  ii  pore  soit  frans  bonis  ne/,  si  li 
"luM-es  ('Mnil  Chevaliers,  el  il  époiisoil  une  serve,  si 
seriMeiittuil  11  enfant  serf,  tout  soil-il  ainsinl,  que 
le  Centilles^e.  par  laquelle  l'en  puisl  être  Chevaliers, 
(/',/V  venir  lie  par  le  jwré,  cdv  ché  est  Coutume  el 
Hovaume  de  France,  (lue  cil,  qui  sont,  Centilshoms 
de  par  le  i»erÔ,  tout  suit  leur  mère  vdlain,  pueent 
être  (haiuniers...VA  (piand  le  mère  est  Cenlil  famé, 
elli  pcreneTesl  j.as,  li  enfant  si  ne  pueent  elre 
Cliev  ilier-^.  Kl  ne  pdiinjuanl  li  enfant  ne  perdent 
pas' l'étal  lie  -^'nlillesse,  dou   toul.  ainchois  sont 
(lemeiK-  comme  (iCnliUioume.do-'  fel  de  leur  corps, 
et  pueent  bien  tenir  tief,  lcs(iuollcs  choses  villam 

ne  luicenl  pas  tenir.  »  ,  ,•    ,         .    -.i  „„ 

\iiisi  au  rapjtorlde  Monslrelct,  volume  1,  chap 


pag.   tu,   .lean 


de   Monlagu  Surintendant  des 


i  u'm.ùessoùs'cbarles  VI,  Fondateur  des  Celcslins 
(le  Marcoussis.  natif  de  Paris,  Cl  qui  eut  la  lele  tran- 


chée élnil  noble  el  Cenlilhomme  de  par  sa  inere. 
>.  Ledit  Montaguétoilnédcla  ville deraris,elavoit été 

naravant  Secrelaiie  du  lloy,  et  lils  de  ineslrcCirard 
de  Montapu  jadis  Secrétaire  du  Roy  Charles  le  Hichc 
dernier  trépassé.  Si  étoit  Gentilhomme  de  nar  sa 
merc  clc  •  -  Le  Hoy  Charles  V  fut  peut-être  1e 
premier  de  nos  Itois  qui  donna  atteinte  à 'a  >o- 
blesse  de  par  les  mères,  en  statuant  par  son  Ordon- 
nance du  15  Novembre  1370,  que  ces  sortes  de 
nobles  scroienl  sujets  aux  droits  de  Francs-liefs. 
Voicv  les  termes  de  l'Ordonnance  addressée  au 
Sént^chal  de  Heaucaircqui  est  une  preuve  que  cell» 
noblesse  étoit  anciennement  reconnue  par  tout  te 


Royaume  :  «  Item  innobiles  descendentes  à  paire 
.  innobili  et  matre  nobili  pro  rébus  feod.  aut  rétro. 
.  feod.i  sibi  deventis,  el  per  ipsos  acquisitis,  et  ac- 
.  quiffin^iis  ex  successiône  eorum  maim  nooilts, 
«el  aliorum  collaleralium  eju$dem  matri»,  aut 
«  îiliter  à' nobili,  solvenl  nnanciam,  quam  exigatis 
.  et  quîBratis  ut  supra.  .  Celle  Ordonnance  est  en 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  au  memonal  D. 
fol.  101,  verso.  -  AJoùlez  à  tout  ce  qui  vient  d  être 
observé  pour  détruire  ceprivilege  imaginaire,  que 
cette  noblesse  éloil  en  usage  en  France  sous  nos 
Rois  de  la  première  Race.  «  Gregorius  Turonensis, 
.  lib  10,  cap.  8.  Eulalius  habebaf  uxorem  Tetra- 
.  diani  nobilem  ex  ma«re,patre  inferiorem.  Aimon. 
«  lib  4,  c.  1.  Sed  quiaerant  materno  lalere  minus 
.  nobiles,  regni  gubernaculis  œslimabantur  foré 
«  i'm pares.  » 

^Noblesses,  firelagne,  art.  51,  Reg alla.  Soni 
les  dioits  et  les  prérogatives  du  Souverain.  (Voyez 
d'Argentré  sur  1  article  56  de  l'ancienne ,  Coutume.) 
*Noblcsscs  et  Seigneuries.  Dans  une  Ordon- 
nai>ce  du  Itoy  Jean,  du  mois  de  Décembre  1300,  qui 
est  au  memorfal  D.  de  la  Chambre  des  Comptes, 
fol.  10,  verso.  (Voyez  ^oblessa.) 

*N(>es,  Nouées.  •  Prata  sive  yohes,  quas  el  qua) 
..  habent  in  nemore.  »  (Goul.  de  S.  Palais  de  l'an 
127'J.  Voyez  A'oMg.) 

*Xocsnc.  Ilainaut,  chap.  103,  art.  2,  c'est  à 
dire  yone. 

Ai.vKi  ou  Nommée.  Montafgis,  chap.  1,  art  75  ; 
Orléans,  chap.  1,  art  73  ;  Bourbonois,  art.  381,  382; 
Vuveigne,  chap.  22,  art.  49  ;  La  Marche,  art.  188. 
Ces  l'aveu  et  dénombrement  d'un  (lef  que  le  Vassal 
donne  a  son  Seigneur  feudal  :  sa  Nombrée. 

'Nommer  son  Comraand.  Amiens,  art.  259.  Ce 
qui  arrive  lorsque  le  dernier  engherisseur  d'un 
héritage  vendu  par  décret,  nomme  celuy  qui  luv  a 
baillé  charge  ou  procuration  d'enchérir.  Celle  dé- 
claration de  Command  a  lieu  •  aussi  dans  le  cas  de 
Contrats.  (Voyez  du  Fresne  sur  cet  article.) 

Le  i.noiT  i.E  Nommer  Aux  Evôchez  el  Abbayes 
du  Royaume,  qui  appartient  au  Roy  de  France. 
(Voyez  Régale.) 

•Exception  de  Noncause.  Dans  l'article  135,  de 
la  Coutume  de  Liste  ;  cette  exception  se  propose,  ce 
semble,  lorsque  le  delTendeur  oppose  au  demandeur 
qu'il  n'a  pas  de  titre  contre  luy. 

•Von  ou  Nore.  Acs,  lit.  3,  art.  4.  C'est  la  Bru, 
yurm. 

*Norrequler..Ponlhieu,  art.  93,  C'est  celui  qui 
a  des  bestes  ù  laine,  qui  les  élevé,  el  qui  les  nour- 
rit (V  Coutume  d'Amiens.)  -  Il  semble  que  les 
Nuyriguiers  dans  les  Statuts  de  Provence  soient 
aussi  des  personnes  qui  norrissent  des  troupeaux 
cl  qui  en  font  commerce.  Voyez  les  Statuts  de  Pro- 
vence avec  les  Commentaires  de  M.  Morgues, 
n  337  -  La  preuve  de  celle  conjecture  se  peut 
tirer  des  termes  de  la  Requeste,  où  il  y  a  que  •  les 
Marchands  eUVMî/riyuiers  havenls  plusours  el  ai- 
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versas  mercandarias,  et  avers  grpsses  et  menas,  » 
c'est  à  dire,  gros  et  menus  troupeaux,  quoy  que 
propren^ent  par 'Avers  on  entende  des  troupeaux  de 
menues  bétes,  comme  de  moutons  ;  ainsi  que  nous 
l'apprenons  de  l'Ordonnance  sur  les  pulverages, 
puDliée  par  Monsieur  Salvaing,  dont  voicy  quelques 
passages:  •  Verum^yia  nonnulli.Domini  locorum 
«  et  lerriloHorum  per  quœ  dicta  averia  sive  anima- 

•  lia  minuta,  transireconsueverunt  accedendo  ad 
«  montaneas  prœdictas,  et  etiam  aliqui  officiarii 
«  Delphinales  consimilium  locorum,  et  territono- 
«  rum  protransitudictorùmanimaliumseudamnOi 
«  quod  praetendunt  inlterri  per  dicta  averia  in  co- 

•  mendo  herbam  locorum  per  quse  transeunt  etc.  » 
Et  plus  bas  :  «  Item  quod  supçr  minimo  dictorum 

•  averiorum  ubi  esset  altercatio  stetur,  el  stari  de- 
■  beat  relationi  juralse  pastorum  sive  conductorum 

•  dictorum  averiorum.  »  (Voyez  M.  de.  Salvaing. 
chap.  34,  pag.  146,  147.)  —  Ajoutez  à  cela  que  cette 
Requeste  qui  est  devenue  ujie  loy,  parce  qu'elle  a 
été  regiâtrée,  fut  présentée  au  sujet  des  Tailles,  et 
que  M.  Morgues  sur  cette  Loy  ou  sur  ce  Statut, 
remarque  qu'on  n'en  a  point  dû  conclure  en  Pro- 
vertce  que  •  les  marchandises,  négoce,  et  autres 

•  facultez  secrètes,  qui  n'ont  jamais  été  mises  aux 
«  cadastres  de  villes  et  lieux  de  celte  Province, 
«  ayent  dû  être  encadastrée3,,taxéeS,  et  quotisées, 
«  ains  tant  seulement  le  bestail.  »  (Voyez  tes  Statuts 
de  Provenjce  avec  les  Commentaires  de  M.  Morgues, 
pag.  337,  340.) 

Notaire  ou  Tabf.llio.n.  Sens,  art.  244;  Monfort, 
art.  80;  Mante,  art.  153";  Estampes,  art.  153.  — 

•  Plerumque  pro  eodem  accipiuntur:  altamen 
«  propriè  is  Notarius  est  qui  natis  scribit;  I.  40, 

•  dig.  de  testamento  raililis,  I.  33.  Ex  quibuscausis 

•  majores  ;  »  qui  passe  les  brevets,  notes,  scliedes 
ou  minutes  d'obligations,  contrats,  et  autres  instru- 
ments en  bref.  Tabellion  celuy  qui  les  met  en  par- 
chemin ,  en  grosse,  et  en- forme  authentique, 
publique  el  probante.  «  Uterque  flde  publica  utitur. 
-  Notarius notis,Singulariuslilteri3singulisscribit, 

auctoritate  dicuntur:  ul  apud  priscos  yEgyptios 
^sin^uljjc  littene  singulis  nominibus  serviebani, 
erverbis  nonnuncjuaui  signilicabant  intègres 
sensus ,  Marcell.  lib.  17.  Notarius  à  Murtiali, 
lib.  10,  Velox  dicilur,  quia  celeberrimè  e.vcipit, 
Notarum  pru?pelum  solers  minisler  Ausonio 
epigrammalo  ad  notarium.   Al   Antiquarii ,   et 

Llbrarii    sunt   yQÙtfoyreç  eie  xàXXos  gaX}uyQà(fot  ,     Ut 

Cujacius  et  Joan.  Scaliger  observant ,  constat 
ex  veleribus  Glossariis.  Itaciue  quos  IIieronyn)us 
Librariosappellaldum  agiulo  IlippolytW^piscopo, 
Sophronius  vocal  xaXXiy^<fove,  Alii  sunl  Exceplo- 
res,  qui  opéras  suas'locùbanl,  1.  19,  §  penult. 
locati,  el  iudicibus  proviiiciarum  obsequebautur, 
1.  5  Cod.  de  Numerariis.  Notisque  icribebant  acla 

Brsesidum,  1.  33,  ex  quibus  causis  maj.  Quem 
Ipianus  vocat  Rxceplorem,  Dasilica  dicunl  Nota- 
rium. Notarii  eliam  exceperunlacla  Conciliorum, 
etcollalionum  quae  faoUe  sunl  inter  Episcopos.' > 
ÂUi  sunl  servi  publici,  labulapii,  scribo;.  Nota 


«  signifîcat  signuni  ut  in  labulis  et  libris,  littene' 

•  singulae  aut  binae,  Festus.  Notarii  dîcti  à  notis 
«  litenarum  qaibus  utuntur,  ut  per  unam  Illeram 

•  aliquid  signiflceht.  Serviu's  in  lerlium  .€neidos. 
«  Molaî  non  tara  literaeerantquàm  signa  literarum  : 
«  aut  si  lilteraî,  singulariaî  tantum  sine  coagmentis 
«  syllabarum,  ait  Gellius,  lib.  17,  cap.  9. 

m  Scriptor  erit  felix  cui  littcra  verbum  est, 

€  Quiçiue  notis  lingUMn  superet,  cursùmque  loquentis, 

c  Excipiens  longas  nwsa  per  compendia  voces. 

«  Manilius,  lib.  4. 

«  Currant  verba  licet,  manus  est  velocior  iUis,    , 
«  Nondum  linguasuum,  dextra  p^regit  opus. 

«  Martialis  de  Notarié  in  Apophoretis:  Qui  verbo- 
,  «  rum  notas,  quibus quamviscitala  excipituroratio, 

•  et  celerilatem  linguaî' manus  sequitur?  Seneca 

•  Epist.  91  :  Is  multa  diserte,  quod  in  foro  juvat, 

•  dixit,  quaî  Notarius  persequi  non  potuit  :  Idem  in 
«  ludo  Claudii.  Suetonius  refert  Titum  Fmper. 
«  solitum  notrs  excipére  velocissimè  :  Sic  bonos  et 
«  probatos  auctores  compilare  soleo  :  Broda^us 
«  etiam  qutcdam  de  notia  annotavit  libro  4  Miscella. 
«  cap.  9  ;  Brissonius  lib.  4  Anliquil.  cap.  21.  .  En 
plusieurs  villes  de  ce  royaume  les  Notaires  reroivenl 
et  passent  seulementles  minutes,  schedes  et  noies 
des  Contrats,  et  les  peuvent  délivrer  aux  parties  en 
bref,  et  sont  tenus  ftorler  aux  Tabellions.  Icsdiles 
minutes  pour  les  garder  el  délivrer  en  forme„ 
authentique  el  en  grosse  anx  parties  si  elles  le 
requièrent,  ppur  porter  seel  et  exécution  parée.  Et 
de  ce  y  y  a  Edit  du  Roy  François  1"  de  l'an  1512  et 
1513,  et.se  trouvent  plusieurs  Arrests  du-Parleinerit 
pour  leur  règlement.  Et  par  rOidonnance  du  Roy 
Chlirles  IX,  faile  aux  Etats  tenus  à Drleains  l'an  15«;o, 
art.  85,  ces  Tabellions  avoient  été  supprimez  pour 
la  décharge  du  peuple,  sauf  les  Tabellionages  de 
l'ancien  domaine  du  Roy  par  autre  Edil  de  l'an  l."j(il. 
yA  le  Roy  Henri  111,  nu  mois  de  May  1575,  a  fait  autre 
Edit  pour  la  création  des  Notaires  Canlenotes. 
(Voyez  le  mot  Tabellion).  •  Olim  etiam  noslridisliu- 

'<  guebant  Juratum  Curia3  à  Notario.  » 

Chez  les  Romains  Notarii,  Tahularii,  el  Tabellio- 
nés,  n'éloienl  pas  les  mômes  personnes,  el  il  y  avoit 
d«^la  différence  entre  leurs  fonctions  ou  emplois. 
—  Notarii  étoienl  des  esclaves  et  des  personnes  à 
gages,  que  les  particuliers  emploioient  h  écrire 
pour  eux,  comme  il  se  voit  dans  la  loy  40,  au  Digeste 
(le  te&tamento  militis;  ils  étoienl  ainsi  nommez 
quia  notis  scribebant,  et  il  y.avoit  des  maisires  qui 
enseignoienlcetart.4'rudenti.usrTf(x  «rnv«>'.  Ilymn.  9, 
vers.  21. 

(  Prii>rucn)t  studiis  puerilibus  el  grege  multo 

«  Sfi'ptus,  magister  littorarum  Beut-rat 

«  Verba  notis  brevibus  coraprendere  cuncta  peritus, 

«  Raptiiuque  puuctis  dicta  pnupetilAis  sequi.  * 

Tabularii  étoienl  ceux  qui  faisoienl  les  affaires; 
el  administroienl  les  revenus  des  Villes  et  des 
Provinces:  il  en.est  parlé  dans  la  loy  Orphanotro- 
phos  au  Code  de  Episcopis,  el  dans  le  %  3,  aux 
Inslilules  de  Adoptionibus  v.  «  Kl  cum  quibùs- 
.  dam,  elc.  »  — •  Tabetliones  étoienl  ceux  qui  redi- 
geoient  par  écrit  les  conlracls  el  lôs  tcstamens. 
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.  Cod.  de  saCrosanclis^Ecclesns  ;    eg.  1  Cod.  m 
«  nemo  ad  suum   patnmonium  ;  ^eg-  2  Cod    ae 
.  eunuchis;  leg.  Conlractus,  Co*.  de  iide  insiru 
fmMilor  .m  et  leg..  Ambiguita^cs  cod.ce  de  lôsla- 
:  menîîï.7-  suidas  écrit  Pareillement  que    es 
ïahellion^éloil  ceux  qui  P««.so'e"\ 'f  ^^ontrac  s 
.Hiislos  Villes    «  Tahellio  (pii  civilalis  conlractus 
scr  bit       et 'parce  qu'ils  dévoient  avoir  quelques 
nolm  s  de  la  I  .risprudcncg,  Novell.  GG,  ils  etoient 
î  une  le/  //  ns/.'r/  /,  ^i  la  différence  des  •'uriscon- 
'  Ucsqui  ikHcnt  ap  .elW/i'nvs  studiosi.  llsdevo.enl 
eux  1.1  "mes  passer  les  conlracls,  ou  leurs  Clers  en 
fou,'     ," once.  (Novell.  AV.  Ils  en  devo.enl  faire 
1;  l,„nl  une  Sccdulo  ou  Minute  ;  Ils  dévoient  ensuite 
e<  lutHlro  au  net,  et  les  signer  eux-mêmes  avec  les 
P;,r  u's  .  leg.  Conlractus,  Cod.  de  (Ide  instrumen- 
'    toium;  .  c.^  qui  étoil  diffel'ent  de  nos  (.rosses 
„ui  ne  sont  signl'es  (lue  des  notaires  seuls  :  et  entin 
en  les  mettant  au  net,  ils  dévoient  laisser  à  leu 
nauier  le  protorolte  ou  la  marque  ;  ce.  qui  leur  étoit 
en  oint  i.our  obvier  aux  faussetez,  (Novell,  il.) 

I)c  s.av()ir  si  les  Tabellions  gardoient  ces  minutes, 
etsi'ellesfaisoientfoy  comme  les  "«^l^-eS;  c est  ce 
qu'on   ne  voit  pas:-  mais  puisque  les  Contrnob 
i-ôtoient  pas  parfaits,  nv  les  Pari.es  liées,  jusqu 
ce  que  la  (; rosse  eiU  été  faite  et,  S4gO(^e,du  Tabel- 
lion et  des  Parties,  (leg.  16  Cod.  de  lue  'nstrumen- 
lor^  il  va  de  l'apparence  que  la  Minute  n  clou 
q„'un  pioiel  ou  un  hroiiillon  que  Ton  décliiroil  dès 
que  le  contract  avoit  été  mis  au  net.  Ceperidant 
nous  apprenons  au  ,lur4«consulle  l  Ipien  au  à  ».['« 
la  lov  -11  1».  (le  furtis ,  que  cliez  les  Komams,  il  y 
avoil  urielque  cbose  qui  a'voit  le  même  effet  que  nos 
minutes;  •  Inde  polest  quiuri  si  quis  cum  alius 
.  pruhaliones    McHsœquc    scriptnram'  haberct  , 
,  riuro-'iaplii  furtum  passussit,  an  uîstimari  duplo 
.  (liirogranhi  quantitas  debeal,  et  iiunquid  non, 
.  (luasi  nihil  inlersit.  Quantum  emm  mleresl  cum 
.  l'ussildebiluui  aliundeprobare'  Quemadmodum 
u  si /H  binistahulis  instrumentam  scviplum  sit 
u  Nanr  iiiliil  videlur  deperdere,  si   fulurum  est  ut 
.  ;Ui(>  Cliirograpliosalvo  securior  silcredilor.  Vule 
..  ii,i  (ioih.'Cujacium  ad.  legem  27,  de  pactis  et  ad 
.  >(.vellam  \M,  et^almasiuni  de  fœnore  Trapezit. 
.  pag    11  et  15.  » 

luuuiie  eu'  Tranco  sous  la  première  et  seconde 
lace  de  nos  liois,  on  suivoit  les  loix  des  Uomains 
en  beaucoup  de  choses,  à  leur  imitation  on  se  ser- 
vit aussi  de  TubiHlions  ;  ce  (lue  nous  apprenons  du 
chai)  r.G,  de  la  troisième  addition  aux  Capitulaires, 
tiré  en  partit!  de  la  Constitution  de  rKmpereur  Léon, 
qui   est  la  loy  11.  ^Cod.  de  Sacrosantis  Kcclesiis, 
Nid  4  ;j  V  —  Mais  sons  les  descendans  de  Charles  le 
Cliauvtf,  l'ignorance  s'étanl  introduite  en  France,  et 
fi  un  tel  point,  que  sous  nos  premiers  Hois  de  la 
troisième  race,  il  n'y  avoil  pres(iuo  que  les  person- 
nes Kcclesiasti(|ues  qui  sçussenl  lire  et  écrire,    es 
actes  et  les  contracls  se  passèrent  alors  pardevant  es 
Kvéciuesou  leur»  Ofliciaux,  ou  pour  mieux  dire  les 
Parties  contracloient  ensemble  verbalement,  et  elles 
•  prioiohirEvéque,  son  Officiai  ou  quelqu'aulre  per- 
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sonne  de  mérite  et  de  dislinclion,  d'attester  leur 
contract  par  ses  Lettres  :  en  yoicy  un  exemple  . 

.  Eeo  UugoDei  patienlia  Lmgonensis  Episcopus, 
.  notum  fadmuB  présentes  Litteras  insPfÇlum , 
..quod  loannès  Rubeus  Miles  de  Merlegniaco 
.  Vendidit  Guidoni  Abbali  Reomensis  Monasleni, 
.  quidquid  babebat  in  salvamento  de  .Esl'veio, 
.  videlicet  in  pane  et  in  vino  et  in  omnibus  ali^ 
.  rébus  ;  istam  aulem  venditionem  laudaveruiH 
.  Adelinauxordictimilitis,ellobertu3deyonoss.is 
.  à  quo  idem  miles  lenebat,  et  lobertus  tenebal  in 
.  feodo  ab  Ecclesia  Reomensi,  Et  ne  super  tsta 
«  venditione  quœstiodecœteropbortreturadprecei 
.  utriusque  partis  prœsentes  Ittteras  iigtUt  nostrt 
.  munimine  corroboravimus.  Vid.  Roverium  in 
.  Reomao.  p.  251,  252,  pag.  236,264,  306.  . 

Alors  parce  qu'on  ne  faisoit  point  de  minutes,  ou 
du  moins  parce  qu'on  en  faisoit  peu,  il  9, y.avoit  pas 
d'Officiers  publics  qui  en  fussent  dépositaires  .  lors 
qu'un  contract  étoit  rédigé  par  écrit,  il  éloit  mis 
ordinairement  entre  les  mains  du  créancier  :  et  si 
chacune  des  parties  avoil  intercst  de  lavoir,  on 
l'écrivoit  deux,  trois  ou  quatre  fois  plus  ou  moins 
sur  un  môme  parchemin  avec  des  lettres  entre  cba- 
nue  copft  qui  étoient  coupées  par  la  moitié  ;  d  ou 
ces  actes  étoient  nommés  chartes  P^r^j^s  :  x;e  qu  on 
faisoit  ainsi  pous  empêcher  la  fausseté.  (V.  charte 

''^\ers\Q  commencement  dur  !2  siècle,  le  Digeste 
avant  été  enfin  connu  dans* l'Occident,  et  le  Droit 
Homain  peu  après  ayant  été  enseigné  en  France, 
en  Italie  et  en  Allemagne,  on  comn\ença  peu  à  peu 
à  se  servir  de  Notaires  et  Tabellions,  et  1  on  commit 
aussi  des  personnes  publiques  pour  avoir  soin  des 
minutes  :  car  le  P.  Meurisse  dans  son  histoire  des 
Evéquesde  Mets,  livre  3,  pag.  431,  écrit  qu  en  1197: 
.  Bertran  ordonna  qu'on  feroit  des  actes  et  des  ins- 
trumens  authentiques  et  rédigez  par  écrit,  des  ven- 
tes, des  achats,  des  promesses  et  des  stipulations, 
et  de  toutes  autres  sortes  de  commerces;  que  ces 
écrits  seroienl  conservez«dans  des  arches;  que  dans 
-cliaeuneP;froissedelaVilleil  y  auroil  une  de  ces 
arches,  fermée  îi  double  clef,  et  qu'il  y  auroit  aussi 
dans  chacune  Paroisse  deux  hommes  de  bien  et  de 
bonne  renommée  choisis  par  le  peuple,  qui  auroient 
chacun  une  clef  des  mômes  arches,  et  qui  serçienl 
(ideles  g-iirdiens  et  dépositaires  de  toutes  les  pièces 
qui  y  seroient  mises.  •  ,  ,-,„„„ 

M.  Guichcnon  dans  les  preuves  de  son  histoire 
de  liugey,  pag.  lil,  rapporte  des  lettres  de  1  an  1187 
passées  par  devant  un  Notaire  public,  et  que  par 
celte  raison  il  soutient  fausses,  donnant  pour  rai-- 
son  qu'il  n'y  avoil  pas  encore  alors  de  Notaires  en 
Bugey  :  et  11  a  été  Ires-bien  repris  par  »  Auteur  de 
la  Diplomatique,  liv.  2,  chap  là,  pag  123.  Dans  lo 
13'  siècle,  chaque  Seigneur  et  chaque  Evoque  s  étant 
attribué  l'autorité  de  créer  des  Notaires,  il  y  en  eut 
un  très-grand  nombre  dans  le  Royaume;  ipais 
comme  il  y  en  avoil  beaucoup  d'ignorans,  oif  ne 
laissa  pas,  pendant  ce  siècle,  de  passer  comme  au- 
paravant beaucoup  de  Conlracls  en  la  présence  des 
Evoques  el  des  Ofliciaux. 
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Philippe  le  Bel  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  com- 
mença à  mettre  les  choses  en  règle  par  deux  Ordonr 
nances.  —  Par  la  première  du  5  juin  1300,  il  statua 
que  •  nul  ne  pourroit  à  l'avenir  pasiser  et  recevoir 
en  la  Ville,  Fauxbourgs  et  Banlieue  de  Paris  au- 
cuns contracls,  Lettres,  Testamens,  etc.  ny  autres 
actes  concernanfi  l'Etat  et  l'Office  du  Notaire,  s'il 
n'étoit  Notaire  Juré  au  Chastelet.  »  —  Et  la  seconde 
de  l'an  i;i02  par  laquelle,  attendu  qu'auparavant  il 
y  avoit  eu  dans  le  Royaiume  une  multitude  effrende 
de  Notaires,  ce  qui  avoit  causé  un  grand  dommage' 
h  ses  sujets,  il  défend  à  tous  Baillifs  et  Sénéchaux 
de  créer  à  l'avenir  aucuns  Notaires,  sans  néan- 
moins que  cela  tirât  à  conséquence  à  l'égard  des 
Seigneurs  et  des  Evôaues  qui  éloient  d'ancienneté 
en  possession  d'en  créer  dans  leurs  terres;  ce  qui 
est  une  preuve  bien  évidente  que  longtemps  avant 
1300,  il  y  avoit  des  Notaires  en  France.  —  •  Item 
inhibemus  penilus  et  interdicinrus  omnibus  Se- 
nescallis  et  Bariivis,  jusliciariis,  fldelibus  et  sub- 
jectis  noslris,  potestatem  faciendi  etjusticiandi 
Notarium  seu  Notarios,  publicum  vel  publicos 
auttioritale  noslra  regia.:  quoniam  intelleximtis 
quod  retroactis  temporibus  inordinuta  seu  cfTre- 
natamulliludoNotariorum  niulla  intulil  dispen- 
dia  et  prœjudicia  noslris  tldelibus^et  subjectis, 
quam  isi  quidem  potestatem  nobis  et  successori- 
bus  nostris  Franciœ  Rejribus  specialiler  et  perpe> 
tuf)  reservamus,  et  ex  nbnc  pro  utilitute  publira 
de  concilio  et  provida  deïibera|ione  consilir  noslri 
in  eos  intendimus,  qui  cum  ordinata  multituiinc 
Notarii  publici  sunl  creali,  circà  eos  propoi>entes 
apponereremediumopporlunum.  Nolumuslameu 
quod  Pru'latis,  Baronibus  etalii^  subjeclis  noslris 
,qui  de  antiqua  et  approbata  consueludine  in  ter- 
ris suis  poaî^nl  Notariés  facere,  per  hoc  pnt'judi- 
cium  genereW«^tc^;j  —  Outre  tous  ces  Notaires, 
il  y  en  avoit  encore  d'ït">S:Ujl'<lues  et  d'Imponaux 
qui  instrumentoient  libremeïKt  en  France,  fondez 
sur  le  principe  rapporté  par  RfclCjle  de  Tabe l lion i bus' 
n.  3'i,  que  ceux  qui  ont  merum  impcrium,  pouvant 
exercer  par  tout  ce  qui  estde  Jurisdiclion  volontaire, 
ïeurs  Notaires  peuvent  aussi  par  tout,  ree&voir  des 
actes  entre  tous  ceux  qui  veulent  bienavoir  recours' 
à  eux  ;  mais  comme  ces  Notaires  qui  n'éloïenl  (|ue 
tolérez  préiudicioient  aux  autres,  Charles  VIII,  en 
1490,  •  deffendit  ù  lousjbujcls  lays  de  non  faire, 
passer  ou  recevoir  leurs  conlracts  par  Notaires  Im- 
périaux, Apostoliques  ou  Episcopaux  en  matières 
tem|)orelles  ou  profanes,  sur  peine  do  n'esliie  foy 
adjoiUée  ausdits  instrumens,  les<|uels  doreniivant 
seroient  reputez  nuls,  et  de  nulle  force  et  veriu%  •. 
(Voyez  Pontan,  surlaCouf.  deBloi8,.part.  1,  y.  150.) 
—  Jusqu'à  Loiiis  XII,  les  Minutes  des  Notaires 
éloient  seulement  sur  des  feuillus  délac^iées  ;  'mais 
comme  il  s'en  perdoit,  il  ordonna  qu'à  l'avenir  •  tous 
Notaires  et  Tabellipns  feroient  bons  et  sufflsans 
registres  et  protocolles  des  conlracts  et  autres  actes 
par  eux  reçus  et  passez,  et  qu'iceux  mellroienl  par 
ordre  selon  la  priorité  et  poslériorilé  des  conlracts 
et  autres  actes,  afln  que  si  dorénavant  en  étbil 
question,  on  pût  avoir  recours  au  prolocolle  ouTe- 
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gistre,  fors  et  exceptez  les  Notaires  du  Chastelet  de 
Paris.  »  Oti  il  faut  remarquer  que  \e  protocolle  ou 
le  registre  n'est  qu'un,  au  lieu  qu'anciennement  le 
protocole  étoit  la  marque  du  papier,  comme  nôtre 
papier  en  a  encore.  (Vide  Pith.  not.  a4  c;»p/170., 
luliani  Antecessor.)  ;      / 

Les  Notes  d'un^Notaibe.  Nivernois,  lit.  3r,  art. 
15;  Bourbonnois,  art.  433.  Sont  les  contrats  et 
instrumens  qu'ils  .ont  passé:  les  premières  scheiles, 
«  quse  dicuntur  Matrices  sive  imbreviaiunu  in  st^| 
«  lutis  Romanis,  lib.  1,  cap:  149.  »  El  il  ya  Oei^ 
Notaires  Royaux  ou  subalternes  :  et  des  ;<6tai'res 
Ecclésiastiques,  Apostoliques,  ou  Episcopaux//     \ 

/Nourrices.  On  appelle  ainsi  en  Bres^  dés 
pièces  de  Bois  sur  lesquelleé  la  chanée.d'un^lang 
est  couchée.  M.  Collet  explique  ce  que  c'est* 
Clianée  sur  les  Statuts  de  Savoye,  liv.  3,  si 
p.  00,  col.  1. 

*Novalne.  C'est  en  Bresse  une  mesuri' 
tient  la  moKié  de  l'ûnée.  L'Anéc  est 
prétend  la  charge  d'un  Ane,  qui  conlien 
coupes;  et  parce  que  la  moitié  de  l'Anée  en 
neuf,  ellen  été  appellée  par  celle  raison  . 
(Voyez  M.  Collet  dafls  ses  Noies  sur  les  Slal 
Savoye,  partiel,  p.  75.) 

*N0vaIe8.  Sont  des  ferres  nouvellement  culli 
vées,  ou  mises  nouvellemenl  à.  culture  ayant  été 
défrichées.  Ces  terres  stfnt  appellées  Ilompeix  dans 
la  Coutume  du  Nivernois  et  dans  la  basse  latinité 
Rupticia  et  liuplurœ,  et  en'quelqucs  liedx  champs- 
frais,  et  dans  la  basse  lafinité  F;'«6'//7ia.  Il  est 
inutile  de  parler  icy  des  dîmes  des  novales,  nos 
Auteurs  en  ayant  traité  suffisamment. 

.  'Noue.  Chartres,  art.  12  et  13.  C'est  une  terre 
nouvellement  mise  en  pré.  Matle-yoiii'j  mauvaise 
noiie.  (Voyez  Cliechillons.) 

■  NoiJveHU  TiTnE  et  decuhation  D'iivroTiiKyrE.  Que 
le  nouvel  acquéreur  ou  possesseur  de  rberilatfequi 
doit  cens,  rente,  ferrage,  coutume,  ou  autre  devoir 
réel  el  annuel,  est  tenu  de,bailler  au  Seigneur  pour 
la  reconnoissance  du  cen'sr,  rente,  ou  autre  devoir, 
afin  d'interrompre  la  prescription  selon  les  Cou- 
tumes et  Ordonnances  de  Ce  Royaume:  •  cjuod  fil 
«  anlapocha,  professione,  el  promissione,  lloc  vel 
•  Elementarii  nofunt.  •■ 

•Nouvelloté.  Innovation  ,  nouveau  trouble. 
i;diHaumc  de  Guigneville  Religieux  de  Chaillis  dan.<< 
son  Pèlerinage  que  i'ay  h\  n^anuscrit.    ,   -     . 

Mais  pour  en  que  me  suit  iexiii 

Maiiiten.int  êtes  revenu»} 

l'our  faire  voa  nouvellelci. 

Par  louiuollea  vous  m'cxitez  ' 

A  maintenant  tencier  à'  voua 

Par  très  grande  ire  et  grand  couroux. 

Cas  ou  MATIERE  DE  Nouvclletë.  B>oi3,art.  If .  I'2  ; 
Sedan,  art.  2G3;  Amiens,  art.  220,  et  en  l'Kdil  de 
Charles  VII,  de  l'an  1453,  art.  03,  70,- 72,  73,  74  cl 
ailleiirs. 

Matiehe,  ou  cas  de  saisine  et  DE  Nouvoltelil.*" 
IMois,  art.  20;  Lille,  litre  des  matières  possessoiiès. 
—  Uui  est  la  complainte  possessoire  intentée  pour 
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i«i>  iini.vj'dc  n(S0Nrn/i    -VMn»;'  ir  iwii  f:nnf-    ,vMnsi,  airwi  qu'oo  ipeiA  vott  âjDi»  )&  .i,^   des 

)iilifln»tM»,  iioi»  Ui  liQi  SaJiQii6,ot  âafift  IcJuiiiiinaiU 
i^urvflru,  lire  Au  'ïï^ennr  tl*  «uhi  îteiiv*  >.  in 
;v  luiminf  l»4ili*i*  flt  PjUi  ittv^piriUfr  sônoii,  Karnlus 

.   {Uiiniiruitïi^^ntmrrwrjf  Itnnflrinm  nuntp  f»nr  mifte- 
,   riwirjliîm;  ho  IUî\  rnmwtrun'i  «,  i.ofU»/>lM»rrtnriiip 
s  %i!tw.f»  nntf  nos  Aquis  ijrani   PointiD    nnslro 
\  piihlii>f  hnjT)f>  aliQui?  porrijini' ^laojt^  nohi?  iniwv 
»  uiii  (Vi  qiim]  linmr  aliqu»  nbiûini^  Tiopnlfus.  lU 

*  (ulciitî^rw^  rtjiwi^  hn)uiK«e^  m  inlrn  .  Hor,tm  xlij 
.   nriu  nr>v  sih^a(V|^^J^»nnmrf  rtflhutssfll-  \wt  uliquiis 

♦  r.fiuîwi>  li  Vsitinin*  Tunr  ipsf'îialar.u?  pur  tri4lniini 
.  -niM.  aniplMis.  ui  tev  ImhnU,  ;)lan|tt'irri  flinim  lejrrJuis 
.,.  fMisiiMlfVU.  r.i  ipsinTi  Tirtcnifum  .jwUryU,  nves^ni- 
i  sîir'vii  ;  oi  morunvniiif  .Tjnpulfus.  n«f  ad  «um 

<  |il!i;'.iimr;  voriil- neu  uWuru  iîrnxU  uh  vK»èfri''siînrri  : 
.  (fi*  t^^r  pr  >nriniafii  nouftias^l  w».(i  .|fti'.Uv«s 
.   oxiiiuU'  m  nmnihns  nppnruii ...  nnfi  nuin  fideliHft; 

iif>stris,  'il  mu\     r.Rrnlii«v    fiiintfn«i^nf  .   flwlr. , 
.r.-'i>.!iiiiis.  1l('iu!'uMtt>.  SicnrUiK,.   Imihertns.  Tnn»- 

<  r.iii.'.iln.  vp  A.ni.'ilru'.its.  klnmw-  F'alilii  -  nnsiri,  vol 
.   rttlKfiii   (nuiTTi  piiinos  .vm    fufl"uni  wiriirjisaft.   lU 

(liiti;  ipsï  >i!il!»i'.iif  |»,Uu',ilniT.ïtinin]  le^iluif  cjwUirtr- 

•  vik,  vn  jiljio..'.tj^iv  sfifi  momoraïuf  Tin;riilfiis.  in».r 
riîJvf'.imiT!  ^        ' 
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'.>  ,'i,     Is   s(rii*i    'r.:iilhc:,  -If^-  vimu)",':\-    oi 
;miiI-.'*  l!    M'i;-~irvn,'lii;'i     iltjr'.'liic     lin-\^  /,V 
■S,'    :ji'-:^  ;•,'    (*i    i    ;in-fùii"' ('«un   t>:iillifv„    •«  ,•.(  ' 
;'ti(x;    .'MlCiifUir    fM  "  i;'tr»o    (Ini:  !l|H   Ml    Cr 
(11,;;"^  rr  ."-i  (Il  riifisr  ."fiirnolni;  nr  InUTs 
S'))-    ii^'-'s.  ni:i>    s('."!'v    ;'r(nl"liiii; 
-    ..fS '.'.riii'ifnif^ ';'(m;.":;iIo  (If  I: 
'^icssii.   !i     ':'.■..  (it>  n-"(>;S,  îr't. 


rmii.ii;;;^  ." 
ivi  iii  's.",'fi 


ntuii  '  nV    ru'i'vpti,   AfT 
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SlÇ'IlIlKV      1:.     VfMlU      !l|. 

Kiii'  1   i;'.!'ii(.  sir.  lUMur  fif   niillii.', 
iriu>";>!>  (If   !.i'  '';i"iu.  ^  .'.iniftioi 
H    't. m.  yt  iii  s.", 'fini    \'-"i    (i(*<-   t'.î!iiii!,>$Hf>nuMi>.. 
•..!.''    i.iuiKi!-     ;i'i.   "iriiMM-';    (U.  .;(>;:i' , '.'•.niiiMjninri;  .Ir 
l'/iii':-  iiii-  i(   iwiiiih-'i-  (i.'v  niiit>>   nuis    (iiu    ii^  Mlc- 
i'^'i>  :ii    -uDiu»"    (i(  "M.-tii.'i  ■  .lîiN.'i-i)/  h"lif'  t.'^illi/ù. 
^  .    li!.    ».    ,':ii,   /      t.rrll 
.i(i,;ii/>*f»ii!rnli;'fi|i, 
.   .fil, 
.    itni 

ii;ii:ilf^   f   nu'.iisrinn  }\  auwnrun 
'<    vîiii    II-  nLi.'irii   (ii;»»  siiiisjM'iiiiHf   l'jnîitiis'lr  nifi' 
.    fiC  n.îii,    iiPi  (Iin*'i1rt  riiiiiin"im.  u!   uns   »w(;  nm- 
-'  iinn  :>finn»ni!iiK    Si;    .•nitslitiiutr;  ^u   nfinrtir.iiiu 
.-  Il'  lUi-i  ilii.'j".'*!  (iip.n  vufhMUr  nir  ^  Jl:  l'rsi  iU. nn«- 
luuiMijnj-  (iiir  iw   iis:i{»«    (»(   J^niTiiuc'  j  [psissi    pnrn^^ 
Wii>  '  r.iv    rnu'.uMuii'ntîMi:    ht    '"nnfu.    ip<  i,5ii(iiii*f 
•«•.fiiuMiMUMii  'nir^  niijh  lr  u?n»p*-.  n;  i«-   (it».ln.i>  jurtr 


Hfi    ôiiii     iiiUiCiTTiiT!  >v«nil.    ni»^  ullimi  diroxis   ari* 
.  ViiUMii  siiîiii/  (iiii    p'V;  p.r}uirirH!im  niinmasscl  W 
.•*  u'.;'.i!\ij> i>w«uJi'  anfiîiruJlr  prn{ïtnrwM.i)h<',mnf.rtnm 

V  liiiru  r.HjiSjuii  siJ  aclaTïi.,  ^vo!  portraniatam  «sht 
. -^  (•(>;'n/n-iniiis  .ii;  ninninraMif  Tintriilfuf  m  amsa 
I  iW^'.p(  <Ih'.I(  sataw  dt  illii-  jierjit>  sien!  Ic\  Inni 
.-  \Yosl;'  <ir  i:ili  r.îiusfi  fJnc.Jierii   nruiunr /':nmpniial. 

V  \i'  piiu'.n(t.'iiT    sfi'vjii    Epr  F,lseh«»"liis-  rfino^rnovi 

-  .jy"l'i"<f"-'"  ■'"'•'  rtiAnstf  Uarti,  fhclmi- nnio,  aniif^ 

(1ii(MU»..'.imf  .    i'.lirtsu    prnpilir  .   lni|iflrii   Immini 

.   iinsi  •  iiiiiwth  o;  (funrlraVf^iatf  quaru^  He{riii  cjnf 

•  •'iii  f'rain'.i!.   ai.(|iii  l?n{rnsi_rTif.  nc.tavp  in  Ualiti  iprtir- 

■'    tifUit  Lprii!,,  Ml  I»<^  iirmHiif  fnlifiiUîT   '  —  Ils onsiiii 

ii(  i'.i'\U  filwc.rvaiinn.  (fiif  Iinnbinl  danf  «nr  tiistnlrc 

'<i(  sain;  JH'.iiv>.  n  ^Ojt  n  .le  fm.  e  ma;  «niflndii.  rtii 

i'.tu'V:i)ur  (In  tiiiiti  If  |»asï;j»{rf  (iiii  suii      «^  Si    (fiuf 

.    v/'"(f  (iiurî!  pr!iwj[»tL    aninrinriirii    Ucfrnrri ,    voi 

.    nVïsit'i  aliqiiH'lîuiP.t'i:  vp.l  cnnlrarf  voUinril.  Innr 

rnîssiiy  .nosini    vc.  CriniUt^  aumv   wuHfitf  mninh 

inu,  anu  nœ»  ptr  l)ai>niin   nnsirun.  vonirr  facial 

«  ,  II.   raiinntv   ooiil''ii  ;i1iis8nK.sanr'.li    Jiinnvaii  .ni 


f'Oli'.radi.  Ahllall^ 


Vnve?  U   ÎMlhnii  Aum  fihn 


SI  /inmj^  al  hiu  nar"f  rrc 
.iii/v'iii'rnii.'aii,  i(l(tii(  ;  )i"iiulit»H>  .p-ndiiim 
•un     ,  i>  eau    r.aitsan    sr<!i.li:    nnint-  IflTnprt'is 

•tiiin  limini:.,  n!  i]ff^ 
inid:  *îu  nhHJîS 


lumuvT  (luvim,  «/V  an 


i^inssairr  sur  io>  r.îjpilulajres,  8nr  le  mnl  ^mi(*^  . 
TlldusKMi:  îlipjw»!  «<i  AmftTu^  lUarAul'  r^f.  h.i^  V 
srnuiiul  itaiif  sn*-  ^tninv  sur  ''Bpislrr  â<;  fin  «w-nrai 
ilv*r  <ir  (;(urnyn\  (U  Vo.nrtosmfi.  p  .% ,  W  rif  Ijilandf 
sm.!'ari  43!t  (U  tu  r.MiiUiinr  d'Orileans.  nt  dans  son 
T-aiK'rti:  Ï5ai,.  .t.  tU  .  *l  ht  Royc.  (U  9/ùwtf  Iintnt- 
nir.u>.  nap  H» .  »l  î»ii  Cjtnçtr  Aam  son  (;insf>  ftiir'  If 
nihi  >Vja  11.  1*i(Mia{r(  danf  acf  0"i{rinn<  «ur  Ip  mnl 
imni!  4k,  .i  UluiiillnniuthjU-rf  ItipLnmatuia,  p.  474,- 
'4!»4..î,t«>,)  .        _ 

l'.irv"  ni  i  ii-.i    .  O'H'  «nnlnnliJi.  plm*^  <»fîftnuif  hahn: 
»  aOvnrsuf  .iu>  Unmanuliè,  ni  ir  Sjftcie,  ,i    penuli 


•* 


()■ 


WL 


^  ss»  ^ 


to^' 


«  'jCoû.  Si  adversi»  rem  juclifiatam.  Hinnr  etiam  si 
< ,  indefënsits  cnnâumnatus  fiierU,,  apjiellore  hodie 
«  jS9itBi.s  mu' sinfv  appellatione  rsstituitur  adversus' 
«  iwn'judioauim.  u:  oiim,  1.  fi,  f7,  IK,  34  T)ig.  de 
«  minuribus,  L.  1  Coâ-.  Si  {ânpi'us  in  int^um. 
«iltfiir  in  ftpftoie,  1.  Si  oonstot:  Dig.  de  appel  latio.L. 
«  Si  expressim  «loâiim 'titulo.  et  titolo ,  God.  Si  à 
«  nftn  compntflnip  Jiiâiœ  Ki  muUis  casihus  qui 
«  continsinUir  tituin.  T)ig.  Ouff'  senlentifr  sine  ap- 
«  pelUU.  .1.  i.  Di(r.  âe  terit&,  tiv.  CjA.  de  sentcnti» 

•  QUJT  sine  certâ  quontrUite,,  et  titulo,  Ood.  Oimndo 

•  provonurr  non  esi  nRoesae.  l.,4*(îori.  de  senien- 
«  tii&,  \.  4,  ^  Rondeinnatum.  Dig.  de  re  >udicata 
.  L  1  Crfirt  de  pedanôifi  Jiïdioib  1.  2a^§  1,  lUp  rfé 

•  appellai  l  Iinica  Ond.  Oui  pro  suajoriadintiono 
«i  Hndie  etinm  non  dicemus'cantrantMin  ipso  jnrr 
«I  vitian  si  sit  bons  fidei ,  eique  nniisam  déderit 
«  doiuf  yel  mnlus,  et  hona^  fldei  judioiiim  in  ar 
«  çoniinere  dnli  mali  exceptionem  :  nam^iie  nencs 

•  saria  est  feslituVio  Prihcipis,  necessariîi  excoptin. 
^  ut  M»  auTiiitnti  sua   restituatur.  Non  dicemuç 

•  nlinnationem  ntntarn  i  minore  sine  tqlorc   vcl 

•  nurniorf  ,p,t  sine  decreio  nullam  esse  j,psn  jnrt, 

•  ilfi  ul  cilm  extraorriinarium  auxilium  Tcsfilutio 


ni6  mtnnr  satis  munitu  sit  moro  jure  et  pômmuni 
amcilio.  ?^ec  utijiiur  distinctinne,  1.  11  Cbd.  dé 
.prmdiis  minornm,  i.  ir>  Ihg  de  minoribus.-  Qund 
nuliam  est  anlennf  resnindi-  non  .poiesi  Non  dice- 
miiS  tnaUe  fldei  emptionem  nonf  esse  einfïtionem, 
U^>  7,  in  princ.  Dig.'de  dolo,  l.  !l;Cori.'de  nesein- 
denda  vanditione.  Et  ^emï^ore  non  c.onlirrpari, 
1.6  Cjiù.  de,  pnnsoriptione  ionpi  tempnris  Non 
dioemus  societatnni-mal.i  fide  oontractam,  nultam 
esse  ipso  jure,  1.  16,  j^  1,  hiç  de  minoriluis, 
Fœmjnas  nro  viris  suis  ne  ipso  jure  qiiirtom.ohli- 
gavi,  l.  2.  nip,  ad  VeUpianiiro  Novell.  1.H4.  àino- 
ribus,  STi ,  annis  temporales  pmsnripliones  ah 
inîtio  non  cun*err„  ut  nw  miUtiiius.  lep  "^ft,  lep. 
ultim.  Cod.  qiïibus  non  objicitiir  1  ull  Cod. 
qui  bus  in  causis  m  inte^rrum,  Icp:.  ult  Cod.  de 
.reslijnl  militam.  Deniqiie  .ïiire  homano  ploracpjc 
ipso  jure  non  valent,  leç  1  Diç,  ad  Volloiaiium   - 

Toutesfois  en  Lorraine  les  vovcs  de   n.ulliic  sont 

rer.ûtjssans  relief,  til.  12,  arl  t. 

*NnA'rigniors.  Hans  les  Slntnls  fie  Provence, 
pajr.  3,"^.  fie  l'Edition  dr  ifinK,-'  avRi  les  (.ommcn- 
taires  dé  M.  ■Mor{ruc>  h  Ai\   (\  ovc-  ^orvci'<iiucr.) 
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"^O.  Cette  lettre  dans  nos  Coutumes  signifie  avec 
lA  Coutumr  du Lodunnis.  til  12,  art.  2,  de  l'Edition 
de  le  r»rousi  «  Homftiajre  est  dû  par  depie  de  fief, , 
quand  on  transporif^  "jiartie  de  In  nhnse  hommaçrér 
sans  rétention  de  itevoir  et  aussi  quand  onMrans- 
porle  plus  du  tiers,  /)  devoir  on  sans  devoir.  > 
H'ove^  la  Godtnme  dn  Haine.'  an  1W.  194.  et 
Joinvilie  de  la  dernière  Edition,  4»ag.  27,  hg  6,  (i 
intimation  avet  intimation.).  .       '     .         ^ 

^Obéissance.  ?iormandie.  art..4fl2.  Acquicsne-. 
men.i  -^  Hanî»  celle  Coutume,  lorsque  oeluV  qiu  est 
poursuivi  en  retrait  le  {rajjc  .  r'est-Mire  lorsqu'il 
daciapf  qu'il  est  prfli  de  recevoir  gpn  rembourse- 
ment, le  garnissement  doit  ôlre  fait,  on  le  prix  doit 
^tre  lîopsijrne  dans  les  vin0-quatre  heures,  an.  4»l  , 
mais  s'il  V  a  refus,  et  ai  ensuite  le  poursuivi  ac- 
quiesce et  consent  le  retrait,  le  {rarhtsscment  m 
doit  plus  iAtreiait  dans  les  vingt^qn^tre  heures,  ifiats 
aux  prochains  plaids.'Si  la  terre  «si  roturière .  et 
Si  elle  es!  noble  dans  {a  prochaine  assise  i  ce  qu'il 
tout  entendre  pardevant  1^  Tabellion^,   pendani 


.  •  OKL  '    ' 

que  l'assise  et  les  plaids  diironl.    \oyc7   nasnapc 
sur  cet  article. 

"•RrTfinRNEU  A  l'OboissaDoe  m  son  rAi»/)«'.n!ri 
Anjou,  art.  2léi  ;  Maine,  2.H1  ;  Tours,  tan  ,  Loudu- 
nois,  chap.  12;>rt.  R.  C'est  aller  à  la  cour  du  Para- 
.peur  et  recdnhoistre  sa  JurisdrçyUjpn  ^,  Ceux  qui 
tiennent  en  pafa^re  dtans  /'ûin  oi  (igaiix  aVec  leur 
l'arageur,  ils  hfr  répondent  p.is  en  sa  Cour,  mais 
en  la  Cour  et  Jurisaiction  du  Chef  Seigneur  :  il  y  a 
néanmoins  deux  ca.s,  ofi  qiioyque,  Paim,  ils  soiil 
oblijpej  poni  uih'  fot$  seulement  de  reiournei  ù  »nu 
nhp.tf»fincf  el  de  recoanoitre  sa  .lurisdiction.  \.v 
preqiiei  est  dan^  le  cas  rie  mesures,  sç.avoir  poiu 
les  d.lallonuer  si  adjuslc^,  cl  le  second  pour  «ra(^n- 
tei  parape. 

Ob^ncts  nr  TKWinrNs   'Voyez  Hcprnnhits.) 

^Ohlatlon.  G'«8t  un  droit  que  les  Sei^rnctirs 
levbient  en  certaines  or^asionssur  leurs  hommes. 

•  Nulljis  née  epo,  ne./   alius,  hominibus  de  Cellis 

•  Talliam,  necoblationfltn,  nec rofraiionenvfûciat  » 
r Cou l  .de  Celles  de  Pan  1216. 
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Oljlnts   A^^.^lllcl^  1<'  Ilov   îïSftipno  .'ilimcns  sur - 
qi)t'-]i[ii('^,Mi'li;i\i's  (tu  Woiias"tercs|tolir  être  rtemen- 
1(7  (sirnprji)/'  Mil  pprcli;s  de   (molfiue  membre  au 

"sCI A'ICt'  lie  In  yiUMTC.    .  .       '        . 

!ii!m:i  I  <»bllrtfïcs,.>F.st  sci^iiourial  pnr  la  Cou - 
|i!.nif  (le  lîlriis.  :irl.  4iK Coiimic  :iAi  'c  "roit  &'(Hh 
hihji-.w  l:i  Coutume  ile^loiit.'irpis^tiap.  2,. art.  40. 
(j;  iVsi  fluii  ("llcipoii  :ivaiit  uji .  rtouzain  au  bec,  de 
l'ci'ite  en  (|iu'li|iiefe  lieux  ■  Srr  eli.'im  flumino  fenrii 
•  '^laifiii-  'loinsii  (iel'eiiluf  Ohliîi'  nuiurfionim.  ^ 
l.'liiier|iieie  de  l:i  r,niili:nie  (1c  Riois  dit  que 
l'aii'inu,  .  i  rsi  raiiiciitlo  fjiic  Iç  sujCt' dnil   h   son 


»??i' 


lu.  s' 

h. 


.^iiciii  |ioii!  ne  Ifi^  avoir  paye  sa  rente  ou  devoir) 
''an-iûei  iiii  joiu  aceiiutiimt'.  el  [tour  s  en  ùtrc  nvlilif. 
Ai;s-,:('ii  qiielqiKs  lieux  les  cens  el  renie?  portent 
(ii';(;iiii  el  enieude  Son!  dui-s  (luelqucs  renies 
;ii,iiiirli(>-  :iii\  (',ll;lllOlrle^  pai'.tioiiricrs  de  IT-çrlise  de 
Il  ->l  ■('•-!  i;iuie  ii(-t.i'ai;fy  (ïu  Hcrry,  nonlmée^  Of(^///?- 
('/-..  «ii/i  h Ciiireiii  poinl  en  ja  rèeetle  df*  la  Commu- 
i;  iiii  elCIiainti'e  ;  lllal^*on^le\■ee^  particuli^eromenl 
\>ui  )(S  Tilf:l;i  re>-  aiisipiets  lesflilcs  rentes-  sont 
adi-ctiMS  ;■  (  :ii;<e  de  ie^r^  l'rehcndes. 

fflilfld,.  (ijili-n's  vonl  d'iisa^re  IVequcnl  dans  l'anti- 
(|i)'î\i,;.  An  (  MiiipK  li,  1;;  I'ix'\-oslu  de  ^'ari>.  reniJu  au 
Kiti\'.|h!iii  i'tm  \-i:\\  et  r>ui\;iiis.  en  la  receftlc,  il  y  a 
liii  ili.Tiiilre  lie  (ihiii,st'l  i.dHiiiis.-  \u  Cliartulaii'e 
de  \  eiiiliiiiie.  Inl^  -JK.  li  \  a  iiu  coiilraet  de  nh/ii/is 
■,cl  'fj-isciniis'.  —  ï.iiii'e  le>  (.-outiirrre>  i'eeciile>.  e'es]- 
ii-dfe  rcdi;':'!'-  de|Uii>  cent  ans.  celle  de  Fîlois, 
ai'i  .'iti.  ci^^èrlie  d,  '\loiiI;ii'^'-i>.  lil.  2,  arl.  4d,7tar- 
leiii  dr-  '>*/'./, 'S  i-['  iii  lunics,  conuiic  de  Itrai^s-Sci- 
:iie),ri.;ii;\.  ie^  l;iis;iiil  Uiarclicr  ave(  ]e^  Uii/h's. 
'.s:'s.  currrrs.  iivTiiuiii's  el  auti'es  dj'fiils-.  ISIais 
■-  l'!;iiii  K'ii-  iji,;  li>  uni  cdnuiionir'es.  n  en  rappor- 
li'iii  u;  |;i  l'.iniliiMi:  iii'  I  (■tvinolo^TW.  convcnalilc. 
A'in'i,u>  oui  (lii  que  (  csl   une  aniciide  dùi'   jilir  le 

,  Miii''  qVii  II  a  p;iv  p;i\,   i;i  renie  au  jour  convenu,   el 

./•'jin  >(/(('/;■/   "(;'i//(  .  iiiKi^Miiiiliiui  ridicule.  0/////^c^ 

fi  e>:  j^a>  iiii\'  nuit  mit  .  inin>  un  (Ivoil  ;  lacjualité  des 

„  it-!' iiii,i,,i<^,ii),'('-~  ;iiirieiinc>  le  montrent.  "  Ctiartiil. 
..   AitiC[ieli;i  lil   aiiu;  •i;;;!S  t,ei'ari)*us  de  Maccio iledil 

•  iiu.j!»'i.>-' liMi  >,eiilii>  iiiiniiali'ni  solve.ndos,  supei 
^  p;i:reiii  >uaiii  tiiriii  (•!  oliliari>m.  r.liartul.  sancti 
<    iuuiivsn  lit.  iWi-VlH^I.  nen!'icu>  de   l'auj-iiiei' ven- 

•  (lii  olun^■^  ceiisii^.  lerrafrinm.  olilitas,  tallms,  et 
-   ou;iie>  l'edlillu^  (|.uoscunu|ui['..  " 

li;iu>  le  nii'uie  Cliartul.'urc.  il  va. une  Iteconnnis- 
sance  (J(  I  an  12t>'«.;dail/'  par  (diillaunac  de  Itovroy 
d'un  M  iiiliii  sl^  a  r.oiiipicjrnc.  l'edevahic  par  an  de 
'M^  so^  iTe  cciisive.  ilr  ilrii.i-  oiihhrs.  deux  Chapons 
etc.  Au  r.liîirtiilan'e  de  S.  (permain  des  l'rcz,  il  y  a 
nii  accord  de  l'an  12ri().  entre  U^sHaliilansde  Choisy. 
,f.'rifnon  el  (iiielqne>  autres,  cl  les  Hclifrieux,  pai 
leqni  I  il>  se  retiennent  -  euiias  suas  et  vindemias 
«  omnium  vmeaiMim,  ([iiu  leneMtur  ad  cènsum  etflr/ 

•  n/zZ/cs  el  adcam|ii  partem  '  ("est  donc  un  droit;  non 
une  amende  An  r.liartulaire  saint  Maur,  il  y  a  un 
afirancliissemeul  des  liommes  de  Seaux,  accordé 
on  liri.'l  par  l'.ouiv  |(>  leune  Iu>y  de  Trance.  où  il  y  a 

■  ce^  mots  :      recta>  vendilutuessolumraodô  reddenl, 


<  eenf^us  et  ohlatas,  et  similes  e^nsuetudines  solito 
«  morp  persolvanl.  » 

Oublies  sont  des  plains  ronds  et  Qlats  dûs  au  Sei- 
gneur^ grands  bu  petits,  selon  Ib  convention  ou 
usagé  des  Provinces,  èt^iinsi  appeliez  «  ab  offerendo^ 
«  quasi  ohlntiones  vel  munera  Ohlata,  •  d'autant 
qu'ils  étoient  dûs,  rendus  et  présentez"" aux  Sei- 
gneurs. A  la  Seigneurie  de  Mort-fontaine  sont  dûs 
des  fly/Z/Z/rs,  qui  sont  des  pains  de  10  sols  chacun. 
Ces  oublies  que  tout  le  monde  connoist,  faites  avec 
du  miel  et  de  la  farine,  et  à  cause  dqsquelles-les 
Pâtissiers  son^  appeliez  Oblaiers  dans  le  livre  noir 
du  Cihastcllel,  ont  reçu  de  là  leur  nom.,  «  Joannes 
«  Monacbus  majoris  Monasterii,  iïi  historia  Gaul- 
«  fridi  DucisNormaniaîetComitis  Andegaviac,  Ijb.  i. 
-  His  panihus  quos,  <î/j/a/fls  .vocarff  conficiendis 
'  pariler  et  coquendis  exhibebat  ministerium.  » 
Ainsi  au  Cont^îlc  lf>  de  Tolède", C  If»,  le  pain,  donné 
et  [iresenlé  pour  la  communion  est  appelle  oblata. 
Les  Porcs  y  reprennent  la  coutume  d'aucuns  Espa- 
puf^ls,  «  qui  non  panes  murrdos  et  studio  praopara- 
•  to?  supra  mensamDomini  insacrificiooiïcrei 
'  sed  de  panibus  suisusibuçpncparatts,  Crustul 
«  in  rotunditatem  ofTerebant;  •  et  ils  y  ordonner 
>  -ut  non  aliter  panis  in  altari  Dom'ini  Saccrdotali 
'  bencdiction'c  sanclificandus  propon.ltnr,  nisi  in- 
■  lc?er  et  n-ilidiis.  qui  ex  studio  fuerit  pryparatus, . 
,  «  iieqûe  grande  aliqui^',  sèd  modica  tantum  ohlata 
«  sccwndiim  quod  Eccicsiastica  qonsuetudo  reten- 
•    t!ii  etc.  »  •. 

T.u  rtiisloire  man/iscrite  de  Cbarles  VII  sont  ces 
termes  sous  Tan  1HC2  : 

/<(  (jumUnii  lirreticn  inortuo  in  f.arceribus 
hcatk.  Inontisii. 
.  <••  iMnturna  co'ntroversia  inter  Episcopum  Pari- 
siens, et  Aliliatem  sancti  Hionysii  mota,  pro 
quodam  bcretico  obslinato  Lorino  nomine,  quem 
nu  us  poscebal  S'bi  j'cstitui  ,  aller  denegabat  , 
fiirem  lial'mil,  isto  anno,  eo  in  carceribus  B.  J)io- 
nysK  (ilieuntc,  cogniliorlfem  el  punilionem  ha;re- 
tica'  pravitalis  Episcopus  sibi  soli  jurfe  Episcopali 
asscVebat  c.ompelere,  quamvjs  reus  in  exemptione 
cajitus  essel  Ecciesia'  et  ejus  privilegiis  obatarel  ; 
'scilicct  quja  lis  mansil.octo  annorum  spatio  in- 
discnssa,  tantum  pra'.fatus  haîreticus  in  ergaslulo 
remansit  ...  Abjectissimus  bomo ,  vilis  statu  el, 
baliitu.  sed  mente  vijior,  contra  fidenî  catbolicam, 
omnos  articulos  dampnans,  spernens  et  vilipen- 
dons omncs  Ecolesiaslica  Sacramenta,  obstina- 
tius  ncgaliat  in  Sacramento  altaris  sub  speciçbus 
fianis  et  vini  Corpus  et  Sanguinem  Cbristi  conti- 
neri  ;  .Onoties  etiam  Ecclcsias  quéstus  causa  et 
mendicilate  urgente  frequenlabal,  ad'Êlevationem 
Corporis  Chnsli,  non  dignabatur  assurgere  sed  et 
siirgentibus  improperans,  eos  stultos  appella- 
bal,  cil  m  parvam  oblatam  panis  adorarent.  A 
circumspectis  et  acientificis  viris  pluries  monitus 
ad  cor  noluit  redira,  nec  errores  abjurare  quibus 
diu  fiierat  obligatus,  nec  ad  unitatern  catholicac 
Ecciesia  redire.  Ideo  moriehs  corpus  ejus  in  dolio  ' 
positum  m  terra  prophana,  non  beneaicta,  juxta 
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«  turrim  qufic  muraU  vocatur  sepultuiin  est  etc.  • 
Ordéficus  Vitalis,  p.  817.  parlant  de  l'Eucharislie^ 

•  hianfi  ore  oblatam  de  manu  Presbyleri  assumpsit.  • 
Au  Gharlulaire  saint  Denys  de  Nogenl  le  Rotrôu^ 

dans  l'accord  de  l'an  1307.  entre  les  Frères  de  la 
Maison- Dieu  de  Nogent,  et  4e  Prieur  de  saint  Den^S' 
Paris,  il  y  a  cette  clause  :  «  de  pane  benedicio 
sic  ordinaverunt..  Non  faciemus  panem  benedic- 
«  tom  de  aliquo  pané-oblato,  nisi  tantum  modo  de 

■  pane  qyo  vescimur.  • 

fiblata  donc  et  oublies  OFiginairement  et  d'usa^^e 
primitif,  étoiènt  des  pains  ainsi  appeliez,  parce 
Qu'ils  éloient  offerts  et  présentez  aux  Seigneurs,  ou 
parce  qu'ils  refresentoient  en  la  forme,  ceux  qui 
étoienlofFerLs  à  l'Eglise  :  et  ces  pains  éloient  peut-être 
les  mêmes  que  ceux  qui  sont  appeliez  pains  (FHnte- 
lape.  Dans  la  Coutume  de  Dunois,  art.  27,  dans  les 
anciens  litres  /'ains  et  oublies  s6nl,  indifTeremmcnt 
emplpyez  et  en  môme  signification.  Dans- quelques- 
uns  on  trouve  oublies  et  c/mppons  joints  ensemble. 
Au  Chartulaire  de  .S.  Denys,  il  y  a 'un  titre  de  l'an 
1Î25,  contenant  vente  et  (ranèport  par  Cécile  de 
7>a<?rrii«  aux  Religieux  de  saint  Denys  de  la  cinquième 
portion  de  divars^droits  à  Beau  mont,  entra  u  très  de 
«  il6  denariis  censualibus,  de  6  denariis  de  lewsa- 

•  ment^,  de  4  caponibus,  de  A  obliis,  til.  an.  1204. 
«  Guillelmus  de  Barroy  arnïiger  asserit,  qiîScl  lenel 
«  in  Villa  de  Comp.  triginla  solidos  censuales,  duas 

•  oWms,  .duo  capones,  Tit.  an.  1294.  A  quolibet 
«  manente  apud  liacrplles qui  débet  unumcaponem 
'•  infirmario  nos'tro  uham  ohlitam.  •  Dans  quelques 
autres  litres,  les  pains  et  les  chappons  sont  joints 
ensemble,  tilul.   sancti  Martini:   «  Hilduardus  de 

■  Goriista  dedil  très  quadranles  terrîc,  solventes 
«  Ecclesiic  S.  Martini  IC  denarios,  unum  sextarium 
«  ayenaî,  duos  panes,  duos  capones,  etc.*  » 

Comme  ce  terme  signifioit  des  pains  dans  sa 
sigtiificâlion  originaire, "lorsque  depuis  il  a  été 
étendu  à  quelP|j*B- espèce  de  rente,  t'a  été  avec  dé- 
signation parlicOliere  des  cboses.  Par  exemple. 
Oublies  de  vin,  oublies  de  froment,  oublies  de 
chappons;  El  oublies  en  terme  indéfini  sentendoit 
toujours  du  pain,  Titre  de  saint  Denys  de  ran'127J. 

•  Sont  diW^s  aussi  des  oublies  :  sçavôir  deux  mines 
de  tremois,  ùnfe  mine  de  seigle,  et  un  quarteron  de 
tel  bled  comme  il  croit  en  la  terre,  un  cbapon,  un 
denier.  »  —  De  quelque  nature  que  fussent  les 
oublies,  elles  ont  été  enfin  réduites  «n  deniers,- 
comme  je  l'ay  appris  pat  la  communication  que  m'a 
fait  Monsieur  Begnard  procureur  du  Roy  au  Trésor, 
de  deux  Pièces,  dont  l'une  du  16  May  14(^2,  est  un 
contrat  de  vente  de  la  maison  scise  rue  saint  Anloine 
dite  rjHôtel  aux  Tournelles,  chargée  envers  les 
Religieux  de  saint  Eloy  par  chacun  an  de  12  sols 
parisis,  pour  trois  Oublies  appellées  de  Victures. 
L'autre  une  transaction  du  15  juillet  1424,  par  la- 

auelle  le  Procureur  de  saint  Eloy  traite  avec  Jean 
uc  de  Betforl,  Régent  du  Roïaume  de  France,  pour 
raison  desdits  72  sols  payez  h  cause  de  trois  oublies 
appellées  droitures  sur  lajdite  maison.  (M.  Calland. 
—  (Voyez  M.  de  la  Tbaumassiere  dans  son  Com- 
mentaire sur  l'article  42  de  la  Coutume  de  Loris, 


tom.  2,  Ànaleptorum,  pag.  f»85,  et  lilùrgiam  galli- 
camm  pag ,) 

'Obligation.'  En  forme  authentique  ou  grossotée« 
à  la  âifra*ence  du  breve^^vMante,  art.  67.  I^  brevet 
de  l'obligation  se  passe  par  le  Nolaire^en  papier  et 
en  brief,  et  se  délivre  au  créancier,  leqiiel«n  après 
le  fait  mettre  en  parchemin,  et  en  grosse,' cl  la  fait 
autboriser  par  le  scel,  aux  contrats,  avani  que  le 
sergent  puisse  faire  exécution  de  corps  ou  de  biens 
wtu  de  l'obligation.  El  faut  noter  que  le  scei 
duras»'  ou  des  Seigneurs,  qui  n'est  ordonnç  (|ue 
pour  [Mfttres  closes,  n'est  pas  âutbentiflué  pour  les 
obligations,  sentences  et  mandemens  (le  justice. 

Obole.  Anjou,  art.  9,*que  les  Seigneurs  bas 
Jusliciers  sont  en  droit  de  lever  sur  le  bétail  menu  ; 
comme  Porcs,  Moulons  et  Brebis  qui  ont  séjourné 
pendant  huict  jours ^n  leurs  fiefs  ;  au  lieu  qu(^ponr 
chaque  grosse  bête  il  leur  est  dû  yn  dehier,  .Nicot 
dans  son  Dictionaire  et  afirés  luy  Bord  ecuivenl 
que  ro/>oif  valoit  sept  deniers  ;"  mais  il  resuite 
évidemment  de  cet  ailiole,  qu'ils  se  sont  trompez. 
Dans  l'article  10  pt  il,  de  la  Cou  tu  me- du  Maine,  au 
lieu  à'dhole,  on  a  mis  maille  ;  ce  (pii  convient  avec 
l'avis  de  Mcol,  qyi  écrit, en  un"  autre  cndrpàl  que  la 
maille  étoil  une  espèce  de  nifiiinnye  noire,  valant 
moitié  d'un  deniei'  tournois,  et  presque  équivalant 
à  l'obole.  . 

Droit  D'ObcHe.  Sens,  art.  246  et  ensuivans,  qui 
est  dit  pour  le  Tabellionage  du  Boy,  et  est  de  cha- 
cune li'V*€  un  obole,  à  sçavoir  de  tournois  le  tour- 
nois, et  de  parisis  le  parisis,  pour  raison  des  obli-' 
galions  de  deniers  prêtez,  et  contrats  de  vente 
excedans  quinze  livres  tournois  pour  une  fois. 
«  Ne  lilteralGres  quidem  ignorîlrit  quid  sit  o6,y;.(K, 
«  pleraque  nomina  ii  Crii'cis  accepimus,  f|uoruni 
«  hocproprium  est.'  •  Comme  aussi  on  {)lusiéurs 
lieux  le  Boy  a  droit  pour  l'émolument  du  scel  aux 
contrats.  El  par  les  derniers  F.dits|tour  le  sceau  de; 
Justice  ;  et  .'i  cette  fin  en  chacun  Sieçre  du  Bailliage, 
Prévôté  ou  Sénéchaussée  BoyaJc  a  été  érigé  un  gard(( 
du  scel.  ■  „  ,      • 

EMi'iT.iiEn  ET  ObStacler.  Orléans,  art.  10.1.  C'est 
saisir  pour  cens  et  droits.-»censuels  non  nayez  ;  ce 
qui  se  fait,  si  c'est  une  maison,'»  par  obstacle  et 
barreau  misés  huis  ;,>  et  si  Q]çbl  terre  laboijr'able, 
par  brandjC}£s  mis  es  fruits. 

"Ochission.  De  Font.  chap.  îiï^omicide. 

*Ocqulsener.  C'est  mettre  des  imposls  sous  de 
mauvais  prétextes,  ce  queles  Seigneurs  ne  faisoient 
autrefois  que  trop  souvent  dans  leurs  terres,  avant 
que  ces  violences  et  ces  abus  eus.senl  6lé  réprimez 
par  nos  Rois  et  par  les  Conciles  ;  ce  qui  paroist  \\\i^ 
presque  tous  les  tôetaments  anciens,  6\\  l'on  ne 
voidque  des  restitutions  ordonnées  de  ces  torfais, 
car  c'est'  ainsi  que  les  Seigneurs  nommoient  ces 
exactions,  lorsqu'ils  se  repentoient  de  leurs  fautes.' 
Les  Liberjtez  de  la  Ville  de'  Vitré  accordées  jtar 
Thibault  Comte  de  Champagne  en  12.'i<»:  •  Je  pro- 
mets^à  bonne  foy  que  je  ne  les  semondray  ne  en 
ost  ne  en  chevauchie  par  eus  oequisenrr,  mais  (|ue 
par  mon  besoin.  »  \ 
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lai  ù  laTiri  de  co  mèmç  article  occoî^îon  pour 
>//«  :  ce  (ii)i  a  étc-  reformé  dans  l'Edilioft  de 
i.outumefTaile  à  Mons  ciTl(»r»3.  L'ocquiso.n  est 


/ 


*Mai.-4   Onrfuison.  Mons,  chs 

.  |tescrjarl.  .">.  Kans  les  Coutumi^ 

mis  n 

^   une  espèce  (le  vexation,  cl  un  hmnrae  de  maiit  oa 
.mauvaise  oc(|uisoii,  est'  ini.cliicî\neur,  qui  ne  cher'- 
chc  (ju  Ji  vexei'  et  fat'i;riier  les  autres,  un  homme  de 
mauvaise  rciinlaUnii.  \  oyez  la  CoutumcdeHaynault  , 
cliaii.  |(»i,  eUv-desMis  .Ifî/yfltson. 

'Oct.'ivo.  Hatis  la  Coutume  de  Kebelz  locale  de 

Mi-aux  art.  7,  i;  csl-fl-dir^ //«/'/amc. 

M-^ciMionios  SiiiiiTiM.-  (jiie  In  nécessité  a  intro- 
(liiih  IijtMidanl  les  "lioublèsde  la  Ligue  eii  France, 
|)0!M  (onfcriT  les  Mcnefices,  vacants,  ad  Instar  des 
tuiliiiairos  ,  pendaatfôquel  temps  aussi  Tes  collations 
et  fiioviMoriMlù  l'ape  étoie'jit  nulles  en  cenoïaume. 
Aiil!'(<  ^onl  les  (ICconomies  que  la  Justice  ordonne  ' 
(Ih.iikI  riArclu' fai  Abbaye  est  vacante,  pour  regîr 
lf>  Invb.  ■    "   I  ^  '  ^ 

'(l;^ns  h'Ai.-MH'ivO   ii"E>i'AiiiiF,.    Dans  le  For   de 
lioai'ii.  ■'  luIinciMic  P^uiias.  »  Sniit  tlestcufs  d"Âutour,' 
qui   est    uni'    ospeci;    de    l'aucon  ,    et    des,  œufs. 
(i'I'.siircvici'.    '  -'    .  '  -     â    -i 

Q-Lii\r('  hi  inj.  '\oyez  cy-devant6n  la  lettre  L.; 

,.   Cl^uvro  m    \'>\    IlayMauU,  cbap.  77.  C'est  ainsi 
(iiiC'(iaii>  cette  Cnutuiiie  on  nomme  les  solemnitez 
de  ileslicritancc  cl-adlierilance,  qui  se  pratiquent 
dans  les  .aliénations.'  (\oyçz  les,,  articles 'iî>  et  àii  de' 
ce  cbapilie.,  V  .  - 

•délivres.  SîîHii^ever.  lit.   11,  art.  .13  et   14^ 
SttTii  les  labours,  fflcons  de  vigne,  et  autre"  culture. 

•Offlrc  i.i^  Iti:i!>n:\i/.  pu  la  c/té  de  lU)iien.  est 
.   uudjiii'i  <lf  hcDiu  iiTs  tiuc  ion  appelle  d'antiquité 
1(1  hdVfiuc.  lesiiuels  /»i,7';//r«/,s  cbargent  ics  tonneaux 
et  le>  auti'cs  inarcliandisos  ew  reauc^e  Sayne  et~ 
carelte,  cl  dort  le  serment  ètr(yenouvcllezune  fois  ' 
à  la   S.  Jiticliel  paitlévant  les>y7?t»tntc.^  -de  l'eaué, 
(le  leurs  ((fllces,  et  doit  être  fait  en  cette  forme  ; 
.^  e'e>l-a-s(;avoii'  qiîe  'fa  comjiiujtùe  des  llermrnts  qui 
-    est  appellce  baninc,  dira  et  inontrera  le  nombre  en 
la  >  :éomti:  de  l'enut'  des  Compagnons  Berments,  de 
la(|uclle  barque  le  m^imbre'^nc  pourra  être  crû  par 
^  !'e^pace  d'un  an.  Mais  se  la  barque  a  méttçr  d'autres  ' 
bcnnents,  ils  les  pourront  appcller  à  la  journée' 
Voyez;  Je  Coutumier  des  anciens  droits 


avec   eux. 


royaux,  p.  83. 

(:.\i  si>s  l'Office.  fk;^tii;:;ft^,  art.  (190. -El  en  la 
Somme  rurale.  Sont  tes  causes  du^ Seigneur  .lusti- 
uer.  fi  la  dillcrence  des  causes  qui  sont  entre  les 
partie>  |>riv('es,  comme  le  Procureur  Fiscal  du. 
Seigtienr  Justicier,  où  le  Procureur  de -la  Justice, 
s'appelle  l'rociireiir  ^VOffice  ,  Creffier  d'Office: 
lîretagnc,  art.  734.     -  / 

Offk-lcrs  (lu  l;oy,  d'Egiise,  de  Guerre,  d'Estat, 
de  jChaneellerie,  de  Justice,  de  Finances,  du  Do- 
maine, dC  la  Maison' et '.Couronne  de  France,  de 
Ville:  qui  n'ont  accoutumez  "d'être  héréditaires: 


Toutesfois  en  l'an  1586,  le  Roy  Henp/  III  vouloil 
rendre  héréditaires  tous  les  Offices  qui  n'étoient 
pas^de  Judiçature  en  payant  finance:  et  comme 
depmis  quelques  Offices  ont  été  faits  héréditaires. 
«Sic  olim  quieâam  milittae  Palalinai  ad  heredes 
%  Iransmitt&bantur  sub  cerla  definitione  pretii  pro 

•  inlroitu.  1.  ait.  Cod.  <]e  pignoribus.  No.  35.  > 

Officier^  de  u'hostel.  Qui  sont  les  domestiques 
et  commensaux,  qui: ont  bouche  en  Cbur  ou  gajges 
et  .«Mont  couchez  en  l'Entai  de  la  Maison  du  Roy,  de  la 
Reyncjdes  Princes,  fns  et  filles  de  France  et  qui 
ont  plusieurs  privilèges  et  exemptions,  «  si  sint  in 
«  actu  consliluti  funçoxioi,  Ordinarii,  ut  aftpellantur 
«  a  JustinianoNovellaSi.Circaprincipem  ocbupati, 
«  et  in  commentarium  Principis  delati,  1.  11,  §  ex 
.  facto,  de  minoribus  1.  3*2;'ex  quibnscausitjnaj. 
u  a(f -  differentiam  eorum  quibus  nomine  tenus 
«  dignilas  vel  munus  aliquod  concessum  est  cûdi- 
«  cillis*,^  vacantes  appellaniur,  Honorarii'  Su^r-' 
«  numorarii,  à.  quibus  Statuli  differunt.a.Etiam  in 
«  Lupercis  muiti  honoris  gratia  a^scribebantur,  ait 
«  Festus.  Porrè  Theodosins  Imper,  novos  Magistra- 
><  tas  excogitavit  et  vénales  exposuil  :  quo  nomine 
«  malè  afudiit  teste  Zosimo  r.referl  eliam  Suelonius 
«  Augustum  nova  Officia  excogitasse,  quo  plures 
«  partetn-  administrandti'  Reip.  caperenU  Senatus 
«  autem  et  Magistralus  Romani  appelïantur  à  Ter- 
«  lulliano  in  Apologetico,  Imperii  Antistites,  Minis- 

*  tri,  Tulores  legum  :  quos  ineptus^  interpres  putat 

«  Pontifices.  «»   Nos^RoiSx^   leur  'avènement  ont, 
accoutumé  de  confirmer  leurs  Officiers  en  corps  ou 
particulièrement,  hors  ceux  qui  sont  Officiers  de  la 
Couronne  de  France.     "  ;       •  *"  - 

Offrir  Ac  iRoisAjt.  Dgins  la  Cout.'de -Slons  en 
IlQinput,  chap.  49,  et  dans  l'ancienne  Coutume 
'd'Amiens  manuscrite.  —  AncienQement  lorsqu'on 
acbetoil  un  héritage  propre  iau  vend.eur,  et  qu'on 
vouloit  s'en  assurer  ji'abord  la  propriété,  l'usage 
étoit  de  faire  offrir  par  le  vendeur  l'hertèage'  pour 
le  même  prix  à  ses  plus  proches  parents,  et  sf  les  > 
parcns  ne  le  nrepoient  pas  à  cette  condition,  l'alie-^ 
nation  étoijl  bonne ,  et  ils  ne.  pouvoient  plus  la 
contester.  —  Obertus  de  Orlo,  lib.  2  feudor.  tit.  3, 
§  1  :  «'  Sed  etiam.res  cu'jusaliénatio  prohibetur,  nec 
o  per  beneficium  dari  conceditur  nisi  in  casibus,  ut 
«  ecce  si  quis'ex  agnat^s  tuis  rem  qua3  k  commun! 
«  parente  per  successiVoem  ad  eum  pervenerit-, 
'  alienare  volueril,  non  permiltçlur  ei  etiam  secun-" 
«  dùm  antiquam  consuetudinem,  nisi  tibi  vel  alil 
"  proximiori.  pro  a.*quali  prelio  accipere  voleulff.  » 
—  L'ancienne  Coutume  d'Amiens  manuscrite  : 
«  S'aucuns  veut  offrir  le  vente  de  son  yrôtage,  il  le 
convient  offrir  au  plus  proisme,'et  convient  que  cil 
qui  l'yrelage  vept,  soit  hons,  soit  femme,  et  de.quel 
côté  il  est,  soit  présent.  Se  chest  (emmé,  et.élle.a 
baron,  il  convient  qu'il  soit  présent  avec  sa  fepime 
comme  avoiiez  de  sa  femme,  et  se  chest  femme  sans 
baron  qui  soit  aagiée,  il  luy  convient  qu'elle  n'ayt 
nuUuy  d'avoiié  part,-set  se  elle  esl.desagiée,  il  faut 
qu'elle  ayt  son  cureur  avec  luy.  Et  convient  que  le 
acaleres  soit  présent,  et  qu'il  y  ayt  Majeur,  du  un 
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Esquevin  en  lieu  du  Majeur,  et  deux  Esquèvins  au 
mains  ;  et  convient  qu«  le  venderes  ou  le  v^nde- 
i'esse  offre  à  son  proisme  la  vente  qui  est  faite  dfè 
son  yretage,  et  nommera  le  vendeur,  et  dira  toutes 
,les  conditions  de  Fa  vente,  et  se  IL  proisme  vôutt,  il 
ara  sairemenl  du  vendeur,  et  se  luec  ne  le  veut 
prendre,  il  puet  demander  quinzainc.de  ii  conseiller, 
et  au  kief  de  le  quinzaine  s'il  veult  il  oru  les  sere- 
mens  et  retenra  sa  vente  par  la  bource,  et  doura  le 
proçhjainnjitë  de  le  bource  à  qui  il  le  plaira,  ël  en 
prendra  argent  s'il  veiîlt,  ne  ja  ses  proisraes  le 
prochainete  n'ora^  ains  demeurera  ^  cheluy,  à  ciii 
elle  sera  donnée,  privez  soit  étrange^  ne  nus  qui 
soit  parent  au  vftndeuK  puisqu'il  est  offert  au  pljJ3 
proisme  pui3'ne  l^ra  etc.  »  —  Mais  si  l'offre  n'avoit 
pas  été  faite  le  plus  proche  .parent  du  vendeur  pou- 
rvoit retirer  la  chose  vendut|  d'ans  l'année  et  le  jour, 
avant  la  saisine  acquise  par  l'acheteur.  —  Les  Ela- 
blissemens  de  S.  Loiiis  liv.  1,  chap.  JT)2  :  •  En  tous, 
les  achats  que  l'en  achelle  qui  appartiejinent  â 
berita{»e,  puis  qu'eue  ^e. tiennent  an  et  jolirsans 
chalange  à  veuë  ,el  seùe  du  lignage  de  celuy  à  qui"  il 
l'oroit  achetée, -et  se  ilvenisfieht'aprèsque  li  ans  et 
li  jours  fussent  paOTez.-et'il  demandasl  cest  achat  à 
avoir,  il  n'en  auroit  pas  par  droit,  poi^:  qu'il  fussent 
en  l'Eveschié,  mes  se  il.venoient  dedans  l'an  etje 
jor,  et  aucun  dû  lignage  demandasl  l'achat,  il  l'^u- 
roil,  puisqu'il*  li'etist  éâté  semons*devanl  Justice, 
mes  il-^hdroit  à  celuy  le»  amendemens  que  il  y 
auroiï  mis  et  fés,-et  àe  il  avoit  esté  "sëmdns  devant 
Justice  de  reprendre,  il  n'en-îiuroit  point  part.  » 

Omiries. . Semblable  :  DeBeaum.  Prol.  «  Mesu- 
lies  ne  sont  pas  omnies,  ch.  26.  Lés  values  ne  sont 
P'Asomnies,  ch.  30.  Nest  pas  l'afmen^e  o/nni^,  ch. 
3().  Les  richesses, ne  sont.pas  omnies,  ch.  IG.ifEjitré 
sereurs  doivent  estre  les  parliés  oifinies,  ch.  47. 
Les  saisons  ne  sont  pas  omnies  en 
Cou  me  les  mefét  ne  sont  pas  oftinis,  nç  sont  [i 
venjances  omîtes,  ch.  30.  ■       '  ' 

*Orbe.  Caché.  De  Beauman.  ch.  6.  •  De  liex  fes 
qui  sont  si  orf>es  on  "ne  sça*l  que  soupechonner, 
ch.  36.  Jl  avient' aucunes  fois  que  aucuns  cas  avien- 
nent  si  orbes  qu'on  ne  peut  pas  tanlost  savoir  si 
c'est  cas  qui  appartienne  à  haute  Justice  ,  ch.  38. 
f^era  cler  ce  qui  est  orJ>e,  Beaum.  ch.  31.  Quant  tex 
cas  avient  qui  est  si  orbe,  que  l'on  ne  puet  sçavoir 
le  vérité,  ch.  69.  Tuit  les  orbes  cas  qui  avienneiît 
(lue  l'en  n'en  puet  sçavoir  lia  vérité  ne  se  pu^nt 
prouver  fors  par  présomption,  ch.  69.  •  Coup  orbe 
ou  sombre,  ictus  nort  appar^ns  dans  la  Coutume 
de  saint  Palais  de  ran^l279,  et  dan^celle  de  Senlis, 
art.  HO,  ce  qui  est  appelle  machure  dans  la  Cou- 
tume de  Nivernois,  chapk,!,  art.  20,  de  macula. 
(Voyez  Coquille  en  cet  endroit.)  «  Orbus  est  qui 
•  orbe^misit,  id  est  oculos.  •  Un  li€u  orbe,  est 
un  lieu  çù  l'on  ne  voit  pas  clair;  et  un  coup  orbe 
est  un  coup  qui  rie  paroist  pas,  et  qui  ne  fait  pas 
d'ouverture;  d'où  il  a  esté  aussi  appelle  ictus 
cœcui, 

•Lettre  iayable  au  I'ORTeuk  of  a  Ordre.  Dans 


ouage^38. 


l'Ordonnance  de  1673,  lit.  5,  des  Lettres  et  Billets 
de  change,  hrt.  IS^t^O.  -^  Les  Lettres  de  change*  6^ 
doivènt'étre  payées  à  ceux  au  profit- de  qui  elles 
sont  tirées,  ou  \  leur  ordre  ;  c'est  à  dire  aux  per- 
sonnes à  qui  ils  ont  donné  ordre  de  Ijes  pjiyer.    — 
Cet  ordre  qui  se  met  toujours  a\i  dos  des  lettre^ 
doit,  suivant  l'article  23  d°ii  méone  titre,  co'iUenir  lo 
'nom  de  celuy  qui  a  payé-la  valeur  en  arj^enl  et  • 
marchandise  ;  e^  quand  il  est  fait  ainsi  c'est  un 
verital>le  transpopt.  Mais  s'il  n'y  a  ni  date  ni  le  nom 
de  celuy  qui  a  payé  la  valeur,  ce  n'est  nu'une  sim- 
ple procuration,  qu  sor-te  que  dans  ce  dernier  cas  '^ 
les  Lettres  ne  cessent  pas  d'a-ppartenir  à  celu,y  qui 
les  a  endossées. 

*Maison  de  OFdy.  Dans  le  For  de  BeaRu.,  Rubr. 
de  Pens,  art.  3.  C'est  une  maison  d'Ordre,  un 
Monastère.  ■ 

*Ores.  Paris,  art.  122,  etc.  Quoy  que.  Encore 
que.  ,  ON   ^;  .        ' 

*Orfelin.  Déshérité.  Beaumanoir  dans  ses  Cou- 
tunies  dcBcauvoisis,  chafp.  14,  p.  Hl,  lig.  2*2;  . 

*Orgulh.  Bearn,  Rubr.  deu  Teslimonis,  aH.  4. 
Ce  terme  est  expliijué  par  l'Art.  4  du  For,  au  litre     ^ 
d'appellations,  «  Es  drit  feyt  d'orpulh  qu-i  fé  pla-ra. 
«•  0   trey  aima  debedada/en  curera   aforada  cicii 
«  seinhor.  •       " 

•^riflame.   •   Flammula,*  CuropaWiku.   Noslris    ^< 

«  Vexillum  est  Dionysii  ex  auro  et  (lamma  vel  \n\v- 

''«  pura,   Massonus,  lib.  3  Annaliunj  :  non  rç;,'ium 

«  paradamentum ,    chlamys,    vel    insigne,    (luod 

«'  flofibus  iridjs  au,^  acori  aureis-essel  cxornaluni 

•  et  depictum,  ut  Êxislimal  Beroaldus,  lib.  4  Chro-" 

«  nici.^Umnia  quidem  mililariaornamentadicuntur  ■ 
f  PalUdamenla,  ail  Keslus:  sed  hoc  non  ad  rem. 
«  Flamulani  Cedrenus  TnlQi[)rel;itiir  v,e\illijm  ex  • 
«  auro  et  purpura  conlexluin  quod  eral  forma 
«-quadrangula  et  circa  regein  geslahalur.  »  (tn- 
llambe  de,  Franûe.  Froissant,  liv.  2,  chap.  lU,  12."., 
c'est  une  Banniei'e  et* enseigne,  un  (Jon-fanorr  ciiie 
l'on  dcployoil  contre  les  Infideh's,  -  Sic  (lamea  genu? 
«  amicli  quo^ecooperiuntmulieresdie  nupliaruni, 

•  el  eral  sanguineura  propter  iiiboren*  dislodieii- 
'«  dum,  ail  interpres  Juvenalis  ail  salyr.  (».  Vexil- 

•  lalione.s  vocanUir  à  vélo,  ([uia  velis,  hoc  est 
«  flammulis  utuntur.  VcRetius,.  lib.  2,  cap.  i,-:el 
"  Modeslus.  Flammula'  ruf;c,  Idem  Vegetius,  lib.  3, 

«  cap.  5.  »  Le  premier  Cliambeîlan  du   Hoy  a   la      < 
garde  de  l'Oriflambe,  es  Ordonnances  du  Hoy  Char- 
les ,VI,  de  l'an  1413,  art.  39.  Autre  est  la  Côrnelle 
générale. 

j^^»s  Orlz.  Dans  l'Alphonsine'de  Riom,  art.  23, 
sont  des  Jardins.  Ce  mol  vient  é'ortus  dont  on  .^c 
servoit  dans  la  basselalinilé  au  lieu  d'Uurtus. 

*Osche.  (Voyez  Ouc/te.) 

*Faire  Osche.  Beaum.  ch.  69,  p.  349.  C'est  faire 
des  osches  ou  des  coches. 

Ost.  Normandie,  chap.  37,  9i,  et  en  nos  histoires. 
Service  de  VOst,  Aide  de  l'Ost.  Normandie,  ch.  41. 
L'JIost  banni,  Ucribannus.  Quand. les  v;rs.sii')x  sont 
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**  len us  lie  suivie;  leur  Seigneur  en  guerre,,, ou  de 

>loi)ner  homme,  ou   payer  certains  deniers  pour 

subvenir  aux  frais  de  la  guerre.,  «  lloslisvocabulum 

«  siîrniliralifixcfciluiti,  castra  In  Appendice  Aimoini, 

•■  lit).  4.  cap.  r.a,  lib.  5,'  cap.  *22,   27,, 28.   Idémque 

•  Jnlcllipes  ex  lli»,ris  Feiuiorum  et  legibijs  Fran'co- 
.  ..rum.  Vulf;rt  iiaslendiliiiMiomensigniycatmulctam 
" '«non  rcspondeiMis  ad  dclectum.  »  Le  vassal  à  la 

semonce  (le  ,soii  ^eiRuear  luy  doit  le  service  de 

■  V.uit-én  arm(w  elwevaux  selon  la  nature  et  condi-. 

tioiiMe  son  'lief,  pour  garder  son  bonne\ur,  son 

(X'ips,  sa  lerre.  coitime  dit  UouliUler  en  la  Somme 

..rwvAii;. '\0'^é/.  Chcv(^ueh({C.; 

^     c>staao,i)sta{icr.  Bretagne;,  art.  llîetsuivans. 

^jii.ini!  Jrt  del)ilenr  est  arrêté  prisonnier  paMa  ville 
pour  fa  .senrelc'du  dil.  allli  de  tirer  argent,  de  luy  : 
.   nlijiiii^iiin»  rn  (*np..*.>,'de  Jurejur.  ciim  prgi  debilo 

•  (ili.sidos  fn-cdiiori  danlnr  s  "fit  et  fœderibils  pacis 
'<'  vi'l  tV(Hi;:;i'  p-Ièr"nmiiue  obsides  âccedunl,  ôfxr^Qoi.  • 

i;t  \\'c<\  sONivi'iii  fuit  menliôn  de  Ces  ostages  en  nos 
Clivoiiiiine?.  cl  Histoires.  •  Aliu'^e^t' dat.io  p^noris 
»  vol  lid(i|jj^.soris.  ot^sides  quodanimodo  siilf|iciun- 
"  tnr  polestnti  crcdilOris,  Veti  ejns  qui  hostis  fuit, 
(juiquc  votcriltys  .7i;(o-.i  A^/r  nlienigcna.  Pepegrinus 
niolli  afJf>(*1lnlionc,  ait.Ambrogins  lib.  1  Oïlicio- 
■  •  rnm.  C'A]-).  "J'.t.  bilcrdum  aulèm  ohsidis  recec^entis 
à  Rico  d;itiir  ;  l^Iiiod  Kxcontruiii  dicllur,  ut  inATCS- 
<■  niplo  l'iidoricl  M.  Imper.  Inter  Epislolas,  l(*\etri 
l«^  do  N  nif'is.  lib.  r»,  cap.  57.  •     ^ 

*<)st«'s.  Sont  ceux  qui  tien 
leurs  Soi^iicuT-s  Cl  (|ni  sont  leuj 
"M-1.  n,c  >poiiroienl  roclicvoir  1' 
il^v:in'l  que  il  aroicnl  fel  de 
ii'oiians  M  It^iirs  .'^eiguenrs.  » 

HV.K  li-.  17. 
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leaumanoir,  cbnp 
lîoauvuisis,  sont  des  mais<^ns 

iiiiii  ii'Ostisos.  Ksi  seigncuria 
lîlois, 


©ni  des  maisonà>de 
r  Justiciables,  etc. 
te  de  l'un  laulre 
irs  oslise?,.  leiirs 
aumanoir  cb^fSi, 

2r»\de  ses  Coutumes 


par  ht- Coutume 

arl.»'i<t.  C'est  uii  devoir  linnuel  de  geline 

le  S[ijel  jr^iyc. à  son  Seigneur  poVjr  le  foiiage  ou 

^ouiouTrrrwufiudit  l'IrfTFi  pief«4lej\dite  Coutume, 

hic  u'u  infu-ut  écrire  Host 


senii 


ti^'.  jy oyez  le^ 


nioiv>  lliisic,  IlojilrUafjc.) 

'-  .m\  (.allaud  l'ail  l'observation  suivant-6  sur  ce  mot 
ihiùs\soii  traiU- du  Franc-Aleu,  p-.  KO.  Le  mot  d'Os- 
//.SCS  etl  gi'neral,  et' a  ses  divers  effets  dans  divers 
lieux  (lu  iloyaume.  —  Les  Interprètes  n'en  ont 
e\pliqu(;  le  nom,  ny  exprimé  les  ettets.  En  l'ancien 
usa^edu  Itoyaume,  linstr  avoit  double  signification  ; 
tanldl  il  dési^ioil  les  hommes  dq  corps  d'un  Sei- 
gneur, il  y  en  a  exemple  au  grand  Pastoral  de 
N(")lro-I)anié,  lib.  I,  art.  57,"  lib.  2,  art.  5.  Mais  pro- 
prement llosica.  liospitCH, .soni  les  tenanciers  d'un 
Seigneur,. (fcmeurans,  couchans  et  levans  dans  sa 
censivc.  Le  Cliarlulaire  de  saint  Maur,  lit.  an.  1195: 
«  Hospes  no.-,ler  cubans  et  levans  esse  vôluït;  » 
ils  sont  appeliez  •  hospites  s&u  .stagiarii,  ■  en  un 
titre  de  .Iac(juos  de  Cbateaugontier  de  l'an  1124,  et 
au  Cliarlulaire  de  N'ogenl  le  Rotrou.  Cambriers  au 
Cliarlulaire  saint  Michel  de  Trespor.  Concession  de 
Laoul  Comte  en  1322:  -  que  tous  les  Cambriers 


% 


qui  couchent  «t  lèvent  en  leur  feu,  péschent  en  là 
mer  etc.  i>  Un  liQroine.  possédant  .d^  terres  dans 
une  Seigneurie,  ne  sera  pas,  dit  hoste,  s'il  loge 
.ailleuisr-La  maison  en  laquelle  demeure  cei  hoste, 
est  appeli^e  «  domus  seu  hoslizia  ■  en  un  titre  du 
même  Pasit0rjil,>lib.  2,  chàp.  64.  Au  Cbartulaire  de 
saint  Mautv  lit.  an.  1245:  ■  Octosolidi  annui  census 

•  in  duabas  hostiziis  ad  Corbolium.  >  Autre^de 
Il^/tt  :  .  Asseruerunt  q^iod  habent  sôx  hostizîas 
«  SI  las.  qu\orum  hospites  in  iisdem  résidentes 
■  tenant.  >  Autre  titre  1266  :  «  Prç  qualibet  domo, 
«  mazura  »ea  hostizia,  ■  ChartuTaire  du  Prieur  de 
Donchery:  «  En  la  ville  de  Donchery  sitent  plu- 
sieurs maisons  et  hoitises.  j^  —  Au  Cnartiilaire  de 
Champagne  RR,  L  4,  Bulle  d'Innocent  Pape,  an.  17, 
aux  Evesques  de  Rheims  et  Châlons  :  «  Excommu- 

•  nicatiûnis.se(itentiam  promulgsy^^,  pro  eo  quod 
«  quandam  terramde  feodo  ipsprum'pelitam  prope 

^..  tuam  hd  hostisias  dederal,  illos  qui  receperant 
y  pari  séntentia  involveûles.  Hac  videlicel  ratiojje 
quod  nomines  lui  aliquo  tempore  possent  forte 
laccedene  ad  manendum.  •  Titre  de  saint  Oenys  : 
lugo  dîctus  Lupus  Dominusde  Villa  picta,  vendit 
rras,,.  flomos,!  nemora,  censivas,  campi  partes, 
stisias.  feoda  et  relroféoda.  •  Saint  Maur,  tit. 
an.  \1245  :  \  Octo  solidi  Parisienses  annui  census  in 
.  diial\us  Irostisiis  ad  Corbolium.  •  Autre,  an.  1272: 
"  TeneUn  iteodum  quidquid  babet  ad  Nogentium, 

•  quia(itiid  liabet  \n  hostiziis  et  censivis,  »  et  dans 
le  Chaitulaire  de  Niitre-Dame  de  Tynier  et  en  celuy 
de  saint  Derw's,  souvent  hostizia  est  tourné  hos- 
lixie.'Ces  hosV? outre  les  champarls,  tailles,  con- 
duites de  grains  et  aufres  corvées-,  payoient  aux 
Seigneurs  certaines  sommes,  réglées,  ou  autreâ 
prest,ations-  en  corisideçation  de  leurs  logemens. 
C'est  ce  que  les  Anciens  appelloient  hosHzie  ou 
os//:^eii  la  Coutume  de  Blois.  (*Vide  Ca'hg.  verb. 
hosjics.  Hemereumjn  Augusta  Veromanduorum, 
p.  12(1,  172,  179.;  —  Beaumanoir  dan?  ses  Cou- 
tumes de  Beauvoisis,  chap.  32,  p.  168  et  169,  parle 
ainsi  des  bostises  :  —  «  Un  Chevalier  proposa  con- 
tre un  autpe, Chevalier,  que  il  avoit  retenu  en  sa 
Ville  de  nouvel  un  sien  hoste,  le  quiex  hostes  avoit 
mflnie  dessous  li  par  le  î-eson  de  son  hostise  un  an 
et' un  jour,  et  s'en  estoit  partis,  sans  che  que  il 
n'avoit  s^  masure  donnée,  ne  .vendue,  ne  quittée, 
ne  lessiée  hoste  dedans,  ainchois  l'avoit  laissée 
toute  gaste  et  toute  vuide^  pourcoi  il  requerroit 
qu'il  fusl  contraint  à  ce  que  il  renvoyast  son  hoste 
couchant  et  levant  dessous  II,  si  comme  il  avoit  été 
tant  que  il  eust  fait  envers  li  de  s'oslise  ehe  que  il 
devoil.  »  —  •  A  che  respondil  li  Chevalier^,  que  il 
n'estoit  pas  tenus  h  che  fere  ;  car  il  laissdlt  h 
chascunc  franche  personne  à  aller  menoir  quelque 
part  que  il  li  plest  et  lessier  l'pstise  au  Seigneur 

Sour  les  rentes,  poniuoi  il  voulôit  qu'il  demeuras! 
essous  li  comme  son  oste,  tant  comme  il  plairoit, 
et  sur  ^e  se  mirent  en  droit,  à  sçavoir  non  s'il  li 
renvoïût  ou  non?  »  —  •  Il  fut  jugié  que  il  li  ren- 
voyeroit  couchant  et  levant  dessous  li,  et  que  il  ne 
le  pooit  receler  devant  qui  il  auroit  fait  son  devoir 
de  s'oslise  vers  son  Seigneur,  ou  par  quittance  ou 
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par  vente,  par  don  ou  par  eschauge,  mais  chés 
vous  ne  peut  li  sires  deffendw  à  son  oste  puisqu'il 
est  son  flranooste  sans  servitude.  Et  fut  encore  dist 
à  cil' jugement  fere,  si  coume  ils  avoient  ouy  tes» 
moigner  à.leurs  pères  et  à  leurs  taions  que  cette 
concordance  fûst  faite  entre  le  Comte  Raoul  de 
Clermont,  et  ses  hommes  en' la  Comté  de  Clermont, 
pour  che  que  li  Cucus  Rucus  Raoul  avoit  fet  crier< 
au  lieu  de  Villenueuve,  en  hez  franches  mazures, 
et  à  petites  rentes,  et  les  donnofent  ù  chaux  qui  y 
^vourroient  habiter  franchement.  * 

*Otel.  Hainault,  jchap.  71,  art.  dernier.  C'est  ù 
dire  autant  eu  pareillement,  et  semblablement.  — 
Le  Roman  de  la  Rose  :  *     * 

Trestout  en  autelle  manière.  • 

Jean  de  Hehun  dans  son  Testament  :  - 

Prière  est  si  grand  ctioae,  je  n'en  sçay  nulle  autelle. 

Anjou,  art.  215,  celuy  qui  tient  en  paragc  à 
autelle  et  semblable  Justice  £omme  son  para- 
geur  etc. 

'Oubliai.  Borel  remarque  que  dans  les  Cou- 
tumes du  Basadois  c'est  une  rente  annuelle.  Dans 
les  Statuts  de  Tholose  on  trouve  souvent  «  oblia' 
«  nummorum.  »  Ce  qui  peut  servir  de  preuve  à  son 
explication.  (Voyez  la' Note  sur  Obliagc.) 

La  l'RisoN  KOMMÉE  Oubliette.  Froissart,'  liv.  2, 
chap.  84.  •  In  Perside  cuslodia  est,  dicta  A;;*»;^. 
Cedrenus  in  Mauricio.  » 

*Ouche.  Dans  un  ancien  Arrest  rapporté  par 
M.  de  la  TUaumassiere,  dans  ses  anciennes  Coutu- 
mes de  Berry,  partie  1,  chap.  42,  pag,  58.  (Voyez 
Uosches.) 

*Ouche.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  en  Anjou, 
dans  le  Maine,  la  Touraine,  le  Berry  et  ailleurs,  un- 
Jardin  fermé  de  haies  et  planté  d'arbres,  sous  les- 
quels on  semé  des  légumes  et  du  chanvre.  Au  lieu 
iVOUche,  il  y  a  dans  là  Coutume  du  Nivernois  Hosche. 
(Voyez  sur  ce  mot.)  —  Selon  quelques-uns  Osche  se 
prend  aussi  pour  une  redevance;  ce  qu'ils  prétendent 
prouver  par  les  mots  qui  suivent  delà  Coutume  des 
Aix,  publiée  par  M.  de  la  Thaumassiere  entre  ses 
anciennes  Coutumes  de  Berry.  partie  1,  chap.  77, 
pag.  124:  «  Census  autem  meos  et  venditiones  et 
«  0/c/jiam  mea  in  manurelineo,Bicutsolitussum.  » 

•PEprMEREs,  ET  Oulmieres.  Du  mot  latin  l'imus 
on  a  fait  Orme,  et  anciennement  Olmé  et  Olmeau, 
d'où  l'on  a  fait  Oulmieres. 

*Ourine.  Origine.  Franc-Ourine,  franche  ori- 
gine. (Voyez  la^Coutume  de  llainaut,  art.  83.)* 

Oasclage.  La  Rochelle,  art.  46.  •  et  in  antiquis 

•  instrumentiset  tabulisnuplialibus.  Solet  sponsus 

•  interveniente  osculo  res  donare  sponsœ  :  et  eo 
«  defuncto  ante  nuptias  pars  rerum  donatarum 
«  pertinet  ad  superstitèm  sponsam,  vel  contra,  1.  si 
«  à  sponso.  Cod.  de  Donation,  ante  nuptias.  Uua* 

•  constitutio  in  Gallia  vix  observatur.  Costanus  in 

•  fine  commentarii  de  sponsal^bus.  *  Autre  est  le 
douaire,  autre  l'ousciage. 

On  a  remarqué  ailleurs  que  ce  que  nous  appelions 


doiiaire,  n'est  autre  chose  dans  nos  pays  coulumiers, 
que,  les  dotes  des  femmes  (jui  leur  sont  (fonslituëes 
par  leurs  maris  ;  ce  que  nos  premiers  Françojs  retin- 
rent de»  ipœurs  des  Allemans  qui  en  usoient  ainsi  : 
«  dotem  non  uxormacito.  sed  uxori  marilus  offert.  » 
Tacitus  de  moribus  Gernianorum.  (V.  ce  qu'on  a 
remarqué  sur  le  mot  douaire  et  sur  Ui  Coutume  de 
Paris.) 

Comme  les  maris  ne*  con||jtuoient  ces  dotes  aux 

filles  qu'à  condition  de  devefir  leurs  femmes,  dans 

la  basse  Latinité  celte  dot  fut  quelques  fois  appelke 

ypsculum, d'où  l'on  a  fait  en  françois  le  molousclage  ; 

en  voicy  un  exemple  de  Tannée  1000  :  «  Kgo  Suipi-! 

•  cius  summipotenlis  Dei,  ipsiusque  gralia  et  vo- 

•  luntûte,  et  permissione  ipsius  omnipotentis  Dei, 

•  et  assensu  ulrorumque  parenlum  et  ainicoruui 
«  meorum,  huic  amanlissime  conjugi  rnea;  Tlieu- 
"  Ihelinœ,  utex  nobis  filiinascantur, qui  in  numéro 

•  Christi  aggregentur,  conjungere  cupio  :  idcirco 
«  ego  Sulpicius  dono  tibi  examantisèiina  conjux 
«  mea  Tlieutheljna  per  deprecationem  senior»*  mei 
«  Gozfredi  cujus  hoc  benellcium  est,  Ecclesiam  libe- 
"  rara  in  Villa  quai  vocatur  Curs;c,  lali  tenore  ut  iri 
"  supersles  n>ea  fueris  decem  solidos  pcrsolvas  illi 
«  cujus  hoc  beneficium  erit.  Videlicel  Missa  sancii 
"  Vincenlii  Martyris  quiL-  est  xi  Cal.  Februarii,  et  in 
«  ipsa  Villa  beneficium  Tellwldi  lidelis  mei  per 
'■  deprecationem    videlicel    senioris    mei    lernim 

•  cultam.el  incullam,  videlicel  vineis,  pratis,  et 
«  hoc  tibi  trado^i...  lia-c  omnia  supra  scripta,  e.\a- 
«  manlissima  conjux  mea  per  hune  libellum  oscuH 
«  tibi  cedo  habendum  tenendum,  et  possidendum 
«  etc.  »  (V.  Velerum  scriplorum  novam  coileclio- 
neni',  part.  2,  p.  12.) 

En  quehiues  Heux,  on  distingua  le  doiiaire  de 
l'ouclage,  en  sorte  <nie  le  doiiaire  y  fust  la  dot,  et 
Vouclage,  le  prix  de  la  vir;/inité,  ou  ce  qui  t.-sloit 
(lynné  ù  la  femme  pour  la  première  nuit  comme 
dans  ces  vers  de  la  sixième  Salyi'c  île  Juvenal 
n.  200:  '  ' 

Si  tibi  legitimis  pactam  jiinclannjue  lalji.'llis 
Non  es  aiaaturus,  citicendi  nuila  viilrtiir 
Causa,  nec  est  quaro  canam  et  mustacf.i  [>ordas 
I^bente  oflicio  crudis  donanda,  nec  illud. . 
OtOi)  pri»ia  }>)■(>  )ukte  datur,  cutu  laiici;  b<;ala 
Dacicus  et  acripto  radiât  Germanicus  auro. 

..M.  Iluet  dans  son  Commentaiie  sur  la  Coutume 
de  la  Rochelle,  page  441,  écrit  que  l'oseUvje  est  une 
certaine  somme  que  la  femme  qui  survit  prend  sur 
les  biens  de  son  mari,  et  qui  par  f'usage  a  été  lixée 
à  la  moitié  de  ce  que  la  femme  apporte  en  mariage; 
en  sorte  que  si  elle  apporte  dix  mille  livres  l'osclage 
est  de  cinq,  le  tout  faisant  quinze  mille  livres.  Il 
ajoute  (ju'elle  n'a  cet  avantage  (jue  da'ns  le  cas  où 
elle  renonce  à  la  Communauté,  et  il  rapporte  des 
Arrcsls  qui  ont  jugé  que  la  femme  pouvoil  avoir  eu 
môme  temps  et  le  douaire  el  l'osclage.  (Voyez  les 
preuves  de  la  Maison  "d'Auvergne  de  M.  Juslelr 
pag.  177,  et  Jacob  Golh.  ad  lég.  5  Cod.  Theodos. 
de  sponsal.)  Nos  anciens  François,  le  landemain  des 
noces,  faisoient  à  leurs  femmes  qnel(|ue  présent 
(lu'ilsappeloienj  morgengabaon  matulinale  donum. 
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sur  ce  mil/^^t  Sicca^d  «  ad  rubncam  dQ.  Dônationi- 

1)U3  anle  nuptias;  n.  12.  »,  > 

M)o.>  putnifl^ux.  Excessif.  BeJtumanoir  dans 

ses  Coulùmj(?sde  Béauvoisis,  cliap.  14,  p.  8i,iig.  zu. 
Mlïitrée.  Ou  enchères.  Lorraine,  lit.  12,  art.  22, 

2;v,  ïJi11«>,2(«).  ;  < 

Fmf  Oiivorê  P;iris,  art. -2;  Manie,    ft..3J,' 

S.iouenlin,  art.  .01  ;  NMvernois,  Ut.  1,  art.  1  ;  Mon- 

i;ir"\s  chap.  I.art  09,81^  Orléans,  chap.  1,  ar  . 

^^>]    2-i  r,s,  09,  87,9(]i,  103:  Bourbonnpis,  art. 
•{,;s":!h;  Auvergne,  cliap.  22,  art.  1  ;  'ï.aMairche, 
n,i    is;i;  l'eroniift,  art^30;  Dourdan,  art.  14,  18. 
.  Vides  li:i'c,  cl  aha  mailla  à  me  non  perfunctorie, 
,   ,M  (iicis  causa,  sed  summa  diligentia  collecta  es$e 
A  m  usum  luum.  •  Fief  vuide  et  ouvert.  »'0>?;*7: 
'iV  70    77,.  "8.  Fief  nescouvert.  Tours,  art.  10»»-, 
L,y<Jnnois,  cliap.  il,   art.  2.;  Anjou,  art.  119;  t,e 
M;nne,  arl.    120.  Arrière  Fief  ouvert.  Melun;  ar 
Kl     IMrls,  arl.  2!  54  ;  Dourdan,  art.  19.  -  Quandil 
V  ;Miiiilalion  ele  Vassal  et  que  le  nouveau  possesv 
seur  n'a  encore  été  investi  par  le  SèTigneur  léudal  . 
niinnd  la  foy  m:fhque  du  côté  du  Vassal  ou  du  8ei- 
<>neur  par  mort  ou  au^remeal^  fit  que  par  dewui 
d'homme  le  fief  n'eSt  pa^gètyi,  et' que  le  Seigneur 
de  fief  n'a  point  d'tii)mmF  .  Aperlwn  benencium. 
.  inlelli'^itur,  (luod' A-acuum  est  t)ossife^o;re  'beneli- 
.  ciario  .  <ir*Mi'W/  le  fi^A  Cy  de^'anl  en  la  leltre 
C  ouandleSeiRrtO'urareceu  l'Iiomm^ge  du  Vassal-, 
ou  quand  le  Vassal  ofTre  la  foy  erhoy^e.  Les  ra- 
chats dun  lief  s^nt  couverts,  quand/ils  sq^  echeus 
avant  la  recéptioij  de  foy  et  bornage,  et  quittance 
haillée  par  le  Seigneur  au  Vassal,  sans  <iu  il  se  les 
soit  réservé,  01  pOUr  lesquels' il  doit  vépir  par  ac- 
tion   Monlforl,  ar»?  40,'  les  rachats  et  arrérages  de 


cens  sont  eoùvVs,  quanà  le  sujet  a  jouydela 
chose  feudaVè^cehsuellepac  trente,  aos  «jn»  en 
aveir  été  inquiéléVc^r  H  les  aaçquis  par  prescrip- 
tion. Chasieau-neuVart.  9ô;  Cbarlres,  art.  81, 

Ouvcrfuife  ottiEF.  Paris,  art^  52j  Bejri,  tU.^5, 
art  35  38.  44,  iiL%ûri.M  t«t.  12.  .art.  7  et  9.; 
Meiun  '  arkwlse^àr-aH-.  122,  mi  Estampes.. 

ïrl  l\  Làoï,  *rlf^^  \f:: 

et  suivàns  «èiSs.îari.  06  Js.  Quentin,  aèt.  58,  72  ; 
#.bemoX«T6,*î  comté  de  Dourjogne  art  J^^ 
'il  ;  Nivgj-nois,  lit.  4,  artt  1,6,15  se.SÎ^;  Montajgf.^ 
èhàb.  irart.  19,  82  4  4.a  ^arche,  art.  l»?^^  *^_. 
f  erSlinô.  art.  2t,  24,iw;  347 52j^,  Auxerre,  art   67, . 
82  ;  Bretagne,  apl.'343,  -366  ;  Dourdan.  art.  21.  .— 
Quand  il  y  a  mutafioii  de  Seigneur,  où  de  Yassal 
«  Si6elJnlil)ri3Fèudorui)afeudum  dicitur  apec  ri. 
K.  domino  vel  agnajLo^cùm  Jo^n'oo  committilur, 
«et  9d'  eum  reveffttûr,  vel  «ujan  lege  deferlur 
■^  ^jeredi.  »       '    .'  ,    ""./ft 

>Ouverture  de  clàmeIur.  Normandie,  arl/ifi! 
La  clameur  dans  cet  article  estïle  retrait,  eru-y 
Ouverture  de  clameur  dés  le  tnoroent  quon  peut,» 
Intenter  l'action  en  retrait.  ^ 

Ouverture  dehaciupt.  tot^rs,  art.  m.  Q«>»  est 
dû  au  Seigneur  feudaKen  certain  cas  par  le  nouvteati 
possesseur  ou  Seigneur  du  fief  servant. ^ 
■  Ouverture  DE  REmE.^En  ^'Ej/t^-  - 
Loiiis  Xll,  de  l'an  1499,  arl.  11.  Quand  le  benence 
-  qui  est  sujet  au  droit  de  Regale,  Vacque  de  fai^u; 

de  droit.  ; 

Ouvertures  de  Vendanges .'bWHri,  lit.  15,  "art.  4, 
5  6  Quand  le  Juge  permet  de  recueillir  et  venijiin^ 
gcr  les  raisins  et  fruits  de.  vignîs,  qui  sonten 
maturité.  ,  "       . 
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Piulona  Bcarn,  Rubrique  f*^S( 
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P' 


X, 


-^ 
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V*"Vj; 


^AD 


-i/^%^ 


i'esl*c 


une  poelo  à  faire  du  sel.  ^ 

l»juloences».Solle,  lit.  l'.»rTnTl;  B^arn,.lil.5I 

arl.  T..  y. 

I*ndouens  r.T  pastirages.  La  Bourt  .   ut. 
art.   10,  23,  27,  lit.  20,  art.  4.  Pastis 
terres  vaines  et  vagues,  en  l  Edit  de  il 
.lanvicr  ir)83,  pour  le  règlement  des  Korests. 

I»adoulr,  padi  rsTAt-r..  Acs,  lit.  .11,  art.  2,  26,  27, 


ourt ,   "f-j(3/ 
lis,  padouaflF, 
Henri  111,  en, 


f  29  C'est  metifQ  son  bestiàlpaistre  en  la  terre,  bois 

ou  lande  commun^  d^p^isieûrs,  ou  d'une  paroisse. 

De  wasccre.an  a  •(ait'HadDtttr,  pour  pantre  ou 

mener  des  bêtes  aux^ptulurMes  ;  et  de  Padouvr  on 

a  {d:\\.4)adua)itàQe,  cijtame'de  paiitr£,  pasturages. 

^kinner  in  etymoll  expo?itione  voCunr.for^s.  a 

TaH-fobsorvaflion  <iui  siiit:  —  Paduantage,  •  wx 

.  QUtD  mihi  in  solo  Dict.  Angl.  occurnt,  et  explica- 

.  lur  jus  compascendi  in  agro  compascuo  unius 

.'  aut  plurium  pagorum  et  est  vox  pura  puta  I*ran. 
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raaiifi.  Nç%cio  dn'à 
kntej^^f  Gomi^pâiim, 
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«  G.  tq^  ulra<W6  linivîtk^idéra 

•  franco  G.  Pa^t  i^sltis  et  ad  ^ 
„ •  émoiumentainr  q .  <|.  uâvatùage  et  Iffliture-  «^ 

^'V^Pae.  Dans  ]»'F^^BéatA,  SLUÀHreÀeiliêûêH: 
(A^, art. T.c'estànejiayem^njL      ;  ;    ' 

*'t*afles.^^ueri  paedagogiani,  (mptoter  Castren- 
«  sianos  humeraatùr.  >'Pa^  d'hbmiejjr 
de  Ri  Chambre  du  Roy^:  Autres  aoi^.)W« 
grande  ou  petite  écurie.  «  Piid^gdttpp... 
»  ve^untur,  pe  sol,  ne  frigos  tçn^ramcâteifi  Iseda 
«  .Seaeca  ^pist.'?!^.  (^ui  eliatti  libre  de  Tranquilli- 
««^  tate  vitae,  cap.  1,  dixit  Apparati|m  paedagogii,  aie 

•  enim  legëndùm  est  !  ut  et  libre  de  vita  beata 
%  capr  17;Paeâagogitim  prelipsa  v^ste  âuccingilur. 
«  îngienuorum,  paedagogia  Suetonio.in  Nerone  : 
«'cap.  2^,  quàm  Afocem  Hermojlaus  vel  EqOalius 
«  coprupit,  quse  etiam  réctaest^'lliiuœsitùin,  § 
«si  in8lructum,Dvd«^n§trtfclovelinslr,um.  legalo. 

•  Tastidit  in  re«per^pioi|a  (fborundàm  tdrporem 
«  "naSlurlio  eycitare^  Honestius  viri  psKjagogiis 
«  auVuA  damnsiPliTîius  lib.  33,  cap.  ^.  Quae  vox 

•  eliam  extatcap.  f'I,  ejusdem  libri.  De  pafdagogiis  " 

•  àutaMlicis*neâck>  qu^m  cinseduM  D^m  facilis, 
«  terluU.  in  Apolog.  Caeterùïn  de/pueris  paedago- 
<  gian^  Justus  Lips^us  ad^)ib.  f 5  Annal.  Tacili, 
«  vir.amImiarTdBf  miiqueTTagenium  in  numerato 
«  habel."  ufcvini^s  Torrenjius   ad  Suelonium    in 

•  Nerone.  Atlriantis  Turnebus,  ILb.  8  et  23,  Adver- 

•  sario.  Alii  âunt  Pagani  vel  Pagénses:  qua  in  re 

•  Pinellus  abutitiir  testimonio  Q.  Curtii  RuO,  qui 
■  1.  8,  refert  ministeria  adultorum  qui  regibus 

•  Macedonum  tradebantur.  ■  . 
•Pagesie.  •  Tenemenlum  paganoruin.  •  Celte 

espe<ie  de  tetiure  se  trouve  spécifiée  es  Terriers  de 
plusieprs  Seigneuries,  es  pays  de  Velay,  Forests, 
et  Bourbonnois,  et  est  de  même  effet  que  tenir  0B 
>Fraresche,  es  pays  d'Anjou,  Touraine  et  le  vMaine  ; 
ou  que  les  Masures  eh  Normandie.  C'est  à  dire  que 
chacun  des  détenteurs  du  fonlb  est  tenu  solidaire- 
ment aux  cens  et  redevances,  Vans  que  le  Seigneur 

-'Soit  tenu  de  diviser,  ni  de  s'^Jdresscr  ù  tous  les 
détenteurs,  si  bon  ne  luy  semMe:  ce  qui  étant 
rude  pour  les  débiteurs,  qui  se  muiri1|}lient  de  temps 
en  temps  par  partages^  la  prudence  des  Normands 
a  été  telle,  que  de  plusieurs  qui  tiennent  en  masure, 
il  y  en  a  un  appelle  Prévoit  qui  est  le  collecteur  de 
la  redevance  sur  tous  les  détenteurs;  et  est  fondé 

'  à  faire  la  /contrainte  pour  payer  le  Seigneur. 
(If.  Galland.) 

*Pague   de  Commune.  Rayonne,  tit.  8,  arl.  14 
C'^t  la  faculté  qu'a  le  débiteur  d'une  somme  d'en 
àaàigner'lIPpayemenl  sur  ses  biens  immeubles,  ce 
évkx  n'est  pas  permis  à  peluy  qui  ne  doit  que  la 
Somme  de  dix  sols  tournois  et  au  dessous. 

*Pain.  Au  Terrier  de  l'IsIe-Adam  :  •  En  la  ville 
de  Chanvery,  huit  pains  et  les  trois  qarts  d'un  pain, 
et  vault  chacun  pain  un  boisseau  froment.  ■  -7  Aux 
Aveus  du  sieur  ce  S.  Remy  en  Chaippagne,  dont  la 


terre  est  gouv(;r;ié^  par  la  Coutume  de  Vitry,  Ses 
sujets  sont  oblegez  luy  fournif^deux  deniers,  ou  du 
pain  pour  deuïfdeniers,  etci<M.  Galland.)    , 

,  Pain  DE  pk^iÉRE  ou  DE  PANifiERE.  Que  Ics  suj'ets  de 
S".  Grôndon  sur  Xoire,  outre  le  cens,  doivent  chacun 
an' à  leur  Seigseur,  C'est  un  grand  pain  froment. 

EsTRE  EN  Pain,  ou  HORS  DE  Palîi.  Ilainaut,  chnp. 
42,  98,  106  ;  Mons,  chap.  6,  8,9, 10, 36.  .  Càm  liberi 
«^^unt  in  potestatepatris,  vel  sui  juris  facti  sunt.  > 

j,  MisE'^Rs  vi  Pain.  Mons,  Ch.  10:  •  Sunt  Eman- 
«  cipatiqnes.  •  (Vj^.Jes  mots  Pote  et  Mamboumie.) 
Mettre horji' de  pdin  et  pot.  Lalleuë  sous  Artois. 

Sous  la^preiîiiere  et  Ta  seconde  Race  de  nos  Rois, 
les  pères  et  môAieJes  mères  avoient  en  France  une 
telle  puissance  surjeursenfans  qu'ils  les  pouvoient 
vendre,  cap.  4,  lib.*6.-  •  Capitol,  si  quis  vendiderit 
'  fîliam  suam  in  famulam  non  egredietur,  sicut 

•  ancillsc  exire^consueverunt.  Si  placuerit  domino 
«  suo  cui  vendita  est,  dimillat  éam  liberum,  et  ad 

•  alium  j-populum  non  licet  eam  vendere,  etc.-  • 
(Vid.  Tit.  Cod.  de  Patribus  qui  lilios  distraxerunt, 
lib.  4,  tu.  43  et  formulam  Andegavenseni  48.  Joignez 
l'autorité  tirée  de'la  vie  de  S.  Junien  rapportée  sur 
le  mot  émancipation.) — Mais  en  piusieui%  lieux, 
sous  la  troisième  Race  de  nos  Rois,  cette  puissance 
fut  tellement  adoucie,  qu'il  semble  qu'elle  ne  fut 
conservée  aux  pères  et  ftieres  que  comme  une 
récompense  des  alimens  et  de  l'éducation .donnt»e 
aux  enfans.  —  De  là  vient  que  parla  Coutume  de 
Chartres,  art.  103,  de  Ctiasteauneuf,  art.  134,  de 
Dreux,  arl.  93,  etquehjues  autres,  dés  que  la  mère 
est  morte,  les  enfans,  parce  qu'ils  ont,  ou  sont  pré- 
sumez avoir  de  quoy  se  nourrir  et  s'entretenir, 
cessent  d'être  enla  puissance  de  leur  père.  •  Par  le 
trépas  de  père  ou  de  mère  les  enfans  8on,t  sui  juris, 
e^sont  liors  de  la  puissance  d'autruy,  supposé  qu'ils 
eussent  ayeul  ou  ayeûle,  et  défaut  la  puissance  que 
le  père  avoit  sur  eux.  •  —  El  de  lu  vient  encore  que 
dans  plusieurs  autres  Coutumes,  et  même  ',\  Paris, 
les  enfans  n'éloient^ous  la  puissance  de  leur  père 
que  tant  qu'ils  éloienl  en  Celle,  ce  que  nous  appre- 
npns  de  la  décision  suivante  de  Jeun  des  Mares,  rjui 
est  la  336.  —  •  Item,  Se  enfans  sont  mariez  de  biens 
communs  de  père  et  de  mère,  et  autres  demeurent 
en  Celle,  c'est  k  dire  en  domicile  de  père  et  de 
mère,  iceux  enfans  renoncent  laisiblemenl  à  la 
succession  de  père  et  de  'rnere,  ne  n'y  peuent  rien 
demander  au  préjudice  des  autres  enfans  den^urans 
en  Ce//f,  supposé  qu'ils  rapportassenlypeque  donné 
leur  a  été  en  mariage  ;  car  par  le  mariage  ils  sont 
mis  hors  la  main  de  père  et  de  mère,  si  ce  n'est  i]ue 
par  exprés  il.  eût  été  réservé  au  traité  de  mariage, 
que  par  eux  rapportant  ce  qui  donné  leur  a  été  ep 
mariage,  ils  peussenl  succédera  leurs  père  et  mère 
avec  leurs  frères  et  sœurs,  qui  sont  aemeurez  en 
Celle  etc.  ■  —  Les  enfans  étoient  en  Celle,  comme 
il  se.void  par  cette  autorité,  lorsqu'ils  étoient  en 
doniifile  de  père  et  de  mère;  et  lorsqu'ils  étoient 
en  celle  et  domicile  de  père  et  de  mère,  comme  ils 
étoient  nourris  par  leurs  pères  et  mères,  ils  étoient 
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aussi  en  ixiin  et  en  pot  ;  de  \h  vient  que  les  mots 
crllc,  (lomii'ile,  el  pain  et  pot,  sont  pris  pour  la 
|iiii.ss;ince  siir  les  enfans,  et  que  |)Our  mîtrquer  que 
(les  enf.iiis  ('to-ieut  émancipez,  on. a  dit  qu'ils  éloient 
hors  (le  celle,  ou  hors  de  pain  et  pot. 

Pains  i)i;  CiiAiniir.  VA  jnllais  de  vin,  que  quelques 
i:^Mses  doivent  au  Seii,'neur  féudal  par  an,  pour 
tout  droit.  . 

*r:iins  (rh<>stolaae.  Kunois,  art.  27,28.  (Voy. 
(ifitisr.} 

Vix'iv  m  l'iiANt  i;.  V.n  l'ancienne  Coutume  d'Amiens, 
;irl  107;  de  "f^esdin  ;!u  titre  des  droits  du  Comté 
-d  Aildis,  (|ui  est  dit  l'air  de  ll-ance  :  en  l'Kdit  du 
i;<tv  Cliarles  VII  de  l'an  liô.'J,  art.  (5,  et  es  Histoires 
el  Annales  de  l'rance:  Hesqucls  la  création  est  vul- 
^Mircnient  attribui-eà  Cliariema};ne,el  par  d'autres, 
à  Iln;:iies  ('.a|îet.  ■  Ilic  ma;rna  erudilorum  concer- 
•  laiio.  ■'  Le  Mocte  du  'l'illet'  a  observé  en  ses 
iiiemnircs  qu'elle  doit' être  référée  au  Moy  Lotiis  le 
.leniie,  lils  du  Itoys  l.oiiis  le  (iros,  ([ui  créa  les  douze 
Pairs  \un\v  \v,  Saeie  et  Couronnement  des  Hois,  dont 
il  donna  la  prt'i'O'^'ative  ù  l'Kfrlise  de  Iteims  en  l'an 
II7M.  el  pour  .|u;.'^er.  avec  le  lUiy  comme  Conseillers 
les  éaiiMS  du  domaine  de  la"  (Couronne,  et  cellex- 
qui  en  dépendeni,  comme  celles  qui  concernent  les 
Pairies  el  auli'cs  ;;randes  caiises  au  Parlemeid, 
auquel  ils  reçoivent  .lut,'emcnt  de  leur  honneur  et 
él;it,  el  non  ailleurs,  et  partant  s'appelle  la  "Cour 
des  Pans.  c[  (Mix  les  Pairs  de  la  Cour  de  France.  H 
y  a  en  nos  Clironii|ues  et  Histoires  plusieursrcxem- 
|)lt>  de  léni's  .iii^remens  :  Kt  ont  ces  douze  Pairs  de 
IVaiice  clé'  iiisliliiez  à  l'exemple  des  Pairs  des  fiefs. 
Xhi(*lqnes-uns  sans  apparence  estiment  ([u'ils  ont 
^  r[r  iiislituez  a  rimitation  des  Palrices  Itomains^Les 
Pans  de  Ueravoienl  dî^'iiitez  el  préro^jatives  n'-pon- 
d.iutcs  à'ia  uM'aiiileiir. de  i^ir  Kei^rneur  de  lief.  Kt 
,  ont  les  Paiisde  l'rance  été  créez  en  di;jnitez  Hucales 
el  Ci'mlaks  pour  seoir  et  ju^jer  en  la  Justice  sou- 
vciaine  ilu  Hoy,.et  pour  l'assister  et  scrvir,X!n  son 
Sa(  le  el  Conronnemelit,  et  pour  le  conseiller  es 
atl'aires  (|u'il  liiy  plaira  leurc(tmmuni(fiier.  Kt-furenl 
appeliez. Pairs  pour  être  enlr'eu^x  pareils,  non  au 
lîoy,  à  sçavijir  (|uant  à  la  di;;nite  de  l'airie,  daulaiil 
nue  l'un  n'a  pas  plus  de  \o\\  ou. d'opinion  que 
r'aulift'  Ils  ne  sont  pas  appeliez  Puirs  pour  être 
coiiTiJii;rnons  du  IU)y,  ou  pour  élre  Pères  de  la 
liepuhlique.  Kl  faut  noter  que  les  l'airies  layes  ont 
souvent  elc  reinm-és  et  aui;;menlées,  et  de  nouveau 
t'iitït'es  en  faveur  des  Princes  du  sang  et  autres,  et 
de|)uis*eleinles  :  Mais  les  Pairies  Kcclesiaslicinesont 
retenu  leur  ancien  nom  et  nombre.  —  Thomas 
Walsinpaii  récite  ([u'en  l'an  12*.K»,  en  Kcosse  ont  été 
éleus  douze  Pairs:  à  sçavoir,  quatre  Kvè(|ues , 
(|uatre  Comtes,  (lualre  Ilarons,  pour  conseiller  le 
Itoy.  •  Uuod  triluiit  anno  pra^cedenti  in  Neustria.  » 
Aussi  ont  été  éri^je/  des  l'aies  en  Flandres,  en  Nor- 
mandie, en  Uourgoijne.  —  Anciennement  les  Pairs 
(le  France  ne  poiivoient  étreXajournjj?  qu'en  vertu 
,  de  l-ellres  l'atentes  do  Chancellerie  du  Itoy,  et  il 
faijoit  (|ue  l'ajournement  leur\fiU  signiflé  par  un 
Maitre  des  Hequestes  de  riloslel  du   lloy,   par  un 


Conseiller  du  Parlenjienl,  par  le  Baflly  ou  Seneschal 
Hoyal,  Ou  autre  personnage  d'autorité,  el  n'eloient 
justiciables  du  Bailli,  sauf  en  cas  de'nouvelletë  et 
autres  causes,  dont  est  fait  mention  en  l'ancien 
Stile  de  Parlement  à  Paris,  liv.  1,  chap.  2,  §  II,  et 
chap.  3.  Cœterum  de  Pvil^us  Francise  tractant 
Mattha?us  Parisius  Britannicai  historiae  scriptor 
in  vita  Henrici  IIl  ^Choppinus,  lib.  3  de(J)oaianio, 
tit.  7  ;  Holomawdîs ,  cap.  14  Francogalliœ  ;  P. 
Pilhou  au  premier  livre  des  Comtes  de  Champagne; 
l'Avocat  Pasquier  au  second  livre  des  Recherches 
de  la  France,  chap.  8  et  9;  le  Greffier  du  Tilleten 
ses  Mémoires,  liv.  2.  «  Ne  mihf  haec  dictio  salivàm 
«  moveat  ut  par  prioribus  dicam,  scribamve.  ■ 

Anciennement,  comme  le  remarque  Ragueau,  les 
Pairs  de  France  n'étoieijl  ajournez  que  par  le  Roy, 
c'est  à  dire,  que  par  Lettres  de  sa  Chancellerie  ;  et 
la-coutume  étoit  d'adresser  ensuite  d'autres  Lettres 
de  Chancellerie  ù  quelque  Bailly,  ou  à  quelque 
Chevalter,  par  lesquelles  Je  Roy  leur  enjoignoit  de 
présenter  au  Pair  les  Lettres  d'ajournement.  «  Slil.  . 
"  ant.Parlam.  cap.  3,  lib.  I.  Item  Pares  Francioe 
.'"adjornantur  solum  per  Regem,, el  non  per  alium 
<■  Judicem.  Scribil  Rex  eis,  adjornamus  vos  etc.  et 
"  postea  lit  alicui  Bsillivo.commissio  ad  partem,  in 
"  quibusdam  aUis  litleris,  quod  ipse  literas  adjor- . 
..  namenti  qua.'  Pari  diriguntur,  eidem  priesentet 
"  per.se,  vel  [)er  alium,  et  intimet  illi  quodaddiem 
«  ceilum  intersit  in  Parlamenlo,  et  quod  de  his 
.  rescribat  Curia;.  Et  est  ralio  qùare  Pares  non 
'«  possunt  per-alios  Indices  adjornari,  quia  non 
-^sunt  subjecii  Baillivis,  nec  Seneschallis,  nec  de 
«  ipsoriim  ressorlo.  »  (Voy.  les  Preuves  de  l'Histoire 
lie  .Montmorency,  page  87.) 

Voicy  une  copie  de  ces  Lettres,  qucj'ay  tii.éed'un 
ancien  original  manuscrit:  «  Pliilippes  parla  ferace 
de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  A  nos  amez 
el  Féaux  Thomas  de  Marfontaines,  et  Philippes  de 
Preci,  salut  el  amour.  Nous  vous  envoyons  nos 
Lettres  ouvertes'à  Robert  Comte  de  Flandres,  des- 
quelles la  teneur  est  telle  :  —  Philippes  par  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France  el  de  Navarre,  A  Robert 
Comte  de  Flandres,  Salut.  Comme  nous  desirons  la 
paix,  la  tran(iyillité,  elle  bon  étal  de  nôtre  Royaume 
el  de  nos  sujets,  el  à  faire  et  accomplir  îi  l'aide  de 
Dieu  le  voyage  d'Outremer,  leijuel  nôtre  cliier^Sire. 
et  Père,  o  nôtre  ctiier  Frère  li  Roy  Loys,  ou  temps 
(juils  vivoienl.  et  nous  enprimes  à  faire  pour  la  , 
grant  dévotion  qu'il  et  nous  avions,  el  laquelle^ 
nous  avons  encore,  si  comme  il  est  bien  raison 
doter  de  la  main  des  ennemis  de  la  foyChreslienne 
fa  Terre  sainte,  que  nôtre  Seigneur  sacra  et  racheta 
de  son  précieux  Sang,  pour  cire  propre  héritage 
des  Chrétiens,  qui  pour  leurs  péchiez  en  ont  été 
longuement  dépoiidlez  ;  comme  tous  nos  désirs 
soient  f»  ce  mis,  que  en  nôtre  temps  la  Terre  sainte 
fut  remise  en  la  main  des  Chresltens ,  par  qgoy 
nôtre  Seigneur  y  peust  élre  honoré  et  servi.  —  Sur 
|)lusieurs  articles  de  la  paix  de  Flandres,  jadis  trai- 
tée, et  accordée  ou  temps  de  nos  devant  dits  chiers 
Seigneurs  Père  el  Frère,  eussions  fait  atlempere- 
meffs,  et  éclaircissemens,  ;1  moult  de  cas,  parmi  un 
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trailé,  qui  se  fait  entre  nos  gens  ou  temps  que  nous 
étions  Reg'ens,  d'une  part  ;  et  vos  Gens,  et  les  Pro- 
cureurs des  bonnes  Villes  de  Flandres  à  cç  députez, 
par  tout,  et  par  eux,  d'autre.  —  Lesquels  attempe- 
remens  et  eclaircissemens,  nous  flsmes  à  vôtre 
requeste  et  à  vôtre  grande  instance,  et  expérience, 
que  ledit  Traité  vous  dussiez  tenir,  garder  et  accom- 
plir, en  toutes  choses  par  effet,  si  comme  vous,  et 
vos  gens  le  disiez ,  et  prometiez  de  bouche:  car 
nous  desirions  moult,  et  desirons  quele  dit  passage 
d'outremer  se  peùst  lost. faire  et  accomplir,  et 
comme  nous  l'avons  empfis,  et  parmi  le  devant  dit 
Traité  vdus  deussiez  faire  et  accomplir  certaines 
Choses  ;  et  comme  il  est  plus  à  plain  contenu  t^s 
Lettres  qui  sur  ce  furent  faites  et  scellées,  desquel- 
les aucunes  en  demeurèrent  pardevers  nous,  et 
aucunes  pardevers  vous  ;  et  plusieurs  fois  vous 
ayant  sommé  et  requis,  ou  fait  requerre,  vous  et 
vos  gens,  que  lesditès  phoses  vous  accomplissiez  el 
tçnissiez,  si  comme  vous  y  étiez  tenus,  et  vous  de 
ce  n'ayez  encore  rien  fait,  en  disant  que  les  seurelez 
que  nous  voulions  donner  n'éioient  pas  souffisan- 
tes,  combien  que  nous  ayons  toujours  été  priez,  el 
soyons  encore  de  donner  telle  seu'rté  comme  droils, 
raisons  ou  couturties  veulent,  ou  qu'elles  ayant  été 
données  entre  nos  prédécesseurs  Hoys  de  France, 
el  les  vôtres,  ou  entre  leurs  autres  sujets  en  tçls 
cas,. ou  semblable,  en  oITrissiens  aucunes  par  spé- 
cial. —  Et  parce  que  vous  et  vos  gens  disiez  que 
■  ces  seurlez  n'éioient  pas  soujfisans,  combien  que 
toujours  il  ait  semblé,  et  encore  Semble  à  moult  de 
gens,  que  elles  doivent  bien  souffii'.  Finalement  fui 
accordé  entre  nos  dites  gens  et  les  vôtres,  et  lés  dits 
Proqureurs,  que  sur  lesditès  seurlez,  qui  deusscnt 
suffire,  seroil  oy  le  conseil  du  Pape,  et  il  a  donné 
en  la  présence  de  nos  gensj  et  de  vos  Procureurs  et 
des  Procureurs  des  bonnes  Villes,  pour  ce  envoyez 
là,  de  nôtre  consentement  et  du  votre ,  et  desdiles 
bopnes  Villes.  —  Et  esl  en  son  Conseil,  après  grant 

feratipn,  qu'il  a  eu  sur  ce  avec,  le  Collège  dés 
naux,  Patriarches,  Archevêques,  Auditeurs  du 
s ,  Maistres  eu  Divinité ,  Docteurs  de  Droit 
Canon  el  Civil,'  qui  lors  éloient  à  Cour,  que  les 
offertes  lesquelles  avoient  été  faites  sur  lesdiles 
seurlez,  par  nous  éloient  sufflsans;  et  depuis  le 
susdit  Conseil  donné,  vos  dites  gens  se  soient  partis 
sans  accepter  ledit  Consefl,  et  sans  qu'ils  se  soient 
trais  pardevers  nous,  ne  vous  aussi  n'étiez  denuis 
venus,  et  n'avez  envoyé  pardevers  nous,  pour  faire 
e5accomplir  ce  à  quoy  vous  êtes  tenus  sol,  en  ladite 

Faix,  faite  au  temps  que  ifôus  étions  Hegent.  — 
ar  quoy  nous  qui  ne  voudrions  être  trouvé  en  nul 
deffault,  ains  voudrions  toujours  faire  et  accomplir 
iQut  ce  à  quoy  nous  serions  tenus,  vous  requerrons 
et  vous  mandons,  que  au  Jei*dy  après  les  trois 
semaines  des  grands  Pasques  prochaines,  c'est 
assavoir,  que  le  dix-huit  jours  du  mois  de  May,  Vous 
soyiBz  parcfevant  nous  à  Paris  en  nôtre  Palais,  pour 
faire  ce  que  vous  nous  êtes  tenus  de  faire  en  vôtre 
propre  personnç,  selon  ledit  Traité,  el  pour  donner 
seurté  telle  comme  vous  y  serois  tenus  d'accomplir, 
et  faire  Te  remanant  que  vous  serez  tenus  à  faire 


pour  ledit  Trailé,  qui  faire  ne  se  pourroit. en- vôtre 
)ersonne,  ou  qui  lors  accomplir  ne  se  pourroit 
)onnement  ou  devroit  ;  car  à  ladite  journée,  nous, 
entendons  h  vous  offrir,  et  déjà  vous  offrons  à  faire 
el  accomplir  toutce  à  quoy  nous  sommes  tenus  par 
ledit  Traité,  soit  de  donner  seurté  ou  autre  chose, 
et  se  ainsi  ne  éloit  que  vous  n&  vous  fessiez  être 
çontensdes  seurlez,  que  .  nous  youdriens  alors 
donner,  selon  droit  el  raiso»,  et  coutume ,  ou  de 
celles  que  nos  prédécesseurs  ont  autrefois  donné 
en  tel  cas,  ou  semblable,  à  tels  prédécesseurs, 
lesquelles  nous  vous  offrons  déjà,  el  dés  lors  seront 
prests  de  donner.  Nous  vous  adjpurnons  pardevanl 
nous  à  Paris  en  nôtre  Palais  au  Samedy  ensuivant, 
c'est  assavoir  le  20  jour  de  May,  avant  ce  qiie  vou-s 
voudriez  en  suffisance  ou  non  suffisance. desdiles 
seurlez  donner,  el  penre  d'une  partie  et  d'autre, 
selon  la  forme  dudil  Trailé,  et  pour  oyr  et  penrc^ 
droit,  el  oir  déclarer. en  noslreclile  Cour  que  les 
seurlez  devroi^  suflire,  selon  Ih  fourme  du  Traité, 
et  audit  jour  notre  Cour  sera  garnie  de  Pairs,  de 
Prélats,  de  Barons,  et  d'autres  si  comme  il  appar- 
tiendra, cl  ce  par  nôlredile  Cour  sera  déclaré,  dit 
el  prononcé,  (lue  vous  soyez  tenus  de  faire  el  d'ac- 
complir, selon  que  lors  se  pourra  ol  devra  faire  par 
raison  ;  el  quant  à  nous,  ce  qu'il  sera  dit  par  droit 
en  ladite  Cour,  que  nôliis  serons  tenus  de  f;nre, 
serons-nous  presls  de  faire  et  d'iif  c'omplir.  —  Kl 
voulons  que  vous  sachiez  que  si  vous  ne  veniez 
ausdiles  journées,  ou  si  vous  y  venez,  el  si  êtes  on  ' 
deffaul  de  faire  el  accomplir  ce  î^i  quoy  vous  seriez 
tenus  ù  faire,  et  ce  q^ue  seroil  éclairci  en  ladite 
Cour,  par  Jugement  sur  lesdiles  choses,  nous  en 
voudrons  porter  tout  le  proflil  qui  ])Our  ce  nous 
pourroit  appartenir  sur  ces  choses,  et  celles  qui  en 
dépendent,  el  le,  poursuiverons  si  avant  comme 
raison  seroil,  el  partoulesvoyesol  manières  licites, 
et  sur  les  choses,  el  chacune  d'iceiles  el  colles  (jui 
en  dépelldent. 

«  Nous  vous  adjournons  îi  la  deriiicrejôurni'e  du 
Samedy  dessus  dit,  à  la  coiitinualinn  des  jour.s  (lui 
s'ensuivront,  el  seront  nécessaires  ù  l'accomplisse- 
ment de  labesoftne,  eldeschosesquien  appéndenl. 
El  pour  ce  que  ne  preniez  aucune  oclioison  de  vous 
excuser  desdiles  choses  ou  aucunes  d'icfïHes,  nous 
vous  envoyons  par  nos  amez  et  féaux  Thomas  de 
Marfohlaines,  et  Philippcs  de  Prêt  y  Chevaliers  por- 
leurs  de  nos  Lettres  de  Sau-condiiit  pour  vous,  et 

Eour  tous  ceux  que  vous'ameneriez  ou  envo>'ejiez. 
t  avons  mandé  et  commis  esdits  porteurs,  el  à 
chacun  d'eux  que  cette  et  les  autres  Lettres  ils 
vous  présentes  de  pai'  nous  ,  et  que  d'abon- 
dant ils  vous  requièrent  et  adjournent  de  bon- 
che,  s\ir  les  choses  contenues  en  ces  lettres,  el 
selon  la  teneur  d'iceiles,  et  fassenl  ces  offres  faites 
de  par  nous,  ci  comme  cy-devaiil  est  contenu,  el  ([ue 
de  toutes  ces  choses,  il,  el  chacun  d'eux  fassent  re- 
lation à  hous,  et  à  nostrcdite  Cour,  ù  laquelle  sera 
'acijoûtée  foy  pleniere,  si  avant  comme  de  raison 
sera.  Donne  à  Paris  le  9  jour  d'Avril  l'an  de  grâce" 
1317.  —  Pourquoy  nous  vous  mandons  el  commet- 
tons à  chacun  de  vous,  que  lesdiles  Lettres  ù  vous 
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preseiilces  de  par  nous,  bailliez  au  flil  Comte,  et  sur 
les  choses  coiileiiuësesdile^  Lettre^,  el  selon  ce  qui 
est  contenu  en  ieelles  le  requÉÏrrez,  sommez  el 
ajournez  selon  la  forme  aux  lieux  el  jours  coi)lenus 
esdiles  Lettres,  et  les  leurs  aiissi  que  nous  luy 
avoyons  à  luy  de  seur-conduil,  je  bailliez  ;  el  si  le- 
dit ("lufns  n'étoit  content  ,du  Conduit,  seur,  nous 
voulons  et  vous  donnons  plein 
tons  à'cbacun  de  vous  par  ce 
donner  tout  autre  conduit  en 
se  pourra  et  devra,  et  (|ue 
donner'voh  Ictlies ouvertes, 
dons ;i  tous  lO'S .justiciers et suifels 
el  tous  ifulre.s  re(iueran^',  que  contre  la  teneur  de 
VdliodUscur  conduit,  il  ne  viennenlsne fassent,  ne 
soiill'icnl  ;i  faiie  ou  ;i  venir, /comment  que  ce  soit  : 
îiins  le;;ar(leul  cl  tiennent,  ulfassenl  tenir  et  parder 
;i  liiul  leur  p  luvoir  ;  car  nous  voulons(iu'il  ait  aussi 
^M'aud  fcrnicb'  et  aussi  ;;rand  foy  li  soit  adjoutée, 
coiuuies'il  (ioit  fait  sous  notfre  pro|)rescel,  et  de  tout 
ccijuc  vous  ave/  l'ait  ;  de  cp  choses  faites  relation  à 
nous,  et  a  notre  dite  (lour/à  faiiuelle  sera  adjoutée 
foy  plcnicre.  V.n  ,lcmoin /desipielles  choses,  nous 
aviins  fait  uicllre   notre /scel  à  ces   présentes.  — 


ouvoir,  el  commet- 
Lettres,  de  faire  et 
a  manière  que  faire 
ur  ce  vous  puissiez 
Voulons  et  comman- 
de nôtre  Royaumes 


•  praesentem.  El  quia  ex  observatione  anliqua  con- 

•  suevil  ut  nostras  Litteras  Paribus  Francise  debea- 

•  mus  miltére,  per  quas  ipsos  adiornamus,  et  aliàs 

•  Litteras  quibus  BailUvis,  vel  Judicibus  manda- 
«  batur  ut  Litteras  no^rî^s  Paribus  deberent  prsc- 

•  scntare  :  Volumus  ut  Litlerœ  praedictae  solum 
«  ad  eorum  Judicem,  vel  tocum  in  quo  lata  fuerit 
«  sententja,  vel  facta  juris  deoegatio  seu  defectus 

•  si  militer  prjesenlentur  absque  alia   solemilitate 

•  observanaa  in  casibus  ante  dictis.  »  —  Aujour- 
d'huy  les  pairs  sont  ajouriiez  comme  tous  les  au- 
tres sujets  du  Roy.  Et  ils  ont  seulement  de  préro- 

jgatives,  que  poyr  raison  de  leurs  Pairies  ils  plai- 
ifuenl  en  première  instance  à  la  Grand  Chambre  du 
Parlement  de  Paris,  les  autres  Chambres  y  étant 
assemblé&s;  qu'ils  n'ont  aussi  pour  Juges  que  le 
Parlement  lorsqu'il  s'agij  de  l'honneur  de  leurs 
personnes,  el  que  pour  raison  de  leurs  autres  af- 
'faires  ils  jouissent  du  droit  'de  Committimus  au 
f:rand  Sceau.  (Voyez  l'Ordonnance  de  1607,  tit.  des 
Ajournemens,  art/lji,  et  l'Ordonnance  de  1GG9,  lit. 
des  C.oinmittimus,  art.  1.3  ;'  Lpyseàu  après  du  TUlet, 
dans  son  Traité  des  Seigneuries,  cHap.  G,  n.  51  ;  et 


lK)uué  il  l'aiis  le' 0  jour/ du   mois  d  Avril   l'an  de, 
7.  —  Sui'  le  lei/li  est  écrit':  Par  le  Roy,  en 


la  |pic.->cii(e  do  son  ;rr;iiul  Conseil.  —  Ainsi  signe, 

SculU'd'uu  Sc(/au  peiidanten  parchemin.  • 

r.uv  ajMiinioit  a/nsi  les  Pairs  non  seulement 


l'ari. 
Le 
lnis(|ii  il  avilit  iiucliij^e  allaire  à  décider  avec  eux; 
mais  aiis.ii  lors  (iii'n  y  avait  ijuclinrun  qui  avoit 
iiilnjctti'  apjicl  au  Parlci^cnt  de  leurs  SentefT- 
,ces,  ou  lies  .Seiilciyces  (le  Iburs  Juges.  Car  ancien- 
iicuiciil  (Ml  pais  (le  Coutumes,  en  cas  (Hï^pel,  on 
ail|oiiniMit  les  Sdgiieiirs  Justiciers,  et  lun)  ceux 
(|u  ils  avoieiU  coi/iiiiis  pous  juger;  ce  (jui  futahrogé 
en  \'.V-i'l,  par  Pl/ilip[)es  de  V^ilol's,  (jui  ordonna  <iuê 
les  Jii^'cs  seroiC/iit  ajournez,  el  ([ue  les  Leilres,  (jiii 
é'iiiieiil  auparavant  presenléf's  aux  Pairs  seroieiit 
données  il   U;(/rs  .luges.  •   Sluliumus   ut  si  ipiis   à 

•  seiiteiilia  Paris  l'iaiicia.',  piicis,  Comilis.  Ilaronis, 

•  seu  alleiius  d(^iiiiiii  temfioralis,  aiil  à  defectu  seu 
-  (Ieiie;;ali(/ne  juiis,  ah  i|)sis,  seu  olliciariis  et  judi- 
.  cilius  SUIS  ad  nos  seu  Curiain  nostram  apiiellava- 
.  I il,  sufliciat  et  proliciat,  ac  suflicere  et  proliceie 
.  (Irheal  ipsis  ap[)ellanlibus,  si  ipsi  Judices,  qui 
..  .seiitenlias  proluleiunt ,  aut  denegalionem  juris 
.  feceiunl,  et  à  (|uil)us  extileril  ap()ellatum,  adjoi- 
«  iian  l'aciant  in  loco  uhi  lata  fuerit  sentenlia,  vel 

•  lacla  juns  denegatio  seu  defectus,  ad  personas 

•  seu  habitaloVes  dicii  loci^a^qui  reperientur,  aut 

•  coram  eorum  vicinis,  si  nemo  reperiattir  ibi- 
.  dem,  vel  (juod  ad  personas  judicis,  vel  ejus  lo- 

•  cum  lenentis,  vel  ad  eorum  domicilium  Hat  i|>sihm 

•  adjornainenlum,  si  iltidem,  vel  alihi  infra  C:islel- 

•  lanianï  dicli  loci  casualiter,  vel  aliis  inveniatnr, 

•  SI  appellans   hoc  inalueril.   Adiornainentum(|ue 

•  nra'dictuin  simili  modo  tiel  ad  domuin  judicis  in 

•  lo('is  pra'diclis  ipsis  absentihus,  vel  priesentibus, 

•  ahs(|uo  eo  (|uod  oporteat  dominos  in  eorum  per- 
«  sonis,  seu  (lomiciliis  adjoriiari  facere,  nrout  lleri 

•  solehat  ant(;  eonslitutionem,  seu  oruinationem 


sur  tout, 
ch.  2A  la 


1  ancien  Slile  du  Parlement,   partie  2, 
fin.) 
I*jilr  m  Hain.vlt.  llainaut,  chap.  71 

l*îilrs  i)F.  L\  Cm  n.  Ilainaul,  ch.  G8.  Ils 
au  grand  Railli  de  la  Cour  de  Mons,  pour 


assistent 
le  juge- 


ment des  pi'ocez  :  Comme  par  l'Arresl  donné  h  la 
Pentec(')te  de  l'an  P2G1,  il  appert  que  les  hommes 
de  l'Ahhé  de  Corhie  jugeoient  en  sa  Cour.  Les  Pairs 
et  Con^pngnons,"  Valenciennes,  art.  7  ;  Lille,  lit.  1, 
art.  il,  et  comme  ils  s'appellent  en  la  Somme 
rurale,  sont  sujets  à  assister  es  jugemens  de  la 
Justice  du  Seigneur  Chastelain.  et  jugent  ù  leurs 
périls  el  fortunes,  et  au  danger  de  l'amende  envers 
le  Roy  s'il  est  mal  jugé.  Senlis,  art.  05.  Coraine 
aussi  les  hommes  de  fiefs. //omm<J«  et  Pères  de  la' 
Cour.  Camhrai,  lit.  1,  art.  3i,  51.  Pers  et  hommes 
en  la  Coutume  de  Lens,  aVt.  3.  Pairs  et  hommes 
liges,  au  Siil  du  Baillage  de  Hesdin. 

Lk  hicT  i»Ks  I»alrs.  Senlis,  art.  '215;  Clermonl. 
art.  71,  7,(;;  Valois,  art.  1*2,  52,  on  des  Compagnons 
et  Cnnvassaux  ;  Channi,  arl.  77,  les(juels  sont  aussi 
appejlez  Frères  el  Compagnons  i\  la  lin  de  l'ancienne 
Coutume  de  Roulenois:  .et  en  la  vieille  Prali(jue 
Confie::,  de  Cour.  Les  Pairs  sont  les  vassaux  du 
Seigneur  feudal  tenans  do  luy  tlefs  de  pareille 
nature  et  condition  :  Senlis,  ai^.  158.  Par  la  Coutume 
de  Clermonl,  art.  199,  20(),  (y  Vassaux  qui  tien- 
nent en  plein  lief  du  Chasleair  de  Clermonl.  sont 
tenus  comparoir  ù  l'assise  du  Bailli  du  Comté  de 
<ilermonl,  et  font  ù  leurs  pgrils  et  fortunes  lesi 
Jugemens  esdiles  assises,  et  en  tous  autres  cas  tant 
criminels  (iiié  civils,  dont  les  proccz  sont  faits  par 
iceluy  ILUili  ou'  son  Lieutenant  Boutillier  auteur 
de  la  Somme  rurale;  fait  souvent  rifenlion  de  ce 
jugement  des  Pairs  cl  hommes  feudaux,  tant  en 
Cour  Royale  (jue  subalterne.  Hommes  de  Fiefs, 
Pairs  et  Vassaux:  Valois,  art.  33.  Pairs  de  lief: 
.Noyon,  art.  25;  S.  Paul.  art.  10.  Pairs  et  hommes 
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de  Aers  :  Reims,  art.- 76.  et  en  la  Coutume  de  Lens,  • 
particulière  sous  Artois.  Les  Pairs  sont  les  vassaux 
du  Seigneur  :  Laon,  art.  166,  ou  les  vassaux  de 
fief:  Chatons,  art.  177.  Les  Pain,  Compagnons  et 
Vassaux  sont  tenus  de  faire  service  do  Cour  et  de 
plaids,  de  comparoir  et  assister  pardevant  le  Bailli 
pu  garde  de  la  Justice  du  Seigneur  feudal,  lequer 
autrement  peut  faire  saisir  leurs  flefs,  par  la 
Coutume  de  saint  Quentin,,  art.  82.  Les  flefs  étant 
devenus  héréditaires  et  patrimoniaux  en  ce 
Royaumç,  il.  fut  établi  en  chacun  fief  dominant 
nombre  certain  de^vassaux,  appeliez  Pairs  ou  francs 
hommes  de  flefs,  cîîîrgeis-de  tenir  la  Cour  du  Sei- 
gneur et  juger  les  causes  feiidales;  comme  il  est 
marqué  en  l'Arrest  de  la  Commune  de  Ham,  du 
dernier  jour  d'Avril  1351.  El  les  vassaux  jugeans 
éloient  nommez  Pairs,  parce  qu'ils  avoient  pareille 
•  jurisdiclion,'aulorilé,  prééminence^,  privilèges,  et 
charges  l'un  comme  rantrè:  et  l'hommage  qu'ils 
faisoient  de  leurs  flefs  et  Seigneuries  à  leur  Sei- 
gneur feudal,  s'appelloit  Pairie.  Or  foule  Pairie  est 
homage  en  dignilé  et  prérogative  chargée  des 
jugemens,  mais  tout  homage  n'est  pas  Pairie.  El 
par  succession  de  temps  les  Conseillers  des  >fnircs. 
Majeurs  el  Eâchevins  des  Villes,  onl  été  appeliez 
Pairs. 

FiEK  ou  TKRBEs  Tiî.NLEs  RN  l*airic.  Amicu^,  art.  7, 
25,  189  ;  Saint  Paul,  art.  lO.et  eu  la  Somme  rurale, 
el  en  l'Ejlit  du  Roy  Charles  Vit,  de  l'an  14r>3,  art.  G. 
Le  Comté  de  Beau  vais  tenu  en  Pairie.  Senlis,  ait.  28. 
.Fief  et  noble  tenement  tenu  en  Pairie,  ou  en  demi 
Pairie.  Ilesdin,  arlw  12.  (*V.  du  l-resue  sur  Amiens, 
an.  7.) 

r^n»r  CTi  Pairre,  éloit  ancien nemenl  aulre  chose 
(juélrc  Pair.  Il  n'y  avoit  autrefois  que  douze  Pairs 
lie  France,  six  Ducs,  el  six  Comtes.  —  Des  six  Ducs, 
il  y  en  avoit  Irois  Eçclesiasli(jues,  svavoir  lArche- 
véque  dO  Hheims,  l'Evéïiue  de  I..angres,  et  l'Evéque 
(le  Laon,  El  les  trois  Ducs  Laiiiues  éloieut.lo  Duc  de 
Bourgogne,  le  Duc  de  Normandie,  et  le  Duc  d  A(iui- 
taiue.  —  Des  six  Comtes  il  y  en  avoil  aussi  trois 
Ecclésiastiques ,  et  trois  Laï(|ues.  -  Les  trois 
Comtes  Ecclésiastiques éloienll'Evèine (le Beiuivais, 
l'Èvéque  de  Noyon,  et  l'Evoque  de  Clialons  sur 
Marne  ;  et  les  trois  Comtes  Laiiiuos  éloieul  le  Comle 
de  Champagne,  le  Comle  de  Flandres/et  le  Comte 
de  Toulouse.  -  Outre  ce  nombre  de  Pairies,  nos 
Roisçn  créoient  d'autres  en  faveur  des  Princes  de 
leur  sang;  mais  les  Princes  qui  possedoient  ces 
nouvelles  Pairies,  tenoient  seulement  en  Pairie  el 
n'étoient  point  Pairs,  et  de  là  vient  (ju'au  feslin 

Su'il  y  eut  au  sacre  de  Charles  V,  '•'hilippe  Duc  de 
ourgognc  comme  Pair  de  France,  prétendit  avoir, 
et  eut  en  effet ,  séance  devant  Loiiis  premier 
Duc  d'Anjou,  son  frère  aîné,  parce  que  Loiiis  ne 
tenait  quen  Pairie.  (V.  M.  de  S.  Marlh.  dans  l'His- 
toire gen.  t.  I,  pag.  870.)  —  Celte  ancienne  distinc- 
tion d'être  Pair  et  tenir  en  Pairie,  est  confirmée 
par  l'autorité  suivante,  tirée  du  vieil  Siile  du  |'arle- 
ment,  partie  2,  chap.  2.  —  •  Primô  scieudum  est 
•  duodecim  esse  Pai*es  Francia»,  sex  Clericos  el  sex 


Laïéps,  ex  quibus  sex  sunt  Duces  ;  et  sex  Comités. 
Cleruci  sunt  Archiepiscopus,  et  Dîix  Rhemensis, 

■  EpiscQpus,  et  Dux  Lingonensis,  Epiacopus  et  Dux 
«  Laudunensié,  et  Cornes  Belvacensis  Episcopus,  et 

•  Cornes  Noviomensis ,    et  Episcopus  et   Comes 

•  Cattialaunensis.  Laïci  autem  sunt.  Duces  Burgnn- 

•  di»,  Normaniaî,  et  Aquitaniaî  et  Comités  Campa- 
«  niaé,   Flandria;  et  Tholosœ.  —  Item  scieudum, 

■  quod  domini  de  sanguine  Regio.  quamvis  non  ^ 

•  te;ieant  aliquas  ex  terris  anliquu^  Par*a3,  nilijlo- 
«  minus  Rex  eis  dare  consuevit,  et  concedere  c«Mta 
«  privilégia,  eorum  dominalioties  in  Paria  tenendii 

•  niâximè  terras  quas  tenent  per  parlagiiim,  illas 

V  videlicet.  quie  per  partagium  ^lependent"  h  dûxîni^ 
«  Francise;  sed  respectu  illarum  quas  acquirerenl,^ 

•  illas  non  tenent  in  Paria,  nisi  ad  hoc  hahucnnl 
«  spéciale  Privilegium.  »  (Voyez  du  Tillet  d;»ns  jsoii 
Recueil  des  Bangs,  pag.  iOi,  de  Téditibn  de- 1580.) 

Pairies  ou  Palrries.  Boulenois,  art.  7,  15  ; 
Lille,  art.  93;  Ilainaut,  chap.  82  ;  l^irs.  Boulenois, 
arl.  15,  16,  17,  20;  Ilainaut,  chap.  1,  4,  5  el  71  ;  ils 
sont  conjoints  aux  hommes  feudaux,  etiadniiiiistrent  '. 
la  Justice -comme  Juges  assislans  au  lïailli,  el  sont 
tenus  de  servir  en  Cour  toutes  el  (luanlesfois  (|  u'ils 
eu  sont  sommez  et  re(|uis  pifr  le  Bailli,  à  peine  de 
dix  livres  damendc.  Ils  doivent  aussifaiic  le  jui;e- 
menl  des  terres  et  Seigneuries  de  Pairies,  cl  clic 
presens  ù  l'alienalion  ou  engagement  de  Icls-liofs  : 
Ilainaut,  chap.  28.  •  Jure  feudoruin  Pares  Curi;i; 
,•  exercent  judicia  cau'sarum  feudalium,  el-  rog;iti 

•  dicunt  teslimoiiiumde  Inveslilura,  nain  novortim    . 
«  Vassalloriim  inveslilura)  et  oooplalioni  adsmil: 

•  Inlelii^untur  autem  Pares  ('urtis,  Ciiria\  domus, 
«  pal.itii,   pra'Iorii,  Castri  domiyi,  (|ui  et  Convns- 

•  snlli  et  Compares  dicunlur  in  lihris  Fcndorutn, 

•  quia   al»   eodem   domino   cadéinve  jlonio   feuda  . 
«  tenent,  cl  ab  liis  soiet  contcnlia  feudi  diriini,  ut 

•  apparel  ex  Constilntione  Kriderici,  de  (|iia  «iiin- 

•  therus,  lib.  8,  Ligurini,  et  Badevicus.  Iil».  1,  cap.  7. 
«  Fidèles  ex  paribiis  Viiallerii  m  ClfnlTri(;o..Fii)- 
«  doardi.  •  Les  Barons  doivent  être  ju;;ez  par  leurs 
Pairs:  Normandie,  chap.  9.  Aussi  appert  |>ar  le 
Style  du^  pa^s  de  .Normandie,  que  la  vcue  de  l'héri- 
tage feudal  doit  être  faite  [)ar  les  Pairs,  fhivantnge, 
fe  frère  .ilné  et  le  puisn*'*  sont  Pairs  par  raison  de 
linage  es  parties  de  l'Iierilage  feudal  (|ui  descend  de  ' 
leurs  prédécesseurs.  Tellement  que  le  puisné  lient  . 
de  lalné  pai^parat^e.  Normandie,  chap..;M). 

Philippe  de  Beaumanoir  écrit  dans  le  chapitre —^ 
premier  de  ses  Coutumes,  que  •>  li  home  ne  doivent 
pas  juger  leur  Seigneur,  mais  il  doivent  juyier  î'iiii 
l'autre,  et  les  querelles  du  commun  peuple,  ôtc  • 
—  Ainsi  la  Justice  des  Pairs  étoit  proprement  celle 
du  Seigneur,  qui  étoit  exercée  par  quelques-uns  de  - 
ses  vassaux  ;  car  M.  du  (Singea  très  bien  ohseivt» 
dans  ses  Notes  sur  le  chap  69,  du  premier  livre 
des  Ktablisscmens,  queVtous  les  vassaux  n'étoient 
pas  i^airs,  et  (|u'il  n'y  avoit  i\ue.  les  plus  qiialiliez 
d'entreeuxquiavoienlcelle  qualité.  —  Parexemple, 
le  Comte  de  Champagne  avoit  sept  Pairs,  sçavoir. 
les  Cbmtes  de  loigny,  de  Retliel,  de  Bnenne,  <le 


'  • 


'\ 


V  -^ 


> 


nAîT 


-  ST»  — 


PC.  A 


,v 


,  .1 


..  ■( 


*7':0.' 


-  JW  - 


-TAL 


i4i 
-11.1 
.li. 


*'  11, 


— .-  InliV   lit    A •"•(>*;  f'« 


l;nM>  's  (Il    ^V^p^Ilf;  -m  \;-:iii(viri.  ■  n;  ,iir   Iifi:'--SU'-- 
Si'iiii     »     Hmi;^  mu  "iJ'.M-J  ff'    ««f^':   "'lij|'^  ^'^-  i'^'   -"^ 

;i;Mi     •<ts  ■  t;"':iiuK-.tfui 

i'iii"    .wurs  H'ÎTil    i-^i   ^nu    (iiii  '  i'f  t'.niHU  (Vr  Vp'-^ 
*iH  M  i-  et  :r.-f>i!sv,  nnt'T  iisniu'!-  (Moi:  M  ^p.i;rnp.ir 

Cm,    ..(' tiin  (lî   !:  H>imiiiiiM(;  (U  ,>;:iili:  ^Oi'f^n^" 

;Mi.;r,iiii  (iiiî   l'j.li/lvtfr.ili  S;iui;    CM,»<'hIm  •  m    ('HV' 

/m,,'    i,:i    I      il'-,   ('liiit'l   *'';n--    (('    '"Alihi     fW    ■>iUn 
,l;-'V!'i;;i'-j    !Jlll':(>-   ''iU"^  fil    ^'.liiitQ:»!:  iU    t.* 

\  iiir.i'.Mil*  iti    uiu    »J^  i,".nniiOf   (U 

_nfiir  T';ii>  lo-  Snicripnrr  (if  '^11- 

\ii    r.:r'l',:Mi.,y!i.    flr  "irfîus^^ilr-  SiPy 

(Il   ..niv^'npvilift  o'di  Finnitoji 

>  (Ml.  p'-nifMi    Tu 'Ç^iinr  ^iinfiitri    (li 

r.;r  liltN     iV    i;n  .-Uli'.  I(   'linnrfrf    il; 

I.,,,*..      .      ,.,,,;,.       n;    iW      ;•,(»',;     .Iil  |;<SIPI1~,-    C'"MII()^ 

.jiMitiu  t|jv  i«-.iir.'./iiû 
;iiiilu>"'  j_^'»."if''i>,.   I 
''i;llu!'fi^  :'vni  iiuu;rr  ":u-n  .. '.''iuK 
.'.'iiVi;^  ,",     ,\"iifililr,n7(f(Ù:s  flfUliUi'i 


(i 


I. 


;i  I 


_ Vi iii 11, 
uil;.  :''  Mii'ii 
1    ',    '-f^  1 1 ,  '-< . 
■  Il    i:iin'.;Mir 
.'i  M  •-    I  ;  '  I  r- 
■    :'      II, 

;n*>-     :     H  ni,/!,     p 
,  "ii;ll  ;-  1^^111  i.t:''-I'li 

-,     (r    ,'(nii"      li'v 


tlj  -"-^-.i      U     U"P* 
-,  Ti    ;■■    '•■.i.ili;:-,'  ■ 
,  '     .  Miiii'  ", i'-,. 
,  'i;->i':i;    1,"- 

'iir's'iviiii.Mi 

11"      IIJ.  Il'  .1  ^îmI   .h 
l'i/iiK-    ->'.'ii:-       iiiii'H-;'; 
i';    III    >,";t'n;'-'i-    i    i'n 

■  "i.  ii.'iiii'ii'  i. 
Il  •■  ,1  11     h::- 
lin 

ii  'niM'-     iiM.ir    1 
r  1 .  1.    11!     I."-  n 


iriîii'n    IIP;.: 

;:-,    !'    r.:r Mil  1  lu;- 

■  nui  -■  ;'     li.'  :il!^S 

i;^'i(!,Mi>  ;'  ■(pifir 

:''Ui-i    iii    iti    ".'ir 

ml'-p-    p 


:^'K'i(-;i    P.     iluli.M', 


rim.V!    ":ii'>.    i' 
tVîM    (Il   *N;k>:ii 
(Il    (H    111    lifûiiii 
îulinj 
'*'  i 


,::-   Il  ifr  !•(''.:  ,-s:. .ili":s(li,'linj,. 

;"     ili    -xfli     ,'hl>'->('U'llPll"illV 


i  m: 


•I ,"  1 1 


■  '  I  m  ;  »li 

i^  ll.'M.- 

•■(M  ;;-ri.n; 


Il     II 


id'ir'i.nii 
)"/     '11,',    I 


II 


'•■11-    111     Ml   'm     lifMllllIl»  (|;. 

^.('-    p   (!i    I    PI    ;;inn|    di'ij-  in, 
U  >p;:'m!ir  "^  i     iV-'-'-^'oi 

(Il    lit    ":ir   .m    (ii    i     r  pi    pu 
iifl;<:iir  ivnr  -piup-i    iii<;1i,'.(,     i     lu 

nr:i^  i    (lp^■<)i 

llfUimil^  i  ':^l> 

iil^'P.ilii'ii.  T.   -  1    l'.lni'  s    ii:ir'.""( 
i)\     !.:!>    iiP'P'      mV  s    l(    Sp-U'liPii' 
1:-.  ■  vnuU>i     ivi!-    irf'lP-      l(>    nirlio 

ni     1    ;illl''     n      i:     .IliSlli'.l     (Il      .'.'tlP'-Sl^' 

-    i:-    ''iil-^    .•mui'liR;    \>'-y    l<    S'pi^'nî'ir 
>;  ^l'iur-i'  t'i    s:    >:fviV    noir'iii;'P 
/iiiiU'P"'    i.rr    s*i!su     (t(    ipii>    ilP.t^^ 
iiii,:iiw)i-*  :ii     liPi    iri:r(4iii   i^-  -(liMSU>     -  ■ 

'"•nvjv  ,:n— 'iM^'iit' 
;min,'-'  itiiUi'it.s, 
(Ir  liu.'f'nn  <■•   II' 


f>iit»ttn  î~*it  iint  nmwlUHinr  ^nnralc  oi  nmrt  " 
mum  i,-inlisx«iï?.ff  »>."«>'  ff^'^t  Pi^  r-luimaii  Talaïf 
fî'uri  Priru»  ;  ftt  fUimlr  Patelin,  ou  rtu  l»alate  nrrv- 
iiromftni  ri.5eftl  point  un  Éln^ni;  Offlm  parliculiôr, 
nuùî^  «11,  liin  ("hnlmniirei  (U  flitmiu,.  (im  f 'acquiert 
Hjn  ii  narviM  qu'on  fuit  ni;  PriuM  n^  quelque  autn; 
F.ii»;  .(U  fJHifj  HiWHn  fli  rtorpftsUq'ue  Toulearoif 
juiiuv  qu.  (Uni,,  nrciniinr  al  drfl^ut  •  par  If  ï»rin(u 
unir  j.iipr.r  riiv.ilinp.rcm^^'ori  unt-  cennini  rogion  ni!. 
M)"(>viiiiù,  ji!uiss.i>t(  fvnnplK  r^niU  î'alaun  Vovœ 
U  u'^PiuinT  livn  (lo  Blomoires  dp  î'AvoxUii.Pithon. 
.iomiiK  ii(>Uî-"i»(invpsannnlftj;(1i:  hn\  Lniuf  It jeune. 
iiiii  lip.ii^  il  iU(  ..aniU'f'aUil»,  (U  Trovçs.  elqui? 
'^'Iiilwi'uli  î*ni  Irp.n  (Unil  Vu)mU  î'alalni  (U  Btois. 
Oiipiiiuf^r  :ni.Mp.i!r  oii:  oslimi  (lut  qiip.l(iu£«»-iinf.  (Iftf 
"'^  '"iii>  (K  '  •aiiiu  ni)  (lu  apnnlUî:  falalins.  (Inutoiu 
■  "   ■  (ii-^!r  'î>vnipn    I.illin^  oi:   ilf  tonntnni  lonn-  îîrancis 

ini)-r  ^'imnu  .aiiW  ih  Tillp.  ai  promior  iivn;  rtr 
>i(^  .iiip.mf)i"ON  Pivi;  (iiu  l(  iTlnni,!!  («r  r.liampJiirnr 
l' iiiiiUp.iiMP.K  'i.  l'ii  c.TM  J»ahiln.  u>llpmpn;  (iiu  sof 
va>;s!ii;>  p,   ir'iiip.iiinii\  ninml»ro>:  di.  pa>>  rtf'   l'tianr^ 

i.ac'iu    (U(Vu'.ii     (piiii>»t(    vp.mr'ai;   Palàtr  (lii  r.nniU 

hdu'  U  .••.oiisp.ilip.'  p./'tinnnrm  sîi  r.nur  f-l  riepntf 
(iiii    .-(    ..'inniii  .111    vptii,  !..  I.'i  r.niirnnm'  (Vr  FniniUi. 

ii^  lioi-  laîsoii'ù  iPiir  iniif-  lf>  an^  Ipf  (;ran(if 
i.ioii>  (Il  1   ov(w  m.'I'alatf  rti!  T.nniU.      -Iiulin  7'aia- 

!llll:•^    ;;:t:;si(ui(nis    lihr    U.    finsini;    sftp.iirut; 
-.-  Ai.ai(>iiti>  (V,  SllMllaslU^  f'alalin.  ,iJarp4>llinuf-  mitu 

.    Jihr  ai     nr»iiil;).Mi!>   Amu'.us.  Onslni    {.nsPhins  î'rr- 

.  .?nliii..«Sviim.a.'-lii!s.  ]»»'   Hi,  Km^InlJ.  Hf».  /iK  f^    Ir; 

.   l'aliiiii,:    niiiiii:  vnl|Rnniin    mpmn"ialps    a{r^n^r^ 
Il   l'p.iiiîs  a|>na"iin-p>  divv.rftO'Min  r.nmitirn.    f'ala- 

.   lui     sn.^a-Min    l.ar^ritinriiim,  vp     niiinp-alinnnn. 

,    n,  ;:  sviuma.Mu  aonpllanuir.  n;  ali,  nu  m  nalaiu 

,  r^:\cr(  iniiiiiiit.    "!.(' F'alaliti  rti  Hearnr.  Tmîssan; 

)..     ;-.    cl, ai.   I*  ,    y'aialinijf    falrnircha    mnuî^lP' 

.   (ui   f'îilatiiin    iM^rnid   p;  IrunprainT'orr;  arlin;.  nnc- 
pu>>{iiu  iilt^i   p.iiroqnr  ferrrsnlp.ita.  Ninplas   »  '^ 

A.   iii   ,'.i\nfi  (lisspri   VA.^ 
<^..»m^    J*n\MV't^    f-m    th    îip.a"r, .  riiln     rtc    Tlnnlrab 


c^aiîl"(S 


Il 


.^'IIK    (t( 

■';iii!  '  (/      i.i': 


».o  "ar'K 


Mil.  ilp 

,'i,!i;;;-. 


n. 


,  PI,    p. 

. :.  a- 


r 


i (ufN  .a\ 


11,  1  11- 


Tl 


.   i-,   m 

;;■     hlllll"!  .il!*'     IWl' 

n'■(^  i!Mi- iii'  -itt^iK.    P.  :    !;     t^nnf    (Mi     ir(n'iPn,   fU.' 

.IV'    iii  l:  '"ii'.niiiius-^ip^i.  p.i.a'i.*^-  l'a",    >   nuç 
—  .:  i.!i;-'.>(u   (^   aii-î-^   "aiMini  (ti  nailn  i(op^( 


ladiiplit  .".nusî-ili 
Al 


ni  un.    a".    !'»•>  i 
ai    ;'la»u 


'fs 

(111 


p. 


•(  •>'-    tmnnii 
>nl(,   li. 


R   "nanaa 
a". 


p   'n-MiiiPN  aVi   î'.fL  (  Pri;  ;:  dm  î'arnlcs 

i.ovp:  \i  T*«)cf  V  :iiinn  Pnui  nianfiio:  Iî;  nUuiini 
ai:-  iip!-  (ip>  iKVMta^P-  cliar^rn;  (l(  TPnlt  fnuu di 
r'av-pinpii    (K^ni   a''''p."airp^    i.i.  SalU  (U    LisU,   lii   \. 

a;',  .;;.  '■  ' 

"Pfihïfrok  li.inf  ips-  (UahiKSPmnns  In  \.  p.luu. 
i;.  Ju  Hp.aiiniaii  cu"  fû  Cradariuf^  rianf  li  InV 
luun.  fil  Ppn  i.alili^,  r'es;  ui.  nhpvji  (k  servipi.  p 
su- '  tp.diip  ni  npii  alip-  îi  "a»ft(.  ]u  f'arnvflrflduh 
m  !  U\\  fn^O'-tultti,  faUt h'C.dus  (>t\  iU  f>alt',t->'e(ltis 
m  i^  fai;  T'afpr''(» 

Vm   «loii   {TPan    »lr«iir( 
,.     S   r.im  .î'alpfrn   l'amhlun. 

"i{Ti\n"inf  (iauf  HPe  Nnipf  ftir  Iklussa'i  pafrr  2<i 
pji.  t.  r.niulaniiM  ma  'rtivmnlo;ri(  qn'nr.  vinni  di 
"annn-'iP''  p    lai;  vpni'  «inf   raisnii   Valfifrn.     <    : 

pswsi  iPir  P  li'Piu,  au  j  fallu  quiu  mnrif  R^a 
.     wiuor  tlnIln''a•'m^  paît.' 

p.ii      • 


ujstnuof  frcnif^  rturlan 


PAL 


*T^al)ft0e.  C'est  un  droit  ùù  ù  quelque  Set- 
{rneurs  poui  chaque  hnleau  qut  aborde  en  leur  Sei- 
?neuri©  Le  livre  rouge  neuf  d«fe  Miiiiriaes  du  Çhô- 
telel.  fol.  4:.  «  11^ y  fi  des  Lettre*,  Pmèntes 
(l'érection  de  lo  Terre  he  Fresne  en  Gtiûtellnnie  au 
.profil  d'umt  et  fc»l  C.onael4ler"*faUre  des  Uequcsies' 
ordinaires  de  l'HosieL,  el  premier  Prfâideni  des 
tirands  Jours,  que  I  on  dit  Parlemeni  es  pays  ei 
Jiuctu  de  Bretagne,  Antoine  le  Viste,  Chevalier 
Smjrriaiîr  de  Fresne  «de  fiaheri.  El  est  dii  qui' 
dopendent  plusieurs  gros  flefe  el  droits,  comme 
droits  de  JusticÎB  el  Juris^liction  hnuto,  moyenne  el 
hîiâse.  four. 'moulin  ol  prtissoir  lui n mers,  rôiiuge  de 
vins  (|iii  se  lèvent  en  ladite  torre  ei  SeigneuriL.  el 
:iu«n  l'allaftF  sur  la  rivrere  du  Maine  des  Iwiteaux 
h\\\  giireni  en  Iti  di|e  n'yiore.  cl  ahordenl  le  Ion;, 
fî  icelfe^Spigneurie.  »  * 

lif  Vicrtmte  d'fvstiJmpes  jivnii  aiioionnémeiK  ce 
(trnii.  mats  il  fui  ahohpai  !  Ahl»  Sugei.  ainsi  (|u'i: 
Tticril  liiy-iiK^mè  (laoh  lesnlcmolre^  manuscrits  de 
sii  vi(;.'(;li.  1t    «  Hejnovimus  ail  eadciiv  ierr:j'(fnaij 

•  dam  ('.onsiioUidir|BninialaiTi  \  icecomiii**  Slaiiipeif- 

•  Sl^  quii  /'ttirtf/iMWK^vocîUiiT .  —  Cc  droii  esi  U 
nii'iiic  ([lie  cftlii!  (|ui  esl  appelle  l'oILnm  jiJlanic.  sui, 
lequel  moi  M  (iallanri  ji  lajl  rdlise.rv.'itioii  suivanle. 
([lie  j'in  lircc  de  son  maiiifscrll.  (nn  appartioiil  :i 
^Innsicii'r  le  l'residenl  di  Lanioijriron  -  V.w  l:i 
i.itnujmr  de  Mante  et  Meula'n.  an  JK<..  csi  tail 
monlioi)  du  drnii  de  Terraçrc  ,  i'ora{re ,  fellaîrc, 
luiiiutrc  Ilapiieau  en  son  Indice  re.caiinnii  n  cii 
avoi!  rintelliirciice  je  l'ay  îicqnis  pai  c.oiiicrcnci: 
avpx  ccn\  du  pas  H  ncsl  pais  froneral  si  Kuis  Sei- 
gneurs, mais  senlemeiu  n  ceux  (fiii  nni  dedans  les 
f'.aillages  de  Mante  el  Meiilan  de^  Terres  el  f'nrish 
louf  de  la  rivière  de  Seine,  cl  piciiiiciii  iin  droit 
SU!  clKUjue  muic  de  vin.  qui  es;  cliargr  nu  (Icchargi 
RI)  leurs  ports,  njis  dans  les  bateaux,  aw  (|U:  en  csi 
un  ni  semble  le  mnl  âtre  pn^  du  UUui  an/n'linr . 
n(':UtU!^  anju'.llcri,  Peliage.  comme  ((u,  diroi;  a[ipe; 
lage  Ijv  Sieurs  de  Ileunecniin.  cl'lsson.  Uîs  i.eles 
lins  pri^s  Mante,  cl  plusieurs  aulrcs  eu  joiusseni  ci 
j'employeni  en  leurs  avcuh  sou^  le  iiniii  de  l'ellafre. 
autonsi  par  les  Hrrests 

La  T*alTnée  :  i.r>  Palmnnts.  Mnns,  r.bap  Jii, 
Lu  SalU  de- Ltsiè,  titre  des  flxeculioiis.  ari.  8,  Hi. 
°  'in  Vcndri  par  enclieriis  de  f'aulmces  ou  la  (Cou- 
tume de  Tournav  au  til  des  héritages  parlabliîN, 
an  ii  Soni  lc^  enchérisseurs,  ci  enchcrch  qui  se 
lOni  eu  baii  à  rente  on  en  .vente  d'héritages.  •  forte 
>^  (|UQS!  palmti  data  plus  licitanti  f'alma  insigiu 
■    luit  victorun,  m  el  herba  ;  Peslus,  Togam  palma- 

•  tan-    merobantur  ij   cLUi  '  portahani   de   hoslibu^ 

•  palmas  (;orllulu^  m  quinlam  f'ersn  satyram    Al 
<   Featus  tunir^im  l'almatam  ait  dici  ii    laliludine 

•  clavnrum,  qua    pnstea  ii  génère  pictura     quofl 

•  extra   rem   dictum   sil    Porro      Is  vieil  cm  rc- 

•  addiciluf    Sed  mihi  videor  jor^in  suppr  elymf 

•  verbi   '  .. 

i.es  Palnm»  ne  snni  pas  des  enchères,,  m  le^ 
nalnutn,  des  enchérisseurs  ensnrU-  qii'icv  pàluwi 
ne   vieil!    pa^   du    ma;    tmlmt    fins  pnur  rameau 
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comme  l'â  cru  Itaguequ,  •  (|uast  à  palmà  data  plus 
«  licilanti.  *  —  1^  fMlniu  (jui  signifie  la  paume  de  la 
main,  on&tmipaumntevcel  ftaumrr  pour  manier 
et  prendre  "quelque  ehosc  l.es  imlmees  soni  dont . 
pour  ainsi  lutrler,  des'  prineti  de  maisons  ol  d'hei  i 
44ge^  ii  rente,  et  leg  patniam  sont  le^  prinu-urH  ,  ce 


qui  paroll -<^^iHVemment  par  l'arlicle  suivant  de  îa 
Coutume  de  Hainaull  p~  îi,  de  I  eililion"  de  .Mous  .le 
l'année  1(MÎ5:  •  Entanlque  loucheul  le>arreiiteuiei  ^ 
qui  se;  feront  voloniairemeiii  de  iiiaison^  cl  ediiiccs 
on  y  pourra  pareillement  mettre  devise  de  faire 
jrtioult  d'oùvragçs  sur  le  lieu  ou- auir'euienl,  srlcm 
que'lcs'«rr^n/a»ui  &[  udlmiana  le  ViuiUrnul  diviser 
•il  la  patnuu  fairfe  -^  —  Les  uDmiaiis  dans  cet 
article  sont  manilcsU;meiil  les  b.lilleur^  ii  rente,  les 
pulnuauk  soiil  les  preneurr,,  lîl  \\i  palmcr  csi  le  bail 
cl  la  prise  de  la  maison  ;i  i-eiite.  —  Ce.^  mois  ne  se 
trouvent  pa>  seulement  dans  U^.>  ilnutunies  de 
flriiidres.  mais-  encore  dans  \\o>  f'ra'luneiis.  Iiean- 
iiiaiimr  cba{).  44.  p  tiir»  :  .  Aiiciiiics  ^reus-secuidciil 
f(uaul  aucun  a  ai^baU'  lurelairi  el  h  lnrelage  est 
tenu  de  plusors  ><eignor^.  et  pi'is  d  aigeiil,  si  esl 
mis  sut  cbascuue  Seii-'iieurie  pour  les  veiile>  lin. 
Seijrnor.  payer.  Inni  soii  clu;  ipie  le  nia!fliie>  iiH 
les  entre  le  vendcui  el  I  aciieleui  f>ar  un  seul  ii/jiii- 
bre  (i'argeul  el  a  une  seule  junnuiu  {\\\v  i^\\\\  (|i;: 
vieil N?'es((uere„  piiel  rcscoiire  taiil  seuienieiil  iim 
cbe  qui  e*l  tenu  d'un  >ei;.'iieui .  .Mt>  ii(»u  lel.  ain- 
cllOl^  C(iiiviç;.'ue  ((lie  11.  re(|iiiere  tout  le  luarcliu  .  de 


son.     piUS(|ll  11     I 


(juauli's  Sel;rueiines  {|u  i 
une  seule  paumée    - 

lli-niT,\.;i  l*MlnMor.  Abuis.  cli     \\ 
'Pnn  Ml  i.ANi,  >  Sever.  lii    1K.^  ai'i    2 
esl  une  ver^-c  de  fer  altactiec  on*  scellée 
marché,  cl  drvis(^e  par  //V/n.s.  pnui  servir  di 


m  le' 


V      1Ull))ti 


La    iUlHi 

dans    If 
nroilele 


à  loiito  les   mcsiifcs   paiMiculierçs.   ei   cH-ipectic 
ainsi  les  fraudes   Le  f-'or  de  Ilcarii;  \'a\\\\\  de  l'c_es 
et  mesiinis.  arl.-2  :  ■  Lu  easciinii  vila\»!i!  a  marrâi, 
<■  sia  meftada  en  Jnr  public,  el  (fue  lu    se  piisi  a 

♦  estrcma,  uua  mieca  (Unm  de  fei    niesurada  jtei 

•  F'auins  :  el  en  lo  un  cap  niiev  te^^,  el  (|unarl  de 
-  f'aiim.  el  un  cori  de  l.re^  Panms  iw  intey,  afin  (|ue 
«  prnniteinenl  le  puscau  voi'ilica  la  lain-ns  turmiran, 
'  SI  sen  \  Iroba.  •  —  li(^Pan  csi  réleiidiir  de  la 
mairi.  depuis  l'extremiliM^  pouce  .|iis(|iies  a  l'cx- 
tremilt  du  petit  dnii.  l'nui^  Ui  pnuc.i  dont  il  est 
parle  <lans  cet  Qrlicle.  est  là  chKjuti'tiK  partu  du 
fian  (le  cani:,  et  la  cin((uieme  partie  du  pau  de  raiie 
esl  la  m^surr  dr  lu  pinijt  lo\fau  ,  pour  la(|uiîlie 
l'amende  e<ït  de  scfil  livrch  buit  sols,  au  profil  !;i 
Seigneur  baul-.lusticier    Ce   (|Ui   esl    uu   reste  de 

la  Traiice,  qui  ftxoii  les  amende- 
dlfferenles  longueurs  ou  proUu!- 
deiirs  de^  blessures  :  <  Lex  firisiommi.  lil  'J*2  de 
hol  an.  W»,  l'«/n»/.s.  cpiod  longiludinem  babeai 
([uantum  irilêi  née  polliceni  et  comjdicati  iiidios 
arliciiluiTi  siittvnutu  impleat  quatiKH  solidis  cori!- 
ponalur  C'uod  intégra  spnunn  longitiidiiieiii 
liabiierit.  hoe  est  quaiilum  index  et  polle\  mieiidi 
possun!  sex  snlidis  coniftnnal.  C'uod  iiitr!  polbccn. 
el  medi   digili  s/«/nnii»/   ioii^'iiiu   fneni  tredcciiu 


baul-.lusticier 
'aii(!ien  droit  de 
pai  rapport  aux 
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.  sdlidi-  f'orrifil^al.  *  —  Die  Rpannua  ot  spnnna  qui 
M;rijiiK'  iiifiiiiioslémonl  flans  ccîs  aritclcs  l'gx pension 
<le>  <loi;ris.  ôii  a  fait  en  Iraiicoib  espa1i*el  pan. 
'    K\  liiiniis  in  fttym'nlo;ri('o  Icnlonico.  spanne  do- 

■  (Ir.'Mis.  H\iû\\am'A'ftalnius  m:i|or',  inlervallum  inter 
.  Voiiii'fini  (»t   niinimnm   flipitiim  dirinclos.   viilçro 

s|.;iiitiii.  rfernrtîMi  Rpavn,  (;all^«/*fln.  liai  spanna^ 
.  Atiçl.  Hpoviir.  \  idi', sihrandnm  Siccamaiti.  ad  \iiç,. 
.   I  risuiriiihi.  p.  i;)l,  cdtl   I  raneker,  an.  ir»17.  » 

'l*;rn  ll^TT^a,  m  hon  Hheims,  arl.  .377.  C'est  un 
m  ni  (le  tint>  1,0s  Mpdarteurs  on  Heformalours  de 
ri'Wc  (  'iniiimr  qni  n'nnl  pas  sçii  It^tymnln^ie  de  ce 
iimI.  'iiil  écrit  Pnvtlrfiiat  r\u  lion  (\c  pnv  de  fust,  et 
ij^  oiii  ;iirii")ic  tir  /w/s.  siins  faire  ;itlention  qn'ils 
iii^  MiMii  (l('iix.|fu>  In  mf^me  chose,  mi  pav  rir  fust 
li  cl:!]!!  ;mtrè  rtiosr  qu'un  paii  de  hoiS'  f»e  pnmmn, 
sriùiii'ii'inii.  nn  .'i  \u\\  jmv  i]f  viur,  pour  signifier 
iiii(\l>*iriic  (''nn  miri'.ei  de  fusfis  on  ;i  fnil  fiiat. 

■l';m  Mil  i.x.i  Montiirpis.  clinj».  4,  arl.  ft  ;  Or- 
le.'iiK.  ;irl.  ITiH  C.v  mot  senililc  Allcninn  on  Tlieiito- 
iiKji**'      r.oi-ncliu^  kyliunii.s  m  otymolofr    Tlieritoii. 

f'/nul  iM;rni!s  liy[ifi!liern.  i'tnid  inqnit  nec;ii)ii«;«  fil 

.'i  hnin'  \  iMciiliirri.  f[iiin  pijrniis  viiicnlirna  est  fidoi. 

■  {rerni:iiiii'e;^//'n/'/.  \  idc  Skiniienim.  inetymolnp. 
Uni'    Aifp-lir.'ui.  vorlio  t'aiidrr. 

"i.,M-\  I^jiiwhIji.  I)iii!>  If  Foi  (le  Navarre,  til  28, 

iiit.IK.  Ifi    (est  mil  cliose  derohec  et  recelée. 

*l*îHi!t(}o  (  .(>si  en  Jîrcssc  ime  (pianliK'  de  liled, 
|i.u  cM'iiiiili  (le  \ m;:!  iiii'sni'e^,  qwv  le  frrailpei  on 
le  iiii'!;.ivet  !'(Ui(miI  |i;if  U'  coiitr;!!  de  çrranp'eMÇ'e,  à 
|ii('ihhc  >ni  lc>  lilcdv  avant  (pie  de  les  partnper, 
lii'l'  ii'Hiii'ii'  le>  MKiissor)iiein>  on  tiiilteurs:  ee  mot 
\iiiiriic  l'iiiiis.  \  <tve/  luiptt'uvf.  et  Mciisruvs:  et 
l.('\c'  sni   lo  Sl:ltlll^  de  ftrcsse.  pa?   'i<Wi.  i 

1Niii:in<'  on  1*aniingo.  ^(>\'«!^  Pnsniujr. 

V',\\\('ùv\v  Tonr*;.  arlRI  (Jiii  contient  lés  droiLs 
et  (  ciihinic-  (l'nn  pcnpe.  et  doit  être  mis  .'i  nn  poteau 
ai:  clic!  de  l!i  l'oa^rei'ie,  avec  une  tiiltolte  VA  par  les 
I  (htv  (le  lan  lf»«Ui,  art  i:m,  et  de  l'an  irjfl.  art.  28-2, 
taitv  sur  l:i  reiiiiisdirin  de>  Ktals  tenus  à  Tirleqns  et 
liiotv  iniiv  pn'iendiiiis  dvoit  de  |iea{re  doivent  faire 
metti'c  en  lien  cminenl .  pnlilic  et  accessitiie  un 
tahle.'ii;  un  paiicarlc,  on  tesdiis  droits  seront  éertts 
pai  le  menu,  siçrné  riii  .tn^e  des  lieux,  on  de. deux 
Cii'sai'  (lalifiila  veelipalin  nova'  qua' 
non  prnpoiiehat.  ut  per  ijrnorantiam 
milita  commissn  fierenl.   r  Suelonius, 


Nntîii'VN. 

•  iinliccliiil. 

•  scripliir;i 
cap    'il  I 

"ÏMinoiv  Hecclei .   \  oyez  Gan&n  panatia: 

'Panolors.  Iians  la  Coutume  de  la  Perouse 
pulilici  pai  AI  de  la  Tliaumassiere.  dansson  HeQiieil 
des  aiicieiuie>  Coutumes  dç  Ilerry  :  Sont  des  Bou- 
la u?e^^ 

PjiiiiiotlfMv  F.s  Ordonnances  du  Pov  Charles  VI, 


(!(■  l'an  l-ilii.  art. 
est  le  riouleillei . 


1t»r..  202.  cl  es  H»«<toires 

rF.chanson. 


Autre 


*I*minon,  Ponnon  on  Ponnonooan.  C  (^loit 

aiicieniiemeiit  rr.nseijrne  i\Vi  nachelifi! .  (Vovez  Van- 

)iirrr  et  fiovirr  Itainiifrr 


Pnnnoncean  m  Roy  oo  Royal,  ou  d'autre 
Seicneur*  Souverain.  Tours,  art.  36;  Poitou,  art. 
Am  ;  Rayonne,  tit.  14.  art.  S;  Paris,  art.  347,  348, 
3.VI.  3.V2  Et  en  l'Edit  dn  Roy  Henri  11,  de  Van  1551, 
an  i\  ;  Calais,  art.  253,  255;  Bar,  art.  40,  214.  Qui 
est  appelle  Bannipre  au  Style  du'Chastelet  der  Paris. 

—  Pannichimus  en  l'Edildu  Roy  Phi  lippes  de  l'an 
l.^W  C'est  un  placarl  des  armes  "du  Roy,  que  l'on 
afnche  sur  l'entrée  d'une  maison  qui  est' saisie  et 
en  criées,  en  signe  qu'elle  est  en  saisie  et  en  la 
main  du  Roy  ou  de  Justice.   «  Afflxi  fundo  privato 

•  tifidi   prihcipis,   imapnes,  vela  repia  .  cortina^ 

•  repiîT  arpuiijtt  fundum  non  esse  liberum  sed 

•  oppi^neratiim,  et  distrahendum  esse  ^ut  flsco 
'  vindicah.  Suspensum  amici  bonislibellum  dejicio, 
<■  credilorihiis  ejus  me  ohlipaturus,  ut  possim  ser- 

•  varc  proscriptum,  fpse  proscriptionis  pèriculum 

•  adoe  :  Seneca,  lib  4,  de  Reneficiis  cap.  12,  qnod 

•  perlinet  ad  lit.  15 et  lf>.  lib.2.  Codicis.  Olim  eliam 

•  solebat  a'dium  hypolheca  indicari  tabella  aedibus 
«  adfixa  ;  Cujacius'  lib.  IB'obser.  cap.  lîi.  »  Aussi 
ceux  qui  sont  en  la.sauvefrarde  expresse  du  Roy" 
peuvent  mettre  et  attacher  leé  Armoiries  et  Pannon- 
ceaux  aux  principales  portes  et  entrées  de  leurs 
maisons  tant  es  villes  qu'es  champs.  Bannière  ou 
t'nùvnncpau  Froissarl,  au  premier  volume,  chap. 
1!»  ;  Alain  Chartier  en  la  Chronique;  de  Charles  Vil  : 
qui  est  l'F.nseifrne .  la  Cornette  ou  Elendart  de 
fruerre.  l'rtnimi  on  ppunnucel  àe  lance.  Alain  Char- 
tier en  la  même  Chronique.  Pannet  les  biens  pour 
loyer.  Namiir>art.  2^.         ■  ' 

ItiiA-  ou  iiF.niTAr.r.s  Pnpoanx  el  de  Papoage. 

.  Propnè  quîc  à  pâtre  vel  avo  profecta  sunl,  sed  et 

•  adveiilitia  qiue  obvenerunt  jure  cognationife  vel 

•  apiiationJs.  Sunl  prh'dia  generi^qure  difTerunl  à 
«  qua'siiis  -  Voyez  la  diction  Propres 

*Parade,  Pakaua.  Au  Terrier  de  l'Abbave  de 
Monnesaqiie  en  Limousin,  l'Abbesse  en  son  Abbaye' 
de  Moussac  ne  doit  point  de  Visitation  ni  décime, 
sinon  la  parade .\'i\ï\  bissextral.  Parade  dans  ce 
Terrier  est  ce  semble  ce  qui  est  appelle  ailleurs 
Parafa  ParisdePuteoderedintegratione  feudorum, 
cap  151  .  Est  consuctudo  aliquorum  feudorum 
"  regni,  ut  est  in  terra  Cilcnti.  de  Provincia  Princi- 
.   patus  ,   quod  doîninus  directus  anno    quolibet 

•  accédcrc  solel  ad  civitatem  velûerram  in  qua 
sunt  feuda,  et  feudalarii  tenentur  dar€  sibi  unarîi 

«  parntam  vel  duas,  qua'  pnrata  est  lot  corbarum 

-  ordei,  pullorum,  cera',  piperis  et  aliarumrerum 

•  utensilium  etc.  >  ^M.  Galland  ;  'Vid.  Cangium  in 
Clossario-;  V.  Paraia  el  Parada,  et  M.  Salvainp  de 
Roissicu  dans  son  traite  des  droits  Seigneuriaux, 
liv.2,  chap,%,  p.  491.; 

Parage  Tours,  art.  118,126,  127,128,  130,131, 
132.  13(;,  271;.  277.  Et  en  la  Coutume  locale  de  ^ 
Preuilli  ressort  ^e  Tours,  Lbdunois,  ch.  12,  artj  1,;." 
K,  9,  10,  11.  12,  chap.  14,  art.  14,  chap. '27,  arl/înl 
18  el  suivans  ,  Anjou,  art  63,  àoi,  212  et  suivais  ; 
Le  Maine,  art .  72,  216,  249,  227  et  suivans  ;  Bloiâ, 
art   69  et  suivans  ;  Poilou,  art.  17,95,99  et  ailleui-s  ;" 
Angoumois,  art  20,  26,  S.  .Jean  d'Angeli,  an.  30, 
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et  OD  la  Somme  rurale,  traitant  du  don  de  mariage  ; 
Bretagne,  art.  330  et  suivans,  et  en  l'art.  541,  et  au 
livre  susdit  de  lEtablissement.  —  «  Paragium  inter- 
«  pretamar  nobilitalem,  quia  parium  dignitatem 

•  soli  nobiles  habent  :  Unde  filiam  maritnre  secun- 

•  dùm  paragium,  lib.  SConstit.  Siciliae,  tit.  26^  vel 
,,         •  dotare  de  paragio  in  statutis  urbis  Roin.T..  lib.  1, 

«  cap.  445.  »  Emparager  noblement.  (Voyez  cy- 

devant  en  la  lettre  E.)  —  «  Diutius  hic  me  morari 

Jl^       «  palerc,  quandoquiaem  expe4it  scire  :  In  Curte 

«.domini  sunt  pares,  et  pares  sunt  in  feudo,  qui 

•  feudum  tenenl  jure  paragii,  quoniam  aller  alteri 
«  non  tenetur   hominii    et  fidel  nexu  :  Cujacius 

•  noster,  ad  lit.  fO,  lib.  2,  de  Feudis.  »  Toulesfois 
l'jiîné  noble  pour  le  droit  qu'il  prenà  plus  que  ses 
puisncz.  est  chargé  de  faire  les  foy  el^homage,  et 
garanlir  en  franc  parage  sous  son  homage  à  ses 
puisnez  la,  partie  qu'ils  prennent,  franche  de  tout 
devoir  feudal  ordinaire  dû  pour  raison  dudit 
homage.  Tours,  arl.  264^  273.  Il  est  aussi  traité  du 
parage  au  livre  dé  la  Son^me  rurale,  et  en  la  Cou- 
tume de  Normandie,  chap.  28,  30,  Xt,  dont  il  appert 
que  le  fief  est  tenu  par  parage,  quand  le  frère  ou  le 
cousin  tient  sa  p.irt  de  son  aîné,  et  rçpond  de  tout 

'ce  qui  appartient  à  sa  portion  du  fief  etdesdroiturès 
au  chef  Seigneur.  Le  parageur  et  le  narageau 
doivent  par  raison  de  Image  être  pairs  es  parties 
de  l'héritage  qui  descend  de  leurs  anlecesseurs. 
Tellement  que  le  puisn^  tient  de  laîné  par  parage, 
,  usques  à  ce  qii'il  viehne  au  sixième  degré  du 
inage,  et  de  là  en  avant  sont  tenus  les  puisnez  faire 
feaulé  ù  l'aîné.  Et  au  septième  degré,  et  de  là  en 
avant  les  hoirs  du  puisné  tiennent  des  hoirs  de 
l'aîné  par  homage,  ce  qui  auparavant  éloit  tenu  par 
parage,  et  dont  l'aîné  ou  ses  hoirs  faisoienl  l'homage 
au  chef  Seigneur,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
puisnez.  •  Haic  aulem,  bénéficia  quiL'  Galliîp  mori- 

•  bus  jure  parili  tenenlur,  incognita  fnerunl  Longo» 
bardis.  Cœlerùm  hœc  vox  parage  originem  non 
habet  à  Grœca  voce  na^àytiv,  pra^ire,  vel  à-paren- 
lela,  •  comme  si  parage  étoit  abrégé  de  para  otage. 
Hoc  etymon  est  dxvQoy,e[  in  hocloco  corrigendus 
est  error  multorum  :  Non  possum  enim  hic  sequi 

.opinionem  vulgi.  Pianè  morbus  est  ad  omnium 

oscitationem  ipsum  quoque  os  diducere.  Itaque 

patiantur  tandem  érrorem  inveleralum  animis 

suis  eximi.  •  Toutefois  cette  diction  se  prend  pour 

parentage  en  l'ancienne  Chronique  de  Flandres, 

chap.  5. 

M.  Pilhou  dans  ses  Mémoires  des  Comtes  de 
Champagne,  liv.  1,  a  été  d'avis  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  différence  entre  le  parage  et  le  frerage, 
sinon  que  le  frerage  se  peut  dire  autant  du  frère 
aîné  que  des  autres,  et  que  le  terme  de  parage 
appartient  plus  proprement  à  la  portion  des  puisnez 

—  Ce  qu'on  appelloil  anciennement  frerage  n'étoit 
autre  chose  qu'un  partage  entre  frères,  et  frera- 
cher  ou  frerager  n'étoit  autre  chose  que  partager. 

—  Le  parage  étoit  une  espèce  de  frerage,  mais  un 
frerage  où  les  frères  étoient  joairs,  c'est  à  dire  égaux , 
ou  de  conditiQu  égale.  Tenure  par  parage,  ce  sont 
les  termes  de  l'ancien  Coutumier  de  Normandie, 
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•  estquand  cil  qui -tient  etcilde  qu'il  tient  doivent 
par  raison  de  lignage  ôtre  Pers  es  parties  de  l'héritage 
qui  descend  de  leurs  ancesscurs  ;  en  cette  manière, 
tient  le  puisné  de  l'alrié,  jusques  à  ce  qu'il  vienne 
au  sixte  degré  de  lignage.;  mais,  d'illcc  en  avant 
sont  tenus  les  puisnçz  fairefeaufe  à  l'aîné,  et  au 
septième  degré,  et  d'illec  en  avant  sera  tenu  par 
hommage  ce  qui  devoit  ^[re  tenu  par  parage.  • 

Cela  posé,  il  faut  observer  que  par  l'ancien  droit 
de  presque  toute  la  France  les  aînez  nefaisoienlque 
pour  leur  part,  foy  et  homage  aux  Seigneurs  don»i- 
nans,  et  que  les  puisnez  lenoient  letirs  parts  des 
fiefs  en  foy  et  homage  et  comme  vassaux  de  leurs 
aînez.  Ce  que  nous  apprenons  des  paroles  suivantes 
d'Oton  de  Frisingen  degcstis  FrUleiici,  liv/i,  oh.  29  : 

•  Mos  in  illa,  qui  pêne  in  omnibus  Calliir  Provin- 

•  ciis,  quod  sempçr  seniori  fralri,  cjusqùe  libcris 

•  maribus  ^u  fœminis  paterna-  hereditatis  cedat 

•  aulohtas,  céleris  ad  illum  tamquamad  jdominum 
"  respicientibus.  » 

CommeAous  les  fiefs  élolent  ainsi  .morcelez,  sous 
le  règne  de  F*hilippe  Auguste,  Fu^es*  Duc  de  Bour- 
gogne, Henanlt  Comte  de  Bonlfignc  lo  Comte  de 
S.  Paul,  Guy  de  Dampierre,  et  plusieurs  autres  Sei- 
gneurs dressèrent  une  Ordonnance,  qs'ilir  firent 
autoriser  du  Hoy,  jiar  laquelle  il-ful  réglé  (|u'à  la- 
venir  les  puisnez  ne  releveroienl  [)lus  de  leurs 
aînez  par  les  partages  des  fiefs,  mais  qu'ils  releve- 
roienl direclement  des  Seigneurs  dont  les  fiefs 
relevoienl  avant  les  partages.  •  l't  à  primo  (1^  Mâii 

•  quidquid  lenelur  de  domino  ligie,  vel  alio  modo, 

•  si  conligerit  pef  successionem  heredum  vel  quo- 
"  cumque  alio  modo  fiai,  omnes  qui  do  jllo  feodo 
«  tenebanl,  de  domino  feodi  i)rinci|ialiier  et  nnllo 

•  niedio  lenebunt,  siout  unus  antea  leiuibat,  prius- 
«  quam  divisio  facta  essel.  et  fiifandociinique  con- 

•  tinget,  pro  illo  totali  feodo  servitiwm  domino  lieri, 
«  quilibet  eornm  seciindiim  (|uo(l  de  feodo  ille 
«  tenebal,   servitium   tenebitur  exlubero  ,  "et   iili 

•  dominodesservire,etreddereraclialum,elomnem 

•  juslitiam  etc.  • 

Tout  partage  étant  un  frerage,  il  est  «'videiil  (|ue 
celte  Ordonnance  n'abolit  [las  le  frerage,  comme 
quel(iues-uns  l'ont  mal  crû.';  mais  elle  en  cliang(;a 
leffel.  en  statuant  que  les  puisnez  releveroienl  à 
l'avenir /)yTr /"r^ra/7r  des  Seigneurs,  au  lieu  qu'ils 
relevoienl  anniiennemenl par  frerage  de  leurs  aine::,, 
au  préjudice  des  Seigneurs.  L'Auleurdu  grand  Cdii- 
lumier,  liv.  2,  chap.  27,  pag.  iH'r.  .  Par  la  (ioulume 
des  fiefs  gardée  en  succession  et  frerage  chacun 
des  enfans  sera  haut-justicier  en  sa  terre,  el  tiendra 
son  fief  el  sa  justice  du  Seigneur  de  qui  leur  père 
et  mère  tenaient,  et  non  pas  du  Frère,  car  ils 
feroient  arnere-fief  au  Seigneur  de  ce  qui  sçroit  en 
plein-fief  etc.  (Voyez  Frarescheurs 

Ouoy  que  nous'  avons  des  Coutumes  qui  soient 
conformes  à  celte  Ordonnance,  |1  y  a  néanmoins  de 
l'apparence  qu'elle  ne  fit  pas  un  droit  gênerai,  puis- 
que nous  apprenons  de  Beaumanoir  que  de  son 
temps,  elle  n'étoit  pas  observée  en  Beauvoisis.  et 
que  nous  avons  encore  des  Coutumes  qui  établis- 
sent un  droit  moven,  en  donnant  le  cboi.x  aux 
'  •  47 
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|nii>iK.'/  lie  ii'lt'\er  de  leurs  ainez  ou  de»  Seipieurs 
(Inriiiiiiiiis.  Ta  (^oiitiiniede  Maille,  (;li;!().  I,  art.  4: 
■  l,c>  |iiiisii(v  (»eiiveiiU  si  bon  leur  swnble,  tenir 
Iciii  |i(irtK»n  (lu  lief  de  leur  ;ifn(';,  el  en  ce  cas  rainé 
fil  i;iil  airicre-licf  au  Sei;;neiir  fcDcJal,  (>u  l»ien 
ih  puisfiez  peuvent  tenir  icsditCM  portions  du 
icxcM  plein  tiei  du  Si;i;riieiic  leodal  à  leur  choix  et, 
cplhiit.  (V.  Icaii  lialli  p.  .'574clJa  Cqut.  de  Scnlis, 
an.  |:i-i  I  , 

\i'i-  le  dou/.icino  siecli?,  dans  (|uel(jiies  Provinces 
(lu  hovaiiiiié  un  injfiirx'ii  au  duiftina^re  tiue  les  Sei- 
;jii('iir>  if.iilai!\  re/evoienl  des  frcrar/rs  en  inlrodui- 
Niiii  ic  ilri/ii  '.\(\pay(i!ii-.  jiar  le»piel  les  démeiiibi'eniens 
(i(  iiri  iicirii'ciil  (»a>  abolis,  mais  sculenriènl  suspen- 
*'[,-■  pMiii  1111  (l'iiifjs.  —  On  ('tatilit  donc  en  faveur 
•  ir-  ■^(■ijiiciir>  doiuiiians.  que  les  enfans  aincz  des 
\  a>>;n1'\  auriueiit  les  deux  tiers  des  liefs  .  outre 
I  :i\ ;iiila;_M'.  et  (lu'ils  ^^irentirfucnt  sous  leur  loy  et 
Ii.'|ii.il;c  l('-tici>  df  leurs  [)iiisut'z  el  de  leurs^desceii- 
ilaii>.  l'fi  M>i'l(,'  (|ue  (|U()\  (jucn  êllet  les  fiels  fussenl 
di\i>(v.  ij>  jiarMissoieiil  enliers  par  rapport  aux 
>('i;:n('iii'v.  (pu  ne  l'cconnoissoicnt  que  les  aincz 
pour  \  a^,^au\  -On  rejrla  qu'il.n'y  au'rOit  lieu  il  la 
paraiilif  en  paia;:<'.  (|ue  tant  que  les  ainez  posse- 
(Icrdichl'^o  deux  tiers  des  liefs.  en  sorte  que  s'ils 
Cil  aJiciK.iifiil  .la  iiidiiidre  partie,  autrement  (|ue  par 
paiia;:('  de  didil  suci'essif,  les  liefs  seroient  dépie- 
(■(•/.  et  Idiii-retuunieroit  a  l'iromniaiie  du  Sei^nieiir 
(lipiiiinaiii.  tant  ce  iim  aiiroit  ét(?alièni''  (pie  retenu. 
Aiijdii,  ari.  'H^.'i  "  Tant  coiiin.ie  les- deux v tierces 
pai  iie>  .'xiiil  fiilirre.s  elle>  i;arentisseiil  l'autre  tiei'ce 
paille.  .\i,sM  e>l-il  (|iie  toutes  luis  (]ue  riioninie  de 
lc\  iiieiiia  jaiuaib  aiu;uncs  cbooses  boi's  d'iccljes 
(IciA  iiei  (■e.s'|iarties  el  les  (b'piecera,  par  vcnditioii 
(iM  aiieiialKiii.  en  ccluy  cas  toUs  ceux  qui  curent 
(iiii|iie>  auciii'ie  iliouse  dudil  lief.  \\endi'()nl;i  la  loy 
et  liiiiiia;;e  du  Mizeram  eliel  Scifrneiir  par  dvpic  de 
'lu  .  el  ne  le^  pourra  plus  (garantir  le  sjijct  bomme 
lie  i(i\  soiilis  sdinlii  iioniajre  etc.  " 

(  III  Vdiiliil  en  Ja\eur  d(>s  aincz  dc>  Vassaux  ou  de 
leiii>  (leseeiidan>  'in'apri's  un  certain  lenips.  ce  {|ui 
(•hul  tenu  deux  en  /JC/zv/.'/r  par  les  puisnez,  fût  tenu 
d  (Mi\  tu  l'iii  cl' Ikiuku/c  ;  el  i>oiir'  cet  eiïet  on  statua 
iHie  le  para;:c  failli  les  puisnez  dcviendroieiit  {)0U!' 
Ieiii>  iiei>  vassaux  des  aincz,  et  (|ue  le  parage  fail- 
li'riMl  eu  trois  luaiiiiîres;  --) .  I.oi'iique  l'a  jjjiirenti' 
de>  aine/  et  des  |iuisnez  sCWit  parvenu!' au  sixième 
(hvif-  et  en  (iueli|ues  lieuxijuand  le  fief  seroil  lel- 
h^^nelll  (■'l(u;:iie  f|u'on'  se  pourroit  prendre  par 
maria;:e,  seavoir  (iiiand  la  parente  sero'it  du  cjuarl 
au  (|iiiiil  de-iV'.  --  2.  tjuaijd  la  clio.se(::arantie  seroil 
traii>p(Hiee  a  des  [jcrsonncs  élranpcsflu  lif^na^rc.  — 
Kl  la  ii(usieni<',  (juand  [es  pani;,'caux  ou  puisnez. 
aiiroienl  Jaii  liciuia;:o  aux  Sei^^neurs  doniinaiis  sans 
'sommer  leur»  ainez  el  parapeurs. 

Au  rt;stc  le  |iara^re  n'a  pr<°»premenl  lieu  (lu'entrc 
les  "n(dlle^,  et  daiiN  les  parta;;es  de  teri'es  lonu(''s 
iioblenieut ,  (C  (|iu  repoli  néanmoins  deux  excep- 
tions. --  La  premicue  e>l  lors(iu'il  >"apil  dellaronie  ; 
car  (pioy  i|iie  le>  llaronics  soieîil  des  lerij^s  nobles, 
t'lle>  ni'  tiuiibeul  point  eu  para;;e  étant  indivisibles  ; 
vc  (ju  il  faut  enlciidre  ncanmoins  pourvu  ([ue  les 


ainez  ayeiil  dequoy  récompenser  les  puisnez  de 
leui  portion  en  Chdtel  ou  Cnâlellenie  d'une  même 
succession.  —  Et  la  seconde,  lorsque  les' Itefs  acquis 
de  bource  coulnmiere,  c'est  à  dire  par  des  couLu- 
miers  ou  roturiers  sont  échus  en  tierce  ou  quater 
foij,   selon  les  différents  lieux  ;  car  dans  ce  cas, 
môme  entre  roturiers,  le  parage  a  lieu.  Ce  qui  est 
Un  reste  d«  l'ancien  droit  usité  en  France,   pai^ 
lequel  les  fiefîv  affranchissoient   les  non   nobles. 
(\  oyei  Francsjfcfs:  —  Le  drait  de  part  prenant  et 
pari  mettant  approche  beaucoup  du  parage,  par 
qu'il  y  a  pareillement  jjareiiliespus  1)omage;  mai' 
il  y  a  celte  diffèi-ence  que  parage  vient  par  succès 
.sion  et  liîrnage  ,   et  deffaul.>ledit  parage  faillani 
lignage  ;  el  le  part  pcenan.l  et  part  mettant  vien| 
par  convention  et  longue  usance,  el  ne  change  p 
'transport  faute  de  lignage.  •  Poitou,  art.  .107.  (Vo 
l'art  prenant  el  part  mettant.) 

Fil  F  (,.\iii:nti  i.n  l*ara(|C.  Tours,  art.  278  ;  Lot;u 
nois,  cl*iip.  27,  art.JÎ»,  20  ;  .Anjou,  .art.  2|.i/Le 
.Manie,  art.  220,  2;i3,  234,  230.  ('Voyez  Parage 
cy-dessus.  .      . 

Gaiu;ntiii  KN  FiiANc  I^ar«i(je.  Toyrs,  art.  204'. 

(iAÎM.NTiii  i;n  Parage.  Tours,  art.  97,  128  273; 
L'odunois,  cliap  '  8 ,  art.  0,  chap.  27,  a'rt.  21, 
cliap.  20,  arl.  2';  Anjou,  art.' 213,  232;  L€  Maine, 
aiL  22S,  233,  240.  -  Edilio  Luleliana  anni  1.-.07, 
. "  nialè  cxcudil  en  partage.  •  Et  au  livre  des  Kla- 
bli.^sen\cns  du  Hoy  que  tiennent  les,  Prbvosts  de 
Paris  erd'Orloans  en  leurs  plaids.   / 

'Gaiu-ntiu  i.i.4*arage.  Tours,  art.  131  ;  Lodunois, 
cliap.  12,  art.  !»._ —  Car  si  le 'fils  ou  tille  ainée  ou 
Jeur.s  represcnfàns  défaillent  à  fa'fre  les  foy  et 
bornage  dont  ils  sont  tenus,  el  que  par  deiaut  de  ce 
les  se<g:jieurs  suzerains  lèvent  les  fruits  des  choses 
bomagées,  les  puisnez  auront  action  pour, leurs 
iiiteiests  et  dommages  contre  l'ainé  ou  àinée. 
Tours,  arl.  27."»  :  «  Cùm  fraler  aut  soror  major  natu 
'■•  feiidiim  pra'cipuè  oblinet,  et  ab  eo  ca'teri  partem 
'«  feudi  leneiit  jure  paragii  ;  non  minus ènim  pai-tes 
"Suas  nobililer  tenenl  quàm  frater  aul  soror  maljâir 

•nalu,  nec  minus  dicuntur  esse  pares  in  feudp, 
"  (|uaiidoquidem  pro  paragio  nullam  fidelitale'm 
"  fraler  rral<:i,  soror  sorori  Curare  aut  repromiltere 
"  débet  regulariler  :  ?  Tours,  arl.'l2G,  127,  128, 
120,  i;ui,  204,  273,  duquel  arl.  264  aussi  il'  appert 
(|ue  le  Parage  dure  jusques  à  ce  que  la  lignée  iîsué 
de  Paint' floble  el  de  ses  puisnez,  se  puisée 'ans 
dispensalion  d'Eglise,  prendre  par  mariage,  qui  est 
du.(|uarl  au  quinl  degré:, comme  aussi 'il  appert 
{)'ir  la  Coutume  de  Lodunois,  châp.  12  et  27  ;  Anjou, 
art.  212  i}\.  suivans.  Le  Parage  faut  en  trois  manières. 
(|uand  celuy  qui  tient  le«  lief  est  tellentent  éloigne 
qu'on  se  peut  prendre  par  rnariage,  *qui  est  du 
(|uart  au  qui'nt  degré:  quî\nd  lïi  chose  garantie  est 
traii'sporlée  .'i  pcrsonpes  étranges;  et  quand  le 
parageau  sanssommcr  son  parageur  a  fait  hom'age 
au  S'eigncur  .Suzer:Mii,  auquel  cas  l'obéissance  en 
peut  èlr'e  rendue  audit  parageur  s'il  le  requiert: 
îtMiuel  parageau  fera  après  la  foy  au  parageur. 
Tours,  arl.  120;  Lodunois,  chap.  12,  art.  10,  auquel 


fan 
û'k 
-du 
art. 


nois 

art. 

Poi 

art. 

pour 

aîné 

•Toui 

V 

•      Pf 

art. 

Cil 
chaf 

renc 
aine 
ibid. 

P 

FUii 

P 

ou 
proc 


PAR 


-  371  — 


PAR 


f. 


il  faut  lire  :  Quand  la  chose  garentie  est  transportée 
à  personnes  étranges.  Il  faut  noter  que  le  paragc 
n'a  lieu  iqu'entre  noblfô.personncs,^!  en  choses 
homagées,  selon  la  Coutume  d'Anjou ]wt....  et  du* 
Maine,'  art.  227.  (*Voyez  au  mot  Paragc.) 

JuREh  EN  Parage.  Entre  le  Roy  el  la  Reine  au 
chap.  9,  de  la  Chronique  de  Flandres  :  •  quia  par 
«  pari  nupserat.  »    ' 

Partager  en  Parafle.  Bretagne,  art.  378.  Homme 
de  Paragc.  Froissart,  Hv.  3,  chap.  40.  ('Voyez  au 
mot  Pavage.)  "  \    , 

Racompter  Parage.  Anjou;  arl.  216,  217;  Ke 
Maine,  arL  231,  232.  —  Quand  le  Parageau  est  tenu 
relournei-  à  l'obéissance  de  son  parageur  en  racon- 
tant son  lignage:  car 'le  parage  étant  fajlly,  le 
parageau  doit  venir  à  la  foy  et  homage  de  .son 
parageur,  des  choses  qui  anciennement  som  parties 
de  la  foy.  (* Voyez  au  mot  Paragci 

.  Tehih'en  Parage  ou  par  Parage.  Angoumois, 
art.  20  ;  Bretagne,  art.  251;  et  au  lit.  17,  et  souvent 
es  Coutumes  de  Poitou,  de  Touraine,  d^njou,  du 
Maine,  de  Lodunois.  Le  parage  vient  par  succession 
el  lignage,  el  demeure  toujours  en  la  ligne  jusijucs 
;'\  ce  que  la  parenté  finisse;  Tellement  qu'aucuns 
estiment  en  parage,  être  comme  qui  diroit,  en 
parenlage.  "  Sèd  alia  estelymologia  hujusvocabuli, 
«  ut  d'ixi.  .  C'est  an ti-e  chose  de  tenir  comme  pail 
prenant  ou  de  tenir  en  gariment.  (*Voyez  au  mot 
.Paragc.)  .  ,     . 

Parageur,  Parageau.  Tours,  art.  73,  97, 12(1, 
127,  t2S,  129,  130,  131,  13G,  270,  277,  278;  Lodu- 
nois, cliap.,12,  art.  7  et  suivans.  Auquel  art.  7,  il 
faut  lire  Son  parageur..  Comme  aussi  en  la  Coutume 
d'Anjou,  arl.  220,°.tw  ;>flrû^^ur,  et  en  la  Coutume» 
-du  Maine,  art.  233,  De  son  parageur:  et  audit 
arl.  278,  Paragcaux.  "  In  liis  vocibus  sa*pe  errai 
«  Luteliana  editio  anni  1507,  sed  et  alia3  editiones 
«  quajjMnnes  vitiosae  sunl  passim.  Sed  annp  157î>, 
»  procuravi  ôdiliohem  emendatiorem  omnium  fere 
•  Consueludinum,  Jacobo  Puteano  typogr.  »  Lodu- 
nois, chAp.  0,  art.  4,  cliap.  27,  arl.  20,  21  ;  Anjou, 
arl.  213  et  s-uivans.  Le  Maine,  art.  2*28  et  suivans. 
Poitou,  art.  94,  95, 118el  suivans  ;  H.  Jean  dAngely, 
art.  22,  30,  107,  et  au  livre  1"  de  l'Etablissement 
pour  les  Prevôtez  de  Paris  et  dOrleans.  Le  frerc 
aîné  s'appelle  Parageur,  les  puisnez  Paragcaux-. 
•Tours,  art.  128,  270.  ('Voyez  au  mol  Paragc.) 

Premier  CHEF  Parageur.  Premier  ;;fln;j/r.  Tours, 
art.  281.  (V.  au  mol  Parage.) 

CiiEr  Parageur,  ou  du  Parage.  Lodunois  ; 
chap.  0,  art.  4,  chap.  27,  art.  19,  20,  21,  ii  la  diiïe- 
rence  du  fils  aîné  du  puisné  parageau,  duquel  fils 
aîné  ses  puisnez  tiennent  en  second  parag»»-  Voy. 
ibid.)  '  .      • 

Paraln.  Palrinus,  Maraine,  Matrina,  Filleul, 
Filiolùs.  ■    /       '     •, 

Parapher.  Quand  le  Greffier,  Huissier,  Sergent, 
ou  Nolaine  soussignent  le  registre,  l'inventaire, 
production,  ou  contrat,  ou  que  le  J^uge  si-gne  sa 


I  sentence.  En  l'Ordonnance  du  Roy  Charles  VIII,  de 
l'an  14934  arL  6;  du  Roy  Loiiis  XII,  de  l'an  1499, 
arl.  68;  de  François  I,  de  l'an  1528,  art.  2;  de 
Charles  IX,  de  l'an  •1503,  art.  28,  31,  et  es  Ordon- 
nances du  Duc  de  Buillon,  arL  241,  449.  «  Hoc 
■  vocabulum  est  Cra^ce  stirpis.  >• 

Parapher  et  sigxej».  Bretagne,  art.  205. 
'BiE.Ns  Paraphernaux.  I]ourbonnoi>,  art.  28  ; 
Auvergne,  chap.  M,  art.  2;  Normandie,  art.  ;{9i, 
sont  les  biens  qu'une  femme  qui  a  coTi^litm  .  une 
dot  à  son  mary,  s'est  réservée  pour  en  avoir' la 
joiiissance  pendant  son  mariage.  "  Sunl.ros  uxon.s 
«  extra  dQtem  consliluUr.  Vel  sunt  res  (|uas  uxor 

I  "in  usu  habet  in  domo  marili,  ne(|ue  in  d6l«fm  dal,  • 
"  Leg.  %§,  Plane  1).  de  jure  doliuui.  »  On  peut  dire 
que  les  biens  paraphernaux  sont  le  [)ecule  des 

'femmes.  ,  •  ,     , 

•  *l*arastre.  Beâupere.  Voyez  Beaumaiioir,  chai». 
57  ;  la  Coutume  de  Mons,  art".  0  el  8,  chap.  30,  et  la 
Coiilnnie  de  Melun.  ail.  1  iO. 

Paraslre.  Mons,  chap.  0,  8,  11,  '«;,  el  en  l'an- 
ciennr  Coutume  de  Melun,  ;ut.  t'<9.  •  \ilricus:  sic 
«  vulgi'i  utaviislrc,  noverca  :  (iluisivc,  privi;rini.-;. 
«.privigna,  .  tant  au  livre.de  lU  Somme  rurale 
qu'ailleurs.  .         .  ^ 

*Parc.  Extrait  d'un  aveu  i-endu  par  M.  de  la 
Trimoiiille,  comme  Seigneur  de  Craon,  an  Comte 
d'.\njou.  *  S'ensui"\'enl  ceux  qui  doivent  le  l'arc, 
pour  garder  les  bétes,  quand  elles  sont' prises  par 
mes  Sergens  el  Fopeslier.s,.en  domagèanl  mes  1h)i> 
el  mes  foiests,  lesquels  me  sont  sujets  à  |»lessei' 
mesdiles 'garennes  :  Primo  P.  pour  sa  maison  m  ■ 
doit  la  garde  desdiles  beste»,  etc.  • 

*l*an*age.  C'est  en  (iuol(iijt'<  lieux  nu  droit  dil 
au  Seigneur  |)ar,ceux  de  ses  liahitans,  (|iit  ont  nn 
I)arc,  où  ils  melteni  leur  troupeau 

Parcenors.  .Au  livre ■'{  des  Tenures,  chap.  1.  Ce 
sont  sœurs  qui  partagent  une  hérédité  ou  leneiiient 
entre  elles,  comme  cohéritières. 

*Parch(>nnl.t'i?<i.  De  Beaum.  c.  2'i,  sont  vi^iw 
qui  sont  commuas.   Tenir  heriluf/r  sans  luirchon- 
ncric  :  C'est  joWir  seul   d'un   héritage;  HcriUH/ts, 
Parclionnicrs./Temr  en   Parchonneric,  chap.  2-2 
Terres  Parcmnncrus.  Eslabl.  de  Fr.  liv.  1,  c.  lui. 
Moulin  Parchonnicr.  Kslabl.  liv.  1,  chap.''!(M;.  /v//'- 
chonnier^éu  meurtre,  c'esi  à  dire  com|)iit*e.  Beaiiiii 
ch.  22.  C0(|uille  sur  la  Coût,  de  Nivern.  estime  que 
ce  mot  vient  de  Parçon,  ou  du  latin  i^ortio.   Voyez 
Parçon  ou  Pardon.) 

Parcleres.  Bourbonnois,  art  352,  353,  et  au 
chap.  30  ;  Auvergne,  chap.  19.  arl.  0,  chap.  31,  arl 
31,  35  ;  la  .Marché,  art.  Ti'.».  •  Ciim.dominus  fuii*li 
•  pprtem  capil  in  fructibus  eùm  -colono  :  Mcshurr 
«  particre.  •  Tours,  arl.  113.  (Voyez  la  lettre 
M.  Compagnie  particre  pour  bestail.  s."  S'^ever,  lit  3, 
arl.  13.) 

l*arçon  ou  Pardon  et  Parçonnler.  Lu  la 
Somme  rurale,  traitant  des  doaaliojis,  du  rapj)ort, 
el  des  teslamens.  Cambrai,  lit.  8,  .Tri.  15,  17  et  t!ii 
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lanciunno  (^oiiiunie  du  Bailliage  dcR.ir.arl.  15,25. 
C'est  la  |>orlioii  et  parli^ge  ;  comme  quand  les  cnfans 
(|ui  veulent  suececler  l'ont  rapport  de  leur  don  pour 
avoir  liuii-  portion  virile,  et  être  receus  à  partage 
pur  leurs  colKM-iliers.  Estrc  numosnier,  et  l'arçon-' 
rui'r  V.u  ta  Coutume  de  Taurnay  au  titre  des 
1  otiiiiiens.  arU  i,  (-'«'st  être  légataire  et  cohéritier 
ciis(;mt)le:  ce  (jui  n'est  pas  pei'mispar  la  Coutume 
(if  lu  ville  de  Ijsie.  ail,  7  et  autres.  •  l'iirtieulones 
-  (licli. surit  eolieccdes,  ([uôd  partes  pàtrimonii 
c  >uMi:iNi  .Noiiius.  l'archoit.  (Tournay,  au  litre 
de>,  lii;l,s.  art    ;{.'{.. 

l'jircoiirs.  Troyèb,  arl.  7  ;  Comté  de  Bourgo^iw^^ 
ail.  Hi.i  ;  NiveiiioiM,  lit.  1"2,  art.  I,  au(juel  il  se  lit 
aii-^i  iToaiura  et  ml  recours;  Vitri,  art.  78,  71>  ; 
I. (M  raine,  lit.  lÔVarl.  I.  —  C/esl  l'usance  et  Cou- 
liiuif  :  le  i|ui  d('peiid  des  anciennes  societez  qui 
cldUMit  entre  les  villes-et  |)^ys  de  divers  Seigneurs 
[Kiiii  la  coiiiiuoditc''  tlu  coininerce,  dont  le  docte 
A\ni  al  l'iilidii  en  .ses  nienioii'es  produit  quel(|ues 
e.\('iii|->+i's.  "'V.  \'û\\.  in  Cons.  Trecens.  {).'17>,  m  fine.  - 

l.e  l'arcdurs  ou  IFulrecoiH's  (car  ces  mots  se 
conlondoieiil-)  (|uaiid  \\  etoil  fait  ciUr^  deux  Sei- 
giieiiis(]i]i  avoieiil  droit  de  sûnvcrainet('!,„ étoit  une 
.so(i4.'lc-Hu  moyen  lie  laiiiiellc  les  sujets  d'un  de  ces 
.'^ei;;iieui^piuivoieiil  liljreuient,  et  sans  danger  de 
louiliei  ilan.i  la  >ei'\ilii(le  de  corps,  se  venir  établir 
diiiis  I  Klal  lie  l'autre  ;  tel  étoit  le  l'arcaiirs  et  l'/wt- 
/r('(7;//;\sqiii  tHoil  aiieienuement  entre  les,Seigneurs 
de  Har  (;t  de  Clianipague,  dont  il  est  parlé  dans 
l'arlii  le  7S  lU*  la  Coiiliinie  de  Vitry.  Voyez  cy-après 
liiiinni'nis  ili'  l'arcdurs.  —  <Juand  le  I*ai'cours  ou 
r  l.iilrecoiii  s  t'ioit  conlrach'  entre  deux  Seigneui's 
de  iiel,  ou  il  t'ioil  tail  ordinairement  au  sujél  de 
leiii  s  l'stauu'i'.^  et  de  leurs  Jiuuunes  de  corps,  ou  des 
lie>liaii\  (le.1eur>  sujets:  —  Ouand  le  i'arcours  con- 
ceriunl  les  lioiiiiiies  de  condition  servilc  ;  c'éloit 
une  socit'tt'  au  moyen  de  laquelle  l'estagiei"  et 
l'Iiniiiiiie  (le  eiu'ps  d'un  Seigneur  pouvoit  s'aller 
elalrlii  dans  le  lietel  la  .lustiee  d'un  auli'c  Seignei/r  : 
et  en  \eilii  de  celte  scteveté  dans  les  pais  de  servi- 
tude di'eoips.  un  sert  d'un  Seigneur  pouvoit-prendre 
reiiiiiie  de  sa  eoiidilion  dans  la  terre  de  l'au-tre 
Sci;:iieui'  sans  danger  d«  formaiiage.  (Voyez  cy- 
dessiis  l'.sItKjn'r..  —  Kl  loi'sque  le  I'arcours  éto'it 
poiii-  les  liesliaiix  c'(''toil  -une  société  entre  deux 
Seigtieiii's  on  deux  Villages,  oQ  moyen  de  hKjuelle 
le>  Mijets  d'une  Seigneurie  ou  Village  pouvoient 
iiiciier  paitie  leurs  hesliaux  dans  les  vains  pâturages 
d  un  antre  \dla^'  ou  Seigneurie.  (Voyez  touchant 
ce  |iarcoiirs  (jui  est  encore  en  usage,  l'es  Coutumes 
de  iîiiiirgo-iie-Comle,  cli.  llj,  arl.  lOIJ,  de- Lorraine, 
lit.  \'k  arl.  I,  elc.i 


lim  ina  nis  m  Pareoiii's.  Qui  sont 


Bourgeois 


du 


ressort  dé  Sen>  es  niarclies  de  Cliam[)agne,  et  qui 
se  peuvent  avoiier  Bourgeois  du  Bov  par  simple 
aven.  Sens.  arl.  1;,17,  j.m,  I ;{".>.  1  i(>. 

Il.fuul  iey  (».\pli(iiiei  ce  que  c'éloil  anciennement 
(|ue.le  droil  de  lUuirgeoisiti,  (-ommcnt  il  s'acqueroit, 
et  (pielles  p('l•sonne^«  on  appelloit  Bourgeois  de 
i'arctuirà,  et   itour^eoîs  du   Boy  par  aveu  et   par 


simple  aveu.  —  Les  Bourgeois  élolent  les  h&bilans 
des  Villes  franches,  et  le  droit  de  Bourgeoisie  con- 
sisloit  en  la  faculté  de  demeurer  dans  ces  Villes,  et 
•h  joiiir  des  privilèges  et  des  franchises  qui  leur 
étaient  accordez.  —  Comme  la  saisine  et  la  posses- 
sion d'an  et  jour  étoit  anciennemenld'un  très- grand 
usage  en  France,  elle  fut  introduite  en  quelques 
lieux  ù  l'égard,  du  droit  de  Bourgeoisie  en  faveur 
des  serfs  de  corps,  afin  que  par  ce  moyen  ils  pus- 
sent parvenir  à  la  franchise,  et  afin  que  les  Villes 
fussent  peuplées.  —  La  Charte  de  U  Commune 
d'Orhestier  de  l'an  1007,  publiée  par  Besly,  dans 
ses  Preuves  de  l'Histoire  des  Comtes  dp  Poitou, 
p.  302  :  «  Item  do  et  boncedo  eisdem  Fulcherio  et 

•  successoribus  suis,  villajn  meam  de  la  Biroue- 
'  liere,  cum  pertinenliis  suis  et  cum  omnium  jure 
--  dominio  et  districtu,  et  voie  quod  omnes  homines 
"  habitantes  et  habitaturi  m  dicta  villa,  vel  in  ejus 
"  pertinentus,  poslquam  per  annum  et  diem  ibidem 
"  permans^nt.  possint  deindehabilare  ubicum(|ue 
"  voluerint,  per  totum  terrilorium  meum  de  Calma, 
"  cl  sint  immunes  et  liberi  ab  omnibus  coustumiis, 

•  et  taleis,  et  servitiis ,  prœter  illa,  quie  dicto 
«  Fulcherio  et  successoribus  suis  exhibeantur.  » 

—  La  Charte  de  la  Bourgeoisie  accordée  ù  la  Ville 
d'Orchies  en  l'année  1188,  et  rapportée  par  Haer: 
■  Ego  Philippus  Flandriœ  et  Veromandiaî  Cornes. 
"  .Nolum  (ieri  in  perpetuum  volo,  quod  hominibus 
'  de  (h'chies,  libère  concessi  libertatem  et  legem 
"  opidi  Duaceiisis  et  ut  nusquam  debeant  juri  stare' 

•  infra  peulam,  nisi  infra  villam  de  Orchies,  adhuc 

—  etiam  ut  quicumque  in  villa  de  Orchies  diem 
«  unnin  et  annum  unum  sine  conlradiclione  et 
"  calumnia  manserit,  Ifber  sit  etc.  »  \Voyez  Beau- 
manoir,  ehap.  4.'),  p.  258.)-—  lians  le  temps  qu'on 
ac(;orda  cette  saisine  ou  prescription  aux  seris  en 
laveur  de  la  franchisé,  on  introduisit  dans  les  pais 
de  servitudes  personnelles  le  droit  d'ardu  en  faveur 
des  pers'ounes  franches,  afin  qu'elles  fussent  à 
couverl  des  violences  qui  l.eùr  étoient  faites  par  les 
Seigneurs,  ou  alin  qu'elles  pussent  conserver  leur 
franchise  quDnd  elles  changeoient  de  domicile  et 
(lu'elles  abaudonnoient  une  terre  pour  alle> demeu- 
rer dans  une  autre;  car  la  personne  libre  qui' 
s'établissoit  dans  un  pais  de  servitude  personnelle 
sans  faire  aveu  devenoit  serve  en  quelques  lieux 
dés-  le  moment  (ju'elle  s'y  étoit»  établie,  et  dans 
d'autres^aprés  la  demeure  d'an  et  jour.  —  La  Cou- 
tume de  Larey  locale  du  Mvernois,  arl.  7  :  •  Les 
hommes  serfs  peuvent  tenir  leurs  femmes  franches 
en  les'av(*iiant  bourgeoise^  de  mondit  Seigneur  le 
Comte,. et  se  doit  ledit  aveu  faire  en  Justice,  le  Sei- 
gneur de  la  servitude  ou  son  Procuietir  appelle.  •. 

—  Les  Coutumes  de  Besay,  art.  2:  «  Par  la  Coutume 
la  Terre  et  Seigneurie  de  Besay  est  Terre-  serve  et 
de  serve  condition  ,  en  telle  manière  que  tous 
manans  et  habitans  en  icelle,  et  qui  y  viennent 
demeurer  [)ar  an  et  jour  sont  ac(iuis  à  mon  dit 
Seigneur  serfs  de  serve  condition ,  sinon  qu'ils 
aycnt  fart  aveu  de  bourgeoisie  ù  m'ôndil  Seigneur 
ou  autres  ayans,  puissance  de  recevoir  nouveaux 
aveus.  ■'  , Voyez  Bcaumanoïr,  cliap.  45.)  —  On  ne 


qu'a  ut 
mais  c 
quelqu 
recevo 
demeu 
quider 
à  un  tt 
•  le  Bel  ; 
en  1-30 
parlaq 
qui  se 
obligez 
une  niî 
et  d'y 
la  Tous 
Ilutin  ( 
et  near 
succesf 
rant 
voien 
lieux 
et  sans 
l'artic 
Bourge 
droit, 
pas, 
Justici( 
et  c'es 
l'aveu 
n'éloit 
noit  Bo 
Lettres 
solemn 
aveu  s( 
-  Par 
du  Boy 
ment  e 
conceri 
qui  il.d 
plein  di 
simple, 
parlicu 
sur  Loi 
On 


PAR 


—  373  — 


PAR 


parle  icy  que  des  aveus  dans  les  pays  de  Servitudes 
personnelles;  cardans  ceux  de  servitudes  réelles, 
ils  furent  au  contraire  introduits  en  faveur  des  main- 
mortables  qui  vouloient  s'affranchir  en  renon- 
çant à  leurs  héritages  serfs,  comme  il  paroit  par 
l'art.  9  de  la  Coût,  de  Bourgogne  Duché,  qui  porte 
que  Hiomme  de  mainmorte  peut  desavoiicr  son 
Seigneur,  et  soy  avouer  homme  franc  de  Monsei- 
gneur le  Duc,  en  observant  lés  formalités, reguises. 
'—  Faire  aveu  de  Bourgeoisie  dans  les  pays  de  ser- 
vitudes personnelles  n'étoil  donc  autre  chose  que 
se  mettre  sous  la  protection  du  Roy  ou  d'un  Sei- 
gneur inférieur  en  se  rendant  leur  justiciable  on 
qualité  d'homme  franc.  Et  il  faut  observer  que  le 
ISoy  recevoil  deux  aveus,  au  lieu  que  les  Seigneurs 
n'en  recevoient  qu'un.  —  Pour  faire  aveu  de  Bour- 
geoisie aux  Seigneurs,  ils  fîilloit  nécessairement 
demeurer  dans  leurs  Terres  et  leurs  Juslices,  parce 
quaulrement.on  ne  pouvoit  être  leur  justiciable; 
m;iis  comme  on  est  toujours  jusliclable  du  Roy  en 
quelque  lieu  du  Royaume  que  l'on  demeure,  le  Roy 
recevoit  les  aveux  des  personnes  franches"  qui 
demeuroient  sous  luy,  et  des  personnes  franches 
qui  demeuroient  sous  les  Seigneurs.  Ce  qui  dépeupla 
à  un  tel  point  k'S  Justices  Seigneuriales  (lue  Philipe 
;  le  Bel  à  la  prière  des  Seigneurs  de  Champagne  lit 
en  1-302,  une  Ordonnance  pour  les  TJourgeoisies, 
parUiquelle  il*latua  enlr'autres  choses,  que  ceux 
(|ui  se  feroienl  à  l'avenir  Bourgeois  du  Roy,  seroient 
obligez  dans  l'année  de  leur  réception  d'acheter 
une  maison  dans  la  ville  oîi  ils  auroienl  fait  aveu, 
et  d'y  demeurer  tous  les  ans  depuis  la  veille  de 
la  Touseaints  jusqu'à  la  veille  de  S.  Jean.  —  Loiiis 
Ilutin  confirma  ensuite  cette  Ordonnance  en  1315, 
et  néanmoins  elle  eut  si  peu  d'exécution  que  par 
succession  de  temps,  les  personnes  franches  demeu- 
rant sous  les  Seigneurs  Hauts-Justiciers  qui  n'a- 
voient  pas  les  droits  Royaux,  devinrent  en  quelques 
lieux  de  plein  droit  Bourgeois  du  Roy,  sans  aveu, 
et  sans  aucune  formalité;  comme  il  se  voit  dans 
l'article  2,  de  la  Coutume  de  Troyes.  —  Or  tous  les 
Bourgeois  du  Roy,  sojt  (lu'ils  le  fussent  de  plein 
droit,  ou  qu'ils  le  fussent  [)ar  aveu,  ne  laissoient 
pas,  quand  ils  demeuroient  sous  les  Seigneurs 
Justiciers,  d'être  leurs  Justiciables,  eu  certains  cas, 
et  c'est  de  là  qu'est  venue  la  distinction  entre 
l'aveu  et  le  simple  aveu.  —  Par  l'aveu  celuy  qui 
n'étoit  pas  Bourgeois  du  Roy  dans  un  lieu,-  y  deve- 
noit  Bourgeois  du  Roy,  en  prenant  neanmoini^  des 
Lettres  de  Bourgeoisie  ,  et  en  satisfaisant  aux 
sol,emnite2  re(|uises  par  les  Ordonnances,  et  cet 
aveu  se  rendoit  également  au  Roy  et  aux  Seigneurs. 
—  Par  le  simple^aveu  on  ne  devenoit  pas  Bourgeois 
du  Roy,  mais  celui  qui  l'étoit  déjà,  déclinoit  seule- 
ment en  deffendaitt,  dans  les  cas  personnels  noifi 
concernans  police,  la  jurisdiction  du  Seigneur  sous 
qui  il.demeuroit,  duquel  il  auroit  été  justiciable  de 
plein  droit  sans  cette  formalité.  Cet  aveu  étoit  appelle 
simple,  parce  qu'il  se  faisoit  sans  Lettres,  et  il  étoit 
particulier  au  Roy  ou  à  ses  Jtiges.  (Voyez  ma  Note 
sur  Loysel,  liv.  1,  til.  i,  règle  20,  21,  etc.) 
On  a  dit  cy  dessus  que  par  l'aveu  le  franc  homme 


qui  n'éllnt  Bourgeois  du  Itoy  dans  un  lieu,  y  deve- 
noit Bourgeois  du  Roy,  en  prenant  des  Lettres  de 
Bourgeoisie,  et  en  satisfaisant  aux  autres  fcnrmMitez 
prescrites  par  les  Ordonnances;  il  faut  maintenant 
observer  que  le  franc-homme  n'étoil  obligé  à  ces 
formalitez  que  quand  it^  n'étoit  pas  originaire  d'un 
pais  qui  fût  en  société  de  Parcours  et  d'Kntn'cours 
avec  le  pays,  où  il  venoit  nouvellement  s'établir; 
cardans  ce  cas,  il  étoit  de  plein  droit  Bourgeois  du 
Roy  sans<!»Lettres  et  sans  solemnitez,  en  plusieurs 
Provinces  du  Royaume;  en  sorte  que  s'il  séloil 
domicilié  dans  la  Terre  d'un  Seigneur  haut-Justi- 
cier, non  ayant  les  droits  Royaux,  en  sJivoiiant 
Bourgeois  du  Boij  par  simple  aveu,  il  djclinoit  la 
Jurisdiction  du  Seigneur,  et  devenoit  justiciable  des 
Juges  Royaux;  et  comme  ce  Bourgeois  n'avoit  le 
privilège  du  simple  aveu  qu'en  vertu  du  Parcours, 
il  é[Q'i[i\\)pe\\é  Bourgeois  de  /'arcours.  .\prés  cette 
observation  on  entendra  les  articles  snivans.  - 
Vitry,  art.  7K  :  •  Par  THnlrecours  gardé  et  obscivé 
entre  le  pays  do  Cliampagne  et  Barrois.  (juand 
aucun  bommeoii  femme  nais  dudil  piiys  df  Rarrois,' 
vient  demeurer  au  Raillage  de  Vilry,  il  est  ac(|uis 
de  ce  mémo  fait  au  Roy,  et  luy  doit  sa  jurée,  comme 
les  autres  hommes  et  femmes  de  jurée  demeurant 
audit  Ba'illage,  etc.  •  -  Sens,  art.  13G  :  Les  Bour- 
geois de  Parcours  (jui  sont  Bourgeois  ilu  ressort  de 
Sens  es  Marcbes  de  Champagne  se  peuvent  avoiier 
Bourgeois  du  Roy  par  simple  aveu,  sans  montrer 
par  écrit  leui-  Bourgeoisie,  en  payant  par  cliacuii 
an  douze  deniers  pnrisis  au  Roy. 

La  même  Coutume,  art  137  :  «  Les  Bourgeois  de 
la  Rniere  de  V;mne?  i)ayent  leur  Bourgeoisie  au 
Prévost  Fermier  de  ladite  Rivière,  pour  ce  que 
lesdites  Rourgeoisies  sont  baillées  an  jour  du  Bail 
dés  Fermes  avec  ladite  Prévôté.  Kn,  ce  fai.saul  ceux 
(jui  sont  demeurans  es  Villes  et  Bourgs  de  ladite 
Rivière  se  peuvent  avoiier  Bourgeois  du  Roy  par 
simple  aveu,  comqieles  Bourgeois  de  Parcours.  »  — 
Art.  138:  «  Ceux  qui  ne  sont  Ilourgeois  de  Parcours 
ou  de  la  Rivière  de  Vannes  doivent  avoir  et  prendre 
leurs  Lettres  de  Bourgeoisie  du  Prevo.sl  de  Sens,  de 
Villeneuve  le  Roy  ou  leurs  Lil'ulenans,  cbac'in  à 
son  égard,  presens  deux  ou  trois  Bourgeois  de  la 
Ville,  en  promettan'.  faire  leur  devoir  en  tel  cis  re- 
quis etc.  •  —  Art.  13î):  •  VA  doivent  ceux  (|ui  ne 
sont  Bourgeois  de  Parcours  piendre  Lettres  de  de- 
saveu du  Bailly  de  Sens  ou  sou  Lieutenant,  et  par 
vertu  d'icelles  s'avoiier  Bourgeois  du  Roy  |»ai  un 
.'>fergenl  Royal  elc.^  "  -  (Vide  Rofredum  de  Oïdint; 
judiciorum  part.  ^,  lit.  de  Itecommandalis;  Bcerium 
p.  260,  282;  Frilsclium  d(;  jure  Burgorum  cap.  <», 
art.  ll,n.  0;  Besoldura  in  Thesaur.  |)rat.  V.  Burger 
et  llarpocrat.)  "^ 

*I*ardesous.  Dans  l'ancienne  Coutume  de  Nor- 
mandie, ch.  34,  les  Fiefs /j«n/t'80U8  sont  ceux,  qui 
descendent  des  Fiefs  Chevel,  et  sont  fournis  à  eux  : 
si  comme  les  Vavassoreries,  (jui  sont  tenut-s  par 
liommage  et  par  service  de  cheval. 

Pardoïk.  Venia,  ubsolutio.   (Voyez   Crâci-,  Itt  ■ 


PAU 


—  374  - 


PAR 


mission.]  ■<   Pcnlonnie  Uuiiililiaiio  in  declamalio- 
.   nihiis,  Plenam  crrali  veniam  dare.  " 

ParcAlls.  Vîacet,  visa,  congé,  permission  ou 
;inue.\e,  ([ue  les  Huissiers,  Sertjens  ou  "aalrcs  Coin- 
niiss;iires  sont  tenus  de  demander  aux  Juges  des 
lieux  avant  (J'execuler  les  Arresls,  Sentetjces,  Jn- 
^'(•inens,  ou  Commission  dos  autres  Juges  :  «  qua  de 
»  re  sancilum  est  repiis  Constiluti6nibusanilXj5<jO, 
..  ,irl  iK).  olnnni  ir»08,  Varenlu.  «Lorraine,  tit.  13, 
;irl  r.>  cl  ailleurs:  «  Solet  Magistratus  perse  vel 
.  pcr  olliciales  suos  sententiam  suam  exequi  in 
.  su;i  l*iovin(;ia  et  terrilorio,  nec  potest  extra  pro- 
.  viii(î;im  suam  piguora  condemiiati  capere  in 
«  r;iiis;iiM  jiidi(;;iti  :  el  necessarium  est  maudiilum  et 
■;  r();;;ilu>  cjiis  (|ui  sententiam  dixit,  ^\,  alteriustor- 
«  I  itorii  Magislriitus  vel  judex  in  (juo'i^unl  condem- 
-  nali  lioiia,  ca  copiai  in  causam  judicati.  »  Il  faut 
user  (lu  commission  rogaloire.   • 

*l*aiN''e  l'arcours  et  entrecours.  (Voyez  les 
Couliimcs  locales  de  Herry  de  M.  de  la  Tliàumas- 
siere.  i;li.  13:  M.  du  (iiiigesur  le  mol  Intercursus, 
la  f',(tiilumc  de  ÏIkîvi'  r  Le  Seiffuejir  n  parce  avec  le 
Sciçiucur  lie  la  i'Iiastrc,  etc.  V.  l'arcours.] 

Diinii   h!,  Parro.  Qui  apparlicnl  aux  Seigneurs 
voisins  sur  leurs  sujets  el  hommes  serfs,  pour  les 
suivre   en   la   Icrre  el  Seigneurie  l'un  de  l'autre,^ 
sans  (jii'ils  se   puissent   prélcndre  (Hre  affranchis' 
|)!cir  iHvc  soi'lis  (le  la  terre  de  leur-seigneur. 

\.o\  m  l*ai'clllc.  "  F'ar  pcriculuui  p(jcnu',  Siie- 
l()ui(»  in  Oclavio  cap.  '3'i.  Permillil  le\  pareni  ven- 
<■  diclaiii.  l'csius  ciiiii  voccm  Talionis  in  12.  labulis 
■■   mlcrprcMalui'.  •    Voyez  la  diclion' 7'«//o».i 

l*aiMMi(s.  ■  Viilgari  sermone  iibstro  et  in  lihris 
"  feuilonim,  el  injure  l'onlillcio,  ut  in  cap.  13, '27, 
«  de  spousalil).  Hem  Tcrluliano  ad  martyras,  et  de 
■■  Caruc  ('.hli^ll  :  llieronymo  in  lUiflinum,  Gregorio 
"  ma;;jio  in  r,|)islolis  :  sic  api)ellantur  cognati  et 
'  aflincs  majores  nalu.  gramhi'vi  cognati  :  nec  tan- 
"  lum  pal(M',  inaler,  avus,  avia  etcoHeri  ascemlen- 
"  les,  uiidc  l'urcnlaijc  »  Herri,  lit.  19,  art  IG,  et 
souvent  ailleurs.  ■  l'arenlela,  Capitolino  in  Gor- 
'    dianis,  .\ugiislino  3,  de  civitate  cafp.  7.  • 

*l»ar(|(*r  herilages.  hans  les  (loutumes  locales 
d'Auvergne.   C/csl  fumer  el  engraisser  des  Terres 
'.(Ml  eidermant  dessus  des   hestes  i\  laine  dans  un 
{);irc 

Tarfllo.  Dans  divers  dcnoml)remens  que  jay 
veu  du  llassigny.  c'est  un  droit  gênerai  dû  au  Sei- 
gneur pour  toutes  les  amend(;s  qui  pourroienl  être 
adjugées  ii  cause  du  dommage  fait  par  des  bestiaux 
aux  héritages  des  parliciilieis.  Il  est  dû  au  Seigneur 
sans  picjudice  toutefois  de  l'estimation  qui  doit 
ùtre  payée  à  ceux  (lui  ont  receu  le  dommage. 
(M  Gall.Tiul.'  —  Les  tiOulumes  de  Lorris  accordées 
à  C.haumoiit  en  llassigny.  entre  les  Coutumes  loca- 
les de  M.  de  la  Tliaumassiere,  page  429.  •  Pargia 
«  pralofum  durabil  ex  quo  cirslodes  (!onslituli  fue- 

•  rini  donec  prala  incipienlnr  fulcari.  Pro  pargia 

•  segelum  ediclum  ponitui- ex  quo  cuslodes  eorum 


•  consliluti  fuerint,  donec  messores  incipient  me- 
«  tare  segeles,  etc.  » 

Dnoit  DE  Pariage.  Es  anciens  instrumens  et 
Arrests  :  qui  est  un  droit  de  compagnie  et  de  société, 
quand  un  Evéque,  Abbé,  ou  E^ha^  fait  association 
perpétuelle  avec  un  Seignetir*teraporQl  pour  la 
justice  qui  s'exerce  sur  leurs  sujets,  et  pour  les 
amendes  et  tailles  qui  se  lèvent  sur  eux.  Tel  a  été 
le  pariage  du  Roy  avec  l'Evéque  de  Mande,  dont  1^ 
Registre  de  la  Cour  du  18  Juillet  1369  est  chargé  : 
Tel  pariagê'd'enlr'é  le  Roy  et  l'Evéque  de  Cahors 
pour  la  jurisdiclidn  coftimune.  Comme  aussi  par 
Arrest  des  Prieurs  de  la  Charité  et  Porte  saint  Léon 
du  27  Rfars  HO."),  appert  que  les  pariages  ou  asso- 
ciations faites  entre  ie-Roy  et  quelques-uns  de  ses 
sujets,  h  la  charge  qu'il  ne  les  mettra  hors  ses. 
mains,  doivent  y  demeurer,  et  le  Roy  ne  les  peut 
transporter  mêmes  en*appanage  ou  recompense 
d'appanage.  Tel  aussi  a  été  le  pariage  de  l'an  1263, 
fait  entre  l'Abbaye  de  Luxeu  el  le  Comte  de  Cham- 
pagne recité  par  le  docte  Pithou  en  ses  mémoires  ; 

•  Quo  nemo  priesentius  hab^t  irtçeniura,  nuodque 
«  eminet  plus  quàm  in  uno  opère  :  vir  sanè  sagax, 

•  multi  ac  solerlis  acuminis.  »  (Voyez  le  mol 
Àpparialion.) 

Quand  un  Evoque,  un  Abbé,  ou  quelqu'autre 
Seigneur  manquoit  d'autorité,  il  associoi^  autrefois 
avec  luy  dans  (sa  Seigneurie,  et)  sa  Justice  quelque 
Seigneur  plus  puissant,  avec  qui  il  partageoit  ses 
droits,  pour  en  conserver  une  partie  par  la  force. 
Pour  faire  entendre  nettement  cet  ancien  usage, 
on  rapportera  icy  l'extrait  d'un  Contrat  de  Pariage, 
en  date  du  4  Aoust  1346,  pasçé  entre  le  Roy  Philipe 
de  Valois  et  les  Consuls  de  la  Ville  et  Château  de 
Miremont.  prés  la  Ville  de  Rieux  en  Languedoc;  il. 
est  stipulé  entr'aulres  choses  par  ce  Contrat,  «  quod 
«  dominus  Rex,  nec  ejus  futuri  successores  in 
«  regno,  nullo  tempore  possunl  vendere,  donarc, 
«  [)ermutare,  vel  alio  quocumque  titulo,  in  aliuni 

•  tTansférre,  qi^cumque  ratione  vel  causa,  nisi 

•  in  illum  in  quem  transferret  civitatem  Tolosa. 
u  el  Comitatum  Tolosanum,  parlem  confingentem 
«  D.  Regem,  indicta  alla  et  bassa  Justicia,  mero  cl 
«  mixlo  imperio,  sed  quod  dicta  pars  contingeiis 
"  dominuhi  Regem  virtule  Paragii  perpétué  rema- 

•  neat  in  et  sub  dominio  immediato  D.  Régis  et 
«  snorum  successorum  Regum  Franciaî.seu  saltein 

•  sub  illo  qui  esset  dominus  civitatis  Tolosse  etc.  ' 
et  à  la  charge  encore  que  la  Justice  serôit  exercée 
en  la  Ville  de  Miremont  par  le  Juge  Royal  de  la 
ville  de  Rieux,  lequel  pour  cet  effet  seroit  tenu  de 
prêter  serment  entre  les  mains  des  Co-Seignenrs 
et  des  Consuls  de  MirenotOi^t  de  bien  administrer  la 
Justice,  et  de  conserver  les  droits  communs  •  Jura 
'<  CondominOrum  el  parieriorum,  •  el  qu'il  tien 
droit  l'Audience  audit  lieu  de  Miremont,  avec  le> 
Co-seigneurs  :  -  Cum  -diclis  Condominis  et  parle- 

•  riis.  si  sedere  vellent  et  cum  dictis  Consulibus  • 
fJoignezCorbin  dans  ses  droits  de  Patronage,  liv.  -' 
p.  4()r»,  et  Du  Cang.  in  Glossar.)« 

DnoiT  OK  Pnriage.  Saint  Sever,  lit.  3,  art.  1  et  - 


PAR 


-  375  - 


PAR 


s» 


Quand  les  habitaasdedive^es  JurisdicUoQspeuveol 
faire  paître  leur  Mtail  l'urrsmM'auire.  •  Pariare, 
«  est  axiuare  rationes  accepli  et  expensi.  • 

Le  Parisis  du  tocrmois.  Que  le  tuteuf  paye  à  son 
mineur  pour  la  prisée  et  restitution  de  ses  meubles  : 
Berri,  til.  1,  art.  44, -ou  que  les  héritiers  du  mary 
prétlecedé  doivent  à  la  femme  survivante  pour 
l'augmentation  de  la  somme  mobiliaire  de  son  dot, 
suivant  la  stipulation  de  son  contrat  de  inariage  : 

•  Ilypobolon  in  Novellis  Leoniset  apud  Harmenop. 

•  sed  el  ôeiûçtjTQoy ,  quae  duodecimu  erat  pars  dotis, 
«  ejùsque  incremenlum  quod  dabalur^i  lantum 
«  qua3  virgp  nupserat.  Quod  augmenlum  dotis 
«  temporibus  Theodori  Dalsamonis  non  debebalur 
».  nisi  ex  convenlione.  Non  est  donatio  anle  val 

•  propter  nuptias.  »  ('Voyez  Brodean  sur  l'art.  7G 
de  la  Coût,  de  Paris,  n.  35.) 

Parlemens.  Aujourd'huy  sont  les  Cours  Sou- 
veraines établies  en  ce  Royaume  es  villes  de  I^ris, 
Toulouse,  Bourdeaux,  Aix',  Grenoble,  Dijon,  Rouen, 
Rennes,  où  se  traitent  les  audiences  privées  qui 
concernent  le  particulier  :  et  ont  les  audiences 
)ubliques  et  plaintes  générales  été  réservées  aux 
îtats.    Et    anciennement    tenir  le  Parlement   en 
^rance,  comme  encore  à  présent  en  Angleterre  et 
îcosse,  c'étoit  assembler  les  Etals  du  Royaume,  et 
communiquer  par  le  Roy,  avec  ses  sujets,  ou  leurs 
députez,  de  ses  plus  grandes  affaires,  et  prendre 
leur  avis  et  conseil  ;  oiiir  aussi  leurs  doléances  et 
remonstranpes,  et  y  pourvoir.  »   Solebant  hujus 
regni  negotia  gravésque  controversiai  in  placilo 
generali    lraclari«  et  status   générales   singulis 
annis  habebantur  :  sed  et  nonnunquam   bis  in 
annOt  ut  intelliges  ex  Annnlibus  Caroli   Magni, 
Ludovici  Pii,  Caroli  Calvi.  Parlamenti  vox  signi- 
iicat  Concilium,  et  publicos  regni  conventus,  ut 
inter  yElolp«.Paiiielolium,   Livius,  lib.  31- et  35. 
Placitum  générale  Aimoino  et  aliis  :  Hodie  Sena- 
tum  el  juridicos   conventus.   Parlamcnlum  est 
Sertalus,  ordo  amplissimus,  Curia  Senatoria,  1.  1 
Cod.  deConsulibus,  1.  1,  eodem  Cod.  de  Pnefectis 
pnctor.  No.  70.  Quasi  Amphiclionum^  consessus, 
conventusque  apud  Thermopylas  :  Apud  Amphic- 
tyonas  fuit  puhlicum  GnL'cio) /«oncilium.  Plinius 
libro  35,  cap.  9.  Fuit  iyqui  traclatio  potehtissima. 
P'abius,  lib.  5,  cap.  10.  Quem  convenlum   sive 
synodum  etiam  Pila3am  vocarunt.  Strabo,  lib.  0, 
Acliihorum  Arvarion,  Idem  lib.  8.  Et  apud  Alhe- 
mienses    Panegyria;    publici    conventus    quinto 
quoque  anno    Herodotus  lib.  6.  >  —  Ancienne- 
menlr  le  Parlement  suivoit  le  Roy,  et  rendoit  la 
Justice  souveraine.  Le  Roy  Philippe  de  Valois  l'a 
fait  établir  sédentaire  et  ordinaire  en  la  ville  de 
Paris.  D'autres  attribuant  cette  institution  à  Loiiis 
Illitin,  nis  du  Roy  Philippes  le  Bel  en  l'an  1315. 
Lequel  Philippes  aussi  en  l'an  1302,  avoit  ordonné 

aue  le  Parlement  liendroit  deux  fois  l'an  en  la  ville 
e  Paris.  Ce  Parlement  de  Paris  est  le  plus  ancien. 
Celuy  de  Grenoble  a  été  érigé  en  l'an  1453  au  mois 
de  Juin,  et  dés  l'an  1340;,  Humbert  Dauphin  de  Vien- 
nois y  avoit  établi  son  Conseil,  comme  recite  Papœ 
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en  la  quest.  43  el  554.  Celuy  de  Toulôihe  a  été  fait 
sedecitaire  en  l'an  1443  par  le  Roy  Charles  VIL 
Gelury  de  Diion  en  l'an  1470  par  le  Roy  Loâis  XI. 
Celty  de  Rouen  en  l'an  1499  par  le  Roy  LoOls  XII, 
au  lieu  de  l'Echiquier.  Celuy  d'Aix  en  l'an  1501  par 
le  Roy  Loiiis  XII.  Celuy  de  Bretagne  en  l'an  1553 
par  le  Roy  Henry  H.  Celuy  du  Duché  d'Aquitaine 
qui  est  à  présent  h  Bordeaux  dés  l'an  1502,  a  été 
premièrement  étably  en  la  ville  de  Toulouse  avec 
celuy  du  pays  de  Languedoo-()ar  le  Roy  Charles  Vil. 
L'Avocat  Pasquier  traite  des  Parlemens  au  second 
livre^des  Recherches. 

*  Parllers,  avant  parliers,  or  i'hki-ocitelrs.  Au  stil 
de  Liège,  chap  3,  10,  14,  15  etikailleurs.  (Voyez  le 
mot  Ewpar/iers.) Ce  sont  les  Procureurs  des  parties 
liliganles.  Parler  el  Parlement  signilie  conférer, 
conférence,  communiquer  et  traiter,  soit  en  Justice, 
en  guerre,  ou  autrement. 

*Parinltaiit  ou  permettant.   Ilainaul,  cliap. 
c'est  à  dire  an  moyen  detiuoy,  ou  cependant. 

*Parntig«.  (Voyez  Pasnage.) 

*I*aroent/..  Dans  le  For  de  Bearn,  lulir 
homicidi»,  art.  19,  sont  des  meurtrissures. 
M  "Paroferte,  i'nK>ESTATioN,  timiEs.  La  Coiit 
Mets,  tit.  4,  art.  3i.  .  l'aioferle  ou  consignation 
judicielle  du  principal  d'un  cens  rai;lielable,  pour 
l'amorlissenjent  d'iceluy,  deiiment  signifié  à  jiarlie, 
fait  cesser  le  cours  de  la  rente  dudit  cens,  du  jour 
de  la  présentation  ou  consignation.  • 

*DinE  Paroles  de  dei.ay,  oi  i>i;  i.AïuAMiK.  Poitou , 
art.  17.  C'est  appeller  (|uel(iu'un  Irailre,  nleiirlriei', 
ou  dire  autres  paroles  iiijuiienses  éciuipolenles,  el 
pour  lesquelles  si  elles  éloienl  veiiloltles,  celuy 
contre  (lui  elles  sont  dites  seroitpiinissahle  de  corps, 
ou -publiquement  dillaiu('' :  de  telles  injures,  l'a- 
mende est  de  ()0  sols  tournois,  au  lieu  que  des 
autres  elle  n'est  que  de  sept  sols  six  deniers. 

*Jambes  Pai'paigncs.  Paris,  art.  W^^-^tMpcupu'a 
et  parp('j(/rj£'8;Bourbonnois,  art.  5<>7,  $oiil  des  jam- 
bes de  pierre  de  taille,  qui  excédent  tant  .soit  |)eu 
l'épaisseur  du  mur  ;  et  parce  (ju'elles  passent  ainsi 
par  le  pan  du  mur,  elles  ont  été  nommées  parpi'i- 
gnes  et  parpaignes. 

Parquet.  S.  Jean  d'Angeli,  art.  118,  et  aux 
Ordonnances  de  la  Chambre  d'Artois,  chap.  2.  C'est 
l'Auditoire  d'un  Juge  :  •  Solel  et)im  tribunal  judicis 
«  muniri  septis  et  canccllis  ,  in  (|uibus  slanles 
•  adsunt  advocali  et  procuratores.  »  La  Barre  de 
Justice,  le  Barreau. 

Tenir  Part-PRENANT,  et  Part-METANT.  Poitou, 
arL  17.  94,  95,  9t),  107  el  ailleurs.  S.  Jean  d'Angeli, 
art.  22,  esquels  lieux  il  est  aussi  traité  du  Ilcf  tenu 
noblement  par  hommage,  en  parage,  ou  en  gari- 
ment.  Tenir  comme  pari-prenant,  c'est  quand  l'on 
acquiert  portion  d'un  llef  avec  la  charge  de  contri- 
buer aux  frais  et  devoirs.  Quand  l'on  tient  partie 
d'un  fief  du  commencement  non  par  droit  successif, 
mais  par  transport,  par  aliénation,  ou  ù  la  charge 
d'en  payer  aucun  devoir.  Mais  tenir  etJ  |)arage  c'est 
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(|uanfl  originellement  par  succession  une  porlion 
(1  lin  fief  est  obvenuë  entre  cohéritiers.  Car  U  faut 
«[lie  le  paraphe  vienne  par  succession  et  lignage, 
conliniianl  toujours,  sans  être  altéré,  changé  ou 
innové,  et  qu'il  demeure  toujours  en  la  ligne,  jus- 
.|iic.s  à  ce  que  la  parenté  finisse,  comme  il  est 
expUfiué  niulit  art.  107  et  en  la  paraphrase  de  la 
voutuine  de  l'oilon.  > 

Partabic.  Tfarlageable,  divisible.  (L.  J.  çle  P. 

*l*artafle  mvkk  ou  indivisk.  Touraine,  art.  279; 
Lodiuiois,  Itiap.  '27,  art.  7.  —  I.e  partage  dans  ces 
Cou  In  mes  esl^ikiiiâé  entre  les-puisnez,  (]uand  il/S 
uji!  1^1  l»fli visé  cnTPeu\  le  tiers  des  successions  dont 
fciir  Viiié  leur  a  fait  paptfige.  —  Dans  ces  deux  l'ro- 
viiiccs  l'aillé  succedè^eul  \\  celuy  de  ses  puisnez 
(iTii  (It'cede,  fi  Ijwttïîusion  des  autres  puisnez,  toutes 
les  luis  qu'il  est  onparilé,  ou  cause  égale  avec  eux. 
—  I.ois  qu'ils  sont  tous  divisez  l'anié  et  les  puisnez, 
SI  iiu  (les  puinez  dccede,  c'est  l'aine  seul  «lui  est  son 
liontuT.  —  Lorsqu'ils  sont  tous  communs,  si  un 
des  puisnez  dccede,  c'est  encore  l'aîné  qui  est  sou 
benlier.  —  .Mais  si  rainéest  divisi' de  ses  puisnez, 
et  si  les  puisnez  sont  res.lez  communs  et  conjoints 
enlrcu.x.  ils  se  succedenilos  uns  aux  autres  à  l'ex- 
clusion de  l'aillé.  —  Dans  ces  Couluines  ol  (lueliiues 
autres  ceux-qui  yossedent  en  commun"  sont  ré.putez 
posséder  solidaircineiil.  Kt  de  là  vient  qu'il  y  a 
entr'eiix  une  espèce  de  droit  d'accroissement. 
.  Obseivalio  Hegni  Aragonuin,  lïl).  3,  fol.  14,  n.  IH, 
"  col.    1.  in   princip.  edil.  t'/esar-Auguslan.   •   — 

•  lleiii  de  Coiiàuetudinc  Kegni  et  foro  eliam  est 
"  qiiod  iihi  duo  vel  très  fiatres,  aut  plures  non 
.  (Iividiiiit  boiia  palerna,  vel  alla  provenientia  ex 
<•  sihcessioiie  paronluui  /^el  consanguijieorum,  et 
.  in  vila  sua  iiliquis  vel  eorum  major  parsconlrac- 
"  lus  alifiuos  leeerit^  bona  iiidivisa  obligando  vel 
.  de  lis  alieiiaiido  ,  vel  alias  injurias  alicjuibus 
.  lacuMido  ,    vel  committeiido   propter  qua;  bona 

•  '^indivisa  (pKiiitiiui  ad  parlem  ejus,  vel  ali(iuorum 

•  eoitiiii  tiiii^ril,  videntur  reuiaiiere  ubiigala  :  C^rte 

•  SI  11  nus  \el  plures  eorum   |»raMTioriantuj>^onis 

•  non   (livisis,   omnia  bona   rémanent  superstiti, 

•  née  tnielur  siipersies  m  aliquo  ad  débita,  vel 
■  iii|iinas  iiioilni,  euiiiTatioiie  illorum  bonoruio  ut 
"  proveinentiuiii  pro  indivise,  non  poleral  aliqiiid 
«  de  eis  ordiiiare  in  vita   nec  in  morte  nisi  primo 

•  e.sset  divisa,  et  ideo  caveat(|uis  cum  talibus  con- 

•  Iraliere,  vel  eontractus  inire.  »  —  C'est  par  la 
même  r;iison  (pie  les  mainmortables,dans  ces  Cou- 
tumes ue  sesuceedeiillesuns  aux  autres  (jue  quand 
ils  sont  roiiiinuns.  Cequela  tyranniedes  Seigneurs 
a  élcjulu  à  l;i  (•ommunauté  du  boire  et  du  mangei', 
d'où  est  venu  le  proverbe  barbare  : 

1,'oau,  In  hpI  et  lo  iiain, 

Partent  I  liojnine  de  morte-main. 

K>MATiriu  r.iuMiNKi.i.iN'ï  A  Partafli'ï.*  «  l'isermone 
.  pragmaticorum  Irilum  est  :  id  est  paribus  numéro 

•  senlenliis  ea  superal  qua^  minor  «st  et  quié  pro 

•  reo  facil,  ut  IV  l'aber  V.  Clar.  explicat,  ad.  I.  125, 
»  D.  de  diversis  regulis  juris.  .tlquo  s^ntentiarum 


«  numéro  ret:^  absolvilur:  Cicero  pro  Glueatio,  el 
>  epist.  8,  1./8  Epist.  ad  ramiliares:  quod  idem 
«  Ada3quare  dixit  ad  Q.  Fralrern,  lib.  2Epi^t.  5.  Lex 

•  jubet  eos  absoivi  qui  pares  sententias  talerint: 

•  Quintil.  Declam.  254.  Paribus  sufTraglis  ea  vice- 
■  runt  quœ  absolverunt,  Strabo,  lib.  9.  ». 

-  Aussi  la  Cçtjr  de  Parlement  à  Pétris  en  ve^Af  nt 
l'Edit  du  Roy  Henry  II  de  Tan  1549,  qui  a  étéiait 
'pour  le^revosts  des  Mareschâux,  Baillifs  et  Senes- 
chaux,  !nlrdonné  qu'au  jugement  il  seroit  passé  de 
deux,  opinions  :  autrement  que  le  procès  seroit 
parli's'il  ne  passait  que  d'une  opinion  :  C^é  voix 
n'empêche  partage  en  matière  criminelle.  «  Cœle- 

•  rum   numerantur  sententiaî.  non   ponderantur  . 

•  Plinius,lib.  2epist.  Su-um  enim  quisqué  judicium 
«  habot.   Itaque  Consul  numerabat  senatum .  ^l 

•  majoris  partis  consilio  slaretur.  QJod  major  pars 
«  judical,  id  jus  et  ralum  est.  Partis  majoris  arbi- 

•  trio  stabitur,  I  17,  par.  pen.  et  ull.  1.  27,  par.  si 
«  plures,  de  receplis,  vel  judicio,  1.  36,  1.  39  de  re 
«  judicata,  1.  18  de  receptis.Standum  ei  quod  ma- 
«  jor  pars  decreverit.  Curtius,  Ijb.  10.  Al  Seneca 

•  epist.  29    ex  privceptis   philosophorum    monet 

•  Lucilium  a'stimanda  esse  judicia  non  numeranda. 
«  Idémque  refert  epist.  82  :  Heum  paribus  senientiis 
«  absoivi,  el  aller  Seneca  brator  controversfa  5, 
«  lib^  1  :  Inter  dispares  sententias  mitiorem  vincere, 
-  cum  aller  judex  damnât,  aller  absolvit  :  tdémque 

'  «.  in  controversia2,  lib.  3.  .Rquissententiisreum  ab- 
"  solvi:legemabsolulionemdare paribus tabulis. Qui 
"  liber  3,.ut  et  4,  5,  6,  et  8,  continet  hodie  tantùm 
cowipendia  C«rntroversiarumel  proœmiaquœdam, 
cujus  epitoma^  alii  libri  quinque  eliam  extant,  et 
vulgoij|ipellantur  Declamationumlibri.  Ipse  Sene- 
ca scripsit  tantùm  CoUtroversias  primùm,  et  pos- 
tea  Suasorias.  Olim  audaculi  homines  in  epilomem 
redegerunl  plerosque  auctores  qui  profusi  vide- 
bantur,  ita  ut  eorum  contextus  amplius  fer*è  non 
exseriberetur  :  Itaque  perierunt  tandem  integri 
aiictorum  libri  :  (Junc  summa  injuria  facta  est 
eliam  Livio  ,  Dioni ,  Polybio  ,  Trogo'  Pompeio, 
Festo,  Dion\sio  qui  Magonem  Pœnum  transtule- 
rat  in  Gra'cam  linguam,  ut  et  D.  SjUanus  in 
Laltnam  :  ex  cujus  Dionysii  libris  de  cultura  agri 
Diophanes  e|)itomem  feçil,  ut  ex  Plinii  indice  et 

/■  cap.  3,  lib.  18,  constat,  el  uteraue  periit.  Idem 
accidit  G(T  libri*  BaacXix^y,  Cassioaori  oistoria)  de 
rébus  Gotliorum,  quam  in  unum  librum  Jordanus 
coartavit  :  Idem  Aurelio  Viclori  cujus  historia 
propler  notitiam  persecutionum  laudatur  ab 
liieronymo  in  epistola  ad  PaulumConcordienscm 
idem  et  aliis  Qptimis  auctoribus  :  Sed  el  pari  au- 
dacia  usi  sunt  scioli  quidam  bac  œtate  el  palruin 
memoria  in  scriptis  Aogustini.  Galeni,  Plutarchi, 
quorum  scripta  intégra  conservabunlurbenellcio 
artis  impressorise,  invilis  Epilomatoribus,  quo- 
rum labor  omnis  incassum  cecidil.  Caeterùm  ut 
ad  rem  redeam,  de  bac  quîestione  vide  I.  38,  D. 
de  re  iiidicala  ;  Cellium,  lib.  9,  cap.  l'S  •,  Heliodo- 
rum,  lib.  1;  Aristotelem  in  Problematis  secl.  29, 
qua'st.  13;  (Juintilianum  Decl.  305;  Plinium,  lib. 
8  epist.  ad  Aristonem  I.  C.  Alius  fuil  Aristo  Phi- 
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I .  «  losophuâ,  qui  in  gestationé  disserebat.  Cojac,  lib. 

'^  •  12,  cap.  16.  • 

Procez  Parti.  En  l'Edit  du  Roy  Louis  XII  de  l'an 
1499,  art.  76.  Quand  les  Conseillers  d'une  Chambre 
ont  diverses  opinions  au  jugement^d'un  procez, 
dont  il  est  aussi  ordonné  en  l'Edil  d«L  l'an  1539. 
art.  135,126. 

Partie  cmLi  et  formée.  Est  celui  auquel  appar- 
tient l'interestet  réparation  civile  seulement  :'  •  nam 

•  pœnam  ab  iroprobis  repetunt  procuratores  régis 

•  vel  dbmini,  qui  obeue^icem  accusalorum,  et  in 

■  crimen  iubscribunt.  ■  Le  Procureur/fiscal  et 
-d'office  prend  les  conclusions  criminelles  sur  infor- 
mations précédentes,  et  sans  péril  d'amende  ni 
peine  de  talion  qui  n'est  plus  en  usage,  et  ne  rétoil 
pas  du  temps  de  Boutillier  auteur  de  la  Somme, 
rurale,  qui  a  écrit  il  y  a  plu»  de  deux  cens  ans. 
Comme  aussi  en  matière  civile  et  de  criées  et  dé- 
cret d'I^ritages,  ceux  ausquels  appartient  l'interest 
de  la  folle  enchère  s'appellent  parties  civiles.  Berri, 
tit.  9,  art.  64.  Et  faut  noter  que  le  simple  dénoncia- 
teur eat  différent  de  la  partie  formée.  «  Alïi|il  est 

■  déferre  crimen  ex  libélio  et  inscripljone,,  aliud 

•  denunliare  tanlum  :  licet  denuncratio  proxima 
•  ,    «  sit  acçusationi.  .  Partie  formelle  a  lieu  seule- 
ment en  matière  criminelle.   Nivernois ,  Ut.  1  .. 
art.  20. 

Se  rendre  partie  formée  ou  formelle,  étoil  sans 
formalitez  de  Justice  faire  arrétei'  et  conduire  son 
adversaire  en  prison  en  offrant  de  se  rendre  pri- 
sonnier avec  luy,  ce  qui  n'avoit  pas  lieu  ordinaire- 
ment en  matiere,civile,  mais  seulement  en  matière 
criminelle,  en  îrols  cas,  selon  l'article  20  <ïe  la 
Coutume  du  Nivernois,  au  titre  de  Justice :( 
1.  Pour  injure^réelle  où  il  y  avoit  grande  effusion 
de  sang,  ou  énorme  machure.  —  2.  Pour  cas  de 
crime  qui  requeroit  détention.  —  El  3,  en  cas  de 
furt  où  le  larron  se  trouvoit  saisi.  Joignez  l'art,  1 
de  la-Cour  de  Bordeaux  au  litre  de  Jurisdiclion. 

Si  néanmoins  la  partie  formée  et  son  adversaire 
bailloît  caution  suffisante  d'ester  à  droit  ehde  paier 
|Ladjugé,  ils  devoieht  être  l'un  et  l'autre  relâchez,  à 
Tnôins  toutefois  que  le  crime  ne  fût  si  grand  qu'il 
dût  être  puni  corporellement  et  non  de  peine  pecu- 
.   niaire,   auquel  cas  le  criminel  reslQit  en  prison 
quoiqu'il  offrit  caution  :  et  dés  que  les  deux  parties 
avoient  ainsi  donné  caution  respeftive,  le  devoir  dp 
la  partie  formelle  éloit  défaire  prortiplemenl  infor- 
mer du  délit.  —  Aujourd'hui   on  ne    peu^plus 
régulièrement  failre  arrêter  aucune  personne  ni  la 
faire  conduire  en  prison  sans  informations  précé- 
dentes ni  sans  l'autorité  du  Juge.  (Voyez  Imbert 
dans  sa  Pratique,  liv.  3,  chap.  1  ;  et  Coquille  dans 
ses  questions,  chap.  15.) 

Lu  Parties.  >  Sunt  qui  litigant  actor  et  reus.  ■ 

Pasnage,  ou  PennIge.  Et  paissom  derbois  ap-. 

partient  au  Seigneur  haut-iusticier,  qui  a  droit  de 

Cruerie  et  Garenne,  Se^lis. -art.  107  ;  Poitou,  art. 

159;  Normandie,  chap.  7,  93,  101,  107,  121  ;  La 
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Marche,  art,  dernier,  auquel  ïîeq  toutefois  l'Inter- 
prète lit  Preeminances.  Bretagne,  art.  255. 
Pasnage,  ou  Parmàge,  Anjou,  art.  497. 
Qui  est  te  droit  de  porcs  étant  en  glandée,  ou 
autre  droit  et  devoir  d'argent  qui  est  dû  au  Sei- 
gneur d'une  forest  peut  la  glandée  et  paisson  des 
porcs,  ou  pour  le  pascage  et  pasturage  des  bestes. 
«  Est  pastio  suum  ex  glandibus.  »  11  est  fait  menlion 
de  ce  droit  es  Ordonnances  des  forests,  et  se  prend 
es  bois  de  haute  fustaye,  soit  de  chesne  ou  faisne 
pour  raison  de  la  glandée  et  paisson,  ou  pour 
cause  du  pasturage  et  pascage.  •  Sic  apud  veteres 
scriotura,  et  Alabarchia  fuit  genus  vectigalis, 
qupd  ex  pecoris  paslione  et  Iransduclione  pende- 
batur.    Qui   enim  pecudes  in  sallibus  publicis 

Pascebant,  capilum  numerum  profltebantur  apud 
ublicanos.  Huj us.  vectigalis  magister  dicebatur 
Alabarches  adnotante  Cujacio,  libu  8  observât, 
cap,  37.  In  tabulis  censoriis  p^ua  dicunliir 
omnia  ex  quibus  populus  reditus  hal)et,  quia  diu 
hoc-solum  vectigal  fuit,  Plinius.lib.  18,  cap.  3.  In 
Cyrenaica  provincia  publicani  pascua  conducebant 
pecorum  pabulo.  Idem,  lib<d9,  cap.  3.  Scriplura- 
nus.ager  publicusappell^lur,  in  quo  ul  pecora 
)ascantur  cerlum  aus  eàl  ;'quia  publicaïuis  scri- 
)endo  conficit  rationem  cum  paslere  :  Fcslus. 
fuit  vectigal  ex  scriplura,  ex  porlu,  ex  decumis 
rumenli,  vini,  ûlei.  » 
Le  Pasnage  estj.ussi  la  paisson,  ou  l'nction  de 
pa  ire;  et  de  la  vient  qu'on  tit  :  le  pasnage  com- 
mence au  mois  d'Octobï*,  et  Hnil  au  mois  de  Dccem- 
./r".  ^^  c"^'n  par  pasnage  l'on  entend  quelquefois 
ié^land  mêm«i,  ou  la  fî^ine.  l^V.  Cang.  in  Gloss.  cl 
cy-aeisusArriere-panage.) 

Devoir  DE  Pasques..  Oui  est  un  agneau  sur  cha- 
cun ménagier  tenant  brebis  enja  paroisse,  qui  a  , 
étéajugéau  Curé  du  flou  i*g  Beau  terre,  par  Arrest 
de  Rennes,  du  seizième  Octobre  ir)CI." 

Passements.  [Actes  nolarids,  .  Les  obligations 
passements  et  vendicions^faictes  en  ladiie  ville 
d'Orléans,  «.(ISOS,  Commission  pour  la  confef- 
lion  du  terrier.)  (L.  C.  de  D.)] 

Passeport.  .  SyngraphurïbPlauto  in  Captivis, 

.«  diploma  ;  pula  cùmcaptivusmiltifur,  uliqspecie 

•  -qua)  proponilur  inilio  1,  21,  de  negotiis  géslis.  . 

•Past  ou  PAISSE.  Voyez  Fief  de  Paisse,  èt^.  Sal- 
vaing,  dans  son  Traité  de  l'usage  des  Fiefs  el  droits 
Seigneuriaux,  liv.  2,  chap' 74,  pag.  384. 

Pastaragc.  C'estrén  quelques  lieut  un  droU 
que  le  Seigneur  levé  sur  chacu^de  ses  sujets,  ou* 
de  ses  habilans,  qui  font  paître  leurs  trbupeaiix 
dans  sa  Terre.  . 

*VivK  ET  TAIRE  Pasturo.  Bourgognc  Duché,  ti- 
tre 13,  art.  4,  vain  pasturage.  Troyes,  art.  170 
Dans  les  bols  de  haute  forest  la  pâture  est  vive 
pendant  le  temps  qu'il  y  a- des  glands  el  autres 
fruits  aux  arbres,  qui  tombent  el  dont  les  bélcs  se 
nourrissent;  ce  qui  dui-e  en  Bourgogne,  depuis  la 
S.  Michel  jusqi^és  à  la  FeSte  de  S.  André  inclusive- 
ment. Après  ce  temj)S  la  pûture  est  vaine,  car  la 
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celle  ra  son  a  tous  les  usagers  ^^  ^^''''  ^i^- Kojg 
fvv  fa  re  i.ailre  leurs  troupeaux.  --  'Jj"»^'®^^ ^ 

irii-.ne  année  ;  .ensu  le  la  pûU  re  esi  repu     ^^^.^^^ 


''''\^?  l  n^m'ilfse  ml  dépouillez  pou.- la  première 

l'T''   ru-  i   iVceltrcoulurae  el  plusieurs  autres 

î'„    ,.,.;   ctoreson  pré  pour  faire  reguain.-sil 

,     ,.'r,'c  mînson"  la'  vJue  V^^^J^^  l 

,■,,:„„  de  droit  commun  ,H°";„^'°„"^  f,„'';sTl  es  'ne 

loiiiours  (le  i^nrde. 

•p^sturi'aux.  llerry,  lilre  des  droits  Predianx, 
.Pi  S  c  c  ^0  Ulcsi.re/  destinez  pour  aire  pasca- 
^r  le's t.-.ufs  pen.hu.l  le  temps  HuMl  n'y  a  plus  de 
1.  on  dans  losÏManges.  En  Mverno.s  on  Uent  les 


/ 


*Pauinerih.  Beaumanoir  dans.^  Coulumesde 
Bea^?oTs?ch?p.  %  c'est  à  dire  primerin,  ou  pre- 

""'«Paums.  Bearn.  rubr.  de  Péesel  mesuras,  art.  2. 
'TVtoyez  Pan  de  cane.)  ^ 

,rsrrrarnorBo"iirr«rE£I 

Sre^riTscrefior,^r.,tf«g 

•îy®^.....r''".  »..K^-«/iar  lAiirft  nroores  enfans.  Les 

année 
qui  est 

v-'--'?™^""4-"iâT7raS"ènî  «rs  le 


'lue  les  nets  furent  rendus  heedU  «  .  el  eomme 


,.,r».os^nSr,;Uons'drnroit.I..-anço,s.^OOde 

'-'-'""  "'^4;'vbufuïîrfv'"e'S''d2J 

r,.V.  i»-.iriinonlaiix.  llainaul,  chap.  77.  Sont 
,e     np  es    l  î.rdens  l.orila,cs  ou  ne  s, ui  non 
l'.    o  uislo/.:  ..  llpalrimomumappcll^lur  à  nos 
.  Ins-Tliooplnl.lil).  lln^l'lull'l--''^-'* 

„,„,,,>  l^»trl.nonlaux.  Bmdenois,  art.  09, 
H<»  A-'i    i;m;  Ailliois,  art.  /l>,  77,  /«,  no. 
'  '    v"  •'  ....   itnirniiiine    Normandie, 

.  ^7K  iu'i  110-  Tours,  art.  'ilK» ,  J^odivQOis, 
*"''■  ôA  'l  It^dilm  de  Paris  de  l'an  15^2,  a 
•■''•'''•  ^  '  T;  :  ■-  ni  r  amr  -"  UuaAd  celuy  qui 
„r..l  nnpin|>o  '' '  f  ' '' '    .'J^.  „e  j^  l'Kglise  po^ 

Tiît^rS^M  se  n^^^^^       le  d^oil  de  pouvoir  nommer 
^^^U-   f  î Knï  ^'e  un  personnage  capable  du 
c    l.ie  pôuv  le -lenir  el  exerocr.   -  De  quo.Pa- 
.    ronaluiM  N-vella  123  Juslm.ap.  ^ 

iiC.ri(>    ri  Clioiiiiinus  sacra-  PoliU.i',-"!).  i,  m.  i 
:  ll^Xum.û;s  salr.sel  âacrinciis  loc.  ocourrunt.  • 

IleimUlubr.  do  l>.nas,  art.  H.  Cest  un  p.eu  de  la 

palissade  dune  clôlure. 
•l»aiicli..KV..u>UKU.K.  Lille,  chap.  13,  art.  iW»., 

(Voyez  <•/'«»''*•'/'' 'îl'^'''^"'*'^  >^   • 
'Viimiiéc.[\o)Ci  l'aimée.)  •    " 


Sn"liurr,"uël'oneVfâiS'iUrnU^ 

de  leurs  enfans.  ni  au  P0"/0''.î«f,^^"/"7'  ^ïrenls 

disànc  on  dT  \efs  ou  .l'heritaçes  en  roture  ;  ^ 
k<»nscrt^mentde,onUo.rou^^^^^^^ 
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le  fonds  et  proprietat,  ne  sera  valable,  en  deguna 
sorta,  si  no  es  por  grandes  necessitatz,  et  ab  con- 
neixeoça,  et  permission  de  justicis,  lo  quoalle  con- 
neixença  le  parra  far  sommairement  pardevànt  les 
gens  de  la  Ghancelleria,  per  le  regoard  des  nobles, 
et  per  les  autres  pardevànt  les  Baillis  ou  autres 
Magistrats,  et  Juges  ordioaris  deux  loes,  ou  losdits 
bées  seront  assis.  • 

Regiam  majeslatem,  lib.  %  cap.  20:  «Si  ergô 
'  tantum  conquestum  habuerit  ille,  qui  partem 
terra)  susb  dare  vblueril,  tune  quidem  hoc  licet, 
sed  non  lotum  conquestum,  quia  non  licet  fllium 
exheredare.  —  Verumlamen,  si  nuUum  fllium, 
vel  fliiam  de  corpore  suo  procreaverit  poterit  ne 
conqueslu  suo,  cui  voluerit  dare  parlem,  hoc 
lotum  conquestum  heredilabiliter.  —  Ita  quod  si 
inde  fuerit  sensitas  ei,  cui  facta  fuit  donalio,  in 
vita  donatoris,  non  poterit  aliquis  remoliordona- 
tionem  illam  quomodolibel  immulare.  —  Polest 
itaque  quilibet  totum  conquestum  in  vila  sua 
donare,  sed  nullum  heredem  inde  facere,  pec 
collegium  nec  aliquem  alium  hominem ,  quia 
solus  Deus  heredem  facere  polest  non  homo.  — 
Si  autem  hercditalem,  et  conquestum  habuerit, 
tune  indistincte  verum  est  quod  poterit  fliio  suo 
post  nato,  quanlamiibet  oarlem  sive  lotum  cui- 
cumque  voluerit  dare  aa  remanenliam  de  con- 
queslu ;  de  hereditate  vero  sua  nihilominus 
poterit  dare  rationabililer  secundum  quod  diclom 
estsuperius.  •  —  Dans  l'ancienne  Coutume  de 
Paris  la  remme  qui  avoit  des  enfans  ne  pouvoil  plus 
disposer  des  flefs  qui  luy  étorent  propres  sans  leur 
consentement,  dés  le  moment  qu  elle  étoil  veuve: 
Per  Consueludinem  Parisiensem  vidua  habens 
liberos  non  polest  etiam  suam  propriam  rem 
feudalem  sine  consensu  fliiorum  suorum  venderc, 
et  si  Hal  est  nulla,  quœ  consuetudo  fuit  probala 

Ser  xxn  lestes  in  causa  de  Pisse,  con.  posito  quod 
icta  vidua  alienasset  pro  necessilate  viclus,  et 

idem  in  loco  de  Lorry  ut  supra  de  juristliclione 

omnium  iudicum  §  42.  in  gloss.  2,  m  q.  ult.  e.tc. 

Doerius  de  feudis,  art.  1,  fol.  xxvi.  . 

L'Auteur  du  grand  Coulumier,  liv.  2,  diap.  27, 
de  saisine  en  (lef  fol.  182:  •  Parla  Coutume  des 
flefs  si  une  Dame  noble  est  demeurc^e  et  a  aucuns 
enfans  nez  et  procree/^en  loyal  maria(i;e,  et  elle 
vend  aucun  héritage,  qui  soit  propre  à  elle,  venu  et 
descendu  de  père  et  de  mère,  si  les  enfims  n'y  sont 
ippellez  et  consentans,  la  vendilion  est  nulle,  sup-. 
posé  que  ce  fût  pour  la  necesMiéde  soif  vivre.  • 

Dans  le  Brabant  le  survivarft  des  pères  «et  mères, 
sans  dislinclion,  ne  pouvoit  point  encore  disposer 
de  leurs  biens  immeubles  au  préjudice  de  leurs 
enfans,  par  un  droit  qu'on  appelle  en  ce  pays  de  dé- 
volution. •  Jus  devolutionis,  dit  Stokmans  ,  est 

•  vinculum  quod  per  dissolutionem  malrimonii  in- 
«  jicit  consuetudo  bonis  immobilibus  superslilis 
«  conjugis,  ne  ea  ullo  modo  alienet,  sed  intégra 

•  conservet  ejusdem  matrimonii  liberis,  ul  in  ea 

•  juecedere  possint,  si  parenti  suo  superfucrint, 

•  ^el  ipse,  vel  qui,ab  ipsiç  nati  fuerint,  excl^sis  libe- 

•  ris  secundi  vel  ulterioris  thori.  •  (Stokmans  de 


ure  devolutionis  lib.  1,  cap.  4,  n.  9,  pag.  3,  edit. 
an.  1700.)—  Cet  auteur  qui  dit  au  chap.  2  du  même 
Livre  que  les  Jurisconsultes  Françoi^feroient  mieux 
de  se  taire,  que  de  i|arler  de  ce  droit,  en  a  ignoré 
"origine,  en  s'imaginant  ou  le  faisant  venir  des 
Loix  Romaines.  •  Et  si  jus  devolutionis,  dit-il^  con- 
suetudinarium  sit  et  dissentaneum  5  jure  Romano, 
quo  liberi  diversarum  nupliarum  u}<|uuliter  suc-< 
oedunt  parentibus  suis  (Novell.  22  de  Nuptiis§ 
nec  illud  quoque,)  nec  alienare  prohibelur  parens 
supersles  bona  sua,  tàmen  mullum  aniuitalis 
habet  devolutio  cum  jure  lucrorum  riuplialium 
quse  à  defunclo.conjugio  ad  superstitem  pervene- 
runt,  haîc  enim  neque  supersles  alienare  polesl, 
cum  proprietas  simililer  dicalur  ad  liberos  perli- 
nere,  nec  communicanlur  liberis  secundaniin 
nuptiarum,  ut  videalur  prorsus  devolulio  iiidc 
originem  suam  sumpsisse,  quod  pleniùs  expli- 
candum  est.  —  Jure  Romano  bona  oinnia  quin  per 
dissolutionem  primarum  nupliarum  obvciiiuiit 
superslili  conjugi  in  substantiu  pnL'defuncti  con- 
jugis sive  ex  lestamenlo  atit  donaliono  causa 
morlis,  sive  ex  paclis  dolalibus  aut  ex  bencflcio 
legisvelconsuetudinis,  addicuiiUirelconservancla 
sunl  liberis  illius  malrimonii  ;  nec  polesl  supersles 
ea  alienare  aut  pi^^nori  dare  sed  uti  friii  lanlun), 
illa.'sa"propiielate:  libcri  ver6  duni  païens  vidiuis 
supercst,  nullam  habent  lioruni  honuruin  friii- 
lionem,  sed  nudam  proprietalcin,  veluli  in  socîi- 
rilalem  fulur.n  successionis,  posl  superslilis 
morlem.  •  (Leg.  f(emina;,  leg.  {leneraliicr,  le;,'.' 
is  illud,  Cod.  de  secundis  nupliis.  Noveila  ;>8, 
cap.  10.)  «  Qiiis  hic  non  palet  dclinealuni  jus  ipsuiii 
devolutionis  quod  cap.  1  descripluui  est'  illud 
solum  videlur  in  ulroque  divcrsuin  (juod  devolu- 
lio compreliendal  bona  omnia  iminobilia  (pun 
supersles  liâbiiil  lempore  s(tluli  connubii,  jus 
ver6  Romanum  restriclum  sil  ad  ea  boun  auir  ex 
suhstantia  dcfuiicli  coiijuf;i  superslili  onvenc- 
runt.  •  —  C'est  de  celle  ancienne  proliihilion  do 
disposer  des  propres  au  prt'judicc  de  ses  lieiiliers 
présomplifs,  qu'est  venue  la  proliibilinn  de  dispo- 
ser par  leslamenl  de  plus  du  quint  des  propres  et 
le  droit  de  dévolution;  el  c'est  de  l'i  qu'il  fanl 
encore  lirer  parmi  nous  l'origine  du  Helrail  li''na- 


ger,  quoiqu'iVen 
Romaines. 


soit  fait  menlion  dans  les  Loi\ 


Pe(|^o.  Amiens,  arl.  1'J2;  en  la  Somme  rurale, 
au  tit.^  de  l'ancienne  Coutume  de  Mehun  en  lien  i  ; 
en  l'Edit  du  Roy  Henri  II,  de  l'an  ir>ri2.  fait  pour  la 
jurisdiclion  des  irens  du  grand  <>oiiseil  ;  et  en  l'Kdil 
du  Roy  Charles  I\,  de  l'an  ir>(iO,  art.  107,  i:iK,  elde. 
Ifenry  III.  de  l'an  1579,  art.  282,  et  de  Chaj-lcs  M, 
de  l'an  1413;  Auvergne,  chap.  20,  art.  10;  La  Mar- 
che, art.  343  ;  tPbitou,  art.  12,  13;  Acs,  til.  VI, 
S.  Sever,  tit.  10;  Solle,  lit.  34  ;  Rearn,  lit.  40,  el  au 
premier  livre  de  1  Etablissement  pour  les  l'revolez 
de  Paris  el  ^'Orléans.  (*Vid.  Cappam  in  pr(Hpiiiio 
Const.  Sicil.  n.  14.  p.  11),  col.  1.  V,  Pulvemyiitm, 
et  Salvaing,  p.  144.)  —  •  AppelLat'f^r  |)eda(;iu(ii  in 
•  antiquis  instrumentis  et  statulis,  et  m  canon.  Si 
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T'BnliM'.rtlf ■  lirrîi  firniT  1»  nniwftnih  pnoin»  CCk^Sf- 
i»o»f.  «i  #  EiuiueRt»  dn  PariAinani  dt  TniMsaiiitr  ' 
5ai(.  î»li|f  U  SftitrnftUT  prftnnni  fNNpi*  nu  imvenk, 
«tnii  tflniV  Ute  pnÂsa^n»  sOn  nrintw  ttf  partirai  Itoi^. 
autmtnnnt  est  lenn  recnmnenser  Ir  perte  par  Arrnst 
nnnjn  If  ^ibut  lip  CTOviw.ueur  ânnnë  6  la  Chanâe>- 
ip.iir  !t27«4.  \xt  pBape^  «nni  ânmaniaùv  ■  fit  nnc 
(' uuU  m  subside  ;^i  OUI  éu  introduite  nnur  l'en- 
tfflieiiRmp.ii;  d«;  fwnt&.^deç 'porte,  d«  imemint:  et 
■r«»s^a;rn^  n;  afir  {iiu  l»  marchandiflef  riifMnnt  ^ot- 
llI''pjî^,sp.u»'pmp.^l  oi  {raraïUtef-  dçt  vniflim  et  nnr- 
saires  'i:t>  Arresb-  nni  rtte  recueUlte  par  du  Tillet 
tirpffift'  p,)vi  (il,  ^rlftineni  è  Parts  doni  If  laheur 
(îs,  trftf-rftpnmmanflaiUL  ni  âon  Heciiei  n'es!  pas 
nar.on  imn"itn(,  sair  pniir  quelques-  tniilez  «  ex 
cui^  arp^  niiitnim  sumpSé,  ne(  Demper  de  domo 

•  IrciV  notes;  niiniflmtin    » 

ItnmniUi^  rircpjiia:  furtum  inf^o  fnctm  pfdaçh 
rii^ihiiiBmDaiii:  i;iiilieimuf  Woreili  et  Sténhaïuif 

,  i'.ii:mard(  nMîrnatnrtib.  qniMl  rmir  ipsi  du    Vfinerjs 

'   anti  f«'(»suin.  Im»^i  (iervasr,  pnrilerit   venlriîni  (te 
nyndidjï   (ir   î'niiiiRferfln(!   ne*  Snliap-ua.    cundfr 

'   apni  VirsKumn  d(»rnhati  tuerun:  hnrî.  nnnc  de 

-•   Hi**'  vrt  .    ii    H   quaf  nnrtahari;  mte'  viUairi  de 

Mnnasihru  (\;  »lnmh(îla\  in.K^Widf  qiu    es;  fanla 

.  astp-iwif,  ()u.  Inp.iif  (îsi  infTi.  ped^iiirtâ.  vel  fines 
np-dapi  ^  irsinnons  ve  S,  «;  in  juslilu.  dnmin) 
lovimrt  lU  ^ac.rnis  au.  peleiileF  quoc  Iinmiriu^ 
iicx  sii)  (ted.  îatuiret  damne  su»  ^lf)mmltf^  Hcv 
vnlpjij,  spirt  -jn  (uu  periajru  lini  aRlim  iuit  el 
lU'iiiTi  il;  a.vlunUiii.  (ç£ti  supn^  l\(U  iiuiiiir  per 
^  Ftailln-iin.  itfii  î'mouerfu,  fatitt  et  visl  onà 
n^niiaiiiiT.  os,  (lùof  ips  iner(îatoref  riosrnhati 
liipiin,    min    metîHf    periâ(ri     rtnnnn     ^'irr,inn 

•  ('.(Muipiiiiiaiii"^  lui.  pp'  ilurian    idp.tL  Jinmitm.-  ac 

•  rostiiiipnd:  ,lDSl^  mpT-naiorihii^  ain  Audalj.   Aclim.. 
ij   y'a'-tanipnl   ilandpl.   an    Iinniin    12fi!i .  >    '*   ^ 

\i^  ''T'iinvoî'  d(    !:    Maisnr    lU    rji;Uillni.    i.    ?r:,  ei 
lusioiri  (io^  ÎA-Pqucfc  (U  Maguelnnt.  j.  IMV... 

i.wr-    m    IiiuMiAtïfc-    m    Poapr.    ,Bnn''honnnis 
a'i   .'l,w,  . 

Iinur'ni  .,-  .';<iiTrM(  (U'ni  /*fui(ip>  Tours  ari.Kf" 
..(idllIU)!^    i.    '.,   a".    V.  i  p.;  .'.    ^   Uo'.t   piiaft    prx 
.   pMdp.n   iiin  a.v.n>iiinun  ii  ilnnsuctiidim  Andium. 

«iiMumianiin   ,    tla-'iuilun      ar;    i-j.    hi.   damun; 
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S  fie«BT,  tu.  «ID,  ma.  8,  7  ;  Solte,  lit  84,  «fi.  8. 

^sugefFliD.  1^UT&,  art.  ftl , '82,  8fi,  «t  en  la  Gou- 
lu mr  iftoalf  de  Mœieres  en  Touraine,  de  S.  Cyran 
ei  Hrenne.  de  Lodunois,  ch^p  7,  ari.  i,  2,  8,  C; 
jde  lii  Marché,  art.  848. 

CoÊÊm,  P^iaffiier,  on  neAOGAii.  Tours,  art.  M  ; 
Lodunoi&,  chap  "î,  art.  4  ;  Anjou,  art.  43,  (U),  7!)  ; 
I^  Maiiifi,  aril.  50,  68,  90.  *  In  via  porlorium  flagi- 
«  tutur,  Sueinn.  in  vilu  Vitellii,  cap.  iÂ.  • 

"^elcbflpiifc.  Btôrn,  til  des  Herbacés,  art  4, 
sont  des  iieusi  destinez  ù  foire  poUr^;  des  Troupeaux 

hAtLK^  -RoYAtTi  l^eâaneiii>.  Acs,  til   9,  an.  43 
Pedanfii 

*Peine*.  Elles  dépendent  de  raulorilé  de  Prince 
Sans  luy  nul  nouveau  supplice  ne  peut  âtre  irflro- 
(luil  Noyer  rtlnii  autrefois  une  punition  de  .Jiislioe 
ordinaire  en  France,  ei  au  Royaume  de  Naples.  oii 
cltr  f)Tt  éteinte  par  4in  consenteinent  commun. 
^"51.  i.ulland>)   ;. 

l^tnes  nr  con^  de  uakouviuers  Sens,  an.  2r>4. 
Sont  tours  salaires. 

"1*01,  vERor  ET  nnrvEnTtmE  Amiens,  an.  122; 
Peronnci,  an.  14?»  PeL  torche  el  couverture  Troyes," 
4»ri  «6,  (OU  Pellr..  toralic  ei  couverture.  Tihaulny, 
an  122  Sont  les  réparations  que  les  veuvos  sont 
Icnuos  de  faire  faire  aux  maisons  dont  elles  joiiiasent 
Il  tttrt:  de  doiiaire  Pel  on  pelle  vient  de  paltm  fuili. 
ou  pala:  paUt.  qui  stgnifiiuit  une  pelle:  de  sorte 
qu'entretenir  une  maison  de  fiel  ou  pelle,  ce  n'est 
autre  ctiose.  selon  Vrevm,  que  de  faire  eniployei  .à 
quelque  ipui  enfonci  on  gAté,  autant  de  mortier 
(Mj'en  peu!  contenir  uut  pâllc-  Entretenir  une 
maison  de  Tordu  est,  selon  le  môme  Auteur,  être 
ohiiçrV  de  faire  mettre  ilans  un  toit  de  chaume 
(|uelqucs  torcliesde  paille,  qn^'on  appelle  en  Picardie. 
(or,:iw.ii  d'eàtram.  c'est  ù  dire,  quelques  poignées 
oii  houciions  de  paille,  pour  empéctier  que  l'eau 
ciitranl.  ii'erulomm.'i^e  les  toits,  et  ne  {r:\te  le  bois 
OL  ne  corrompe  le  iiîilimeni  On  se  sert  encore  de 
CCS  torcties  ou  bouclions  de  paille  lorsque  l'on 
liouze  les  pignons  des  grançrcs  on  diables  dans  les 
vil  lapes  11  semble  que  dau^  les  r.oulumc^  d'Amien< 
o;  de  Peroniu  ifâ^  vergei  ne  soient  autre  chofeie  (pu 
des  bitlnns.  autour  desquels  on  met  de  la  paille 
pour  faire  des  torcties,  ou  sur  lesquels  on  pose  le 
chaume  doni  on  fait  les  toits. 

^Pcfts  IlainauU.  bhap.  inr».  an.  h.  Sont  de 
bâtons  ,  a'  mot  vien^  de  jhiIu&.  fuiU,  etc. 

iHior  m  Pé]la0e.  Hante,  an  IW».  —  Oui  est  un 
droit  Seipneur'iai  «  quod  quale  ait  mihi  nonduin 
•  confttai  ner  lamen  inulileii.me  indicatuni  ease. 
«  ut  illius  firovinciapopu lares  in  corisiiium  vocen- 
«  tur  :  Omnia  solus  pra»tare  non  potui  :  nei  ulla 
«  ras  conaummat!!  es:  dun*  mcipii  « 

«  1^  Pillage  dans  les  Ilaillapes  de  Hante  et  Meu^ 
tant  eat  un  droit  particulier  aux  Seigneurs  qui  ont 
des  Terres  et  des  Ports,  le  lonç  de  lit,  Hiviere  de 
Seinei  C^'  droit  consiste  ii  ifuelques  deniers  que  ce» 


?roi~ 


Se^neirha  lèvent  sur  chaque  muid  àe  vin  ahurgé  ou 
âéohai^  en  leurs  ports,  mis  dans  les  baleairx  ou 
qui  en  88t  tiré  Quelques-uns  croyent  que  ce  onot 
vient  û'appellerc  ,  comme  qui  dirott  uppella^. 
(Voyez  Gailand,  dans  son  traité  du  Frano-aleu  , 
paf;  80,  et  H:  du  Gange,  dalis  sou  Glossaire  sur  le 
mot  Paladium,]  Au  Livre  Rouge  neur  des  Hattrises 
du  Chatelel,  r.  4,  il  y  a  des'  Lettres  Patentes  d'ôrec- 
lion  de  la  Terre  de  Frcsne  en  Ghàtellenie,  au  profit 
d'amé  et  féal  Gonseillur  Maître  des  rtequcstes  ordi- 
naire de  l'Hôtel  et  premier  Presideiit  des  Grands- 
Jours,  que  I.'^on  dit  Parlemenl.^u  pays  et  Pucbe  de 
Hretagne,  Antoine  le  Volte,  cfievalier  Seigneur  de 
Fresne  "et  de  Joberl  •  l>e.  laquelle  terre  de  Fresne 
il  est  dît,  que  dépendeni  plusieurs  gros- flefe  et 
droits,  comme  droit  de  Justice  ol  Jurisdiction  haute, 
moyenne  et  basse,  four,  ihûnliii  et  pressoir  banniôrs, 
roiiage  de  vins  qui  se  lèvent  en  ladite  Terre  él 
Seigneurie,  et  aussi  Pallage  sur  la  Rivière  de  Maine 
des  bateaux  qui  garent  en  ladite  Rivière,  et  abordetjit 
le  long  d'icelle  Terre  el  Seigneurie.  » 

*Ponault  ou  Biciim  C'est  dans  le  Rarroisle  poids 
de  cent  livres,  et  cliaque  penault  contient  deux 
mesures 

Penhs  :  Ponbora.  Rcarn,  lit.  23,  arl.  (i,  lit  30, 
an  2,  til.  37.  an.  s;^,  au.  lit.  3à,  til.  44.  art.  3ti, 
til.  58.  an.  3!l,  41.  C'est  ;raige.  engagenieiil,  saisie 
ou  prise,  (*et  pjgneralion  de  bétail,  pris  en  dom- 
mage. 

*Peragèr.  tovaoe.  Liège,  chap  U.  des  cas  cri- 
minels, art.  3(».  Ge  qui  étoit  iiiie  peine  que  les  Juges 
imposoient  anciennement  à  ceux  qui  avoieiU  com- 
mis quelque  crime.  ;Reaumanoir.  chap.  <»a.  lig.  'vli!  ; 
«  Si  li  Souverains  set  que  pes  de  vilain  cas  sesl 
faite  dont  aucun  se  sest  obligiez  a  rendre  argent, 
ou  qui  vaille  argent  ou  pemo.  si  comme  d'allei  en 
Pèlerinage,  on  d'autre  peine,  li  "Souverain  piiei 
penre  cheli  pour  ataint  don  fol  etc.  •  —  Celui  (fin 
étoil  condamné  à  faire  ainsi  quelque  pellerinage 
étoit  infâme  et  incapable  de  porter  office  ;  autrement 
étoil  ai  le  pellerinage  étoit  réduit  en  argent.  Le 
voyage  d'outremer  réduit  en  argent  étoit  au  pays 
de  Liogf^  de  vingt  florins  d'or.  —  Celuy  de  S.  Jacques 
de  dix  florins  d'or  —  GeUiy  de  Rochemadoux  de 
ciiiq  florins  d'or.  —  Celuy  de' vendosme  de  deux  et 
de^j^y,^—  Et  celuy  de  Walcourl  d'un  et  trois  quarts 

^Perdrlaux  Sont  quatre  cailloux,  qu'on  met 
en  terre  à  cdti  deSibornes.  lorsqu  on  les  plante  (Jn 
met  quelquefois  ces  cailloux  du  c(Ue  de  l'Orient, 
quelquefois  du  céte  de  l'Occident,,  et  comme  ils 
servent  pour  marquer  que  la  pierre  mise  en  terre 
est  une  borne,  on  les  appelle  aussi  témoins  de 
bornes 

•Pere  m  atroi  j»Kiu»F,Trju,,  Meaux,  art.  hfi.  C'est 
le  père  on  l'ayeui  d'une  femme  qui  est  en  puissance 
de  mary,  al  qui  vivent  pendant  (iii  dleest  mariée. 

^CniÉEs  ET  Peremptoires  Bourbonnois  , 
an  14Î)  ;  Auvergne,  an  —  Les  .criées  sont  des  pro- 
clamations solennelles,  qui  doivent  être  faites  avant 
qu'un  héritage  saisi  puisse  être  adjuge  par  décret. 
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Los  porftmptniros  sont  les  délais  qui  (Inivenlôtre 
loinls  il  çlinfiinc  dos  nriôos  apr(^  qu'ellr  a  dtc  faite 
Vlos  fleliiis  .sont  de  (luiiize  jours,  suivant  la  Coutume 
(lu  Tlourlionnois 

'Ciiiiitn  Peromptorlsor  '\  oyez  f^errmptnirf  a. 

*fN»,i*flip.  •  Ciiiirtii  Sl(!|>liiini  Coniilis  Hurpiindia., 
.  et  .l(t;lhIM^  (ioniilis  (.'.jibiiorfcMisis  an  Ititiî»,  pro 
'.  liherUiliiuis  oppidi  Aiissoneiisis  apud  Juranum  in 
.  Anliq  Aiissnn  »  Si  Iteslc  est  prise  on  dammai{re 
do  i)l('\  (1(1  de  pre\  par  écliappéc,  cils  oui  la  hesle 
S(!r;i  (Inii  roiidn  le  dommaijrc;^  et  la  porpiu,  qui 
nionii  4  d(!iiu;rs,  so  oo  est  otievaux.  et  se  ce  est 
)iosi(  aiiiiialino  12doniers.  se  ce  est  porc  un  dcnjcr 
i'\nvi'/    l'dVdiC. 

•l'rrfio.  lioarn.  lit.  do  f»r(ilialif)ii?>.  art.  8  <■  Lo 
.  s(Mdi()i  d(Mj  liostia  peptiorat  proho  ab  un  lesli- 
.  niniii.  ni  son  jnrnmont  ([uf  per  aqucra  presa  se 
..  pcr;'/!  lodii  hestifta.  •  C.  est  ii  dire  que  le  prnpne- 
tain  du  hoslial  saisi  pmiivo  avor  \n\  lomoin  et  son 
so''rii('nl,  f[no  par  la  saisie  io  hoslial  a  *élo  perdu  par 
iiuiri  on  autroniont.  —  V.w  Hoarn  c.oliiy  ([iii  trouve 
de>- liostiaiijv  dans  son  lieritaçrc  adroit  do  Içs  saisir 
do  son  aiiloriii  pnvf'o.  oo  qui  s'appelle,  jin/tiorrr. 
Voviv  ov-dossus  l>nihs,  ..mais  si  oeUiy  qui  a  ainsi 
saisi  laisso  |>ordrr'  les  lioslianx,  lo  (iroprio.lairo  est 
.(•ni  do  l;i  ]>orl.o  pai  son  sermonl  avec  un  lonioin. 

*rcrmitt.anti  IlaniauU,  ch  72    'V.  Vnrmitnnl 

r*<'i-v»ls  ■  Sont  dos  frros  arbres  :  el  un  ohcsno  est 
noinnii  poi'ol  (|iinii(l  il  a  les  deux  Acres  do  la  ooiipo 
di!  boiN  Itoulciiois.  art.  3H;  S.  F'anl.  arl.  21,40  01 
do  la  plii.<  aiiipio.  arl.  4K,  7i;.  ansqnols  articles  il  so 
lil  f'0!•o^  Anllon^.  art  llît.  210.  211  ;  Monstreiiil. 
a!i-2!i.  et  c'ii  la  (.oiiliinio  do  Itotliuno.  Lc'Pcrot  est 
diflercMildc  rEstaliori  ol  du  Taion, 

l,o^  'l'rviiis  sont  les  ai-hros  perra.  ou  qui  ont  deux 
ii;ro>  ,  do  /mr  on  a  fait  jia'nt.  ci  les  /oi/on.ssonl 
pinir  ainsi  parler  le^  arbrtis  gvmKls-prrru.  oii  (|iii 
euil  tr(lt^  ^>?o^  ,  (]  flVM.s  oit  a  fait  aiicieuncmienl  oj/rtn. 
el  c.oiiijmj^iN'loildui  (U  dir(W»i  aiinn,  on  a  ajortlo 
lin  /..  ol  on  il  dit  mmi  hnijim  et  ensuile  on  a  dit 
iiidincreniniont  tn\ir>n  pour  nuon.  lyavia  on  a  fait 
(i}j( .  VA  parcô'qu'il  auroit  lUo  trofiriidodo  prononcer 
vui  fliyc.  on  a  d't  '"^'  t-iujc.  el  ensuite  on  a  dit  tmjc 
pour /^///'  l'ari'illomcnt  ù'amita  on' a  fait  antc,  cl 
paiiH'  (lu'il  aiir()it  ('.lo  tro|i  riido  de  prononcer  ma 
ti)ii(,,  01.  a  dii  tua  t-nnir  :  et  enfin  au  lieu  d'ange;, 
ni!  ;i  dii  conimun(>ment  tantr  pour  flulr-.  Les  mots 
taiK  et  taiion  sohI  encore  en  usage  en  Picardie. 

•'PtM'uetros.  Selon  Carondas  dans  ses  Notes 
mar^'inales  sur  la  Somme  Murale  de  Bouleillei', 
paf  25(1.  sont  des  1  erres  communes  qui  ne  sont  en 
la  possession  d'aucun  particulier.  Cet  auteur  re- 
mai(|iio  au  niomo  endroit  que  son  vieil  Praticien 
uso  du  mot  prrpreniiri'  et  perpritisc  pour  occuper 
do  telles  terres.  A'oyez  Per/trendrc .) 

P(îrprendrc,  Perprlnse,  Perprison.  Acs, 
til.  îl,  11,  12. 18  —  C'est  prendre  de  propre  autorité 
terres  communes  el  franches,  sans 'congé  du  Sei- 
gneur, en  payant  quotité  do  la  quçste  ou  rente. 
"Voyez  Pevpctrei^  cy*dessus.         -     '  . 


Personier.  Lille,  art.  7  ;  Normandie,  chap.  36, 
35,  KM  C'est  le  cohéritier.  Et  en  la  Coutume  de 
Normandie,  chnp.  KO,  c'est  le  complice  et  coupable 
du  méfait  Et  en  la  Coutume  de  Bourhonnbis,  art. 
417,  de  la  Marche,  art.  163,  ÎÏ71,  d'Angoumois,  art. 
2r».  27.  de  S  Jean  dAngeli,  art\  i07  :  C'est^le  com- 
posscWur  et  sujet  à  môme  dépit  de  taille  réelle, 
enveràle  Seigneur,  ou  de  denier^de  servitude  0Uj,j^ 
mortail^,  on  qui  tient  en  commua  et  par  indivis 
un  héritage  avec  un  autre.  Seigiù^n  penoniers  : 
Poitou.  arV  45.  El  les  communs  eti  biens  ou  héritages 
s'appellent  Ccinpersonniers:  Niviernois,  tit.  22,  art. 
7.  personiers,  Nivernois,  tit.  6,  art.  27,  til.  8,  art. 
11,  til.  10,  arl.  n  et  suivans,  tit.  22,  arl.  3,  4,  6,  9, 
10.  11,  12.  til.  23,  arl.  21,  22,  23,  til.  20,  arl.  6  ; 
Anjou,  art.  20,  auqueJ  le  moulin  qui  eat  commun 
s'appelle  person nier,  comme  aussi  en  la  Coutume 
du  JMaine,  arl.  20  Femme  personniere  :  Bourbon- 
nois,  aM.  241,  24C  Communs  personiers  :  Bourbon- 
nois,  arl.  270  et  suivans;  la  Marche,  art.  163,  271. 
Aussi  l'on  appelle  personnier,  «  qui  6andemr.um 

•  alio  actionem  instituil,  vel  exceplion^m  pYopo- 
»  nit  ;  ->  Normandie,  chap.  62.  •  Vel  qui  -est  eodem 

•  cognationis  gradii  cum  eo  qui  agit  de  jure.  » 
Normandie,  chap  HO,  Ml.)  Ou  celuy  qui  est  com- 
pagnon avec  un  autre  en  fait  de  trafic  et  négociation, 
en  gain,  profit  et  perle^.  (Bayonne,  til.  3,  arl.  22,,  ou 
ceiix  qui  doivent  contribuer  à  la  réfection  d'un  pont 
ou  chemin.  'Bayonne,  til.  18,  arl.  3.) 

"Personnior    Pcrsonniei  en  col  fel.^  Dans  les 

Assises,  ch.  \)U.  Que  cil  que  tel  meurtre  fesoil, 
n'avoit  droit  on  terre  tenir,  et  tuil  cil  qui  étoienl 
consentant,  étoicnt  pnrsonnief^le  le  meurtre.  Vi^le- 
hardoiiin.  Iiv.  4  de  son  Histoire.  (Voyez  Parchonicr 
et  Parcnnter.;  ,     ^ 

•Pertuisagc  C'est  un  tribut  d^  aux  Seigneurs 
pour  avoir  ft  eux  la  permission  de  percer  un  ton- 
neau, el  de  vendre  ensuite  le  vin  qui,  est  dedans. 
Itoiihlet  dans  son  Histoire  de  S.  Benys,  liv.  1,  chap. 
<)0,  p.  4.S4,  au  commencement.  •  Le  Forage,  gros, 
el  roiiage  des  vins  que  l'on  vend  en  la  terre  de 
S.  Denys  in  taverne,  est  tel.  Se  aucune  personne 
vend  vin  en  ladite  terre  à  taverne,  il  doit  l'argent 
d'un  septier  de  vin  pour  chacune  pièce  qui  vendra, 
soit  qu'en  tonnel.  ou  poinson,  au  prix'  qu'il  est 
premier  affeuro,  et  si  doit  quatre  deniers  de  Pertui- 
sagc  pour  chacune  pièce,  depuis  le  jour  de  saint 
Denys  jusqu'à  la  S.,  André,  du  vin.afîuré  en  iceliiy 
temps.  "  Voyez  Forage.)  ■ 

Droh  t>f  PoscheNe  ou  de  Pescbe.  A  la  fin  du 
Proce?.  verba-l  de  la  Coutume  de  Peronne,  el  en  la 
Coutume  locale  de  Menest  ou  sur  Cher,  arl.  22.  2.'!. 
Il  y  a  plusieurs  rivières  garennées  pour  être  en 
grand  fruit  pour  la  pescbe  :  comme  aussi  il  y  a 
ilUsieurs  lieux  garennez  pour  la  chasse  :  el  'n'est 
)as  licite  à  toutes  personnes  de  pescher  en  un 
leuve.si  ce  n'est  à  la  ligne  ù  trois  poils  et  au  carré, 
ou  autrement,  selon  l'usage  et  coutume  des  lieux  : 
«  quanquum  (lumen  sil  publicum,  ejusque  usus 
<  jure  genlium  publicus  el  communis  sicut  viarum 
«  puhlicarum,  et  per  quod  omnibus  navigare  licol, 
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•  et  in  QDO  jus  piscationis  publicum  est.  Sed  aliud 

•  tandem  usurpatum  est  et  ccmsuetudine  receptum, 
«  ut  quis  prohiberi  possit  ab  eo  jure  piscandi  :  ut 

•  et  ante  œdes  meas  vel  Prœlorium  meum  in  mari 

•  piscuari, quanquam  naturali  jure  maresit  omnium 

•  commune,  6L  lilora  maris  :  ut  et  in  agro  meo 
«  venari  aut  aucupari  me  prohibente,  quanquam 
«  jure  gentium  ferœ  bestiœ,  volucres,  pisces  fiant 
«  capHentium,  1.  13,  $  ult.  de  injuriis,  1.  3,    de 

•  adquirendo  rerum.  >        . 

*Pesselagè  et  Maroiuge.  (Voyez  Maronagt.) 
*Pesson.  Poitou,  art.\l59.  (Voyez  Paisson) 
Petillage.  Sont  les  Ordonnances  et  Coutumes 
que  les  marchands  tiennem  au  fait  de  leur  mar- 
chandise, et  pour  le  treu  et  péages,  comme  dit 
Boutillier  en  la  Somme  rurt^le,  p.  404.  ('Voyez 
Carondas  en  cet  endroit  p.  407 

•Peutiire.  Nourriture  :  leur^it  liwer  véturc 
et  peuturù.  (De  Deaum.  ch.  15  de\es  Coutumes  de 
Beauvoisis.) 

*Peyrées,  i^cstées  et  buassées.  Bearn,  Rub.  de 
Prescriptions,  art.  9,  sont  des  Ouvriers.  Les  peyrécê 
sont  les  Maçons,  ël  ceux  qui  travaillent  à  la"  pierre. 
Les  fustées  sont  ceux  qui  travaillent  au  fust  ou  au 
bois,  et  les  brassées  sont  ceux  qui  travaillent  de. 
leurs  bras. 

*P^>Tes  FiTANEs.  Daus  le  For  de  Navarre,  tit.2ft, 
art.  19^  sont  des  Bornes. 

*PliyslçieD.  C'est  ainsi  qu'on  nommoit  ancien- 
nement les  Médecins.  (Voyez  Mires,  et  M.  Ména{;e 
dans  sesorigines.) 

Le  Pied  saisit  le  chef.  «  Ex  idiotisme  Franco- 
«  rum  ;  Solo  semner.cedil  superficies,  et  civili  et 
naturali  jure  :  iËdincium  sequitur  jus  soli.  Area 
enim  pars  est  vel  maxima  asdificii,  \.  'à,%  sed  si 
supra.  I).  Uti  possidetis,  1.  2,  b.  de  superiiciebus, 
1.  domo.  D.  de  pigneral.  actione,  I.  2  Cod.  de  rei 
vindic.  i.  TiO.  Ad  legem  Aquiiium,  1.  5.  Cod.  de 
aidif.  privât.  1.  43,  de  oblipatio.  et  actio.  1.  7,  § 
cufli  iij  suo,  1.  28,  de  adqui.  rerum,  1.  9K.  par. 
aream,  de  solùtionib.  1.  49,  dig.  de  rei  vindica. 
Hinc  pendel  ratio  l.  16,  par.  2,  1.  29,  par.  domus. 
1.  ult.  dig.  de  pi{;noribus,  1.  44.  par.'  si  area;  de 
leç.  1, 1.  39,  deleg.  2,  1  20,  .1.  39,  de  usurpai.  Et 
Si  in  publico  a^dificatum  est,  publicum  est  1. 
penull.  part,  ultim.  de  adquir.  rerum  dominio 
Itaqtic  iri  alieno  non  est  temerè  sedificandum.  > 
La  Coutume  de  Chalons,  art.  143,  interprète  cette 
Sentence  autrement  :  c'est  à  sçavoir,  que  chacun 
peut  lever  son  édifice  sur  la  place  tout  droit,  .'i 
plomb  et  à  ligne  si  haut  que  bon  luy  semble,  et 
contraindre  son  voisin  de  retirer  chevrons  et  toutes 
autres  choses  porlans  sur  la  place,  par  quelque 
temps  que  les  choses  ayent  été  en  cet  état,  et  fûl-ce 
de  cent  ans. 

Impost  du  Pied  fourché.  Oui  se  levé  en  aucuns 
lieux  sur  les  ventes  et  transport  du  bétail  gros  el 
menu.  Autre  est  la  ferme  du  pied  rond.  Piemntc 
Botilenois,  art.  166.  C'est  un  chemin  privé  qui  doit 


contenir  deux  pieds  et  demy,  par  lequel  l'on  peut 
aller  seulement  à  pied,  et  non  mener  ou  ramener. 

*Mettiie  Pied  a  Loy.  Dans  les  Coutumes  de  la 
Ville  de  Lisle,  chap.  13,  art.  125.  C'est  rentrer  dans 
l%,Lov  ou  les  Privilèges  de  la  Ville,  en  donnant  cau- 
tion de  satisfaire  à  tous  les  devoirs  de  Bourgeoisie. 
Ce  qui.  est  accordé  à  celuy  qui  étant  Bourgeois  de- 
vient comme  forain  et  abandonné  de  la  Loy  de  In 
Ville.  Joignez  à  l'article  cité  ce  qu'on  a  observé .«ur 
les  mots  Partie  formée. 

-,  •pEBDBE  LE  Pied.  Les  Etablissemens  de  Franco, 
llv.  1,  chàp.  29.  •  Li  hères  est  pendable,  qui  emble 
cheval  ou  jument,  et  qui  art  mcson  de  nuit,  et  cil 
perd  les  euls,  qui  emble  riens  en  montier,  et  qui 
fait  fausse  monoye,  et  qui  emble  soc  de  charrue,  et 
qui  emble  autres  choses,  robe  ou  deniers,  ou  autres, 
menues  choses,  il  doit  perdre  l'oreille,  el. premier 
mefTait,  et  de  l'autre  larcin,  il  perd  le  pied,  etc.  - 

Leges  (;ui11elmi  Begis  Anglia^  arl.  67  :  «  Interdi- 
«  cimus  etiam  ne  quis  occidaturyel  suspendatur 

•  pro  aliqua  culpa,  sed  eruantur  ocùli,  et  abscin- 
«  dantur  pedes,  vel  testiculi,  vel  manus,  ita  quod 

•  truncus  remaneat  vivus  in  signum  proditionis  et 
«  iiequitiu'  suu;,  secundum  enim  quantilalem  delicti 
,•  débet  pœna  muleficis  infligi.  > 

Florus,  lib.  3,  cap.  4  :  •  Nihil  barhafis  atrocius 
«  visum.,  quanf  quod  abscissis  manibus  relicli  , 
«  vivere  sUperstites  pœua' sua' jubebantur.  ». 

•Pled-sENTE.  Boulenois,  art  166.  C'est  un  che- 
min prive  qui  n'est  pas  soumis^Ji  tous  usapes;  i!  ne 
doit  contenir  que  deux  pieds  el  demy.  On  y  peut 
aller  seulement  ù  pied,  et  non  y  mener  mi  ramener 
des  bêtes  ;  mais  on  y  peut  mettre  des  planches  et 
sautoiiers. 

Pieds  hoRNiEus.  Es  Ordonnances  des  Forests.  Ce 
sont  des  arbres  que  1  on  laisse  aux  coins  des  ventes 
pour  enseigne,  et  que  l'on  marque  du  marteau  des 
Forests  et  du  mesureur,  alin  de  connoitre  l'étendue, 
les  limites  et  extremilcz  dftg  ventes,  pour  ne  les  pas 
élargir. 

•Pierre  de^xa^rie.  (Voyez  Crie.) 

*Pies.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  en  Bresse  les 
parts  et  portions  que  chacun  a  dans  le  sol  d'un 
^anc,  lors  que  l'étang  est  assec.  (Voyez  Auec  et 
EvôMge.) 

"Pilier  ET  Carcvn.  Blois,  art.  20,  24  ;  Bar,  arl. 
33,  Pilory  :  Bearn,  tit.  44,  arl.  11,  14,  39,  42  ;  Chef». 
Valenciennes,  art.  142.  Le  Pilori   •    est  supplicli 

•  locus,  stipes  el  pila  in  qua  reus  ligalur,  fustiga- 
«  tur,  plectitur  et  tunditur  iclihus,  vél  ejus'auricula 
«  scinditur  vel  nota  inurilur.  Sic  et  olim  ad  paluni 
«  deflxum  in  fore  rei  deligati  à  lictore  virgis  c*de- 
«  bantur,  qua  de  re  exemplum  esl  apud  Gellium, 

•  lib.  10,  jcap.  3;  Valerium,  lib.  5,  cap.  8;  Sueto- 
«  nium  in  Claudio,  cap.  ïii  ;  Livium,  lib.  2,  26,  28  ; 
«  Ciceronem,  lib.  5,  in  Verrem.  Eoque  pertittet  quod 

•  Augustinus  deCivilate  lib.  12,  cap.  4,  ait  PecNinles 
«  vel  débita  non  reddentcs  poni  à  .ludicibdr  ad 
"  solem.  •  Les  Seigneurs  hauts-Justiciers ,  et  en 
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Quelques  lieux  aussi  les  moyens  Justiciers  ont  droit 
de  ftilory.  Le  Carcan  «  est  nervus  quo  cervices  vin- 

•  ciuntur,  ul  ex  P.lauto  observât  Sextus  Pompeius 

•  Festus  ,  qui   ïtomanae  anliquilatis  thésaurus  si 

•  inlepcr  extarel,  sed  vix  dimidiata  fragmenta  ejus 
«  prosiaril  in  lucem.  A,lia  est  Numellaî  significatio, 
«  Macliiuu- genus  ligneum  ad  discruciandos  noxios 

•  paratum',  quo  el  collum  et  pedes  immittunt. 
«  Noriius  :  quo -f^enei'c  vinculi  etiam  quadrupèdes 
'  .'I I  II  front  II  r,  l'csto  niiclore.  Columhar,  Plauto,  fuit 
"  cli.'iin  vinnili  gcnus,  ul  el  pedicîT,  co'mpedcs, 
'   mnnic.'t',  boiii',  nervus,  •  a* 

IMJqricr  ou  Pilorizer.  Sens,  art.  1  ;  Melun, 
ail.  1  ,  .Nivcrnois,  lit.  1,  15  ;  Lodunois,  chap.  30, 
.'Ht.  î»  ;  Houihonnois,  art.  2  ;  Auxerre,  ùrU  1  ; 
l'illoiissenicnl.  Bar,  art.  28.  Cest  mettre  un  criminel 
au  [lilloi'y  el  carcaiÊ_qui  est  un  si^ne  de  haut-jus- 
li(  iL'i.  Sens,  arl.  2;  Melun,  art.  3;  Troyes,  art.  123; 
.Nivoriiois,  lit.  1,  arl.  î>  ;  Dar,  art.  28,  33.  Par  l'Edil 
(lu  r.oy  I'iiili|i[)e3  VI  de  l'an  13i7,  le  blasphémateur 
csl  ini.s  au  pilory,  el  est  permis  à  chacun  de  luy 
jcllei  (1(3  la  t'aiifrc  et  autres  immondices  au  Visage. 

*Lk  l*ire->FMi'(iiiTi:  i,f  bon.  (Voyez  Mauvais.) 

".*snMMATiiMi:NT  iT  itr  I*Iaa.  Bcam,  Tubr.  dc  JugG- 
mens.  ail.  14.  ■■  id  est  de  IMano,  non  in  tribunali,  »• 
|n-ompleinciit  et  sommairement. 

Pïacart.  Haiuaut,  chap.  36,  •  sîgnificat  pro- 
<■  graniina,  rùni  odicta  Principis  propal-am  propo- 
-  nunliii'.  "  C'est  une  afliïîie. 

I^iacot.  (Voyez  le  mot  Parcntis.) 

•'IhidiT  PK  IlFr.ivTnF.  (tr  lii;  Placet.  Dans  les 
Menirurcs  anciens  du  Procureur  û\i  Roy  à  Nismès, 
donnez  aux  (reus  du  Itoy  du  Parleyiient  de  Thou-- 
loiiso  contre  l*F.v(*'(iue  de  Mende.  C'est  une  espèce 
d'insinuation  des  ex()loils  donnez  aux  sujets  du  Roy 
«If  la  Sen('(tiaiiss(^e  de  Nismes,  à  la  réquisition  de 
rr.vt''(iue  de  Mendo,  ou  de  ses  jflsticiables.  —  Et  le 
droit  de  l'iaret,  csl  une  espèce  de  Pareatis  du  Séné- 
chal de  Iteancaire.  Il  est  dit  dans  les  Mémoires  que 
ce  droit  est  du  domaine  du  Roy,  el  qu'il  a  élt^  intro- 
duit -pour  empocher  (lue  ses  sujets  ne  soient,distraits 
(^!  leurs  ressorts,  ni  mOmelraduitshorsdu  Royaume. 
Ces  Mémoires  sont  dans  les  Registres  du  Languedoc 
coiu  m  encans  en  1483.  n.  Gl,  fol.  62,  verso. 

*PIaot.  Dans  les  Coutumes  de  la  Perouse  publiées 
parM.de  la  Tliaumassiere  •  placilura,  prtcsl'atio, 

•  se.u  cxactio.  " 

Plaid  i>i.  i.'r.pKK.  Normandie,  chap.  2,  6,  10,  53, 
et  en  un  Arresl  de  Toussaints  1292,  touchant  les 
privilèges  donnez  aux  Commandeurs  de  S.  Jean  de 
Jérusalem  en  Normandie  parles  Rois  d'Angleterre  : 
C'est  la  haute  Justice,  •  merum  imperium,  gladii 
«  poleslas,  cùm  agitur  de  furto,  latrocinio,  homi- 
«  cidio,  de  vi  :.»'ou  de  trêves  finfraintes;  Norman- 
die, chap.  53.  Car  les  malfaicleurs  doivent  être 
refrénez  h  l'épde  et  aux  armes,  ôtre  mis  en  prison, 
el  liez.  Normandie,  chap.  54.  Emploicr  fausse  mon- 
noie  est  cas  de  iuslicc  de  plaid  d'épée;  jugé  contre 
le  Seigneur  de  l'Aigle  à  la  mi-aoust  1262.  Registre 


olim.  Et  en  l'Arrest  des  Chanoines  d'Evreux,  et  eiv 
celuy  du  sieur  d'AVaugoor  es  Enquestes  du  Parle- 
ment de  la  Purification  1269.  Et  en  raDpana|;e  fait 
en  l'an  1307,  parle  Roy  Philippes  Vi        "" 


aopana 
JBLoû 
nffin  « 


uis  son 
frère  du  Comté  d'Evreux,  il  est' /ail  menflBn  «  Placiti 
«  de  spata,  et  Placiti  ensis.  Porrô  flnium  regundo- 
«  ru  m  actio  à  nostris  appellatur  etiam  Plaid  de 
«  homei.  »  (*V.  les  Mélanges  curieux  du  P.  L^abbe, 
p.  641.)  ,         - 

Les  fbancs  Plaids.  Theroanne," art.  8.  «  In  quibus 
«  extra  ordinçm  magistratus  quœrit  ^q  cri  mine  ex 
•'  delalione  pilocuraloris  Fisci,  etram  absente  reb, 
«  et  non  requjisilo.  ■  ^  . 

Plaids  genWlx'.  Valenciennes,  art.  35,  36,  ou 
généraux  :  telles  sont  les  assises. 

Plaids  RiRALx.  En  l'art.  16  divchap.  1  du  stil  de 
Liège,  et  au  chap.  18,  et  au  procez  verbal  de  la  pu- 
blication :  à  la'difTerence  de  la  Cour  feudale,  comine 
j'estime.  (Voyez  le  mol ^urai.) 

SERvinxEs  Plaids  de  son  Seigneur  feldal.  Amiens, 
art.  186.  —  Les  vassaux,  les  pairs  et  hommes  de 
fief  sont  tenus  a.ssister  aux  plaids  de  leur  Sçigneur 
à  la  semonce,  et  donner  avis  et  conseil  en  Justice 
pour  les  appointemens  et  jugemens.  (Voy.  Pair.) 

Tenir  les  Plaids,  l'audience  ou.  les  jours  ordi- 
naires. «  Forum  agere  Ciceroni,- lib.  3,  Epist.  ad 
Appium  Pulchr.  epist.  6  et  Ub.  5,  ad  Atticùm, 
epist.  16,  17,  20,  21  et  lib.  6,  epist.  2.  Cùm  judex 
sedet  pro  tribunali  :  Sunt  dies  sessionum,  dies 
fasti,  dies  agendi,  M.  Tull.  lib.  4,  ad  Atticupi, 
epist.  18,  justitium.  »  (Voyez  yacatiO'n&.) 

Plaider.  «  Liligare,  caueas  agere,  quasi  saçra- 
mento  contendere,  ju(licioconteAderej  placitare  : 
Placita  su'ut  dies  sessionum,  et  juridici  conventus 
in  legibus  antiquis,  Salicis,  Francicis,  Ripuariis, 
Alemannorum,  Bajoariorum,  et  interdumjiles 
ipso*:  ubi  etiam  mallum  vel  mallus^  id  est  jus, 
judicium,  auditorium  Judicis  :  vel  majus  placilum. 
Mannire,  ad  mallum  est  citare,  in  jus  vocare. 
Diehus  Dominicis  placitum  'non  fit,  cap.  1,  de 
feriis,  in  Décrétai,  et  causa  15,  distinct.  4.  Placita 
inter  jura  Dominica  numerantur  in  cap.  13,  de 
praîscripl.  in  Décret,  id  est  jurisdictio.  In  domibus 
Ecclesiarum  placilum  non  esltenendum,  cap.  1, 
de  immunitate Ecclesiarum.  Placitum  inter  Regem 
Anglorum  etComiiem  Normanorum.  Ivo  Episco- 
pusCarnolensis,  epist.  105.  PlaciUtreau  stil  ancien, 
du  Parlement  de  Paris,  chap.  15.  In  foro  Placi- 
tfîre,  inforare  in  glossis  Isidori.  •  Les  Plaids. 
Berri,  lit.  1,  art.  48,  lit.  9,  art.  13,  30,  58,  ou  Plai- 
doicrs.  Berri,  lit  20,  art.  6,  Plaider.  Berri,  tit.  5, 
art.  27  et  souvent  ailleurs  es  autres  Coutumes  de 
France.  Voyez  la  forme  de  plaider,  «  in  1.  3,  tlé  his  ' 
«  quse  in  lestament.  deleniur,  in  1.  penuU.  D.  de 
€  auctoritate  tutorum  :  et  apud  Valerium,  lib.  2, 
«  cap.  8,  et  Agathiam  initio  lib.  4.  Brissonius  V. 
«  Cl.  lib.  5,  de  formulis  profert  et  alia  exempla 
«  qusestionum  in  cognilione  principis  agilatarum, 
«  formasque  privatorùm  Judiciorum.  In  hisloria^ 
«  Gregorii  Turonici  et  Aimoini  et  in   annalibus 
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FrapeomrnTPlacitum  signiflcat  eliam  conventum 
féoeraletn  Francorum  et  Parlamenlum.  Ca?lerùiB 
Nonius  et  filii  differeotiam  constituunt  inter 
litem  et  jurgium,  quod  sit  inter  vicinos.  Hœc 
aulem  lis,  quaîstib,  causa, res,  actio,  jusi  instantia, 
perseculio,  pelitio,  plerumque  idem  shM^iHcant. 
Sed  propriè  iis  et  instantia  difTerunt  à  jure  et 
actione.  Perionius  banc  vocem,  Plaider^  deducit 
à  ve^ibo  graK^  nXTjxuÇeaeof,:  quae  elymologia  Ion- 
glus  petita  est  :  Nimis  '  multa  pulat  Gra^cam 
originem  habere,  quasi  veterum  Gàllorum  lingua 
fueril  Graeca  :  qua  m  re  abutitur  Csesaris  et  Stra- 
bonis  aucloritate,  cixm  de  Druidibus,  él  Massilien- 
sibus  scribunt.  > 
Plaider  par  retenue.  En  l'Edit  du  Roy  Charles  VII, 
de  l'an  1453,  art.  73.  Quand  les  parties  ne  plaident 
à  une  fois,  et  à  toutes  fins,  comme  l'on  fait  es 
causais  possessoires  et  d'appel. 

Plaideur.  «  Litigator:  eum  autem  qui  nihil 

«  aliud  quàm  litigat,  aut  litem  quaerit,  Calo  Vitili- 

■  gatorem  appellavit,  ut  in  pncfat.  Plinius  refert: 

•  eâque  voce  Firmicus  utilur.  lib.  5,  cap.  6.  Idem 
«  Scurra,  Ordinarius  homo  et  improbus  qui  assidue 

•  in  litibus   moraretur  :   Feslus  :  llli   nec  forum 

•  sternendum  mnricibus,  nec  velis  integendum, 
«  ut  salubrius  consistât.  » 

*Plaine-CouivT.  Beauquesne,  an.  5.  L'n  homme 
d«fief  est  un  homme  de  Court,  et  lors  qu'un  Sei- 
gAur  féodal  a  plusieurs  hommes,  il  a  plaine  Court 
eWusfice  de  Vicomte. 

'Plaines  charmes.  Troyes,  art.  170.  Il  semble 
qu'il  failTe  lire  dans  cet  art.  plaines  hernies,  au 
plaines  chaumes..  La  C&utiîme  d'Auvergne,  fit.  28, 
art.  3:  •  Quant  ez  habitans  d'une  môme  Juslice,  il 
leur  est  leu  et  permis  faire  pâturer  leur  bestail 
quplquonque  j|z  pâturages  communs  et  terres 
hermes  etc.  »  ÇS  Marche,  art.  245  :  •  Seslei  ée  de  terre 
herme  qu'on  appelle  chaulmes  et  paschiers  se  baille 
en  assiette  pour  4  deniers  etc.  »  —  Les  hennés 
appellées  heremps. àansAes  Coutumes  de  Sole, 
til.  13,  sont  des  terres  incultes  et  vacantes,  appel- 
lées dans  la  basse  latinité  er^ma.  (Vide  appendicem 
'Marca3  Hispanica),  n.  262,  col.  1134,  lin.  12,  et 
n.277,jin.  19.) 

•Plainte.  Hainaull,  chap.  61,  64,  65,  68.  En 
matière  civile  nous  ne  formons  ordinairement  de 
demande  en  justice,  que  contre  ceux  qui  déliennetil 
injusteipent  nos  biens,  ou  qui  ne  veulent  point  nous 
payer  ce  qu'ils  nous  doivent  ;  par  conséquent  nous 
nous  plaignons  de  tous.ceux  que  nous  poursuivons 
en  jugement,  tant  en  matière  civile  que  criminelle  ; 
et  ne  là  vient  que  dans  nos  vieux  Praticiens  et  dans 
nos  Coutumes  les  roots  demande,  plainte,  requesle 
et  querelle  sont  souvent  synonimes.  Rastal  :  «  que- 
rels,  est  dériva  à  çuer^ndo,  et  entend  non  seulement 
al  actions  cy  bien  real,  corne  person^l,  mais  auxy 
al  causes  de  actions,  et  suits  :  issinl  que  per  releasc 
de  tous  querels,  non  seulement  dépendant  en  suit 
mes  causes  d'action,  et  suite  auxy  sont  release  :  et 
quarels,  controversies,  et  debates  sont  synonima, 
I. 


et  de  un  même  signification.  »  (Voyez  Querelle,  et 
rancieflne  Coutume  de  Normandie,  chap.  57.) 

Plaintif.  •  Libellus  est  delationis,  et  accusatio- 
«  nis  :  >  Quand  quelqu'un  se  plaint  en  justice  du 
tort  ou  excès  à  luy  fait,  et  qu'il  se  rend  .partie  civile 
pour  son  interest  :  <  postea  autem  fit  dydxQiatç,  ut 
«  ait  1.  6,  D.  de  custpdia  reorum.  Nam  testes  ati- 
«  diunturet,re»8  interrogatur  suscépla  cognilione 

•  et  quaîritur  de  cripiiiie  :  nec  lis  conleslala  intolli- 
«  gitur   antequam  reus   receptus   sit  et    crimen 

•  negaverit:  jure  autem  Romano  delalio,  denuu- 

•  ciatio  criminis,  querela  et  testatio  vel  professio 

•  criminis,  et  inscriptio  in  crimen^  snbscriplioque 

•  libelli  praeced.il  accusationem,  qum  Suprema  actib 

•  dicitur  in  I.  5,  Cod.  Th.  de  accusationibus.  * 

Le  plaintif  est  celui  qui  setplaint,  ou  qui  intente 
action,  soit  en  matière  civile,  ou  pour  tort  et  excès 
qui  luy  ont  été  faits.  Rastal  :  «  Plaintif  est  celuy  que 
siJe,  ou  complaine  en  assise,  ou  en  un  action 
Personal,  comme  en  un  action  de  det,  trépas, 
(lesceit,  et  detinue,  et  tiers  semblable..  »  (Voyez 
Plainte  ,  et  l'ancienne  Coutume  de  Normandie, 
chap.  58.) 

Plait  DE  MOUTEM.MN  ;  Pl.AIT    A    MEllCY  ;    l'I.AIT    CO.NVFN. 

TioNEL  ;  PLAIT  AccofTrMK,  ctc.  Oii  a  reni:ir(iiié  en  plu- 
sieurs endroits  qu'anciennement  les  fiefs  éioienl 
réunis  de  plein  droit  ù  la  table  des  Seigneurs  doini- 
nanls  par  le  decez  des  vassaux,'. dont  les  l'ieriticis 
collatéraux  ne  pouvoient  ren.trer  dans  ces  licfs 
qu'en  les  rachetant,  ou  les  relevant  des  Sei{^ncuis, 
à  qui  ils  payoient  un  droit,  qui  fut  nommé  parcelle 
raison  rachat  oii  relief.  —  Ce  droit  étoil  établi  en 
France  en  1111,  ce  que  nous  apprehons  des  m(j|s 
suivans  d'une  Notice  de  Coslen  Kvêcjue  de  Soissons, 
où  il  explique  de  quelle  manière  Yves  de  Nesie 
succéda  à  Renault  Le  Lépreux  nu  Conit»'  de  Sois- 
sons  :  •  ,Sed  quoniam  in  regno  Francorum  mons  et 

•  juris  est  quatenus  ad  hereditateni  ex  raducn 
«  venientem  nullus  accédai,  nisi  pnnsad  arhitriuin 

•  domini  de  cujus  fudo  descendit /'/a<'i7jo«  feconrr 

•  mulla  jprece  et  supplicalione  nos  ro^ravil  iiuod 

•  singulis  annis  ego  et  successores  mei  Episcopi  in 
■  perpetuum,  in  redilibus  comilatiis  in  quibuscnni- 

•  que  nobis  placuerit  sexaginta  libras  Sties.'^ionis 

•  currenlis  monelaî  acciperemus  decemque  modios 

•  salis  etc.  • 

Ce  que  l'Evéque  Coslen  appelle  placilum  dans 
cette  Notice,  n'éloit  autre-chose  que  le  relief  ou 
rachat  au'on  apnelloil  alors  placitum,  parce  (jne 
néfanl  pas  règle,  il  dépendoil  i\  la  rigueur  de  la 
volonté  des  Seigneurs  uoininans.  Ce  qui  pareil  par 
les  paroles  quisuivent  de  la  Charte  d'Yves  de  Nrsie 
faite  au  même  sujet  en  1147,  environ  six  années' 
après  la  Notice  de  Goslen  :  •  quia  vcr6  in  regiyo 

•  Franciaî  consueludinis  et  juris  est,  utquicum(|,He 

•  ad  hereditatem  venit  ex caswrû,  p/ac/7Mm  domino- 

•  faciat  de  cujus  feodo  casamentum  movet  :  rogavi 
«  supra  dictum  dominum,  meum  Episcopum,  ul  pro 
«  placito  8U0  de  redilibus  comitalkis  qui  de  eo 
«  movebal,  singulis  annis,  ipse  et  successores  cjws 

•  in  perpetuum  acciperent  etc.  »  El  de  là  vient 
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qu'en  quebiues  lieux  les  reliefs  ou  rachats  quoique 
rejîlez  on  fixe/,  sont  encore  nommez  relevaisons  à 
plaisir  et  plails  àmercy.  i.  e.  ad  misericordiam . 
—  Corn  nie  ces  exactions  éloient  rares,  les  reliefs 
furent  qnelquesfois  réglez  par  les  litres  ou  conces- 
îihjns  en  fief,  et  ces  sortes  de  reliefs  ainsi  réglez  par 
Ips  infeodalions  furent  nommez  plaits  conventio- 
nrls.  —  En  un  {^rand  nombre  de  lieux  les  reliefs 
Itijenl  ret,'lez,  non  [xar lies litre.sd'infeodalions,  mais 
parles  numirs  et  "les  coutumes;  et  ces  derniers 
leliels  furent  nommez  plails  accoutumez.  —  Et 
p.iice  (|ne  tous  les  reliefs  étoient  le  plus*  souvent 
(iri>  ;i  niutalion  de  main  par  mort,  ils  furent  nom- 
me/ plails  de  mprtemain:  VA  enlin  tout  ractiat  a  été 
ainsi  nommé  s;fns  distinction  de  mutation.  (Voyez 
(.îilland  dans  son  Traite  du  Franc  aleu,  p.  71.)  — 
(,e|ietKlanl  il  fiiul  remarquerqu'en  Poitou  on  appelle 
vdcltat  le  revenu  d'une  année,  et  plàits  de  morte- 
main  les  rachats  abonnez  ou  fixez  ù  cinquante  sols 
tournois  pour  chaque  masure,  et  vinpt-cinq  sols 
pour  clKHiue  corderie.  (Voyez  l'article  174  et  175  de 
la  Contuuie  (le  cette  Province. j 

*.N(M  vi;.\i  IMalt.  Dans  les  Coutumes  générales  de 
S.  SevGf,  litre  des  Hols.  art.  10.  C'est  ù  dire  nouvelle 
convention,  nouveau  contrat,  nouvelle  acquisition. 
(Vide'IsulorMm,  lih.  4  Origiiium,  cap.  i4.) 

.   Diinii  iiK  IMas-saflc.  Uui  cst-d^en  aucuns' lieux 

>ar  ceux  (jui  èx[)osenl  marchandises  et  danrées  en 

a  place  publique  ne  la  ville,  ou  ailleurs  par  les  rues 

el  lariffouiè  :  coinnie  aussi.esldù  en  aucuns  lieux 

le  dioit    dKslablage:    «    l.ocarium ,    Novell.    104 

•  1, coins.  Cujacius  iA  -observ.  cap.  1,  Lucrum 
v'vest^buli.    SilH|ualica    qu;edam    pra^'Stantur    ex 

•  (juirslu  lem|)0rali  locorum  in  quibus  mercesexpo- 

•  nnnlur  à  negolialoiibns,  1.  1  Cod.  de  Nundinis, 
«  cl  ob  vendilioncni  proponendam  ;  vectiga'lia,  1. 1 

•  (A)(i.  de  veleranis.  In  conslilut.  Regum  Siciliiu, 
«  lib.  i.  lit.  77.  l'Ialearii  sunf  ofliciales  quidam': 

•  unile  riatealica  co'd.  lib.  1,  lit.  0(1.  » 

'ItniiiT  m;  IMassagc.  Dans  les  Co^itumes  du 
(lialel.let,  piiblu-es  [»ar  M.  de  la  Tbaumassiere, 
m  '1.  art.  0.  (Test  le  droit  dû  au  Seigneur  pour 
l'ftallage  des  marchandises  dans  le  Marché  au  temps 
de  la  Foire. 

*IMay«>  \o\w.  .Saint  Sever,  lit.  18,  art.  1.  Plaga 
ICKUi.  Savarre,  lit.  "28,  art.  X\,  54,  5.'),  7>*J.  —  C'est 
iiiif  i)laye  (jui-a  de  longueur  el  incision  ou  profon- 
deur une  once  de  poulcc,  qui  est  la  cinquième  partie 
du  pan  de  canjie. 

^.     IM«'Ct,    ou     l'I.AlCT    ET    (liEVAl.     DF.    SERVICE.     PoilOU, 

art  'M,  lis,  \\\),  107,  101»,  172  et  suivans.  Au(iuel 
airicleiM  il  se  lit  Plaids^  •  malè,  ut  conlrà  in~  art. 

•  '20 i,  ejusilem  consuetudjnis,  et  in  art.  G80,  CÎK), 

•  717,'  7;iî»,  711,   Ti^l  Consuetud.   Britanniiu  malè 

•  cxcnsum  est  l'iccts,  ou  plaicts  pour  plaid*.  Vul- 

•  gus  iinperilum  non  curai  Orthographia'  rationem, 

•  el  (|ui  vib'un  inlenebriâ  agunt,  solem  fastidiunt: 
«  sed  cl  lelliargici  cxcitandi    sunt    medicamento 

•  alKiuo.j  (*V.  Ê'iait.)  ~  (Jui  sont  dûs  au  Seigneur 
feudal  par  le  vassal  ;  il  y  a  autres  chevaux  appeliez 


Deitrien,  noueins,  Travertans.  Gommej'ay  observé 
en  chacune  lettre,  et  qui  sont  dûs  selon  que  les" 
profits  de  flef  ont  été  abonnez  par  les  Seigneurs. 
(Voyez  le  mot  Abonner.) 

Plect  Dt  MORTE-MAW.  Poitou,  srt.  173,  174.  Qui 
est  dû  à- la  mort  ou  mutation  du  vassal,  et  n'y  a 
diiïerence  entre  Plect  et  Plaict  de  morte-main,  si 
l'un  n'est  dû  à  la  mort  du  vassal,  et  l'autre  quand 
il  y  a  ouverture  de  flef,  autrement  que  par  la  mort 
du  vassal.  •  Haec  vulgus  pragmaticorum  tam  nescit 
«  quàm  scire  non  vuTt.  »  (*Voyez  Plait.^ 

Plege.  Duché  de  Bourgogne,  art.  49  ;  Selijls, 
art.  250;  Nivernois,  lit.  20,  art.  1  et  9,  tit.  21,  art." 
10,  tit.  32,  art.  10;  Lille,  art.  143;  Hainaut,  ch.  p; 
Tours,  art.  28,  29;  Lodunois,  ehap.  1,  art.  24,  25;, 
Anjou,  art.  il,  15,  33,  177,  411,4IM71;  Le  Maine, 
an.  12,  15,  61,  195,  422,  429,  474;  Saint  Aignan, 
art.  1  ;  Chabrjs,  art.  2;  Bourbonnois,  art.  115,  136, 
522  ;  Dourdelois,  art.  79  ;  Saint  Jean  d'Angeli,  art. 
20;  Bretagne,  art.  122,  182  et  suivans;  Sedan,  art. 
274,  275  ;  Normandie,  chap.  4,  6,  60,  111  ;  S.  Sever, 
tit.  17;  La  Bourt,  tit.  18,  art.  1,  2  elsuivarts  ;  SoUe, 
tit.  32;  Lorraine,  tit.  17,  art.  10.  •  Plegiarius  in 
«  cap.  19,  de  jurejurando.  Sic  legen,durii.   —  Est 

•  fidejussor,  prœs,  vas,  sponsor,  vel  adpromissor, 
«  ut  contra  adstipulatorem  dicimus:  qui  spondet 
«  quasi  sit  persoluturus  ita  curam  suscipere  débet. 
«  E  contritione  conteretur  homo  cùm  fldejusserit 

•  pro  extraneo :  et  qui  odvt  stipulantes,  conOdit. 

•  itaque  ne  sisMnter  percutientes  manum  ildeju- 
"  bendo,  neque  inter  fidejubentes  pro  debilis; 
«  fidejussio  enim  multos  perdidit  féliciter  agentes, 

•  eosque  in  modum  marini  fluctus  agitavit,  viros 

•  potentes  expulit  domoi.atque  inter  gentes  pere- 

•  grinas  vagos  etTecil.  Qui  prœstanda  consectatur 

•  aliéna  negolia,  lilibus  implicabitur,  ut  est  in 
«  Proverbiis  et  Ecxîlesiastico ,  et  Thaïes  protulit. 
"  Spondere  qui  nos,  noxa  qu6d  praîs  est,  velal: 
<'  vadimonium  fuge,  ex  praiceptis  Apolliijiis  Del- 
«  phjci:  Qui  repond  paye:  Hax  non  monere  fœne- 
«  ratis  non  placet,  non  tamen  prud'enlibus,  quos 
«  docuit  U3US  et  peritos  reddidit,  inquit.  Ausonius, 
«  nui  etiarh   pra'des  vadésque  pœnitudinis    reos 

•  dixit:  Chilo  Lacedëmorïius,  miseriam  comitem 
«  csscaTis  alieni  litisque.  Itaque  bénigne  Iladrianus 
■  et  Justinianussubvenerunt  miseriisfidejussorum  : 
«  et  à  Cornelio  NepolePomponius  Atlicuscommen- 
«  datur;qu6d  nulJius  rei  neque  praes  neque  manceps 

•  factus  sit.  ». 

*  Plege  de  droit.  Bretagne,  anc.  art.  129,  ou 
plege  de  fournir  droit,  art.  45;  c'est  la  caution  d'es- 
ter ù  droit  et  de  payer  ce  qui  sera  ordonné  par  le 
Juge,  que  le  vassal  qui  n'est  pas  étagier  ou  demeu- 
rant sur  son  flef  est  tenu  de  aonner  à  son  Seigneur 
qui  s  fait  saisir  feodalement. 

'DoN.NER  Ploge  PARLAi^T.  Louduuois ,  chap.  i , 
art.  24.  C'est  donner  une  personne  pout*  plege  ou 
caution,  en  sorte  que  celuy  qui  est  obligé,  par  la 
Coutume  de  donner  plege  parlant,  n'est  pas  quitte 
en  constituant  son  temporel  au  lieu  de  plege.  (V.  le 
Proust  sur  cet  article.) 
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Plege  de  suitib  sa  oAiiEctR.  En  la  Coutume  de 
..Normandie.  •  Solebat  enim  actor  satisdare  se  lilem 

•  peractum  iri.  •  Piéger  d'ester  à  droit  aue  le 
défendeur  défaillant  doit  bailler,  ou  quanoi  l'on 
élargit  un  accusé  à  caution»  ■  est  cautio  judicio 

•  sisti.  »  . 

Refus  de  Plege.  Anjou,  article  171  ;  Le  Maine, 
art.  19Q. 

Autrefois  en  Anjou  et  au  Maine,  quand  un  Sei- 
gneur avoit  saisi  la  ^rre  de  son  sujet,  le  sujet  qui 
Srétendoit  que  la  saisie  n'étoit  pas  juste,  pouvoiten 
emander  main  levée  en  donnant  plege,  et  quand 
le  Seigneur  ne  vouloit  point  accorder  la  main-levée, 
le  sujet  étoit  en  droit  de  s'appleger,  et  Vapplegement 
qu'il  formoit  en  ce  cas,  étoit  de  refus  de  plege. 
L'ancieU  Stile  d'Anjou  au  titre  d'Applegement  privi- 
légié.' —  Si  aucun  Seigneur  de  fie  a  prias  et  saisi 
en  sa  mains  aucune  chose  tenue  de  luy  pour  aucun 
cens  ou  devoir  ou  autre  cause,  le  sujet  qui  tient 
icelle  chose  peut  venir  requérir  délivrante  du  sien 
0  plege,  et  offrir  à  le  bailler  à  son  Seigneur,  Baiily, 
ou  Procureur,  et  le  Plege  présent  offrir  à  le  piéger. 
El  si  ledit  Seigneur  ne  ses  Officiers  ne  luy  veulent 
faire  délivrance,  ne  faire  raison,  le  sujet  p^ut  faire 
Applegement  contre  le  Seigneur  qui  luy  a  Xail  lort, 
force  et  de  nouvel  depuis  an  et  iour  en  ca,  en  déte- 
nant le  sien,  (et  nommera  quoy)  à  tort  el  sur  refus 
de  plege.  Desquelles  choses  elc.  contredire  el  empo- 
cher elc.  »  (Voyez  le  reste  du  chapitre.) 

'Plegeage.  Ancienne  Coutume  de  Normandie 
titre  de  Plege  :  «  Devons  scavoir  que  tous  ceux  qui 
ont  fait  hommage,  sont  tenus  à  plevir  leur  Seigneur 
de  ses  dettes  ;  mais  aucun  n'est  tenu  à  le  piéger  de 
plus  que  les  rentes  et  les  redevances  qu'il  luy  doit 
en  un  an  vallanl.  »  (M.  Galand.)(*Voyez  louchant  les 
fiefs  de  Plejure  M.  Salvaing  de  Boissieu  dans  son 
Traité  de  l'usage  des»  fiefs  et  droits  Seigneuriaux, 
liv.  2,  chap.  73,  p.  179.) 

Plegement.  Bretagne,  art.  27,  38,  131,  172  et 
au  titre  4.  —  C'est  l'applegement  et  ^X)mp1ainte 
possessoire.  Se  piéger.  Bretagne,  art.  77,  103  et 
suivans,  c'^t  se  complaindre.  Plegeur.  Bretagne, 
art.  107,  110.  C'est  celuy  qui  se  complaint  d'avoir 
été  troublé  ou  empêché  en  sa  possession.  (Voyez  le 
mot  Applegement.) 

Piéger.  Sens,  art.  250.  —  C'est  bailler  gages  ou 
pièges  :  «  fldejussorem  vel  pignora  dare.  * 

Piéger  et  pleyir,  ou  ploier  l'ejuende.  En  l'an- 
cienne pratique;  Celuv  ployoit  l'cmende  qui  en 
ployant  le  pan  de  sa  roobe  ou  cotte,  faisoit  emcnde 
honorable,. et  disoit,  J^le  vous  amende:  Comme 
appert  par  un  Arrest  contre  un  Sergent  du  21 
'Février  1364.  El  celuy  plegeoit  l'emende,  et  la 
gageoit,  qui  reconnoissoit  avoir  failly,  et  imploroit 
la  (^race  ae  Justice  avant  le  Jugement,  afin  d'être 
moins  puny,  comme  appert  par  un  Arrest  du  11 
Février  1351.  (*Voyez  Plevir  cy-aprés.) 

Se  Piéger  en  demande  de  promesse.  Bretagne, 
art.  488.  «  Sic  eiùpa  legendum  est.  •  Ce  que  l'an- 
cienne Coutume  art.  461 ,  avoit  dit,  se  piéger  a  eslre 


presme.  C'est  l'action  que  l'on  intente  en  matières 
de  retrait  lignager. 

La  Plegerle.  Hainaut,  chap.  98;  Solle,  lit.  32, 
art.  1,  4,  5;  Rayonne,  tit.  9,  art.  ,41  ;  La  Bourt, 
tit;  18;  art.  1,  5,  6  et  en  la  Somme  rurale.  «  Est 
«  fidejussio,  cautio  datis  fldejussoribus,  >  (Voyez 
cy-aprés  Plevine.) 

Plein  riEF.  A  la  différence  du  demi  fief,  qui  ne 
doit  au  Seigneur  que  demie  aide  ou  service.  Boutil- 
lier  en  la  Sommé  rurale,  traitant  de  l'aide  de 
Chevalerie  ;  ou  à  la  différence  du  menu  fief.  (Voyez 
le  mot  Fief.) 

Plein  FIEF  de  haubert.  En  la  Coutume  de  Nor- 
mandie, qui  est  de  toute  prééminence,  à  la  diffé- 
rence de  ceux  qui  sont  du  tiers,  quart,  cinquième 
el  septième  de  haubert. 

Plein  POSSESSOIRE.  En  l'Edit  du  Roy  Loiiis  XII, 
de  l'an  1499,  art.  83. —  C'est  la  pleine  mainteinni 
et  garde  que  l'on  adjuge  à  l'une  des  parties,  et  est 
différente  de  la  recreance  qui  n'est  que  provisoire. 

Pleine  coi'R.  Qui  est  du  Seigneur  feudal  nui  a 
plusieurs  hommes  de  fief  peur  faire  justice  a  ses 
sujets.  Beauquesne,  art.  5. 

Plennyou  Plonnye.  Sont  ceux  dont  le  contrat 
de  mariage  est  passé  par  devant  notaire,  mais  dont 
kl  célébration  n'est  pas  encore  faite.  Voyez  les  actes 
des  22  et  23  novembre  1514,  de  la  maintenue  de 
Follevilje  dans  le  nobiliaire  de  Picardie  de  Mousse- 
ville.  (Note  d'un  Vieux  Commentateur.) 

*Plesser.  C'est  peut-être  la  môme  chose  (jue 
bayer  oa  plier  des  hayes,  ce  qui  résulte  d'unanoion 
aveu  de  l'an  1473,  rendu  par  le  sieur  de  la  Triinoiiille 
au  comte  d'Anjou,  où  il  se  void  que  robligalion  de 
plesser  étoit  une  corvée.  —  Dans  un  ancien  aveu  de 
l'an  1473,  rendu  par  le  sieur  de  la  Trirnoiiille  au 
Seigneur  de  Craon,  il  y  a  les  paroles  suivantes: 
«  S'ensuit  les  bianneurs  et  cqrvayeurs  qui  me 
doivent  le  bian  à  plesser  et  haner  mes  hayes  cji 
garenne.  •  —  S'ensuit  ceux  qui  me  doivent  les  bians 
à  faner  en  mes  prez.  —  •  S'ensuivent  les  bians  v.l 
corvéesquimesontdeusàcausedemaChâtellenicdc 
Pellelrée  par  chacun  de  mes  sujets  à  plesser,  faire 
hayer,  chasser,  en  mes  forests  el  garennes,  el 
mémemens  ù  aider  et  garder  un  jour  et  une  nuit, 
les  personnes  et  malfaiteurs  mis  en  mes  j^risons,  et 
en  payant  deux  deniers  par  chacun  jour  qu'il 
vaquera  à  faire  ledit  bian.  •  (V.  l'Abrégé  Chrono- 
logique du  P.  Labtfe,  tom.  2,  p.  619.) 

*Bois  EN  Plcssls.  Chartres,  art.  12.  C'est  un  bois 
entouré  de  hayes  pliées,  et  destiné  pour  l^mbelli>- 
sement  d'une  maison.  Dans  le  mémo  article  il  est 
dilque  les  aucunsappellenlces  sortes  de  bois/r>ut'/(c. 
Dans  l'art.  117  de  la  Coutume  d'Anjou,  il  est  nomni*; 
touchaige,  du  mot  latin  tosca  ou  ihosca,  qui  avoil  la 
mênnre  signification.  (Voyez  Plesser.) 

*Droit  de  mai:i  Plevic.  Dans  la  Coutume  de  I.iepe 
de  l'édition  de  Mons  en  1663,  chap,  11,  art  13.  C  est 
un  droit  par  lequel  le  survivant  des  conjoints,  lors- 
qu'il n'y  a  pas  d'enfans  du  mariage,  preiMl  en 
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nropricl<'  Ions  les  hiens  du  conjoint  predecedé  ;  à 
î'exceirtion  des  phiiiis  fiefs,  Seigneuries  et  nobles 
tei)erij(Mils  venanfS  de  l'estoc  et  lipue  du^mary  dont 
la  feiiHMC  ii':i  que  l'usufpuil.  (Voy.  le  cti.  13,  art  5.) 
-  Do  Mtran  dans  ses  Observalions  part.  l,chap.  55, 
est  (I  avis  iiuecedroil  n'est  aulre  chose  que  celuy  du 
mariage  même:  "  juris  isliiis,  dit-il  n.  3,  connubii 

•  l.eiKlieiisiinii  orit;.),  sumi  videlur  ab  illa  connubii  " 

•  specie,  qii;i' aiiti(|uiluspercoemplionem  Roman.is 

•  usiiipahatiir,- per  quam  cùm  mulier  marito  in 
"  iiKiiiiiin  '^'or^ctierat ,    omnia    illiiis    bona,  viri 

•  lieitaiit  dolis  iiomine  etc.  »  Mais  il  y  a  plus 
<r;i|)|);ir('ti(e  que  le  marjatîe  a  été  appelle  à  Liepe 
vKini  iilciic,  c'est  i\  dire  main  promise  ou  main 
(•ii;:;i^cc,  •  nianiis  j)l('{/iata,  inmius  ])licala,  »  parce 
(|iic  r(''|)()u\  el  l'épouse  en  contractant  mariage  se 
(liiiiiciit  iccipniquement  la  foy  en  se  serrant  les 
iiuiiiis  (Voyez  au  mot  Communauté,  et  la"  Note  sur 
le  (iiot  «lui  suit.)  " 

l'l«'vlne  liielaf^ne,  en  l'inscription  du  chap.  Il, 
eleu  1  art.  l'.M,  auquel  cliap.  il  est  t-raité  des  pièges 
bien  :vfi  long:  .Noruiaiidie,  chap.  '29,  (»(),  8î). 

La  l'Ii'viiif  c^\  un  cautionnenienl.  Ileaum.  cb.  34, 
V,).  Laucicniie  ("iouliime  de  .Normandie.  «  Plevine 
esl  aul.iiil  coninie  promesse  de  loyauté  ;  car  celuy 
«lui  pie;;(^  aucun  promet  (|uc  il  fera  loyaument  ce 
(loiputy  il  le  plege.  »  l»ans  la  Ghron,  de  Flandres, 
lillc  pli'vict'  e^l  lillc  promise  en  mariage. 

rh'vlr.  Normandie,  chap.  21»,  GO,  89,.  et  en  l'an- 
cienne ('.lii'oMi(|ue  de  i'IaiKli'es,  chap.  5.  C'est 
pidiiicllie  et  asacurci'  avec  plegc  :  et  au  chap.  08 de 
ladite  Cliioni(iU(',  /i l le  iiU'vic,'. qui  est  promise  en 
mariage. 

*ri(Mir»v  i»aus  la  Coutume  de  la  Perouse,  c'est 
iiup  mesure  île  Icrre.  •  Si  hom  [irend  pleure,  doit 
h.ilir  (liul  un  an,  ou  la  dael  clorre.  »  (Voyez  les 
CitiiliMDcs  locales  de  Berry,  publiées  par  M.  delà 
TluMiMias^ieie,  chap. '71,  p.,  l>r>.) 

IMc/.,!'!^!  'Procès,  procédure,  action  judiciaire. 
!..  ,1.  cl  lie  P.  p.  III,  13, jj 

IMiinio  II  ma  IKK  m;  imimp.  Onand  l'héritage  ne 
iluil  (jue  pluiiic.  Thei'oane,  art.  9.  A  sçavoir,  poulie, 
geline.  jaii,  ou  chappou  de  rente.  Comme  aussi 
nous  lisons  en  la  (^^)ulume  de  Nivernois,  tit.  0,  art. 
3.  que  pour  Ilourdelage  est  dù^^ent,  bled,  et 
liliiiiie.  (;ens  en  argent,  |)lume  ou  grain.  Hesi^n, 
ail    li,  lienle  de  grain  ou  de  plume.  Hesclin,  art.  26. 

PiiiiiictiK.  Au  Proccz  verbal  de  la  Coutume  4e 
Ilei'ii  eu  deux  li«ux,  signifie  ce  que  les  parties 
(loiveul  mellre  et  l)adler  par  brief  écrit  et  averlis- 
semeul  de  fait  et  de  droit  pardevers  les  Juçes. 
Comme  aussi  ce  (lue  les  Greffiers  et  Notaires 
écrivent eir  iiiinute,  et  par  abrégé,  sur  le  champ,  el 
[lour  la  première  fois,  •  (|u;c  excipiunl  notis  :  » 
avaiit  (|uil  soit  mis  au  long  et  au  nel^  s'appelle 
l'lu)nctis  :   •  Ouasi   scbeda  qua^  negligentius  ex 

•  lempweetsubitario  opère  conllci  solet,  et  mundo 
■  •  o[>ponitur  in  l.contraclus.  Cod.de  fide  instrument. 

••  ScliQda  MOU.  esl  protocolum  dequo  in  .Novell.  44 

•  Justiuiani.  • 


*Bpscs  QUE  l'on  Poble  juênts.  Bearn,  des  Bocages, 
art.  4.  Sont  des  bois  que  l'on  plante  jeûnes. 

'Membre  Podat.  Dans  .le  For  de  Bearn,  Rubr.  de 
homicidis,  art.  5,  c'est  un  membre  estropié,  rompu  ; 
selon  le  For,  tout  membre  podat  est  dit  Alep. 
(Voyez  Part.  6.  et  7.) 

*Poete,  PoESTE,  PooTE,  Pote;  Puissance,  Beaum. 
cb.  3.  Ilom.  de  Poeste,  c'est  à  dire-serf.  Homme  en 
puissance  d'autruy.  Délivre  Pooste,  chap.  18,  libre 
puissance.  «En  sa  délivre  /)0o«/«.  sui  ju^is, 
(Voyez  Poste). 

*Polds  Di  Rot,  ou  Poids  le  Roy.  Voici  ce  que  J.'ay 
extrait  touchant  ce  ptids  des  Mémoires  de  M.  Sauvai, 
que  M.  Rousseau  Auditeur  des^ Comptes  m'a,  com- 
muniquez. —  Le  Poids  du  Roy  se  nom  moi  t  autrefois 
le  Poids  le  Roy.  Mais  présentement  on  l'appelle  le 
poids  du  Roy,  parce  qu'ancienqement  il  lui  appar- 
Icnoit  ;  et  quoy  que  lé  poids  de  la  cireluy  appartint 
aussi,  on  ne  l'a  jamais  appellé^  poids  du  Roy.  — 
Jusqu'à  Louis  VII,  nos  Rois  ont  été  propriétaires  du 
pr^emier,  et  ceux  à  qui  Pun  el  l'autre  ont  depuis 
appartena  en  ont  fait  foy  et  hommage  :  sçavoir  du 
premier  uii  Roy,  et  de  celuy  de  la  cire  au  grand 
Chambellan.  Le  poids  de  la  cire  se  tenoit  dans  de 
certaines  maisons  appellées  le  poids  de  la  Chancel- 
lerie, et  le  poids  du  Roy  se  tenoit  dans  la  rue  des 
Lombards,  en  un  logis  qu'on  appelioit  par  cette 
raison  le  poids  du  Roy.  —  En  1169,  Louis  Vil, 
l'aliéna  à  Henry  de  Puella,  que  quelques-uns  nom- 
ment en  François  Henry  de  la  Pucelle;  la  Charte 
est  au  livre  Vert  du  Chatelet,  chap.  58,  fol.  101, 
vers.  L'on  n^  sçait  point  quand  ce  Prince  ou  se* 
descendans  ont  aliéné  l'autre.  On  trouve  qu'en 
1208,  Gachon  des  Rosiers  le  vendit  à  Alcimé" 
Ilesselin,  y  compris  les  métiers  avec  tout  ce  qui  en 
dépendoit,  et1)lusieurs  autres  droits,  fiefs  et  héri- 
tages. On  trouve  qu'en  1238,  le  Roy  le  racheta  de 
Jean  de  Chelenville  Chevalier.  Depuis  1380,  jusqu'en 
1381,  Isabelle  des  Essa-rls  et  léan  de  Vaudetar 
vendirent  des  rentes  qu'ils  avoient  sur  le  poids  du 
Roy,  tant  à  Adam  des  Essarts  qu'au  Chapitre  de 
Nôlre-Uame,  et  à  Bureau  de  la  Rivière.  Vers  ce 
temps  là  le  môme  Bureau  aquit„.les  deux  poids, 
syavoii-  celuy  du  Roy  avec  la  maison  de  la  rue  des 
Lombards,  de  Jacques  des  Essarts  et  de  sa  femme 
0(»(K)  francs'd'or  au  coin  du  Roy  ;  et  quant  à  l'autre 
avec  les  maisons  de  la  Chancellerie,  il  l'eut  de  Jean 
ilesselin  et  de  sa  femme,  moyennant  la  somme  de 
1100  livres  tournois,  sans  qu'on  sache  quand  et 
comment  il  est  passé!*  de  la  main  du  Roy  en  celle 
des  Hesselins.  Il  se  void  qu'en  1471,  Marguerite  de. 
la  Rocheguyon  fille  de  Pierrette  de  la  Rivière,  et 
veuve  de  Jean  de  Vergy  Sénéchal  el  Gouverneur  de 
Bourgogne,  les  vendit  tous  deux  2775  livres  au 
Chapitre  dû  Nôtre-Dame,  avec  les  fléaux,  les  cor- 
dages, etc.  et  le  lieu  où  on  les  exerçoit.  Depuis  ils 
sont  demeurez  au  Chapitre  de  Nôtre-Dame.  — 
Comme  anciennementil  étoit  survenu  des  différends 
touchant  la  nomination  dés  Officiers  du  poids  du 
Roy,  les  Chanoines  de  Nôtre- Dame  eurent  aussi 
quelques  différends  à  celle  occasion  avec  le  Prévost 
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de  Paris  et  les  Apotiquaîres,  qui  se  prétendirent 
gardiens  des  poids  et  des  balances.  —  En  1321,  le 
Parlenu^ht  commanda  à  Gilles  Haqui  de  faire  ajuster 
les  poids  àTHÔteldesMonnoyes,  et  il  ordonna  qu'il 
en  seroit  fait  de»  étalons  ou  patrons  pour  le  Roy, 
dont  l'un  demeureroit^  au  Châtelet,  un  autre  au^ 
Bureau  dés  Epiciers,  et  le  troisième  au  poids  du 
Roy.  On  ne  peut  pas  dire  de  quelle  matière  ils- 
furent  faiCs;^à  présent  ils  sont  de  cuivre,  et  il  est 
certain  que  les  poids  dont  on  se  servoit  en  143i; 
au  poids  dû  ^by  étoient  des  cailloux,  et  à  cause  de 
cela  l'aide  du  Peseg^  et  du  Garde  étoit  nommé 
neuve  cailloux.  D'où  l'on  peut  inférer  que.  les 
étalon&de  ces  temps-là  étoient  aussi  des  cailloux. 

—  En  1452,  le  Prévost  da  Paris,  du  eonsenlement 
du  Roy  ,  et  en  présence  dps  Jurez  des  Gardes 
Epiciers  nomma  à  l'office  de  Poseur  Oudel  le  Séné- 
chal, et  le  receul  même  sans  la  participation  des 
Propriétaires  el  sans  faire  mention  d'eux.  —  En 
i46é,  Pierre  Godin  fut  nommé  Garde  par  les  Epiciers, 
el  fut  receu  pîir  Sentence  du  Prévost  de  Paris.  '— 
En  1510,  Jean  de  Ferre  fut  installé  dans  la  même 
charge  par  les  Epiciers  en  présence  de  deux  Notaires, 
sans  le  Procureur  du  Roy,  le  Prévost  de  Paris,  ny 
le  Chapitre  de  NOlre-Darae.  —  En  1515,  le  2  Mars, 
sur  le  rapport  dés  Gardes  Apoliquaires  et  Epiciers 
Isaac  Daubreyne  fut  mis  en  possession  de  la  Charge 
de  Clerc,  et  prêta  le-  serment  entre  les  mains  du 
Procureur  du  Roy  du  Chàlelet.  —  En  1601 ,  le 
15  Fevrief  Antoine  Boulduc  fut  présenté  au  Prévost 
de  Qaris  par  les  Gardes, Epiciers  el  Apoticaires  pour 
ôtr^uré  peseur,  et  fil  ie  serment  entre  ses  mains. 

—  En  1632,  Jean  Barré,  au  commencement  d'Aoust, 
receut  d'eux  la  Charge  de  Garde,  prêta  le  serment, 
entre  les  mains  de  l'ancien  de  leur  Corps,  et  en 
prit  possession  dans  le  Poids  du  Roy  en  portant  la 
main  sur  une  des  bali^nces.  Le  3  May  un  des  Cha- 
noines de  NôtrffDamê  v  consentit  pour  le  Chapitre 
pardevant  nbtaire,  et  ut  écrire  son  consentement 
au  dos  de  l'acte  de  nomination.  —  Enfin  le  Roy  a 
remis  ce  droit,  en  règle  en  le  reunissant  pour  la 
seconde  fois  à  son  domaine  ;  car  on  a  remarqué 
cy-dessus  qu'en  38,  le  Roy  l'avoil  déjà  racheté  de 
Jean  de  Chelenville  Chevalier. 

Poler  l'emende.  (Voyez  le  mot  Piéger.) 

PoKaisant.  Bretagne,  art.  334,  c'est  à  dire 
négligent,  celui  qui  est  en  démeure. «Corn me  le  Roy 
Louis  qui  a  été  surnommé  Fai/nean/,  «qui  nihil 
«  feciss^  prœnomen  sorlitus  est,  *,  pour  n'avoir 
durant  son  règne  par  sa  négligence  fait  chose  digne 
de  mémoire.  •  Inutilem  et  inerteip  vulgari  yerbo 
vocabant  Arga.  Paulus  Varnefridus,  lib.  6,  de 
gestis  Langob.  cap.  8,  alias  24  rt^e  açyiàs  rn^vh 
Jusliniano  in  No.  80,  de  quicsitore  quem  novum 
créât  magistralum  :  est  cessationis  accusalio 
Juliano  inlerpreti  Novellarum.  Ha)c  aclioin  usu 
erat  apud  Alhenienses  Draconis  et  Solonis 
legibus:  quod  testimonio|non  eget,  ni  ita  esse 
credas:  tibique  salis  persuasum  est,  si  bonis 
4irUbu3  instruclus.*^Leniludo  in  1.  unic'a.  Cod.  de 
Mendican.  validis,  1.  7  Cod.  Th.  de  accusaUo-  • 


Polfalt.  Et  l'ancienne  Coutumç  de  Bretagne, 
art.  717,  751,  "«  culpa  et  hegligenlia.  >- 

^Poisson  Royal.  Normandie,  art.  603.  Berault 
sur  cet  %fticle  entend  par ;>oii^ni}o^a/^  l'Esturgeoii, 
et  tout  autre' beau  et  grand  poisson,  qui  soit  digne 
d'être  présenté  à  1a  table  du  Roy.  Selon  Godefroy 
qu6lques-upyrestraigneut  le  Poisson  Roy^l  au  Dau- 
phin et  ^  l'Esturgeon  seulement,  et  d'autres 
ajoûtentau  Dauphin  et  à  l'Esturgeon  le  Saumon  el 
le  Marsouin.  Bânage  sur  ce  4néme  article  reprend 
ces  Auteurs  ;  et  parce  qu'il  y  a  dans  l'ancienne  Cou- 
tume dé  Normandie  au  chap.  17,  de  Varech,  que 
«  tout  poisson  qui  viendra  à  terre,  ou  qui  aura  été 
prins  à  terre  appartiendra  au  Roy  >  comme  Duc  de 
Normandie  ,  a  l'exclusion  des  Seigneurs  qui  ont 
droit  de  Varech  ;  cet  Auteur  prétend  que  tout  pois- 
son qui  vient  de  luy-méme  à  terré,  ou  qui  est  pris 
h  terré  a  été  appelle  Royal  par  cette  raison.  Cepen- 
dant les  Anglois,  qui  ont  receu  leur  droit  des  Nor- 
mands, entendent  par  poisson  Royal  ['Esturgeon, 
suivant  l'Auleur  de  Flela,  liv.  1,  chap.  45,  dont 
voicy  les  termes  :  «  De  Slurgi'one  aliter  observelur, 

•  quod  Rex  illiim  inlegrum  habebit  propler  privi- 
«  legium  regale.  »  —  A  l'égard  de  la  Halaiiieje  Roy 
en  Angleterre  n'y  a  que  la  tôle,  el  la  Reine  la  queue  ; 
et  par  la  nouvelle  Coutume  de  Normandie,  le  Roy 
et  la  reine  n'y  ont  rien,  peut-être  contre  l'ancien 
usage.  «  Flela  Up.  1,  cap.  40:  De  Rahona  Ver6 

•  suffibit  si  Rex  habeat  capul,  cl  Regina  caudam 
«  habeat.  •  (Voyez  Esturgeon.) 

Droit  de  VoI/aiQC  A  Issoudun  Ville  de  Bcrry, 
qui  est  un  droit  domanial,  que  le  Roy  prend  sur  les 
marchandises  qui  se  pésenl  sous  les  halles.  Ce 
n'est  pas  un  droit  censuel. 

•Pommade,  ou  Ciore:.  Rayonne,  lit.  ;1,  art.  13. 

Droit  de  Pontenafle.  Amiens,  art.  Iî>2,  el  à  la' 
fin  du  procez  verbal  de  la  Coutume  de  Peronne,  et 
en  la  Somme  rurale  h  la  fin,  traitant  du  lls4]ue  et 
des  emendes  :  et  es  Ordonnances  du  Roy  Charles  (>, 
de  l'an  1413,  art.  245.  C'est  un  droit  que  leSeigrieur 
prend  sur  les  marchandises  passans:  Comme  le 
droit  de  vignages  el  de  péages.  ■  Pontaticum  in 
«  Pragmatico  quodam  Caroli  Magni  quod  excusum 
■  est  ad  Aimoinum,  lib.  5,  cap.  1,  ut  Rii>alicum, 

•  Rotalicum,  Pulveraticum,  Salutaticum,  Cispitati- 
«  cum,  Cespilalicum,  Ccpistaticum:  Navaticum  in 
«  antiqûis  instrumenlis,  el  in  illa  charla  veteri,-  et 

•  apud  Marculnhum  non  c:(cusum  in  formula 
«  immunilalis  Regiai:  qua*  sunt  lelonei  spccies. 
«  Sicetolimexigebaturportoriumrerum  venalium^ 

•  vecligal  pro  exportandis  mercibus:  cl  mancipes 
«  vel  telonarii  qui  qua)3tus  sui  causa  portum  redi- 

•  mebanl ,    portilores   appellabanlur ,    Cicero    in 

•  Pisonem,  Seneca,  1.  6,  de  beneûeiis,  Asconius  in 

•  divinat.  Ciceronis,  Nonius.  Vecligal  portu»,  I.  17, 

•  de  verbo.  Signifi.  Portorium  glossis,  vecligal  in 

•  porta.  De  porloriis  frequens  mentio  apuu  auc- 
•«  tores,  ponlones  sunt  genus  navium  Gallicarum, 
.  Cajsari,  )ib.  3,  de  bello  civili,  Gellio,  lib.    10, 

•  cap.  25,  de  quibus  io  I.  ull.  dig.  de  servit.  pra;d. 
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€  rustic.  SêA  et  vecligal  i)raDstabatur  in  Iransilu 
.  pontis,  I.Vtim  in  plures,  §  penult.  D.  locali  in 
«  pontibifs  aliquid  pro  transilu  dalur  ,  Seneca , 
.  lib.  'i,  ad  »erenum,  cap.  14.  »  Lequel  droit 
s'appelle  Pontage  en  la  Coutume  de  Bearn,  lit.  46. 
i*onts,  PORTS  ET-  PASSAGES.  ,  «   Quaî  provinciales 

•  praîstare  ,   parare  et  reficere  debent ,  maxime 

•  Principe  vel  exercitu  transeunte  :,  quaî  recentio- 

•  ribus  Parala',  ù  quibus  ecclesia)  quiedara  iramunes 

•  sunt.  «  '    v' 

•Pofc  l'AciiEn.  Labourt,  lit.  3,  art.  23.  C'est  un 

porc  M  (Ml  graisser. 
Porlolyncr.  [Ajourner.  (L.  J.  et  de  P.  p.  50,)] 
l»orprls.  rKnclos,  dépendance  d'une  habitation. 

(L.  .1.  et  de  P.' p. 'i35.)J 

I*ortcr  i.A  Fov  et  homage.  Rerri,  tit.  9,  art,  81^ 

r,F  NTS,  IIOMMK,  OU  FEMME  DE    POStC,    OU    POESTE.    Eu 

la  Somme"  rurale,  traitant  des  successions,  du  bail, 
cl  des  lestamens  :  et  au  second  livre  du  grand  Cou- 
tumier,  chap.  41,  et  es  Coutumes  de  Meaux.de 
Vilri,  de  Sens,  et|^utres,  comme  il  est  observé 
cy-(lovanl  en  ce  nfR  Cents.  Boulillier  écrit  qu'en 
aucuns  lieUx  ils  sont  appeliez  Coutumiers,  qui  est 
roturiers,  à  la  différence  des  nobles.  Rentes  et 
lierilaires  de  Pote  et  roturiers,  en  la  Coutume  de 
Bar  le  iMic,  art.  10,  12,  Terre  de  Pote,  art.  17,  118. 
Homme  noble  ou  de  pote,  art.  18.  Les  gens  de 
FN)esle  pro|)remenl  sont  ceux  qui  sont  sous  la  puis- 
sance, et  en  la  sujétion  d'un  Seigneur:  ce  ne  sont 
pas  gens  de  main  morte  :  comme  aussi  en  la  Somme 
rurale  au  chapitre  desi^enfans  adoptifs,  et  des  testa- 
ment, par  celte  diction  est  sigiufiée  la  puissance 
|ialernclle,  i\  la  différence  de  ceux  qui  sont  de  leur 
dr(uliir(\  qui  usent  de  leurs  droits,  qui  sont  hors 
de  la  Mainbournie,  et  de  la  main  de  leur  père  et 
hors  de  pain,  •  qui  sunl  sui  juris  et  arbitrii,  eraan- 

•  cipali.  Sic  etiam  emancipalio  dicitur  Ifiuxùantiç. 

•  PctrrcN  si    mod6   bac    non    nricg<-avant»  titulum 

•  proposili  operis,  parentibus  data  polestas,  et  quia 

•  utile  est  juvenluli  rtgi.-imposuimus  illi  quasi 
«  domeslicos   mugistratus,    sub  quorum  custodia 

•  coiUiiieatur,  Seneca,  lib.  3,  de  benetipiis.:  Ifaque 
«  pain?  erat  cognitio  de  lilio,  quem  domi  ex  causa 

•  (lamnare  poterat,   ut  de  Tario  pâtre  exemplum 

•  proferl  id«m  Seneca.  lib.  l,deCleraentia,cap.  15, 

•  el  aliud  aller  Seneca  Controvers.  1,  lib.  7.  Sic  à 

•  paire  lloratius  Victor  absoluVuSv  est  scelerecùm 

•  obviam   sororem    interfecisset  :    Festus  et  alii. 

•  PeneS'palrem  vitœ'necisque  potestas  fuit,  ex  lege 
;  Begia,  de  (]ua  apud  Licinium  RuOnum,  tit.  4  ;  cui 
«  etiam-  jure  vetcri   Romanôrum  licuit  terna  Hlii 

•  vendilione  pecuniam  qumrere,  Dionys.  Ilalicar- 

•  nass.  lib.  2.  Videlicet  mod6  (llius  ex  consensc  et 
.  •  iussu  nalris  uxorem  non  duxisset  secundum 
'  •  Icgem  Numa;  :  Plutarchus  in  Numa  ;  sed  et  licuit 

•  rocens  nalos  liberos  etsanguinolentosexponere. 
«  Tertull.  adversus  Gentes,  Lacluntius  et  alii.  vide 

•  tilul.  51,1.  8  Cod.  nelongiusexcurram  :  Spurium 

•  Cassium  regnum  afTectantem  pater  interemit; 
.  JMinius,  lib.  34,  cap.  4;  FloruS,  lib.  1,  cap.  20. 


Manlius  Consul  filium  securi  percussftf  Livius, 
K  8;  Florus.  lib.  1,  cap.  14.  Manliûs  Torquatus 
Silaoum  filium  domi  causa  cogoita  condemnavit 
et  abdicavit,  Cicer'o,  lib.  1,  de  flDibus,  et  in 
epilome  Liviana,  lib.  54.  Vide  apud  Valerium, 
cap.  8,  lib.  5.  Basanus  Siccambrorum  Rex  Seda- 
Dum  filium  propria  manu  capile  truncavil  propter 
admissum  crimen  adulterii.  Lucius  Virginius 
filiam  sua  manu  occidit  polius  quàm  ea  Appii 
Claudii  libidini,  qui  tum  summo  erat  in  imperio, 
dederetur  ,  Cicero  de  flnibus  ;  Pomponius  de 
origine  juris  :  Alii.  Ad  haec  de  pâtre  flKam 
occidente  extat  declamatio  Libanii  sophistœ,  cùm 
tyrannus  eum  rapere  vellel.  » 

*Choses  Postura'bles.  Nivernois.  chap.  1,  art.  5. 
Selon  Coquille  ce.  ne  sont  pas  seulemeiit  les  choses 
qui  sont  de  pasture  et  amendement,  mais  aussi  les 
choses  qui  sont  de  soin;  et  de  là  vient,  selon  cet 
Auteur,  qu'on  dit  pasturer  les  terres,  quand  on  les 
amende  par  graisse  et  fumier. 

*Once  de  Poulçe.  S.  Sever,  tit.  18,  art.  2.  C'est 
la  cinquième  partie  dji  pan  de  cane.  (Voyez  Pan.) 

*PoùltralQ.  Mons,  chap.  50  et  Bouteiller  dans 
sa  Somme,  liv.  1,  chap.  88,'  pag.  506,  jrers  la  fin. 
C'est  un  poulain  ;  comme  les  poulains  sont  timides, 
on  a'  appelle  les  hommes  lâches  des  pouUrain»  et 
dans  la  suite,  de  poultrains  on  a  fait  poultrom  et 
poltrons.  (Voyez  M.  du  Cange  dans  son  Clossaire 
sur  les  n^ots  Poledrus,  clpuUroiies  ;  M.  Ménage  dans 
ses  Origines  sur  le  mot  Poltron;  Saumaise  dans 
son  Traité  de  Trapeùtico  fœnore  pag.  784;  Savaron 
dans  ses  Notes  sui^  l'Epitre  2,  du  premier  livre  de 
Sidonius,  pag.  12.) 

•Pourcas.  Conclieus  de  Pourcas,  vulgo  concep- 
tus.  L'ancierïne  traduct.  des  Instit.  «  Li  enfez  qui 
sont  de  Pourcas  sont  recheu  à  l'hiretage  leur' mère 
etc.  Li  enfans  qui  sont  de  pourcas  n'ont  nul  parent 
de  par  leur  père.  •  Pourcas  est  la  même  chose  que 
pnurchas,  qui  signifioit  poursuite.  (Voyez  Nicot  sur 
le  mot  PourchassevâÊûurcas  et  pourchas  signifient 
aussi  quelques  [ox^Êacquest.) 

Pôurprinse.  Tours,  art.  200,  295.  ■  Sic  enira 
«  legcndum  est  etiam  in  illo  articulo  200,  ut  constat 

•  ex  art.  3,  tit.  "Des  successions  de  fiefs,  veteris 
«  consuetudinis  ejusdem  provinciaî,  et  ex  çonsue- 
«  tudine  Lodunensi,  cap.  27,  art.  4  et  5,  cap.  28, 

•  art.  3.  * 

Pourpris.  Sentis,  art.  129;  Valois,  art.  57; 
Lax)n,  art.  147,  149;  Chalons,  art.  150;^.  Quentin, 
art.  95;  Nivernois,  tit,.  4,  art.  68;  Hainaut,  ch.  69  ; 
Bretagne,  art.  175,  541,  621  ;  Lille,  au  litre  de  plain- 
tes à  loy  ;  Froissard,  au  1  volume,  chap.  13;  Mons- 
trelel,  au  1  liv.  chap.  88.  —  SignifijO  l'enclos,  les 
environs  et  prochaines  clostures  de  quelque  lieu 
Seigneurial  :  ChasleL,  manoir  et  Hôtel  noble,  ou  de 
l'Eglise.  •  Purprisia  in  appendice  Aimoini,  lib.  5, 

•  cap.  38.  •  cVoyez  Nicol  sur  ce  mot.) 

Poursuite  ou  sure.  Troyes,  art.  3  et  6  ;  Cliau- 
mont,  art.  3;  Vilri,  article  145;  Nivernois,  tilre  8, 
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art.  6;  Boarbonnois,  art.  189, 197,  203;  Berri,  lit.  1, 
art.  1.  —  Qui  est  an>  droit  du  Seigneur  qoi^  peut 
suivre  ses  hommes  de  servitude  quelque  part  qu'ils 
se  transportent,  soit  lieu  franc  on  non,  mêmement 

gour  leur  taille  imposée  ou  abonnée,  et  lés  peut  te 
eigdeur  reclamer:  car  tels  hommes  sont  reputiBz 
du  pied  et  partie  dé  la  terre,  et  se  baillent  en  aveu 
et  olénombrement  par  vassaux  avec  leurs  autres 
terres.  Pourquoy  ils  sont  poursuivables  pour  les 
tailles,  pour  la  main-morte  et  autres  droits.  Niver-  ' 
nois,  lit.  8,  art.  27  :  Le  Seigneur  a  droit  de  suite  sur 
les  personnes,  ou  sur  les  biens  de  ses  hommes  serfs, 
de  servile  condUioii  et  main-morte.  (Voyez  le  mot 
JSuitte.)         T^ 

CuAi^DE  PoursHiUe.  Bretagne,  art.  12,  que  l'on 
fait  promptement  contre  un  crélinquant,  comme  le 
premier  mouvement  et  colère  s'appelle  chaude  cole, 
chaude  mêlée,  en  l'ancienne  Coutume  de  Mehun  en 
Berri.'  ^ 

PraticleVi.  Qui  est  expert  es  affaires  de  justice, 
qui  fréquente  les  Cours «t  Sièges  des  Juges,  et  jnui 
entend  le  slyl,  ordre  et  règlement  judiciaire,  la- 
forme  et  usage  de  pratiquer,  de  plaider,  instruire, 
conduire  les  procez,  et  dresser  libelles,  sommations, 
écritures,  actes  et  registres  de  Cour  :  •  Litis  ordina- 

•  nator,  Senecœ,  eptst.  110.  Pragmatici  vocantur, 
«  qui  multo  rerum  usu  perili  et  soieries,  qua  de 

•  causa  Epicharmus  vocatus  est  vafer,  et  Junscons. 
«  iClius  Sextus  à  poeta  dictus  est  cautus  et  egregiè 

•  cordatus.  Apud  Graicos  pragmatici  Vocabantur 

•  inflmi  homines,  qui  mercedula  adducti  se  in  judi- 

•  ciis  minislros  prxh^bant  oratoribus  et  tela  agen- 

■  libus  subministrabant,  quique  velut  ad  arculas 

•  sedebant,  Oicero,  lib.  1 ,  de  Oi*atôre  ;  Quintilianus, 
«  lib.  12,  cap:  3,  de  quibus  in  1.  9.  Dig.  de  pœnis. 

•  Aclor  causarum,  et  negoliorumactornuncupatur 

•  Pragmaticus,  Isidorus,  lib.  5.  Pragmaticos  scho- 
«  liasles  Juvenalis  interpretatur  jurisperitos  qui 

•  negotiales  causas  agunt.  Quidam  malè  scripsit 
«  usum  Fori  dici  Protopraxiam,  quam  vocem  Pli- 

■  nius  ad  Trajanum  usurpai,  et  de  ea  Suidas,  et 
«  Favorinus  post  Hesychium  ,  nec  id  ignoravil 
«,  Alcialûs.  » 

Praticien.  Berri,  tit.  2,  art.  4.  Pratiquer.  Berri, 
lit.  5,  ait.  22,  et  souvent  ailleurs.  «  Ergo  hœc  vox 

■  est  origti^is  Gnccœ.  In  Glossarip  quaistuaria  appel- 
«  latur  nparhm.  Sed  nefandum  est  ex  conlroversis 

•  lilibus  lucrandi  aviditale  sordescere,    Ifarcell. 

•  lib.  15.  FormuTarii  sunt  et  Leguleii,  non  Juris- 
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^ue  autem  veteratores  qui  non 
it,  et  mullis  sulelis  foro  sunt 
lus  ait  lib.  5.  Itaque  hocgenus 
ialè  9udit  ob  inania  fori  et 
idem  Symmachus,  lib.  6, 
irosas  juris  pra.>slistias.  Sed 
jjam  forensis  industria  pleris- 
«  que  sit  odio,  ut  Lûcinio  Imp.  et  Columciro)  in 
•  prœfat.  lib.  l,de  ro  ruslica.  •  Le  Pape  MculasIII 
avoit  banni  de  Rome  les  Notaires  et  Praticiens,  mais 
Martin  IV  son  successeur  les  rappela ,  disant  qu^ils 
faisoient  venir  l'eau  à  son  moulin.  •  Qui  in  fôro 


consulti.  Plerum 
cavent  sed  cavill 
cogniti,utSym 
hominum  vulgô 
sutelas  formularu 
propter  tricas  et 
vereor  ne  per  insci 


•  veriaque  litibus  tcruntur,  multummaliliœquam- 
f  vis  nolentes,  addiscunt:  Plinius  lib.  3  Epist.  In 

•  férensi  pulvere  rara  coitio  facundi  oris  el  boni 
■  pectoris:  Symmachus,  0ist.  37,  lib.  1.  Itaque  io 

•  pragmaticos  efbausidicos  qui  sutellosf,  invehiiuir 

•  Marcell.  lib.  30.  Hœc  satis  supérque,  verbum  non  ' 

•  amplius  addam:  Monebo  tantùm  sic  me  solitum 
<  ex  auctorùm  libris  éolligere  et  subnotare,  quœ 
«  meis  sWdii»' apta  sunt,  ut  soient  Grammalici, 
«  philologi,  medici,  philosophi.  ■ 

Praqaerie.  En  France  ou  Praguctie\  lors  que 
les  Ducs  de  Bourbon  et  d'Alençon,  les  Com.tes  de 
Venddme  et  dç  DunOis  avec  le  jeune  Dauphin, 
s'élevèrent  co'ntrç  le  Roy  Charles  VII.  Nom  de 
faction  ou  ligue,  cqpme  la  Jacquerie;  au  paysv 
Beauvoisin,  qui  a  été  une  faction  du  peuple  contre 
la  noblesse  du  teinpsdu  Roy,  Jean  :  comme  aussi  à 
'Paris  la  sédition  des  Maillotins  du  règne  de 
Charles  VI,  à  l'occasion  dé  l'imposition  de  la 
vingtième  partie  aes  cbctses  qui  se  veudoient  :  et  des  - 
Bouchers  de  Paris  pour  le  Duc  do  Bourgogne:  et  ft 
Rouen  la Harelle  contre  les  imposilitions  et  8|jbsides. 
Souvent  ont  été  élevées  séditions  populaires,  à 
cause  des  impositions  de  lu  gabelle,  du  rouage,  des 
subsides,  i)our  la  maltoste,  et  pour  la  modnoye 
empirée.    *"  . 

•Preage.  C'est  un  Tribut  dû  sur  les  prez.  Au 
Terrier  de  l'Isle  Adan)  en  la  ville  d'Auzmont  ■  est 
dû  à  Noël  un  boisseau  et  demy  d'avoine,  unegeline, 
deux  sols,  et  un  denier  de  jtreage  à  la  S.  Jean.  •  - 
(M.  Galland.)  "  .       - 

Droit  oc  Preage,  et  de  fâiltrack.  Tours  art.^lOO, 
et  101.  Quand  un  Seigjieur  peut  mettre  avec  garde 
ses  botes  chevalines  et  vaches  es  prez  de  ses  suiels, 
lesquels  prez  il  est  tenu  de  prde>.  De  ce, droit 
aussi  est  fait  mention  en  la  Coutume  locale  de  la  . 
Chaétcilenie  des  Escluses  au  Uaillagc  de  Touraine. 

^Preclotares.  Dans  la  Coutume  de  Xaintonge. 
art.  95  ;  d'Angoulmois,  art.  88,  et. dans  l'Usance  du 
du  Siège  Presidial  de  Saintes,  tit. -57,  5K,  sont  les 
enclos  qui  sont  donnez  par  préciput  dans  les  fiefs 
aux  alnez  avec  le  principal  manoir.  Ce  qui  est 
i^ppellé  préclôture  dans  ces  Coutumes  est  appelle 
clôtura  dans  l'article  14  de  lu  Coutume  do  Troyes,« 
et  dans  le  55  de  lu  Coutume  de  Vitry.  Selon  l'article 
95  de  la  Coutume  de  S.  Jean  d'Angeli,  •  Es  préclô- 
tures  sont  compris  les  domaines  joints,  contigus  et 
adjacens  à  l'hôtel  ou  manoiV  pris  ou  élu  par  le  fils 
atné  ou  qui  le  représente  sai)iiv  évidente  et  apparente 
séparation,  soit  de  murailles,  fossez,  chemins  ou 
cours  d'eau,  sauf  et  réservé  le.s  moulins  detreigha- 
bles  et  fours  à  ban,  les  revenus  desquels,  supposé 
qu'ils  soient  assis  en  et  au  dedans  des  précldlures  - 
se  précomte  comme  l'autre  revenu  des  successions  ; 
et  au  regard  des  fuies  et  (,'arennes,  si  elles  sonl  au 
dedans  des  préclôtures,  le  fils  aîné  les  apar  préciput 
et  advantage.  »  (Voyez  Pourprit). 

'Assiettes  et  Precomptemonts.  Xuinlonge, 
lit.  19.  On  a  expliqué  sur  la  lettre  A,  ce  que  cest 
i\u'auiette  de  rente.  On  appelle  préconiptcinents  la 
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valeur  o.ih'Cslimalion  regl(5e  P^^^a  loi ,  des  choses 
que  le  rlebitaur  ce<te  ou  i>-«"sporte  à  son  créancier 
en  Ini  faisafhl  asSielfe  de  renie  ;  et  en  deux  mois 
c'est  ce  (i"«  l'on  compte,,  ou  ce  que  1  on  eslime  les 
choses  baillées  cri  assielfe  de  renie. 
"    *rMis<'>.4s  iU'i'ELUKs  .Il   Préconisées.  -Poitou, 

;jil.  4ii."'  •  ^..  .   . 

•Amvssku  kt  Pi-eir.  l/aïk^ienne  Coutume d  Artois, 
ail  ;j'.):  "  Les  possesseurs  d'aucunes  terres  laboura- 
bles Mkh-lV-cs  de  droil  de  lerrag«  ne  le  peuvent 
«»i.s< /•,  vvVxv.  ne  mettre  ea  usage  de  Pfl«'"[f  S;'"» 
k'.M  .■■  ou  coiisenlenienl  de  ceux  ausquels  ledU  droi 
iKWniv^ii  apparlient  etc.  .  Au  lieu  ùumasser,  il 
I  Mil  U.e  dan^el  article  am.éer  ;  c'est  à  dire,  faire 
(les  biUiniens,  et /^rt'/r  c'est  niellre  en  p^e.. 

i;i,KAiTi.t;Prcinessc.  Quand  riierilage  vendu 
•lev.iîiil  au   plus  prochain- par  ligne,  comme  dil 
iioulill'ter  traitant  des  m'eublescateux;  lequel  aussi 
(lîhini-  le  cas  (le  relrail  par  les  Cpuluiniers,  s  appelle 
(:;,so..^ln..l  de  prena'sse:  .laquelleMiclion  se  trouve 
(Ml  la  CoiitiMtie  de  Hrelagne,  ;^'t.  OC,  8b,.  H0,  UJ, 
:r,«  :r.<»,  :$sn.  iss,  r.;M»,  r»HO.  et  a'u  til.  K.,  de  la  môme 
^;ou\uiiie  ;  de  neaj-.ii,  lit.-  des  contrats  ;  et  au  Ut.  40, 
ail   Ki.  l.l.  '.7,  an.  :$.  20,  aMil-  r.(;,  art.  dernier; 
îuism.els  lie.iN  aussMa  diction   Pi«esme,  et  Prim 
si'Miilie  le  prochain  lignagcr  (lui  Y'enl  ?"  rclviw  , 
•  pour  are  du   hgnnge    et    ramage    dont    procède 
herilaiîe.  -  Ksi  enim  gens  pra'diorum.  inquit  M. 
'    .  Tull    pro  Cnrnclio  Halbo.  •'  Kl  Houlillier  appelle 
rroismc  le  parent  proche  de  sang  du  côté  de  père , 
ou  (le  niere.  -  Igilur  lîrilanjiis  et  llearnensjbus. 
.   l'roiicssf  est  i;oy;iiatio  el  jus  rtf_,oi1^iae<os  quod 
.    «•c.iiii.elil  proximiori  cognalo,  ut  revocare  possil 
.    iilfiialionenr"  pra-dioruin  familiariuin.   EguinST.^ 
.  Haro    1   C.  in  melhorto  de  feudis,  lih:  2,  c.  1..; 
.  Cujacius  sdnima  ingeiiii  gratia  pra-diluS  ad  lit.  4, 
.  hh.  -1,  Keudor.  » 

Hunrr  i.F  PrCniW'C.  Uiii  esl  dû  au  COi*é,  comme 
une  gorl)e  de  bled  ou  deux  sols  ^  un  itgneau  s  il  y  en 
•i  iû\  ou  plus:  ou  un  denier  pour  chacun  agneau 
s'il  von  a-iaoinsdedix.  Ce  droil  a  é4<iadjuge  au 
nir(^  (lu  liourg  lleauterre  par  Arrest  de  Utijines,  «iu 
,  lV,  oclol.re  i:.t)l .  Les  dismes  et  prémices  sont  deues 
aux  Curez.  ' 

•prendre  f>  >^«n  avim  i»ks  nv'iTrs  v.n  faisant  hoMMAf.R. 
l'iaiis'la  Coutume  de  Chabris  locale  de  llerry,  art.  2 
1  («st  les  arnHer  et  les  détenir,  ce  qui  est  permis  a 
loin  possesseur  el  dtUcmleur  d'héritages  Pendant 
viiiirl  el  nualrc  heures  seulement  ;  car  s'il  leâ  délient 
pendant  i)lus  de  temps,  il  est  amendable  envers. 
Justice  de  M  sols  tournois. 

•Preiie  Dans  le  Kor  de  Bcarn,  Hubr.  de  Penas. 

art   là.  C'est  prendre,  recevoir,  •  deu  prenne  jus- 

ticia,  scgon.l  la  qualité  de  l'cxce/.  ■  C'est  h  dire 

doit  recevoir  justice  ou  titre  puni  selon  la  <iualitc 

de  l'excc/.  ■  ■  •  '       '. 

liHon  i)K  Présence.  Kn  l'cdit  eu  Iloy  Henry  III, 

'  du  mois  de  May  ir»7H,  (lui  esl  dédemy  écu,  allributi 

■    :i  chacun  Trésorier  de  France  et  Ceneral  de»  (inan- 

•-ces  outre  leurs  gages,  po^  leurs  dpices  de  leur 


résidence  et  pouf  chacun©  vacalion  de  chacun  jour 
qu'ils  s'assemblent  ea  leur  Bureau  cour  le  service 
du  Roy  :  Tellement  que  ce  gue  perdent  les  ahsens 
accroil  aux  prèsenls:  el  lequel  droil  saBpelle  aussi 
droil  d'Entrée  en  *'Arresl  de  la  Cha.mbre  des  Comp- 
tes  à  Parfs  du  vingl-huiliéme  May  aûdil  an  pour  la 
verificTiUon  dudit  Edil.  ,  ^         ,^ 

GREFFlt-B,  .OBDBE.f.T-BOLE  DES    f  rÇS^fntonS.    ES 

Ordonnances  de  Charles  Vil,  de  l  an  "^440,  art.  21, 
deTan  UM,  art.  37,  38,  30,.  42.  Qui  esl  afin  d  expé- 
dier en  laiidiénce  les 'causes  des  parties,  et  les 
appellations  verbales  selon  l'ordre  qu'elles  se  sont 
présentées  en  la  Cour,  et  selon  le  tour  de  leur 
Dailliage,  Prévôté,  ou  Sénéchaussée  el  Province. 
Comme  aussi  le  l\oy  Henry  III,  en  1  an  ISJ?.  Ji 
l'exemple  d'aucunes  des  Ceurs  de  Parlement  a^ins- 
titué  en  office  des  Greffiers  en  toutes  Cours  et 
Jurisdictions  lloyales  pour  les  présentations  des 
causes  nouvelles,  tant  en  première  instance  que 
d'appel.- 

Pres'nio.  Bretagne,  art..205y4e  l'ancienne  Cou- 
turaci  et  309,  de  la  nouvelle.  Proximus  :  cest  le 
proche  parent.  (Voyez  Premessc.) 

Prest.  .  Mutuum,  vel  commodatum.  Muluumel 
.  commodatum  promiscua  sunt  noraina'interdum 
.  sive  communia,  1.  item  legato  car.  1,  de  leg.  ô, 
«  1.  qua'situm  par,,  si  quis  eodem  de  'nstrum 
.  Iceato  1.  1  Cod.  Th.  Quod  jusbu.  Commoda  um 
.  est  mutuum  ad  ûsum  :  Mutuum  esl  commodatum 
."  ad  abusum.  I^ei^ter:  Mutuoyel  commodatodare: 
..  Nomen  facere,  Ciceroni,  Senleçœ,  el  aliis.  Recen- 
.  tioribus  pr.eslitum,  Prœstare,  ut  apud  Oplatum, 
.  lib.  3;  et  inJ.  ull,  Cod.  quod  cumeo.  Noslrieliam 
.  Preciirias,  3ppcllarunt  Preslarias.  » 
'  •HoMTtsj)F.  Prestç.  llainault,  chap.  100,  n.  5.  11 
faut  lire /î\mm<'  de  Poeste,  i.  e.  homo  poteslalis 
homme  sef^  (Vo>;t}z  Poste.) 

•Prétoire.  Blois,  art.  271.  Auditoire.  .In  cons- 
.  tilulioiiibus  Prieloria,  sunt  donwivpubli<a%  in 
.  nuibus  Judices  non  lantum  habitabant  verUni 
.  etiam  jus  reddebant.-Videleg.  3Cod.  deKpisco- 
.  pis,  leg.  penull.  Cod.  de  oflVoio  Rectoris,  cl  Jacj^)) 
.  Golh.  ad  Jeg.  3.  Cod.  de  ofllcio  Judicum  etc.  . 

•Preu  Prollt.  Beaunianoir,  chap,  -i.  13,  15,  'M). 
l/ahcicnnc  traduction  dès  Instituts.  C'est  le  Preu  î» 
la  cose  commune,  que  nus  n'use  mauveseraent  de 
se  Cosé,s'il  cuide,  etc. 

prendhomnic.  Pûris^  art.  13,  17,  47  ;  Monj- 
fort,  art.  10;  Manie,  art.  12;  Chalons,  art.  17/; 
Reims,  art.  70;  Nivernois,  lit.  4,  art.  fiJ,  lit.  », 
arl.2,-lit.'10,  iirl.  4..  lit.  31,  art.  27;  Montargis. 
chap.  1,  art.  13,  11  ;  Chasteau-neuf,  art.  8,  11,  1», 
15;  Chartres,  art.  8.  \\,  13;  Dreux,  art  Ç.  ».  9.1  •;;' 
Marche,  art.  318;  Orléans,  chap.  1,  art.  14,  la,  i.J, 
83;  Tours.  arU  147;  BUnois,  art  3,  4.  5;  Ronioran- 
tin,  art.  1  ;  La  Ferlé Imbaul,  afl.  1  ;  Poitou,  ar  15  ►  ; 
liretagne,  art.  170,  591.  018  ;  Auxerre,  art  02  ;  U 
Bourl,  til.  H,  an.  15,  20;  Dourdan,  art.  24.  .  Kst 
.  vir  bonus  qui  rem  arbitratur:  Prudentiam  auteni 
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■  omnes 
•  habere 

Preades-Gents.  Anjou,  art 
art.  462  ;  Bretagnie,  art.  538,  577. 

Preudhomie.  Vitry,  art.  39;  Sedan,  art.  55; 
Normandie,  chap.  17. 

Prévost  FERMIER  DES  EXPLOITS  ET   EMENDES.    Senlisl 

art.  55, 56. 

•PrevostFERMiEB;  Dans  la  Coutume  du  Nivernpis, 
'au  titre  de  Justice,  art.  26.  —  Anciennement  les 
Seigneurs  Justiciers  vendoientou  bailloient  h  ferme 
les  Prevôtez  de  leurs  Jïïlkices,  et  ces  sortes  de  Prer 
vosls  éloient  Juges  dans  les  causes  de  Prevôlé.  Cet 
abus  fut  aboli  par  lEdit  de  Charles  V,  de  Tari  13.'.8, 
art.  1;  par  celuy  de  Charles  VIII,  art.  65,  et  par 
celuy  de  Louis  XII,  dqj'an  1499,  art.  60  et  61,  ou  il 
est  ait,  quea^les  Prevôlez  seront  baillées  en  garde 
en  ce  qui  est*e  l'exercice  de  juslice  ù  des  personnes 
lettrées,  qui  n'auront  aucune  participation  ou  inlejli- 
gence  avec  les  Prevosts  fermiers.  •  (Voyez  Prévôté.) 

Ppovost  FF.R5iu:n.  Auquel  appartiennent  les 
es|?aves  et  emendes.  Dunois,  art.  55;  Haute-Boche, 
a/t.  3;  Ville  Kronce,  art.  i.  Et  en  l'ancienne  Cou- 
tume de  Bourges,  til.  2,  art.  28,  où  il  est  distingué 
du  l^revost  garde. 

Prévost  FORAIN.  Juge  ordinaire  de  la  Prevosté 
ordinaire  et  de  toute  laCliastellenie.  Senlis,  art.  16, 
17,  57,  61.  Lequel  a  connoissancedes  gens  d'Eglise, 
des  nobles  et  comm'tMiantez.  Sefflis,  art.  21,  à  la 
dilTerence  du  Prévost  drViU<^qui  n'a  que  moyenne 
et  basse  Justice,  et  connoissance  des  matières  per- 
sonnelles: Seiilis,  art.  25,  58.  Et  par  la  Coutume  de 
Valois,,  art.  8,  le  Prévost  forain  connoil  des  matières 
personnelles  et  va  tenir  siège  hors  Cresoy.'à  sçavoir 
à  Villicrs-Colterels-,  et  à  Viviers  :  mais  des  matières 
réelles  le  Prévost  en  connoit  en  sou  siège  de 
Crespy.  •  Prx'lor  urbanus  Ilomu;  fuit  major,  minores 
.  ciL'leri,  Kestus;  et  in  Prii'fecturus  (juasdam  llaliit' 
.  Praifecli  inillebuntur  quolannis  qui  jus  diceient, 

•  vel  populi  suffragio  cçeali.vel  ù  Pruitore  urbaiio 

•  missi  legibus  :  Idem  Pestus.  • 

Prévost  EN  (îARDE.  Senlis,  art.  (i<>.  74.  El  en 
l'Edit  du  Hoy  Loiiis  XII,  de  l'an  1499,  art.  m,  61. 

Prévost  ou  carde  de  Ji  stick.  Senlis,  art.  11  i. 
Garde  de  la  Pfwiité:  Berri,  tit.  2.  art.  19;  .  quasi 
.  Praîfectuâ  urbla.  vel  Pra;lor,  potius,  qui  minor  fuit 
.  pra'fefcto'urbis  ad  quem  à  Pniitore  appcllahalur, 
.  1.  17  Cod.  de  appellalio.  Et  à  pnefeclo  urbis  ad 

•  Principem,  I.  38,  dig.  de  Minoi^ibus.  • 

Grand  Prévost  de  France.  A  lajdiiïerence  des 
Prevosts  Provinciaux,  et  des  Prevosis  des  aandes, 
qui  suivent  les  Compagnies  des  gens  de  guerre.  • 

Prévost  »*rw';nn^L.  Qui  est  tenu  faire  les  exploits 
de  Juslice,  ou  y  commettre  un  sergent.  Quelque, 
art.  1.' 

Prévost  dei-'Hôtei-du  Rot.  l.^]uel  anciennement 

éloil  appelle  le  Huy  des  Bibaux.   Il  connoit  .des 

crimes  commis  en  lllôtel  et  en  la  suile  du  Hoy,  et 

des  causes  civileê  et  criminelles  qui  se  presenlent  ù 

I. 


la  Cour  entropies  OfOciefs  de  la  maison  du -Roy  :  il  ,; 
met  taux  aux  vivres,  et  en  fait  recherche  pour  la 
suite  de  la  Cour  du  Prince.  Il  fai't  le  guet,  et  la 
recherche  des  inconnus. et  vagaboi»ds,  et  meKyxlre 
à  la  police.  •  Huietanquâm  olim  Magislrbofllciorum 
«  aulicorum  incumbit  cura  et  disciplii\a  merum  in 

•  pali^tio.  \I1  a  archers  pour  la  foroe  et  exercices 
de  sonrofCrce,  qui  portent  floquetons  dorfèverie 
d'argent  à  l'enseigne  de  l'épce. 

Prévost  Maire.   Senlis,  art.'  58,   72.   Prévost' 
Majeur.  Valenciènncs,  aRt.  4.  (Voyez  la  letlro  M.) 

Prévost  des  Marchands.  A  Paris,   (|ui' ailleurs 
s'aj»pelle  Maire  ou  Majeur.  Prévost, dç  l'Eglise,    • 
'  lequel  ailleurs  s'appelle  Doyen,  Prieur. 

Prévost  Dps  MARÈsauix.  (Jui  a  été  .wigé  pour 
la  punition  des  soldats,  et^gens^e  gueiïn,'  mal 
vivans,  et  contre  les  pillarts",  brigands  et  voleurs, 
fainéants,  et  vagabonds  et  contnî  les  [wrls  d'armes 
défendues.  •  Qui  Vim,  impressionem,  fcl  depni'da- 
-  «  lioncs  arcet  :  Lalrunculalor  Juliano  inlerprcli 
.  Novellarum,  et  l'Ipiano  .in  1.  sôlemusCd,  de 
.  iludiciis.  Lalronum  ,'proseculor  ,  qui  -perquiril 
••  inertes  ,  »qti:osilor  desi(li:i'  :   (jui   anija-  privalis 

•  aufert:   Lalronibus  invesligandis  per   uuiversas 

-  provincias  mililaris   slalio   soililur,  Teilull.    in   - 
.  Apolog.  Quod  forli'  ex  inslilulo  Aii;,'usli  profec- 

.  lum.  Suetonius:  qui  q|  Tibciiuui  idem  seivas.so 
«  8crib4t  pacisUiendu;  causa.  »  Auss.  en  l'raiicc  te   • 
Prevosl  des  Mareschaux.  ses  Lieu(eii;ins  el  Arcliois 
joiiissent  .des  privilèges   concédez   aux    gens  de 
guerre. 

Prévost  VicoMTAi..  Senlis;  art.  71,  7i.  Qui  csl 
Juge  Chaslclain  el  Prevosl  eiVig.'inll;:  •  Pra-posilus 
.  qui  vices  geril  judicils  ordinarii,  «jui  olmi  Conies 

•  appellabaiur.  "  .■  " 
Prevosté.  Bcrr^,  tit.  5,  art.  Il,  lit.  8,  act.  12. 

—  C'est  le  Prevosl,  Juge  el  Carde  de  la  Prevùir-,  i\\\\ 
n'est  fermier  des  exploits  et  ememl^es.  et  est  en 
ofllce.  Anciennement  la  Prévôté  se  bailloit  à  ferme 
au  plus  offrant "eldernier  enchérisseur,  avant  l'Or- 
donnance du  Hoy  Charles  VIII,  de  l'an  1193,  art.  t;5. 
(Voyez  le  cliap.  15,  du  livre  4,  des  Hecherches  de 
Pasquier.)  Comme  le  Hoy  Loiiis  l\  av(»it  mis  ses 
Bailliages  et  ses  PrevOtez  à  ferme,  doul  plusieurs 
éloient  déshéritez  ,  et  pour  celle  cause  le  Pape 
refusoil  au  Hoy  Phjlippes  le  Bel  d  élever  à  Saiiil 
le  corps  dudil  Hoy  Loiiis  IX,  ainsi  que  l'Auleu.* 
incertain  des  Chroniques  de  Flandres  récite  au 
chap.  ;i3.  Les  Prevosis  en  gardes  sont  Juges  infé- 
rieurs des  Baillifs.  / 

C6(|uille,  dans  son  Commentaire  sur  la  Coutume 
du  Mvernois,  til.  des  Successions,  art.  15,  p.  4'22. 
de  .l'Edition  de  1665,  ixplique  ainsi  ce  que  ccsL 
(lue  Prevosté,  A  en  quoy  elle  diffère  de  la  Chaslel- 
lenio.  -^  •  Le  mot  de  ChAtellenio  emporlo  droil  de 
Bailliage  et  ressort  pour  connoilre  de.s  causes 
d'appel,  et  tel  est  l'usage  de  France,  ainsi  (lue  dit 
du  Moulin  •sui' la  Coutume  de  F'aris,  arl.  1,  gloss,  5, 
II.  51 .  Et  ù  ce  se  rapporte  ce  qui  est  dit  au  titre  de 
Justice  de  nôtre  Coutume,  art.  2L  que  nul  n'a  droit 
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•    rmn.  j    nuaslmiiilui^   pid)lirrN    p;    ;    iiidu-aïf    ii 

(iiiiiusV-   f.nmpi    V(>riiur     «lanili-    iiuii.'.u    haiicii 

siian  roriuan.  Sinin  iiidicaiini   luimciin    siiiin. 
.   (iii:isii(>r(»n  siiiitti.   suji    tp.m|iOr:>  $  siu.    nnriiiiw 

Oiimli.   hcrlarr.  R;»1    » 

VfiM\t\7  vrniui.  iJrpUijrm,.  an   12';    Kprr.   li.   'i 
afft  TxSt   On   poiiiipn:    "nxploii  dfc^  r.dmm.iudpinei^ 
d(  navp-  taib  pa;  ur,  K«TiretU.  li  «usii  di   "hprila{rc 
(Il    d»>   l'iiib  di  "nPU^j  nii  r.ondanm»;   ''»^UUil:<»sp 
iiiiMi   d(  udiimiissairc  te^  cru^fô-  a;  proclamaiinns 
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PRO 


it>  arrinhf^  àqrniOcaUnnf  et  âssi^rnalion^  paillées 
aii\  porliet-  pur  If^'  flertreni  (^omme  uuMi  iinuf 
dKnm-  If  pr(vuî7  verhai  d'iinf  nncuieâlu.  qui  contient 
au  (na;r  Uîs  assi;rnalinns  (lonnéei^  au^^  parliez  et  les 
'p^rnduRliom>.  Bi  nerment  de^  lémoinf  Uint  compa- 
ranb- qiu' rif^fniUîjns.  at  tnut  ce  qui  survient  en  lu 
faRtiOJi  (1t  !'ci'nq»iîftlt'  hnrp  U- «ecrei  d'ioelio  qui  est 
par  In  depoAitinn  «t  lémni^rnaçrc  «eiilenien!  Cnmmp 
aiiaai  U  Jii;rj  fai!  profte;  verhai  dcf-  ilftscnniftf  el 
vjtHitatinn^  (riu»rila{res.  ei  {iout  !  execulmii  ùxhw 
Seniena  ni;  ArresL,  par  lequel  il^rappnrif  eî  fai; 
scî'"*or  loin  fu  (]\\t  le^  parluis  nni  alle^iu:.  plaidi 
fti  remonfri  vf^rhalemeni.  oii  hailli  par  écri;  Ca'  i 
tu,  fan;  nfir  nîïip.im  rit  at  qui  ii  (Hi  liil.  ^e^^ll^  e; 
alle^ni  pa'  Itv  parli'^s 

ProcïinfinJ  Ilretaîrnc  ar:  n7(».  t'csl  U  Oci  \\?c. 
:   l:i  difternuw  ri(  î 'arrière- fipf  •  s.. 

■  T*rnr.ïHirN  T'n.ii.T  U  droii  ïU  ineneT  nt.  envova' 
pàiiire:  h  \nk:\\,  le>  unf  su:  Ift^  antres  Niycriioih 
ctiajt  .'i,  ari  ti.  (Vove;  Parcours. 

Prurnrniir  l 'fiFFiri     r,ami)ra\  "^  H; 
p.  eii  t!i  lifuiiiinu  l(»r.al(  (1(  Onosinu,  ar 
Snnimr  rnralf,   mu.   tai!  ai»s    niRulron 


('  nflif^j 


^'ad 


ari  'I, 
mnntioi 
ar.   '24 


2:. 

1 
r\t 
U\ 

tit 


an  2":. 

(>'  eti  î: 

Avnrat 

:nf(iw 


A 


(i  inv- 
ar;, r.i 

VUUi'- 


Anverpni  nliap 
Marclu,  ar.  ,'î;;:,  Upnufirii 
]vm:  e.miwuU:  lianiDra.v.  lii  2;» 

Pmc.iironr  m  i..\  .h>y\(^  sruAi.TFrM 
rp.ncx-  (11.  l'rur.uro.u'   riii  Rn\    Ilftrr\.  til  î). 

.  )  mrif\  es;  qu;  aUeriiif  cnusàu;  snsr.cpil 

i  f.anftani  vplui!  fHm^  uiinr  f»rncura1ore^  vnranins 

.  1inf'!u}>  iii  lopic,:!  ^.u',RrnnlJ^     F,;   nlin,  alnu^,-  era; 

.  numu>   T'rn.' iiraiors>      aluw!     f;oîrnilnrl^  .    aluu; 

^  Advncal.   aiiiui  T'al^niK    tesU^  Asr.oii'if  iti  riivina; 

.  (iioeroi.    A;:iiii'    aulon    a(tvarsu^   f'rncuratorfiui 

.  lisr...    nan    r.iin    iTuicipt"   iiullii   est  a.'^.lif'      ve' 

.  a;jilu'  advprsu-  flnn^r>^  nril»(Mpl^  p.;  prnr.uralorei- 

.  e.'run.    ;    ul;    r.ot.   di  nut^druMuii   pras/iripUnni; 

■  (Miri:  î'rocurau)'  tjsc.  vp   ri-.i^arjs.  «u    pi  Curato' 

'  Ca>s;irir>  p,  Italioualis.  ^çv»""^^'-  (fihp|)atin,x'T'««/'X"-^ 

•  el  c.ul^  (ifiii"iaic>  r;:isa-iau,  p;  r.:illif)iir.iaii.  tiuas; 
-  f'rnr.uralrv  ;rpuprall^  s.  ^,nnslillllu^  un'VRrsl^ 
'  rehu--  (is^.alil)u^  ppRuniariit-  lu  proviuciii  :  nani 
'.  quutau:  pran,  spéciales.  ai()U(  plurpr  u:  un:;  prr»- 
»  vinni;  lulpnluH,.  u;  vicesima  liiîrpditalun..  c'aitu- 
.  cnrun.  mplallorun,  Oui  nni  uu)VRrsl^  reliu.-,. 
'  .   r.?.,  ^  i    o\  quihuf  R.-îii    maio'     (.'uidau.  aluim 

•  fapiun;  liatu^nalpn.,  rv.  privata  F'rinr,ipj>  s.'^ilicpl. 
'  (Ml    R.    f'rnruralnT    patrimnnii  .    l'rnniratnr    rei 

•  (Inminipa    vp  privaln  rafinnif    MapislPT  rei  pri- 

•  vata    K'  luit  suti  OomiUreruni  privatarun,   Alul^ 

•  luit  Uallnuall^  Rumma  rej.  qm  snl   Rpniili  sat^nt- 

•  ruai  larjïilinnun.  vp;  Ihesaurorun.  An.'ipmu'- 
inent  eri  France-  et  ailleurs  rnti  n'rtlnit  pas  reRRii  îi 
ptaulR'  pa'  i»rnr,urRir  sans  lellres  rtc^raRi^  Jusquc^ 
;  ut,  at.  '  m  nlm  eliam  Uoma  m  U8\i  tuii  alt.crul^ 
'  nnminr  afrerc  ncu    poase  nisi   }[)r(    populo,  prr 

•  lihertair     pri    tuiplii.  vel   furi:  mv  ,iesn  Hosiilui 

•  «orun  noniine  qui  apurl  hnsles  csftRnl  ant  Hri 

•  puhi   caus:!  aPRSften;     Vidr  tit    Ui.  lit»  A  Institn 

'  iionun    luris     aed  et  qui  aherani   ma{nstratus 


'  pelerp  non  poterani  perproRuratorem  :  in  comitii^ 
«  ratio  absentium  non  habphalur  Non  est  omillen- 
.  dum  recenltorituif.  Hespon^^alen)  esse  proRuruilo- 

•  rem,  qui  éi  Apnnnsiirius.  syndiciis.  ecdicus.  El 
..  Uespnnsalis  quideni  propfii  est  ripfRiisor  iip^lesia' 

*  vel  manasierii  Claveant  auteiti  I»roi'tiratnros  ne 
.  sani  aifrroléiu  cu'm  aliéna  iicçrolia  (uiraui  pr.i*cî(- 
.  veant  liu;ranles  prnpnralnruni  alrypliah.  ipcliims. 
.  vatraniRula.  veliuitiones .  Rt  raïudaruo  doln^, 
.  lraudtii>.  irip-ns.  sutelas  lanqiiam  pra^sUfiaiorun, 
-  aeetabulii  et  calculos  »  'Voyez  Vlautn .) 

1^1  Pî^ne«ni<v  Tlieroanc.  ,art  IJ<  :  S.  !'aul,  ar; 
41.  et  autre  sunsArllinis.  an  r»:.  T'oiithuMi,  art  l.'î'i, 
l.';.i;  Arlhoih.  art  J2n.  et  snivat^s  :  S  (>ni(»i  snii> 
ArttiniN.  ari  fi^  Itriprinu^t  tîii  ir»5o,  el  encellc  (|ui 
a  lïiL  imprinu^t  en  1."iHîi.  ;i  Arra-^  en  aulrc  ordre 
Lallpui  sous  ArlhoJb,  Rt  Lillo>  Nauiui,  ari  44.  4.'»  ; 
MoustriUçl,  au  cliap  .1''  et  1  ir.  du  1  volume  'Voye;: 

'1j  T*r«»isino-.  Lille,  an  HM  (>;  pu  lii  dprtiipn 
Couluuu  d(  lii  nuUue  vilU di  rptraii  1i;'iia;rRr.  ari. 
T  RI  K  .  Ilauiaul.  ctiap.  31.  Rt  eu  |ili:su'm'>  lieux  du 
livr((l(  lii  SnninVe  rurale.  Ri. -au  ctiati  <>  du  Stil  du 
pav^  di  l.icpi;  —  .  Est  r,ojrnalu>  vi  p'()Nmll!^  ^  Le 
proclu'  pareil  ;  p:  lifrna^ru!) .  qiii  >"appiHli  f>rnr.<i})i,  . 
liçrna^o.r  (u;  parpii;  eu  In  fùuiluniedAijjni.,  ;i"i  ;;.!S. 
:«>f;  ,  i\ii  Hlaiiie,  ari.  ;^rHi.  408.  et  pu  l  anciciiiK  d- 
FtMulenoi>.  ari  J  1 1.  112  Ces!  U  parent  ih  '  estn; 
p:  1i?iu.   ^Voye;  f'rnnicAist . 

F*rnmotopir  uoFft.-.i.  SpiiIis.  .iiri  li: 
l'rec.urpui  aux  eauspt-  de  I;;  >ei;:neiine  e: 
du  SeifrtiRiii  luslieier,  Rt  (iseaustscrmiruei 
ceux  (111;   nul    (iVlunou    au   lerrilnin  ili^ 


leniip  .auss:  s'apnelU    î'rneiirpur   d( 
(il  t:,  .iustu^,fc  (I:  ieans.  an  H-I'i,  ri  I'kk 
i,;.'  Miirctie.  an    'i«l.  ri    ru    l'art     iW 
^.llarle^  IX.'di   1  au  \rMi.  l'ait  ;i  nrl(>:in> 


r.os:  il 
doiu.'iim 

>ei?neirV 
ta  Sei;:nRuri( 
'ureuî  fisca!  , 
de    î'iMlit    de 

(ii(  prncu- 


.  ralo!  rel^  aeensalnr  ;i  pvuu'ipH-v.e  uoiinne  oppr»- 
.  iiilii'  ,Rtiani  detleienle  alu  accus.ilore  iiiaxniu  m 
.  pul!llel^  ludu'.iir,.  euiv  nou  privât:^  es;  lunn'iii  sei! 
.  puhlieîi  Altaiinui  noii  detie;  ad,v(u;iiur  Itseï  suli 
«  nomme  liseï  falsas  aceus.atuMie-  UisiiiiuMt  .  L  ;; 
.  Loii  de  advocall^  lisi",..  almipi.  Iil(!!i  suaiu  l'aee- 
<  rei.  •  lRUeme,ut  qu  uti  l'ioruriMi-  du  lu>\  es;  tenu 
pouf  sa  oaloniiiK  eu  tous  le^  (lep(Mi*s,  doll)lli.■l;re^  p; 
ullprRSl^  de  Iti  partie  kexus(^.e.  et  :i  laiile  d(  (Itclaiei 
sotidenonciateiiT  Est  iiolahleRe  (pie  reiàie  Seve^u^ 
Suf|Tîliusà  la  fin  de  son  losloirc,  de  l'alriciu^  Avoca; 
du  ljs<iue  (|ui  fut  nai  Maxinuu^  (li!|Uite  pfuir  aecus.'t- 
iRur  de  quel(|ue^Xv(îque^  hRrpli((Me>  :  •  Porr"  allu^ 
»  est  pronuratoT  fiseï   vel  Casans.  aliu>  adv()eatu> 

-  vrI  patronus  fisci,  qui  in  provini'.it>  iiilervRniel)a; 
apud   proeuralonïhi  Ca^saris.  m  urlie  vere  apud 

-  praifecluin  airarii  m  ^^usl^  lisnalihus,  vel  airaru 

Proposition  l 'EURF.n.  N'a  lieu  eonlre  les  ju^n- 
mRRf  des  sie^res  l'reaidiaux  par  lan   1K  d<  Il-dii 
laii  a  Moulins  l'an  15Wi.  nuen  malien    po<<sRftsoire 
prnfâneou  KcclesiastiqucparrKrili  i\\\  Uo\  l.oiiis  Ml 
(U  l'an  l4!H>,ari  RH.  ny  contre  1  Arrest  donne  eotiire 
l:i  requRsle  civile  par  JJari.  14<>  de  l'I.dii  laii    1  au 
ir.7î»  ;  n\  contre,  un  Arrest   inierloeutoire  pa!    Ie^ 


PRO 


-  396  - 


PUB 


.'iiiru'ii-  r.diK.  ildii!  ost  1:111  nienlioii''  Cil  rordoii- 
ii:inc.i(li  1:111  I  ÎTît.  I;i(|iiellf'  esl  du  lu>\  1-oiuR  XI. 
|i(  cclir  |ti'()|t()sili()ri  osl  ITùlil  riii  )((>\  Louis  XI, 
inulirnu  |i;ii  l.(uii>  \ll.  el  de  'rr;ni('nis  1,  fait  en 
1  ;iii  \:MK  r|  lie  Ctiiirles  IN.  fie  V:iu  l.WI,  arl.  45. 
l.l'llI■(•^  (Il  '|iio|i(»siiif)ii  (Terrc^ui  >  ohlicuuonl  du  Hny 
(Il    >;,  ^(•('ri;iiiii'  siviiMicr  cniiir-f  nri   Arrest    pour  li' 

I  ■  !■  ;i>'.fiM  .  (I;iiil;iiit  t|i.'i'  ;ivitit  ('le  mal  juç^c  \K\r 
('  î'i'U'  tic  t:iil.  cl  iKiii  |l:l^  par  le  ilol  on  sui'pnsc 
(h  |,,irti(  ;i(l\iTsc.  (|iii  esi  Ic.cas  de  Ui  re(|ucslc 
riviir.  r:  ir'csl  ;iii,iiii  r('i,',ov:il»l('  ii  proprisni'  orreiil 
(Il   (loi;   l'diiirc  uh  AiTo.sl     "  Sic  Cl  jui'P   lioiiiaiifi  ;i 

iMih.iii  p;  ;iic,'ii  |ii-;i'ioi"ifi  non  liciiii  piunocarc 
,    ->iiii   il:viicii(ln'  c;iiis;i  .  scil  supplicafc  ipsi  ,pr:i'recl(i 

iiii;i  (IcccHi  ili('->  vci  l'i'iiii'ijii  iulr;i  Ineiiuiiiui. 
.    ,     t     II,    lie  (iliicid   iint'lccli   pni'tqrui .   1.   inii("i 

i    ii;    Ile  >ciili'iilMr-  pi';:'lci-,li  |ir;rl()ri().  1.  \\).  ',M\.  '.\^> 

i.iiii    il(   ;i|i|icll:iii(i    1    iill    ;«^  pi'iiiill    (loil.  de   U'.in- 

inn-ilii!-,.   i    -,,  (|iit>..   (,o<l.  (\v  pr;iu'.il).  liii|K;i';it.  I. 

nh    II:  liiii'  i.od    de  IkIc  lustnirn.  .Novcllii.  .lustin. 

Kz.  v<  ncii.  ci.  Ni'\cll:i  LIM  ,  (|iio(l  rciiiediniTi  i'clr;ic- 
..  liilniiii-  iiivciiiiiiii  -  est  a|ipell;il!oiit>  locd,  (|u;f 
■MticJ   l'OiiiiiiiMc  i|iu!rcl;un  iiii(|iiil;itis  seiilenlnc  : 

Al  ii;i'.  (|ii;i>!  in  iiilc,;:riini  rcslilutui-coiitiuol  jieti- 
.'iiiiiiciii    \ciii;i     cn■orl^    pt'oin'ii ,  'vol   ad'veisîiri;! 
..   Cl.  ciiii  \  ciiliiiinv  :illi;;r;itii>ii(MU.  1.  pi  ;i'ft;''.ti  "di;;.  (k- 

MiiKiiiiiii--   Al  |n'!iici|ii>  st'iili'.iilui  iinii  riUr;ic.l;ilin  . 

Nnvcli:!  Il:;  ■|ii>iMii;ini.  i.ii'li'riiiii  inlcnin  oxccii- 
«    linii    iiiiiihliiliii  >ciilciili:i  pr;i'li'.cli  pr;clO!'.ifi  niillo 
.    it:il(>   li(li'ii:s>M)'(   :i|.  cfi  (|tii   vieil.  e\_dic,l;t   Ni'vcll 
.    I.I'i    s,  niiiii  diijii.  (Icciiiiiiin  (|iii  cnridcniiKilii-  osl 

mil,  .>ii'|iplic;iM'ri:  ,  :iiic  lUi  (l;llldu^csl  lidcjii.ssor  : 

c    hicimiMiii  (lalni  si  lciiipi!>  illiid  di'ci.'in  diei'uni 

M' ■■.  iiliMii  ii'iii  >il.  l.OllslilllllOIl■ilnl^  ^cpil^  ;ili;i 
.  pi;ciiiiii;i  Miiii  iciiipo!';i.  hiciiriii.  aniii.  si;x  mon- 
"•  .-'iiiii.       '\iivci,  !'( (I (1.  (il  itiCiT.  an.  I.) 

l'r(»I»rc  ,  I  »';,  I  n;  ,  MwisTinxF.i.  T  (Mlr■^,  art  lîll  ; 
"him'il.ii..  ;i:'.l    III. 

IM*(»|»r<'  .  ■  vi  rcuri  |-,  m'n  \.\Tn!Fi  .  ('ii';iii(]  l'ci'-' 
clu,  :irl  ITiti  .  l'djioh.  ai'l  2Sr.  — l.c  firoprc  ii'iiiiu'c: 
<■>;   ''iicrilu^'c  ;iii,"ii'ii  MUt   [irni'edc  d'cstoi  .  Iilmic  cl 

II  ;uicli;iL'c  1,1  .iiiiN  ciUiMiic'  osl  ipinnd  il  :i  ('-le  coii- 
\ci)i  iiiic  I  •- ilciinM--  siTou'iit  cniployci' en. propre 
lic"il;i;.'c  MI  i|ii:iiic  un  liei'itapc  t^sl.  donne  poin  l'Ire 
p'Mpii    ;iii  d()ii:il;lirc. 

.  l'ropi'cs.  .Mi.;ii:\,  ;irl.  1  i. 'J(i  ol  suiv;iii>  .  StMis. 
;i";  '2.'..  .■;!  ,  .MdiillorU  :ii'l,  K7  cl  slllvan^  .'  lleiT\ . 
II.  ^i,  :iri  ,1.  lu  m.  ;1:1  (1.  I':ii Coiitiinu-  ;;enerale 
prnpn  lieri!;i;re  ne  reiiionle  poinl  en  siiecession  en 
ii;:iic  ilii(;cic.  :i  l'.i  (|n  il  ne  sorle  de  la  lipne,  el  n  y 
,succcilciii  le>  père,  niere.  nyeiil  on  ayeiile  :  le> 
p;ilrniiiiiiu;.v  m  l'ciiionliMil  et  ne  sonl  (de/ de  I  estoc. 
U/e  et  MHictie  dont  ils  sont  dérive/:,  eomnir  dit 
r(lnliiiiii;iiuu  (In  l'.o\  i',li;irles  I\  de  l'an  ir>d7.  (|ui  :i 
(■'U  t;iiU'  poil!  re;;UM  le^  nlere^  en  la  su(V-ession  de 
lellr^  l•nl:lll^  P.i  p;ir  la  Coulimu'  de  llainhray.  lil.  1. 
arl.  IK.  lie!  m  renionle  itoinl.  non  plus  ipie  le> 
lleril:l;r(;^  ni:iinlcriues,  (|uand  eii  lif:ne  direcle  y  ;< 
lierilier>  de^ceiuhius.  <■  (Jii;i  de  re  admdalio  ;i(l 
'  :irl  1,  lil  I!' (.oiisueliidj,  Itiliinpum  ■  —  -■  Siinl 
•    lieiedia  vci  juIkiuîi  pninlui  .   (]u;i    :i   Uiajorihus 


«  profftctn  sunl,  .histiniani  Novella  21  etedicloB; 

•  Genliliu  herediias,  Slietonio  :  Opponunlur  autem 
«  compjrato  et  iis  quw  in  quœstu  habentur  aux 
<  ucqup&tii  et  cnn<iHP.&t&.  In  constitutïonibus  re(rum 
«  Siciliie  heredilagia  etiam  soient  disUngui  à 
"  feudis.  •  Les  propres  hcrilajpres  .sont  les  tieritaf^es 
an(•,len^et  patrimoniaux,  à  la  différence  des  acquests 
et  adventils  Ils  sonl  appelle?.  Dicm  avUitis  et  vul- 
{r:iirenienl  Uapaanx  en  la  Coutume  dAcs,  til.  1, 
îH-t.  1  el  K,  til  'i,  art.  1,  til.  G,  art.  1,  lit.  10,  art  i  ; 
de  S.  Sever.  tit.  5,  art.  2,  til.  12,  art.  4,  61  en  la 
(.ouliime  diidil  lieu,  lit. -4  et  lit -8  ;  Solle,  tit.  17, 
arl.  1.  /».  Ti,  «i.  tit.  15).  art.  1,  23.  tit.  24,  art.  -19,  22, 
25,  tit.  2r..  art  1,  lit.  2(J,  art  8,  4,  tit.  27,  art.  1. 
2(i. .'!'».  :'>r..  .30,  til  28.  arl  1.  ^oi^les  heritaçres  qui 
sont  obveniisde  li{?nén,depapoa{ïe.  Ilayonne,  tit.  r>. 
arl.  I    Les  biens  fie  litrnée  ou  de  li^rnafre  sont  difl'e- 

ijpeiits  de  eeiix  (|ui  sonl  de  conquests.  Ilavonne. 
Ul.  r..  ;iil.  2(1,  2ÎI.  til.  «I.  arl.  3.  2G,  2".  42.  43,"tit.  11. 
avl,  (..  !•  ;  La  Ilourt.  til.  .".,  art.  1,  <i.  7,  8,  lit.  (i, 
arl.  ;;.  lil,  «t.  arl  21.  28.  til.  Kl.  arl,  1,  til,  li.  art.  3. 

4,  lil.  12,  arl.  ;;,  Kl,  J8,  li),  21,  22,  et  en  ladite  Cou- 
luuie  de  Stdle.  •  Proprium  esl  suiim  uniuscujus- 
"  (pie,  -Nonius  ".  (\ .  .\aissanl  et  l'apoaf/c  L'Km- 
poi'eui  des  Turcs  ne  permet  pas  qu  aucun  possède 
Lerrt'  (pien  usulruit  ou  précaire. 

I*iv)pr('*%   iii-niTA.;i;>.-  l'aris,   art  ,  3|-J  ;   Melun  , 

an,  I;i2,  2r>!i  et  suivau>,  IJerri.  lit,  14,  arl.  1  el  14. 

•on  biens  [iropres  ,  fierri,  tit.  7,  arl.  î),   Kl,  tiU  8, 

:irl,  1.   lit    12.  iin.  k;  ,  Dourdan,  art.  11 1  ;  Calais, 

arl-.  lOi  ;  liai,  arl,  8:>.  81i,  113.  132,  134,  138. 

'PropriotaiPe  (.(mtcmiku,  Liepe.  an  titre  de  jreus 
mariez,  ai't,  fl.  Voyez  de  Mean  sur  cel  arl.  el  le> 
mois  Quitli  el  fua:,urc.) 

Li  ProsfiKv  Liî  l'ancienne  Coutume  dAmiens. 
:iri  IH.',  de  Monslreiiil,  art.  72,  73,  7»;  (Voye; 
l'vdrsjiic.} 

Protooollo  iu>  NoTAinns.  En  l'Eriit  de  l'an  ir.3!i, 
arl,  l7.'i.  174,  177,  ..  (piilmsdam  prc  cxemplari  for- 
■■  niiilarum:  alii>  pro  sclifidn  negliîîentiiisscripta  :  ■ 
on  pour  l;i  première  note,  livre,  cayei',  el  repishn 
(to^  Contrats.  <  de  quo  m  statutis  lloma'  lijiro  1. 
'  c;ifc  33.  A.1  .liisliniano  in  Nov.  44.  aliuri  est  pro 
«  locolnm  :   .Nempe  brevis  adnotatm,  quo  Coniilc 

lai'^rilionum.  pneparatafuerilcliarta.  •  '*Voyez  au 
mol  iSotuirc.) 

Prot.oiif>taire  i:n  Cocb  ni;  Rour,  «  F^rotonotanu- 

•  (IronirNicetie.  f  \ 
^j|*'*'»uvo..    Hretapne.    arl.  147  de  la  nouvel l( 

(iontiime,  et  ir>4  de  rancienne.  C'esl  a  dire  l'reuvi 
Publication  n  nNoiiESTr.    Hem,  tit.  î),  varl    3(i, 
lil.  20,  arl,  8.  el  en 
ir.l2.  arl.  38,  elde 

5.  Sever,  til  1,  art  25;  Hrolajrncart.  15(1,  -^  Quau^' 
les  en(|uestes  sonl  rapportées  el  rfeceui^,  et  que  les 
pailles  en  prennent  communication,  après  laquelle 
elles  ne  sonl  plus  re(^euiis  à  bailler  reproches  ei 
objets  de  tiîmoins.  El'seroit  expédient  que  adu 
publication  fdl  reccui-  aux  Cours  Souveraines  et  e> 
Uequestes  du  l'alais,  comttic  pardevanl  les  .liiîre> 


n  nNouESTF.  Hem,  tit.  î),  ^rl  3(i, 
jn  l'Edil  du  Hoy  Loiiis  XII,  |te  1  ;iii 
e  Franc-ois  1,  de  l'an  \~>'M\,  an.  87 
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ordinaires  pour  empêcher  les  parties  de  plaider 

flus  avaiil.  Comme  aussi  le  Rov  a  ordonné  par 
an.  150  de  l'Edil  fait  l'an  1579,  sur  la  plainte  des 
\Etats  tenus  à  Blois. 

*Le  VALfrr  EMPORTE  LA  PucelIe^/^Vovez  le  Mauvais 
\cmpê^te  le  bon,  lettre  M.) 

Bo»  EN  Piiel.  Auvergne,  chap.  28,  arL  23  et  en 
la  Coulumc  locale  dé  la  Chastellenie  de  Menât  cl  de 
Combraille  audit  pays,  quand  ils  ont  élé  nouvelle- 
ment coupez,  et  n'ont  encore  trois  ans  et  un  mni 
d  âge. 

*Pulflncre,.  Rayonne,  tit.  23,  art.  10  •  puçrueia 
•  puginatîi.  »  C'est  une  poignée.  Dans  celle  (iou- 
tume  le  poids  du  bled  et  de  farine  est  de  r»i  livres 
pour  conque,  desquelles  on  n.bat  trois  livres,  |kmh 
le  droit  du  Meusnier,  qui  est  appelle  la  dià'  lniilicnic 
jmignerc  de  la  conque. 

Piilssnnco  nr  fiev,  ou  i>p  SEir.NFi-niF..  Pni  i<  , 
art.  20,  21,  ITiO;  Meairx,  art.  U/i  ;  Melun.  art.  4ft. 
Ifii,  1(52;  Sens,  art.  4|.  IKr.  ;  Kstampes,  art  2Î»  ; 
Monlfort.  art  An,  10,  170;  Mante,  art./ 28;  Serilis, 
art  1  «m,  220,  227;  Clermont.  art  10j2f<;  Vallois, 
art.  14,  20  ;  Cliaumont.  art.  17  ;  Vitrl,  art.  r»4  ;  Laoti, 
art.  2r)7  ;  Chalons,  art.  2r»<i,  2."»7  ;  Heims,  art.  6(;;' 
Monlargis,  cliap.  1.  art.  52.  IH.  c'tiap.\lO,  art.  .11  ; 
Arlhois,  art.  1ir.,  118;  Orléans,  cliap.  \l.  art.  r.  et 
art.  2«8  ;  Tours,  art.  '.V,\,  :v.,  :r..  30.  38.^4, 112. 143, 
104,  178,  180,  180.  188,  Lodunois,  cliap.  1,  art  2!». 
cliap.  11,  art.  f»,  cliap.  14,  art.  13,  cbap  1f>.  art  8. 
23,  30,  cliap.  17,  art.  1,  2,  3.  4.  T.  :  An|ou;  art.  2!»r.. 
384,  3UI  ;  Le  Maine,  art.  mi.  310,  3î»4.  401,  410; 
Grand  Perche,  art.  201 ,  Peronne.  art.  2r»7  ;  Auxerro. 
art.  40,  80;  Sedan,  art.  r>2,  r>7.  230;  Amiens,  art. 
38.  40,  178;  Monstreuil,  art,  30;  Saint  Jean  d  An- 
geli,art.27,  28,  30,  31;  Hretagnc,  art.  120,  138, 
300;  Angoumois,  art.  10,  l'Jet  ailleurs;  La  Hoi'.hellc, 
art.  3;  Ilourdelois,  art.  5,  20.  87,  80  ;  ilourbonnois, 
art.  308,  474  ;  Auvergne,  chap.  22,  art.  1  ;  Poitou, 
art.  21,  22,  2;i  et  ailleurs;  Chasleauneuf.  l!rt.  41  ; 
Chartres,  art.  30,  00  ;  l)reux,  art  20  ;  Hlôis,  art.  18. 
208  ;  Iiourdan,  an  37.38.  141;  Ilar,  art.  147.  — 
lie  huiuelle  use  le  Seigneui  feudal  ou  censuel  sur 
son  vassal,  ou  censier,  tant  pour  la  retenui' que 
poui-  les  "autres  droits  et  devoirs  ,  et  tant  pour  avoir 
le  profit  de  son  fief  ou  censif,  (jue  pour  retenir  îi 
soy  l'héritage  fondai  ou  censuel  aliéné.  Taisant  de 
soii  fief  son  domaine.  Itetenir  l'héritage  |v;»r  liefve- 
ment  ^ormandl(;,  chap  100. 

'Puissance  i'atehnelli,.  'Voyez  au  mot  Vain. 

Impuissance  ou  droit  ok-  fief.  Tours,  art.  301  ; 
Lodunois,  chap  21>,  art.  0. 

Puissunreiii  fief  ou  di:  ce.ns.  Bretagne,  art.  2!»'». 

•Pulvorage.  l'ulveragium.  Selon  Monsieur 
Salvaing  le  pulvernoeen  Dauphrnéest  un  droit  que 
les  Seigneurs  fondez  en  titre,  ou  en  possession 
immémoriale,  ont  accoutumé  de  prendre  sur  les 
troupeaux  de  moutons,  qui  passent  dans  leurs  ter- 
res, 'à  cause  de  la  poussière  qu'ils  excitent.  Cet 
Auteur  reinar(|ue  judicieusement  au  même  endroit 


qu'il  n'y  a  point  d'élément  que  les  Seigneurs  n'aVent 
tâché  de  s'approprier,  pour  assujetir  ou  pour  ruiner 
et  opprimer  les  habitansde  leurs  terreô.  M.  Balvaing. 
iiv.  1  des  Droits  Seigneuriaux,  chap.  34,  pag.  143. 

•  Puhveraticum  seu  pulveratica  morces  eral  pulve* 

•  rei  laboris  quu;dabaturagrimenaorihus  quasi  pro 
«  labore  et  pulvere.  Vide  Cujacium  lih  4,  observât 

«  18Bt  Bigaltii  observaliones  ad  autores  rei  agrariay, 
«  p.  238,  edit.  an.  1074.  .. 

Terre  TEME  a  Pur  et  san>  moyen  m  Ho\  Lu  hi 
Somme  rurale,  traitant  des  ajouriieniens,  (luaiid  la 
terre  est  mouvante  du  Iloy  directejnenl  et  en  plciu 
fief,  et  non  d'autre  Seigneui . 

Pure  PERTE  m  va*sai..  Orléans,  chap.  I,  art.  18, 
10.  2i  ;  Sedan,  art.  Cr.  ;  Berri,  til.  T..  art.  33  ;.  P.ro- 
lagne,  art.  313;  Hourdan,  art.  1,  18  —  (Jnaiid  le 
Seigneur  feudal  fait  les  frults'siens  du  jief  de  son 
vassal:  iiuaiul  il  exploite  1»^  fief  en  pure  |)erte  du 
vassal.  Blois,  art,  70;  Calais,  art.  11  ;  Paris,  art.  I. 
Au(|iiel  aiticle  de  l'ancienne  Couluiuc,*il  faut  ainsi 
lir€.  el  )in}i  m  purc-iiari.  Ce  que  j'avo/s  remarfiuc 
sur  l'iuliiiou  (le  l'an  ir»07,  pour, la  nouvcllt'  impres- 
sion (le  l'an  1."»8(),  donl  je  n'ay  pas  éli;  cru  sur  la 
presse,  non  plus  (Hic  div  plusieurs  autres  bonnes 
corrections  (|uc  j'avois  ohsi'i'vé  sui-  les  deux  voln- 
nics  (le^  CoiUiinies.  •  lOil'ractarii  non  ii;ilinntur  se 
«  doceri-.  •■  Ausrii  en  la  Coutume  de  PaiM>  i|ui  a  ('If 
refornu'e  et  reveuf'  !  an  iri8«i.  il'se  lu  eu  /nirr 
/icrte,  art.  1  et  7.   Noyez  K.vjdititcr  le  Jief. 

Temu   Purertient   man-  iiom.\(;i  .    Comme    U)vrc 


conquise 
i'iandres. 


a   i  (!poe 
cha|i.  00. 


Kn  .r;incieiine  Clironuine   de 


Lii 

171,  18."")  de  ranciennc.  cl 
dernière  ;  Ilainaul.  cliap. 


La  Purflc  I»iu.:f;ii.  Lille,  art.  17.7,   158.  ir.O.    !«;i, 

au  lit.  (les  Purges  de  la 
0.  18,  10,  20,  2t.  22.  23, 
25,20.  —  Uuaiul  un  acheleiii  de  mat-son  ou  aiilrç 
héritage  l'ait  à  seavoir  pat  proclamations  el  afIictiKS 
qiie  l'héritage  est  a  purger,  et  le  veul  taire  decroler 
par  Justice,  afin' qu'il  soit  purgé  el  décharge  de 
toutes  charges  ,  liypollie(|ues  el  em|M''elieiuens  , 
autres  ([ue  ceux  (|ui  seronl  déclarez'  el  reeeiis  par 
sentence.  . 

Purfler  i.r.^  Aiu»Eii,\<.i>  iti  iu:n'ti  .  Arlli(>is.  arl.   10, 
et  en  une  autre  Cnutume  du  (lonite  de  Itoulenois 
J'urger  le  C(»ùrs  de  rentes.  Artliois,  ai'L.  JOO.  on    les 
droits  seigneuriaux   Atthois,  arl.  20,  ou  les  detle^. 
Arlhois,  art.  83,  180,  C'est  [tayer  et  ac(|uiter. 

Purger  u;  défait.  Lu  la  Coutume  locale  de 
S.  Sever,  til.  1.  arC  21,  ets  de  La  Bonrt,  til  15, 
art.  7  ;  Cambrai,  til.  20,  art.  3.  —  (Juaiid  un  deflen- 
deur  ou  autre  (|ui  a  déTaillt  à -son  assignatnui. 
compare  après  en  personne  ou  par  Procureur,  v.[ 
oflre  de  procéder  çt  ester  à  droit. 

Purger  les  dépens.  Arlhois,  "art  18.  23,  el  (ui 
l'ancienne  Coutume  dudil  Comlii,  art.  17  ;  Camtirai, 
lit.  1,  arl.  50,  57, "auquel  aussi  nous  lisons  l'uri/r 

Purger  les  iivi'OTiut.n  es.  Paris,  art  "81.  Vurury 
les  dettes  en  la  Coutume  dArras,  til.  3,  eomim 
aussi  au  livre  de  la  Somme  rurale  il  esl  liaiti    du 


f 


PUR 


—  398  - 


PUR 


1 


(l,liiir|ii;inl  (pu  fil  cortainscas  se  pcul  mellrc  à  loy 

cl  /'//n/r,  pour  se  faire  (h'clajer  innocent  du  dc^lil 

(liMil  (tn  le  soupçonne  :  quand  il  se  rend  prisonnier 

eu   justice,    [ireiid   commission  <^   -lupc    de  son 

(luiiiicile  ou  du  heu  du  d(*lit.  pourlppeTTcM-sa  |>arlie 

cl  le  Procureur  liscal  de  la  .lustice  en  laquelle  on 

le  iioursiiil,  ou  voiidroil  poursuivre  ù  l)an  el  .par 

iniituuiîicc.  alin  d  arn'ler  lis  pn»cedures.  et  pour 

oli\  ICI  ;iiix  npitc;in\  de  suri  SeifTiieiir  souverain..  \.h 

pin-fir  si;;iiilic.  If  divcii'  (|ii'un  ciMiiunei  fail  pour^se 

purger  vl  |n>tilii'r  ilii  criiiic.  "  .    v 

■Pi.irdcr  1 1  w.  I   m    i.irh.!..   ■   liupctralo  rcscripto 

i'iMi-'i|,iv     (|:.(iiii;iiii   (|ni  rem  •'rilijriosajngpvendit. 

■  •'  'iiii,   oppijiici'iit.    (lcilK:al,    viilelur  dcleriorem 
l;iccic  \ulLea'"U(iilioneni'a(iversiir'i  sui  opposKo 

.  |.i-|run(ii  I  vcl  niolcsio  adveisario  :  IdcQfiue 
.   ii|FpMiii    piUcst  exceplio  lili;:iosi  ,  -et   picna   est 

•  i;ji,ivl;iiii  i|u;i'  lisi'o  vcl  advcrsario  pncstatur,  l./-i. 
.';.  *lii:.  tic  lltl;:lll^l^.  1.  ull.  cod,  eodcni.  » 

l'iir(|criM  M.M'MiN  ou  iu.iuta'.i  ,  Lille,  arl.  ir»/, 
i:.K.  ir.i"i.  iTi.  ih:.. 

IMu*(|cr  I A  -Ai-ivi    Piir^ciiieiil.  au  Stil  du  pays' 
(Il   I.icIm*'.  cliap.  i;>  ;  .Namiii'.  arl.  11.  12.  l.'i, 

A  l,i(';jc  il  est  pcniiis  au.  .v;i'eain;icr  d'un  cens. 
(1  i:iic  iciilc  luiicicrc  ,  et  de  tous  autres  droits 
iiiiiiiicl>  iH'.di.^e/,  de  t.iire  saisi!- Ie>  biens  de  leurs^ 
dcliiiciii>  ou  d'en  iireiiiire  la  saisine  faute  de 
pi'yciiiciil.  Uuaiid  un  créancier  a  ainsi  saisi,  il  est 
:i,n  piiiiviiir  de  tous  les  aiiti'cs  crcNinciei's  (|ui  ont  de 
)i-:iici'->  {•|r(iii>  i'i';ilisc/,.  el  niiMUc  du  saisi,  et  de  ses 
|i' Mchc- pai'ciil.-- de ////?v/r?'  Id  ^snisijn'.  C'esl  à  dire 
il  ollnr  ;iii  ci'cancicr  saisi>>aiit  ce  (jui  liiy  e^l  dû.  et 
li  relire''  ainsi  les  licnlai:c>  (ju'il  a'  saisis,  et  si  le 
.'i  'Mie-ir  .-,ai>i.  sc>  parents  et  .^e^  créanciers  ne  font 
li'i^lki  ot]i'e>  daii>  I  aiiiH'c.  le>  liiens  tlu  dehileur' 
dcaiemcCil  iiiciininiiitalilcnu'iit  an  domaine  du 
i'!  e.iiiciei'  qui  ic>  a  fait  saisir.  Noyez  île  Mean, 
p.:"!ie  '1.  (Mi>-r\,it.  T.:.. 

>\  l'iir(|<'i*  I  \K  i.Aii  ,  !Ai;  I..N1-I..  Normandie. 
1  iuip.  77.  •   lu  lc;:itiu>  ^alici>.  Hipuanis.  et  alioriim 

p.ipiiloriiiii  ;  el  IiIum  T.  hccreial.  'lit.  .'>i.  .'i"> . 
,    lili.'.'i.  ht,  1.'.,  et  m  capitc  1t.  titu-lo   ull..  lili.  :\.  et 

1.1)  cpi-'iol:.--  lvniii>  ,Kpi>ciipi  ('.ni'iiolensis  7-i.  IH, 
■■  -Ày/t.  '2'<\.  '2./'».  "Js;;,  et  passnn  apud  recenlioris 
.    ;i  lalis  auct(.)u•^  lil  iiiciiIki  excusatri^iiis,  examina- 

•  t.miu.^.  vcl  piii';:atmnis  (pue  lit  ad  ip-nem,  vel  aqu:'i. 
.  \ei  cuiii  jiiratoiiluis.  vel  diiéllu  in  canîpo.  Sole- 
^  I  ..lit  \cierc>  III  i^nem  maniiiii  miltere.  ad  if?nem 
.  adplu  an  et  se  excusare   ul   inmicenliam    siiani 

.  L()iii|ii(iliai'eiit  :    l.cire   Itipuana.    lit.  31,  32.  .'l.H  ; 

.  liiciis  est  etiam   de  exammalione  per  vomeres 

•  i;:iiilo>  111  Icfre  .An;:l(triiiii  ,  et  Tliurmjrorum  . 
.  lit  l."i.  m  le;,T  l'raneica,  lih.  A.  cap.  HT,  h\ 
.  (.Iiriuiiei>  l'.e;;iiioiiis,  lit).  '2.  de  judieio  ferrrt  can- 
.  iiciili>,  m  cap.  ull  de  purpationc  vulpari,  et  in 
.  diclu  caji.  It,  et  can.  Mennam.  ean.  omnibus,  can. 

•  coiisiiluisli  2,  timcsl.  5.  Hc  judicio  ijrnis  exemplum 
.  est  ajuid  .Niceplio'rum  (".rejîoram,  lib.„G,  cap.  1,  el 
"  m  C.olleclaneib  Tlieodori  lecloris,  lib.  2.  Tem|)0- 

■  rllul^    .Marliani    lui|»eraloris    orlodoxus    ipnem 

•  iii;:rcssus  è  ioi:p. disseruil  advcrsus  Arianum,  el 


•  iila»sus  servatus  est.  De  judieio  et  examinatione 

•  fervenlis  aquac,  in  cap.  3,  lit.  i,  lib.  6  Cod.  Visi- 

•  (rolborum,  el  in  lepe  Frisionum,  lit,  3  et  44,  et  in 

•  capilulis  r.arolis   Maçfni  quœ  extant  Jib.  5  legis 

•  l'raiicicie,  cap.  1 .  -Reus  manum  mittebat  in  aquam 
«  fervenlem,    et    exusta    manu    condemnabatur. . 
"  -Ludovicbs  Ladovici  reps  filius  decem  homines 

•  cum  aqua  calida,  el  decem  cum  ferro  calido, 
"  decem  cum  aqua  fripida  ad  judicîum  misit,  qui 
«  omnes  illu.'si  reperti  sunt,  ut  est  in  historia  Caroli 
«-  Caivi  (pia'  Aimoino  adjecta  est  libro  5,  cap.  34. 
"  .ludicio^ffna^  fripidic  jnnoce'ntiara  suam  purgare, 

•  cap.  8,"  m  34,-lib.'5<  Décrétai.  Quod  examen 
«■  proliibetur  in  art.  83,  additionis  4  Capilulorum. 
>'  i'iirfralio  aqiue  fervenlis  vel  fripidjn,  et  ferrl  can.- 
'   denlis    in-illo  cap.  1),  til.  ull,  lib.  3  Décrétai. 

•  can.  memora.  can.  omnibus,  can.  consuluisti  2, 
"  qua'st.  ,"».  Sed  el  veleri  leç^eaquadabatnrsuspectîe 
"  uxori  :  vide  capul  .'i.  Nu  mer.  •  En  l'Iiisloire  de 
Ifeliodoi'C,  liv.  K»,  Tlieagenes  et  Cliariclée  ont  fait 
preuve  de  leur  virpiuilé  e^  ittleprilé  sur  le  foyer 
d Dr,  lequel  brûloil  ceux  qui  (^^enl  contaminez  "de 
crime.  •  De  bis  pui  palionujPlpeneribus,  Petrus 
.  Aeneraliilis,  iib.  (l.^Epist.  21»;  Dolidorus  Virgilius, 

•  lib.  8  bist.  Anplica';  Cnjacius  in  commentario  de 
.•  fendis,  el  posl  euni  Transciscus  Hoiomanus,  I.  C. 

"  "ca|).   4i  dispnlalionis  de  jure   feudali;   Carolus 
"  Siçroniiis,  lilj.  'y  et  7;  dcTCgno  llaliic  ;  Pasquienis, 
-«■  lit).  4,  cap.  2.  • 

.•^r-ïùirfjer  iah  >r.iiMr;NT.  «  Cùm  aclor  vel  reus 

-  jusjuTjiiTKlum  caliimnia'.  prfTslal.  •  Berri,  litre  0, 
art.  2i,"2."">.'  <■  Ouod  disfilicuLi  patribus  in  C.oncilio 
■  'ValentinosubLotbario,  elin  Concilie  Lateranensi 
.  siili  Ale.xandio  III.  Pontificps,  Presbyteri,  Clerici, 
«  Principes  et  nobiles  plerumque  solo  etiam  jure- 
'  jnrandft  se  de  crimine-expurpabanl,  ut  constat  ex 
«  scnploriluis  recenlioris  sa'culi  :  Imperalorem 
«  adiens  modiim  se  purgandi  ali  eo  quu'rebat  more 
«  Irancis  solito..  sciticet   crimen   objicienlisemet 

•  objiccrc  volens,  armisque  imnacla  diluere  :  Sed 

-  ciim  accusator  4icet  qûa'silusaeesset,  cessantibus 

•  iirmis    pur^atio  facla   est  ju rame n lis,   ut  est  in 

•  ^lla  Historia  Ludovici  Pii,   lib.   5^  cap.  13.    H;ec, 

•  piirpalio  qna' (il  adbibitis  sacramenlalibus,.  dici- 

•  lur  canonica  quia  jure  comprobala  est  :  Alia  est 
»  vulparis  qua-  improbatnr  quia  fit  sub  Incerlo 
'  diielli  vel  manu  prcliensoipnilovomere,  vel  manu 

•  .missa  in  ijrnem  aut  in  fervidam  vel  frigidam.'  De 

•  piirpalorilius  et  compurgatoribus  loci  Âcurru'nt 

•  passim.  cpios  bic  adnolare  non  libel.  ne  in  intl- 
"  nitiim  abeaiaus.  (Voyez  la  diction  Jureurs,  ubi 

•  afTalim  diximus.)  .Nec  omittendum  est  quod  Macro- 
"  bins.  lib.  Ti,  c.  iî>,  posl  Aristotelem  et  Diodoruni 

•  observât,  in  Sicilja  lacus  immensum  profundos 

•  esse  aquarum  scalurigine  semper  ebullienles . 
"  (|uos  incQla;.  rra/^rfls  vocabant,  et  habebanl  olini 

•  il)  cullu  ma'ximo.  i)r;ecipuéque  circa  exigenduin 
.  juxta  eos  jusjurandum  pra:sens,  inquil,  el  efficax" 
u  numen   osleiiditur.   Nam   cùm    jfurti   negali   vel 

<  ejnscemodi  rei  fides  qna'rilur,  el  jusjurandum  à 
'   suspeclo  pelitui-,   ulerque  ab   omni   conlagionc 

•  muiidi  ad  r;Y//('ra.s  accedunt,  accepte  prius  fide- 
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jussore  à  persona  qusc  juratura  est,  de  solveodo 
eo  quod  peteretur,  si  addixis^et  eventus.  Illic 
invocato  loci  numiDe  teslatum  faciebat  esse 
jurator,  de  quo  juraret.  Ouod  si  iideliter  faceret, 
discedebat  illa^sus:  Si  verù  subesset  jurejurando 
mala  conscientia,  mox  in  lacu  amittebat  vitam 
faisus  jurator.  AmnisOlachas  inBilhyniaBriazum 
alluit  (hoc  est  et  templo  et  Deo.  nomen)  cujus 
gurgite  perjuri  notantur  pali.velut  flammam 
urentem,  inquil  Plinius,  lib.  30,  cap,  2.  » 


\ 


PUT 


*Purpert.  Vilry,  arl.  il  cl  55.  C'est  à  dire  pure 
perte. 

Potage.  C'est  la  ddbau-cbe  ou  la  p^ostitution 
d'une  femme  ou  lllle.  •  Se  femme  mariée  venaet 
commaner  à  la  paeroze  par  putage  bom  ((ui  n'a- 
roet  femequi  guerael  o  li  n'en  est  taugiit  vers  le 
Seijjnor..»  (Voyez  les  anciennes  Coutumes  de  tlerii^ 
publiées  par  M.  de  la  Tliaumassiere,  part.  1,  cli;iii.^ 


Q 


OUA 

'  L^  Qunrentalne  di  Hov.  Sont  les  Ireves  de 
quarantes  jours  qui  ont  été  ordonijées  par  le  l'.oy 
S.  Louis,  pendant  lesquelles  il  éloit  défendu  de  se 
venç:er  des  parents  et  amis  de  ceux  qui  s'étoienl 
entrebatus,  blessez  et  offensez  de  fait  ou  de  parole. 
IJoulillier  en  la  Somme  rurale,  quand  il  traite  des 
Asseuremens:  "  Sunt  inducia'  quadrapnta  dierum, 
u  qua^  el  olim  fuerunt  paucorupi  mensium,  dierum, 
u  borarum,  ne  an.le  eum  diem  vel  tempus  pugna- 
•  retur,  aul  quidquam  belli  jure  açreretur.  .  (Voyez 
Ville  de  Paix.)  •  Uuadrajïinla  dierum  pœnilentia 
.  appellatur  carentena  vel  caréna,  cap.  2,  de  spon- 
«  sal.  duorum,  cap.  8,  de  accusalio.  in  Décret,  ex 
«  Burcbardo  quod  sumpsitex  pa-nitenliali  Homano  : 
.  vox  est  Teulbonica  el  corrupla  à  quadra^esima 
j'  sive  quadragena,  'uT  nolal  Anton.  Au;:us1inus. 
.  Unde  vulgare  Caremœ  nomen.  •  Les  nouveaux 
Empereurs  d'Allemagne  éleus  tenoienl  la'ïfuaian- 
laine  à  Aix,  et  le  Siège  pour  unir  et  recevoir  les 
Princes,  Seigneurs  et  députez, ^  dont  il  y  a  un 
exemple  en  la  vieille  Chronique  de  Flandres,  cli.ôK 
Philippes  de  Beaumanoirdans  ses  Coutumes  de 
lieauvoisis,  cbap.  CI,  de  Trêves  et  d'asseurenieiil, 
•  dit  que  ce  fut  le  Roy  Pbilippes  qui  établit  celte  Qtia- 
rentaine.  Voicy  comme  cet  Auteur  en  parle  p.  IMKI: 
y  «  Trop  mauvaise  coutume  souloit  courre  en  cas 
de  guerre  el  Royaume  de  France,  car  quant  aucun 
fait  avenoit  de  mqrt  de  mebaing  où  de  bateure,cbii 
à  qui  le  vellenie  avoit  été  faite  regardoit  aucun  des 
'parents  ù  cbaus  qui^l'y  avoient  fait  la  villenié,  et 
-<iui  manoient  loin  du  lieu  là  où  lifail  avoit  été  fait, 
■si  que  il  ne  sçavoienl  rien  dou  fet,  et  puis  alloienl 
là  de  nuit  et  de  jour,  et  si  tost  comme  il  le  Irou- 
voient,  il  l'ocioient  ou  mehaingnoienl,  ou  baloient, 
ou  en  faisoient  toute  leur  volonté,  cOipme  de  clieluy 
qui  garde  ne  s'en  donhoil,  et  qui  ne  savoil  riens 
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qui  nus  qui  luy  a[iparlenoit  de  linnaige  leur  eui-t 
nieffect,  el  pour  les  tirands  perjus  (|ui  eu  aveuou'iil  ' 
le  bon  lloij  l'heliitpe  en  (il  iiu  élaldisseineul  tel,  (|iie 
quant  aucun  fcl  est  avenus,  cbil  qui  sont  au  it-t 
présent  se  doivent  bien  garder  puis  le  fet,  ne  vers 
cliaus  ne  queurt  nul  trive  devant  (jue  ele  est  pri^e 
par  .Justice  ou  par  amis,  mes  luit  le  lignage  de  l'une 
partie  et  de  l'autre  (lui  ne  furent  presens  au  let  ont 
par  l'Etablissement  le  lloy  ijun7'ante  jours  de  trive, 
et  puis  les  quarante  jours  ils  sont  en  guenes,  et 
par  ces  quarante  jours  ont  les  lignages  loysir  de 
savoir  clie  que  avienl  en  leur  lignage,  si  (jue  il  se 
[lUQnt  pourveoir  ou  deguo»picr  ou.  de  pourcacliicr 
asseuremejil  liive  ou  pes.  »  —  Le  bon  iloy  lMiili|)pe* 
dont  parle  icy  Reauniaiioi;:'<^toil  peul-ètrc  IMiiii|ipe  ^ 
Auguste,  car  cet  auteur  qui  liriit  ses  Coutumes  en 
1283,  sous  Philippe  le  Hardy  liis  de^S.  Loiiis,  ne  se 
seroil  pas  ainsi  exprimé,  en  donnant  à  un  Prince 
vivant  le  titi-e  de  hun,  qui  anciennement  ne  se  don- 
noil  ordinairement  ([u'aux  personnes  déeedées. 
(Voyez  cet  auteur,  page  3(H'»,  ligne- 14.)  -^■•.M.  Mu 
Cange  dans  sa  Dissertation  21».  ayr  Joinville,  p.  'SM, 
croit  que  le  Roy  Pliilippe  dont  parie  Beaumanoir 
est  Philippe  le  Hardy  lils  de 'S.  Loiiis;  mais  que  ce 
àoit  luy  ou. Philippe  Auguste,  il  est  l*»«scertain  que 
S.  Loii'is  fit  aussi  une  Ordonnance,  par  la(|uelle  il 
ordonna  catte  quaranlaine  ;  ce  qui  se  prouve  par 
des  Letfres  du  Roy  Jean,  de  l'an  la.'WJ,  qui  sont  au 
FVegistre  de  l'Hostel  de  Ville  d'Amiens,  où  l'Ordon- 
nance de  ce  Prince  est  ra|»portée.  M.  du  Cange  au 
lieu  marqué  cy-dessus  en  raiiporte  un  fragment, 
que  le  Lecteur  verra,  s'il  luy  plaist. 

^Ouarpot.  (Voyez  Carjxot.) 

Quart-denler  i»i  i'ni\  ou  i»t.-i.'KsTiMATi(iN.  Bou- 
lenois, art.  50.   lOG.    Util   est  dû   aiiSeiyncur  en  • 
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.\i(licvt'.|ii('  (le  lîoiii^cs.  t'I   l'ierre  tic*  SaiiU 
ce  (in. Il  (■loil  (if  Mii^'t  lioisso;iii\  davoiiio, 


v"(Mi(iili"nii,  donation,  ou  aliénation  d"liciilajres  col- 
liers, et  sans  requint  on  rcfiuarl,  encore  (jue  la 
■vente  soil  faite  francs  deniers. 

*4Jii;irlo  IIP  15am.i.a(.k.  ("est  un  droit  dA  au 
Sei^'iieur  do  Chazeron  en  sa  terre  de  Fauzac  en 
Aiiver;:no,  par  ceux  (|iii  l'ont  ton  et  rt'sidence  on  sa 
>ei;:iieiA'iedo  Paiizac.  (M.  <.allaiii].) 

•Oiiarloljin*',  <Ji  AiiTAïai  >i.  C'est  un  droit  injuste, 
en  ù-rlii  (liKinVl  ie^  Sei;:noMrs  volaient  ou  usur- 
|M.ieiil  l'a  i|ji;itii('nie  partie  des  blez'ou  des  vins, 
ivciK  l'Ii-  |iar  lcijr>"lialiitaiis.  V.  ('.an;:,  in  Closs.)  — 
(uii.ii.c  cp  didit  ('loii  inldleralile.  les  Seijrncurs  ne 
\r  ,, MHfiit  plis  ;i  la  I  r^Mieui .  et  se  coiilentuient  ordi- 
i;a  ifineut  (i.en  exijei'  niu.'  partie,  ce  qrii  ctoil 
(  ;i.(ire  lidp  l'ar  les  allrançlusseuiens  accordez 
;iii\   li;ili,|;iii>  de  saint  l'alàis  eu  \-17.K  iiar  (i'uy  de 

^^\  viirjl  (leiiieixie  cens  sur  clieze  lu  ;  •  l'ro  <|iioli1)el 
I  n-ali  ^ii(i  III  ccusibus  uostris.  cl  l'eljus  pL-'iimen- 
.  .ii|pii>  ad  (iisale,  (^llod  casale  cuni  perlinenliis 
li'iK  haiil  lh>unncMiiioudtiin"'taillial)ilcs.  reddeului- 
.  iimIh>  \i;;iiili  lidcclli  avena'  el  vi;;inti  denarii 
'  ïul(||u•nsc^  t'cuMialcs,  acconlaltiles.  vel  laiiluin, 
:•  >eii  pi'c)  lala  (iu:iui  tcnebuiit  île  casali.  ■■  -VA  par 
la  Coiitunicde  iroy  eu  iterry  le  dioU  tW  (Ju(irli'ln(j(' 
e^l,  sni'cliaiiue  cliezoau,  de-  six  boisseaux  dc.Mar- 
^eclie  et  de  ii'ois  jiarisis  deceu.s  accûidaldcs  :  •  item, 
pal  l.idil(!('.(intiiiiiecl  di'oif  |)rescril  de  temps  iiuuie- 
iiici  lal  li'dil  SeiLjiuMir  a  droit  de  prendre  sur  cluieuii 
(•lie//<'au,  elaiil  audit  censif  six  Ijoisseaux  niarseclie, 
el  II  (W>  pariM>de  cens  accordahles,  [tayal)los  comme 
(le^■^ll^.  ei'poiii  demi  clii^cau  trois' boisseaux  mar- 
r^ei  lie.  el  un  demer  oliole  parisis.  et  pour  un  lieis 
(111  (|iiait  :i  l.i  raison  dessusdite,  le^iuel  droit  s'aj)- 
peljc  dnal  de '///a;7<*^J.7<;,  sur  leiiuid  le  l!oy  prend 
iiii  iiiiiid  luarseche  i\c  rente  ;i  la  diar^re  de  fournir 
audii  >t  i.;riiem  'ceiisivier  un  Serpenl'  liéfé,  qui  exe" 
(•',1e  les  (Jeluteiiis  de>  droits  d'ieeluy.  par  vertu  du 
iMdlle  du  lieceNciir  ordinaire  du  l>omaine  du  Hoy.  • 
NiiAiv.  les  aiicieniics  routiiuies  de  nei'ri,  pa;:.  iil, 
'l-li.  ot  Droi'  sri'iui'uriiil.)  —  M.  (laliaml  a  transcrit 
swv  ce  mol  l'autoritt'  suivante  ;  Au  Cliartulaire  de 
.Naiileiiil  eu  Ivutoii,  il  y  a  un  litre  de  l'an  I  i.'{7  et 
iM\  'io  mars,  en  ces  termes:  "  Novei'itis  quod  cùm 
.  iiiansKuiarii,  el  coliabilalores  Villa-  et  l'aimcliia' 
..  ("le  Naiitli.  coiuiiicrereutui'  super  lioc.  (luod  nos 
.  iildiecliant,  minus  juste  el  iiulebilè  occupamus 
..  el  oceiipaveramus  bona  cl  bercdilates  aliquorum 
.  jaiu  defiinclorum  commorantium  inVilla'el  F'aro- 
.  cliiu  jam  diclis,  non  habenlitim  heredes  ab  iis 
..  deseendeules,  licel  alios  collatérales  et  ascen- 
dénies  quaîii  pliirimos  baberent,  ad  quos  ab 
..  inleslali»  bouact  bercdilates  ex  successione  ipso- 
■   î  uni  taïKiuam  ad  lieredes  debopcnl  devenire.  llem 

•  super  eo,  quod   nos  vel  ille  aul  illi  qui  lempore 
i>  vindimiarum    nomine    nos^ro  quartahant ,  seu 

•  (ompulabaiil    solmns  baslatas  seu   quanlilaleni 

•  vindeiiiia'.  (iiias  seu  (juanrad  donios  suas  dcpoi- 
.  labaiil,  ut  lialuto  cerlo  compulo  eum  eisdem  jus 

•  (|iiod   nolus  competebat  seu    partem    vimb'mia' 


pra'dictaD  nobissolverent  ^TVid\c\\  quartatores  seu 
computalores  per  se  vel  per  alium  vel  per  alios, 
compuleranl  vel  coegêrant  alio  mansionarios  seu 
cobabilalores  dictarum  Villae  et  Parochise  ad  sol- 
vendam  sibi  certam  pecuni:c  quanlitalem  ante- 
quam  permitterenl  eos  ad  domos  suas  suam 
vindemiam  deportare.  —  Et  quod  quarlalores  seu 
compiilatores  nostri  prœdicli,  tempôre  vindemia- 
rum  aul  aliquo  alio  tempôre,  ralione  Quantagii 
seu  compulaiionis  solmarum  et  b'aslatarura  et 
«  quantilalis  vindemiui, nullam  pecuniam  seu  dona 
«  aul  munera  fi  prtediclis  mansionariis  et  cohabila- 

•  loribus  nt^n  babueranl.  —  Kt  dictis  ^Mflr/a/ori/^MS 
.  'seu  compulatoribus  ralione  quartagii  seu  compu- 
.  lalionis  pnpdictu'  aliquam  pecuniam,  dona,  vel 
«  munera  non  dent  vel  conferre  leneanlur,  et  quod 

•  nec  ipsi  f/nartatores  seu  compulslores  el  qui  pio 

•  lei^iporft,fuerint,  praidictos  mansionarios  et  coba- 
"  bil.itores  vel  aliquem  ipsorum  qui  nunc  sunl  et 

•  erunt  fuluro  tempôre,  nec  beredes  successoresque 

•  ipsorum  compellere  possunl  ad  dandum  sibi  vel 
"  li'adendum  pr;emissa  Vel  aliquod  prœmissorum, 
.;  nisi  soluin  duos  denarios  pro"  quolibet,  sive  de 
•■  quolitict  qûnrtnijio  vinearum,  ubi  et  de  quibus 

■  percipimiis,  el  percipere  con«>uevimus.  quartum 

•  vel  <iuintum,  qunrinm  vel  quinlam  partem  yin- 

•  demia\  el  unum  denarium  pro  gardis,   qui'  ab- 
"  anliquo  persoivi  consueverinl,  et  solvent  nobis 

•  [)ra'dicli  mansionarii  et  cobabilalores  de  qualibel 

■  taberna  duos  denarios  lantum  pro  mensura  eis- 
"  dem-ad  vendendûm  vinum  à  nobis  Iradita,  vel  illi 

•  (lui  nomine  noslro  Iradel  eis.  De  aliis  verô  vinels 
»  in  (juibus  iinurlam  vel  quhïtam  vel  tertiam  par- 
"  tem  vindemia',  non  perclpimus  nec  percipiemus, 

•  nou  solvenl  dietos  duos  denarios  pro  quarlagio 
■'   possessores  dictarum   vinearum,  nec  denarium 

•  [)ro  jrardis,  (juia  non  consueverunl  solvere  ab 

•  anliijuo.   » 

•yùartcron.  Poitou,  arl.  177.  C'est  la  gagnerie 
d'un  bd'uf.  (\oyez  llesly,  dans  son  Histoire  des 
Comtes  de  Poitou,  p.  8  el  170.)  "• 

'Ouarlfer.  C'est  en  lorraine  une  fhaisoniîu  un 
beritaj:e  don  ne  fi  cens  par  un  Seigneur,  dans  lequel 
on  autre  que  celui  qui  réside  en  la  maison  ne  peut 
prendre  pSrt,  parce  que  ny  la  maison  ny  l'heritaîrc 
ne  peuvent  se  démembrer.  (Voyez  Kabert  sur 
r'arlicle  'Mi,  de  la  Coutume  de  Lorraine,  p.  117.) 

MMvdinsyiiarloycz  ETynMovEZ.  Anjou. art.  407, 
ce  qui  se  dit  lorsqii'étant  baillez  en  assielc,  trois 
sont  estimez  en  valoir  quatre,  el  quatre  en  valoir 
cinq. 

*0"ft^^<>-  Dans  le  fort  de  Navarre, et  dans  celuv 
de  llearn,  au  titre  des  Bocages,  art.  1,  et  suiv.  C'est 
un  cliesne,  quercus. 

Ountrlôme  du  vin  vendu  en  brocbcelôn  détail., 
qui  se  levé  pour  qide  en  quelques  lieux  :  comme 
ailleurs  le  buitiéme,  l'onzième,  le  treizième.  Il  esl 
fait  mention  de  ce  qualriéme  en  un  Edil  du  Hoy 
Cbarles  VI,  de  l'an  1408,  el  a  élé  imposé  du  temps 
dd  Itoy  Cbarles  V.  .  Ouarlarios  antiqui  appellabanl 
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«  mereenarios,  qood  quirtam  partem  qaœstus 
«  capiebant.  Festus.  • 

,  'Quallanie,  ooCAïuini.  Coatontii  de  Ca<f«//an<a. 
C'est  on  droit  de  euet,  appelle  aillears  droit  de 
Vingftain.  (Vovez  ckauipoleru),  M.  Salvàihg  dans 
son  Traité  de  rasage  des  Fiefs,  cbap.  46,  p.  221,  et 
M.  Graverol  dans  ses  Notes  sur  la  Roche-Flavin,  au 
chap-.  des  droits  Seigneuriaux,  tit.  27,  art.  9,  p.  465. 

^Oroit  de  Quayage.  (Test  un  tribut  que  Von  paye 
pour  avoir  la  liberté  de  se  servir  d'un  Quay.. 

Droit  db  Quenaise  dont  tôt  fait  mention  au 
Recueil  des  Arrests  de  Bretagne,  liv.  1  et  3,  sous  le 
mois  d'Octobre  1568,  et  au  livre  2,  du  21,  1575. 
quand  la  terre  et  fllef  roturjer  tournent  au  Seigneur 
après  la  mort  du  détenteur  decedé  sans  hoirs  de  son 
corps.  (*Voyez Qutvaiu) 

Quens  ou  cuens.  Signifie  Comte  és.anciens  écrits 
François,  et  au  livre  de  l'établissement  du  Roy  pour 
les  plaids  et  usances  des  Prevosts  de  Paris  et 
d'Orléans.  Thibaut  Comte  dé  Champagne  et  de  Brie 
étoit  Ouens  Palatin.  Il  est  aussi  fait  mention  du 
Quens  de  Clermonl  en  l'ancienne  Coutume  et 
pratique  de  Beauvoisis  de  l'an  1283;  et  du  Quens 
d'Artois  es  anciennes  Chroniques:  et  de  plusieurs 
autres,  en  l'Histoire  de  Villehardouin. 

'Querelle  cfuioMELLE  de  mct.  Normandie , 
chap.  8G.  C'est  ui}e>  plainte  rendue  en  Justice, 
d'injures  atroces,  et  qui  feroient  perdre  la  vie  à 
celui  à  qui  elles  ont  été  dites,  si  on  luy  avoit 
reproché  la  vérité.  «  Et  pour  ce  doit  l'en  sçavoir, 
(ajoute  la  Coutume  de  Normandie)  que  se  plainte 
est  faite  de  laidailge,  et  cil  qui  en  est  querellé  le 
conhoit,  ou  il  en  est  attaint,  la  Justice  luy  doit  faire 
grièvement  amander  par  le  Chatel;  et  si  doit  faire 
amande  à  celuy  qu'il  a  laidangé,  si  qu'il  se  prenne 

f>ar  le  bout  du  nez,  et  die  :  De  ce  que  je  t'ai  appelle 
arron  ou  homicide,  ou  de  pe  quoy  il  est  attaint,  j'ay 
menty  ;  car  ce  crime  n'est  pas  en  loy,  et  de  ma 
bouchedont  je  le  dis,  je  suis  mensongier  :  Et  ce  doit 
être  fait  en  Assise  ou  en  Plez,  ou  en  Eglise  à  jour 
solemnel...  l'en  doit  sçavoir  que  se  aulcun  a  dH  i^i 
aiitre  laidangé  criminel,  et  il  le  reconnoit,  et  est 
prest  de  le  prouver;  it  le  pourra  bien  prouver,  si  la 

Juerelle  est  telle,  qu'elle  appartienne  à  luy  etc.  — 
elle  que^^elle  aussi  bjen  que  la  suivante  se  termine 
par  loy  apparoissant,  suivant  le  cliap.  67  de  celte 
Coutume. 

'Querelle  criminelle  de  rAir.  Normandie , 
chap.  67.  C'est  une  plainte  rendue  en  Justice,  de 
meurtre,  d'homicide,  de  trêves  enfraintes,  d'assault 
de  maison,  et  d'autres  crimes  semblables;  suivant 
ce  même  chapitre,  cette  querelle  est  appellde 
criminelle,  •  pour  ce  qu'elle  naist  de  tel  crime,  de 
quoy  l'en  doit  et  peut  perdre  vie  ou  membre  ;  >  et 
elle  diffère  de  la  simple  querelle  personnelle,  en  ce 
qu'elle  se  termine  par  loy  apparoissant,  au  lieu  que 
la  simple  querelle  personnelle  se  termine  par 
detrene  ou  simple  loy. 

'Simple    Querelle    ikrsontielle    de    dit.    Celte 
querelle  nàist  d'Injures  ou  de  laidanges,  que  les  uns 
I 


disent  aux  autres,  et  elle  est  appellée  simple;.parce 
q^u'elle  se  twmine  par  simple  loi,  comme  la  suivante, 
et  selon  le  chap.  86,  parce  que  oeluy  qui  en«Mt 
atteint  doit  dire  simplement  en  Justice,  que  la 
villenie  qu'iUluy  dit  pir  folie,  .n'est  pas  en  luy. 

'Simple  Querelle  personnelle  de  meffait.  Suivant 
le  chap.  85,  de  l'ancienne  Coutume  de  Normandie, 
cette  querelle  •  est  un  contends  qui  est  mené  entre 
les  plaideur^  pardevant  la  Justice  du  meffait,  qui 
fust  fait  à  celuy  qui  se  plaint  en  cette  manière  :  Je 
me  plains  de  Jean,  qui  m'a  féru  de  sa  ppume  en  la 
joe.  >  Elle  est  àppellée  simple,  suivanl  le  chap.  67, 
parce  qu'elle  doit  être  terminée  par  simple  loy,  ou 
par  deirene,  suivanl  le  chap.  85,  k  la  différence  de 
la  querelle  criminelle,  qui  doit  être  terminée' par 
loy  apparoissant,  ou  selon  le  chapitre  54,  à  la  fin  ; 
celle  querelle  est  àppellée  simple,  «parce  que  ceux 
qui  meffont  en  sont  chastiez  simplement,  ainsi 
comme  l'enfant  de  la  verge.  ■ 

Querelles  fieftali.  Normandie,  chap.  48,  1^2. 
«  Cùm  de  feudfs  lis  est  apiid  judicem.  •  Le  deman- 
deur ^e  plaint:  le  défendeur  estsemond  et  querellé. 
Querelle  est  le  différent  entre  Qeluy  qui  se  plaint  et 
celuy  duquel  on  se  plaihl  en jiïiAliice.  Normandie, 
chap.  67,  et  en  la  Somme  ruralén^'jgsTla  demande 
ou  le  droit  qu'on  prëlend.  Les  antiennes  Histoires 
et  Annales  usent  aussi  de  ce  mot  en  cet^p  significir- 
tion.  Arrests  ou  Statuts  de  querelle  en  TÉdil  de 
Charles  Vlll,  de  l'an  1490,  et  de  Lofiis  Xn,\de  l'an 
1512.  art.  51,  52,  53,  et  en  la  Coutume  de  Bearn, 
tit.  4,  art.  9.  Sont  les  procès  possessoires,  qui  ainsi 
s'appellent  au  pays  de  Languedoc  et  ressort  de 
Toulouse  et  ailleurs,  et  dont  fait  mention  Papa^  on 
la  question  552.  «  Turbatœ  posscssionis  querela, 
«  Symmachus,  lib.  10,  Epist.  46.  Sic  querela  inofti- 
«  Qjosi  teslamenti ,  dolis  ,  donalionis.  Querelam 
«  movere.  »,  --' 

Hommes  et  femutcs  serfs  Qucstables.  N'ivcrnois,' 
tit.  8,  arl.  7.  'Voyez 

Condition  Questule  et  serve.  Sainl-Sever,  lit.  9, 
art.  1  et  4.  'Voyez    , 

Questaux.  liourdelois,  arl.  97  ;  S.  Sever,  lit.  9, 
art.  1,  3,  4  et  enJa  Coutume  de  Oearn,  lit.  3,  art.  8. 
lit.  18,  art.  7,  tit.  53,  arl.  4,  lit.  .■>8.  art.  33;  .  qui 
•>  suntcolonarioicondilionis^t domino  addicli  mSil 
«  tis  servitiis  :  ■  ils  ne^peuvent  laisser  la  terre  du 
Seigneur  ,  sans  le  vouloir  d'iceluy  ,  pour  aller 
demeurer  ailleurs.  Ils  ne  peuvent  disposer  de  lems 
personnes  et  biens  sans  lesceu  de  leur  Seigneur. 
l'Soyez'Queste  courant.) 

'Queste.  Acquest.  Beaumanoir,  chap.  2,  p.  19, 
lig.  11.  •  Li  Sires  "doit  lanlost  savoir  se  li  Barons  de 
chelle  qui  demande  douaire,  étoiltenans  et  prehans 
des  lieux  où  elle  demande  douaire,  comme  de  son 
héritage,  ou  de  sa  guette.  • 

Queste  covrànt.  La  Marche,  art.  I,  2,  8,  i'29, 
143,  159,  166.. Que  le  Seigneur  impose  par  chacun 
an  sur  ses  sujets  taillables,  à  la  différence  de  la 
queste  abonnée,  de  laquelle  parle  la  Couslume  de 
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Hourbonnois,  art.  3J5.  Aucuns  sujets,  soient  serfs 
ou  francs,  sont  abonnez  à  certaine  sonAme,  par 
conlSlt  ou  autrement  :  les  autres  sont  imposez  au 
rùtc  de  la  franchise  et  bourgeoisie,  et  de  la  taille 
serve  ii  la  volonté  du  Seigneur,  et  à  son  plaisir,  ou 
selon  leurs  facultez,  par  ses  Officiers  justiciers,  ou 
autres  personnes  à  ce  commis,  selon  l'usanCe  des 
\i(iu\.  {\'oyez  (Jue&ter.Questes.) 

Tkhre  de  Oucste.  Acs,  til.  9,  art.  11,  12  et  sui- 
vans;  IJearn,  lit.  53,  art.  1.  Queste  est  une  rente 
générale  uniforme,  communément  payée  pour  rai- 
son de  toute  une  Paroisse,  ou  de  tous  les  tenemens 
et  terres  dune  IJaronie  par  les  habitans  d'icelle  : 
puiir  le  payement  de  laqueHe  chacun  des  habitans 
eril/e-eu.\  contribue  pour  la  quantité  des  terres 
qu'il  a  pris,  ou  lient  autrement.  Acs,  tit.  9,  art.  15. 

*(;n>KAi  fi  Oucsteau.  Dans  le  For  de  Bearn, 
|{ubri(iue  de  JuRCjnent,  art.  7,  Rubrique  de  Qoes- 
taiix.  —  Uuesteau  vient  de  questalis:  C'est  un 
lioiuiiie  qui  doit  une  redevance,  et  le  Cei&eau  est 
Celiiy  qui  doit  un  simple  cen^,  censualis.  Le  For  de 
UiS:orre  dans  lllisloire  de  IJearn  de  M.  de  Marca, 
liv.  \),  chap.  ().  •  Censuale^  rustici  vel  liberi  non  in 

•  cxpedilionem  (>ohiitem  sequantur.  • 

Oueslcr  ses  pens  de  servile  condition.. Niver- 
nais, lit  H,  art.  4.  "Voyez  ® 
Qucslcs  IJourbônnois,  art.  313,  311,  345,  317. 

•  Sunt  coliallones  quas  subdili  domino  debent  qua- 
.  tuor  casibiis  'qui  definiuntur.  •  C'est  aussi  le 
ilroit  de  tailler  ses  hommes  ou  sujets  par  chacun 
an,  soient  francs  ou  serfs.  -  Vasalli  etiam  domino 
.  debent  niunera  certis  casibus  prieter  fidem  et 
..  Iioiiiiiiium,  et  a'p[)ellnnlur  collectai  in  Constilut. 
.  .\e:q)olilanis:  ab  aliis,  ï.c$  loijflux  aux  chevels 
.  (iijtics.  I.iherlictiam  jurabanl  et  praislabant  palro- 
«  iiis  doiuim,  miîiius,  opéras,  I.  7,  I).  de  operis 
..   libort.  1.  ull,  1).  de  liberali  causa. 

ItHdiT  iiK.  Oiiovauc,  A  la  fin  du  procez  verbal  de 
l;i  Coutume  de  l'eronno:   «  quod  jus  mihi  incom- 

•  iKM'tiiin   adliuc,   taiuliu   aulem   discam  quàmdiu 

•  nesciam,  eli|uàmdiu  vivam.  *■  Aucuns  l'entendent 
|toiir  muiage  ou  fora;!:e  :  une  nueuë,  un  rauid. 

I,c<»uevaf;e,  selon  la  Kons  dans  ses  Notes  sur  la 
Coiil.  de  Vermandois,  p.  173,  c'est  le  Chef-cens;  au 
lieu  de  Chef,  les  Picards  disent  hicf  ou  Quief,  d'où 
ils  ont  fait  (Jucva(/(',  au  lieu  de  Chevage.  {S'.CIievage; 
lliodcau  bur  la  Coût,  de  Paris,  tom.  'i,  pag.  358,  et 
(iallaiid  dans  son  Traité  du  Franc-aleu,  pag.  83,  84, 
8.-»,  et  Ctnigiutn,  verb.  Cavagium.) 

'yuevalsc  ou  yucvose.'  Dans  l'Usemèut  de 
CorHouaille,  art.  3*2.  (Vest  une  lenure  (jui  oblige  le 
détenteur  à  la  résidence  actuelle  à  peine  de  commise 
après  l'yii  et  jour;  le  fond  ainsi  tenu  ne  peut  être 
divisé,  vendu,  échangé  ny  hipotequé  sans  l'exprès 
consentement  du  Seigneur,  à  peine  de  privation,  et 
ccluy  i|ui  en  est  le  tenancier  laissant  plusieurs 
ciilans  légitimes,  le  dernier  des  mi\les  succède  seul 
i\  toute  la  lenure.  i^  l'exclusion  des  autres,  et  au 
delTaul  des  mâles  la  dernière  des  filles,  sans  que  les 
aulres    puissent    prétendre    aucune  récompense. 


(Voyez  Maineté,  et  Betoldum  in  Thesauro,  p.  151, 
n.  32.  Chur.)  —  Ce  droit  a  été  oopflriné  par  des 
Arrestsdu  Parlement  de  Bretagne  da  li  Octobre- 
1568  et  27  Avril  1666,  rapportez  par  M.  du  Fail, 
p.  98  et  396.  -  En  l'an  1657,  l'Abbé  de  Relie  eut 
Lettres  du  Roy  pour  la  cominuUition  de  ce  bail  en 
cens  et  rachat,  présentées  au  Parlement,  et  véri- 
fiées lé  21  Avril  de  la  même  année,  selon' M.  du  Fail 
à  la  page  306,  de  l'ancienne  édition.  —  Nonobstant 
ces  Lettres  ce  droit  a  subsisté  dans  la  plus  grande 
partie  des  terres  de  celte  Abbaye.  >-  M.  du  Fail 
écrit  quenaise  ei  non  quevaise:  selon  quelques-uns, 
ce  mot  vient  de  quenais,  qui  signifle  en  Breton,  va 
dehors,  parce  qu  en  vertu  de  ce  droit  le  plus  jeune 
des  enfaos  chasse  les  autres;  mais  le  mieux  est  de 
dire  qu'il  vient  de  capitaçium,  àavagium  et  queva- 
yium.  (Voyez  Quevage,  et  en  la  Coutume  de  Breta- 
gne imprimée  à  Rennes  avec  des  Notes  en  1674, 
nage  299;  lievin  dans  sa  petite  Coutume  imprimée 
à  Rennes  en  1G82,  pag.  367,  et  M.  Julien  Furie  dans 
ses  Notes  sur  l'Usement  de  Cornoùaille  page  61.) 
,  Le  GRAND  Queux  DE- France,  ■  Culinae  regiaî  aut 

•  coquorum  pra;fectus.  JuvenalisSat. 9.  •  Qui  avoil 
la  surintendance  sur  tous  les  Officiers  des  cuisines 
de  la  maison  du  Roy,  et  étoit  sous  le  grand  Maisti*e 
de  France,  comme  sont  encore  aujourd'huy  les 
grands  Boutillier  et  Panetier  de  France.  Il  tenoit 
son  office  à  vie,  et  à  foy  et  homage  du  Roy,  comme 
il  e^t  marqué  en  l'Arrest  des  habitans  de  Reims  du 
G  Aoust  1347,  allégué  par  du  Tillet  au  second  livre 
de  ses  mémoires.  Quelques^ns  ont  pris  cette  diction 
pour  Quens  ou  Comte,  «  ut  fuit  varia  Comitum 
■  poteslas,  officium,  munus.  •  Nos  anciens  de 
Coquus  ont  fait  Queu  :  comme' de' Focmj  fefu  :  de 
Locus  Leu  :  de  Jocns  Jeu:  de  Lupus  Leu.  «  Alii 

•  putant  Pra)posilum  mensuc  vocatum  Scalco.  • 
Quiennes' AVOINES.  C'est  une  redevance  due  en 

avoines  pour  la  nourriture  des  chiens  des  Seigneurs. 
—  Extrait  du  Compte  de  l'Ordinaire  de  Boulogne, 
rendu  par  M.  Jacques  le  Cagneur,  Receveur  pour 
l'année  finie  le  dernier  Septembre  1513  et  clos  le  1! 
Février  1516,  fol.  208.  •  Au  chapitre  de  Quiennes 
avoiiflps  deuës  à  cause  du  Bailliage  de  Boulogne  au 
terme  de  Sl.  Remy,  à  mesure  marchande...  de  Jean 
de  Tbubeauville  audit  terme  de  S.  Remy,  deux 
polt|uins  de  Quienne  avoine  pour  sa  terre  de 
Pincjuethen.  •  (Voyez  Past  de  Chien  en  la  lettre  C.) 
'*Au  CAS  Qu'ils  ou  l'uk  DEcx.etc.Jisgu'A  ce  Qu'ils 
ou  l'in  d'eix.  Paris,  art.  41  et  183.  Voicy  une  de  ces 
manières  dé  parler  qui  étoit  en  usage  quand  on 
4ravailla  à  la  reformalion  de  nos  Coutumes,  et 
qu'on  veut  faire  passer  aujourd'huy  pour  obscure 
quoiqu'elle  ne'le  soit  pas.  —  L'Article  41  porte  que 

•  si  tous  leâ  enfans  ausquels  appartient  aucun  fief 
sont  mineurs  et  en  tutelle,  le  seigneur  féodal  est 
tenu  de  leur  bailler  souffrance  ou  à  leur  tuteur 
jus(fu'à  ce  qu'ils  ou  Cun  d'eux  soU  en  âge  pour  faire 
ladite  foy  et  hommage  etc.  •  Il  n'y  a  personne  qui 
svache  ce  que  c'est  que  Grammaire  et  construction, 
qui  ne  voye  que  le  sens  de  cet  article  est,  que  •  si 
tous  les  enfans  ausquels  appartient  aucun  fief,  sont 
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mineurs  et  en  talelle,  le  Sjûgaeur  féodal  68t  teâu 
de  leur  bailler  souffrance,  jusqu'à  ce  qu'ilt  soient 
tous^tiragi^de  porter  la  foy,  o\x  qu'il  y  en  ait  un 
cTeux  qui  soit  en  âge  de  la,  porter,  pour  tous.  * 
(Voyez  ma  note  sur  cet  article.)  —  11  faui  venir 
maintenant  à  l'article  183,  qui  est  conceu'en  ces  ter- . 
mes:  •  Nepeuventlesditsconjointsdonnerauxenfans 
l'un  de  l'autre  d^ûn  premier  mariage,  au  cas  qu'ils 
ou  l'un  Seux  ait  enfans.  •  —  On  e^  si  persuadé 

Sue  cet  article  est  mal  rédigé,  que  sans  y  vouloir 
onner  l'attention  qu'on  donneroil  à  une  loy  du 
Code  ou  du  Digeste,  on  en  conclud  que  ceiuy-des 
conjoints  qui  n'a  pas  d'enfans,  ny  de  ce  mariage 
ny  d'un  précèdent ,  peut  donner  valablement  tu 
l'enfant  de  l'autre  conjoint  d'un  premier  mariage/ 
quoiqu'un. tel  don  soit  clairement  défendu  par  ce 
même  article.  —  Toute  personne  qui  lira  cet  article 
sans  prévention  et  dans  le  seul  dessein  de  chercher 
la  vérité,  doit  d'abord  remarauer  qu'il  s'y  agit  des 
donations  faites  aus  enfans  a'un  premier  mariage 
d'un  dés  conjoints,  et' paf  l'autre  conjoint,  ce  qui 
est  défendu  par  ce  même  article,  «  au  cas  qu'ils  ou 
l'un  d'eux  ait  enfans.  •  Voicy  les  termes  de  l'article  : 
•  Ne  peuvent  lesdits  conjoints  donner  aux  enfans 
l'un  oe  l'autre  d'un  premier  mariage  au  cas  qu'ils 
ou  l'un  d'eux  ait  enfans.  • 

L'article  41  doit  faire  entendre  celuv-cy,  au  cas 
qu'ils  ou  l'un  d'etix  a'it  enfans,  c'est  à  dire  •  au  cas 
qu'ils  ayent  tousdeux  enfans,  ou  qu'il  n'y  ait  qu'un 
seul  d'eux  aui  en  ait.  •  —  Il  faut  maintenant  venir 
aux  exemples.^  Que  l'on  suppose  qu'un  des  deux 
conjoints,  sçavoir  le  père,  ait  un  enfant  du  premier 
lit,  et  un  dusecond;  l'autre  des  conjoinls,  sçavoir 
la  seconde  femme,  pourra-t'elle  donner  à  l'enfant 
de  son  mary  du  premier  lit?  Cet  article  décide  que 
non,  parce  qu'il  y  est  dit  que  quand  ils,  c'est  à  dire 
les  deux  conjoinls  ont  enfans,  l'un  d'eux  ne  peut 
pas  donner  à  l'enfant  de  l'autre  d'un  premier  lit. 
Or  l'enfânl  commun  est  de  l'un  et  de  l'autre,  et  par 
conséquent  lorsque  les  conjoinls  ont  des  enfans  dé 
leur  mariage,  un  d'edx  ne  peut  pas  donner  à  l'en- 
fant de  l'autre  d'un  premier  lit,  et  il  en  faut  dire  de 
même  quand  chacun  d'eux  a  des  enfans  d'un  pre- 
mier mariage  sans  en  avoir  du  second.  —  Que  l'on 
suppose  maintenant  qu'il  n'y  ail  qu'un  seul  des 
conjoints  qui  ait  des  enfansde  son  premier  mariage, 
et  qu'il  n'y  en  ait  paa  du. second.  La  seconde  femme 
pourra-t-elle  donner  en  ce  cas  aux  enfans  de  son 
mary  d'un  premier  mariage?  et  il  faut  encore  dire 
que  non,  parce  aue  l'article  décide  formellement 
qu'ils  ne  peuvent  donner  aux  enfans  l'un  de  l'autre, 
au  cas  qu'ils  ou  l'un  d'eux  ait  enfans,  c'est  à  dire, 
soit  qu'ils  ayent  tous  deux  des  enfans,  ou  qu'il  n'y 
ail  qu'un  seul  d'eux  qui  eji  ait,  en  sorte  que  quoi- 
qu'il n'y  ait  qu'un  seul  des  conjoints  qui  ait  des 
enfans  d'un  premier  mariage,  cependant  les  enfans 
du  premier  mariage  de  ce  conjoint  ne  peuvent  rien 
recevoir  de  l'autre  conjoint  qui  n'a  pas  d'enfans*: 
d'où  il  résulte  qu'en  quelque  cas  que  ce  soit,  jamais 
un  conjoint  ne  peut  donner  à  l'eniant  d'un  premier 
mariage  d'un  autre  conjoint.  —  Il  faut  encore  rap 
porter  une  fois  cet  article  pour  le  rendre  plus 


sensible  i  «  Né  peuvent  lesdits  conjoints  donner  aux 
enfans  l'un  de  Vautre  au  cas  qu'ils  ou  l^in  d'eux  ait 
enfans.  *  Ces  mots  ou  l'un  deux  am  enfans  ne 
peuvent  jamais  s'appliquer  à  celuy  des  conjoints 
qui  donne,  par  deux  raisons  :  1«  Parce  que  si  celuy 
qui  donne  à  des  enfans,  la  donation  qu'il  fait  aux 
enfans  d'un  premier  lit  de  l'autre  conjoint ,.  est 
nulle,  pui^  qu'il  est  certain  que  quand  ils  ont  tous 
deux  des  enfans,  l'un  ne  peut  pas  'donner  aux  en- 
fans de  l'autre.  2«xParce  qu'en  supposant  le  cas  où 
il  n'y  ait  que  celuy'qui  donne  qui  ujt  des  enfans,  ou 
suppose  que  l'autre  n'en  doit  pas  avoir;  et  comment 
celuy  qui  a  des  enfans  donnera-t  il  aux  enfans  de 
l'autre,  si  l'autre  n'en  a  pas?  —  Ces  mots  ou  l'un 
d'eux  ait  enfans,  signifient  donc  que  si  un  d'eux  a 
des  enfans  du  premier  lit,  l'autre  ne  leur  peut  rien 
donner,  soit  Qu'>l  3it  ^^^  enfans,  ou  qu'il  n'en  ail 
pas.  —  Ceux  qui  persisteront  dans  leur  prévention' 
opposeront  sans  aoute  que  le  contraire  a  été  jugé 
par  quelques  Atresls  dont  ils  i{înorent  les  motifs. 
Mïjis  on  leur  demande  s'il  y  a  de  la  juslicp  de  per- 
mettre aux  enfans  d'un  premier  lit  de  recevoir  des 
donations  de  l'autre  conjoint  qui  n'a  pas  d'enfans, 
lorsque  l'article  "276  déclare  nulles  toutes  les  dona- 
tions faites  par  les  mineurs  aux  enfatis  des  tuteurs 
et  administrateurs^  parce  qu'ils,  ne  peuvetit  p;iïi- 
donner  aux  tuteurg,  et  administrateurs  mOmcs*  Si 
le  conjoint  qui  n'a  point  d'enfans  peut  donner  h 
l'enfant  de  l'autre,  il  faut  dire  que  le  minenr  pciil 
aussi  donner  à  l'enfant  du  tuteur;  ainsi  voila  I ïu  t. 
276  aboli. 

*Per  Qulnha  calsa.  Bearn,'Rubr:  de  Taxas,  art. 
20.  C'est  à  dire  pour  quelque  chose  que  ce  soit. 

*BF,>'KFif.E  F.T  ocTROY  d'Amm'on  ET  Quinqiiaiiiiloti . 
Montar^is,' litre  des  exécutions  et  loiiages.  art.  10. 
—  Anciennement  les  débiteurs  obérez  obtenoient 
des  Lettres  du  petit  Scel,  pour  avoir  le  temps  do 
payer^eufs  dettes.  Quand  il  s'agissoil  d'empeche>- 
la  venlft  de  leurs  biens  à  vil  prix,  on  leur  accordoit 
ordinaireme'ntle  terme  d'un  an,  ce  qu'on  appelloil 
bénéfice  d'Annion,  et  l'adresse  de  ces  Lettres  pou- 
voit  être  faite  aux  Juçes  subalternes.  Qnan(l  les 
débiteurs  vouloient  éviter  la  cession  des  biens,  on 
leur  accordoit  le  terme  de  cinq  années,  ce  qu'on 
appelloit  le  bénéfice  de  Quinquannion,  et  l'adresse 
de  ces  dernières  Lettres  nepouvoit  être  farte  qu'aux 
seuls  Juges  Royaux.  —  Comme,  il  y  avoitde  l'abus 
dans  l'usage  ae  ces  Lettres,  qui  s'enterinoient  du 
consentement  du  plus  grand  nomljre  des  créanciers, 
sans  avoir  égard  à  la  qualité  des  dettes,  contre  l.i 
disposition  équitable  de  la  loy  •  majorem*!).  do 
«  Pactis,  •  et  d'ailleurs  parce  que  dans  ces  Lettres 
on  ne  mettoit  par  la  clause  S  il  vous  appert,  p;ir 
rarlicleGIdel'Ordonnanôed'Qrleans'  il  fût  défendu 
d'expédier  aucunes  Lettres  de  répit  à  un  ou  cinq 
ans,  et  que  les  débiteurs  se  pourvoiroient  par 
rcqueste  pardevant  les  Juges  ordinaires,  lesquels 
informer^pnt  du  contenu  en  icelle,  et  ordt/nne- 
roient  appeliez  les  créanciers,  etc.  •  (Voyez  l'Edit 
du' Roy  de  l'an  1673,  servant  de  Règlement  pour  le 
Commerce,  an  titre  9  des  défenses  de  IxMircs  de 
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répy  ;  el  M.  Lhosle  sur  la  Coutume  de  Lorris,  lit.  des 
Plxcculions^  art.  10.)  Voyez. 

Qiiinquenolle.  Bourbonnois,  art.  68,  el  es 
fJrdonnatices  du  Duc  de  Buillon,  art.  464.  «  Sunt 
«  induciir'  quinquennii,  qu;e  debitori  conceduntur 

•  h   Principe  vel  judice:  Hoc  Juslilium  à  Graecis 

•  appellatur  vntQrjfitçia  riyaxwXrj,  nço^tUfiia,  QUa  de  PB 

.  in  I.  ull.  Cod.  qui  bonis  cedere:  1.  5  Cod.  de 

•  precib.  Imperalori  off.  Unde  originem  hpbere 
.  videntiir  eu;  inducia3  anni,  biennii ,  Iriennii, 
t  (luinfiiiennii,  (iuhî  rescriplo  Principis  vel  àJadice 
.  coricedi  soient  pelenlibus  egenis  debiloribus.  » 
C'est  r.iillente  ou  répit  de  cinq  ans  que  le  débiteur 
ohlionl  contre  ses  creancrers,  en  vérifiant  sôra- 

*)ii,iirenrerit  que  par  pauvreté,, diminution  et  perle 
(l(!  la  [)liis  {grande  partie  de  ses  biens  il  est  contraint 
(le  recoi^rir  ;"!  ce  remède.  Et  faut  que  telles  pertes 
liKV  soient  avenues  depuis  les  dettes  faites,  el  con- 
Iràctôes,  autremenftses  Lettres  Royaux  ou  Requeste 
ne  Luy  sont  interinées,  comme  il  est  contenu  par 
les  Onlonnancesxlu  Duc  de  Duillon,  art.  400.  •"  S^ 
«  ad  versus  creditores  induciio  biennii  dantur  à 
«  Ttieodericp  Refre  Italiaî^  urbis  Sipontinie  negotia- 
.   toribus,  (pli  vastati  fuerant  Jioslium  depopula- 

•  tionc  :  .Cassiodorus,  lib.   2  Variar.   epîstol,  38. 
..  Tribu  ni    plebis  legem   promulgaverunt  de  îcre 

•  alieno,  ut  deducto  eo  de  capite  quod  l'suris  per 
.«  numeratum  esset,  id  quod  sùperesset,  trienniq 

•  U'qiiis  porlionibus  persalverelur  ;    Livius  libro 

•  sexto.  Serniinciarium  lantiim  ex  unciai'io  fœnus 

•  facliun,  et  in  pensiones  luquas  in  triennium,  ita 

•  ut  (luarla  pra;sens  esset,  solutio  luris  alieni  dis- 

•  peusata  est,  idem  lib.  7,  qui  eruditis  omnibus 
"  p;iavis  est  auctor,  et  dolendum  est  quod  facinore 

•  •  r.pilomaloris  plenque  ox  ejus  libris  perierint.  ■ 
(•Voyez  Stracoliam,  de  Jure  viercatu'rœ,  el  Quin- 
iiunnnion.) 

yiilut  ittNu;u.  Paris,  art.  :i,  21,"i'2,  S:»,  9i,  358  ; 
.Sens,  ârl.  :{■")  ;  Kstimpes,  art.  7,  8  ;  Moiifort,  art.  IG, 
'iî;,  Clennout,  art.  107;  Nivernois;  lit.  'il,  art,  10, 
lit. -;il,  art. '2(i;  Monlargis,  cliap.  1,  art.  17;  Dour- 
(lan,  arl.  '23,  38. 

UiiInt-NATinKi.  KT  corriiMiKii.  Amiens,  arl.  57.  Qui 
a|)|)artient  aux  cnfans  puisnez  et  leur  est  dû,  à  la 
(lillerence  du  quint  datif,  dorit  fait  mention  l'an- 
cienne Coutume  d'Ai^icns,  art.  \  et  8  ;  de  Monstreùil, 
art.  71  ;  de  Roulenois,  arl.  8'J,  91.  Aussi  e^t  fait 
mention  de  ce  (juint  en  lancienne  Coutume  dQ 
lteau(|uesne,  art.  '23;  de  S.  Riquier,  art.  1;  de 
Doulens,  arl.  7;  de  S.  Orner,  art.  '21  ;  de  S.  Paul, 
arl.  4  el  5  ;  Channi,  art.  70,  7'2  ;  Pônlliieu.  aï't.  1, 
G(>,  01,  auquel  arl.  comiXe  aussi  en  l'art.  03,  181, 
et  en  la  Coutume  de  Roulenois,^  arl.  89,  92,  il 
'sappellc  <iuinl  de  vivre  naturel,  et  s'observe  aussi 
eiilrc  roturiers  et  pour  raison-  de  tous  héritages. 
Ce  (juinl  dalifesl  la  portion  des  'propres  héritages, 
do  la(|uclle  seulement  on  peut  disposer,*  el  est 
viager  ou  lieredila-l  seloa^qu'il  a  phi  au  disposant, 
soii  pai  donation,  leslamenl  ou  autrement.  Il  est 
-aussi  traité  de  ce  quint  en  la  Coutume  de  l'onlliicu, 


art.  20,  24,  26  ;  d'Arthois,  art.  91  ;  de  Hesdin  déro- 
geant à  celle  d'Arthois.  .    ' 

Quint  TiAGCR  ou  BEREoiTAL.  Amicns,  art.  57,  9d, 
71,  72;  Peronne,  art  169,  174.  Dont  Ton  peut  dis- 
poser par  testa  meot  de  ses  propres  héritages,  selon 
la  Coulurae  d'Amiens,  ou  qui  appartient  aux  puisnez 
es  héritages  feudaux  selon  la  Coutume  de  Peronne. 

Se  TENIR  AU  DROIT  DE  Qaiot.  Lille,  tit.  des  auccee- 
sions  en  fief,  el  en  litre  spécial  dudil  droit  qui  est 
le  5'  du  fond  et  propriété  d'un  flef  qui  appartient 
aux  enfans  :  dont  aussi  est  fait  mention  au  titre 
des  préscriplipis.  Le  Quint  est  dû  au  Seigneur 
quand  l'hérilage  feudal  ou  collier  est  vendu  ou 
transporté.  Lillers  sous  Artbois. 

Quints,  REQCiNts.  Meaux,  art.  121,  1'32,  133; 
Melun,  art.  66,  67,  69;  Sens,  art.  190-,  Mante, 
art.  16;  Senlis,>art.  234,  236;  Clermonl,  arl.  80; 
Vallois,  arl.  26  ;  Troyes,  art.  23, 27, 190  ;  Chaumonl, 
art.  17;  Vilri,  art.  2'2,  24,  51  ;  Laon,  arl.  174,  175, 
t7G;  Chalons,  art.  183;  Reims,  arL  61,  84,  el  sui- 
vans;  Noyon,  art.  '23;  S.  Quentin,  art.  68,  74,  75; 
Ribemonl,  art.  9  et  suivans;  Orléans,  chap.  1, 
art.  1,  59,  60,  83,  87;  Sedan,  art.  42- et  suivans; 
Peronne,  42,  43;  Auxerre,  art.  49,  6J  ;  Aniou, 
art.  1.5G  ;  Le  Maine,  art.,  174  ;  Chartres,  48  ;  Blois, 
art., 79,  80.  81,  82,  90;  Dunois,  art.  31  ;  S.  Aignan, 
art.  24  ;  Bourbonnois,  art.  430  ;  Amiens,  art.  35  el 
ailleurs  ;  Nivernois,  tit.  4,  arl.  16,  21  el  suivans,  el 
arf.  58,  tit.  31,  arl.  12;  Monlargis,  chap.  1,  4,  51, 
55  el  Suivans.;  Cambrai,  lit.  1,  art.  33.  —  Ces-droits 
sont  dûs  au  Seigneur  feudal,  quand  le  flef  est  vendu 
ou  aliéné  à  prix  d'argent  :  mais  quand  ilAhange  de 
main  par  mort,  legs,  échange,  donation,  recom- 
pense ou  autrement,  les  droits  de  ratihàl  ou  relief 
sont  dûs.  Et  le  quint  denier  est  le  cinquième  denier 
du  prix  de  la  vendition  el  est  dû  par  le  vendeur 
seul  bu  par  luy  el  par  l'acheteur,  par  moitié,  ou 
par  l'acheteur  seul.  Le  requinl  est  le.  cinauiéme 
denier  du  quint  denier,  el  est  dû  par  l'acheteur 
outre  le  quint  denier,  quand  la  vente  est  faite 
francs  deniers  au  vendeui*  :  et  selon  qu'il  est  diver- 
sement réceu  et  ordonné  par  les  Coutumes,  de 
France.  En  l'ancienne  Coutume  de  Beauquesne, 
art.  10,  le  requinl  s'appelle  venlerolles,  lesquelles 
toutesfois  proprement  ne  sont  dues  qu'en  aliénation 
d'héritage  censuel,  el  non  d'héritage  feudal,  comme 
au.ssi  par  la  Coutume  de  Ponlhieu,  art.  68,  en  ven- 
dition de  flef  sont*  dûs  au  Seigneur  les  ventes  et 
venlerolles,  c'est  Jt  savoir  le  quint,  requinl.  El  en 
la  Coutume  ancienne  de  Monstreùil,  ari.  60,  il  est 
fait  mention  du  tiers  el  sixième  denier,  et  dû  reliers 
et  resixiéme  denier:  quand  le  prix  de  l'héritage 
collier  ou  rentier  est  vendu  ou  chargé  de  rente 
fi'hncs  deniers. 

Oulntalno.  En  la  Coutume  locale  deMesieres  en 
Touraine,  les  meusniers  demeurans  en  la  Baronnie 
el  CbAlellenie  de  Mesiefes,  sont  ténus  une  fois  l'an 
frapper  par  trois  coups  le  pal  de  la.quintaine  enia 
plus  proche  rivière  du  Chastel  du  Seigneur,  Baron 
Ou  Chastelain;  ou^aulre  lieu  accoutumé  :  el  s'ils  se 
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feigneAl  rompre  leurs  perches,  ou  s'ils  défaillent  au 
jour,  lieu  et  heure  accoutumez,  il  y  a  soixante  sols 
d'amende  au  Seigneur.  Gomme  aussi  à  Mehun  sur 
Eure  en  Berri,  Tes  hommes  nouveaux  mariez  de 
l'anuée,  sont  tenus  le  Dimanche  jour  de  la  I^ntec4)te 
tirer  la  quintaine  au  dessous  du  Ghâleau^vet  par 
trois  fois  frapper  de  leurs  perches  un  pau  dé  bois 
qui  est  piqu4  et  planté  au  milieu  du  cours  de  l'eauê, 
si  du  premier  ou  second  coup  ne  rompent  leurs 


perches  ;  et  sont  les  fers  des  perches  fournis  par  les-  bon  de  rapporter  icy  l'extrait  d'un  ancien  aveu  qui 


ffrands  moulins  des  Chanoines  :  les  Hnceux  par  les 
détenteurs  des  Rivières  de  Javelot  :  les  perches  et  le 
bateau  fournis  par  les  Màistres  pescheurs,  qui  doi- 
vent aussi  mener  et  conduire  le  bateau  :  Et  pour  ce 
leur  est  dû  par  chacun  dix  deniers,  et  le  goâler  par 
ensemble  :  Et  quant  aux  femmes  nouvellement 
mariées,  sont  tenues  bailler  un  chappeau  de  rose  ou 
d'autres  fleurs  au  Procureur  du  Roy,  et  à  goûter  au 


Greffler  du  Juge  et  garde  qui  en  fait  le  registre;^ -Pescheurs,  qui  peschent  et  ont  pesché,  tendu  ou 


et  les  défaillans  doivent  soixante  sols  d'amende  s'ils 
ont  été  ajournez  le  jour  précèdent  à  la  requesle 
dudit  Procureur  par,  un  Sergent  Royal  ou  iautre 
Prevostaire.  Et  doit  lé  fermier  des  exploits  défauts 
et  emendes,  fournir  de  meneslier  et  joueur  d'ins- 
Irumens.  Toutefois  ceux  qui  ont  eu  enfansde  leur 
mariage  en  l'année  sont  excusez  de  tirer  la  quin- 
taine. En  Vcndomôis,  en  Rourbonnois  et  ailleurs, 
les  nouveaux  mariez  étant  à  cheval  tirent  'd'une 
perche  contre  un  poteau  ou  jaquemar  planlé^  en 
terre.  A  la  .Chapelle  d'Angillon  en  Rerri  les  jeunes 
hommes  à  marier,  et  les  nouveaux  mariez  de  l'an- 
née jettent  Ht  pelote  les  uns  contre  les  autres  au 
jour  de  la  Pentecôte.  En  laChasteilenie  de.Mareùil, 
resàort  d'Issoudun  en  Rerri,  les  nouveaux  mariez 


tirent  aussi  la  quintaine  sur  la  rivière  d'Arnon.  Au     Séneschal,  et  si  il  faut,  il  me  pavera  lesdits  .'tO  hoi; 

livres,  du  Recueil  des  Arresls  de  Bretagne^  il  est     "  " — '""   '*  ^"' — '  '  '     '  "  "  ''  ' 

fait  mention  de  ce  droit  de  Qo'iHtaine  prétendu  par 
le  Prieur  du  Livré,  au)quel  fut  défendu  d'en  user  le 
lendemain  de  Pasques,  nyde  prendre  l^i  chauson  ny 
le  baiser  des  femmes  nouvellement  marjées.  Et  par 
Arrest  du  19  Septembre  157*2,  leà" Libraires,  Parchp- 
miniers  et  Hedeaux  de  l'Université  de  Nahles  sont 
déclarez  exempts  de  foilage,  sub^e,  emprunts, 
drpit  de  Quintaine.  Aussi  en  quelques  lieux  à  chaque 
mùance  de  Seigneur  ou  de  vassal,  le  vassal  doit 
courir  la  Quintaine  de  service  feudal. 

L'exercice  de  la  Quintaine  se  fait  ainsi  :  On  pose 
un  bust  sur  un  poteau  où  il  tourne  sur  un  pivot,  en 
telle  sorte  que  celuy  qui  avec  la  lancen'adresse  pas 
au  milieu  de  la  poitrine,  mais  aux  extremitez,  le 
fait  tourner,  et  comme  il  tient  dans  la  main  droite 
un  bâton  ou  une  épée,  et  de  la  gauche  un  bouclier. 
11  en  frappe  celuy  qifi  a  mal  porté  son  coup.  (Voyez 
Cang.  ad  Joinvill.  p.  1K2.]  Selon  Touraille,  surVar» 
licle  35  de  la  Coutume  d  Anjou,  *  La  Quintaine  est 
un  ébat  qu'on  fait  faire  aux'ieunes  mariez  sur  l'eau 
avec  bateaux,  où  les  jeunes  nommes  ont  une  perche 
en  main,  et  à.  force  de  rames  tirent  contre  un  pilier, 
et  celuy  qui  ne  casse  la  perche,  doit  l'amande.  >  — 
Ralzamon  Patriarche  d'Antioche,  dans  ses  Notes  sur 
le  yomocanon  de  Pliotius,  tit.  13,  cap.  IH,  écrit  qiie 
ce  Jeu  a  été  appelle  Quintaine,  parce  qu'un  nommé 


Quintus  en  a  été.inventeur  ;  et  l'avis  de  cet  Auteur 
se  trouvé  foodé  sur  le  texte  de  la  Loy  1.  au  Cod.  de 
aleatoribus.  Pancirole.  1  var.  cap.  4,  prétend  qu'il 
a  été  ainsi  nommé,  «  à  quintana  \'\^  quaî  à  castris 
<  Romanis  in  ouintanam  porlam  exibat;  *  et  M.  du 
Gange  dans  sa  aissert;  12,  sur  Joinville,  parce  qu'il 
s'executoit  dans  les  banlieues  appelléés  Quintes  ou 
quintaines,  ou  dans  les  carrefours  qui  étoiént  aussi 
nommez  quintaines  selon  Elfric  et  Papias.  — 11  sera 


y* 


est  dans  la  Chambre  d'Anjou,  armoire  6,  et  qui  a. 
été  rendu  par  le  Duc  d'Alençoii  de  sa  Baî'onie  de  la 
Flèche  au  Roy  de  Sicile  Duc  d'Anjou  :  —  •  Item,  du 
droit  que  j'ay.  de  foire  faire  les  quintaines  en  la 
rivière  du  Loir  de  sept  ans  en  sept  ans,  le  Diman- 
che après  la  Pentecôte.  Tous  les  Douchers  Jurez  de 
la  Flèche,  et  qui  vendent  chair  es  Halles,  ou  qui  en 
ont  vendu,  au  dedans  des  ^pt  ans  ;  aussi  tous  les 


pris  poisson  es  eaux  de  Seneges,  qui' sont  appelléés 
lés  eaux  communes,  la  doivent  ferir,  et  en  outre 
payent  par  chacun  an  5  sols  au  Prévost  de  la  Fjeche' 
au  jour  de  la  Marééche.  Aussi  vertdans  poisson  en 
ladite  viHe  doivent  feri.r  ladite  quintaine,  et  est  au 
choix  des  dessusdi^r^qin  doivent  ferir  lesdites  quin- 
taines de  prendre  W»  pau  ferrée  que  leur  baille  ou 
oirre>'>  bailler  le  Séneschal  de  la  Flèche,  ou  de  pren- 
dre une  lance  de  bois,  laquelle  mon  Sej^raier  de  la 
Foresl  doit  essaier  et  secoure  (secouer)  par  trois 
fois,  et  si  il  la  honipt,  ou  brise,  il  en  aura  (|uutre 
deniers,  et  s'il  ne  la  rompt,  elle 'se  passera.  Il  faut  ' 
que  celuy  qui  doit  ferir  la  quintaine  la  rompe,contrç 
le  pau  (le  la  quintaine  à  un  des  trois  coups,  et  si 
il  le  fait,   il   est  quitte  en  'payant  un  dénier  au 


seaux  d'avoine,  et  doivent  les  dessusdilti  avoil  I^îs,-' 
talions  hors  du  bout  du  talion  ;  et  s'il  arrivoit  que 
l'un  d'iceux  rompit  le  pau  au  Séneschal,  contre  le 
pau  de  la  quintaine,  ou  que  le  pau  de  la  iiutnlaine  ' 
rompit,  le  Séneschat  auroil  perdu   ses- meubles" 
envers  moy,  et  seroil  celuy  quitte  qui  ainsi  l'auroil . 
rompu.    •   (Joignez  Froissarl,   vol.  \,  cliap.  (»H,  cl 
Monsieur  du  Gange  dans  ses  Dissertations  sur  Joirn 
ville,  chap.  7  ;  Touraille,  àur  l'art.  35  de  la  Coût. 
d'Anjou,  et  la  Note  sur  le  mot  Quinte.)    , 

Lcs^Qulntnliies.  Et  ban  de  non  vendre  vj 
détail  et  broche  ù  Chalons  par  ccjtainsjoiir^ar  les 
particuliers  :  mais  par  le  Roy,  Evôiiuc  ou  Chapitre 
seulement,  comme  durant  (juinze  jours  :  ce  qui  n'a 
plus  d'usage.  (Voyez  Ban  a  vin].  «Alia  Quintana  pro 

•  porta  in.  castns,  vol  pro  foro,  in  quo  licitatio 

•  rerum  venalium.  •  (Voyez  Inquant.) 

'Otilotal.  C'est  le  poids  de  cent  livres.  Rayonne, 
tit.  27,  art.  3,  le  quintal  doit  peser  96  livres,  et  ia 
livre  14  onces  et  demie.  Eh  queloues  lieux  on 
qppelle  Quintal  un  gros  poids  public  destiné  ii  peser 
de  grosses  et  lourdes  marchandises,  et  le  droit  qui 
se  paye  pour  le  pesage  est  nommé  droit  de  Quinlul. 
(Vide  Gariel.  in  kpiscopis  Magalonens.  p.  90.) 

Oulntf^r  LES  niTs.  Roulenoi»,  :)rt  64;  Artois, 
art.  95;  Liste,  du  droit  de  quiol,  art.  4,  et  en  la 
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CeùUime  de  Biipaumes  sous  Artois  ;  ejenja''^?"^™® 

rurale,  dont  TAuleur  mite  souvent  des  Coutumes 

de  P.càrd.a,  de  Vermandois  et  de  ^^landres.  auquel 

livre  aussi  searouve  ce  mot  Quintage:  et  (?wmf«- 

meut  en  la  Coutume  de  Bâpaumes^  Quintavis  en 

celle  de  Touruay,  au  titre  .des  .''"'^^f».»;!'^^^  8.  - 

gnan.l   il  est  ^ordonné  du  Mi'.'nt.  Q"'- e8\  dû  aux 

pnisnez  ('S  herila-es  féodaux  dont  aussi  •!  est  fai 

nienlion  en  la -Coutume  d  Artois  ,  art.  80,  «Ji  et 

ailleurs.   Ans.|uels  PU'.sncz  niasles    aus»j   par  la 

Coutume  el  d'Anjou,  art.  2^12  et^u'^ansv  du  Maine 

■irl  'i.'V»  el  suivans,  en  succession  noble  après  le 

droit  dainesse  le  tiers  des  biens  de  la  succession 


appailienrcn  bienfait  et  ù  leur  vie  seulement,  et 
n'eii  sont  propriétaires.  _    • 

lis  Ouliilcs.  i.Anukus.  Anjou,  art.  3'..  C'est  la 
s.M.tainc,  le  territoire,  la  banlieue,  la  voirie,  l  élen- 
\\nr  de  la  Jiinsdiclioii  du  Prévost,  ou  autre  premier 

'''T.v;'^\^)iu'viVis°  el   Ici  An-eVins   dônnoient  aux 
l.ulirciirs  de  leurs  villes  fespace  decinq  mi  les  pas, 
d-on.  ils.les  appelloient  quintes.    «««'>.  dans  les 
Preuves  de  sou  Jlistoire  des  Comte<^  de  Poitou, 
„a"  '>'';^   ■'  IdcMco  per  banc  epistoliwn  donationis 
.'fîoiic,  douattimque'in  perpeluum  esse  volo,  al(>ue 
„  de  jure  no^^lro  vnpolestalem  et    dominalionem 
.  Nb.iiasterii  Nobiliaceusis  in  bonore  sancla>.  Maria;, 
.  et  saiidi  luniaui  couslructum,  qui  est  situs  in 
,  na  'o  Piclavo  infra  «luintam  ipsius  civllalis  etc. 
„    ,:,rr  >2^).-,.,|deirc()  do  lerram  mcamsitam  m  papo 
.  l'uMnvoinfra.iuiulam  ipsius civilal<s etc.  ijaK..i01. 
.  Wdielmiis  AuuitinKMUun  Dux  conoessit  Cactus 
,.  saucti  (;vi)riaiu    Kcclesiam   in    bonoreuW'sancli 
\  Prlri  fuii.lilain  iiifr;» -qùinlum  milliare  ûb  urbe 
.  l'u.iaMa  in  ipsa   vicaria,   paiî..38i.   Guillelmus 
■      (.Mines  Pictaviensium,  nolum  fieri  cupimus  omni- 
i.iis  li.lel   «iiiod  (luidam  fidelis  noaler  Adraldus  et 
.  ;,'niux  sua  Kmma,  pelierunl  iVnobis  quatenus 
..  ns  ail  inid  ad  illoVnm  bencficium  perlinrcns,  quod 
.  ,.s|  silnm  n\  pa^'o  PirLavo  in  vjcaria  .  et  infra 

„  ,|„,niaiu  ipsfn's  civilatis per  nostne  aulontatis 

.  iriptum     snb     censu    eis     concçdcre     digna- 

„  ,,.,n'ir    etc.   ■>    -   Touraille,,  dans  sa   note  sur 

I  nlicle  V.,   de   In   Coutume  d'Anjou   donne   une 

;,ulre  orr'iue  au  motUuiute;  mais  le  Cecleur^J^era 

,,;ir  les  aid..rilez  que  Ton  vient  de  rapporter  s  il  a 

,r'n  reucantre.  Vou«y  sa  Noie:        Plusieurs  Sei- 

.M.eur^  eu   Anjou   ont   le.  d.x>it  de   f;ure  tirer   la 

r»,iintaine,  qui  est  un   (^bat  (lu'on   fant  faire  aux 

;,.unes  marie/  sur  l'eau  avec  bateaux,  Çl  les  jeunes 

iommes  out^une  percbe  en  main,  et  îi  force  jle 

rainer  tirent  contre   un   piUicr,  cl  celuy  qui   ne 

•casse  iriHMrlie  doit  raqieuile.  Ce  Jeu  a  pris  sou 

orvincduii  womnu^  Quintun,  qui  premier  1  Inventa  , 

,1  e"l  fiitt  mention  de  ce  jeu  eu  la  Coy  pr<ifni(Ve.  au 

Code  do  aleator.  et  al(>a>  usu.  où  il  est  coll(^  entre 


Juee  de  la  Prévôté  se  nomme  Quinte,  dautant  qu  il 
a  droit  d  y  faire  lire/  la  Quintaine,  d'où  l'on  nomme 
toute  l'étendue  de  sa  jurisdiqlion.  Ce  qui  me  fait 
dire  que  ce  droit  est  plutôt  4e  jurisdiclion  que  de 
flef  ;  car  si  c'étoil  un  droit  feôdal,  le  Juge  Prévost 
n'en  connoislroit.  •  —  Cet  Auteur  ajoute  que  1  on 
dïlla  Prévôté  ou  Voirie  du  Mans;  mais  il  navoit 
point  li\  dans  Prynn.  pag.  15:  .  Cœnomanensem 
.  civitatém  possideat  cum  loto  Quinla  libéré  et 
.  paciflcè  \^lc.   "  —  M.  Ménage  écrit  que  1  avis  ^ 
commun  est^  Anjoà,  que  le  mot  Quinte  a  été  dit 
en  celte  signifibation,  à  cause  des  cinq  Chastellenics 
qui  ccmposent  la  jurisdiclion  du  Prévost;  ce  qu  il 
prouve  par  l'autorité  suivante  de  la  tenue   des 
Assises  d^Anjou,  imprimée  au  devant  de  la  Coutume: 
.  La  Ville  el  Quinte  d'Angers  le  dernier  Samedy. 
Lesquelles  Quintes  sont  cinq,  Brain,  la  Haie-Jous- 
sain,  la  Membrolle.  saint  George  et  la  Ville.  •  Mais 
si  cette  étymologie  est  vraye,  pourquoy  y  ayoït-i 
tant  de    banlieues   en    Poitou    qui    s  appelloient 
(>Miri7es  •(  M.  du  Gange  a  crû  la  première  étymologie 
la  meilleure,  el  jl  a  p«ut-êlre  eu  raison.  (Joignez 
CJioppin  sur  l'art.  'X:^  (Se  la  Coût.  d'Anjou,  et  voyez 
la  Charte  de  Guillaume  Roy  d' Angleterre,  rapportée 
sur.le  mot  iiaruaj^e). 

Oulttancè.'.Cùmdebitorpersolvitutexpungalur 
,.  nomen  :  acceptilatio,  liberatioobligationis.cautio 
.  sotutin  pecunue,  confessio,  seouritas,  sive  pecunla 
.  solutaestci'editori  sivenon':  nam  et  donationis  ^ 
> ,' causa  accepta  ferri  potesl.  Apocha  diçrlur  etiam 
.  Recaulum  et  Evacuatoria,  perilissimus  'Cujacius 
.  ad  lit  2'2,,lib.  10,  Codicis.  Antapocha  autem  est 
'.  professio  débitons  vel  coloni,  qat  fatétur  crejitori 
.  vel  domino  suo  se  ei  suivisse -uàuras  ver  redilum 
u  annuum,  utsubmoveatur  temporis  prœscnptio  :  • 
C'est   une    contre- quittance    ou    reconnoiàsance  , 
..  notiùs  quàm  apochaîejtemplar.  llaquedisjunctive 
.  lecendum  est  in  l.  plures  eod.  de  (Tde  instrum. 
.  ut  vulc(^  legilur,  nec  quidquam  (wpungendum 
.  est  ex  contextu.  •  Sic  dicimus  Eichange,  contres- 
change  ;.Uttre,  contre-lettre.  •  Sic/î««A«4> .opponilur 
.  durididXioy.  nbello  petitionis  libellus  resopnsiorfls, 
.  eiYm  ex  opisthograpbo  el  ex  adverso  libelli  reus 
.  subscribit,  in  Nov.  53  J^stiniani.  . 


*Oiioartc  csmr.u.  Bearn,  Rpbr.  de  Cassas,  art.  3. 
(Voyez  Semée)* 

MllFNS     LAISSEZ     l'AR     O^OtO     ET      MASUBE.      LiegC. 

1  cbap.  iO  aes  Testamens,  art.  9.  Sont  des  biens 
.  diHaissez  par  espèce,  comme  une  maison,  un  /onds 
"  Selon  cette  Coutume  les  enftins  peuvent  disposer 
des  biens  à  eux  délaissez  par  quote  et  mature, 
quoique  le  survivant  de  4eur  père  ou  mère  en  au 
l'usufruit  ;  tfu  lieu  qu'ils  ne  peuvent  pas  disposci 
des  autres  biens,  dont  ils  n'ont  que  la  nue  proprie  c 
appelk^e  •  proprielas  consueludinaria.  -(Voyez  ue 


les  Jeux  p<Tini». 


li-Horà' '!'■  dé  la  >;iMiic.lon  d,,- '  >lea„.  par.fe  l',  obwrvation  87.) 
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RAB 

*Raafnbrer  une  terre.  Dans  une  Sentence  de 
l'afl  i3€f9  ;  rapportée  dans  le  Commentaire  de 
M.  Pithou  sur  l  article  144  de  la  Coutume  de  îroyes, 
page  3Ç8.  C'est  relraire  une  teri*e,  la  racheter,  ou  la 
retirer  par  retrait  lignager.-—  Ovide  Manuscrit. 

Du  beau  Fila  de  Dieu,  'du  bon  du  sage, 
Celuy  qui  pour  l'humain  lignage  • 
/{««mfrre  de  mort  et  detivre. 

On  diabit  aussi  anciennement  Haambrer  ou  rewn • 
brer,  pour  rançonnei'.  vexer,  fatiguer.  (Voyez  le 
chap.  344  des  Assises  pe  Jerusaleib.) 

^I^aançon.  *Redemplio,  retraH.  Ainsi  ne  pou- 
voit  venir  Messire  Jehans  à  sa  Taarxçony  parce  que 
Ldis  heHtages  n'étoit  pas  de  son  cAtér-»sPan8  unç 
sentence  de  l'an  1309,  rapportée  dans  le^mmen- 
taire  de  Pithou  èur  l'article  144,  de  la  Coutîkne  de 
Troyes. 

Rabais.  ■Remissio,  levalio;  exonera^o  inercc- 
■  dis,  vel  pensionis.  • 

'Rabat  NE  isstE  PE  Cour.  MaiiiCi  art.  182.  C'étoit 
un-  droit  dû  au  Greffe  par  celuy  qui  navoit  pas 
comparu  ù  l'audience,  lorsque  sa  cause  éloit  appel- 
lée,  mais  qui  comparoissoit  à  l'issue  d(^  l'audience 
et  avant  qu'elle  fût  levée,  pour  demander  (lue  le 
défaut  prononcé%ontre  hiv  fût  rabalu  ;  ce  tjui  étoit 
fondé  sur  l'article  24  de  l'Ordonnance  de  LoiiisXII, 
de  l'an  1498,  v  qui  ordonnoit  que  le  Juceà  la  fln.de 
son  audience,  et  avant  que  de  se  lever,  foroit 
appeiler  les  défauts  qu'il  auroit  donnez,  afin  qu'ils 
tinssent  contre  les  défaillans,  et  qu'ils  fussent  raba- 
tus  en  faveur  de  ceux  qui  comparoilroient  î>  ce 
second  appel.  •  Ce  droit  est  aboli.  (Voyez  la  Loy 
Divus7,  aux  Digestes  •  De  in  integrum  reslitu- 
•  lione.  •  \.  Rabatre  lesdéfautt.) 

Habatre  l'attendue  ou  congé.  Sens,  art.  34.  C'est 
le  faire  révoquer  par  compurition  subséquente  faite 
en  temps  et  lieu. 

Rabatre  les  défauts  ou  exi^loits.  En  l'fidit  du 
•  Roy  Louis  XII,  de  l'an  1499,  art.  134,  et  du  Roy 
François  I,  de  l'an  1539,  art.  119,  et  es  Ordonnances 
du  Duc  de  Doiiillon,  art,  t9<);  Cambrai,  tit.  20, 
qrt.  3.  —  Quand  le  Juge  à  la  lin  de  son  siège  avant 
que  se  lever  fuit  publier  et  nppeller  les  défauts  qu'il 


RAC 

a  donné  le  même  iour,  afin  qu^ils  vaillent,  et  tien-, 
nent  contre  les  défaillans  :  et  pour^ohner  appoin- 
lement  en  la  cause  pour  les  comparants.  Quand  la 
partie  qui  a  fait  défaut  à  l'appel  de  sa  cau.se,  com- 
pare ensuite  pour  proceder.e.t  prendre  appointement 
en  la  môme  audience:  et  doit  le  Juge  avant  que  se 
lever  du  siège  faire  lire  et  publier  les  défauts  qu'il 
aura  donnez,  pour  être  partagez  et  rabatus  pourfc 
regard  des  presens.ioj;  Succurri  oporlcl  ^eo  qiii 
•,  c^tatos  non  respondïl,  et  in  quem  pronunciatum 

•  çsl,  si' confea:tim  pro, tribunal!  Pra«l6iem  adbuc 

•  ^sedçntem  ad'i^ril:  Napv  existimari  po|est  non  sua 

•  culpâ.sed'parumexauditajcoce  pnuconisdefuisse, 
^1  ideoque  restitui'j)Otest.  ;  1.  Divus,  ff.  Ue  iii  inte- 

•  grum  restitMt.  ».  ..,  ^ 

Rabines.  Dans  la.  nouvelle  Coutume  ^le  Breta- 
gne, art.  255.  C'esl  une  espèce  de  LK)is  qu'on  n'a  pas 
coutume  d'émondèr.  «  Les  bois  de  haute,  fustaye, 
forests,  touches,  Habines  et  aulrcs-'bois  non  accou- 
tumez d'être  émondez  en  pa^lagçs  d'entre  frcres  et 
sa'urs  et  autres  parents  nobles,  ne  seront  esliinez, 
et  n'entrçnt  en  paftafte,  etc.  > 

La  Race.  «Gens,  sang^i«,  slirpsgeneris,  famllia. 

•  quu;  ab  ejusdem  ùllimi  genitoris  sanguine.  > , 
Rachaptou  relief.   Poms,  article  33  ;  Veaux , 

art.  134,  159:  Melun.'art.  34),  51;  Sens,  art.  155; 
150,  199  ;  Ksiampes,  art.  2,  13;  Maptfort,  art.  31  ; 
Mante,  .art.  6;  Senlis,  art.  i:W,  15^;  ClePmonl, 
art.  73,  74  ;  Vallois.  ail.  3:i,  .'15  ;  Itibemont,  art.  4  ; 
Troyeà,  art.  17,  19,  23.  20;'Uiaumont,  art.  II,  11, 
IG  ;  Vitri^  art.  21  ;  Laon,  art.  \Tt7  ;  Chalôns,  art.  KMi; 
Noyon,  art.  23,  20;  S.  Quehtin.  art.  40,  «4  ;  Reims, 
art.  70;  Montargis,  chap.  1,  art.  13,  15,  20,  29,  :m>, 
:iO,  .50,  01,  02, '94  ;  Orléans,  chap.  1,  aiH.  4  1  et  siii- 
vans,  et  en  l'art.  8^},  du  môme  ch.  ;  Tours,  art.  123, 
1.32  et  suivans,  et  en  l'art.  :i3l,  d35|  Lodunois, 
chap.  11,  art.  5,  0.  ch.  14,  art.  1  Qt  suiviinë,  ch.  27» 
art.  10,  auquel  il  faut  lire  ;)arcou//><;  ledit  rachapr 
advient. >Lodun6is,  chap.  31,  art.  3;  Anjou,  art.  4, 
:i8,  ffl  et  suivans.  art.  201  et  suivans,  art.  240,  2.*»H, 
202,  291,  494,  497;  Le  Maine,  art.  7,  12,  97  et  ail- 
leurs; Grande  Perche,  art.  31,  IK4  et  ailleurs  ;  Rlois, 
art.  44.  81  et  ailleurs;  Dunois,  art.  I  ;  Romorantiri, 
art.  •  ;  La  rue  âlndre, -urt.  7  ;  Poitou,  ûrl.  31,  :>'■), 
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-i^,.  «U  ^\:.     tV  îtn.^.Mh,   nn  ^i     llrftfa{rnc,  nri  .fia 

lii    't    nr^  .•»!   tii-T».^nTrii:«t-i4    J^intirdarû  an    tt 

.    p.  rs m 'Vl'oi    rt^  Vf>;^n<*'0'  feiul.'i    tui    consisti   ai 

•    r^vinii   ('uni  année  (Il    lip;   niiam   i:  eH  i^..".!»»!,  na' 

■  ^iir.cr^fîifu  r.nllalnraij,    ni.»i)ipr  \'f»n(ti. ,  ni    oi  i   •v  : 

M^r^(  opvpT^iirt.^uLni    l;"  (lîsnrsiliai  dl>^  r.onlniT]iiv> 

ua    1;   ivlirsrkar    <tr»san('ll(V  m. 'Vf»nU  lU    (h>  jïs,  rli^ 

""'iiiiift' 1»    Tf»(iiiin,_   c    iH*  snv:(":ft«^inii    rpiu»,    durnip 

n\*i^i  "'«Xiii^'ii    (Il   !:  Sonimt  -iiraU    e    ^ft^   ilnuinmo- 

^  i:-NiMi   -.niiviM»    r.nûimi'';''.^--ani'<S.   'i.r  ■t'ar.han'  Vos;- h 

n'iiii    ii„  iii>    (Il   ai    SAip-nnir  fpiwia.    ieiiuR    nnir 

i.:j'ti^  H'civ,  1f>^  T'-iiiK^fi'  rovoniwit»  1;  r.lwxf.  tinnii* 

f  ^' M*^  iif'ui    m  jii.    V.   PI- T;.  «iniitinnr  r1(- lî,  j|ii'("|nitrt 

..tv,   'i^  te ii'o^i;  viMiii  p,i  ticritap-t  wiKnc  -annelii 

ii;-^  <h(ii*ttiC  '^ar.liaiv.   n   rs    di  vin^'  rtnïuo  ni^n- 

■J'  •':»       '  .  '         ,  ' 


\.      i.'ram    ''pr.^luy    H' 


■>/'U'lHMr.  ;,niî-  ;    cprlair   nn: 
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■■i    A         ,   1- 
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M'      UiMm*,    a-; 


•<  •<  « 


Il      «rNfRi      Mftau:, 
Spun     nr.     r,'.     '2."^,;. 
Tfovfv.    a-^>,    ^(M       ("liaiinuiM, 
M",    ae^.     Hr«r-'.    li,     i.     ar.     4«. 
li'  I.    a".   -K   li.'  ÎC,   It*,    :  .    li.    v'.  ar.    i.   \\^    »,, 
11",    i,  (iiUMiniMinifï-'-nnr»  ilson, /{l'jMi'i"-    Urdfmr,r. 

•'■'.  vv  IniTiltUHo  'Vr.-^tiL  ar.  T.:.  ."rs,  li-'p.'iriia 
(Miiio  ii*  ti'i  i.  !'>  n\<  r.a-  '.a^.  .1'  d(  r.p.li,i  \'.i\\- 
ii-mn  Xtioi'a'.  iV.  riiaiMii.  niinni  lipn:  ft-^hoi. 
If'  mMiilili  s^  nM'Iiiu  di  aint  IrnliP  ra^-tiPlLi  ilt 
>^  Sv'iuMi  Niir»p:<tMi  rhar.iii  djv  nm>np.;  nnn" m 
.;}^-^<a,  rstiiiti  »Méa.'.iiîli  va^^a  p  rarlia  sni>;anl(  snir 
";i.ùriiM:-  ^l'iilpuii'a».  -  lUa:-.*^  I;  nQ^imi  (tfv  rviiir^np; 
.♦>  itiiis  I:  -;nilr  rpiiiiu  ai  lip  dnnunan  don  pllij 
r.i.uni  lia.  i*:irt;i^(.:*aiM>,  advp.nan  nuiUiUoi,  p1I( 
\     r'ti  ■  I   I    .'»    nliih    rà.injn.  « 


ïvoiior   iiUte,  rt»-  ac.Umhi,  art  l 
nitifirti   ytinmmc.  ni  Utrr^  Awui 


.tu  II  II.     'iir,      :'2; 


«-. 


.TR     ,.n.uinor>  Pliai,   i.i  ar.   îv 

i.<*   Alaini.^ar,      i'.^       *"(nlni, 

i       iii.    -"Miiani    (iiiraii    ,"anni*(  di    ra.'li.in    Pi^hn 

•iiM      'l'itan"^!   aii/nni    ipr-n   tpnii:   ;    linnini.1^(  d< 

ti>*-n    un    i^nii^    pi    r.i.^ian,    P    diunip    rap.h<in    U 

Jt'niMi     (ii^i     utiii     U)n    MiK    •  ann»*t    di    nrç>.mip- 

■  uil^ut    (ln^l^v:    f>  j\f\\     ?i(i^      roniiuf    atr*s.'- rton- 

r^'kjr^  ''ti>?^ui    II     i" '^i  "'^i/^r,' PI,  l;>  (?niirt|nip  d(  "nilni, 

-si 


,;i   ,■    t*i'.    Hiran 

(II-    PI    iMi'mi  " 

,»ii   ,nai    I'   I   .r' 


•ipir  rt    l(  .V:>-*<ia    snn^dppp 
tu    i    ^    :    nnvpTliiri    \U     Ho 
ipiinp    (M,  di    nlfi.M  ptp.hpva 


r«.  ftHP.liiipi;    Aiiiii.   ar.   ni»,  .t;'. 

tt»r^ti)||ti  :  âlMcitHfitm  .liii.aii'divîtnnr^o^nu. 
:if.  'fnr.  p  >mvajK  sv^^njur  {t  rij^ai  li^nap-p;  p 
rpivi-p-   u.r  dini    rtf  Iktii^tj 

JU»>-*.ltHfli^*  n  Sct.:xria  vfioa.  MpIui.  art  di.. 
lC(>n..iivt>  •'U;i\.  ,  ari  4é.  r.Ua^lJjaiinftiii  ar.  "2*  . 
i..>;»im' .?*pr.'iu  nt.  ;^  1;.  2;.  î«*  rv.  r^.  (V^  *i.\  <ii, 
flk  Ti.  ■.—  0»stn<  M  nnnvp  HCJiiiprpu  rix  ^•.•«Ka 
•^■r.pnr«4i  flj  >^P4T-npii"  fp.nda  nnH  >;  rp.lpnin  ni 
|i»nlU-  (Ji  liP    P"  01   i     In'wiiavi   II  droi    di  rap.han. 


'  .iih-  <iv4UKuut,pn>^  h;  ai  aiiir  nhwiT^atUT,  et  è  me 
.  plftniiif  ar  r^nftuetudinen:  Rituri^runi    » 

l^anhttAftniir  w    Poriwts    Oui  y   ramieinc    te 

"Kanlintnnr.  m    TtfxiiATRnr.    Heenlsur    fVo>*2 

Ucrnaitr  fti  HexMaw . 

"Itapiolntnnmni  Itnns  rhai>  M;    an  i1flrni«T 
-  r  (H  l;  rplaiint.rlj  rapfMîn.  nu  te  Procez,  v«rhai 
•(tftr  i".pt^(n»p.nianpnrs         .  "         ■ 

-    itnp.(fiiii  ni  RPNn   Mante  ari  SU»   C'esi  te.  ranha; 
('  im»,renU. 

"ÂRBRr>  iTTA^^  "on  'Ha()o<-  nr.-  mv^ko^  tianf  le? 
./■.nutnmrv  nanip.niiftn^-  ei  Inp^Jftsrte  Ui  T*royi)j|te  de 
HCnnirp.iii  su-  1;  me-  ar;  Jii:  nu  «  Af bref» "ijh"!  «fi*" 
vpn  dr  I{àdd(vb  au:  ma tftnn^  ei  jardins  »  daits  tt 
«inniiimL  di  ïtnnUfinnis  an  IWi  fielnn  la '?sol^  tte 
Ir  Knrhémailifl;  i»ii:  "artiV.lip  4i'  rt<  lî:  OniiUiB»  de 
Mnntrpni.  snn  rtftf*arhref  plahle^  nnur  nrner  «i 
pmhpitr  rtftf  matsnnf  e;  dee  ^jardins  Hetoti  il  di 
liaii^j  ni  apnolU  U(utn^  ton;  ro  (iUî  m«l  .'r  noir^Br, 
.jjfejvpni    Vovp;  p.p;  \\\[eMr 9A\fAi  vs\'t}vHeA(mijarc.\. 

'*Vovp.,    '  Ave-*.,  pninnrt 

IftUn    „.  ,     '» 

"liiirniiT     Von-    ;  -r.haux     X\.   pavf  d<    Urc^ 
Vovp;  i;   r.nlipi  SU'   ift-  Staïuu» dt^cèlu   frovinp^' 

.  li\    '.  spv,;    i.  |.  vU.   p.n.    i.;,  /  ,; 

•TliMon^»*»^*'     Beaiiniianoir  cl.  .'Ui,  f»    154    vers 

1.1  (il.  Il  d(»iyiuinr'tniî>  tfc- PJ^hsftnL^ft^  na-  Inn^^iu 
nriNni  ft;  n-aiV^mrtr,.  i,  s;,  vnlontr,  <w»lor  '\9.\\vr 
(Îpmiks  /{a»>m^^r>P.i.  cet  endrnU  fs>  nt  aernblc 
iint  .ami'nîu    'Vovp,,  Uaanihrflr,  .f 

fJiili.  i>i  FiwsT^   lu  "(trdnnnancf  di.  l<o\    k^iiH'' 
ip^      laiu   'ai    \rnt  noir  .Ipreîrlpnipn;  des  Fnresi- 
t,nninu    ;uj**    non-  ^li>nn-  liait  dii   hnis    On    snir 
Ite-    liRi>>, "nn  .  snn;    pt-cV    Iw-   hn»r    e;   fnrests  -  Ip* 
limpT-p-      (trn.  •  '*Voyp.,    ^'ahscvatini    sii*    U    nin 
:^Anvan..  "  ■ 

T'ai  .Tlnlii  r.;  iM»   iIa^ton   Ai.  livre  di   te  Snmmi 
rnrali    ir.nitnn;  de  "ftsp.lmhemcn;  di.  fie;  e^  di.  bai- 
T»p^   annlnn%,.   virpan  .vp    fernlani.  nua  ^w- 
pran     pjîssinnih    tradilinni»    invcsliUira       ni   p 
vp^ilinni  snpif,  U:t^Ui  pjinliis  P-nlleIl«b,{rla»1^H^ 
'  ÎOs  Vnnsnptndi  Purin  u;  reçrnî  pe:  ^rladniiïi,  pr,. 
vinpi.i   pp-  vpxilinniaVnnciîM  tradantu:  ve,  rp.p- 
pianur,.    niiu    Prwmçrftnsw^   Epiarapiib,  lit»  ii,  fi 
d(    ?i>shr    f'ndprip.    V  nai.  ;»    ^   iindr  nw.ttri    U. 
man.  nt   fKutou   C"-do**uf  er  I;  teUrr  i;    MftUn  li 
rpxiMpran    ni,  dimalain    eii   te  choM    jiar  Raii.  p 
Haslni.    i.illt  ar,    W>  p,  p,r  tii  Snmmi  rtt-i    trailan. 
(Il    liP    tpiu    na-    movRf.    K:  i.tiiremen:  de  fus;  p 
tfirrj.    Voyp,.  l(  moi  Fml.    •  HeÇTfts  Anjrlia.ftnleban 
'  pipp.ior  kpi'.iesia  n^i^nlef-  na^  vii^rti  pafiloraipn 
«  lùîplftftiir   invftsim     Siflreheriufijri  ChroniP,(   apn 
ifWr;     ininp.rainrftf  fl!  Heg(if>   Pranpjmini   daban 
' -Knisnopains    Abbalin^  «i  Rr,n(ftftiaftUcani   invp^i' 
iiiran    n(r   afinDio.  i».;  rw  vtrjran.     ideni  Siirp 
.    hprtiu  ..    Oii»f  d(    n-  Adamiif  ir  bwtnn;,  p;-  Ivi 
Carflotè^st^  icnispopti-;  et.  <li».'2»>,Sa;.   Ik  ?*apali . 
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<•  ^r  anutum  tnvntire,  in  epiftlntif,  Arntilphi  fipisc. 

«  l^xovienais  Ëpiftcopus  $e  ArchidiaconQtu  quem- 

V.  dairi  peT  miudi  anulum  Investivii,  cap.  iâ,  de 

«  «entenUa  Bt  re  judic.   In  «i^nuxn    investiUira^ 

«  anuhif^^tireuf  deâUnatu&.  ca[>  3,  dr  hts  qns'  flunt 

.  t  major»    Pontifes  Hoinanm<  quemdani  de  pre*- 

«  hendii  per  anutum  invttUivii,  cçp  4,  de  cnnces- 

«  sinne  prènhenda     Hancellarjus  Eccleaia    qui  et 

"»  Hibliolhccariuf  dicilui    de  eo  offloio  per  lihrum 

€  invesUn  aotel    Innocentiiis  m  Eptstnla  afif».  libn. 

.  .primi  Epiàlolarum  HaiuranOlusadinveslienrtuiïi 

.  de  aliqu;;  diç^nilate  aui  herediUU;    Bernardus  in 

..  sermom  de  Gœna  Ilomini.  Et 'mo\.  Varm   sunt 

«  invefttitura  Investilur  canomciis  per  librnm, 
.' Ab))a^  per  baculum  ei  anuluni  simiii  Invesliiiini 

«  fil  per  rionum,  air  lep«nriim:  iri  ciï]>  4.  de  appe^- 

»  latio  1m  lertte  collection(  Itecrelaiuiiri.  ei  in 
„  OU],  4f»  ftodeoi  lil   In  coUeclione  Oreçrohi  non» 

o  Velerihnj'  fitiair-  tiiil  nsitatun  ui  t  morienU   le» 

.  Uitnrf  aniili  iraderenlii!   hcred      Valenus  lit-  T, 

.  oap  ul;.;nio,lit>  ûi\  HuoirmnisiriTihenocap IJii 

>  !»apinianus  m  i    cùm  pale'  T..  \iai    palei  plu 

.  rihjjï,    de   deçraiif  2    Alexandei     pr.v,elusîi    vnw 

,  c  cxemplun  djjriU  anulim;  f*erdicco    tradidi;     et^i 

c  iinr  vnw  niincnpaïuf  héros,  ludiCK'  lamenelecuif 

.  vidftbatuî     hislimis  lit.    tti    Anului-  tiii;  symho 

..  lun    tradiiinnif     An"U    eiian    nh-   ntejjrnàhaiu, 

.  net  :'velerihuf;  ferebaïur    o^^alu^   raii<«.    Imne 

.  raiores  hrySliiui^sSuneraiib  optimi  repuhliw.  ç«sUn 

.  scrina^  suof  anuli^  aure»?.  m  cnncioiu  donaPani 

.  'Il  nul.,  IrbT   .'>.  II,  Verren.    iàberim    luni   irigre- 

.  nnilaiif,nnnAequftbanlui.  s  lut-  annlornni  auree 

.  run.  îi  iTinripe  impetrasiteni   nea  cuiquan.  nlin^^ 

.  aniilim    ferre  lifuîba;  nis,  libero   llacrol.   iïï.  '.. 
,.^^ca|.   l.'i    lu?ilun.  spnnsu^  oppiiïnerahai  pronube 

..  aiuito  Teriul.  ad  versus  crèmes  Spnnsus  sponsa 

.  aniilun    mnncr,  millebai   .  3<.    di^resi  de  donit- 

<  iioi.  mter  virun.  Sponsldm^  c^yifui  anulu^  riabi*- 
.  luî    .    n    pa:    uU    di    pnnsc:    verbi>    "Anuluf 
.  danaur  arrho  nomme,  i  ;»  par   iiem  si  mâliloT 
-  difres;    de  Instiu*    ar.tio    l    11    pa:     eçrr   il|ufi 

.  di;res4    de  anUo    empti  \  T.!  sponsi    subarriîiUî 

<  <aniil(  ve;  monilihus  Capitoliniif  iti  llaximino 
»  uininre    Cane*    NostralRs  ei  cano    Pemina  J«i, 

..  qua>s:  ;*.  cap  10.  de  ftententiîi  ei  re  ludic    r.ap 

.  ultm.    de  diftspons    impubenim    Oui   pronubus 

•  anulusnon  hahini  «iwvtJovjTi.    i  fundan,  vel  palam 
«  Plularchuf-in  prohlemji    J»abe;  e^  siiu    lapide 

•  anin!  aUituta  Romans  libT  prim  oapitt  l.ir.  Pluni 
<^  d»    anule  laidonis  Ubr    lî).  cap'iti    .11:    Pliniuj^ 
.  îihr  Xi.  cap-i  et  3.  unde  conslal  h^^  (lu    leçral 
.  ac!  cxleraf  çrenles  itur:   essenl.   anulof   aureo^ 

•  publiée  datos.  quibus  m  pabUcf>  tanUinr.  ulebai» . 
«  lui  Inlrji  domof  autem  ferreis  et  sponsa 
«  anuliin    ferreuri,    mitU    eiimque  sine  çremm;. 

•  Raltoriin    forliftsimuf^  quisque  terreunn  anulun. 
«  Ipnominioftuth  id  {renij.  velui  ,vinenluin  pestai 
«  donee.  «e  ea»de  hoatif  ahsnlval.  ait  Tacllus  Era' 

•  Rontr»  Majeslaten   SenaUi.'-  «i  ferreif  Pra^ionus 

•  uteretur   Piinms  Montano!  Hb'^  Epislotaruni    > 
Ibansteur  Cujas  sur  le  titre  '2  Au  gecond  Livre  des 

Ftelb,  entemi  par  Uaw  un  anneau.  =  Kpiscopaïus. 


•  (du  IT.  Oujas).  Imo  et  omnia  feuda  antique  more 

•  Oallir/^  per  anniilum  et  virçram.  quod  dicebant. 

•  par  ttain  et  pat  hofttnn,  Hain  proannuln.  uthodte 

•  Germatiis  Ring,  adjiciebant  Baeulum,  unde  jacte- 

•  tur  hor  vulçro  ^  Oallnrum  njorihus  »  Le  Vaaaal  œ 
peut  joiier  de  son  fiel  jusque^  L  melt\  l;i  main  an 
DMlon  —  Maisratti  vient  plug  vrav-semblatilement 
de  Hamua.  qui  si{rnifie  une  hranriie  darbrc.  dont 
l'on  a  (ait  liairuMux  Le  Roman  de  lii  liose  ms 

Tïr  dlTere  arhrft?  ^  o!  tan; 
0"'"  !*»♦>"•' Wi' «oVe  •ncomhreï." 
AinKque  te»  «amw  nomtore^ 
Mais  il  arbreb  ce  Baclne;^   furent 
Si  loin  ;i  loin,  commi  c«tr»  dureu; 
Pti  il  uns  df  Vantrr  anAéf 
Pluf<  de  cinq  toiites  nu  de  six 
Maifi  11  hatti  mreni  tonp  At  hauU 
Et  pour  Ip  liftu  garde:  d»  chauU 
Furftn;  «i  nspes  par  de«Reurt 
0<»»  If  Kolwi  «Il  net  um  hfture, 
N(  ponvoii  il  terre  rtestenrtrt; 
Nf  fairr  mal  ;■  Verb«'  tendre   etc 

Ei  ailleurs: 

>>ttt- prien   lust  r«nal>l( 

El  pnu!  r.i   Ui  li»t  r»i«u  ostablt 
■    -(iar  Narci«R\i.-  par  arlventur* 

A  Iji  fonUkint   olairc  fit  v<uri   ,  . 

L'ii  }MV.  qui   vennit  de  cha.q«e? 

Sf  vint  son"-  Ir   ]'\t   umhrotei 

C'jAt  nvnii  Rou(T«>rt  «prraïul  travail 

Ik-  r.niin  ji  mon!  et  ;i  vai 

T-an;  fjii'ir. r>!  soi'-prvu»  fci  prossi  "" 

îli,  f.haut    f  pou:vl;t  laaseRhi 

Ov    1;  oi  toUiH  l'alam^    s 

F.:  qjian;  il  vint  ù  In  rontaipe 

Oii'   I;  l'inp  dr  «es  Ham.  atuvrciii, 

I.  8i  pftnsii  qii  i!"^  heuvToii.  Ptr,        * 

'Voyez  M.  (ialland  dans  son  iraiit  du  Frano-alen. 
nacre  3%,  de,  Ui  dernierf  édiliori  .  Ilrodoau  sur 
l'an.  r»l,  n  <i.  de  la  Coutume'  de  l'arib.  ei  M.  du 
Cancre  dan^  smi  Tilossairt  sut  lc^  moL^  invrstituru 
ver  ramufii  at  cespitcm.  j»  Am. 

*Rnlon0nmniit  de  vi11ï<  nnullenôib,  an   IT'2, 
IT.'i    L.'t  Vilii  ic\  esi  une  maisot:  de^  Champs,  ei  le 
Kntnnncmen!  esi  pai  exemple  l'enclos  (|ue  roa  \ - 
loiin 

Ttnina(fe.  Rrelaîrne.  an  29Js.  aiHi.  322;  323.  32;», 
3»,,  33(j,  ;-t;ii  48ii.  541.  593  -  Ces!  It  tirancbage. 
fourcbape.  la  souche,  la  h{rnc,  l'être,  c<Ue.  estoc, 
la  ti^re .  le  tron(. .  le  lifrna^ ,  la  premease ,  et 
cojrnation  'Vo\  le  mot  Itrancliaoe  "  Interdum 
«  tamen  ha  voecs  m  propria  sijrniticalione  acci- 
t  puintur.  secundùni  peculiares  partes  qua  m 
.  arhon^co{rnationisdistin{runtUT  Quand  le  ramanr 
■  dcfaiti.  Le  Uo*ui(je  succède,  ut  proverbin  jaclatiir 
'  Ramum  aiinueni  ae  lineam  succeasionts  i\  $rene:»- 

•  tojro  in  stemmate  oblinere,  Cornutus  m  Persn 
«  saivram  tertiam    lluiti(rradu&et  veluli  rami  sunt 

•  nropinquitatisiii  afnnitatoetcoçrnationedispositi  ; 
iionaïus  in  Adetphos.  aein  5,  «cena  h   >  En  chaque 

personne,  il  y  a  deux  lignes  qui  se  terminent.  l,.a 
liçrne  paternelle^et  la  lip-ne  maternelle  et  chaque 
li?ne  en  remontant  directement  de  deçre  en  de{rré 
se.fourctie  par  les  femmes,  en  sorte  qu'elle  se  divtae 
en  'une.  multitude  d(  liçrnes  directes  lie  ces  dif- 
férentes sortes  de  tiirnei*  directes,  it  sort  en  différents 
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iioç:yo/.,(ief,  liâmes  col  la Uîpa le*.  Ru.desceiwhïnt  ni  ces 
li^Mie.^  cr)lluler:ile6  «ont  amiellt^s  /)raur^ui^0«  ou 
lumutics.  i^irçc  qM>-l*«6«onl  cûmmr^  de»  Awîmclle^ 
ou  lioh  luiiinaux  ()uj  f-'écarlenid^  !;<  tigt  id  UM-'irbrc. 
lu  nib  ;(  son  peri '«1  &«  n*ent;  ;  vctilfi  en  Ui  persojinc 
Ut  filsdtmx  Upiic^nuisulerhiitieDt.  iitlignH4);iierri<^U- 
t'i  l;i  niiiloriuillo.  .Kn  reqtoiilaiil  pl«>  lt;tiil  (tans  Ait 
U;:m  }>;aeriu;llL' oii  irouvt  1  nyejil.  1/aveuJ  ;<  «ii  m 
fciiiuu'  (jui  osi  1  nyeuh  (iu  lil.">,  GJî  ki  personne  df 
';  aviMih;,  l;;  li^'iir  dw'piUt.  palcr.ntillL- fourclit,  el  ainsi 
(M:  r('iiiMiii;iiii  il(  "(l(jtïa-.eji  *legri..l.e  .per.e  i  eii  un 
I  "iM-i  iiiii  ;i  (M,  ^U'>  (Mii;ins.;  on  Ifere  du  père  qut  càl 

I  (i  ,,  Il  (Il  lil.-  il  co'mtYicnr^  uuv  lipnc  coltntenilc, 
nu  I-  .(liiiiiK  mu  lirrtuclieai;  raoKiOii  qui  h  «loj;:ii( 
h.iii  i-ir-  (Il  i.[  li;:iu'  du-HcUvoij  dttsr^Jèèdiml  lien  csl 
ih   III -iiK  >     Mil  Uîmt  un  l^ert-  ;i  rnyptit.  Ht-anisi  im; 

I I  iii.iiii.iii  ii(  i\e?rv  C]i  dçpTL'.  —  l.'arliclo  21»K  d( 
i.  1  Miiiiiiiic  iii  It!t't;i;ruuoiU;  |<;u  'M  Uaiiiieuu.ile/Hii 
mil  fn-rrih'nsi  .  (  (Si  ;i  din'  iK:'tratl.  ■  ««1  octrov  n  ;; 
i'.:i-  crijA  t)ii  siint'  (hî.  ♦i?iin;rf  dnn*  Ir  rtRiivu-nu 
Il  j  I  ^^    /rw>//i/'/'    (loMi  iu(ift'iUriuTita?e.  ei  !iei';i 

hiMiiiji  lejiiiir  (Il  minatft  iiu  reiraviiui.  niiniii 
;iiiriii  (Il  >;i  kiniillf  pTi  ;i  f'ir  uppr()|irir  c;  l;ii; 
>'i;'iii'ii:  iiM'\(ir;iliii  liicn  (|iu'U'  rntravnnl  n'en  in; 
ilc^n'iiili.  i  l's;  :  dut  (j-nc  le  i'iilr;iil  iîjiI  acconlr  ;i 
tiw;-  ii'i;\  iiii  Miii:  (lu  iiirns^rc  nu  iU\  cnic  (toiii 
pMiiiU  iii'iiîaji  il.'in-  If  upnvu'nic  ri(^n  di. 
viiiinhi  iii.  lit  1, -iiareali'  l'olLileratt  l'.li  .  E(  lot>- 
1)1  (il  ili  (11;  'II,  miiiihn  iiiiliiul.  ImiK  suiuwdi'.  oi'l,, 
m  >ijiiilii  aiilri  .'Iksi  (Mic  nnaïui  par  t'xeniplu  la 
li;.'ii(  ^niiaii'iaii  t:  ui,  d»^frin:'ih.  C((t(  pnlprrit'l  ost 
('|ini>ci  (11,  (li'icri  >»,  >iiiu4SSi(Ui  <u:\  pan',Jl!^  de  la 
li^'iu  lualiMiielli,.  çu  (]ii  i,sl  dtuîuli  ucIlcuiiMil  par 
!  ariicli  '.'Mi  d(  la  iiniiluiiu  d(  Hai  i>  '\o\vy.  Il;^ 
M|.^i!rvatini).-  di  ^M    lloviu  sin  Fiaïu.  Ch    îl.  Puh   1. 

],  ifti.  rt;:.  eu.-.  " 

*l5jiiiis»s>^<'r  i  >si  une  (Uirlaiiuv()u;niuii  di  lerit 
ai    uav-  (Il    lli'c^M    et  de  llu;;i'\     i\(\\ev 
sir   l('^  >l!ilnf-  de  r^dP   Vrovimu:.  p;»p   7; 
la  Du.  part    'j.  • 

ISJIITMMKM'  ~A  ((IMT'I  UN'Tl    .\    FTW:    îTr   II     !  F.l      01,    /, 

fij  K.\ii4i  TKn  i.i.i  Al,  Slvli  di,  ('. I (aslcli"  de  l'nris 
Ci  (l'aiilT('.>.X:mirs  et  vlurisUuUions  ■■  i.uiii  an.ior  ad 
<  nonstilutaDi  (iuMi;  lentpusoiie  venii  m  lefii  jina^- 
.  yiMiUîu..  ui  nuîiSi  ileductio  de  liindii  li,ai  xû  pnssc'S- 
.  >iafieni  miniflruUim  et  VMuhi  aiVdam  fir -r^ui  se 
tau  en  verin  <♦♦■.  nomniissio-ii  Vji  ptsluu;.  ei  'pai 
ainunienM^iii.  poui  (Ure  pa  h  se.riro.iU  PxeenU'.iu 
fdinnu  pHi'  liçriirt,  niamlain  ei  ^rnrde  ou  sa  prisacî^- 
8MUI  e:  &iiwine  saJ1^  anlre  i;oniUMAsance  dr  canse 
pour  l*iii»th!  1  OTi  assi;rnf  in  parlu'  adverse  parde 
va«i  II.  Jtiçre  pour  «UN  plus  amplement  niamtonu  et 
partit  e.i  piuir  din  les  «uise-  <1  opposilion  si  elle 
esi  lornw»(  i  *Vove/  (:nmplaiut(\  ei  Jodiert  rtauft  s;* 
l'ratupiL.  iiv  1.  ctiup.  I(i,  n.  4,  p  Hti.i 
•  KwtnrtiM'ir^A  nPMAisiDi  at^ait  Kn  te  Ron)me  rurale, 
mi  (îhnp  du  wi>  rti  proTrmilc,  quand  Iv  dematwiwir 
mi  Tarait  lipnnçtpr  teit  nlTr»-  de  deniers  nonipWttR 
'•Vnve7  4e?' nnntirmeH  df  InKalle  de  liiM«.  litte  des 
mntierft^  d'oxecuUnn  an  ar.  ,m  c«»le  de  PônilMe». 
art    f«4.i  .  . 


M     i-ollel. 


hKRNDRE  A  HanÇOSk  CT   M^Tim    à   FIANCES.    M((M)â- 

lP6l8l,  a4j  •!'  MPlume  cii»p.  .é'i-^.^xùi^ft.,  «<»«^po>/, 
<  preiiuin  est  Ke()«tt|^i  9fiptivi,  •, 

*Fn*iii7  iliiptssaneE.  lions,  cbap.  Sâyii.  6.  âoat 
des  (ossex  ot  il  va  du  poi»on.- 

flut>pé1  fin  rVAW  éa  Rov  tîhdrîef  T,  «e  Kau 
l»r,H  art.  u\.  Quand  le  Roy  rèttiel  «ti  Oflidefteluy 
qui  en  aVf)H  ^lé.pftvft. 

ItnpBdl  DF  Ban,  ou  Galères.  En  l'Kdit  du  Kov 
franrnl^  l,  de  l'an  15ÎMi,  fait  â  Crçmteu,  et  de  Van 
fWR),  aft  170,  Cl  de  Lotiis  X!i ,  de  l'an  ilW), 
an  t2R,  et  en  Jn  lînxilume  à\i  Perche,  art  to  ; 
dp  Valrmcienires,  art  l4*i,  143,  Bt  en  Tar'ticte'SÎOO, 
dp  ll^dii  de  f'ari  ir.7ï«  et  aiîieurs.  Quand  "ïe  ï^oy 
r.ippeMr  au  pnvf  celuy  mii  en  avolt  ël^ 'barrni,  on 
euvoy»   au:,  {rnleres    •  rleriio  autem  polest  com- 

meatiini  ve!  reitieatuni  dare  cxiili  riisi  Imperaior 
'  f\  aliqiin  causa,  1.  4,  1).  de  points.  ► 

TtaftpuL  liAppeller.  Letmroux,  arl.  (] ,  Bour- 
liouiiais.  ari.  'Mi ,  Berrj.  Ul.  IB.  art  3Î>  ;  La  naurl. 
lit  VI,  an.  i":».  —  Quand  on  appelle  cxpreasérnenl 
u:>a  suixx'âsioij  oeluy  qui  n'est  pas  autrepionlliàbi le 
a  siuce^ei  pai  la  I^y^,ou  CouXume,  ou  à  cause  de 
fa  j;eut)ucialion  d'Iieredilé  faite  par  contrat  de 
mana^re  ou  autrement 

Hui»l*ell<>-r  fAit  tiouRst.  Normandie,  chap.  IHi. 
Cesi  îeiirei  Tlierilape  vendu  poui  le  prix  par  vertu 
du  h;rnj44:e 

Hiifiport  RK  i'4.m(  ou  GnsFinRik.  Qui  a  examine 
un  i.ninpK  ;  Hainuul.  chnp.  6H. 

Itiipport  FT  ^rNOMBRFMpxrr.  S.  Tan!  .  art  î)  : 
RnnrlMMinois.  art  52:  Artois,  an.  -14.  -  Test 
1  avfii  et  deofariilion-  d'berita«res  (jne  le  vaasnl  ou 
enltiet  es!  teiMt  baiiter  si  snn  Seigneui  feudal  ou 
wusnf»!  '*VovRt  Boulim^  dans  sa  Somme,  llv  1. 
ohap   «M.  f.  r»1/i 

lliifiporl  iT-NOLE^Ti:.  Qui  se  fait  au  Greffe,  et  en 
la  .iuris<liniion  du  .lucre  rielB  cause  pat' TEnqucsteui 
ou  roTnniissarrc  au  fait  desEnr|uestes.des  parties 

IlMpporl  Kl  uvvoTHF.oti.  u'iiEHiTA^Kb.  Caml}n)\ , 
lit  :*,  an  14.  lil  11,  art.  8,  il),  lit.  ir.,  art.  JH  et 
lit  %  Quand  l'oii  déclare  en.jURlice^qui  rijerila;rc' 
diùi  app^irteuir  uprét>  le  dacé»,  ou  pout  la  aaurelc 
de  ()ucl(|iie  dette  :  .ce  que  la  Coutume  de  Lille 
appelle  ïlojttiff/tment 

Ijaus  la  Guuiiime  de  CamlH*ay,  il  n'y  a  pojui 
(l'hypoUieque,  à  moins  ^ue  le  débiteur  eu  faveui 
du  creancter  ne  ai:  deasaiftisse  dariteritag:e qu'il  ln) 
voul  liypôle^iuer,  en  mellanl  la  main  ^  Ut  verge  ou 
au  hastuii  que  lient  le  -Bailly,  Uayeui  ou  autii. 
OrUcuM .  ou  l'un  des  gens  de  i.^y,  eC  que  les  freu? 
de  1-oj  soient  (Ui  nombre  competanl.  fVoye/  l;i 
fjoutumt'de  Cambray,  lit  f»,  jn.4,  aL  le  Comnu'u 
laire  de  U  L'iuault  des  iaunaux,  où  il  explique 
iiaUamenl  celle  formalité  Voyez  auMi.le  moi  Mint- 
lu»eni,cuL/  . 

Hu|ipnr4^  ih:  Jute/,  Mivemoift,  liM.  HO,  art.  i'  ■ 
Anjoui  aTl..4ri1  ■  t  ■ 

Itnpport  i>piiAtN  fuirwiî  Orleai»,  an  3*7 ,  Mnu 
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!Hih"et^rtél!vranpè  en  'littiportanl 


^' Y^iriit^Hre  ëf'fëifmitere,  <v^1  (te  ea  *rei(ltM«nA» 

i^fesl  4*1  tnie'rp**eumone  •eonsi^tetutfirtlfe  Atoftlia- 
/  A'én^is,  %l  t^ttst^trtfr'Ublimeus,  tîùm  rton  irrrthiatfi 
•  '•verle^l  in 'fllo 'Wl.  Hf7,  le^dUrti  *98c,  'W  en 
^\ùuffecm:  tif'i^lè 'rtlteUsmli 'cafl  litilélï;»'  àYino 
•'•I5C7,  el-i^urëffiB  «nrib^tt^o;  ancp"eHit*Dnes  m:\V> 
i*'^xcUdunt,  ettfrtôtcak:  Tllorum  stnMn  offorem 

Rapport  fu-jib^TRÉET  T^^  ah.  lOR 

liapiionl  ne  SERcairr.  -Boiir  teulio&fktoil  elirei^hott 
«iacal^ys  eu  ^'Bdit  dâi  rnuigoie  i,  iiile  lîan  Aûai), 
9Pt.  ;.,|iouPbonfHMii«M«0l  iSD  ;  jV)itnu.,  lartr  4;Mi  ; 
iipundoioiswaitl  'il  ;  Br«*i«iMvMt.  l'iaviAMocUelte, 
aul.  il  ;  ,Mei«s,»  «rk,  artt;  Ifonlhieu  ,  art.  rlôO.; 
Evjtanj^iies,  a*i.  ù^  Aiyqi^  an.  Hl,  44a^.^  ^amc 
drt.îU,  4'2r».  (Voyez  Jfcjhal,  A^/a/iqn.y  -r  Ou.  poux 
son  £xploiUlc  (iiscallpJJi,  (le  biuui»  (neuUies  ;,.Niva!v> 
t»ois,  tii,  32,  an.  5,  ou  .pour,",T,^pioil_,oti  pr^o^iû/ 
verbal  des  ,x:r^ée^  iTtoenla^fes  «;jwis..  ■jNrvannoii., 
UV.  3ii,  arl.  3iR.el.;^>.,:pera,  tu.  ^,  ,ari.  5if.  ?*Vojez 
Cvk'cs  recnrdéea.  —  piu  pour  ^  rela(|pn.,^l|'AJn 
Ser^eiU  011  Messier  ;  Ifainànll.  chai;  09.  —  Ou  pour 
la  rehuloii  qW'lp'^er^entfait  à  JiisiiceiJes  herllapes 
d'ui(Mlël)i%WJr  apHÈttlôe.  poin  9î^tisr»ihe  on  fffl  nn  u 
la  reiiU;  Arrjoë.  »n.  401  —  Ou  pour  TexpIttU  tPun 
Ser^gmit  uoiitenanl  penqoisitiaii  ele  biens  meublés 
Bourbon  npisuctiapiiOki,  \?>'l.  n-.Oupout  le'rrqppiart 
diurKj  u)  forma  tin  II  OUI  eoqueate  Benn.  ik.  11.  arti  SI), 
Itt.,^,  an.  7,  8,  eiiTapfkortdfi^rH  oxpcrih.  Bsrni, 
tel.  11. 'art.  ,7.   :■     ■  .,,.■ ,.-.    •■    ■ 

"•fiai>piyrt  «wiiEi^ri,  'fardevîrni 'Veg  çrens  de  la 
Lov  ât***  feux  *fttRiéi?nCTyriÈS,  dont  les  héritages 
«mu  tertWs  rrtlirifeâiafiHHeiVi. -nvÈttaiK  In  rriniti  i\  Ih 
terîfe-ort'HAtrtn  (|liè=Menl  le*fsrîlK'.>Mav(îùT  ou  atilrc 
Oroei«r  Odrtibf«y;tll  rir*t*t:  1.  C'est  "la  d^asafsînfe 
ou  UM^evesl  qui  est  fait  par  le  •p(3««esseur  et  pt'o- 
piataite'd'uci  nnniBikble,  à  l'^efEet  ^fu'urriff^tne  qui 
l'a  HCiTDts  de  ;luy  en'Boir  ivMtu  et  gaMi.  (\o\Qt 
M.  Pinnubide»^jauaa<»c'sin-  0M:trrti&IC),  p  1&:>,.oâ  il 
ex4)lii|iM  tnes-bien  in  ^matière  des  fta^ports^  des 
veâls  et  dcvestb.  des  saisinasieUttenaiMneK 

:Rti|«fiot<t  flYiRiyp|>l!yrtn^  Berfî;  Ut'lf)'.  H^t  Sn, 
42;  —  •  Cum  lllibs  wl  fflih  *«*«i  aut  fès  donatas 
%  oonflenuil  (^WiorediàoiB  !i«>  Iwreditait'qpalfift  vel 
«  matris.  •  ['Vo^bz  le  mai  CMtcu> 

Rapporter  i.ps  Cmézs.  S.  Jean  d'Angefti.art  118. 

(*Voytt-6'»Wes.f«ortW«).     iic.n.".     ,i.u...i' 

''•lt^prioi^M.l^^^  Fifjr.B^;; u.>uiî<, de'mn  Srjwicu^. 
iheiYmii'nerf^Vfjii  b/fîf,.,,,  '   , 

i.Jiuppo«t€»r. nu* iium  nanti rUutdebt. ou  dr  U 
«itaur  tde»  fruiis  'ethpécbm  iSi  mnéiaz.  Ontcans, 
art  351  ;  Monlargi»,  cbap.^  aot  Qi  m  In  (|uo  tau: 


an 


^^t.-^M^^i 


,M 


ainé,uf$.  MHd  lûtt'l^es  Ç9n?è||tBr$  fen  fait'  miah 
et'l^cît  en  Ta  Chart'brt'^Oûrf'Mfe  jaèt'.  U  Jtappojt- 
leur  c  est  le  Président.  Conseiller,  ou  Ju^e,  qui  fîlil 
ra^^fWBWt  d'ttvi  proceii<en  I»  R*»wiBrtjre,  '(^«1  •Itiy'âvoii 
ël*tf»8tp»fcftJ(^1»our'le'Vo*r  et  vlsil«-,  aflti  'qatt» '^m 
soit'Ml'juireAiem.  '^  'Symmnchus.f»rcef0eM^  iiybi« 
«!|ii«;:  1 .  epislotur.  Bummariff  quaranëaM  litiMn 
«  pnopon»  lmfeT»»ilnrlbus,i,«t  rehittwil  ami'  gaMb  «l 

•  8nppiemen(a  ulriusi^ue  paTtfs  BUbJlcit  r   llualCf, 
«  etiam  Plintl  Juniorà'pelaiioneâ  ad 'l^rajanum , 

•  cùni  bmii^tàrUiii  jure  Li(4giitorum  ut  r«»poiiB\ini 
'"  férwit,  Vi4<B  lit.  01,  lib.  7  iiodiuJst^t.Ju^iimani 

•  NOV..125.  .  '    ,    ^ 

llapportours  DE  CuAxcELi-Fnu..  En  l'Ordonnance 
du  Rt>y.Tois  ^n;  de  t^Yi  1490.  an.  lÎT/.  et  de  Vnn 
1.")12.  arl.  Gl..  — T  "  Si^nt  llelereiukirii  (jui  recitnWt 
'  priitéïp!  sHtJpriciini'dè^lderra.  *  Oui  rapphr'tent 
en  i:b»fT«é11tt*<le  de  l'arlewè^nt  f»nr*flevan1  le»  Mnlin^ 
des  ne<f(iestes  qtii  y  président,  et  dé(îlor*enl  les  difl»-' 
enflez  q«r  se  troiiveui  éri  'Wllffes  que  l'on  veut 
obtenu . 


'«A  yxni.t..  Tiôùlenois, 
ti  sa  mille.   ' 


art.   ?>'.\. 


"Rupr^yprler  a 

Cesl  unir  oo  n'unir 

'*A  llupX  ui.  T£MV;>.,IXajus  Ics  Gouluxiies  de  la  \'ilk; 
demie,  ch.  K},  4i-î».fPMr«ea,et  D^ar;^!^,  ai-t.  llji. 
•  ?ro  râla  tcmporis.  •  ^  ,.  ,,.      , 

'iHifcâUjIttr  csTKULE  UAt'Twy.  ilainaull,  cl^ap.  ô3, 
Glaner.        ^  'Mm 

RavcHtlRRemont  i>  if8KiTA««.  Cam4M*ay,  tii.oir 
art.  12.  liavfstitsemont  ^mtre  deux  conjoinm,, 
Camhray.  til  7,  art.  H»,  10.  el  «uilUrt3  1>,  m.  10, 
axl.  .V,  VuteiioienneB,  ai^t  77.  ;K2i  !«02,  navmti»s(- 
niBUtniBmnuj.  (:amt>ray.  ni  H.  art.  14,' et -au  lil.  Ml, 
et  «n  la  Goutamc  loc^ale  <ile-i)teei'in>iftou8  Lille  en 
RIandnes  :  enUaquellc 'oiiftRj  nous  'hamis  4tad«<ftBtir 
l'un  l'autre,  «t'en  délie  doitatln-^do.  t^i/rmri^alMïi^- 
mimtéf  $aufr'Hw^\UiGouUimvx\oi»êl\\tme.  <  ^ 
-be  Ravesi$iiiêmettt  «et  'une  donotioniiiniat«iell(> . 
pamAsparOé^ant ^ofi.>iPariln  (lnut«me  deCaMnitiniJi^ 
et  ie£  Unutumes  voisines,  le»oonjointe  rwse^pmivent 
donner  tmitueUeineni  (vateffiiwPvestBt(iffm&t,>}ÊiUtHnei 
(tdeuaigitie,  xfitai  fi  dire  otaïa'cun  sendessaisissaMt 
entaMpar  deil'aittmy  et'Êbaoun  seiataaiit  vestirriei 
ensalsiiMr'par  ICB  tram  mes  de  Lo«^  de  œq^ii  lin>est 
domiëjce  «fu'o»  appeiledevo<rsi]rf(?':/>o^;:  ^isivfvoT 
que  l'flOeliécr'cesidevoirfDSDit -de  dessaisir icoliiy  qn'i 
aliène,  etide eaisirou  «nsaiRinerieeluy  ifai  acquieru: 
Cependant  ''nUavestiiuemmit  ifataaé>ifatàtKanl  io*f 
requiarl  qae  le  supvjvoint  deidmxconjointi'soit  foiv 
ho'jn«8aii»ié»b«i«Sidontile  ravcstiesejneat'esitififtt 
eo.ilerian»  Tan;  aprrts  (e  tnépiiti du  premier  deeeilavit 
quant  MniilMritaiCraB«:«t  em  dedans  40  ijo^i«'qua«t 
amoiaBMbÉes.iapntB  lelrépot  A»  ifTOmienideiM^nt 
être  venu  iù  n*JCoiHMismice.  •  Canibnay^.iit..  f», 
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art.  5.  (Vovei  BoulâîUer  dans  sa  Somme,  .paj^e  885.) 
—  Le  ravestisiement  de  sany  est  un  droit  -par 
lequel  le  survivant  des  conjoints  jmiit  en  usufruit 
de  la  moitié  des  héritages  coliers  ou  mainfermes 
de  ses  enfans.  Ce- droit  n'a  lieu  seulement  qu'en 
preiiiier  et  noble  mariage,  et  ne  dure  que  tant  que 
les  enfans  qui  en  sont  venus  sont  vivans.  Canibray, 
lit  J(i.  Voyez  le  Commentaire  de  M.  des  Jaunaux 
en  cet  endroit.) 

•Havolrrr  Orléans,  arl.  74.  C'est  saisir  féoda- 
Icnieiit  lelii;!  d  un  vassal,  et  en  faire  les  fruits  siens. 
L'ancienne  Coutume  d'drlcans,  art.  8.  •  Quand  leé 
ofli c-  sont  (lùrnenl  faites  par  le  vassal  à  son  Seigneur 
(If  iu'i..il  e.•^l  ré|iutL'  avoir  fait  son  devoir,  et  ne  le 
|icul  kniit  .Seigneur  après  ravni.rcr  ne  faire  les  fruits 
.siens.  »  A  oyez  XI.  de  la  Lande  sur  l'art.  Ti. 

•.Ml  rriu  i.iN-  n  cilovre-  Ilaiiu'ir.  Dans  la  Cuu- 
lunie  »lc  Mous,  cliap.  ."»3,  n.  ti,  c'esl  à  dire  Hoiiir. 

'Haye.   Voycv'.  Knij^'. 

'Hnyouiier.    Voyez  Ueihîarjc ,  et  la  Note  sur  ce 

mol.    *  ^ 

*ltn/..  C'est  au  pays  de  Rresse  une  mesure  qui 
est  la  niùine  que  \c  liidiiU- :  anciennement  on 
lappcUoit  hichct  ra:..  et  par  la  suite  des  temps  on 
la  appelle  rw^  seulement.  (Voyez  M.  Collet  sur  le> 
.Statuts  (te  liugev.  \i.  "'•).         •  ' 

*A(  AirT-  Il  tionraptos  ni  Annir.iti>  .\>:\vrv.^.  Selon 
la  Udeliellavin  cliajK  12,  des  Droits  Seigiieiinaux,  les 
(ica})U\s  au  |iays  de  Languedoc  et  de  (iuyeiiiie  sont 
de  certaiii>  diilils  dus  au  Seigneur  foncier  el  direct 
jiai'  le  changement  de  l'empliyleole.,  soit  que  le 
cliaii-eiiieiil  .-M)ii  arriv('  pai^mort",  mariage,  vente  etc. 
et  ie^  }\(ir(i]:lrs  ou  arrii'res-acajilcs  f>oï\\  des  droits 
ilu>  pai  les  eiiiiiliileples  a  la  mutation  des  Seigneurs, 
soiL  jiai-  'mort,  mariage  ou  autrement.  (Voyez 
y\.    Craveol   en  cet  endroit.    .M.   Calland 

I  Dlisci'valiiiii  (|ui  suit  sui'  ce  mol: 

L'hstaPlis.stMnenl  de  la  Ville  de  Montauban  di 
ll'ii    ■  l,ellsu^  el  usus  laies  sunt.  l>e  uiioiji   _ 

•  l'.asali  etc.  diuidecim  denarios  de  rtfû/J/f  et  omni 
<.  aniii)    à    marlio    servitium    12    denariorum    et 

•  rrnca/ilc  (|uando  evenienl  12  denariorum.  "  — 
Au  livre  i  de>  .Mémoires  de  Languedoc  A..  Vicomte 
de  Narbonne  1  an  1227,  bailla  en  lief  aux  .luifs,  des 
maisons  en  la  Ville  de  N*arbonne  à  10  sols  .Narbon- 
noiî>  tous  les  ans,  pour  raison  de  ijuoy  fut  payé 
i\  AiCdptes  mil  sols  malgorez  —  Ce  droil'esl  ancjjieb 
dans  la  Province  de  l'oilnu.  Jay  appris  ce  que  j  en 
liens  du  Cliartulaire  du  .Monastère  de  Nanleuil, 
le(|uel  ma  élé  prèle  par  M.  l'Evèque  de  f'oitiers.  — 

II  étoit  dû  aux  Seigneurs  féodaux  par  les  Aussaux, 
aux  mutalious  de  possesseurs  ou  de  Seigneurs,  par 
mort  ou  autremenl,  selon' les  conventions;  quel- 
quefois aux  mutations  de  parlel  d'autre,  (luelque- 
fois  ù  celles  des  Seigneurs  ou  du  Vassal  seul  ;  et 
quand  (|uelque  terre  en  étoit  chargée,  le  dénombre- 
ment en  .faisoil  mention.  —  Mutation  de§  deux, 
an  "131K».  •  In  lêodum  cum  denariis  monela;  cui- 
<  renlis  de  accaptamento  seu  placito-in  (|ualibet 

•  mulatioae  an.  1447.  Àd  homagium  ligiuni  cum 


a   fait 

iii^ 


«  quindecim  denariis  àe  aciiaptamento  in  qualibat 

■  mutatione  domini  et  bomin»  hinc  et  inde  pereol- 
«  vendis,  an.  1420.  In  qualibet  mutatione  domini, 
«  vel  vassali  an.  1474.  In  mutatione'  domini  vel 
«  hominis.  »  —  Mutation  de  Seigneur.  Hommage 
de  RufTec  de  l'an  1405.  «"^Homagium  planum  cum 
«  quinq^e  solidis.achtMtamenti  in  mutatione  domini 

■  persolvendis  an.  1322,  1399,  etc.  »  —  Mutation 
de  Vassal,  an.  1418.  •  Ad  achaptamenlum  quarun- 
'  dam    cj^irolhecarum    albarum    de    pretio    sex 

•  densriorum  in  mutatione  feudatarii.  •  —  Décluirge 
de  droit.  Hommage  de  Ruffec  de  l'an  1405.  «  Homâ- 

•  gium  ligium  quod  nobis  dedebat  Joannes  de 

•  Livrs  sine  aliquo  achaplamento.  »  —  Autre  de 
l'an  139G.  •  An.  1406,  sine  ullo  placitosine  denafio, 
«'  a'iias,  »  sans  nul  devoir.  —  Ce  droit  n'étoit  pas 
uniforme,  ni  toujours  en  argent  ;  il  étoit  plus  baut 
ou  moindre,  en  argetit  ou  autres  espèces,  selon  les 
conventions.  «  L'an  1303:  Hommage  plein  de  vin, 
pands  blancs,  d'achaptément  à  mouvance  de 
Seigneur.  •  M.  Galland.  {'Soyez  Fiait  de  Mortemain). 

Réaliser  r>  contrat.  Amiens,  arKi37  ;  Peron^ie, 
art  72,  259,  et  au  Stile  de  Liège,  cbapS19,  art.  12. 
Réaliser  un  partage.  Cambray,  tit.  de  Partage. 
Quand  l'on  reconnoit  le  contrat  par  devant  le 
Seigneur  dont  l'héritage  est  tenu,  ou  pardev^ant  les 
Ofliciers  de  sa  Justice,  afin  d'acquérir  droit  réel  et 
hypoteque,  et  pour  être  nanti. 

HcNTt  Réalisée  et  nantie.  Peronne  art.  270. 
'  AcnrEST<  Réalise/..  En  l'ancienne  Coutume  de 
Boulenois,  art.  31.  ('Voyez  Nantissement-.) 

"•RiNER,  Reblnei*,  et  iieccrer  des  vignes.  Nivernois, 
cliap.  13,  art.  5.  Dîner,  c'est  proprement  faire  le 
second  labodr  pour  faire  mourir  les  herbes  avant 
quelles  soient  en  graine:  ce  qui  se  fait  avant  la 
[''este  de  la  .Magdelaine.  Hebiner  ou  tiercer,  c'est 
faire  le  troisième  labour  encore  pour  faire  mourir 
les  herbes,  alin  qu'elles  ne  sufloquent  pas  le  fruit  ; 
et  recurej-  t'est  labourer  les  vignes  après  les 
yendapges,  en  tournant,  la  terre,  et  mettant  1^ 
superficie  avec  les  feuilles  tombées  au  pied  des 
ceps.  (Voyez  Coquille.) 

Reblandir  et  retirer  son  Apvei-  et  dénombrement 

de  son  Seigne;r.  Monlfort,  art.  7  ;  Mante,  art.  15  ;' 
Reims,  art.  108.  ^uand  le  vassal  retourne  vers  le 
Seigneur  feudal  pour  sçavoir  s'il  veut  débattre 
l'aveu  et  dénombrement. 

Reblandir  u  bestail.  Qui  a  été  prLs  en  dommage 
par  le  Seigneur.  Poitou,  art.  75,  78. 

Reblandir  le  Seignbik  feudal  oi^nsTiaER.  Tours, 
.art  18,  22„2:.;  Lodunois,  chap.  l,art.  14, 16,  21,24; 
Dourdan,  art.  17. 

Reblandissement.  Tours,  art.  22,  30,  31  ; 
Lodunois,  chap.  1,  art.  26,  27.  —  Quand  le  vassal 
ou  sujet  vient  pardevers  son  Seigneur  ou  à  son 
Séneschal  ou  Bailly,  pour  açavoir  la  cause  de  la 
saisie.  Tours,  art.  28  ;  Lodunois,  chap.  ,1,  art.  21, 
ou  du  blâme  de  son  aveu  et  dénombrement  :  «  Est 
€  blandè  dominum  adoriri.  «  (Voyez  les  Preuves  de 
rtusloire  de  Montmorency,  p.  144,  lig.  35.) 
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Rebriche,  Monr  ou  ▲DVEBTis&EiiEin'.  A^Rj^le  du 
Chas4elet  de.  Paris,  quand  il  est  traité  d'écrire  en  la 
cause.  Jiebricher  uneenqueste,  en  l'ancienne  Cou- 
tume delà  Baillie  de  Bourges  non  imprimée,  art.  40. 
Voyei 

*Rebricher  une  Enoceste.  C'est  la  repeter.  (Voy. 
au-  mot  recoler^  et  le  Chapitre  40  des  anciennes 
Coutumes  de  Bourges  et  Pays  de  Berry  entre  les 
ancienltf>8  Coutumes  publiéeis  par  M.  de  la  Thau- 
massiere,  page  265.  Voyez 

*Rebricbes.  Beaumanoir  explique  ainsi  ce  mot 
dans  ses  Coutumes  de  Beauvoisis,  chap.  6  des 
demandes,  page  39,  ligne  26  :  •  Si  les  parties  ont  à 
prouver  plusieurs  articles  l'uns  contre  l'autre,  il 
puent  baillier  en  escript  che  que  il  entendent  à 
prouver,  et  tiez  ecripts  appelle-t-en  Hebriches  etc.  • 

La  Recelée  ou  le  Recelé.  Montargis,  chap.  2, 
art.  44,  47.  —  Pour  laquelle  le  nouveau  acquereyr 
doit  au  Seigneurcensuel  soixante  sols,  s'il  ne  lùy 
a  dénoncé  dans  huit  jours  son  acquisition. 

Lettres  DE  Récépissé.  Bourbonnois,  art.  383; 
Artois,  art.  15,  52  ;  Boulenois,  art.  52  ;  S.  Orner, 
art.  10;  Amiens,  art.  19,  24;  Monstfeuil,  art.  10; 
Peronne,  art.  63;  Lille,  tit.  1,  art.  42.  —'Par  les- 
quelles le  Seigneur  fèudal  ou  cens^uel  conTesse 
avoir  receu  le  dénombrement  de  son  vassal,  ou 
reconnoissance  et  déclaration  du  tenant  collier  qui 
doit  cens,  ou  rente.  C'est  la  quittance  que  le  Sei- 
gneur feudal  baille  à  son  vassal  du  dénombremenl 
3u'il  luy  a^fourni  :  ou  à  son  tenancier  collier  dé  la 
eclaration  de  ses  terres  rentières  et  coUieres.  Kt 
en  l'Edil  du  Roy  Charles  IX,  de  l'an  1560,  art.  91, 
c'est  la  connoissance  par  écrit  que  les  Sergenssont 
tenus  de  bailler  des  pièces  qui  sont  mises  en  leurs 
mains.  El  en  la  Coutume  de  Bretagne,  arl.  102,c^st 
récrit  et  certificalion  que  les  Procureurs  sont  tenus 
bailler  aux  parties  de  la  charge,  lettres,  pièces  et 
argent  qui  leur  sont  baillez.  El  au  Slile  de  Liège, 
chap.  2,  art.  11,  chap.  11,  art. '8,  la  décharge  que  la 
partie  baille  au  Gre/fier  de  ses  titres  et  documens, 
ou  au  contraire., 

•Recepte.  (Voyez  Hecoites.) 

*Recetear.  C'est  celuy  qui  reçoit  la  chose  vofée. 
Un  receleur.  Beaumanoir  ,  chap.  69,   pag.  350  : 

•  Aussinl  est  coupâtes  chil  qui  recelé  à  essient  le 
larrecin  comme  chil  qui  l'emble,-  car  si  li  receteur 
D'étoient,  il  ne  seroit  pas  tant  de  mairacteurs.  > 

Receveur  général  ou  rARTicLLiEB.  «  Susceptor, 
«  Alias  QuïDstor-acrarii,  qui  pecuniœ  pneest,  qui 
«  inquirendœ  et  copservandaD  pecuniœ  causa  crea- 
"  tus.  •  Ce  qui  convient  mieux  aux  Généraux  et 
aux  Intendans  des  flnances,  qu'aux  Receveurs,  qui 
n'ordonnent  pas  :  «  Be  Tribunis  œrarii  et  Praerecto 

•  oîrarii  qui  in  urbe  rerum  nscalium  judex  fuil 
«  civilis  et  de  procuratore  fisci  in  provinciis  loci 

•  prostant.  »  Il  y  a  des  Receveurs  des  Tailles  et 
Aydes  :  et  des  Receveurs  du  Taillon,  pour  la  solde 
de  la  ^ndarmerie,  «  ut  Augustes  construit  xrarium 
■  militarô,  Dio  lib.  55;  Suetonius,  cap.  49.  >  Rece- 
veurs généraux  en  chaque  Généralité.  Receveur  des 


boëtes  au  fait  des  monnoyes,  du  domaine,  des  bois, 
des  amendes,  des  restes. 

Fins  de  non  Recevoir.  •  Cùm  quls  à  liœiae 
judicii  expeUitur,  1.  ult.  vel  cùm  quis  intérim  à 
petitione  repellitur.  Cod.  Sententiam  rcscindi,  ut 
puta  cùm  actio  den<^gatur,  vel  appcllatio  non 
recipitur.  Alla  est  exceptio  peremptoria  Plerum- 
que  ante  judicium  de  constituendo  ipso  judicio 
soletesse  conlenlio.  Ante  judicium  tracliilur  de 
constituendis  aclionibus,  accipiendis,  subeundis- 
quejudiciis,  cùm  sit  ne  actio  itii  qui  agit,  nul 
jamne  sit,  aut  num  jam  esse  desierit,  aul  illane 
lege,  bisve  verbis  sit  actio,  qua^ritur,  Cicero  in 
Partitio  oratoriis. 
Rechaiter.  Receler.  L'ancienne  traduction  des 
Instilutes:  «  Cil  qui  rechaite  cose  emblée  el  la  loil- 
lent  "Sont  coupables  de  larrechin  elc.  »  (Voyez 
Recoiter.) 

Reclain.  Qui  est  plainte  faite  en  jugement  lors 
que  le  débiteur  obligé  sous  Scel  Royal  rompt  sa 
promesse,  et  doit  amende  au  Hoy  en  la  Chastellenie 
de  Montereau  ressort  de  .Meaux,  cl  en  la  Cliaslelle- 
niede  Colummiérs  en  Brie",  et  à  Amiens,  arl.  222, 
auquel  lieu  le  créancier  elstdit  se  relraire  à  la  jus- 
tice du  Roy,  ou  du  Seigneur.  (Voyez  Erame  el  Latte.) 

Reclain.  Clermonl,  art.  4  ;,Vallois,  art.  7.  (Voy. 
Erame.)  '  .  ' 

Reclain.  Normandie,  ctiap.  22,  c'est  In  demande 
el  poursuite  qui  se  fait. en  justice.  •  Libellus  recla- 

•  mationis  in  cap.  1,  de  Libelli  Oblatione,  id  est, 

•  conventiOnis,  pelitionis,  poslulationis.  » 

Reclain  d'Arrest.  Au  chap.  Ift,  du  Slile  de  Liège 
à  la  fin.  -  .  ' 

La  Reclame.  En  l'ancienne  Coutume  d'Auxerre, 
art.  438.  Quand  le  détenteur  d'héritage  censuel  le 
dit  être  sien. 

Restes  non  Reclamées.  Troyes,  art.  118.  — 
Qui  ne  sont  demandées,    «   quo'  dominum  nou 

•  habent  :  •  tel»  sont  les  espaves. 

Reclamer.  Normandie,  chap.  24,26  et  ailleurs; 
Cambray,  lit..25,  art.  41.  —  C'est  demander  et  pour- 
suivre.   - 

Reclamer  ou  appeller.  Lille,  art.'  44. 

Se  Reclamer  de  Colr  inferieibe  en  Coi  r  suze- 
raine. Anjou,  article  81,  ou  réclamer.  Le  Maine, 
arl.  92.  (Voyez  le  mot  Clamer.) 

Réclamer  Droit  par  proximité.  Froissart,  liv.  1, 
chap.  63. 

Reclaiiicr  l'Espave.  Chaumont,  art^.^3-;Jfe^b«^ 
art.  204  ;  Cambray,  lit.  24,  art.  2.        ^ 

Réclamer  son  homme  ou  femme  de  corps.  Viiri, 
art.  145;Chalons,  art.  18.  —  Quand  le  Seigneur 
fait  poursuite  de  ses  gens  de  servile  condition  qui 
sont  allez  demeurer  hors  la  province  ou  terre  dont 
ils  sont  hommes  sans  congé  <}e  leur  Seigneur. 
Réclamation  du  Seigneur.  Montargis.  ch.  7,  arl.  1. 
Quand  il  poursuit  ses  hommes  de  serve  condition. 
(Voyez  le  mot  Suite  et  Poursuite.) 
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llfuiTA.KS  NrtN  iU'cIumez.  Vltry,  irt.  3, 16.  y 

l'A>>m  IlocoHiioIssauce.  Nouveau  litre',  ël 
de(^laralioii  ^ItiyfwUteque;  de  cew,  renie,  et  autres 
de^'oirs  Hnnuels  ft  son  Sei^nfeiir  ;  -  Cùn»  pe68è«sor 
.  *pi-o(Ueiur  prtDdwm  suum  obnoxium  esse  prtjçsta- 
.  lioiiibus  quJbusdam,'  scd  cl  Anlappcrtià  cpedllor 
.  |.roto-jt  Mhi  redilus  aiil  pen'siones  boIuUs  fais&e, 
1  utpra  scnpUonomlempoi-wsommovftat.  »(*>V>yez 
Ueconnomunoe.)    ,  >   ;■    i        .         i 

•Hf!Colt(^r  He<t;ler.  Beaùmànoi'r  .  '  Chap  '31  . 
p  'i(ir..  "  Cliil  (iiii  recoile  \h  choaeeniblëe  à  escfeiil, 
et  faii  iiii'Llle  nu  eniWré  et  pai'  (|tiel  éonseiïtèiWent, 
el  riiil  iiiii  |i;irtil  ?jlft  chose  einblëetoul  iiefut-U^as 
;iii  Liiit'cin  It'ie.  luil  ctiil  soiil  coupâWes  dii  Tel'  elc. 
jVoyoK  licithiiitf'VL  '       .  ■■ 

•llfcoltos ,  iU!r.f:PTV.s.  nea'umanoii:^  chap.  SO^ 
p.  ir.»i.  li-,  fK.  •      ■ 

UrcolciiH'Qt.  Kn  l'Oidonn^nce  du  Hoy  Fiail- 
rois  I  df  l';in  iMi,  bl  rio'l'aTr  inn»»,  an. Hl,  "èl  de 
rtilirles  Mil,  de  l'an  1  m.  arl  101,  de  I.btiis' X7I, 
ac  l'an  IIO'J,  ail  m  ;  nayorineVtit.  '20,  arl.S'i  ',  . 
.  ncc-olci-  L'i.NKditvAriuy.  U  Marcliç,  dri.U'.Qua^â 
ou  ii'.|H'(e  los  lètiLOius,  cl  qu'où  Içur  relil  .)Ul<ri« 
di'po.silioii»  :  IX'  qui  se  fail  ordinairement,  selon  .les 
Oi(Joiiuaiiccs  dû  Hov  eii'inadere  criminelle,. par  le 
Jii;'e  avant  la  confro'nlalioh  dCà  It^mOins'fi'Vàci^Qsù. 
Kt  iiiicliin'cfois  aussi  en  iii.iliere  civile  on  répétfe'lês 
tf^moipiiMires.  ini^ne  aprifa  pilblicaiion'tftenyiu^te 
siii'  ciMlaifi';  points  d'icelle,  surl(»S(ii)els  lesttîfnoms 
n'anmiL'O'l  sirflisainmenl  élé  exîimineï,  ^  Da  (Hli- 
.  pMilia  et  ft«1e  qna  oporloll,  cHp.  53;  d«'  tc3lLbiis 
«  vcl  M)  ouau,  o;ip.48,'eod.  el  1.  uit.  Cod.ieoden.'Vel 
-  SI  adeo  ohscuia  suit  diibia  aulconfusa  lesliroo^aa,  , 

•  ni  judc^  ^Ulu4;rc  non  poâ&il-quid  8ii|  ^fonitnlian- 
n  dum:  pilla  de  modo  auLI<ia,kbus^î;r.^4eloc»c;e(lis 
"  vol  lalrocinii  :  -  quaml  avec  connoiwan<îe  ^ 
cause  il  esl  oidouuc  p:irje  Ju£e;dfi  âonoftice  :  !>!  si 
la  uarlio  le  re(|ue!'0Jl.  la  requèsle  aeroil  su^pcclc. 
.  !u'(i>lore  osl  i-epelere,  renovare,Ciûeroni,jy»rsilio, 

•  'lacilo.  ripiano,  in  I.  ii.  pai*.  i,  de  irijuiais:  fjuod 
.  Th^ophiliM^  dixit  Artriyin  par.  'ail.  ItlMll.'-^Mem. 

HcT-olèi'  I.f.^  Vi.M(ViNs.  Aiivergfic,  dliap  9,'4rl  .4, 
cl  en  i'I'.dil  (lii.llov  Kran(;()is  I,  de  j'an'lT)!!^  el  de 
lan  ir.;{'.»,  arl.  iV.»,  ir.ii,  16r>;  Bay'ôrl/ite,'  til  20, 
art.  ^21.  .h  !■■     '. 

I.oisqu'cn  'malicre  orimineHe  l'a  déposition  des 
ItMnoms  a  tlv  receui-  parvle  Juge,  iMea  rpoo/<;  'pour 
sçavoH'  s'ils  y  persis}ei4,  el  s'ils  ,u'out.,i,'i<^{^^.Qug- 
niciilci  ou  h  y  diminuer.  Kl  lorsque'  les  ^ni^H»^ 
n'ont,  ()a5  éié  enlendus  par  le  Juge  ,  in?j§  par 
e\en^f '^  '  r«>'*  un' t^prd,  qui  après  âVôit*  '|i),ûD|iO 
,M(iniU)ire.  a  recen  le'urs  Tett;laOoVi'^i''l'e  Juj»tb  l^â 
repelc.  'Voyez  M.  Pierre  Ayratill,  livre  a,'de'!'opdre 
JvëKioirc,  n.  AU,  à  la  lin,  page  451,  de  rédiliori  ide 
KUOj) 

*!l6c6nonolssaril.  (Voyez  heèonn&iaant.)' 
*UeconaolsHance  ou  i^o'risk  oe  fjFJ,  (\oy^ 

*Uo<*(>iiii<>i<>saiiL.  Soivairt  l'anoleniie  (ioatome 


^j^^f' 


de  r^rintfmlie,'Wtfp.99>4a"flin "W  RdëMffMMbnt 
•Btone  enqbeâté  VlétifbKaMMliëhlv'iâfai  m  'fM>(é>>ae 
tontes  Use  myUeréM-c0titimMfti  iUï  wm-âé4oii*mé 
dë»saiiiin«r '^i  àé »mét*l'  d'-MlMSMtfr'l'  ^■ésàam'i^é^ 
mariage  encombré,  (}e  douaire,  de  preséntmérnt 
d'Eglis«i,'da  ilef  «l  de.  fagav.ila.:fieé«et>ftai(ftfjne, 
d'^labliOi  d«>8undemaDde;  ddifiaf  l7y»eL  d'a«w)iM« 
d«  lignage  flié«»et. d'héritage.  -^;Les<ffovinakta  qai 
dii/iffrenl  être  ol)servée6«Dcett&fiaque«ie  sootieKpUji. 
quées  au  long  dans  le  chap.ttS,  et  iBfl  saiKaasïi»o0Éke 
ÇOf^lum^^aus^H^  le  MïçIwWiftuM,.^*4^1ttlfi,fiJ?w^ 
rcpufs.  -pMonsi^vir^u./ÇaQge  d^ftPi^n  Gl^s^JtiR? 
sur  je  w^ift^coanitio,  rj^pp^rto  lç^autpf;it(^,fMKMr 
tiîs.:  V4?^s  inciuesla  iç^,rege^tp.jp^iU,^v^^,;,f  b^b^b^ 
.  el^ç^oon^us  verponi^onrtpaali^.placU^  #t  i^^\f 

•  U^sefc<tf^o,piacilo.f)Q|^^,^ti^,^:<^(UT0^i7iui4<^ 
«  lus.    >     —    Ch^rta    qominiiniae    RQtpmagensis 
an.  t*^*;  :-  rfetliafeëant'étlMi^ljcifàd^'hérMnïliti 
.  éiâtalliâ'kais.^etcQ'nv'erfjft 
.  èl  ynfrà  banleagiifTi,_shTvis'( 

•  ibi  terrât  habuertriT:  qiil' 

•  Hbminum  BfHxrum;  ih  v11T!i**lèWenëai  oéqï»  ad 
'  f>f^ngHiti(mem.' —  ft^ô(^ti<>  àam  cfes  -ëéux 
(>harlé3nôi slgmnfc'*pas  fec0ni>bfe9«rfrtié''d''écHtu;r^ 
comme  ra-cpôcellllustpè  Atft«^  ;  tnaié' il  »ii^^rfle 
enà'MBte  d^tabUtoettienf.  dômiiMf  ff  f^rolM  ^t'At^it 
chapitre  de"fijntiie«r«  C^yertUttie'  dô  Ifortnandie  , 
•lu'orva  ollé'«y-Jéésà«8;'€l1'»rde»rtrfât»cé^'««i>Whlfe  de 
l'Ecbiqufcr  :  l>66  bâfons,  et  afllftes  JUsltéiCrs  de 
Wmaiid»« ifoi  ti^inent  pa<^  Bârortte  été*.'  •'  ortt  "le 
plec4  d»  leurs '  hommes  de  '«♦la^r'm  de  rerfie 
oongnuëi  devant  eu v  'pour  ftli^e  t>8f^f."'**i^^"6f 
sans  ^e  qu'ils  en  pulèserHconnWlretîarÉfifiq'ètesle.'  • 
(Vwearancienne  Coutume  é^NorthaiWitt'F'rarrçoiic. 
fol.iO».  deféditlOM  dOl552.)        :     > '■  ■    "       > 

llocbnv^ntfon  n*a  t'ortt  tt  ltec  e^  Cot;R  t'^rr,. 
F»afT<i,  "art.  W6|Cambr|iy;"de^^0iltths.  affl,  52. 
Calais,  art.  Î23;' Lille,' an  tjlré'des  adtl'oni'ari;.  1?. 
.  Muiua  esf  aciiô  vçi  petillb,  'q^^c,  jufètirDbafar,  ui 

•  chïhperfsïltio'  locUm  liabeal  ^Jiis  Qwà  jTïvl'ôiJhi 

•  diîHetur,  1.1,  par:  uit.  Qurti'iseriterttiîii:  |;'6'*CôJ. 

•  de  compens.  Al  noslris  non  proriatùV,  qiiia  et 

•  compensalio  non  reoH)ili*r  sirtte  reéeH^loJPrî 

•  oipis«  et.estqauni  mulua.petiiioVl  HjiCodi'Mèruin 

•  la^nolk  fropnè  inon  estpelitio^iqUia  Atip»)  juur. 

•  vol  pttF-e.xcepttonem  (kÉi  indMcUnir.  i>     uf 

Jlecopd.IIaiflant.  «bon.  55,97;  ITOtl*»,  /w<»p.  liJ, 
t.T;  l»efonnetarlii*,'78^Toat5','ûW.  309U4Wfrfrtoi», 
ckaf^y  i5k  art.  4flu  cbap.  iOyiarL  li;  Injoi^^t.-il't 
Ui  Hliiil«^Mart.ii8rlv  42a;ipQÉtou,.ari;^i'327<:By:i  ; 
Uretagne,  BPt.ia«»;iBttfvisrt;-4ii».  Et  «fatvrEditudu 
Koy  i^oiJM'^XII,^  rMiiA499(  trtr&Civâe  François  I, 
06,  l'aftilâW^.Brljid;  de  -Chankis  M,  ila^ilhm>i5n». 
arU,M)/^2t  9d^etde  l'aa  4564H  art..8â.  Hfii^st  un 
^motn.n  qui  r«i  aolaiiineminiti.' I*    n    ir.i 

HacoriT.  Est  raooiitetMrlI'tt^  ithoèe  tiiri  a^ 
liil«;iNormandie,  cbwp:iOJ;'n«éOT'd,Wco^tf^  (Tes. 
r«ail>  rccller  et  tëmoignttf  eff^Muf  «e  ^i  ^  été Tait 
Mormandte;  >dli«p.  4v'9r34/ M,  58{  1»;  I0ffl1'21,  H 
au  «tyle  'de  Lreg«i,''«t)lip'.  3,  BrtiOS.'^Àhap/.'^iH;  et 
ailleurs:  et  au<<Uvi>«->d0B"tMMiM»/"F7d«' Anciens 
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)êUre$'  ou.  contrait^  :Qiéfier|»ouri)a  preuvfrdtt  obotM 
«0i  »'étoiant  fuit»,  4il««.ï|MUMtea  oit  ondotnéesien 
luiMoetartle  <liffereat  4e»r^rti88,  dautsni  qu'Hi 
ttnipAa  élé.e«>»Fr«oce;q4«,f>eu.de;9fn»  soaveiem 
Hreel.écrireuH  StciitteconiBstatio  oomen  :hikbet  à 

•  testUMM  .pnesÉBUbot):  utvaque  p«fs  dioabat, 
ii«.Te»tes«itol«i  -et  pDstQuam  t69  mJudMMim  <luctà 
•i  «MHi  Juééxiefleapoaoebaii^ '•    1  ;     r 

Rccord  D'ExPCom:'  Ra)rra«t,  ichft)^. '55^  «6,  7t; 
d'^omoMeset;dûMariauàMi}(BtiOM)i^cbi  63.  <;*V(xycz 
Aiicord«r,.ci-apeè».V'*    -...•>.*      ./;u  ;  /  •■ 

R«<N>rd  D>Miims.  HaiiNiut,  chap.  «1,  68«  77,  94. 
Reôird  dei^s  vivMUtft.  ir«A)rd'de  to>;;  Catnbray^ 
til.  5,  art.  5,  8.  itecord  de  la  Cour  ««  'sèaaiHl  livre 
deltu0<eè?d«Pari9elti'Orleans.i*  Cièa  io  testsAio- 
«MniiMa  vecvBiis  eos  «ui  nagoHo  v«i  ;rei;  çmUc 
vadfuerunt,  .au^  cùm  ex  acti»  fides.  fil  Judjcù  • 
ÇlSoy^pi Heçorder.)  ,     ,,.   ,  .'.;•;,/.  ;.      ■•• 

*LoyPAnE  PAR  Record.  Dan»jlfaocienae  Coutume 
dftl*4orfnandie,  ct)9p.  122.  G'étoit  une  en^ueaieqtti 
se  faisoil  .'pour  prouver  ce  ^ui*  avDit  Mé  décidé  en 
jufreittenl.  /•  HecoYd8liO.  (dHt'ialeur  de  l'ancienne 
r  Coutume  deNormandie  l«6ne).  in;  laicali  Guria 
f  dicabatur^^ttffidam  lex  à  l'nftfoiptbtis  iostitula  et  à 
f  tubdUis    fenerakter  •  oiisenata  :  recitaus    per 

•  CMpreasufli'  AestimoniuA  recoréatorum,  ea  i]ia:« 

•  placitando- ;iB  Guri».  dicta  kierafil  4  vei  -quas 
«  proouQtiat»  fuerani,:  ul  senrarenlur  ;<  quaxiam 

•  enim  iiebent  ù\  (iur*»  plaoitaiMlo*  quaedam 
• -pronuntiandâ.    PlacUando  fiebaot  quflrauvrrue 

•  «ccaaione  motœ  aucrelaefdeduuebantur.  Pronun- 
•-; iian^^o  aulem  /iebant  vendibonœ,  aUornatiooes 
!  etÀujti«iBO<ii-^u«bnebant  in  Ouna^  Btetu9reeor> 
•;  daiionts  retinereul  fttiata»e«tiimi  Reoordatores 
1  autem    ëicebanttir  omnes    persome 'tn    Curia 

•  e&sisteiolts,  per  quas  GQhse  reooiHlAtio  vftlebal 

•  cetej»rari,  ulPxiDoeps  NormaBia,  iLrchiepiscopi, 
■-et  omnes  personœ,  Di{pulaAem  seu-  Personatum 
■  baJientea  in  Ecciesia  Galhedrali  etCv  li  L-Autearde 
la  Giose  sur  ce  chapitre,  dit  qu'on  uso^  anctenocN 
rotrat  de  oettAri/>y  pkts  communément  qu'on  ne 
foisoil  de  son  tenpe,  o«  ^ipRs&servcMt  d'éerilures 
pour,  éviter  lajotif mur  et  Qonieaftion  qui  saiflaoient 
aouveoiea-  (ois  -de  tels  recorde.  Jl  y  en  avoil  de 
dififareN4e&', aorte»;  sçavoir  'ies  reoords  de  Cour  do 
lioy,  d'Ëachiquier,  :d'Assise,  de  fiataiile,  de  Veuë,  et 
de  Panage, i]ui»OQl:«xpliqoe2  par  l'a  Glose  sur, lu 
n^eohapilpceidonl  il  estlraUéïkiBa  les  cira  pitres 
ICâv  lOS,  104,  105,  lOG,  et  i07.  (Voyez  Terrien, 
li%re;9i,cb^p^>) 

•Roti^rd  ftK^ïwmiAGE.  Nornwirtdie,  thap.  386,  S87. 
C*iélO!K4e  lémoijîrtwe  des  proches  parents  (\\i\ 
;(rt:>éukpresents\ux  marlogeft^^lquiCért^Hoiënl 
lë^lRmvmilipns  matrimonlalM/Aneivnnemenl  iôu^ 
c«nirato  iMloietit  ^>m  recNgwr  par  écrit,  et 
aeufsèhl-let  tiotiatires  étolein\aMi||kittx  verbatement 
aintleantêftaur  portes  des  roouUers  ou- des  Editées. 
Comme  H  se  votd ^ns  Ie6>  Coït^menla^ires/d'Hos-' 
tiensiB,  et  -dans  ceux  de  'Braotun^<«el_de>1eta  Géa 
anciens  OMges  qui  éloienl  unetuîte  necesMrimde 


Viduonnoe  à^  bas  ùeeles,  -est  à  prient  abolie. 
(Vomfi^sR^^e  jiMioet  endroit,  et  le  mol  Doiùire.) 

*Cri^  Recordées.  Normandie-,  arf;  558.'  C'est 
à' être  rapportées  ou''i'eiebnn«ës  au  pTalids  bSK  le 
Séi^nt  dbi  lé»'  a  ïii'ltt.  Par  un  Eschiquier  'dé 
l'ÉrtliM»' il'  M  ortlouné  éruè  «  les  Serjgeiis  Viéh- 
dreiédt  recttrderleors  Kxploili  aux  piodiains 
Sie^  et  "Auditoires  suitanls  de  Wurs  Exploits,  stir 
peiné 'd'fl menée,  i  Cest  de  cet  ESchîqtiter  (|iic  la 
dispoèitiort  tféî'aVticleSSS,  tôMchanl  le  rapport  de» 
criées  ii  étélifls.  ï»ar  Ai+est  du  20^  finllét  iCii,  il 
Ait  jbté  isu^ia  ireihoMlrahce  raitë  p.ir  le  frocùfeur 
gérteral  d*  "Rot,  du^  •  tous  records  et  reconnbiS- 
sattces  ^tii'  *ie  Wfoient  |»*r  les  Sergéns"  ou  les 
Muisfeieré'  de'léttfs  exflloifs  de  saisies,  cri(<(;^  eH 
dHî^tenreé'dé'de^HëW,  Uerbifefft'par  éut-signez;  et  il 
ftiterijolntsui  Ji»^sRoî'*u.xtet  f<tfbëllernes  (te  les 
faire  signer  au  bas  de  cluicUn  desdits  exploits  âc 
sAteies<et  criées,  qo^l^'neoonmritroient  et  niieste- 
roijent  veritnbies.  avant  «fae  de  procédera  la 
oertrtlcation  d'icekles  à  peine  d«  ituilitd  ,  et  do 
répwfidreeTKl|urs  propres  cl  privez  noms  de  toWs 
dipens,  dommages  et  inleresls,  et  aux  Gnertl^rs  de 
chacun  Sié^e  d'en  faire'  m«'iilion  aux  Aotos  des 
riBQGfrde  <n^'ils  idélivreroiefil'in  parl.el  séparément 
suivant  14^ >cQuii»me.>  Mvis  an  rapport  de  liasna^e 
oeUegleq»«nA:n'a  p«s  été  i^uivi.  (Voyez  Keruull  et 
&a»D^e  sur  eel  article.)      , 

R»*»ordert';^iurt«  II.  Valencienne;  art.  41 .  herOi'/t, 
ai't.  dernier      '        ,     , 

Rt^'Côrdcr  i,Eè  tJxiLoiTs.  Ho^naiil,  ch.  50,  58. 

••  •     •','■•■ 

■  Recorder  w*^  ExwipiK  et  dkvoibs  vi  i'Ht:9KvrATin,<, 
liainaut,  eii.  (Q^iUreUigne,  art.  .'JI5  et  es  Ordon- 
nances du  Duc  de  Uuillon,  art  O.'J,  cl  stikvar^s  : 
•  Ul^i  aÙ^ttthxscconiunguuUiF'-^Jiecordittlf  moins. 
£;rf^o</ r«;or(/<i  en  Varl.  îl  del'Kdil  de  l'an  K)At>, 
Oui  a  été^f<lil^*par  le  .'serpent  en  présence  de  létnoias 
ùcift  appeliez. 

•Recorder  ieh  devoihs  de  i.oy.  Cambray,  lit  5, 
art.  ÎK  Les  d«"W>ir!«  de  loy,  sont  le» -soleomitet; 
requises  pour  transférer  la  propriété  d'un  fonds  ou 
pour  coonêtttu'eir  dessus  une' hypothèque:  ce  .sont  les 
vcsts,  dovests,  saistne»,  dessaislnès,  adheri lances  et- 
déshérita Acess  00  les  rapports  solennels  des 
herirtiges  «pardevant  les  gerts  de  la  Loy  d^s  lieux  et 
Seigneuries  dont  les  héritages  sonrt  tenus  immédia- 
tement, en  mettant  la  nrainà  la  verge  ou  Mton  que 
tient-le  |^ailly  OQ  Mayeur.  (Voyez^tes  arjLicles  I  et  2, 
du  titre  .V,  de  laCoutome  de  Cambray)  -  I^s 
devoirs  d^  Lof  selon  rartieleS,  du  même  tltr^,  se 
doivent  prouver  de  deux  manières,  od  par  lettres 
caformes;  ou  par  le  teeord  det  Jugeg  vivânê.  — 
Les  lettres  en- formée  sont  lesHCt)arte8  parties,  eu  les 
doubles  autlienti(|iite  ^dés  «cwtniti  que  l'on  met 
dans  une  «-^awbre  de  l'HûLeLde  Viile  destinée  à;<el 
effet,  el'que  l'on  appelle  ferme;  ce  qui  se  prati<|ii« 
ainsi  paj-ce  oue^danaHe  paj;ii  de.tiiJfiU'c^s  U  "'y  •' 
point  de  CardéndtèS  pOMiCâ  ehirired'oTfice.  (Vovcz 
ChanêpÀrlif^.  S'n  nya  pas«elcUrés  éd  forme;  il 
en  fant  venir*  la  preuve-  par  témoins,  à  Hiqnellé 
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on  n'admet  pas  toutes  sortes  de  personnes,  mais 
seulement  ceux  qui  ont  été  presens  à  la  ^olemnité 
en  qualité  de  Juges. 

.  Selon  l'article  9  du  môme  titre,  «  un  Bailly, 
Prévost,  Mayéur  ou  Lieutenant  étant  accoutumé 
d'être  présents,  un  homme  de  fief  ou  Eschevin  peut 
recoidcr  seul  en  dedans  l'an  xles  devoirs  de  loy 
I)assez  pardevanl  luy,  tqnt  pour  luy  que  ses  compa- 
^'UQns  decedèz'ou  expatriez,  en  dénommant  seSails 
compagnons  ou  auciin  d'iceux,  et  après  l'an  sur 
retjislre  ou  «imbrevure  signée  de  sesdits  compa- 
fïiions  :  m;iis  un  record  de  deux  ou  de  plusieurs 
ducux,  se  |tcul  faire  en  tout  temps  et  sans  embre- 
viJie.  "  —  Kl  selon  l'article?,  «  Témoins  particuliers 
ne  peuvent  déposer  d'œuvre  ou  devoirs  de  loy,  si 
ce  II  est  en  cas  de  violation  de  ferme,  et  de  la  mort 
(le  tous  les  liommes  de  fief  ou  Eschevins  y  ayant 
été  présents.  • 

lUM'ordeiirs.  Normandie,  chap.  107,  108,  123. 
^  Siiiil  lestes  (jiii  rei  actaî  adfuerunt,'et  meminerunt 

•  rei  gcstiu.  »  Kl  par  un  Arrestdonnéà  la  Pentecosle 
1273,  celuy  <iui  s'éloit  soumis  aux  rebords  pour 
prouver  sa  demande,  n'est  receu  à  la  prouver  par 
téiiioiiis,  quoy  (jue  le  records  luy  eùt'défailli. 

Mkttiu:  iiks  mais(i:<s  et  iiKniTAr.Fs  a  hentk  PAnlRe- 
oours.  Mons,  chap.  12.  ('/est  ce  semble  les  donner 
h  rente  au  plus  offrant,  ce  qui  paroist  par  ces  mots  de 
l'articU'  '.t,'dirméme  chapitre:  «  L'h'eure  du  recours 
sera  le  dimancbe  fi  l'issue  de  la  Messe  Parochiale 
es  lieux  (iij  l'on  a  iiccoulunlé  les  recours  passer  par, 
chandelle  allumée,  etc.  »  (V.  Chandelle  et  Debouts.) 
Il  semble  ^lue  les  enchères  ont  été  ainsi  appellées, 
|)arce  ([ue  ceux  qui  eiicherissent  recourent,  pour 
ainsi  parler,  la  chose  les  uns  sijr  les  autres.  (Voyez 
Hei/ueHrtt) 

Hccoussc  ou  r.scoLssE.  Duché  de  Bourgogije, 
art.  7;  ('omlé,  art.  58;  Ilainaut,  chap.  09;  Tours, 
art.  201;  Kodunois,  chap.  19,  art.  3;  Vallantay, 
art.  9  ;  Moulins  en  Ilerry,  art.  3  ;  Bretagne,  art.  229, 
r»s«>.  Escousse:  Uretagne,  art.  407.  —  (Juand  les 
bestes  ou  gageipris  par  Officiers,  Sergens,  messiers, 
forestiers,  ou  par  le  Seigneur  de  l'heritagc-ou  son 
commis  el  député,  leur  sont  ôtez  par  ceux  qu'ils 
avoienl  d(*gagéi  les  ayant  trouvez  en  dommage,  ou 
(lii'ils  auroiént  exécuté  :  dont  aussi  est  fait  mention 
en  la  Coutume  de  Mons,  chap.  50;  de  Montareis, 
chap.  4,  art.   10;  d'Orléans,  art.  152.  «  lii  litem 

•  manu  agunt.  nec  volunt  sua  pér  judicem  repos- 
"  cere.  •  Ou  quand  le  débiteur  exécuté  et  discuté 
vient'dans  les  tiuil  jours 'pour  avoir  ses  meubles, 

3'ui  auroiént  été  Vendus  publiquement  ù  la  requeste 
e"  son  créancier.  Anjou,  art.  490;  Le  Maine-, 
art.  491.  Aussi  celte  diction  se  prend  pour  le  retrait 
lignager.  S.Jean  d'Angeli,  art.  43;  et  pour  le  retrait 
conventionnel,  Dretagne,  art.  56. 

.     Hccoussc    d'iN    MALFAICTEUR    PRISO.NNIER.     PoitOU. 

art.  15. 
PdinstiTi:  FT  Rccousse'.  Amiens,  art.  240.     , 
Hccoussc  lAB  (.RACE.  Tours,  art.  185.  Ravoir  et 

«('foifssf.Loilunois',  chap.  15,  art.  28;  Le  Maine, 


art.  372.  373;  Anjou,  art.  91.  Auquel  lieu  Timpres- 
sien  de  Paris,  de  l'an  1567,  a  laissé  ce  mot,  et  faut 
lire  faire  ladite  recomse  ôomme  en  la  Coutume  du 
Maine,  art.  104.  —  Quand  il  est  traité  de  la  faculté 
et  grâce  de  pouvoir  racheter  un  héritage  vendu. 
Anjou,  art.  126,  290,  291,  358,  362,  363,  456,  477; 
Le  Maine,  art.  136,  306,  308,  368,  403,  464,  483  ; 
Chasteauneuf,  art.  24,  48, 83  ;  Chartres,  art.  18,  20, 
22,  46,  74,  76  ;  aUsquels  lieux  cette  grâce  s'appelle 
aussi  faculté  de  recourre  et  réméré. 

Rente  Recousse  et  amortie.  Anjou,  art.  356, 358; 
Le  Maine  ,  art.  368.  Chose  recousse.  Lodunois , 
Chap.  15,  art.  42,  et  en  ladite  Cptume  de  Chartres 
et  de  Dreux  la  rente  à  recousse  est  différente  de  U 
rente  perpétuelle  et  à  toujours. 

'Re.nte  a  Recousse,  ou  rente  Rescoaable. 
Chasteau-neuf,  art.  48.  C'est  une  rente  rachetable. 

Recreance.  Lille,  art.  149;  Hainaut,  chap.  58, 
68  ;  La  Marche,  art.  42,  et  en  l'Edit  du  Roy  Charles 
VIIL  de  l'an  1453,  art.  70,  74,  75;  dé  Charles  VIll, 
de  l'an  1493,  art.  58;  de  Louis  XII,  de  l'an  1499, 
art.  83,  84,  85  ;  de  François  I,  de  1  an  1539,  art.  46, 
59,  62  ;  Acs,  lit.  10,  art.  1  ;  La  Bourt,  tiL  16,  art.  5  ; 
Solle,  lit.  30,  art.'  5;  Bretagne,  art.  4G5,^ct  au  Stile 
des  Cours.  Ou  Recredance  en  In  dernière  Coutume 
de  Lille,  au  titredes  matières  possessoires.  —  •  Cùm 
«  agitur  de  interdicto  retinenda)  possessionis,  ■ 
laquelle  doit  être  adjugée  pendant  le  procez  à  celuy 
qui  a  le  plus  clair  elr  évident  droit-.  En  matière, et 
procez  possessoire  et  pendant  iceluy,  le  Juge  adjuge 
par  provision  la  recreance  et  possession  de  la  chose 
contentieuse  à  celuy  des  liliganls  qui  auca  fait 
apparoir  qu'il  a  joii^  la  dernière  année,  et  des 
derniers  actes  et  exploits  de  sa  possession  et  saisine: . 
«.  IvoEpiscopusCarnotensis,  Epist.  197,  dixitRecre- 
«  ditam  redcmptionem.  Lis  est  vindiciarum  quœ  à 
«  pleno  possessorio  differt  et  à  sequestratione  : 
«  vindicias  possessionem  appellamus,  et  rem  de 
.  qua  controversia  est,  ab  eo  qu6d  vindicatur,  Fés- 
.  tus.  Cùmpossessioreicontroversaîalicui  tribuitur 
«'à  Prœtore  usque  ad  flnem  judicii,  et  quandiu 
«  incerlum  est  quis  debeat  esse  possessor:  el  idéo 
.  qui  rem  tenet,  salisdat  adversario  suo  nihil  se 

•  in  possessione  delerius  faclirum  de  qua  jurgium 
.  est,  Asconius  in  Verrinam  2.  Haec  possessio  est 
«  (Iduciaria  sine  custodia.  (Voyez  Applegement.) 

•  Possidenti  datur  vindicia  :  item  momentaria  pos- 
<  sessio,  ei  qui  vi  dejectus  est,  aut  alio  modo  ; 
«  namc(ue  possessio  turbata  in  primis  reformanda 
«  est,quam  quis  iniquèaut  vi  occupavit,et  momenli 
■  jure  salva  proprietalis  ca.usa  res  ocQupata  per 

•  violentiam  aut  alio  modo ,  reddenda  est  inlra 

•  annum  ei  qui  nec  vi,  nec  clam,  nec  precario  sib 

•  adversario  possidebal.  Hoc  ioterdictum  est  mo- 
1  menti,  r,fi>^onr)y.  Blomentï  vel  status  reformatio, 
«  temeratao  possessionis  status  integratio,  ut  appel- 
«  latur  à  Symmacho,  Epistol,  lib.  f  Epist.  68,  et 

•  lib.  10,  Epist.  41,  46.  Céleris  reformatio  à  nostris. 

•  Céleris redhibitio,  1.  4  Cod.  Theod.  LJndevi.  Céleris 
«  executio, I.  l.eodem  Cod.  de  inauilinis.  Vide  I.  5, 

•  eodem  Cod.  de  denunciatione,  I.  1,  eodem  Côd. 
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«  Ulromvi;l.l4fCod.JosUniaa.deAgrteoIi8.Âliaes( 

•  qasst.  jare  poasessionis,  >  en  laaaelle  se  baiUe 
sentence  de  garde  el  maintenue.  •  Aiia  propriétatis 

•  queslio/princîpalis  causa,  què8Uodominii;.qDœ 

•  secunda  aclio  aecaùdaria,  1.  ult.  Cod.  Quorum 

•  bono  1.  unies,  Cod.  Tbeod.  eodem.  De  causa 
«  momenti  Cujacius  Juris  scientia  celeberrimus , 

•  lib.  i  Observât,  cap.  90, 1.3,  cap.  35.  ■  Sentence  dà 
Beereance^  en  l'Edit  du  Roy  Henry  Ii;  de  l'an  1559, 
art.  14.  (V.  X^moiReintegrande.  ■•  Sic  ex  12  tabulis  in 

•  causa  liberali  vindicise  dabantur  secundùm  liber- 

•  talem  :  qui  de  statu  suc  litigabat  consliluebalur 

•  in  possessione  libertatts.  sive  peteretur  in  ^ervi- 
«  tutem,  sive  reclamaret  ab  libertatem,  1.  24,  J.  25, 
<  par.  licel  de  liberali  causa,  1.  14.  Cod.  eodem.  > 
^  Recreance  de  bestail  pris  au  domage  d'aotrut. 

Poitou,  arl.  78;  §.  Jean  d'Angeli,  art.  17.  Provision 
de  Recreance:  Lorraine,  tit.  17,  art.  3. 

Recreance  et  delithance.  Des  loyers,  pensions 
ou  fruits  de  la  chose  obligée  qui  avoienfété  arrêtez 
et  empeschez  par  un  créancier.  Nivernois,  Ut.  32, 
art.  H  ;  Montar^is,  cb.20,  art.  7;  Orléans,' art.  351. 
Ou  des  biens  pris  par  exécution  par  un  hocateur  sur 
un  conducteur.  Montargis,  chip.  18,  art.  2  ;  ou 
d'autre  cause,  en  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne, 
art.  127. 

Recreance  des  fruits  empeschez.  Chasteauneuf, 
art.  47;  Chartres,  art.  45;  Dreux,  art.  31  ;  Poitou, 
art.  55,  Cl,  85,  90,  91,  93;  Saint  Jean  d'Angely, 
art.  20,  22.  —  Quand  on  Tait  délivrance  à  l'opposant 
des  fruits  et  de  l'héritage  qui  avoient  sur  luy  été 
saisis  et  empêchez  par  le  Seigneur  censier  pour  les 
arrérages  du  cens  à  luv  dû,  ou  autres  devoirs  féo- 
daux. Le  Style  ancien  de  Parlement  à  Paris.ch.  13, 
§  13  et.  chap.  20,  $  11,  use  de  celte  diction  pour 
si^niDer  la  main-levée  des  biens  saisis  sur  un  cri- 
minel ou  contumax«»et  au  chap.  18,  traitant  des 
matières  possessoires. 

Recreancer.  Sens,  art.  139.  Recreance:  Troyes, 

art.  10.  —  Quand  le  Sergent  met  à  délivrance,  à 

,  caution  sufnsante,  les  corps  ou  biens  des  bourgeois 

opposans,  qui  sont  arrêtez  ou  empêchez  par  les 

omciers  de  quelque  Seigneur  subalterne. 

Recréant.  C'étoit  ainsi'ou'on  nommoil  ancien- 
nement ceux  qui  en  duel  s'étoient  rendus  et  con- 
fessez vaincus,  lesquels  étoient  infâmes.  (Voyez  le 
chap.  190,  des  Assises  de  Jérusalem  ;  M.  Du  Cange 
dans  son  Glossaire  sur  le  mot  Hecrediti,  et  sur  les 
Etablissements,  p.  189,  190.) 

*BiENs  Recreus  et  rendus.  Bourbonnois,  art.  103. 

Recroire.  Hainaut,  chap.  74,  et  au  second  livre 
de  l'Usage  de  Paris  et  d'Orléans.  ^ 

Recir<>li'*®  ^^  Nampes  a  plegis.  Normandie,  ch.  7. 
C'est  les  rendre  et  délivrer.  Reeroire  signifie  resai- 
sir.  •  Recre<l.ere  ut  legendnm  in  cap.  55,  de  appella- 
tio.  ex  antiqua  Decretali.  > 

Recroire  et  re.-(Dre  a  l'kxecutk  les  hkks  .sir  ut 
PRIS  PAR  EXECUTION.  Bourbonuois;  art.  103.  C'est  les 
délivrer. 


Recteur  d'Egusk.  •  Qui  Parochos,  Parœcianus. 

•  Pr»Iatua,  Curio,  Pastor.  Plebanut,  qui  plebem 

•  régit,  Presbyter,  cap.  3,  de  vita  el  honestaté  Cle- 

•  ricor.  cap.  ult.  NeClerici  vel  lionachi.  >  Recteur 
de  Collège  ou  d'Université,  •  qui  scolas  régit.  » 

*Jlecarer.  Nivernois,  chap.  13,  art.  5.  (Voyez 
RenHer.) 

Récuser,  Récusation  de  Juge,  Dont  il  est 
ordonné  par  les  Edits  de  I^rance,  •  et  in  I.  14,  cl 
ult.  Coq.  dejudiciis,  1.  ull.  Cod.  de  Senlenliis  et 
interloc.  1.  si  pariter  dig.  de  libepali  causa,  et  in 
Novellis  Jusliniani  el  Jure  Pontidcio.  Est  judicem 
refutare,  removere,  rejicere  quasi  suspeclum.  — 
Sors  et  urna  flsco  judicem  adsignat  :  licel  rejicere, 
lic«t  exclamare.  Hune  nolo,  limidus  est.  l'iipius 
in  Panegyrico  ad  Tpajanum.  Ejcro,  iniquus  est, 
M.  Tullius,  lib.  2,  de  Oruloreel  Philipiea  12.  Me 
iniquum  ejerabanl,  de*^  me  qujerebantur.  Forum 
sibi  iniquum  ejerare  ,  Romam  rejicere  ,  idem 
lib.  3,  in  Verrem.  Sic  judex  datus  rejiciebàlur 
cum  jurejurando.  Vide  Asconium,  .et  Cujacium 
J.  C.  lib.  \)  Observât,  cap.  23,  et  ad  Novell.  ,')3 
Jusliniani.  Pori-6  neminem  votuerunt  majores 
non  modo  de  existimatione  cujusquani,  sed  ne 
pecuniaria  (|uidem  de  re  mi.nima  esse  judicem, 
nisi  qui  inter  adversarios  convenisset,  Tullius  in 
OraUone  pro  Cluenlio.  Vir  bofius  aulem  qui  de 
amico  judex  est  ponit  personam  amicicùim  induit 
judicis  :  idem  lib.  3,  de  ofiiciis.  * 

Redevance.  Meaux,  art.  22;  Melun,  art.  22(J  ; 
Sens,  arl.  146  ;  Troyes,  arl.  50, 54  ;  Chaumont,  arl.  43, 
57,  102;  Vilry,  art.  IG  ;  Bararl-tlernièr.  Ou  iiede- 
voir.  Montargis,  chap.  3,yaTU  7;  Orléans,  art.  120, 
127,  219.  —  Sont  lesïUî\Spirsou  charges,  ausquclles 
les  proprietaires,sonlleri/is  envers  (|uelque  Seigneur 
feudal,  censuel,  rentierYpensionairc,  ou  lerrageur. 

•Référer  Mons,  chap.  12.  C'eM  enchérir.  f.e 
Darrain  referont  et  enchérissant  dans  l'article  3, 
du  même  chapitre. 

Regalh.  Melun,  art.  301;  Sens,  art.  148; 
Auxerre,'  arl.  263;  Sedan,'  art.  301,  ou  Revivre. 
Berry,  lit  10,  art.  6;iSivernois,  lit.  41,  art.  123,  — 
C'est  la  seconde  herbe  d'un  prt^  quand  un  pré 
porte  deux  herbes  en  une  même  uniiôe. 

Les  Regalre»  de  Nantes ,  de  Cornuaille,  de 
Venncs,  de  saint  Briene  ,  de  Trcguier ,  dont  la 
jurisdiction  appartient  au  Juge  cl  Seneschal  de 
l'Evoque,  et  qui  ressort  nûment  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Bretagne,  qui  en  a  seule  la  connois- 
sance  par  appel,  dont  est  souvent  fait  mention  au 
Recueil  des  ArresLs  dudit  Pays. 

Druit  de  Régale.  Qui  appartient  au  Roy  pour 
I  investiture  des  Evéque«  et  Abbez,  •  qui  à  Principe 

•  soient  regalia  per  sceptrum  accipere   pncslila 

•  fldelitate  el  hominio  :   Nec    Episcopus    eleclus 

•  det)el  consecrari  ante^]uam  à  Principe  inveslitus 

•  fueril.  Reges  aulem  Franci»  vacante  Cathedra 

•  usurparunl  potestalem  conferendornm  beneHcio- 

•  rum ,   alque  eliam  vacantis  Ecclesia-    redilus  : 
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«  Cujaf.ius  nulli  secundus  saeculi  sui  ad  lil.  1, 
.  lib,  3",  de  feudis,  cl  Holomanus  J.  C.  Regalia 
.  eltaradicurilur  jura  Ecclesiis  collata  rmi/iiflcentia 
.'  repum,  de  quibus  Episcopum  nominatim  investiri 
.  nioris  est,  cap.'  1,  de  his  qui  à  majofi  parle 
«  capiluli  in  colleclione  lerlia  Decretalium,  cap.  8, 

•  de  rébus  Ecclesiac  alien.  in  Gregoriana  compil-a- 

•  tione.   Porro  Hejjalia  deliniunlur   conslîtulione 

•  Frederici  de  jure  fisci  ;  et  à  Dodechineo  Abbate 

•  in  appendice  .Mai  iani  Scoli.  »  Le  droit  de  Regale 
utlhere  î»  la  personne  du  Ray,  et  ne  se  peut  trans- 
porter, n'y  comnicUre  ny  aliéner;  Il  estdû  pour  la 
garde  ,  eï  nesl  en  fruit ,  comme  quelques-uns 
eslimenl.  iVaulres  écrivent  que  ce  droit  est  de  bail, 

-garde,  protection  ou  patronage.  La  Regale  et  l'œco- 
iioinal  dure  jus(|ues  à  co  que  l'Evéque  ait  fait  son 
sei  menl  de  lidelité  en  personne,  et  obtenu  du  Roy 
Ltllres  pour-  la  délivrance  de  son  temporel  ,  et 
collalioM  de  ses  Renejices,  et  icelles  vérifiées  en  la 
(;iiani|>ie  des  Comptes  et  main-levée  e.xecutée.  En 
l;t';;;ile  suffit  vacance  d'à  fait  ou  de  droit.  Et^  n'est' 
licsoin  (|ue4a  l'rcbenda.  Dignité  ou  Deneficc  vacque 
(le  droit  et  de  fait  ensemble.  Et  pour  fai#e  ouverture 
de  Regale  suffit  (lu'il  n'y  ait  possesseur  n'alur.el  et 
actuel  (lu  Renefice  prétendu  vacant  en  Regale.  La 
C'Mirde  l'ailenient  à  l'aris  prétend  avoir  seule  la 
coiiifoiss'ance  (les  Régales.  En  (|uelques  Eglises  le 
Roy  a  Heg.ile  pour  les  fruits  seulement,  et  non  pour 
la  (":ftilation  des  Renefices  :  comme  la  collation  ne 
fîiisanl  paitie  des  fruits  d»  l'Evéclié  oti  A'rcliévéché. 
El  faut  noter  (|ue  le  Regalisle  doit  plaider  saisi,  et 
jamais  ('(j.n  n'ordonne  seiiueslré  conli'e  luy  ;  et  (jue 
non  seulement  le  possessoire,  maisa^issi  lepetitoire 
(les -Rcuelkes  vacans  en  regàl^.doit  être  jugé  en 
l'uilemcnl,  privativemenl  à  tous  autres  Juges  tant 
(I  Eglise  «|uo  séculiers;  Et  (|ue  les  Renelices  électifs 
ne  louibeul  cii  legaiè,  et  (ju'aprés  trente  ans  on  ne 
peut  proposer  ouSjÉjiture  de  Régale.  Comme  apport 
par  plusieurs  ArrSls  de  la  Cour  de  l'arlement'^i» 
R  lis,  recueillis  par  du  Tillet  (ireftier' Civil  de  la 
Cour.  Aussi  ce  droit  s'ouvre  par  la  promotion  au 
Caiiliniilal  ou  l'ati iarcliat,  et  n'est  clos  par  souf- 
france ny  aiitiemenl,  jus(|ues  ù  ce  que  le  successeur 
E\éiiue  (^n  Arclievé(|ue  ail  fait  el  prêté  au  Roy  le 
.st'iiiienl  de  fidélité,  el(iu'il  ait  été  enregistré  en  la 
ClKiiiibre  dès  Comtes,  el  (|ue  le  Receveur  ou  Com- 
missaire de  la  Regale  ait.  receu  mandement  de  la 
Cliaiiibic  [)Our  lui  délaisser  la  pleine  jouissance  de 
son  Reiielice.  Il  est  fait  mention  de  ce  droit  de 
Rcgale  en  l'Ordonnance  du  Roy  IMiilippes  le  Rel,  de 
lan  \M)-1,  arl.  .'i  el  A  ;  de  IMiilippes  de  Valois,  de  l'an 
i;i;ii  ;  (le  Cbarles  Vil,  de  l'an  I  L'»3,  arl.  .'»  et  70  ;  du 
Roy  l.oiiis'XII.  de  Tan  141)1»,  arl.  11  et  VI.  Ce  droit 
appartient  au  Roy  i)Our  la  piovision,  collation,  el 
présentation  de  (juebiues  Arcbevécbez ,  Evôcbez, 
Abbayes  el-aulres  Renefices  de  son  Royaume,  (jiii 
8onl  de  fondation  Royale,:  Le  Président  Cuymier 
sur  la  Pragmatique;  le  Président  le  Maistre  en 
son  traité  des  Regales;   •   Cboppinus,   lib.  'i,   de 

•  doinanio,  cap.  9,  Ruza;us  et  Probus  ;  •  Pasquier 
un  livre  3,  des  Recbercbes,  cbap.  27,  '28,  'il)  :  le  Roy 
a  fait  don  de  la  moitié  des  Regales  au  cbapitre  de 


la  sainte  Chapelle  du  Palais  à  Paris,  et  l'autre 
moitié  est  réservée  pour  l'entretenement  d'i6elle  et 
des  maisons  canoniales.  Par  l'Edit  du  Roy  Henry  II, 
de  l'an  1552,  fait  pour  la  Jurisdiction  des  geos  du 
grand  Conseil,  ils  ne  connoissent  de  la^  Regale, 
mais  le  Parlement  de  Paris  seulement.  Plus  le  Roy 
a  autre  droit  de  Regale  en  Normandie,»  quand  plu- 
sieurs Seigneurs<'sont  en  différent  et  procezpour  le 
patronage  d'un  même  Beneflce,  et  ce  drmt  dure 
jusquds  ù  ce  que  le  litige  soit  -vuldé  par  sentence 
ou  appointement  omologué  en  Justice.  •  Sed  et 
<  Niccphorus  'Phocas  legem  tulerat  ne  injussu 
«  Imperatoris  ullus  crearetur  Episcopus  ,  teste 
«  Ceareno  et  Zonara.  In  more  fuit  defuncto^piscopo 

•  ut'  Ecclesia  cui  pricrueral,  pedum  et  .anulum 
«  transmitteret  ad  froperatorem,  ab  eo  petens*  sibi 
«  dari  Episcopum.  ■ 

La  Regale.  Artois,  art.  23,  24,  et  en  l'ancienne 
Coutume  d'iceluy  Comté,  art.  17.  —  Qui  est  quand 
le  Seigneur  feud'al  prend  et  applique  à  son  profil  les 
fruits  des  héritages  de  fief  ou  Colliers,  à  faute  de  les 
relever  et  droiturer.  [REGAtER.]  Artois,  art.  20  ; 
Senlis,  art.  45iO,  205,  245,  253,  et  en  l'ancienne 
Coutume  de  Valois ,  art.  41,  et  en  Tancienne 
Coutume  d'Artois,  art.  16. 

-    La  Régale  dk  Tiieb«ane.  En  la  Coutume  de  cettç 
Ville,  dautanl  que  l'Evôq^ue  de  Theroane  en  est, 
Seigneur  temporel,  et  y  a  toute  Justice  haute, 
moyenne  et  basse  en  amortissement  real. 

Gahdie.n  et  Regard.  En  Froissard. 

*Retemks()v Regard.  /[\i  Style  de  procéder  de 
Normandie,  et  dans  le  Commentaire  de  Terrien  au 
litre  de  querejles  de  fièf  vendu  ou  clameurs  de 
.Marché  de  bourse.  C'est  retenir  la  faculté  d'assister 
en  cause,  pour  voir  ou  regarder  ce  q^i  s'y  passe.  — 
Lorsqu'il  y  a  plusieurs  damans  ou.  retrayans,  et 
qu'un  laisse  la  poursuite  àe  la  clameur  il  un  autre, 
celuy  qui  a  laissé  ainsi  la  poursuite,  peut  retenir 
$nn  re(jar(l;e[  si  l'autre  à  qui  la  poursuite  a  été 
délaissée  commet  quelque  fraudç  avec  le  tenant, 
celuy  (jui  a  retenu  son  reyard,  peut  retourner  à  la 
poursuite  de  sa  clameur,  el  reprendre  son  procez 
au  même  étal  qu'il  éloit  lorsqu  il  le  laissa.  De  sorte 
que  la  poursuite  étant  adjugée  à  un  des  damans, 
il  doit  procéder -avec  le  tenant,  et  les  autres 
damans  qui  ont  retenu  Peur  regardsoni  regardons, 
el  assistent  à  toutes  les  journées,  s'ils  veulent,  pour 
voir  s'il  n'y  a  pas  de  collusion.  (Voyez  Tei'rien, 
livre  8,  cbap.  20.  p.  325  delédilion  de  1654.  Voyez 
Hepetition  de  retrait.) 

•Regars.  Uainaut,  chap.  105,  arl.  dernieK  Sohl 
des  Inspecleurs. 

.'Regciiicnt.  Dans  la  Préface  des  Assises  de 
Jérusalem.  C'est  ù  dire  gouvernement. 

Régents  et  Regeances  Dt^  Royaume  de 
Erance;  fi  cause  de  la  minorité,  absence,  prison,  ou 
indisposition  des  Rois,  dont  le  tirefll«r  du  Tillet  a 
fuit  un  cbap.  en  ses  Mémoires.  •  Tractant  nosiri  an 
«  fœmina  excludi  debeal  ab  admi#islratione  regai 

•  si  non  admillilur  ad  successionem.  • 
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Dboit  DR  Registre  ou  Contentor,  qui  apnartient 
aux  Audieociers  et  Controlleurs  des  Chaocelleries  : 
en  l'Edit  du  Roy  Henry  II,  de  l'an  1^1 . 

Droit  de  Registre.  Vimeut^art.  1.  Qui  est  dû  au 
Seigneur  pour  être  ensaisiné  de  l'héritage  cottier, 
et  est  de  quatre  deniers.  Ou  de  Regislralion,  au 
Style  de  Liège,  chap.  5,  art.  9, «.qui  est  dû  pour 
insinuer  en  justice  un  transport  d'n.erita^è,  de  cens 
ou  rente,  ou  pour  l'approbation  d'une  saisine  :  ■  De 
«  Regestis  et  regerendariis  Wel  ^Regendariis  loci 
.«  observantur  ab  eruditin.  Ih  Offlcio  Pnefectorum 

•  Prsetorio,  et  Prsefecti  urbis,  et  magislri  peditum 

•  vel  equitum  Praesentialis,  et  Comitis  Africœ,  et 

•  Comilis  liions  Safxonici,  et  Ducum  et  Praesidum 
«  quorumdam  fuit  Regerendarius,  Commenta-' 
».  riensis,    Singularii   et    Exceplor'es    singulares  : 

•  Regesta  sùnt  acta  judicii,  vn^irritMaxa,  9i,(itiàMt(,  et 

•  in  Justiniani  Nçvella  17,  Indinis.  Juliaitus  inter> 

•  pretaturexemplariacensus.  Hypomnematographi 

•  sunt  Commentarienses,  Memoriales,   Actuarii  : 

•  Qui  et  à  commentariis,  puta  beneflciorum.  vehi- 

•  culorum,  ralionis  vel  vigesima;  heredîtaiiim,  ut 

•  in  ifTscriptionibus  :  De  aclis  Senalus  vel  populi 

•  Lipsiii3  -ad  lib.  5  Annal.  TaciU.  >  C'Voyez  liroit 
de  placet,  lettre  P.)  " 

Regratfers  dô  sel,  de  vivres;  de  marchandises, 
qui  en  ront  provision  et  achat,  pour  en  faire  revente 
aux- particuliers. 

Regrez  Quand  par  convention  le  resignant,s'est 
réservé  de  pouvoir  dans  certain  temps  rentrer  en 
son  Bénéfice.  Telle  resefvalion  est  illicite! 

'TERRES  DEMRrRtes  A  ReJBts.  Herly,  art.  4*.  Sont 
des  terres  abandonnées,  incultes,  et  comme  rejetées. 

Rellhage.  La, Marche,  art.  332.  C:eâl  le  Char- 
ruage,  le  Traînage  et  suite  de  disme.  Ce  n'est  pas  le 
droit  de  Terrage,  Champart  ou  Agrier. 

Rayoner  une  terre  cest  la  cultiver:  et  ce  que 
nous  appelions  aujourd'huy  Allons  "éloit  nommé 
autrefois  roye,  ou  raye  de  terre.  En  quelques  Pro- 
vinces le  soc  d'une  charrue  a  été  appelle  r^i//^, 
f>arce  qu'il  fait  des  rayes  ou  rayons  ù  la  terre  en  la 
endant.  i)e  reilte  on  a  fait  reilter  pour  labourer,  el 
reilhage  pour  labour.  Callœus  fait  venir  ce  mot  de 
régula,  rûais-sans  raison.  Dans  la  Coutume  de  la. 
Marche,  comme  dans 'celle  de  Derry,  art.  IK,  tit  lÛ, 
et  dans  celle  du  Nivernois,  chap.«12,  il  v  a  droit  de 
suite  pour  les  dixmes,  en  sorte  que  si  la  terre  q,ui 
doit  dixmes  est  dans  une  dixmene,  el  si  les'bwufâ 
qui  là  labourent  sont  couchants  el  paissants  dans 
une  autre  dixmerie,  la  dixme  se  partage  par  moitié, 
soit  entre  gens  d'Eglise  ou  autres,  à  cause  de  la 
suite  des  labours  et  semences  sans  lesquels  la  terre 
n'auroit  rien  produit.  Ce  droit  est  appelle  en  quel- 
ques lieux  traînage  o\i  train  (far«au,el  en  d'autres 
retours  de  baufs. 

Sentcrcc  ou  imstauck  dk  Reiategraocle.  En 
l'Edil  du  Rov  François  I,  de  l'an  IMid,  art.  (i'i,  63, 
et  du  Roy  Henry  II,  de  l'an  1559,  art.  14,  et  es 
Ordonnances  du  Duc  de  Buillon,  art.  347,  248,249; 


Bretagne,  art.  165.  -^  •  Cûmiaqui  seà  posiéssione 
rei  siuB  dejectum  conquerïlur ,  desiderat  eain 
racuperare,  si  ex  possessione  fundi  vel  aediam  vi 
aotalio  modo,  ut  puta  dofd,  metu,  aut  iniquo 
judicio,  aut  praetextu  rescripU  Principis  vel^r»- 
oepti  judicis  aut  raandati  dejectus  fueht  :  namque 
ei  resUtpetida  est  possessio  :  quanquam  injusta 
fuerit  :  quandoauidem  qui  potat  se  aliquas  peti- 
tiones  babere,  débet  actionibus^experiri  el  per 
judicero  heposcere,  non  in  rem  débitons  intrare 
nullo  id  concedente:  débet  petitor  e^se  et  interiui 
adversarius  in  possessione  môrari,  1.  creditores?, 
D.>ad  leg.  'Juliam  de  vi  priyala.  I.  exstat  13,  D. 
quod  metus  causa.  Spoliatus  momentarisR  pos- 
sessioni  sine  ullà  cunctalione,  dilaiione,  excep- 
tione  restituendus  est,  el  reformandus  est  status 
qui  per  injuriam  sublatus  est,  I.  I  Cod.  si  per 
vim,.  Et  bax;  causa  momtpti  .inox  audienda  est  el 
expedienda,  I.  8  Cod.  unde  Vi.  Remota  compen- 
sàtione.  I.  ult.  Cod.  de  compen&atio.  el  appella- 
tione,  I.  unica  Cod.  si  de  momen:  poss.  Ei  quem 
consliterit.vi  expuisum  jura  amissit'  possessionis 
reparanda  sant  el  protmus  résiituenda,  et  aulu 
omnia  violenliye  causa  exaimnan  débet,  1.  7  Cod. 
ad  I.  Juliam  de  vi  publica,  1.  1  Co<l  de  appellat. 
I.  37  dig.  de'Judiciis,  1.  •r.di^.  Ad  lepem  Juluini 
de  vi  publica.  Qua-  obloqui  videnlur.  Heforniali'i- 
nem  autem  desidefat  non  la^nlùm  qujf  vi  erepl.i 
est  possessio,  sed  et  quie  quolibet  mo<lo  j>erperaiii  . 
invasa,  erepla,  interturbala,  in'|<jietala  esl.  l'orro 
Movasio  appellatur  Sfoé*(  ^  Theopllilo,  lib.  4  liis- 
\ilul  lit.  2.  Invasor  est  é-.odta*tr(.  El  judices  apud. 
quoide  recuperanda  possessione  aîjilur  ù  Cicérone" 
appellanlur  hecuperatores  in  Oral,  pro  Caîcinna. 
qux'  veicsalur  in  inierprelalione  inlerdicli  undo 
vi.  •  Partant  aulre  esl  l'inslance  el  sentence  de 

leinlegrande,  autre  de  la  recreancé";  aulre  de  la 
■garde  el  maintenue  qui  esl  au  plein  possessoire. 

•  de  jure  possessionis.  •  Mais  l.i  reinlegiande  el  la 
recreancé    ne    sont    que    provisoires,     •    quarum 

•  noinine  plenè  el  exacte  non  co;înoscilur  de  jure 

•  possessionis,  sed  summhlim  pendent»'  lile  ;  m  eis 
-  verti^ur  momenlari.i  possessio.  Nec  dixeris  Oiimc 

•  interdiclum  esse  momenlarium  :  hujusmodi  non, 

•  esl  adipiscenda;  vel  retinendii*  possessionis  inl«r- 

•  dictum,  sed  recuperanda;  lanlùm  qua-  momenti 

•  actiô.  r 


lieliitogratlon.  Hainaut,  chap.  .^ij&H,  el  en  la 
Goume  de  S  Sever,  lit.  1,  art.  15;, La  Bmirt,  Ut.  IG; 
Solle,  lit.  30.  —  Celuy  qui  a  été  S|»olié  de  sa  posses- 
sion se  neut  pourvoir  par  reinlegranllc  ou  aclioii 
dedans  l'an  el  jour  de  la  spoliation,  alin  d'être  remis 
&l  reinte|;r(<on  sa  possession.  •  Cùm  vis  autem  irulla 
•  intercessit,  et  âbsenlis  doinini  vacua  esset  pos- 
sessio, possessio  re8lilueada<«^-eâl  non  propriè 
inlerdicto  unde  vi,  quia  vis  nulla  ill;ita  esl,  tnnl 
generali  inlerdicto  restitutorio  ex  generali  juris- 
dictione,  ait  I.  ult.  Cod.  unde  vi.  Momeutanar 
autem  possessionis  interdiclum  hodic  beiiedcium 
remlegraiidu}  possessionis  appellamus,  cujus  usus 
d.uutus  Vjdelur  e\  1. 5  et  ti  Cod.  undevi,  I.  1,  Cod. 


^ 


BEL 


-  420  - 


REL 


«*  ) 


.  si  per  vim.  Ciijaciij'ssumtnus  J.  C.  lib.  f9  Observât. 
.  cap.  10.  '•  (Voyez  le  moiliecreance.) 

Itelater.  Hourbonnois,  arl.  m.  (V.  Rapport.) 

ItolallonuiiEi.LKE,  Auvergne,  cli.  2,  nrl.  10,  11. 
/f('/rt//o?j  (rajournemcnl  au  piocez  verbaf  de  la  Gou- 
lu me  de  Uerry.  (Voyez /{fl;;por/.) 

Kclation  i>k  SkmV.knt.  Meaux,  art.  83;  Valois, 
:iii.  IHi  ;  l'oiilhicu,  arl.  Kll,  179  ;  llainaut,  arl.  08  ; 
Murhari^is, 'cfiap.  19,  arl.  1  et  3  ;  Orléans,  art.  339, 
:!i|.;  Anjou,  ail.  411  ;  Le  Maine^  art.  i22;  Poitou, 
ail.  Ki"'nrela;:ne,  art.  77,  123;  Peronne,  art.  13, 
ou  dautie  Oflii'ier  ;-Hrelagne,  arl.  81,  ou  des-  Pairs 
qui  onl  posé  ajoiirneinent  au  Hoy  d'Angielerre,  au 
(  h.ip.  31  de  la  vieille  Cliioniiiue  de  Flandres.  — 
(.osl  ICxploit  par  le<|uel  le  Sergent  rapporte  au 
.lu;;e  iju'il  a  ajorniu;  tel,  à  la  requesle  de  lel,  pour 
loUiJ-ciiLise,  u|>  (lu'il  a  l'^t  telle  saisie,  ariest,  e.xe- 
v;ulii)n/>^i^Oc's.  (Voyez  le  mol  Happorl.) 

llrlexVlsoii.  Ilrlir'r,  indeninilé  payi^e  au  Sei- 
^;ii»!ur  h  chaiiue  iiiulalion,  rachat.  (L.  J:  el  de  P. 
p.2i2.)J 

Mi.viiii  lU'Ievô.  Perry,  lit.  8,  art. .2.".,  lit.  19. 
art.  I!»,  et  .souvent  ailleurs.  Quand  le  uiineurde  2r> 
ans  (uii  a  l'h"  déril  ou  cii'couvenu  est  restitué  en 
eiilit-r  iiar  Lellre^  Hoyaux  enleiinées  en  justice. 

*|{olrv<'incnt.  Mets,  lilj. 'i,  art.  31,  etc.  C'est  un 
droit  |»a!'  i('i|iiel  un  rentier  postérieur  peut  déjeter* 
de  l'Iierita-e  livpotlie'iué,  uii  rentier  antérieur,  à 
(|ui  riierit;iut'  a  été  a^isun'-,  en  oITrant  el  payant  au- 
renliei  antérieur  ce  ([ui  liiy  est  diV  I-a  même  Cou- 
tume, lil.  i,  art  2<».  -  Celuy  (|ui  est  mis  en  posses- 
sion (le  (|ii('li|ue  lierilage,  pour  cens  non  payé,  n'en 
peiil  étre.dcjelé  par  un  rentier  [losterieur,  que  par 
•relf'vemenU  el  payement  en  \erlu  d  iceluy  ;  mais  si 
le  possisseiir  esl  poursuivi  pai'  un  renlier  |)remier 
en  liv|iotliequ»\  en  e»'  cas  sera  tenu  de  payer  sa 
ienl«;,,<»ii  tie  quiUer  Iherilage.   »  (V.  Assurément.) 

lto1rv<Miiriil  KT  iri.\h>Ti;.MKNTs.  Lorraine,  tit.  10, 
arl.  9.  ^"NoM/  aussi  I  article  .'^io,  et  les  mois  7/('/('i'<'/' 
"et  l<'.s/. 

''''ll«'l<'v«'r  .-n>  Aiin.ui'ii'^.  Senlis,  art.  10;  Don- 
leiis;  ;iil  Ti  l't  (;,  selon  l'aiicieiuie  Coutume  d'Amiens., 
ail  218.  t[  t'5.4iMiloiinani'es  iU>vau\  en  la  COutunie 
dej.a  iMiiirt.  til.  I,  art.  (i;  Uerri,  lil.  2,  30,  37; 
Vaiiil.iay.  lit.  dernier,  art.  1  Cl  3.  —  (Juand  l'appel- 
lartl  pic-iid  commission  en  Cliancellei ie  ,  ou  au 
(.relie  du  Jii;:e  Siipeiieur  (jui  doit  connoilre  de  la 
cause  (1  a|ipel,  pour  faire  ajourner  le  Juge  qui  a 
aiqxiiulc.  i»ioiioiicé  on  .ordonné,  ou  le  Seigneur 
Juslicic)  du  .luge  duquel  est  appel,  et  |>bur  faire 
intimer  lit.  p;"l'i^  «''Iverse  (lui  a  eu  gain  de  cause, 
ou  au  1)1  oli*  di'  l:iqiielle  l'appointeiuent  a  élé  baillé, 
ou  la  (  omiiiis>*ion  octroyée  ,  et  dont  e?t  appôl. 
r(»ulesl\»is  ks  ifpjM'Ilans  de  (luestion,  el  <lo  peines 
aflliclivés  de  corps,  cl  «junnd  il  est  requis  envoyer 
les  |»ris(»imiers  pour  être  oiiis  en  Parlement  par 
leur  hoiiclie,  ne  prejiii^til  point  de  lellre  de  relief 
en  CliancelJerie  ■  \p|»ellalur  judex  major,  ad  «luem 
«  Ht  provovalm  Kliain  lex  appellatur,  «lua;  scripla 


€  est  ad  vindictam  injuriarum  omnium.  Porrôhodie 
«  in  fort)  quod  civile,vocanl  ad  difTerenliam  Eccle' 
«  siasti(ti ,  non  utimur  libellis  appèllatoriis:  nec 
■  dimisiioriis,  qui  et  Apostoli  dicunlur.  • 

Relever  le  bail.  Ponthieu,  ar^.  29,  30,  tant 
pour  raison  de»  luleurs  que  pour  raison  du  mari. 

Relever  le  minelr  de  bail.  Amiens,  arl.  428, 130. 
—  Quand  le  Baillislre  relevé  le  fief  de  son  mineur 
du  Seigneur  dont  il  est  tenu.  (* Voyez  cy  après 
Relief  (le  Bail.) 

Relever  et  onoiTinER  son  fief.  Clermant,  art.  88  ^ 
Valois,  art.  68;Ribemonl,  art.  16;  Channi,  art.  73, 
91,  92,  94,  102,  Et  en  l'ancienne  Coutume  4'Amiens, 
art.  f9,  et  de  Beauquesne,  art.  19.  ,  . 

Relever  et  payer  droiti  re.  Chalons,  art.  219  ; 
Channy,  art.  78.  —  C'est  payer  au  Seigneur  feudal 
le  relief-Oil  rachat  et  ses  droits  et  devoirs.  Releuer 
le  fief  de  main  et  bouche,  en  la  Coutume  des  fiefs 
du  Comté  de  Namur. 

Relever  les  iieritager  oEfiEF  ,  ou"  Cottiers. 
Artois,  'art.  20,  et  souvent  en  la-^omme  rurale, 

•  (|uasi  morte  vassalli  vel  alienato  feudo  feudum 
"  ceciderit.  Solet  autem  novus  vassal  lus  domino 
«  pra'stare  n'aôixuxôf  introitusc'ausa  vice  henorarii, 
«•  (juod  etiam  Kelevium  appellatur  in  Constjtulio. 

•  Nnapol.    lib..  3,    tit.  2.').  l.t.  fundo  emphyteutico 

•  alienato  pars  pretii  vel  a-stimationis  loci  quin- 

•  quaçcsima  domino  |)riL'statur  pro  subscriptiOne 

•  sua  et  inveslilura  ex  I.  ult.  Cod.  de  juré  emphyt.  • 
Relever  i,e  kief,  son  iieriïa'ge,  ou  tenew^nt  i>oi  r 

EN  l'Tnr.  auvesti.  *Paris  ,  art.  39;  Saint  Quentin, 
art.  .'.9  ;  Caon,  art.  21.'.,  219  ;  Chalons,  art.  107, 179  ;' 
Amieiis,  arl.  1,  .'i,  9  et  ailleurs.  Monslreuil,  art.  3, 
4,  5;  Peronne,  art.  21,  24,  38,  153,  173,  186;  221; 
l'roissart,  au  1  livre  chap.  27,  au  livre  4  ,- 
ch.  37;  Camhray,  tit.  1,  art.  2, '24,  20.  29,  til.  20, 
an.  12  ;  Nalenciennes,  arl.  81,  91  ;  >'amur,  art.  09, 
70,  73,  70,  79,  et  en  la  Coutume  des  (lefs  du  Comlé 
de  \M\v\v^Relie{ de  fief.  Peronne,  arl.  37  ;  Auxerre, 
arl.  70, "71.  7<;.  78,  79,  80,  et  au  chap.  2."i  du  Style 
de  1-iege.  art.*  10  el  suivaiis.  Cambray,  tit.  1,  art.  2, 
'.^7,  28;  Kroissart,  liv.  3,  ch.  85,  au  livre  2^  ch.  8, 
des  Tenures  ;  Lille,  til.  1.' arl.  3.5,  30,38;  Ilesdin, 
art.  12.  (Juand  le  vassal  ou  sujet  reconnoisl  son 
Seigneur  ii  la  nouvulle  mutation  el  ouvei'lure. 

Relev<\r  i.a  I'iioi-iuete.  En  l'ancienne  Coutume 
d'Amiens,  arl.  10.  Relief  de  propriété.  Qui  est  dil 
.  auSeii,^ur  feudal  par  le  propriétaire.  S.  Ome^, 
art  2<>,  et  en  l'arl.  44  de  celle  qui  esl  sous  Artois^ 
intprjmée  l'".:.  1.5.53,  et  autre  plus  arnple  imprimée 
à  Arras  r.'.9,  et  en  l'ancienne  Coutume  d'Amiens, 
arl.  13,  17;  de.Monstreuil,  art.  10,  'M,  et  au  com- 
mencement du  cliapf*20,  du  Style  des  Cours,  el 
Justices  séculières  du  pays  de  Liège;  Auquel  lieu  il 
faut  ainsi  lire  :  et  ensuite  Relief»  ftroprretairei. 

Rolevolsoiis  A'i'i.AisrR,  Orléans,  art.  115,  110, 
124,  122.  —  Pour  les(|uelles  est  dil  au  Seigneur 
censiiel  le  revenu  de  l'héritage  pour  un  an  :  el  sont 
dAés  el  acquises  par  toutes  mututions  procedanli;s 
du  c(U0de  ceux  au  nom  desquels  les  cens  se  payent, 
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et  pnt  accoutumé  être  paye^soit  par  ràort,  véndi- 
tion,  ou  autrement^  Comin#aus8i  en  quelques  lieux 
le  revenu  d'un  an  qui  se  jraye  au  Seigneur  feudal 
pour  le  profit  de  ftef,  spppelle  Relief  à  merci  :" 
•  Nan  à  Mercede,  ut  qiJS.am  imperite  scripsit.  • 

Relevoisons- DU  j^:iiÉit  su.  Orléans,  art.  i  17, 
118, 124,  134.  —  QuaAd  au  Seigneur  dé  la  pensive 
sont  dûs  six  deniers  pour  ctiacun  denier  du  cens 
par  toutes  mutations  ae  ceux  au  jiom  desquels  le 
cens  se  paye,  él  a  accoutumé  d'être  pftyé. 

Ventes  et  Relivolsons.  Orléans,  art.  282,  pi 
au  second  livre  pe  l'Usage  de  P^aris  el  d  Orléans 
Relief:  Monslrettil,  art.  8;  Vimeu,  iirC.  1  ;  Norman- 
die, chap.  31 ,  83,  34,  35!  —  Quand  le  nouveau 
Vassal  relevé  dé  son  Seigneur  feudal,  el  lui  paye 
certaine  somme  taxée  par' la  Coutunfiev 

llefUeu.  Bearn.  Rubr.  4e  Taxas,  C'est  un  relief. 

Relicte.  Dans  l'ancieni^e  Coutume  de  Clianny. 
art.  25.  C'est  à  dire  veuve  6ii  dég'uerpie,  (Tabular 
Nanto^liens.  in  jPiclpn.  an.  Iîi73.)  Marguerite  de  la 
Hoche  déguerpie  dé  feu  llym^n  jadis  S'e^gripur  de  A. 
"  'Relief.  Boulenois,  art.  6,  i,  8, 17,  et  aiilçjirs  ;  el 
eh  raucienne  Coulume  d'Auxorre,  art.  2j3.  2."»:», 
2(i0  et  siiivaus.^lesdin,  ari.  2^.  —  Qui  est  dû  au 
Roy  par  les  Barènies,  Pairies  ou  Chaslelleuies  ;  ou 
aux  Eglises,  Bprons,  Pairs  e\  Cha^stelains  pour 
raison  des  fiefs,  lloulenqis,  art. 

Relief  i»K,  Bai*.  Clermonl,  arl.W,  88;  T>)eroane. 
art.  9;  S.  paull  art.  H,  et  autre  si>us  Artois. 
Cliaiiny,  art..  78, 11)  ;  Ponthieii,-  art\48;  Boulenois, 
art.  18;  Artois,  ùk.  20,  27  ;  Peronne,  art.  51,'  2.'il  ; 
Amiens,  ait.  8  ;MlnslreuiLart.  IG, ^uquel  article, 
ce  relief  est  disliiiaut^du  relief  de  pro\»nelo  Corrmie 
aussi  en*  la  Coulfiire  de  S.  Orner  \sous  Artois, 
i2de  celle  de  ran\i:»Ht».  -  I^ 
parle  iiiary'qui  «ypousë'une 
i(|uclle  appartient  un  lief  par 
collatérale,  ou,  pardonaliorï*' 
Iparavaiil  leuf  maiNiage  ,  a'ii 
^Ivàul  la  valeur  d'une  aiind|i 
du  fief,  et  diceluvlb  mary  doit  faire  fionnnage  au 
Seigneur  feudal.  Le  uiary  est  tenu  relever  l'ht'ntagd 
d<;  sa  femme,  parce  qii'il  est  ('trango  |>ersonrie. 
Scnlis,  art.  1Ç7.  Le  m^rydoit  relever  çoniine*l>ail 

{rvir  le  tief    Amiens,  art.  l» 

iillistre,  tuteur  ou  cura- 

jnais  relief  de  proprieti^' , 

les  deux  reliefs,  et  en 

)roprieté  seulcimiit,  et 

h  .saint  Orner,  art.  2o. 


art.  44,  et  en  l'artj 
Relief  de  Bail  e^t  dj 
fille  ou   veuve  h 
s'uccfession  directe 
encores  qu'elle,    al 
relevé  et  droiture 


de  sa  femme  pour  de 

et  tu.  Mais  n'est  tenu 

teur  payer  relief  de  bai 

et  quelquefois  le  mary 

queluues  lieux  le  relief  de 

non  le  relief  de  bail,  corn 

sous  Montreuil,  et  art.  44,  sdus  Artois.  (Voyez  llail 

de  Mariage  cy-devant,  et  Re(ie(de  Bail,  ù  la  Lettre  B 

Relief  itc  Rail.  Boulenois,  Vt  18,  et-ainsi  faut 
lire  en  l'art  95  do  l'ancienne  Coutume,  qui  cat 
après  le  trt'posdu  mary.  Toutefois  h'e5t  dû  par  fa 
Coutume  de  Boulenois,  ny  aussi  par.  la  Coiilume 
d'Artois,  art.  26. 

Relief  i)K  B(»i(.Hi..  Heily,  art.  iNet  2.  —  Quand 
le  vassal   ou   tenant  Collier  recon^ôlt  tenir  !>oii 
'  lierita^e  dV  quelque  Seigneur. 
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'  Relief  M  ClUMBELuoE.  Ef)  Vancienne  Cçutumc 
de  «Beauqûcsne,  art.  19.  — «  Lequel  le  mary  doit 
quand  durant  lelnariage  uti  fief  échet  à  sa  femmei. 

Relief  DE  CnEVAi.  et  abmes.  Cambray ,  Ut.   1 , 
art.  50,. 51. 

Droit  de  Relief  .-Qui  est  par  la  Coutume  (VAmiens^ 
art.  7,  de  soixante  sols  parrsis  pour  chacun,  fief 
noble  tenu  en  plein  hommage-;  Kt  de  diif  livres 
pariais  pour  chacun  fief  teni^en  Pairie  •  Libro  3 
«  Constitut.  regni  SicHiic,  lit.  25,  fit  menlio  relevii 
•  usque  ad  qua/>litatem  deceiQ  uuciaruiu  -auri.  ^ 
Et  pa^r  la  Coutume  *de  PeroHue,  art.  31,  c'est  le 
revenu  de  l'année  de  l'ôùvertiire^du  fief,  ou"  la 
troisième  partie  du  revçnu  de  Irois  "années  prcj^ 
défiles  accumulées  ensemble  ay  choix  du  Seigneur. 
Et.par  la  Coulume  de  Paris.'art.  47,  et  par  plusieurs 
autres,  droit  dç  Relief  est  le  revenu  du  fiefdun  an  : 
ou  fe  dire  de^preud'howmesç  ou.  une  somme  j>our 
une  fois  offerte  de  la  part  du  vjffisal,"'au  choix  et 
'éleclion  du  Svigneur  feudal 

pBf>riT  ou  DROIT  M  Relief  paris,  arl  3,  5.  0;  .X3. 
•C  el.suivans,  ef  arl.  3.''^.  Blois^  art  \i^.  12.%; 
Bunois.  ai  t.  .32  ;  Amiens,  arl.  7  el  ailleurs  l»oulens, 
art.  I.  Qui  est  de  doti/je  deniers  pour  un  denier  de 
cens,  par^a  Coutume  de  S  Aipnan.  art  9 .  de 
Valaiivay,  art.  1;  de  ?k'llcs,  art.  3.  ihj  le  rexonu 
dune  nrinée  en  cliose  feudàU-.  Sedan,  art  4ri,  i7. 
19  el.siii\ans,  Hounlan,  art  22,  21. '2«>,  i'{  par 
plusieurs  autres  Couîtimes.  -Vô)ez  le  mol  liachupt'  ' 
-  •  *Lc  frère  aiiié  en  la  foy  aajuille  ses  8<i'urs  île 
,  leur  premi^  mariage. .tant  de  la  foy  que  du  llelifl 
où  il  est  dû.  Relief  •  Pan.H,  art.  35  r.es  mol»  oa  il 
csl  dû  relief  nt||ilni.tenl  pas  senU'n<lrç,-ilu  Neviri 
Franvois.càr  dans*  le  Vexiri  KrafiK.ois  îe  frère  en 
portant  la  J(»y  n  acquile  pas  %cs  !»«i'ur»  du  relief 
.pour  leur  premiei  mariage  ,  mais  ces  moH  doivent 
être  eni^ndus  de»  !»e\orn],  Irorsîi'me  .  cl  autres 
mariages  de  s<«'urs,  «jui  sonl  ne;funioj|i»  Icspre- 
iiriers  qu'elles  conlmctenl  après  le  Hetez  «le  leur 
père.  |M)ur  le^jucl  le  relief  seroil  dû,  s  il  ny  avoit 
pas  ne  frere./juries  en  a<quitâl,  en  jiortant  la'fov 
Quant  aux  filles  qui  n'ont  pas  été  rnatM-e^  du 
vivant  de  leur  père,  soilqu  elle?»  â>'Ql  un'frere.ou 
(ju  elles  n  en  ayenl  pas.  elles  ne  doivent  jarnai»  de 
relief  pour  le  premier  de  leur.s  in:iriages.  qi»*^lles 
eonlratlent  après  le  dec^z  de  leur  père.  (No)e/m«|5 
.Noies  sur  larl.'  35  el  .'J«i|de  la  Coulume  de  Pan»  > 

Relief  iirniTiiB  Saint  Paul',  art.  *ll.  cl  en- eefk? 
qui  esl  plus  ampk'„arl  22.  21.  et' autre  »*>u»  Arlois. 
Signilie  le  relief  de  vr(*prieté    .- 

Ilertef  A  Mrmi.  En. la  Coututne  Uk  aie  (k  *^  Pi  t 
de  Sellm  sous  l'isle,  qii  V"»'  de  trois  anriJ'c»  I  une. 

Relief  ut  iLim.  Tlieorajie,  ail  9  V  .^ez  le  m'jl 
IHumt  )         ' 

Relief  M  Ri'itTi  Tbe'roattf,  ail.  Il  —  yui  e>l 
(jûit'u  S4Mgneur  k  la  murl  du  tenant  (A>tlier. 

Rcilef  M«nç     Ponlliiru.   art    2H.   31, ;    Artois. 

art.  I5H,  fc  «cavoir  ifuand  il  n'etl  dû  que  relief  <le 

propriété  par  la  feriini#.  el  non  reliel  île  l'ul.   O.u 

lien   quand  H^neiil  dû  aucun  ChamUila^e,  'é  la 
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jjiian.   It^tiiloiiV'ni   mnr\  1  nnyt  U>TriliP'  rti 


jlif^ronlï'i' df  rp.tjP.:   dniit)!» 


roil 


itii'^i  .1.  Tniirnint  npnnritpnnfi.D!  pilm-son'  diH  f^ir  ! 


i.-rn-  r.p,nsivpmftni    -R'  nnir  ce  In-  linr^HPi^-onven, 
vifïf;  «Ipnjfr-rlc  x\ncr  snK.u  nnx  .If^stiil-  rie^itap-J^ 
,-,  •  drhi     'îUî<;<      ;inn:irli,ftit     ;     rmr.iiiv    Se^rniMir- 
,-'rm^MPK    .Il     n?if-r'Anirti.     hr;     .îr.<;      rtD  ■Mliinc.  1 
:ir>   iT.    rl(    Clinrtrf^  °n^-:    '-ÏK    ili    HIotï,    url  ,  44    , . 

•d;-   ,,n*i>î;;^'Mil(-'inptv  di. s'ni);^  nn;Miii  re.liPi. 

■\rxi;.,  .)ll('ii('K.  nu»ir>  nr.   H>',i   jr.r.  >  A^iTnali 
;n ,    '^   Si'/ios    :ir.    ;;    Moiin-  e.i    Hprrv.   ar.     l 

t,'n..    via    l(4rHU'Ujr--c.plii\  nu,  ii'Phit  p;»v  nH-priPltt 
-aiMU'    <   m  'StM'it'>.iva'  ;ii'»inn«pn:   (inclli    nvni!  ipid 
inoirtMirr^,.   ('loi;   ri'l/vi    de   p.pUr   nm^sinii   /.!  dr 
lan-  di  UMUr»/  ("VoyaV  Tmtipri  (tan>s:i.|irnt\.iu(;   •  Vf ';; 
,4i:T^..vn<vKthn   l'd    U' .r.AmnvPiUairc  dr,  iintMiot-^j^- 
.îp.;  inuiroi:  liMirr  ().  P!  VioulpillP'    d.m>  sri  Sonim'i  . 
lÂ-fi    i    nin  -'iti.  r>a?r  Ml,  ;i  l-'i  iii> ''  '  ' 

llcUc^   'llini!  de  mut;Uiniijar(Mpvisir-  Ir-  (non- 

M    rrUiin     n,.'.l,'P!  d(;  l  \t.    >i4il  , 

.   Hfluînst.  ^iPlnn   arî  Vil    Spiï>.  nrl  "TK  .  Trovf;-> 

:  :ir.    Hi.   ilpinn,   ar;     1l¥».>    !';ui.,   nn   1<  :  ArlAi.-, 

t»At./Hi>r'-v    lii     l:.:iri    ;U     lii    ".i    aiT  -^l  .  If»  *fK 

ICvihiiii'itu.    »>x.iniin:ili-  vtdi'lKti^v  r.'ilioiù^Xi! 


conslani  'ratinnftf  anr^pli  ei  exTierw»,  cùni  pare? 

^nni    Parialof   in   i    .lulius  Hl.    «te  pondil.   et 
.  dftmonstràl    -   nUrxnm^   opponiuit  reliqualOTi ,'. 

non  rtehitnr  rtehitnn    1»apt«nlionet.  îii  i    uU    de 

nondiHnnt'  indebili    Paria  ni'  l  ^4  par  «i  abignal. 
-  dr  manu  ni  i*.  " 

,  îlftîofK.  En  venu   il'hfiritairfts   cenAnel^  cti   la 

Cljaslçllpnit  dp  Provins  re««vof;  de  lleanx    Qin  é*l 

di\  dp.n\ei>  pojii  Uvrc  en  In  (înasteHenie  <te  Honte- 

I  Ye.av;  mm^  niftfton,  quand  te  vendenr  doit  ^voir 


ordonm     d(     nouveavi 


lit^muiKlr     *Mand( 

(i,.  de  i  ei  di.l*  }i   ll.j 
•H^mlmn»*  r:  Ukacha-î    Binch,  an  Til    (Voye? 

IBo.mor»  WonUir-{r«s  rbap  ii,  an, 2;,.  sa.  41,  40, 
4^  chaTi  Mt  nn.H».!-2Ài  flrlean».  chap  l,  ar.t  70, 
m  HO  rCtZ  tao.  Hf..  374,  aKO,  aw».,  Cnartre:,. 
■âi;    't*     Btotb;   ari    ifil    «:;.    il*.  ;  .Koiirhonno»^, 

nrs    a:;.  iH'.i    2«):..  42;;.  431.  474.  4H.4  ,  Anverynu. 

phai»    2r.'.   afl    13  ,  Poitou     an    Sa*'  .  Bourdeloia. 

arf   ir.  «r.    Hrp4a?nc.  an  nO.  2R7  .^pjlan,  an  I3<; , 

Afv,   lit   «)    an.  4^,  lii    10.  ari    fi,  ir.  ,-B  Sevei. 

li:  ^  an.  «.    Bprrv.  lil    ;»,  ari.  4*».  5(».  tiL  0.  an  K. 


li;  i"!.  an,  11  tii  "y^rMi.  lii  l-i.  an  i:  -  T/Ml 
h  racUa!  di  rpnU<^Pi;rn»ii  nu  irherildffL'  vp.n4i.. 
nu  w^apppllc  au*»si  <irap.c  ou  Jacult.  dv  Kempri  nu 
di  ra.'UAi  ou  de  rovou'  et  rp.merei  i.f  Manie, 
an  10;  ,  îonts", -an  }.*K  Anver-^riie.  cha?..  !0. 
an  ^Y  Honrdpldlk  an  U>  :  Atixprrc,  an.  W.  |Rr>  v 
l.odiinois  chav  ^.  ari  3  ,  An|ou.  arl  91  ,  M^uv. 
ar.  3K  Xim  ari  IflT  r.tiaHmom.  an  01  ;  Trovçs, 
an  MMt  Arini>  ari  (Î7  .  IJontni^jb.  ctiai»  l,'an  TT, 
7K*  Plia!.    '.:   ar;    40    cha].    1^  an    M>  F'  faauUu 


sv\   V.y  Uvihiliiilu.    »>xanMn:ai- vtdplutp»  i^iniii^ij!-  re.,1pninlivi    p     dt    rpmprr     MoiUar{rjv  .    chaji    -^^ 

,  „  nitp.uiiit:-     *^      ihsniiy/ltv     i,\|)lor;inr^;^he>n  «   .,,       ,,j     ^,     j     j^,,    onrh .  d'U    rachat    t!"uiit'    rpnU 

i!ii','i.|;i.iiMni-^  u'-'i;.    ;ii      iinmniii     rilfi^inmin  ,vhn>i'iinKi      i>iii    fanilii    ft**'.   d(    rarhai  ,   «    r.un 

A-."u:     ri-,M(     ri>ln!:.      ni      iioi      ft^'t    •    *li;ihnnr-  /  mnviMii    M    iiUr;    cprliin    tcrnTUJ-  Vt»'  duandocuir! 

,  i>    ;':i.!i'    '1 
,>  -(r'ilu-.ii 


iiprcofiianlii; 

.■-iu'iiTiris  iidiMi. 

ii.T     mu  11  "il. 
,|-iimp'ni  M-i  V     il!     ;ulnini!>l        T-i"'iin.       ..    ;■>•.      n 
\   ''tiM'iiie    >^i*l^li'      •        ,1.1  Jti'liiiii';    ,    (-^^    r.i'itui    i' 
•.f.^o«ii'.t.Mi<i  .(tni    \'\    "■.\''^vi'-{' i'i  ,ii'i1n'T  dr^o.p  /•oniiiti 

,i.'';4f'-'i'    ■'.•    ''-"•■^'  ■''"/    •     '•    '''''■•''"'-     !»'"ur  "avor    Pli 
'.'v'     iiV     *ni!-.   p     li  '^('it's'    '(UM     "rp.rtt'i.      .'.nmmi      ir 


.'ommi 


I  '-■■'■■  '^■ 

(     ijiiandtTïr^narhP»  rti'.lPirP.onsp.ntPmpn 


>i' ;■:•■! 'rt 


Mvpnnnijn^  'II.    .■■.■_    .•!'.    'M       c\v    le- 
ri-;f"oi ViMi,,  m    de-  ilPiiipr-    provi- 


il.    ■|i>>lf*-.     Il     i 

♦".V.      Ml    I  >-;\\i,'.;ul/MiV'    t^impnl:iirt>v      'Nivprnni 


Mr..  '     v,Mi      l!>-     ti.it 

M.,  ;v'i  '  \niiù.    a-r 
l'i^iir-»    ai'.   ."U 


tnl^!* 


R..     i.i     l'.alllT«itPi  ^1"   Il 
Aiiini.     ar*.     HK      ni     m 


11, 

iTjlfdlM 

■  Ufirin-pii'*»  d:p-    rtiaïupr-    di     liiv  ni    r;iulrn,    un    P'^ 

r  'liini;»t;rii-r  (ud^liilP.ii       i'.    ai-  rniilKairu    nnpldiic 

k  -n^tSL  r^'^iw     ;)Vh)".pt(   Min' 

vfS'^v.:  ■    ln|pnkin      phan 


f"  pniu'piii  M  injr;  (rprliin  Iptotm»-  vt»  duandocuii 
(viii  ■  Prtvdor  rpd(>iti  nrpiu  :  vpndilnn  rft^  ^i 
iru^mnt:,  "v  nvp..  Ur-  mai-"  haruan\  rcumuiiii 
ll;i  .  mr.;  sn.iî-  nnt:  siiiw  ar.;Mn-al(  coruiinsn. 
nm;  nr:fsiMf  '»f<n-.  k  Pvi^'i,  ilou  u.  •Nuhp'''vapii: 
(Its.-.-t-^  II  t.liii;  iPiiimin-  e^'P'^iati'  Aiiimiî-  (S.  u 
n:  jii,  liuKiv  lit)  si  aiiil'î,;  a».  miaslioiuMi 
n'M'i'xiîaiii"  iiiian  suoPrinrilHi^  tfjci-^' '  dptinilaii 
liupim 

mi'IliMi    l'îa    PI    1;   l'.ansi   lusmufî- ;.  l'prlnii    lpnin:> 

lu»niw<l<»ii*nii  <H(,  haiHi    nar  !(■  Uo^  pi   lornu 
(Il   ."tiai'li   PI   Pin   verti'' p.:  I«n>  de  soYi;   ei   pou-    ip- 
p.a^  (111    rpdinprpn^nnnilion  dt  .ninr,.    Ma>r^  Ip  nardoi 
SI   (tdiitu    na    i.PlfrV   sp.pllf*!P' 'HRp    double  niipin   Pi 
Pin:  i:uiui/p;  nu  p.a->nii   rpoiiiPrl  nunilioi   cornoiplli 
.iiifn  du>ydi   nmr;    K    h  {rrap.i  «v*:  ui    non   ^ftnprrt'. 
dii   (  nmnrpni   sOiiv  «^n^  rpiru^sion  ftî  nardou   p.oninii- 
("nipliMifv     praiiPipn-    nb-iP^ven.      Ternpi,;    sir     li 
ptûn.    41,    di     l,)Vn     \'i     di     dr(^  d(     Nnrmainlif 
\.up.    Il     nii;i^   /."m.".       ^     VrsilPikaunr     ^p,l^     taii 
■     mnoxH-    dinin'    noitpnlibi!'    absoliiluuiP'    vpnd' 
taba:  •' Supidiiiu^,   nau    h.   nuiu>  lihp-    naiir-onin 


yfcjBfS^lS 
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'  esi  versuunn  ,  vul  laurtandiiis  éi  ^rutilte  ,  at 

•  «rudilte  omiribus  prnbatissimiK  auctor.  "Vènui 
-  aiitem  est  pœm    mérita    vel  débita  remtMio  : 

•  fierteca,  Ub  2,  de  Clementi:i  -  Cefc  répiiasions 
sont  trop  fi:equente&,  et  «ont  ca»«e  de  plusieurs 
homicrdes.  et  de  In  fabrication  de  plusieurs  faux 
témoins  pour  ta  justification,  ou  faiu>  de.reprocbes 

*IleiniiiitmnReK.  Valenciennes,  an  182  Voyez: 
'  Remonirflr  Valenciennes,  an    i«l^  IRti.  eir 
r/esi  repreaentei  en  Justice  une  personne  qm*  l'on 
a  btesaée.  en  luy  Taisant  par  ire^  on  courroux  une 
playe  ouverte   •  l^orfique  tel  rvavre  termine  vie  pai 
mon  sansavoiî  ifttt  ainsi  rffmftntrr.,  selon  In  cou 
tumc;  et  m&'  le  doute  de  Ui  mon  d  icelny  n'est  mi- 
sur  tel  facteur,  soil  que  le  navn    irepàsse  par  l:i 
navrure ou  autrtvaccidenl.  est  repulf  pour  homicide 
ef  pour  ^^  doit  étrt  ^unj.  -   r~  IvCs  7'emontranoos 
se  font  |éii;-tro»<  manières  'expliquées  d;ins*  ii'.^ 
arl   1f?i,  m.  tiw.  Ig;»,  I8(..  et< 

(^rrROTBB  lio.niu  En  rancienne  (;oiitnme>  dt 
Hretayne  an".///  •■  Esl  dqre  rt°il;ittbiieni  vei   ind;- 

•  -cias.  -T^'*V   hemiu.i 

■  ■^llcnumo'-i^'^yei'  Ui  riôle  s«i  W/^ids'.'i 

^Tlciiiiihinr  El  jcciiu  que  t;i  (;onrî  doii  es^-rfrdn" 
.'qiu  il  ne, SI  doil  à  li  ^it^rdrc    se   il  n'.'i   prouve    «i 
r.oni  il  doil.  que  il  est, parent  don  iniirtn,  on   allai 
pliant  a  luydaucnuesdRsm'îinierftsdovani  (hnjséps  . 
.  ..que  se  ency  n'éloit.  chasr.iin  et  ehasnune  pornii  fnni 
apeajii  de  murlru.  laquelle  etiosi   ^*eroit  mouit  de> 
convenable,  et  mouli  de  meaiix  en  porniVl  on  l'aire 
■que  cbasciin  honii  qui  seroif  îrranl  et  Ion.  on  qui 
seroit  cbampton  afléctc.  pouroi!  \i?L\  ,m-'rcmnb\cr 
moult  de^Kuseli    •  t'Ansiset,.  cli  \tl 

*ll(nnuRnio.nt  oi  f>rir.vinAr,i.  lleanmaiioir , 
cliap.  Wi 

"itoniiinnionts  Nivern/ijs  .  chap  des  liefs  . 
an  r>K  i>nni  do«>  droits  de  mutation  '\nve/  Uroii 
de  {)nx%U  ei  Itequmi.  et  lîi  Noleiiin  le  nm'^Hli/ofh 

'Itomtic   Cdoiiwsi   m    (;Kn'i*Ai\    '"(Cousin   lasn    de 
irnrinnm    (J,' de  ,1    et  de  !'.  p   'i;V».y 

*Fu:i--  Itr^ndnhlof^  r:i  ji-hahl+s.  Rai,  art  'i.  l,e> 
»^itt'f>  rendtihtf^s  tlioient  ceux  que  le>  Vassaux  êioiëiit 
tenu- d(  livrer  ;i  le.^^r^  Sel;rlleu^•^  pour  s'en  *%firvn- 
'darl^  lput•^  ;ruerrfts  .l'ay  appj-is  du  Titre  suivant 
quc.cesliefsfurfiiii  nomme;  ;j/ra'>//'s.  non  seiilenioni 
,.4»arc«'  iwii  les  Vassaux  dévoient  jurei  qn  ils  les 
iivreroien:  quand  ils  en  seroient  requis  .  .  mais 
piie.ore  pa^ie  que.  le^  Vassaux  ne  tes  iivioient  ;i 
lcur^  Sei^rm^iirs  qnaprfis  (fUL  1er;'  Sejpneiiis  avoient 
taif  sermen:  de  le>  le.u;  rendn  ei  restituer  en  aussi 
bon  (Hai  on  itfc  avoieui  «i4r  livre;.  —  A  louç.  r.eii.\ 
OUI  verroni  les  présentes  i.eltres  Jean  Janitics  de 
■loi{rn\  Salut  Sachent  tous  q-ui  nou^  len(Vii>  el 
confessons  :;  teni;  pom  raison  di  l;i  Comli 
(lAuxerrt,  le  r.hasle  dei,  les  V  fpuiiahleex  tiirahlc 
en  fo\^ei  honima{re  di' noble  bommi  nntn  cher 
ame  Cousin  {;uillaiinu  de  Chalon  Comte  d'Auxern;. 
Pi  avOiUs  iitTi  i:  lin  rendre  ledit  Cbasieaii  :!  son 
besoui.  tr.ule^lms  que  nous' en  serons  reiiuu^dt  lir. 


au  point  et  en 
luy  aurons  t>ai 
DÙBte!  ou  te 
par  un  sien 
rendra  en  la 


ou  de  feob  Commandant  portant  ses  Lettres,  et  ledit 
4*ïiillatimé  nous  est  tenu  et  nous  a  promis  rendre 
iedU  Cbastel  ù  nous  ou  it  ceux  qui  de  nous  aurons 
cause  dedans  4(àiour8  que  sa  besou^ne  sera  escbevéè, 
l,  ou  en  aussi  bon  cAmme  nous 
t  quand  il  nous  requerra  ledit 
erii,  1/  mua  fera  faire xrrnÊnt. 
lier  en  s'ûme  que  il  la  nous, 
iere  que  il  ^l. dessus  desijrru;.  i:i 
eii  témoin  de  ce  nous  avons  mis  nôtre  Scel  a  ces 
présentes  i.«ttreslJonnéet  l'an  de.  ç^race  i297.  ai 
mois  de  Jan\fier 

Ihiorr  m  RBncla(|e  Ile  chacun  oiivraçre.  qui 
contient  le  droit  dé  sei^neuriaçre  au  Koy.  et  le 
hrassaçre  du  .Maître, de  la  MOnnoyc.  qui  luy  est 
accorde' par  l'Ordonnance  sur  chacun  marc      ^-^ 

*l.oeAfir   PAssï    Rencl4i(|e.    Ilans  ie  flecueil   des 
kftpésde  Ifastnchl.  chap  aM,  an  ii.  fVoyez  l-an   lii, 
et  Chxistin  SU!  I:i  Coutume  de  Malines.  tit  ti,  art.  1. 
/•  *Hr\Ti->    rREÉr-  i'aIi   Ro.ndHffrt    ]Àh?e.   chap.  f», 
art   Jo.  Sont  des  reiiXes  foncières,  on  réservées  lors 
de..l;j  tradittiHrei'de  l'aliénation  dn  fond,  :i  la  diffe- 
rence^Tte  celles  qui  sont  consiJLiaées-a-,fM4.x~il!ar?'ent. 
T)an>  Van.    H.   de  T'firdonnance   de   Pliilippe   Ho^- 
«l'Espajrne  sur  le  paiement  des  cens,  mulaçic  f>.v 
prend  poui  \u  ferme  ef-  bj  proUl  fl  un  héritage,  et 
pour-ia-  qu'il    produit   dr   fruits   on    de  «revenus 
/Voyez  M   dé>  Jauneaux  sui- l'art.  11,  dn  chap    2.^. 
lie  la  Co^iiunu' de  Cambray,   pa$re  43o.  ÂM.   Vovtfy 
cy-apn^s  /f^»7r  on  revenu rendai) le.        „ 
•  U«Mil.c  f.r>si\  ..  nrela^,  art  30(». 

*lli».iiU'  crNsiF.i.i.i    'Voyez  Uentt'  rendahlj  .) 

Honte  Fi>\f.iFni  Sens,  art  Itlt.  l'il  ;  Estampes 
an  ♦;:;  ;  ANixern  .  art  4:;. -îT.  18^— IWi  Monlar^is, 
chap  ti,  an  .TJ.  HT.  •%.  4'i;  chap.  1b,  art  "^b.  -21: 
cliap  \H.  art  1.  :iei  4  ;  firleans.  art  110,  118.  1±2. 
i.*v,. 'i<wi,  tib;/,  t27ti.  3ir.,  ;fiK.';»ib,  ;î.Vi;  codunois. 
chap  20,  art.  a  ;  Tours^ari  WH.^mriM^ei  ailleurs; 
Herrv.  lit  b,  art  2b,  til.  b,  art.  ti  ;  Camhrav.  tit.  4. 
an  «,  tit.  11.  an  4.0.  tit.  25.  art  12,  lo.  1b.  f"7 , 
Itar.  an  02.  r.."i  —  A  la  differeiice  de  la  rente  cons- 
liluée.  Montaryis.  chap  1,  art  33  La  renie  créée 
par  bail  on  tliîllattmi  d'héritages  esl  réputée  fon-. 
ctere.  Aussi  la  rente  foncière  peut  ôlre  sei^rneuriale 
et  feudale.  Crand  Perche,  art.  212,  213 

Heinle  IIebitaw.i;  lions,  chap,  12,  el  en  la  Somme 
rurale,  el  en  l'ancienne  Coutume  de  Itoiilenois. 
arl.Tr».  et  à  la  fin  ;  de  S  Paul  sous<  Artois,  an  7M  , 
^amur,  art  1b.  On  Uereditalc.  Amiens,  art.  2b.  k;{, 
I4b.  Ou .Hereditahlc  Mons,  chap.  12,  38,  ù  la* diffé- 
rence de  la  rente  qui  n'est  qu'à  vie. 

limite  IlERiTneai;  ou  Vj,a«;iebe.  Lille,  art.  (M.  6.'.,  de 
rancienne  ^  et  au  premier  titre  de  la  dernitre, 
an  24,  54,  et  an  titre  dés  biens  meubles,  art.  7  ; 
.Mons.  chap.  4t»;  Arloft,  art:  Î4b,  Ifib,  19b.  efen 
l'ancienne  Coutunu  rte  ce  Comté,  art.  ^i,  110,  l',lL 
<  m  quibus  sic  restituénduni  est.  <  Cambrav.  tit.  1, 
arL  %a8,  3b,  lit  11.  art  «,  lil  1b,  art  L  lit.  2r., 
an  1^  14  ,  S.  Orner  sous  Artois,  an  M,  74  ;  Valen- 
iieiines,  art  29,  'M.  38,4b,  5b,  5b,  bV,  fS,  C5,€7,  73, 
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la  Coutume  de  la  ville  d'Arràb, 


'et  ailleurs.  RI  eu 

''uoi,U'  llv,.oTn..:Am...  Lodunoi.,  «hap^K  arL  4. 

Clern>o,U,  ^rt  U  el^^^    ^,,  '"  'muribnu^e/et  1 
î  i    .     N  Vl  H     poulifenv   arhnrçs.  al),  hotmne 

;S'.;^"v;;;in...iunuat.ppolhatur,^^ 

'  ••  1  l    .'^   .;   t  »  1^1  ••'   S.iperlinaruis  .iom.un  sol, 

'  -^i  nlivu'nura  .i.n.rLl   :;,  .1.;  volms  conm. 

^        ^    M»  lorram  si?uil\caL   K.suiv  •  U-kv  ^.'^l.• 
;!  nlm^ïï^       vertinn;    o.t    -.fur.sr.oni^uUorun,  . 
"  ^n'I'";  ?mtin  l.b  ^N:UnraluinM,u.-sUouum... 
■        Il.M.ï^rHKAM^H'n    ,,NT„    jvronne.   an.  ;2'" 
•"\";,,HU.   osl   .iintM-eul.  .le   In   reule  cen.uoic. 

rVeùc  rèu-  e  e.>l  .linereui.  .le  la  reul.3  loucierc    | 
;  vëm..sSo  c>t  lu  P'MiMo.u  nej-eli<^f  on  ceu> 
;;;Ju'!'ui.U..u,elu.M>o.-su:-.ou1.erîl^em^^^ 

i^opitil'n^':;  pr>x  d'argent  èl  v;^laule    Bavouue. 
^'^,•\a^relpl.'ier..vco^^e^W.^u•^^^ 

nontàflir  «I   uuL-  mifc  rpudahle  .   et   de  queues 

-    nr"m .  -    e  u"    se    coustiluo.eu)   -aurtenuemen   . 

vire  -tïe  re   e  matière  csl-i^eu  enlenrtu.;  des  ;rens 

;  nV      ar   (M,  .remarque  ailleurs  qu'auctenne- 

•     n  é      I  -  .^uu'^  continuées  à  pnx  darprent . Jo.ftnl 

'    no,    rai-he^^ahle.  de   leur   nature     el  q,.ellé.^- 

riiflero.eul  des  foncières  qu  en  ce  «\'  f^»«? ''^"^^  f^f 
ritoM^nt  re^^P-rvées  ou  retenui's  sui^  les  ion  is  , 
foSn  .  riropr^U'  en  nvoii  ,H.>  transférée  ;  au  j.eu 
m^  es  cSuiées  à  pr^  d  argent  élo umU  imposées 
2  assi^néet.  par  les  propri^-l:nres  sur  leurs  tonds 


sans  translation  de  propriété  ;  d'où  l^  toncieroB 

Utuées  el  alignées,  cm««  <'?'^iS'"*f  «.  ï%Utvou 
l  ssertalion  «ur  le  tcnement,  chaM.  «^  «  J^î 
1  f  l'arli'cle  C7.  de  la  Coutume  de  Vroyes,  Vj"^- 
fu  Advercne  dan«  le  Bourbonnois  et  la  Marche, 
Svs?  ç'I  propSired'un  fond  aUodiaUe donnou 
i'SteronSerVcetle  rente  n^on  r^''^.^;^"^^,^ 
un  véritable  cehs  ,  emportoit  ^''O'I  .^„^  .f\E^^^ 
seigneurie,  et  de  lods  et  ^entisai^.prondn  bailleur^ 
parce  que  c'est  une    '«ax.me^.tabli^^ 

\  creiucier  donuoil  *on   argent  a  rente  H  >   p^* 
hst;ùc.îou.-fUiledebitei.rav^^^ 

;  et  simiUemeut  .le  faire  ^^^.'^"^ 'l^^\^'^"f /.oit  .le 

oii..  Mnw   reuda'l)le.   et  ii  emportoil  pas   arou  .u 

:  fl.recu  soigné;^         Le  débiteur  en  c.  cas  donnoU, 


eonnoissans.  des  bieps  à  son 


1  I 


•nn,^     mu  cMSoil  par  ce  moyen  d  iMfe  aliooiai ,  ei 
.";  h        .1    m>lc%uoynueV,.nsmn^c  ^^^ 

>  .^^'^  nr)\'  iVir"-ent    emporloil  droit  de  lon^  .  i 

mnc'e;e.^.;a  prcm.ero  imposée  su  ^.e_fo,,,,^l,.. 

Sm.n   0^;  ru  m  .hreclc  So^n.unc  s'il  nappoil 
m,  ZVa.rc!:  e.  par  «ns,  qn,  ac,,|,  jerl  cens  o    re„ 
-,1V  nu  lu>rita"-e  qu  tle  et   allodial,  U  acquien   m 

>U1     un   .m.r  lia»,»-    m"*"'      .  ,      ,      j;-p/»ip    np    SOI 

in-Pf-i."  SiM'^ueurie.  pose  que  de  la  rtirecie  nt   »  ». 


Coutume,,   que  peu 
au.iour.i'huy,    quoy 


«rens    entendent    encoie 

t,„„v    nnils    leur    paroiasenl    saii> 

diriieuU."   -  "  Uuan.l  le  propriétaire  d'un  ^er.lapv 

rte  quelle  l:,  direcli  esf  réputée  a>'enée  «n  cous 

dauumt   qu  on    peut    egaier    e  ''*"3^L^.^,  ,vu 
rpnd"l'  e    que  la  ConlumE  pane  au  <^P«^i-, '^; 
[^Sfi8  et  «nit-  les  autres.  Goutuni^ppelle 
m,ÏÏ.*1^i^  q»  ne  produit  aucune  c«)nuno^dc.  n 
proiliî^.r  la  mutation  de  main, (fue  la  seule  pre> 
talion  imposée, 


mmiiiiiaiipiiHii 


■pm 


•  •  »«  -«% 
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H.  Guy  Coquille  Auteur  habile,  qui  étoit  non 
gèulemenl  tred-vensé  dans  le  Droit  Romain  et  dans 
la  Pratique,  mais  qui  sçavoit  encore  en  perfection 
lesanttquilez  et  lesorii^inesde  ndtreJDroit  François, 
remarque  aurVarltclel,  du  titre5,  delà  Coutume  du 
Nivernois,  que  dans  celte  Province  les  bordclajp:es, 

3ui  aonl  des  espèces  de  rentes  qui  emportent  droit  de 
irecle  Seigneurie,  se  consliluoienl  anciennement 
presque  de  la  môme  manière.  •  Par  la  rechorcho, 
diiil,'  des  anciens  prolocotles  des  Notaires.  3t 
trouve  que  la  pluspart  des  créations  de  bordeta{res 
commeni;oient  par  deniers  ,  et  ù  raison  du  12- 
denier,  et  aucuns  à  plus  vil  prix,  et  cela  se  pra- 
lu|uoil  en  cette  sorte:  Le  propriétaire  vendoil  son 
berilajje  à  vil  prix,  et  au  mênie  instant  le  neprenoil 
îi  bordelaçfc,  a  raison  du  dixième,  douzième,  ou 
(juinziémp  denier  du  prix  de  l'acbal,  qui  est  contrat 
de  vrave  constitution  de  rente  à  prix  d'ar;rent.  . 
{Soyey.Arffent  rachettc  et  moxlc-mainîi  lu  letlre  A. 
—  Nos  rois  ayant  depuis  statué  par  leurs  Ordon- 
nances (ju'ii  l'avenir  les  rentes  constituées  ù  prix 
d'arçrenl  setoicnl  toujours  raclietables;  on  inséra 
ces  dispositions  dans  toutes  nos  Coutuines.  Celle  du 
Bourbon n<Ms  clans  l'artiolc  -ilK,  c\cepl;t  néanmoins 
de  cette  re;:le  ;renerale  le»  rentes  constituées  à 
prit  d'argent  emportant  directe  Sei<jne.uric,  (|ii'.elle 
voulut  être  non  raclietables  comme  auparavant  ;  Il*s 
refrardant  comme  des  cens  acquis  jiour  de  l'arîrenl-. 
u  Rente  constituée  à  prix  d'arjrent  non  portant 
directe,  pour  quelque  prix  ou  somme  (lue  ce  soil. 
est  racbelablo  pour  ledit  prix,  quelque  contrat  ou 
renonciation  (in'on  puisse  faire  au  contraire.  •  A 
quov  est  conforme  !'ai*cle  .Wi,  (lui  décide  (jike  la 
.  première  rente  constituée  sur  aucun  lierilaîre 
allodial  sappelU'  rente  foncière,  et  emporte  droit 

.de  dire<;le  Seiîjneurie  et  de  lods  et  ventes.  •  —  11 
est  indubitable,  après  ce.  qu'on  vient  d'observer, 
(|uc  l;i  rente  constituée  dans  ce  dernier  article,  est 
aiU;mt  et  mèuH'  plus,la  constituée  IV  prix  d'.ir{;ent 
que  la  foncière,  de  sorte  (pi'il  y  a  lieu  de  s'étonne:' 
(|uedii  Molin  ait  mis  pour  apostille  sur  cet  article 
nu  mot  Constituée.  "  lntelli?e  non  per  emptioneqi 
•  sub  pecunia,  sed  per  concossionem  fuiuli,  aliàs 
.  cousuietudo  esset  valde  stulla  et  iueptn.  "  —  Mais 

'  quoy  que  du  Molin  n'ait  pas'bien  criliquccel  article, 
son  avis  néanmoins,  parce  qu'il  étoit  coulormo  aux 
nouveaux  principe^  des  rentes,  a  prévalu  à  la  Cou- 
tume même,  ne  sorte  qu'aujnurd'buy  tonte  rente 
constituée  à  p1"ix  d'argent  étant  racbetabic  sans 
aucuntujjstinclion  ;  on  ne  peut  plus  constituer  a 
prix  d'H^enl  des  cens  ou  rentes  non  TacbeKible^ 
qui  emportent  directe  Seigneurie,  et  droit  de  lods 
et  ventes.  Ce  qui  n'empêche-  pas  (|ue  les  rentts 
Seigneuriales  quionl  été  anciennement  ainsi  cons- 
tituées ne  soient  bonnes,  et  ne  doivent  toujours 
être  payées.  (Voyez  Jlentcs  eonstituées,  ensaisinées 
et  inféodées.)  .  ' 

Rento  nEQiTEUAni.i;.  Comme  toutes  rentes  sont 
telles,  s'il  n'est  dit  du  Cjàntraire,  et  les  faut  demander 
sur  tes  lieux.  ' 

JRente  ROTURiERt  Laon,  art.  tçf3;  Cbanni,  art.  97  ; 


Tours,  art.  94,  à  la  différence  des  rentes  inféodées 
Tours,  art.  114  ;  Lodunois,  cbap.  8,  art.  8  et  9.  Le 
Seigneur  peut  par  puissance  de  flef  prendre  ses 
rentes  roturières  si  elles  sont  acquises  en  son  flef. 
(Voyez  le  mot  Uoturïer.)  Aussi  plusieurs  ont  des 
rentes  en  fief'assignées  sur  le  domaine  du  Roy,  au 
lieu  des  fieEs  qui  ont  été  unis  au  domaine. 

Rente  sfxiie.  Au  second  livres  des  Tenures, 
cbap.  12,  et  au  livre  3,  cbap.  4,  ù  la  différence  de 
celuy  qui  doit  rente  et  service  ou  autre  cbairge  ù 
son  Seigneur. 

Rente  yiasere.  A  la  différence  de  celle  qui  est 
perpétuelle  et  beritierc  ,  au  second  volume  de 
Mopstrelel,  en  la  Cbroni(iue  de  l'an  1  i.'î7  ;  Cambrav. 
lil.  4,  art.  8,  lit.  Il,  art.  H,  til  'Ki,  art.  1,  tit.  2.'., 
art.  10,  17,  et  en  la  Somme  rurale  traitant  des  liefs. 
Auquel  livre  aussi  'ce  mol  Kentier  signilie  celuy 
(qui  doit  la  rente  :  et  les  terres  cbar»ées  de  renies 
s'appelles  Renteuges. 

Rente  volagf.    Sens,   art.  31),  120,  H\A.   Et  en 
l'inscription  de  l'art.  r»7  et  suivans  de  la  Coutume 
deCbaumont;  A'Uxerrei  art.  42,  43,   IKi,  18,'..  Ou. 
volante:  En  l'Edit  du  Roy  Loiiis  Xil.  de  l'an   l."»li>, 
art;  71  ;  deCbarlesIX,  de  l'an  J.'tG.'i.  et  en  ta  Coutume 
de  niois.  art.  1Ô7,  270,  27.->  ;  de  Hourdclois.  art.  lOit; 
de  Ca-mbray,  lit.  11,  arl.  H  ;  de  Rar.art-.  .■>!».  —  Oui 
est  constituée  à  prix  d'aigent,  (|u'()n  appelle  Uente 
volant,  et  Courant.  Sens,  art.  122.   •  (iiue  pecunia 
•'  qiKi'Pitur,  et  est  veluli  species fuMions  (|uaulain.  • 
El  s'appelle  Hente  constituée  a  prix  d  arpent.  Tours.  ' 
arl.  123.  124  ;  Rerry,  lil. T..  :irl.  3.  tiL  (i,-art  .K,  2i, 
33,  lil.  8,  arl.  2."),  et  est  dite  raeUaplmrle.  Rerrv, 
lit.  «i,  arl.  2i,  33,  til.  H,  art.  2.".  et  ailleurs.   .  Ilic 
-  .iinnuus  i-edilus  pecunur  probaliu  .lustiniano  in 
«  No.  160,  el  Pontilicibus  m   t.il.  de  eniplioue  et 
«  yend.  inter  extravagantes  communes  ;  cl  consti- 
"  tutionibus  Repiis  >  ;i  raison  d'un  pour  douze,  (pu* 
est  tiuitet  un  tiers  pour  cent:  et  en  quel(|ues  ,>ieux 
la  rente  au  denier  dix  est  tolérée.'  "  Née  est  de  lioc 
■  reditu  annuo  accipienda  1.  2Cod.  dedebit  civil. 
"Voyez  Uente  Ucndablè,  Uenîes  ensaisinées.) 

'Hontes  a  l'appreci.  Rretagne,  arl.  2r.7  Ce  sont 
rentes  de  grains,  payables  par  deniers  seulement  à 
cerlain  jour,  rte«|ueltes .l'appréciation  se  fait  .selon 
les  trois  marcbez  precedens  le  jour  auiiiiel  l'apiinci 
se  doit  el  est  accoutumé  détre  fait. 

licntes     ARTUKRK  -  FONCIF.nr.S      r.T      <lll  -  FOSciEBi;-. 

Orléans,  til.  122.  A  la  dinerencc  de  la  première  et 
pliisancienne  rente  foncière  "\ .  Itentv  Sur  foncière, 
a  la  lettre  S., 

•Rentes  ou  croix  de  Cen>.  Céloient  dcssj/Trru.s, 
des  rentes  foncières,  ou  des  renies  constituées  non 
raclietables,  quj  ne  differoienl  ancieiinemeiit  pres- 
(|U  en  rien  des  foncières.  Hrodeau  sur  le  titre  des 
(^îusives  page  530,  nombre'2^V  a  élé  d'avis  que  la 
eroia:  de  cens,  car  c'est  ainsi  qu'il  l'appelle,  n'éioit 
autre  chose  que  le  cens  mème.'Ciui  lù|  ainsi-  nornmi;, 
parce  qu'av^int  le  Uoy  Uenry  11,  ioiile  la  petite 
monndyé  d'oboles,  imailles  el  "deniers  ([Ui  servoit  à 
pavei' le  cens,  étoit- marquée  la  croi.e   -  Urodeau 
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SCSI  ironin'.'.  et  il  n'en  f:u.l  pas  d'anlres  preirvtM> 
nuH'nnlonniii.n'  de  Pl.ilippcs  le  IJel,  do  1  an  lîMXl 

P-iris  „;ii  est  Mil. heîrislrernii?e  vieil  du  Chasieiei. 
,1    n  I    ..   IMHl.ppus  nei  çrrat.a  iTai.corum  1  ex, 

,,„o,l  cu.n  cives  "'>^l'\*'''^''^''^^^,^  \'^'^^?^^^^^^^^^ 

,rrmr-//^Mv;i.s////mvc!r/</(/"spossenlaâMSnare 
.  !  10 mo'  CM  r..^e..sionc>  elc.  ^  U  n'y  a  personne 
"  ■'"  "  '         rcncnta   ccnsmim  dans  celle 

d 


(111  ///(' 


;';;.:i, ';;;.';;■'  :;;ni'ïe<  m»/..   ou-a,wmentatms  de 

,    ,-.  r,Milr^  l■^i>o^.v^  sur  les  maisons    Ln 

;,:;'  al  1      piaule  ,.,.cdumùmeUe?.slrç. 

'    ^..         :  A  l.vus  ,-(n.x  qui  c(^  presemes  UUre^ 

''„„     iiu.u,-  .K.  Cousy,  carde  de  la  Prevosr 

,,    .■,1,11     s,.;,voir   raisons,   qnc    pardevani 

■|:,  (.HIr  .M;M:irv  d(' la  l'riVM:iercs  Nolaires 

,,,!,,,„,  ,„-,iir  Sire. le  Hoy  an  (.liaslelct 
,<  Mu>l-  Muaiil  n^s  clioser.  «lui  s  ensuiveni. 


;'i' 


;i! 


> 


(ir  !';u'i->.  ; 


,v   ..VI    cl-1  nnn^  lapporler.  nous  avons  (■ominis 
,,;,niactlnM.  de  mu!  noslrc  i-^-oir  en  ^^^^^^.;'l^}^- ■ 
;,l,|Mv  plouuMr  ou  ce  cas  et  ci.  -reiïriicur  1  l  .on- 
.i,.,,,,.,,!  ,.i,iM:^.lehaii  lîuunlau^.  el  Kmmchnc  ^.l 
ti^'i'iMulipi"-'  r.oiHieciii  l'.iv.nvcui^  U'' 
l.ouiif  vcrili'  culs  avoir  vendu 
\'\-\yr  lie  lillc  de  feu  Nicohis  de 
I',ii.i.  et  ;>  Si;-  liinrs.  SDixautc 
,m!>    onze  der.iers  pin-isis.  di' 
;/  ,  ,y-.^:  ils  nvoieiU  de  proni-c 
nmu'liuc  cliascun  an.  <'>  Hfux 
a;u^'^  nominey.  et  dcvi-ex  en 
■>;'a^^;!Voil■  pi\;niierem'enl  sur 
,•■.,'.  de  la  Terre  en  la  ceii-ivc 
i\  snU  parlsis  elc.    ■■  On 


cl- 
1.1 

IcrfllUC.    tilll'   1 

l'in-,  ytliTUiau-  (Mi 
;    h,:,;   lu-'  ;i  .leairi' 

IVîi'A  .    Il   lUIV'l'"!^'-'   ''' 

,::ialiv  l:vre>  ii'. 'i'. 
i'rnLl'  '/.'  I  ''"■'^  '"'  '■'' 
licrila^e  de  laihtc  l 
ri  .uv  ie>  licuv  !■ 
,  jlir*  hiauicru.  —  i 

:,.   ;i,,ll>,OU   Ml'.^SHi.' 
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,ri'^  Il 


-Sl^MU.'C^   tui 


U'> 


,  Clei 
élOiCii 
imposées  sur  il'' 
les  créanciers  oi 
es   Sei 
l 
111 
et 


!!sai>iuc7,   par  les   sei 
\'Uw\>  ('(iai'2:ez  ('-loieu 
celle 


il  !;,ûeni  :uil■li.i^  ce>  iiicces  entières. 

.,,.„„,..  ^.el,  !..  art.  -Tr.  ;  ■  N  aloi>,  art.  IS.», 
,.H.iii,art,  i'.CelC,!.  l.e^  ;v)i/<'.s  cnmisnwcs 
celles  qui   r'l'<ii'ul 
fonds  eu   roUii'L.  e!  diesquo 
propruUanxv  av-i.'M!  v[r  va 
"iieiirs  ce.nsiii  Ib.         ,  .       .  , 

Venu-.    -'lA'>   renies  //t/co'/.vs  eloieiil  celle^ 
iMiiieut   a—i'Miéo   ou    iiupost'es   sur   de^    nets 
.lrsuuelie^>Hiix  qui  cumcuI  propriétaires  on  crean- 
;  '  avoieA'l.  '  rece.us  en  foy  par  les  se.îrne.jr. 
•trodaux.  de  .ilu  le>  l.cfs  cliai-e/.  le  evoienl.  -     «u 
^léja  rediar>?ue  qu  anc.cunen.ent  le>  '"f ''  |;f  /;^"- 
,„„ee.  a  i.nx  .rar-enl  élruenl  non  rachelahles,  .  t 
,„„uue  elle>  devuienl  toujours  4''%'''/^!îSnn' 
n.iposees  sur  de>  fonds  certains  ;  des  rond^  eei  •  i  > 
m    en.elo.enl  cliar;:ez,  eloienl  pluk  ou  '^^oms  d  n.- 
n  ,ex  de  valeur,  s.lon  les  .lineienls  prix  des  renies. 
ëVorlc  .MMiii  fonds  libre  qui  vdloil,  par  exemple, 
enle  mile  livres,  ne  valoil  plus  ,el  ne  pouvoi 
■   las  élre  vendu  que  qn.n/e  mille  livres,    orsqn  . 
se  ironvoil  charge  d  une  renie  non  raclielable  de 
qu.ZMnillelur^sclepr.ncMpal.-Surcelonden.en. 

■    un  eonslderoil  anciennctwnU  celuy  qui  avoil  auiuis 


une  rente  sur  un  Aef,  corilme  s'il  avoi    acqu»  une 
partie  du  fléf  môme  ;  et  celui  qui  avoit  acquis  une 
rente  sur  un  héritage  en  censive   comme  s  U  en 
avoil  acquis  une  partie;  et  par  cette  "«son  celuy 
nui  avoi  acquis  une  renie  sur  nn  fief,  en  faisoit  foy . 
et  hommage  au  Seigneur  du  fief;  el  celuy  qui  avoit  | 
acquit  une  rente  sur  un  héritage  en  ccns.ve    en 
,,î2noil  la  saisine  du  Seigneur  ,  ce  qui  rendoil 
iacqnlsilion  des   rentes    S|    solennelle  ,qu  elles 
neliient  plus  purgées  par  les  ^ecre  s   _Des  Mares 
décision  '221     «    Quand  aucune  hypothèque  sur     , 
aucun  héritage  pour  cause  d'aucune  rente  amiuelle 
el  perpétuelle  ù  luy  vendue,  el  de  laquelle      es 
en  rov    hommage  ou  souffrance,  q^^hd  \en^,^;  f  » 
en  fiL^  on  en  possession  on  saisine  qi/and  teiut  est 
en  censive  elt  criée  et  subhastée  v/idae  solenne  - 
lenicnl  ou  par  décret,  par  ce  ne  luf  est  po'ntja 
imjudicr  quant  à  sa  reiite,  comblai  qu  autrement 
Lroil,  s'il  néloil  en  foy  el  hom  m  ade  ou  souffrance 
se  ce  éloiiné,  ou  saisine  el  ftosseskion  se  ce  étoi 
en  censive.. .  -  La  rente  constituéb  î.  prix  d  argent 
e  a-si''nee  sur  nn  fief,  de  la.iuellf  racquereur  ou 
le  crea^icier  éloil  entré  en  foy,  éjo.L  donc  encore 
uuo  fois  nnc^rcntc  infeodcc,  elcele  (jui  eloil  assi- 
-Tuee  sur  u'n  héritage  en  rolnre  de  la(iuelle  1  acqué- 
reur ou  le  créancier  avoil  pris  la  saisine  du  Seigneur 
éloil   une   rnitc    cnmishu'C.   Lc\i^   pose  ,    U    ta 
reuianiuer    -lue  su.vanl    les    pnhçipcs  du    Iho 
Iran  ois.  ceiuv  ([ui  avoil  acliele  un    lef,  n  en 
I  ;u'n„eroit  la  saisine  ou  la  {lossession  civile  (|ue  par 
la  roeption-eii  fov  ou  finfeodalion,  ou  par  1  eusai- 
I  suuMuenl  du  Se,;,'neur.  si  n.eritagr  acquis  e  o 
t  cciisuel  ;   car    rnsnif^iner  n'esl    autre  chose    que 
'  irausierer  la  possession  civile:  et  comme  les  rentes 
'  f  nsoient  pamie  des  fonds  sur  lesquels  elles  eloient 
I  „iiiM)see>.  celuv  (lui  avoit  acl.clé  une  rente  sur  nn 
I  r,,u,U   ueii  acqueiu)il  aussi  la  possession  civile  que 
'  na    rensaisinement  ou  ^'inftiodalion  du  Seigneur. 
'  l-e  .lui  donna   lieu  (i   un  droit  sin-nlier;  car  la, 
Muesiion   sétanl   i.resentée  de  sçavoir    le(|uel   de 
iluisieurs  acquéreurs  de  renies  sur  un  même  fond> 
vM-oit  préfère,  on/décida  sans  raison,  en  rejeltant 
le  droit  des  .livpofheques,  que  ce  seroit  celuy  qui 
auroilj.ris  1« 'prdmier  la  possession  de  sa  rente. 
.„r  le  principe  de -droit,   que  quand   une  mônic 
el.ose  aélé  acquise) par  plusieurs  personnes,  celuy 
.lui  en  a  eu  le  premier  la  possession  est  préféré  aux 
autres   «  Le-,  (hioliens  15  Cod.  dellei  vindicatione.  » 
La  Coutume  de  Clermont.  arl.  (il.  <•  Toutes  rentes 
constituées  non  cnsaisinéesou  inféodées  errtnatiere 
,1e  criée  ou  déconlilure  sont  réputées  dettes  poui 
une  fuis,  cl  nv  a  priorité  ny  Posleriorilé    ains 
vieunenl  à  conlribulionavec  les  autres  de  sembla- 
ble nature,  au  marc  la  livre,  ainsi  que  de  raison  ; 
.msemble   les    arrérages  qui  en  sont    dûs  jel«i 
rordonnance.  •  Les  renies  n'étant  plus  aujourQhuy 
réelles,  ni  des  charges  qui  diminuent  fi  perpetmit 
les  fonds  parce  iiuelles  son l  rachelahles,  ces  inft  - 
.lalions  el  ces  ensaisinemens  de  renies  ne  peuvtiu 
plus  (Hre  luatiquez  raisonnablement;  ce  qu  on  a 
monfrc*plus  au  Ion?  dans  4a  Dissertation  sur  le 
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Tencnient.  (Voyez  fiantiitement,  fenemep  et  la 
Note  sur  Rente  et  revenu  vendable. ) 

'Rentes  em  fbesahgks.  Ces  mojis  sonl  expliqaez 
dans  l'extraict  suivant,  d'une  information  de  lu 
terre  et  Seigneurie  de  la  Londe,  qui  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  Rousseau  Auditeur  des  Comptes  : 

•  Dirent  et  rapportèrent  les  dessus  nommez,  que  à 
ladite  Seigneurie  appartient  et  sont  deuiis  deux 
fresanges  ou  cinq  sols  tournois  pour  chacune 
fresange,  quand  il  y  a  pasnage  en  ladite  foresl,  et 
ne  virent  oncques  fresenges  payer  en  espèces  ; 
mais  ont  ouy  dire  et  tenir  aux  anciens  que  une 
fresangc  est  un  pourcel  farcy,  et  que  de  tout  temps, 
ceux  qui  les  doivent  ont  le  choix  de  les  payer  en , 
espèces  ou  ledit  argent  jBtc.  »  L'information  ilonl 
on  a  pris  cet  cxlràil  est  ap  volume  19,  des  Prisées 
et  inforniations  faites  dil  temps  des  Anglois,  fol.  xi, 
verso,  qui  est  au  depoal  des  Terriers  ii  la  Chambre 
des  Cçmptes  de  Paris.'  (Voyez  à  la  lettre  F. 

Rentes  A  iiEniTAiiE.  0uii8ontt](euës  sur  le  domaine 
du  Hoy,  au-lieii  des  héritages  censuels  ou  roturiers 
qui  ont  été  retire/  et  unis  au  domaine. 

Rentes.  Toi.ERAfiLKs.  Au  Stylç  du  pays  dé  Nor- 
mandie, et  en  une  Ordonnance  de  l'Echiquier  de 
l'an  I4()2.  et  de  l'an  1501,  qui  sonl  anciennes  et  non 
sujettes  ù  raq Mit,  tellement  qu'on  est  sujet  de  les 
porter  et  endurer. 

Rentes  viagères.  Hainaul,  chap.  08  ;  Amiens, 
art.  140,  et  en  l'ancienne  Coutume  de  Hpulcnois, 
an.  75.  ''V.  Henle  viagère.) 

Heiutages  Renteux.  Es  Coutumes  locales  sous 
la  Chiitellenie  de  Lille  en  Filandres.  Oui  doiveni 
rentes. 

Rentier.  Auxerre,  art..  180.  h87,  lîM,  19:.. 
auquel  article  180,  il  faut  lire  Perception  des  fruits. 
Berry,  lit.  1»,  act.  44.  lit.  42,  art. .fi.  —  C'est  celuy 
auquel  la  rente  appartient,  ou  celuy  qui  doit  la 
rente.  Mais  en  la  Coutume  de  Bretagne,  arl.  7i.  77. 
78,  ce  mot  signilie  le  rôle  et  papier  terrier  du 
Seigneur  qui  a  rentes,  droits  et  devoirs  sur  ses 
hommes. 

*Rou,E  Rentier.  (*Byez  Hollc.) 

Renyoy,  Renvoyer.  Anjou,  art»  (m,  0(1,  71, 
75-,  77;  Le  Maine,  art.  75  et  suivans.  Qy^and  il  esl 
traité  de  la  compétence  des  Jurisdiclions:  Anjou, 
art.  406;  Illois,  art.  22;  Bourhonnois,  arl.  11,  i'2 
et  ailleurs.  Auvergne,  chap.  7  ;  La  Marche,  cliap.  3  ,•' 
Angoumois,  art.  'à'ï,  33,  30;  Amiens,  art.  230,  23.'», 
230,  et  en  l'Edit  du  Uoy  Louis  XII,  de  l'an  I5I2, 
art.  53;' du  Hoy  Charles  IX,  de  l'an  1503,  art.  18, 1!)  ; 
de  Henry  II,  de  l'an  1550,  arl.  10;  de  Charles  IX, 
de  l'an  1560,  art.  35  ;  Berry,  tit.  9,.art.  12.  —  (Juand 
up  Juge  renvoyé  en  autre  Cour  et  Jurisdiction  la 
cause  qui  avoit  été  assignée  ou  instituée  pardevant 
luy,  ou  l'accusé  pardevant  le  Juge  de  son  domicile, 
où  du  lieu  du  délit;  ou  qu'un  Commissaire  renvove 
les^arties  pardevant  celuy  .qui'l'a  commis.  •  Ut 

•  interdum  à  Prietore  reus  remittêhatur  ad  Pr.rfec- 

•  tum  urbis,  1.  1,  §  ult.  D.  de  suspeclis  tutor.  et 


«  libro  primo  inslilutionum  eodem  lit.  Interdum 
«  eliam  deserlorem  auditum  ad  suiAta  ducem  cum 
«  elogio  braises  inrllebut,  1.  3,  1).  de  re  militari; 
«  vide  L  6,  7,  11,  D.  de  custodia  reorum  ;  1.  si  cui, 
•,S  ult.  D.  de  accusatio.  1.  1  Cod.  de  exhibendis 

•  reis  Novel.  68  Justin.  De  foro  competenti  agitur 

•  liD.  3  Codicisà  tit.  13  usque  ad  27;  Et  de  juré 
-  revocandi  domtim  vel  for u in  in  I.  2,  5,  7,  dig.  de 
«  judiciis,  l.  nec  non,  par.  si  cum.  dig.  ex  qiiibus 
«  caus.  majores  et  passim.  »  Ces  renvois  çnl  elé 
rèceus  afin  que  les  Juges  n'entreprennent  l'un  sur 
l'autre  contre  leur^ouvoir  et  jurisdiction,  et  au 
préjudice  d'autre  jurisdiction  :   .  ut  olim  Tribuni 

•  prohibiti  suntjus  Prœtorum  et  Consulum  pruiri- 
«  père',  au t  vocare  ex  Italia  cum  quibus  lege  a{:i 

•  posset:  .Tacilus  lib.  13  Annalium.  Inconipetens 
<■  autem  et  incongruus  Magislratus  vel  judex  is  est, 
«,  cujus  Jurisdictioni  vel  notioni  reus  sujeclus  non 

«    est,   ovx  TTQoaciOQOf,  ovX  aô  itoâtot  ittxaaTr]ç.   »   FA   faul 

noter  que  le  Juge  infericuV,  ou  égal  ne  doit  pas  us(m- 
de  ce  mot  Henvoy,  nyjjenvoyef  les  parties  pardevaql 
son  supérieur  ;  mais  doit  ordonner  que  les  parties 
se  pourvoiront:  Co.mme  aussi  aunms  veulent  dire 
llendreou  délaisser  le  Prctrc  h  son  LvtNiue,  et  non  \ 
pas  Henvoyer,  dautant  que  le  prèlrc  n'est  pas  dt; 
la  Jurisdiction    séculière.    «    Heus    aulem    diului' 

•  domiim  vel  forum  revocare,   r'Uioiie  domicilii. 

•  militia;,  difjnitatis,  aut  sacerdolii.  »  , 

•Ropairer.  Heparare.  C'est  se  relii'er  en  un 
lieu,  y 'demeurer.  Beaumanoir,  chap.  30,  \>.  l!«r., 
Iip:ne  20.  .'  pierre  proposa  contre  Jehan  (|jie  j!  étoit 
venus  en  le  méson  dou  Mit  Jean  (^omnie /liiez  son 
lioste  où  il  avoit  repaire,  et  est*'  autrefois  etc.  • 
Voyez  page  101,  ligne  14,  chap.  30.) 

'Reparutions  viAornLs.  Paris,  arl.  202,  sonl 
loules  réparations  d'entretenemoiil  hors  les  quatre 
?ros  murs,  les  poutres,  les  couvertures  entières 
cl  les  voûtes.  '  ■    * 

■  "Repas.  Mimgerium.  Dans  des  Palcnles  de  l'an 
1283;sur  un  échange  entre  Thibaiid  Kvèijue  de  I>ol, 
et  Simon  de  Clermont  Seigneur  de  Nesle.  Le  Roy 
quitte  8,  «  libras  reditus  pro  uno  mengerio.  • 
;*M.  Galland.) 

'Répétition  d»  BErnAiT.  Anjou,  art.  3i>8,  31»!»  ; 
Maine,  art.  408  ;  Touraine,  art.  171  ;  Lodunois .  ^ 
i;liap.  15,  art.  14.  Dans  ces  Coutumes  le  plus  proche 
parent  du  côté  et  ligne  du  vendeur  peut  retirer  par 
retrait  lignager,  la  chose  vendue  h  un  autre  parent 
du  côté, et  ligne, 'si  le  pareni  qui  a  acquis  est  dans 
un  degré  de 'parenté  plus  éloigné.  (Voyez  I  art.  3!tr» 
clc  la  Coutume  d'Anjpu',  le  309  de  celle  du  Maine,  le 
103et  Kii  de. celle  de  Touraine.  et  le  chap.  15,  art.  7 
eL8  de  celle  du  Lodun«is).  Mats  si  le  pareni  le  plus 
proche "tiuî  a  usé  du  retrait  vend  ensuite  la  cliost 
retirée  à  un  étranger,  le  parent  le  plus  éloigné  sur 
qui  te  retrait  a  été  exc'rcé,  en  a  la  rcpctition,  et  |>eul 
retirer  la  chose  vendue,  non  sur  lé  pfed  du  secoiid, 
coritrat,  mais  sur  le  pied  d^u  premier.  Ce  qui  a  été 
introduit  avec  justice  pour  prévenir  les  fraudes  dfs 
lign^gers,  qui  ne  rétirent  pas  pour  conserver  les 
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.\ml.i:mcn^i>f\iuUwiuo'li; 


;ni'tal'is  sua'  pr^vilepio 


r'r'rlu^l'''"'.   "'  ?H7    T  .c  aU.s  u.ler  Curalun. 
•'•"■'"''"'""   f-^      1    ;^s  c    •    us  illain  decimam 


,    ,|li;r     (Iclu-'jlH 

.      I.  •   v'.i.  11  .  latcl)rn\   nans   le   pelil 
•Hepost.    '  '  ",^      ;  ,,  r   I  ,  1  .   dans  s..n  Livre 

^'r''  "V";ù'ne"         '-"''■ '^^'  ^'•""»""'-  ','■•■ 
,,lai>e>t  <■^ll'"lt^.     t    /^  r.,„nenne  Iradiictinn  des 

l.eLT(;tile>.  *'' l''^^\XJuà(^    suivanl  la  re.inaniue  de 

'  ■  \v'^,[:'1;;''Tl'K::;;;.'";'."^|;-  so„  uoss.i,-e  su,- 

,  "'l'"!'."  ,,",,..      ni    IH  Ce-il  le  lecvei  i^r 

;"^;"  '';i:;;;,;;  ■"  ■  V  o  «.  >i"iiie  su,-  ion.  :.:.,  o.. 

',;,  ",;;.:neP:r' ■rco„luî„o  .U.  'Nne,-«o,s,  eu-y-apre. 

un  deurr  pli.s  i;'^;^»';  l^'/Z^fS-nc  collatérale  elle  a 
o.lele  ave.  -'  -'Ol'-f^  "",';  ^  m  es  .  ù"   'a  Imctlenl  à 

Coilferemede^ii  l'incau.)- 

•u    TruM.>  i.K  Uopresentallon.  La  Marche, 

.,,1  ')«K  -HM    Hoiirbouiiois,  arl.  J(>o,  300.  ,Lesi  en 

•  i:,Ve"'élue,.le    selon  ^^^^^^^^^ 

„evc..x  sueeeçle  11  •>  leu^  a  énlin  rejeUé  universelle- 


S»  tant^u'il  y  a  roàle  ou  descendant  de  mâle 
^cSde  son  chef  elle  nesl  plus  dans  les  lermes  . 

le  moj  W/we.}    ,  .    o-.    i  « 

♦nillirUe  i)F  FiKF.  Nivernoisr  chap.  4,  an.  i^a 

1;'  HP  rr^r  se  fait  lorsque  rhcriUer  du  vassal 

Sha  PO  Isfon  du  Uef  donlil  herile,  des  teams 

lu  S^fci  Mieur  ?n  luv  faisant  foy  el  hommage,  et  luy 

l^v^Vi'l  ses  d.o"ls  Anciennement  les  Oefs  relour- 

Si^a  aux  Se,,neurspar  ^e  decez  de^^ass^x  e    , 

nf  ai  oeuê  aS  hîs  de  reprise  ceux    qui    ne 
^  UilEnU.  "de  vfaJe  concessim.   -aB  q.u  ayan 
'?li:.  ori-inair«inenl  des  aïeux, ^irt^c  cédez  par  es 

nromeares  à 'des    Seigneurs,    ;^repris  deux 

Susii-Tùl  pour  élre  tenus  à  ((fy  et  hommage. 
Uein-ise  k.t  iu-.tuaite.  Valenciennes     art.    .M). 

ncprXun'Ct  lietraire,  art.  91 .  Aoyez  Retraite) 

nrela'ire      art.  301.   Ileprobare  ,   imprubare  ,   le 
debnure  el  contredire. 
Jloproclicr  les  ":Mm.s.   Ilainiut      chap    G^ 

nÏÏlérr  -  Suntexceplionestestium,  napaypa^a., 
'  ,  «ia^  lusiniano  in  No.  90  et  Eustath.o  :  qua' 
•  ;S  inS?è U  ï)isputaliones:  At  super  d.ct.s 
"    .  .T.  m  uub  S-  disputare  in  capite  15,  de  testIbu^ 

*  7ï,«  nLs   Cracus  leslis,  vel  AsaaUcus,  quia 
.  nil  prosunl,  ul  in  cive  scrvalo  referi  i  un. 
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•  lib.  16,  cap.4.  Porrôderefutalione  testium,  Quin- 

•  tilianus,  lib.  5.  cap.  7,  et  in  1.  3  et*23/dig.  de  Tes- 
«  tibus  ,  1.  si  quis  test.  Cod.  eod.  Testes  omni 

•  exjeptioiie  majores,  1.  optimam,  Cod.  de  oontrah. 
«  stifulalione,  cap.  47,  de  Testibus,  cap.  1,  de  con- 

•  sanguinitale.  Sam  reproche.    Nec   testes  infa- 

•  /nium  loco  habentur  cùm  lestimonia  eorum 
«  reprobata  sunt  io  modum  exceptionis,  nec  qiiîc- 
«  situm  est  de  faiso,  dicta,  I.  Lucius,  et  cap.  .1,  de 

•  exceptionib.  cap.  2,  de  ordine  cognitio.  cap.  13, 

•  de  testibus,  prima  coUectioné  Decrelalium.  Sic 

•  îortè  hoc  schedium  nçkji  erit  inconditum  et  iiiela- 
«  boratum.  »  Ces  Reprochés  s'appellent  aussi 
Objects.  en  la  Coutume  de  S.  Sever,  1,  art.  25;  de 
Bavonne,  tit.  26,  art.  23;  de  la  Marche,  tit.  10,  et 
ailleurs,  et  il  n'y  a  différence. 

Reproches  de  témoins.  Uainaul,  art.  57,  58,  r»i, 
05;  Dourbonnois,  chap.  5;  nrelagne,  art.  ilS; 
Berry,  tit.  9,  art.  30,  tit.  20,  art.  8.  (V.  Reprocher.) 

Requart.  Qui  est  le  quart  denier  du  quatrième 
denier  du  prix  ou  de  l'estiuialion  de  la  vente,  dona- 
tion ou  autre  aliénation  d'un  héritage  cotlier.  Bou- 
lenois, art.  50,  par  laquelle  Coutume  ce  roquart 
denier  nesl  dû  au  Seigneur,  encore  que  la  vente 
soit  faite  francs  deniers  au  vendeur:  Car  pour  les 
colliers  le  quîîtt  denier  est  seulement  dû. 

Requérance,  [REyiEHEvcE,  requête,  demande. 
(L.  J.  P.2GJ 

Requereors,  [Requérants.  L.  .1.  I'.  pîM.)] 


Re^yerre  , 

203.)] 


[Reiiuérir ,  demander.   ;L.    .1.   P. 


Requesle-DE  ^etthes  foumkfs,  iii:k.me.\t  faite  et 
"Aci'LEGEE.  Aujou,  art.  471^500;  Le  .Maine,  art.  474, 
504;  Tours,  art.  3ii0.  (Voyez  Applegemenl.) 

Requeste  civile.  En  lEilit  de  l'an  1539,  art.  127. 
dell'an  1500,  ait.  01,  62,  et  en  la  Déclaration  iTiceluv, 
art.  14,  et  en  l'art.  140  de  l'Edtt  de  radri^9.  (jûi 
s'obtient  par  Lettres  Royaux  contre  un  iwrest  du 
Parlement  pour  le  faire  rétracter  à  l'occasion  du 
dol,  surprise,  circonvention,  ou  préi'.ipilalion  de 
partie  adverse:  Ou  quand  l'Arresl  a  été  donné  par 
faux  témoin^  ou  instrumens,  dont  Ion  ne  s'est 
apperçu  qu'après  le  jugement  donné.  Et  afin  de 
faire  remettre  les  parties  en  tel  étalqu'ell'fiis  étoient 
avant  l'Arresl  :  «  Xam  et  Judex  addictusaclibnijudi- 

•  "Cati  jure  Romano  quenilam  rei  admillit,  cîiin 

•  adversarius  per  dolum  Siens  falsô  ali(|uid  alle- 
gavil,  ethocmodosententiamPraitorisconsecudus 
est  adversus  abscntcm.  1.  si  Prictor,  75,  I).  de 
Judiciis.  Qu6  pertinet  titulus  Codicis,  Si  tutor  vel 
curator  falsis  allégation,  et  titulus.  Si  e\  f^lsis 
instrumentis,.  1.  18.dig-  de  exceptionib.  1.  33 
dig.  de  le  jtidicata.  Libellas  autem  qui»PraDfeclo 

•  Prîetorio  oflferebatur  relractandœ  litis  causa,  ap- 

«    pellatur  ii6ac»aJu»iw,  NoVeU.  1 19,  Justin.  diSnaxah\t, 

•  Novell.  22  ejusdem,   ut""  tnonuit  eruditissimns- 

•  Cujaeius,  lib.  de  temporum  praescripijo.  cap.  7.  • 
(Voyez  Proposition  (/'err<îttr.) 'Plusieurs  parties  par 
mauvais  conseil  abusent  de  la  Requeste.civile,  qui 


n'est  que' trop  fréquente,   et  dont  le  Procureur 
Général  s'est  plaint  en  Parlement. 

Requeste  personnelle  ,  Requeste  iiypothç- 
QUAiHE,  ET  Requeste  i'ehson.^elle  et  iiYi'()THEijr.inur. 
Selon  Imbert  liequeste  personnelle  Qsiqivdnù  l'action 
personnelle  est  seulement  intentée.  Syavoir  est  que 
le  demandeur  propose  |)Our  avoir  payement  de  .sa 
dette.  —  Requeste  personnelle  et  hypdlkeiiuaire  est 
quand  ledemandeur  conjoint  l'action  hypotheiiuaire 
avec  la  personnelle,  coinnje  (juand  il  propose  à  ce 
que  le  deffendeur  ail  à  payer  ou  a  déguerpir,  et  luy 
délaisser  par  hypothèque  ce  qu'il  tient  des  clio.se-Ji 
obligées  et  hypothéquées  pour  le  dû.  —  Et  Requeste 
hijpothequaire  a  pareilles  conclusions,  siiiun  que 
l'on  demande  que  Icis  lieux  soient  déchirez  affectez 
et  hypothéquez  au  payement  de  telle  somme,  et  (|ue 
le  deffendeur  qui  les  lient  ait  ù  déguerpir  comuie 
dessus,  si  mieux  il  n'aime  payer  la  somme  ;"  et  m'n" 
a  différence,  sinon  ()ue  les  Requestes  personnelles 
et  hupothequaires  peuvent  être  formées  contre  l'o- 
hligé  au  payement,  ou  son  héritier  e1  bien  lenanl. 
Mais  si  l'on  veut  agi-r  contre' le  bien  tenant  de 
l'obligé,  c'est  i\  stavoir  contre  le  délenij>teur  des 
choses  hypothéquées  au  payement  du  dû,  cl  que  le 
bien  lenanl  ne  soit  héritier  ,  il  Taul  mteiiier  la 
Requeste  hijpolhequaire  seule,  (lui  est  l'action  per- 
sonnelle sans  l'hypothequaire.  imherl  dans  sa 
Pratique,  livre  premier,  lit.  17.  p;i;;e  102 
ques  lieux,  comme  à  la  Rochelle,  les 
soi]{  nondiiécs  Admonitions. 

IIoMME  Requestt' 
lit.'  103. 

•Requestes.  Ancien  droit  Se^igueurial  dont  il 
est  fait  mention  en  l'accord  du^'niois  de  May  1220, 
entre  l'Abbé  do  S.  Vaast  d'Arras,  'et  les  Villes  de 
dé  Mons  en  IMielIc  etc.  —  Li  relief,  les  Requestes, 
li  vendanges  des  terres  montent  tant  senlemenf  .1 
l'Abbé,  et  li  Abbez  a  en  ces  villes,  ses  forages,  ses 
cambages,  sont  tonlieu  etc.  : 

Requestes  de  l'iihstei.  ,  REl.•l^•STl:>;  i»r  P.\iais. 
Dont  écrit  l'Avocat  Pasquier  au  second  livre  des 
Recherches,  chap.  3. 

*Requcure.  Ce  mol  signifie^recourir,  et  pour 
ainsi  dire,  reprendre  et  retirer  quelque  chose  eu 
courant  après.  Les  anciennes  Coutumes  de  Routgcs, 
Rubriche  1,  art.  10:  »  Item,  et  qnand  ^1  y  a  plusieurs 
enfans  frères  et  sœurs  mineurs  pupilles  et  en  bail, 
daulre  que  de  père  ou  mère,  ayeul,  ou  ayeule,  >-i 
après  ce  que  l'ung  des  frères  est  deveriur-eii  âge,  ij 
est  liforsde  baiL  reqpeust,  el  attraiçf,  à  soy  le  bail 
de  ses  autrps  fteriis  et  sœurs  pupilles  elc.  •  Les 
Coutumes  des  Amendes  de  Bourges,  chap.  10  : 
•  Quiconques  m'on»/ ses  gages  ù  ung  Sergent  il  y 
a  soixante  sols^d'amende- pour  le  Prévost,  se  il  e^t 
prouvé  contre  celuy  qui  l'aura  reeoust.  •  Les  Lok 
.de  Thibaud  Comte  de  Champagne  art.  2ftT  •  Uem  si,, 
le. Sergent  gaige,  ou  met  la  main  à  aucun,  et  il  le 
requeust  ses  gaiges,  il  doit  soixante  sols  d'amande.  •- 
Beaumanoir,  chap.  43,  pag.  230  :■  •  Chil  qui  resqueut 
la  prise-quei'on  fet  sur  li  à  tori  ne  meffel  ri*»i«i,  se 
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(lie  n'est  .Insticlic  (\\n  prent,  car  quant  le  Jusliche 
prenl  soil  fi  lofl,  soit  à  droit,  se  rescouse  li  est  fête, 
cliil  qui  resauput,  doit  l'amende  de  soixante  sols, 
ou  tie  soixante  livres,  se  il  est  genliexhons,  etc.  • 
-  l>Hi  r;iiliole  5,  de  la  Coutume  de  Troyes  •  un 
seul  iMifnnl  ôlanl  en  celle  requenst  la  main-morle 
hoiir  tons  les  antres 'qui  sot?»  hors  de  Celle;  •  cesl^ 
:.  (lire  .luc  l'enfant  qui  demeure  avec  ses  père  et 
niere  maiii-niorlables,  ou  qui  est  en  \(;ur puissance, 
et  qui  |)ar  (-(.tle  raison  succède  îi  son  père  ou  û  sa 
iiien'.  h  rex.l'usion  du  Seigneur,  est  néanmoins 
obli".'  de  |iarla;;er  ces  successions  avec  ses  frères 
lior-Tde  rrlic  on  émancipez,  quoy  ,que  ses  frères 
.•mancipez  .  s'ils  avoient  été  seuls,  eussent. été 
exclus  par  le  Scii,'nenr  dc(la  mainmorte.  Ce  qui  a 
(Ml'  inlrotliiil  par  (M|ii.il(!  contre  l'ancien  usa-e  de  la 
li;iii(v.  siiivaul  lequel  les  enfans  émanciper-  ou- 
Ii,.is  (le  ct'lh'  ne  succcdoicnt  point  ^»  leurs  i)eres  et 
iiicrvs  ,  quand  les  peics  et  mères  en  mourant 
;,v(Hcnl  lai»é  (les  ^iifans  en  cvUc,  ou  en  leur  puis- 
.  y,A,:Ci'..   \oycz  CcllcT- 

••iiiinn  i.KofiM  KT.  Ue«piliit.  Nivcmois,  cliap.  4, 
jlfs  l'ifh  arl.  It;.  l>ans  crtic  Coutmue,  •  si  1  acque- 
ir:ir  baille  -lace  cl  facnlt(;  de  ra.lial  au  vendeur 
ou  aliciKilcui  (le  la-f1ioscfc.»dale,  il  y  a  (}mnl  pour 
r.r.icualiou,  cl  lin  wwWg  quint  (h\  seiublaljlc  valeur 
nom  le  radial  on-  le  remcK'.  "  C'esl  ce  second  7»/»// 
-,|iii  e>l  apiicll.t:'  jr^i/Mi/daiisrarl.  IC,  cité  cy-dcssu>. 
(V,>\('z  l'ailirie  'i;;  du  in("Mue  cliapilie.; 

lî(Miiiiiils,  -l'ari.-,,  arl.  15,  2'.,  IIX»  ;  Meaux, 
'  arl.  1-21,  K;:5;  Melun,  arl.  (J'.>  ;  Scmis,  arl.  3.-),  el 
.iiil,,,i,.^.  _  r,\.->l  le  quinf  denier  du  qninl denier  du 
prix  (le  la  veiiti'  du  ticf.  (Voyez  le  mol  Quint]  —  Le 
rciiuinl  est  le  (luinl  du  cinquitune  denier  du  prix 
011  estimation  de  la  vente  .^donation,  ou  autre 
iiiioiudi'oii  diin  lieritaî;e  feudal.  l'.oiilenois,  arl.  50, 
par  laiiiielle  Coutume  ce  droit  n'est  di\  au  Seijînenr 
'  Iciidal,  eiu'ore  (jue  ùr  vente  soil  faite  fiancs  den'iers. 
C.uinmejanssi  par  la  dernière  Coutume  il'Orleans, 
ail.  I,  ifi  reiiuinl  esl  aboli. 

Itoroficf.  Moniarî;is  ,  cbap.  1,  art.  ii ,  <'.7  ; 
oricans.  cliap.  1,  art.  f.T ;  Diunois,  art.  15,  'il; 
Solle.  lit.  1«,  arl.  1.  —'C'est,  l'arriere-ficf,  à  la 
dillerencc  (lu  i»leiii  lief  qui  esl  tenu  nuément  à  pur 
tq  s;iiis  iiioyen  d'un  !^eit,'neur  feudal. 

lUM'tîvassuI.  .Nivernois,  lit.  4,  arl.  00;  Montar- 
-is,  cbap.  I.  arl.  r.7,  ts  ;  Orléans,  cii'ip.  I,  art.  07, 
(•s  ;  iMiiiois,  arl.  "il.  —  C'esl  l'arriére  vassal,  qui 
joiiit  d'un  aiiiere-lief.  * 

Lk  s(.i,  Aiii  i.i.k  H<'fî  l'r  (  iiAr^^EK.  Melun.  arl.  190  ; 
r.stampes,  arl.  7i  ;  .Monlfort,  art.  7i. 

Ilr»^  i.i.  (  MAI  >-i.K.  du  s(ti..  Kn  l'ancienne  de  Paris, 
arl.  bl  ,  «■»  Terre  et  ré«5  «le  chaussée:  Meaux, 
ail. '70.    ■       '  '   "         ■,; 

Pui>o.\>  ii.\sTu;>  A  Rés  i>K  r.iui  S5K>;.  Melun,  art.  4, 
comme  elles  doivent  tHre  jwi'  rordonnance  du  Roy 
de  l'an  1500.  I.0  i>ol  appelltî  l'étage  du  lU'sde  chaus- 
■  •  sec:  Monllorl,  arl.  70;  Mante,  arl.  05,  90»  98.  Lç 
ju's  de  CWanssee  qui  est  le  sol  de  l'étage:  Laon', 
art.  1 10,  -iOS,  •27i^Jtciins,  art.  30G. 


ResalsïnerrRestitulion,  remise  en  possession  ; 
la  façon  dont°eUe  se  faisait.  (D.  C.  Gl.  F.)] 
.  "Resaisiz.  [Remi3enpo5ses8iou..(L.J.  P.  p.21.)] 
Rescare  de  pour.  Herly,  art.  zi  II  semble  qu'il 
parle  du  droit  de  fourbannier. 

Rescindant.  Resclsolrô.  Que  nos  Praticiens 

distinguent  et  cumulent,  tant  à  fin  de  casser,  an- 

nuUer  et  révoquer  un  contrat  et  obligation,  que 

pour  contraindre  Un  défendeur  après  la  rescision  à 

rendre,  délivrer  et  restituer  la  chose  contentieuse  ; 

et  est  le  défendeiir  tenu  sur  ce  procéder  çt  répondre, 

comme  il  fut  arrêté  en  plaidant  es  grands  jours  de 

Moulins,  le  16 Septembre  1540.  Le  rescisoire esl l'exe- 

Gution  du  rescindant  :  •  Non  tempero  mihi  quominus 

.  nosirorum  ineptias  pro.feram,  quibus  cuna,  mihi 

.  collidianuai  est  jurgiuiç.  Interprètes  vulgô  aliud 

...faciunl  jud^cium  rescindens.  aliud  r.escisorium  :- 

,.  (|uasi  vcrônon  uno  eodémque  judicio,  et  non 

.  nna  aclione  rescindaturcontractuset  res  pelatui*, 

.  ut  in  (inerela  inofficiosi  testanienti  observât  i bris 

V  nostri  solers  Cujacius,  ad  tit.  28,  lib.  3,  Codicis. 

..  Lxplode  igitursomniculosam  illam  vulgi  senten- 

.  liam  :  nec  verô  jubeas  me  cum  nostris  semper 

..  Iilif,'are.  Pragmatici  ut  plurimùm  tanquam  anus 

.  vel  Sabini  quod  volunt  somniant,  et  alius  alio 

.<  pejor  :.  Sa3pe  eliam  inter  eos  mira  diversitas,  ul 

..  inter  boinines  rudes,  iinperitos,  alque  in  multis 

-  ferè  slolidos.  • 

Hescoiierros  ,  Resconeur.  Béaumanoir  , 
cbap.  %  pag.20,  liiïne3.  C'est  celuy  qui  fait  recousse 
un  relrayanl.  (Voyez  Hecousse  et  licsqueure.) 

RescrIpt  du  Si.n(.K.NT  execitei  r.  Ponthieu,  arti- 
cle 149.  tjuand  il  rescrit  de  son  ex4)loit  pardevers  le 
Juge,  et  luy  fjliit  s^  relation. 
*R(iisc.  Course  (\e  gens  de  guerre. 
RosoaiKlisc.  [Domicile.    D.  C.*^  Sorte 
redevance  qui  se  payait  tous  les  trois  ans.  (D. 
Cl.  K.)]  -       -■ 

-  Rcseant.  rVassal  obligé  à  la  résidence.  (D. 
(;i.  l'.'i]    ^    "^ 

RoslgiUM*  SON  Office,  Estât,  ou  Bf-nefice.  •  Quod 
.  veteres  dixerunt  Ejurare  magistratum,  muqus, 
.  saccrdotium.  Antiqui  Hesignare  ponebant  pro 
.  rescribere  ut  adhuc  Subsignare  pro  subscribere  : 
"   KestnS.  »       ,^ 

Re^slxiesmo;,  Reslxlesmement ,  Retiebs  , 
llRTiK.ncEME.NT.  Eu  l'ancicnne  Coutumc  dc  Monstrcui! , 
arl.  00.  —  Quand  le  prix  de  l'héritage  ootlier  ou 
rentier  vendu,  ou  chargé  d'aucune  rente,  est  francs 
deniers:  .\ulreinent  n'est  dû  au  Seigneur  duquel 
l'iierilage  est  tenu,  que  le  troisième  ou  sixième 
denier. 

Resnnulc,  Resnable,  Regnable.  Beauma- 
'noir,  chap.  29  et  34.  Raisonnable. 

Ressnaiilèmont.  Raisonnablement.  (Voyez  lies- 

naulc.) 

^     Rcsplt  Paris,  art.  lli  ;  Melun,  art.  321  ;  Sens, 

iirL  2.5K;  Estampés,  arl  157;  Mcntforl,  art.  182; 

Mante,  arl.  185;  Senliâ,art.290;Clermont,  art.248; 
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Valois,  art.  193  ;  Laon,  art.  279  ;  Cbalons,  art.  2C9; 
Reims,  art.  392  ;  Pontliieu,  art.  152, 154  ;  Auxerre, 
art.  150;  Nivernois,  tit.  32,  art.  22;  Hainaut,  ch.  10 
^|M  ;  Mons,  ch.  25,  et  en  l'Ëditde  l'an  1536.  art.  12, 
^P^l'an  1560,  art.  61  ;  Berri,  lit.  9,  art.  21,  22; 
Solle,  tit.  33  ;  Dourdan,'  art.  145  ;  Calais,  art.  225  ; 
Bar,  art.  ^)3;  Bearn,  tit.  1,  art.  25.  —  •  Sunt  indu- 
«  ciœ  anni  vel  triennii  vel  quinquennii,  qusc  debi- 
<  toribas  conceduntur  à  Principe  vel/magislratu 
«  causa  cognita  adversus  credilores,  ut  intérim  non 

•  urgeantur  ad  solutionem.  Appius  Giaudius  in 

•  Thessalia  legatus  cùm  ingens  esset  vis,  ifris 
«  alieni,  justi  credili  solutionem  in  annorum  pen- 
«  siones  distribuit  :  Livius,  lib.  42.  »  —  Le  Roy 
Loiiis  IX  a  donné  répit  de  dettes  pour  trois  ans  ti 
tous  ceux  qui  furent  avec  luy  au  voyage  d'outpo 
mer,  comme  récite  l'Auteur  incertain  de  la  vieille 
Chronique  de  Flandres,  chap.  20.  Au  ètile  du  pays 

■«  de  Normandie,  celte  diction  se  prend  aussi'pour  un 
délay  de  justice  que  l'on  donne  en  une  cause  ù 
l'absent.  Et  en  l'ancienne  Chronique  de  Flandres,, 
chap.  15.  Mettre  la  bataille  en  répit  jusques  îim  len- 
demain: et  au  chap.  17,  Donner  répit.  •  Ivo^Epis- 
«  copus  Carnolensis  dixit  Respeclum,  Epislol.  CD, 
«  154.  »  Sans  répit,  c'est  ù  dire,  sans  délay  el 
incontinent,  en  l'Edit  du  Roy  Charles  V,  de  l'an 
1370,  fait  pour  le  règlement  des  Foresls.  Aussi  ce 
répit  de  payer  ses  dettes  s'appelle  benelice,  oclrOy 
el  privilège^,  d'annion,  et  quinquennion.  Orléans, 
;jrl.  332,  330.337,  353;  Monlargis.cliap.  18,  ail.  10; 
Bourbonnata,  chai).  0,.  et  en  liirl.  132. 

Lettres  de  Ilcspll  ou  u'Estat.  Ponthieu,  art.  155, 
150.  et  en  l'Edit  du  Roy  Pliilippcs  le  Hel,  de  l'an 
1318,  art.  8.  Lellres  d'Elat  pour  répit.  Ponthieu, 
arl.  181.  Sont  quinquennelles:  «  quac  inducia^  dan- 

•  tur  certis  <Hc  Causis,  et  ul  nomen  bonum  liât  si 
«  suslinealur.  Neç  enim  semper  qui  appellatur, 
«  slatimpolesl  nominihus  respondere.  •  (VideCan- 
<•  gium  in  Glossario.  Voyez  Hespectus.) 

IteSÇit     ET     SOIFFRA-VCE      l'm  R      INK    MK-^MF.     CHOSE. 

Bourbotinois,  art.  375,  380;  La  Marche,  art.  '270; 
Angoumois,  art.  21  ;  Bretaj^ne,  art.  33'i,  et  ce  que 
l'ancienne  Coutumede  Poilou,  art.  02,  03,  avoir  dil 
Répit,  le  dernier  article  111, 112,  appelle  Surceance. 

'  Terme  ou  Respit.  Anjou,  arl.  317;  Le  .Maine, 
art.  350;  Auvergne,  chap.  0,  arl.  5,  chap.  10;  La 
Marche,  art.  00  el  sulvans,  el  art.  188.  •  Snnl  indu- 

•  ciaî  qua3  debiloribus  vel  vasAillo  conceduntur.  • 
Alermoyement.     ' 

Se  METTRE  en  ses  llcsplls.  Lodutiois,  ch.  I.arl.  18, 
chap.  II,  art.  6,  el  en  rancienne  Coiriume  de  Tou- 
raine,  chap.  1,  art.  18.  Ce  que  la  dernière  Coutume 
de  Touniine,  arl.  21,  a  dil  se  mettre  en  son  devoir: 

•  Ubi  agiiur  de  (Idelitale  prapslanda  h  vassallo; 

•  \inde  Acceptation  de  respit.  »  Anjou,  art.  |03;, 
Le  Marne,  art.  116:  c'est  à  dire  devoir  feudal.     . . 

*Re^lter.  Dans  les  Assiscfs,  chap.  120,  2oH, 
dilayer,  remettre,  donner  du  temps  pour  payer. 
(ieôlTroy  de  Villehardcwiln,  n.  32:  •  Qnerons  lor 
qu'il  le  nos  ayenl  à  couquerre  et  nos  \or  resplterom 


le  trente  mille  mars  d'argent  que  il  nous  doivent.  * 
(Voyez  M.  du  Gange  dans  son  Glossaire  sur  Cet 
Autneur.) 

Resploitier.  [Terminer  par  jugement,  décider 
une  affaire.  (D.  G.  Gl.  F.)] 

Respondant.  «  Pncs,  fidejussor,  vel  constitutoD 

*  pecunise  reus.  Fidejussores  dicuntur  respondere, 
«  1.  libertus,  §  ult.  Ad  raunicipa.  Sed    proprië 

•  Respondere  est  a*'r<'.pa)*'«r>',  recipere,  conslituere. 

*  Responsor,  àyu^a>yt]tTjC.  Jusliniani  No.  4,  00,  115 

•  et  Edicto  nono.  » 

RespQns^  Perdre  Hespons  en  cqiht.  [Se  tlit  do 
celui  qui  aperdule  droit  de  porter  témoignà{,'e  en 
justice,  ou  de  qui  la  caution  n'y  esl)f»t)int  admise. 
—  Répondant,  caution.  (U.  G.  Gl.  F,)]  , 

Serge:«s  piissANS  ET  Resseans,  Hainaul,.ch;ip.  7  f: 
«  Quorum  sunl  idoneaj  facullates,  »  et  <iiii  s  uU 
demeurans  au  lieu  de  leurs  charges.  ' 

Resseant  ET  domicilie.  Es  Ordonnances  du  Duc 
de  Builion,  art  0,  ou  resseant.  Aos,  lit.  10,  art.  3, 
et  ailleurs.  Que  le  Stile  de  Liège,  cliâp.  11,  art.  21, 
appelle  vS'Mrscfln/. 

Resseant  AL' DrciiÉ.  Normandie,  chap.  Il  el  15. 

Resseant  DL- Fief.  Normantlie,  chap.  2,  5:i„  C.O, 
01,80. 

Resseant  e.n  JiSTiCE.  La  .Marche,  art.  i.'îS.  — 
«  Qui  in  provinciahabeldoiniciliuin  elsedem,  •  qui 
a  maison,  qui  réside,  el  (lui  tient  feu  en  certain 
lieu.  Personne  resseanle,  et  bien  aplejîce  en  IT.dit 
ilu  Roy  Charles  VIII,  de  l'an  1103,  arl.  05.  (hns 
)-^^ean&  et  solvahles  :  En  l'Kdil  du  Roy  Charles  VI, 
de  l'an  1113,  arl.  15,  et  de  Charles  L\,  de  l'an  I5((3, 
art.  38;  Berry,  lit.  1,  arl.  3i,  lit.  0,  arl.  72.  Qui  sont 
ha  bilans,  domiciliez  el  rosidens  au  lieu  :  A  sedihns 
'  aulem  sic  vocati  f  (juiqne  sunl  assidiii  et  hx  iiple- 
«  tes:  loci  scilicet,  hoc  est  a;,^ri,  pleiii.  Plimns, 
«  lib.  18,  cap.  3.  »  Commissaire  rcsnennl  e[  solvable 
en  l'Edit  du  Roy  François  J,  de  l'an  1530,  pour  la 
déclaration  des  fiefs.     ,, 

Resseant  et  ma.nant  ac  iavs.  Uainaul,  chap.  23, 
qui  parle  d'un  criminel  qui  ne  s'est  absenté. 

Rcss«ai\t  AL  PAY!î,  ou  iti  l'Avs.  Anjou,  arl.  111  ; 
Le  Maine,  arL  2Î»1,  422  ;  Auvergne,  chap.  25,  ai  t.  l 
et  5,  chap.  31,  art.  53.  Lallc'uë  sous  Artois,  ait. 
dernier. 

Peusosnace  Resseant.  Berry,  lit.  0,  ail.  20. 

Exoi.NE  DE  M/^,  Resseant.  Norm^^idio,  chap.  ;?!>, 
122, 124,  etauSlyledu  pays:  quand  aucun  esle.xcusé 
en  justice  de  n»aladic  dont  il  est  détenu  en  sa  mai- 
son. •  Cùm  morbus  rei  a;:eudie  impedimenlo  est.  • 

Caution  Rcsseante.  Bretagne,  art.  118,   et  es 

Ordonnances  du  Duc  de  Builion,  arl.  80;  Bar. 
arl.  229;  Lorraine,  Hit,  17,  art.  3.  (Voyez  .M^  du 
Gange  sur  les  Etablissemens,  p.  ITi,  et  dans  son 
lilossaire  au  mot  Hesideutia  ) 

RcsKoantlse.  Normandie,  chap.  01,  résidence 
et  i-esseantise,  en  l'ancienne  Coutume  du  Perche, 
chap.  2v  arl.  12. 
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lU'Ssoi-l,  Hftssoi'tlr  Meaux,  art.JSG  18»; 
^e  .1  s  i.r  .V<'i:i;  tours,  art.  72,  159.  1»:,;  Anjou, 
;,rl  Ki.is,  (M  ;  Le  M^nne,  art.  H>,  50,  71  et  souvent 

^,is  Onloi.na-nces  de  France:  Benv  lit.  2  art.  iy, 
lit  :y,  ait.  Il,  4('.,  57,  lit.  «J,  aj-1.3,  til.  8,  art.  12.  - 
„  S.,  appellàlurdistriclus  juilicis,  ad  qucm  appel- 

'  ..ht  unis  fimil.- C'est  le  droit  de  eonnoîlre  des 
rasÏÏ  rappel.  Le  S.i;,Mieur  a  .Inslice  et  ressor  sur 
;«s  sujets,'  !  <iur  al.  eo  jus  pelunt  e.que  respouden  . 
,  Sic  reimihlica'  vicus  rcspondere  dicilur,  1.  30, 
.  dui.  admuni.:,pales.rndejuspetil.Buda3usvocem 
„  nelilain  pulal  al.  aiiliquo,  more  judiciorum,  cum 
.  soiiiioiodK-uinlierel,  et  eausa;  çoRnosçerenlur 
„  sorliM.s(;xnrnad«ctis,.  Pace  éjus  diMSse  liceat, 
,    non  liMc  est  siuiili!  veri    - 


llrstablir  it  lleliiteorci'  ia  main  misi;  Clias- 
...lu/.nonf,  a,'l.  IM  ;  ou  la  cho^e  spolice.  Drelaî^nc. 
;,,l.  m  ;  on  cfi|tii'avoit  rli-  excculo  par  provision, 
r.i.Uiym-.  ail.  i'r>. 

lU'sljihlii-  ir>  Ki\i.iT>.  nuunlau,  arl.  28.  Uélablis- 
s.M.ruiniilparlenn.y  à  sa  feiinue  pour  pare.l  o 
>  ,1111110  M>i(*  ^""  l'i-'''':'rti  ;'  ^'l*^  ^'^'"^'"  '  •'■•"'  '"^-  "'• 

HÎslahlir  n  Kestahllsscinciil  Lille,  arli- 
..1,.  i',s  li'»  2;;.!  et  au  deriiior.  litre  des  malieres 
n,  wsM.uvs  -  <»n;»ud  IcliMendeur  rend  et  restitnr 
..^tiuils  dt'  ilH-ila-e  au.|uel  le  demandeur  pre- 
,,.,,,1  ;iv(ur  par  liiv  élé  Iroul.lé,  ou  empeclie  eu  la 
\,  4L-V  et  perrvpliuu  d'ireux.  Ht  doit  lel  relal.l.s- 
snMeiil  are  lait  avaiil  l'execulion  de  la  recrenncc 
entre  les Miains.le.>r...muitssairesapri>s le  se.jticslrt 

H.!,-.  Le  ..••lahli>M'iiienl  de  fruits  en  I  W.l  du  Ho> 
.•."[mi.us  I,  de  lau  ir,:«L  arl.  MiC,  qm  se  fait  es 
inain's  du  C.ui.uissairc  élal.lii  pour  re^'ir  une  chose 
>cqueslrco. 

Il.'stîiblûsoment.  l'ar  si;ne  el  li-ure,  ou  rëa- 
Utuienufiul .  IVuilliieu,  arl.  1  '.'i  et  1  '.:.,  el  au  SUledu 
(  liristi'lfTde  l':ni>.  nuai>d  il  est  traite  de  la  malierc 
,|f  Complainle  en  cas  de  nuiivelleté. 

Ilrslablh-  Il  IN'slabllsscmont    Des   biens 

,H,n  n.udud.Mii   eu  Ihi.slel  hadlr  à  loiiape  pour 

s..  M■cl.'^dc.^  loyers,  sils  oui   (^le  l' -^^^I'^!;,»^^- ,.J  O''" 

l;,P;.s,  eliap.  18,  ait.  i;  Orléans,  art.  .119;  Ueiiy 

1,1  ')  ait   :W;  ou  biendi*  fruils(|ue  le  vassal  auioil 

poivù  apr.'s  la  saisie.de  son  Sei^'iieur    eudal  ou 

riisuol  a  luv  si-uilice.  (;ran(l  .Perclie,  art.  ;m.  ..0, 

Clii.sleau-nfi.f.  art.  142.  auquel  '«mis  Usons  aussi 

Hnnl,-<iv,'r  les  IVuils.  La  M.irclic,  arl.  I!»..  ;   Poi  ou, 

t    25.   87;   An;roumoiS,  arU    H;  >a   Uoclielle  , 

;,ii'  58,  .5'.»;  l'eruiiiie,  arl.  2(1;  ou  rétablir  le  dom- 

iii.iUf.  Herry.lil.  10.  arl,  21. 

Ilosior.  .\u  Slvle  du  pays  de  Norhiandie,  si^'iiilie 
itrours  cuire  son  garehd,  son  soinniii  ou  autre. 

lloslor.  lu'nU.mina-emenl,  n'com pense.  Reau- 
niano'ir.  eliap.  i'>',  des  ep^airemons.  p.  MX  l'iïne  ••  • 
'  (Miant  ju-emeni.  est  fel  de  henla-e,  1  exécution 
..•^ùiue  rcii  nielle  diil  eu  saisine  pesible,  pour  qui  li 
iu.Tcmenl  est  fés,  ou  quand  ju?f«;menl  est  fes  de 
aueunceliosequeil  n'a  pas  en  sa  main  ne  en  sa 
n-iiUie  aineliois  convient  que  il  ponrcliasse  que  u 


l'ait,  ou  que  if  en  fasse  ««for.  •  (Vide  Gang,  m 
Gloss.  V.  Restaurum.)  . 

Droit  de  Resve^cARTULAiRE.  D-imposilion  foraine, 
de  domaine  forain,-  el  haut  passage  ;  qui  par  ei 
Ordonnances  de  France  appartient  au  Roy,  sur  les 
marchandises  entrans  au  Royaume  ,  ou  «orians 
?iceluy  et  selon  que  cette  aide  est  taxée  pour  li^re 
el  au  ement  Comme  aussi  les  droiU  de  Rouage, 
Poudrage,  Pontenage:  i^otaticum,  mverahcum, 

^litonT'àyx  Cange,  du  mot  latin  Rogare.  qui 
signine  demander,  on  à  fait  autrefois  pajmy  nous 
le  mol  Reuver  ou  Ruever,  qui  avôit  la  même  signi- 

caTon  ;  ce  que  M.  du  Can^é  prouve  par  ces  paro  es 
du  livre  oui  a  pour  litre  le  Mirouer:  '  Qui  quert  u 

ruo^qt  Al  on  li  ^oniie,  qu   lîjr te  -on  l.^ 
ouvre.  .  Et  ensuite  de  Resver,  on  a  fait  Rêve,  pour 
si  M  ilier  limpost  qu'on  levé,  ou  qu'on  demande  paur 

îès  «archanSises'  qui  e.jlrent  dans  le   Rovaumc. 
Voyez  la  Conférence  des  Ordonnances  liv.  10,  lit  7 
tom.  2,  pa-e  950,  et  Cang.  in. Gloss.  V.  Rêva,  et  le^ 
mot  (Jueste.) 

'Rétablir.  (Vovez  cy-devanl  Restablir.) 

•Uetail.- Poitou,  art.  177.  C'est  la  gagnerie  d'uji 
donu  iHL'uf. 

•Ueteiiall.  (Voyez  Retenue.) 
>  Uetenir  ia'u  pussaxoe  de  Fief.  Sens,  art.  18o,  e 
soiivenl  es  autres  Coutumes,  quand  il  est  irailé  du 
relrail  feudal.  (Voyez  le  mol  Pumance.) 

Ho  tenir  et  nEiMn  a  sa  table  i.k  fief  par  ruissANCE 
„F  ,^n.;NE.niE.  Senlis.  art.  220;  Amiens,  art.  18,  4^  . 
Clermont,  art.  93.  .  Est  dominica  redempl.o  yel 
"    polius  eviclio.  «  •  ,     ^i     .  i  • 

•Uetcniuî.  Dans  les  Coutumes  du  Chastolel, 
an  :n  ;  de  Nancay,  arl.  10  et  il.  C'est  le  retrait 
Sei-neuhal.  (Voyez  Retenir.) 

Mletei.iic,  liETENAi...  Protestalion.  f  s  E^abUs^ 
semens  de  France,  livre  2,  chap.  20.  «  H  doit  faire 
retenue  que  l'on  appelle  protestation.  • 

llClemiC    irilElllTA.iE    CF.NSLEI.    OU    FEUDAL.    MelUH, 

art.  127;  Uerry,  lil.  13. 

Mtotcr  C'esl  adjourner  un  criminel  pour  ester  a 
.iroil.  Uerectumqm  si-nifle droit,  on  a  fait r<;cmn', 
rettire,  el  de  retarc,  retcr.  . 

Hetlers,  Retlerccmont.  En  l'ancienne  Cou- 
tyme  de  Monstreuil  ,  art.  66.  (Voyez  la  diction 
Resixiesme.)  _    . 

•Uotorqiiutlon  de  crime.  Récrimination.  (Voyez. 
Imbert  dans  sa  Pratique,  livre  3,  cliap.  10,  n.  n», 
pape  710.) 

•Retour.  Nivernois,  chap.  5,  des  cens  et  cen- 
sives,  art.  1.  C'est  la  Beversion.  (Voyez  Coquille  en 
cet  endroit.) 

•Pris  EN  MEFFAiT  PERD  i.E  R^touF.  Oaus  Ics  ancicn- 
nes  Coutumes  de  Champagne  art.  63.  C  est  à .  d  t 
q,,o  ccluy  .lui  est  pris  en  méfait  doit  ôlre  puni  p.n 
I .  .furie  du  lieu  où  le  délit  a  clé  commis  et  H" J»  '"; 
peut  pas  demander  d'(Hre  renvoyé  au  Juge  de  so 
doiîlTCile.  La  règle  est  îi  présent  que  les  crimf> 
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doivent  être  punis  par  le  Juge  du  lieu  où  ils  ont  été 
commis. 

Retraction.  [Reirait  d'un  héritage  aliéné. 
(D.  C.  Gl.  F.)] 

-  Retraict  de  Barre  ou  de  Cour.  Bretagne,  art.  10, 
32.  —  Quand  le  Juge  du  supérieur,  ou  de  l'inférieur 
veut  connoltre  du  délit  ou  différent. 
"^  L'article  10  de  la  Coutume  de  Bretagne  permet 
hprofogationdejurUdiction,  ensorte  que  toutes 
personnes  peuvent  se  soumettre  à  la  jurisdiclion 
du  Juge  dont  elles  ne  sont  pas  justiciables,  et  dans 
le  territoire  duquel  elles  ne  demeurent  pas;  et  au 
cas  que  la  prorogation  soit  faite  par  contrat,  il  n'y 
a  pas  lieu. au  retrait  de  barre;  c'est  à  dire,  que 
celuy  qui  a  ainsi  prorogé,  ne  peut  pas  être  reven- 
diqué, n'y  demander  d'être  renvoyé  pardevant  son 
Juge. 

IVetralct  cENsi'Fx.  Berry,  lit.  13,  art.  G,  tit.  14, 
art.  13,  dont  aussi  il  est  traité  dans  les  autres 
Coutumes  de  ce  Royaume:  quand  le  Seigneur  du 
censif  relire  par  purssance  de  Seigneuri^l'herilage 
qui  luy  est  tenu  de  cens^sur  le  nouvel'  acquéreur. 
Comme  aussi  nous  lisons  retraire,  raproi>rier  et 
réunir  h  sa  table  el  domaine,  ou  au  corps  de  s.t 
Seigneurie  et  fie  son  fief,  l^^berilagè  colliei-  à  faute 
de  rente  non  payée,  reliefs  el  auties  droits  non 
payez  ;  ou  l'héritage  feudal  ou  collier  vendu  , 
Monsixeuil.  art.  !)  et  35;  Peronne,  art.  ^.m  ;  Boule- 
nois, art.  53,  l.'iO,  et  en  l'ancienne,  art.  ill,  120^ 
Saint  Orner  sous  Artois,  arl.  45. 

Retraict  cf>NVENTioNNFx  ou  Coi  TiMiKn.  Lodi^nois, 
chap.  Il,  art.  3,  c'est  le  réméré  et  rachat  d'uti 
herilape  vendu  à  grâce;  ou  le  relrail  hj^nager. 
«  De  illa  cbnvenlione  locus  esl  in  I.  2  el  7  (>od.  de 

•  paclis  inter  eniplorem,  l.  1  Cod.  qiianllo  decrelo 

•  opus,  in.  I.  7  diR.  de  dislracl.  pifjnorum,  1.  l'i 

•  dig.  pe  pnescr.  verbis,  nec  ea  im[)edilur  dominii 
■  translatio.  » 

Retraict  c<>i»»k.ntion:<ki,  ,  i.itfNAdin  ,  ou  fei dai,. 
Peronne,  art.  ir»2. 

Retraict  fei  haï..  Tours,  arl.  31  ;  Anjou,  arl.  202, 
293']^e  Maine,  art.  3."»0  et  suivans;  (Jrand  l'erche, 
art.  184  et  suivans;  Berry,  lit.  13,  arl.  ^î,  lit.  14, 
art.  13. 

Retraict  i'ar  pn>*sANr,E  de  fief.  Anjou,  art.  4, 
384,  391  ;  Le  Maine,  art.  7.  —  C'est  la  retenut;  de 
laquelle  le  Seiijneur  de  fief  peut  uSer  par  puissance 
de  llef  sur  le  nouvel  qicquereur. 

Retraict  i.icnager.  Paris,  art.  120  et  suivans  ; 
Meaux,  arl.  81  et  sùiv.  Melun,  art.'.'VO,  71,  120  el 
suiv.  Sens,  arl.  31  ;  Estampes,  arl.  20,  100  ;  Montfort, 
art.  150  ;  Mante,  arl.  72  ;  Sentis,  art.  222  ;  Clermont, 
art.  5;  Vallois,  art.  135;  Troyes,  art.  144;  Cliau- 
monl,  arl.  1^2  ;  Vilry,  art.  124  ;  I^aon,  art  225  ;  Le 
Maine,  art.  358;  Crand  Perche,  art.  177;  Anjou, 
arl.  202  203.  et  au  chap  12;  Acs,  lit.  10  ;  S.  Sever, 
Ut.  5  ;  Bayonne,  lit.  5  ;  Berry.  lit.  14,  et  au  chap.  0, 
du  Style  de  Liège,  lequel  cliapitre  est  de  matière 
Coutumiere,  comme  aussi  la  plupart  du  chap.  25, 
"^  I. 


et  uoe  partie  du  chap.  7,  et  non  de  la  forme  de 
procéder  es  Cours  el  Justices.  Il  est  aussi  traité  de 
ce  droit  lignager  es.  autres  articles  qui  suivent 
esdites  Coutumes,  et  presqu'en  toutes  les  Coutumes 
du  Royaume  de  France,  el  au  livre  second  du  grand 
Goutumier,  chap.  34,  bien  amplement.  —  >  Est  jus 
«  TtQouftTiMtoç    quo    cognatus    prscfertur   extraneo 

■  emplori,  ne  prjedium  exeal  de  familia  ,de  slirpc. 

•  aul  cognalione;  de  génie,  génère,  gentilitate  vçl 

•  nomine.  •  (Voyez  le  mol  Premesse.)  Aussi  ce 
droit  s'appelle  le  retraicle  en  la  Coutume  de  Hninaut, 
chap.  77;  de  Cambray,  lit.  2,  art.  13  et  /?<'/ra(?/»OH  .• 
l)uché  de  Bourgogne,  art.  100,  ilO,  111,  112,  113; 
Comté  de  Bourgogne,, arl.  (50.  71,  70.  77,  78;  Lille, 
art.  02.  «  liée  linearis  redemplio  vulgo  exjslimatur 

•  in  mores  noslros  perducla  ex  cap.  25.  Levilici. 

•  ejusque  exemplum  exlare  in  lil».  Ilulh,  cap.  4,  et 

•  IliereTîiia;  cnp.  32,  quio  senlenlia  diïplice^Cujacio 

■  .summo  J.  C.  in  Consultai.  0  el  inlerpreli  Consue- 

■  lud.  Mnrchia'  Hos  jusautein  Hetractus  cognaliôi 

•  olim  jure  Homano  eliam  oblinuit  ante  I.  14  Cod. 

•  de  conlrah.  empl.  Sed  postea  reduclum  esl  in 
«.  Oriente  Conslilulionc  houiani  l/icapeni,  lurn   in 

•  Occidenle  r,onslilul.  Kriderici  :  ij+ra  de  re  plenius 

•  scriham  ad  lil.  1  i  Consuelud.  Bilui  iïîum.  • 

Rotraictc.  Pontliieu.  :irl.  170,  iH2.  -'Qui  se 
fail  par  les  créanciers  |)our  icurdil,  (juand  uiiasI 
obligé  par  une  lettre  envers  deux  pcrsnrine^i  qui  de 
luy  se  sont  relraicls,  et  d  »it  le  débiteur  pour  cha- 
cune retraicle  sept  sols*  six  deniers  parisis  s'il 
demeure  en  lieu  collier,  el  s'il  demeure  en  lien 
noble  dix  sols  parisis.    - 

L'article  (|ui  esl  icy  mnr<|iiL'  le  170  de  la  Coutume 
do  Pontliieu,  esl  le  Kil)  dans  l'édition  scfian'e  d«v 
cette  CoutuiTUî  de  1()H5.  Il  décide  que  -  par  le-  Style 
de  la  Coinlc,  si  aucune  i)ersnnn(!  esl  obli^jée  par 
une  lettre  envei's  deux  personnes,  si  les  .créanciers 
Umi  retraite  pour  lem-  dû,  le  debUMir  doit  autant 
de  retraites  (\\i'\\  iloit  de  termes  éclirts,  et  pour 
chacune  persoufie  envers  lesi|iifls  il  esl  otiliîîé 
séparément,  el  (|ui'de  lui  se  sont  retraits,  el  pour 
chacune  retraite,  se|il  sols  six  deniers  parisis  s'il 
demeure  en  lien  cotier.  cl  s'il  demeure  en  lieu 
iioIiIq,  dix  sols  parisis.  •  Ce  (|iii  esl  expliqué  par 
lart.  32,  des  Coutumes  locales  .d'Abbeville,  qui 
porte  que  *  par  l'usage  et  style,  si  l'obligé  esl 
défaillant  de  payer  aux  termes, fi  luy  doiuK  z,  et  le 
créditeur  se  retrait  au  Creffe,  l'obli^îé  sur  qui  le 
retrait  e%t  fait^  échel  en  amande  de  dix  sols  envers  , 
la  ville  pour  chacune  obligation,  car  il  n'y  aiiHune 
retraite  ,  posé  que  ladite  oblipalioh  contienne 
plusieurs  termes  de  payement. > (Voyez  Eravine.) 

*Rotraltos..T()urnay,  titre  des  rentes  foncières, 
saisines  et  lenures,  ait. .'(  et  13.  Dans  cette  Coutume 
el  dans  les  autres  des  Pavs-Bas  les  créanciers  de 
rentes  foncières  peuvent  faire  saisir  les  héritages 
(|ui  en  sont  chargez.  Kl  si  après  un  certain  temps 
lixé  par  l'art.  12  du >  même  litre,  le  débiteur  ne 
paye  pas,  le  créancier  «é  peut  mettre  en  •  la  teneur 
el  saisine  de  l'héritage  saisi,  ft   la  char; 


les  rentes  anlpîieures 
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permis  uux  i^ntiers  elaiu  a^jtres  cresticiers  hypo« 
Uierjiiiiires  postérieur»,  de  tetraire  la  chose  aox 
mêmes  conuili^ns,  el  d'être  mis  ainsi  nu  point  da 
premier  saisls^ifit.  (Voyez  Pitrger  la  iaisine.) 

'Itrlraîlcs  ut si:rRtiT>  et  rhntks  Mjvuits.  Valeii- 
cieriries,  lil.  Kl».  C'est  le  lelrail  qui  est  accordé  au 
propri(!laii'e  d'un  lierila;.'e  ,  lorsque  l'usufruitier 
vend  l'usufruit  de  riieiitn^e,  ou  le  créancier  sa 
renie  ù  laquelle  l'Iiei  iln^e  est  liypollrcqué. 

Itrlulil  lie  NuUiirc,  'in  met  en  forme  et  en 
^;r«»sse  les  t<)nli;ils  rccoiis  el  passez  par  le  Notaire 
défunt,  (lîiiMahl  qu'il  i  appurle  le  nom  du  Notaire, 
ni  h)  iiiriiiile  du  contrai  avec  sa  date.  Ilourbonnois, 
:irl.  HTt.  (\(iyi.'/-  le  mol  ïlclutian.) 

i  Kn>iii;.ii  M  Itcvriidacjo,  i»u  lînv.  Pourdan  , 
.ni.  l'a)».  .-  Ijilrc  les  mains  du(|uel'un  del)ileur  mel 
Imciis  iiiriihlt'S  t'xpioilalilcs  |)uur  lu  somme  deut"-, 
:iliu  diuoir  trois  seni;iincs  de  Iciiiie  pour  payer 
son  'iciiiicier  ()Mr  les  uiYiiiis  du  furniier,  cl  afin 
d'avoir  iiKiiii  Icvôe  du  ses  Liens  piis  par  le  Sei^'enl. 

Ilevi'iuh'ritv  St.ûpjcstre  des  t^ages  enlevés  de 
justice.   I>.  (1.  (Jl.  1'.,  ! 

It«'v<'iilr  A  lA  tatii;  ni,  i'ai^m.  Tours,  art.  ti'ÎK 
—  <jii;iiid  les  ■successions  d'^n  pivisiié  ou  de  ceux 
(pii  S')nl  ibsu.s  de  luy,  cl  qui  ont  eu 'leur  partage 
(livi>é.  cl  qui  smil  dccede/.  sans  lioirs  de  Ixiurs 
rofps,  :ipii;rrlieiiiieiil  f»  l"ainé  fiei'c,  ou  à  ses  repre- 
seiilaiis., 

ll<îV(''uloiis  tjiii  est  vin  droit  outre  les  lods 
et  veiitc'S  dû  |i;ir  l  iiclieleur  au  Sei;;ncur  censuci, 
qu.iiid  il  :i  ;icln^'  riicnl;i';(!  cliai-'^é  de  cens  ù  Iji 
(•I..H-»;  diii  qiiilM  le  vendeur  du  droit  de  lods: 
Meliiii.  ail.  HO.  (.0  droit  s'appelle  aulreriienl  Yen- 
/i  ritllis  :  el  Ucveiilcs,  Cleruioiil,  art.  1 1."»,  el  Itclim, 
i,siii,'siiii\  Moii>lieuil,  ait  (KJ,  el  n'esl  di^  par  la 
liMiiiiiii^l^!  Iireux,  arl.  ."ir»,.  quoique  laclielenr  ail 
;u'ii(qc  fl^Bta^e  ceiisuel  à  la  cliar;,'e  de  [layer  toutes 
'\eiiles,  TWpielles  Miilremeiit  se  payent  par 'moitii' 
(  iilre  le  \endeiir  eiraclieleur.  •  l!evendero,  1.  '22, 
de  opens  lilii.rl.  1.  'M,  dii  bonis  liliertorum.  • 

I  Itrycnii,  soil  de  maison,  de  terres,  de  vi;;nes, 
Ai'  liois,  de  prc,  ou  d'aulr^'s  lierita;,'cs  ;  ou  de  cens 
renies,  tenaces,  dismes,  ou  de  beslail.  •  Iteditus 
.  aicipiliir  pro  quavis  obvcnlione  qua;  siii;;ulis 
annis  rcdial.  Hoc  aulein  noiuine  pnq»riè  si^jnifl- 
■  caiilur  pensioiies  qua-  ex  localioue  l'edi^'unlur, 

•  1.  '2*2,  ;(S  de  iisii  cl  iisiil'r.  lc;:alo  impropriè  aiilem 

•  fnuqiis  omiies.  I.  17,  'i:>,  00(1.  .\nliqui  omucin  ex 
"  •    a;iis  |U'o\entiiiu   vof^diaiii   Adoream  cl  omne:ï 

•  triictus  .,\i.i,.i,  ac  oihiiem  ex  pccore  provenlum. 

•  Ador  l;iri  is  est  ^rt;nus.  l'estus.  « 

lliîViM'siih's.  Lorraine,  lil.  Ti,  art.  0. 

Ilrvosllr  CN  Vassal  i>r.  sa  Tr.Hiu:.  Kn  l'aruienne 
Cliroiiique  de  1  landres,  ctiap.  i;  et  ailleurs.  <juand 
I  lietilicr  après  lé  decez  do  son  père  ou  aulre 
dece.sseur,  est  de  nouveau^  ejjisaisiru^  de  son  tlef 
pour  Olre  receu  à  riiomiiia;;e  par  le  Soi^ueur  feudal. 
(Noyez  le  nujt  Ves|.)  hcveslemenls  de  li^^nes  au  fait 


des  successions.  Lorraiœ,  lit  9,  art.  5,  et  ea  la 
nouvelle  Coutume. 

ncvcstissement.  En  la  Somme  rurale  sif^niHe 
le  dbn  mutuel  et  égal  qui  se  fait  entre  deux  conjoints 
par  mariage,  et  qu'il  convient  faire  ^sser  par  ioy, 
et  en  justice. 

'Kcvestisscment  de  ucves.  Lorraine,  arU  126. 

C'est  un  droit  par  lequel  les  propres  sont,  déferez 

par  succession  aux  plus  proches  parents  dés  cotez 

el  lignes  d'où  ils  sont  provenus.  (Voyez  Fabert  sur 

'cet  art.  page  175.)  * 

Revision  de  comi'tf.,  •  cùm  raliones  relractanlur, 
<  ut  diliçentius  examfnentur,  excutianlur,  ponan- 

•  tur,  dispunuantur,  conferantur,  expugnanlur, 
«  supputeutur,  subducantur  in  aeceptis,  datis  et 

•  expcnsis.  » 

•Ri'vivre.  Nivernois,  chap.  11;  c'esl  le  regain, 
ou  la  seconde  herbe.  ■«<*' 

Rcuuir  A lA TAiiLK LT DoMAOE o(j StiGNEUR.  Amicns, 
arl.  101;  S,  Paul,  arl.  M, 'à  sçavoif  celle  i|ui  a  é\Jr 
imprimée  après  la  Coutume  d'Artois.  (Juand 
riierita^çe  retourne  au  Seigneur  feudal  :  comme 
aussi  la  justice  inférieure  et  foncière  est  reconsolidée 
a  la  table  de  la  haute  Justice  dont  elle  dépend,  quand 
le  Sciyrneur  en  m  abusé,  comme  dit  Routillier,  lequel 
aussi  use  de  celle  phrase,  Itcmetlre  a  la  charrue. 

lleiivaird  Kn  la  Coutume  locale  de  la  flassée 
sous.  Lille  en  l'Iandres.  et  de  la  ville  de  Chisoin. 
C'esl  un  uflicier.  Dans  les  (^hastelains  de  Lislc, 
p.  J  i2,  c'estce  semble  un  Enquesleur,  p*  113,  et 
a  la  pa^îc  lil,  un  llcceveur.  ('Voyez  lletve.) 

•Ileyiic.  (Voyez  Hoine.) 

'Jtihuuls.  Dans  les  Auteurs  de  la  basse  latinité 
llihatdi.  sonl  des  valets  d'Armées.  I^e  Moine  des 
\aulx  de  Cernay,  dans  son  Histoire  des  Al bi^'cois 
l>ul)liée  par  M.  Cumusat  chap.  15,  pa(;e  il:  •  Ùu^tjl 

videnles  .servienles  exercilus,  (|ui  puhlica  Ungu^ 

•  di(  unlur/(<6<i/(/(,çumindii,'nalione^jaximaJDuros 
■ff^  adeunt  civiUitis,  nobilibusque  eferctius  n^ien:* 

•  libiis,  el  penilus  inconsullis,  facto  insuitu  ipsâ 

•  hora,  qiiod  diclu  mirabile est,  c^piunt  civitalem. .* 
Kl  œmnie  ces  sorleà  de  gens  ne  valent  rien,  on  & 
(lo[in<'-  leur  nom  a  tous  les  débaucliez.  (Slcinju^r  in 
Klymoloi;.;  ItthaUl.  à  h'v.  G.  Hilx^uld;  il.  Hibaldo, 
^  nel)ulo,.!>oelus,  furcifer,  im|judens,  scorlalor,  hoc 
-  h  Hv  iiiteusi\o  el  l'r.  Cal.  ttaud,  liauld,  li.  Baldo 

•  audax  (|.  d.  valde  audax  (i.  e.)  impudens.  • 
.loi;;nc/  les  aulorilez  rapportées'  par  M.  du  Gange 
sur  ce  mot,  et  cy -  après  'iloy  da  Hibaudi. 

Uiildcs  u'oK.  Ilainaul.  chap.  71,  sonl  espèces  de 
iiionnoyc.  (Voyez  le  mot  Vicnnoii.) 

Ilicrericf.  S.  Sever,  tit.  tivart.  1  et  2;  Dayonne, 
lit.  17,  art.  10,  11,  13, 11,  c'est  la  rente  seiche,  la 
pcHSion  ou  autre  cens  annuel,  que  le  sujet,  impose 
sur  son  héritage  mouvant  d'aucun  Seigneur  foncier, 
cl  est  amorlissahie,  et  est  différend  du  tlef  ou 
prinllef.  Le  rieredef  ou  rierefled  aussi  se  prend  pour 
larriere-llef, 'comme  en  .  l'assiette  ancienne  de 
nourgogno:  «  Helrofcudum  ut  et  Helrocensiviim 


ani 

livi 


\: 


^œ 


•  in  cohstilut  Lapais  Regum  FranciaB  Pbilippji  U|. 
<  anni  1^5,  et  Phllippi  Iv,  anni  1291,  •  qui  oot^ 
faites  pour  la  flnance  des  francs  fiefs,  et  nouveaux 
acquests.  Riererassal  ;  Riereban.  ,     '  '  ' ', 

^Tbrres  laissées  en  RIetsouBiez.  Dangrancienne 
Coatutnci,  d* Artois,'  art.  39,  62.  Riez  et  Poiturages 
dans  la  Coutume  de  Boulogne,  art.  133,  sont  4eâ 
terres  inculte^  et  non' labourée^. 

*Rlealc.  Règle.  Rieule  de  Droit.  Des  î^'onlaines 
dans  son  Conseil,  chap.  15,  art.  26,  p.  100,  li^ne  10. 
En  Gascogne  on  dit  Reole;  il  y  a  un  celélirefvfonas- 
tereainsinommd,  parce  que  Abbon  y  milla Reforme. 

^HcRiTACcs^  EN  FRICHE  RIez  OU  DEGATS.  Dans 
l'Ordonnance  de  Philippe  Roy  d'Espagne  sur  jo 
payement,  quittance,  modération,  et  ailerminalion 
de  cens,  rentes  foncières,  seigneuriales,  -etc.  art.  8. 

^Rigueurs»  Voyez  l'a  Rocheflavin  dans  son 
Recueil  d'Arresls,  livre  3,  lit.  11.  C'est  le  s^el 
aulherilique  el  rigoureux,  qui  donne  nu  créancier 
exécution  parée  non  seulement  sur  les-biens  du 
débiteur  mais  aussi  contre  sa  personne,  qui  peut 
être  arrôlée  et  emprisonnée.  A  Nismes  il  y  a  un  Juge 
desconvenlionsRoyaux  créé  et  ëlabli  par  Philippe  Iil, 
en  1272,  qui  est  Juge  Chartulaire  ayant- SccI  Royal 
autl^enliqueelrigoureux;  ce  Juge  connoît  seulement 
des  exécutions  faites  et  passées  aux  forces  el 
rigueurs  de  "sa  Cour,  aux  fins  de  contraindre  les 
débiteurs  à  payer  par  snisie  et  ventes  de  leurs  biens 
et  détention  ue  leurs  personnes,  pourvu  qu'ils  s'y,, 
soient  soumis,  et  que  la.somme  en  soit  au  moins 
de  dix  livres.  (Voyez  le  Style  de  Nismes  de  l'an  1059, 
page  180,  182,  avec  les  Notes.)  -, . 

'Rloite,  Hlotter.  Querelle,  rjiiereller. 

*RlottouBi:T  yuEHKLLous.  Chic^nneur,  PlnSdeur. 

*RU.  Bouteiller  dans  sa  Somme,  livre  1,  lit.  2, 
page?:  •  Rit  est  une  chose  accoutumée  en  une  ville 
^ou  en  une  contrée  entre  la  comrhuuauté  ifillec. 
•Comme  on  diroit  par  la  manière  du*pays  il  est 
accoutumé  de  porter  armures  plus  en  un  pays  qu'en 
un  autre,  comme  en  Flandres  plus  qu'en  France, 
ou  en  Henault  plus  de  tuer  hommes  qu'en  Arthois, 
et  toutefois  comhi«n  qu'ainsi  soit  fait  communément 
ce  n'est  pas  Coutume  nySlyle  à  proprement  parler.  • 
(Voyez  ChàroUdas  en  cet  endroit  j 

Droit  de  Rivage.  Qui  est  dû  pour  le  vin  et  autres 

marchandises  qui  entrent  en  l'eau  par  b:\tenux.  ou 

qui  en  sortent,  dont  est  fait  mention  aux  Ordon- 

.  nances  de  la  Prev(3té  et  Eschevinage  ^do  Paris  : 

Ripaticum. 

*Rou(je.  Daiislesanciert'nes  Coutumes  de  Rcrry, 
publiées  par  M.ife  laThaumassIercî  chap.  2,  p.  331. 
(Voyez  RodagcM  Cang.  in  Glossar.) 

Provision  dic  i.a  Roblllo.  Quand  l'on  adjuge  ù 
une  veuvequi  a  renoncé  au  meuble  do  son  mari, 
s«s  vestèjwBns,  robbes  ,  chapperons,  ceintures, 
anneaux^t  son  trousseau.  Terrien  au  chap.  7,  du 
livre  7,  du  droit  observé  en  Normandie. 

Rodugo.  Acs,  tlt.  12,  art.  5,  6;  S.  Sever,  tit.  10. 
art.  5,  6.  •  Rodaticum  in  capitulis,  lib.  U,  art.  219, 


•  V9lfi0^fiouiB,taaaliiiui9inttrufiè  ._,.  _-^_ 
C'est  Je  devoir  ^Qft  to  Setcneur^pea«er  praid  pour 
uae  chjarelt»  vuid6  o»cbArgi}e  de  marohandise  pas* 
sant«par  le  cbemta  public  et  royal,  oatra  le  péage 
dû  ppbr  raison  qe  la  marchandise.         v  .       , 

*tiogat.  C^tun  droit  petitoi/p.  qu'un  omoier 
d'Eglise  ou  aulAe  Ja^  d'£gl|se  eÉfÊfft  àvn  mim 
pour  fujre  adjouYuer  à  répondre  pardevànt  le  Oio> 
cesai/i,  le  sujet  o^uo  autre  Diocèse' i>our  raison  de 
maringe  commencé  au  Diocèse,  el  avec  persoime 
du  Djoccsedu  reqtrerant,  et  est  fait  en  telle»  pliro- 
les  :  •  în  Juris  subsidium  requiriraus,  et  rogamus.  • 
Fit  celuy  à  qui  tcll&  lettre  s'adresse  J|hu|M)ien 
sans  offense  refuser.  L'Auteur  du  grand  uîuiuœrer, 
liv.  2,  chap.  19  à  la  fik.  (Voyez  la^'oto  de'Guenois 
sur  la  Pratique  d'I m bert,  livré  1,  chap.  1,  lettre  W. 
page  12  et  le  mol  Comrt^isiion  ro^atoire 
•Rofjo.  (Voyez  C«)i8 

Roi  n'AnHF:s;rr  IîerauVs.  En  l'Histoire  dC  Mons- 
trelet  premier  volume,  chap.  9,  .V2,  71,  Il.'i,  208, 
etenlaCoulumedellenrnAlit.JO,  art.ll.;  Froissarl, 
livre  1,  chap.  221;  Alain  Ctiarlier  on  la  .Chronique 
de  (;ii^,rl6sVII.  Qui  sont  OflU;ijers  (L-  la  Couroivne  de 
France,  et  (lui  aneienneme^^it  ont  otû  eii  grande 
autorité  pour  iltMioncer  laWuerre,  faire  trêves, 
capituler  la  paiTc  avec  l'enneiiVi,  et  oui  liîs  noms  de 
Provinces.  Ils  a.ssistcat  aux  Entrées  des  Villes,  aux 
Tournoi»,  el  aux  Funerailleii  des  Itois.  Le  Duc 
d'Armes'de  Normandie;  Al;iin.Cliarti«'r  en  la  <:hro- 
nique  de  Charles  VU,  sur  la  fin.  »  Olim  lioslilitis 
populi  Homani  lociales,  ftt  Icdnii  bellum  indice- 
bant,  sed  ot  ad- foDdus  ferienduiti  mittebanlur 
.sagininibijs  ex  arcc'Bumptis:  \Livius,  lib.  .30,  in 
fine  :  eranl  pacis  ao  belli  nimc 
ver  berne  herbio  purai,'Feslu9P[ 
miltcbantur  nd'iiulucias  aut 
suppliciis  sumptis  ex  ver^na, 
inromediis  publicis  fuùre  et  in 
busqué  yerbena\  Certô  utroqu 
8igili^ic'alur,  hoc  esl  gfamen  ex\arce  euib  sua 
terra  evu^sum  :  ac  semper  et  legalKcùm  ad  hostes 
clarigatumque  mitlerentur,  id  est  rfcs  rapl/is  clarô 
repetitum,  unus  ulique  verbenarius  vocabatur: 
Plinius,  lib..22,  cap,  2  el  lib.  2.'.,  cap.^  Fa-derum, 
pacis,  bclli,  inducla^rumoralorcs,  focuïles.judices 
duo  sunlo,  bella  disceptanlo.  M.  Tun^2  de  (egi- 
bus.  »  Qui  autem  Romanis  fcciales,  Puit^chq  in 
Eiçriyn^vXiutie;  et  'Dionysio  Ilalfearnasseo 
xot:  de  quibus  Livins,  lib.  •  1  ef^  passim. 
in  Virgilium,  lib.  9  et  10;  Golliuâ^  IHj.iC, 
cap.  4.       •    , 

Roi  DES  Annii.ESTRivRs.  Des  Barbiers,  des  irpen- 
leurs,  des  Mesliers  et  aulns  semblables  peur  le 
supérieur  d'ejilr'eux-,  qui  wurintendance  sut  eux 
par  Lettres ^du  Rov,  où  autrement:   *  Sic  etYliTi 

•  Rex,  Regina  sîjworum  vel  sacrillcio^um,  Wex 
'  sacriflculus;  Rex  pueritiao  ;  Roges  airarit  ;  Bex 

•  convivii  festis  Saturne  diebus,  quibus  inler  «ia 

•  uiq.ualium  ludicra  regnum  lusu  et  talo  sorliebaliii 

•  Tacilus  13  Annai.  de  quo  in  Querolu  antiqi 

•  comœdia.  Magisteria  oonvivlorum  talorgm  jactl 
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.  biy;  sortirf  sôtebanl  Porph,  iji^Horat.*-lib.  1.  Car- 
.,  miHÎiin  :  HicVex  ridicula.quiodam  impertlabal,  Ul 
.  ~èx~îVTm5jt)   ^vï'«"'^îi^o  'i:i0siiX3  ^servat,.'  Rex 
.■  coiivenHk'KM;ic^,  «B-..  1,  c^;  ItexfïieiisuD^ideiïi 
.  iniïio  lib.  '2,  efanlMn  coriviviis:,Modiper-alores 
'.  polandf^^t  ex- Vaniorie' .Noniuscilal;  qua  de  t& 
«  îuiclwes  qui  de   Iriclirïiô  Roinàno^  cÔnvivi'W . 
.>>(  rip!5çriîiil.I>ynitfrt  à  servis,  eliam .  feueà .  dice. 
•■.  ►iKiuiur,  pi  .laHLrs  T'ollux,  lib.  0.  /a<I^ii»'*<fo■''inler- 
'.  prtMa'lur  Indinn^iio  d^olu  soTrle  âliquisjgt  Rex, 
.  '«fiii-:};il)brKjsijni  aliitiiia'*nm^islro<(iui60rrc  panier 

•  ()lili|;4;iit,  irnporai.  l!ex'.Nemor4nsis.Suelûnio  in 
,  (:;ili;:ijla,oap.;JJ-,  (juisacerd'oliiJlegiiuiri  obtinebal 
,.  i|<ii;i  Miit;iilaihcei'la(QiHe  vict^p^'Eadem  ralione 
.  i^iiicôps  nilicii;  1.  1  Çod.  Thr  de  Offic.  Reçtor. 
.^pKiviii,  S>iniiKfclio,,  epjstol.  36,  liU:  lO.et  Càm-^ 
.  p(-i(li(*,'el'iii  nueiiûio  velen  oomœdia.  F'^iiic^pales' 
«^..("■ivitalliHn  ;  iMiiiceps  Senalus, . Princeps  gerftis, 
,  (ivilaks,  arlis  ;  s('ri'niorum,qyi  et  i'rim'iscrinius, 
u  Piityjipiis   a^^enlium^  iji  rébus;    urbs'  Princeps 

'.  re;:ioViiS.  Rc^jina  pecîinîa,  Horalio,  episl.  lib.  \. 
.  Aiiluhiiii'reuina'iides  Prudentio.  Trodiilus  ret 
>  avi„ùiii,  Ikii^u'lgs  Ait»>lol»1li,"Pliiiio,  lib.  8,  cap.  25,^ 
..  Iib"ïf»,"c;ip.  7i.  yiu»Ret;anolùs  Suetonip  in  Ju|,io 
.*,  cai). 'xir  ^tl1iilnv«è)crum  Rejgina  Mai'tiali,  lib.  5; 

•  .Aies  (''ui''ie^  ■deiiriim'Regnura  in  aves  vagas* 
«  [(eri^iisit,  lloratiiis  '».  CaYininu-m,-"l)de  i'Fluviorum 
^  iiex  KiMilaniis  Iles[)t;ria'  .Nempe.  Iieo(|iiaduiipedum 
<  Itex  :.i;b6p©.  lii  apibus  rex  :  «ftledicis  slomachus 
.  liUins  ooipoLÙs  rex/. '.I^olus  rex,veiiloruni.  inler 
i  côriî'has  liulicii>  rçx  vet  î'e^itia.  Et  bo.c  persequi 
..  iiiuiie/isjiiM  e<l;  iniilla<|iie  suiit  iiinilia  qpio-ja'u- 

J'oiisotiiiUo,  iiiî>im  fablidiojia'c  ieireiilibus.  Umim 
''adjiciaiu ex  Siula.  Rei^^iii  e>se Kt'ancoiiiin  dQXijyày: 
.  (fiind 'jKM'  excillenliain  oblinuil:   el  diviles  dici 
"  l't'u't's.i'euiMiisiiiie.  »     -       '  ,.        '  ^ 

Hol  ni  i.A  [!.\/ii(.i(t-..  Oui  esl  le  cbef  des  Ciers  et 
l*rah\H^MS_'de  lii^Cour  de  l'arleruenl  uu  'd'autre 
•lii^lii^e,  quaitil  il,s  l'ont  leurs  Monstres  et  Jeux.  Et  se 
Ir'Mive  au  i;e;:ish'e' d'un  I'laido\i;  fait  à  Paris  eu 
Parlement  le  d  Mars  1  i(j".>,  (^ue  lelîoy  de  la  Ra^coclie 
■par  un  .Û'ocal  .«léuiauda  le*ren'voy  d'une  cause 
l^ra'^se  :  et  à  la, Cour  aecoiitunK' cliacun  an  de  donner 
une  anreiiile  à. la  Razoclie  :  Monnoijc  de  .Hawclie : 
"  .\uru(MVel  ar^ieuluni  coniii'uui,  PlauloiiPPa.'nulo  : 

•  intenluui  aléa  huJilur  positis  lupinis  vice  pecyniav 
-^'l'urneliu.s  lib.   I  Adversariorum ,  cap.  19.  Et  ex" 

«  lupino  tiebant  nunuiii  coinici.  •>  (Voyez  le-  mot 

Uoil  hKs  .MKiicn'.Hs.  Est  celui  que  le  t,'raiid.  Cliain- 
l>r'iei'  de. Fiance .couiineUoil  {)Our'avoir  autorité  sur 
les  Merciers,  pour  visiter  leur  niarcliaudise,  leurs 
plAd*  «l  auna'^'cs.  El  dont  est  fait  nieiilion  aïK 
plaidoyé  du  Duc  .lean^  premier  de  RourJjon  grand 
Cbamitellan  de  France,  du  0  Mars  l^yo,  en  Parle- 
ment à  Paris;  til  oq^un  Plaidoyédu  Parlement  tenu 
-à  Poitiers  du  1,'»  .luin  1431^  est  fait'  menlion  du  Roy 
des  \lercieis  au  RaiHagede  Mascon.  A' présent  cet 
(tflicMÎI'  esl  p'oirrveii  par  le  Roy,  el  s'ap[)elle  Visiteur. 
Le  mol  de  P>(iy  cloil  donné  au  supérieur  ou  .luge. 


,^,  Ro!  DES  RiBAUTs.  Lequel  avoit  connoissance  sar 
tous  jeux  dedez-et  de  brelanç  qui  se  font  en  l'ost 
el  chevauchée  du  Roy,  et  prend  tribut  sur  les  logis 
deii  Bordeafux,  el  a  1  exécution  des  criminels  con- 
dananez  par  lés  Mareschaux  de^France,  ou  leurs    " 
.Prevosts.  Boutillieren  la  SomnaeVurale,  tâitant  du 
'Droit  et  Office  desûiis  Mareschaux.  Il  est  fait  mention 
deCe  Roy.  des  ri  hauts  en  un  Arresi  du  13  Janvier 
1357,  el  en  d'autres  Arresls  recueillis  par  le  GrefOer 
du  Tillet.  A  présent  le  Prévost 'de  l'IJoslel  du  Roy 
a  -ia"  jarisdictioiudè  cet  Offifcier  doiriestiquer^Lès 
'mauvais  garyorw  éloient  "nomtnez  Ribauts,  et  les. 
femmes  et.les  filles  abandonnées  IHbaudes  .-TOutesA 
fois  ce  moi  semble  prendre  spn'analogie  de  liivalis.  i 
Le  Président  le  Maistre  au  traité  des  Appellations  T 
comme  d'abhs  a  .observé"  deux  Arresls  que   l'on 
appelle  des  Ribauts  mariez,  par  lesquels  il  at  été  "^ 
défendu  fi  l'Evoque  et  Archidiacre  d'Amiensde  faire 
citer  fes  gens  laïcs  pardievanl  leurs  Ofliciaux  en 
matière  d'adultère,  ou  de  fornication.  Aussi  le  Roy 
des  Ribarùx  a  eu  charge  de  mettre  hors  de  la  nîaison 
dri  Roy  ceux  qui  n'y  dévoient  maiiger  ou  coucher. 
'itibauli  ne  vient  pas  de  Hivalisjmàisùe  R{baldus, 
(jui  dans'la  baisse  latinité,  signifioit  uiienfanl  perdu, 
un  mauvais  ►garnement.    Totjcbanl' le.  Roy    des 
Ribauds  ,  (voyez  Pascjuier  dans  ses .  recherches  , 
liv,  K,  ch.  44;'M.  du  Gange  sur  Hex  Ribaldornm',el 
cy-devanL  le  mot /fi/^aM/.)        ■  •     '  ' 

DiutiT.s'Rolaux.  Sont  la  garde  et  protection  des 
Fniversitez,  ^t  dts  Eglises  Cathédrales,  el  autres  qui 
sont  de  fondation  Royale  ,  lesciuelles",  ensemble 
-leurs  hommes,  supposts,  serviteurs,  membres  el 
-sujets ,  sont  exempts  de  tous  Juges  autres  que 
Royuu.\.  Le  R»v  ne  peut  être  excommunié  par 
•nuc^n,  ni  les  oflîciers  du  Roy  pour  raison-  de  leurs 
Otflces  :  el  peut  prohiber  el  défertdre  qu'aucune 
inonition,  suspension,  ou  interdiction,  soit  pubWe. 
ou  exécutée  contre  les  Prélats  et  Officiers  de  son 
Itoyauine,  comme  il  a  élt^  proposé  au  privé  Conseil 
(lu  Roy  tenii  i^i  saint  Germain  en  Laye,  au  mois  de 
Novembre  ITM'.i.  Sur"  (juoy  îoutesfois  le%  Prelats' 
"  n'ont  voulu  délibérer  pour  n'olTenser  les  Statuts 
(!e  leur  profession.  Et  de  ce  il  y  a  un  Traité  d'un 
docte  personnage,  (jui  a  recueilli  les  Mémoires  de 
la  grandeur,  droits,  prééminences  él  prérogatives 
des  Rois  et  du  Royauyie  de  France.  Le  Roy  seul 
peut  donner  rappel  de  ban  et  de  galères,  grâce, 
pardon,  ou  rémission,  de  crime,  de  laquelle  aussi 
le  seul  Juge  Royal  peut  connoislre.  Le  Roy  seul  "^ 
donne  sauvegarde,  sauf  conduit  et  passeport,  sauf 
ceux  austiuels  le  Roy  enjHîirilIé  le  poiivoir  exprés 
à  cause  de  leurs  Charges  el  Estais  :  El  le  seul  Jugé 
l'.oyal  coluipit  de  l'infraction.  Comme  aussi  du 
crime  de  leze  majesté,  de  port  d'armes,  dé  fausse 
monnuyê,  de;s  contrats  passez  sous  Scel  Itoyal,  avec 
soumission.  Le  Roy  seul  peut  octroyer  lettres  do 
maniue,  de  lepresailles,  d'étal,  de  nobll^tation,  de 
legilnnation,  de  naturalilé,  de  restilulion  en  entier, 
et j'elever  de  toutes  formalilez  de  Justice.  Le  Roy 
|)eut  faire  nouvelles  indicliôns  el  subsides:  ù  luy 
seul  .appartiennent  les  succesions  des  aubains  el 
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'    élrangers',  les  droits  de  nouveauv  aveùs,  d'octroyer 
la  bourgieoisie  aux  hommes  serfs  des  Seigneurs, 

I   d'octroyer  jlraites,  foires  et 'marchez,  et  amoitisse- 

^  raenl  pour  ne  vurider  ses  mains,  et  de  créer  Cheva- 
liers :  d'instituerit^orps  et  Commitnaute?  et  Statuts 
de  métiers,  ei  d'ériger  nouveaux  Offices:  et  dé 
réformer  ou  instituer  les  Universitez.  Les  droits  de 
dixième  et  tiers  denier',^ dont  j'écris  en  son  ordre: 
'les  deniers  des  tailles,  aydes  et  subsides  se  manient 
et  exécutent  par  les  gens  et  Officjers  du  Roy.  posé 
^  quil  en  ait  accordé  une  partie  à  quelque  Prince 
^'  pour  a  p  pan  âge,,  ou  à  autre  pour  assignatibn  de  ses 
dettes.  Les  Juges  ROyaux  connoissent  par  préven- 
tion des  cas  de  nouvelleté  en  leur  ressort.  Le  Roy 
de  Ffonce  ne  connoit,  aucun  supérieur  en  lempo- 
ralité,  et  n'est  sujet  aiixlois  Impériales,  et  a  droit 
de  Regale  sur  les  Archevêchez  et  Evêchez  de  son- 
Royaume,  sauf  les  exempts  par  contrat  ou  posses- 
sion' immémoriale.  Aussilé  Roy  seul  peut  ériger 
une'Cha'stelleniè  efl  Baronie' ou  Comté:  et  une 
Baronnie  ou  Comlé  en  Marquisat  yu  Duché:  Luy 
seul  peut' accroître  el-hausser  les  dignilez  feudales.' 
^\i\  ne  peut  lever  une  armée,  faire  la  guerre, 
prendre  les  .armes  sans  le  commandemearP  du 
Prince.  Il  n'appartient  qu'au  Roy  seul  de  faire 
alljan(?e,  p\i.\,  ou  trêve  avec  l'ennemi.  Il  est  traiîV 

;     de  quelques- unes-de  ces*  marques  de  souveraineté 
•au  premier  livre  du  grînid  Coulumier,  et  par  Dndin 

•  en  sa  Republ.  liv.  i,  apr-ès  plusieurs  autres  Docteurs 
et  Pralicieps.  (Voyez  cy-dévant  les  cas  Ronaux,  et 
cy-après  lesdrof/s  (/g  Souveraineté.)  •  Exlat  eliam 
•*  conslitutio  Frfderici  Imper,  de  Regalibus,  in  qua 

'^  «^enumeranlur  jura  quaîdam  fiscalig.  » 

*Uole  ou  Haye.  Du  latin  Wi/or.  C'est  un  champ 
labouré,un  labour.  Heaumanoir,  chap.  27.x  Quant 
fief  escbiet  à  hoirs  qui  sont  de  côté  il  y  a  rachat,  et 
li  rachat  si  est  de  tant  comm»  il'vaut  un  an,  et  li 
sires  qui  loyaument  le  veut  penre  doit'regardei' 
combien  le  fief  gist  en  terres  gaingnab'les,  lesquelles 
sont  toutes  à  une  raye,  ou  le  greigneur  partie  si 

*  ique  lé  greigneur  valeur,  si  n'est  que  une  fois  en 

trois  ans,  c'est  à  scavoir  l'année  que  le  greigneur 
Rove  porte  bled,  etc.  »  (Voyez  l'article  1,  de  la. Cou- 
tume locîile  de  la  Terre  et  Seigneurie  de  Soesme.  et 
Bouteiller  dans  sa  Somme,  pageSGO,  à  la  fin,  liv. -2, 
tit.  40.) 
■-^  Rolerierc.  [.Juridiction  sur  les  fonds  île  terre, 
justice  foncière.  (I).  C.  CI.  F.)] 

•Roiette.  Puissance,  usufruit.  Les  Assises  de 
Jérusalem,  ehap.  273:  •  Ne  moy  ne  ma  femme  ne 
avons  que  la  Roiette  des  biens  à  nôtre  vie  etc.  • 

Rolne  Bi.A.NciiE.  Comme  nous  appelions  nos  l'.ei- 
nes  veuves,  e.n  mémoire  de  Blanche  de  CasliUe 
veuve  du  Roy  LoiHs  Vlll,  et  mère  du  Roy  Louis  l\, 
et  en  mémoire  de  Blanche  d'Evrcux  v^pve  du  Roy 
Philippes  dé  Valois  :  lesquelles  ont  eu  un  Ires-bon 
nom  en  F-rance  :  «  ut  Caiidacis  nomen  ad  regiiias 
.  .Eliiio{îiai  tra'nsiit;  Plinius  lib.  G,  cap.  'iO,  (jqi 
.  gravis  auctor  in  primis  et  celebralus.  »  (Voy.  Dfi 
Tillel,  p.  258.) 


Oblioe  E.N  RoUat.  Bayorlne,  tit.  16.  C'est  celuy 
qui  est  obligé  par  un  instrument  garantigioné,  ou  ^, 
par  un  contrat  qui  a  exécution  parée.  Dans  la  Cou- 
tume dé  Labourt,  tit.  13,  au  lieu  de  roNat,  il  y  -a 
aorolat,  et  il  y  est  dit  que  l'obligé  en  aorolat  est 
côlliy  qui  est  s«is  la  rigueur  de  la  Courdu-  BailliL 
•'  Rolle,  Roulliçau.  \TabelUc  quibus  quid  epu- 
i  meratur,  recensetur:  Cathalogus -pugillares  qui 

•  plicantur,  myaxiâia  unde  Contre  rollcur,  •  (Voyez 
Roolle.)' 

*Roinlus.  Rotkipetœ.  Bearn.  Ruhr,  deu;  Penas. 
art,  44.  Les  Romiers,  sont  les  pèlerins  qui  ont  fait 
vœu-d'aller  à  Rome,  à  la  différence  de  ceux  (lui 
alloient  à  la  Terre-sainte  ,  qui  étoient  nommez 
Rbmipetœ.  Calixte  II,  dans  un  Concile  tenu  à  Rome 
ordonna  que  les  biens  des  Romieus  seroient  •  in 

•  Ireuga  et  pace!  V.  Cironium  ad  ti,t.  extra  De  volo 
«  et  voti  redeçiptione-.'Yvonèm  epislol.  173  ejl  i-bi 

•  Juret.  Tiriuîîi  de  bello  sacro,  lib.  1,  cap.  1."*.  • 
Rom|yel/.  Terrœ  rumpendœ.  Nevers,  lit.  \'l, 

art.  G,  sont  terres  nouY£llement  cultivées,  esquellfcs  • 
nyn  appyrencev  ou  mémoire  de  culture  faite  autr^i- 
fois.  (Voyez  le  mot  Roturier  ;  Coquille  sur  c«t  article, 
et  -M.  du  Cange  dans  son  Clossaire  sur  le  mot 
Ruptidiimi.)  ,    "     j 

„  Cas  DK  Rômplnirc.  Boulenois,  arl."  lOG,  14'i; 
A'rlhois,  art.  1G(>,  et  en  l'ancienne  Coiîtume  de 
Monstreuil  ,  acl./J7s  et  en  l'ancienne  d'Artliois, 
art.  1ir>.  —  «  Cùm  agitur  de  dislraliemio  pni,'dio 

•  debitoris^iQod  ei  re.liquum  est  e.v  omnibus  facul- 
«  latibns.  »  Cur  si  tel  héritage  est  collie^  c'est  a 
(lire  redevable  de  rente,  le  Seigneur  précédera  pour 
une  année  d'arrérages  de  sa  rente,  et  les  antres 
chacun  en  son  ordre  d'hypothC(iuc  aussf-  pour  une  , 
année:  et  quant  au  résidu  du  prix  sily  en'a, - 
tous  les  créditeurs  du  débiteur  duquel  l'Iieril'jgeesl 
saisi  et  suhhasté.qu'i  se  sont  opposez,  contribuent 
au  prix  chacun  fi  proportion  de. leur  dette.  Ce  droit 
s'appelle  aussi, cns^/t'r/trou/i//av':  •  et  conjjiiigunliir 

.  in  illo  qrticulo  i\%  et  pro  éodem  jureatxipiuntur, 
.  in  antiquala  illiuâ>  Cornilatus  consueludme  arli- 
.  de  l'23.  »      • 

Rontciz.  Terrœ  ritplœ.  .Never.s.'til.  \ï,  art.  Go, 
sont  lilre'§  qui  de,  long-temps  n'ont  été  labourées, 
et  es(iuelles  y  a  apparence,  ou  mémoire  de  culture 
ancienne.  (Voyez  Coquille  sur  cet  article,  .et  le  mot 
Roturier.)  *  i 

Roolle.  Des  tailles,  des  habitans,  de  la  gendar- 
merie, o'u  d'autre  chose  rRrevis,  Rrevicutum. 

Roolles  ET  BE.vfÎKiis.  Brtflagne,  art.  7i,  de  la 
nouvelle  Coutume,  et  82,  de  lancienne.  Les  Rnt  tiers 
sont  des  papiers  terrl<;f3,  où  les  reconiioissances 
des  lenanci'ers  sont  trajiscriles..Les  Roolles  sontdes 
extraits  des  rentiers  quiikconlienneiit  seulement  le.s 
noms  des  sujUls  ou' tenanciers,  et  la  quantité  de 
cha(iue  rente  qu'ils  doivent..»  Rentiers  Franci 
.  vocant  Papiers  terriers  abs  re  ipsa,  quia  scilicel 
.  solareas'professiones  coiUimjant  subdiloruin,  id 

•  est  eorumiiomina,  solarii  quantilaletn  et  qua!i- 
«  latem,diem  sOlutionum,  solum  el,pra;(Jiar|iionim 


C 


A 


(  , 


ROT 


nninhio  (IH.ciitur,  H  cui  dehcanturXpnr'dio  de 

,  etc    .   ît  Ar-enlré  sur   rkliclr^  «l-  (Noiez  cel 

Anlt'ur  sur  1-arli.Me^uivanl  noitt^rc  T)  \ 

y     U(.t«'ur  Kn  Ir.lin  miUorium  ; ^q'osI  le  lieù  ou 

/lo      n    "iiir  le  cl.a..vro,  el  '^<^ni,tMj  le  chanvre 

I  '\or  ÙH  ne;  :  1  ''  eurs  ne  peuve..l  erre  Ntsen 

ô;,,  ^H  '   n  c  et  H..iurW..-..a  veiil  <lélourner    enu 

PO     '-H  I     '^'''  •''•^l  vuW^^^l-eaa.(md.l  Uo^ur. 

.^rn  tn'^ic  rea.  d:,cHny  lU>lcnr  ne  P-' ijse  re  our 

-     '\       ,in„l\dc  ya>mc,  I-eul    porcr  rouir  son 

,',„,,  dan\r.daii;r   sur  lequel   il  a  ce  droit, 

'    ,,  nu,niu>qu-.l  ne  mette  po,/.l  son  chan- 

1   ,"..,..  li  pcvlu^'ne.  elqu-vl  y  a.l  de  1  e.an  su - 

,  .  ...n.Mit ,  /:.!■  dau.  le  le.aps  d^  seçl.eresse,  ou.  e 

'       i:,|,;.n>ninninit<far  la  puanleùr  du  cliiuui  u  le 

>    s;   ut;dclVrcL.p.27(W--llnc^rapea!-rtre 

•    loiiU  Iniis  d.  pmpusdr-rapi.orter  .Cl  e.eouu..ence- 

,     ieut.dél'Md'Miiauc«dol.Kinpercurl-.rt?dtine,  -lui 

..    ;.!;;;.oi  U^  titre  :Mdnl,vro;ulcseonsUU.ua^^^ 

-.  icile    ■■  .^altibrilaleni  acris  divmo  judicio  le^ei  va- 

{.nn      >lud,o    p.ovi.mms    noslra)    m    quantum 

■  .o^Miiiiirs,  d!>poin:uus  cnnservare,  maudaiile^. 

'.   ui  luiHi  :i!iindi)  licval  hin^u^is  CNjnslihJt  en  ilatis. 

.    ul  ni^lri  viens,  .luanliitn  milliare  ad  minus 
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in/7/i;<)/;.'iv/ca//N(((y(/m,adnialur;induin 
pMniv.    lie-  IX  eo,    pvouf   pro   cerlO  didianlu> 
,    „./.,s  ,/'.s/^/.s///"   cnrvumpalitr  :  «luod  ■  si  Jeceril, 
,   liindii  ii-':ni  irninis^nmelr(in//a/m»H  ainillal.  ■■ 
'H<)tt<'.   Compagnie    de'  ?:ens  de  u'i>en-e     Les 
i,,MlMïnes  de   la   Pcrouse   publiées  jiar   M.   de  la 
l„:H,„i;,s<nMv   entre   les   ancinines  Loul>imes  de 
p'mtv.  .'Iwlp.  on.  •■  lA  siresMie  doil  mettre  rôties mic 
.•,'.p> -■■Il  ;iiiu"(S  sans  r'acc'uxl  des  cossoi'S.  - 
'  II, Hure  Amiens,  art.  1'.»S;  Perinne,  art.  -fG. 
'  K.N  notin-»'.  Tours,  art.  2<1(»  ;  PcM-onne,  art.  101  ; 
,(  ,,„.,i  ,,,    ait   W.  -  A  la  dUTerence  de  re  qui  tient; 
...iiiel  t  »uelq'ie>  anciens  aussi  mit  appelle  la  roture 
vdUMia"è\   d.iutaiii.  que    tel    herila-c  n'est  tenu 
n>hl.M:ent.  mais  à  cl.a.-c  de  cens,  de  rente,  on 
,1'aiilie  dt'vou"  roturier.  '     -  « 

,  i',,  K  „„  nohir*^.  Sedan,  apl.  2?^H  ;  Paris  art.  8:V 
!  leli't  r.dme:  l»iiris.  art.':'>:îr' ;  Calais,  art.  Tii. 

llriaiA^a:.  in  Hoturc.  Pans,  art.  ^»3  ;  JeVun, 
•H  rr.  'T-'  201  ;  Mante,  art.  l  ;  Laon.  art.  22.»,  202  ; 
"DJurdan",  art.  7;  Calais,  arU  W,  'A.  -  Oui  sont 
tonus  à  (-(MIS  ni]  rente,  f»  la  dilTerence  de  l  lierila-e 
fondai.  »  Videnlur  appcUari  Ilurgcnsaliea  m  Cons- 
.  titut.  Neapolilan.  lib.  1,  tit.  07.  •  . 
lVM.Mur,>niu,v:ouUoturier.  Poitou,  art.  2^0  et 

'iO"2.      ■  . 

Fil  F  Roturier,  nretairne,  art.  30'),  3'f3,  iOO,  560. 

.  .  (lui  est  rberitaiïe  tenu  s  cens  on  rente  d  un 
Soi'/neur  fcudal.  .Villeurs  es^  akisi  appelle  1§  bel 
tt^nn  par  un  roturier. 
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Maison,  logis  ouNiAîfOiR  Roturier.  Saint  Jean 
d'Angeli,  art.  6,  75,  ffK^  ' 

Maimage  Roturier.  iMuhois,  ch.  29,  art.  11. 
Naissant  Roturier.  La^  arl.  60||.-  C'est  le 
propre  héritage  qui  est  en  rotVe  et  non  en  nef. 
«    Tenanciki»  Roturier.  AraienàK?rt.  41.  -^  Qui 
'  lient  un  héritage  censuel  et  collier., 

Condition  Roturière.  Aqg^umois.N^rt.  29,v4J. 
42;  S.  Jean  d'Aiigely,  art.  58.;.Breldgne,\art.^oa3, 
555;  Sedan,  arl.  2.  o.a\ 

EMiMivTFrsE  Roturière.  Meaù^,  art.  2ia.    X 

»^  p,ii.oNNr,.f.nr>TrMu-.ur.  ou  Roturière.  Lodunois, 

^i/-nl  '>-.  art   12  ebap.  20,  art.  17-.  En  rinscription 

dfl  -plirlie   :  de  la  C,?ul.nne  du  Maine,  il  est  dU^quc 

les  non  nobles  sont  appeliez  roturiers  et  coutum4cr3. 

JMMMi;  Roturière  ET  de  potb.  Môaux,  art.  I.m; 

Melui     a.t.  210,  20â;-Sens,  art.  213  ;  Estampes, 

art  '.0'.  Monfor-t^.art.  13-i  ;  Mante,  art.  130;  Troyes, 

art   12I  I.aon,'a.î.  l  i,  15  ;  Cbalons,  art.  4  ;  Reiin?, 

art.  2,  3:  281  ;  Montar-is,  chap.  14,  art.  1;  Anjou, 

arf.oV      ,  .  •   '      .    ,.0-    * 

I-7i.MM!V'MiiiiK,~  ou  Roturière.  TourS,'  a  ri.  lit /, 
'>'^!>  oîli^  'tioï,  203,  30S,  3tG,  317,  330,  â32.  333  3! JO, 
rî37';  oVlcans,  art.;23H-;  Lûdunois,  chap  1..,  art.  3  , 
chnp.27,ar.t.33.-3i,  chap.  20,  art  il,  cbap.  3  , 
art  5  »i,  7,  0,  ebap.  32,  art.  1  et  3  ;  AnjOU,  art.  303  , 
lioiinLui.  arf.  Si;;r?ar,  art.  71,  70. 

Fni-i.  .Nor.ir.,  ou  Roturlere.Jours,  art.  280.  .' 
IIoMMt;,  FKMME  Roturière.  Vitry,  art. -7  et  8; 
Lan 'art.  li.  15,  10;  Chalons,  art.  4;  Rei.n^, 
ail  3; 42  ;  .Poitou,  art.  15,  34,  38r  et  ailleurs,  i.e 
Miine  art  107  '207,  317  ;  La  Marche,  .art.,  81  ;  . 
ï^anr;;l-t!'3,  4:87.204,  208;-213  ;  Amiens,  art.^^;  -^ 
Ibeta-ne,  ai-t.  357,  303.  Gens  »'0(un(^vs  .;^  Toiirs, 
3rt:  185,  180,-207  et  ^ailleurs..  Anjou,  art.  88,  20*, 
Le  Maine,  art. .30,.  . 

Mmn  Roturière,  et  dbomme  non  noble,  ep  la 
Couinnie  de  la  Ituë  d'Indre,  arl.4>-        * 

P,:ns.v^N.vRo\urieTe.  Anjou,'aFt.  270  ;  Le.Maiife, 
art:  200.  •  '     ' 

lUvii:  Roturie4-e.  Laon  ,  art.  l^î^/,  Ch^uny, 
art  07  •  Mois.  art.  08;  Bourbonnois,  arl.*l4.  41  .> , 
Poitou'ai-l.  103  et  ailleurs  en  la  Coutume  de  Ton-. 
iv?ine%l  de  Lodunois.  (Voyez  le  mot  ient^:d^- 
laquelle  Tacquereur  n'a.  fa-it  la  foy  e  honaage  ,. 
Imoiqu-elle  fût  Qonsliluce  sur  héritage  feudul .  ou 
laquelle  ne  porte  directe  Seigneurie,  ou  qui  n  est 
dol^sur  un  tief.  ^:»  la  ditTerence  de  la  rente  noble, 
qui  esldeuësur  lief  d'aûlruy. 

SL-ca'sMnN  Roturière.  .Tours,  art.  3U-  Lodu- 
nois ebap.  20,  art.  10;  Anjou,  art.  22..  2o4,  2/2, 
Sd  Perche  art.  143,  15.7,  IGO.  Le  Maine  arL 
oi\  ')72-  Angôumois.^art.  83.  -Qui  est  de  choses 
roturières,  à  la'  différence  de  la*  succession  "nhix. 
ou  feudale.  '     •  /      , , 

Roturierement.  Paris,  art.  08  ;  T^royesT art-  1  < 
10;  Cbatimont,  aVl  10;  Vflry,  art.;  2,  7  8  Tou  =>. 
art  18,  314.  31.5,  310,  317,  320,  et  eri  )p  Coutume 
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locale  de  Mesieres  et  de  S.  Cyran  en  Touraine. 
Lodunois,  chap.  1,  art.  14,  chap.  5,  art.  3,  chap.39. 
art.  16, 17, 18,  20,  21  ;  Anjou,  arl.  254,  -.'55,  250, 
344  ;  Le  Maine,  art.  273,  274,  356;  Poilou,  art.  34, 
.42,  43;  AngOumois,*&rt.  20,  85  ;  Bretagne,  art.  356, 
608.  —  Les  biens  immeubles  tenus  roîtrieremenl 
'en  censive,  sont  opposez  à  ceux  qui  sont  leuus 
noblement  en  fief  ou  en  franc  aley  :,  heims,  art.  40. 
Les  choses  tenues  à  cens,  r^te,  corvées,  et  autres 
devoirs  non  nobles:  ou  qui  sont  tenues  pap-fsens 
roturiers  et  non  nobles,  sont  possédées  tol^rie'ie- 
ment.  »     "  ^  , 

Choses  Roturières.'  Meau*  ,  art.  14tj',  lt)4;> 
Estampes,  art.  170;  Tours,  art.  18.  Nobles  ou  rotu- 
rières: Poitou,  art.  29;  S.  Jean  d'Angely,  art.  ôl. 
75  ;  Bretagne,  art.  563.  Choses  roturières,;  et  cen- 
sives,  Anjou,  art.  258;  Le  Maine,  aj:t.  270;  Sed.nn. 
art.  217,  218;  Dourdan,  arl.  132. 

SlhvÈntio.ns  Roturières;  Bretaj,'nc  ,  art.  ÔGI. 
csqiielles  les  roturiers  sont  sujets,'  cl  non  pas  les 
nobles.  - 

Tkhres  rtoturierés.  Paris, 'art.  345;  Man.le, 
art.  116;  Monlargis,  chap.  4,  art.  2;  Peronne, 
art.  75.  70,  82,  97  ;  Bretagne,  art.  91,  3.-)0,  'ilO,  5'.S. 
550,  .'52;  Calais,  art.  252.  —  A  la  différence  des 
lerres  tenues  en  jief  qui  sont  nobles.  —  ,«  Sed  de 
«,  liac  diclione  plus  satis  ,  ad  i:eli<iua  festiruiiile 
«  animo:  Ne  quisverè  nosaiit  inddigentia' dajnnct. 
«  aut  banr  diligentiam  fastitlio  dànmet  tanquain 
«  supervacuam,  et  de  re  nota  salis  :  Alius  est  eniiii 
«  bujus  Indicis  usus,  in  quo  sanè  noliii  o[Krosè 
■  nihil  aj»ere,  eoruni  more  qui  in  lileraruni  iiiuli- 
0  lium  studiis  delinenlur,  qm  morbus  est-  (luoiiini- 

•  dam,  de  quo  elegaiiter  Sencca  libello  debrevitale^ 

•  vila^ad  P;iulinuni,qui  Komieeralcnralorannonu', 

«  et  in  epislola  89,  ad  Luciiiiun  Italbuni  juniorein. 

•  Jn  Sicilia  pi*oç.iiraloreni  Ciesaris,  ad  (juem'' libi  i 
-  «  epislolarum,  quem  appellaul  viil*t(')  Siciliie  Pr;fsi- 
"  «  â,em:  illudquecouslal  êx'libr^  uaturaliumqiues 

«  tionum  ad  eundem,  qui  à  Serau-a  jam  seiie  ut 
«  epislola%  scripli  sunt.  » 

Jloturiers.  Meaux,  art.  1,  3,  4,  IS,  TiO  ;  Meluii, 
art.  273;  Sens,  arl.  82,  100;  Estampes,  arl.  135; 
Monlforl,  art.  110;  Mante,  art.  1  et  178;  Clermoiil, 
arl.  4  ;  Reims,  arl.  279  ;  Noyon,  art.  4  •  noiiieiidis, 
art.  12;  Monlargis,  chap.  12,  arl.  1,  el*n  l'Kdil  ili 
Hoy  François  l'\  fait  à  Crem'ieu  l'an  15;5(»;  Tours, 
art.  1,  1.32,  233, -239,  217,  301,-304,  3U'.),  317,  ;;!«. 
:«8,  364,  300,374,  375;  LOduiioi^,  cii.  1,  art;  1, 
chap. .8,  art.  5  et  Kl,  eliap.  ,15,  arl.  28,  chap.   19 
art.  1,  chap.  25,  arl.  1,'chap.  20,  art.  3,  ch.  '!7 
art.  1  ,  3  ,  5  ,  7 ,  13  ,   17  ;   Anjou,   art.    2',   .31 
46,   164,  :i31  ,   425;    Le  Maine,    arU  53 ,  237 
290,  346;   Grand    Perche,    art.    158;    Chasteau 
neuf.,    art.    137;    Chartres,    art.    52,    51,    87 
Breux,  art.  75;  La  Marche,  art.  79,  83,   175,  212, 
210;  S.  Jean  d'Angeli,  art.  0V7,8v76, 93;  Bretagne, 
art.ir»0,  152,  4(»8,  .^56,  r>72,  r)9(),  699  él  ailleurs,  cl 
souvent  en  laCoulumevle  Poitou;  Dourdan,  ait.  8S, 
90,   125,   127,  Bar,  arl.   05,  70.  —  nui  sont  non 


nobles,  et  du  tiers  état,  qui  sont  PlellKiiens.  GiiatvBi 
art.  133.  Les  nobles  sont  opposer:  aux  roturiers 
Montargis,  .chap.  12,  arL  1;  Orleays,  chap.  1. 
art.  28,  33,  34,  35,  4^,-78, 1  ri»,  223;  Broià,  art.  4,4». 
46  et  ailleurs,  Peronne,  arL  127  ;  Tours,  art.  â3, 
9ï<,  230, 238. 240,'240, 254  et  suivans,  et  en  l'art.  28), 
296,  310,  319,  351;  Lodunois,  chap.  11,  arty  1, 
chap.  24,  art.  1,  chap.  25,  arl."#,  1,  ,8, 10,  chap.  2«, 
art.  6,  chap,  27,  29  ci  ailleurs;  Anjou,  art.  219, 279  ; 
\Ji  Maine,  ?rt.  4,  1X5,  220,  289,  3;^2  ; Crand  Perulio, 
arL  104,  Ï.51  ;  Chasleauneuf,  art.  7,  100;  ^nver^ne, 
chap.  17,  art.  19;  Angoymois,  art.  23,  43.  41, 

Devoirs  .non  Roturiers.  Aiu^oumbi^,  ai'l/20. 

E.NFANs  Roturiers.  Sens,  ïïirt.  158,  etQn  Pan- 
Coijlume  d'Auxerre,  art.  218.  ^  . 

Hi.i;nAGu.s  ou  BIENS,  ou  P(t.M»s  Roturiers.  Ivfj  : 
l'ancienne  de  Paris,- ait.  1,45;  .Meaux,  arl.  ICO; 
Sens,  arl.  115  ;  Monlforl,  art.  87;  M<inle,  art.,  117; 
Stnli.^,  arl.  133,  2r4, 234  ;  Clermonl,  art.  13,  11,97; 
Laûn,,arl.,  L37,  2L0;  Channy,  ai-t.  35,  53>.Vilry, 
art.  57;  Clialon.s,  art.  10."»  ;  "Monlargis,  chap.  4, 
arl.  1,  cliap.  8,  ai-t.  12,  cliyp^L",  ai-l.  1.3,  chap.  !('>, 
art.  18  ;  Orléans.  arK  141, 214)  212, 280, 297  ;Tours, 
arl.  145;.\miens,  ;;rt.'4r»,  47,  cl  en  TEdil  (}u  Itoy 
Franc.ois  l",  de  l'an  \WM\  S.  Sevei-,  til.  12,  arl.  2.">. 
lit.  10.  arl.  5  ;  Lctduriois,  cti.ap.  I  i,  art.  21  ;  Ciand„ 
Perche,  art.  141;-  Auxerrc.,  art.  .tsc»;  PerOnne  . 
arl..85, 99, 170,  184  ;  (^liasleauncuL  arl.  r22  ;  Sedan; 
art.  157,  105;  Bretagne,  art.  247;  Bar,  arl.  10. 

iMMErnrE^-Rotmiors.  Orléans,  art.  231. 
DiioiT  i)i:   Roua{je.   Mante-,   aj.l.    IDO  ;   Senlis , 
arl.  125,  et  à  la  lin  du  Prucez  verJra!  de  la  (^ioulume 
de  Peronne,  et  en  la  Patente  du  lloy  Henry  11.  de 
'l'an  1549,  poui'  la  coiifeclioh  d"un  papier  terrier; 
et  es  Ordonnances  et  Statuts  de  la  Prévôté  et  Esth(s 
vinage  de  la  ville  de  l'aris.  El  en  un  Airesl  du  22 
Décembre  1447,  pour  les  halùtans  de  N(Hnii  coiitie  , 
le  Cliapitre  du  lied.   —  C'est  un  droiL  seigneiiri;:! 
se  prend  sur  le  vin  ijui  est  vend/ en  grua,  et 
pmUi  par  ciiarois  ;  et  avant,qne  la  roue  tourne 
lluc  leloneuin  appellatur  Itotalicum  in.Pragiiiatico 
imiiiunilatis  (iu:i'   ù  Carolo  .M.agno  concessa  est 
Ca'uobio  S.  Cermani  Parisiensis,  ipiod  extal  ad 
bisloriam  Aimoini-,  lib,  .">,  cap.  1,  cl  apud  Marcul- 
pliiim  in  formula  humunitatis  Begiu;;  vet  Hodati- 
cum.et   [)ulveralicum   in  cullectiotie    Benedicti  ■ 
Levita;,  lib.  G,  cap.   19,  cl  in  antuiuis  ln^lru- 
inenlis.  »  En  (luei^iue-s  lieux," comme  en  la  Terre 
et  Chastellenicde  Lun  en  Bercy,  est  ilù  au  Seigneui'. 
terrageur  une  gerbe  de  ciuKiuê  espèce  île  bled  de 
roijage,  outre  le  droit  de  teri-agc,  puui-  el  au  lieu 
iki  charoir  et  conduite  du  lenrigc  en  la  grange  du 
Seigneur,  (jue  les  détenteurs  par  droit  constitué,  ou 
presc'rit  sont  leijw^Tm'erK Voyez  Cbopphi  dans  son 
Commeblaix*^!'  lecbap.  8\dè  la  Coutume  d'Anjou, 

■*R(m(*in.  En  quclil^Uiis^f)ulumes,  le'lioucin  esl 
la  monlure~4P  celny.qui  n'efst  point  Cheviuier,  et  le 
Cheval  la  monture  de  celuy<iui  eslChev/lier.  Celte 
dillerence  e>t  mttr^uéeji^Wis  la  (lispositHjn  >uiv;inle 
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'    -.^i^auloun  k  allainst  de  lelle  .MuereU«    coni,e 
axcmVm' illi  iioU  ^meuder  par  plaines  armesJ-L  esi 
li)ar  l«,/'/h'i-a/,  par  le  haubert,  parescu,  pai-  esptt, 
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n'csl  pas  Cl.ev;11jer,  et  n'a  point  dp  tief  de  ha.ulbert, 
mnî.s  .t  dessert  son  liof  par  plaines  arrne^^J'amende 
luy.l6il  «t.'e  faite  pai{»at /ro»nu,  par  un -atvbouson 

n:.r  mi  chtipol,  par  nAie  lance.  .  -^  Hrunoldans^oa 

do  somme.  ('.elAiilJiei.'  .disliniîi.c  a*nsr  es  eh(|x  ai.x 
Vins  le  rlwiitifreBXdKsa  première  parl;c.  «Il  y  a 

,reslner  ,   pant    im.ujble^>çombat      11   autre  son 
„alolinv  pour  clf.cvauÏÏlier  ;(  laLse  de  soil  001  ps,  U 
.mires  sont  )Y)mv.s;.;pour  .somj^Jes'potT^^      /^l''-  " 
;vVnv.  le  l'^re  i:^ld.eVlat.s  sonf  bre^e  Uop  de^m 
Alliance  fliron(«>lo<ïique^  tomej,  pa-e  (vU,  li,i,'.f-J  ) 
-  |t,wirhn>i:  sr^.çK..TQnPs.  .art.  t»^,  «MV^odiinois, 
rhap.  S,  an.  l,t;,  7,  el^iu  livre  premier  de 
scuuMit   tlM   U»v   poiii-  les  t're.volez'  de 
,jorioainx^  /Ivliuisadrém  mililarcm  idanens 
un  l.on  et  puissant  elievar  poht-.servir  en  f  uer^ 
un  vbeval  d'armes,  un  clveval  de^uerrc^  \^s'^'ltZ 
.  cquum  v.uMut  A'ns.s.  *  -  l||cbe:val  es    (11^.^ 
fserrieur  femUil  par  le  vassal  «uanee  dbomine., 
Vu  de  Seiu'ueur,  et  .iueiMuesroisiVmua,iï\;e  d  10m me 
ri  de  Sei-iieur;  et   pour  roucii»  de  si.M'vix:e   non 
abonné  cmapiuv.;!.'  osldA  Uunnmiièmî;  paj^liede  ta' 
valeur:. lu  revenu  du  lief  poûr^.n(i  aui^^e^  sehir. 
ladilp  Coutume  de  Touraineet  de.l-odunois*  et  pai 
•  la  Coutume  delUois,  art.  lU,  cL^ivans.  ^e,  roueiH 
d.>  >er\'i'je  e^t.esl^mé:soixanle  solsAiuai](Uit  est  du 
oûtier  .1  que  riuM'iia^îe  tenu  eiPllel'  vaim.ar  an<lix 
livres  de  reiile-et  au  dessous,  et  n'est<lu  .[u  une  fois 
d'itaht  la  vie  du/rî\sal,  elSést  re(iuer^)le.  (Voyez 

Mnmi'Mu  lA  llouo.  .j:ùm  reiî«  fractis  membris 

a  v,piiin>rola-inaltumelal:.Mmpi)n\Jursemianimis. 

.."i),'   hoc  sunplicio   (;t'rnKUiico   -luod   in.  j'alliam 

.  elK.m    transkatum   est,   Ca-lius   lUiodi?;.    Ijb-     0. 

.  can     ^;  .lo.in,  Hroda-us,  iib.  'i,  Mi5cell.   c.   1    . 

\(iVianusTurucl)uselalii.  DilTerl  autem  :^  rota  illa 

XRr>mruui.  (|uo  lormenli  îenere-corpus  distejide- 

/iKilur.tor.iucbatur.cruL^balur-.iacero.Apuleius, 


^oséphu3,  PlutoreWusi  Sûdas.  Sic  «cpe  aliéna 
,  ulimur  ôpmls^non  semper  ahenis  oculis 
^4e*oscimus,  no\sfemper  aliemà^pedibus  ambu- 
.  lamws.  ..  (*Vide  \Juni«wi/  3   rfH»madu«r«tonMm 

o;*p.  12.)  ''  ;.■  ,  '■  ■!'■'} 

*Uoiili-,  Élouls8Ol?v^Yoy€^0Wfll7«  et /{offeur.) 

*Ilous  Rompu:  «14  testament  premiers  ne  vaull 
riens  qui  est  tous  par  lederrai'n^  •  Dafls  l'ancienne 
Iradyclioifdes  luslilules. 

lloiillcrH-'En  la  Chronique  de  Charles  VU. 
Itnviarii  qu'aucuns  ont  estimé  être  soldats.  Autres 
sont  lès  Uibaiix,  L'n  vieil  Routier  de  guerre  ou  de 
praiiqivt'  :  la  i*ouline  du  Palais. 

•Fin  r  RoVe  «ewiTK  iK  i.oWo  df.s  chemins.  Troyes, 
art.  i;i«»  vOçst  faU  des  of vertu res  |e  long  des 
ebeniins  en  labouraijl  le»  le/res  qui  sont  auprès  a 
raison  de  quoy  ile/ldù  une  amende  de  soixante 
.sols:.  Houteiller  dans  sa  Somme,  livre  2,  tit^  40 
oa<'e-H<'»0  .  Item  qui  est  trouve  abanant  sur  chemin* 

nibUmie,  et  à  la  dernière  roye,  ^rent  du  chemin,  et 
Irouve^a  cbarruë  ou  harnas  la  terre  duchemm  sui 

,011  champ,  chet  en  amende  de  soixante  sols.  . 
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^•Royéc.  lASulîedeLisle,  tit.de^iiJes,  art.  T.. 

(  Voyez  7{oi^.)  '    '- 

•Ri\«nc.  Cnmbrav,  tit.xi,'art.  2    on  i,l  est  dit^ 
nue  si  le  rachat  des  rentes  n'est  divisé. par  lesV 
lettres  de  création  de  la  rente,  il  se  doit  esthner  et. 
Mpprceier  scldn  le  Ilnage  et  les  lieux  et  heritaors 
voinm  nuage  en  cet  endroit  semble  être  la  même 
chosb   qu'usage,    et   le  ^  Commentateur   de   celta/ 
Côulbme  M.  des  Jaunaux  l'explique  ainsi.  f 

,   nuhrïche.s:{\lifez  Rebm^s.)        r 

lhtAc.F.>  KT  uiKNs  Uuraa^.  -A  la  differelice  de^ 
biensVl  herita-es  gentio^x  et  nobles,  en  la'Cou  urne 
dAcs,  tit.  X  aA,  1,  20.ï^i,  2G  ;  de  la  Bmirt,  til.  1-2 
art.  i  K»  ;  de  SoUe,  lit.  '^,  art.  !0,  20  l,e  fie  est 
noble  ou  rural.  (Voyez  la  diction  Fief^  IHaich 
/{j<râ»/.r,  cy-devant^ 

lliiver  Kn  la  yCouturtie  locale  de  S.  Pial  de 
Seclin  sous  lalle  eA  Flandres,, el de  Beth|ine,  et  dç 
Lillcrs^-us  Artbqfs:  telest  le/Voyer.  le  Vicomte  en 
"litres  lieux. 
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Sabatécs.  Dans  te-For  de  Navarre,  tit.  28, 
art.  33,  sont  des  faiseurs  de  sabots. 

•Beoats  Si^iits.  Bearri,  riibr;  des  Boccages, 
aj*t.  10,,so'nt  des  lieux  vêtez  bu  d^éfendus,  et  sçus  ou" 
.connus.  Bedat,  vient  de  vetare,  et  sabut  de  scire. 
(Voyez  Èedat.) , 

"*Sach<îr  son  épée.  ^aumanoir,  ehap.  c'est  la 
tirer  del>ûn  sac^buVfoTirrÊau., 

Droits  olfe-Sacquagè.  Theroane,  alrt.  7  :  «  Quod 
i  quale  sit  quœro  :  Hicmihi  ipsi  facere  viam  non 
•  potui.  Nemo  per  se  satis  valet,  ut  sempèr  emer- 
«  gat  :  opoflet  manunV  aliquis  porrigal  ,  aliquis 
«  educat.  Ade.undi.sunt  illius  loci  togati.  *  G^est  un 
droit  de  m'inage  qui  se  prend  sur  un  sac  de  grain. 

.    Salcramentage,  [Le  droit  que  paye  celyi'^qwkj. 
prêle  serment.  (D.  C.  Glos.  F.)]  y 
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^aintesJtX  leurs  choses  toutes,  et  payoient  che  nuct 
i,ls  avoiénl  proposé  en  leurs  cuers,  et  les'redeva'i- 
chesque  il  payoient,  le' recheveur  des  Eglises  si 
metloient  tout  en  écrit,  et  "he  que  il  pouvoienl 
traire  de  leur  connoissance,  ci  ain^int  usoient-il 
sur  aus,  et  onMtoujours  puis  usé  plus  et  plus,  pai 
le  malic^(iuj;€sl  puis  creus  trop  plus  que  il  ne  fut 
mestiers,  si  queclie_iiui  premiej-emértl  fut  p.ir  cause 
de  bonne  foy  et  par  devoliQn  esf  tourné  au  dnmayc 
et  en  la  villenie  aux  hoirs.  »  —  VA  nous  apprenons 
d'une  ancienne  Charte, d'Intcehaud  de  l'an  1080. 
publiée  par  Hubert  dans  les  Preuves  du  chapitre  r», 
de  ses  Antiquitez  de  S.  Aigpati  d'Orléans,  page  \)\), 
/jue  ceux  qui  se  donnoient  ainsi,  pour  rendre  plus 
(solennel  le^acrifice  qu'ils  faisoient  de  leur  liberté, 
inettoient  tfcnnement  quatre  deniers  de  Chevarje 
sur  le  maître'Aulel,  et  se  meltoient  au  col  la  corire 


^ 


•ijlis  Saetes  ou  Sajettes.  Beauàanoir,  chap.  58,     des  cloches:»  in  cujus  facti  meinoriain  qualuoï 


et  des  flèches.  Saete  ou 
Marot  dans  sa  traduction 


'page  296<  sont  des  an» 
tajette  vieryt  de  sagitta. 
du  Pseaume  Qui  habiiat^ 

j    Si  que  deVnuit  ne  craindra  point 

Chose  oui  épouvente,  •    •    _      ^ 

Ni  darcr,  ni  aaJeUe  qui  point  '     -  ^ 

ii)e  jour  en  l'air  volante. 

Sage-Honime.  Jurisconsulte,  homme  de  con- 
seiL  Des  Fontaines  dans  son  Conseil,  chap.  21, 
nombre  64.  «  Celsus  qui  futsage-homde  Loix.  Vide 

•  1.  primam.  §  2,  in  finêTD.  de  justilia  et  jure.  • 
Sainteurs.  Hainaut,  chap:  83,  où  il  est  traM 

du  rachat  dcservage,  pour  lequel  est  duc  quelque 
^devance,  à  celuy  par  lequel  la  personne  a  été 
affranchie  :  lequel  semble  être  apuellé  Sainteur. 
Les  personnes  de  noble  lignée,  er  ae  franche  ori- 
gine n'ont  aucuns  Saintpurs,  et  n'est  dû  à  leur 
trépas  droit  de  meilleur  Caltel. 

Beaumanoir  dans  ses  Coutumps  de  Beauvoisis  au 
chapitre,  des  Aveus  et  des  Desaveus,  traitant  des 
différentes  manières  dont  les  servitudes  de  corps 
s'établirent  anciennement  en  France,  remarqua  en 
ces  termes  que  la  dévotion  fit  beaucoup  de  serfs. 

•  La  seconde  chose,  dit- il,  par  laquelle  il  est  moult 
de  serfs,  si  est  pour  ce  que  li  fans  cha  en  arrière, 
par  graiit  dévotion  moult  de  gens  si  se  donnoient 
aus  ôt  leurs  hoirs  et  leurs  choses  as  Sains  et  as 

^      I.  V 
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denarios  de  capttagio  meo  sicut  mes  sascularis  est 
<■  super  Altaj'e  dominicum...  gratiinler  imponens, 
«  funein  quoque  siyni  colJo  meo  dévoie  circumpli- 
«  cans  ,•  carlulam  istam1|^iinim;iYi.  •  —  Pour 
exciter  ces  bojinesgens  fi  se  donner  ainsi  avec  leiirs 
biens,  en  leur  faisant  accroire  quec'étoilauxSaint*^ 
qu'ils  se  donnoient  et  non  aux  hommes,  on  leor 
donnoit  le  beau  nom  d'homnies  des  Saints,  et  ils 
furent  appeliez  eiOatin  Sanstuarii,  d'où  l'on  a  fuit 
ensuite  le  mol SaimeiirselSaintiers.  —  •  Hegesliiui 
«  Feudorum  Campanite  fol.  32,  Odo  de  Ponli;ii;ft 

•  dixit  quod Comes  Campanile  poteslse(iui  homines 
«  Sanctuarios  usque  ad  Bevronne.  Cliarta  anni 
«  1105,  vel  hon)inibus  poleslalisipsiu^  Cœnobii,  vcl 
«  advenis  ,   quos  albanos  vocanl  vel  servis  tam 

•  sanctorum  ,  quàm  liominum   inlra  procinctum 

•  commanenlibus  etc.  •  —  Comme  loulles  les  Servi- 
tudes n'étoient  pas  semblables,  mais  dillerentcs 
suivant  les  différents  lieux  et  les  différentes  conven- 
tions, ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'article  3  de  la 
Coulumaxlert'royes  ;  tous  ceux, qui  éloieni  sainteurs 
ou  samWir«  des  Eglises  n'étoient  pas  serfs,  maiii- 
mortables,  et  mortaillables,  ni  hommes  do  corps 
comme  dans  les €outumes-de  Champagne.  Ce  que 
nous  apprenons  du  chap.  83  de  la  Coutume  do 
Ilainault,  où  il  se  voidqu  ils  n'étoient  sujols  qu'au 
droit  de  meilleur  Cattel  à  leur  deceds,  soit  p^rce 

/    ^  5«; 
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(lu'i'taiit  libres  ils  sYtoient  soumis  a  celle  charge, 
ou  /arce  (iiréUv.il  serfs,  ils  avoient  de  aflranchis  ù 
cQlle  coiidilioii.  îVoyez  le  mol  suivant.) 

•SalnU<rs.  Dans  les  inslruclions  pour  Senlis, 
nui  sont  au  neîrislre  K  delà  Chambre  des  Comples, 
fol  '271  sont  des  serfs  qui  doiveiil  des  redeyartpes 
^  en' nie  Voyez  la  Noie  .sur  Sainteurs.i  l>v>^s  \es 
^  lurmes  inslruclions.  il  est  p'arlé  des  Chanïleliep, 
(lui  V-loienl  aussi  dès  serfs,  «im  devoienUun  (^^^ 
ûoiiibre  de  deniers  de  redevance  annuelle.  (.Noyez-^ 
Lmninu'rs.j  .     "  .. 

•SaiiitHUCs,  K(,iiiT4.iiKs.  Des  Fônlaines  dans  son 
Coii^éi/l.  ctKiiL  -il,  Saiiclisshna'  Scriplin-œ,  sonl  Içs- 
tri'^-iiiiilesil'crilures. 

I»,i^  m  Saiiilro.  Herry,  lit  10,  art.   Il,  ou^c 
CliuMlio..  un  de  Chambre  :  Comme  il  est  dil  en/an\ 
cicmic  Coutume  de  Meliun  fur  b.ure,  Ul.  3.  -^  UiSA 
uiM.arlKMit  à  nui'uiis  Sei-neu/^  es  lieux  non  culliv^z,^ 
**  .luUofil-en  chaume,  en  friche,  en  bruieresou  buis- 
s(>iis  niiii  d'y  faire  i)artre  leur  beslail  seulemenl,  el 
eu  chasser  le  beslail  d'aufruy:  Ce  «lui  a  été  usurpe 
<,'nin- le  droit  de  vaine  pâture;  el  -^  celle  im  les 
Sci-neurs  font  faire  à  Terllour  de  la    erre  qu  ils 
melienl  en  défense,  une  woye  ou  lc«nn  de  charrue,- 
■  Dour  faire  conlioilre  qu'il  y  aura  pri^,  dommage  et 
euieiide,  si  le  beslail.  d'autruy  y  entre,  (^  oyez  le  mol 
'^Ksjianinc.) 

Kiiisic  FT  AN.MiTATioN  i»n  liiKN^".  «  Solcnt  rei  crimi- 
.  iium  (lui  absunl  adnolarî  idlcr  reos  delatos  et 
..  nostulatos,  ul  requiranlur  el  copiam  sui  pneslenl 
.,  seuue  pui^-eiit  ;  atque  requirendorum  boiia.  inlra 
.,  aniiimi  soient  o.bsignari,  uLposl  annum  bona  in 
u  liscuiii  coirantur,  si  neque  respoiidcanl  n^que 
..  (lui  se  défendant,  habuerint.IIanc  obsignationem 
.  nra-in:Hici  iuipcrilè  vocaul  Adnolalionem.  Alia 
s  est  adiiotatio  rei,  alia  obsiguatia  bonor 
(Voyez  Saisir.)  'X^   '  ,        ' 

•Saisie  M-.uiiAi.K.r^ngonmoi^,  lit.  I,î;y1  :^' ,  , 
Vi.'ier  remarque  sur  cet^wdicle  que  la  saisie  féodale 
c^rdiJVereMle  selon  la  dill'eren^e  cgaalite  des  sei- 
,r,„.i,,..s  -  Si  le  Seigneur  a  Justice  avec  Sergens  el 
MutresOfliciers,  il  peut  faire  saisir  .le  lief  de  son 
va-sal  quand  il  v  a  raison  de  le  faire,  par  un  de  ses 
^ei"eus  ('tahlir  commissaire  el  présenter  le  bail 
devantV.u  ,lu-e.  -  Sil  est  simple  .Seigneur  de  hef 
sans  avoir  des  Sergens,  m  autres  Ofliciers,  el  si! 
n'a  seulement  qi^e  U)  Juslice  foncière,  tout  son  pou- 
voir est  reslrainl,  lorsque  lecas  y  écliet,  à  faire  une 
simple  saisie  N*erbalj|sur.son  seing  prive  el  le  sce U 
de  ses'A«nes,  pour  la  faire  signifier  par  un  5>ergenl 
emprunltV  El  sil  veut  saisir  réellement  cl  de  fait, 
ildoit  prendre  commission  el  bonforlemain  dé  son 
Sei'Mieur  Suzerain  pour  conficmer  sa,  saisie  verbale, 
et  faire  saisir  el  établir  Commissaire ^ar  un  Sergent 
du  Seigneur?  el  présenter  le  bail  devant  son  Juge. 

Salsliite,  III.SA1SINE.  Monlargis,  diap.  H,  art.  7, 
10;  Orléans,  art.  217,  218,  -  Qui  se  fait  en  la  pré- 
sence des  Notaires,  el  qui  équipole  à  Iradilion  de 
fait  el  possession  prise  sans  autre  appréhension, 
quand  il  est  traité  de  la  tradition  de  la  chosetionnée 


S  AÏ 


ou  alicné^.Celte  Iradilion  se.  doit  f\ire  pardevani 
le  Juge  auquel  il  taut  exhiber  l  inWument  -du 
contrât,  par  la  Coutume  de  Peronne.^aïa.  264.   f 

Cas  oiï  MATIERE  DE  SIMPLE  Salsloe.  ParW  art.  58  ; 
Meaux,  arl.  218  e^  ailleurs,  auqueV  arlitje  il  faut 
lire.  Contre  celuy  qui  aurait  jouy  de  la  cmse  dont 
il  serait  question  par  la  moindre  partie  desdHs  dix 
ans  afin  qu'il  soit  mainlenu  et  gardé  en  posse^ion 
el  saisine  de  ladite  chose,  el  en  prouvant  qu  il  eïva 
jouy  par  la  pltts  grande  partie  desdils  dix  ans,  n 
doit  obtenir  à  ladite  Jaljere  el  ôas  de  simple  saisine. 
Le  mol  JojVy,' avoit  ff  t  sauter  deux.lignes  entières 
atf  compositeur  de  iVpression  de  Dupuis  en  1  an 
l.^»C7,  duquel  aussi  l'impression  dq^l  an  lo81,  n  a 
voulu  suivre  ma  correction,  quoiqu  auli^ment  la 
Sentence  soit  imparfaite:  et  ainsi  se  lisoit  és' 
impressions  précédentes:  •  Refractarii  notî  patiun- 
.  tur  se  doceri,  of  mulli  sunt  qjuibus.statim  lemere/ 
.  displicel  quotyaliis  placet  ratione  duce.  »  (*N^^ 
Complainte.) 

Ca^de  Saisine  et  de-noivxlleté.  Paris,  art:  96, 
97  ;  Calais,  arl.  230,  231  et  ailleurs.  -  Quapt  quel- 
qu'un de  nouveau  a  troublé  ou  empêche  un  autre 
en  sa  possesion  cl  jouissance.  El  faut  noter  que  la 
coxnplainle  en  cas  de  nouvelleté  «si  différente /lu 
cas^e  simple  saisine:  Car  celuy  qui  la  dernière 
année  précédente  le  Irouble,  pour  lequel  se  forme 
la  complainle-possessoire,  a  possédé  et  joui  paisi- 
blement d'aucun  héritage,  cens,  rente,  ou  autre 
droit  incorporel,  «  n^sn  vi,  non  clam,  non  precario 
.  ab  adversario,  »  esLbien  recevable  pour  raison 
diceux  fi  intenter  complainte  en  cas  de  nouyéllelé 
dedans  l'an  el  jour  du  trouble,  s'il  est  troublé,  ou 
empêché  en  sa  possession  et  jouissance,  pour  être 
conservé  en  sa    possession  :   Orléans,^  art.   369  ; 
Montargis,  chap;  21,  arl.  1  ;  Lille,  arl.  14a  ;  Hainaut, 
cha».  (U  ;  l'onthieu,  afU  143;  Beauquesne,  art.  3o  ; 
onlforl,  art.  59,  60  ;  Senlis,  arl.  267;  Çlermont, 
art    44,  46;  Valois,  arl.  116;  Mante,  art.  f7,  88. 
Mais  s'il  v  a  défaut  de  telle  jouissance  d  an  el  jour 
derniers/et  qu'auparavant  et  depuis  dix  ans  il  en 
ail  joui  paisiblement,  soit  continuellement  ou  par 
intervale,  et  par  la  plus  grande  partie  dudil  temps, 
encore  qu'il  ne  soit  fondé  \n  litres  ^  Néanmoins  il 
est  bien  recVable  d'intenler  le  cas  de  simple  sai- 
sine, afin  d'être  remis  en  la  possession  qu  il  avou 
nerduii,  et  pour'la  recouvrer.  Laon,  arL   134  ; 
Chafons,  arl.  128;  Reims,  art.  187;  Paris    art   %, 
97,  98  ;  Clermonl,  art.  52  ;  Meaux,  art.  218  ;  Valois. 
°art  118;  Sedan,  arl.  263.  Aussi  en  cas  de  simple 
saisine  le  possesseur  jouit  durant  le  procez,  quoi- 
qu'il ail  pris  la  possession  sans  juste  cause,  ou 
juste  titre,  daulant  qu'il  a  Jouy  plus  d'un  an.  ^ 
Mais  en  cas  de  complainte  de  nouvelleté  celuy-  a 
doit  jouir  qui  peut  monlref  de  ses  derniers  exploits 
et  actes  de  possession,  et  comme  il  a  été  de  nouveaa 
troublé  en  icelle.  Comme  il  est  expliqué  ;mi  la 
Coutume  de  Sedan,  et  es  Ordonnances  premiei^el 
seconde  de  la  Chambre  d'Artçis:  et  par  Masuer, 
<hap.  11,  §  50,  el  par  Boulillier  Auteur  de    a 
IWie  rurale,  lequel  toutefoia^. écrit  que  simple 
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saisine/îièse  doit  asseoir  que  sup  trouble  de  servi- 
tude ou  de  pi-esli^tion:  J'en  traiteray  plus  ample- 
ment en  mon  Commentaire  de  la  Coutume  deDerry 
sur  l'article  32,  du  titre  des  Juges.  ("Voyez  Com- 
plainte.) 

*Salslnfe\vuiDE.  Bouteiller  dans  sa  Somme, 
,liv. -1,  tit.J22,  pag.  110  à  la  fin,  et  page  111  au 
commencement.  (Voyez  Devoir  de  Loy.) 

Droit  de  Satltrié^;  oésaisi>es.  Paris,  ^rt.  73,^  82  ; 
Meaux^arl.-j^  121,-  210;  Senlis,  art.  fel4,  2?5  et 
suivans.  CleÈmont,  art.  114;  Montargis,  chap.  !2,  ^ 
art.  49? 51,  53,,à  la  fin  duquel  il  faut. lire,  Pour  la 
saisine;  Estampes,  art.  %6,  47  ;  Orléans,  art.  311  ; 
i>.miens,  art.  23;  Peronne,  art.  91,"  103,  267.  —  Ce 
droit  est  dû  au  Seigneur  foncier  et  censuel  par  le 
nouvel  acquéreur,  qi^and  il  estensaisiné  et  mis  en 
^possession  de  l'héritage  *censuel.  Cette  saisine  el 
iésaisine  s'appelle  entrée  et  issM^  en  la  Coutume 
(TArAhois,  art.  29.  Par  la^outumede  ^ris,  art.  82, 
He\prend^aisine  qui  ne  veut;  mais  si  on  prend 
saisine,  sera  payé  douze  deniers  parisis  pour  l;i 
saisine  de  l'héritage  censuel. 
Saisir  LE  CORPS.  Les  biens  meubles,  ou  héritages  : 
fc^    Saisie,  oh^Saisissement,  tant deJustice,  du Seigneu> 
''^  feudal,  censuel,  qu'autres  :  Quand  le  Sergent  exploi- 
teur apjrésNcommandant  de  payer  enjprisonne  le 
débiteur  obligé- ou  condarànéj  ou  le' délinquant; 
^Ou  qu'il  preiîdx^es  meubles  el  les  met  en  déposl, 
ou  établit  ComYpis^aire  pour  régir,  ses^ritages, 
comme  par  main  iie  Justice.  Ou  quand  le  Seigneur 
met  en  sa  main  ôu\àe  Justice  les^  biens^  les  fruits, 
ou  héritages  de  son  vassal  et  autre  sujet  pour 
défaut  denses  droits  eXdevoirs  :  Et  en  signe  de  cette 
saisie  le  Seigneur  foncier  peut  mettre  en  sa  main 
le  gazon  de  l'heritagc^^u  mettre  l'huis  hors  des 
gonds,  ou  mettre  obstacle  et  barreau  es  huis  et 
'    fenestres  ',    et    brandonner   les    fruits.    Orléans , 
art.  105,  l«fr;  Montargis,  tiV  2,  art:  2;  Nivernois, 
tit.  5,  art.  16  ;  Lille,  art.  220\  ou  tuer  le  feu  de  la 
,->.  maison.  Comme  en  signe  deXprise  de  possession, 
>Humer  le  feu  et  faire  fumer  la  cheminée,  ouvrir 
.  et  fermer  les  huis,  entrer  et  sortir  de  l'héritage,  y 
recueilirdu  fruit.  «  Ex  Jure  CivUi  surculo  defrin- 

•  gendo  usurpare  possessionem,  w.  Tullius,  lib.  3, 
«  de  Oralore.  Perionius  originem  yocis  inepte  petit 

•  à  Kvçievety,  suo  jurc'^rindicare  re 

Saisir  vient  de  sacire,  qui  signlfioit  la  môme 
chose  dans  la  moyenne  latinité.  «  Marculfus formai., 

•  29,  in  ea  ver6  ratione  ut  alicubi  ipsas  res  nec 

•  vendere  nec  donare,  nec  alienare,  nec  ad  xpi'o- 
«  prium  sacire  etc.  •  (Tit.  formul.  ISO.jy  Si  aliquis 
»  rem  alteiius  quam>dxcolit  ad  proprietatem  sacire 
«  vult,  sed  non  potesl,  etc.  •  (Voyez  M.  deGaseneuve 
dans  ses  Etymblogies  sur  ce  mot,  et  Cang.\ip  Glos.) 

LmoRT  Saisit  LE  |ir,  son  plus  proche  héritier 

habile  à  luy  succéder,  qui  est^  une  maxime  et  cou- 

/     tume  générale  au  Royaume  de'France:  •  Ilereditalis 

'^    •  possessio  non  vocat,  heredisetdefuncti  poss^ss 

•  cohearet  et  continuatur  mbribus  Gallise.  *  (V 
la  diction  Mort.) 


Le  PIED  Saisit  le  chef.  Chalons,  art.  143,' dau tant 
que  l'on  peut  lever  son  édifice  sur  la  place  si  haut 
que  l'on  veut.  (Voyez  Pied.'^    t 

Droit  de  Salage.  Qui  a  été  adjugé  à  l'Abbaye  de 
Bourg- moyen  de  Blois,  par  Arrest  du  29  May  1543. 
—  Qui  est  de  prendre  du. sel  sur  chacun  bateau 
portant  sel  qui  arrive  et  passe  par  le  pçrt  de  Blois     -^ 
ou  lai» dessous  les  ponts.  (* Voyez  M^uét  de  set.) 

Loyers  et  Salaires  de  succession.  Meaux,  art.  02. 
C'en  senties  fruits,  revenus  et  émolumens. 

Saler,  [Sceller,  apposer  le  sceau.  (D.  C.  Gl.  F.)j 

Loy  Saliquo.  «  Lex  Salica  fuit  Francorum,  qui 
«  Salii,  Salici,  Saîingi  dicli  sunt  à  Sala  Germankc 
«  fl.umine,'Ut  Rhenanus  scriptoi'  rerum  Germanica-  f 
«  rum    et  alii' observarunt;  Rejiciamus  alioruni^ 
«  somnia.    Francos   quosdam  consueludo   Salios 
«  appellavit,  Marcellinus,  lib.  17,  quosdam  Althua- 
«  rios,  idem  lib.  20;  vel  Anlharios'.  Francis  autem^  ' 
«  Saxones  erant  conQjies,  idem  lib.  27,  et  Germano- 
«  rum  quidam  dicti  sunt  Franci,  nain  el  Sicambri 
'<  fuerunlGermani.hisloriir;  Miscelliiilib.  14;  Proco-     * 
«  plus,  Ub.>lj,de»bell(f\Golliorum;  A<;[alhia3,  iuilio 
,«  lib.  1. Franci inler fines Saxonura et Aleinannorum 
«  habitaverunt,  ul  ex  Hieronymo  in  vila  Hilarionis 
«  etiam  referl  AimoinuB,  lib.  2,  cap.  10.  noclijssimus 
«■  Tui'nebus,  l.ib.  2i  Adversar.  cap.  37,  ail  aUvenas 
«  Francos  Germaniam  occupasse,  et  esse  Scandi-    , 

•  «naviijc    pop»ulos  ,   ut  et   Gol'hos.   Ideoque  Sudn; 

•  f^QàYiot,Yt^avix<)i.  Fatenduin  est alios fuisse Fraii- 
«  cos,  alios  G^manos  sive  Aleniannos  :  Francosinio 
«  aliam  babuisâe  quùm-  Gallicam  oi-ii,'inem,  rci-Ja- 
«  manie  Connano    et  aliis  qùibusdain.    Ciclcn'im 

summo  ercore  quidam  existimanl  Valentiuianum  .> 
Imperatorem  Trojanos  qui  Sicambriam  habilii-' 
bant,  cùm  Alanos  vicissent,  virlutem  genlis  auda- 
ciamqueadiniralumesse^jjlAUica  liiijîua  Francos, 
id  est  féroces  nuncupasse,  Aimo^^nus,  iiiifio  lib.  I  ; 
Ado  Viennensis  in  Chronico.  AI  Siffridus,  lib.  1, 
et  alii  quidam  referunt  Teulonicos  ex  ediclô 
Valenliniani  à  tributo  immunes  fados  esse  cùin 
Alanos  delessent  :  Ideoque  Francos  appellalos. 
Alii  à  conservata  libertale,  ut,  Gre^coiius  Turo- 
nensis  et  Sigebertus  malunl.  Alii  à  Francione 
regôj  quaî  appellatio  Gaguinq  placel  magis.  Alii 
verius  à  Franco  filio  Antharii  regl^  Sicambroruiu, 
qui  postba  in  Francorum  nomen  concesserunl  ex. 
sententia  Hunibaldivel  Humboldi  velerishislorici 

f  Francici  sub  Clodoveo,  qucin  plerique  sequuntur. 

■-  Etsanô  vetustior  est  Francorum  appellatio  quùm 

■  vul,g6  sit  crédita,  Beroaldus  Chromcilib. 4,  ca[)  T. 
i  Sic  à  Grœco  rege  Grincia  cognomWla.  Plinius, 

■  1.  4,  cap.  7;  Servlusin2;Eiieidos,  AXida  princijie  . 
•  Juda^i  appellali  sunt  qui  prius  Ilcbnjx,  Lactanliiis, 
«  lib.  4  Institut,  cap.  10;  Augustiikis  de  Civitale, 
i  lib.  15,  «ap^S;  vel  potius  à  regia  tribu  Juda  :  unde 
i  et  Judaia  qua3  prius  terra  Chaaaan\  et  Pakesliiia 
.  Israélitis  promissa.  Hebraît  ab  Hel 
«  ex  Assut*  Assyrii.  Hispania  ab  Hispalo:  Italia  ab 

■  lta,lo,  (UiiC  prius  Saturnia  régis  nomii\e.  Medorum 
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..  Iusliriiis,l.'ït;l.olhaiinKiALothariolmperalore;, 
..•"coUur  alpes  à  Colliorcge:  Europain  qu-a  re-num 
.  rwiopus  iK.inine  temiil:  Macedoiiia  coguoininala 
.  e>l  Kiiialhfa  nomine  Emalliionis  régis/ Juslinus, 
.,  1,1,  7  TImsci  duce  nhclo  ex  iiomiiied^ucis  génies 
.  |i,rlo!inn  condiderunt.  Idem  lil).  20j  Iberta  ex 


^ 


et  Mvi'inidones  a  vc\ 


art.  7,  elénrEdit'de  l'an  1539,  art.  48,  et  du  Roy 
Charles  VII,  de  Tan  U43,  art.  51,  53,  et  du  Roy 
Charles  IX,  de  l'an  1560,  art.  55.  ^ 

*Sang.  Haute  Justice.  La  Coutume  de  Saint 
Ômer  art.  7:  .  Par  ladite  Coutume  les  Viscomtiers 

.La  cônnoissancé  du  sang  et  du  larron  appartient 
au  Seigneur  Vicomtier.  •  Avoir  le  duel  dans  les 
anciens  litres  céloil  aussi  avoir  le  sangiça  la  hà^ie 
.fdslice;  el  de  là  vient  selon  l'Auteur  du  gfand 
Coulumier,  liv.  4,  ch.  5.  p;  528:  .  que  Tableau  de 
champions  combalans  îi  l'Audience,  est  marque  de 
haute  justice;  •  ce  qu'il  est  bon  de  savoir  pour 
riiileUigence  des  anciens  litres.  (Voyez  Loysel  dans 
ses  Inslilules  liv.  %  lit.  2,  art.  47.)  i 

Sa^n,  Saonement.  Normandie,  chap.  68.  95, 
joi,  i&i,  io;{,  107,  loy,  iii,  113,  121,  et  au  style 
du  pays  de  Nor^iiandie,  qui  est  aricieQ  et  fait  depufs 
laCoulujne  du  pays,  comrne  elle, a  été  recueillie 
inciep*ïe:nenl,  et  (lui  depuis  fui  reformée  en;  l'an 


c,  ,M^.unu.^.o  .  ....  Mynnulono.  U.idom.  cl  a 

u.muli  à  reue  vel  prni  ipe  su©  nome  1  \r.ihcn[    ut 

trniMl  l.alinos  a  LaliU'..  <iallos  atîpellalos  ji  (.allô 

.  .vH  (.:,laU".Ta-aiiu>a  Pagaim,Philaslnus.>^rurn 

„  ;„1  i.MH  niio  IcMi.i/jieJala  !^il  lex  Salica(tu;nrunl: 

„  LMin   .1111. lain    IMiaramnixln   Itibuunt:    Lonradus 

.    \l,l,as  li".snei-oiis.is  UUio  Krisingensis.  Sigebertus 

,■1   iiii  lo-'^ciii  Salicam  invenlam  dicuril  el  iiomi- 

,    iMhiin  a  Sal.'-asl  Coiisiliario  gehiis  Francornra. 

,   iloTic  aulein -extant  leges  Salica-,  scd  et  leges 

„   rrancoiuiM  suh  l'ipiDO,  <:aroln  Magno,  et  Ludo- 

.  VU'.,  l'io.  .-.Nosanoieiis  <.nl  appelle  leur  ancien 

.  n:itiiiiioine:   7Vnr  on  Jieyitnije  Snlique»  duquel 

It's  leiiiélles  .'loieiit  excluses  par  la  loy  Saltq.uc,  par 

l,m;ielle   les  feiiielles  n'henlenl  qu'es  meubles  et 

Mrmiests  qiinn/l  il  v  avoil  lllfS.  •  Nec  fuit 'lex  Salica 

u  ,le  pnhlico  li'giirjure  vel  âuçcesSone  polius  quam 

„  ,1e  piivalwum  bieredilate  vel  lerra^Nec  ft3iidis 

>,  laiilum  tiibiienda  e>t  :  imo  fuildealode  poUus  et 

.  lobiis  piivaloVum  :  ne  de  lei*ra  salica  m  mulicrenl 

.,  alla  porlio  bl'redUulis  Iransirel,  sed  ul  lilii  m 

.,  insa  ha  reditale  siiccedei'eiit  :  aljue  sinulilcr  lege 

• .,   Vii-lioi-Liiu  seu  Thiuiiiuoruin  liLcredltes  a  laiiçea 

„  in  Fusinii  non  transit.  IMirù  alia  esllex  Salica  sive 

,    i-|;mrira:  a-lia  I.(>n;:nbarda  ;  alia  Hoinana.  la  111 

«  Ilaliajnos  fuit  <iiioiulam  ul  (imsque  ederel  qna 

'u  vivv'i-f  vellet.  i^cd  vei'eoi;  iii;  magiius  hbcr  par  sit 

..   nia;,'iio  nialo.  • 

*S:»lla(l<'.  r.avonne,  lil.  «i.  art.  1.  Casque.  M.  de 
('■i.,Micii\  >;  lail  venir  ce  mol  de  salata,  qui  sigiwfioU, 
(iit-il  on  un  casque,  uu  les  armes  complelles.  Ce 
,[,m1  piouve  par  le  passa-e  d'btdore,  salalanus 
jmrlilnr  (iDniiruin.   V.  liurel,  p.  r»'47.) 

Hiiiiir  m:  Salvaqr  ou  Saiviiagh.  «  aa^arno^'  prie- 
..^iiiiim  conseivatîonis,  •  (lui  appartient  à  ceux 
qm  ont  aidé  à  sauver  la  man;liaiidise  et. autres 
tliost's  périssants  par  .naufrage,  «  (juorum.  opéra 
..   nirrces  salva;  sunt.  ■ 

1 1  iiiu>  m:  Salvaatv  Par  lesquelles  le.Roy  man- 
duil  à  ses  Oflicicrs  dt-  mellre  en  sa  protection  et 
sauvcarde  l«s  sr.vafenaircs  et  les  veuves  avec 
leurs  familles  el  leurs  biens.  Il  y  a  beaucoup  de 
ces  Lellres  dans  les  llegislres  de  Languedoc,  enlr 
autres  au  n.  ;W,  armoire  A  de  la  Sénéchaussée, 
foll.  77,  vers,  cl  pour  les  vçuves,  fol.  8.3,  vers.> 

Kalvatlons.  llainaul,  chap.  Ci,  68.  Quand  un 
remlanl  coiiiple  soutient  les  articles  de  son  compte 
centre  les  debals  el  contradictions  d'iceluy.  Comme 
aussi  (inand  Ion  soutient  les  témoins  repradïez  e^ 
les  litres  coiilredils  :  Hainaut,  chap.  07  ^oos, 
Cbap  15.10s  Iloiubonnois.  art.  40,  40;  Auvergne, 
clia].!   H,  aa.  3;  Poitou,  art.  391;  Uerry,  lit.  20, 


1583.  -  Quand  les  témoins  sont  reprochez.  *;iuju^ 
-  vocis  Elvmon  non  est  mihi  in  promptu,=  nec 
.  inscius  têdocere  possutri:  Nolo  etiarn  peryersa 
i  Grammalicorum  sublililate  et  atjdacia  •  ut»  in 
«  Analogia  vocabulorum.  Ecquis  elianKlam  felix  et 
.  fecundus  arlifcîtr  ul  audeat  dicere  iirtem  à  se 
.<  consummalam  '  Compertun^  quidem  quid  Sit^ 
■.  Sa'nna,  Sannio:  sed  jion  ad  rem.  «^     ■  .; 

Saonor.  C'est  reprocher  des  témoins. -L'an-  / 
cieune  Coutume  de  Normandie,  chap.  08:  «  Et  quant 
il  l'en  aura  ouy  leurs  dits  et  mis  en  écript,  cil  qui 
..  est  en  prison  doit  ôlre  amené  devanleux,  et  luy 
doiUon  demander  s'il  ne  veut  auciins  sàoner,  et  se 
il  dit  sur  aucun  d'eux  suffisant  saon,  chose  que 
disent  ceux  qui  sont  ainsi  saonez,  ^^^ doit  être  en 
rien  comptée;  «ais  se  le  saon  n'e^t  suffisant,  ciL 
qui  dira  sera  receu  avec  les  autres  etc.  SaoneV\ien\, 
ce  semble  de suhnis,  impcdilio,  impedimentum.  ». 
"Car  reproclier  des  témoins  n'esr  autre  chose  que' 
d'empêcher  éi  du  faire  en  sorte  que  le  Juge  n'ait 
l»as  dX'gard  à  leur  déposition.  (Voyez  Essoine?i 

Saterlo.  rsergenlerie,  espèce  de  llef.  (D;  C. 

G,i.  F.^]"     ; 

QriTTANCE  ou  Satisfaction.  Anjou,  art.- 500. 
(Voyez  l'article  305,  de  la  Coutume  de  Lorraine.) 

MIeiutage  en  Savart,  FRicifEôu  ruine.  Rheims, 
art.  201.  Héritages  en  friez  €t  Savart.  Clermont, 
art.  120. 

•Sauf.  En  quelques  titres  de  la  Seijjneune  de- 
Tingri  et  Auguelieres,  est  dit  que  les  droits  de  ter- 


râmes seront 
Seigneur.  Par 
dans  lequel 
ranco 

sa 

d'homicide  qu 
faile,  et  l'accuse 


lia  ic({uci    »' 

iico.  jJL  G  a 


'iteurs  au  sauf  du 
grange  ou  grenier 
en  Pureté  ou  assu* 

chàp.  <l,  pour  |épit 
je  aprés^nformalion 
■d  avec'la  partie  civile  : 
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tellement  que  pendant  le  temp?  d'ic^lay  cm  ne  peut 
procéder  en  Jusliceconlre  le  délinquant.  Lettres  de 
\  Sauf  coiittuit  qui  se  baillent  par  \eMÊ^  a'i]|i'Ahibas- 
.  \sadeurs,  Hérauts  ou  Messagers  JM|^a§my  :  ou 
aux  marchands  étrangers  :  tmi  P<^^^P^ÉPser  de  la 
rançon  du  prisonnier  de  guerr^a^lp^r  autres 
causes.  •  Commeatus:  est.qua3i^^[[^y^Ucà,  et 
tuMio  Principis,  Ivo  Episcopus  «Mptensis  in 
^pistplis  et  alii  recerïliores  ^dixerffSpTulum  et 

•  liberum  conducium.  Aliud  e.9l  syngrapnum  Plauto, 
«  in  Captivis,  quo  quis  oslendit  se  hoa  esse  fugili- 
«  vum:  Vii  passeport.  Tiberius  Cœsar\Polamonem 

•  \Milylericeum  rhetorum  patriumsolum\repelentcm, 

•  bis  literis  dimisit  :  Potanionem  Lesbotiactis  filium 

•  si  quis   ofFendere  aiisus  fuerit,   con|siderel    art 

•  mecum  possil  dimicare,  ait  Hesychius.  » 
.    Sauf-Resplt:  Bretagne,  art.  3ri2,  2G7.  C'est  la 
çoufTrance'que  le  Seigneur  baille  à  son  vassal  pour 
luy^aire  rhoinmage. 

'"sauf- Venant,  TSauf-conduit,  sûreté  pour  venir. 
.(D.  C.  Gl.  F.)].        ^  •  '     , 

Droit  DE  Saunelage.  En  un  Arrest  du  Parle- 
ment de  Rennes,  du  l'I  Octobre  1573,  qui  Se  prend 
sur  le  sel.     ■  "  /r 

'Terres  Sauvages,  ou  sauvées  'de  la  nier;  ancien*- 
nement  nommées  yaignables.  Norrhaudie,  art.  162. 

Sauvddier,  [Habitant  d'un  lieu  qui  est  sous  la 
protection  d'un  seigneur,  ou  qin  est  sujet  a^  droi-l 
qu'exige  le  seigneur  pour  cette  protection.  (D.  C, 
Gl.  F:)]      .     ,        .  .  ,     .    ■ 

Sauvedroit,  [L'amende,  qu'on  fai 
qui  fraudent  les  droits  d'un  seigneur 

Sauvegarde.  Melùn,  art.  3;  Serfs, 
174.  et  suivans;  I*onlhifeU  ,  art.  103 
d'Auxerre,  art.  13,  225  et  suivans  ;  Nivernt)is,  lit.  1, 
art.  18  ;  la  lluë  d'Indre,  art.  10,  41  ;  Bretagne,  arti- 
cle 44,  et  en  l'ancienne  Coutume  du 'Perche,  ch.  3; 
Bar,  art.  40,  41.  —  La  Sauvegarde  [)eu[  être  donnée 
tant  par  le  Juge  du  Seigneur  liaut-Jûslicier  que  par 
le  Roy  ou  son  Juge,  et  est  spéciale  ou  -.g^erale.  Le 
Hoy  Louis  XH,  par  son  E)dil  de  l'an  1512,  art.  (iO,  et 
le  Roy  Françoisl,  jiar  l'EjJilfait  à  Cremieti  l'an  j530, 
art.  15,  ont  interdit  aux  Baillifs  'et  Seneschaux  de 
bailler  et  délivrer  Lettres  de  debitis  et  sauvegardes 
en  termes  généraux. /La -Sauvegarde  est  du  Roy,  ou 
du  Seigneur  bHit-Justicier,  afin  qu'il  ne  soit  méfait 
à  autrijy  en  iorps  i/i  en  biens:  et  en  quelques  lieux 
elle  se  pre^d  poUr  assurément.  Bearn  ,  4it.  45. 
Comme  aussi  Ma»uer  au  chiUp.  11,  dit,  queceluyqui 
craiiit  d'être  troublé  eh  sa  possession  peut  obtenir 
(^  Juge  sauvegarde,  et  requérir  d'étlre  maintenu  et^ 
gardé  en.  sa  possession,  et  deffenses  être  faites  à 
toutes  personnes  de  ne  le  troubler  ni  empéscher 
sur  certaine  peine,  él  d'ôlre  déclarez  infracteurs  de 
la^sauvegai^de  :  et  qtie  celuy  qui  use  de  la  chose  par 
dcMus  les  deffense^à  luy  faites,  est  estimé  le  faire 
par  force  et  violence.  Cet  interdit  de  simple  ban 
s'obtient  sur  les  simples  menaces  au  jactances  du 
turbaleur,  et  auparavantle  trouble  réel.  En  plu- 
MBttùâiege|  d^isMce  r9h  u^  âN:«^|^auvegarde. 


aux 

Cl.  F.)] 

t.  13, 173,11  ^ 
Anpienne 


:«  Alla  est  Tuitia  Praîtoris  de  qba  in  I,  1,  quibus 
«  mo.  usufr.  L^f,;]usufruct.  ([uemad.  caveat.  Cùm 
»  Praitor  intek-poriltofficium  suum.  . 

;  Sauvegardes.  Lorraine,  art.  Î1.0, qui  appartien- 
nent à  son  AlllBige, jlse  décernent  par  ses  Baillib  ' 
privativement  à  tous  autres,  à  la  differeiice-des 
assurements  ou  assurances  qui  sont  décernez  par 
les  Seigneurs  hauts-Justiciers  ou  leurs  Juges.  Dans 
pl-tisieurs  autres  Coutumes  ces  mots  sont  confondus. 
(Voyez  M.  Ragueau  sur  ce  mot.) 

*DROtT  DE  Sauvement.  Qui  fut  adjugé  au  Comte 
de  Retelois  par  Arrest  du  Conseil /Prive  du  Roy  du  0 
Mars  1582,  à  la  charge  de  sauver  ses  sujets  des  gen- 
darmes étrangers  »  comme  étant  en  frontière. 
(Voyez  Choppin,  liv.  2,  lit.  4,  p.  95.)  —  Ce'droit  estw 
le  même  que  celuy  de  vingtain,  qui  consi-sle  en  la 
vingtième  partie  du  bled  et  du  vin  que  les  h^bitans 
iSoiTi  tenus  de  donnei*  à  leur  Seigneur,  à  la  charge 
Jde  construire  et  entretenir  à  ses  dépens  les  murail- 
le's  du  bourg  ou  de  l'enclos  4n  ^hnsteau,  pour  leur 
seoreté  et  la  conservation  de  leurs  biens. '(VoyezM. 
Salvaing,  d^s  son  traité  de  l'usage  des  tiefs>  p.  222 
et  231.) 

Sauvepicz.  [Ce  qu'un  vassal  paye  à  son  sei- 
gneur-  pour  être  protégé  par  lui.  (D.  C.  Cl.  F.)]'  " 

*Sauvcr.  Dans  les  Assises  de  Jérusalem,  ch.  205. 
C'est  réserver,  excepter,  «  mais  -si  celuy  ([ui  fait 
hommage,  si  comme  est  dessus  dit,  au  chief  seij^nor 
a  fait  avant  flojnmage  o'u  ligesse  à  hoipme  Ou  à 
femme  qUi  ne  soit  hqmme  dou  chief  seignor,,  il  le 
doit  sauver,  filhommage  faire,  pource  que  nul  (jui 
est  hornme  d'autruy  ne  peut  après. faire  hoiuuiagei^'  - 
autre  se-il,  ne' sawvc  son  premier  seighor,  etc.  • 

Briefs  de  Sauvete.  Qui  est  la  dixième  partie  de 
ce  que  l'on  sauve.  '.  -, 

Schcdule.  Paris,  art.'IÔ?;  Melun.art.  251.327, 
328;  Clermont,  art.  43;.  Valois,  art.  107.  18;$;  saint 
Paul,  art.  34  et  ert  l'ancie^ïme  Coutume  d'Amiens, 
art.  59;  Auxerre,  art.  235  ;  -Nivernôis,  tit.  '32,  art.  2 
et  3,  tit.  33, art.. 8;  Lille,  art^223.  221,225;  Ilai- 
naut^  chap.  09,  81  ;  MOq^argis,  chap.  20,  art,  13, 1  i  ; 
Orleins,  art.  300,  :i07  ;  Anjou,  art.  r>^KS,  :m  ;  Le 
MîH^e^rt.  :m,  501;  Clftisteauneiîf,  art.  97;  Ch'^ar- 


,art.'31, 
f»78;  Car 
tit. 


7i 


treil  ai\l.  82;  Dreux,  art 
art.  21,24, 138,  310;  I*Ç? 
art.  31,  tivko, 
art.  177,  2ifi|' 
art.  15;  Lori 

•  i^hum,  Epistola 
«  Chirographodilferr 

•  La  schedule  est  domVs 

•  caulio  qua^manu  de 
«  Privatum  instrument 

•  Confessio  crediti,  ut  I 
<  donationib.  quibus 
•*|uit.  à  Comme  aussi 
aff  82;  oelte  diction  s 
Kt  en  l'art.  111  de  la 
de  Lodunois,  chap.  11,  a 
Perché,  chap.  10,  ce  mot 

/ 


sjg, 
mê 


■gj  ;  îilois,  art.  200;  Sedan, 

■        :arl,  '.^08;Berry,  til.2, 

10,  11;  Bretagne, 

K0&,  art.  .50.  tit.  20, 

*Jf4—  Est  Chirogra- 

"  i^e-tîJî,nert  proprièà 

35^»oalra^Verrem. 

ib.t:itix(Mjra  pli  aria 

H'rr«si|^>K^nata. 

«Jjb  iro^jdio.^  i!to,  de   " 
Il  a^h  u  Ijin  a  niim  ■  ad  po  ■■ 
rCqutjraM^.iJê'  Toi»î»àioé„. 
.i^n©J^(i4CPilnréf;  privétfv# 
îôytphvc,^  ttt  en  celle 
'  '  '    "     ^iébfïê  "(kl 
^atiorf'des" 
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homma-cs  d'un  Seigneur  feudal  ;  Progrmima^  Ce 
que  la  dernière  coutume  du  Perche,  art.  40,  ^a  d  t 
A  fliclir:  Cedule  signifia  un  placard,  l  rpissard,  liv.  i , 
cllap  279.  .  Scida,  ve?  schida  charta.  Ghanpus  lib. 
«  primo.  »  .  .  °  V        '  •  "      • 

Schetlnle.  Bourdelois,  ait.  2Î;  Berry,  lit.  14, 
arl  K.  -  C'est  l'exploit  et  rapport  d  un  Sergent  qui 
fait  un  aiournemenl..  Comme  aussi  Rou  ilher  en  la 
Somme  rurale  appelle  l'exploit  et  rapport  du  Sergen 
,nn  fait  (les  criées,  ou  d'un  exploit  d'exécution  et 
(Kijournement  en  cas  d'opposition:  Berry,  tit.  ^, 

art.  2. 

Srhcdulo  m;  KAiTssjGNEZ.  Au  Style  du  pays  de 
NoniiaïKlie.  (Juand  ils  ont  clé  mis  par  écrit. 

Scliediiles.  En  l'Edil  du  Roy  François  I",  de 
lan  l.ViS,  ai  t.  1,  2,  4,  et  de  lan  1530  pour  le  re^  e- 
»  mcnl  de  la  Justice  du  grand  Conseil  :  et^enl  MU 
du  i;oy  Charles  VUI,  de  l'an  1493,  arl.  2/,  20,  40, 
41"  42  4i,  signilie  les  mémoires  signez  que  les 
Procureurs  baillent  au  GrelTe,  ou  au  premier  Huis- 
sier pour  l'expédition  de  leurs  causes  d  appel. 
Schedule  appellatoire  en  l'Edit  du  Iloy  Charles  NJIi, 
(lo  l'an  f'tOO,  art;  12,  qui  contient  l  appel  interjette, 
..  Libelllus  appellatorius  qui  hodie  non  est  necessa- 
..  ï-ins  ;.  11  spffil  d'appeller  verbalement.  «  Alius 
.  e.>t  lipllus  dimissorius  .l/>('^//rs.  • 

SoHcdtilos  iir.s  DKFAi  Ts  T.T  CONGE/..  Eu  l'Edit  du 
Hov  Charles  Vill,  de  l'an  1403.  art.  45,  et  de  Eran- 
cois  1'  ,  de  lan  1528,  arl.  8.  Schedule  de  présenta- 
tion (ilii  se  fait  au  Creiïé  de  la  Cour,  comme  dit 
Boulillier.  Schedules  de  (Causes  qui  contiennent  les 
noms  et  (lualitez  des  parties,  et  selon  1  effet  de 
lexploit  du  Sergent.  En  l'art.  10,  du  chap.  3,  du 
Slvle  de  Liège.  Et  pour  a<utre  écrit  fourni  en  Justice 
•i  ia  pioduclion-des  litrjLs  et  documents  au  chap.  10, 
art  '7  Schedule  des  Ceffres  Royaux  que  les  Notaires 


ex|)edieul  en  Chancellerie  pour  conserver  1  émolu 
ment  du  Scel,  en  l'Ordonnance  du  Roy  l'hihppes  le 
1  on"  de  l'an  1320.  Schedule  ou  tableau  en  l'art.  23, 
du  cliap.  0.  du  Style  de  Eiege.  «  Mundum  sclicda) 
a  onponilur  in  l.contractus.  Cod.de  lideinslruni.  .■ 
à  la  première  schede,  note  ou  minute  d'un  contrat 
ou  obligation.  "  Nec  ea  forma  et  diligentia  scheda 
,.  sive  chirographum  conllci  solet  qua  publicum  et 
.  foreuse  Instrumentum.  Sic  ratis  sine  schedia,  de 
.'  qua  in  1. 1 ,  par.  navem.de  exercito.actioneet  ap  ud 
.  sudam,'  non  ea  forma,  industria,  artitlcio  quo 
.  navis  solet  :  sed  subilaria  et  tumultuaria  opéra.  » 
Scrlbanlc.  [Creffe.  Scribania.  (D.  C.  Gl.  F.)] 
Secrétaires.  Dans  les  Ordonnances  Royaux, 
.  Sunt  nolarii  et  scriba)  à  secretis  Principis,  Cancel- 
.  laiiic,  vel  domini.  Scribavsunt  à  manu  vel  ad 
«  manum,  al)  cpistolis,  qui  et  AmanuensesSuetonio. 
.  lu  Neronc  cap.  44.  In  Tito  cap.  3.  Notarii  secre- 
i  torum    apud  Vopiscum  in   Aureliano:    Arcana 
.  Principis  eelanda  sunt.  Cassiodorus  lib.  4,  Epis- 
«  toi  3.  Armoniasi»  secretis,  in  Chror\icaMarcellini 
'  .  Comitis  sub  Anastasio.  Tacilurnos  etiam  et  ftdos 
.  esse  decel  eoS  qui  consiliarfim  sunt   consCii  : 
.  Ideoque  apud  Persas  Silentii  nomen  colehatur  ab 


SEE 

.  optimatibus:  Marcellinus,  lib.  21.  »  Les  Secré- 
taires d'Etat  et  des  Commandemens,  de§  Fiûances, 
de  Chancellerie,  de  l'Oc^re  du  Roy,  de  la  Chambre 
du  Roy.de  la  Maison  et  Couronne  de  France»  de 
la  Cour  de  ParlemenlL  .  De  secretarns  observât 
.  quîedam  P.  Fithœus,1ib.  2,  advers.  cap.  12.  Octa- 
.  vius  Augustus  Thallo  à  manu  crura  effregit,  quod 
.  oro  epistola  prodita  denarios  qulngenlos  accepis- 
.  set:  Suetbnius  cap.  67.  .  Ces  Secrétaires  ont 
plusieurs  privilèges,  franchises  et  exemptions.. 

Secpeterc.  [Lieu  Secreteré,  Salle  ou  s'assem- 
blent des  juges  ou  déséchevins  de  ville,  (u.  t,  bi.  t  .)j 

♦Possession  Sedenta.  Bearn,  ruhr.  de  Sotaris, 
arl.  18.  C'est  la  possession  d'un  .immeuble  et  d  un 
fonds  qui  à  une  assiette,  à  la  différence  des  meubles 
qui  se  transportent  d'un  lieu  en  un  autre. 

*Seel,  ou  ADVEu.  Acs,  ^.  10,  art.  8.  (Voyîz 
AdvcH.) 

*SeeI  sEcuET.  C'est  le  Seel  privé  ou  particulier, 
h  la  différence  du  Seél  public  et  authentique.  Le 
"  Seel  public  éloit  imprimé  d'un  côté  de  la  cire,  et  le 
Seel  secret,  qui  éloit  plus  petit,  de  1  autre  côté, 
d'où  il  étoit  appelle  Contreseel.  (V.  Kirchm.  long, 
(joilîcum  et  Kornm.  de  annulis.) 

♦Contre  Seel ,    Contreseiel.   (Voyez  le   mot 
précèdent.       ^ 

Scellé  ET  Inventaire.  Sens,  art.  82,  dautant 
qu'avant  que  l'on  fasse  inventaire  des  biens  meubles 
dune  succession  ou  communauté,  ou  pendant  la 
faction  d'inventaire,  et  quelquefois  aussi  après  1  in- 
ventaire clos  et  arrêté,  l'on  a  accoutumé  d  apposer  le 
Seel  de  Justice  sur  l'ouverture  des  coffres,  J)uffels, 
armoires,  et  des  portes  des  chambres,  et  d  autres 
lieux  où  sont  les  meubles,  afin  qu'ils  ne  soient 
transportez,  latitez,  ou  changez,  ou  empirez,  pour 
la  conservation  du  droit  des  parties  selon  qu  à  leur 
requeste  il  est  avisé  et  donné  par  Justice:  .  De 
.  si'-naculis   autem    Ûffnciorum    publicorum  .    in 
.  inventario  faciendo   locus  est    in  1.    ult.  Cod. 
.  Theod.  de  ad^ijinistratio.  et  periculo  tutorum.  • 
Et  il  y  a  Seel  de  Justice  et  Seel  aux  Contrats,  et  un 
Garde  du  Seel  érigé  en  Offfce.  (Voyez  le  mos  Garde. 
Effaut  noter  que  plusieurs  de  nos  anciens  ne  sous- 
signoient  point  de  leurs  mains  et  signature   eurs 
contrats  et  instrumens,  et  qu'ils  n'y  apposoientquc 
leur  Seel  ou  Cachet,  ou  le  Seel  de  Justice  :  «  Credo, 
.  quia  plerique  férô  omnes  légère,  nec  scribcre 
.  sciebant  :  tanta  etiam  fuit  priscorum  innocenlia. 
.  tUlisvita,  ut  in  ea  nihil  signaretur  anulo.  lion 
.  signabal  Oriens  aut  iEgyptus  tempore   Plmw  . 
.  literis  contenta  soUs,  inquit,  Ub;  33,  cap.   i- 
.  Imagine  Augusli  Principes  signabant  episioias 
.  et  edicla,  cum  ipse  inler  initia  Sphynge  signasset, 
.  et  postea  ad  evitandaconviciaSphingis  Alex»nari 
.  Magni  imaginé,  idem  Plinius,  lib.  37,  cap.     • 
.  Idque  adnolasse  non  abs  reest.  »  (  VpV®?  ^2  "  "' 
tom.  2  des  Droits  de  Patronage,  page  71  ;  De  Marca. 
dans  son  Histoire  de  Bearn,  p.  403,  el  Collet  sur  lej' 
Statuts  de  Bresse,  liv.  2,  page  220,  221  etc.  De  la 
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Lande  sur  l'art.  430,  de  la  Coutume  d'Orléans; 
Vredius  de  Sigill.  et  du  Gange  dans  son  Glossaire.) 

Seelleur.  LGarde  du  sceau  d'une  juridiction, 
(p.  G.  Gl.  Fr.)] 

*Sees.  Bearn,  chap.  1,  art  30.  (Voyez  Interdict.) 

^Seets.  Datfs  Farticlfr  05,  de  Bourgogne-Gomté, 
chap.  7.  (Voyez  Boquet  sur  cet  arlicle,  et  Fabert 
-sur  l'article  113,  de  la  IGoulume  de  Lorraine,  et  le 
mot  Ceps.) 

■Segorage.  Dans  la  Goulume  de  Lisle-Savary. 
(Voyez  Segreage.)  v       t 

'  Segrayer,  Segrayerle.  Aux  Edils.  du  Roy 
Henry  H,  de  l'an  1558,  pour  le  règlement  de  la 
Jurisdiction  du  grand  Mailre  des  Eaux  et  Foresls,  et 
du  Roy  Henry  111,  de  l'an  1575,  1578,  1583.  (Voyez  le 
mot  Gruyer.) 

Droit  de  SegreagCj^u  de  Segorage.  Qui 
appartient  au  Seigneur  d^Lislef-Savary,  au  Bailliage 
de  Touraine. 

Monsieur  Loger  a  des  Indices  Royaux  de  la 
première  édition,  où  Mornac  a  fait  sur  ce  mot 
l'observation  suivante  :  —  Est  à  noter  que  ce  droit 
est  ainsi  apçeWé  a  segi'egando,  comme  chose  mise  à 
part  pour  le  Seigneur  ;  car  comme  j'ai  appris  d'un 
grand  Prbcez  pendant  en  la  Cour  entre  M.  Honoré 
vBarantin  Maislre  ordinaire  de  la  Chambre  aux 
Befiiers ,  Seigneur  des  Terres  de  Bellernriere  , 
Maduire,  et  Monnaye  d'une  part,  et  Damoiselle..... 
Milon,  veuve  de  défunt  M.  Charles  Oudry,  Procureur 
du  Roy  à  Tours  d'autre  ;  auqilol  Proccz  j'avois  écrit 
pour  ladite  Demoiselle.  Le  droit  àe  segreage  est  tel, 
que  de  tous  les  bois  situez  et  vendus  es  fiefs  sis  en 
la  Coutume  locale  de  Lisle-Savary  ,  est  du  au 
Seigneur  de  Hefpar  les  vassaux  et  sujets  le  cinquième 
denier  de  la  somme  à  laquelle  lesdits  bois  auront  été 
vendus,  et  auparavant  que  les  couper,  est  dû  le 
dépri  ;  voire  auparavant  que  les  exposer  en  vente, 
le  propriétaire  est  tenu  le  déclarer  audit  Seigneur 
de  flef,  ou  à  ses  Officiers;  et  le  prix  qui  luy  en  aura 
esté  offert.  Nul  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  n'a 
remarqifé  cette  explication,  ignorée  pourcellelcause 
par  plusieurs.  H  y  a  môme  un  Office  particulier  de 
Segrayer,  et  Receveur  des  droils  dûs  au  Rôy  sur 
aucuns  bois  de  la  Généralité  de  Tours,  el  cntiNiulV,es 
sur  la  forest  dé  belle  poulie,  j'en  ay  aussi  veu  le 
titre.  »  (Voyez  ce  qu'on  a  observé  sur  le  mol 
QUintaine,  Mf.  du  Gange  dans  son  Glossaire  sur  le 
mot  Secretarim  et  le  mot  Danger.) 

Segrete,  [Cour  fiscale,  chambre  des  Comptes. 
(D.  G.  Gl.  Fr.)J 

'Segiiidor.  Bearn,  rubr^ê  .testimonis,  art.  4. 
Ce  mot  vient  du  latin  8equir9\n\'re.  Le  teitimoiii 
seguidor  est  un  témoin  qui  suit.  En  Bearn  selon  le 
For  on  fait  suivrei  wn  noinm«  qu'on  mené  exprès 
pour  le  rendre  témoin  de  ce  qui  doit  être  fait;  el 
comme  ce  témoin  est  choisi,  la  Coutume  laiss»)  à 
l'arbitrage  du  Juge  de  l'admettre  s'il  le  croit  à 
propos,  et  d'y  ajouter  telle  foy  qu'il  luy  plaist. 

•Rente  rendable  Seiche.  La  Marche,  art.  411. 


C'est  la  rente  constituée  h  prix  d'argent,  ou  la  renie 
foncière  qui  n'est  pas  In  première  imposée  sur  un 
fonds,  à  la  différence  du  cens  ou  de  la  rente  foncière 
qui  est  la  première  imposée  pu  assignée  sur  un 
fonds  allodial  lesquels  emportent  de  leur  nature 
Ipds  et  ventes.  En  un  nwt  la  rente  seiche  est  celle 

3ui  ne  produit  pas  de  lods  et  ventes,  à  la  différence 
e  la  nt)ble  qui  en  produit.  (V.  Rente.) 

Seigneur  censier.  Berry,  lit.  5,  art.  2,  et  4,  ou 
censuel;  Berry,  lit.  5,  art.  53, 54, 55,  lit.  G,  art.  7,  et 
souvent  es  autres  Coutumes.  Quand  il  est  trtiilé  de 
Cens.  C'est  le  Seigneur  auquel  le  cens  annuel  est  dû, 
el  les  profits  censuels  à  l'ouverture  du  Censif. 
(Voyez  le  mot  Cens.) 

Seigneur  DIRECT.  Orléans,  chap.  t,  art.  88,  et 
327;  S.  Jean  d'Angely,  art.  4  ;  Auvergne,  chap.  21, 
où  no.us  lisons  aussi  Choses  tenues  en  fief  ou 
directe  :  comme  souvent  en  la  Cou  tu  me  de  la  Marche. 
—  C'est  celuy  qui  a  baillé  à  rente  ou  cens  son 
héritage  feudal  ou  roturier.  Par' la  Coutume  de. 
Perbnne,  art.  21,  au  Seigneur  feudal  appartient  la 
Seigneurie  directe  du  fief  tenu  de  luy  :  et  au  vassal 
l'utile,  commeaussi  celuy  qui  a  baille  son  héritage  ù 
rente  Emphyteuse,  s'appelle  Seigneur  Emphyteu 
tique.  Berry,  tit.  5,  art.  2,  et  Seigneur  Rentier; 
Berry,  lit.  G,  art.  ^2.  ,, 

Seigneur  dominait.  Paris,  art.  5t^  58;  Grand 
Perche,  art,  49,  78;  Peronné,  àM.  32, 37,43  ;  Tours,' 
art.  134,  281.  —  C'est  le«Seigneùr  du  fief  dominant, 

•  qui  mile  nomen  aitatis  habel,  licet  adolescens  sit 
"  vel  juvenis,  vel  etitim  infans  :  A  nostris  dominus 
.  feudi  appcllatus  est  Senioi'  :  Et  in  auctbribus 

•  recentioris  atatis  Abhalis  vox  significat  ducem 
«  vel  dominum,  eaque  sic  apnellantur  eliam  viri 

•  clnrissimi  et  nobilissimi,  neaum  Monasleriorum 

•  patres ,  postqùàm  scilicet  Abbatiaî  dalae  sunt 
n  Comitibus.  Sic  Roberlus  et  Hugo  magnus  ejils 
«  filius  Comités  Parisiorum  Abhatis  nomen  absamp- 
.  serunt;  el  per  Gallias  Abhalis  honore  prtcditi 
«  fueiunt,  stàtutis  Decanis  qui  çuram  haberent 
.  monachorum,  ut  est  in  cap.  41.  et  42,  lib.  2,  ad 
«  Aimoinum.  Porrô  Seniores  Vasconim  Dagoberto 

•  Régi  Ffancorum  sacramenlo  fldem  dantes  lldeles 

•  ei  facti  sunt:  Aimoinus  lib.  4,  cap.  31.  Carolus 
.  ordinavit  per  tolam.Aquitaniam  Comités  Abbalés- 
«  que,  nec  non  alios  plurimos,  quos  Vassos  vulgrt 

•  yocantexgente  Francorbm,  ut  est  in  Annalibus 
..  Caroli  Magni.  •  Le  vassal  est  appelle  Seigneur  du 
fief  servant,  desquels  fiefs  cy-devant  en  la  lellre  F. 
(*Voyez  le  mot  ytissal  et  J.  Dictherum  ad  Besoldum 
m.  F.  n^m.  43,  pag.  372,  373.) 

Seigneur  feldal.  Berry,  tit.  5,  art.  1,  2,  3,  4, 
tit.  9,  art.  82,  tit.  12,  art.  3,  et  souvent  es  autres 
Coutumes  quand  il  est  traité  des  fiefs.  Aussi  il 
s'appelle  Seigneur  du  fief:  Berry,  lit.  5,  art.  21,  à 
sçavoir  du  flef  dominant. 

Seigneur  foncier.  Orléans,  art.  214,  327,  ou 
direct  el  foncier.  La  Marche,  art.  134.  (Voyez  le 
mot  Foncier;  Seigneur  Vicontier,  en  la  lellre  V.) 
Le:»  Seigneurs  s'appellent  ••  Seniores  quibusservilia» 
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.  dehentiir,  lit).  1,  legis  Francicm,  cap.  85,  142, 
.  15-2,  lil).  2,  cap.  15,  lib.  3,  cap.  8. "24,  et  alibi. 
.  Senior  urbis  Grejçorio  Turonico,  lib.  10.  cap.  2.  . 
Ces  Seigneuries  ont  pris  origine  après  l'invasion 
des  Hongres  Asiatiques,  et  des  Monarchies  Seigneu- 
riales, dont  dépendent  aussi  les  droits  Seigneuriaux, 
comme  écrit  Bodin  au  livre  de  la  Kepubl.  ohap.  2: 
.  quod  milii  non  constat  adtiuc.  » 

St'lanem*  lu.f.  et  i'hocmain,  ou  phncriE.  Bretagne, 
au  lit.  17,  i\  la  ditrerence  du  Seigneur  supérieur, 
duauu'l  l'on  n'est  pas  en  propre  lief,  maisen  arriere- 
iief.  Bretagne,  art.  372,  375,  378,  38 i.  (Voyez  le 
mot  IJfjc] 

*Scl<|our  MIS  i'iu:<  w  fom>.  Poitou,  arl.  22. 
Cisl  le  Seigneur  immetiiat.  (Voyez  la  Coutume 
d'Angfiumois,  tit.  1,  art.  12.) 

Solqiionr  si  r.M.Tr.tiM..  Berry,  tit.  2,  arl.  14,  21, 
;;.-.,  til."5,  ;iit.  28,  55,  til.  ti,  ai't,  G.  lit.  9,  arl.  in. 
tiL  10,  ;irl.  3.  —  C'est  le  Seigneur  .liislicier  autre 
(juc  le  Hoy  duipK'l  il  est  inférieur  el  vassal,  ou 
;innere-vassal,  et  ressortit  en  la  jnrisdiction  Royale. 
Sei;^nenrie^  subalternes:  Berry,  lit.  15,  artf  i  el5. 

S<»l«nuMir  irn-K.  Orléans,  art.  135,  373;  Anjou. 
;itt  lo"!  ;  Boiirbonnois.  arl.  473  ;  Auvergne,  clii^p.  2, 
art.  1  et3;  Berrv,  lit.  0,  art  1,7,25,2(1,32,  tit.  12, 
;,,.t  \  \  _  ('/est  "lé  propriétaire  mi-i  nossede  el  jonil 
de  1  Héritage  e.eiisuel,  llMKlal,  on  redev.ible  dc,renle 
.  foncière  ;  et  lennel  .s'appelle  See/neur  prolitahle  eir 
Il  Cniiiiime  de  f.lermoni,  art.  108,  KVJ,  payée  (juil 
joint  (lu  lier  el  des  fniils  (|ui  eti  dépendent,  à  ki 
dill'erein-e  de  celùy  aminél  i.)n  en  doit  la  loy  et 
liommage,  qui  s'appelle  Seigneur  direct.    • 

•SeiiiiuMir  m:  Loix.  Heanmanoir.  rbap.38,  page 
^im\  liu'.  28.  c'est  une  personne  versée  dans  l'élude 
du,  înoil,  qn  Juribconsulle. 

BiuUT  ni  Selflncurluflc.  Qui  appartient  au  Boy 
pour  la  fabrication  des  monnoyes,  au(iuel  auss^ 
I-, 'Viennent  de  bon  les  écbarceles  el  foiblages  des 
inonnoves.  Le  Boy  prend  soixante  el  cinq  sols  pour 
mare  d'or:  quatre. sols  six  deniers  pour  marc 
d'argenl:  vingt  deniers  tournois  pour  marc  >.  de 
liilLni  •  el  il  y  a  autres  droits  p'oiir  les  ouvriers.  Kl 
fini  noier  'ine  ledit  di'oit  de  Seigneuriage  peut 
ehangcr  .selon  la  valeur  de>  mares  d'or  et  d'argent, 
et  al'bMi  le  prix  (lui  est  donné  au  Maislre  pour  son 
brass'.ige. 

'SelflfMMii'le  itiiucrr.  I.a  Mijrcbe,  ail.  I5i,  où  il 
est  dilqu'elU;  est  acquise  au  Seigneur  des  serfs  ou 
de>  inorliillables  sur  l'heritag»'  franc  possed(i  pen- 
dant trente  années  paT  les  gens  de  celle  condilion, 
dcmeurans  ou  faisans  feu  vif  sur  leurs  héritages 
morlaillables  ou  serfs.  -  Bans  celle  Coulnme  et 
pluMeurs  autres  on  aciiueroit  la  Seik'ncurie  -directe 
sur  un  fonds,  de  trois  manières:  -  La  première, 
.  lors(|ue  le  fonds  étant  allodial  on   le   donnoil  ù 
cens    Voyez  larl.  31>2,  de  la  Coutume  do  Bourbon- 
nois.l  La  u'conàc,  lorsqu'on  donnoit  de  l'argenl  à 
constitution  tie  rente  .'»  une  personne  qui  possedoil 
un  fonds  allodial  à  la  charge  qu'il  en  feroit  rassicUe 
sur  le  m(hne  fonds.  Ce  qu'on  a  expliiiué  sur  Wcnle 


vendable  ;.  —  Et  la  troméme,  par  prescription, 
comme  quand  le  serf  résidant  sur  un  héritage  de 
condilion  servHe  avoit  possédé  un  héritage  franc 
pendant  trente  années;  car  dans  ce  cas  le  pire 
emporte  le  bon  :  Comme  les.  enfans  nez  de  pères 
serfs  et  mères  franches,  ou  de  mères  serves  el  de 
pères  francs  suivent  la  condition  du  pire.  (Voyez  le 
Mauvais  emporte  le  bon  h  la  lettre  M,  et  conférez 
l'art.  151,  de  la  Coutume  de  la  3farche  avec  les 
art.  115  et  124',  de  la  Coutume  de  Paris.)  v 

Seigneurie  ltii.e  ,  dibecte.  Paris,  art    123; 
Meaux,  art.  100  ;  Auvergne,  ch.  17,  art.  17  ;  Orléans, 
art.  135  ;  Blois,  art.  125;  Acs,  lit.  8,  art.  9;  Bayonne, 
til.  13,  arl.  7.  •  Senioratus,  qua  voce  auclor  A^nna- 
.  lium  Ludovici  Pii  qui  cum  Aimoino  excusi  sunt, 
.  lib.  5,  cap.   14;  usus  est  etiam  pro  imperio  et 
.  doininalione  regia.  ut  et  cap.  21,  ejasdem  libri 
.  Bexappellalur  Senior.  Seniores  omnium  locorum 
«  in  sententia  adversus  Donalista».  Alii  Seniores 
«  qni  Presbvteri  in  Kcclesia,  quasi  majores  natu.  - 
«  Pragmatici   dieunl  vasallum  Emphyleulicarium, 
.  vel  snperliciarium  utile  tantùm  dominium,  usum 
u  el  possessionemdiulurnam,priediaqnefructuîwia 
..  habere  :  Birectum  aulem  dominium  et  proprietatis 
.  jus  remarisisse  pênes  dominum  feudi,  Kmphyleu-, 
.  seoî^  vel  su|>erlicii.  Ager  veôtigalis,  Emphyteusis, 
.  superficie-^,   feudtim,  à   possessore   ilon,  tenetur 
.  jiire  optimo  et  proprio  ut  quae  privata  sunt  et 
«  innneipi.  Aljure  civili-omne  dominium  est  direc- 
«  liiin,  nnllirm  est  utile:  Sic  apud  Harmenopulum.. 
.  ht).  3,  lit.  3.  apud  Kuslalhium  titulo  dé'iprirscrip- 
..  lion.  Principale  dominium,  ratione  Emphyteuti- 
.   carii.q'iii  non  esf  primus  rei  dominus.  Fundus 
..  veeligalis  non  est  in  patrimonio,  1.  10,  familia; 
,.  ercise.  ProprJetas  est  municipum,  1.  71,  par.  ull. 
.  de  legatisl.  is  non  efticilur  dominus  qui  in  per- 
«  peluuin  fiindiim  fruendum  conduxit,  1.  i,  Si  ager 
.  veeligalis.  imilatur  teinen  pronrielarium,  CKiue 
.  compelit  ulilis  aeliO  in  rem,  eadem  1.  1,  et  1.  Kl, 
.  par.   ull.  de  pignerat.  aclio.  et  ulilis  vindicalio 
u  servitu|»8,   I.    Kl,   de  servitulibus.   El  san»^  id 
.  cujnsque  est  propriiim  ([uo  quisque  fruitur  abiuo 
.  ulilnr:  M.  Tull.  Epistol.30.  lib.  7,  ad  familiares. 
.  Oiiiilam  etiam  ex  vetustioribns  interpretibus  non 
.  admiserunt  illam  dominii  dilTerenliam,  elconlen- 
.  debanl  unieum  esse  dominium  adversus  receplani 
.  s(!ntenliam,  (luam  etiam  Corasius  sequitur  lib.  »'. 
"  MisceMan,  cap.  20.  - 

SeloiiJ*'- TLe  droit  de  loger  et  de  manger  cbe/ 
son  vassal  ;  ou  ce  <iu'il  donne  en  afçent  oour  se 
rédimer  de  ce  droit.  Sonneia.  (B.  G.  Gl.  Fr.)J 


SelnnoruîHî.   [Seigneurie,   domaipc.  (B.    C 

Closs.  Fr.)] 

*Lk  FEl,  I.K  Sel  ET  I.E  r'AlN,  J'ABTENT  L'HOMME  MORTl  - 

MAIN.  Les  serfs  ou  main-morlables  no  se  succedenl 
que  lorsqu'ils  vivent  en  commun,  ce  qui  a  été  intro- 
duit alln  que  les  terres  fussent  mieux  el  plus 
aisément  cultivées.  En  quelnifé^- Coutumes  celte 
règle  est  lellemonl  observée  h  la  rigueur,  que  ces 
malheureux  ne  se  succèdent  plus  lors  que  pendant 


Cl 
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une  année  ils  n'ont  pas  eu  le  mêrne  domicile. 
(Voyez  la  Cônlume  du  Nivernois,  chap.  8,  art.  13, 
et  en  d'autres  Coutumes).  Quoiqu'ils  ayenl  un  domi- 
cile commun  ils  ne  se  succèdent  plus  lorsqu'ils  ne 
vivent  plus  à  feUy  à  pain  et  sel  communs.  La  Cou- 
tume du  Comté  de  Bourgogne,  chap.  !.'),  art.  17: 
«  La  Coutume  par  laquelle  on  dit  que  le  feu  et  le 
pain  partent  l'homme  de  morte-main,  est  entendue 
.quand  ç;enè)  de  main-morte  font  leurs  dépends 
chacuïi  a  sa  charge  et  séparément  l'un  de  l'autre, 
supposé  qu'ils  demeurent  en  môme  maison.  •  — 
Nos  anciens  mettoienl  toujours  le  sel  au  nombre 
des  choses  qui  sont  absolument  nécessaires  il  la 
vie.  Ainsi  Sire  de  .loinville  voyant  massacrer  ses 
gens  sur  le  bord  du  Ni!,  reprochoil  aux  Sarnsins 
«  qu'ils  faisoient  grand  mal,  et  que  c'éloit  centre 
le  commandement  de  Saladin  le  Payen,  qui  disoit 
qu'on  ne  devoil  luer  ne  faire  mourir  homme  puis- 
qu'on lu  y  avoit  donné  à  manger  de  son  pain  et  de 
son  sel  etc.  »  (Voyez  Chanteau  et  Cujacium  3,  obser- 
vât. 31.) 

*Semùc.  Dearn,  Rubrica  de  enssns,  (c'est  à  dire 
de  chasses)  art.  3,  qui  dcu  pa;ia  semée  si  et  tleporcq, 
etc.  La  semée  est  un  devoir  qui  consiste  fi  donner 
ù  un  Seigneur  une  partie  d'un  animal  pris  à  la 
chasse.;  cor^inie  le  quartier  de  devant  d'un  sangHer, 
^et  le  (luarlier  de  derrière  d'un  cerf,  ce  qui  est 
appelle  dans  XcFofiiuoai'lc  esqner,  et  qnoarte  dret 
de  durren.        ',      ■    , 

*P.\i>s  Semlnlaiis  ou  Slmoniaax.  Dans  l'an- 
cieunc  Coutume  d'Amiens  mannscrile,  sont  des 
pains  détour  de  farine,  seminelli,  du  mol  latin 
sitnila.  (Voyez  Sneitie.) 

Semonce,  Serhondro.  En  nos  Histoires  et 
AnmUiJs,  (juand  on  mande  et  assemble  les  vassaux 
pour  la'Çttwec.ou  les  Etats  et  Conseil  pour  le  Par- 
lement, ou  poiirlNjir  les  plaids.  Hhnere,  oomvio- 
nere.  (Voyez  le  moùcoûjure.  Ou  (juand  l'on  appelle 
à  cry  et  fi  ban  un  nîalfaicteur  poui-  le  faire  compa- 
roir et  ester  en  Justice  :  coinme  au  livre  de»  Elablis- 
semens  du  Hoy  pour  les  plajds  des  Prevôtèz  de 
Paris  et  d'Orléans.  (*V.  Caiig.  in  Clossar.  v.  Sub- 
monere;  Heaumanoir,  chap.  '2;  nouleiiler  dans  sa 
Somme,  liv.  1.  chap.  3,  et  rancierine  Coutume  de 
.Normandie,  chap.  (il.) 

Semons,  Somons,  SnMovsr.^.  [Ajourru^,  appelés, 
assignés.  —  Moman  de  Mahomet,  v.  137(1  :  •  Semons 
furent,  tuit  sont  venu  Au  jour,  au  liu,  grant  et 
menu.  •  (I).  C.  Cl.  fr.  j 

'Scmydrolt.  Dans  l'ancienne  Coutume  de. 
Touraine,  art.  I.  C'est  la  basse  Voirie  ou  la  basse 
Justice.  Dans  la  rédaction  de  la  Coutume  de  Tou- 
raine (|ui  fut  faite  eu  MW,  au  lieu  de  semi-droit  il 
y  &\oii  aemidroil  :  .  l-o  senlior  et  lo  pays  an  autreynt 
anliqu(îmeut  aus  dits  genlius  homes  jurisdiction 
de  tayinidret  sur  lors  botoys  .et  flavaters.  •  Sole, 
tit.  '2,  art.  8.  (Voyez  l'art.  0  du  môme  chapitre.) 

SoneHchal.  Sens.N^rt.  174;  S.  Paul,  art.  31; 
Ponthieu,  art.  103;  Houï«nois,  art.U,  I4i^et  en  l'an- 
ciertne  Coutume  d'Auxerre,  art.  2*28  ;  Tours,  art.  IH, 
I. 


30,  31,  80;  Lodunois,,  chap.  1,  art.  21,  20,  27; 
Anjous  art.  40,  46,  04,  09,  170,  387,  391  ;  Le  Maine, 
art.  53,  189,  397,  401;  Crand  Perchei  ârL  1.  Et 
souvent  es  histoires.  ^  \    > 

Seneschanssée.  Ponthieu,  arir.  \rh,  103,  171 
181  ;  Boulenois,  art,  9, 1.V2,  153.  Bailliage  ou  Senes- 
chaussée:  Anjou  ,  art.  223.  «  Ihuc  vo.\  videUu* 
■'  Anglica  vel  Germanica.  .  Comme/|;  c'éloil  ujti 
Officier  qui  a  charge  de  la  famille:  et  j^mble  é|ié 
d'une  môme  langue  que  Mareschal,  Sçiial  et  s^lfef- 
bin  signifie  Juge,  Inquisiteur'  et,  P.eformatôti'r  : 
«  unde  Eschevjn.  Item  Dapifer  vçMlu^^st  s/nes- 
«  chalus,  et  Prîcposilus  mensai.'dicliYs  i^stiiinis- 
«  chalco.  Uuidam  perperam  ^.^ducunt  i|V  ror 
.  xoiyaçXov.  Hoc  ridcs  '  accipe  (iriod  rid^a^  lÉingilK  : 
'  Alii  iiuibus  in  tanta  licenlia  el^fcium  6t%'nim1is 
"  deesl,  volunt  hoc  vocabuio  s^ 
■'  num  significari  :  alii  dictuuL/|: 
"  chum,  vieil  Chevalier:  Ali' 
•  vcl  i:iuyoyakXay:-d\\i  quasj  S^ 
«  Judicem.  Est  hodie  PriusesPi 

qui  a  la  cli;u-?;e  de  la  Province,  _      

vassaux  d'icelle.  pour  l'arriéré- bniK^iivt"^ 
ference  que  de  nom  entre  Bailly  et     '■   '" 


;wrein  iJest  domi- 
nant ^j^Ïj'aiBii 
iasr^''S(>iir%|  . 
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être  égaux  en  autorité.  Ces  dictions  se  Iruuvnii 
souvent  es  Ordonnances  Boyaux  :  ausâi  lé,Senesi-li;il 
ou  Bailly  est  aujourdiuiy  le  Jii;ïe  supérieur  du  Jii-c 
en  première  instance  et  Prevo.staire,  jui^eaiii  p.n 
appel  et  ressort;  duquel  rofHcc  est  décrit  par  la 
Coutume  de  Normandie,  chap.  K),  p;ir  k^iuelie  It.' 
Seneschal  qui  e§l  commis  par  le  Duc  peut  cmciidci 
les  fautes  ^«^  Baillifs,  comme  appert  du  chap.  \-2A 
Par  l'Edit  dl|  8oy  Louis  Xil,  de  l'iiu  Li'.i!),  (|iii  Osi 
pour  l'érection  de  la  Cour  squveraiiu;  seaiil  ;i 
imiien,  la  Cour  de  la  grande  Sencschaus.st'e  de 
Normandie  a  été  abolie,  en  laquelle  l'on  avuil 
accoutumé  vuider  les  matipres  de  provision  en 
;itlendaulla  tenuédel'Eschiquier.  Au.ssi  en  plusieurs 
lieux  les  Juges  des  Seigneurs  bas-Justiciers,  ont 
été  appeliez  Seneschaux  :  Comme  p;ir  l'ancieum; 
Coutume  du  Perche,  chap.  2:  "  Carolus  lîex  Adulfiim 

•  vel  Aululfum  Senéscaicum  suum  contra  Britoiies 

•  niittit,  Sigebertus  in  Chronico  sub  anno  7H<;,  et 

•  in  Annalibus  Kiaucorum  iuccMti  auctoris,  et  in 

•  vita  Caroli  magni.  Salegon  Scnescallus  in  sup- 

•  plemento  Sigeberli  anno  110."»,  et  posl,  Senescal- 

•  lus  Philippi  Klandrensium  Comitis  auiiq  IKil»,  et 

•  post,  Henricus  lilius  Hegis  Anglorum  Sencscailus 

•  Franci;e.  l'nde  constat  Senescalciam  di^Mntalcui 

•  es.He  qua;  antiquitus  diccbatur  Majoi;iius  doinus 

•  regiaî.  Et  paulo  post  sub  anno  1172.  quidam 

•  appellatur   Conesiabilis  vel    Seuescdlus    toiiiis 

•  Uibernia'.  Et  posl  Senescallus  Brilannia-:  Séries- 

•  callus  Normanniuî.  •  Warin  .Senesdial  de  Klandrcs 
en  l'ancienne  Chronique,  chap.  1  j.  l'ar  nos  anciens 
en  quelque  âge,  le  grand  Maître  a  été  appelle  graml 
Scneschal  de  France,  et  Prince  de  la  ChcvalerM", 
du(|uel  l'étal  a  depuis  été  transporté-^^^wf^y  du 
grand  Connétable.  Touteftus  anciennement  iVdi- 
gnité  du  grand  Maître  a  élé  autre  (|ue  ccllAdu 
Cojinétable,  comme  encore  ù  présent,  et  eu  m^jnc 
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i.miis  ihv  ;i  eu  Counélable  et  grtuid  Seneschal 
r,ï  mos    es  (HT.ce*  eloienl  dilTe'renls  :   mais  les 
îllonl^z^re  ct.i;..énl.  (Voyez  les  membres  d 
iHi  Tillcl  au  liv.  2;  IToissart,  liv.   4,  tnap.   »o.) 
'^'^      ;.^c  lïl.rMuamusus  ,oibus  abundè^el  .r^- 
„  nuclolu  el  veul^rum  esl...Ne.iueo  lamen  terp- 

•       0,  e    il   li.  uuliun   ral.one  Verduclain  Signem_ 

„  liv      ul  l'alei-eahi3  ail^  ni  hoc.ciuod  ferè  lalel 

■',      >;•     u -^ncem  ,l,es  exlral.al  el-long.or.â  an". 

;  Su  a    t.il  -lo.  tè  bac  eliam   lelale  qui   Ih)c 

r',      ;-%^xi.l.cab,l:  AUqu.d  el  posleri  co.ife- 

.:     ÙÎM udUs  noslr.s.„.  .rajoùleray  que  1  adrp^e 

,u's  laHirs.  Commissions  elUrJonnances  du  no>j 

i  taa?u  tailly  ou  Senescbal,  pour  ce  qu  il  .^eul 

r  n'    ex  'culer  au  •Bailla;:e,  H  <iue  les  cris  el  procla- 

,;  fw  à  aclés  .16  .losl.ce  se  font  sous  leurs  noms  . 

''        c  leur  cliaroe  de  convoquer,  .assembler  el 

.  n  h  .  K3  le  ban  et  Srnereban,  d.-en  la.re  la/non    e 

4:^i'o  eue-:  de.se  faire  représenter  p?r  ceux  qui  (ol 


Icvue  tic 


■-''^ 


s  tic 


le  -ucrre  en  leur  ressort,  leur  pou- 


oir  cl  ctai.ssion,  et  à  ceux  tiui  amènent  poui  > 
nal^^ci  cl  scjourncr.  et  en  averl.r  le  (.ouverneur  de 
Lï-.oNtnce:  l'ius  .le  tenir  main-forte  à  1^  •'"=^l'c|; 
citl-cn  avoir  D'cÔurs  an  Couverneur  ,  \oyez  du 
CÙcc   au  mul>Y'>it'Sfâ//i<s.).^ 

'  Sonhuu.  Uaus  le  Tor  de  Beariù  rubr.  de  Doca- 
"L's   arl'^'ti.  •'.■èsl  une  marque,  s/;/'/ J/m. 
^  siMitriu-liier.  r-elui  t|ui   rédige  le^  sentences 

d.>  iiiiitv^'.  u'iellier.  ,1».  C.  Gi.  1-.;  ^\        ,  ^ 

.'S(Am-.  Suivant  Tari.  l!>i.de  la  Couluirtc  .  e 

<cnliÉî|S^l  nu  pelil  chemin,  tiui  porte  tiuatre  pic  s 

(IJ  \Mùr.  tlaiis lequel  on  ne  doit  point  .mener„.le 
\.|  ;nVeiic.    Vovcz  l'.caumant.ir    cbap.  2..;  au  com- 

nicn.ciiVi'nï  .  .et  M.  Sahaing  dans  son  Jraitc  de 

rn>a^~c  de?  l-iel's,  cbap.  3S-.;  .  .  _ 

Srp  II  1  >.n  u.v  Toufaine,  art.  il,  Vi;  Houdunois. 


■( 


lil.  de  M.nejiiie-Justicefart.  ^ 
'    Srp,  HUN  Vit.  I.ou.lmiôis.  lit.  de  M'oyenne-Jus- 
nce.  ,.ri.  s.   Vi)yc/.  '''('/'•';■),     -  ' 
■   •  lion  ru    i;it^>-  Anjou.-art.  li.");  Berry, 

al  "iH/'dt,  tit,  11  art.  IG.^ouand  la,- 
anioriK.'  de  Justice  se.  fait  émanciper  de  . 
e  .le  son  mary.,  et  dissoudre  l^iir  côm- 
„„lnaul.-.  et  .(u'il  -Uiy  est  permis  d  administrer  ^es 
HMis.a.i^ra.uiorit.éd-iceluy,  -  idqire  cum  man  us 
.  a.nnomain  vergit,  et,  adeo-a-ri  ^;^lœno  obhgalus 
„  uisiltlamnosus  us.on,  ^-ui  non  expedit  maneie 
.  in-'^ocietale-.  Mia  est  aclio  mabe  troclalionis  de 
.  ,iua  âubid  Hbetores:  alia  de  maribus^cUo  :  aliud 
„  l'enutlnim  inter  sponsos  vel  divortiumquo  mariti 
.  dulucuntur.  •  .-    ■         .      .       .  • 

Sei»taine.  Dern'.  liV  1,  art  1_,  2,  44,  Ut  2 
•iri  .4  i7,  1«,  12,  til.  0,  arl^,  0,0,  21  II.  10, 
•  r  ■  l 'et  souvtmkiuProcezyerliai  de  cette  Çou  lu  nie, 
'  et  es  Chartres  du  Hoy  PlnliPPesAuguslç,  octroyées 
S  ceux  de  Bourges  el  de  Dunleroy  l  an  1181,  pour 
abolir  ledroilde  main^morle.El  POUi'lesCoutumes 
delà  ville jit  seplaine  de  Bourges,  de  la  Ndle  et 
Cbaslelleni.5  de  Ùunleroy,  qui  ont  ete  confirmées 


ran  1-224.  par  le  Roy  Loiiis  VIIU  el  en  un  Arresl  de  • 
Paris  doniië  à  la  Chi»ndeleuMJ61  auquel  il  est  fait 
mention  des  Chevaliers  de  la  ^eptaine  de  Bourges, 
qui  assisloienl  aux  Jugemèns  qui  se'  faisoient  à 
IlotfrL'es  uar  les  Boargeois;  El  en  un  autre  Arres] 
driS^^^m^l  deJa  Pénlecôle  dé  l'a û  1276,  donné 
sur  ul  renViy  requis  par  un  défendeur  demeunant 
à  Bources  allégué  par  le  Sieur  de  Lassay.  mon 
gra^d  oS  maternel,  au  livré  5  de  J'Hisloire  de 
Berrv  chap.  IV.  .  Inlra  Seplenam  est  no  lo  Praj- 
ecli  urbis,iut  de  lapida  et  miliario  dixil.Llp.anus, 
I  Tinilio.   de  officio  Prafecli  urbis.  Intra    . 

.  miliarium  cenlesimum  fuit  urbis  terminus,  aul 
..  polius  urbanie  prx'fectura)  et  solitarum  regionum 
.  est  Re"io  intra  oujus  finescoloniae  aut  mui  icipii 
.  ma-islralibus  estjus  dicendi  coërcendique  libéra 
uotest  s   ut  Si,culis  Flaccus  définit  :  Est  lerrito- 
.  rium,  pâgus,  ditio,  pricposiluxa,  Iraclus.  et  uni-     * 
.  versi  as  agrorum  inlra' fines  cujus^jue  civita.is,    ^ 
.  oDuidi    vel   municipii,  eliam  extra  conlinentia, 
>.  MKu^r,;o.««J«appellanlur,etexlrasuburbiaquai 
.  là  -xooa:yrua  :  El  inleidum  civilatisel  pagi  appella- 
.  lion.'  lolus  ager  omnisqueditio  el  vici  circumja- 
.'  CentescontftMiiitur,  non  eliam  oppidi  appellalitme, 
.  ut  apud  C;esarem,  lib.  1  de  bello  Gallico  :  Omnis 
.  civitas  lleîvelia  in  qij^ituor  pagos  diVisa  est:  et    , 
.  eidem  civit^as  Bilurigum,  ulSallusU.o  civilas  Allô- 
.  brogum,'eï  universum   lerritorium,  commune 
.%iniveisum.  Cadus  plurium  oppidorum  vel  muni- 
.  cipiorum    eodem  jure  sociatuâ.  .bic   utriusque 
.  R,.mic  lerritorium  in  1.  ult.  Çod.  in  qulbus  causis 
.  prnus;  -  Sic  eliam  dicunlur  Sepla  domorum, 
«  palatii,   villa.',   monaslerii ,  templi.   sanctorum, 
.  Ecclesiic.Canceilorum,  caveu,',  A-enalioms,  capra- 
a  rum,ovium,  iluviorum,  et  urbés  mœnibusseplœ. 
u  Coi/ceptus  ager.  maceria  seplus,  Urbes  bumana-  • 
..  ruAicladiuinconsepla  miseranda:  \alerius,  lib.  ./, 
-  cift)    2.    Scpta  irigaria,   Aggrippiana    in   nona 
,.  r(kioneurbis,apudSexlumRufumetP.  Niclorem, 
,.  il  apud  Lampridium  in  Aleîyandro.  In  Ilispania 
a  locus  sive  trajectus  qui  Sepla  dicitur,  Pau  us  N  ar- 
,  nefridus  lib.  0  de  gestis  Longol/ard.  çap.-li,  alias 
«  40,  e\  poslrema  editione:  el  Juslinianus  in    .2 
/CoJ.   de  Oflicio  Pncfecli  pnctorio  Africx".   Lbi 
..  apud  Gades  in  dextra  ad  latus  Libia3  in  al  era  > 
.  parte  columnarum  lleiculis  fuit  arx  qua;  sëplum 
,.  appellabatur,  Procopius,  lib.  6,  de  aidibciis  Jusli- 
«.  niani  Sepla  oppidum  à  monlibus  septem,  qui  a 
.  simililudine  fralres  vocati    Gaditano  imniinent. 
.-freld.  Isido'rus  lib.  15  etymolog.  cap.  1.  Romtc 
.  Septimonlium  celêbrabalur.  Plularchus  in  qmes- 
..  iiônibusv  Loca  ^^epta  muro,  vel  tabulis  roboreis, 
.  ul  Vivaria,  Leporaria,  roborana,  Gellius,  lib.  i, 
..  et  in  foro,  campoque  Martio  referenle  Servio  in 
.  nrimam  eclogam,  Seplà  erant  loca  jnclusa  tabu- 
.  hilisbinc  conseptum  fori  :  »  C'est  la  Banlieue,  la 
Bannie,  les  Quintes,  la  Jugerie,  le  Image,  le  distroil, 
ou  Justice  de  la  ville,  le^  enlours  et  environs  de  la 
ville,  et  non  seulement  Tenclos  dicelle.  «  Nictna 
.  cenlena  pagi  vel  corailatus  incapitulanbus.  Lnde 
.  Cenlenarii  ibidem  et  in- Synodis,  minores  judices 
.  qui  per  pàgos  slatùti  suqt.  Sic  Roma3.  appellalio 
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«  latiùs  patet  quàm  urbis  :  Urbs  iHuro  cingitur,  at, 

•  Roraa  non  tantam  muro  tenus  exislimatur,  s^el 

•  continentia  complectitur,  I.  2,  87,  139,  147  Dig. 

•  de  verbo  significaf..  », 

Quelques  Auleurs,  comme  Chomeau*(î3ns  3on 
Histoire  de  Benry,  livre  6,  ch.  3,  veulent  que  le  mot 
de  septaine  ait  été  fait  à  septimania  vel  à  septèm 
pagis.  D'autres  à  septimo  millinrio .  M.  de  la  Thau- 
raasssiere  dans  ses  Notes  sur  les  Privilèges  de  Dun  - 
le-Roy,  entre- ses  anciennes  Goûtâmes  de  Berry, 
part.  1.  chap.  r>6,  est  d'avis  que  ces  Elymologies 
âont  fausses  et  vaines,  et  que  1  opinion  d>e  ceuxflui 
font  venir  septaineà  septis  est  plus  probable,  parce 
qu'on  dit  •  septa  templi,  domorum,  monasleiii, 
«  civitalis.  '•  Cependant  comme  les  extraits  des 
Chartres  rapportées  sur  le  mot  Quinte  prouvent 
que  ce  nom  a  été^donné  aux  Banlieues  de  plusieurs 
villes  de  Poitou,  parce  qu'elles  dtoientde  cinq  mille 
pas,  le  mieux  seroit  peut-être  de  dire  que  la  ban- 
lieue de  Bourges  a  été  appellée  septaine,  p«rrce 
qu'elle  étoit  de  sept  mille  pas".  (V.  Dex  et  'Quinte.) 

Séquestration.  Montargis,  chap.  21,  art.  4. 
Qui  se  fait  verbalement,  t)u  réellement  en  matière 
possessoire:  •  est  translatjo  possessionis  litigiosif 
■«  in  terliam  personam  facta  et)nsensu  partiumvel 

•  auclorilate  judicis,  ea  oondilione,  ut  qui  vicerit, 
«  ei  ea  res  reddaturet  restiiaalur,  unà;cum  fructi- 
«  bus  quos  sequ^ster  acceperil  lile  pen'dente.  Fruc- 
«  tuum  aulem  sequestratio  olim  non  liebatnisi  in 

•  judicio  petitorio.   possessore  videlicet  victo   et 

•  appellante.  Paulus,  lib.  5  Sent,  lit  penuit.  1.  5 
»  Cod.  quorum  appellaliones.  Et  interdura  etiam 
«  victo  petilore  ut' in  casii  1.  21  par.  ult.  dij::.  de 
«  appellatio.  Porrô  de  sequestratione  rei  mobilis, 

•  vel  dolis,  vel  fructuum  alla  exempla  sunl  in  1:  7 

•  dig.  Qui  salisdare  1.  22.  par.  sin  aulem  dig.  Soluto 
«  malrim.  Vel   possessionis,  in  I.  39,  de  adquir. 

•  possessio.  1.   t7.'depositi,  et  lib.   '2,   Decrelalium 

•  tit.  17.  Et  in  quteslionel.  lilibusCod.  deAgricolis 

•  lîensitis.  •  '  . 

Séquestre  DBS  choses  noNNtF.s.  Sens.,  art.  11 J  ; 
Reims,  art.  231,. ou  des  fruits  de Therilage  conleii- 
tieux.  Mons,  chap.  20:  «  Sequesler  is  dicilur  (jui 
«  inter  aliquos  qui  certant  mçdius,  ut  inler  eos 

•  convencrit,  depositum  ila  tenet  alliuid,"  ut  ei 

•  reddat  cui  id  aeberi  jure  sibi  conslilerit:  Festu's 
«  secundum  editionem  Fulvii  L'rsini.  Seqpesleresl 

•  rnedius  inter  duos  altercantes,  apud  (juèm  ali(iuid, 
»  ad  tempus   seponitur.   Servius    in   undecimum- 

•  ^neidos.  Seciuester  est  cuj us  Pillera  qui  deponunl, 

•  pignus  sequuntur  :  GcUius,  Isidbrus,  Placidiis.  « 

'Se  reçonnoistre  Serf  d'aùoun  homme  tai/,  ou 
mor.tailiable  d'aucune Eijlise, jure constititi.  (Voyez 
r^  Note  sur  Argent  rackette  mortemain,  à  la  lettre 
A,  et  sur  Rente  Rendablé,  à  la  lettre  R.) 

•Serfs.  Troyes,  art.  3.  Ce  ne  sont  pas  des  esclaves, 
car  il  n'y  en  a  point  eh  France,,  mais  des  personrfes 
sujettes  ù  de  certaines  servitudes.  —  En  Bourgogne 
et  en  t^uelques  autres^  Provinces,  peux  qui.  sont 
serfs  ne  le  sont  qu'ù  cause  de  leurs  héritages,  et  ils 


deviennent  francs  en  les  abandonnant.  —  En  Charfi- 
'pagfteeten  quelques  autres  Provinces,vla<iondirK>u 
de^erfs  est  différente  selon  la  nature  desserres  et 
Seigneuries  f>  cause  desquels  ils  sont  hommes,  car 
selon  l'article  3,  4,  5  etO;  de  la  Coutume  de  Troyes  : 
•  Lçs  atfcuns  son-tlaillables  envers  leur  Seigneur 
de  taille  à  volonté  de  ooursuite  Quelque  part  (ju'ilâ 
se  transportent,  et  de . formariage  quand  ils  se 
marient  à  personnes  franches  et  d'gulre  condiliou 
que  de  la  leur,  et  succèdent  en  tous  cas  les  uns  aux 
autres,  et  peuvent  disposer  par  testament  ou  autre- 
ment de  leurs  biens,  comme  font  et  peuvent  faire 
les  franches  personnes.,  s'ils  ne  son^  de  main-mf/rte. 
Les  autres  sont  de  taille  abonnée  à  aucune  somme 
certaine  envers  leurs  Seigneurs.;  les  autres  sont 
serfs  à  cause  de  leurs  personnes  de  condition  ser- 
vile,  main-mortabies  envers  leurs  Seigneurs  en 
tous  biens  meubles  et  ..erilages  quelque  part  qu'ils 
soient  assis,  supposé  que  ces  héritages  soient  en- 
franc  aleu  ou  en  censive,  quand  ils  trépassent  sans 
délaisser  enfant  né  en  mariage,  'étant  de  leur  con 
dition  ou  en  Celle.  Les  s(utres*son,l  maiii-morlables 
en^  meubles  seulernent,  le4-.autrës  en  herilagesseii- 
lement  ;  les  uns  et  les  autres  ne  pcuveiit  lester  que 
de  cinq  sols  au  préjudice  de  leurs  Seii,'neiirs.  •  ol 
selon  l'art.  115,  de  la  Coul.  de 'Viliv,  •  ces  serfs 
'IHoique  de  corps  sont  tellement  consez  ol  répute/ 
(lu  pied  et  partie  de  la  terre,  ([u'ils  se  haillent  en 
aveu  et  dénombrement  par  les  vassaux  avec  loiiis 
■autres  terres  etc.  «(Voyez  M.  de  la  Tliauinassiere. 
dans  ses -anciennes  Coutumes  de  Deirv,  part.  1, 
chap.  4  et  5.]  '     ^         '         ,      ■ 

'Serfs  AiioNNF./..    Vide  Reoinnum  [).  :^0l.; 

•Serfs  CûrTiMfnis.  L^arclie,  art.  I2(i.  Dans  ('elle 
•Cout^ume  quiconque  dW^  h  son  'Seiu'neur  a  (:;iii.se 
d'aucun  héritage  argent  ù  trois  tailles,  payable  à 
trois .  tejraes",  avoine  et  geline  cbaciMi^an,"  il  est 
réputé  être  serf  coutumier.  ;Voyez  ma  ilVssertatiDii 
sur  le  Tennement,.chap.  4,  nombra2."),  20,  page  l.".|, 
Iô2,  153,  154,  155,  156.)  .       ' 

'IfF.RiTAr.Es  Serfs  et  M"Rt.\m.i..\iii.i;s.  La  «Marche, 
art.  125.  L'heritagô  serf  selon  Uarl.  121,  de  la  même 
(jQutume,  est  celuy  pour  lequel  il  est  dû  au  s"ei;,'rieur 
laïque  dont  il  esl  t'enii,  argent  à  trois  tailles,  pai/nhlc 
à  trois  termes,  avomc  et  geline  chacun  an,  et  si  ce 
m.éme  héritage  esl  transféré  à  lEglise  avec  les 
charges,  il  cesse  d'ôlre  serMet.il  devient  mortail- 
lahle.  —  Tout  heri^iiJ^'lB  serf  est  murtqillahle  ou 
main-moriablc,  parce  qu'il  retourne'au  Seisjneur 
par  main-morte  ou  mortaille,  c'est  à  dire  au  défaut 
d'hoirs  comm.uns,  comme  il  est  décidé  par  rart.-152, 
de  celle  Coutume,  mais  tout  héritage  mortaillablc 
n'est  paà  serf:  L'héritage  mortaillablc  esl  de 
meilleure  condition  que  le  serf,  parce  que  Ije  mor- 
taiUablè  relevant  de  l'Eglise,  il  ne  peut  devoir  ce 
qui  fait  ou  constitué  l'héritage  serf,  c'est  à  dire  lu 
taille  aujc  quatre  cas,  qui  est  due  au  .Seigneur 
laïque,  l*,quaRd  il  marie  sa  fille  en  premières 
nbces,  2»  quand  il  se^fait  chevalier,  .3*  quand. il  fait' 
le  voyage  d'o^utre-mer  pour  visiter  la  Terre-sainte, 
et  1"  lorsqu'il  est  prisonnier  de  guerre   pour  le 
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servi.-e    .le    son    f^'.ipérieiir.   .    IlQmme  a'i    tjenl 
juTila-e   morUullable,    neât  tenu  envers  1  E?lise 
"!ioul  iîlie.il  à 'loui.le  d'aousl,  qtiesle  coui;anle  no 
UuUc.aux  qiuilre  cas.  El  jaroil  ce  quil.fut  de 
neuve!  ..cquis  pnr  l'Eglise  d'aucun  Se.u;neur  ay  qu 
i,  Hiivanl  eu^lsiïr  luy  les  droits  .lussusdils,  b  en  doil 
.oui-  ^a,l.n  <ln  dil  îierila^^c  vwvtaiUahle'iû^reh^u 
nl)a»Ls  et  vinadjs   comme    lait    1  homme  lenan 
s,.,  vo.nenl  Et  si  menanl  morlaillablpnenl  rev.en 
en   main   lave.  irr«lorne  î»  sa  première  nature 
t,Hichanl  le  doiiblo  d'Aousl,  qu-ostccôurant  arbans 
cl   taille    aux   nnaîre  cas  .   et  autres  droits  de 
s'rw/m/<'...   (La' Marche,  art.    1^2.)   ->homme 
l,Manl  hcriia-e  serf  ne  peut  porter  témoignage 
pour  son  Sci^Mieur,   ([ui  est  souvent  un^ homme 
violent  et'  passionné  ;  mais  le  mortailldhlc  peut 
],orler  n'uioi-ua-e  pour  TE-tise,  ou  le^benelicier  qui 
e.l  lepulé-plus  juste.  -Anciennement  les  serls  ne 
■pouN.'ienl  pas  être  témoins  en  Jugement   mais  nos 
|;,„.  accordèrent  hpl'isieu.!^  Eglises  que  leurs  serfs/ 
.p-MMiroienl  rendre  témoignage.  (Vide  analccta  >ia- 
lulliuin,  !<:im.  '1,  p.  .■'>03.') 

Sci-fs  1  i-iM./.  <Ju'i  sontjos  bâtards  des^serfs  en 
>iveninis,  Ht  aiidio. 

•  TiMi,  i\u  u;ani>  SiMHieantic.  Au  liv.-e2,chap  H. 
,ies  TtMiures.  Ce  (,in-un  sujet  lient  du  Hoy  pour  luy 
laire  >ervlL>»  en  pUrsonne,  comme  de  porler  sa 
bannière,  sa  lance,  ou  de  mener  son  host,  d  être 
son  niarcM'lial,  de  [lorter  son  epée  devant  luy  a  son 
Couruniicment.  et  autres  services.  .Mais  cql-uy  qui 

iiv  bailler 


lient  mir  tcrie  du  Hov.  à  la  chaj-ge  de 
,,,„  an  un  ar.'.  un  elieval\  une  é'pée,  une  lance,  une 
Mlle  .le  gants  .le  1er,   ou  d-.^)crons  dorez    ou 
;,  lires  IH-Iile>  dioses  toucbaiit  la  guerre,  est  dit 
tenir  par  |ieiac.SVr;/r«?i//<\  au  mèmelivre'i.cliap. .»., 

Sri'ci'cnl  Cl  i.'Emtf..  .^^irmandic,  chnp.  i,  .'<,  0, 
•rt  '(S  "l-'l  el  en  la  Charte  aux  Norihans,  du.inel 
i-pllieèesl.iecril  an.lil  chap.  T..  U  doit  tenir  les  veues, 
tïMillei  les  assignations,  iViiie  les  semonces,  et  les 
cMninauil.Mii.Mils  .l.;s  assises,  et  faire  tenir  ce  qui  y 
e-^l  iii-V',  cl  .lelivivr  par  droit  les  .N;rmps  .i«i  sont 
pus,  el  .b)it  iu>ticier  :^  l'éi'c'e  et  aux  armes  les 
inalfai.  leurs  .'  et'les  fugitifs.  Aussi  les  s&rgenls 
,1,  Ment  à  la  gaivle. les  Villes,  Cliasteauxet  Forteresses. 

ei  alloiejit  en  guerre  sous  les  Cliastellaïus  :  comme 
ai.neiii' par  l'ancienne  Chruui.iue  de  Flandres. 
eliap  1-2,  15,  'n.  78,  81,8'J,  IK),  et  du,l  livre.de 
l'ioissarl,  chap.  19. 

Sorfleiil  nnuK  on  di  fikf.  Bretagne,  art.  21. 
Scnicnicrics  liclfaux.  .Normandie,  chap.  33,  Oi. 
smivntcrie  lieiree,  en  un  Arresl  de  la  Chandeleur 
l->(ii>  et  de  l'entecote  1273.  et  es  Ordonnances,  du 
Itov  Charles  .VI,  de  Tan  H13,  art.  25.  Le  Sergent 
lieiré  a  la  charge  et  le  pouvoir  de  faire  les  exploits 
nécessaires  pour  la  recherche  et  conservation  des 
droits  feudaux  du  Seigneur  :  Par  même  raison  que 
le  Procureur  duJldV,  ou  d'autre  Seigneur  s  appelle 
Clerc  des  fiefs  ,  dautant  qu'il  lient  papier  des 
hommages  des  vassaux,  des  aveus  et  dénombremens 
(lu'ils  baillent  ;  et  de^'prolils  de  relief  ou  rachat,  el 


'  dek  lods  el  ventes  que  le's.  sujets  payenl.  Alissi  ce  ^. 
Sergent  en  plusieurs  lieux  a  la  charge  de  recouvrer 
les  cehà,  renies,  coutumes  et  autres  devoirs  du 
Seigneur,  et  peut  commettre  el  nommer  en  Justice 
un. sous-sergent  fiftffé  revocable  à  volonté.  A  Dunle- 

*  roy  en  Berry,  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  France,     . 
cet  office  est  herediuire  et  tenu  en  horpmage  du 

.  Boy  En  France  il  y  a  bien  peu  d'offices  qui  passent 

•  à  l'héritier,  et  ordi'nairéïfient  ne  sont  qu'à  la  vie  du 
pourveu.  Le  Baron  ou  Prince  de  Joinville  se  dit 
Senescbal  héréditaire  de  Chaimpagne  :  Le  Comte  dô 
Nantueil  Gruier  héréditaire  en  tout,  le  Duiçlié  de 
Valois  :  Quelques-uns  des  Chauffecires  des  Chances 
leries  sont  berédilaires.  Le  Roy  Henry  III,  a  érigé 
plusieurs  Offices , héréditaires.  La  Seneschaussée 
héréditaire  d'Anjo\i  et  du  Maine,  qui  a  été  donnée 
par  Artus  Comte  dé  -Bretagne,  el  confirmée  par  le 
Roy  Phllippes  'Auguste' l'an  119»,  et  auquel  l  hom- 
mai^e  a  été  fait  par  Guillaume  Desroches  l  an  4204, 
des  droits  dé  ladite  Seneschaussée  :  comme  du 
Tillet  a  extrait  du  Thresor  des  Chartres.  •  Henncus 
«  Essexensis  jure  hereditario  signifer  regius. 
«  'Neubrigensis,  lib.  2,  cap.  5.  • 

Sergent  FiïFFK.  Sentis,  art.  87.  Qui  a  quelque 
.JUrisdiction,  et  peut  commettre  trois  Sergens,  deux 
à  cheval,  un  à  verge,  qui  sont  instituez  par  le  Bailly    . 
de  Sentis  ou  son  Lieutenant,  et  sont  réputez  Sergens 
Royaux.  Ert  un  Arrest  de  Paris  du  3  Juin  1391,  il  v 
est  fait  mention  d'une  Sergenlerie  lieffee  au  pays  ■ 
de  Normandie,  et  du  Sergent  fieffé  en  un  Arrest  du 
IG  Juillet  1351,  et^e  la  Pentecôte  1273,  étés  Ordon- 
nances de  lEschiquier  de  Normandie,  de  1  an  142b, 
et  en  la  Coutume  de  Normandie,  chap.  l^'i^il, 
el  à  la  fin  du  Stile  du  Chastelcl  de  Paris^ejJau 
livre  de  l'Etablissement  pour  les  Prevôtez  de  UBris 
et  d'Orléans,  et  au  grîmd  Coutumier,  liv.  1,  chap.  2. 
:\^0)-ez\Si  nolQ  sur  Seryenteries.)  '   ' 

SeVacut  FERMIER.  Bretagne,  art.  674.  Qui  a  pris 
^  ferme  lOfiice  de  Sergenlerie,  ce  qui  est  défendu. 
Serqent    fuanc   Qu'aucuns  vassaux"  peuvent 
.avoir  pour  la  garde  de  leurs  bois,  ou  pour  les  prises 
et  garde  du  lïfestail  trouyi3,en  dommage. 

Scraent  me.^siuer.  Chaumont,  art.  97  ;  Troyes, 
art  1-^2  Blavier  ou  Messier,  en  la  dernière  Coutume 
dVuxerre  ,  art.  270.  (:^ui  a  charge  de  garder  les 
bleds  ou  vignes  avant  la  dépoiiiHe  et  levée. 

Sergent  de  la  i'aix.  Valenciennes,  a^^  ^^  ' 
comme  en  la  même  Coutume  Jurez  de  la  pïïtx,  et 
ailleurs  .Uaisou  de  ;;ajj:. 

Sergent  imiauher.  En  la  Coutume  locale  de  la 
Chastellenie  des  Ecluses  an  BaiUiage  de  T^uraj|. 
Qui  a  charge  des  prairies  pour  les  garder,  et  «r 
conserver  l'herbe  d'i(^lles.  ■■    'w 

Sergent  de  qierelle.   Qui  sçrvoil  au  fait  des  : 
duels,  ou  pour  le  différent  des  parties. 

*Le  Sergent  de  la  querelle.  Normandie,  art.  63, 
se'on  Berault  c'est  le  Sergent  ordinaire  de  1  acUon 
et  du  +ieu  où  est  lé  différent  des  parties. 
Sergent  Royal  ou  soî^Royal.  Tours,  art.  J69  et 
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ailleurs.  Qui  est  pourveu  de  son  Office  par  le  Roy, 
ou  par.un  Seigneur  subalterne.  —  Le  Sergent  par 
,^  nos  anciens  Praficiens  s'appelle  Servions,  comme 
au  suie  du  Parlement  à  Paris,  chap.  2;  §  8, 
chap.  12,.  §  lî),  20,  et  es  anciennes  Ordonriances 
Latine^  des  Rois  de  France:  Vaiet  de  Justice  en  la  ' 
Coutume  de  Cambray,  lit.  25,  art:  1  et  2.-  «  Appari- 

•  tores  enim  decét  esse  morigeros  et^pnesto  ad 

•  obsequium.  Videtur*  etiam  appellan  àaio  vel 
.  Sagh)  legibus  Visigothorum  libro  2,  lit  1,  cop.  17, 
.  *tit.  2,  cap.  4,  el  apud  Cassiodorum  lib.  2  Varia- 

.  «  rum  in  inscriptione  epislolœ  13  et  20,  et  rursiis 
'  *  lib.  3  episl.  20,  lib:  4,  epist.  14,  27,  32,  34,  47, 
«  etpâsslra  lib.  S.item  lib-  8,  epist.  24, 27,  et  lib:  9, 
«  in  ediclo  Allfalarici.  Sagionem  aulem  Isidorus 
«  lib.  10,  ait  dictum  esse  ab  e.xigendo.  Dicilur  etiam 
«  exe(Morjussionis  regiae  contra  violentas  iiisidias, 
.  à  Cassiodoro  1.  7,  formula  42, 'el  lib.  9,  epist.  14. 

•  Executio-  Saionum  in  Episl.  18,  ejusdem.  libri.' 
«  Saiones  sunt  Ganceyariis  depulati,  idem  libro 
.  12,  epislol.  3.  Qui  aulèm  nobis  Serviens,  veleri- 

^  i  bus  fuit  Mini^ter,  Offici«lis  :  Ançlalor,.Anculator, 
«  Anculare  est  ministrare  :  Apparitorum  miniaterio 
«' res  à  Rectore  gerilyr  iri  Piovincia,  Lactantius 
.'  '  «  lib.  2,  cap.  1/.  Apparitor:  inlercessor,  exac|or  in 
«  Glossariis  et  ConsUtulionibus.  Inter  Servienles, 
«  ministres  et  officia  qua?  adminislrantibus  parent, 

•  et  magistratibus  subsunt  eisque  apparent,  nume- 
'  «  rantur  etiam  Execulores ,  coh^tales,   nuncii , 

.'accensus,  qu6d  accirelur  ad.  fes  necessarias: 
.  opliones,  agentesin  rébus,  thesaurensis,  viatores. 
»i  Lictores  quibus  eti^m  Vestales  usai  sunt  et 
«  fcaminse  principes:  Statores,  Gornicularii :  Prae- 
«  cônes,  Hypaspislœ,  prosecutôrcs,  canonicarii, 
.  Vindices  qui  tributa  exigebanl  Justiniani.  >'o.  38, 
«  128,134,  et  Ediclo  31.  Prcefecliani,  Priesidiales 
«.  apparitores-,  Comitiani  ,  -privaliatli ,  Palaliani, 
«  urbanitiani  :  Commenlarienses,  pnemialores:  Ca- 
«  Iholiciani ,  beneficiarii  ,  coinpulsor  :  çoactoi"  , 
«  Brutiani,  de  quibus  Gellius,  lib.  10,  cap.  3,  et 

^  «  FgsIus:  videlicet  servi  public!  h  regione  sic  dicti, 
.  ul  Lucani,  Gyprii,  Gerones,  de  quibus  Fulgenlius 
.  et  Jo.'Scaliger  ad  Féstum,  candidissimus  scriptor, 
«  ingenioque  ingens.  Auditoresadjuva:;,  Subadjuvœ, 
«  numerarii  ,  tabularii,  exceptores ,   ab  aclis,  à 

jrlibellis:   Principes,    priniipilares',    chartularii  , 

(/,  annonarii  ,  •  memoriales  ,  lampadarii  ,  prajciœ, 
<-  melatores,  Procalatores,  Calalores.  Curiones  qui 
«  et  curiales  prius  :  Parochi,  Nonius,  Festus.  Sta- 
«  tionarii,  et  urbani  milites,  quorum  inlerventu 
«'vecligalia'exiguntur  fi  portitoribus  et  oclavariis. 

■  «  Sed  evectus  sum  longius,  remeabo  ad  cœpla,  ne 

•  videar  velle  omnia  unus  amplecli.  Hiec  etiam 

•  noQcapienlqui  honadaltioreslitterasperducli.  » 
\Souvent  es  Ordonnances  el  Coutumes  de  France  il 

.     est  traité  de  l'Office,  du  devoir,  du  règlement  et* 
salaires  des  Sergens  Royaux  el  autres.  «  Doctissimus 

•  Cujacius  ad  1.  7  Cod.,de  jure  Fisci  putat  ex Caesa- 
«  rianorum    appellalione   deduclam    esse   vocem 

•  Gallicam  Sergent,  Gaîsariani  sunt  ofliciales  pro- 
«  curalores  Caesaris.  Al  in  Evangelio  secundum 

•  Joannem,  cap.  4,  non  est  regulus,  regiu»,  aulicus, 


"•  aut  CaDsarianus,  vel  offic,ialis  CaasBri/,  aut  fiscalis 
«  vel  Imperialis  ut  Juliano  in  Novella^  prima  Jifsti- 
■  niani,  quem  recepliores  ^ppellajEunft  Palalinum." 
«  Sed  potius  Prii^cipalis  nempè  in  municipiô  vel 

•  civitate  de  uua  Joannes  loquUur,  ut  in  Glossario. 
«'  Soleo  interdum  et  in  aliéna  castra  iransire,  non 

'••tanquam  trai:]|4fuga,^^d  tanquam  explorator,  ut 

•  de  se  Senecagravis'auclor  dixit.  » 

Sergeiiter.  En  rOMonnance  du  Roy  Phili|>pes 
le  pel  de  l'an  1318,  eldu  Roy  Gharles  V,  de  l'y n  137r., 
el  au  chap.  81,  de  la  vieille  Ghroni(ÎUe  de  Flandres; 
c'est  faire  l'office  de  Sergent. 

Sergeùterle.'  En  l'Ordonnance  susdite. 

Sergenterlès.  iS'orraandie,  chap.  %,  28,  Si,  34, 
.■j3,  85, 117.  —  C'est  une  es4)ece  de  fief,  uontles  unes 
sont  franches  et  nobles,  quoy  quelles  n'ayenl  Cour 
•ni  Jurisdiclion.-  '  \ 

On    a    déjà     remarqué     (ju'anciennemént    les., 
.Seigneurs    doiiaoient  des  terres  en  fief  à  leurs 
Officiers  pour  leur  servir  de  gages,  ce  qu'on  a 
prouvé  par  lé  chapitre  qui  suit  desLoix  deMalcolm 
IJoy  d'Ecosse.  -  *  '  i 

;•  Ordinaverunl    pro  'feudo    Scnescalli    doiyus 
*•  bomini  Régis  .......,,,....    40  libivas. 

«  Pro  feodoGlèrici  de  Coquina..  .- .  .  .    .10  libraS. 

«  Pro  feud<rpanilai;ii-.  ......  ^..  .  .     10  liliras. 

«  Pro  féudo  Bb^^larij. \  ^  .  .    10  libias." 

«  Pro  feodoPistoKis,  etc. 10  libras.^ 

(Voyez  ma  PréfiJ^e  sur  le  titre  des  fiefs  de  la 
Coutiimede  Paris.)  — Comme  les  Seigneurs-avoient 
leurs  Pairs  pour  exercer  leur  Justice  feodajc,  ils 
eurent  aussi  pour  se  faire  payer  de  leurs  droits,  des  . 
Sergeps  fieffez,  àqui  ils  donnèrent  quelquefois  ces 
Charges  en  fief  avec  des  terres  aussi  tenues  en  lief,  ' 
et  «melquefois  ces  Charges  seules  avec  des-lerres 
nolvMieffiées,  et  qi^elquefoiâ^n/ln  ces  Cliar^^^s  sans 
terres.  {Voyez  l'article  580,  de  la  Coutume  de 
Normandie,;  et. parce  que  tous  ces  Sergents  éloient 
aussi  préposez  pour  recevoir  les^revenus  de  leurs 
Seigneurs,  ils  "éloient  appelles  Prevosts  Sc.ryents. 
(Voyez  Banage  sur  l'article  lj2,  de  la  Coulunre  de 
Normandie.)  —  Quand  les  Sergenleries  éloient 
annexées  H  quelques  fiefs  nobles,  alors  selon. 
Terrien ,.Jivre  2,  chap.  13,  elles  avoienl  Court  cl 
usage,  c^st  à  dire  Justice  et  Jurisdiclion,  elles 
étoiént  possédées  par  des  persannes  riches,  qui 
faisoient  faire  les  fonctions  de  leur  Office  par 
d'autres  personnes  qu'elles  commettôient.  —  Le  Roy 
avûit  el  a  encore  en  Normandie  beaucoup  de  ces 
Sergenleries,  ce  qui  parQjt  par  les  Registres  de  la 
Chambre  des  Comptes.  (Voyez  la  Charte  rapportée 
^ur  le  mot  fief  ferme,  page  408,  partie  première.) — 
El  au  contraire  lorsqu'elles  n'étoient  pas  unies  à  des 
fiefs  nobles,  mais  à  des  terres  tenues  à  vils  services 
ou  quand  elles  éloient  sans  terres,  aters  eljy-s 
n'avoient  f|»  court  ni  usage.  -^  Les  charges  soi 
lesquelles  toutes  les  Sergenleries  éloient  inféodée^ 
ji'étoient  pas  toujours  le«  mômes  ;  car  elles  éloie* 
plusou  moins  i^randes,  ou  plusou  moins  honorables, 
suivant  les  différentes  conventions.  —  l'ar  exemple, . 
il  se  void  au  Registre  des  fiefs  de  la  Chambre  des% 
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(:o„,l.l.-.sfol.  0,  que  .  Hue  de  ^^^^^P^^ltenorl sa  terre 

r.haslena  ,1e  Rouen;  fol.  7,  rme  'Robert  dif^^haslt 
tenoil'sa  lerredu  Koy  par  Sergentene,  et  {îe\oit 
UM-'cnm  no  Sergent  d (T H oy, prendre  \^  Inrrons  . 
ol.  17i,  -lue  Jeans  de  Lannel'elo.t  Sergens  d  ioy 
,10  -in  arpens  Me  terreir.  et  que  le  service  de  tels 
Ser;rcMMs  etoit  (fh  garder  les  maisons  des  -»>eva^  et  ^ 
Ho  la  Chaslellani.'   toutes  Tois  «lue   ''s/orfei oient 

n„ttrc  la  Seigneurie. -le  f''''a!!'P=!îîf,f,^,   'j  .^,^£e 
Snuhinnrrs.  et:  llrodeau  sur  l'art,  rdeia  Coutume 

(Je  Pans,  n.  l'i     ,.  ^    .     . 

S<'n|<;iitio.  llrclagne,  art.  «l'VnîT^,  •     ' 

■  SrrntMitisc.  Kn  la  SommeHurale;  «  Apparilio, 

„  ,,iiirii).ni   vel    minisleriuin   apparitoris,   lieloris, 

..    (itlicKilil.    ».  , 

-SrnP'ilît^  h'AriMi:>.  Sont  ^es  MasSiers  et  Uuissiers, 

-nuV  porle.A  masses  (lovant  le  Koyq.our  la  gm'de  du 

n,rns  el,qui  pi'uvent  faire  ofiire  do-Sergenlcrie  par 

•  Ixjut  "u'^hovaume,  mêmes  contre  ic>"l'rinces  et-^nds 

S(*i"jHMiis  JJoutiliier  eu  la  Souwne  Kurale  explique 

'so^''"onire,  .Iroits  et'  privileueV  Ces  Sergent  ne 
nrrivciil  faire  les  e\i)loits  oivlinaires  .le  Juslice  s  ils 
ii'envnnt  commission  spéciale,  parles  Oiaonnj^uces 
,U>  riCs.''liiMiiier  de  Nojmamlie' de  Tan  t'riO.-Les 
soi-rtisMiinnes  dévoient' sufvie  le  Uoy  aux  giiçrrcs,  . 
H  (M  lieul  exempts  de  tailles  el  subsides,  et  icputez  , 

■  ;,,ino|.li,>  ù'Ciiuse  de  leur  oflice  :  Et  en  matière  | 
ncr^oiihclle  avoieiit  leurs  cau.ses  commises  par 
,|,.v;iii'l  le  (••.oiiiieslalile  et  Maieschaux  de  France  en 
,|,-.t,'iidaiil.  par  l'Kdit  du  Uov  .îean<le  1  an  13.m,  et» 
toiioMMil  lé  lieu  (les  .Vrchers  de  la  Garde,  comme  du 
TiUcI  dh^erve  au  livre  "2,  et  appétit  du  ehap.  W  de 
|-:aivi(M)nc  Clironiiiue  de-riandres  que  les  Sergens 
Jiinnc-  porloienl-xMasses,  clfaismônlajournemens; 
i!  .Muesl  aussi  fail/nenlion  au  cUap.  lor).da.la  mcme 
ClmMiique,  t.>t  en  l'Histoire,  de- Monstrelet,  premier 
volmiio,  cliap.'i  et  dernier,  et  es  >()rdonnances  du 
\\n\  (lli'arles  VK  ^    -  .    \ 

■  Sorneillts  A  Vi:nr,i:,  Sr.iii;rNTs  a  Ciif,\  ai.  iiL-CiiA-^TniKT 
,,1  "lMu>.  Ces  Sergents  ù  verge  n'exploitent  qu'en  la 

■  '\Mllr.  fauxboqrgs  el  banlieui'i  de  Pans,   par  Arrest 

,lo   Pans  du    i;i  Janvier    l'iOC.  Comme   aussi   en 

nlusreurs  autres  Provinces  il'y  a  des  Sergens  ù  pied 

cl    •!  vcr"e-;   et  d'autres   :V  clieval:.les  ains   pour 

'   oxpl.'.iter'èt  résider  en  la  Ville;  Prévôté  et  Septaine  : 

les  autres  sur  lescbampsau  loin,  an  dedans  de  tout 

le  ress'orl  du  Hailliage  de  la  Province.  Il  esl  fait 

nxâftliolnle  ees  Sergents  îi  cheval  ou  a  pied  en  1  Edil 

tlimVov  I^Kilippes  le  net  de  (an  130-2,  art.  ^n.  Ces 

sergeht/a  vj^ge  ■  sunt  vii'î;arii,  oâr^yài  viatores,  qui 

.  v'îrgû  el  commul^jculo  summovent  turbam,  et  à 

u  Magistralu  iranscunte  liomines  amavent  :  Sum- 

.  motor  aditus,  Civio  lib.  \:>,  Lictorsemita  dejicil, 

..  Seneca  Episl.  9:.;   Lucio  Sylla3  descendenti  ad 

.  forum  gladio  suminovebatur ,   idem  auGtor  in 

0  libello  de  Mundi  gubernalione,  cap.  3.  At  Matron;e 

..  à  Magislralibus  non  summovebantur  .    Festus. 

.  Piocedente  virgine  sacerdote  lictor  subm.ovebat  : 

.  llli    P.r;elor  via  cedebat  :   summum    Impenum 


.  Consules  >Cedel)ant  :  Sacerdoii  liclor  apparebat, 
.  eiq  lie  occùrrenti  meretricem  submovébal  :  Seneca 
.  Controvers.  2,  lib.^Sacerdoti  Vestali  magistratus 
.  suos  fascessulîmillebant:  ilU  Consules  Prœlorés- 
.  que  via  cedfbant  :  Idem  in  conlroversia^S.lib.  6.  De 
.  quomunereulelaliislictorumminisleriis,Lipsius 
.  lib.  4,  Elector.  cap.  '23.  Magistratus  aulpm  intra 
.  lines  territorii  §ui  habenljus  lerrendi  el  submo- 
.  vendi  populi  per  liclorem  C  pupiUus.  239,  par. 
.  nen.  de  verbo.  signiC  » .  Par  l'Edir  du  Roy 
Charles  IX,  de  l'an  \:m,  art.  &1,  les  Huissiers  el 
ï^er^^ens  Hovanii  exploilans  en  leurs  ressorts  doivent 
porter  en  leur  main  une  Verge,  de  laquelle  ils 
'toucheront  cctixausquels  ils  auront  charge  de  faire 
exploit  de  Justice.  11  est  ^ussi  fait  mention  de  cette 
verge  en  la  Coutume  de  Boulogne,  art.  17;  au  Stile 
de  Liège,  chap.  A,  art.  13,  i4, 15,  el  s'appelle  Bâton 
d'Huissier,  a-u  cliap.  2,  des  pnejnieres  Ordqnnances 
(le  la  Chambre  d'Aflhois.  "vS^rf^en/s  Mstonmcrs  ; 


Valenciennes,  art.  3,  8,  10,  H.loyez  le  mol  Vcrye 
Aussi  les  Sei'g'ens  fi  cheval'et  arTnei 


ez  ont  eu  solde  au 

sm-i'cê"de  la^guerr^,  et  itoienl  moindres  que*  les 


KsL'uiers,  et  le^^  Escuiers  moindres^  que  les 
simplesChevaliers.  Autres  éloient  les  Sergens  à  pied,  ■ 
comme  en  l'Histoire  de  Villehaidouin,  que  nous 
appelions  Hommes,  on  gens  de  pied  en  guerre. 
•V.  AmaneHum  de  Claris  aquis  singul.  137,  tom.  2, 
page  130.1  ".    -  •   -  • 

Seraents  i>A.MiKnt,ix.  Qui  par  l'Edil  du  Hoy 
Henrv  H,  de  l'an  I.mî,  art.  l(i,  fait  pour  le  regle- 
iTTOrrl'  des  Forests,  sont";instituez  el  établis  pour 
conserver  le  droit  du  Roy.  Us  exploitent  el  lont 
piises  es  forests  esquelles  il  y  a  dro^t  de  tiers  et 
danger,  ou  de  danger  àans  tiers  u.(Voyez  Tiers  el 
I)an(/n\}  Ces  Sergens  sont  spécialement  supprimez 
par  l'Edil  du  Roy  Charles  L\,  de  l'an  ir.63,eLavoient 
aussi  été  revocjuez  par  les  Ordonnances  du  Roy 
Charles  Vi;  de  l'ari  lil3,  art.  238.  Aussi  pour  Je  , 
règlement  des  fore5ts.il  y  a  des  Maîtres  Sergejils, 
et  des  Sergents  et  Gardes  ordinaires,  et  des  Sergents 
chevaucheurs,  raehassea»s  el  travelsiers.  ("Voyez 
Terrien  liv.  li,  eh.  Xi.i      ^^ 

Scrflcnts  a  massf.s  i»'ARr.F.>T.  HaihQul,  chap^  iS, 
qui  sont  Huissiers  de  la  Chambre  du  Conseil  ou  , 
Audience.  Serocnt  à  Mnase^  en  l'art.  27,  de  la.  Cou-' 
lume  locale  de  la  ville  d'Amiens.  Aussi  les  Massiem 
font  service  en  un  convoi  et  en  la  guerre'  :  el  semble  i 
'qu'il  favt  ainsi  lire  au  cliap.  41,  49,  64,,  de  la  vieille 
Chronifioe  de  Flandfes.  Sergent  Rastonnier  de  la 
ville  de  Tonrnay  ,  dont  Bbulillier  fait  mention, 
comme  aussi  en  un  Arrest  de  Pentecôte  de  l'an  I28S, 
donné  pour  le  Prieur  de  Charllfu. 

•Serment  f.nnroREi..  Uui  'se  fait  en  foy  simple. 
■  C'est  le  serment  de  fidélité  que  le  vassal  non  lige 
fait  en  levant  la  main,  à  la  différence  de  Celuy  qur 
le  vassal  lige  fait  en  touchant  les  Evangiles.  (Voyez- 
les  art.  137  et  138,  des  Coutumes  d'Anjou,  art.  148, 
149  et  150,  de, la  Coutume  du  Maine.) 

*EsoAnDEn  rx  Serment.  Dans  le  chapitre  39  du 
premier  li.vre  des  Etablissements.  C'esl  déférer  le 
serm^t.  (Voyez  Esijarder.)      ; 


par, 


A 
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"Serment  d^  fidélité,  faris,'  art.  3<  4,  etc.  C'est 
une  promesse  solemnetlé",  par  laquelle  le  sujet 
s'oblige  d'<étre  toujours  (Idele  à  son  prince,  et  le 
vassal  d'être  toujours  Ûdele  »à  son  Seigneur. 
.  Capitul.  Caroli  Magn.  lib.  3,  cap.'8î>  Dajuramento 
.  ut  nulli  alteri  per  sacramentum  fidelilas  promit- 
.  talur,.  nisi  nobis,  ^et  unicTiique  propno  seiiiori, 
.  ad  noâtram  utilitalem,  et  sui  senioris,  excepto 
.^jis  sacramentis ,  quœ  juslè  secundùm  lëgem 
.  alleri  ab  alterodebentur.  Et  infantes,  qui,  anlea  ' 
«  non  potueruntpropter  juvenilera  cX'talem'juj-are, 
.  modo  fidelitalem  jurent.  •  -  Con(ime  il  y  a  des 
fiefs  liges  et  des  fiefs  simples,  il  y  a  des  sermens  de 
fidélité  particuliers  pour  ces  deux  sortes  de  fiefs; 
car  dans  les'fiefs  simples,  le  vassal  ne  s'ubliged  être 
fidèle  à  son  Seigneur,  que  par  la  foy,  et  le  serment 
de  çbnxîorpâ;  au  lieu  que  dans  le  fief  Ijse  le  vassal 
s'oblige d'ê<re  fidèle,  f>ar  la  foy  et  le. serment  de 
son  corps,  et'sun  Les  Evangiles.  Anjou^  art.  137, 
138.  Celui'  qui  ditisera  la  foy,  d^it  8-ire  à  Tbomine 
de  foy  simple,  ayant  les  mains  joint'ès  en  les  niains 
de  son  Seigneur  telles  paroles  :  •  Vous  çonnoissez 
être  bomme  de  foy  simple  de  Moi^eigneur,  qui„est 
icy  au  regard  de  leire,âa  Seigneurie,. pu  Id  son 
Ch;Uel,-pour  raison  deitelles  choses,  et  lùy  promet- 
tez *p'ar  4?  fpij ,  et  m-rnent  de  vôtre  corps,  que 
doresnavant  loyauté  Vous  luy  porterez  ;  daulieque 
de  luy  ^es  choses  déclarées  w)us  ne  vous  advouerez, 
bien  ^t-loyaument  ses  de^voirs  vous »lui,  payerez, 
par. vôtre  aveu  né  auti^ment  son  fief,  vous  ne 
rognerez,  et  en  tous  termes  envers  luy  vous  gou- 
vernei^ez,  ainsi  qu'homme  dé,foy, simple doUJairçen,- 
vers  so^  Seigneur," et  sur  lès.peirîesqui  y  appartienr 
nent.  >- A  L'j;»rl!  138  :•«  Vous  connoissez  élre  homnrre 
de  foy  lige  pour  raison  de  telles  choses,  et  jurez, à 
Dieu  aux  saintes  Evangiles,  et  par  la  foy  et  serment 
de  vôtre  cotps,  nue  vous  l^rez^  envers  luy  bon  ef^ 
loyal  hommfe  de  foy  lige,  le' bien  el|iqnneur  de  luy, 
■  et  de  Madame  sa  femme,  de  Messeigneurs  ses  enfans, 
vous  garderez,  et  ne  procurerez  par  vous  ne  par 
aulre  le  contraire.  -'.Vid.  Cang.  in  Gloss.  et-Pilh.  ^ 
ad  Oapilul.  in  v.  Prrieitkis.)  —  U4ioi<iiie  le  serment 
dé  fidélité  se  fasse  souvent  avec  l'hominage,  comme 
il  paroil  par  ces  deux  articles  de  la  Coutume  d'An- 
jou,'il  faut  neanmcTms  observer,  que  l'hommage  el 
le  serment  dé  fidélité  sont  deux  choses  dillerentes, 
ainsi  qu'on  l'a  prouvé  cy-dessus  sur  leà  hiols 
bouche  et  Mains,  contre  le  sentiment  de  du  Molin-. 
(V.  Cang.  in-Gloss.  v:  Fidelitas.) 

Et  il  faut  encore  remarquer,  ([u'ancieunementen 
France  non  seulement  les  vassaux  faisoienl  le  ser- 
ment de  fidélité  ii  leurs  Seigneurs,  mais  eucorfi  les 
serfs  ou  gens  de  main-morte,  commç  il  p^'Oit,par 
la  Charte  suivante  de  l'an  1302,  que  Monsieur  D"* 
m'a  communiquée.:  ••  En  nom  de  Noslre-Seigw^r, 
en  l'an  de  l'Incarnation  d'iceluy  nail  trois  cerfs  et 
deux,  le  Dimanche  d'après  Pâques  commençant.  Je 
Johannes  dit  Patouf,  de  Sol'augy  établis  en  la  pré- 
sence de  Jehan  de  la  Broce  Clerc,  Notlaire  commun 
juré  delà  Cour  dou'Coraté  de  Tonnerre,  affirme  el 
faits  à  sçavoir  à  tous  ceux  qui  verront  ces  présentes 
Lettres  que  je  suishoms  taillables  et  exploitables 


hauts  el  bas,  de  série  çoudition,  et  de  main- morte; 
à  la  Dame  Selubi  Dame  de  Cunussi-  et  Solangy, 
femme  feu  Guyot  dou  Mey,  et  à  Marguerite  sa  fille 
e\  à  leurs' hoirs  à  toujours  perpétuellement,  et  à 
eeux quieftce  fait  auront ^ause de  aus,  ei (momets 
par~mon  Serment  de  ce  donné  corporellement ,  sur 
f  Evangile,  que  je  serviray  elles  et  leurs  hoirs,  et 
ceux  qui  auront  cause  d'eux  à, toujours,  ou  par 
leurs  hoirs,  de  l'Jtat-  dessins  dit,  Sfins  aià-  détaisseji 
oudefuir,  etsansadvmier  autre' Seigneur  que  iim, 
et  sous  peine  deyerdre  tous  bienê  ijiphles,  et  inunn- 
blés,  CQnqueaulx  et  autres  que  gieauroiset  tenrois 
en  letu>ierre  et  en  leur  Justice  et  Seigneurie,  ou  en 
autre  lieut  ou  que  §6  fust.  Lesquels  biens  elfes 
ou  leurs  hoirs,  ou  ceux  qui  auront  cunse  d'eux," 
'  pourroient  si  li  cas'advenoit  dessusditi,  que  ja  ne 
soit  penre  et  saisir,  tenir  et  mettre  et  foriiir  el  tout 
en  loîît  en  leur  domaine  en  fond  'et  en  fruits  de 
leur' autorité  propre,  sans  r'e(iuerir  autre  Justice, 
et  sans  rien  rendre  ne  recréenre,  el  nioy  faire  tenir 
en  prison  au  ChaStéau  de  Tonnerre,  sans  iâsir  fers, 
jusqu'à  lar^^que  gie  fusse  revenus,  el  retourner 
arrieVe  dessmis'aus,  el  en  leur  Justice  el  Seigneurie, 
et  en  leur  ser-vjce,  et  en  l'état  dessusdit,  el  a  anien-^ 
"demenl  de  hu  selon  la  mèsprison  et  selon  lé  oas 
dessusdil;  el  en  cesl  'fait  gie  renonce  à  tous  l's. 
Coutumes,  el  étabTtssemeiis  au  droit,  disant  reiioii- 
ciation  g^nërail '  non  valloir-,*  et  iVloules  auties' 
raison^  dè'fait  ekde  droit,  de  Canen'elde  Loy,  (pii 
contre  ces  présentes  Lettres  et  epnvcnance  pour-' 
roient  être  ditesou  objiciées  oomanl  (jue  ce  l'ubl  ; 
el  quant  aux  dites  convenances,  tenir,  garder  cl 
accomplir  anlieremeiU,  sans  aler,  eVsans  faire  aler 
contre,  par  moy  oii  par  autre,  gie  soubmels  el 
oblige  m^y  et  mes  hoirs,  el  tous  mes  mobles  et 
immpbleâpresens  el  il  venir,  h  la  jurisdicfion  de  la' 
Cour  dessusdite  :  En  lénioings  de  laquelle  chose  gie 
h.ay  requis  el^blenu  le  Seel  de  ladite  Cour  être 
mis  à  ces  présentes,  sauf  le  diQit  de  Monseigneur 
le  Comte  pour  toutes  choses.  C'est  fiiit  prC^efil 
Pierre  dou  Mex  Dailly  de  Touneric,  Tliom*a"^de 
Vesinés  Toiinelier,  Guill.  le  gendre  dKspiMetiil , 
(iuyot,  diné  Grand  de  Pinay, 'et  Gilles  dil  Ilierge, 
tesinoings  appeliez  el  «demandez,  en  l'an  el  juui 
(jue^dessus  dit.  •  —  (Vide  Spéculât,  de  Teudis,  § 
Uubniam  '2,.n.  '2,  p.  307  ;'ileomaunf,  p.28I,  'iS3;  Cang. 
in.  append.  ad'Illoss.  med.  el  iiif.  lai.  v.  lioininiiiin, 
et  joignez  le  Serment  de  fidélité  des  Aubains  raj)- 
porlé  cy-dessus  sur  lejs  mots  liroit  d'Aubendgc  en 
la  lettre  A,  page  9.'»,  col.  1  et  '2.)  —  En  France  le 
serment  de  fidélité  doifiiusai  être  prêté  au  fioy  par 
les  nouveaux  Evêques,  qui  sont  obligez  d'en  prendre 
des  Lettres  du  Sceau,  de  les  faire  registrer  en  la 
Chambre  des  Comptes,  avec  la  Lettre  du  don  des 
fruits  échus  pendant  Irf  vacance,  pour  obtenir  main- 
levée de  la  "Hegale.  .(Voyez  l'Autheur  du  grand 
Coatumier,  liv.  2,  chap.  3(),  etUrodeau  sur  la  Cou- 
tume de  Paris,  art.  63,  n.  20.) 

*Serment  kn  plaids.  Jusjurandum  in  litctn. 
(Voyez  Collet  sur  les  Statuts  de  Savo)^)  i)0ur  la 
Province  de  Dresse,  p.  187,  col.  1.) 
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S»'ronrflc.  En  la  vieille  Chronique  de  FlandfeSi 
cliiip  0  e*  T>  ;  Froissarl,  au  chapt^ti,  27,  29,  ;«,.,du 
1"  voliinwï;  MonstreleU  au -l-'-livre  chap;  47  e 
îiillLMirs:  .  Ilio  enim  le  diuttùs  morari  nolo,  est' 
.  soi-oriuii  :  »  celuy  qui  a  épousé  ma  sœur,  (n'oyez 
S.iiiva^^e.  sur  lendroit  ciU'  de  la  ChrorrnTTirNle 
ll.nidns;  rasquier  dans  ses  Recherches,  liv.  8, 
(•|,;i|..  -,(»;  Hrv  dans  son  llisl«irc  du  Perche,  pag.  19^;. 
1  r  .SVroî/n/c' de  p;ir  ni;»' femme,  c'est  celùy  (jui  a 
fpoust'^  hi  S(i.'ur  de  ma  fenwie.  ^ 

v^p,.|y;j,-,ll    Voyez.  le  mol  Trousseau,-  el  Serpul, 
ipit^iiil.)'  '        •  ,  .         ,       - 

•Sci-i.ol.  Ccsl  le  troussenu  ou  le  pacquol  d'Iiohits 
cl  ,1c  liiudes  que  U's  père  ou  mère  donifcnl  à  leurs 
jillc-.  vn  1^^  m;irianl,.  •    _ 

•Serviuics  o-ii  Sc|-vai(i<'.s.  Sont  des  redevances 
,li.">  |):ir  1ns  persùnnes -de  condition  serviie.  Mans 
.iMucomple-du  domaine  de  PonlHicu  de  l'an  1  i7S  : 
i  il  V  a  reccp-tti  des  servai-es  ([ui  se  payent  au  j-tur 
ji/,lië-liame  de  Septembre,  et  est  assavpu-  ([uc  ceux 
.|iii  so.nl  serfs  quand  ils  se  marient  doivent  cinq 
hol>  i)ansis.  et  à  Icur'Hrépas  cinq  sols,  et  a\'ec  ce 
il(')ivciii  cliiicuii  an  un  deni(»i',  cl  ceux  qui  sont 
(IclaillMusdc^  choses  dessus  dites  pour  chacune  fois, 
doivent  aiiiende  de  G»»  sols.  ".  '        • 

i'i.isM.N  Mi>  KN  Si?rvc.  NKcrnois,  lit.  '20,  (luelles 
choses  soûl  repulces  meubles,  art.  ô'  r.'esl  lo  pois: 
^0llmi^ell  boulniue'ou  réservoir.  (Voyez  l'article 
m.  de  la  Coutume  de  Paris.' 

l.iviAi-i-,  Servonl.  Ks  Ordo!inances  d'Arliiois 
(jiKiiKl    elles   t'cht'enl  et  s'expédient,  .\uquel  lieu 
•aus-i  Si'rvir  ses  f<4ils  ou  écritures,  c'est  les  fournir  ' 
en  liistice. 
•S('rvîv+'.  Aiijou,  art.   121^,  J'2'.);   Normandie, 
-*V,hap.  2ti.  28.  :.:;,  '.•;; ,  lli'eta;:nejVft.  2i().  —  Uni  est 
le  d''voir  au^iuel  un  sujet  est  leçu  envers 
-iiciir  feudal.  ,  - 

.     •Servie»"  m' Ciiin  Ai.ir.it.  yVoy'è^.  la  iiote^sur  Fief  de 
llivdhrr!,  el  kithleton.  secliou  .18.  9r»  et  UV.i.^ 

^      S<>rvicf.  im:  ciikaai,.  (\*oyez  Sommnfje  et  ChemI 

''lie  scrvier^ ^^^  .  ,         , 

irrvi<*ci>KrcMrAi".NnN.  Dans  les  Assises  de 
Jeriis^cm,  chap  2:i8.  C'esl  le  sei-vic(%d'ujî  vassal, 
(fui  est  obliu'c  de  servir  son  Seigneur  en  iïuerre, 
avec. un  ou  plusieurs  liomiues. 

"Sth'vh'o  hi.  Cni  HT.  Saint  (Juentin,  art.  82.  C'est 
l.i  mcmechose  «pie  le  service  de  plaids  dont  il  est 
parlé  dans  les  Coutumes  dt*  Peronne,  d'Arthois  et 
autres.  Suivant  le  placarfde  la  ^gouvernance  d'Arras 
du  liHecembre  tôiO,  les  vassaux  ou  les  hommes 
nie  liefs  doivent  cive'appelle-:-  aux  service  des  plaids 
par  le  ProcuTcur' de  la  JurLsdiclion,  et  à  tour  de 

I  wlle.  he  rolje  doit  élre  fait  par  le  Hailly  du  Seit^neur 
•  dominaul,  ou  son  Lieutenant,  e'n  préférant  toujours 

iieanimùns  ceux  qui  sontpraduez  îi  ceux  qui  ne  le 
sont  pas. suivant  le  lleslemenf  du  2  Novembre  17<M). 

II  faut  encore  olmerve,!'  (lue  ces  homm^es  de  lief»4le 
peuvent  prononcer  aucun  Jujîemenl  s'ils  n'ont  étt' 
eoniurez  par  le  Hailly  ou  son  Lieutenant  en  ces 


(,iui 
son  Sei- 


I  [emed-^^oilàuneteM affaire,  je  VOUS. conjure  d'y 

Y  fairf  droit ,   d'où  ces  vassaux  ont  été' nommez 

^'hommes  de  conjure,  et  sans  cette  conjure  leur  - 

pouvoir  reste  habilijel  sans  produire  aucun  effet. 

(Voyez  Maillslrddans  ses  Notes  sur  les  Compaenlaires 

de  Gosson,  page  152,  n.  3,  4,  5  et  6.)     ^  , 

>*Faibe  le'  Service.  Mons;,  chap.  55 ,  art.  2  ; 
llainault,  ehap.  119,  art.  i,  ce  qui  y  est  dit  des /fldr«s 
ou  lepreux.qu'on  i»ejîardoit  corn  nre  morts  au  montie.  ^ 
—  Rien  ne  peut  mieux  expliquer  ces  deux  articles 
que  le  chapitre  suivant  des  Statuts  Synodaux  du 
Diocèse  de  Troyes,,fol.  130,  verso,  imprin^z  en 
1430,  avec  des  Gloses  de  Jean  Collet  Ofllcjal.—  C'est 
la  manière  de  recevoir  le  [a^re,  el  mettre  hors  du 
siècle  et  rendre  en  sa  borde. 

«  Primo.  La  journée  quand  on.  les  veut  recevoir 
ils  viennent  h  l'Eglise,  et  sont  à  la  Messe,  laquelle 
est  chantée  du  jour  ou  autrement,  selon  la  dévotion 
du  Curé,  et  ne  doit  point  être  des  Morts,  si  comme 
aucuns  Curez  lont  accoutumé  de  faire.  ^ 

.  Item.  jl'4celle  Messe  le  maladd*doit  être  séparé 
des  autres  gens,  et.doil  avoir  son  visage  couvert,  et 
'  ehd)runché  comme  le  jour  des  Trépassez. 

«  Item.  A  icelle,.Messe  doit  offrir  ledit  ladre,  el 
doit  baiser  le  pied  du  Prêtre,  et,non  pas  la  njain. 

t.  Item.  A  fissuë  de  l'Eglise,  le  Curé  doit  avoir 
une  |)ele  en  sa  main,  et  à  icelle  pelé  doit  prendre  de  , 
la  terre  du  Cimetière  trois  fois,  et  mettre  sur  la  teste 
diu  ladre  en  disant:  Mon  amij,  c'est  signe  que  tu  es 
mort  quautnu  momie,  et  pour  ce  ayçs  patience  a  toy. 
.  Item.  i.a  Messe  chantée,  le  Curé  avec  la  Croix 
et'lj-^au  benoîte  le  doit  mener  h  sa  borde,  comme 
[ffl-  manière  de  procession. 

«  Item.  Ouant  ri  est  à  l'entrée  de  ladite  borde,  le 
Curé  luy  doit  faire  faire  les  sermens  et  instructions 
après  écrites  en  disant  en  cette  manière  :  —  «  Amy, 
tu  scez,  et  il  est  vrav,  <iue  le  Maître  des  deux  caves, 
Maître  de  la  Maladerie  de  ï^.  Ladre  de  Troyes,  par 
ses  Lettres  présentées  à  moy  comme  bien  éprouvé 
de  la  maladie  de  S,  Ladre,  l'a  dénoncé  ladre, 
pourquoy  je  te  delîens  que  tu  ne  trépasse  nÇoffense 
es  articles  cy-aprés  écrits,: 

.  Primo.  Une  tant  que  tu  seras  maPade.tu  n'en- 
treras en  maison  nulle  autre  que  en  ta  borde,  ne 
ne  couchei^as  de  nuit,  ne  en  moulin  tu  n'entxeras. 

«  Item.  Une  en  puils*ne  en  fontaine  tu  ne  regar- 
deras, elque  tu  ne  mangeras  que  tout  par^tc^-. 
.  4tcm.  que  tu  n'entreras  plus  en  nul  jugemcyil. 
«  Item.  <Jue  n'entreras  plus  en    l'Eglise    tant 
comme  on  fera  le  service. 

«  Item.  Uuand  lu  parleras  îi  aucune  personne,  va 
au  dessous  du  vent. 

.  Item.  Quaîid  lu  demanderas J'aumône  que  lu 
sonnes  la  tarlerelle. 

-  Item.  Une  tu  ne  voise  point  loin  de  ta  borde, 
sans  avoir  veslu .  ta  housse  ,  et  qu'elle  soit  de 
quameli,  sans  tivoir  couleur  aucu-H^ 

.  Item.  (Juc  lu  ne  boives  en  aulrîl' vaisseau  que 
le  tien.  *  •   ,       . 

.  Item.  Que  tu  ayes  ton  puits  ou  ta  fontaine 
devant  ta  borde,  et  que  lu  ne  puises  à  autre. 
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«  Item.  Que  tu  ayes- devant  ta  borde  un  escuelle 
flchée  sur  un  droit  baston.  ' 

«  Item.  Que  tulae  passes  pont  ne  planche  sans 
avoir  mis  tes  gants. 

■  Item.  Que  tu  ne  voises  nulle  part  hors,  que  tu 
ne  puisses  retourner  pour  coucher  le  soit  en  ta 
bordci  sans  congié  ou  licence  de  ton  Curé  du-  lieii, 
et  de  Monseigneur  rofflcial. 

«  Item.  Si  tu  vas  loing  dehors  par  licence,  comme 
dit  est,  que  tu  ne  voises  point  sans  avoir  Lettres  de 
ton  dit  Curé,  et  approbation  dudit  Monseigneur 
rOfficial.  »  —  (Vide  Muisium  lib.  Var.  ex  Levilic. 
page  G6, 67.  Joignez  ce  qu'on  a  observé  sur  ^es  mots 
Ladres  et  Cçigosts.) 

'Service  d'Ost.  (Voyez  ChevaUche''e.) 

Servicfe  de  Plaids.  Peronne  art.  65,  78,  79.  Q A 
est  dû  par  les  vassaux  pOur' assister  aux  plaids  du 
Seigueui^  feudal ,  ou  de  ses  Oftlciers  Justiciers. 
(Voyez  le  mot  P<îirA^) 

Service  de  Prevosté.  Normandie,  179,  180. 
(Voyez  Prevosté.) 

Services  de  corps.  Sont  les  services  que  Içs 
vassaux  doivent  en  personne  à  leurs- sei?:neurs. 
(Voyez  Fi(y  de  corps,  le  chap.  242  des  Assises  de 
Jérusalem,  le  chap.  245,  et  cy-dessus  Devoir  le 
Mariage,  à  la  lettre  M.) 

*Servlccs  trépassés;  Dans  le  chap.  90  des  Esta- 
blissements  :  Sont  les  services  des  années  passées. 

Servir  le  fief.  Anjou,  art.  104, 100,109.  -  C'est 
faire  la  foy  et  hommage  au  Seigneur,  et  luy  offrir 
et  jurer  le  service  feudal  accoutumé.  Tellement  que 
l'on  dit  le  Seigneur  être  servi  de  son  hommage: 
Anjou,  art.  .110.  »  Sic  etiam  in  libris  feudorum 
«  vasallusdicitur  servire  feudum,  ullib.  4,  tit.  41.  » 

Servis.  En  Lionnois  et  autres  pays,  sont  les 
cens  et  autres  petits' devoirs  annue,ls  nobles  qui 
sont  dûs.  au  Seigneur  foncier  par  les -sujets  et 
tenanciers  des  héritages,  en  reconnoissance'de  la 
Seigneurie  directe.  Les  renies  foncières  sont  de 
plus  grande  valeur  annuelle,  *V.  Benevis,  et  M. 
Collet  sur  les  Statuts  de  Bresse  et  Bugey,  liv.  ;5, 
remarque  4,  pag,  57,  col.  2.) 

'Servitude  de  Tj>lh,  et  Dai.».  Bearn,  lit.  de 
Bocages,  art.  3  ;  c'est  le  droit  de  coupper  et  prendre 
du  bois  dans,  une  foresl.  Talh  et  Dath.  sont  les  iiis- 
trumens  dont  on  se  sert  pour  couper  le  bois': 

Servltufle  de  De^t  et  Jasiliia.  Dans  le  For  de 
Bearn,  rubr.  de  Bocages,  art.  9.  La  servitiule  <le 
Dent  est  le  droit  de  faire  paislre  son  troupeau.  Ht 
la  se>vitude  de  Jasiliia  est  le  droit  de  le  faire  cou- 
cher sur  une  terre.  —  J'ay  appriadeM.  du  C.  Avor.U 
au  Parlement,  qu'en  Bearn  on  fait  faire  de  grandes 
courses  aux  troupeaux,  et  que  qui  adroit  de  7«si///a 
ou  d'attentat  sur  une  terre,  a  droitd'y  faire  coucher 
son  bestail  pendant  deux  nuits,  pour  le  faire  repo- 
ser. ^ 

Servitude  de  PeXe.  B^rn,  rubr.  de  Bocages, 
art.  10.  C'est  le  droit  de  faire  paître. 

Servivl.  En  l'Edil  du  Roy  Henry  11,  de  l'an  15:*!, 
I. 


fait  pour  les  Secrétaires  de  la  Maison  et  Couronne 
de  France  :  c'est  Uacle  et  .certijicalion  du  servidl^ 
actuel  que  l'Officier  a  fait  selolî  sa  charge  et  état, 
afin  d'être  payé  de  ses  gages,  et  joiiir  des  privilèges. 

Sesterage.  Se.xtariaticum,  Sextariale.  C'est  un^ 
tribut  que  quelques  Seigneurs  levoient  sur  chaque 
sestier  de  bled,  il  est  ainsi  parlé  de  ce  droit  dans 
une  Charte  de  Jean  Comte  ^de  Soissons.  rapportée 
dans  un  vidimus  de  Jakes  Evoque  de  Soissi4,ns  de 
l'an  1239  :  Derect||^f  joclroy  (al  Abé  et  Couvent  de 
S.  Legier  de  Soissons)  que  quand  je  vendcray  inon 
seslerage  de  Soissons,  que  cil  à  cui  je  le  venderay 
face  feaulé  à  l'Eglise  devant  dite  de  la  disnie  que 
elle  a  de  blé  ou  de  deniers  et  sesterage,  et  si  je  fais 
cueillir  par  mon  Serjanl  il  leur  fera  feaulé  aussi 
etc.  !•  €'esl  peut-être  le  même  droit  (jui  est  appelle 
Stelage  ùans  une  autre  Charte  dé- Jean  Comte  dt; 
Soiss'ons  de  l'an  1260,  en  faveur  de  l'Eglise  de  S. 
Crespin  en  Chaye,  rapportée  par  iiolkior  Hegnaull 
dans -ses  Preuves  de  IHi.stoire  de  Soissons,  fol.  19 
cl  20.  (Voyez  Sextelage.) 

Setine  ou  Seterée.  Dans  le  plîys  de  Bugey  cl 
de  (iex  les  prez  se  mesui-eul  par  st'/  nés,  et  la  sciuu' 
est  la  quantité  que  six  hommes  peuvent  faucher  en  . 
un  jour.  On  estime  la  sctinc  an  pays  de  (iex  douze 
charretées  de  foin  de  vinjrt  iiuijilaiix,  qui  font  viu^^l- 
qualre  meanx  du  pays  de  Bresse.  A  Ceuève  la.sr////(' 
ou  se'lerée  esi  autant  de  prt'  (lu'uri  lioniinc  [XMit 
faucher  en  un  jour.  (Voyez  Collet  sui"  les  Statuts  lie 
BresSiP,  ''v.  3,  part.  2,  page  80,^ol.  1.) 

Seulies.  Orléans,  art..  2.'^;  Si'ulcs,  Nivernois,    . 
chap.  26,  art.  8  et  12,  sont  des  solives. 

Seureté  ou  Scurté.l.oduiiois,  chap.  4,  art.  !-; 
Tours,  art.  55  ;  Bretagne,  art.  .'J,  (WJH  et  srrrvan.s. 
—  C'est  ù  dire  asseurcment,  asseu'raiice,  asseuiiijii''. 

Seuronde.  TLa  partie  du  toit  qui  avance  sui'  li» 
mur,  auvent.  ;l).  (1.  (il.  F.;, 

'Sexteiiaçie,  Stellage  ou  Minalk.  Ce  droit  se 
paye  pour  raison  des  grairus  vendus  aux  halles  ; 
quelques-uns  l'ont  étendu  au  hUnl  vendu  es  grenieis 
ou  ailleurs,  pour  raison  deqiuiy  y  a  procev.  au  l';n- 
lement  de  Pai-is  entre  les  tiabilaus  (l'Fstaij,;;!es  con- 
tre Monsieur  de  Vendôme,  et  un  autre  'entre  les 
habitansde  Soissons  contre  Monsieur  le  Comte.  — 
Il  y  a  Arrest  du  9  Aoust  1.572,  entre  les  Abbesse  et 
heiigieuses  de  Maubuisson  et  les  habitansde  la  vilb; 
de  Poidoise,  par  lecjuel  après  enquesles  respeclive- 
nient  faites,  il  est  dit,  que  les  hubilaiis  de  Pontoisc 
payeront  !e  droit  de  Minage  de  tous  grains,  fors  des 
pois  et  fèves,  (|ui  seront  vendus  et  mesurez  à  mesure 
et  boisseau,  soit  au  marché  de  ladite  Ville,  maisons, 
greniers  et  fauxboiirgs  d  iceLle,  on  sur  le  port  de  la 
ri^'iere  d'ieelle  ville,  avec  spécification  delà  mesure 
pour  ledit  droit.  11  y  a  encore  un  autre  Arrest  du  17 
.Mars  1635,  conforme,  entre  Simon  le  Vasseur  Fer- 
mier du  droit  de  .Minage  desdiles  Beligieuses  de 
.Maubuisson,  et  Jean  le  Clerc  Beceveur-ilu  Colleur»; 
de  Pontoise.  —  11  se  voit  au  Chartulaire  du  Pneiirt- 
de  Doncheri,  que  le  Prieur  de  DoncbeMi  a,  et  à  luy 
appartienlun  droit  seigneurial  en-  ladite  ville  île 
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\u>nchm  nommé  et, appelle Sc;;c«e/ai)e,  cést  à  sça^ .. 
e  i.  "°ue^esl.er  Z  tous  grains  qui-^oûtyen- 
d  >  eu  ladite  ville  de  I^ncheri  deux  écuefecâ  d^di 
:1    n'     onrieUoazncueléesvalen^^ 
,     T;  a  mesure  à  bled,  et  quatre  (Cartels  valent  an 
^       e  lier.  M.  Galland.  ('Voyez  Sesterage.) .  J^ 

si.vU.réc  i.K  TKunE.  Pans  la  Coutume  de  Tr»\V 
^i^'uVry   aH.'i.  enlrcMes  anciennes  Gourmes 
r.bUéespar  ^r.  <le  la  Tl.aumass.ere,  pa^-  222.NÇ  e.t. 
u'nemesm-i>co..leManlhuitboisselée».      • 

'sibada.  Uearn,  rubr.  l,.art.  20.  C'est  d^.l  a,- 

.I'.  i  .^iiicac  ■'-.  vAmAGi:.  >amur,  ai  t.  o(y83.        „ 

Sirtfe.s  PK  M.^  •  est  stat.o  na|-.uDi  4  port^-^- 

I       v";  w.'iux  sic^ent  au  port  lorsqulls  y  sojit 

^l:^n:^t^u^'^^\\cux  les  Seigneurs  lèvent  des 

Sirurie.  ^Sei^rneurie,  domaine.  !D^C^t.^lMJ; 
--  Sieiitc.  ■  suite,  #idictioiv;  droU.  (B.  C-  ^l- ^  -L 

f'  Sifiillier.    Crcfliier.  notaii15^(l)-C.  <.1.»-)J 
Si;jna<n-H.'"NAN..K.    Lessui%  et  (iependances 

.  ■       ..siMnc  Pr'.ii  vy'^>.-.îl:'^l^''^)'C^  pam^^aires.  .. U.  C. 
A        "  c::'/...irï.-rvit  ''(:'6t)U  un  Moiiiloire  (lui  s'obtenoit 

•     '?;;'•];        u:'ims^><^is?Qns  de  llenelices  tes 

-    .     u^'  ,^:ull'miivair  (Voyez  „t04clun^ 

■        Cuio:k'lllev.nsu,iHM'ain.pa^.l.>30  ^ 

■  simnlr  CiNS.  ISerri"  til.  C,  art.  r..et  G.  A.  la  dif- 
JuiS'dos  cens  accu|^^bles  qui  portent -lods  et 
^t^ïV^' ^^"^^oubla,cens.  '/t'vr     . 

SiinpV  <^''-^'  '  '".T'nu.  A/ïa  dilTerencû  du  d^efaut  - 

.rs.   •  Quai  non  su  ht 


dèSi  s^sl  porté  herilieF  pârbeneliceilii^ïenUire. 
Jto»»*»!; Simple,  k  la;*lter«nce  de-rhoromaee 

^oY.  Ala  'rfifrerence  de  Loy  ajppanasaa 
;û  nhor»  'fi7  fVnvez  Desretie  et  Lotf.)     . 


li» 


Slmole  ^Aisu«E.   A.  la  différence   du    cas   de 

3iovel{eté.  (^Toye^ Saisine,)  •  ,    .       ,,  '^     - 

.Slmpl6:■VE>^lTK.^•.  AlMiffèrçnce  de  celle  qu^        ^ 
est  faite  sous  Xacu,lté,dé  rachat.  Berry,  Ut.  f?>>Y^;^     , 
trt  14,  art.l  Ou  (Je  celle  qui  est  Caite  sans  echan«p.l 
Bercï!  tit.>'l4,  art.  15.      „  ;       ^        ■ 'C«.  ""^ 

sTmples  i-LAni)SvOU  QUERELLES  oa  LEGrtpEsNor-    .. 

'^r^Hi/  ^hnn:  'hs-si.  122.  VI«: différente  des       , 


ifferenee  des 
Fel  "Criminels f 


« .( 


ma-rtdieî  chap:  b?,  54,   122. 

demandeà  et  procôz    dimpor^' 

\0Kez  Qucrellèjf.)   "  f  "     \.    v        ,.- 

âire.  'KiQiài,  dominm^  lief  A't.ç.>Kcgpme,,,Tes 

GrTcsd'u'der nier  temps  ont  apj?0,llé  leursBmpereors. 

Sïs,  ifartialis;  Sidoftiui  Syino«^K  e  ah. 
.  vocaiit  imperatores  (ïbminqs.  AU(3ctavms-Aûgw«- 
„  us  -dominT  aopellationem  ut  mabedictum  et 
.  ,ppro))rium  semper  »xliorruit  :  S^^^^^^^H^;, ^^^ 
:  Tiberiûs  dominus  appell«lï^-f  ifut)dara  d^n^ji- 
,  ciavit  ne  se  ampliuscontumehœ  causa  nomin^  . 
,  Îdetn-Suetonius  cap.  27.  .Alexaflder  bmm^^^ 

num  se  appellarj  vètuit,  Laliipndius.Jïessalma. 
.  domina  sie^o-iusinClauéiocap.  39.  riomilianu* 

,.  auSm-,  et  pScleiianus  voluit  ^^^'^^^^l^'.ZZ^, 
.  se  appellari  :  idem  Suetonius'cap.  13,  et  Aurelius 
„  Victor  Principes  sunt  rerum  domini.  Jure  civili 
„  omnval^egis  sunt,  sed  iii\Derioet  potestate  non 
.  dominio.  non  proprietateVseneca  lib  7  de 
.  neneticiis.  •  Aussi  en  la  .^^"î^  .Rurale  aux 
lïisloirtset  autres  Livres  anciensN écrits  en  langue 
F  an  Oise  tous  Seigneurs,  so.t  J usliciers  ou  feudaux 
saDDellent  Sires  *  Sed  et  in  Oriente  dignitas 
^jlTflro.  fuit  r^a)  yfoxima^.^>pe^»»'or'i! 
.  PÏÏrri 


Trrô  etiam  à  liberîs  patres 
t  appeirairsUnHiomini,  ^àfratribus  fratres  i.ilem.. 


•(ircgorasi,   lib.   3. 


ri  âge,? 


,jpow  ..ordinaire  et  coûlumiere 
sept  sols  six  deniers,  îi"  la. 
j\ii    est   plus-  g'irande    pour 


laveur  do  i\ 
(".lialuns.  art. 
.  fcimplices  dOftiilio 

KMiADiSiiUp 
(le  ciiui  A^Ap"-^ 
\lilkreiice  de   celle    . 
cerlaines  causes  en  certain,  ^as.,  • 

•Km  Simple.  (Voyez  SerméfofpQf:el.)       ,  , 
Sli.ipk'  <iA...m..  raris,  art.  U.  à  la^difTe^nce 
at>r"a  -es  et  meubles  «lui  se  prennent  par  t  exécution 
du.rsergenl  avec  transport  et  dépost  en  main  tierce. 
•Voyez  lettre  G.V 


appeiiaii  sun^^mmi,  ^vu. ■    c'Â'î ^\.v\n<i 

.«onjuKes  interne  eoiiomine  usi:  Sed  et  obvios 
irnomen  non  succurr>bat,  dominos  salutabanl 
Scneca  cpist,  3;  et  ad  lib,  2  Annalium  Tacit 
scneca,  ^P^^^i^^jj^  ^  ^j^^  p^  elegans  et 

maiiaae.  (Voy^z  d(irhdnage.)  - 

,e  0our  sixième.  Augotfmois.  tity  1.  art.  iz.  - 
/E>f  àocaaxî.  Au  Livré  des  Ten^ires,  liy.  1 ,    . 
,?UN?rch^.  3,  5,  7,  9, 10.  Ce  que  l'on  tien 
glretifi-  pot*r  certain  service,  comme  pour 
r  et  semer  ses  terres.  Soc  ou  cUarfiie.  Autres  ^ 
sont  les  services  de  7eluVllu>tienten.chevalerieûu  ^ 

pareçcuage.  .    -      ^'  ^'    "      .  ,^ 

•Société  EN  coMMAî^DiTE.  Dans  la  moyenne  et  la 
bastTaî'nité.  fammendar.  signilloit  déposer  u  e 
chose,  la />r(;rer,  la  confier.  El  c  est  de  ce  mot  que 


\*   ^ 


•%. 


là  sodiéWen  CTm 
acyi  nom*:^  Si  je 
reur  o.u  un  "  " 
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wtejii  en  Çomrhan^té  a  pris 
H"e>ou  si  je  confle*à  un  Labou- 
^r^un.  lipojiMau  de  'bestiaux 


estimëriih^.tîertainefsôkiifte,  à  Sffrtaition  tiu'il  les  ,  en;^l  cas  ses  maané  fieus  est  aine  quant  à  l'heri 


nour^a^k  tes  gouvernera  en"  hibki^re  de  famille, 
e*  qu'aHBfeun  cerUin  temps,  jUreprtàen^ei^  ce 
même  tnffVpélJtt  eslitalt  afin^que  jjé  prélevé  4essus^ 

^l^apgMnedolHwious  sommes  coiweflja|^  et,que  je 

-.pa^ag^  ensuite  avec  hiy  Xf  profttfîifcî'oît:  .C'est 

-Wie  soïcieté .que  j'ay  contcafelée  avec  ce  Laboureur  ; 
et  parce  que  diàn?  cetl^societfecîi^^-rnpy^qui  ay 
fourni  seul  les  beslîbtflfvrJ^NqiPè  iJbmiteùr  tn-a 

^  fourni  que^ses  soin|i  c;esli|oe  sô^^et^  mLCàmma^m^ 
ou  en  Corn womfifô'/Rotanclini  dans  '  sa  Somme,. 

^tom.-i,  ^e  l'ëdition  de  Venise  de  l'an  158)^, 
pag..  424,  l2o/ appelle  la  formule  dfe  ce  contrat 
instrnmentum  socidœ  vel  societatis  pecudum; 
et  dans  les  p^ys^  Bresse  et  de  Bagey  on  appelle 
ce  conlHi  .Commande  de-  bestiaux. '{\ oyez  j^om- 
mândeiel  Duard.  deSopçtate.)—!Ce  qu'on  nomme 
dans  le  cqmmexce -^c»^«*  en  Commandite  n'est 

.  donc  autre  chose'qji'une  société,  où  l'un  des  asso- 
ciez fournit  l'aj-genfr;  et  l'autre  sous  le  nom  duquel' 
le  Gommexcç  se  fait,  son  industrie,  à  la  charge  de 
partager  entr'ôur  le  profrt.f(Vide  Fachineum  lib.  1 
conlrox>etsiarHm.) 

'  "•So^clnehOFnciNA.L'ikncienneCoutume  d'Amiens 
manusc.  :^*  Nus -ne  puelfëre  four  ne  foucnel,  là  oîi 


muert,  et  il  épouse  la  première  de  laquelle  il  eut 
u{i  fils  en  soignantage^  et  est  li  fllà  mis  sous  le 
drafr'afvec  lé  père  elcavec  la  mère,  pour  li  fere  loyal.; 


V  quuûjiain,  autgf<iue ydesseure  est  dit,  ne  là  où  i 
"  «it  sflÎM^s,  ce,*i*est  par' le  congié  du  R( , 
*niesque  et  du  Viëàme  ;  mais  cil  trois  en  puent  doner 


du  Roy,  et  du 


congié  et  de  cuire  es  fournîaus  là  où  on  cuit  tartes, 
pastez,  flaons.  seminiaux,  l'on  y  puist  donner 
congé  de  cuire  toute  manière  d'autre  pain  sans 
avoir  &ocines,  et  qui  autrement  le  feroit,  on  en 
'àqateroil  le  fournel.  »  (Vide'Cang.) 
.  "Fief  dk  Sodoler.  Dans  les  Assises  dç  .lerusalem, 
chap.  252,  page  172.  C'est  un  fief,  en  rente  ou  en 
deniers,  peudumsotdatœ.  Anjciénneraent  enTrance 
les  Seigneurs  donnoient  des  pension!  viagères  à 
des  personnes  de  guerre,  à  la  ctiarge  de  les  tenir 
d'eu;sà  fôy  et  hojnroage;  on  trouve  plusieurs  de 
ces  infeodalions  Idans  les  Preuves  des  Maisons 
illuslrea.  —  On  pett  dire  que  les  lîçfs  de  sodoier 
étoienl  des  fiefs  deVïieubles  :  De  sorte  que  M:  l.oysol 
a  eu  raison  dédire  qu>iy  avoit  trois  sortes  de  (iefs, 
deà  fiefs  de  meubles,  de  corps  et  d'héritages.  On  .i 
expliqué  ce  que  e'éloit  que  des  fiefs  de  corps  à  la 
lettre  F. 

•Soe  ET  CENDRE.  Bcarri,  rubr.  de  Penas,  art.  4;». 
La  soe  est  la  belle-mere  de  socrus.  (Voyez  Suer  et 
Sogre.)- 

*Soéturo.  [Mesure  de  pré,  autant  qu'un  homme 
en  peut  faucher  dans  un  jour.  (^D.  C.  Cl.  F.)j 

•Soflre,  soGREDAME,  siERRE.  Socef.,  socrus.  (Voyez 
Sucres.)      ^y 

*Sol(inantage.  Concubinage.  Beaumanoir  , 
chap.  IH,  pag.  102,  à  la  fin  :  •  Se  un  homs  a  d  Uiio 
femme  un  fil  en  soignantage,  et  puis  un  auljë  de 
laquelle  il  a  un  fils,  et  après  celle  qu'il  a  épeTisee 


tE^ge,  car  il  est  nedu  premier  maifuge,  ettout  soit- il 
ainsint  que  li  autres  sont  ainsnez  d'aage,  le  tans 
que -il  fut  baslard  ne  li  doit  pas  estre  comptez,  si 
*qu»ou  tans  que  il  ist  de  la  bastardise  il  est  noiiviux 
nez  coume  à  estre  hoir.  »  —  El' au  chap.  57,  p.  299  : 
—  •  Il  souloil  estre  que  quanfli  maris  aloient  hors 
dou  pays,  et  il  demouroient  sept  ans  ou  plus,  que 
les  .femmes' se  remarioienl  ;  mes  pour  les  perjus 
qui,en  advinrenr,  si  fust  osté  et  fut  conformé  par 
sainlfe/Eglise  que  nul  femme  mariée  pour  nul  long-  - 
jjlerijps  que  ses  maris  demeurt,  si  l'on  ne  s,ait  clier- 
taines  nouvelles  de  se  mort,  ne  se  puist  remarier, 
et  si  elle  se  remarie,  par  che  que  ele  déchoit  le  • 
court,  par  fauls  témoins  ou  autre  manière,  ne 
demeure  pas  pour  che  que  ele  ne  demourl  en 
soignantage  avec  de  second  mary,  et  tout  li  enfant 
né  de  cel  mariage  sont  bastard  etc.  » 
^rSoingnlep.  Des  Fontaines  dans  son  Conseil^ 
chap.  21,  a.  19,  20.  C'est  exoiner,  exicuser.  Toyez 
Exoine.y  •    ,  ^ 

*Sol.  Paris,,  art!  1S7.  C'est  l'élage  du  rez  .'de 
chaussée  d'un'  héritage.  Ce  quj^  est  appelle  sol.  à 
Paris,  est  nommé  Solier  dans  l'article  .'5,  du  chap.  10, 
delà  Coutume  du  Nivernois. 

'Sol  ET  p.vNnmsT  Dr.  iiois.  Bheims,  art.  377.  ^d! 
dans  cet  art.  n'est  autre  chose  que  solive.  (Voyez 
Pandcfust.)  , 

'Soladia  los  i'ii.vriii:s.  Dans  le  For  de  Bearn. 
rubr.  deus  Bothelhécs,  c'est  à  dirt;,(les  l'ourvoyeurs 
ou  Marchawds  de  vins,' art.  1.  Ceal  soulager  les. 
pauvres.  • 

*BoN  Solalge.  Anver?;ne,  lil.;U.  arl.'ii-J.  C'est  à 
dire  bon  fonds  ou  bon  terroir,  :i  la  diHeieticc  du 
petit  terroir  dont  il  est  parlé  dans  l'art.  32. 
"Soldée.  (Voyez  Souhlée.. 
•*SoIlor.  Nivernois,  chap.  10,  art.  3.  Voyez  Sol. 
Cang.  in  Glossar.  v.  Solnriinn,  Solcriinii,  el  (ioiiiiille 
sur  l'artT  1,  du  chap.  19,  de  la  Coût  de  Bourbontiois 
de  Colombiers.)  •  .^ . 

•Edifices  Solinc/.  (Voyez  FAiftce^À 
'Solive  l'AVKE.  Clermont  on  Auvertrne,  art.  :•. 
C'est  un  plancher.  (Voyez  Prohet,  p.  71.1 
'Sois  nLA.Ncs.  (Voyez  yercls.) 
*Sols  Monr.As,  ou  Soos  Moni,.\.4'!.  (Voyez  yinwi*^'.; 
*Sols  NKiiKTs.  (Voyez  .V<y*cfs.)  ^,. 

*SoIs  l'.vnisis.  (Voyez  Parisis.)  ■  -jj/j^ 

DntiiT  DE  Sommagc,  Qui  appartient  au  Seigneur 
foncier.  Lorraine,  lit.  8,  art.  5. 

•Terres  temes  \'\i\  Sornmaye  et  seiivki: 'ik. 
t.iiEVAi,,  Dans  l'ancienne  C-outuuie  de  .Normandie, 
chap.  34.  Ce  qui  est  ainsi  expli<iué  |)ar  Ja  kIoso  au 
méme-endroit.  «  Et  par  ce  mot  service  de  cheval 
sont  entendus  villains  services,  qui  se  fout  à  sac  et 
.à  8«m7«c,  lesquels  on  appelle  conimunémcnt  «om- 
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?//,///r,s.  etc.  •  (Voyez  Terrien,  liv.  5,chap.  2,  p.  171, 
.le  icdilion  de  1054.) 

•Sommez  Bearn,  rubr.  d«  Molins,  arl.  4.  C'est 
un  soumis  ou  Icnaucier". 

M'niTitKs  KT  Sommlcrs.  N4)nni|ndie,  arl.  GU, 

où  ces  deux  mois  sonl  syuoinines.  Sommiers  et 

autres  cluirii.es  de  />oJ.s.  Lorraine,  art.  2o/.  -'^es 

Sommiers  dans  celte  Coulu-ne-ey  sont  ce  semble 

•  des  clievrons  ou  solives.  *       ■ 

Soner  Sonare  i>ecumam<  C'est  examiner  de 
iar/ei.len  jii;;eanl  par  le  son  s'il  est  l>o"-Cesl 
.  ;,u^sl /;«//'';•.  Les  Conlumes  de  la  Pcrouse  entre  les 
:iiiiiennes  Coutumes  publices  par  M.  dfi  la  IhaU"-  ^ 
III  i^h'i'e  pMiï'  W.  "  Toi  hffmme  qui  dbit  laide  la 
(Inii  soner  au  Laider  ;  "  cesl  à  dire  au  Receveur,  ou 
ccliiv  tinï  la  levé. 

■  '('.(.NTUAT  im;  vi;Mi:,(tr  on  u:  Sonne-  Ango.umois, 
til.  I,  arl.  i:i. 

Sonto  MAi.MAMi;    Ac3,   lit.  IC,  art.  1.  Cest  la 
icmcaMcc.  et  maiii-levée.  .Voyez  Solmalheuta.) 

So(iii«'l  ou  Sol  niKT.  C'est  une  Aide  accordée 
anliolois  par  Lettres  Patentes  de  nos, Rois  aux  babi- 
l;iiis(le  lleaucaiie  (leudaul  un  cerlam  temps,  pour 
rlic  employt;e,aux  i'ei)aralions  et^^  l'enlrelien  de 
Iciii-  ville,  ll-esl  l'ail  mention  de  celle  Aide  dans  une 
iMU'iileilu  -l'i  l'.ivriei'  1 47-i,  (|ui  esl  aureiïislru  delà 
SoiH'cliaiibSt'  de  Iteaucairo,  armoire  i,  n.  70,  loi.  "230, 
(ioiil  voiov  les  lormes:  "  Ces  habilansde  IJeaucaire, 
niii  par  nrlroy  de  nous,  leur  aélc-puisaucun  temps 
,.ii  ca  0(li'()y<- «luils  piiisseul  cueilliv  et  levei'  une- 
;ii,li'  api'ollce  le  sniincl  ou  appelissemeiïlde  mesures 
>|ii  \iii  (iiii  se  vcii.l  en  détail  en  la'dile  ville  dcBeau- 
ciin!    cl    liMTiloiie    d'icelle  ;   cest  assavoir  cinq 
pirlucrs  poiir  cliacMu  Imiral  devin  ([ui  se  moule  a 
la  >i'pli('iiie  partie  diccluy  barrai  etc.  »  —  Dans  une 
I  cltie  du^-i  Mav   li'iM.  accordée  par  le   iloy  i^i  la' 
vill.Hnr'sommês.   (lui    esl  au    Megislre  collé  'J, 
\iiiioirt' A  de  la  Senescbaussée,  fol.  2."),  verso,  ce 
(lidil  es!  appelli'  SoiKijh'l  ou  dimitiulion  de  la  pinb> 
'du  \iti  vendu  en  détail  dans  celle  ville  et  les  faux- 
l)(Hii'^rs,  et  il  y  esl  di<<^i|ue  celte  diminution  éloit  de 
la  liiuiiV'me  pailie.  Surcbaipie  miiid  ilè  vin  emmené 
'   (Ml  la  ville  et  faiixbour^'s  [tour  y  cire  vendu  on  pre- 
.   iioil  dix  sols,   et  les  sommes  (lui  provenoicnl  de 
ccllo  levée  «Irvoieiit  être  employées  il  la  rcfection 
('u  l'ont.  (Voyez  Smi'iut'l.) 

Sosmalhcntîi.  Ilearn.  C'est  la  main-levée,  ^u 
reslitutioii  des  clioses  saisies  en  donnant  caution. 
I.a  iiiallirula  est  la  main-levée. 

Sosiuiil  SiMitu.  Ilearn,  lit.  2»».  agi.  1,  :C  "•,  7. 
lil.  ;'.l,  ail.  10,  lit.  :.s,  arl.  il.  Déposl.  iV-  Scsmal- 
hcutii. 

Sosmc/..  Kn  la  Coutume  ide  IJearn,  sont  les 
boni  mes  et  sujets. 

■  -Soubs-Aii*^.  Cn  la  prali(|uc  de  noiilillicr,  et 
^/.■.sa7<  aulcbap.  .-.,  arl.  ;J,  du  Slile  de  Cie^'e,  esl 
celiiy  qui  e.sXforl  a;;d  el  caduc.. auquel  on  pourvoye 
de  curat»iur  fi\ sa  vie.  Mais  au  Sùle  du  pays  de  .Nor- 


mandie, c'est  celuy  qui  est  en  bas-âge,  et  a  besoin 
délateur. 

Sous^Alde.'Normandie,  chap.  35.  —  C'est  l'aide 
qiie  les  sôulenans  «et  arricre-vassaux  doivent  au 
Seigneur  duquel  ils  tiennent  nû  à  nû,  pour  payer 
par  luy  le  droit  de  loyaux  et  chevels  aydes  au  chef 
Seignear^u  fief  chevel,  duquel  les  ameres-llefs 
dépendenrpar  moyen.  . 

Houbs  Ëstablis.  gont  des  Procureurs  que 
VÎutt-es  Procureurs  subrogent  à  leur  place.  Beau- 
manoir,  ch.  4,  page  32: .  Quant  il  est  contenu  en  la 
procuration  que  le  procureur  paist  fere  autres  pro- 
cureurs, fere  le  puel,  et  cbaus. appelle-l'en  soubs- 
estabiis  etc.  •* 

Soubs  Flefver.  Es  anciens  é.crits  François 
signifie  bailler  en  arfiere-fief  partie  de  son  fief.-  Ce 
qui  n'a  pas  toujours  été  licite  sans  le  gré  du  Sei- 
gneur Ceudal,  non  plus  que  d'en  bailler  partie  à  cens 
ou  renie. 

Soubs-Majeur.  LOfficier  de  ville  qui  est  après 
le  Majeur,  Valenciennes,  arl.  50,  comme  aux  Ecoles 
le  sous-Maistre  après  le  Principal. 

Soubs-Manupt.  En  l'ancienne  Coutume  d'A- 
miens, arl.  «'2,  IH),  el  en  l'ancienne  de  Boulenois, 
,,P^  1^  '2,  4.  —  C'est  le  Sujet  d'aucun  Seigneur. 

Sous-Uachapt.  Bretagne,  art.  300v,—  Cesl  le 
prolil  di\  à  larriere-lief  (lue  le  Seigneur  exploite. 

Soubs-Uacliat.  Dans  la  nouvelle  Coutume  de- 
Bretagne,  ar4^  301.  Sonl  les  racbatsdils  au  Seigneur 
dominant  par  ses  arrières-vassaux,  pendant  (lu'il  a 
mis  ejn  sa  main  le  lief  de  son  vassal  fauledc  rachat. 
S(ms-ULMit(ï.  Cille,  lit.  1,  art.  02.  lil.  du  droit 
de  Vinenole,  eldes  biens  meubles.  Et  en  la  Coutume 
locale  de, Commises,  art.  12  et  l'5. 
Soas-llentlcr.  Valenciennes,  art.  4i.  49. 
Soiicbe.  Normandie,  cbap.  2."..  «  Sed  frivolum 
"  esl  seinper  bas  (luasi  coronas  neclere.  • 

Sou«5be  coMMi  NK.  Amiens,  art.  87.  Quand  plu- 
sieurs li'Miagers  sont  descendus  de  mêmes  pore, 
meie    ayeul,  ou  ayeule,  •   ex  eadein jfilmilia  vd 
slirpe,  i\nxy'n'n  dicilur  i^  Tbeopbilo,  -m);  1   Inslit. 
«  tit    10  et  aliis.  Ex  eodem  slipite,  ut  reccntiores 
,.  loiinuntur,  eliam  per  metaplioram.  Differl  aulem 
..  "eus  et  genus  à  familia  et  slirpe.  Cens  ex  multis 
..  Familiis  conlicilur,  Keslijs.  (iens  ad  iiomen,  fami- 
lia  vel  slirps  ad  cognomen  refertur,  Sigonius  ad 
lib  4  Crvii.  Qua;  ratio  est  inter  ge^item  et  fami- 
liam,  eadenvkjst  inter  gentiles  el  tfgnatos.  Stirps 
.  esl  genlis  propagatio,  utquis  à  (iuo(|ue  est  pro- 
..  LMialus  SlirpesauUMH  per  Iranslationemaicunlur 
.  ab  slirpibusiis(iuu)3ubimisarboribusnascunlur, 
.  Feslus.  Sic  Apulcius  apologia  secundu  Stirpem 
..  accusationis.  Slirps  génère  feminino  genus  signi- 
.  beat  : .  inasculino  arborem.  SeKius  m   lerlium 
.  /Eiieidos,  cl  seplimum.  Stirps  semper  de  longa 
-  generis  signilicaÈlone  dicilur.  Idem  in  librum  10.  • 
Tellement  que  plusieurs  estimant  que  la  souche  :ie 
senlend-que  de  la  ligne  directe.  Cestrpkis  d'être  de 
la  soucbe,  esloc  ou  branchage,  que  d'être  du  côie  el 
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ligne  seulement.  Sed^n,  art.  246.  (Voyez  le  mot" 
Estoc,  tige,  tronc.) 

Faire  Souche.  Meaux,  art..  67  ;  Manie,  art.  167  ; 
Barri,  lit.  14,  art.  4. 

Soucbe  ET  UNE.  Monturgls,  chap.  15,  art.  3  et7  ; 
Auxerre,  art.  i54. 

LmE  ou  .Souche.  Tours,  art.  282  ;  I^odunois, 
chap.  27,  art.  23  ;  Sedan,  art,  182. 

LiNE,  Souche  ET  Souchage.  Monlargià,  ch.  16, 
art.  1  et  4, 

Par  Souche.  Sedan,  art.  169, 170,  171  ;  Amiens, 
art.  69;  Perorine,  art.  191,  196,  197  ;  Auxerre, 
art.  247. 

Partir  PAR  Souche.  Melun,  :(rl.'256,  262.  »  Ll 
«  est  in  stirpes  xazàfftnHxy,  Cùin  agilur  de  heredila- 
«  libus  abinleslato.  » 

Tige  et  Souche.  Bretagne,  art.  570.  C'est  le 
tronC|  «  Cùm  quidam  sunt  ex  eodem  &li[>ile:  •  unde 
Fief  ancien,  ou  slipal  au  chap.  25,  du  Slile  de  Liège 
à  là  lin. 

Venir  ou  sixcloer  par  Souche.  Mante,  art.  165; 
Paris»  art.  320,  321  ;  Dourd;in,  art.  115  ;  Calais,  arti- 
cle .110,  111,  112,  119.  (Jui  est  par  lignes,  «  per 

•  stirpes,  opponitur  succesâioni  quic  lit  percàpila.  • 

Soudics.  Bordeaux,  arl.  75,  •  ubi  numeranlur 
«  inter  Comités,  Vicecorailes,  él  Barones,  sunt  pri- 
«  mores  ex  nobilibiis.  •  En  riiisloire,  de  Froissait 
est  fait  mention  du  Sondic  de  l'eslrade,  comme.au 
livre  i,  chap.  18.  •  De- ([ua  voce  diligentius  etiam 
«  inqiiirendum,  ni  placent  libi  magis  imperfecUc 
«  arlilicum  labulic.  Alii  sunt  Syiidici,  defensores.*  > 

Soufferte.  C'est  le  droit  (|u'un  Seigneur  exige 
pour  permettre  à  une  personne  frajiclie  ou  libre  de 
posséder  un  ^héritage  seivileou  maiii-inorlable. 
(Voyez  M.  Collet  sur  les  Statuts  de  Savoye  pour  les 
pays  de  Bresse,  liv.  3,  pag.  3S,  col.  1.) 

Souffrance  oc  Ski(;.nri'r*uonnkk  ac  vassal.  Paris, 
art.  21,  11,  42,  67  ;  Meaux.  art.  1S3,  18i;  Melun, 
arl.  22,  34  ;  Sens,  art.  1H5,  222;  J':sl;impus,  arl.  19  ; 
Monlfort,  arl. -16;  Mante,  art.  21  ;  Troycs,  art.  27; 
Laon,  art.  170;  Ch'aldns,  arl.  ISO  ;- Heinis,  art.  97, 
112;  Nivernois,  lit.  4,  art.  19,  61,  lit.  21.  arl.  9; 
Montargis,  chap.  1,  art.  29,  52,  53,  91;  Orléans, 
chap.  1,  arl.  28,  31,  34,  55,  56,'79;  Tours,  arl.  21  ; 
Grand  Perche,  art.  41  ;  Chasteau-neuf,  art.  41,  42, 
43  ;  Chartres,  arl.  39,40,  41,  65;  Dreux,  arl.  29, 
30  ;  Blois.  arl.  IH,  57,  58,  .59.  61  ;  Diiiiois.  arl.  I!>; 
Mourbonnpis,  arl.  375,  .378,  879,  486  ;  La  Marche, 
arl.  200; Sedan,  art.  154  ;  Peronne,  arl.  .58;  Auxerre, 
arl.  49,  78  ;  Berry,  lit.  1,  art.  39,  lit  5,  arl.  2.3,  3!l  ; 
Bretagne,  art.  352;  Dourdan,.art.  30,  32,  37;  Cani- 
bray,  til.  1.  art.  27f  Bar-le-Duc,  art.  15;  Lorraine, 
Ut.  5,  arl.  9,  eten  I  Kdil  du  Hoy  François  I,  de  l'an 
1536,  fait  à  Cremieu.  —  Quand  il  est  traité  des  liels. 
Lasouirriinceé(|uipolle:'i  foy  ethommageynlijuelle 
dure,  et  a  permission  de  pouvoir  joiiir  er  percevoir 
les  fruits  du  tief  .'i  certain  temps,  ou  tant  qu'il  plaira 
au  Seigneur.   •  H;ec  dornini  patienlia  habelur  pio 

•  lldelitate,  •  et  s'appelle  Hespil  en  la  Coutume  de 


Bourbonnois,  art.  486,  et  d'Auvergne,  chap.  22, 
art.  27,  28,  et  quelquesfois  ce  mot  généralement 
signifie  attente,  surseance.  Bretagne',  art.  109. 
Comme  les  Eglises  et  autres  main-mortes  obtiennent 
Lettres  Royaux  de  souffrance  de  non  amortir.  En 
fait  de  finances  ily  a  ditîereace entre  la  partie  rayée 
et  supersedée.  et  la  partie  tenue  en  souffrance,  ou 
indécise  dans  un  pomptejusques  h  certain  temps.  La 
supersession  est  plus  rigoureuse  que  la  souffrance, 
dautant  qu'après  le  delay  de  la  supersession  la  par- 
lie  tombe  en  reste,  et  est  exécutable  ainsi  que  le 
débet  déclare  :  mais  après  le  délay  de  la,  souffrance 
le  comptable  est  ajourné  pour  dire  les  cajises  pour 
lesquelles  il  n'a  satisfait  aux  Arresls  djîla  Chajnbre. 
Les  parties  sont  tenues  indécises  au  compte  de 
l'Epargne  à  cause  des  dons  du  Roy:  ou  pour  frais 
inopinez  au  compte  de  l'exlraordinhire  de  la  guerre  : 
bu  aux  autres  comptes  pour  la  dépense  à  faute  de 
rapporter  l'élat  au  vray.  Autres  parties  sont  rayées 
puiement.  L'on  use  de  souffranci'  (juand  il  y  a 
défaut  de  quehjue  acquit  qui  n'est  de  couseiiiience: 
plus  aux  deniers  rendus  et  non  receus,  quaiuî  le 
comptable  a  l'ail  diligences  ep  temps  et  lieu,  mais 
elles  ne  sont  pas  assez  snflisanles.  Et  l'on  us(!  <le 
supersessioii  (|uaii(l  il  defaul  quelque  acquil  [niiici- 
pal,  comme  dun  rôle  de  monstre  de  gensde  guerre, 
ou  (lu  Prévost  des  Mareschaux,  ou  s'il  y  a  (léf.iiit 
d'Ordonnance,  ou  de  contrais  de  conslilulioiis  de 
renies,  et  copies  delà  quillance  de  l'argent  baille 
pour  icelles,  quand  c'esl  le  premier  payeinenl:  un 
de  (juitlance  originale  du  coniplable  qui  a  receu  les 
deniers  de  rcm,prunl.  ou  d'aulr'e  acciuil  (|ui  obli;;e' 
le  Hoy  en  cas  de  remboursement.  (Voyez  ioliiiidoii 
(les  Financiers,  et  les  annolalions  sur  iceluy.» 

*Souldéc  ou  S()d«'re  nr.  ri.mu:.  Dans  les  anciens 
titres  c'est  un  foucls  ijui  produit  lotîtes  les  aunee-s 
un  sol  de  rente. 

Souldoycrs ,  ou  Sai  i>i;nii:ii>.  En  l'aucieiiiie 
Clironi(iue  de  Flandres,  chap.  85,  86  et  suivans. 
«  Soldurii  C.  C;i;sari  lib.  .3,  de  UcUo  (iallieo.  (jui  apinl 
x  Alliicueum  lib.  6,  ex  Mcolao  Damaseeno  Siiuiliiiii 

•  voce  Callica,  qui  clienles  et  dcvoli.  Cens  île 
«  guerre  qui  ont  soulde  et  paye.)  Qui  inei(îul,  (|iii  à 

•  reconlioribus  Solidarii,  non  .à  salis  fuHlere.   ul 

•  quidam soinnial,(|ui  ne  in  uiia(|uidem  elymolo^'ia 
"  vigilavil.  SloliJis  bonam  menlem  oplare  debeinu^. 
«  Non (juod  solo  dali  :  aulasolidoslipenilro.  Soldala 
«  est  slipentlium,  àXwftoy,  et  salarium  mililis.  - 
Froissarl  et  autres  Historiographes  Franroi.i  ustuil 
souvent  de  ce  inol.  ■  Porr('»  de  modo  slipendii 
X  mililarisTorrenliusad  Suelouium  in  Julio  cap.  26. 
\  Lipsius  lib.  1,  Kleclorum,  cap.  2,  et  ad  lib  ! 
«'  Annalium  Tacili,  vir  anxic  dodus,  et  cxaclissiim 
«  ingenii,  in  quo  eliam  virlus  brevilalis  pr.icipii.i. 

•  El  observandum  est  ex  fragmentis  Pom(>en  I  e^li, 

•  (|uorum  editionem  procoj-avi'l  Fulvius  Lrsiniis, 
«  Itomanos  milites  primùm  privato  siimptu  .<.e 
■  aluisse.  non  publico  slipcndio  :  Aliud  é^l  Don.ili- 

•  vuin,  aliud  Conglarium.  • 

Soulte.    ou    llOlH>K    IIKI.II.K    ou    HMulll    |>f.    |iiAIIII>. 

Pans,   arl.   115;  Meaux,   arl,    108,    lo9,   cl   eu   li 
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,.t,aslellenie  de  Monlerenu  qui  est  ^u  ressort  de 
Meanx;  Melun,  artJW,  111^  Ul  ;  Sens  art.  37,  212. 
iiT,  2iH;  Estampes  art.  ,' ^ Confort  art J7 
Mante  art.  r..T  ;  Senlis,  art.  22i,  i3«  .  ^  ernaoni, 
.ri  4  ;  Valois,  art  15,142;  Troyes  art  3G  r,a. 
.7;  C  aum'ont,  art.  38,  ir.  ;  Vitry,  art  ».  47   115  , 

Nnvon,  art.  23  ;  S^iucntm  art.  «.H      ''l^^"  '  "^'J' 
.V.iluMis,  art.2S,2y;IU)nlcnois,  f^  „f '.Ç,"7^„^,*j 
l?our"0-ne,  arl.   11H;  Comté,  art.  63,  6.. ,  Grand 
P      :er:r;t.  8H,-  1<.)0;  Ro''rbonnojs     art.  4.3  ; 
Auver-ncJîliap.  23,  art.  31  ;  Sedan  -ac^.  33,  34,  ^1, 
^ ->  '     Y^ro  nie,  art.  4:..  m,  W\  252  ;  Aiiffirre,  art.  80 
s-,  iiT.  1  :.'.»,  et  en  rK.lîtdu  Moy  François  1  ,  de  ban 
V.-.in;  Cami.ray.  til.  1,  art.  3r,  lit.  2,  art.  b    Calats, 
ut  irj-Har  art  17, 55, 118;  Lorraine,  til. y,  art. y. 
île    i.    ^^  e cett^ sonlte en réchan{îed'heri^?es 
,,u'.l'ux  ou  cens^iels,  et  quand  il  est  Q^'esUO"  f^ 
iririil  licna<'er  \iu  de  partage ,   ou  de  coiril^f  !^ 
,M     rs  poui- cort^ioilre  s.  réchan,'e  a  ('U^f^'l.»^^^/ 
lui  sans  relo.n-,  ou  sans  tournes  de  d.on.ers^  et  s, 
r-écl.an^'C  est  pur.  Aussi  ce  ^f  «'.r  s  appe  le  So,  Idt^ 
li.nilcnoi.s,  arl.  50;  l.aon.  art.  11..,  *f  '  ''^"'j,-'^"^ 
.  voce    etiam    vuJ-o    hodie   stipendium   mi  itum 
.  n.nellalur:  Hoc  aulem  slipendium   recentiorcs 
:  Kam  voca^       ut  eonstal  ex  l'iuilo.  D.acono, 
.  (;ir-nnoma-no,ctaliisauclorlbus:un(lec''r'[''("^' 
.  supeniliani.    Ahud   est   fo.lcrum  ,    Mve    lodrum. 
a  annoïKi  nnlilaris,  non  an^'ana.  "    •    ..     ' 

Sonltr  MniniiAu.r.  Auxcrrc,  art.îW.  (Tcsl  le  retour 
,!e  meuble,  (luand  l'un  des  colierilicrs  retourne  a 
l'autre  (lucbiucs  devoirs  meubles  en  fait  de  partage 
\Hviv  le  récompenser,  de  la  plus  value  de  son  lot. 

•I-Miii  l'i  xu.  ou  Soumission.  C'est  se  soumeljre 
-,  I;,  hinMlicdoir  dun  lieu  et  au' payement  des 
;,„uMules.i  Voyez  Collet  sur  les  Statuts  '  e  Savoye 
pour  llres^e  cl  Hui^ey.  pa;re  :JH,  co  .  ,  el  toucl  a  l 
r,,n-inede  ce  dnul  voyez  le  même  Auteur  pai,'CliO, 
col.'i  et  2.  partie  2.) 

•S(Mi|)rosiirc.    Surprise  ,    Homperie.    Hcau- 
luauoir,  cbap.  C'.».  i.a;;e  3.5(»,  -^  la  tin.  •  Aucune    -us 
a'ivienl  que  .lui  '  ui  vée  îi  faire-  aucune  malice 
n,cino  eompaunie  *aveques  li,   si  comme  de  ses 
n;„vnts  ou  d\;  ses  amis,  el  ne  leur  dit  pas  ehec  que 
l'yce  a  fcre,  i^our  cbe  que  il  se  doute  que  il  ne  le 
desloassenl,  ou  -lue  ils  ne  voulsissent  aler  au  fet 
asec  11.  el  pense  .jue  quant  il  aura  commencé  le 
.liose  il  ne  li  fauronl    pas   à  eel  besoin,  (.lant 
malice  est  do  ainsi  fere  et  si  en  onl  été  maint  deçil, 
car  lelo  soiiprcsurc  ne  les  excuse  pas,  si  il  sont  au 
lail  faire  el  il  y  mettent  conseil  etc.  • 

•Souaiiot.  A  Montauban  c'est  l'équivalant  du 
vin  (Voyez  lllisloire  de  Ureta-ne  ;  l>Argenlre  ; 
M.  Calland.  Voyez  Saquet.) 

•Soiii'Ioiivoliincurlo.  Pretagnc,  art.  251  et 
'MiO  de  l'ancienne.  -  Selon  d'Arîjenlre  il  y  a  deux 
("lualilez  en  ta  temire  comme  juveigneur  d  aîné,  une 
Cl  varnnc,  l'autre  en  juvrionenrie  sitnpW.  —  i-a 
leuéurc  ('«  pnra'ic  comme  on  Ta  dejfi  explKiué,  est 
|,„>qu'un  aine  a  baillé  à  son  frère  puisné  son  partage. 


ai 


et  au'il  l'a  réceu  à  homme  de  certaine  terre  ou  fief/ 
Cette  sorte  de  tenure  n'étant  sujette  à  aucun  devoir, 
àrexceptiondel'hominagcetdequelauesdéferences 

personnelles  dûë»  par  lés  puisnez  à  leur  aine.  Us 
sont  ainsi  pairs  en  quelque  façon  avec  luy,  et  de 
cette  parité  la  tenure  a  été  nommée  parage.  —  te 
parage  finit  en  trois  manières:^  -  1.  Par  le  sang, 
(luand  la  parenté  des  descendans  des  ainez  et  des 
puisnez  est, si  éloignée  que  le  Ijsnage  est  fini 
entr'eux,  ce  que  la  Coutume,  selon  dArgentré, 
mesure  au  neuvième  degré.  (Voyez  cet  Auteur  sur 
l'art  311  de  l'ancienne  Coutume,  et  l  art.  342  de  la 
nouvelle.  -  2.  Par  l'aliénation  qui  est  [aile  à  une 
personne  étrangère,  ou  qui  n'est  pas  du  l'gnafe- ;- 
3  Ouand  un  aine  descendant  d'un  puisné  a  donné 
un  fief  à  tenir  de  luy  à  son  puisné  ou  Juveigneur.  - 
Que  l'on  suppose  à  présent  qu'un  aîné  ait  baillé  a 
son  frère  juvelgrieur,  une  lerre-à  tenir  de  luy  comme 
iuveinneur  d'ainé  ;  il  est  évidqnt  après  ce  qui  vient 
d'ètffe  expliqué ,  <iue  le  juveigneur  et  ceux  qui 
descendronVl^e  luy  tiendront  ce^te  terre  en  jurgi- 
gneurie  en  parage  jusqu'au  neuv'éme  degré  ;  et 
anrés  le  neuvième  degré,  qu'ils  la  tiendront  en 
iuveioncurie    simple.    Mais  si  le  puisné  ou  ses 
descendans  qui  tiennent  en  parage  donnent  à  leurs 
nuisnez  une  portion  de  leur  terre  à  tenir  d  eux 
comme luveigneurs d'aîné;  cette 8(?f-onrfe;Mi'ei(;n<?i<- 

Hc  sera  par  rapport  h  la  première   ""e^  «««;:: 
joHvViancurie,  o\ïS()Hhsjuveiyneunejy. A  \r^enUt 

sur  ^ar^  501  de  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne.) 
*SiiT..»T  ET  Sourirait  ou  Soutriilt.  Anjou, 

art.  148. 
•Sout<>nsniclics.   Aliments,  légitime.  Ce  mot 

est  fre<iucnt  dans  les  Coutumes  de  Beaumanoir. 

(Voyez  le  cbap.  57.) 
•Souverain  fif.fff.ix.  Meaux,  art.  154.  Ce  qui 

est  "dit  du  llov,  parce  que  tous  lès  liefs  du  Itoyaume 

relèvent  de 'luy  meilialemcnt  ou  immédiatement 

;Voyez    ma    Dissertation   sur    l'origine   du    droit 

d'Amortissement.) 

Droits  I.F.  Souv«>ralnctô.  Qui  consistent   au 
pouvoir  de  donner  loy  h  tous  en  gênerai  et  à  chacun 
en  particulier  :  de  décerner  la  guerre  ou  traiter  la 
paix  •  d'instil  er  les  principaux  Ofllciers  el  premiers 
MiLMSlrats  •  et  au  dernier  ressort,  •  cum  provocatio 
.  lion  est    llegisenim  etquorundam  Magistraluum 
.  plenissimur^  ius  est  et  oplima  lege.  ».  P»»»  >'^ 
consistent  €n  lljoy  el  hommage  lige  sans  ex(^p  ion  . 
au  droit  de  M*neage,  qui  est  le  litre,  valeur  et 
pied  des  monnoyes  :  et  d'octroyer  grâce  aux  con- 
Ilamnez  pardessus  les  Arrests,  el  contre  la  ngucui 
.les  loix,  soilr  pour  la  vie.  pour  les  biens,  pou 
I  honneur,  ou  pour  rappel  de  ban:  et  n appartient 
nu'au  Souverain  d'octroyer  privilèges,  exemptions, 
immunilez,  et  dispenser  les  Kdits  et  Ordonnances^ 
de  mettre  ?ur  les  «'"Jets  tailles  et  imposa,  ou  les 
ôter  •  le  titre  de  Majesté,  les  droits  de  la  mer  et 
brefs  de -conduite,  de  bris  ou  de  varech,  do  conlis- 
cation  pour  crime  de  leze-Majesté,  d'hereaie,  ou  de 
fausse  monnoye:  la  puissance  d  octroyer  droit  de 
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foir^,  de  marque,  ou  de  représailles  :  des  rçgàles, 
L'Auteur  du  Livre  appelle  le  Grand  Goutumier: 
Bodin  au  I"  livre  de  la  Republ.  chap.  It.  Plus  la 
souveraineté  et  le  droit  Royal  consiste  au  pouvoir 
de  naturaliser  les  Etrangers,  de  légitimer  les 
bâtards,  d'amortir  les  héritages  tenus  par  gens  de 
main-morte:  esquelscasi la  prescription  n'a  point 
de  lieu  contre  le  Roy  :  L'Avocat  Bacquet  au  chap.  7 
de  desherance."  Plus  au  pouvoir  d'annoblir  les 
roturiers,  et  autres  droits.  «  Solus  Princeps  reslitujt 
.  famœ  l.  4  Cod.  ad  Tertyll.  J.  23,  §  1  Cod.  de 
.  nuptiî54>4ilLJn  fine  Cod.  arbitrium  tutelœ,  1.  4 
<  Côd.  de  sententiam  passis.  Solus  natalibus  resti- 
«  tuit,  solus  viduis  permiltit  nubere  inlra  legitimum 

•  tempus  l.  10  Dig.  de  his  qui  notantur.  Minoribus 
.  dat  veniam  aîtatis  1.  3,  in  princ.  de  minoribus. 

•  Minoremrestituitinintegrumadversuslibertatem 
.  riO,^odem.  Solus-pœnac,  1.  27,  de  pœnis.  SoIua 
«  Jufisjurandi  gratiam  facit,  l.  ult.  ad  municipales. 
«  Solus  invitum  curatorem  bonis  dat.  1.  2,  §  penull. 
«  de  curalore  bonis.  Prolixiora  terapora  dat  solus 

•  heredibus  ad  deliberandum,  1.  ullim.  §  et  hu>c 

•  quidem  Cod.  de  Jure  deliberandi:  Et  debitori 

•  nsci  prolixiora  tempOra  ad  solvendum,  1.  45, 
.  §  (Iscalibus,  de  J-ure  flsci.  Vel  eliam  debitoribus 
«  privatorum  inducias  anni  vel  quinquennii,  1.  5 

•  Cod.  de  precibus  Imperatori  off.  1.  ult.  Cod.  qui 

•  bonis  cedere.  Denique  mulla  soli  Priucipi  reser- 
«  vata  sunt,  nec  concessa  Senatui,  .Magislralibiis 

•  vel  Judicibus.  »  (Voyez  Cas  lio\jal,  et  droicts 
Royaux.) 

Sportule.  [Droit  de  relief  dû  au  Seigneur  de 
fief  à  chaque  mutation.  —  Présont  qu'on  faisait  aux 
.  'juges,  épices.  (D.  G.  Cl.  F.)] 

DnoiT  DE  Stelago  .  Minaok  ,  ou  MEsinAGK.  gui 
apparlieht  au  Duc  de  Buillon  sur  les  grains  qui  se 
vendent  en  la  halle  et  ailleurs  à  raison  d'une 
esculée  potft  chacun  scptier,  et  sur  le  sel  aussi  qui 
se  vend:  par  ses  Ordonnances,  art.  r>70,  571', 
esquelies  ceux  qui  lèvent  ce  droit  s'aopellent 
StelagWrs  en  l'art.  i)85,  et  fermiers  du  stellage  et 
hallage  en  l'art.  3i0.  ('Voyez  le  mol  Sesterage.) 

Stil.  Signifie  l'ordre  judiciaire,  la  pialiqûe  cl 
manière  d'introduire  et  conduire  un  proeez,  la 
forme  de  procéder  en  Justice  de  toutes  causes, 
dont  plusieurs  livres  et  Ordonnances  ont  été  faites 
es  Cours  souveraines  et  en  chacun  Bailliage: 
comme  en  Berry  les  Officiers  et  Praticiens  lie 
Bourges  et  d'issoudun,  avoient  dressé  un  état  et 
ordre  judiciaire,  pour  conduire  et  mener  h  fin  tous 
procès,  lequel  a  été  imprimé.  Il  seroit  expédient  do 
ramasser  tous  les  Stils  des  Cours  Souveraines  et 
autres  de  ce  Royaume,  et  les  conférer  ensemble,  et 
avec  les  Ordonnances  de  France,  et  Institutions 
Forenses,  traitez  de  pratique,  et  recueils  des  Arrests, 
pour  en  faire'un  écrit  et  certain.  Aussi  les  Secré- 
taires, Notaires,  Tabellions  et  Greffiers,  ont  leur 
stil  et  formulaire:  •  L'tuntur  certa  forma  et  verbis 

•  conceptis  atque  usitatis.  Stylus  id  cap.  8,  de  con- 
.  flrmatione,  cap.  G,  de  crimme  falsi.  »  t 

Droit  i>e  Stlpés  et  noms.  Qui  est  en  Normandie 


un  denier  pour  livre  en  aucuns' lieux,  et  trois 
deniers  pour  livre  sur  chacune  fermé  du  domaine 
muabic  en  autres  lieux:  (lui  appartient  aux, gens 
des  Comptes.  Pour  lès  vins  et  Stippes  sera  payé 
quarante-cinq  sols  en  vente  de  bois,  par  lesOrdorv- 
nànçes  du  Duc  de  Buillon,  art.  531. 

Strage.  [Droit  dû  au  Seigneur  par  ceux'qui 
vendent  grain  au  marché  ou  sous  la  liall^:  •  De 
la  ferme'flu  strage  du  grain  vendu  à  délai!  audit 
lieu  de  Soissons...  »  (1153.  Compte  du  domaine  du 
comt^  dé  Soissons.  L.  C.  de  D.)] 

Juge  ou  Jurisdiction  Subalteroc.  Qui  apparlient 
aux  Seigneurs  Justiciers,  vassaux  et -ttrferieurs  de 
leur  Seigneur  feudal  soit  le  Roy  ou  autre,  en  la, 
Justice  duquel  les  appellations  du   premier  Juge 
ressortissent  :  «  quas  iinfimi  ordinis  Judcx.  > 

Subhastations.  Sens,  art.  14;  Vallois,  art.  183  ; 
Nivernois,  tit.  32,  art.  4  et  23  ;  Bèrry,  au  lit.  9. 

CnitEs  ET  Siibhastatioos.  Montargis,  chap.  U, 
arti  t,  et  ailleurs,  comme  il  est  cy-devant  ob3er\é 
en  la  lettre  C. 

Subhaster.  Sens,  art.  121  ;  Vilry,  arl.  13K. 
[Vendre  judiciairement.  (L.  C.  de  D.)i  —  «  Fst 
publica  bonorum  auclio.  Hasla  erat  pnecipuuin 
signum  eorum  quu3  publicè  venumlabniiUir  sut) 
hasta  à  prx'cone.  Paulus  ex  Festo.  Sub  hasla  dis- 
trahere,  l.'ult.  Cod.  si  prppter  publicas  peiistl. 
Subhastai  solemnis  arbitrio  addiccre,  l/r»  Cod. 
de  fide  et  jure  hasla.*.  Subhastatio  publica,  i.  l(i 
Cod.  de  roscitid.  vendilionc.  Iles  soi*  subliaslalii-, 
1.  3  Cod.  de  execulione  rei  judicatio.  Subhaslala; 
sunt  etiam  tapquam  villa.'  qua-darri  nobiles  civi- 
tates.  Auguslinus,  lib.  3  de  Civitale  Dfti,  çan.  '28.  • 
Alia  est  subhaslalio,  alla  perticatio  cum'  i\<:i, 
pertica  metati  veteranis  adsigii.'inlu' .  noncirn 
autem  proscriptio  consensu  publio(\  suv-cessit  m 
locum  sectionis  que  ex  12  laUilis:  T'jrUill.  m 
Apolog.  qui  et  hastarium  (i«rit,  ciun  iu  foro  voce 
prtt'conis  sub  hasla  et  sub  annolatioiie  Qua'i^loi  is 
res  addicitur.  Victi  hostes  etiam  suh  jtigum  nulti 
dicebantur,  cùm  hastis  defixis  duabus  in  terra, 
•tertia<|ue  ad  summum  earumdeligatn,  eam^ube- 
bantur  subcuntes  discincti  transire:  Feslus.  Ca|)- 
tivi  coronali  va^nibant,  sub  corona  vendvbanlur: 
id(|ue  signum  erat  nihil  prajstari  à  populo:  idem 
iM»stus,  et  supra  annotatum  est  ex  liellio  in  voce 
llOHChe.  Censores  etiam  vectigalia  popuU-«t  ultrù 
tributa  locabant  ad  hastaiii.  Livius,  lib.  311  et  i:t. 
Idque  ex  aliis  aucloribus  constat.  Priiuus  Luciiis 
Cornélius  SuUa  hasta  usus  est  :  eumC.  Ca;sar  et 
Triumviri  imitali  sunt:  posteriores ïïastam  fl.sca- 
lem  introduxerunt.  Decemviri  etiam  litibus  jiidi- 
candis  haslu)  proférant ,  quiu  et  Deçemvirali.s 
diji^ilùr,  et  Centumviralis.  Siij;num  ernt  in  foro' 
exercendi  Judicii  Centumviralis.  Placet  ut  adscri- 
bam  Rege^  hastas  pro  diademate  habuisse,  (|ua:; 
Gruici  Sceptra  dixere  :  I4am  et  ab  origine  reruni 
pro  diis  immortalibus  veteres  hastas  coluere  :  ob 
cujus  religionis  memoriam  deorum  simulaori^ 
hastae  addittc.  Justinus,  lib.  43.  •     • 
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II/iiir.v.Ks  Siihliastez.  Paris,  art.  199;  Meaux, 
:irl.  MGî  IGS;  Monlfocij  art.  Il1  \  Nivernois,  ^it.  31^ 

aii,  'Js.     ,  ^  j».  ,    '  '. 

Siil)jots,  srjET>.  plpï'oiitainesd.^nssoa  Conseil, 
'(l:;ip    I.   î*'  '2.  chap.^i,  ,§  '4;  noiileiller  dans  Sii 
.  ^VlIIllllL^   liv.    1,  lit.   KG;  l,a   Coutume  de   Poitou. 
'art.  j.ii.  SoiU  des  vassaux,  des  Censitaires,   deS' 
ItMinnciers.       .        -  .     ..   ,  .      . 

Subrogation.  (Ic'mot  pris  ^généralement  sig;ni- 

JLf  toute  siTte  (le'successioii,  soit  d'une  chose .^  une 

"îr'itiy.  do'iit  il  y  a  un  exemple  dans- l'article  143  de 

1^1  Cniiiiiine  do' ['aris^ou  d'une  personne. .'»  une  autre 

pcrsotirie;  soit,  ;V titre  universel  ou  particulier.  — 

.^.s'/z/'/vj^/'V-vienl  du  latin  siihrngart\  et  sàbrofjare- 

'vi!Mii   dii  /ngarc,   qui   siffnjlioil  çliez   lesVanciens 

i;iuiiai.ii>  re'iueriV,  intorrojrer,  d'où  les  LoixVloient 

apptîllces  dit'/  eu.\  ro(jat,f()JU's,  parce  que  le  Pôjuplo 

iea  itusoit  t'tajU  interrogé,, p"ar  les  Majristr;its.  VLex 

•  »'st  (]uod  pop'u-lus  Houianus  .^enatOKio  V;^ijfstralu 

•  iiilL'rro;:aMtf'  vcluli  ('Qnsûlç,*constiluebat.  f»lebi>- 
»  (itiiin  (juod  ,  Pl^fieio  Mapistralu  interroganto  , 
/\eluli(ri'il)uiu)„  constituebat.  lib.   I   iust..  lit.  '2. 

j^  't.  ►•  l'.l  rot^ne  les  l^.uj'^j^iu'i  avoienl  été  faites 
liai  le  l'e;iple  uc  pouvoieni  poirrt  être  cbanja^es 
^aus  soiucoiiî^entenient.  et  sans  l'interrofrer  de  nou- 
veau, s'il  trouvoil;'».propos'd'at)olir  l.i  l-oy  entière. 
l.i'.r  ahrii'jaUatnr;  s'il  "."(Dn  abolissoitqu'une  partie. 
iltyonahaturi^^j^  en  clianireuit  une  partie;  oliroga- 
l'Utur  et  ■^'\V\  ajoûloit  quelque  chose,  suhrn'iahatur. 

•  l.ex. '///  llpicn,  a!u  ^'o^'atur  id  est  fertur;   aul 
abro;:atMr  id  est  firior  lex'tollitur  ;  aut  subrop:atiir 

'•   ni  esl  ailjicitur  aliquiil  pi'iuia'Me^i  :  aul obro^atur. 

•  l'I  est'Hi'ilal'ir  aliquid  ex  prima  le?e  etc.  in  fi'n?-. 
V  ule^ll•^  i|i  pnncip.  ii.'J,  •  —  Les  nouveaux  Maj,'i>- 
tral>  tiiiuMil  au>si  subr0;j'e7au  lieu  des  anciens,  car 
liÎMi'Iant  la  l'.epiir)lj>iue  oft  ne  pouvoittMre  Majîistral 

I  le  piH'  le  conseiîîeMient  du  Peuple,  et  par  conse- 

■  lueiil  par  I  i  I.oy.  parceque  tout  ce  qui  plaisoil  au 
!'»',Mp!e  t'iuit  I.oy  ;  i-e  qui  a  l'ait  dire  ;>  -Nauiuaise.'que 
su''nifi(in'  et  siihstiliu'rt'  pcr  h'i/i'ni  éloiont  recipio-' 
q  !('>.  -  l.e  mol  ,s;////'o;/(7r(' se  trouve  pris  en  ce  sens 
tliM^  les  aiiciciis-v.Vutheui's.  •  Tlorus,  lib,  3.  cap.  Ki  : 
•f  >iliiJoui;iius   Appuiei-us    SaturniiiUs  (iracchanas 

■  a.s>ei'eie   Lcjres  non  deslitil;  jautum  animoruui 
viiM  Marius  dal»;*t,  qui  iiobilitati  seinper  inimicus. 

«  ('.ousulatu  siio  praMerea  contisus,  occiso  palam 
.  (joiriitus  .\iiiiiocompelilore  Tribunalfts  subroyari' 
■■  cmialus  est  in  ejus  io^cum  Caiuiii  Cracchum 
«  l|.oiniuem  sine  Iribu.  sine  noinine  ett.  "  (Livius. 
iib.  ;'>.  ah  iirbecondita.  •  (^.ouâiU  anlequam  collegam 
.  snhrniinssrt  ne^abat  passurum  a<,M  de  Lege.  • 
Ci'lli'isi  hb.  (i,  cap.  9.)  "  Isqtie  in  eo  teinpore  .rdili 

•  l'.unili  apparebal  quo  tempore  .Kdiles  suhro- 
"  'iniitur.  "  -  Upfiroil  que  cette  maniera  de  parler 
rontinua  d'èt're  en  nsajre  sous  les  Empereurs,  parce 
qu'ayant  enjgS  leu/s  tnains  l'autorité  du  l'euple,  ce 
(]ui  leur  plafiWit  étoit  aussi  une  Loy.  •  Lex  .'>.>§  1 
.  Cod.  do  oflicio  Maj-'istii  çXliciorum.  L't  si  quis 
«  locus  slatusve  scholarium.Tn  quacumque  sclioia 
.  vai^arent.  ille  nubrogcluv  quem  nosira  pielas  per 

•  >acium  rescriplum  vaiiciilem  subire  locum  pra'- 


.  cepertt.  »,  (Videleg.  119,  134  Cod.  Theod.  de 
Decurion..  et  Julian.  Antecessor.  p^g^T,  ult.  Edit.) 
Et  eolin  on.^lit  aussi- de  ceux  qui  entfoient  au  lieu 
et  en  la  place  des  autres  par  l'autorité  de  Justice, 
qu'ils éloient$«&ro{7ips,  parce  que  l'autorité  publique 
résideen  la  per^oiuiè  des  Magistrats.  •  hex 7, §  10 
«Cod.  de  curator.  furioso-.  Sin  auteca  curator 
■  furiosi   sectndum  ^ostram   legem    nominatus 

•  decesserit,  sub  eodem  modo,  eadenaque  observa- 

«  lionç  alius  creabitttr,  quemadmodum,  et  si  sus-  - 
«  peclus  reperialur  ajter  $ubrogelur,  quod  et  vete- 
«  ribus  lêgibus  placuit.  • 

Nous  avons  aussi  appelle,  subrogez  ceux  qui 
succèdent  aux  droits  dess  anciens  créanciers  sans 
cession  ou  transport,  parce  qu'ils  entrent  à  ces 
'droits,  ou  pap  l'autorité  du  Juge,  pu  par  celle  de. la 
Loy.  —  Par  exemple,  celuy  qui  s'est  rendu  caution v 
pour  un  debiteuc,  s'il  paye,  il  ne  succède  point  de 
plein  droit  aux  droits  et  hypothèques  du  créancier  ; 
mais  ^  le  créancier  refuse  de  céder  ses  drofts,  celuy 
qui  s'est  rendu  caution  peut  demander  qu'il  luy 
'soit  permis  de  consigner  son  argent,  et  obtenir  du 
.hi^re  la  cessipn  de*droits  au  refus  du  créancier.  Et 
dans  ce  cas  le  fidejusseur  est  dii  subrogé.  —  Lors- 
iju'un  dernier  créancier  hypothequaire  paye  un 
premier  créancier  aussi  hypothequaire,  ce  dernier 
créancier  succède  de  plein  droit  et  en  vertu  de  la 
Loy,  au  lieu,  place,  droit  et  hypothèque  de  l'ancien  ; 
et  Von  dit  pareillement  que'  ce  dernier  créancier 
est  suhrngi'  au  premier.  —  Enfin,  quand  nn  étran- 
';rer  prête  son  argent  ù  un  débiteur  à  la  charge  de 
I  employer  ù  payer  un  ancien  créancier,  et  à  condi- 
tion de  succéder  au  lieu  et  aux  hypothèques  de  ce 
créancier,  suivant  la  Loy  /Iris/o  3, ,C.  quœ  res 
pignon,  etc.,  on  dit  encore  dans  fie  cas,  que  l'^tran- , 
ger  qui  succède,  aux  droits  du  créancier  payé  de  ' 
son  argent,  lui  est  subrogé,  parce  que  l'étranger 
lient  plutôt  de  la  Loy  les  droits  qu'il  a^acquis,  qu'il 
ne  les  tient  du  créancier  avec  qui  il  n'a  pas  con- 
'IracLé.  —  Cependant  la  vérité  est  quefdans  ce  cas 
l'étranger  ne  lient  rien  de  la  Loy,  qui  autorise 
seulement  une  convention  juste  et  licite,  mais  qu'il 
tient  tout  du  débiteur.  La  raison  est,  que  le  débiteur 
ayant -créé  et  co.nslitué  la  dette,  la  rente  et  l'hypo- 
Ihequc,  il  les  peut  éteindre  quand  il  luy  plaisl  en 
payant  le  créancier  ;  et  comme  il  est  le  mailre  de 
les  éteindre  quand  il  luy  plait,  il  esl  aussi  le  mailre 
4le  lés  <Uer  au  créancier  quand  il  est  trop  dur  et 
trop  difficile,  et  de  les  tranferer  à"  un  autre  plus 
iloux  et  plus  commode.  —  De  ce  que  celte  subroga- 
tion £8t  Vouvrage  du  débiteur,  il  s'ensuit  deux  • 
choses  qui  méritent  d'être  remarquées:  —  I.  Que 
le  débiteur  ne  peut  subroger  que  contre  luy-même 
et  non  contre  sescoobligez.  parce  qu'il  n'est  permis 
i^  personne  d'obliger  comme  il  luy  platt  les  biens 
d'une  autre  sans  son  consentement.  C'est  la  décision 
du  J.  C.  Pomponiuâ  dans  la  Loy  2.  m  D.  dePignerat. 

•  action,  etc.  Si  debitor  rem  pignori  datamvendidit, 
c  et  tradidil,  tuiiue  ei  nummos  credidisli,  quos  ille 

•  solvit  ei  creditori  cui   pignus  dederat,  tibi(iue 

•  cum  ep  convenit.  ut  ea  res  quam  jam  vendiderat 
K  pignori  libi  esset,  nihil   le  egisse  constat  quia 
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«  fem  alienam  pi^nori  acceperis>ea  enim  ralione 

•  emptorem  pignus   liberalum  tiabere   cœpisse  , 

•  neque  ad  rem  perlinet  quod  tua  pecunia  pignus 
.  'sit  Jiberatum.  »  Il  est  vray  que  celle  L^W^est  dans 
le  cas  d'un  tiers  (^ui  a  acquis  la  chose  hypolbèquée 
avant  la  subrogation  promise  par.Ie  débiteur.  Mais  ' 
si  le  débiteur  ne  peut  pas  subroger  au  préjudice  du 
tiers  acquéreur,  parce  queMe  débiteur  ne  peut  point 
côntinuérnine  charge  sur  une  chose  qui  n'est  plus 
à  luy;  il  est  évident  qu'il  peut  encore  moins  subro- 
ger au  préjudice  dé  sescoobligez,  dont  les4)iens  ne 
luy  ont  point  appartenu.  —  Cela  est  indubilable 
suivant  le  Droit  Romain,  mais  parmi  nous  on  a 
passé  pard^sus  ces  règles,  et  l'on  a  fait  prévaloir 
l'équité.  On  a  considéré  qu'en  donnant  à  li^lianger 
tou^  les  droits  de  l'ancien  créancier,  on  ne  fait 
aucun  tort,  ni  aux  coobligéz  ou  cautions  du  débiteur 
qui  a  emprunté,  ni  à  leurs  créanciers.  Khxcrcan- 
ciers,  parce  que  reslans  toujours  dans|rélal  où  ils 
«►toienl,  ils  ne  peuvent  se  plaindre  que  de  ne  pas 
gagner  ag  prèjiïdice  de  l'étranger^  El  aux  coobiKjc^ 
et  cautions;  parce  qu'il  leur?imporle  peu  quelle 
action  ait  l'étranger  contr'eux,  ou- hypotheqyaire 
ou   personnelle.   Ainsi  la  Cour  a  décjdo  par  son 
Arrest  de  Règlement  du  6  Juillet  160<):   •  Que  pour 
succéder  et  être  subrogé  aux  aclip'ns,  droits,  liypo- 
theques|et  privilèges  d'un  ancien  créancier  sur  les 
biens  deîteus  ceux  qui  sont  obligez  à  la  dette,  ou 
de  leurs  cautions,  et  pour  avoir  droit  de  les  exer- 
cer ainsi  et  en  la  manière  que  lesdits  créanciers 
l'auroient  pu  faire,  il  suffit  que  les  deniers  du 
■nouveau  créancier  soient  fournis  à  l'un  des  d'ebi- 
teurs,  avec  stipulation  faite  par  acte  passé  parde- 
vant  Notaires  qui  précède  le  payement,  ou  qui  soit 
de  môme  date,  que  le  débiteur  employera  lesdits 
deniers  au   payement  de  l'ancien  créancier,  que 
celuy  qui  les  prête  sera  subrogé  aux  droits  dudil 
ancien  créancier,  et  que  dans  la  quittance  ou  dans 
l'acte  qui  e«  tiendra  lieu,   lesquels  seront  aussi 
passez  pardevant  Notaires,  il  soit,  fait  mention  que 
le  remboursement  ait  été  fait  des  deniers  fournis  à 
cet  effet  par  le  nouveau  créancier,  sans  qu'il  soit 
besoin  que  la  subrogation  soit  consentie  par  l'an- 
cien créancier  .    ni  par  les  autres   débiteurs  et 
cautions,  ou  qu'elle  soil  ordonnée  par  Justice  etc.  ' 
—    De  ce  que  la    subrogation  est  l'ouvrage    du 
débiteur,  il  s'ensuit  en  second  lieu  que  la  rente 
qu'il  racheté  de  l'ancien  créancier,  et  qu'il  transfère 
au  nouveau,  passe  en   la  personne  du   nouveau 
sans  être  chargée  des    hypothèques  do    l'ancien 
créancier.  De  sorte  qu'il  en  est  dans  ce  cas  de  la 
rente  qui  de  sa  nature  est  rachelable,  comme  d'ilu 
fonds  que  le  de^biteur  auroit  vendu  ù  faculté  de 
rachat  ou  de   réméré ,  lequel   passe  au    nouvel 
acheteur  des  deniers  de  qui  il  a  été  retiré  du  pre- 
mier, sans  aucune  charge  des  hypothèques  que  le 
premier  a  constitué  dessus. 

Quelques-uns  ont  crû  que  l'hypothèque  et  la  rente 
ausquelles  le  nouveau  créancier  succedfe  ainsi  par 
le  moyen  du  débiteur,  étoient  une  autre  rente  et 
une  autre  hypothèque,  qui  avoient  l'ordre  et  les 
prérogatives  des  anciennes;  mais  c'est  une  erreur 
I. 


condamnée  par  tous  ceux  qui  ont  excellé  dans  la 
Jurisprudence  Romaine.  «  A  priore  credilore  eadem 

•  ipsa  hypotheca,  dit  M.  Cujas,  et  idipsum  pignus 

•  (ut  recle  Bartolus  contra  Accu  rsiu  m  sentit,)  et  jus 

•  omne  quod  in  eo  pignore  habuit  prior  credHor 

•  transis.se  intelligalur  in  posteriorem.  Leg.  cre- 
«  ditor  12  §  .'i  Tilio  D.  qui  potiores,  etc.  Cujacius 

.»  ad  leg.  Arislo  3  D.  qua)  res  pignori,  lib.  .'J  qua;st. 

•  Pauli,  etc.  •  7—  Quand  un  dernier  créancier  bypo- 
tequaire  pour  conserver  sa  dette  paye  un  premier 
créancier  hypotequaire,  il  est  des  régies  qu'il  suc- 
ceide" de  plein  droit  A  tous  les  droits,  et  à  la  renie. 

^du  premier.  Et  cette  rente  et  ces  dioils  sont  les 
mêmes  que  le  premier  créancier  avoit  ;  parce  (jue 
la  Loy  qui  subroge  le  dernier  créancier,  réputé  le 
remboursement  qui  a  esté, fait,  un  acquisition  de 
ces  droits  el  de  la  rente.  —  Selon  l'article  'i.'ii.  de 
la  Coutume  "de  Paris:  Quand  aucune  rente  dût.'  par 
l'un  des  conjoiul^par  mariage,  ou  sur  les  héritages 
paravanl  leui-  rnanage,  est  rachetée  par  lesdiis  deux 
conjoints,  ou  jfun  d'eux  constant  ledit  mariage,  tel 
ractuit  est  réputé  conquesl.  »  Dans  ce  cas  il  y  a> 
pourtant  payement  ou  remboursement  (li/* la  rente; 
mais  paice  que  la  Loy  en  repulaiil  le  reiulionrse- 
ment  acquesl,  subroge  de  plein  droit  pour  la  uidiIk- 
de  la  rente,  celuy  des  conjoints  qui  n'en  étoii  pas 
débiteur,  aux  droits  du  ci'cancier  payé,  il  est  indu- 
bitable (luc  celuy  des  conjoints,  ou  les  héritiers  du 
conjoint  (jui  se  trouvent  propriétaires  de  la  moilié- 
de  la  rente,  la  possèdent  déchargée,  de  toutes V's 
hypothèques  du  créancier.  Kl  la  Cour  a  lelleuicnt 
été  persuadée  que  la  renie,  f|uoi(|ue  payée,  cotUiuui' 
de  subsister  [)6ur  la  moitié  sansextinction  ;  qu'elle 
a  jugé  par  Àrrest  du  7  Septembre  lt»G'2,  (jue  «  la 
fente  devoit  être  continuée  suivant  le  denier  de  la 
constitution,  el  non  suivant  le  denier  qui  couroil 
au  tems  du  rachat  ou  de  la  dissolution  de  la.  com- 
munauté,. •  ce  (jui  est  dans  les  règles.  (Voyez  M. 
Ricard  sur  l'article  "Jiide  la  Coulume  de  Taris.)  — 
11  en  est  de  même  lorsque  la  subrogation  est  faite 
par  le  débiteur:  parce  qu'au  moment  (|u'il  paye 
l'ancien  créancier,  là  rente  el  liypollieqiie  passent 
en  la  personne  du  nouveau,  au  profil  de  qui  le 
rachat  est  fait  ;  ensorte  que  par  rapport  à  luy,  la 
rente  eSl  plutôt  reiMitée  acquise,  qu'elle  n'est  i-èpu- 
lée  éteinte  el  remboursée.  —  Les  Notaires  ont 
ap{)orté  de  l'obscurité  dans  cette  matière,  parce 
,  qu'en  faisant  d'abord  constituer  par  le  débiteur  (|ui 
emprunte,  une, rente  au  profit  du  nouveau  creair- 
cier  qui  prête  ses  deniers,  ils  luy  font  sans  raison 
avoir  deux  rentes,  au  lieu  (ju'il  n'en  doit  avoii' 
(lu'une.  scavoii",  celle  de  l'ancien  créancier  auquel 
il  est  subrogé.  —  Pour  succéder  à  la  rente  el  aux 
hypothèques  d'un  ancien  créancier  en  traitant  avei; 
le  debileur,  il  ne'f^ut  que  trois  choses  selon  le 
Droit  Romain,  el  la  Déclaration  d'Henry  IV,  du  1 
Juin  1()09.  —  La  in-çmiere,  est  que  le  nouveau 
créancier  ou  l'étranger  qui  prèle  ses  deniers  au 
debileur,  stipule  gu'ils  seront  employez  à  payei" 
l'aiicien  créancier! — La  seconde,  (|ue  le  nouveau 
créancier  stipule  qu'il  succédera  aux  (Iroil-s,  noms, 
lai^ons  et  actions  de  l'ancien.  —  Et  la  troisinnc, 
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qae  le  (lobilriirdeclnre  en  payant  l'ancien  créancier, 
fiue  l;i  soiiiiiie  (iti'il  donne,  luy  a  été  fournie  par  le 
nouveau.--  I>es  deux  stipulations  doivent  être  faites 
,  dans  l'acle  d'cinpVunl,  et  la  déclaration  dans  la 
^jfjuillance  ;  et  avec  des  expéditions  de  la  quittance 
el  (le  racle  d'emprunt  qujjJoivent  être  passez  par- 
devant  Notaires,  et  aveclî  ;,M-osse  du  Contrat  du 
|ireiiiiert:i't'ancier,  le  nouveau  devenu  |)ropiietaire 
de-la  l'Ciile.  |ie«4-€xercer  tous  les  droits  de  l'ancien, 
eoiiiine  siis-^^y  avoieiil  été  cédez.  On  traitera  ail- 
leurs plus  au  Ion;;  de  celle  matière. . 

Subsides,  ijui  sont  dûs  au  Roy,  ou  au  Seigneur: 

Krela^rue.  art. '279.  Aucun  autre  que  le  floy  ne  peut 

iiii|iosei'  suljsMle  sur  les  Sujets  de  ce  Hoyaume.  posé 

,  (|n  il  liU  lil.s  ou  frère  de  Floy  :  par  un  Arrcst  de  Paris 

(lu  11  MayllWl  ;  ny  taille,  par  ArrestduGAousll390. 

Sucres.  Dans  lanciennc  traduction  des  Institu- 
lo.  Lai.  .s'of;w/s.  ('/est  lit  belle-mere.  (Voyez  Soyr.es.) 

*|-Î.N  I.U.I    IT  CnMJITlnNUK    MAI.N-MORTK,    LtNFANT    Sult 

I A  (  nMiiTKiN  nr  l'KHK.  nourtJOjjn'^Dùclié,  rubrique  *.),- 
Ik       .  i^  ;i;  (jnelques-uns  corrijrent  cet  article,  el  au  lieu 

^'  de /'(■>•(',  ils  veulent  qu'on  lise  pire;  mais  ils'n'en- 

lendciil   pas   celle   Coutume.    .Voyez  ce  que  j'ay 

l'cuiai'qin;  sur  le  mauvais  emporte  le  bon,  et  les 
*■  ;iiirienn(\s  Coutumes  de  IJerri  de  M.  de  la  Thaumas- 

siere,  p;iil.  1,  cliap.  I,  pap.-9.)   ' 

Suitte   m    Iii:sTi>.  Bern',    lit.   17,    art.    10,   qui 
a;ipailieiit  à  oeluy  (pii  a  baillé  le  tjétail  à  Çliaptel  : 
^.'  (juaiid  il  t5«4  vendu  par  le  preneur,  ou  'pour  ses 

dettes  sans  le  .s(;u  du  bailleur,  auquel  cas  il  peut 
veiidiqiitr  son  bétail,  nouobslanl  lu  vente  faite  par 
soulfrance  du  preneur. 

fjioiM  Kl  Sullte.  Touraine,  art.  10(),  où  il  est 
(lei'idé  ipie  ceu.x   (\n\   ont  droit  de  FauUvaye  -eP 
/'/■('iji/e,  avec  lacullé de  mettre  dans  les  piez,  dont 
•    ,  il>  joiiisseiil,  des  vaclies  et  besles  cbevalines  avec 

leur  suite,  n'y  peuvent  mettre  que  le  eroist  et  la 
.s?<///(' de  l'année  seulement.  (Voyer  Commande  dé 
Itisliint.r,  croisf^chaptei.) 

I  Suitte  iiK  l)i>Mr..  .Nivei'nois,  lit.   1"2.  art.  1,  2,  4  ; 

V;ilan(;ay,  art.  ;!  ;  Herri,  lit,  I(t,  art.  IS  ;  Solle,  lit.  17, 
.lit  l(t;"(|Mi  s'apiielle  aussi  nuitc  de  Iteilhage  en  \a 
('.(iiilume  de  la  .Marclie,  art.  3,T2.  Aussi  en  quebiues 
lieux  du  pays  de  Herri,  ce  droit  s'app.elle  droit.de 
Cliai;riia'^e  el  de  Traina<;e,  comme  en  l'ancienne^ 
(loutume  de  Mcliun,  lit.  i.  —  Quand  le  Seigneur  de 
la  (lisiiierie,  en  laquelle  les'bœufs,  clievaux  et  autres 
besles  dont  on  laboure,  sont  teniies  nourries  cl 
lîivernées,  el  dont  on  a  labouré  en  rtutre  dismerie, 
ledit  Sei^rneur  par  droit  de  suille  prend  la  moitié  du- 
disinedes  fruits  crûs  en  ladite  autre  dismerie,  et  suit 
SCS  Laboureurs.  i|ui  ont  labouré  bors  de  sa  dismerie 
en  lieu  sujet  à  disme  ou  exem't  d'Jceluy  ;  tellement 
qu'il  |trend  deniy  disme,  et  l'autre  moitié  du  disme 
appartient  au  Seigneur  foncier.  Quand  la  terre  qui 
doit  disme  est  en  une  dismerie  ou  village  séparé  en 
pâturages,  L't  les  ba-ufsqui  la  labourent  coucbentet 
paissent  en  une  autre  dismerie  ou  village,  le  dismè 
se  part  par  moitié  entre  les  deux  dismeries  :  comme 
il  est  expli<iué  par  les  Coutumes  de  Berri,  de  la 


Marche  eldeMvecnois.  Et  faut  noter  des  aDcieones 
Goulumes  de  Bourges  et  de  Mehuo,  et  du  procès- 
verbal  de  la  Coutume  çeneriile  de  Berri,  et  de  la 
Coutume  de  Nivernois,  tiL  12,  art.  4,  que  bourse  ou 
argent  n'a  point  de  soitle;  C'est  à  sçavoir  quand  le 
Laboureur  laboure  pour  autruy  à  prix  d'argent.  U 
seroit  expédient  que  ce  droit  de  suitte  de  disme  fût 
aboli,  pour  éviter  à  procès  et  querelles,  et  d'autant 
qu'il  n'a  pas  grande  raison  ny  fondement.  (Voyez 
Ueillage.)  ' 

SuUte  par  iivioTirEguE.  Paris,  art.  95, 170  ;  Berri, 
tit.  9\  art.  9;nourdan,  ai^-  57,  et  en  d'aulrj||f 
Coutumes  que  j'allegueray  sur  ledit  art.  9.  — 
Laquelle  n'a  lieu  en  exécution  pour  les  meubles 
contre  le  tiers  détenteur,  quand  ils  sont  hors  de  la 
possession  du  débiteur  sans  fraude.  •  Rei  mobilis 

•  non  est  hypotheca,  nulla  ejus  persecutio  advèrsus 

•  extraneum  bonai  fi^ei  possessorem.  Favemus  ei 
«  qui  prior  rem  mobil^est  persecutus:  Excipien- 

•  dus-est  tamen  dominus  praidii  urbani  vel  ruslici, 

•  cui  datur  tacili  pignons  persecutio  et  si  dies 
"  pension is  nondum  venerit,  si  modo  ejus  inlersil, 
«  1.  14  Dig.  de  pignoribus.  Et  praefertur  aliis 
«  creditoribùs  fn  invecti»illatis  ab  inquilino,  et  in 

•  fructibus  fundi  conducli  etiam  decerplis.  Hic  est 

•  efTecîtus  tacili  pignoris,  etianisi  nulla  suspiciosit 

•  de  fuga  inquili'ni  vel.coloni.  Idem  est  efTectus 

•  expressi  pignoris  quod  venditor  sibi  servavit,  in 
«  vendilione  et,  traditione  rei  mobilis.  •' 

Suitte  DE  i'f,Rs(iNNEs  SERVES.  Auvcrgne,  chap.  27, 
art.  2  et  9;  en  l'ancienne  Coutume  de  Bourges, 
tit.  1,  art.  ,1  et  d'Issoudun,  et  dé  Mehun  sur  Eure, 
tit.  1  et  tit.  H,  ou  de' poursuite  :  La  Marche,  art.  147. 
—  Quand  le  Seigneur  peut  contraindre  ses  hommes 
serfs,' ou  qui  tiennent  héritages  de  luy"  de  serve 
comjiiion,  ou  mortaillable,  à  y  résider  et  faire  feu 
vif.  Ce  que  la  Coutiime  de  Solle,  tit.  I,  art  1, 
appelle  Suitte  de  gens.  Ce  droit  est  sur  les  biens  ou 
personnes,  et  d'icétuy  sont  exempts  les  maniàns  et 
habitants  des  villes  royales  du  pays  de  Berri,  parla 
Coutume  de  Berri,  tit.  1 ,  art.  1  et  2.  Joint  le  procés- 
verbal  et TArrest  cTonné  sur  ladite  Coutume.  (Voyez 
le  mot  Réclamer.) 


[Surseoir,  suspendre.  (D.  C. 


Gl. 


Supcrceder. 

Fr.)] 

Supporter.  rHemeltre  une  dette,  en  décharger. 
(I).  C.  Cl.  Fr.)] 

«urcens.  Meaux,  art.  107  ;  Sentis,  art.  274  ; 
Valois,  art.  43,  17.^i3,  141,  159  ;  Laon,  art.  114, 
212;  Cbalons,  art.  120;  Reims,  arL  39,153, 161,209; 
Saint  Quentin,  art.  73;Theroane,  art.  17,  19; 
Amiens,  art.  42,  248  ;  Monstreiiil,  art.  31  ;  S.  Paul, 
art.  6,  16,  42;Cbanni,  art.  25,  113;  Ponlhieu  , 
art.  64,  88,  90  ;  Arthois. 'art.  42,  46;  47  ;  Hesdin 
dérogeant  i\  celle  d'Arthois,  et  en  la  particulière  ; 
Auvergne,  chap,  17,  art.  17,  chap.  21,  art.  4  et  5; 
Perone,  art.  "72,  253,  et  en  la  Coutume  Jocale  de  la 
ville  d'Amiens.  C'est  le  second  ou  de^i'nier  cens  ou 
r^nte  qui  est  dû ë  après  le  chef  et.pAiier  cens  ou 
rente,  et  est  tenu  d  aucun  SeignçUr^len  censive,  et 
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s'appelle  Sourceru  ,  Soucens ,  Soucensier  en  la 
Coutume  de  â.  Orner  sous  Arthois,  art.  18,  31  ;  de 
S.  Paol  sous  Arlhols,  art.  39,  40,  72,  qui  ont  été 
impriméesenl5&3.EtenautreordreimprlméôàArras 
en  1580.  Et  en  l'ancienne  coutume  de  Monsl^eùil, 
art.  98  ;  laquelle  aussi  en  l'art.  65,  dit  que  le  surcens 
esi  la  seconde  rente,  comme  aussi  la  dernière 
Coutume  duâit  lieq-j^art.  31.  Le  surcens,  c'est  le 
second  sens  qui  est  itnposé  sui'un  héritage censuel, 
et  en  la  Coutume  d'Ahhois,  il  se  prend  pour  un 
arrenlement.  La  rente surcensiere  s'appelle  Siircens. 
Boulenois,  trt.  79,  en  l'^ancienne  Coutume. 

Surcense.  Boulenois,  art.  145. 

Surcensier.  Boulenois,  art.  47,  145,  ou  Soiir- 
cemier:  S.  Paul,  art.  16.  et  de  celle  qui  est  sous 
Arthois,  art.  41  et  en  l'ancienne  Coutume  de 
Monstreuil,  art.  '28  ;  Amiens,  art.  248  ;  S.  Orner  sous 
Arthois,  art.  31 .  ^  . 

Surcharge.  Auvergne,  chap.  21 ,  art.  5,  chap.  22, 
art.  15;  La  Marche,  art.  180.  —  Quand  l'héritage 
censuel  ou  feudal  est  chargé  d'autre  cens,  renlc,ou 
devoir  par  le  possesseur. 

Surcottler,  Surcottiere.  Boulenois,  art.  47. 

—  Quand  les  héritages  cottiers  qui  doivent  cens  ou 
rente,  sont  baillez  par  lecoUier,  censieç-,  ou  rentier 
à  surcens.. 

>  Brief  de  Surdemande,  ou  sourdema>de.  Quand 
le  détenteur  se  veut  "défendre  des  rentes,  ou  des 
services  que  le  Seigneur  de  fief  prétend  ù  :lort. 
Normandie, l^ap.  111,  qui  est  une  espèce  d'action 
négatoire,  dont  il  est  aussi  fait  mention  au  slil  du 
pays  de  Normandie. 

Brief  ou  Br^/"  selon  Terrien  étoit  un  mandement 
qu'on  obtenoil  du  Juge,  contenant  une  brève 
et  certaine  forme'  de  la  querelle  ,  clameur  ou 
demande  qu'on  vouloit  intenter.  Et  le  Bref  de  sur- 
demande étoit  celuy  qu'on  obtenoit  pour  se  deffen- 
dre  des  rentes  ou  des  services  que  les  Seigneurs  de 
fiefs  demandoient  à  tort  de  leurs  tenans.  (Voyez  le 
chap.  114,  de  l'ancienne  coutum.e  de  Normandie.) 

—  On  ne  peut  mieux  expliquer  cafrcf  que  par  la 
filose  môme  :  •  Bref  de  sourdemande  est  ainsi 
appelle,  pource  qu'il  est  fait  pour  soit  delTendie 
des  renle^et  des  services  que  les  Seigneurs  des 
fiefs  demandoient  de  leurs  tenans  etc.  Par  ce  texte 
)eut  apparoir  que  Bref  de  sourdemande  étoit  "une 
oy  qui  étoit  octroyée  au  deffendeur  pour  soy  déf- 
endre de  la  charge  ou  rente  qui  lui  étoit  demandée 
par  aucun  sur  l'héritage  dont  il  étoit  tenant.  Toute- 
fois n'étoit  pas  à  entendre  que  le  tenant  fût  sujet  à 
prendre  ledit  Bref,  s'il  vouloit  debatre  et  deffendre 
par  voyo  de  délivrance,  la  justice,  exécution  ou 
contrainte  qui  étoit  faite  sur  son  héritage  pour  les 
arréragés  de  la  rente  qui  étoit  demandée,  en  disant 
que  le  demandeur  n'avoit  eu  aucun  payement 
d'icelle  rente  puis  quarante  ans,  et  deffendre  ladite 
voye  de  justice  qui  n'étoit  que  possessoire.  Mais  si 
par  aucune  simplesse  ou  inadvertance  le  tenant  de 
rheritatreou  celuy  ou  ceux  qui  le  represenloienl 
avoient  fait  le  payement  de  ladite  rente  demandée. 


tellementqu'il  ne  pût  deffendre  ladite  justice  qui  n'é- 
toit que  voye  possessoire  :  Iceluy  tenant  qui  ëtoit  def- 
fendeur en  ladMe-justice  pouvoit  prendre  et  deman- 
der ledit.  Bref  de  sourdemande,  en  soutenant  qoe 
ladite  rente  n'étoit  pasdûë,  et  que  à  tort  elle  étoit 
demandée  etc.  •  --  L'article  52  de  la  nouvelle 
Coutume  de  Normandie  efi  expliquant  l'ancienne 
a  très-bien  ajouté;  que  c'est  le  Bailly  qui  doit  con- 
noitre  de  ce  Bref.  Ce  qui  est  aussi  décidé  par 
l'article  trente  de  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne, 
parce  que  dés  le  momen.t  que  la  rente  ou  redevance 
est  contestée,  le  Seigneur  ne  peut  plus  être  juge  du 
procez  qu'il  a  avec  son  vassal  ou  son  censitaire. 
Par  les  Loix  Romaines  il  étoit  permis  aux  tenanciers 
de  se  pourvoir  pardevant  le  premier  Juge  compc- 
tant.  •  Quisquis  colonus,  si  à  domino  plus  exigitur 
«  quàm  anle  consueverat,  et  qnàm  in  anleriorihus 
«  temporibus  exactum  est,  adeat  judjccmciijus 
«  primum  potéril  haberc  prq'Scntidvi",  el  faciniis. 
•  compfobet,  ut  ille'qui  cnnvincilur  ainplius  pos- 
«  tulare,  quàm  acciperp  consueverat,  hoc  facere 
«  in  posterum  prohibeatbr,  prius  reddilo  (jurxl 
, •  super  exactione  perpétua  nosciinr  extorsisse.  » 
(Voyez  d'Argentré  sur  r'ârticle,-3(»,  de  I  ancienne 
Coutume  de  Bretagnepel  Basiïage  sur  Tart.  r.l,  de 
celle  de  Normandie!  —  Terrien  écrit  que  de  son 
temps  ce  Bref  n'étoit  plus  gyere  en  usage  ;  mais 
que  si  on  en  vouloit  user,  ce  seroit  contre  les 
blâmes  d'aveu  que  baillent  les  Seigneurs,  piéten- 
dant  assujelir  leurs  hommes  à  [Hus  grandes  charges 
qu'ils  ne  doivent,  et  <\yie  dans  ce  cas,  quoiqu'il 
s'agit  de  rentes  seigneuriales  ou  de  services  dûs  a 
cause  de  noblfe  fief,  il  ne  seroit  p;f?  requis  que  les 
témoins  fussent  nobles.  ^Vovez  cet  .\uleur  livre  «, 
ch.  20,  pag.  308.)  ' 

Rente  Surfonclerc.  Orléans,  art.  ri2,  ;i07.  A 
la  différence  de  la  première  rente  foncière,  qui  est 
la  plus  ancienne  et  p^emieremenl  créée.  -  Si  l'on 
en  croit  M.  de  la  Lande  dans  son  Commentaire  sur 
l'article  130,  de  la  Coutume  d'Orléans,  la  renie 
foncière  est  la  premierr  charge  imposée  sur  un 
fonds.  La  rente  arrière- foncière  est  la  seconde 
charge  imposée,  ce  qui  arrive  lors(ine  celuy  (lui 
tient  un  héritage  f»  cens  le  cède  ou  le  transporte  à 
la  charge  d'une  rente  foncière  ou  surcens.  —  Kt  la 
rente  sur-fonciére  dont  il  s'agit  icy,  est  la  troisième 
charge  imposée  ;  ce  qui  anive  lors  ([ue  celuy  qui  a 
acquis  un  héritage  tenu  ;^  cens,  et  à  la  charge  du 
cens  et  d'une  rente  foncière,  le  cède  à  un  autre,  à 
la  charge  d'une  troisième  rente  foncière. 

DiioiT  DE  Surjet.  Auveigne,  clia[).  2.3,  art.  .'V.t, 
comme  au  lieu  d'Ardes,  et  autres  lieux  du  {)ays 
d'Auvergne  ;•  ce  (|ue  l'interprète  n'e\pli(|ue  pas; 
«  Est  adjeclio  pretii.  ,»  (Voyez  Maiûferme)  :  •  luter- 
.  pretum  plerique  sûnt  plerumque  sine  fruclu  et 
.  beta  blitoque  insipidiores.  In  ipsa  eliam  arte 
.  qdam  se  profiteri  dicunt  imperili,  inertes,  somni- 
.  culosi,  lethargici,  insipientes,  eorumque  sermo 
y  jejunus,  ingratus,  incompl'us,  insiilsns;  Denique 
il.  more  Academicoruin  plera(iue  faciunt  incei  la,  et 
.  ad  anilcs  fabulas  se  conferunt.  •  ' 
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l,(.  suru't  est.  comme  Ta  remifrqué  M.  Hagoeau, 
u,u;  au'-iueiuali^imii  prix,  et  \e  droit  de  Surjet  esi 
le  i.oiiNoir  (|./a  le  Seigueur  de  faire  augmenter  e 
,,ri\  (lu  fonds  vendu  par  son  empliyleole  en  le 
faisant  onclierir  ;  selon  flasmaison  lacquereur  d  un 
1(1  luMita-e  est  tenu  de  s'en  faire  investir,  et  i  est 
:,n-.;lioixdu  Seigneur  de  l'investir,  ou  de  retenir 
lai;hose;oiisil  ne  la 'veut  pas  retenir,  es  i  se 
trouve  (i.relle  n'a  |)as  t-té  vendue  ce  quelle  vaut, 
de  la  nu'ltrd  en  siirjel  pour  chercher  des  enchéris- 
seurs mil  en  donnenfdavantage.  Uuand il  se  rouvé\ 
un  suneltaiU  le  Seigneur  lijivestil^,  le  véritable  prix 
,l,.Jîi  vente  oslaffssi- loi  rendu..au  premier  acquéreur, 

et/e  siirpliis  ou  le  surjet  en  appartient  au  Seigneur, 
•jl^MMi  -  Sfuriiidicts  qu  r.xrHssivrViKNT  iMi'(.>t:7,.  La 
M  iirlie  art  \-lX.  •■  Superindictum  est  extraordi- 
„  i^.iriiMii  inuiius  ultra  solitam  et  caiionicam  colla- 
.,  iiMiieni  iudiclum.  Vide  leg.  I  T-od.  de  Indiclioni- 
.    lius.  el  il)i  ("ujnc.   ••  ^         . 

■  •Sui'jiiveiuiKMifio.  (Voyez  Sourjuveiyneric.) 
'Siii-inciH'i-  Superilucere.  Dans  lechapitre^'ilC», 
de.  Assises  de  .leinisalem,  page  li7.  C'est  vexer  et 
leiuser  de  faire  droit  ou  de  rendre  .histice.  «  VA 
ISieii  saelie/fjue  tant  coin  il  voudra  taire  droit -en 
v,,lre  Court  jia'r  ses  l'ers,  nous  ne  souffrirons  que 
voiis'lc  Minucne/,  aiiis  le  iiiaiiUuindrons  à' droit  si 
cuiu  iioiis'devoiis  etc.'  ■> 

•Siirpoids.    Sedan,   art.   2ir.  ;    Vilry     art.    i>;i. 
.  (jiiaiid  aucune  femme  lient  par  droit  de  douaire 
aucuns  lm!s  oii  forests  qui  jamais  ne  furenlvendus 
de  uuMiKure  dliomine-,  telle  doiiairiere  ne  les\peul 
vendre,  m  ce  n'elo'il  par  le  coiisenlemenl  de  1  lieri- 
tiu  ou  propriétaire  ;  mais  des  bois  ou  forests  dont 
•  on  a  vendu  le  s'ur/xiids  par  autres  fois,  elles  les 
peut  vendre,  pourvu  qu'ils  soient  en  couppe  etc.   f 
iians  i  article  'i-J,  .des  anciennes  Coutumes  de 
'    Ctiaiiina-ne  doii  cet  article  a  été  tiré,  au  heu  de 
/r/,s-.  il  y  a  suerfim  ;  el  clans  une  prisée  de  bois 
.11  1.V.8,  dont  M.  ^'ithou  rapporte  un  extrait 
sur  (arliciti  l'.»7  de  la  Coul.  de  Troyes,  il  y  a  surfais. 
i'ari;e  qiie  fais  (»u  jardeau  ci  poids  sonfsynonimes, 
:iu  lieu  de  siu'yfais  et  surfais  on  a  hiis  dans  les 
Couluines-de  Vitrv  eld^e  Sedan  sur/>oJ(/s  ;  \esurpoids 
'ou  surfais  dans  ck  art.  n'est  donc  autre'cbose  que 
le>  bois  en  couppe  (\m  fônl  poids  sur  la  terre.  Mais 
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il  se  pourroif  bien  faire  que  les  Réformateurs  de^- 
ces  f^itumes  se  seroil  trompez  en  mellanl  surpotds,  - 
et  que  le  mot  surfais  ou  suerfais  qu'ils  ont  rejette 
viendroit  de  superficies,  De  sorte  que  surfais  »cy  ne 
seroil  autre those  que  lés  bois  en  couppe,  qu;  sont 
partie  de  la  s^rficie  d^  la  terre.  •  [n  Pandeclis 
.  vîtes,  arbores,  plantai,  segetes  «uper/icte«  appel- 
.  laotur.  .  (Vide  leg.  Ce.rto^lS,  de  servitutibus 
ruslicis.)  -^   ■ 

SurpoU  ou  Sf.ri'alt>  (Voyez  le  mot  Trousseau.)  ■ 
ê   i^urprls.  Vilri,  art.  93.  Surpoix.  Sedan,  art.i2I5. 
SursouUe.  Berri,  lit.  14,  art.  15  ;  ce  n'est  autre 
chose  que  la  SouUe.Xyoyez  le. mot  Soulte.) 

Susan,  Sui-anatlon.  Quand  un  procès  com- 
mencé n'est  pbursuivy,  ni  la  causeappellée  par  an 
et  jour-  ou  qu'une  Sentence,  une  commission,  un 
mandement  de  Juge,  ou  rescrit  du  Prince  n  est  mis 
a  exécution  dedans  Tan.  Et  convient  obtenir  lettres 
Itovaux   pour  être  relevé  du  Susan  ;  ce  qu  il   ne 
seroil  besoin  d'obtenir,  quand  il  n'y  a  changement 
de  Parties:  aussi  plusieurs  Juges  ne  s  arrêtent  pas- 
là   .Toiitesfois  une^  prise  de  corps  ne  se  susanne 
limais-  .  In  Franciaautôm  Rescriplum  quod  quis 
..  h  Pi-incipe  impetravil,  anno  périt  si  eo  non  sil 
,.  nsus,  exemplo  rescripti  pontificu,  cap.  23,  de 
.>  Hescriptis.  Sed  répugnât,' lib.  2  Cod.  de  diversi^s 
V  rescriptis.   Nolo  hic   répétera  quic  ab  eruditis 
.  observantur   ù\  anni  prœscriptione  ,  de    anno 
.  litium,  anno  uliH,  tempore  exercendi  judicu  et 
.  ,)eieinplioneinstàntiae..(iuinim6-placetmagis  hiçc 
.  lântum  paucis  sul^nôtare.  quàm  absurdas  etriviO 
«  opiniones  recitare  corum,  qui  quasi  medicinam 
..  famé  exercent,  nec  ullum  dant\uccum.' Quorum 
..  etiam  scripta  plerumqueinania,  inëpta,.cominen- 
.  litia,  etvixon  aliquo  ûsu,  nisi  ut  ipsae  frugum 
..  pestes.  (Juod  à  me  dicitur  non  (am  insectandi 
«  studio  quàm  bono  animo  xat  tr<p»?/^ia,  Ut  sibi  cav"eai 
..  iuventus,  quam  velim  Jurisartem  abipsis  polius 
.-auctoribus  discere,  quùm  ab  interpfelibus  illis 
»  qui  slulté  inepti  sunt.  .• 

Suzerain  qui  Souverain.  Supérieur  en  quel- 
que chargiî  ou  dignité,  autre  que  le  Koy. 

Svllabei-,  S\LLAiiiFiF.n.  [Ecrire,  spécifier  par  écrit. 
[D.  C.,G1.  F.)j  \  ■ 
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Tabellion  ctu  Notaire.  Estampes,  artf  153; 
Sens,  art.  244;  Montfort,  art.  80;  Mante,  art.  153; 
Derri.  til.  18,  art.  9  et  10.  Lesf  Setgneurs  Chaslel- 
lains  ojitscel  autentique  jet  Tabellion  par  la  Cou- 
tume de  Senlis,  art.  p3.  (Voyez  la  diction  xYo/airr.) 
Droit  m  Tabellionage.  Chasteauneuf,  art.  11  ; 
Blois,  art.  17,  20;  qui  appartient  auSeigneur  Chas- 
tellain  ou  haut' Justicier  ,  lequtl.  peut  instituer 
Notaires  pour  instrumenter  les  contrats  et  conven- 
tions des  parties.  En  aucunes  Provinces  ce  droit  est 
domanial,  comme  la  garde  du  scel  aux  contrats. 

TabelHonages.  Où  il  a  des  Tableaux  affichez 
publiquement,  dans  lesquels  les  femmes  séparées 
en  Normandie  sont  obligées  de  Se  faire  inscrire, 
suivant  les  Reglemensde  1555  et  de.l6(K).  iVoy.  Bas- 
nage  sur  rarlicle391,  de  la  Coutume  de  .Normandie. 
Joignez  la  Lande  sur  l'art.  198,  de  la  Coul.  d'Orléans.) 
Xabellionner.  Sens,  art.  248.  C'est  mettre  en 
forme  un  contrat,  quand  on  le  livre  en  parchemin 
et  grossoïé,  à  la  différence  de  la  note  ou  aopie  de 
minute  de  contrat  ou  obligation,  (jui  se  délivre  en 
papier,  et  sans  faire  mention  du  garde  de  scel  : 
•  Veteri  Glossario  Tabellio  àyôçiaioi  yo/uxùs ,  est 
publicusconlractuum  scriplor,  avix6okai'ùyça'fos,  A 
Tal)ellione  exigitur  perilia  juri^,  et  instrumenta 
ejus  dicunlur  àyoçaia,  publica,  forensia  :  Cujacius 
l.  C.  ad  Novellam  JuslinianL^4>el  ad  1.  15  Cod. 
de  Decurionibus.  Tabularium  AyQauf^aTot^vXdxioy 
XoyunTjçioy  :  Tablinum,  x»iiTo<fvia  xVo.-.Tablina  codi- 
cibus  implebanlurelmonumentis  rerum  inMagis- 
tralu  gestarum  :  Plinius,  lib.  35,  cap.  2.  Veteres 
labellis  utebarilur  pro  cbarlis,  quibus  ultrô  cilro 
que  siveprivatim  sive  publiée  opuserat,ceirtiores 
absentés faciebanl:  Feslus.  Tabellionemdixerunl, 
ut  libellionem:  Nonius.  Censorum  tabularium  in 
erat  atrio  Liberlàlis  :  Livius,  lib.  Alius  est  tabula- 
rius,  qui  XoyoygafoÇ  vel  Aoyedu.  Ali  US  tabularius 
vigesimaî,  ul  et  procurator  vigesifna3  hœredita- 
tum.  Tabularius  à  muneribus,  -à  ralionibus,  à 
vehiculis.  Tabularius  villae,  acdinciorum,  marmo- 
rum,  ralionis.  Tabularium  Caisaris  Hyginus  de 
iimitibus. 

Mettre  a  sa  Tablé.  (Voyez  ,1e  mol  Vnir.)      . 
On  s'est  servi  de  ces  termes  mettre  à  sa  Table, 
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uniràsa  table;  purcequ'anciennemcnt  lesSeit;<)eui's 
av'oient  des  Tables-  sur  lescjuelles  ils  recevoient 
leurs  cens,  —  L'Autheur  d-u  grand  Couiuniier  , 
p.  528,  520-.  «  Justice  foncière  est  avoir  Cens  sur  les 
sujets,  (jui  est  dit  chef  Cens  ou  menu  Cens  de  tour- 
nois ou  de  maille  ou  de  gros  cens  comme  de  vingt 
sols,  aucune  fois  de  trente,  mais  non  une  grosse 
rente,  car  elle  n'est  pas  de  telle  nature  ;  car  d'un 
cens  non  payé,  on  p.lye  amende  de'cinq  ou  si.vsols 
selon  la  manière  de  coutume  dudit  lieu,  et  du  Cpiis 
réel,  et  du  Champart  levé,  soixante  sols  cl  un 
denier.  Et  peut  av"oir  ledit  Sergeut  pour  txeculer 
sur  son  fonds  et  siège  d'une  forme  ou  d  une  Tahle 
pour  recevpir  ses  Cens.  etc.  (Vide  ('ang.  in  (;iossurio 
verbo  Mensa  et  Fletam,  lih.  5,. cap.  5,  §  18.) 

Tachlble.  fSe  dit  d'une  terre  sujette  au  droit 
de  champart,  appelé  Taclie.  [b.  C.  (il.  V.]i 

'  Fix  Taillablc.  Bourbonnois,  cliap.  30. 

'  Talliables  de  taille  à  volonté,  ou  abonnée  ;t 
aucune  somme  certaine  envers  le  Seigneur.  Troyes, 
art.  3et.4  ;  Chaumont,  art.  3;  Nivernois,  tit.  8  art.  I 
et  eiisuivans. 

Taillables  iiAiT  I.T  Bas.  I>uché  de  Bourgogne;,' 
art.  97;  Comté,  ail.  101,  c'est  à  dire,  auplaisir  et  h 
la  volonté  du  Seigneur.  Taille  d'un  homme  taillable 
haute  et  basse,  en  raneienne  assiette  de  Bourgogne. 
Ce  droit  de  Taille  volontaire  et  raisonnable  a  été 
adjugé  à  Jean  Chevrier,  Seigneur  de  Chouday  en 
Berry,  par  Arresl  de  Paris  du  21  Novembre  1T)42. 
Tels  sont  les  hommes  de  servitude  etdemain-moi  te, 
lesquels  en  leur  vie  sont  taillablcS,  et  à  leur  decés 
wortaillables.  •      •  - 

Ces  exactions  injustes  necojnmencerenl  que  dans 
les  bas  siècles.  Froissart,  volume  3,  chap.  50  :  •  Les 
Seigneurs  se  forment  sur  autre  condition  et  manière 
qu'ils  ne  faisoienl  pour  lors,  et  trouvent  pour  le 
présent  plus  grande  chevance  que  ne  faisoient  leurs 
prédécesseurs  du  temps  passé,  car  ils  taillent  leurs 
peuples  à  volonté,  et  du  temps  passé  iils  h'osoient, 
fors  de  leurs  renies  et  revenus.  ■  (Voyez  le  même 
Autheur,  vol.  2,  ch.  74,  et  Chopin  in  Cons.  Andens. 
lib.  i,  cap.  31,  p.  263  et  273.) 

Héritages  Taillables.   Duché  de   Bourgogne  , 
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Mil.  Il  ;  noi]rl)onnois,  art.  M9,  489,  490.  —   Qui  ' 
;i[)paitierinrnt   à  l'homme  de   main   morle  et  de 
bt'rvile  cofulilioii. 

ftuMMKs  i:t  n.MMKs  sKHFs.,TalIIabIes  a  vei.oMÉ.  En 
laCoiilijine  locale  (le  Chaslillon  sur  Indre  ressort 
de  Tours.  Par  Arrestde  Paris du'9  Se[)tembre  1413, 
les  siJiels  (le  la  terre  du  Chfttelel  en  Rer*ry  sont 
taillai)les,  f^l  doivent  corvées  àleur  Seigneur. 

'railluMos.MoiiTAii.i.Mii.r^.  Bourbonnois,  arti- 
cle -je.:.,  .Ti!»  et  au  clia|)  iMielen  l'ancienne  Coutume 
i!.'  Meliun  eii,  Ik'iTy-,  tilre  11. 

.>^i:i(,M,i  11  ou  MJKT  Talllal)ncr.  Bourbonnois, 
ail   il .5,  nr..  ii(i,  il". 

Taill»'.  Hainaut.  chap.  10(i,  en  l'ancienne  Cou- 
tume de  Hiela;,Mie.  art.  'iHI  et  souvent  es  Ordonnan- 
ces de>  liovs  de  Fiance,  qni  s'appçllenl  collelage, 
en  i'Iiist'iire  de  Monstrelel,  liv.  1,  cti.  7S.  —  .  Est 
.  canon,  fnnclio,  fivsio,  inialio,  pensio,  collalio, 
.  otiliiiio,  iridi<iio  et  pensitatio  quu'libet  pnby«i  : 

un-.'nin  ih^u'iano'r,  aiyTiiitin,  xaTdSo'À^,  '^"(>oi,  iTtixe',âXWôy. 

.  Il  ibuluin,  census,  capitatio  :  Lt  tribulorum  colla- 
•  .  tioalia  est  incapile,  aliae.xccnsu  etpalriinonio.  » 
Tailler,  di-niiller,  veijdre  en  détail:  «  Itecenliores 
,  scissurani  dixeru'nt  laliaturam,  montem  scissum, 
«  lalialuni;  u-t  est  in  aucloribus  limitum.  ■>  L'on  a 
aussi  accoutumé  de  départir  et  ëiraler  les  deniers 
rmposés  sur  les  sujets 


Par  un    Plaidôvé   fait  en 


Parlement  à  Paris  !e  15  Février  liTO,  il  appert  qire 
l.;3  tailles  et  Aydes  furent  mis  sur  les  sujets  de  ce 
Bovauiiie  du  temps  du  Boy  Cbarles  V,   pour  les 
^ueires  des  Princes  et  Kslats  :  et  le  Boy  Charles  Vil 
a  \ii  premier  en  France  mis  et  imposé  les  laillessur 
son  peuple  comme  ordinaires,  et  auparavant  les 
Hoy>  iev(»ient  les  subsides selon'la  nécessité  de  leurs 
atlairt;s,  à  la  raison  de  la  centième,  cinquantième, 
ou  viiiiîtiéine  partie  du  revenu  de  leur  peuple  et 
autrement.  —  l.e  Boy  Loiiis  l\,  le  premier  a  levé  la 
tailie  [lai'  foi'ine  de  subside  nécessaire  pendant  la 
guerre    Lé   Boy  Henry  II,  par  forme  de   crue,   a 
imptisé  le  taïUuii  pour  "la  paye  de  la  .Gendarmerie.- 
Autre  est  la  rec.elle  des  tailles  pour  la  solde  des 
^eiis  de  pied  cl  autres  Chartres,  .  .Sic  Aupustus  cons- 
. .  titiiil  .eiaiiuin  inililare.  Suetoniiis,  cap.  49,nio. 
.   lib.'.-M.  ..  Le  docte  Bodin  au   livre  <>  de  la  Bep. 
cliMp.  ■i.'liaile  sommairement  des  linanees,  et  des 
deniers  ordinaires,    extraordinaires    ou    casucls. 
.  (aveant  aulem  Princi|:)es  ne  malé  audiant  des- 
.  .riptionum   novarum   et    jrravium   nomin^ ,    ut 
.  t;;ili;:ula  el  Vespasianus  Impp.  ut  ipse  Constanti- 
"  nus  inatxnus  Chrysargiri  et  follis  nomine,  Zq^im'o 
•""   leste:    ut  Chilpènciis  Bex   Francorum,   de  quo 
.  (,iey:onus  Turonicus,  lib.  5,  cap.  28  et  34.  Bepino 
«  in  Chromcis,  Aimoinus,  lib.  a,  cap.  'il,  qui  refert 

•  Marciim  referendarium,  qui  nova  Iribula  excofri- 
.  tarai,  à  Lcmovicinis  sedilione  orta  juRulatum  ;  ut 

•  el  lemporibus  Clotharii  régis  Partbenins  quidam 

•  eo  nomine  ;"»  Treverensi  populo  lapidatus  est  : 
. .  Aimoiiins.  lib.  2,  cap.  'iO.  •  Et  il  seroit  expédient 

ijii  aijcuiu'  lailU\  ayde,  subside,  ou  imposition  nou- 
velle ne  fusl  levée  sur  le  peuple,  sans  l'avis,' déli- 


bération et  consentement  des  Etats  de  ce  Royaume  ; 
comme  il  fut  arreslé  aux  Etats  tenus  tfu  teras  du 
Roy  Louis  Hulin,  el  du  Roy  Philippes  de  Vallois,  et 
de  ce ,  les  Rois  Charles  IX  el  Henry  III  ont  été 
requis  aux  Etats  d'Orléans  et  de  Blois;  dautant  que 
les  tailles  rie  sont  point  dues  de  devoir  ordinaire, 
mais  ont  été  accordées  durant  la  nécessité  des 
affaires  seulement  :  •  Boni  pasloris  est  londere 
«  pecus,  non  deglubere,  ut  Tiberiusrescripsil  Prae- 
•  sidibusonerandastributo  provinciassuadentibus: 
«  Suetonius,  cap.  32.  Sed  heus  tu,'Manum  dé  • 
.  tabula.  V,^ 

Dkoit  dk  TStUIe.  Boulenois,  art.  35,  où  il  est 
traité  du  droit  de  Tonlieu  ou  Montonnage  ;  lesquels 
mots  se  lisent  aussi  en  l'ancienne  Coutume  audit  " 
lieu,  art..  12,  quand  il  est  traité  de  même  chose. 

DnniT  d'iiom.mes  et  femmes  serfs  de  Taille  abonnée. 
Abonnée  ou  à  volonté  en  la  Coutume  locale  de  Ero- 
menteau,  de  l'Isle  Savary,  de  Coudrayen  Touraine, 
de  .\zay-ie-Ferron,  du  Busançois,  de  Bauche,  de 
S.  Genou,  et  de  Mesieres  en  Touraine,  et  de  S. 
Cyran  en  Brene. 

'Taille.  rnANCHE,  et  Taille  serve.  Bourbonnois, 
art.  189.  La  Taille  franche  est  celle  qui  ne  rend  point 
la  personne  serve,  quoiqu'elle  soit  imposée  sur  son 
chef;  et  la  serve  est  celle  qui  fait  perdre  la  franchise, 
aux' personnes  qui  les  doivent,  et  qui  les  rend 
inortaillables  ou  mainmortables. 

Taille  fkanciie  ou  serve.  La  Marche,  art.  69,  i32. 
La  serve  est  dûë  au  Seigneur  par  ses  hommes  lenans 
héritages  à  condition  de  servitute  ou  de  mortaille. 
La  îranclîe  est  dûë  aux  quatre  cas,  par  l'homme 
franc  ou  tenant  héritage  en  franchise  à  devoir 
d  argent. 

.Titille  d'hommes  ou  fem.mes  serfs.  Nivernois,  tit.  37, 
art.  13.  ' 

Taille  .Il  RKE,  qui  se  paye  sans  enquérir  de  la 
valeur  des  habitans,  dont  est  fait  mention  es  Arresls 
de  Paris  du  2G  May  et  1"  jour  de  Juin  1403,  et  du 
3  Juillet  |40G,  ou  la  taille  ei  jurée  en  un  Arrest  du 
dernier  jour  de  May  1477.  Du  Tillel  Greffier  de  la 
Cour  au  tilre  des  subsides,  a  recueilly  plusieurs 
Arresls  faisans  mention  du  droit  de  tailles  qui 
s'imposent  sur  les  sujets  par  leurs  Seigneurs,  soit  à 
volonté  ou  autrement  ;  et  entr'autres  un  Arrest  du 
(>  Septembre  1 188,  par  lequel  les  droits  de  taille  sur 
les  habitans  d'issoudun  sont  adjugez  au  Chapitre  de 
l'Eglise  Collégiale  de  la  Chapelle  Taillefer,  dont  aussi 
est  fait  mention  à  la  lin  de  l'ancienne  Coutume  de 
ladite  ville  d  Issoudun  en  Berry. 

Taille  Mortaille.  Qui  se  levé  sur  les  hommes 
de  corps  et  de  servile  condition  par  le  Seigneur, 
à  sçavoir,  la  taille  ^ar  chacun  arn  à  un 'terme  ou 
plusieurs,  à  plaisir  et  vojonté,  raisonnable  ou  par 
composition,  et  abonna'ge  à  certaine  somme  du 
vivant  du  sujet.  Et  quant  ù  la  mortaille-  au  decés 
-seulement  des  gens  de  serve  condition,  sur  iQut  ou 
partie  des  biens  qu'ils  délaissent,  soit  avec  ènfans 
ou  sans  enfans  de4eur  loyal  mariage,  et  comme  il 
est  reçu  et  introduit  diversement  par  les  Coutumes 
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des  Provinces,  ou  par  les  Titres  des  Seigneurs.  Il 
est  aussi  trait^de  ces  droits  au  premier  et  au  dernier 
titre  de  l'ancienne  Coutume  de  Mehun  en  Berry.  T 
Droit  de  Taille  es  ocatre  cas.  Bourbonnois\ 
'art.  29,  30,  344  et  suivans  ;  Auvergne,  chap.  17, 
art.  9, 15, 16,  et  au  chap.  25;  La  Marche,  art.  130, 
ou  en  trois  cas  en  l'ancienne  Coutume  du  Perche, 
chap.  10,  et  ailleurs;  Masuer,  tit.  22  et  38,  esquels 
lieux  il  est  traité  amplement  de  ce  droit,  et  duquel 
il  y  a  exemple  en  Froissart,  liv.  4,  chap.  67.  (Voyez  le 
moi  Ay de.  *Et  M.*  Salvaing  de  l'usage  des  Viefs,^ 
liv.  1,  chap.  49,  page  232,  233.) 

Ville  et  Taille.  En  l'inscription  de  la  Coutumo 
de  risle,  et  en  l'art.  4t,  et  autres  de  cette  Coutume. 
C'est  la  Septaine  et  le  territoire  de  la  Ville. 

Taille  DU  Pai.n  et  di;  Vin.  [Impôt,  redevance 
payée  d'abord^n  pain  et  en  vin,  ensuite  évaluée  en 
argent.  (D.  C.  Gl.  Fr.)] 

Taille  DE  LA  Relne.  [Certain  impôt ,  appelle 
Ceinture  de  la  Reine.  (D.  C.  Gl.  Fr.)] 

Tailles    ANNIELLES    JUGÉES    ET    ABOLRNÉES.    AlljOU, 

art.  129,  130;  Le  Maine,  art.  140,  f4l.gue  les  sujets 
doivent  à  leur  Seigneur  feudal  chacun  an  ;  comme 
ar  un  Arrest  de  Paris  du  19  May  1397,  il  appert  que 
es  habitans  de  la  Justice  d'Egligny  sont  taillablesdu 
Chapitre  d'Auxerre  de  quatre  livres  abonnez.  Aussi 
par  la  Coutume  d'Anjou,  art.  128,  et  du  Maine,  138, 
le^rojt  de  doublage  et  des  loyaux-aydes  est  appelle 
Taille,  qui  se  levé  en  trois  cas:_^desquelles  aussi  est 
fait  mention  à  la  fin  du  procès *de  la  Coutume  du 
Grand  Perche.. 

Droit  de  Tailles  est  seignei  rial.  Bloi.s,  art.  40  ; 
Dunois,  art,  26, 27.  Aucuns  héritages  tenus  roturie- 
rement  doivent  tailles  :  Poitou,  art.  99,  103. 

Tailles  PERSO .NNELLEs.  Bourbon nois,  art.  29,  345, 
et  au  chap.  18.  Qui  sont  sur  le  chef,  et  sur  la 
personne,  et  les  unes  rendent  la  personne  serve  de 
poursuite  et  de  main-morte.  «  Est  capitalis  illatio  : 

•  Adscriptiliisivetributariiagricola^prtestantcapitis 
«  censura  sive  capilationem,  et  quasi  servi  sunt.  » 

Tailles  réelles.  Bourbonnois,  art.  345,  et  au 
chap.  30.  —  Qui  sont  dues  à  cause  des  terres,  et 
autres  héritages,  et  les  suivent. 

Tailles,  taillon,  aydks,  suhsides,  et  imposition, 
dont  les  gens  d'Église  et  les  nobles  vivans 
noblement  sont  francs  et  exemls:  Amiens,  art.  H>2, 
Ce  privilège  des  nobles  a  été  déclaré  et  confirmé  par 
le  Roy  CharlesVI,  en  l'art  1408.  C%luy  du  Clergé  a 
plusieurs  autoritez,  et  môme  par  l'art.  56,11e  l'Kdit 
fait  l'an  1579,  à  la  requête  des  Etats  tenus  à  Blois, 
et  par  l'article  18  de  l'Edit  fait  en  Février  1580.  Et 
sohL  les  Ecclésiastiques  exemts  ,  dautant  qu'ils 
doivent  incessamment  servir  en  personne  ii  l'Eglise: 

•  Ut  Âlim  in  Gallia  Druides.   Ca)sar,  lib.  6,  belli 
,^'  GàHici.  ■  Les  nobles  dautant  qu'ils  sont  tenus 

d'aller  en  personne  à  la  guerre  du  Prince,  et  à  leurs 
dépens  au  dedans  de  leur  pays,  et  hors  iceluy  :ivec 
gages  et  soldes  ;  comme  il  a  élé  jugé  pour  le  Duc 
d'Auvergne  contre  les  nobles  et  Barons  ne  son  Duché 


es  Enquestes  du  Parlement  de  Penlecoste  1275. 
Aussi    les    Presidens   et    Conseillers   des    Cours 
souveraines,  les  Maîtres  des  Requestes  de  l'H^el  du  ^ 
Roy,  sont  exemtsfles  tailles,  aydes,  impositions,  du  " 
ban,  arrière  ^an,  et  de  loger  ;  comme  aussi  les  . 
Recteurs,  Docteur?,  Regens,  et  plusieurs  Officiers 
des  Université^,  Et  les  autres  sujets,  sont  laillables 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  dautant  qu'ils 
ne  délaissent  leurs  maisons  et  exercices,  trafics, 
artifices  et  labeur.  Toulesfois,  plusieurs  grosses 
Villes  et  Officiers  sont  par  privilèges  exemts  de 
tailles,  aydes  et  impositions,  -  ut-  et  olim  Italia 

•  immunis  fuit  à  tributis,  portoriis  et  vecligalibus 
«  lege  Cœcilia  :  et  Cdloniœ  quœdam  ,  urbes , 
«  prov'inciaî,  personaeimmuneÉfttributisetCensibus 
"  beneficio  Principum,  Senatosvel  populi  Homani: 

•  icet  vectigalia  ex  porlu,  ex  decumis,  èx  scriptura 

•  sint  Reipubl.  nervi:  M.  Tullius  pro  lege  Manilia.  • 
Et  anciennement  tous  sujets  indifféremment  étoient  ; 
tenus  aller  à  la  guerre  au  mandement  de  leur 
Prince  :  Et  les  Ecclésiastiques  ont  élé  souvent 
contraints  de  conlcibuer  aux  frais  de  la  guerre  par 
saisie  de  leur  temporel  et  amendes.  En- Languedoc, 
en  Provence,  et  en  quelijues  autres  Provinces  où 
les  Privilégiez  et  non  privilégiez,  ont  accoiitunié 
d'être  cottlsez,  les  tailles  du  Roy  sont  réelles  et 
patrimoniales  ,  tellement  (lue  les  Nobles  et  les 
Ecclesiasliquesdoivent  la  taille  pour  leui»>  lierilages 
de  roture,  et  le  roturier  ne  doit  èlre  mis  à  la  taille 
pour  raison  de  son  fief  noble,  quoique  par  son  fur  il 
ne  soit  annobly.  Mais  en  France  les  Tailles  du  Itoy 
sont  personnelles,  tellement  que  les  gens  d  Kgii.-^c, 
les  Nobles  et  plusieurs  autres  en  sont  exemts,  ou 
bien  elles  sont  estimées  mixtes,  dautant  quelles 
sont  imposées  tant  à  l'égai'd  des  personnes  et  de 
leur  industrie  et  domicile,  que  de  leurs  biens  et 
facullez  en  quelque  pari  qujls  soient  assis.  V.n 
Lorraine  en  quelques  lieux  les  tailles  sont  réelles, 
en  d'aulres  lieux  elles  sont  personnelles,  par  la 
Coutume,  tit.  16,  art.  10. 

Talons:  Sont  gros  arbres.  Amiens,  art.  119,210, 
211  ;  Boulenois,  art.  148,  et  en  l'ancienne  Coutume 
du  même  Comté,  art.  10,  et  est  un  cliesne  nomme 
Tayon,  quand  il  a  les  trois  âges  de  la  couppe  du  bois: 
Monstreiiil,  art.  29.  Comme  aussi  en  la  Coulume  de 
Ponthieu,  art.  7;  de  Mons,  chap.  1,  et  en  la  Somme 
rurale,  quand  il  est  traité  d'articuler  sa  demande  et 
défenses,  et  des  pactions.  Et  en  l'ancienne  Chroni*iue 
de  Flandres,  chap.  27,  81,  et  au  premier  volume  de 
Monstrelet,  chap.  139,  202,  et  en  la  Coutume  de  s. 
Paul  sous  Arthojs,  art.  48,  78,  selon  l'impression  de 
l'an  MÎ53.  Autre,  est  l'ordre  de  l'an  1589.  Froissarl, 
Jiv.  3,  chap.  96,  111,  liv.  4,  chap.  63,  92.  .  Proavns, 
«  proavia  nominantur  Tayon,   Taye ,  <iuia  sunt 

•  tertio  gradu,  •  Le  Chesne  appelle  Tayon  ,  est 
différent  de  l'Etalon  et  du  Perot  ou  Père.  «.  Iln'c  ior- 
«  sitan  Pragmatici  non  curant  ;  Verum  loties 
«  admoneam  necesse  est,  non  loqui  me  de  peiilis 

•  juris  et  morum.  (* Voyez  Perott.) 

*Tulent.  Envie.  Des  Fontaines,  chap  1,  n  6, 
■  cil  n'a  mie  grand  ^a/^n/ de  finir  sa  be-soigne,  etc.  • 


• 


TEN 


~  472  - 


T^N 


1  A  11  iM  hr  Talion  kt  m:  r.(»ri>  rorn  cori'  est  abolie 
;m  pavselCointéde  nainaul.  chap.  15,  comme  aussi 
''orienilemeiiren  l'iMiice.  «  At  legibtis  Nisigothorum 
r  nrohaliiiiniiiii(,iiis.lamcaiisis,(!ap  3,  til  4,lib.O. . 
l'I  vu  riiieUiues  antres  Hepublifiues  la  Loy  0e 
iiareille  est  encore  observée  en  uucbiJjes  cas.  comme 

,.1!(.  ;i  en  lieu  en  israrl  par  les  loix  poliliquos,  et 
(Mille  les  !i(. mains  par  les  loix  des  douze  Tabl'es  : 
.  (  iiiibMs  taineii  non  erat  reo  necesse  pali  lalipnem, 
.   Jiim  balM'rol  i»;ieisc,ondi  faiwltatem  :  f.ellius,  lib. 
.  ■»(!    fi\)     I    Talioneni  (.nrci  vocant  raiTort/iOany, 
,.  '..nnVo.WM  .   iio^lri   reciprocam  pojnam,  et  per- 
„   |i(.vsi(ViiiMn  :    Ksi  simiiiludo  vindicUe   ut  l;eden- 
„   triii  sPiiili>  vindirla  scqi.alur  :  jsidorus,   lib.  T.. 
I.ilio  r->nii|uri:i'  ultio'.  In  boc  scripla  est  lex.  ne 
,    ,|',i>  imiiiinr  i)etiilans  s'il:  Ouinlilianus  T>,eclamaL 
„  ;;7-i  Si'ii  cl  iiiscripli,oin  crinien  oblif:abal  accusn- 
Imicmh  MiiiililiHlnx' \supplicii   vef  p<i.'na\  si  non 
1  M.|,a-»L"lrriiiien  aamissuin  esse  à  ref)  ;  1.  ull.  Cot  . 
,1,.  ii.riisalio.  Muod  repcliliim  est  m  lib.  nlt.  (.od. 
„  ,],•  calniuiiialon!).   Provisum  est  eniih   ne  «luis 
t,Mnri('  in  aliciii  capitis  discrimen  irrucret,  m  se 
,  iiltMii  pi'ius-pM'iia'sponsioiie  vinciret  :  Symmacus, 
.   lili    lOl'iiist.  (»u()d  placuil  etiam  Tbeodurico  re^i 
;    H;, II,,.,  cap.  1:'.  . dicli  sui.   Kx  Kdiclo  Domiliani. 
.   ;i,-cii>ali'ia  (lui.catisaiii  non  tenerel,  cxilium  pd-na 
,    (Mat    Siiclnii,  in  ejus  vila,  cap.  *•>.  Kx  rescriplo 
„•  ilihlnaiii   is  iclo^Mudus  csl  i\\\\  crimen  objecil,  si 
„   ||,,n'  iin|.lovil    (jiiod   intcndebal.  lib.  -'5,  :^  Ideni 
,    di\;i>.   IM-.   (le   b'sUbiis.    I»eiii(iiie   si   quis   non 
^    uniilcv.  1  11  accusalionem,  caliimnia  nolatur,  lib.  ! 
,    cod    ^\r  advocatis  (Hverso.  judicio.  Kx  vmculo 
.    iiiM  iiniKiiiis    cl    subscriidibnis    pcriclilaliir   ne 
,    ,  iliiiiiiii;!'  rf.is  liai.  .Nain  inulia  non  cril  caluni-, 
-n'ioM     tciiHMaiia   aiH   falsa   accusalio,.  lib.   7,   m 
«   pniic.lii-,  iU'  accusalio.  lib.  ir.  Cod.  de  lus  (im 
.  'accMsarc. 

•'rj»l»ina(j<>  SIM  rcl.  Iicii  cacbé.    V.  neauinanoir, 

,  h.  ;i(i.  pa-   "i:.:..  ii^r    !<>.  V.  .VUun  Cbarlier,  p.  'M:>  ) 

•'l'iisipu'  nii  ■riiii!.\i,i>.  (V:  Icnlardum  <h'  l'fiuris. 

i|    îii.  i>ai.'c '2<lft.  Il'  »l.  Salvninç:  des  droits  Seiirneu- 

n;ni\..  icil:   •i'il.  Ji'v're  premier,  ebap.  W.) 

•'|":misIii.  Haiis  le  Foi'  de  Navarre,  lit.  'JH  art.  Td, 
,.|  (1,111-  le  l'or  de  r.earn,  Rubrique  jles  Hoca^'cs, 
(  'c>l  lin  cbc>nc  blanc. 

'ra\erii:u|e.  .Normandie,  .cliap..  1(1.  C'est 
I  luneiide  (iiii"esl  due  par  les  Taveriiiers.  quand  ils 
,,iil  vendu  le  viii  a  plus  liant  prix  qu'il  n'avoit  ete 
mis  et  laxc  par  le  .luge. 

'l;\\    Sentence,  jugement  qui  taxe  une  amende 
1»  r,  td.  l'r.  ; 
•'l\'ffai(iiHv  (Voyez  Tiphainc) 
•'ronunolie.  7V/ii'j/rr.  Hans  la  Cbarlcde  (Iraeay 
de  lan  l'iif..  publiée  par  M.  de  la  Tbaumassierc 
entre  ses  anciennes  Coutumes  de  Herri,  fol.   «<"». 
Noyez  l'(')iinrts. 

Truc*\  TiN'<-\,  Tl^cllo^.  Heaumaiioir,  cbap.  'M). 
C'est  a  dire  (iiuxelle.  Ovide  ms. 
Mais  iims  iiiirft  loiikî-lenip-  la  /-•ne'. 


Le  Bomaît  de  la  Rose. 

Si  dist  conques  en  nul  aé 

lieauté  not  paix  avec  chaté,  - 

Toujours  y  a  si^rand  tençon. 

Dans  le  petit  Dictionaire  du  P.  Labbe,  p.  .Ml,  lis 
est  interprété  tançonx  litigare,  tencier  ;  et  litigtosus 
tencieres. 
*Ten(lre  f.t  TiiEsuRER.XVoyez  Th.) 
•Tenement.  Arlbois,  art.  125-  C'est  ce  qui  est 
tenu  h  foy  et  hommage  du  Seigne^ir  dominant,  et 
qu'il  peut  retraire  par  puissance  de  fief  lorsque^,  le 
cas  écbet.  (Voyez  le  mot  suivant.) 

'Tenement  m  ciNy  ans.  Anjou,  art.  477.  (Voyez 
ma  Dissertation  sur  ce  tenement,  et  principalement 
le  cbap.  a,  page  6fi,  où  j'ay  expliqué  au  long  1  ori- 
gine et  le  progrez  de  ce  droit.) 

TRANO-Tenement.    L'ancienne    Coutume    de 
Normandie,  lit.  28,  des  Teneures  :  «  Un  franc  tene- 
mens  sont  tenus  sans  hommage  et  sans  oarage  en 
lief  lav,  et  est  fait  par  composition  qui  est  faite 
entre  aucunes  personnes,  si  comme  'un  homme  a 
vingt  sols'de  rente  sur  un  fief  et  en  donne  ù  un 
autre  dix  sols,  et  en  retient  les  autres  dix  sols  et 
hommage,  cil  qui  tient  le  fief  ne  fera  pas  hommage 
a  autre  ;  car  il  tient  por  un  sol  hommage,  et  tele 
tcncure  est  appellée  volontaire,  pour  ce  qu  elle  est 
laile  par  la  voloiHé  h  celuy  q^i  baille,  et  par  celle 
à  ceUiy  qui  reçoit,  et  non  pas  de  nécessite  d  hé- 
ritage. " 
'Tenouro  a  voi.dNTi;.  (Voyez  le  mol  précèdent.) 
•Smmnk  kt  Teneures.   Dans  la  Coutume  de 
Toiirnav  au  litre  des  IVentes  foncières,  art  7  et  tO. 
Dans  l'ancienne  Coutume  deNorman.die,  «  Teneure 
e<[  la  manière  pourquov  les  héritages,  ou  tenements 
soiU  lejius  des  Seigneurs,  ou  par  hommage,  ou  par 
parage.  par  sommage,  ou  par  aumône.  » 

Tenir  kn  -a  main,  Berry,  tit.  5,  art.  24,  25,  til.  Il, 
art  K  ouand  le  Seigneur  feudal  use  d  exploit 
d.)manier  sur  la  chose  feudale  par  luy  ou  son  com- 
nus,  ou  (luand  l'on  joiiit  par  ses  mains  d  un  bentage. 
mcwcntier.  Lorraine,  tit.  12,  art.  32,  tit.  10, 
arl.  1.  Tenement. 

*Tenscinent,   ÏAXAMrNTrM.   Tassa.mf.ntim,    Tf.n- 
.ATio  C'éloit  un  droit  imposé  tant  sur  les  maisons 
nue  sur  les  héritages.  11  devoit  être  payé  en  argent 
ou  en  espèce  ;  el  en  plusieurs  titres,  il  est  convenu 
,  outre  le  cens.  Cbartulaire  de  S.  Denys  de  1  an  11/  >. 
Cuv  de  Cbevrcuse  •  Tensamentum  de  domo  de 
.  IJelloramo  dimisit.  •  Autre  vente  par  Joannes  D. 
et  Petronille  sa  femme  •  de  sex  sexlarns  el  tribus 
.  minotis  'tuj-amcnli    avemc    payabilibus   medio 
.  me.ise  Majtio  an.  1201.  v  Autre  de  1264  .  Nente 
a  de  duobîlslarpentis  prali  cura  omnibus  excasuns 
.  ventis  seplem  sextariis  cum  dimidia  mina  avenue 
.  de  tensamento.  •  -  •  1230.  R.  M.  Guido  dominus 
.  caprosi^e  vendit  Abb.  Cpnv.'B.  Dionysii  juslitiam 
.  et  advocatiam,  et  omnia  pertinentia  ad  ipsas  qua- 
.  h«<)ebalinRalliviade  Delloramo  concedil  etiam 
.  Trossas  et  reditus  qui  vocanlur  haye»  el  Jensa- 
.  menta,  sita  in  «vena  et  denariis,  el  quosdam 
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•  redilus  qiù  vocantur  Buhors,  etc.  •  —  1300.  Jean 
de  Fajel,  et  ^iemoiselle  Idoanne  sa  femme  trans- 
•porlenl  divers  oroits  nouveaux  de  la  Seigneurie 
des  Religieux,  pour  six  deniers  de  cens  par  an,  et 
six' deniers  de  tensement.  —  1280.  Transport  à  U. 
par  Guillaume  de  Vernon,  de  toute  la  censé  de  la 
Fête  de  S.  Denys  à  la  ville  de  Gouis.  Le  Temement, 
le  Champart  d'icelle.  —  Le  Chart.  dé  S.  Germain  en 
1250.  Affranchissement  des  serfs  de  Clwisi,  Grigny 
etautres,  par  les  Religîeux  de  S.  Germain.  «Quatuor 

•  masursedebentnobis  annuatim  sex  solides  Paris. 
«  De  Tensamento,  cum  censu  consueto.  Tenentur 
«  nobis  annuatim....  pro  qualibet  masora  in  sex 
«  denariis  censualibus  in  festo  sancti  Remi^ii,  in 
.«  fêslo  sancti  Bartholomaei,  in  tribus  solidis  ide 
«  tememento.  •  —  En  un'Arrest  «  inter  judicala 

\  •*  anni  li82,  parlant  d'Anlony  prés  Paris,  aveniu 
^  «  de  laxamento.  •  (M.  Galland.) 

Tenson.  [Dispute,  querelle,  prj?cès.  (D.  G.  Gl.  F. /j 

'Tenue  Dt  droit.  Arthois,  art.  75.  •  Pour  vala- 
blement charger  ou  hypothéquer  héritages,^  il  es,t 
requis  que  ce  fasse  par  l'une  des  trois  voyes  à  ce 
introduites,  assavoir  par  mise  de  fait  et  tenue  de 
droit,  par  rapport  d'héritage,  ou  en  faisant  sur 
iceluy  héritage  asseoir  el  mettre  nôtre  rfain  comme 
Comte  d'Arthois  etc.  «  La  mise  de  faft  dans  cet 
article  est  lorsque  celuy  qui  veut  acquérir  hypothè- 
que ou  droit  réel  sur  aucuns  héritages,  obtient 
commission  du  Jugecompelant,en  vertu  de  laquelle 
luy  ou  son  Procureur  «  est  mis  de  fait  en  et  sur 
'  ledit  héritage,  •  ainsi  qi/'il  est  expliqué  dans  l'en- 
queste  du  7  May  1490,  rapportée  sur  le  mot  iVa»/ir, 
partie  2,  p.  135,  col.  1.  —  Selon  la  même  enqueste 
après  la  mise  de  fait  C/Cluy  qui  veut  acquérir  hypo- 
thèque ou  droit  réel,  doit  la  faire  signifier  aux 
propriétaires  des  héritages  et  aux  Seigneurs  dont 
ils  relèvent  •  afin  qu'ils  s'y  opposent,  ou  sinon  voir 
iCnir  et  décréter  les  impetrans  es  héritages  esquels 
ils  ont  été  mis  de  fait.  »  S'il  n'y  a  point  d'opposition, 
ou  s'il  y  en  a  quelques  unes  ausquelles  le  Juge 
n'ait  pas  d'égard,  il  rend  la  Sentence,  par  laquelle 

•  il  tient  el  décrète  es  héritages,  celuy  qui  avoil 
obtenu  aupar'avant  la  commission  de  mise  de  fait.  • 
El  par  celle  Sentence  la  mise  de  fait  est  dite  dan.s 
l'article  71 ,  de  la  Coutume  d'Artois ,  tenue  et 
décrétée. 

*LopiGUE  Tenue.  Bretagne,  art.  201,  el  art.  281, 
de  l'ancienne  Coutume.  C'est  à  dire  longue  posses- 
sion. (Vide  Argentrœum  sur  ce  mot,  el  Molin.  in 
Cons.  Parisiensi  §  9, 1.  3.) 

Ternies  NODLF.s.  Bretagne,  til.  17.  Qui  sont  à 
Ligence,  ou  du  Juveigneur  d'aisné  en  parage  el 
ramage,  ou  en  Juveigneurerie  sans  parage. 

Plainte  de  Tenure  brisée.  Hainaut,  chap.  53,  56, 
58,  59  et  ailleurs.  C'est  la  complainte  en  cas  de 
nouvelletë.  «  Cùm  quis  conqueritur  se  prohiber! 

•  ne  possideat,  et  vull  possessionera  relinere. 
«  Tenutam  dixit  glossa  ad  initium,  lib.  39,  de  evic- 

•  tionibus,  sic  legendum  :  Tenet  qui  non  possidet,' 

•  sed  est  in  possessione,  lib.  19  %  ull.  de  filrtis.  • 

I. 


Terceau.  Chartres,^  113.  Qui  est  un  droit 
de  vins  qui  se  prend  par  le  Seigneur  à  la  cuve  ou 
•autre  vaisseau  à  vin  :  Et  doit  le  sujet  le  faire  à 
sçavoir  au  Seigneur,  à  son  Prdbureur,  Receveur  ou 
Commis  avant  que  tirer  son  vin,  à  peine  de  soixante 
sols  d'amende. 

*Terme.  La  Marche,  art.  328;  Ayren,  cl  S.  Clé- 
ment entre  les  Coutumes  locales  d'Auvergne.  C'est 
un  tertre  ou  gorse.  (Voyez  M.  Prohet  sur  les  Gou^lu- 
mes<locales  d'.Vuvergne,  pag.  491.) 

*Termer  les  pleds.  Normandie,  art.  34.  C'est 
marquer  le  terme  auquel  ils  doivent  commencer.   ,■- 

Terrage.  Manie,  art.  190  ;  Berry,  lit.  10,  art.  2.'i, 
25.  26,  lit.  14,  art.  21;  Ponlhiéu,,  art.  110,  111; 
Boulenois,  art.  37  ;  Herly,  art.  dernier;  Arlhois, 
art.  34,  02,  63;  Hainaut,  chap.  87;  Monlargis, 
cliap.  1,  art.  90,  chap.  2,  art.  40,  et  au  chap.  3; 
Orléans,  art.  137,  138,  139,  140;  Chasleauneuf  , 
ail.  149;  Chartres,  art,  112;  Blois,  art.  33,  34",  38, 
40,  41,  119,  130  et  suiVans.  Bretagne,  art.  536, 
537,  5;w,  au  liv.  1,  de  l'usage  de  Paris  et  d'Orléans, 
elenla  Somme  rurale,  quand  l'aullieur  baille  la 
fornfife  d'inlenter  une  complainte;  Cambray,  lit.  25, 
art.  27,  tfl.  26,  art.  9;  S.  Paul  sous  Artlii)is,  art.  28, 
46;  Oslricourl  sous  Lille;  Bovines  sous  la  munie 
Ch:\lellenie;  Aire  sous  Arlliois  ;  Hesdin.  articles  Kl. 
.'{0.  —  Ce  droit  s'appelle  aussi  Champart,  comme  il 
kCsldilen  la  Coutume  de  Soesmes,  art.  1,  que  le 
Champart  est  nommé  Terrage  ;  tellement  (lue  ce 
n'est  qu'un  môme  droit.  Dunois,  art.  50.  Aussi  ces 
deux  mots  sont  joints  en  la  Coutume,  art.  28,  51, 
et  d'Amiens,  art.  193,  195,  197.  Et  est  ce  droit  de 
douze  gerbes  une.  Derry.  lit.  10,  art.  25;  Valençav, 
arl.  2;  Vaslnii,  art.  3.  .  Sic  eliam  glebalis  funetiô, 

•  pensio,  pensjlalio:  glelw  canon  et  professio dicta 

•  est  à  cespile  terrai.  Solarium,  vecti;;al  quod  pro 
«  solo  pendilur.  -  (Voyez  le  mol  .{//ricr.) 

Terrage  ou  \r.Mm.  La  Marclie,  arl.  XW.  Qui 
n'est  qu'une  môme  clioser— _J|| 

Terrage  ou  cii.xmi'aut.  Bouflionnoi-;.  art.  352; 
Poitou,  arl.  62,  61,  82;  S.  .leaii  .l'.Vii-eli,  arl.  iH, 
21  ;  S.  Paul  sous  Arthois  particulière.    • 

Terrageau.  Blois,  arl.  11,  4:!,  14.  -  C'est  le 
Seigneur  auquel  apfiarlienl  le  droit  do  lerrago  el 
champart,  qui  se  prend  sur  terres  lajjourables,  <i 
aussi  en  quelques  lieux  sur  bois,  prcz,  pàlura^jes 
el  viviers,  si  aucun  en  est  en  possession.  Ilaitiaut, 
ch.  87.  Et  celuy  qui  tient  el  possède  terre  sujette  à 
droit  de  terrage,  s'appelle  Tcrrayier.  Berry,  til.  10. 
art.  21. 

Grange  ou  i-ressoier  Terrageau.  Blois,  arl.  132, 

GERllE,^  Terragées  :  grange  terragepesse  :  teriu; 
TERRACEE  :  TERRAGER.  Montargi.s,  chap.  3,  arl.  2  el  3,' 
Terre  terragiere  :  Berry,  lit.  10,  art.  24,  26,  27. 

Terrager.  Poitou,  arl.  61,  82;  S.  Jean  d'Aiigeli, 
arl.  18.  *^ 

Terragerle.  Poitou,  art.  01,  75,  191. 

Le  Terragour.  Arthois,  art.  63. 
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M.r.vn,  1.1  Terreaai'dc.  S.  Sever,  lit.  1,  «'t-  '^0. 
o,';jn  tM'êslL  enu-e  parues  des  hns  c. 

f.mrtes,  ou  ,les  d,e,m„s.  • 

„„„!;4';r  ôl  jHtcies   en    u,.    mime   l,eu   pour 
'  'Torrier  kt  lah™.  Estampes  »rt.  U;  Bourl;™- 

',";;;  S  '1;       .    .'      au'lf  ramUias  vol ,  domini  : 
-^^  i  n-lmh'  icrrilorii,  aul  rodUvis  annm -.  •  t  esl 
^^^.    h   Sei-neuis  auquel  soiil,  contcnuiis  les 
^„',ssances'de^es  cens,  renies    eoutumes 

,,,,,,. '('S    (iismeries,  corvces  cl  autres  uioiis  ti 

L    oûssc  Mieur.aux,  suit  leiidaux,  ce.isucls,  fon- 

^  V;  m'a  es   Sonriesi-oUescl  rentiers,  comme 

,  ;     ,/     (!ouUm>e  cl.  nrela.ne,  arl^  S3,  Po^r  prcH|- 

,    :.  la  coMtocUon  d-im  nouveau  le':'"'^;i-^,'^P  . ^ -^^^ 

,,  ,^■,><    .•.MiU"f    Cl   autres  devons,   Ion  oDiieni 

;;    uauTs      m^s^on  du  iloy.  Ce  qui  n'est. neces- 

s  en    sont,  les  Kcclosiasliiiucs  excusez  par 

î- ù't   '.1   de  IKd.l  fait  en  lan  ir.7".>,  sur  les  plaintes 

•'-,:ïïtjr;"a  •:.î:i^qr,an.e   qu-il  n,^ 

£'^^c  -M  eu  s  ,auls-,lusl.c.crs4,e  peuv1)nt  accorder 
•       H.dc;(:on.nns5mns  parl.cuheres.  ^>o<l^d le  dans 

J.  n,  oslion  '277,  remaVMiie  Ires-bieu  a  ce  sujet  ue 
.  ?c  a  ôli;  r  .son  que  par  rOrdi;)nnance  ^u  Hoy 
-  '  \i  ."l'iii  l-.l'i  avl.  Od,  il  est  dellcndu  de 
'      ;;;;;^ric^;M.l"crsa;n-e.ardosçntcrnves 

r(i\   cl  que  iiar  Arrcsldu.H  Juin-de  l  an  1..8H,      ul 
iq  ll'cn  aXe  lé  d'un  dchiUs  en  termes  généraux, 
ocV    V  ••     à    le  lUnlly  dt-  Monllerrand  et  que  par 
MMiie  '\r   M  du    |:J   Mav   de  l'an    I53(»,   entre   M. 
'       isl  .     .■  t  l.u,  appellanl  du  Prévost  d-Kstampes. 
;    M    1  .i,'..i.  du  Moucea...  Chevalier  Se.u'neur  .le 
s   (  vre   il  lui  dd  mal  oclroHC  malexecutc  en  saisie 
U.^hdo;  en  venu  de  (-mnn.sip.ni.M>çrale^oc  r^^^^ 
,,,,•  !<•    l'revHsl    d  K^lampesT—   M   ler;   sei;ncui> 
;J;u',é..hl..c.doimMnrdesJu,c^dcsLom^^^^ 
suMi-^    nailiruhercs    pour    chaquC    article    conlic 
uc'cèuMla.re  cl  cUaque  vassal  en  ^^^^^^ 
,1  ,.st  ."vi.lcnl  qu  11  leur   auroil  coule  de  gI0^3L^ 
.      M   m  >s  pour  la.eonféction  de  leurs  Terriers.   l>oar 
s       P'u,!,  oollc  dépense  ils  ont  donc  obtenu  de. 
è  tes  le  Papier  ïirr.er  eu  Chancellerie,  porlan 
:o!Iu;ù<^;on    enerale,>ourfa,reappeer,^^^^^^ 

h.   NnUure  à  (c  coninns.   tous   les  ^>*''' '>";,^^^,^f, 

edevances  prétendues  par  les  Seigneurs,  alln  de 

e' nvonmJtre,  et  en  passer  IcMUieauthen.^^ 

c..^  lettres  sont  toujours   adressées  a  des  .'uses 

iovauN   parce  que  les  I.ellres  de  Chancellerie  ne 

'     rrèsscul   pend  ;c  c]  autre»  Ju^'es',   et  les  Ju^es 

îw.yâux  m^omnuqienl  point  d'autres  >olaires  que 

les  Notaires  lloyaux.  . 

T«TrlloliM'ltu  Sei-neurhaut  ou  aulrc  .Justicier  , 
Meuix  arl.'ioi,  Kuehé  de  llouri,'Oi;nc,  art.  1  et  d. 
,1  ëômledo  l^.ar^^o^Mie,  art.   :.ii,  :.*.»;   .Mvcrnois. 


il  1,  art.  1  ;  lîerri,  lit.  9,  art.  51,  til.  16,  art.  iJ- 
«  kst districtusjurisdictionis  yel  impeni:  i"»?^»  !" 
.  clossario:  Cdnseptum  uilms  civitatis,  oppidi , 
.  Sunicipii  vel  unius  ProvinciaB,  inquo  magistra- 
;  ïïs  jis  habet  lerrendi  et  submovendrpopuh  per 
.  viatorem,  qui  Virganus  et  Submolor,  1.239,  à 
:  pènuU.  de  verbor'm  signincdf».  Comme  a^ssi  le 
territoire  est  dit  des  terres  sujettes  à  champart  ou  . 
erra-e  Estampes,  art.  59.  Et  pour  raison  de  1  éten- 
Ilùrd^neParoisse';  Boulenois,  art.  134  et  proagris 

cûjusque  :  Comté  de  Bourgogne,  art.  103. 

Tesinoin.  •  Teslis.  arbiteV,  Ciceroni^  Seuecae  et 
..  aliis    Noslris  eham  Record  Supcrslilîbus  prœsen-     - 
.  tibus  ikintcr  quos  controversia  est,  vindicias 

sume.-ejibentur1deslleslibus,i?estu|.  •  Testi. 
moZTc'Uve  de  schSlarité  dont  un  écolier  doit 
faire  foyen.lacause,  et  avant  que  d  obtenir  lettre  de 

l'arde  gardienne  au  Greffe  de  la  conservatoire  de 
ses  privilèges.  .    .     <   , 

•Tesmolu  i>e  rounes.  (Voyez  Perdriaux.) 
L(  Thème.  Au  Stil  de  Liège,  chap.  2,  10  et  ail- 
leurs   C'est  la  demande  libellée,    le    libelle  du^ 

''TNom^^TThcsurci-  kv  m^KU^.  u'At'TRCv.  Anjou.,;' 
■,rl  3-?  Le  Maine,  art.  39, 162.  Quand  il  esl  traite  - 
le  la  Chasse.- -r C'est  tendre  des  filets  pour  pren- 
dre le  gibîer.  Ces  deux  mots,  selon  Mesnage,  sont 
synonymes.) 

*Tlioiiiicu.  (Voyez  Tonlieu.)  , 

^I).c(.n  ou  ..AI.K....K  i.K  Thonnleu.  Que  le  Duc  de 
itu   ion  prend  sur  chacun  tonneau  et  poinsson  de 
vi"i  ou  autre-  breuvage  vendu  en  gros    ou  qui  se      . 
transporte,  par  ses  Ordonnances,  art.  a77,  023. 

•Thor,  vKK.  Ponthieu,  art.  83.  TUoreati^ei  verrot, 
ou  verrat.  Boulenois,  arL  44. 

Thresor.  Bar,  art.  44.  A  qui  il  appartient    hn 
la  Coutumedes  trois  Bailliages  de  Loi-rame    tit^b 
■irt  H-  Bacquetau  traité  de  Justice,  ch.  32,  Choppm 
I  du  liomaine,  liv.  2,  lit.  5.  et  sur  la  Coutume<i  Aniou^ 
'^.  tSo  icusBexUaliai'apud  Cassiodorum  libj 
:  vàHarum  episl.  1«,  sibi  yindical  tbesaurumquem  ^ 
.  l'resbyter  in  sepulcro  invenerat.  -      . 
Thrcsop,  ou  c.iiosKTuoivÈK.  Chartulaire  de  S. 

,;a..na,n  au 'Livre  blanc  en  ^^^^:^^^,^f:^^^Z 
loniiel  un  trésor  m  né  en  terre  dans  la  Justice  cit 
K^"  bé  è  l  el.g.eux  leur  est  laissé  du  consenlement 
lu  Bov  Chartulaire  S.  Denys.  Batente  de  l  an  1298 
une  p'ece  d'or  trouvée,  comme  n'étant  t  ',resor  est 
délaissée  aux  Ueligicux  do  b.  Denys.  (M.  GallanU.) 

causes  du  domaine,  et  par  appel  en  a  Chambre  au 
loSeThresorier  des  menus  plaisirs  e  sec  ets 
duToy.  -SicTyberius.novum  o f  mm  .  st  tu.t  . 
.,  voluptalibus.  Suetonius,cap.  42.  '  Le^'i/esorues 
Chartres  a  commencé  d'être  dressé  sous  le  Boy 

Philippes  Auguste.  ' .  -,     „  ■ 

ThresorlcrdescentCentilshommesdesSuisscs 

de  la  garde  Kcossoise  ou  Françoise. 
Thi-csorlcrs  oe  l'Espakcne.  .  Qui  qua«slor  lora- 
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«  rii:  qui  quaîstôr  provincial,  »  de  France,  des  guer- 
res ordinaires  ou  extraordinaires,  «  qui  quaestor 

•  mililaris:  *  de  la  marine  de  levant  et  ponant:  de 
l'artillerie,  des  ligues,  de  l'ordre  du  Roy  :  de^  Offi- 
ciers, domestiques  de  la  Maison  du  Roy,  des  Gardes, 
des  œuvres  et  bastimens  du  Roy,  des  mortes- payes, 
des  offrandes  et  auihônes,  de  la  vénerie  et  fauco- 
nerie,  de  l'écurie,  du  domaine,  despariiescasuelles, 
des  salpêtres,  des  Chartres,  de  l'argenterie. 

Thural,  (Voyez  Toral?j 

*Tiberiàde.  C'est  ainsi  qu'an  Parlement  de 
Dijon,  et  dans  toutes  les  Jurisdictions  qui  en  dépen- 
dent on  appelle  1* figure  ou  ra  description  dont  on 
se  sert  dans  les  procez  pour  représenter  la  situation 
d'uii  lieu  contentieux.  C'est  du  "Traité  de  Barthole, 
de  Fluminibus  qu'il  a  intitulé  Tiberiadis,  qu'on  a 
doniié  le  noga  de  Tiberiade  à  ces  descriptions. 

Tierce.  fTerrage,  droit  seigneurial  sur  les  fruits 
de  la  terre.  (D.  C.  Gl.  F.)] 

ToMnEB,  KSciiEoin,  ou  vENin  EN  Tierce  foy.  ou  m-ain. 
Tours,  art.  297,  298,  299,  31 4  ;  Lodunois,  chap.  92, 
art.  2,  3,  4,  17,  chap.  31,  art.  é,  tbup.  32,  art.  2; 
Anjou,  art.  355,  25G,  267,  2T9  ;  I*  Maine,  art.  2J3; 
27i,  285,  29G  ;  S.  Aignan,  art.  10  ;  Cliabns,  art.  10. 
A  sçavoir  quand  fiefs  oU"  héritages  nobles,  ou  tenus 
à  ft-anc  devoir,  sont  acquis  de  bourse  coutumiere, 
donncÈ  ou  léguez,  et  par  succession  cotilinuez  en 
tierce  main  ,  dont  l'acquéreur  fait  la  première. 
Tours,  art.  300,  auquel  cas  tels  héritages  se  parta- 
gent noblement  entre  l'ainé  et  les  puisnez  ap  leurs 
representans,  posé  qu'ils  soient  roturiers.  L*eritage 
nobte  tombe  en  tierce  foy  entra  gens  mûriers, 
quand  l'acquéreur  roturier  a  fait'ou  dû  faire  une 
foy  et'hommage,  et  son  héritier  en  a  faW'Oudil  fairo 
uiTe  autre  :  letiuel  étant  decedé  saisi  dudit'  héritage 
noble,' il  tombe  en  tierce  foy,  et  deslors  en  avant  se 
départ  entre  les  héritiers  .comme  noble.  Lodunois,. 
chapT29,  art.  5.  Et  comme  il.  est  aussi  expliqué. par 
les  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine, 

Un  fief  échet  en  tierce  foy,  lorsque  celuy  qui  Va 
acquis  en  a  fait  le  premier  la ïoy,  4«rsqù'aprés  luy 
son  héritier  hi  fait  en  second  lieu,  et  qu'il  écliel 
ensuite  à  un  autre  héritier  qui  la  doit  faire  pour  la 
troisième  fois.  Lçs  fiefs  seuls  écheenl  cn^tierce 
et  les  héritages  nobles,  dont  la  foy  n'est  plus 
parcîJ  qu'elle  a  été  muée  en  devoir  dcîhecnl  en  tierce 
main.  —  Lorsque ^s  héritage^  tenus  en'  franc 
devoir  écheent  en  tierce  main,  ou  \cs/}cfs  en  tierce 
foy,  ils  se  partagent  nbblçment  ôïitre  roturiers,  ce 
qui  est  uji  reste  de  l'ancien  droit,  suivant  le(iuel  les 
roturiers  étoient  réputez  nobles,  tant  (|u'ils  demeu- 
^bient  sur  leurs  fiefs  ,  et  acqueroienl  enfin  la 
hoblesse  lorsqu'ils  y  avoienl  demeuré  loriglemps  ; 
ce  qui  a  été  remarqué  par  le  Poggio,  dans  son 
.traité  de  Nobilitatc  en  ces  termes  :  •  Môrcatorum, 
«  aut  quorum  vis  opificum  filii  qui  divitiis  pra'stanl 
«  autem(j|[o  pru^dio  rusJHe  cOhferunt  .urbe  relicla, 
<  atque  ejus  fructu  contenti  seminobiles  évadant, 
«  iuiniue  posteri^  nobilitatem  prœbent,  sIh[  fainu- 

•  lanles  principibus  ,  aliquo  pnudio  collato   pro 


'  [nu, 

(lue. 


«  nobilibus  honoranlur.  lia  plus  illisrura  elnemus 
«  confergnt,  quam  urhes.  atque  otii  aut  negotii  àd 
«  consequendam  nobilitatem,  »  et  ce  fut  une  des 
raisons  pour  laquelle  selon  Bouteiller  ils  furent 
taxez  pour  les  francs-fiefs.  (Voyez  cet  Autheur  dans 
sa  Somme,  yvre  2,  tit.  premier,  p.  654,  lig.  27.) 

,  Tlercçmens  et  doublemens.  Qui  se  dc^ent  faire 
es  enchères  des  ventes  qui  se  feront  és^brestsdu 
Roy,,  par  l'Edit  de  François  P',  de  l'an  1510,  et  es 
baux  et  fermes  des  Aydes  par  l'Editdu  Roy  Henry  H, 
de  l'an  1553,  de  Charles  VI,  de  l'an  1113.  -  «  In 
«  causis  Fisci  certa  tempera  praistitu ta  sunt  adjec- 
•  tionibus  admittendis  :  Nam  post  addictionem 
«  factam  adjectîo  et  licitatio  admiftitur  in  Kiscalibus 
«  auctionibus,  1.  Lucius  21,  §  ult.  D.  ad  municipal. 
"  I.  4,  Cod.  de  fide  et  juçe  hastie  lîscalis;  I.  1  Cod. 
«  de  vendendis  rébus  civitat.  »  II  est  aussi  fait  men- 

.  lion  du  liercement  en  baux  à  ferme,  par  la  Cou-' 
tume  des  trois  Bailliaae^  de  Lorraine,  tit.  12  , 
art.  22,  23,  21.  «  Alia^est  in  re  rustica  Iteralio , 
<■  Terliatio,  cùm  ager  aratur,  vel  olea  preinjlur.  » 
Tiercor  i.i:  œ.ns.  Chasleau-neuf,  art.  là  ;  Char- 
tres, art.  11';  Urej^x,  art.  9.  U^Ja-nd  pour  vingt  sels 
de  cens  le.sujt^Vloit  au  Seigneur  ccnsuel  trente 
sols  pour  le  profit  de  cens. 

Tierclie.iierle.    [La  pedevaiice  du  tiers    des 


fruits  d'une  terre.  (D.  C:  (il.  l'.)j 
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sont  échcjit's  depuis  son   mariage  en 
directe.  A    l'inVilaliot)   des    Noruians 


KAi;   Tlercler.   Poitou,   art.  3».  C'est 
deux  fois  iuissi  large  (jue  profond-. 

TIercoyer.  fRhclidrir,  mettre  rçnchérc.  (I). 

(;i.  F.,j 

V.Tiers  CniTt  >fiKii.  Normandie  ,  art.  307  ,  cic. 
Dans  cette  Coutume  le<loiiaire  de  la  femme  est  du 
tiers' en  usufruit  des  choses  immeubles  dont  le 
mari  est  saisi  lors  de  ses  é|)0usailles,  ou  (|ui  luy 

'"succession 
^  ,      _  le    doiiairo 

des  femmes  ;>  été  aussi  à  Paris  du  tiers  des  bieii.s 
immeubles  de  leurs  maris,  comme  il  se  void  dans 
le  chapitre  4,^lu  livre  1  ,  dos  Et  ihliss(Mnens  d(! 
France;  (5t  enfin  ce  droit  a  pas;jç  en  Fcosso  et-'en 
Angleterre  oiï  il  qjjI  encore  en  u.sai;e.  •  hos  appel- 
«  latur  rationabilis  cysjusllbet  luulicMis  ,  teilin 
«  pars  totïus  tenementi  viri  suviiuod  li:d)iiil  tem- 

•  pore  de3[)0nsalionis,  ita  ([uod  mkIc  fuenl  saisitu.s 

•  iti  domino  '•suo  ut  de  Teo^).  Si  verô  iiiaiilu.s 
«  dotem  nonynal  plus  lertia  parle  tcnetnt'iiti,  do.s 
«  in  tanta  qyaîititatc  stare  non  polenl,  sod  inonsu- 

•  rabilur  au  tertiamparlém.vel  niinusiterii:i  pmlt;.  . 
—  Anciennement' ce  Jiers  ne  pa'ssoil  point  aux 
enfans  comme  le  Pilaire  datis  toutes  les  autres 
Province»  du  Royaume  ;.mais  (juand  on  rclorrnà  l;i 
Coutume  de  Normandie,  on  y  admit  la  dispo-sition  di; 
presque  toutes  les  autres  Coutumes  reformées,  (\'a\ 
assurent  aux  enfans  la  proprietci  du  dwiiaire. jl 
l'on  fit  par  cette  raison  l'article  31K),  iiui  est  (  oifrn 
en  ces  termes  :  •  La  propriett'  du  tiers  de  rinii'neuhU' 
destiné  par  la  Coutume  [)Our  le  doiiaircde  la  feumie, 
est  ao^iuis.au-x  enfans  du  jour  des  (mousailles,  et  ce 
pour  le»  contrats  de  mariage  ({ui  :;^e  {)asscrunt  par 
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r  v.at.rôs  el  acamnoms  la  jouissance  en  demeurera 
a  .  :  rv'sa  N^.ranl,  sans  loulefois  qu  .1  le  puisse 
vnulre  rnaa'ier  ne  hijiHjthequer,  comme  en  pareil 
la     es  enî(u.s  ne  l'oarronl  vendreJ^oUiequer 

?;:;  ^là-p      î^^ih^mS  des  Coutumes  de  France 

.  ;'oiian^  coutumier  de  la  l>''^''^'«'-«S7es  lens 
ei.lans  d'un  premier  lit,  esl  de  '«  .'"^di.é  des  b.ens 
iniiitt'iibles  uuc  le  marv  possedoit  le  jour  Ut  son 

!   n  .ri  'e  .lorKurcde  la  seconde  femme  et  des 

ci      s  du  second  l.l,  si  le  mary  na  po.nl  ac(iuis  de 

nô     c;.ux  biens,  est  du  quart  de  ces  mêmes   m- 

,h  es    et  ainsi  des  autres  mariages,  eu  divisant 

Z   n^^^  ^-estent  francs  au 

en  sorle  que  les  doiiaires  des  derniere> 

cinmèseldes  enlans  des  deruTers  hls,  esl  moins 
,.i;uid  (lueceux  des  niaria-es  précédente.  -  H  "tn 
r-  as\le-nuMue  en  Normandie,  Les  enfants  quo- 
n„-.ls  >oient  de  dilVerens  mana-es,  ny  on  ou. 
tMiM'uibie  (|uun  seul  tiers;  maison  a  aib.e  a  leui 
uûl'iun  de  le  prendre  eu  é^'ard  à  «luel  mariage  ib 
vlîud'o.ent.Uuiveu  que  les  enfants  des.  enuers 

1,1.-,  ù.ssonl  ne/,   avant   le  deceds  dcb  enfans  dt^ 

autres  lils;  el  amsu  le  tiers  des  enfans  dans  .on 

oiT'ine   a    toujours  été   un  douaire  ,    mai.    tout 

:;n,m^  ne  devient  point  tiers  des  e-dans  ,  et  pour 

.  parler  eucoie   i^u^  ela.remenl  ;  en  No   nand.e    l 

M\  a  du-un  seul  tiers  pour  les  enlans  de  loue  le.. 

a*  au  lieu  que  -luand  il  y  a  plusieur.s  manaires. 

■    cliaipie  iemine  a  >ou  .loiiaire  disti-nct  et  sépare  de 

erliiv  (les  fuities  fe*nmos.        \    .^     .      .,  -  , -, 

j  ,i,s,iiie  li'  dnnfiire  lùUoit  .lu'ii  vie,'  il  ne  pouvoil 

N  axoii  à  cet  r;ai'd  aucun  eml)arras,  car  quand  un 

h.. le  se  luanoit  plusieurs  lois,  il  elod  l'Cn-le  que 

,l,,„me  leuiine  devoit  avoir  le  tiers  des^bieue  dont 
elleîivoit  trouvé  ..on  mari  saisi,  ou  (pu  etoi.MileciAs 
à  ...n  nian  en  Ir.'ue  direele  depuis  ses  'e|)0usailles. 
,,,',,,ud  le  'doiBiie  eut  elé'rendii  propre  aux  eu  ans, 
,1  X  eut  i.lus  (le  dilTiculle  :  mais  les,  Itelonuateurs 
.,,,„  av(ueiifen  veu.' de  faire  du  bien  aux  enfans  sans 
nnneauxfeiiinies.  aillant. pnl  leureloit  pos.sible,  et- 
■n.i  inl  (|ue  la  rai>oii  le  pouvoil  permettre,  ordon- 
iieieiil  (lue   le.  douaires  des  ;secoudcs,  tierces  et 
;n,liesleiuines  nejsen.ient  pouit  f//m(/n«':  p:>r  le, 
.      hei.deseiLtaïKdu   premier  lit.   I,  article  i«>0,  qui 
•  contient  ( rtly  decieioii  esl  en  ces  termes:    -  «  s  il, y 
a  eiilan>  de  divei's  lils,   tous  ensemble   n  auront 
, 1,1  un  tiers.  dciiieiii«int  ii  leur  option  de  le  preiu  re 
■iu  ic'Aud  des  biens  (pie  leur  i)ere  i>()s^edoit  Ic^rs  des 
nreiuières.secoïKles,  ou  aiïtres  noces,  et  sans  (pie 
ledit  tiers  <//;/ii»i«r  le  d.uiaire  «le  1^  secoii,de  tierce, 
ou    Hilir  leiuuie.   Ies(pielles  auront  plam  douaire 
s^ui-  le  total  bien  que  le  luary  avoit  lors  de  ses  ep^ii- 
siiilles.  SI  autirment  u'cM  convenu.  •  —  r;trce<iu  H 
e^l  dit  dans  cel  articl^;,  .pie  •  le  tiers  des  enfans  du 
•     lueinier  III  qui  aui(Uit  renoutii^  à  la  succession  de 
l,M,i    uere  .    ne    dinmiu.ra    pas  le  douaire  de  la 
Seconde,  tierce,  ou  autre  femme,  .pu  aijjonl  plain 
doiraire  ^r  le  b)Ld  .bien  <pie  le  mary  avoil  lors  de 
s,,  (••pousadles:  .  i-ès  C.otumentateuiy  de  la  (.ou- 
i„iue  d.'  Noiiuandic  se  sont  imatMnez(iue  le  douaire 


de  la  seconde,  tierce  ou  autre  femme,  au  defau   de 
biens  libres  du  mar.y,  au  cas  qu  il  se  fût  n  iné 
avant  que  de  passer  en  secondes,  tierces,  ou  autres 
noces,  devoitdiminu(Jr  le  tiers  des  en  ans  et  être 
nrisiessus.  -  Outre  les  termes  de  l  article  dont  ils 
U  servent  ils  dirent  pour  leurs  raisons:  -Que 
selon  raricle  4(».  les  enfans  du  second,  troisième 
et  autre  lit  ont  part  :\  ce  tiers,  et  que  par  conséquent 
les  secondes,  tierces  et  autfes-fçmmes  qui  ne  doi- 
vent pas  être  de  pire  condition  quVleurs  enfans,  y 
doivent  prendre  leur  douaire  quand  il  ny  a  point 
dautres  biens,  ce  tiers  n'étant  donné  aux  enfans  du 
premier  lit  qu'fi  celte  condition.  -  Que  le  lers cou- 

umier  de  Normandie  doit  être  comparé  àlafalci- 
die  la  leKilime,  et  la  trebellianique  des  Romains, 
q  fè  uivanl  la'Novelle  39,  chap.  10  et  la  Novelle 

(18,  chap.  2,  la  falcidie  et  la  trebellianique  pou- 
voienl  (Hre  chargées  de  la  restitution  de  la  dot,  et 
de  la  donation  à  cause  de  mort,  et  que  par  conse- 

.menl  le  tiers  des  enfans  du  premier  ht  peut  être 


c'hargc'du  doiiaïrV'd'une  seco'nç^,  tierce  ou  autre 
femme  -  Qu'enfin  il  est  inconfistable,  que  le  père 
qui  a  promis  de  garder  sa  sucession,  ne  la  peut 
1  lus  a  ieuer  ni  hypothéquer  ;  et  comme  il,,n  est  pas 
moHis  inconleslable,  (jue  celte  promesse  n.empêcie 
point  que  le  père  ne  puisse  se  remarier  et  consti- 
ucr  un  douaire  à  sa  veuve  :  il  s  ensuit  que  Quoique^ 
les  enfans  du  premier  lit  ayent  leur  tiers  assuré,  ce 
nOme  tiers  peut  Olre    affecté  au    douaire  dune 
seconde,  tierce  ou  autre  femme,  <l"andil  arrive  que 
le  Dcrc  se  remarie  après  avoir  dissipi^  ses  biens, 
'voyez  Hanage  sur  l'article  4(M).),  -  Mais  quoique 
ces  raisons  ayent  paru  bonnes  jusques  i\  presenl    ^ 
ou  ne  peut  s'empOcher  de  dire  icy  qu  on  n  y  doit 
:^voir  nul  égard,  el  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que 
les  lleformatèurs  de  la  Coutume  de  Normandie,  en 
parlant  comme  les  autres,  ayent  voulu  sigm  >er  le 
('•onlraire  de  ce  que  les,^,aulres  ont  dit,  el  «ila/^»'  ""  ; 
lurisi.rudencebelerocïfle,  el  .ju'on  ne  peut  suivre 
sans  KMiibèi-  dans  de  1res  grandes  absurdjtez.  No  cy 
ie^Merïïies  ies  articles  31K)  el  400.  qu  il  faut  joindre 

pour  les  enlendre.:  .  n .  i«oi;n/. 

.:m  LLM-o;jne<tidu  tiers  de  l'immeuble  destine 

par  làxouïume  pour  le  doiiaire  de  la  femme^  <?«/ 

■ncpus  aulnifam  du  jour  des  eil^jimiUes    èice 

pQur  les  (îoniratb  de  mariage  .)ui  s%  p:>sserqi,l  p. 

ey.aprés,/el  néanmoins  /a  joumanfe  ''», //^"<'."» 

au  rnivik  vie  tlurant,  sans  loutesfois  qu  il  le  puisse 

vendre Jànmcr  wj  hypothéquer;    '   ecu'l'^e  ^n 

pareil  </is,  les  enfans  ne  pourron    vendre,  l'iPOlc; 

;,uw  o/i  disposer  dudil  tiers  avant  la  mort  du  père. 

cl  (lu'iis  ayenl  tous  renoncé  ;^  sa  succession. 

J.inil  S'il  y  a  enfans  de  divers  lils,  tous  ensemble 
nnufmt  qu'un  tiers,  demeurai  à  leur  oplion.  de 
le  nrendrc-au  regard  des  biens  qu^  leur  père  posse- 
doiV  lors  des  premieçes,  secondes  ou  autres  noces 
'  srl«,i  7^'  ledit  tiers  diminue  le  douaire  de  la 
seconde,  tierec  ou  autre  femme,  lesquelles  auront 
nlain  }lomire  sur  le  total  bien  que  le  mary  avoit 
lofsyti^es  enoumilleK,  si  autrement  n  esl  convenu.  • 

I  article  'm,  décide  forfnelleHient  :  i' Que  l».pio- 
priete  du  tii^rs  délimmeuble  destiné  par  la  Coutume 
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par  le  doiiaire  de  la  femme,  est  acquis  aux  enfans 
du  jour  des  épousailles  ;  —  2"  Que  4e  père  n'a  plus 
que  la  simple  jouissance  de  ce  tiers,  ou  qu'il  n'en 
est  plus  qu'un  simple  usufruitier;  —  3"  Qu'il  n'est 

oint  au  pouvoir  du  père  de  le  vendre,  engager,  ny 

ypotequer.  X 
Comme  il  n'y  a  rien  dans  cet  article  qui  ne  soit 
très  clair,  il  estoit  du  bon  sens  d'y  faire  convenir 
l'article  400.  dont  la  décision  n'est  pas  si  nette  ;  mais 
les  Commentateurs  de  la  Coutume  de  Normandie 
ont  fait  le  contraire,  et  ils  .ont  inlerprëlé  l'article 
clair  et  net  par  celuy  qui  leur  a  paru  obscur  et  dif- 
ficile. —  Or  pour  revenir  à  l'article  399,  puisque  la 
propriété  du  tiers  de  l'immeuble  destiné  par  \n 
Coutume  pour  le  douaire  de  la  femme,  est  acquis 
du  jour  des  épousailles  aux  enfans,'  lors  qu'ils  ont 
renoncé  à  la  succession  de  leur  père,  puisque  le 
père  n'a  plus  que  la  simple  joiiissance  de  ce  tiers; 
et  puisqu'il  est  dit  formellement  dans  l'article,  que 
le  père  nele  pourra  vendre,  engager  e^hypotbequer; 
n'est  ce  pas  assez  pour  décider  qu'il  n'est  "point  au 
pouvoir  du  père  d'aiïecter  ce  tiers  au  douaire  d'une 
seconde  ou  tierce  femme,  qui  doit  être  bien  moins 
favorable,  que  des  créanciers  qui  auroicnt  prôlé  leur 
argent  de  bonne  foy.  —  Le  doiiaire  des  femmes 
étant  coutumier  en  .Normandie,  il  se  règle  fi  la 
(luantité  prés,  comme  le  doiiaire  coutumier  dans 
toutes  les  autres  Coutumes  du  Hoyaume.  A  Paris, 
cl  en  plusieurs  autres  lieux,  le  doiiaire  coutumier 
est  de  la  moitié  desberitages  dont  le  mary  est  saisi 
au  jour  des  épousailles,  ou  qui  luy  sont  échiïa 
depuis  le  mariage  en  succession  directe.  Et  en  Nor- 
mandie par  l'ailicle  ;^»7,  «  le  doiinire  consiste  en 
lusvfriiil  du  tiers  des  cboses  immeubles  dont  le 
Tiumj  est  saisi  lors  de  leurs  épousailles,  et  de  ce 
qui  luy  est  depuis  écliû  constant  le  mariage  en 
ligue  directe,  etc.  »  —  On  peut  tirer  de  cet  article 
en  le  joignant  au  399,  un  argurueul  invincible  con- 
tre lesCoujmentateursde  la  Coutume  (le  .Normandie. 

—  Par  l'article  307,  la  femme  n'a  [jourtion  doiiaire 
(jue  le  tiers  des  biens  immeublCfS.dont  ellea  trouvé 
son  mary  saisi  au  jour  des  épousailles,  ou  (jui  luy 
sont  écliûs  depuis  le  mariage  eu  succession  ilirecjtc. 

—  Or  dans  res|)ece  dont  il  s'agit,  le  pci-e  lors  (jiril 
a  passé  en  secondes  ou  troisièmes  noces.  nfOoit 
plus  saisi  du  tiers  de  ses  cufaiis  du  pi'omier  /lit, 
puis(jue  ses  enfa'nsqui  ont  renoncé  ;"»  sa  sucoessipnl 
selon  l'art.  ;»99,  ont  été^  propriétaires  de  ce  lier^  dq| 
jour  du  |)remier  mapirâge  do  leur  père.  -  Kl /par 
conse<iueut  il  est  vray  de  dire  qUe  ce  tiers  >loiit  le 
père  n'éloil  (ju'un  simple  usufruitier,  n'aipiyélre 
obligé  par  luy  au  doiiaire  d'une  seconde  ou  )i.ierce 
femme,  contre  la  dis|)osilion  expresse  de  liy  Cou- 
tume. —  Quelques-uns  disent  à  cela,  que  lé  père 
demeure  toujours  saisi  de  ce  tiers,  (itioiqu'ij  ces.se 
d'en  être  propriétaire  :  mais  il  est  indubitable  (|ue 
celuy  (jui  perd  la  propriété  de  sa  chose,  en  vertu  de 
la  Loy  nui  la  luy  ote,  cesse  d'être  saisi  de  cette  pro- 
priété, étant  évident  (|ue  tout  homme  est  dessaisi  de 
ce  qu'il  n'a  plus.  Il  faut  prouver  cette  véritii  par  un 
exemple.  I>ans  la  Coutume  de  Paris,  article  ti.'lK,  et 
dans  plusieurs  autres  Coutumes,  le  doiiaire  coutu- 


mier de  la  première  femme  est  de  la  moilié  des 
immeubles  dont  elle  a  trouvé  son  mary  saisi  lors 
des  épousailles,  et  le^doiiaire  coutumier  de  la 
seconde  femme,  quand  il  y  a  des  enfans  du  premier 
lit,  est  du  quart  seulement  de  ces  biens.  Or,  pour- 
quoy  le  doiiaire  de  la  seconde  femme  est-il  du  quart 
seulement ,  et  non  de  la  moitié  de  ces  biens , 
comme  le  premier  do.iiaire''  C'est  (ju'au  jour  du 

Eremier  mariage  le  mary  éloit  saisi  de  tous  ses 
iens  immeubles;  au  jieu  (ju'au  jour  du  second 
mariage  il  ne  s'est  plus  trouvé, saisi  que  de  la  uioi- 
tié,  les  enfans  du  premier  lit  étant  proiJi-ielaires  de 
l'autre.  Si  doiic  le  père  n'est  plus  saisi  à  Paris  de  la 
moitié  des  biens  qu'il  possedoit  au  jour  de  son  pre- 
mier mariage,  parce  (|ue  la  Loy  en  as.sure  la  pro- 
priété aux  enfans  doiiairiers,  ne  sensu  il- il  pas 
([uen  Normandie'le  père  n'est  plus  aussi  saisi  du 
tiers  de  ses  enfans  du  premier  lit,  piiisciuc  la  Loy 
leur  donne  pareillement  la  propriété  de  ce  tiers,  du 
jour  du  premier  mariage  de  leur  père  ' 

On  ne  peut  trop  le  répéter,  tant  (juc  le  père  vit  la 
propriété,  tlu  doiiaire,  et  en  Normandie  la  propriété 
du  tiers  est  incertaine;  mais  lorscjue  le  peie  e>t 
decedé,  et  (jue  ses  enfans  ont  renoncé  ;i  sa  succes- 
sion :  il  est  vray  (le  dire  (luela  propriété  du  doiiaire 
et  du  tiers  leur  a  esté  assurée  du  joui'  du  umiiagc 
de  leur  pore.  Ce  qui  est  confoiiueaux  piimipes  du 
Droit  Homain  dans  la  Loy  3,  g,  3,  au  Code  ((iiiiinu- 
nia  de  Lcgatis  ;  on  .luslinien  décide,  (jue  cpKind  un 
héritier  a  obligé  une  chose  léguée  sous  condilioii, 
rhy[)0lhe(|ue  est  ;meantie  au  moment  (pie  Lj»  ('ondi- 
lion  est  arrivée'  -  «  Sin  ailtem,  suhconditione  vci 
-<  snb  incerla  die  fueril  relictum  legatuui,  vel  lidci- 
•  -commissum  universitatis,  vel  spcciakî,  vel  suhs- 
«  tilulione,  vel  lestilulione.  melius  (luidem  faciei, 
«  si  et  in  bis  casibiis  careal  ab  oinni  vcndilione  vel 
«  hipotlieca,  ne  se  gravioribus  oneribus  ev(cli<uiis 
«  nomine  supponal.  —  Sin  anleiii  avarilKc  (  ii[)itline 
<  propler  spem  condilionis  minime  iinpiend.i',  ;id 
"  venditionem  vel  hypothecain  prosiluciit .  seul 
«  (juodconditioiic  impleta  abiiiitiocausa  m  iiiituin 
■  oevocetur,  et  sic  inlelligendaest  (|uasi  nec  scn(d;i 
'  nec  penitus  fnerit  celebrata,  ut  nec  usucapio  iit'( 
.  lopgi  lemporis  prescriplio  contra  leg.ilauuin,  \ei 
«  lideicommissarium  procédai.  (juo<l  similiter  obli- 
«  nere  censemus  in  hujusmodi  legalis,  sive  pure, 
.  sive  siib  die  cerl(j,  sive  sub  condilione,  sive  sub 
«  iiicerta  die  relicta  sint.  Sed  in  liis  omnibus  casi- 
«  bus  legalario  (juidom  vel  lldeicommisaario  omnis 
.  liceiilia  pate;it  rem  vendi(;are,  et  sibi  assignare 
"  nullo  olwtaculo  ei  a  detentaloribiis  o{)|)oiieiido  • 
Quand  les  Heforinaleurs  ont  decidi'  dans  l'art.  4(Hi, 
(lue  le  tiers  des  enfarts  ne  diiiiinut:  point  le  doiiaire 
de  la  j»conde, 'tierce  on  autre  leniine  ;  ils  n'ont  |»as' 
(lecidïï  que  le  tiers  des  eiifans  seroit  luy-mônie 
diminué  pour  le  doiiaire  des  femmes,  et  leur  inten- 
tion n'a  point  été  qjie  les  secondes  ou  tierces  femmes 
eussentlumais  droit  de  prendre  leurs  doiiaues  sur 
le  tiers  des  enfans,  au  ca».que  le  père  eiil  dissipé 
ses  biens  avant  que  de  passer  en  secondes  uoces. 
Ils  avoientdit  formellement  dans  I  articU;  3<m.i.  ijoe 
le  perc.du  jour  des  épousailles  n'auruitplus  li  pro- 
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|ii:ielc'ilii  tiers,  qu'il  n'en  auroilque  la.simple  joiiis- 
'>:Hi(.'e  ou  le  si"inple  usufruit,  et  ils  avoieiil  ajouté  à 
l')iit  cela,  «lu'il  ne  pourroit  point  obliger,  ni  eng;iger 
(-e  iiert*.  >'étoit-ce  pas  assezpourexclure  ;V  jamais 
les^prrlcntions  des  secondes  et  tierces  femmes, 
■puisfjiie  per:i}Onne  ne  peut  en?a^:er  un  bien*  qu'il 
NT!  plus,  et  contre  "la  disposition  procis>de  la  Loy' 
<".es  paroles  dos  rseform:! leurs,  -sans  que  le  tiers 
(les  enfans  diminui'  le  (loiliiire  de  la  seconde,  tierce 

"ou  autre  femiçe,  si;;nilieiil  donc  (et  c'est  le  sens  dé 

•  l article  40<>  ,  que:  le  tiers  des  cqfans  doit  être 
couipté  "pour  la  supputation  du  doiiaire  de  la 
s^'iûinle  et  tierce. femme,  ensorle  (juelles  prennent 
rime  ci  l'autre,  un  aussi  prand  doiiaire  sur  le  total 
(li^  liit;ns*l«iil.leur  man' s'est  trouvé  saisi  loi-s  de 
leurs  t'pousailles,  que  si  les  enfans  n'avoient  pas 
prélevé leuiMiefs.  (le  qu'il  faut  rendre  sensible  par 
(ii's  exemples:  —  P.  se  marie  en  premières  noces, 
el   il   ;i   de   bien   ;'.(MK.HI>   livrés.    Lé  doiiaire  de  sa 

'tcuime  et  l'e-tiers  deseijfans  sont  de  Kmmk)  livres. 
—  P.  passe  en  secondes  noces  avec  '20<»<M)4ivres  de 
liieii  sçulement,  parce  qu'on  suppose  dix  mille 
livres  (iistr.iites  des  t^ren te  mille  livres  pour  le  tiers 

jkk's  eufaiis.  HeiCombie'nsera  ledoii.iire  delà  seconde 
it'iijme  sur  les  vingt  nulle  livres''  Sera-t-il  du  tiel's 
(le  "JjMMXi  livres  seulement,,  c'est  à  dire  dô  G»iGji) 
livres,  l;î  spis  i  deniers'  Kl  il  faut  dire,  qu'il  sera 
de  ilix  milice  livrer,  iàisanlla  troisième  partie  de 
\\mm  livres,  comme'  si  les  enfans  du  premier  lit 
n'avômiit"  pa*  |irélevé  dix  milles  livres  pour  leur 
tiers  lie  cei>  ;>00(K)  livres. 

Les  nelormaleur?  en  rendant  le  tiers  propre  aux 
ei|faiils.  ont  làcbé  de  conservef,  autant  qu'ils  ont 
pu,  le>  avantages  'des^  secoiules,  tierces  et  autres 
Hjumt's.  mais  néanmoins  sans  contrevenir  au  bon 
sefis  el  à  la  droite  raison.  —  Dans  l'ancienne  Gou- 
lu !ué.  coinine  le  doiiaijite  des  femmes  n'étoil  pa;^, 
pi'iiore  aux  enfansi  quand  un'  mary  ctTnservoil  ses. 
liiêus.  sans  les  augmenter,  jamais  le  doijaire  d'une 
sctomle  ou -tierce  J'emme  n'éloit  diminué  par:  ,1e 
(lii.iaii'e  d'une  première;  parce  que  le  doiiaire 
coiistiliié  à  la  première  femme. -se  trouvant  éteint 
jiar  son  deiipds,  tout  le  bien  ilu  mar'y  se  trouvoit 
haiic,  Ku's<|u'il  pasAiten  secondes  noces.  —  En 
leiidaiit  le  tiers  propi;e  aux  enfans,  il  étoil.>difncile 
(le  coiisej'ver  cet  avantage  aux.  secondes  et  tierces 
kMnmeiVj  parce  que  les  biens 'du  mary  se  trouvoienl 
ainsi  dimiiiuez;  et  cependant  on  leur  conserva,  cet 
avantage  autant  (ju'on  put,  en  leur  donnant  sur  les 
biens  que  lenrs  maris  possédaient  francs  et  quittes, 
le  dûOaire  aussi  fort  <iije  si  les  enfans  du  premier 
lit  n'avoient  pas  «eu  de  tiers.  —  Que  l'on 
suppose  encore  que  P.  (jui  avoit  ;J0000  liv.  quand 
\\    s'est    marié    la    première    fois ,    ait    eu    dés 

kcnfans  de  son  premier  mariage;. ces  enfans  ont 

.  Dour  leur  tiers  dix  mille  libres.  —  «Jue  l'on  suppose 
a.  présent  q*re  P.  avant  que  de  passer  en  secondes 
noces  ait  i^ipé  dix  mille  livres  des  vingt  mille 

(^livres  qui.luy  reâipent.  De  combien  sera  le  douaire 
de  la  selonde  femme  l  serat-il  du  tiers  de  dix  mille 
livres  seulement'  il  faut  dire  comme  cy-dessns, 
qu'il- sera  du  tiers  de  vingt  mille  livres,  c'est  à  dire 


dé  r^66G  livres  13  8ols*4  deniers,  parce  qu'en 
joignant  le  tiers  des  enfans  qui  est  de  iOOÛO  liv. 
avec  les  dix  mille  livres  qui  restent  au  père,  ces 
deux  sommes  font  20000  liv.  -^  liais  que  l'on 
suppose  que  P.  qui  avoit  30000  liv.  quand  il  s'est 
marié  la  première  fois  ait  eu  des  enfans  de  son 
premier  mariage;  ces  enfans,  comme  on  l'a  dit, 
prehnent  dix  mille  livres  pour  leur  tiers.  —  P.  avant 
que  de  passer  en  secehdes  noces  a  dissipé  les  vingt 
mille  livres  qui  lui  restoient:  quel  doiiaire  ^a  la 
secorMe  fè.mme*  et  il  faut  dire  dans  ce  cas  qu'elle 
n'en  aura  point,' parce  que  son  mary  n'avoit  plus 
rien,  et  n'éloit  plus  saisi  d'aucun  bien  quand  il 
l'épousa.  En  un  mot,  quand  il  y  a  des  biens  suffi- 
samment, on  compte  le  tiers  coutumier  que  les 
enfans  du  premier  lit  prélèvent,  pour  supputer  et 
augmenter  le  doiiaire  des  secondes  et  tierces  ïem- 
mes  ;  mais  quand  le  mary  n'a  point  laissé  de  bien, 
ayant  tout  dissipé  avant  son  second  ou  troisième 
mariage,  on  ne  compte  plus  le  tiers  des  enfans  du 
premier  lit,  parce  que  les  secondes  et  tierces  femmes 
ne  peuvent  point  prétendre  de  douaire  lorsqu'il  n'y 
a  plus  de  bien. 

On  ne  peut  trop  peser  ces  paroles  de  l'itrlicle 
4(K>,  •  sans  que  ledit  tiers  diminue  le  douaire,  de  la 
seconde,  tierce  ou  autre  femme,  lesquelles  auront 
plein  douaire  sur  le  total  bien  que  le  mary  avoit 
lors  de  ses  épousailles.  »  En  supposant  les  (mfans 
doiiairiers,  il  est  vray  de  dire  que  le  mary  làrs  de 
son  second  ou  troisième  mariage  n'avoit  plus  la 
propriété  du  tiers  de  ses  enfans,  puis«iue  .selon  la 
I  article  3"J9,  la  propriété  leur  en  étoit  aicquise  du 
jpurdu  premier  mariage,  et  par  conséquent  dans 
ce  total  des'' biens  du  mary,  sur  lequel  les  secondes 
et  tierces  femmes  peuvent  prétendre  leur  d(|)iiair!e, 
le  tiers  des'  enfans  du  premier  lit  ne  peut 
être  compris. 

11  faut  rend^-e  eiiiore  cette  vérité  plus  se 
C'est  une  «question  commune  au  Palais,  de 
si  les  dettes  mobiliaires  qui  ont  une  date  ce 
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ou  les  obligations  passées  pardevant  Notaires  dimi- 
nuent le  douaire  coutumier  :  et  l'usage  est  qu'elles 
ne  le  diminuent  point,  ensorte  que  la  femme  prend 
sur  les  biens  de  son,  mary  un  aussi  gros  doiiaire 
cout'uijiier^  quand  il  a  contracfè-.ayant  son  mariage 
des  deltes  mobiliaires,  que  s'il  n'en  avoit  pas  con- 
tracté. (V.  .M'  le  Brun  des  Successions,  liv.  2, 
chap.  5,  section  2,  n.  32,  p.  324,  de  la  dernière 
édition.)  -f  Suivant  cet  usage,  si  un  homme  a  pour 
tout  bien  une  terre  de  trente  mille  livres,  et  s'il  en 
doit  quinze  mille  par  obligations  contractées  avant 
son  mariage,  le  doiiaire  coutumier  de  sa  femme 
sera  donc  de  quinze  mille  livres,  ou  de  la  moitié  de 
la  terre,  el  par  consequent-de  tout  son  bien.  —  Or 
de  ee  que  les-  simples  dettes  hypothequaires  anté- 
rieures au  mariage  ne  diminuent  point  le  douaire 
coutumier  de  la  femme,  dira-t-on  que  la  femme 
prendra  son  doiiaire  coutumier  sur  les  biens  de 
son  mary,  à  l'exclusion  des  créanciers  hypothe- 
q^iaires  antérieurs  à  son  mariage,  lorsque  les  délies 
du  mary  excédent  la  valeur  de  la  moitié  de  ses 
biens  ^  Et'' si  dans  ce  cas  il  y  auroit  de  l'absurdité  et 
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de  l'iuiuslice  que  la  femna»  prist  son  douaire  au 
préj-udice  des  créanciers  hypothequaires:.  de  son 
mary,  n'y  en  aiiroit-il  pas  aussi  dans  le  cas  dont  il 
s'agit,  qu'elle  le  prist  au  préjudice  des  enfans  du 
premier  lit,  quand  mêmes  on  né  les  regarderoit 
que  comme  créanciers  de  leur  tiers,  et  non  comme 
propriétaire»  T  —  Quand  on  dit  que  les  dettes  hypo- 
thequaires  '  contractées  par  le  mary  avant  son 
i&artage  ne  diminuent  point  le  douaire  coutumier 
de  la  femme,  cela  s'entend  donc  si  les  dettes  payées 
et  prélevées  par  les  créanciers  hypolhequaires,  il 
rçste  assez  de  bien  dans  la  succession  du  mary, 
afin  que  la  femme  y  puisse  prendre  son  plein 
doiiJ^ire  ;  car  il  est  indubitable  que  la  femme  ne 
peut  jamais  prendre  son  douaire  coutumier  au 
préjudice  des  créanciers  de  son  mary  antérieurs  à 
elle.  —  El  quand  on  dit  en  Normandie  que  le  tiers 
des  enfans  du  {iremier  lit  ne  diminue  point  le 
douaire  des  secondes  et  tierces  femmes,  cela  sen- 
tend  pareillement  si  le  tiers  des  enfans  prélevé,  il 
se  trouve /«ssez  de  biens  dans  la  succession  du 
mary,  afin  que  la  femme  y  puisse  prendre  son 
plein  douaire.  De  sorte  que  comme  le  tiers  des 
enfans  ne  diniinuë  point  le  douaire  des  secondes 
et  tierces  femmes,  le  doiiaire  des  secondes  et  tierces 
femmes  ne  diminue  point  aussi  le  tiers  des  enfans 
du  premier  lit.  —  Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  prouvé 
que  la  cause  des  enfans  est  juste,  il  faudroit  à 
présent  faire  voir  que  les  raisons  dont  M.  Basnage 
se  sert  pour  soutenir  le  parti  des  secondés  et  tierces 
femmes  sont  mauvaises;  ce'qu'on  reserve  pour  un 
autre  endroit. 

Droit  de  Tiers  et  danger.  Es  Ordonnances  des 
Foresls  du  Roy  Charles  V,  de  l'an  l.'iTG,  de  Charles 
VI,  de  l'an  1413,  art.  236  et  autres  où  il  faut  ainsi 
lire.  El  en  l'Edit  de  Charles  IX,  de  l'an  156C,  fait 
pour  la  conservation  du  domaine,  art.  10,  et  en  la 
Charte  aux  Normands  qui  est  du  Hoy  I.oiiis  Hulin 
de  l'an  1314.  Ce  droit  appartient  au  Roy  ds  bois, 
forests  et  buissons  de  son  domaine,  ou  es  bois  et 
forests  du  fonds  de  quelque  Seigneur  domanier  : 
dont  est  fait  rhention  en  deux  Arrests  de  Toussaints 
1287.  Au  pays  de  Normandie  ce  droit  est  le  tiers  du 
prix  de  la  vente,  et  la  disme  ou  danger  de  deux 
sols  pour  livre  de  tout  le  prix,  h  s^avoir  treize 
livres  de  trente  livres.  (Voyez  le  Guidon  des  Finan- 
ciers, et  les  annotations:  et  pour  conserver  ce 
droit,  les  Sergens  Dangereux  ont  été  instituez. 
(*Voyez  Danger.) 

Droit  du  Tiers  à  merct.  Qui.a..été  ajugé  au -Prieur 
d'Osay  par  Arrest  de  Paris  du  pénultième  jour 
d'Aoust  1404. 

TierS'DENiER.  Nivernois,  tit.  4,  art.  58,  70. 
tit.  24,  art.  10,  lit.  6,  art.  2  et  23.  —  Qui  est  dû  au 
Seigneur  Bourdelier,  et  est  le  tiers  depier  du  pri.x 
de  la  vente  de  l'héritage  bourdelier. 

Droit  de  TIers-DEMER  de  ve>te.  Auvergne  , 
cliap.  31,  art.  75.  —  •  De  terliarum  illationibus 
•  meminilCassiodorusl.  1  Variarum  Epistol.  14, 
.  lib.  2,  epist.  IC,  17.  De  binorum  et  lernorum 
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•  titulis,  qui  a  Provincialibus  exigebantur,  idem 
«  Cassiodorus,  lib.  7.  Hxiq  ad  verbum  Bacquetius 

•  ex  hoc  loco  transcripsit  libro  de  Justitia  cap.  10, 

•  nulla  aùctoris  sui:  habita  ratione.  De  binorum  et 
«  lernorum  exactione  idem  Cassiodorus,  lib.  3, 
«  epist  8,  eodemque  lib.  7,  formula  21,  22.  * 

Tige  et  trosc  commun.  Bretagne ,  art.  543,  545, 
546,  552. 

Tige  et  SOUCHE.  Bretagne,  art.  570.  —  C'est  le 
lignage,  «  stirpes,  stirps.  Qui  ab  eodem  parente 

•  orti  sunt,  dicuntur  éjudem  stipitis.  »  (Voyez  les 
mots  Estoc,  Souche,  Branchage,  Ramage):  «  In  steni- 
«  mate cognationisrami  sparsi  soient  esse:  Stem- 
«  mata  dicuntur  ritnusculi ,  quos  etiam  faciunt 
<  Advûcati  injure  cùm  causam  partiuntur  :  Ramum 
«  ac  lineam  successionis  ù  Genealogo  in  stcinmale 

•  obtinemus,  inquit  Cornutus  in  3  et  5  Satyram 
«  Persii.  •Tant  que  Tige  fait  soqche,  elle  ne 
branche  jamais:. Tant  qu'il  y  a  des  enfans  d'un 
aîné  du  sang  Royal,  les  puisnez  ne  sont  appeliez  à 
la  Couronne. 

Tlllctaiye,  [Droit  qu'on  payait  au  roi  au  lenou- 
vellement  des  charges  et  des  offices.  (D.  C.  Cl.  F.)| 

Tlnel,  Tineil,  ou  i-i.assage.  La  Charte  de  l'iiir 
1209,  par  laquelle  Robert  de  Courtenay  accorde  les 
Coutumes  de  Lorris  aux  habitans  de  .Meun,  entre 
les  anciennes  Coutumes  locales  publiées  par  M.  île 
la  Thaumassiere,  p.  425,  426:  «  Quiconque  au  Mai-  , 
ché  de  Meun  aura  acheté  aucune  chose,  ou-  aura 
vendu,  et  paroubliance  son  l'iassage on  Tineilaur.\ 
.retenu,  après  huit  jours  iceiuy  payera  sans  aucune 
cause,  s'il  peut  jurer  que  sciemment  il  ne  l'ayl 
retenu.  •  Le  Tineil  ou  plassage,  dans  cette  Charte, 
est  le  droit  qui  est  dû  pour  la  place  «juc  Ion  occupe 
dans  le  Marché.  (Voyez  là  Coutume  de  Chasteau- 
neuf  en  Berry,  tit.  2,  art.  6  ;  la  Chronique  de  Flan- 
dres ch.  57.  «  Et  alla  au  Palais  tenir  son  TincI,  et  y 
fit  office  Royal.  »  (Voyez  M.  Ménage  sur  l'origine 
de  ce  mot,  et  le  P.  Labbe,  p.  468.) 

*La  Tiphaine,  la  Tiephaigae  ou  i.ATeffai- 
gne.  Ces  mots  viennent  ce  semble  de  Theophania, 
qui  est  le  jour  de  Noël,  le  jour  de  la  naissance  de 
J.  C.  Dans  nos  vieux  Auteurs  François  la  Tiphaine 
n'est  pas  le  jour  de  Noël,  mais  le  jour  des  Rois  ou 
de  l'Epiphanie.  Alain  Chartier,  p,  llOsousl'an  1441  : 
«  Ou  mois  de  Janvier  après  la  Tiphaine.  »  Du  Ch^sne 
remarque  très-bien  sur, ce  mot  à  la  p.  843,  qoie 
d'Epiphanie  on  a  fait  Tiphaine. 

Tirer  et  endosser  l.ne  Lettre  ou  Billet  de  Change. 
(Voyez'sur  ces  mots.) 

TIrouere.  [Le  lieu  où  l'on  donne  la  question 
aux  criminels.  (D.  C.  Gl.  F.)] 

Tlxiers.  Anjou,  art.  173.  Textores;  Sont  les 
ouvriers  qui  travaillent  à  faire  des  draps. 

Toise, DE  Masso.n  est  de  six  i-ieds.  De  Charpentier 
est  de  cinq  pieds  et  demy  :  de  Mesureur  de  terres  et 
vignes,  est  de  cinq  pieds  seulement:  et  en  bois  et 
forests,  de  cinq  pieds  et  demy  selon  la  Coutume 
d'Orléans,  art.  213.  En  Bourbonnois,  art.  '302;  et 
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;lii  |);u.s  (le  la  M:irche,  art.  215,  la  Toise  est  de  six 
l»ietls."Rl  faiil  noter  (jue  le  pied  est  de  douze  pouces 
de  ion^',  fil  chacun  pouce  est  divisé  en  douzelignes. 
Tcllenieiil  (lue  la  toise  quarréjï  contient  six.piedsde 
lun-  sur  six  iiieds  de  lar{îe.  La  perclie contient  trois 
loisc>  Pc  ces  toises  et  mesures  a  été  mis  en  lumière 
1111  iniilft  Kraneois  l'an  158(1.  (Voyez  aussi  lecli.  i. 
lin  :.-  livre  de  la  Maison  liiiî^liiiuc. 

llrMiKii  m:  Tonih*''  mu  iu.miku.  Liège,  art.  127. 
C  i\sl  à  dire  (jue  rusutiuil  ne  tombe  point  sur  usu- 
tiuil.  Voyez  de  Mean  sur  cet  article,  observation 
127,  pa;;e  25-2.  de  I  édition  de  1070.) 

"I'oiiiIkm*  kn  ■yriu  k.  foy.  {Voyez  TU'rce  foij.) 

Tonalgos,  Tni  ak.k^  kt  (;uasski..\igk>,  C'étoienl  des 

ini,ioslsque  quelques  particuliers  levoîent  indûment 
>iii'  le.s  hniicm,  ipii  par  ordre  du  Roy  cueilloienl 
i-lamassoieul  /'or  J^/'a/Z/o/Zc  dans  quelques  rivières 
et  iiionla'^MiesdeI-an';;uedoc.  Le  Mandement  adressé 
aux  Mailres  de,s  Munnoyes  pour  eiapôelierceâ  yexa- 
lioii.s  e.^t  rapporté  [)ar'Constans,  aux  Preuves  de 
.■>uu  Traité  d-e  la  Cour  des  Monuoyes,  p.  04.  et  il  y  est 
.lit  i|ucMans  ces  monlairnes  et  ces  rivières  on  Irou- 
voil  |>  ir  au  cin(i  ou  six  cens  marcs  d'or, 
(tvidiuslib.  2  Mflaniorpli.  vers.  251  ; 

»,>iiu(lini>'  suu  Tc»trus  anino  vehit,  Huit  i^îmlnis  aurum. 

.Iiivenaiis  Salyi-.  3,  vers.  54  : 

Tiuili  tilii  non  sit  cipnci 
^>rniu.i  arcnii  r.iv-'i,  iiuoilque  m  uiàr't'  volvilur aurum. 

Marlialislib    1.  Kjd^ram.- 50  : 

.l'.-lu~  ^■^riMios.niiroo  frarigcs  Ta^i) 
(tlisitttiis  uinliris  arljoruin. 

l'iiniiisli'b.  :^cà[).  4,  n.  21  :  -  Apud  nos  (aurum 
iiiveiiilui  triluis  niodi.s  -lluminum  rai)U'iitis,  ut 

»  III  Ta-o  llisp;iiiia\  l'ado  Ilalia%  Hebro  Thrqciu-, 
l'aclolo  .\sia',  Ganjre  ludia\  nec  ullum  absolutius 

-  aurum  est,  ut  cursu  ipso  triumquc  politum.  » 

Toiilieii.  Moustieuil.  art.  24,20;  et  es  Statuts 
(le  la  Prcviat'  et  Lsehevina<;c  de  Pans  ;  et  en  la  Cou- 
•  iipne  d'Arlliuis  au  Paillia;,'e  de  S., Orner,  art.  2,  3, 
impjimée  en  1553.  de  la  Passée  sous  Lille  en  l-Man- 
(Ires.  Ou  Tonnelicn  :  ;i  la  lin  du  procès  verbal  de  la 
(,oi)tmiie  de  Peronne.   Ou    Toulieu:   Normandie, 
cliap.  7;  Tlieroane,  art.  7;  Bourbonnois,  art.  421>  ; 
Pe  Sureue,  art.  4  ;  llaiuaut,  cbap.  PMJ,  et  en  la 
Coutume  de  S.  Omer  nou  imprimée;  en  celle  d'Ar- 
Ihois  imprimée  à  Arras  en  1580.  Ou  Thonneu,  Cba- 
loiis,  art.  3.   C'est  un  droit  Seigneurial  que  les 
vendeurs  et  acheteurs  payent  de  ce  qu'ils  vendent 
et  achelent  selon  les  Coutumes  des  lieux:   et  se 
prend  sur  tout*;  marchandise,  soit  de  bestes  cheva- 
lines el  autres.  Et  par  la  dernière  Coutume  de  Bou- 
lenois, art  35,  est  de  quatre  deniersdu  vendeur,  et 
autant  de  l'acheteur  pour  chacune  besle  chevaline, 
bœuf  ou  vache,  ou  d'un  denier  pour  chacune  beste 
blanche,  sçavoir  une  maille  pour  le  vendeur,  et 
autant  pour  l'acheteur  :•  et  .pour  le  pourceau   un 
denier  par  le  vendeur,  et  autant  par  l'acheteur,  que 
chacun  d'eux  sont  tenus  payer  dans  le  sbleil  cou- 
chant. •  nie  tamen  art.  35,  non  utilur  hacvoce,  sed 
.  ea  extabat  in  veleriConsueludineilliusComilatus 


.  art.  12.  Ilaque  species  est  vectigalis  vel  Jelonei, 
.  quœ  vox  legitur  in  Conslitulio.  Friderici  de  jure 
«  Fisci,  quio  est  lib.  5,  de  Feudia,  et  in  Annal. 
.  Caroli  Magni,  elljb  3  legisFrancicaj,  lit.  12  el54, 
.  lib.  1,  lit.  24  el  52.  Telonie  vel  Tholoniecamon 
«  apud  Cassiodor.  lib.  5  Variar  epist.  39^.  Publicani 
.  el  Telonarii  in  L  3  Cod.  Theod.  de  indulgenlii», 
.  dcbitor.  el  in  Irt.  3,  lib.  11  Cod.  Visigothorum. 
«  Portitores  etiam  dicti  sunl  Telonarii,  qui  portum 
«  obsidentes  omniasciscilarenlur,  uteîi-eo  vecligal 
«  accipianl.  Et  Porlorium  dicilur  merces  quae  por.- 
.  titoribus  dalur  ;  Nonius.  Et  salis  conslat-ex  aliis 

•  auctoribus,  nec  semper  probationes  probalii>ni- 
.  bus  aliis  molesté  confirrtiandae  sunl,  »  (Voyez 
(iodet  et  Bellecarl  sur  l'article  3  de  la  Coût,  de 
Chàlons.)  —  Le  Tonlieu  est  ijn  droit  qui  est  dû^au 
Seignelar  de  Coutume  pour  le  Marché  ou  Foirç,  et 

se  paye  par  les  vendeurs  ou  acheteurs  de  danrées  , 
ou  marchandises,  pour  le  lieu  el  place  qu'ils  occu- 
pent le  jour  de  foire  ou  marché,  pour  exposer  leur 
marchandise  en  vente  ,  et  s'appelle  Placage  es 
anciens  Inslrumens  el  Chartes  :  Comme  au  Privilège 
François  des  Bourgeois  et  habitans  dé  la  ville  de 
Mehun  sur  Eure  en  Berry  :  «  El  in  Lalino  privilegio 
.  quod  Boberlus  de  Curtiniaco  Dominus  Magdu- 
.  nensis,  et  Mathalis  uxor  ejus  concessil  tara  Mag- 
..  dunensibus  meis  anno  1209,  die  11,  Julii,  quàm 
«  hominibus  villa)  S.  Laurenlii  ad  Barangum,  anno 

•  1234,  hoc  jus  appellatur  Tonleium.»    . 

*Tor  ET  vF.n.  En  Normandie  el  autres  Provinces^ 
le  Seigneur  est  fondé  en  droit,  que  seul  il  fournit 
un  Toreau  ou  Verrat  bannier,  dont  il  tire  de  l'argent. 

*ToralIlo,  tohrf.lage..  Torrelagium,  du  verbe 
torvi'o.  On  appelle  Toraille  la  maison  ou  l'édifice 
où  l'on  fait  seicher  les  grains;  el  le  Torrelage  est 
la  redevance  ou  le  droit  qui  est  payé  paj*  ceux  qui 
font  seicher  leurs  grains. 

*Tor^^^n3  l'ancienne  Coutume  de    Berry  , 
publiée-pBB.  delà  Thaumassiere, chap.  12,  p.  259. 
C'est  une  el^ation  de  terre  qui  est  ordinairement 
couverte  de  gazon,  que  l'on  fait  entre  deux  hérita- 
ges qui  appartiennent  à  deux  différents  maîtres 
pour  servir  de   sçparation.  On   marche  sur   ces 
Toraiilx  ou. Thiiraux,  qui  deviennent  ainsi  de  petits 
themins  élevez  ;  el  de  là  vient  que  dans  l'article 
cité  de  l'ancienne  Coutume  de  Berry,  ils  sonl  mis 
au  nombre  des  chemins.  •  En  demande  de  herilaige# 
entre  privées  personnes,  et  aussi  en  demande  sur 
action  ^hypothèque,  et  là  où  aucun  Juge  suit  son 
sujet  que  il  a  fait  aucune  malefaçon  en  Toral  ou  en 
chemin,  e[c.  »  Dans  les  privilèges  accordez  aux 
habitans  de  la  ville  de  Dun-leRoy  en  1181,  il  y  a 
un  article  par  lequel  il  est  deffendu  de  labourer  les 
Toraulx  ou  Thuraux.  •  Si  quis  accusatus  fueril 
.  Pastorale    vel    Toralium.  vel    viam    vel    pla- 
.  team  vel  melam  arasse  vel  fodiëse,  vel  aliquam 
«  arborem  in  paslorali  seu  in  via  seu  in  plàlea 
•  incidisse,  per  suum  vel  alterius  sacraraentuni 
.  inde  liber  el  quietus  remanebil.  •  Toral  vient  de 
Torus,  TorOy  Toronus,  Turonus,  qui  signiflcat  une 
colline. 
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•Torche.  Chaulny,  nouvelle  Coutume,  arl.  122. 
(Voyez  Pelle.) 

*TorcliU.  Monlargis,  Ut.  10,  des  Servitudes 
réelles. 

*Toreilles.  Calais,  art.  3.  (Voyez  Toraille.) 
Tornadot.  Bearn-,  tit.  4,  art.  9,  tit.  40,  art.  18, 
•lit..58,  art,  19.  Retour  de  dot. 

"Tornius,  Torneria.  Bearn,  rubr.  des  Con- 
tractes, art.  4.  C'est  le  droit  de  retour  et  de  réver- 
sion à  cause  de  la  proximité  ;  ce  droit  a  lieu  pour 
les  biens  avitins,  c'est  à  dire  pour  les  biens  qui  ont 
été  possédez  par"  trois  personnes  successivement  ; 
sçavoir  par  rayeul,  le  père  et  le  fils,  en  ligne 
directe.  Ces  biens  et  ceun  qui  sont  plus  ancieps  ne 
peuvent  point  être  aliénez,  et  sont  réversibles  par 
fa  Coutume  et  l'usage  autorisé  par  les  Arresls,  aux 
plus  proches  parents.  On  peut  pourtant  en  disposer  de 
quelque  partie  ;  mais  pour  la  totalité  et  \é  principal 
manoir,  on  ne  peut  point  les  aliéner,  si  ce  n'est 
^pour  grande  nécessité  prouvée  en  Justice,  et  en 
vertu- d'un  Jugement  rendu  après  en  avoir  été  com- 
muniqué aux  plus  proches  parents  et  au  Procureur 
gênerai.  (Voyez  Pauvreté  jurée. l 

Torzfez,  TTorfet.  Méfaits,  injustice,  dommage, 
outrage.  (L.  J.  P.  p.  4  et  32.)] 

*Tot  QioT.  C'est  le  droit  que  les  Princes 
exigeoienldes  alTranchis,  et  qui  consistoit  «n  une 
somme  pareille  à  celle  que  les  affranchis  avoient 
donnée  a  leurs  Seigneurs  pour  obtenir  la  franchise. 
(Voyez  Collet  sur  les  Statuts  de  Bugey,liv.  3,  secl.  1,, 
pag.  66.  col. -2.) 

■  'Totage.  Totagium,  Total.  Auvergne,  chap.  21, 
art.  8. 

•Touc.  Bretagne,  art.  726,  qui  est  le  22  de 
rCsanco  de  Nantes.  (Voyez  Jou/s.) 

•Touche.  Blois,  art-.  /S.Touschaige.  Anjou, 
art.  117.  C'est  un  bois  qui  est  pour  rembellissemenl 
d'un  lieu. 

*Toudre.  Tollere,  ôter,  voler,  embler.  Beauma- 
noir,  chap.  32  de  sesCout.  de  Beauvoisis,  p.  170, 
ligne  17.  .  Se  il  avenoit  que  un  lierres  eût  emblé 
aucune  chose,  et  cil  qui'  la  chose  seroil  la  toussit 
au  larron  sans  jusliche,  et  li  lierres  requerroit  î^i 
être  resesis,  avant  toute  il  le  resesiroit.  •  (Voyez  au 
chap.  3-i.) 

•Touls  CANAUX.  Anjou,  art.  450.  (Voyez  Touc  et 
du  Pineau  sur  l'article  cité  de  la  Coutume  d'.lnjou.) 

Tourajje.  [Géolagé,  ce  que  payent  les  prison- 
niers au  geôlier.  (D.  C.  Gl.  F.)] 

•Toupble.  Turba.  Assemblée,  troupe.  (Voyez 
Bouleillér  dans  sa  Somme,  liv.  2,  chap.  19,  p.  196.) 

•Tourler.  IJnde  Toragium.  C'est  le  Geôlier  garde 
des  prisons  par  tout  le  Pays-bas  etc.  Statuts  de 
Liège  chapitre  12  et  18.  Arrest .  inter  judicata  Curiic. 

•  Cum  plures  Burgen$e$  dilecti  et  fidèles  nomine 
«  Remensis  Archiepiscopi  missi  fuissent  L.  ut  tene- 

•  rent  ibi  prisonem  pro  defectu  solutionis  expensa- 

•  rum  factarum  in  ooronatione  domini,  Toragius 

I. 


«  L.  nisus  fuit  hoc  Toragium  ab  eisdem,  licet  in 

•  prisone  clausa  non  fuerint,  sed  prisonem  in  villa 
«  teneant;  dictum  fuit  per  arrestum  quod  hujus- 

•  modi  prisonnarii  solvere  toragium  non  tenentur  : 

•  veruntaraen  si  aliquis  magnus  homo  accusatus 

•  decrimine  vel  aliquo...  facto  habèret  gratiam,.. 

•  per  civitatem,  vel  aliàs  possel  ire  per  villam  et 

•  non  tenerelur  in  prisone  fermata>  nihilominus 

•  toragium  solvere  tenerelur.  «  (M.  Galland.  Voyez 
fourrier.) 

*Toutn(i-penhs.  Acs,  tit.  16,  arl.  10.  C'est  la 
valeur  du  meuble  scellé  ou  sur  lequel  on  a  procédé 
par  aveu. 

La  Toiirnelle  est  la  Chambre  criminelle  des 
Parlemens,  en  laquelle  les  Juges  des  autres  Cham- 
bres jugent  en  leur  tour,  afin  que  l'accoutumance 
de  condamner  et  de  faire  mourir  les  hommes,  n'ai- 
tere  la  douceur  naturelle  des  Juges,  et  ne  les  rende 
cruels  et  inhumains:  «  quod  fesfiviler  magis  quùni 
«  verè  dictum  est  à  Bodino  lib.  4  Reipubl.  cap.  6. 
.  Sic  in  Italia  judjciales  rotas  Bomana,  Florenlina, 

•  Liicensis,  Senensis  r  étolim  CentumviraliajudicR 
"  In  plura  consilia  dislributa  erant,  cognilioque 
«  causarum  Cenlumviralium  in  orbem  per  ea  con- 
■  silia  circumducebatur.  Sigouius,  libre  1  de  Judi- 
«  ciis,  tap.  2H,  qui  milii  hoc  s;eculo  iiilcr  probalos 
.  el  erudilos  auctores.  Hujiiâ  autem  ;clalis  auclores 
"  et  libri  seligendi  sunt  in  tanla  scribenlium  mulli- 
.  tudine  el  in  tanla  temporis  egeslale,  ulSeueca 
.  eliam  suo  i«vo  monuit.Lucilium.  Plenque  enini 
.  in  suis  scriplis  aniliter  desipiiint  atque  délirant: 
.  Alii  parum  prudentes,  nedum  bis  pueri,  ifed  seni- 
«  per.  Alii  de  suo  nihil  proferunt,  el  versuram 
«.faciunt:  Alii  nihil  nisi  jam  vjjjgare  cl  perlrilum, 
.  vel  lippis  notum  :  Alii  cum  aliis  in  eodem  hilo 

•  haïsilanl.  nec  se  expediunt.  Denique  exlat  libro- 
...  rum  moles  et  insania  in  omni  arle,  non  fiociin- 

«  ditas,  videlicet  ut  immortales  anima;  in  Uibiio- 

«  thecis    loquantur.   Seligas  igilur    illos  (iiiorum 

«  é'ruditio  elucet,  quibusque  q^uasi  colliurnus  el 

•  gravitas  artis.  » 

•Tourner  à  l'hommage  du  Seigneur.  Anjou, 
article  102.  Celle  manière  de  parler  n'iHoil  pas 
seulement  autrefois  en  usage  en  France  et  en 
Angleterre,  comme  on  l'a  fait  voir  sur  le  mot  M- 
tournance,  mais  encore  en  Espaç;ne:  Las  sielle 
partidas,  part.  4,  lil.  26,  Ley  I.  .  Keudo  es  bien 
fecho  que  da  el  senor  à  algund  orne  porqtieSe 
lorne  Su  vassallo,  et  el  faze  omenaje  de  .série  leal.,. 
(Voyez  Àttournance.) 

Tournes.  Monlargis,  chap.  1,  arl.  rÀ,  61,  cli.2, 
arl.  24,  30,  48.  chap.  16,  arl.  9  ;. Orléans,  chap.  I, 
art.  61,  83,  111,  130,  284,  298;  Blois,  arU  120; 
Dunois,  art.  38.  —  C'est  la  Soulte  ou  retour  de 
deniers,  ou  bourse  déliée:  quand  il  est  Irailé  de 
l'échange,  ou  de  partage  de  biens. 

"Tournois.  La  monnoye  de  Tours  a  toujours 
valu  un  cinquième  moins  que  celle  de  Paris  ;  de 
sorte  que  cinq  livres  tournois  n'en  faisoient  que 
(lualre  parisis.  Du  Molin,  sur  l'art.  5i  de  l'ancienne 
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Coutume  .le  Paris;  <\m  est  le  77  de  la  nouvelle, 
n  lu  remarque  que  quand  les  Coutumes  ne  font 
noinnncnlioii  des  sols  ou 'des  livres  parisis,  il  faut 
louioinsenleiulredes  sols  ou  les  livres  tournois, 
parce  (inils  valent -moins,  quand  bien  môme  ces 
Coutumes  p:uleroienl  ailleurs  des  parisis.  (Noyez 
l'arifiis.  et  Urodeau  sur  rarlicle  70  de  la  Coutume 
de  Paris,  n"  3r>.) 

'tom-iioy  et  loi  sti:s.  •  Torneamentum  in  quo 
.  niililes  o\  condicto  conveniunt  ut  congredianlur, 
.  (luod  dccrelis  Pouliticum  proliibctu.r.  >•  De  ce  il  y- 
;,  plusieurs  oxcmplos  es  Histoires.  ;Neubrigensis, 

.„. Stile  du  pays  de 

i.u'^e.  cliap.  1-i,  art.  10,  et  au  el.ap.  If».  (*Voye2. 
Tmtrii'f.) 

Tous-us.  .Mets,  lit.  i,  art.  30. 

'l^-;ilvt  m'ami:.  Hourbonnois,  art.  5'2i.  «  Cùm  cer- 
„  'lum  spalium'delinilur,  cadem  hatione  qua  Vol  dji. 
•  chapon,  .Ici  <lt'  P'em\  Portée  (rài:^]nclnne  :c\ax[n- 
.  tiiui  ju^jeri  s|»atiuin.  I-ucianus  in  Hlidopalr;i.  Jlos- 
»  liles  luriu;L-  iiniuiiiebaiU  j^clu  tWùni  lapidis 
„  ruodio.  iiieroiivmus  in  vita  llilarioniV  Intra  lapi- 
..  dis  ia<'tuin.  Apuleius  primo  Floridorihn.  Leonis 
\Novell  71  ul.i  slaluit  de  inlorvallo  novixn  agris 
„  Vdili''ii  ■  cujus  Novellai  senlentia  eliam  pr^ertur 
,.  al')  llarnienopulo  lib,  '1,  lit.  4.  Iter  S^bbati  Acto- 
..  riiin  capilf  piiuio.  .lactu  sa';;ilta'  s.eparari,  Sido- 
..  nius,  lib.  r.,  e[iist.  17.  -    ■ 

Trairke  iouaim;.  U»ui  est  riininjsition  foraine,  cl 
AydequeleHov  levé  sur  toutes  espèces  de  mar- 
cliauilises  et  daiirt'os  tjui  entrent  au  Poyaaîme,  ou 
qui  en  soiteiit.  comme  il  est  coiitonu  pdr  les  Oi- 
(Inuii.uices.  ''  ■  - 

DiKui  jii.  Trai<-lo.  Au  tit.  Jl  de  rancieniîii  Cou- 

liiiuctlcMel.uu  eu  Herri,  signifie  les  deux  deniers 

tounioi- que  le  lioy  prend  sur  chacun  charroi  de 

inaivhaiidise  (lui  se  transporte  hors  la   terre  de 

Mehiin.  •  Sic  Cebanilaruni  régi  pendebatiir vectigal 

,.   mvirba'  et    tliuris    (juod    cvebebatur:    Plinius, 

.  lif.    Pi  cap    li,  1.'..  IPec  tributa  vcl  telonea  ap- 

.  pcllanliiV   eUam  tractunc  vcl  transitimc  lib.  4, 

„  ic'is   Praucica'  cap.   M\  quod.in   cnpitulis   est 

»  online  r.O  Transilorium  lrd)titum  in  legibus  Lon- 

.  '-olyaiiioruiiP  lib.    1.    Kranl  omnibus   osliis   .Nili 

.  c'ustodia.  c.vigendi  porlorii  causa  dispositic.   llir- 

.  tins  de  bellô  Alexandrino:  Porr5  cuslodiuntur 

..  liitora  et  porlus  à  curiosis  littorum,  ne  merces 

-  illicila"  ail  lioslcs  lran:^i'erantnr.  • 

Tralctouiv  L-'uge  par  commission,  otr  arbitre. 
(P.  P..  (il.  K.)j 

Train  im  Jimici:.  Au  commencement  de  la  Cou- 
tume de  Namiir.  Nous  disons  Train  de  p.-atique, 
pour  le  Stile-el  l'usage  de  Cour. 
;. 'Tralnaa*'    \o\ez  Vientragc.) 

"Iv.iiUxc^Crî^irges  et  \nerricn^.  Blois,  art.  '233. 
Voyez  Merrien.) 

Traire  kn  riiT.  [Traduire  en  justice.  ,L.  de  P.  el 
(le.!.,  p.  80., j 


Traiter,  Se  Traiter.  [Se  pourvoir  par  devant  un 
juge.<D.  C,GPF.)] 

Droit  i>e  Travers.  Appartient  au  Seigneur  Chas- 
telain  :  Sentis,  art.  93,  et  est  droit  Seigneurial  de 
hauie-.Iustice.  Senlis,  ai^lOS,  et  se  prend  sur  les. 
marchandises  passants  ^  les  chemins.  Clermont, 
art.  '2-29;  Vallois,  art.  dernier:  el  en  Pancienne 
Coutume  d'Amiens,  art.  78,  80.  et  en  la  dernière, 
art.  192;  et  à  la  fin  du  Prôcez  verbal  de  la  Coutume 
de  Peronne.  Anjou,  art.  43,  4^;  Le  Plaine,  art,  50, 
57  ;  Grand  Perche»  art.  7.  39  ;  S.  Paul  sous  Arthois, 
art.  jG9,  selon  l'impression  de  Pan  1553.  Autre  est 
l'ordre  de  celle  de  Part  1589.  Et  es  Ordonnances  de 
Charles  VI,  de  Pari  1413,  art.  196.  Le  Seigneur 
Cbastelain  prend  sur  les  denrées' et  marchandises 
que  Pon  conduit  et  traverse  de  Province  en  ^ulre,  " 
et  qui  passent  par  les  détroits  et  passages  de  sa 
Seigneurie,  h  la  charge  d'entretenir  les  ponts,  plan- 
;iUes,  oha.-.ssées,  levées  et  grands  chemins  en  bonne  , 
^t  suffisante  réparation  au  d<^troit  et  étendue-  de 
son   péage.  Aussi  à  la  fin  du  Procez  verbal  de  la 
Coutume  du  Grand  Perche,  et  en  Part.  .282  et  355 
de  lEdit  de  l'an  1579,  les  droits  de  Péage  et  de  Tra- 
wrs  sont  conjoints.  ,St'rr/<'n/s  traversiers,  «lui  ont 
charge  es  forests,  en  PEdit  du  Roy  Henry  111,  de 
l'an  1583.   v 

Trayans.  Hainault,  ch.  67,   n"  16..  Sont  des 
créanciers  saisissans. 

•Trege-.Vflr/fl.  Dearn.des  Bocages,  art.  14.  C'est 
tirer  de  la  Marie. 

Trelieu,  Tuf.iu  .  [Tribut,  rédevance,  Fhipôt,  ton- 
lien,  toute  espèce  de  droit  seigneurial.  (D.  Ç.  Gl.  F.  j 
'TrtMiiois,,  Tremes,  traînais,  et  tramez.  Sont 
les  petits  blefls  appeliez  mars  ou  marsés,  en  plu-, 
sieurs  Coiitumes.  Ils  sont  nommés  trémois,  parce 
([uils  ne  sont  (jue  trois  mois  en  terre. 

Trcschanijle  personne.  [Pei-sonne  interposée, 
tiers.  IL.  de. P  et  dû  P.)]  "• 

'Tuesfoiicer.  Ce  mot  éloit  autrefois  on  usage 
dans  le  pays  Messin,  et  il  signifioit  changer  les 
gagieres,  les  mort-gages  et  les  engagemens  en 
ac(iuisitionij,  pures  et  simples.  Ce  qui  se  pratiquoit 
quand  celuy  «lui  ne  tenoit  la  chose  qu'en  gagiere, 
vouloit  en  devenij'  propriétaire.  '  '        ■ 

Tresfond.  Tours,  art.  1,  •  est  ipsum-pricdium, 
..  (luod  est  cujusque  proprium:  •  Un  àeSeigneur 
iresfoncier  du  disme,  de  la  rente,-  du  cens,  de  la 
Justice,  de  l'héritage  dojît  un  autre. est  usufruitier, 
au  Stile- des  Cours  séculières  de  Liège,  chap.  5, 
art.  8,  chap.  13,  art.  20,  et  souvent  ailleurs.  Le 
Tresfond  est  opposé  au  viage  en  la  Coutume  de 
Pupaumes  sous  Arthois:  la  propriété  à  Pusufruit. 

•pKAOKs  ET  Trespas.  {WoyezPeagçs,  et  Constant 
sur  fart. '99  de  la  Coutume  ou  Poitou,  p.  112,  a 
la  fin.) 

Tresportement.  [Transport,  mutation,  chan- 
gement. (L.  J.  et  de  P.,  p.  50.)] 

•Tressault.  .Bretagne,  art.  258,  551.  —  Par 
l'article  55^^^ de  Pane.  Coutume  de  Bretagne  •  l'aine 
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pouvoit  faire  assiette  à  ses  piiisnez,  commancer  où 
4l-vairloit  selon  le  rapport,  et  asseoir  de  prochain 
en  prochain.  Asseoir  ae  prochain  en  prochain  c'é- 
toit. donner  aux  puisnez  pour  leur  part  des  terres 
contiguës.  -  La  nouvelle  Coutume  a  favorisé  les 
atnez  daiis  l'art.  551,  en  leun  permettant  de  faire 
un  tressault;  c'est  à  dire  de^uUer  et  enjamber 
une  fois  sur  ce.qui  est  le  plus  proche,  (toyez  M.  He- 
vin  s*ur  Frain,  p.  557.) 

Tret  EN  Plet,.  TTraduit  en  justice.  (L.  de   J. 
et  de  P.)] 

Le  Dboict  de  Treu  accôltimé.  Comté  de  Bour- 
gogne, art.  107.  Quand  labesteaété  priseetal)baluë 
en  autre  Seigheurie  qu'en  Celle  du  Veneur  ou  Chas- 
seur. Ce  droit  appartient  au  Seigneur  haut-Justi- 
cier du  lieu  où  elle  aura  été  abbatuë,  et  luy  doit 
être  porté  et  baillé  s'il  est  au  lieu,  ou  h  ses  Offi- 
ciers. Au  livre  de  la  Somme  rurale,  et  en  nos 
Histoires  et  Chroniques  Fran^oises,  comme  en  celle 
de  Flandres,  chap.  17.  ce  mol  signifie  le  droit  dé 
Péage,  et  l'im'post  que  le  Seigneur  prend  sur  les 
marchandises  qui  passent  de  pais  en  autre,  ou  sur 
le  sel,  et  lél^  autres  devoirs  qui  s'appellent  aussi 
Truage  au  chap.  95  de  ladite  Chronique  de  Flan- 
dres, Froissart,  I.  2,  ch.  159.  Treu.  Le  même  Auteur 
au  liv.  4,  ch.  23:  Qui  fit  Normand,  il  fit  Truand. 
Péages  et  Tritages,  es  Ordonnances  de'  Charles  VI, 
de  l'an  1413,  art.  207,  245.  •  Ha3C  vox  aulem  origi- 
nefn  h'ab,et  à  tributis  publicis  vel  Fisci,  quaî  more 
solito  tribuuntur,  ptebenlur,  praistantur.  Varia 
autem  Tribûtorum  et  vectigalium  gênera  :  Tribu- 
tum  soli,  Tributum  capitis:  ïributi  collatio  ex 
censu  :  .Flthiopes  in  Tributi  vicem  Regibus  Per- 
sidis  pensitarunl  aurum,  ebur,  eben.um:  Arabes 
autem  thus  ànnuum;  ut  «x  Herodolo  refert  Pli- 
nlus  summus  etprœcellentissimusauctor,  lib.  1^, 
cap.  4  et  17.  Balsami  tributum  quod  Judica 
kpmanis  pendebat^  eodem  lib.  cap.  25^  Coccum 
•pènsionem  alteram  tributi  pauperibus  Hispanioi 
donat,  idemPlinius  lib.  16,  cap.  8.  In  Pontogens 
Sannoi'um  ceram  in  tribula  Romanis  prœstaf, 
idem  Jib.  21,  cap.  13.  Populus  Romanus  viclis 
gentibus  in  tributo  semper  imperilavitargentum," 
non  aurum,  idem  Plinius  lib.  33,  cap.  3.  Bospo- 
rus  Imperatori  Constantinopolilano  per  singulos 
annos  boves  pro  pecuniis  inferebal,  ut  sub  Jus- 
tiniano  magno  auctores  referunt.  Phrisii  regibus 
Francorum  singulis  annis  pendebanl  tributum 
.  ducentorum  sexaginta  boum.  Trilhemius  refert.  • 
Bouteiller  dans  sa  Somme,  tit.  40,  liv  2,  pag.  «05, 
«  Item  est  à  sçavoir  qu'au  pays  où  le  Treu  desel'*t» 
lieu  nul  ne  doit  acheter  sel,  fors  au  grenier  du  Sei- 
gneur, et  qui  faille  contraire  il  chet  en  l'dmenile 
ace  ordonnée.  •  (Joignez  Gallaijid  dans  son  Traité 
du  Franc-aleu,  page  89  de  la  dernière  édition  ;  Pas 
quier  dans  ses  Recherches,  lit.  8,  chap.  42;  Cons- 
tarit  sur  la  Coût,  du  Poitou,  pV  1 10,  art.  99,  et  Cang. 
in  Gloss.  V.  Trutanizare.) 
*Treve  df.  Dieu.  M.  de  Marca  dalis  son  Histoire, 

•  et  ad  Can.  2,  Concil.   Claromont.  Hugo  Flavi- 

•  niac.  »  Brodeau,  et  autres.  (Voyez  aussi  Rigord 


///s/.  Franc,  et  Coin- 


sous  l'an  1383,  p.  12,  tom. 
mun  de  Paix.) 

Trêves  et  assure^ient.  Anjou,  art.  12,  78,  82,  152  ; 
Le  Maine,  art.  49,  89,  93,  91,  107;  Normandie, 
chap.  72,  76. 

Trêves  et  sauvegardes  enkraintks.  Anjou  ,  " 
art.  386  ;  Le  Maine,  art.  396,  dont  le  moïen  Justicier 
ne  connolt  :  le  Perche,  chap.  3.  Trêves  brisées,  qui 
est  infraction  de  sauvegarde,  Namur,  art.  5.  —  Il  y 
a  différence, entre  Trêves,  assurément,  sauvegarde, 
et  sauf  conduit.  Les  Trêves  ont  eu  lieu  entre  les 
nobles  par  Ordonnance  dû  Roy  ou  de  sa  Cour  de 
Parlement ,  pour  faire  cesser  pour  un  tems  la 
guerre  que  l'un  faisoit  à  k'aulre,  au  lieu  de  le  pour- 
suivre en  Justice,  au  tems  que  le  droit  de  guerre  a 
eu  lieu  entre  les  Sujets  d'un  môme  Prince.  Il  est 
souvent  fait  mention  de  ces  Trêves  es  anciens 
Arresls  de  la  Cour  de  Parlement  i^i  Paris,  et  es 
Croiiiques  et- histoires.  •  Treugic.  Sunt- induciie", 
,'<  belli  feriu3,  pax  castrensis  paucorum  dierum,  ut 
"  M.  Varro  definiebat  lepidè  et  festivè.  Cùm  feriatur 
'  belfo  apla  manus  et  otia  ducit.  Ausonius,  Gellius, 
"  lib.  1,  cap.  25,  induciicsunt  pax  in  paucos  di-es, 
«  vel  qu(M  in  diem  deulur,  vel  quùd  in  dics  olium 
"  pru'beant.  •  Cduy  qui  se  laisse  lomber  entre  la 
paix  ei  la  trêve,  jamais  ne  se  relevé. 

'Trcuf,  TitK.i  VK.  Trova,  invcnlin,  di'cou verte  ;  en 
Dauphiné.  C'est  l'espave.  (Voyez  Salvain^,'  d;ms  son 
Traité  des  Droits  Seigneuriaux',  liv.  1,  chap.  01, 
pag.  334,  335.) 

Treizième  de  vin.  Berry,  tit.  2,  art.  22.  Coinine 
en  aucuns  lieux  est  dû  le  huitième,  le  onzième,  et 
autres  portions  du  pri.x  du  vin  vendu  en  détail. 
Aussi  en  Normandie  et  ailleurs,  est  dû  au  Roy  ou 
au  Seigneur  feudal  ou  censuel  par  le  vendeur  le 
Treizième  denier,  en  autres  lieux  le  (|uint  requint, 
et  est  dû  relief  outre  le  treizième.  Normandie, 
art.  171,  172,  173,  174.  Ailleurs,  le  droit  de  Trei- 
zième est  de  treize  gerbes  l'une  en  moissons. 

Trial.  [Preuve  par  témoins  ou  autrement,  juge- 
ment rendu  sur  entiuéte  et  preuves.  (D'C.  Cl.  F,)] 

Trievo.  [Trêve,  sûreté  donnée  en  justice  entre 
les  parties.  (D.  C.  CI.  F.)] 

*TroallIe.  Dans  l'a^ncienne  Coutume  d'Orléans, 
c'est  une  espave.  (Voyez  le  mot  précèdent.) 

*Troene  de  Vassi,ai;x  dels.  (Voyez  adcfis  cl  Vas- 
siaux.) 

'Trolhs.  Béarn,  des  bocages,  ait.  13.  C'est  un 
Pressoir. 

Le  Tronc  de  i'ehe,  mkre,  ou  ai  tues  i-.uunts. 'Sens  , 
art.  83;  Duclié  de  Bourgogne,  art.  70,  et  en  l'an- 
cienne Coutume  d'Au.xerre,  art.  (»3,  73,  82.  Tnmc 
et  Une  en  la  dernière  Coutume  d'Auxcrre,  art,  210. 
i'ronc  et  estocagc  :  Tronc  et  souche.  Lorraine,  tit.  9, 
art.  51. 

CiiKF  ou  Tronc.  Sedan,  art.  81.  La  Une  du  tronc. 
Duché  de  Bourgogne,  art.  08.  L'estre,  Tronc  et  Une  : 
lu  Une  du  trône  et  estre.  Nivernois,  lit.  31,  art.  51, 
—  Le  Tronc,  c'est  la  souche,  le  tige' et  l'estoc.  La 
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IJue^c'Ci-i  la  branche,  ou  linage  :  «  Slirps  vel  linen  : 
■  (M.lein  r.Uioiio  «iiie  le  fonrcliage  ,  hranchage, 
■•  ;'«ma7<',  piopler  (Iclam  arboremcognalionis:  Sic 
..  eliatn  plenunque  rem  intlicîimiis  signillcantiore 
vocabiilo  iiii.iin  pr'oprio.  ■>  Linayier  descendant 
(lu  Tioiic;  lîayonne,  lit.  5,  arl.  1,  lit.  l"i,  art.  2i, 
;;l,  :vi.  .  (ienealogia  :ï  Iriinco  lno  inchoa'ta,  innuil' 
-  Ivo  Kpiscopus  Carnoleiisis,  Ep.  '263.  « 

Tn»ul)le.  Herry,  lil.  '2.  art.. 32,  tit.  T.,  art.  23 
.  Cfiin  qui.s  tiirbalus  est  m  possessione  rei  sute.  » 
■Troubloaiix.  Orléans,  arl.  100,  .sont  dos  ins- 

'  Iriiiiiciis  (|iii  servent  à  la  pesche.  , 

-Diion  m  Trousse.  Qui'  est  un  devoir  annuel 
d'os  sons  on  l:i  .liislice  de  Crosses  prés  Mourges. 

l'iir  la  CTniltunc  de  Troy  en  Herry,  arl.  i,  ce  droit 
f^sl  (le  trois  a-neaux  un,  (jue  le  Seigneur  est  en 
(lioil  (lo  proiidro  sur  oliacun  de  ses  liabilaus  ayant 
ImHcs  à  lui  no,  au  jour  ot  l'esté  de  S.  Barnabe.  -  Item. 
iiiissi  par  liulite  ("-(julume,  et  Droit  prescrit,  ladite 
S(;i;;nourie  a  droit  tle  prendre  chacun  au  le  jour  et 
j'este  de  S.  lîarnabô,  .sur  chacun  desdits  babilans 
de  Trov  avant  botes  à  laine,  un  agneau,  pourvu 
(|u'ils  âvenl  trois  agneaux,  leijuel  droit  s'appelle 
Trousse'.  •  ;  Voyez  Kstroussé  ci  llerbaffe  vif.) 
/'rrousseun.  ou  MJir.vi  r.  Sens.  arl.  208  ;  Troyes. 
;irt.  lit,  Meluu,  art.  277;  .Vuxerre,  art.  253;  Chi\- 
loiis.  arl.  Kti.'Ou  Trousse t  :  Comté  de  Bourgogne, 

,  ,irt.  S7  ;  Brolagne,  arl.  i03,  509,  et  de  l'ancienne, 
arl.  i'i.'S.  -Ctisout  les  lits,  draps,  coffres,  robbes, 
vais*,ollo,  bétail,  cl  autres  menus  nieubles  et  ménage, 
(lue  les  j)ere.  mère,  ou  autres  donnent  en  contrat 

•  (le  mariage  ;rleurs  Uls,  filles,  ou  autres  leurs  pa- 
lofils:  Les  anciens  contrats- de  mariage  paâsez  en 
IW'n  y  disent  s'urpôil. 

"l'roy;>  nai  i;a(.i:.  Bearn,  rub.  de  Cassas,  art.  3. 
C'osiiine  l.(''C  uu  Truye  sauvage:  «  Scribil  Messala, 
'■  \\\).  de  Oi'ig.  .\ugus"l.  Sues  vùlgari  sermone  lalino 
'■'  appcllari  7'ro/«.s,  et  inde  vexillo  Trojanorum  ins- 
.-  ,(  iil|itaiii  fuisse  suem.  •  'Vi<l.  Cujac.  ad.leg.  Tnum 

.  "  o\  familia  l).  de  legalis  2,  lib.  l'J.  n.  Papiniani.) 
!>(' 7'/'o//^j,  nous  avons  fait  Tr/zî/é". 

■|'.\ii^s\,,Ks  I  r  Triiuocs.  .\lain  Cliailier  dans  le 
I.;iv  (lo  paix,  sont  des  tailles  ou  grains  et  viandes 


pour  le  pastis,  le  past  ou  la  nourriture  des  soldats. 
Jean  Juvenal  des  Ursinsdans  son  Epllre  à  Charles  Vil  : 
.  Appatissoient  les  viUages ,  tellement  que  ung 
pauvre  villaige  étoit  appatis  à  huict  ou  dix  places,  et 
si  on  ne  payoit,  on  alloit  mettre  le  feu  es  village  ;  » 
et  dans  son  Epllre  aux  Etats  de  Blois  :  .  Es  quelles 
choses  lé  pauvre  peuple  de  tous  Etals  cuidant 
mettre  remède,  délibéra  de  soy  appaticher  à  la 
garnison  plus  prochaine;  mais  tanlosto toutes  les 
garnisoris  commancerenl  à  coiirrir  les  villages, 
voulans  avoir  Palis.  »  (Voyez  Past  et  Truant.) 

CKNsTruants.  Soesraes,  arl,  3,  Qui  ne  font  que 
doubler,  et  ne  portent  lods  et  ventes  en  cas  d'ou- 
verture. Quant  à  la  mutation  du  nouveau  acquéreur, 
n'est  dû  au  Seigneur  censuel  que  le  Treu  et  cens 
annuel  et  accoutumé  sans  autre  profil  :  Auquel  cas 
le  cens  est  réputé  mort;  comme  il  s'appelle  en  la 
Coutume  d'Auvergne,  chap.  31,  art.  71.  Comme 
nous  disons,  Mortgage,  Rente-morte,  Mortherbage, 
Voirre  mort.  (Voyez  droit  de  Treu,  et  Galland  dans 
son  Traité  du  Franc-aleu,  pag.  89,  etCang.  inGloss. 
V.  Trutanizare.) 

Truchement.  Druguement  en  l'histoire  de 
ViJie-bardoiiin,  livre  4.  Interpres. 

*Trulr.  DeàumanoiT-,  pag.  18,  lig.  52.  C'est 
trouver. 

*Trye.  Bretagne,  art.  389  ;  Chûteauneuf,  arl.  15'i, 
à  la  diiference  de  la  fuye  et  du  colombier.  La  Trye 
n'est  autre  chose  que  ce  qu'on  appelle  volière  ou 
volet,  i Voyez  d'Argentré  sur  l'article  3G8  de  la  Cou- 
tume de  Bretagne.) 

Turcies  dicles  kti.kvées  que  l'on  entrelient  au 
long  de  la  mer,  ou  des  rivières,  aux  dépens  des 
deniers  d'oclroy,  ou  d'autres  à  ce  affectez  :  »  Su  ut 
«  aggere?,  moles,  chomata,  slratîe.  » 

'Turcau,  Tlrcf.i.ee.  (Voyez  Tarai.) 

Tutloii,  i:lr.\tion.  Mante,  art.  184,  Tutela,  cura, 
tutelle,  curatelle,  (Voyez  ce  qu^ona  observé  sur  Loy 
outrée.)  ,  •     „ 

*Tymbres.  Tympaiia ,  Timbria.  Touraine  , 
art.  00,  sont  les  cas(iue3'  posez  sur  les  écussons  des 
armoiries.  - 


V 


v.\c 

Vaoallons  nr  Ji.stk.e.  •  Indiclue  foro  feria),  Jus- 
|ilium.  Terluliano  île  Hesurreclione  carnis,  et  de 
j(>juuio.    Livio,   Apuleio   lib.    1   Asiui,  et  aliis  : 


VAC 

quando  jus  slat,  Charisius  lib.  1.  Quod  Fulgentio 
Placiadi  est  lucuspublicus  :  cQm  Jurisdiclio  inler- 
millilur,  cùm  rps  proferuntur,  Plaulus  in  Ca^^ii- 
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vis,  Senecade  brevitatevilae  cap.  7.  Cùm  alcedonia 
suntcirca  forum,  ait  Plaulus  in  Prologo  Casince. 
Dies  Alcyoniee  dicuntur  quibusjoraconlicescunt. 
Pierius  etalii.  Ad  vindemiam  feria3  judiciariam 
~T;urain  relaxaverant  :  Minutius  Félix  in  Octavio, 
quem  Lactantius  lib.  5,  cap.  1,  ait  fuisse  non 
ignobilis  loci  inler.causidicos:  ubi  et  de  Terlul- 
liani  et  Cypriani  scriptisjudicium,  Triginta  diebus 
ad  vindemiam  Jocundari,  Paulus  Varnefridus, 
lib.  3,  cap,  12.  Feriaî  indulgebantur  messimn, 
vindemiarumque  causa ,  Suetonius  in  Julio 
cap.  4ff ;  Slatius  lib.  4.  Occupali  enim  circa  reiu 
ruslicam,  in  forum  non  sunt  compellendi,  1.  3 
et  4  ;  Dig.  de  feriis  1.  2,  5,  7;  Cod.  eodem.  cap. 
ult.  de  Judiciis,  cap.  ult.  de  feriis.  Hoc  tempus 
est  quo  indulgente  vindeniia  solutus  aniirrus 
inauielem  solemnes  ac  slatutas  anni  fatiganlis 
inducias  sortiatur.  Cyprianus,  prima  Epislola  iid 
Donatum.  Dies  faslus,  dies  agendi,  cùm  forum* 
agitur,  dies  sessionum  cùm  magislralussedetpro, 
tribûnali.  »  • 

*Vaier.  (Yoyez  Vayer.) 

Vain  PAsTuRAr.E.  Troyes  ,  art.  170;  CliAlons  , 
art.  104,  2G6,  —  Qui  est  en  terres  et  prez  dépouillez, 
cl  après  la  faux,  enchauraeâ,ou-charmes,  en  friches, 
en  labourages  hors  les  dépouilles,  en  terres  non 
ensemencées,  en  terres  vacantes  non  labourées,  ou 
qui  sont  en  savart,  en  friche,-  bru ieres,  baves,  et 
buissons,  en  bois  non  defensable,  en  chemins:  El 
généralement  es  héritages  non  clos  ne  fermez , 
esquels^ny  a  aucune  semence  ou  fruits.  Aussi  il  y 
a  des  héritages  qui  sont  en  commun  usage,  et  qui 
servent  de  pascage  et  paslure  aux  communs.  •  l't 
„«  olim  à  divisoribus  agrorum  ager  compascuus 

•  relictus  est  ad  pascendum  communiler  vicinis  : 
«  Saltus  communis.  Sallus  est  ubi  sylvœ  et  pasliones 

•  sunt,  ut  ex  Gallo  .Elio  refert  Fesliis,  apud  quem 

•  frequens  est  auctOc.itas  et  testimonium  velerum 
«  auctorum.  De  syo  autem  vix  quic(iuam  profert 
«  pneter  exempta,  quiusignificationibus  verboram 
«  adp'onit,  vel  tune  cùm  notyt  Verrium.  ■> 

'  UsAGiER  DE  Vala  PASTtnAGK.  De  clocher  à  autre. 
Comté  de  Bourgogne,  art.  103.  —  A  la  différence  de 
la  vive  pasture  es  bois  de  haute  forest,  qui  est. des 
la  S.  Michel  jusqu'à  la  S.  André  inclus.  Duché -de 
Bourgogne,  art.  123.  «   Viva  pastio  infelligilur  eo 

•  lemporequo  glansin  sylvis  legi  polest.  •  C'est  le 
temps  de  grainer  et  glandée. 

Vaine  pasti're.  Vain  pastubcr.  Nivernoi*,  tit.  3, 
art.  1,  5  et  suivans,  tit.  17,  art.  8  ;  Auxerre,art.2t)(), 
201,  263;  Sedan,  art.  302, 303  ;  Chaumont,  art.  lOî»  ; 
Troyes,  art.  IC9,  178;  Sens,  art.  115,  I4G;  Meluu. 
art.  ;i02  et  suivans;  Vitri,  art.  122;  Bar,  art.  2(H;, 
207,  208  ;  Lorraine,  tit.  15,  art.  1  et  3et  27,  30,  31. 

Terre  Vainc  et  i'i.ack  viide.  Sedan,  art.  289.  Fn 
laiiuelle  il  n'y  a  bastiment  ni  jardin,  et  (|ui  n  est 
exploitée. 

Terres  Vaines.  Orléans,  art.  1 1-2  ;  .Monlargis, 
chap.  4,  art.  2,  esquelles  il  n'y  a  aucune  semence 
ou  rrijits. 


IJsAfliERs  Vains  pastirikhs.  Qui  ont  vain  paslu- 
rage,  Duché  de  Bourgogne,  art.  123,  121.  (V.  Vaiiie 
pasture.) 

Vaisseau.x  a  vr.v.  De  iiuelle  matière  cl  mesure 
ils  doivent  être,  est  expliqué  par  la  Coutume  de 
Touraine;  art.  03;  de  Lodunols,  chap.  5,  art.  5;  de 
Bourdelois,  tit.  14.  (Voyez  le  moi  Juultieur.) 

*  Vaisseaux.  (Voyez  Fassiaiiu;.) 

Vallet'DE  JisTicE.  Cambray,  tit.  25,  ;irl.  1  ct2. — 
Qui  est  le  Sergent  ordinaire.  Valet  de  "Conslàuli- 
nopleen  l'Histoire  de  Villehardouin,  liv.  2,  3,  1. 
(lui  est  Prince.  Valet  de  garderobe,  IVs//«n//,s; 
Maistre,  Protovestiarius.  Varlets  du  Roy  des  Mibnux, 
es  anciens  Arresls  de  Paris  :  (jui  ne  i)Qrtoienl  ver- 
ges, et  sur  lesquels  les  Maîtres  dés  Requcstes  de 
l'Hôtel  avoient  Jurisdiction.  Varlets  de  chauibre. 
Varlet  ti*enchant,  es  Ordonnances  de  Charles  Vi, 
de  l'an  1413,  art.  1%,  et  ailleurs. 

Anciennement  tout  jeune  homme  éloil  appelle 
Vnlct.  ténioin  Villehardouin  que  Ragueau  tile, 
lequel  parle  ainsi  du  Prince  de  Constanlinopledans 
le  chap.  30  de  son  Histoire:  «  Fnsi  furent  envové 
li  message  en  Allemajrne  al  Valet  del  Conslanli- 
iiople  el  al  Roy  Phelippe  d'Allemagne  etc.  .  — 
Quelques-uns,  comme  du  Chesne  dans  son  Histoire 
,du  Plessis  de  Richelieu,  p.  8,  sont  d'avis  (|ué  le  mol 
Valet  esi  arabique,  parce  que  dans  l'Histoire  des 
Sarasins  composée  eh  Arabe  el  liaduite  en  hitin 
par  Erpernius,  on  liouve  souvent  Valeton  pour 
signilier  celuy  qui  a  été  engendré.  —  M.  Pithou>vur 
la  Coutume  de  Truye,  art.  22,  p.  %,  et  Monsieur 
du  Cange  dans  son  (ilossaiie  sur  lé  mot  Valeli;  et 
sur  le  chap.  30  de  Villeliardoiiin,  prétendent  (|ue 
Vallet  est  un  diminutif  de  rrtssa/,'el  ([ue  les  jeunes 
personnes  de  (jualité  ont  été  ainsi  nommées  quasi 
Vasselets.  A  quoy  M.  du  Cange  ajoute,  que  dans  les 
manuscrits  on  trouve  souvent  Vaatvt  pour  Vallet. 
—  Mais  les  Anglois  pour  Vallet  diseul  laiiet,  cl  d 
est  certain  (|uaulrefois  en  France,  on  écnvoil  luit 
souvent  Varlet,  ainsi  (|ue  Ragueau'  ra.iiian|ué,  »'l 
qu'il  paroist  par.  les  vers  suivans  du  Roman  de 
la  Rose  ms  :  ' 

Ainsi  corn  jm  nie  pourptMisoye 

."^'otiilrc  la  liayc  pa.s.stjvoyo 

Je  vis  tout  droit  vers  moy  venant 

l'a  Wirlft  bel  et  advenant, 

En  oui  not  rions  pour  le  blasrn)*r 

Hel  accueil  se  faisoit  clainfr- 

FilB  fut  Coiirtoi.sie  via  sage  otc. 

De  sorte  que  Skinner  in  Httjnioloy.  fait  peul-t''lre 
venir  avec  plusde  raison  Valet  el  Varlet,  de  Ver 
Anglois  Saxon,  (|ui  signilloil  homme,  et  il  y  a  bien 
de  l'apparence  (|ue  de  Ver  on  a  fait  Verlet  pour  dire 
un  petit  homme,  un  jeune  efffanl,  car  ancienne- 
ment par  Vallet,  Varlet,  Valleton  el  Varleton,  on 
entenaoil  un  jeune  homme  qui  n'avoit  point  encore 
de  barbe,  comme  il  se  void  dans  ces  deux  vers  rap- 
portez par  du  Chesne,  au  lieu  maniué  cy-dçssus: 

Ni  est  mie  Chevalier  encore  est  Vmletoii 
N'avoir  encore  en  vi»  ne  Imrix)  ne  ynernun. 

Dans  ta  suite  ce,nom  a  été  donné  aux  servifeiirs, 
et  a  eu  parmi  nous  la  même  siguilicalion  que  /'urr 
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rlic/  \\'<  l!nin;iins,  'Voyez  du  Cûnçje  dans  son  (Jlos- 
>;iiit;  sur  \  ilIcliMiilo'ilm,  el  le  rnot  Hiiron.)  — 
I.oys(';iu  (l.iiis  son  tniilé  des  Ordres,  cliap.  .5,  des 
si;f|iU;s  (iciililslionujies,  dili.iiie  les  VallcU  ontélé 
;iiii-^i';i|ip^'ll(v.  (juimi  \alc\.  piirce  iprils  sont  tou- 
iMiii;s  ;iM\  (•<■»(»'/ de  leurs  maitres.  niais  celle  oriijine 
c-l  inticnU;.  ■ 

"\'all«'l<)iis.  Voyez  l!a;,Miean  cy-dessns  snr  le 
iiHil  llasldiil  il  la  lin. 

■\':in«'/.  .r.NMniMi,  I  \  l'i  i.i:i.i  r.  ,  ].\  m:i  vr  r.Mi'imTi;^ 
ji  V;»II<'/..  ('N'ovtv.  le  Mauvnis  l'nipoi'U'-lc  hon  en" 
^l:t  h-llré  M  )       "    ■■  ,     ■• 

\';rlv;i^s('iir.  l'.a  Marche,  art.  .'Mr»,  alias  ;{|.'{,  on 
|ii  iImI  \'in'(issi'itr.  —  C.'esi  un  in(»l  diininiiliT  de  Vas- 
<-.{].  nu  \a>m-\\\\  l'IioltulitH,  Arriere-Vassal  :  "  nec 
:  il  i  dicljis  ijiiasi -<')l)li;;aiiis  sit  adsta-i-e.  ad -valvas 

il  unlni,  vel  (li;,'nus  sil  eas  inlrarc  :  l'^sl  hoc  «niniis 
.    ;i'id;i\    coinrnenlnin.    Impoi'ili    id    qnod .  oenlis 

iiviiiri!.   sohmi    notant:   Unlfdani  eliani  objeclo 

■  l'imiiii'  cali^Miit.  SlmI  lias  lenehras  diseute.  i' 
i'\muv.  le  cliaii.  3U  el  'lO  (l\,'s  Klablissoinens,  et 
Cani:    III  vi:rl>.  VnvdS'sm'. 

N'aiTcli.    .N'onii.andii'.  cliai».    Kl,    17,   el   en  .la 
(.iMitc  aux  .Normands,  (i'esl  loul  ee  (jne  reani'  ïiira' 
Ifilc   mi    iui>   à   leiTe,  à  la  diirerence  &e>  choses 
pi'i  !('>  ijiii  .iiirMicnl  ('■tt'  pescliées  à  Ilot  el  tirées'  du. 
loiiil  (If  l;i.  nier        Snnl  inerces  vel   res  alla' <|na' 

■  iianlra;^iiiin  passif  siint  vi  tcni[teslalis,  veL  jaelu, 
.  vel  l'aMi  :  -  l-'.t  sur  les(|iielles  le  Itoy,  l'Amiral,  les 
>i'i;,'in'iir>  prennent  drojl  do  bris,  /«s  iiaufranii. 
(aMIi- dhiioii  \(ir(t1i  on  Vairsiiiic,  est  cirroinijui- 
(Ml  I  Anesl  ijin  a,rt('  imprimé  an  Tome  .'{des  Onb^n- 
ii,<!iic.>   (U'    l'rancc ,    lit.   '2.    -    Sic    enirn    edoctns^ 

■  n.'poiio.  "  > 

\  ai'(|:iii|ii<'.'  l'oui'  Rar^'ai^Mii' ,  Convention, 
h  ,iii('.  iiiaiilic.  (II.  (',.  <il    1'.  ) 

*\'aria.  lîearii.  nibr.  de  jutli^einenl.  arl.  IH, 
I  ('--i  a-dirc.  cban;:)'»'. 

•VarlcI.XVoyiv  Vafift. 

'  \ar«)ul>l«'  ■•'/est  ee  senibhî  an  fi'iir  el  pro  râla 
!.(' chafiiti  r  l'.l'.t  d('>  Assise»,  "  .^e  (iliCN  aller  ou  Dame 
ij'ii  a  lie  doii  dette,  et  il  la  connoirit  ei.i  eoui'l,  ou  se 
li  I  1  voie,  el  l'on  li'  pidve  en  court  si  coin  l'on  doit, 
cl  -ou  lict  e>l.  vendu  i>our  la  dette  payi^e  en  ;iii(*ii- 
nc-  rio  iiianieies  d.^Uu^  id  chapitre,  le  quel  parle  de 
la  Maille  des  liel's.  c^dStyenledoa  \u'  ne  peut  par- 
I, III  c  ladite  dcllc,  et  que- ceux  h'^ui  il  doit  soient 
pavez  pir  vnmiihlc  h  eharnn  son  avcnnnl.  etc.  ■ 

'IIaihi  \i\  maii  Mn  s.m  am  uAiiMi:  jik"\'}IS()1»j,  l'oilOu, 
art'.  \'y.K 

Nassal  II  riNAM  ni  n^i  lin  l'ancienne  Coutume' 
d'Amiens,  arl  '11,  •1\  —  "  .,Kst  l'eudatarius,  Hene- 
-  liciariiis,  \  as.su j^-;  Vassalliis,  (|ui  el  (idelis  app^d- 
"  lalnr  à  lte;,rinime  m  Clironicis,  ab  Aiinoino,  el  alirs 
.  aui'tonbns,   et  in    libris  l'eudorun»,  (|uia  lidem 

•  .ad^lriiipt  dojuino   cerlf  obse(|uii  nomme  idque 
-  •  interposilo  jurejnrnndo.  Sed  et  mililis  appella- 

•  lioiie  \  a>.idiis  intelli;:ilui' :  Nain  iiiilio  mililibus 
«  t  inliim  leinla  ci^ncedebantur.  Vasalli  Mint  eoiiii- 


«  tes,  mililes,  cum  vir  viriirn  legit,  -quasi  clientes 
«  et  ambacii  qui  adsunt  domino  in  bello,^  ut  de 
"  equitihus  Gallorum  feferl  Juliiis  Caesar,  lib.  G 
"  belli  (iallici.  Quasi  devpti  el  Soldurii  vel'Siloduni 
"  olim  in'  Àquilania,  de  «juibus  idem  auctor,  lib.  3, 

•  el  Atbieneus,  lib.  0.  More  aulem  flallorum  clien- 

•  libus  nefas  eral  eliam  in  extrema  forluna  patro- 
"  nos  deserere,  CKisar,  lib.  7  belli  Gallici.  Non 
'  oinillam  lin^ïua  Gallica  Ambaclum  servum  dioi, 
"  ul  ex  Ke.slo  Paulus  refôrl  :  Ad  hiec  legibus  Visigo- 
u  Ihonim  liberli  reguin  tempore  exercilus  debent 
■'  in  expedilioiiem  per^jere,  cap.'tiO,  lit.  7,  lib.  5. 
«  Sex.  ci  IrecenlS  Fabii  cum  clientium  millibus 
"  (|uinque  ejîressi  sunl  adversus  Etruscos,  inquil 
a  ex  •liisloria  l'eslus,  qui  rccondil;e  antiqùitalis 
«  (juasi  thesaiirus,  el  priscorum  verborum  inler- 
"  près  aperlus  et  brevis,  adjunclis  eliam  exemplis. 
"  ^ed  ejus  maxima  pars  periit,  qnie  summa  est 
«  jacluia  reï  lilorari;e,'Similitei- probalis  auctoribus 
■  Iteneliciarii   sunt  (jui   benelicio  alicujus  perve,- 

•  nerunt  adequeslrein  ordinem  et  splendidiT^  mili- 
(  tia'  stipendia,  vel  ad  alliorem  {jraduni  aut  ordi- 
.  nom:  Sic  m  antiquis  inscriptionibnsBeneliciarius 
«  (lonsnlis,  l'radons,  Tribnni,  Praifecti  praîlorio. 
"  Intenlum  beiieliciariis  opponunlur  munilices. 
"  l'aiilus  ex  l'eslo,  qui  munia  facere  coi^unlur,  alii 
'   principales  qui  pnvile;;iis  muniunlur.  Vetretius, 

•  lib.  "2,  cap.  7.  ■•  Ancunsdéduisènt  la  diction  VaS' 
S(//,  de  Ciessum,  •  Ge'su'm,  vel  Gaîsum,  id  est  hasta 
"  virilis,  tjrave  jnculnm,  Festus  Isidorus,  vel  lelum 

•  Gallorum  Nonins,  «lui  viros  fortes  Gesso,s,  Gesos, 

•  vel  Vuessos  vocabanl.  Servius  in  Virgilium. 
"  Ociavo  .Kneidos,  Gesali  sunt  (Jallorum   milites 

•  inerc(>narii,  llistoria'  Miscellaî,  lib.'  i^  ;  In  p;lossa- 
«  riis.  ."^parus  Sai  issa  ;  .Moschopulusv  •  Aussi  étoieiil 
;:ens  de  ^^uerre  ceux  aus(iuels  on  donnoit  les  liefs. 

•  itomani  eliam  forjes  viros  sicpe  hasla  donarnnt, 
«  l'estus.  "■  l.es  autres  la  déduisent  de  ce  mol  alle- 
mand i'.iti'ncl,  (\\n  si^^nilie  •  socium,  comitem,  com- 
»  mililonem,  (jnod  elymon  valde  plaeel.  »  Les 
autres  de'  •  vas  vadis,  »  qui  signifie  obligé  el 
aslriiinct  :  "  Vassal  (juasi  Vadal  :  Amerbachius 
"  dellexuin  putal  de  Vase,  aut  r«,s/e  cognatâ.  Saxo- 
"  nibus  lassi  sive  Lazzi  sunt  scrviles  :  alii   Edlirigi 

•  id  est  nobiles  :  alii  frilingi,  ingenui,  ul  jam  à  me 

-  adiiolalum  est  ad  vocem  .WrtJum»s. "Soient  actoies' 

•  Sioïcorum  more  esse  liberi  in  reddenda  ralione 
"  Aajcabulorum,  nec  ulla  in  parte  major  est  aueto- 

•  rum  inconslantia  ;   adeo  ut  récenlioribus  eli;fni 

•  plernm(|ue  .non  placeant  Etymologia*  velerum. 
"  Sic,  Cicero  el  alii  Varronem  reprebendunl  :  Cice- 

•  ronem  Lactantius,  lib.  4  Inslil.  cap.  '28,  de  etymo 
"  lleligionis.  Kt  milii  videtur  ludere  Cornutus  ciim 

•  ail  Trabeam  dicla<n  à  Iransbeado.  Sunt  el  liodie 

•  (|ui  in  hac  parle  a-groti  veter.is  medilanlui' 
"  sûinnia,  » 


Tant  grr  i.f,  Seic.nkuh  D(»nT,  i.r  Vassal  veili.k,  kt  ai 

(  ONTIlAIllK,   TANT  (.)!  K  IJ.  VaS>AI.  DOUT  I.K  SkIIJNKI  H  <(|i.1  I 

l'ans.  tirl.  (il  ;  nar-le-Duc,  arl.  '■JH,  et  souvent  es 
autres  CouKimes  de  l'ranpe.  (juand  il  est  traité  de> 
liels  ;      nescio  an  <iuid(juam  melius  m  ,eo  génère 
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d  velu  m  si  l.  Hoc  quasi  fprjytafia  praxis  Franciae  vim 

•  legis  habet.  Ilujusmodi  aulem  scHa  cùm  occu'r- 

•  runt  observanda  sunt,  quandoquidem  magnàm 
i'  auctorilalem  habenl  in  Jure  dicendo.  Pleraquç 
«  hie  liber  libi  suppeditat.  »  Le  Seigneur  feudal  fait 
les  fruits  siens  après  la  saisie  et  main-mise  jusques 
à  ce^qu'il  ail  homme  el  vassal:  el  auparavant  W 
saisie,  le  Seigneur  feudal  n'acquiert  et  ne  pent 
a>'oir  les  fruits  du  .fief  de  luy  mouvant  ettenu.  Le 
Seigneur  feudal  doit  faire  saisir  le  fief  quand  il  est 
ouvert,  pour  gagner  les  fruits;  el  après ia' saisie 
faite  cl  nofi  autrement,  les  fruits  tombent  en  perle, 
si  le  vassal  ne  fait  son  devoir.  Le  profil  de  l'hom- 
mage non»  fait  est  la  perle  des  fruits  du  fief  saisi 
pour  punir  la  négligence,  contumace  et  désobéis- 
sance du  Vassal.  »  Haqûe  ob  hominlum  non  prii;sli- 
«  lum  feudum  domino  poncommiltilur,  quamyisen 
«  de  re  Vassallus  siladrnonilus,  sed  immissa  manu 

«  i\  domino  qui  pro  suo  jure  feùdum  occupavit, 
•'  soli  fruclus  intérim  (iunldomini.  » 

Tant  que  le  Seigneur  dort,  le  Yassal  veille.  Pans, 
art.  61,  etc.  C'est  à  dire  suivant  l'art.  0"2  de  celte 
même  Coutume,  que  le  Seigneur  ne  fait  les  fruits 
siens  qu'après  la  saisie  par  faute  dhomme,  droits 
et  devoirs  non  faits,  de  sorte  (|ue  jusqu'f»  ce  que 
celle  saisie  soil  faite  parle  Seigneur,  tous  les  fruits- 
appartiennent  au  Vassal,  quoicjue  le  Vassal  ii'ail 
point  fail  foy  el  hommage.  —  Il  y  a  ce  semble  lieu 
de  dire  q'ue  par  cette  régie  l'ancien  droil  a  été 
aboli,  qui  permeltoit  au  Seigneur,  bien  ([ue  la  Iby 
et  hommage  luy  fussent  offerts,  dt;  tenir  autant  do 
temps  le  fief  de  son  homme  ou  de  son  Vassal,  et 
den  faire  les  fruits  siens,  (jue  l'homme  ou  le  vassal 
avoil  tenu  son  licf  sans  en  faire^foy  el  hommage. 
I/auleur  du  grand  Cou^iimier  de  France,  page  181  : 
«  Ll  si  le  Vassal  tient  le-fief  sans  Seigneur,  et  avant 
(juil  soit  par  luy  i."eceu  en  la  f6,y,  i»e  qu'il  se  soit 
offert,  si  le^eigneur  venll,  il  tiendra  autant  le  ïiof 
;\  tout  homme,  comme  le  vassal  l'aura  tenu  sans  le 
Seigneur,  el  cependant  fera  les  fruits  siens,  el  ne 
sera  point  tenu  de  le  recevoir  en  sa  foy,  ne  n'y 
pourra  être  contraint  par  le  Souverain,  eîc.  «  Hoe- 

•  rius  in  Cous.  Ditur.   lit.  i,  de  l-'eudis  $^  \'.i,  v. 

•  hevoir  de  raehat  in  fine.  l'alronus  facil  fruclus 
«  .suos,  el  feudum  relinel  sine  homine,  pcr  lantum 
"  lempus  quamdiu  vassallus  tenuil  sine  domino,  cl 

•  (licitur  quod  servatur  I*arisius.  »  (Voyez  Jean  des 
Mares  decis.  193,  Stil.  Parlam.  cap.  *i8,  de  Fendis, 
§  ^,  el  l'Auteur  du  grand  Coutumier  pag.  '2(M», 
lig.  l'2.)  —  Dans  la  Coutume  d'Fslam[)es,  art.  is 
et  11),  celte  règle  a  un  autre  sens,  et  signifie  (|ue 
quaranlejours  aprésl'ouverture  (lu  lief,  le  Seigneur 
([ui  n'a  point  rex)eu  la  foy  el  Ihomibatrcde  sou  Vas- 
sal majeur,  veille,  el  pgur  la  première  année,  lait 
les  fruits  siens  du  lief  (jui  relevé  tle  luy,  même  sans 
saisie  ;  4Je  sorte  que  dans  cette  Coutume  le  Vassal 
liiajeur  (jui  n'est  point  entré  en  foy  dans  les  ([ua- 
ranle  jours  depuis^^l'ouverture  du  lief,  dort  pendant 
toute  l'année  Les  10  jours  passez,  a[)rés  l'ouverture 
du  fief,  par  «luelque  muiaiion  (jue  ce  soil,  le  Vassal 
majeur  {V^n-i  n'ayant  fait  sou  devoir  d'aller  sur  le 
lieu  du  lief  dominant,   le  Seifjnenr  veitle;  et  It} 


Vassal  dort,  qui  esl  à  dire  que  dès  linslani  que 
\e&AO  iours  sonl  passez  les  fruits  de  l]année  tom- 
bent en  perte  au  Vassal,  pour  et  au  profit  du  Sei- 
gneur, encore  (/M'i/ »'a/f  fait  aucune  saisie;  mais 
pour  gagner  les  fruits  des  années  subséquentes,  le 
Seigneur  est  tenu  de  faire  saisir  le  fief ,  après 
laquelle  saisie,  ^  dedans  les  10  jours  le  Vassal  ne 
fait  son  de^^oir;  le  Seigneur  exploitera  en  pure  perte 
le  fief,  jusiju'à  ce  que  le  Vassal  ait  fait  son  devoir.^ 
Et  quant  aux  mineurs  les  fiefs  ne  tomhcul  eu  porte 
pour  leur  regard,  sinon  10  jours  après  la  saisit' 
réefie  el  actuelle  faite  sur  leur  lief,  le  reeonus'ii  eux 
réservé  contre  lefiirs  tuteurs,  ou  autres  qui  auionl 
dû  demander  souffrance,  et  faire  aulres  devoir>* 
pour  eux. ». 

Un   Seigneir   df,   BEinnK,    uv.   fki  luu.   ou    m:    ivmiii 

<;0MI1AT    IIJEN    ou    MAN(;E    in    VaSSllI    ou    S(  JF.T    II  Al  lut. 

.  Hoc  h  (luibusdam  non  infacelè  diclum.  Solei  esse  ' 
«  summus  savor  dom'iiioriim  el  pia'rogaliva.  »  Tel- 
lement que  par  plusieurs  des  Coutumes  de  l"ran<'e, 
e  Seigneur  feudal  use  de  main-mise  et  d'exploif 
(lomanier,  pour  lenii"  le  fief  de  son  yas^ai  en» sa 
main  ou  par  son  commis,  et  joiiit  du  lief  saisi  pen- 
tlanl  le  procès,  nbiiobslaul  l'opposition  du  vassal, 
sauf  à  luy  son  recours  .en  fin  île  cause,  "et  de  ses 
dommages  et  inlercts.  qui  esl  une  pauvre  cx[)e»la- 
tion. 

Vasselaflc.  Hcny,  til.  r2,arl.!>.  •  \  assala^min. 

•  lib.  2  Constit.  Neapol.  til.  •'{»>.  Nassaticuin  ni 
-•  App^eudicc  Aimoiiii    lit).    1,    cap.   (li  ,    qui   siinl 

-  Annales  l'ipiiii.  Nafisaliliiim  'in  supplcincnlo 
"  Chronicoruin  Heginoiiis:  Veluli  clienlela,  appli- 
'  calio.  Clientes  scsc  in  Tidein  el  pali-ocinium  allci  i 

■  dabant.   Cellius,    lih.   '>.   cap.    I.'!.    Vassalli   sniit 

"  nobis  quasi  noslro  (le\inc,ti  hcnclicio,  et  dcvotà 

-  aHate  obnoxii,  ul  l'iaulus  l0(|iiitiir  in  Asinaiia 
»  citante  (iel)io,  lih.   7,  cap    17,  qui   iocus  .ililer 

•  legitur  in  excusis  riaiili  Ctxlicibus.  • 

Vusselajjc  »\(:riK.  Uui  est  le  droit  de  lc(H!:ihte 
sur  l'héritage  tenu  en  lief.  Ileiiy,  lil.  1"2,  ait  i. 
Vassuudie.  Fr.oissart,  liv,^  1,  cap.  02.  —  •  V.issi 
«  Comitum,    lib.  3  legis  liaiicica-,  cap    r>l.   Niis.^i 

•  régis.  Aimoinus  lit».  1,  cap.  80,  lib.  ."i,  cap,  I  el 
"  alibi.  Alii  siiiil  Leudi  ul  a|)pellaulur  ah  codeui 
'  aucloie,  lib.  ;i,  cap.  81  et  O'i,  lib.  1,  caii.  8,  L"», 
"  r»;j,  vel  I.codcs  (iregorio 'l'uronensi,  lih.  .'i,  caf».  *i.'5. 
"  à  (|iio  etiam  Leudi.  lili  8.  i  ap.  0  ;  'Leudes.  lih,  !», 
"  cap.  20.  ■  Leaux  ou  Locaux.  (Noyez  le  mot  l/ry  ) 

-  •  l'orrô  populus  Homanus  clientem'  m  lidem 
"  acoepliim    chariorem    hahuit  (|uam   pro|niu|iios, 

-  tuendunKiueesse contra  co;,'ii,it()scensiiit.  (iellii.s. 
«   lih.  20,  cap.    1.  Ilic  vidiiliir  a[)pellar,i  S"tis(eptus 

•  à  Julio  Severiano  .iliel(uc,  •  Aussi  ce  mot  de 
Vusselaye  se  prend  i)Our  les  bons  services  que  le 
vassal  fait  en  guerre,  comme  enj'anrieiiiie  (.hio- 
iiique  de  Flandres,  clia[).  18,  IM». 

Vassciir.  Paris,  art.  .':»l  ;  Chai  1res,  ait  17,  48; 
Illois,  art.  12,  et  en  rancieiine  Contiiine  du  Pcrelie, 
ca|).  1(J,  art.  7>  el  0.  tjiie  la  dernieie,  ad  V,I.  .ippelie 
Vassal. 
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•V:issi;iu\.  llaynauU,-  clinp.  10G,  "art.  dernier. 
.  nom,   pour  ('-viler  aux  debals  qui   pourroient 
;ivenir,  ;i  cfuise  des  cas  apparlenans  :i  liaii.lo. Justice, 
iiKAcniio  el  l)nsse;  avons  déclaré"  et  déclarons  que 
le  ("as  de  liliule  .nislice  eslesroler,  pendre,  bouillir, 
îinloir,  enfouir,- coupper  membres,  bannir,  el  troène 
lie   Vussiaux  <lcls.   •>   Ouehiues-uns  croyant,  que 
diiiii  cet  article  au  lieu  de  VaiHHian.r  dels,  il  faut 
liif  VaisHcaux  deex^,  mais  l'article  n'en  est  pas  plus 
clair:  car  on  ne  sçail  t^'iue  c'est  ((ue  des  Vaisseaux 
il,'('\.  Cellg  faille  tUoi't  iiea^i^imoins facile  fi  corriger  :  il 
I. ml  lire  ^a.s,s'^^r,  on  r^</s.s^a//.rd'œs,'oiiplnl(jtd'eps. 
lit  mol  l.aliii  (tpls  ou  apcs,  (jui  signifie  une  mouche 
à  miel  ;  011  a  lait: autrefois  en  Krance  Eps,  comme 
oii  i;tMit  \oirdaii5la  Somme  de  lîouteiller,  liv.  1, 
lil   ;i(i,  pag.  'ir.I,  el  dans  les  l'aïs-Has,  au  lieu  d'eps, 
ou  a  (lil  tis  ;  des  irletiue  les.Vaisseau'xou  Vasseaux, 
dCj  s  ou  d'o-s,  ne  sont  aulresclioses  ([ue  les  cssains 
(l'.\!)cilles,  contenus  dans  les  oiches  ou  les.vais- 
>tMi\:    1*1  Coutume  de  Cambray,  til.  24,    article 
(Ici  Hier.  Viiissciiii.r  (f(fii,  ou  .\bcUlnns  à  miel  ti'ou- 
vc/.  el  iioir'poiirsuivis  dedans  huit  jours  du  pro- 
pncl  lire,  doivent  appartenir  la  moitié  au  Seigneur 
de  la  Seigneurie,  en  laiiuelle  ils  sont  trouvez,  et 
raiijke   moUi/'   ft  celiiy  (jui  les   a  trouvez.  vV'oyez 
^T'/cIfs  )  Il  faut  encore  observer,  ([ue  dans  l'article 
.de  la  Coiiliiine  de  Hainault  qu'on  vient  de  rappor- 
ter, au  lieu  de  troène,  qui  ne  signilie  rien,  il  faut 
lire //■nci'C,  du  mot  trouver;  de  soile  (|u  avoir  la 
ln'('ve  (le  VasanuX  (l'd'H^  n'est  autre  chose  (|u'avoir 
ce  que  nos  Coutumes  appellent  épave  d'avetex-. 

*Vasslv<»aiix  ,  Va-^sivcs.  Sont  en  tierry  «de^ 
Agneaux,  «pii  ont  alteinl  la  seconde  aiin(''e  de  leur 
naissairce.  i-es  m:Ues  sont  appeliez  Vansiveanx,  et 
les  feuTelles  Vussives.  Ces  agneaux  sont  aussi 
;ipp.;lle/.  inoiitonatH.  (Voyez  de  la  Thaumassierb 
dans  son /;ommenl;iire  sur", la  Coutume  de  Herry, 
lit.  10,  arl.'l",  pag.  (i(»r>. 

Vava-îsoui-  i  Vassal,  celui  (pii  tient  un  lief  d'un 
auli-e.    I».  C.  CI.  l-'r.ji      -. 

Vuvassouriiv   .Vjrmaiidie,   chap.   "20,   ;il,  :{.">. 

AiiiMiiies  lois  c'est  un  lief  ou  IcMiement  vilain  pour 

It'qiicl  on  doit  au  Seignejir  féodal  sommage.  service 

d(V(;lie\al,  deniers,-  renies,  ou  autres  services.   Kl 

aucunes  Vavassories  soiil  franches  el  nobles,  J»  la 

volontt' <lu  Seigneur,  selon  (ju'il  luy  a  plil  faire  son 

\avasseur.  Les.  vassaux  •'"  Seigneur  féodal  sont  les 

.    Iioiiiines  (le  lief  q(n  luv  doivent  foy  et  hommage. 

.  r-'.l  apiiellaiiliir  lideles  etiam  à  (iunlhero,  lib.  "1  et 

.  s.  I,igiin!ri.  Vassu^,  Vasallus,  Valvassor,  Valvas- 

"  sinus,  sunt  clienles  (iiii  lidcm  suam  obligarunt 

.  domino  pro  beiieticio  acceplo  :  (pioruin  alii  ma-' 

.  joix'.N  su  ni   sivc  regii,  ut  Duces, 'Conii'tes,  Mar- 

.  cliioiu's,    lîarones:    alii    minores    (jui    summie 

.  qjiideiii  cocrcitionis  jus  habent,  sed  line  digni- 

-  laie.    ■  Telà  sont  les  Seigneurs  hauls-Jusliciers 

et  (:ii;\lellaius,  qui  .sont  vassaux  d'un  Ilaron,  d'un 

Comle,  d'un  Marquis  ou  Duc.  Aussi  il  y  a  d'autre^ 

•v.i>sanx   moindres   qui    n'ont   aucune    Justice   ny 

■    siijiqs,  et  "lui  ne  sonl  tle  fuy  lige,  proche  ou  ample, 

el  lie  lieiinenl  ^  pur  du  soûvei'ain  sans  moyen.     - 


.  Duces,  Marchiones,  Comités  à  Rege  vel  Impcra- 
-  tore  feudum  habent:  Cal)ilanei  à  Rege,  Duce, 
«  Marchione,  vel  Comité  :  Valvasores  à  Capitaneis, 
.  Valvasini  à  Valvasoribus.  Unde  nova  nobiUlatis 
"  ratio  inducta  est.  •  *  j— > 

*Vauf renage.  Entre  les  droits  anciennement 
dûs  au  Seigneur  de  Tallemont  par  ceux  qui  aricrent 
au  port. 

*Vayer,  Voyer,  VF.iiAin.  Daiis  les  anciennes  Cou- 
tumes de  Bourges  et  de  Berry,  lit.  29,  selon  M.  de 
la  Thaumassiere,  c'est  le  Vicomte.  (Voyez  la  note 
sur  Justice  Vicomtiere  à  lettre  V.) 

*Vayeui'  ou  CiiAnTHVME.  Dans  "la  Coutume  de  la 
ChiUellenie  de  .Nançay,  locale  de  Berry  entre  les 
anciennes  Coutumes,  publiées  par  M.  de  la  Thau- 
massiere, art.  20,  pag.  220.  C'est  ceLuy  gui  a 
a  vûë  ou  inspection  sur  les  poids.  (Voyez  Vfejurs.) 

■'l'cliers.  Dans  le  For  de  Navarre,  lit.:.,  art.... 
sont  des  Huissiers. 

Lk  Vé  Roy.  Dans  la  l..oy  de  Vervin;.  entre  les 
aw:ieiines  (>)utu mes  de  Berry,  publiées  par,  M.  de 
la  Thaumassiere,  art.  13,  pag.  233.  (Voyez  le  même 
de 'la  Thaumassiere  dans  sa  note  sur  cette  Cou- 
lume.<^t  dans  son  Glossaire  sur  Beaumanoir.)  , 

•Prahias' Vedoas.  Bejirn.  rubr.  de  Judgement, 
art.  14,  sont  de  pauvres'Aeuves. 

*Vceiiiont.  rcontradiction,  opposition.  (L.  J.  P, 

p'.l'il.)-!  ^  \ 

•Veci*:  Défendre,  empêcher,  Vetare. 

Veours.  l-s  Ordonnances  de  l'Eschiquier  de 
Normandie  de  l'an  1497,  et  au  stile  d'icèluy  pais, 
sont  les  témoins  et  gens  qui  assistent  à  la  vue  d'un 
héritage.  •  Pliiris  est  autem  oculalus  testis  iinus, 
.  (juàm  aurili  decem,  id  est  qui  se  vidisse  dical,  ut 
u  apud  l'iautum  Festus  ihterpretatur.  • 

*V<Mnn'Os  ou  Bti.rKKs.  Vicarii  Bearn.  rubr.  de 
Salal-is,  art.  28,  et  rubrique  de  Captions,  ,îirt.- 18, 
..  li  erant  qui  judicis  partes  exequebanlur  in 
.  pagis.  "  Les  foirctions  de  ces  Ofllciers  ont  été 
anéanties,  et /?^7J/^r  est  à  présent  un  Huissier.  11 
y  a  ^ÉBearn  trois  sortes  d'Officiers  pour  exploiter. 
—  iWpremiers,  sont  les  Huissierfi  du  Parlement 
(jiii  peuvent  faire  toutes  sortes  d'exploits,  et  h  tou- 
tes autres  personnes.  —  Les  seconds,  sont  les 
Veyiters,  qui  peuvent  faire  les  exploits  contre  les 
(.e'ntilshômmes  dans  leurs  vigaries  ou  begneries, - 
il  l'exclusion  des  Hn<jlen.  —  tTl  les  troisièmes,  sont 
les  Hautes,  qui  ne  peuvent  exploiter  dans  leur  dis- 
trict que  contre  les  roturiers  seulement.  —  Dans 
cha<me  village  il  y  a  un  Baijle  qui  est  royal,  si  le 
village  est  royal,  sinon  i^  est  Bnijle  du  Seigneur  ; 
chaque-Wai/Zr  ne  peut  exploiter  hors  de  son  village 
sans  commission  spéciale  du  Juge  qu'on  appelle 
.  marditranl  de  transport,  •  el  à  condition  que  le 
naijle  on  se  fail  l'exploit  sera  indemnisé.  .Voyez 

Veguiers.) 

•Viii.K  KT  Velierl»^  i»r.  Mk.iicn.  En  l'ancienne  Cou- 
tume de  Mebun  sur  Eure"-en  Berry,  lil.  1,  et  21. 

Voyez  cy-aprés  le  mol  i/rand-Voirie.) 
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'Dboit  de  Veherie  ou  BouTii^E.  Dlans  les  Coutu- 
mes de  la  Baronie  de  ChâteaiiOiSuf,  locales  de 
Berry,  til.  3,  art.  4  r  •  té  droit  de  Boutage  appelle 
en  mot  commun  et  gênerai  \ai  Veherie,  est  que  le 
Seigneur  des  terres  de  Cbâteauneuf  et  Beauvoir  et 
saint  Julien  qui  n'étoienl  anciennement  qu'une 
même  Sfèigneurie,  a  droit  de  prendre  pour  celuy 
droit  de  Boutade  ;  à  sçavoir^  pour  chacun  tonneau 
de  vin/pur,  qui  se  vend  en  détari  en  chacune  taverne' 
quinze,  pintes  et  chopine  de  vin,  lequel  droit  est  dû 
par  tous  les  non  Tonsurez,  et  enûôre  par  les  Tonsu- 
rez  bigames,  tant  de  leur  crû  que  d'autre,  et  quanl 
au^Clerès  tonsurez  non  bigames,  iK  n'en  doivent 
aKfune  chose  de  leur  cru  qu'ilatvendenl  en  .délail, 
ains  seulement  de  celuy  pul  ne' sera  de'leur  cru.  • 
Vehler.  [Voyer,  viguier,  espèce  de  juge,  dont 
la  juridiction  et  l'office  s'appelaienl  Veherie.  (D.  C. 
Gl.iF.)] 

dVoit  [)E  VendUlons.  Erfl'ancien  privilège  des 
habi^ans  de  Mehun  sur  Eure  en  Berry:  •  Est  sili 
quaticum,^uod  in  nundinis  exigilur  h  domino 
ob  A'ènditionem  proponendam  ,  lib.  1  Cod  de 
veteranis  :  qua  de  re  apun  Cassiodorum,.  lib.  2 
et  4;  in  Novella  majoriani  de  Curialibus:  et  in 
constitutione  quadam  Theodosii  et  Valentiniani 
quam  proferl  Cujacius,  lib.  16  obsery.  cap.  'i.3, 
et  ex  Cassiodoro  idem  Cujacius  ad  lit.  I,  lib.  Il, 
Cod.. Justin.  •  C'est  laiaude,  la  maille,  le  couie- 
lage  qui.  se  levé  en  foire  ou  marché  sur  les  denrées 
et  marchandises.  ■  Siliqua  est  qùod  dicunt  Grinci', 

•  xeçàrtoy,  Prlsciauus:  ut  definitum  est  à  novissimo 

•  Juslini^no  in  legibus  Georgicis,  lit.  de  furto,  et  à 

•  Cedreno  suh   Leone  Isauro.    Siliqualores   sunt 
«-.exactores  sili(iuaiic1.   Aliud  est  vcctigal   reruin 

•  venalium  quod  liscus  vel  respublica  exigit  ab 

•  emplore,  17,  de  verbo  signilic.  lib.  27,  deasdilitio 

•  édiclo.  •  '  .    • 
Vend.  Kn  l'ancienne  (-outiiiue  do  Monstreiiil, 

art.  38,  qui  parle  des  Taverniei  s  et  Cabaretiers,  qui 
sont  crûs  par  serment  jusques,  à  cinq  sols  un  denier 
de  la  vente  des  vivres  qu'ils  ont  fait,  lloulenois, 
art.  144.  ou  bien  jusques  à  quinze  sols  liois  deniers, 
selon  la  Coutume  de  Desuiene,  arl.. ('»,  au(aiel  il  faui, 
lire  Venet. 

Vengoment.  [Droit  (|uelcoii(iue  pour  réclamer 
une  chose  aliénée.  (D.  C.  Gl.  F.  ]  '    . 

Se  Venger  en  u.n  fief  ou  iierit.\(.i:,  et  y  f.viiu, 
l'assiette  di  .ne  hente.  Anjou,  art.  295, 483;  Le  Maine, 
art.  310.  (Juand  celuy  qui  a  acquis  rente  surr  héri- 
tages Universels  assis  en  plusieurs  liefs.avoiri;  tl 
déclare  (a  rente  être  assise  et  a'ssignée  sur  cerlam 
fief:  Car  lors  le  Seigneur  diceluy  fief  en  a  les  ven- 
tes, ou  bien  peut  user  de  puissance  de  lief:  ou 
quand  celuy  qui  a  rente  par  tiypolheque  uiiivo<*sel 
sur  tous  et  chacun  les  biens  presens  et  avenir  d'au- 
cun, s'adresse  sur  une  pièce  <le  son  hypolhe(iue, 
telle  que  bon  luy  semble. 

Venteroles.  Qui  est  un  droit  de  vingt  deniers 
pour  livre  dA  par  l'achelleur  on  vtfnle  d'henla;;»; 
censuel  faite  francs  deniers  par  la 'Coutume  ()ii  lieu 
I. 


de  Lagny  ressort  de  Meaux  ;  et  ce,  outre  lé  droit 
de  lods  et  ventes.  Mais  en  la  Coutume  de  Senlis, 
art.  236,  238,  241,  ce  droit  est  le  seizième  des  ven- 
tes qui  sont  de  seize  deniers  .parisis  pour  chacun 
franc:  11  en  est  aujssi  fait  mei^lion  en  la  CouUime  de 
Clermont,  art.  115,  auquel  ce  droit  est  aussiappellé 
Reventes  :  Et  en  la  Coutume  d'Amiens,  art!  36,  en 
l'ancienne  de  Beauquesne,  art.  10,  en  la  Coutume" 
deJDoulens,  art.  3,  et  de  Quesque,  art.  2,  Par  la 
Coutume  des.  Paul,  art.  14  et  15,  et  autres  dudit' 
lieu,  art.  64,  6^,  et  de  Hesdin  les  Venteroles  sont 
dues  par  l'acheteur  de  l^erjtage  feudal-ou  coUicr 
et  tenu  en  cerisive,  quana  la  vente  a  été  faite  francs 
deniers,  et  ce  outre  le  quint  et  le  sixième  denier  de 
la  vente  :  Et  ce  droit  est  de  la.moitié  de  ce  en'quoy 
les  droits'Seigneuriaux  inontent.  Et  par  la  Coutume 
de  Ponthieu*  art.  68,  les  ventes  et  venlerx)res'  a^nt 
le  Uuinl-ét  Reqixiht  denier  en  vcndilion  de  fief,  fai- 
tes francs  deniers  au  vendeur:  Comme  aussi  le 
requint  du  prix  du  fief  aliéné  s'appelle  Venlerolles 
en  If^  CouCùlfie  d'Arlhois,  arl.  28^,  et  en  'l'ancienne 
de  Heauquesne,  art\  10.  El  par  la  Coutume  d'Anjiens 
les  Venteroles  s'ont  le  lieiziéineMlonier  du  treizième 
denier  qui  est  dû  par  l'acheteur  d  berilage  .collier, 
quand  la  vente  est  faite  francs  deniers  au  verideuv  : 
•ou  le  sixième  denier  du  sixième  sekxn  la  coutume 
de  Doulens. 

Ventes  qui  son!  dùi-s  au  Sei',ïiieiir  de  lief  on  dt; 
cens.  Lodu'nois,  cliap.ir».  art.  2.'l,  rliap.  17,  art.  I, 
chap.  37j  art.  18;  Anjou,  art.  3.  4,  8,  ;(8,  127,'  liit. 
l.'»3,  el  ensuivaiis.  art.  201,  et  ensuivans,  arL  28-J, 
280,  20.'),  360,  362,  .%;{,  ;{01,  ;«>«.  Vl7,  418,  i03,.i!>i. 
407;  Le  Maine,  art.  6,  7.,  10,  171'  et  ensuivans, 
(irand  Perche,  art.  86  el  ensuivans;  La  llochellc, 
art.  37,  38;*nourdeIoisv  ail.  23,  32,  00,  08,  101, 
lOi  ;  Bretagne!  art.  .">2  el  ensuis  arts,  el  es  wi.  30."», 
Mm,  317,  319,  .341,  .3.'.6, .;J50,  ;wiO  ;  Amiens,  ail  38; 
Dunois,  art,  36,  pa^  la(|uc1le'Coulume  les  -Venies 
sont  de  vingt  deniers  tournois  pour  chacime  livre. 
Et  seloja  la  Coutume  de  Blois,  art.  1.'».  pour  les  \  en- 
tes, l'acquéreur  doit  il  la  raison  (lu  doiizièmedenior 
du  prix,  c'est  à  svavoir  de  douze  franco  nii  naiic. 
Et  selon  la  Coutume  de  Dreux,  art.  3.'),  pour  le  droit 
des  Venies  est  dû  le  sixième  denier  au  Seiglieiir 
censuel.  et  se  paye  par-fnoiti('  entre  le  vendeur"  el 
l'acheteur. 

Ventes  ET  DEvoiiis.  Tours,  arl.  111  ;  l.odunois, 
chap.  11,  arl.  i  ;  Anjou,  arl.  3V7. 

DnoiT  DE  Ventes.  Paris,  art.  73,  70,  78  el  en.^ui- 
vans,  et  ar,t.  .3,">8  ;  Dourdan.  arl.  4<1,  48,  .^0  ;  Vitr\, 
arl.  117;  Éslam[to8,  arl.  4.'.  el  ensnivaiiS;  neiiu>. 
■art.  113;  .Monlargis,  chap.  2,  arl.  4;  Orléans, 
art.  107,  12.'»,  126,  131,  110.  i|iii  esl  de  seize  deniers 
parisis,  uour  franc  en  veiiditioiid'hentagi  censnt'l. 
(|ui  est  Je  douze  deniers  un  déifier."  Pans,  -art.  70, 
et  est  dû  par  l'acheteur  ou  ùulreiuent,  comme  il  esl 
diversement  roçii  par  les  Coutniue»  écrites,  ou  par' 
les  litres  des  Seigneurs.  — -  Ce  droil  esl  dO  au  .Sei- 
trneur  censuel  par  l'achapteui ,  quand  I  lieiita;,'e  isl 
vendu,  (Ml  par  le  vendeur,  ou   tant  par  racjieteur 
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est  diversement 
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que^ar  le  vendeur,  selon  qui 
rerycUordonné  par  les  Coutumes.    , 

i»KnlT  DK  Ventes,  >AISINES,  DESAIMNES,,    ET    EMENDES. 

Moiilforl,  ail.  4H  ;' Mante,  art.  4r.  ;  Senlis    art.. 23;. 
Cl-ensuivans  ;  Coucy,  art.  3.;  Pans,  art.  73,  8j,  82, 
tl  soincnt  ailleurs  es  autres  Coutumes  quand  il  est 
li-iiil.'  lies  cens  et  droits  seigneuriaux.  • 

VfiitcsÊr  ..A.NTs:  Tours,  art.  112.  (V.  Rachat  ou 
Ventes,  Ifeltres  V.;  * 

Ventes  rr  ikinmiH-.  Tours,  :irt,  lOr»;  Lodi^nois, 
el.a[).  H,  ;<rL  (k'Iiap.  15,  art^  'J;  Poitou,  art  21, 
■>->  'K\-  \iit,'()uiiit)is,  art.  10,  12,  2/  ;  La  jrochcUe, 
y^ri  ;}  ':v.»,lioiii'(lul()is,  art.  31,  «7,  m.  Saint  ^ean 
(I  \ii"'t'li,  arl.^K,  27  et  cnsiiivansvAcs,  lit.  0,  arl.  29. 
-  (lui  se  preniicnl  sur  raclieleur,  et  sont  la  sixième 
|.;iiiie  tlu  i»ri.\,  ou,  autre  partie  selon  les  statuts  des 

lU'lIX-. 

Ventes  ir  i>m  r-,^  A-njou',  art.  ir.O,;   Le  Maine, 

,  :kil  171.  ^  nui  èsl  h'wis  sols  ([uaire  deniers  pour 
li\re.  Les  vt'Mrcs4.it,'  sont  quD  de  vingt  deniers  pour 
livre  du  pi  in  de  iji  vente.     "  '     , 

l^ui,^.  Ventes,  mti  iu:>  i:ï  i:mk.ni.i>.  Vilry,  art.  18, 
^iti  ChiihMis,  ;iA  Li-t,  \'j:^\  Heims,  art..  100.  -  Les 
Lniciides  sont  di^i's  à  •laiileurexliiber  au  Seigneur 
oenî^ùel  le  contrat  d.ôr  la  nouvelle  acquisition,,  ou 
pr.ur  av(ur  lecclc  le  vr;iy  prix  do  l'aclKit,  ou  ix  faute 
de  payCr  le  Cens  au  ItMii.-^  el  joui-  accoiUumé. 

l.ni,.,'  Ventes  el  iihnmi  iiv  liiiyonne,^lil.,8,' arl. '.>. 

|.(,i>^,  V.-ntes.  Itéiis_,  lit.  «l,  art.  I,:.2,'3,   i,  <'.  et 
ensuivaji>,  lit.  l'2,  arl.  *.  '     '. 

,\\sn\\\  lui  Ventes.  Tours,  arl.  130,  li3eicnsui 
v"  us.  Loduiiois.  elia|).  Il,  art    1*3  cT  1| 


11,  art   1*3  cT  1|.  -  Une  doit 

au  ^eivirtMii'  feudal  ('cliiy  qui  a  acquis  terres  tenues 
a  i,i\  ('î  iHUiiiiia^e,  à  s.;avoi"r,  pour  \endiliou  v51bïj- 
laii  e,  ou  deci  el  (riierilages  vin;;l  deniers  pour  vin^\ 
*,•[>,  tant  du  priiiei[)al,  ([ue  du  uiarché,  et  pour,  les, 
puis  qiiiM/e  deniers , pour  tout  l'ac(inest:  Tofirs, 
ai  l  l,'i7.-iMi  dix  ileuiers.  Lodunois,  cliap.  14.  ai'l.'23. 
I,Ml\ll"^,  Ventilation  C\-  istim.\ti(i.\.  Poitou, 
ail.  :iV.>.         \       '_  » 

Ventlller  Haii-^'la  pratique",  c'est  estimer  •  lia- 
iula  ralioiie  totnis  pretii  et  hoiiitatis , rei,  ni  in 
-^lle^  le  l.M  plnia  H.tle  Ldditio  cdiclo.  Alio  seiisu 
-  :^eiie(a  pliilosoiilms,  epict.  118,  dixit  stnltuni  esse 
.  (  uni  -i-iiuiii  pu-iKe  aecoperis,  ventilaiv.  Aliiid 
.  ,  si  pugilaie.  ahiid  venliiare:  Seiicca  oralbl-  in 
„  |.i(iriiHo  lit»..  3  C.mlrover^'iarum.  llorrea  ventl- 
/  lare.  l'Iuiius,  lih.  22",  .cap.  20.  In  veteri  glossano 
.  \enlilalor.  • 

SnciM.ii  I  \u  ViMilrées.  Acs,  lit.  ,2,  art.  20.  . 
nuand  les  e1daii.->  de  divers'iiiariages  succedenl  par 
MMnages.  el  quand  les  heidages  sont  divise/  en 
tant  de  parties  <in  d  y  a  de  mariages,  et  qu'un  seul 
enlanl  duir  mariage 'prehd  agitant  <ine  plusieurs 
enlans  d'antre  mariage. 

Aiii.ii.vTic.N  Verbale 
les  l\.  de  l'ail   I ."•on,  arl.  »/ et  souvvnl   ailleurs, 
laquelle  .>e  t*uile  veil)«leini;nt,  et  5e  peut  juger  sur 


le  ctiamp  en  l'audiance,  à  la  différence  du  procès 
par  écrU  qui  se  distribue  et  juç;e,,el  en  la  <:hambre 
sur  les  enquesles  et  productions  des  parties,  et 
auq^iel  après  contestation  y  a  eu  appomtement  à 
écrire^  informer,  ou  produire,  ql  douir  droit:  el 
quand  lé  Juge  duquel  est  appel,  a  vu  plusieurs 
pièces  qui  ont  été  mises  par  deverà  luy  par  myen-^^ 
taire,  tomme,  appert  py  lldit  du  Roy  Louis  MI,  de 
Lan  1512,  art.  23,  24,  el  des  Ordonnances  du  Duc 
de  Boiiillpn,  art,  430. 

Vet-bode.  TRèglement  qui  n'est  que  pour  un 
temps.  (D.  C.  G\.  K.)] 

Vehdeiue,  Verdier.  Aux  Ordonnances  des  f'oréls; 
c'est  un  Officier  des  bois  etforétsqui  est  inférieur  au 
maisire,  et  ([i^  a  jurisdiction  jusqu'à  soixante  sols 
pour  les  forfa  ici  lires,  elqui  commande  aux  Sergens 
el  Cardes;  et  connoit  des  emendes  coulumieres,  et 
duquel  est  appel  pardevant  le  Maître  des  Eaucs  el 
Korèls,  el  est  en' plus  grande  G^iargequeiesMaUres, 
Sergens  et  Cardes  des  Bois,  et  que  les  simploflier- 
•'cns.  En  aucunes  provinces  cet  Officier  s'appelle, 
fjiuier. 

'    Vergaflc.  [Le  droit  de  jaugeage.  (D.  C.  01.  F.;] 
Rois  Vero<^- Touraine,  art.  63.  (Voyez  Vcrigt.) 
La  Verge  ÀMiiii.iT,.ET  le  ventre  affranchit.  Comme 
il  est  recilé  au   procès  verbal  de  la  Coutume  de 
Meaii'x.  'Le  fruit  o'nsuit  le  ventre  et  la  condition 
dicClny.  Troyes,  arl.  8;  Cliaumonl,  art.  5;  Bar-le- 
lijic,  art.  72.  Les  enfans  sont  au  Seigneur,  auquel 
l.a  inerc  apparlitnil,  et  est  femme  de  corps.  •  Natus 
..  ex  libéra  el  ad-àcriptilio  liber  nastitur,   1.   ult. 
.  Cod,   de  Agricolis  Censitis.- Nov.   22  et  51;  ita 
' ,,  lamen  ut  colonus  silex  Novell.  102;  qua  de  r.e 
.  Cuj'acius  1.  C.  lib.  4  Oliser.  can.  28.  IgHVur  paler 
,,  nobililal  liberos,  atnuUriscondilioneni  séqUAHitur 
.  si  non  si-l  libéra  .,Parlus  ancillie  matris  fUftilur 
,  oondilionem,   nec  status    palris    consiueratur , 
,  lib  7  Cod.  de  rei  vindical.  quia  semper  certa  est, 
.,  et  si  vulg<^conceper#r,  lib.  1  pig.  ad  municip. 
lib.   ,"»,   lib.  ly  Dig.  de  statu  homi.  lib.  3  Cod. 
sohito  "malrimo.  Adeô  uLVulgù  quu'silus  lilius 
malrem  m  jus  non  vocarel  sine  f^ermisisu  PiuHo- 
lis,    lib.  84,  1.  5   I).  de  in  jus  vocando:   Partus 
nncilbe  inatrem  se(|uitur,  §  legatum  D.  de  lega- 
lis,  lib.  (.  Lex  Nalur;i>ba;c  est,  ul  qui  nascitur 
sine  legilimo  matrimonio.matrem  seuuatur,  nisi 
lex  specialiler  aliud  iuducal,  lib.  2i  l).  do  statu 
bominum.lTex  allerutro  peregrino  natus  lege 
Mensia  sefiuiliir  Oélerioris  parentis  conditionem. 
llpianus,  lib.  ReguTarum,  lit.  5.  Sic  el  natus  ex 


lUiiis  1  Ldit  du  Roy  Cliar- 


allerutro  parente  myrilégulo,  L  12,  1.  15  Cod.  «Te 
Mpritegulis.  llem  natus  ex  ingenua  et  gyneciario 
vel  mniiiîtario,  I.  3, 1.  7,eod.  item  natusoriginaria 
vel  colQba  vel  ad  scriptitia  ni  libero  bomine, 
1.  10,  J.  20  ull.  Cod.  de  .Agrioolis  censitis,  L  4 
cod.  de  Agrurflis  el  mancipiis.  Item  natus  ex 
cH)lojia  libero  cl  tamiaca,  1.  1  Cod.  de  praidjis 
tanuacis  :  ul  et  jure  apliiiuo  natus  ex  cive  Romano 
el  Laliiia,  vel  ex  libero  el  ancilla,  màtrem  seciue- 
balur,  (luu;  eral  delerioris  condiljoni^;  Isidorus, 
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\\\i.  9;  quae  est  eliam  sentenlia  Platonis  11,  de 

•  legibus,  cùm  his  casibus  connubia  non  esseot: 
«  At  connubio  inlerveniénte,  id  est  juslo  malrirao- 
■  Dit)  liberi  seraper  palrem  sequebanlur.  Ulpianus 

•  lib.  Regul.  •  (Voyez  cy-devanl ,  Le  mauvais 
emporte  le  bon.  Voyez  Noblesse  de  par  les  mères  à 

•  la  lettre  N.)  —  Toutesfois  nos  anciens  qui  estimôtent-l 
ces  décisions  de  droit  Romain  être  trop  rudes,  en^ 
ont  usé  aufrement  en  plusieurs  lieux:   tellement 

au'ils  ohl  party  les  enfans  qui  éloient  nais-d'homme 
e  corps  et  de  femme  franche,  au  choix  du  Seigneur 
du  perfi  déliant,  pour  être  les  uns  de  la  même  con- 
dition du  père,  et  sous  la  même  seigrieurie;>'t  les 
autres  de  Ig  condition  de  la  raere,  dont  le  Docteur' 
Fornier  pçpduit  un  acte  de  Justice,  lib.  1  Seleclio- 
num,  cap..  4  ;'  comme  aussi  par  Part.  .7  de  la  Cou- 
tume (le  Troyes,  les  enfans  naisd'hômine  ou  femme 
iie  la  condition  et  servitude  de  l'Evôché  de  Troyos, 
et  de  frjinche  condition,  se  parlent  par  moitié  entre 
le  Roy  et  ceux  qui  de  luy  ont  droit, "«t  de  l'Evèclié 
de  Troyes.  En  autres  lieux  les  enfans  oifl  le  choix 
de  prendre  celle  des  deux  conditions  que  bgn  leur 
semble  :  en  autres  lieux  les  enfans  doivent  ensuivre 
la  franche  condition  veuillent  ou  non.  •  De  sobole 
«  autem  ex  conjugio  duorum  adscripliliorum  nala 

•  partienda  inler  dominos  adscniptitiorum,   vide 

•  -Jusliniani  Novellam  162  et  15,G,  qua>p03terior  fuit, 

•  lempore.  Porr6  moribus  Trecensi.um,  art.  1  el  8 

•  Seponum,  IGO.»;  de  Chaumonl,  arL2et  5;  deBaf, 
art.  71,  le  fruit  enà^iit  le  côté  noble,  si  suivre  le 
veut,  posé  que  l'un  des  père  où  mère  SDit  roturier, 
ou  de  serve  condition  :  Tellement  qu'en  quelques 
provinces  le  ventre  anoblit:  «vSic  oliui  ex  privilegio 

•  aliquo  materna  origo  censebalur,  1.  1  dig.  Ad 
«  municipalem,  •  toutesfois  JTacquet  Avocat  du  Roy 
en  la  Ctiambre  du  Thresor  à  Paris,  écri^  en  son  i* 
traité,  cap.  Il,  que  l'on  a  n'a  point  d'égard  ausdilcs 
Coutumes.   •  Gallia?.  moribus  Nobililas  ducilur  ex 

•  sanguine  et  génère  quod  est  à  nalura:  vel  ex 

•  benedcio  Principis.  At  adoplione  nobilitas  non 

•  quaîritur  licet  augeat  dignitalem,  i|uia  gcnus  non 

•  mutât  sed'genîem  tantùm,  nomeh,  doinuni,  fami- 
«  liam,  nisi  id  agatur  spccialiter  adoplione  Tiicla 

•  apud  Principem:  peritiss..Cujacius  consull.  .'>«».  » 

(Voyez  Sohlesse  de  parage,  et  Soblcuc  de  par  les 

meres-) 
o  , 

5>ER(iE.NT  A  Vergo.  Estappes,  art.  .'»  ;  Tournay  au 

litre  des  liefs,  art.  15,  la  Verge  du  Ser^renl  est  [)onr 

démonslrer  son  pouvoir.  Boulogne,"  art.   17;  Vuis- 

sent,  art.  7.  Aussi  pan'l'Edit  du  Roy  Charles  IX,  do 

l'an  1500,  art  31,  el  de  l'an  ir»7'2,  arl.  «>,i»leb  ll'Uis 

siers  et  Sergen»  Royaux  exploitan^en  leurs  ressorts. 

doivent  porter  on  leur  main  une  vçr'go  ou  l),nguetle 

pojr  toij^chçr  ceux  ausquels  ils  auront  charge  dt; 

taire'  exploit  ou  commandement  de  luslice.    Les 

Sergens  Royaux  doivent  aussi  porter  eu  lieu  a()|)a- 

rem  un  écusson  aux,*armes  du  Roy  par  I  Edil  du 

Uoy  Chàrle*lX,  l'an  1500,  art.  H9,  pour  être  connu  s 

et  obéits  $11  l'exercice  do, leur»  étals  cl  charges.  Kl 

par  les  Ordonnances  du  Duc  de  Rouillon,  art    102., 

ils  dorvenl  aussi  porter  en  l<?ur  saye  une  manche 


pondante  de  livrée  du  Seigneur,  afin  qu'ils  soient 
mieux  connus;  comme  aussi  en  plusieurs  villes 
les  Sergens  ^t  Officie^  de  ville  portent  des  robes 
de  couleurs  pour  être  respectez  :  et  les  Bedeaux  des 
facultez  portent  des  verges  ou.des  tni^sses.  •  Sic  et 
«  olim  Cura  Palatii  aurea  virga  deïraralus  inter 
«  obsequia  nurflerosa  ante  pedes  rcgios  primus 
«  incedebat:  Cassiodor.  lib.  7  Variarurti,  cap.  .">,  . 
F.oiiis  de  Bavieres  Empereur  en  faisant  le  Roy 
d'Angleterre  Vicaire  de  l'Empire,  luy  a  baillé  nw 
verge  d'or  éla  sa  main.^^omme  récite  l'auteur  incer- 
tain de  l'ancienne  Chronique  de  Flandres,  chap.  74. 
Ce  qu'il  faut  entendre  non' do  l'anneau,  mais- 
du  sceptre  et  bàlon  Royal,  qui  éloil  un  signe  de 
l'investiture  Royale.  fc|Mos  fuit  .Francorum  legalis 
<virga3  ferre  sacratal*  ([uibus  i^rolalis  forent  im- 
«  munes  totiu?  injuriie,  Aimoinus,   lib.   3,  cap. 

•  07.  Legatl  populi  Romani  sagmina  ,  verbenas , 
"  ne  qHiis  eos  violarel.  lit  e»s  Plinio,  Feslo.  et  Pan- 
«  declis  Juris  civilis  constat.  Roma)  liclores  antei- 

•  hanlPr.L'loribiiscumrascibus:  at  in  coloniisfwiui- 
"  haulDuum  viriscum  bacillis-:  .M.Tulliusin  oral.  2, 

j^«  do  lege  Agraria.  Vi:itor  eliain  vH-ga  [dehcin  sub- 
•^  inovel.  ■  (Voyez  le  mol  Scrucnt  llu+ssier  à  verge 
en  l'ancienne  Clroniqu'  de  l'Iandres,  (  hap.  IH. 

PoiiTi:u  iii..\\.;iiK  V'or(i<'.  F.n  signe  do  seigneurie 
l-ille,  lil.  \.^\   2".>.. 

TKMIl 


IN  HK.iur.vc.K  I  AH  1  .\  V<»r{je.  Dont  le  posses- 
seur a  élé  ensaisiiic  par  le  Seigneur,  son  Itaill/,  ou 
Sénéchal,  au  livre  des  Teniii es,  liv.   I,  chap.  dei 
nier.  Lilleton  a  élé  auteur  dr  ce  livre. 

La  Vcr(jo  i>k  JiNTicK.^  .Noiiuandie,  eliap.  \1,  \)\\v 
laquelle  le  Primw  doil  gouverner  son  peiipif  en 
paix  el  rei\os.   • -Virga  insigi^v  impeni,  Ainluo.  ;{ 

•  offic.  cap.  H..Virga  juslilia' in  epi>l.  2«;;î  Ivonis 
■•  Episcopi  Carnblensis.  Alia  est- virga  pasloialis, 

•  de  qua  idem  in  episl.  8,  238  el  G,'».  Sivo  Itaculus, 

•  ni  appellalur  ab  eodeni  jn  episl.  ISi.  ■ 
Le  l'orvdin  de  i.a  Verge  et  seiioentkhik.  Au  stil  du 

pais" de  Normandie  trailantde  vilë,  c'est  rt'lcndur 
du  territoire,  ou  ressort  dans  lequel  le  Sergent  a 
verge  peut  exphiiler. 

Verges    de    tehhe.    Pour    certaines    niesuios 
.Monslrelel  au  premier  volume,  clia|i.   \Tà)     Voyez, 
les  \ï\o{-^ arpent  Q[  acre,:  •  Pruvlia  inelanlur  [tertiVa. 
-  Do  mcxlis  <|uil)us  mcliehantiir  rura,   Varro,   lili 

•  de  re  lluslica  çap.  10.  » 

'Rois  VerlgtKT  ahti/one.  Loudunois,  lit.  ."•.  art  .""■ 
Ccsl  un  hois  pepcé  de  vers  ou  ver  moulu.  (V<iv</ 
\rlHx,oné.) 

Verll»''.  ,' hé[)osition  de  témoins;  Enquête  jun- 
di(Iuo  ;  PlaidJ^assise.  (D.  C.  CI.  F  j  -   » 

V/^riiilUugo.  '^Vennullayc,  p.  e.  Le  droit  .pi'oii 
paye  pour  que  les  cochons  puissent  fouiller  dan^ 
une  forêt.  (D.  C.  Cl.  F./J 

,    *Ui«oiT  DE  Vorolle.  Sçlon  Constant  sur  l'art.  'J'.p 
de  la  Coutume  de  Poitou,  p.  JI2.  col  le  droit  de 
Detroicl,   on  'vertu  duquel   les  .Seigneurs  conUai- 
gnenl  leurs  sujets  do  moudre  i\  leurs  inoiiUti-* 
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'■    ,    o     Vfrro  on  rtii  [-.iimant.  Paris,  art.  IM,  iMH),  *201  ; 

MtMUx.  ;irl-  7r.  ;'  Meluii.  art.   181»;  Sens.  art.  1»U  , 

M,,!iU;,  ail /.»:>•  ;  lîerry,  lit'.  11.  art    1;{;  Clermonl, 

•    art. -ils. -i-ii  ;  npleans.  arl.  tiO-i;  .\iiji.>ii,  art.  450; 

1-.   Manie,  ail.   ir.;i  ;  (irand  Perche,  art.  217;  Cliâ- 

.      haiineiif.  art'.  V»:.';  Lliarlrés.  art.  SU;  l^reux,  art.  08; 

•'      v,:|iaii.  an.  -iS-i,  •l'M\ .  Calais,  ail.   18r»,   180.   187; 

'r.ii,  an.  ITT, -cl  en  la  police  dé  la  vill^  de  Paris. 

(-iiMniit'e  par  le  l!ov  r.tiaiies  Vlll,  laii  148.".;  Mon- 

\        i,r-i-.Cliap    10,  art    11.  Vallois.  art:  l'i"»;  Laon. 

*       :i!  !'"-iti><:  c.lialiiiir-.  ai  i   l.a; :  lit'iins. art.;301 , liieta^jne. 

a!  t-.  Toi;,  't'juj.  ne  ii\)il  tire  uuvert  ou  levé,  «  ne  vioiiii  L 

.'  ;i-.lê> -i'a\  iwii'iu  st':-\  itutem  [.vatiantui-.  ■•   Et  n'est 

1  ;  -   ,'ii  \-v'i!  Il'  .(iC/  l'I   iiiacif.  par'le  dedan  duqujel 

i"  !;  i;r'pciM  avuiT  a!}cuii  ;.'iiel  ou  regard  penelratif  | 

",-  !     ^(.•rila;f  il  .;iaray,   -    al  jiic  ijùidani  califrnnl.  ; 

,  ,,.H,c  i.acidiii  pa'iTjiii  videhu  el  inionnii  scnpta  i 

iciiii'i.vM^  [iMii  sapiiiil -iilipues.   "   l.e   Verre  tli>r-  ' 

M,//,;,  ej.'"'  ""  ^L'iTe  ni(»n.  el  nmi  ouvi'ant  ;  iirela-  , 

_'u'.  art.  t.i'.»t>.  'l'.'T.   Vcire  plai]Uf  et  arrête;  \ei're  ' 

,;.;;, ^i  hv  et  >ei',''  en  piatre  ijue  r(in.iie  peni  ouvrir: 

;  .•-  i';rt><  aj-lv  UM  .  .\ii\erre.  arl.  H>:.  ■■  CaUiis.  art.   187.  | 

^:ai  a^ii',!;-  lie  liinimij'U- M't-'-HMijli.  •'  .       ! 

:  •X'ov.i.nii    l'.eani.  ?■« ''''Mv;  )'''(/.s.V((.s/('/iîs.   art.    i' 
^^>i*!e  \<'î>ina^t'    U\jUk^iiiii'.Uiaul«'' et    le  e^rps  de> 

'ffl'*  ^'e.■^l're^   ,  vant 


t"  tenant  ei;i:ranpe'  ' 
I  Ui-  Terrien    >uk    le  i 


•  »  ijuifjusdaiu   id   e-i    pos-e^siei .    ijuain    tioslrales 


-  apnelbrunt  vestituram  §i  investiluram.  Investire, 
iniestucare,  est  possessionem  Iradere.  bevestire, 

•  I>efestucare,  eam  auferre.  Ahi  sublilius  invesli- 

•  turam  dislin^unt  ab  inductione  in  possessioDem, 

•  corporalem,  ut  investitura  jus  tribual,  jus  cedat, 

•  non  possessionem  qua.'  cum  jure'nihil    habet 

-  commune.  Investitura  non  facil  possessorera, 
■  can.  primo  10,  quipst.  2,  cap.  5,  de  uonationibus, 
•■  et  lib.  4,  feudorura,  lit.  1."».  Al  inslitulio  posses- 
"  sorem  facil*  cum  sit  inductio  in  possessionem 

•  cor(>ûralem  beneficii  in   aliquem  collali  :   eique 
coiilraria  deslitulip.  Tradilionis  aulem  symbdla 

V  erant  tiasia,  fustis,  fesluca,  baculus.  scipio,  gl;a- 

•  dais,  vexilium.  virga,  anulus,  vel  a'iiud  corpo- 

-  reuin.  idiiue  ad  confirmandam  et  stabiliendam 
iraditionem   praiter  convenlionem  et  slipulatio- 

•  iiem.  » 

Vt'stlr  F.T  FN^.M.'^iNK.iu.  vLTr  ET  t.Ns.\isi.Nt.  .Sed'ai), 
art  -j:)'.».  200.  262.  Vcst  et  saisines:  Heauquesne, 
ail   2.   Voyez  là  diction  Werp. 

Vesturtv  Sedan,  arl.  218.  201  ;  Laon,  art.  2W;, 
287;- lleii'ns,  art.  140;  Noyon.  art.  ;i4;.  Chauny, 
art  ^).  'M.  ri.'i.'et  en  rancieiine  Clironitiue  de  Flan- 
dres, cliap.  8.  —  (juand  il  est  traité  delà  délivrance 
de  la  çho>e  donnée,  ou  vendue,  qui  a  accoutumé 
eIl■''aucull^  lieux  d'être  laite  par  la  tra^^rtioii  d'un 
pelil  lialon  ou  Ituflielte  :  I.aon.  arl^^.  (Voyez  le 
mol /.'<//;/.  la  main  mettre  au  b;'ii<3ir  en  l'ancienne 
Ciju't'Jiiie  d'.\inieiis.  :trt.  3\.  y<(\e7.  la  lettre  M. 


desai- 

:,,e  e:^'\i4:'i.*'^îr"ii  -|.lie?'ila',:e  eeii->  le!  en  '.aWoutume  | 

.!.    r.iv;n'ts  ie---'il  de  Meaux.  el  de  Mel.un.  art.   loi.   i 

.  'j   :n];\  1,  e■^t  ue^a'>>i'n\<  que  J'aeiieteur  sait  en.^aisiiit'  i 

''.-''■'im''^  ^e-i;;in.iiii  r.MiMer,  el  i|;r'il  ne  peut  autieinent  i 

;    e^l'iié  d.eV'ai  ,:;i|.a aie  cl  >an^  l'iTense   la   p.as>e?''i 

-  •■:.  t!c.l -a':  it.i^e  a   lav  veiidji:   Seij^.  arlicle  22tl  ; 
^..n  ,^.'a^lrl  le  -■',:,  cl  en.-aivan.^.  \,/\  aua.->i  fail  meil-   ; 

'     >    K   lie  re'\e-l.  deveil  en   la  ilimlume  de    l.;^i?n.   j 

■a'>   .'.i.  .".."i,  12(1  12ti  el  eiismvan.^.  et  ail.   22r)  :  dha- 

.   I.-.  arl  '12  ;.  12i  .  lleiiiis.  arl.  l'A^.  l.".o  ;  IliiTenionl. 

,i:A.\\  .  >L\\du.  arl.  nu.  ■l\'^^iVl\  .\!;\eiiv.-art  x',. 

el  ea  lauLaeiine.  ail.  I2;ir'r:iml)ray,  ^Ire  pivmiei-. 

7.;.  tV   :..  arl   ',»..>n.  ■]  5.  •Ni^ye/.  ma  Iii>>ei'tali.ei 

-  .'  le  TeMt-MîicDUltf^i  iii'l  ans  -  '     - 

'v       \ v>\\<T\x<-'x.   l'.liauy.  .irt.  s  et  .'11.,  .    • 

'  AiAVSl,      1!   .Vdvot,      .MiVertlr,      iKvVd 

vj^ti"!'.  en  la  domine  rural  et  ailleurs,  en.  nièiiie 
,  '--i.'iirii'.atiuii  'lul;  a  iUcrtIancc.  ailveshtri',  uducn- 
liiiunl.  'Iisui  n!iiiu'c.^  ihslii'nti iiioil.  —  Il  est  dû 
au  SeiiTiicui .  ceii5.ier/le  droit  de  Vest",  devest,  en 
,  ijaelijue.^  Ireux.  quand  il  ensaisine  raci|uereur, 
lequel  auli;cment  jie  peut  (neiulre  possession  de 
>rju  auloiLle  sans  niVeiise.  Ce  .que  toulesfois  n'est 
pas  approuve  par  l*k— t.i.iuluine  d'.Vuxerrois .  de 
ileiiv  ,    el    de   plusieurs   antres   Provinces.    iVs.' 


Votiire  i.T  Vest^p^f  i  nk  mime  ciiuse.  Tieims. 
art.  Ii2,  el  pour-  aijquerir  droit  de  pi'Oprieté  en 
licrda^re  tenu  eitriMure  est  lequis  deirst  et  vest, 
ie>[-d-ù\\'c  ,^{^s(usi)ie  et  saisine.  Itesuisine  :  ou 
iievest  n'^^Taulre  cliose  que  la  permission  (|ue  fait 
l'  vendiïur.  a  son  acheteur  d'enti'er  en  la  possession 
de  la'clMse  par  luy  vendut'-.  F.l  pour  leilet  et  sQl^m- 
><;te  d"icelny  tlevest.  est  re'iuis  que  le  vendeur  ou 
procureur  pour  luy  se  transporte  [>ar  devers  le 
lu;ïe  de  la  Jusltre  foncière  du  lieu  un  est  a'ssis  l'he- 
rita;^'e  par  lu\  vendu,  el  illec  déclare  iju'il  se\ilevesl 
eUiemel  de  ja  possession  dudil  héritière  au'dproiil 
il.'  l'aelieleur  iliceluy.  Saisine  ou  vest  est  un,  acte 
.>  ileuinel  fait  par  le  SeifrneAt;. foncier  (Hi  sa  Justice, 
(lar  la  tradilrn)  d'un  petit  bâton  ou'  bûchette  ù  l'ac- 
i|uercui-.  [Kii  le'iuel  il  ;;c(|uierl  droit  de  propriété  çt 
possession  en  l'héritage  par  luy  acquis,  (lomnie 
aussi  il  l'Qnvieiil  en  (]uelqyes  Provinces  que  le 
eiean'cier  insinue  au  Vajîislrat  son  contrat  et  obli- 
;:atipii.  pour  acquérir  droit  en  la  chose  et  hypote- 
i|ue':  Heims.'ait.  102  10;j,  105,  Clia/5ny,  art.  k),  .'il, 
el  en  la  prali(iue  de  iToutillier  fair€  passer  son  pro- 
pre héritage  en  vest  ou  devesl.  «  Cum  proponilfor- 

•  inulare  procurationis.  Kst  proliteri  apud  ma;:is- 
"  tratum,  ut  olim  cum  civilas  fo'iiore  laboraret,  ex 

die  professionis   pecuniaj   crédita'  jus  credit'ori 

•  dicebatur  quihus  debilor  vellet  legibus.  Livius, 
«  lib.  3r».  "  Et  a  celle- lin  pour  auiuerir  droit  de 
[iroprielé.  de  réalité  et  liypollie(iue,  l'on  a  érigé  en 
France  les  Ci'effiers  des  insinuations  (jui  ont  en 
après  éli'  abolis,  el  en  leur  lieu  le  l'.oy  Iler\ry  111  a 


art 

Iinoi 
et  en 
art. 
sions 
son  d( 
son  m< 
mail 
courti 
de  ma 
sous 
soit  b( 
inéna{ 

•Dur 
dan^ 
.sou  ver 
par  es 
d  roi  en 
(}e  dro 

,*Vo 

empor 

*FlEl 

Voxii 

du  {',v:\ 
le  mol 


<^ 


VÉX 


-  493  — 


VIA 


érigé  des  Conlrôleurs  des  Tilres,  lesquels  ont  aussi 
été  supprimez. 

Vestaz  (Sésizet).  [En  possession,  en  jouissance. 
(L.  J.el^deP.,p.  25y.)]  V 

Vesvalge.  [Le  droit  qii'a  le  mari  en  Normandie 
de  jouir  par  usufruit  des  biens  de  sa  femme  morte, 
quand  il  en  a  eu  unr  enfant  ne  vif;  d'où  Vesvé,  la 
joAjissance  de  ce  droit.  (D.  C.  Gl.  F.)] 

*Vet.  Vetilum.  En  Langaiedoc  ce  sont  bois  en 
defTens,  autrement  appeliez  deffaib;  comme  les  def- 
fais  du  Primay  appartenans  au  Hoy.  Au  Duclié  de 
Beaumont.  yM.  li^lland.)  '        ,      ' 

Veue  i»E  I.1EI .  Normandie,  chap.  47,  Wl,  [):> , 
Cambray,  lit.  liï.  art.  'i,  et  en  l'Edil  du  Koy  Cliarie.^ 
VII  de  l'an  1453,  art.  G5,  et  en  lancienne  Coutume 
de  la  Prevùlé  dé  Fouloy  ressort  dAmiens.  Vcve  .en 
la  chose  :  Ponlliieu,  art.  174  ;  Boulenois,  art:  der- 
nier, ou  (rtienl:ige..Berry,  lit,  '20,  art.  ."i,  tit.  '2. 
art.  23,  au(]uel.  art:  ."),  il  faut  lire  délai  lie-veue. 

.Vouf' iiKF.i.Lt  F.T  l'Roi'RiK.TAiRt.  Ponlliieu,  art'.  1G7. 
—  •  Çum  in  rem  pnosentem  venitur,  et  actor  reo 
«  indicat  et  describit  pi\edium  illud  de  tjuo  certa- 
«  men  est.  cor.am  judice  v'el  apparitore  et  leslihus: 
.«  (iiia.' de  re  passim  tractatur  111  libellis' (lui  de  or- 
"  (iine  Judiciorum  e.xtant.  •  ' 

lUtoiT  oF.  Veues.  Berry.  lit.  Il,  art  '1.  1.'},  et  t's 
autres  Coulume^  traitant*  des  baslnnciis.  et  des  ser- 
vitudes réelles,  •  F.st  jiis  lummiim  '  ^\\nv  servitii? 
•  constituitur  in  pi'ij'diis  urbaiiis,  ut  viciniis  1m- 
«,  mina  iioslra  excipia},  aul  ne  lu-mina  nostroruin 
»  iidjUciiirum  minuat.  iiéve  luminibusofliciatur. 

Veues  MoitTKs.  Oui  sont  verre  mort,  et  non 
ouvrant:  Brela{,'ne,  art.  'J'.Mi    Voyez  le  mot  Voire. 

*lNTFfuii(;Tin\  lAii  Veufvage.  Loris,  til  des  Fiefj. 
art  31».   Voyez  l'auvrctéjurec. 

IinoiT  w.  Veufe.  Bouteiller  en  la  .Somme  rurale, 
et  en  la  Coutume  de  Malines,  lit  det^  litTitieré; . 
arl.  ITi,  !().  17  de  Lille  la  derniei'e.  tit.  des  succes- 
sions en  meubles  <jui  appartient  a  la  "Veuve  outre, 
son  doiiaire,  et  vivelolefefpour  Iciiuel  elle  preml 
son  meilleur  habit,  l'aneau  de  sdti  mariaire,  le  ler- 
mail,  et  les  ornemens  du  chef,  son  tit  elMle.  et  les 
courtines,  et  (iiiei(iues  autres  meubles  el  ulciiciles 
de  maison,  hors  part.  Var  la  Coutume  de  Lall,eur. 
sous  Arlhois,  pour  le  droit  veufve,  le  .'^urvnanl. 
$oit  homme  ou  femme,  prend  de  chacune  pièce  de 
ménage  la  nieflle.ure  à  son  clioix.  , 

'ItRoiT  nt  Veufve.  «  qui  est  tel  (selon  n.tuleille!' 
dan^  sa  Somme,  liv.  I,  lit.  G,  p.  3."i),  rjuc  le  .<ei;riieur 
.souvera'in  temporel  les  a  en  garde,  aiissi  àlCvèque 
par  cspecial.  au  cas  que  les  Juges  Lavs  les  vou- 
druienl  auciineufenl  molester,  et  qu  elles  faudroient 
^e  droit  au  Juge  Lay.  • 

, 'Veufve  E.Mi'i.iiTK  i.E  V.vM.Ez.  (^Voyez  Ic  mauvais 
emporte  le  bon,  en  la  lettre  M.) 

*FiEFs    ijvi    SE   r.drvEn.NENT  siivam   i.\   Cd  ti.me    m 
Voxin.  Sont  les  tiefs  de  (ionesse.   Voyez  l'Aulheur 
du  Crand  Coutumier.  liv.  L-chap.  32,  pag.  212,  el 
le  mol  Fief. 


*Vlafor.  Vlafora  (Voyez  Itinfora.' 
.    Vlage.  S.  Paul,  art  3:.;  Ponthieu,  art.  50  ;  Dou- 
lenois,  art.  :à\;  Arll)ois,  109;  Hainaut,  chap.  77  et 
85  ;  S.  Omar  sous  Arthois,  arl.  03  ;  N^^nur,  arL  73. 
—  C'est  la  vie. 

A  Viage.,  Hainaut,  chap.  m;  .Mons,  chap.  21; 
Tours,'  art.  233;  Loudunois,  ch.  25,  arl.  5,  chap.  26! 
art.  3;  Anjou,  art.  20i.  321,  323,  32i,  ;{2tl.  io-2;  |,è 
Maine,  arl.  299,  307  et  enjuivuns,  et  art  413  ;  Voi- 
lou,  art.  343;  liretagne.  art.  57,  2il,  242.  et  en  la 
Coutume  de  Belhuné  et  de  Lille  titre  du  droit  «le 
Viuenote.  Biens  tenans  à  humiers,  oii  fn  vra^e 
Namur,  art.  33;  Biens  d'humiers,  ou  iisufructuai- 
res.  arl.  13.  Viager  pour  ses  humiers.  Naiiiui', 
ait.  45;  Usufruit  el  humieres.  art.  56,  7'J.  —  C'est 
à  due  à  la  vie  el.i»ar  usufruit,  comme  en  rancienne 
Coutume  d'Amiens,  arl.  3,  à  la  differencede  ce  (|ui 
est  tenu  en  pleine  propriété  par  héritage,  et  ;V-per- 
peluité.  Viiaautem  maiicipio  nulli  datur.  omni- 
■  bus  i,sii,  Lucrel.  lib.  3.-.  —  Le  Viage  sigiiilie  l'u- 
sutrint.  .jui  est  appelle  «  Vita  et  Mililia,  in  Coiistitut. 
«  Neapulil.  dum  tractatur  dé  successione  leudiiutei' 
■■  nubiles  personas.  •  "        ■      ■ 

liniAiiu.    Viager.    .Meaiix.   art.  7.    lit 
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article  2:!X  ;  Kslampes,  art.  i:;5,  1:5!»  ; 
arl.  1:;:»;  Mante,  art.  130,  i3f<  :  Viirv.  ait 
targis.  ctiap.  14,  arl.  3;  Poiloii.  art."  -J.".: 
article  215. 

KuniT  riE  Viager  .^ur  aucunes  cbo 
ronlîiieu,  art.  5S.  C'est  en  prendre  les 
\i''.  ■  Lst  jus  uteiidi  fi'uendi.  » 

(Ji.i.M  KKib.vL  Viager  ou  iii:iii;i'IT.\i..  l'oiittu,'!.. 
art.  00;  S.  ijuenlin,  art.  34  et  ensuivans;  liibo- 
iiiont,  art.  5lt,  7  5,  en  l'ancienii'e  Coutume  d'.Vmieii-, 
art.  ,3!> ,  de  Mrmslreaii .  arl.  3  et  t'n:5iiivaii.<. 
(Voye/  (juiiil  a  vie. 

."^i  itc.K»  Viager  i  r  a  timi' 
est  op[iosé  an  cens  peipeluei. 

I>u>atimn  Viagère.  .Meau\, 
qu'a  la  \icdu  donataire,  et  lun 
viatjicr  :  PonCoeu,  arl.  2j(i. 

lÎENTE,  ou  iEN-io\  Viagère 
Laon.  art.  114  ;  C'halons,  art.  120;  beiii 
et  en  l'ancienne  (Àmtume^d'Ainiens,  art 
Moiisticiul,-  ai;l.  S7  ;  Chaunv.  art.  li.'î;  llaiiia',1, 
chap.  08.  —  Laquelle  n'est  qu'à  tems  el  a  la  vie.  et 
lOiislituéeà  prix  d'argent,  et  non  vendu.'  ;i  tim- 
tage.  à  la  dilTerence  de  la  rente  hereditable  «v;  jifii- 
tiere,  cou. me  parle  ladite  Coutume  tle'  Moik-nIic  ii'. 
art.  X7-,  de  Beauquesne,  art.  11,  31,  .'fo.  de  l'.-ii- 
Itiieu.  art.  112,  KW.  de  Boulenois,  ai'!  l-'t;  et 
d'.\ithni3,"art.  OS,  I  iO,  100.  P.MI, 

Viageremént.   Ponthieu,   article 
chap.  21  ,   et   en    l'ancienne  Coutume 
art    ."0,   et   en    la  .>omme   rurale.    A, 
ait.  07 

•     i.HAi;.,!.-,  iiKiauLa.-  (ï  Viagères.  Ilamaui.  ci:.  Th. 

lU.i  .uiATiMNv  Viagères,  Pans,  arl.  -liVl.  -lUl ,  jst  ; 

Melun.  ail.   70;   '.alais,   art  01,  77,    |.;s.    ;  ;i 'r-cuil 
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111 'tliiiis  ri'iiiiralioiis,  pour  lenlreleiiemont  de  Ihç- 
ril;i;'t'.  liois  les  qiifilre  gros  murs,poullre3,  et  entiè- 
res coiiverluies  et  vbuRcs. 

(>;>-  Viayers.  Clialons,  art.  2i6,  à  la  différence 
(J(s  ceii^  perpétuels. 

Vlaiiler.  I.ille,  arl.  TST  ;  Mons,  chap.  21.28,3:.; 
CjiiH.imv.  til.  0,  art.  G,  lit.  12,  arl.  24  ;  Valencieii- 
iieij,  ;jiL  Tti,  8<],  lli,  et  eu  la  dernière  Coutume  de 
l.iik',  lilie  (les  Ceiisos.  Namur,  art.  70,  et  au  style 
(io  I.K%:e.  cli.ip.  J.'5.  art.  1;{,  cliap.  25.  art  14.  C'est 
rii>iifniilu'i'.  Comme  aus.>i  en  la  Somme  rurale, 
i|:ia!ii!  il  e>t  Irait»' du  loiia^eetde  la  donation  mu- 
lut'llo  oiilie  cinjoiiTts  par  mnriatre,  et  de  l'usufruit 
<lii  l'c'Ir.iil  li;:nat;ei,  et  en  la  Coulumè  dWmiens, 
:l^t.  :.(l. 

Viai()<"^-    ll.iitKiut.   cliap.    88,    W,    98;    Mons, 

1  li,i;i  Ml.  Sont  ceux  îi  la  vit' desquels  quehiues  ren- 
ie-, Irinlj?  on  pensions  vinperes  sont  dues.'  Les  ren- 
ie-(■.in>tilii(''e.>  à  |»rix  d'arjjent  s'appelleol  aussi  Via- 
.i;t'i(.'>.  il.iuiaiil  (|ii'elles  se  peuvent  .racheter,  et  ne 
>'<t\[  |i:is  pei|tetiielles.  (Voyez  le  mot  Hente.)  •  VA 

•  li;ri'  icferre  imiiieiisuiu  e>t,  sed  indicare  coii- 
••    \  e  1 1 1 1 .   " 

*\'iîiiro.  Chaiimoiil,  art.  3:5.  '  Sif^nifical  annuani 

■  piMi-iiinem  qn;!' nioi'le  extinguitui'.  • 

Viltaillîf,  Vk  I  sF.-i;ii,\!.,  Kn  IT.dit  du  Itoy  Çlitir- 
le->  l\.  f;iit  à  Moulins  laii  ir.(;(i.  arl.  il,  i2.  43,  4.'), 
'i<i.  il  lie  lleiiiy  III.  de  l'an  l.-tTlt,  arl.  18."»  et  ensui- 
\ans  —  ijiii  .1  au  pais  de  (iuienne,  de  Normandie 
(>l  ;iille':is  la  eonnoissance  des  causes 'ciiininelles 
(Miiiir  !(•-  voleurs,  faux  monnoyeurs,  sacrile;:es, 
va-,iJi(in  I*  et  ;;eiis  sans  aveu,  eoinme  les  autres 
l'i  i'\o-i^  l'ituineiaux  de  la  .Maièctiausée  par  indit 
ilii  iiii'-iiii'  r.iiy  (le  l'an  1503,  contre  lesquels  aussi 
I.'-  lî  iil'it's  et  Si-m'-cliaux  des  Provinces  et  leurs 
lie  ilrnuis,  o;it  Juiisdictioii  par  prévenliûii  et  sans 

Vicaire.  Orléans,  ctiap.  1,  art.  91>,  KM),  1(13, 
l-JT.  l-.'s.  |;;:i  ;  IMoi-,  .uticle  44. 

1.1  i  iiii-  ['I  Vicai'ial.  Orléans,  arl.  133. 

liAiiiir.  Vicariat.-  Hlois,  art.  4.'».  —  C'est 
1  ;  omiiie  \ivanl  et  mourant  (jue  l'Ejrlise  et  autres 
;:»'•;>  de  uiain-moi  les  sont  tenus  de  bailler  au  Sei- 
;;iieur  f4Lul.il  ou  censier  pour  faire  la  foy  et  lioin- 
in:i;:e,  et  a/la  mutalioTi  dui|uel  est  dû  prolit  de  lief 
o'i  de  cens.  -  Kst  Vicanus  Kcclesia.',  liuversilalis. 

■  et  cujuslibet  corporis.    Vicarius  est  (jui    servo 
piret.  Moral,  lib.  2  .Satyi'arum.   Vicarius  servus 

•  est  m  peculio  ordinarii.  Ksse  sal  est  servum,  jam 

•  liOlo  \icarius  esse:  Marlialis.  " 

■  Vice-.Vmiral   (Voyez  Vh-Admiral., 
Viceiiadluin.    Viccnuiijc  est    le  vin   cl   l'eau 

qu'on  eloit  ()bli;;é  de  donner  à  son  prisonnier. 
Vicoroy.   •  Siibre?ulus,   Roderico    Toletano, 

-  bb  2.  de  rébus  Hispaniic,  cap.  1,,  (jui  vice  régis 

•  pru'esl,  Prorex.  Alius  est  Interrex.  • 

Vicomte  m;  l'.\ni-.  En  la  Coutume  de  ladite 
Ville;  de  Monstreiiil  sur  la  mer  en  la  ^Coutume  de 
la  rrev()lt'' de  la  même  ville.  Tours,  art.  ,">«>!,  2",»i, 


29.')  ;  le  Maine,  arl.  56  et  aHleurs;  Poitou,  art.  1,  «t 
en  l'Ordonnance  du  Roy  Charles  V,  de  l'a»  1376, 
art.  1,  et  souvent  es  Ordonnances  de  Charles  VI,  de 
l'an  1413,  et  de  François  I,  de  l'an  1514.  ('Voyez  ma 
Note  siir  le  litre  1  de  le  Coutume  de  Paris.) 

Vicomte.  Tours,  art.  6,  4^;  80;  Anjou,  art.  48, 
49,  Cl  ;  le  Maine,  art.  56,  57  et  ailleurs  ;  Poitou, 
art.  1,  et  en  l'Edit  du  Roy  Charles  V,  de  l'an  1356, 
et  au  Procès  verbal  de  la  Coutume  de  Berry  sur 
l'art.  8,  du  lit.  2,  et  aux  tenures,  liv.  3,  chap.  1.  — 

•  Est  Vicecomes,  qui  vicem  gerit  Comitis,  cujus 

•  major  est  dignita&,  «Le  Vicomte  est  sous  le 
Comte,  •  Ilunc  (luidam.  appellanl  Vicuarium,  quia 
■  ejus  Jurisdictio  extendatur  in  vicos  et  viasel  loca 

•  publica  qua^  sentenlia  non  placet.  •  Le  Seigneur 
Voyer  est  autre  qjj^  le  Seigneur  Vicomlier  ;  à  les 
bien  prendre,  et  le>'icomtier  est  pliis  que  le  Voyer. 
-  De  Viceeomis  locus  est  in  cap.  5.  Ne  Clerici  vel 

•  Monachi.  in  Décrétai.  Arnulphus,  ,\rchiepiscopu3 

•  Modiolanensis  nomendignitatémque Comitis  lulit, 
jusque  per  Vicecomitem  exercoil.  • 

Vicomte  lu:  TiiEnoANE.  En  la  Coutume  de  ladite 
ville,  art.  8,  Mons,  cbap.  13,  le  Vicomte  de  la  ville 
(le  Boulenois,  art.  180,  de  Gisors,  de  Constances, 
de  Uoiien,  de  Beaiimonl,  de  S.  Sauveur,  et  ailleurs. 

Le  Vicomte  du  M.  N.  D.  situé  dans  la  Coutume  de 
Vitry  ayant  été  partagé  comme  un  simple  fief  en 
l'année  lGr)8,  le  Vicomte  du  M.  N.  D.  s'est  pourvu 
contre  ce  partage,  et  a  prétendu  que  cette  Terre 
devoil  être  considérée  comme  une  Terre  titrée, 
dans  la(|uelle,  selon  l'article  60  de  la  Coutume  de 
Vitry,  il  devoil  avoir  comme  aîné  le  chAleau  ou 
maison  forte,  avec  l'avantage  de.s  fossez,  la  basse- 
court,  si  aucune  y  avoit,  les  charuages,  prez, 
vignes,  étangs,  et  eaux  qui  éloienl  dedans  la  Pa- 
roisse diidil  Ch;\leau,  avec  les  fiefs  qui  en  dépen- 
(loient.  —  Le  Vicomte  dlleguoil  pour  sa  raison  que 
selon  la  Coutume  de  Touraine,  d'Anjou  et  du  Maine, 
le  Vicomte  est  supérieur  5  la  Baronie.  Que  selon  la 
Coutume  de  Vitiy,  l'ainé  prend  dans  la  Baronnie  les 
avantages  iitie  l'on  vient  de  remarquer,  d'où  il  con- 
eluoil  (jue  laine  devoil  avoir  les  mêmes  avantages 
dans  le  Vicomte  ;  (èi?>^  prétention  fut  appuyée  de 
l'avis  des  Praticiens  du  pays.  —.On  opposa  au  Vi- 
coinle,  <ilie  sa  Vicomlé  n'éloit  point  une  Terre 
titrée,  mais  un  simple  fief.  —  1.  Parce  que  dans  les 
règles,  et  selon  la  remarque  de  Loyseau  dans  son. 
Traité  des  Seigneuries,  ch.  7,  n.  21,  les  Vicomte/ 
titrés  ne  peuvent  relever  que  du  Roy  à  cause  de  sa 
Couronne,  et  des  Comlez  qui  y  sont  réunies,  ou 
relever  des  Comlez  non  Royaux  ;  que  le  Vicomlé  en 
question  ne  relevoit  point  immédiatement  d'urt 
Comté,  et  par  conséquent  qu'il  ne  pouvoit  point 
passer  pour  un  Vicomte  titré. \-  2.  Parce  que  le 
Vicomlé  titré  étant  plus  qu'une  Baronnie,  il  ne  pou- 
voit point  relever  d'une  Baronnie,  n'estant  pas 
concevable  qu'un  Vassal  puisse  être  plus  titré  que 
son  Seigneur:  et  «jue  le  Vico.mté  en  question  rele- 
vant de  la  Baronnie  de  N.  il  ne  pouvoit  point  être 
un  Vicomte  titre.  —  3.  Parce  qu'il  n'y  avoit  certai- 
nement dans  la  Coutume  de  Vitry  aucun  Vicopité 
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tilré,  quand  elle  fut  rédigée,  ainsi  que  anr\^  les 
Coutumes  voisines,  toutes  ces^  Coutumes  n'en  fai- 
sant aucune  mention,  mais  de  Cov^tez,  Baronniei, 
et  Chattelleniet  seulement,  —^^i  Parce  qu'on  ne 
rapportoit  point  de  titre  d'érection  en  Vicomte.  ,— 
5.  Parce  qu'au  défaut  de  titre  primordial  une  Terre 
ne  peut  point  être  réputée  Vicomte  titré,  si  elle  n'a 
de  grosses  mouvances,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 

f>ar  l'artide  47  de  la  Coutume  d'Anjou,  qui  requiert 
es  mouvances  suivantes  pour  la  Baronnie  infé- 
rieure à  la  Vicomte.  Droit  de  Baronnie  doit  avoir 
trois  Chaslellenies  sujettes  du  corps  de  la  Baronnie, 
Ville  clause.  Abbaye,  Prioré  conventuel  ou  collège 
avec  Foresl  On  faisoit  voir  au  Vicomte  que  sa 
Terre  n'avoit  pas  à  beaucoup  prés  de  semblables 
mouvances,  et  que  par  conséquent  sa  prétention 
étoil  Ires-mal  fondée.  On  ajoûloit  à  tout  cela  que 
dans  un  nombre  infini  de  Titres  anciens,  et  dans 
plusieurs  Auteurs  de  la  moyenne  et  basse  latinité, 
le  Vicomte  qui  n'est  pas  titré  est  appelle  Viaria, 
Voirie;  ce  qu'on  luy  justifioit  par  deux  Titres  très- 
anciens  de  S.  Gemme,  qui  est  auprès  du  Vicomte 
en  question,  dans  lesquels  ces  deux  passages  se 
trouvent:  •  Teneret  à  me  in  feudo  medietatem  lotius 

•  Vicecomilatus  seu  viariac    etc....    Concesserunt 
«  sanclo  Ebrulfo  Vi(îecomitatum  id  çsl  Viàriajn  elc. 

•  Jus  Vicecomilatus  seu    Vlariœ    quam    in    villa 

•  sanclic  (iemmyc  se  habere  dicebal,  elc.  •  —  On 
donnoil  pour  exemple  au  Vicomte,  que  la  Terre  de 
Vasseny  est  un  Vicomte  comme  celle  du  M.  N.  D.  et 
que  les  Seigneurs  de  cette  Terre  qui  est  un  simple 
llef,  n'ont  point  d'autre  droit- en  consetjuence  de 
leur  Vicomte,  sinon  quils  connoissent  privalive- 
ment,  à  l'exclusion  des  autres  Seigneurs  du  môme 
lieu,  des  cas  nocturnes,  ou  des  délits  qui  se  com- 
mettent depuis  le  soleil  coucliant  jusqu'au  soleil 
levant,  et  de  ceux  qui  se  commettent  sur  les  che- 
mins appeliez  de  Vicomte;  et  quant  aux  cens  et 
renies,  lods  et  ventes,  et  autres  droits  Seigneuriaux, 
qu'ils  en  appartiennent,  à  l'Abbaye  el  au  Couvent 
de  S.  Medard  de  Soissons.  et  de  S.  Yves  de  Draine, 
qui  sont  aussi  Seigneurs  de  Vasseny.  —  On  don- 
noil encore  pour  exemple  la- Terre  de  Vieilarcy, 
qui  est  un  autre  Vicomte,  el  dont  les  Seigneurs  Vi- 
comtes ont  seulement  le  droit  de  lever  dans  la  ruti 
appellée  du  Vicomlé,  un  certain  droit  sur  les  Mar- 
chands qui  y  étalent,  dont  les  lods  et  ventçs  sont 
dûs  à  M.  qui  en  est  le  Seigneur.  —  On  luy  ciloit  le 
Vicomte  de  Beaurieux,  dont  les  Vicomtes  sont»  tel- 
lement inférieurs  à  ceux  qui  en  sojil  les  vrais  Sei- 
gneurs, qu'ils  sont  tenus  de  faire  pressorer  leurs 
raisins  au  pressoir  banal  de  Beaurieux.  —  El  enfin 
on  luy  obiectoit  que  dans  le  Procez  verbal  de  la 
Coutume  de  Vilry  il  n'est,fait  mention  que  d"un  seul 
Vicomte,  qui  étoil  Adrien  du  Drac  Seigneur  Duy, 
qu<B  ce  Vicomte  se  trouve  entre  les  simples  Sei- 
gneurs de  fief,  el  après  tous  ceux  qui  possedoicnl 
des  Terres  de  Dignité,  ce  qui  est  une  preuve  évi- 
dente que  son  Vicomte  n'en  étoit  point  une,  mais 
un  simple  fief.  —  Sur  ces  raisons,  ceux  qui  avoient 
soutenu  les  prétentions  du  Vicomte  se  déclarèrent 
contre  luy,  et  il  se  désista  ensuite,  de  sorte  qu'il 


doit  demeurer  pour  cdnslanl  quedafîs  I9'  Coutume 
de  Vitry  et  les  Coutumes  voisines,  les  Vicomtez  ne 
sont  que  des  fiefs  simples..  

Chemin  Vlcomtier.  Boulenois,  art.  160.  —  A  la 
différence  du  chemin  Boyal,  Châtellain,  Forain  ou 
sentier:  «  de  quibus  itineribustractaturin  illâcon- 

•  sueludine.  »  (Voyez  la  diction  Chemin.) 

Seig.neur  Vicomtier.  Ponthieu.  art.  17,  82,  Hl  ; 
Arthois,  art.  4;  Amien%,  art.  191  ;  Monstreuil  , 
art.  11.  18  et  ensuivarâ  ;  Beauquesne,  art.  r  et  ;s  ; 
Vimeu,  art.  5,  et  en  la  Coutume  d'Arihois  au  Bail- 
liage de  S.  Omer,  art.  2  et  ailleurs  :  De  Lille,  lit.  I  ; 
Hesdin  en  divers  lieux.  Lilles  sous  Arlhois.  Qui  a 
moyenne  Justice.  '     - 

Justice,  Jibisdictio.n  ou  Seig.nkihie  Vlcoiiitlere. 
Ponlliieu,  art.  82,  84,  104;  Amiens,  arl.  191,  240; 
Monslreiiil,  art.  6,-7,25,  26;  Lille,  titre  premier  ; 
Hesdin  en  plusieurs  lieux.  Ou  de  Vicomte  :  Arthois, 
arl.  5.  La  Justice  Vicomliere  est  la  moyenne  Justice: 
i:on\meâ'\lQou[e\\\er,  est  vice  comitatus.  S.  Hiquier, 
article  2.  Aussi  au  livre  de  la  Somme  rurale,  la 
Seigneurie  foncière  s'appelle  Vicomtiere  ,  el  les 
moyens  Justiciers,  Vicomtiers,  quand  il  est  trail»' 
des  franches  verilez.  El  en  la  Coutume  de  Nornjati- 
die,  chap.  4,  5,  54,  et  es  Arresls  de  l'EscliKiui^ir  de 
Noi-mandie,  et  au  slyl  du  pais  les  Vicuiiites  ^on[ 
Officiers  de  Justice  moindres  que  les  Baillils,  el  (|ui 
ne  sont  que  moyens  Justiciers,  el  on^l  la  connois- 
sance  des  sentes,  voyes  el  chemins,  du  cours  des 
eauës,  de  quelques  délits,  el  des  simples  quei-ellcs. 
En  Escosse,  les  Vicomtes  sont  comme  les  llaillils  et 
Sénéchaux  en  France,  el  connoissent  des  causes 
civiles  en  première  iiislance,  el  donnent  Sentence 
aux  crimes  sans  appel.  Aussi  en  plusieurs  lieux  les 
Kifom/^s  éloienl  les  Jii;ies  ordinaires,  couinie  par 
l'ancienne  Coutume  du  Perche,  lit.  I,  arl.  4,  et  ce 
mol  se  prend  en  celte  sigiiiticalion  en,  l'i'.dil  de 
Charles  L\,  de  l'an  15(37,  pour  le  rclablitosenienl  des 
Officiers  de  Judicalure.  Les  Heceveurs  el  Vicomti'h 
du  Domaine,  et  des'Aydes:  Monslrelet  au  cliap  '.»',» 
du  premier  volume.  Comme  es  Ordonnances  *\e> 
Foresls  et  des  Thresoriers  de  France,  le  Vicomte  ii^\ 
joint  au  HeceVeur  des  deniers  de  la  ferme  ^ilandée, 
paissôn  et  émendes,  ou  du  Domaine. 

VIdanie  d'Anie.ns.  En  l'art.  17  de  la  Coulume 
locale  de  ladite  ville:  .Monslrelet,  liv.  1.  cha;».  82 de 
Chalons  en  l'Arresl  de  Paris  donné  à  la  Pcnlecoste 
1273,  et  du  10  mars  1380,  en  la  maison  du(iuel  <|ui 
est  assise  à  Chalons,  rEvô(|ue  dudil  lieu  lia  la  Jus^ 
lice.  Vidame  de  Cjiartrcs,  au  livre  2  de  Viliehar- 
doiiin  el  ailleurs.  Vidame  delieims,  en  la  Coutume 
article  351.  Vtdame  de  Cerberon,  qui  est  l'un  des 
litres  de  l'Evêque  el  Cunile  de  Beauvais,  <■  Vicodo- 

•  minus,  in  Constitution.  Caroli   magni,   in  Juie 

•  Ponlificio,  distinct.  89,  can.  Volumuscan.  Diaco- 
«  num,  et  can.  1  quicst,3  cano.  Salvator.  Appellan- 

•  lur  Vicarii  Episcopi  aut  Abbatis.  Episcopus  ip^^e 

•  appellalur  Domihus,  ul  cùm  ei  occinilur.  Jubé 

•  domine  benedit^re  :  quie  \o\.  dirigilnr  ad  Episco- 
«  pum  cum  pni'serisadest.  Omnes  fere  Einscopalus 
«  habuerunt  vicedomiiium,  Vicariutn,  praposiliiin. 
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.  advoc.iluin,  deleiisorem.  Le  Vida  me  est  Mcavlùs 
,M  iJoiniiii  :  Ix  Lieutenant  du  Seigneur,  qui  \Uxs 
<-'  ejus  j;eiU  ;  Ttieoijtiilus  in  una  urbfuin  paliie 
<■  Vicednmimis  secundas  parles  Ecclesij^stica)  dis- 
■■  [ictisalioiiis  sul)  Ipiscifipo  agebal^^^tgebertus  in' 
'   .Cliroriico  sub  iiiino  537  "et  Vicjîdtînnnus  Laudu- 

■  iieiisis  aimo  l(K)i,el.  in  bis^j^m  Lamberli,  Heri- 
"  iiiaimiis  Vicedomiiius^-iToi^iiniinus ,  qua  voce 
«  Titiliir  cliain  Tbeoikiwt'us  rex  llaliic  in  fine  edicli 
«  siii*  t't  ajiud  Ciiifçioiloruin,  lib.  .')  Varium  epist. 
"  l'i.  •  oii^l^ftîes,  auteurs  aussi- conjoignent  ces 
mots  yj^iioiiiinos  et  advocatos.-^'oyez'la  diclioiii- 
mlvnjM^cwv  les  VidaineséloieLntJujîeselDéfensetlï's 

"feiiipiirel  île  l'Kirlise;  lorsque  les  Evùques  n'en- 
leiiili)i(!iil  (luaii  spirituel  :  l)e[)uis  la  Vidainie  a  été 
Jaile  di;;Mili''fL'udale  tenue  d'E^Miser  Les  Ecclesiasli- 
i]iii.'s  de  leurs  Vidaines  et ■lui,'es,(Mit  faitdesvassaux, 
coninie  les  Hoys  de  Icui^  Comtes  :  comme  les  doctes 
l)ii,Tillel  et  Pasi|uier  ont  ohservt.'.  ■■  Petius  Vicedo- 

-  iiiiuiis  Kerlesia'.  Historiài  Miscelhe,  liU.  23,  (jua'' 
v(>\  exiai  eliain  in  cap.  ir>,  deJudicils,  cap.  7,  de 

.  l'.oiiiii'inal.  util.  cap.  '2,'],  de  Jure  l'atronalus,  cap. 
■■  \i.  dr  |)(i'iiis  et  occurrit  passim.  VJccdouiina  in 
•■  (^pisl  .''.8.  .luouis  K[»iscopi  Carnoleiisis.  • 

\'l<llnnis  m:  nrnn;.    Nivernois,   lit.    I,   art.   1(», 

■  Ti,  11!  :..(■).  l'i,  et  eu  l'Edil  du  Boy  l-oiiis  \ll,  de 
r.iii  1  l'.i'.r.  arl.  l(»-2.  -  C/esl  la  copiç  coliationnée 
par  .Niitairr.  Soi  i(.'taii'e,  ou  (JrelTier.  K.vcmplum. 
r.t  i')iijil(ir.  ^  ... 

■<jMM  N  \'i(v  cioucy,  art.  5  et  7.  —  C'est  lû/droit 
ijiii'  le>  ;v  liguez  out  Je  joiiir  du  ([uiulr  du  fief;  ou 
de.--  Iiel>  '|ui  soûl  écliûs  à  leur  aine  par  le  Irèpas 
de  leur  peie  ut  niere'.  Loi.-^  ipTU  li'y  a  ([ucdes  liU'es, 
U  ^  puiin  o.vu'uul  aus.-^i  ipi'uu  quint  à  vie.  ;Voyez 
I;  il  ni  ;ii '•Hir  la  (ioutuiuc  de  Vermanil,  pa^.  !)'.>7.; 

'iii./A  Vh'la.  iM'arn.  ruhr.  de  Hoca^c^s,  art.  K). 
(!  e.->l  la  troi?ié!ue  veille. 

|ti  MM;-  DU  ^iiis  VIoniiols.  l^esipiels  ancienne- 
luful  ils  ii.->oi,eiil  eu  l>aul[)hin(''.  ei),  Foresls  et'ailleurs. 

lu  Mippleiuenl'o  lilironicorum  Sij^eberti  lit  mentio 
"  .\!i(le;;avensis  inoiieta' ,   solidorum   et    libraruni 

•  .\ndep:aveiisiiini  et  Cenomaniiin.  »  .Viissi  aucien- 
iieiiieiil  il  y  a\oit  des  s()ls,.  des  l'rancs,  des' livres. 
ou  deniprs  parisis.  Tournois,  Lovisiens,  Dovisiens, 
'i'olosaius,  Mansais,  Morlaaseu  lîearii,  lUancs.  h'orts, 
Ni  rets,  Bourdelois,  liarrois,  de  Hrabunl,  et  autres. 
Kl  l'i  la  lin  du  procès  verbal  des  Coutumes  du  Comti' 
dt;  l!oiiruo;^ue,  il'est  fait  mention  des  sols  esteve- 
naiis;    laipielle  diction    m'est  suspecte:    «  .Libra 

"  aulein  per  vi;,'inli  solidos  cpmpulatur,   ni  est  in. 
«  .\nnalibus  Krancorum  anni  H8-2.   •  Toutesfois  les 
livres  de  monnoye  sont  dilTerenies  .selon  les  pais  et 
piovinces.  •  ."nic  et  olim  varia  luerunl  lalenlorun 

•  u'cnera:  .\tticum,  Itbodium,  .Vlevaiulrinum,  Neapo- 

•  litanum,  Syracusanum,  i<bei,'inuni,  Babylonicum, 

-  E;;ina'um.  Syrium,  Euboicum.  Varia  etiam  num- 
«  morum  j^enera  et  pondéra  ,   Pbilippei,    Dacii  , 

•  .^errali,  ipiorum  ambitus  denlalus  alque  asper  ; 

-  Bii,'ati,  Vicloriali,  (juadri;;ati,  ratiti,  miliarenses, 
"  iislopliori  :   n'ummi  ;"!  caractère  vel  litrura  ca'la- 

•  tur;e  dicli.  Item  Terenllani  qui  driecisFollerales, 


ait  Marcellinus  Cornes  in  Chronico  ;  Forlè  \egea- 

•  dura  Terunlii.  Folessunt  oboli,  quie  minulissioia 

•  lamina.  Siliqua  continebat  duodecim  -foies;  et 
«  siliqua  24,  pars  solidi  qui  aureus,  et  dimidia  pars 

•  miliarisii  qui  Qummus  argeoteus.  In  quadranteet 
«  triante  ratis  fuit  effigies,  ut  navis  in  asse  :  Festus, 

•  Plinius,  lib.  33,  cap.  3.  Aes  etiam  signatum  est 
«  ovium,  bovumque  effigie  ex  instituto  Servii  Régis  : 
»  tus  anliquissimum  pécore  est  nolalum,  signatum 
«  est  nota  pecudum  :  unde  et  peéunia  appellata, 
«  Varro,  Plinius.  lib.  18,  cap.'  3,  lib,  33,  cap.  3.  A 

•  Saturne  autem,  ut  Ethnici  Iradunt,  primùm  ima- 

•  gine  sigqatus  nummus,  et  inde  serario  Flomano 
"  praîsidebal:  Terlullianus  adversas  Gentes,  et 
«  Macrobius.  In  hummis  veteribus  est  cum  duplici 
"  fronte  Janus,  et  in  altéra  parle  navis  :  Lac- 
.  lanlius,  1.  1,  cap.  13.  Nota  airis  fuit  ex  altéra 
«  parte  Janus  geminus,  ex  altéra  rostrum  navis: 
-.  Plinius  eodem,  1.  33,  nummus  «reus  una  parte 
"  capite  Jani  notalus  eral,  altéra  nave:'qua  Satur- 
u  nus  fugieiis  ad  llaliam  veclus  est.  Unde  alealores 
«  posilo  nummo  operloque  oplionem  conlusoribus 

«  posuerunt  enuntiandi  quid  pularent   subesse, ^ 

•  Capul^aut  navem,  ut  est  in  libello  originis  gentis! 
«'  Homaniu,  qui  Aùrelio  Viclôri  Iribuitur.  In  ale;c 

«  Insu  pueri  denarios  in  sublime  jaclantes,  capita 
■<  aut  navia  (si  iKl  légère  mavis)  Insu  teste  velusta- 
■'  lis  exclamant.  Macrob.. lib    1  Salurn.  cap.  7.  Aes 

•  autem  in  tede  Salurni  condebalur,  unde  a.'rarium 
.  dictum  est,  Çornnlus  in  2  Persii  Salyram.  Bona 
"  posteritas  puppim  formavil  in  xre:  Hospitis 
"  advenlum  Icslilicala  Dei,  Ovidius  in  Faslis,  quem 
«  et  Lactantins  tilat,  qui   fuit  Arnobii  discipulus 

•  leste  llieronymo  :  cujùsque  ingenium  salis 'ele- 
«  gans,  facile,  suave,  apertum,  copiosum:  sed 
.  quantum  erraverit  inlerdum  in  apicibus  vene 
■  Iteligionis,  in  spluera,  in  pbilosophia  homo  elo- 
-'  quens,  ces  i|)sù  déclarai.  Denique  poslquam  a^s 
"  si;;nari  ciepil,  vari;e  fig\ir;c  excogilata!  sunt.  In 

•  imiumis  Atlieniensium   noctua   insculpL  solebat 

/  qu;e  Minervm  eral  sacra.  Bos  in  nunîmis  colo- 

"  niam  nolabat.  Kl  Auguslus  riummum  argenleum 

r  nota  sideris  Capricorni  (juo  nalus  est,  percussil. 

•  Suetonius,  cap.  1)1.   Nummi  alii  sunt  rolundi,  ~ 

•  alii  quadrati,  alii  paulnlnm  concavi,  de  quibus  - 
"  locuS'  est  in  Nov.  10.')  Jusliniani.  jl  Aussi  nos 
anciens  ont  eu  des  espèces  de  monnoye,  qu'ils  onl 
nommées  en  Angleterre,  Ecosse  el  Ilib'ernie,  Esler- 
lins,  Slrelins  :  Florins  en  Savoye,  à  Home  et  ailleurs  : 
francs  fi  pied,  francs  f»  clie\?||,  longs  vêtus,  gros  et 
blancs,  et  monnoye  'noire  non  blancbie  d'argent,, 
monnoye  forte  ou  foible  en  France.  Gomme  aussi 
les  Besanls  d'or,  Saints,  Royaux,  Nobles,  Escus,^ 
Angelots,  Ducats,  Cbevalols,  Moutons^  Médius  de 
Barbarie,  Milrais,  Portugaises,  Maramedis,  •  Mara- 

•  bolini,  cap.  14,  de  privilegiis.  In  Hispania  et 
'<  Porlugalia  Mansaruti  :  •  Postulats  de  Ilornes," 
Riddes,  Lions,  Pbilippus  ,  Impériales,  Carolus  ,- 
Mailles,  Testons  ,  Sesquins  Marquels  ,  Sultanins  , 
Palarls,  Brelinques,  Reaies,  Dalles,  Pênes,  Vacbes 
de  Foix,  Alpbonsins,  les  liards,  florelles,  doubles, 
niquels,  quatreins,  Angevines;    Bajocqueâ,  Papi- 
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gnoles,  fainins.  vifelans,  aidants,  liégeois^  douzaios,^ 
irezains,  oboles,  ardi  s,  JacqujE»  :  <  Talen  in  Germa-  • 
■  nia  :  Tareni  inSicilia  et  Apulia  :  Garleni,  Bololeni. 

•  Julii  Romse:  Aspres'en  Turquie:  Asprum.  Alii 

•  brèves  et  tenues  nummi  :  ahud  sbs  grave:  Illi 
«  foies  et  teruntii  quorum  minutissima  lamina:  > 
et  plusieurs  autres  espèces  d'or,  d'argent,  ou  billon 
tant  d'étrangères  que  de  la  fabrication  de  France, 
ont  prins  leur  nom  de  leur  marque,  de  leur  valeur, 
et  autrement.  *  Et  hoc  in  transcursii  monebo,  apud 

•  Lacedaemonios  coritiûi  forma  publica  percussum, 
«  quod  usùm  numeratsR  pecuniaî  prœstabat,  Seneca, 
«  lib,  5,  de  Beneflciis.  Numa  populo  Romano  pro 
«  congiario  dédit  ligneos  et  scorteos   asses  ,  ut 

«  Eusebius  refert  in  Chronicis,  llieronymo  inter-  - 

•  prête.  Bizantii  ferro,  Syracusani  stanneo  numis- 

•  mate  usi  sunt.  Julius  Pollux,  Irb.  9;-Aristoteles  in 
«  Oeconomicis.  Lege  Cornelia  aulepfi   expressum 

•  ne  quis  nummos  stanneos,  plumbeos  emere  , 
«  yendere  dolo  maloyellet.  •  Comme  au.ssi  l'histoire 
nous  enseigne,  qu'aucuns  Empereurs  d'Allemagne 
et  aucuns  Rois  de  France  ont  fait  marquer  du,  cuir 
pour  servir  de  monnoye  durant  leurs  nécessitez  et 
affaires  de  guerre. 

Droit  de  Vicntrage,  des  vins  el  autres  breuva- 
ges vendus,  Senlis,  art.  i25,  qui  es4  un  droit  ■sei- 
gneurial, comme  le  droit  de  Chanlellage,  de  forage, 
et  d'afforage  dessus. 

Ragueaii  s'est  contenté  de  dire  que  le  Vientrage 
esl  un  droit  sur  les  Vins  elaulres  breuvages  vendus, 
sans  l'expliquer  davantage.  Le  Terrier  de  i'isle 
Adam  l'interprète  Vientrage  et  Traisiifige  qui  est 
tel  que  de  chaque  pièce  que  le  Taveriiier  vend  en 
gros  à  l'habitant  ou  à  autre,  el  (fui  n'est  chargée 
sur  charelle  ou  clia-riot,  aiiis  est  roulée  et  traisnée 
sur  un  traisneau  de  maison  à  autre,  l'acheteur 
doil  un  denief  tournois.  Celuy  qui  a  mis  des  Apos- 
tilles sur  le  Cou  lu  mier  gênerai  ne  s'est  pas  attaché, 
comme  il  luy  esl  ordinaire  aux  Noies  de  Ragueau, 
et  sans  tilre  ou  Auteur,  il  dit  sur  l'article  105  de  la 
Coutume  de  Senlis  que  c'est  un  droil  pour  l'entrée 
du  vin  en  ia  terre  du  Seigneur.  ;M.  (ialland.) 

Vlgnagcs.  En  la  Somme  rurale  au  chap.  du 
Fisque;  el  des  Emer\des  :  C'est  ^n  droil  que  le  Sei- 
gneur prend  sur  les, marchandises  elbestuil  passant 
pays,  comme  le  Treu,  le  Péage,  et  droil  de  Pon- 
lenage.  "       ' 

Vlgoler.  [Messier,  garde  des  vignes.  (D^.  C. 
Cl.  F.)j 

VIgiiler,  Vlgu«»rle.  Aux  Ordonnances  Latines 
du'Roy  Philippes  le  Bel,  et  en  l'Edit  du  Roy  Char- 
les VI,  de  l'an  1413,  art.  202,  de  Charles  I.\,  fait  à 
Orléans  l'an  15G0,  art.  50,  et  de  l'an  15G7  pour  Je 
rétablissement  des  Officiers  de  judicalure:  Le  n- 
gtiier  de  Toulouse,  Froissart,  liv.  1,  chap.  105.  '•  In 
«  unaqiiiaque  vigeriala  unus  tantum  vigerius  ha- 

•  beatur,  •  en  la  Chartre  que  le  Roy  Joins  VIII,  a 
oclroyë  l'an  1224  aux  habitans  de-  la  ville  el  sep- 
laine  de  Bourges:  c'est  le  premier  juge,  lequel 
aulrement  s'appelle  Prévôt  ordinaire,  Châlellain, 

I.   -  " . 


Garde  de  la  Prévôté ,  Vicomte  ,  «  Vicarius*  pnepo- 
«  situs,  qui  vicém  gerit  ordinarii  iudlcis  qui  Comes 
«  dicebalur.  Séd  el.fuerunl  Missi  Comitura,  Vicarii, 

•  loci  servalores  :  Leurs  Lieutenans.  Alii  fuerunt 
«  Missi  regales  aut  dominici,^  les  Gouverneurs  et 

•  i  lieutenans  pour  le  Roy.  Quod  quidam  non  sat 

•  apte  distingunt:  cogor  saepè  imperitiam  nolare, 

•  reprehendere ,  castigare.  Nolo  tàmen  videri 
«  quemquam  inclementer  incessere.  • 

*VIIenagi&.  Beaumanoir,  chap.   14,  pag.  7'.L 

•  Nous  appelions  Vilenage,  héritage  qui  esl  tenu 
de  Seigneur  à  cens,  ou  à  rentes,  ou  ù  champart  ; 
car  de  chelle  qui  est  tenu  en  lief,  l'on  ne  doit  ren- 
dre nu  le  telle  redevance.  ■ 

'Vilhetas.  Bearn,  rubr.  deu  Recebedors,  art.  7, 
sont  des  billets  par  lesquelles  les  Receveurs  des 
Tailles  avertissent  les  Jurais  des  Communautez  de 
leur  faire  apj)orter  les  deniers  du  donou  de  la  taille. 
.  VUlain.  La  Marche,  art.  153.  —  C'est  l'homAie 
serf,  ou  qui  tient  héritage  de  serve  condition  ou 
morlaillable  d'aucun  Seigneur,  ;»  la  différence  de 
.l'homme  franc:  comme  aussi  généralement  les 
nobles  appellent  les  ruslics,  les  villageois,  les 
paysans  el  laboureurs,  jîiçoil  qu'ils  soient  de  libre 
-çt  franche  condition,  comme  l'auteur  de  l'ancienne 
Chronique  de  Flandre,"  94.  Les  hahilatis  des  villes 
qui  ont  le  droil  de  Bourgeoisie  sont  roturiers  ; 
Burgenses  non  villani:  Cujtis  vocis  elymon  esl  à 
villa.  Alii  magno  impeiiliiu  errore  deJucuiil  à 
liktyyoi,  id  estsegnis,  ignavus,  sordidiis:  qùa;  ely- 
mologia  longius  pelila  esl,  nec  ad  rem  fa(;it,  cl' 
cuivis  comperlum  est  qufirn  anililer  hoc  dicluni 
sit.  Villani  villas  colunl,  sunt  villici.  Villicari  esl 
rusticari  vel  villie  pruîçsse.  Nonius.  Villicus  agri- 
colandi  causa  constilutus,  alque  appellatus  à 
villa:  Varro,  Mb.  1,  de  re  ruslica,  cap.  2.  Alii 
sunt  vicani  :  et  ila  villani  ap[»ellanlur  in  Coiisli- 
tutionibus  Neapolitanis,  licel  non  sintadscriptilii 
et  servi  gleba).  llungari  villanos  appellant  .lolia- 
«  giones.  »  ToiAesfois  en  Fiance  les  (lenlilsliom- 
mes  qui  ont  leur  demeurance  aux  champs,  appellent 
aussi  vilains  ce^x  qui  habitent  dans  les  ^i^lles  clau- 
ses, comme  si  c'étoit  chose  contraire  d'être  Gentil- 
homme el  faire  profession  des  armes,  et  d'habiter 
en  une  ville.  •  AI  contra  inanes  flatiis  quorum 
civium  Romanorum  vUé  esse  existimabant  qiiic- 
quid  extra  urbis  pomerium^nascebalur,  Marcel- 
linus,  lib.  14yVerùm  milites^rion  solum  agrarii 
(uerunl,  sasKet  u-rbici  :  Sigebertus  in  Chronico 
anni  925,  et  in  supplerpfenlo  Sigeberti  sub  anno 
1100,  »  et  y  a  différence  entre  Villain  et  vilein: 
Inter  villanum  et  vilem:  vilis  qui  et  olim  levis, 
nulle  honore  dignus  :  Gellius,  libro  7,  capit.  1 1.  .. 
Aucuns  des  anciens  ont  eu  en  grand  honneur 
agricullure,  et  plusieurs  onl  été  appeliez  de  la 
çharruë  aux  armes  et  aux  .Magistrats:  «  Serentem 
invenerunt  dati  lionores  Serranum:  Cincitinato 
vialor  atlulit  Dictaturam  :  Ex  agris  SenaUni 
ducésque  accersebant  :  Rusticie  Irihus  erant  lau- 
datjssimaî  eorun.  qui  rura  habercnl:  ufbana' 
verô  in  quas  transferri  ignominiai  esset,  dcsidiii- 
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u'probro.  (".loriam  ipsam  à  farris  honore  Adoream 
"  appellabanl:  Plinius,  lib.  18,  cap.  3.  AIu  existi- 
..  manint  nisi  qui  Palricius  esset,  neminera  bono 
«  esse  génère  nalum: .  (Voyez  Le  Chanleaupart  le 
villain.) 

Lr  Villaia  NE  si,AiT  uu'esi'Rrons  vaiixest.  Comme 
si  un  noble-n'éloil  lenu  faire  la  foy  et  hommage  à 
1111  roturier  Seigneur  du  fief  dominant.  (*Voyez  ma 
iiole  sur  les  Instilules  de  Loysel,  liy.  i,  Ul.  1, 
rc-le'29.)         'w 

Ti  KBF.  Villalne.  A  la  différence  du  fief  qui  est 
tenu  noblement,  au  livre  de  la  Somme  rurale  au 
chap,  (les  bornes,  et  des  criées  d'héritage  :  et  rente 
vitlaine  (jui  ncst  pas  tenue  noblement  et  en  fi€f, 
rpiaud  l'auteur  traite  de  tenir  par  volonté,  ('Voyez 
Mllenagc.) 

DiioiT  w.  yille  ci.osE.  •  Muniendi  oppidi  jus  impe- 
«  Iratur  fi  Principe  :  et  sub  Glaudio  vendi  cœptum. 
..  TaiMtus,  lib.  5.  Empto  jure  muniendi  struxere 
.  iiijjros  in  pace.  Oppida  legibus  circumducta  , 
..  miinila,  apud  Frontinum  de£oloniis.  » 

Ville  DE  lAix.  En  laquelle  n'étoit  permis  aux 
sujets  useï;  de  droit  de  guerre  ny  se  venger.  Telle 
éloil  la  ville  de  Paris,  comme  appert  par  une  com- 
.  mission  (lui  est  es  registres  de  la  Cour  de  Parlement 
du  'ic.  May  134i,  mais  dévoient  poursuivre  leurs 
(lill'orons  en  .Fustice  ;  dont  l'auditoire  s'appelle  aussi 
Maison  lie  paU'  en  là  Coutume  de  Mous,  chap.  12; 
comme  aussi  en  un  Arresl  de  Paris  du  3  Juillet  "13,72, 
il  est  narré  »iué  droit  de  guerre  n  avoit  lieu  es  Bail- 
lia'-os  de  Chartres  et  d'Orléans.  (Voyez  la  çliction 
(Huurntainc)  •  Pro  bono  pacis  sunl  iloma)  Pacerii, 
.^  (|uorum  inunus  est  disscntiones  civium  sedare, 
<■  parles  ad  concordiam  revocare,  de  quihus  lib.  2 
.  Slalulonim  urbis,  cap.  83,  .'>«,  87,  89  et  passim.  » 

Vksuhe  PAU  DECHET  tr'itnoiT  DEvVIIIe.  Lorraine, 
tu.  lÔ,  arl.  18.  lit.  17,  art^  17.  ('Voyez  Fabert  en 
pcs  endroits.)  „  ■     ' 

•Ville  iiAi'Tif.E.  (Voyez  liapiicrs.) 

Vll'ein  skumknt.  En  un  Arresl  de  Paris  du  der- 
nier loiir  de  Mars  1332,  'et  du  21  Juillet  13G7,  et  ep 
IKdit  du  Koy  Philippes  de  Valois  de  l'an  1347, 
cuiilre  les  blasphémateurs.  Comme  aussi  les  crimes 
•  sont  les  cas  laids  et  vileins:  llaihaul,  chap.  18,  20. 
Laide  vilenie  ou  parole  iniuricuse.  Mons.  chap.  r»î. 
I.aulangescy-devant.  Casde  beau  fait  et  non  villain. 
Valenciennes,  art.  125,  127. 

Vllleiiaoc-  Kn  ^^  Arrest  de  Paris  donné  à  la 
S.  Martin  1282,  quand  un  héritage  feudal  ou  alodial 
vient  en  la  main  d'un  roturier:  ce  qui  ne  se  pou- 
v(»il  faire  anciennement  sans  permission  du  Roy  ; 
et  le  villain  en  devoit  vuider  ses  mains,  comme  les 
'gens  de  main-morte,  s'il  n'en  avoit  déjà  joiii  par 
trente  ans:  auquel  cas  aussi  il  étoit  tenu  payer 
linance  et  indemnité.  Rentes,  héritages,  posiessions 
non  nobles,  tenues  en  villenage;  en  l'ancienne 
Coutume  de  Mante,  art.  107, 109,  qui  est  en  censivé. 

Ti\n»  E>  ViMenuoe.  Au  livre  2,  chap.  11  des 


Tenures.  Ce  que  le  villain  tient  d'un  Seigneur  pour 
luy  faire  villeins  services;  comme  de  porter  ou  de 
charroier  les  siens  hors  du  manoir  ou  de  la  Cité  de 
son  Seigneur. 

Vils  ou  VlIelns  services,  et  tenememt  yilein. 
Normandie,  chap.  26,  28,  53.  93,  dont  appert  qu'il 
y  a  des  sujets  qui  tiennent  un  fief  à  vil  service. 
Tels  sont'les  bordiers  qui  tiennent  bordage,  et  ceux 
qui  servent  à  sac  et- à  somme,  qui  tiennent  les 
vavassoureri^s  par  somimagç,  et  par  service  de 
cheval,  ou  Qui  doivent-curer  les  mares,  marner  ou 
fumer  les  terres,  ou  fener  les  foins  de  leur  Seigneur, 
ou  refaire  leurs  écluses,  fossèz  et  maisons,  labou- 
rer les  terres,  cueillir  et  charroyer  les  grains,  les 
battre  et  vanner.  Ce  que  la  Coutume  de  Bretagne, 
art.  91,  appelle  Viles  corvées.  Tels  vils  services 
sont  en  usage  en  Angleterre,  et  ont  été  cause  de  la 
rébellion  des  sujets  dont  Froissarl  fait  mention  au 
chap.  74  du  volume  2. 

En  Villenage  n'y  a  point  de  bail.  Au  2*  livre  de 
l'usage  de  Paris  et  d'Orléans:  dautant  qu'en  plu- 
sieurs pais  le  bail  est  de  fief  seulement  pendant  le 
jeunr  âge.  Le  Vilenage  est  dit  à  la  différence  du 
franc  fief  qui  ne  peut  être  tenu  que  par  gens  Nobles, 
ou  de  franche  condition. 

Le  Vin  du  clerc.  En  l'Edit.  du  Roy  Charles  VIll, 
de  l'an  1493,,art.  107.  C'est  ce  que  les  Parties  par 
honnêteté  baillent  aux  Clercs  du  Greffe,  pour  avoir 
écrit  leurs  expeditrons:  •  Hoc  nolius  quàm  utindi- 
«  candum  sit.  • 

Vin  DU  MARCHÉ.  Chaumont,  art.  37  ;  Vilry,  art.  49; 
Reiihs,  art.  75;  Tours,  art.  147,.  172;  Bretagne, 
art.  319.  —  Qui  est  l'escot,  le  repas,  et  dépensés 
que  les  contraclans  font  avec  ceux  qui  ont  été  pre- 
sens  à  leur  marché  ou  accord,  pour  la  mémoire  et 
confiTmation  du  marché.  (Voyez  le  mot  Denier  à 
Dieu.)  Ce  vin  du  marché  n'entre  pas  en  compte  du 
prix,  pour  en  prendre  par  le  Seigneur  droit  de 
ventes,  sinon  qu'il  fût  excessif.  •  Soient  quyedam 
.  emptionis  causa  erogari,  leg.  débet  27,  dig.  de 
.  .Edi4itio  edicto.  Arra  etiam  dalur  ab  emptore  ven- 
"  ditori  ad  confirmandam  emplionem,  ul  evidentius 
.  probari  possit  convenisse  de  pretio,  leg.  quud 

•  saope  35-.  de  contrab.  emptio.  de  qua  alii  loci  sunl 
..  in  leg.  11,  §  ego  deactio.  empli,  leg.  G,  leg.  ull. 
«  de  lege  commissor.  • 

Droit  de  mettre  prix  au  Vin.  Amiens,  art.  182.  Qui 
appartient  au  Seigneur  haut  ou  moyen  Justicier  sur 
ses  sujets  vendans  vin  à  broche  et  détail  :  El  con- 
vient pour  mettre  le  prix  bailler  et  délivrer  aux 
Officiers  un  pain  et  un  lot  de  vin  pour  en  goûter  et 
tùler.  (Voyez  les  dictions  Forage  et  afforage.) 

Le  Vin  ET  sTirrEs  des  Officiers  des  foresls  qui 
font  les  ventes  des  bois.  Es  Ordonnances  du  Duc 
dé  Boiiillon,  art.  531.  •  Modica  lera  appellabanlur 

•  Slipes.  • 

Vinade.  Auvergne,  chap.  25,  art.  21;  La  Mar- 
che, art.  92,  138.  139  et  ensuivans,  elarl.  429,  43(t. 
-  C'est  un  droit  qui  est  dû  au  Seigneur  par  ses 
sujets  pour  charroier  son  vin  comme  la  Bohade. 
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La  Vihàde  entière  est  entendue  de  deux  paires  de 
bœufs  et  une  charrette,  à  la  différence  de  \aBouade, 
ou  Vouade,  qui  n'est  que  d'une  paire  de  bqpufs  ou 
une  charrette.  La  Marche,  art.  139. 

Droit  de  Vinage.  Senlis,  art.  263  ;  Reims,  art.  161 , 
qui  est  dû  pour  et  au  Heu  de  censives  sur  vignes, 
et  se  doit  payer  à  bord  de  cuves,  et  ne  peut  le 
détenteur  tirer  son  vin  sans  prertiieremenl  avoir 
payé  iceluy  droit.  Glermont,  art.  121.  Les  Vinasses 
qvr  appartiennent  au  Comte  de  Frandres,  Froissarl 
au  1"  livre  chapr..30.  •  Tempore  jChilperici  Franco- 
«  rum  Régis  liberiori  etiam  orti  progenie,  è  terra 
«  proprio  culla  labore  amphorara  vini  regise  mensa3 

•  inferebant  tribuli  nomine.  Aimonius ,    lib.  3  , 
. .  cap,  32.  »  A  Angiers  et  ailleurs,  ce  droit  de  vinage 

a  été  converty  on  argent  de  cens  annuel.  En  France, 
l'imposition  du  vin  entrant  a  été  introduite  l'an  1 561 , 
et  depuis  abolie,  et  en  après  rétablie  par  le  Roy 
Henry  IIL 
Ce  mot  reçoit  divers  usages.  Le  plus  ancien  est 

Eour  le  passage  par  la  Terre  ou  Seigneurie  d'aulruy . 
e  Cbartulaire  de  DoncheH:  •  Au  lieu  de  Soignon, 
le  Prieur  de  Doncheri  a  droit  de  Winage,  c'est  à 
sçavoir  de  chaque  charriot  passant  et  repassant  par 
le  détroit  dudit  lieu  deux  sols  huit  deniers  parisis, 
et  de  chaque  <îharelle  seize  deniers  parisis.  •  -^ 
.  Mirœi  donat.  Belgicaî,  1.  2,-  c.  71.  Transeuiiles 

•  perfQmnem  terram  nostram  à  Winagiis  vel  telo- 

•  neiseX  ca3teris  exaclionibus  liberi.  •  —  Le  même, 
lib.  1,  C.  77,  lit.  an.  1193.  «  Per  terram  nostram 

•  transeanl  absque  teloneo  vi/ta(;/o  et  omni  alia 

•  exactione.  •  —  Accord.de  ranl3ll,  rappdrié  par 
•  Floris.Vender,  lib.  2,  des  Chastelains  de  l'isle; 

.  Promet  ledit  Chastellain  16s  reventes  devant  dites 
franches  de  Winaye,  de  tous  payages.  et  de  toutes 
autres  prises  à  toujours.  •  Au  même  livre  p.  206  : 
«  .Ad  ponlem  de  Windin  arrestati  erant  homines 

•  sancti  Pelri  pro  Winagio.  Ecclesia  libero'à  eos 

•  reduxit.  •  — Cbartulaire  S.  Denys,  titre  de  l'an 
1 170,  entre  l'Abbé  de  S.  Denys  R.  Comte  de  Hainault 
et  Marguerite  sa  femme,  •  in  teloneis  Foragiis, 
■•  Kinaf^tts,  inlroitibusetexitibus.  •>  Souvent  Vinagt 
Reprend  pour  les  droits  qui  se  payent  aux  Seigneurs 
par  des  Communautez  et  territoires  en  bled,  vin  ou 
argent  ;  en  conséquence  de  qiioy  les  Sei^jneurs  font 
reparer  les  ponts  et  passages.  Le  Roy  en  a  plusieurs 

.  semblables  au  Comte  de  Marie.  —  En  l'Ilisloire  de 
Gand,  1.  6,  p.  377,  il  y  en  a  preuve  dans  un  extrait 
du  Thresor  des  Chartres  du  Roy  qui  y  est  rapporté. 
—  Quelquesfois  il  se  prend  pour  un  droit  qui  se 
levé  sur  le  vin.  Dans  le  Chartul.  de  S.  I>eiiy.s  il  y  a 
un  Echange  de  l'an  1283,  entre  le  Roy  et  les  Reli- 
gieux de  S.  Denys.  portant  que  le  Roy  avoit  «  in 
«  villis  et  lerrilorriis  de  Beina,  de  Clause  Régis  in 

•  Romana  villa  de  sancto  Lupo  in  vineis  de  Foscu- 

•  villa  8,  libras  reditus  pro  uno  mengerio  bicliena- 
«  gium  Vinagium  haspagium.  •  Il  se  prend  encore 
pour  des  redevances  en  vin.  Au  livre  •  de  restitu- 
.  lione  sancti  Florenlii,  lit.  17.  Septemb.  \0'M).  • 
Hubert  Evéque  d'Angers  remet  divers  droits  aux 
Chanoines  en  ces  termes:  •  Indulgeo  illis  illorum- 


«  que  villanis  in  ,curtè  illorum  Spinac.  vinagii 
«  modios  15,  atque  fromenta^ii  modios  12,  singulis 
«  annis.  •  —  Quelquesfois  il  se  prend  pour  un 
droit  à  prendre  sur  le  vin  pressui^,  comme  au 
Terrier  de  l'isle  Adam,  où  il  est  dit  «  que  au  Heu 
de  Parraain  il  y  a  deux  grands  Pressoirs  à  vin, 
banniers,  dont  a  te  droit  de  vinagre  ù  raison  de 
quatre  seaux  du  vin  y  pressuré.  •  j- Enlin  quelque- 
fois vinage  se  prena  pour  réjoiiissaiice  et  bonne 
fibere.  Le  Serment  des  habitans  fait  au  Chaslelain 
de  Lisie,  rapporté  par  Floris  Vander,  lib.  1,  p.  137  : 
«  Si  doit-on  faire  ban  et  deffense  par  le  ville,  sous 
l'amisté,  que  nul  né  les  herbferghe  ne  sôustroile  ne 
leur  face  vinage  ne  amistet  tant  qu'ils  seront  en 
Wiere  contre  le  Castelain.  •  (M.  Galland.)  ^ 

Le  Vingtième.  Qui  se  paye*  On  DaJphiné  et 
ailleurs  dés  bleds  et  vins  de  l'année  pour  la  cons- 
truction et  réparation  des.murailles  aes  Villes;-  des 
Chûteaux  et  d^s  Forts:.*  Guido  Papa3  consilio 
•  primo,  et  quseat.  7,  et  372  Decisionnm.  n  Aussi 
nos  Rois  ont  ordonné  l'imposition  du  sol  pour  livre 
de  ,toules  danrées  et  marchandises?  •  Ut  Ca3sar 
«  Caligula  pro  eduliis  qiiuî  tota  urbo  vienirenl 
•'  certum  statumqiie  Iributum  exi^ebat.  Suelonius, 
«  cap.  40.  »  (Voye;z  i^^  '"*  Kquivalcnt,  Huitième.) 

Droit  de  Vins.  Oi^Wç^^véïl  de  Foresmontier, 
outre  les  droits  de  iodts,'Wentes  et  saisines,  par  les 
liabitans  de  Joûy  ressort  de  Meaux,  ((uJ  est  de  trois 
sols,  quand  le  priv  de  la  vente  de  l'héritage  cen.suel 
excède  vingt  sols.        .  •  V 

DnoiT  DE  Vins  KT  VENTES.  Seulis,  art.  215;,  Cler- 
mont,  art.  13,-(jui  est  dû  au  Seigneur  censuel  pai' 
celuy  qui  a  acheté  un  héritage  censuel,  et -est  par 
la  Coutume  d'Orléans,  art.  107,  et  de  Montar^cis, 
chap.  2,  art.  4,  d'une  jalée  de  viii  pour  tout,  et  de 
seize  deniers  parisis  pour  franc. 

*Diu)iT  DE  Vintuin.  Par  le(juél  le  Seigneur  fondé 
en  titre,  prend  la  vintiéme  partie  des"  liuicls  (  rois- 
santaken  sa  terre,  ou  de  quehfues  es[»ecôs  de  fruicls 
seulement,  selon  les  conventions.  Ce  droit  est"  ou 
réel  ou  personnel.  —  Le  réel  est  dû  par  les  fonds 
mômes,  et  est  appelle  Tasche  en  Dauphiné  et  en 
Provence.  —  Le  personnel  est  dû  par  les  sujets  à 
leur  Seigneur,' pour  construire  et  maintenir  à  .sos 
dépens  les  murailles  du  bourg  ou  de  l'enclos  du 
château,  pour  leur  seureté  et  la  conservation  do 
leurs  meubles,  njoyennant  la  vintiéme  partie  des 
bleds  et  dusvin  qu'ils  reciieillent,  qu'ils  sont  obligez 
(le  lui  bailler.  —Ce  droit  fut  établi  à  l'occasion  des 
guefres  qui  étoient  entre  Charles  V,  Roy  de  France, 
et  Amé  Vf,  Comte  de  Savoye.  (Voy.  Salvaing,  p.  222, 
et  Vingtième.) 

Vis-Admiral.  Qui  est  sous  l'Admirai,  lequel 
est  le  "Chef  et  Lieutenant  (Jeneral  pour. le  Rov  en 
toutes  armées  de  mer,  et  qui  doit  être  obéi  en  tous 
lieux,  places  et  villes  maritimes. 

Visoncschal.  (Voyez  le  mot  Vibaillif.) 

Droit  i>E  Vlvclotte  ou  Vlvenotlo.  En  la  der- 
nière Coutume  de  Lille,  lit.  1,  art. .%«,  et  en  après  en 
litre  spécial  de  ce  droit.  Qui  appartient:'»  la  veuve 
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|Mi;ii  son  vivre  sur  les  lencs  de  son  mai'y  qm  sont 

icimiseii  cotlerie,  et  de  main-ferme,  comme  dit 

Doiilillicr  liailiiil  du  doiiaire  :  à  la  différence  du 

ilrôit   (le  doiiaire  coulumier  qui    appartient   aux 

vcufves  sur  les  lieritat^es  fcudaiix  et   terres    de 

.1  Alue/.     Ksi  viialilium.  ul  appellalur  à  quihusdam 

■^  ri^tlorilnis  rerum  Fraucicirum  et  Germanica- 

iiirn.  \'M  in  v(^lis  ut  h;i-c  el-similes  voces  quasi 

fM.sDiminio  ad  nos  redeaiil.  Itaquesiepe  antiqua 

.  ver  ha  atfiueexolela  revocoetprolero.  Trilatamen 

01  iisilala  eliani  [liaceul.  • 

iiiin  T  Ml  iriu,  IN  -A  TAr.i.K.  Paris,  art.  21  ;  Uetraire 

ri  n'iiuir  îi  sa  lable  el  domaine.  Kstappes.  art.   3 


cl  i  ;  l{oiii(;noi.s,  art.  il  ;  .Vrlhois,  art.  116.  Ih-univh 
v:i  (;ibie   et  au  ;;ros  lie  son  lief:  Arthois.  art.  2:). 
■  liuiiforpiircr  à  la  lable  et  domaine  du   Seiijneur. 
j.illc.  til.    1,  arl.  '•."..  —  niKind  le  Seif^ueur  feudal 
uii  ;mlro  use  de  leloniir'  par  puissance  de  fief  sur 
I  ,1  ■liapleur  ou  lierilier  de  l'iierila^ie,  rente  ou  autre 
iliorideliiv  Ijeiiu  en  In  y  et  liouimaKC,  ou  à  autre 
Mcvoir  piiu'r  le.raproprier  à  so^l' lief  et  domaine,  el 
,1  1  coip^  (le  sa.'hfî;,'iieii rie,  comme  parle  la  Coutume 
'  lie  Houluiiois,  arl.   i;5ît,  el^aulres  (|ue  j'oliserveray 
v!ii    lail.  -1,  du  lil.   i;{  de   la  Coiiliime  de  Ilerry, 
.|u;iu(l  li'^win'"^'"'  de  _s(on  'fier,  ou  censif  fait  son 
iloiiKiiuc.   \tnez  Table'.] 
VorlM'iv    t^iler,' ^)peler  eil  justice    li.f-.dl.K. 
HriVi   \'\  Voiage.  <Jui  est  approuvée  et  visitée 
|,;ir  le  ^lilc  dn.pais  de  l-iet;e;  cliap.  1.".  el  .ailleurs. 
(\  (»yi'/.  l'vrdiicr. 

V<»i«'.  Siiivaiil  l*M'li(:le  1'.»"  de  la  Conlume  de 
\  :ilin;,>,  c'esl  un  chemin, ;(|ui  conlienl seize  pieds  de 
l;ii.:.'i)r  ;  dims  lequel  on  peut  mener,  ^el  chasser 
-^  iifs  ;inV'U'r  le  hclail,  de  Ville  à  autre.  .Voyez  nea;u- 
'i,i:moir,  chap.  27»,: 

iuin  rvii  M.  l'iKiiT  Volf.  Anjoir.  arl.  iOG.  (.cl 
ni  liçle  décide  "  ([ue  si  aucun  acquéreur  est  adjourné 
Cl!  ilcmande  de  retrait  en  court  sujelle,  et  il  ne 
vc'iille  (ieliallivle  retrait,  il  se  i)eul  clamer  en  court 
>  vcraiiV'.  pouivù  que  l'assise  de  court  >uzeraiue 
iiruiie  preiiiicrtment  que  celle  de  la  court  sujette, 
il  .lue  la,  c'c^l  à, dire,  en  la  court  suzeraine  «il  con- 
ii.Mlia  le  retriit.  à  ce  (n'ie  les  deniers  du  ret||it  liiy 
>.iiciii  (hiiiiie/,  (iuoi(iu'il  ne  se  plai^inê  pas  qïï'en  la 
i..iirl  suielte  on  luv  ait  lorl  fait  ne  droit  voyé,  c'est 
;i  ,liiv  ([iVon  luv  aii  fait  lorl.  ou  qu'on  ait  refusé  de 
1  is  taire  droit.»  Uroil  »(>//(■' oii  Vcc  "'est  jus  veli- 
iiim  Ce  ([ui  a  été  remaniué  par  Men;it,'e  après 
.\ihlt'  et  de  Lauiiay. 

Voicr.  Voirie--  f".n  rancienne  Coulume  de' 
i;  .11!  •-(■>.  lit  2,  arl.  2',».  et  air  procès  verha]  delà 
(Ici  iiicii'  Coutiiiiié  d'Aiixerre  au  rolle  des  Ofticiers  : 
an  li\re  de  rciahlissement  pour  les  l'r.evôte/.  de 
l'ai  i>  t  l  dOiicaus.  Kn  un  Arfesl  de  la  Ct)ur  du  li 
.lanvier  l 'ittT,  pourrie  l'rieurde  S.  Martin  des  Ctiamps 
a  l'aria,  il  e>l' dit  que  le  lloy  prétend  la  Voirie  et 
•lii-iice  par  toutes  It^s  i-iiés  an  dedans  des  ancnnis 
iiiiii>  de  l'àiis.  lit  au  plaidoyé  du  ôSe|)lelnbre  iU»4 
pour  le  dilVereiil  de  la  .luslice  entre  le  lloy  el  ir.vé- 
■   (|iicde  Pans,   il  c>l  lait  mention  de  la  Voirie  de 


l'Evoque,  et  si  leXoier  esl  hault  Justicier.  (Voyez  le 
mot  Justice  ;  el  le  .Traité  de  l'Avocat  Bacquel  de  la 
Justice,  chap.  28.)"     .         ' 

U:  Grand  Voler  de  Frakce.  , 

SKll.^ELfts  Volers.  Âla  fm/u  Procès verbai^de  la 
Coutume du^randPercbe:  Perone,  art.  16;  Hesdin, 
art.  22,  du  lilre'des  droits  du  Comte  d'Artois,  et  en 
l'Kdil  du  Itoy  François  1"  de  l'an  1539,  qui  a  été  fait 
pour  raison  des  Seigneurs  Justiciers  de  la  ville, 
fauxbour^îs  et  banlieue  de  Paris,  et  en  la  Patente 
du  Hoy  Henry  II,  de  l'an  1549,  pour  la  confection 
d'un  papier  terrier,  et'en  l'Edil  de  l'an  1548,  fait 
par  le  floy  Henry  pour  la  défense  de  ne  plus  bâtir  à 
neuf  es  fauxbourgs  de.Paris:  et  en  l'Edit  du  Roy 
Henry  MI,  de  l'an  1583,  pour  le  Règlement  desforests 
et  des  clKsmins  publics.  Qui  ont  Justice  ou  seigneu- 
rie es  chemins,  frocs,  Regards  et  voirie  ;  el  ausquels 
ai)parlient  la  connoissance  des  crimes  et  délits 
commis  en  iceux.  Voyez  .l'ancienne  Coutume  d'A- 
l'iiens,  art.  71,  lOi,  et  la  dernière,  art.  184,  239, 
desquelles  dictions  Frocs  et  Flegards  use  aussi  la 
Coutume  de  S.  Omer,  art.  13;  de  Theroane,  art.  6  ; 
de  saint  Paul,  art.  31  ;  de  Ponlhieu,  art.   104;  de 
Hesdin,  et  de  l'ancienne  Coulume  de  Monstreiiil. 
art.   41.   Les  Voiers  ont  charge  des  chemins,  des 
[lorles,  tours,  remparts,   ponts,  levées,   cloaques, 
fontaines,  el  des  édifices  el  ouvrages  publics,  pour 
mettre  ordre  à  ce  qu'ils  soient  entretenus  en  leur 
enlier:   Et  en  plusieurs  lieux  ils  sont  Juges  des 
viKs  éviers,  el  goutieres  de  maisons  voisines,  el 
dos  boriîes,  confins  et  limites  d'héritages  ;  ils  don- 
nent rijli^nuwnent  h  ceux  qui  veulent  bûtir  sur  rue 
pul)li(|Vie:   Ils  ont  égard  h  ce  que  la  voye  ne.  soit 
éliV'cié,  par  saillies  op  diegrez  de  maison,  par  estait 
ou  SI  Jge  en  la  voirie,  par  baulvent  ou  travail  :  et  à 
ce  (pip  les  chemins  ne  soient  encombrés,  et  que  les 
rui'^sfoienl  nettes.  •  Curatores  viarum,  ul.  Appia', 
•a  Klaïuinia',    Lalinaî,  Salariie,  Campana?,  Prames- 
«  -tina- ,    .Fmilia',   Aurélia;,  Ardeatina.^ ,    Gabina' , 
.  Lavicana',   Tiburtinie  ,   CoUatiniL,   Nomenlana.-, 
.  Osliensis,  Portuensis,  Vilellix',  Viocuri  Varroni, 
..  qni    curain    viarum    publicarum    gerebant  :    ut 
„  'àant'ouo'  in  urbe,  quiet  Curatores  -Rei  publicte  et 
,.   [lalies  civilalum,  de  qnibus  Papinianus  libruin 
.    singularem  scripsit.  DeliisCiijacius  noster.lib.  22, 
\  Observ.  cap.  31.  Recentioribus  autem  Parala  est 
..  sum[)tus(iiiem  provinciales  faciunl  in  viis  ponli- 
"  busqué   rcficiendis,  reparandis.  Porr5  alii   snnl 
Kdiles  qui  nyci>nyôfioi,  ad  quos  perlinebal  cura 
.  venaliuin  :  Alii  Vicomagistri  per  regiones  urbis, 
u  iiuibus' per  noclem  tuendie  urbis  cura  mandata 
"  est.  »       . 

Volrlo.  Senlis,  art.  96;  Theroane,  art.  <i  ; 
.Ailliois,  arl.  5;  Boulillier  traitant  des  chemins.  — 
C'est  la  voye,  chemin,  travers,  carrière,  senlier  ou 
rué'  commune  el  publique  ou. privée  ;  •  Esl  via,  vel 
.  iter  publicuin  aut  privalum:  Ruslici  viam  appel- 
.  labanl  vehain,  propler  vecturas,  Varro,  lib.  I,  de 
..  re  ruslica,  cap.  2.  Via  d^citur  quasi  Veha,  plauslri 
-  genus.  Prévis  veha  vehiculum  diclum  esl,  idem 
■  Varro,  lib.  i,  de  lingua  l:atina.  • 
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Droit  de  Voirie.  A  la  fin  du  procès  verbal  de  ta 
Couturaedu  Grand  Perche:  ou  ae  Vouerie,  c'est-à- 
dire  de  Justice,  de  laquelle  sont  gardiens  et  protec- 
teurs les  Avûien  ou  advouez,  duquel  droit  a  été 
donné  Arrest  entre  le  Roy  et  l'Abbé  et  JConvent  de 
.S.  Germain  des-Prez  à  Paris  en  Novembre  l'an  1388. 

BXssE  Voirie.  Tours  en  l'inscription  du  i"chap. 

GRAND'Volrie.  Tours  en  linscriplion  du  2'chap> 
art.  39.  —  C«3t  la  moyettne  Justice,  comnie>il  paroîl 
par  l'incription  de  l'art.  39,  en  la  Coulume  d'Anjou  : 
El  en  la  Coutume  de  la  Baronie  de  la  rue  d'Indre, 
arl.  26.  Le  Juge^du  bas  ou  moyen  Justicier  s'appelle 
Juge  Vçher.  pten  la  Coulume  de  Blois,  art.  '21,  2"i, 
23,  24,  26,  le  moyen  Justicier  s'appelle,(;ros   Voier. 

Siki'LE  Voirie.  Anjou,  arl.  i  ;  le  Maine,  art.  3.  — 
C'est  la  bassc'^Juslice  et  foncière.  Comme  en  la  Cou- 
tume de  Blois,  art.  27,  le  bas-Justicier  s'appelle 
Simple  Voirie. 

-Voisin,  Voisine.  En  la  Coutume  locale  cle 
S.  SevêrTin^'»-;  de  Bayonne,  lit.  5,  art.  43,  4i,  ir., 
lit.  22,  art.  2',  lit.  20,  article  12  et  lit.  30.  -  A  la 
différence  de  ceijx'(|ui  sont  étrangers,  efqui  nesoiil 
habitans  de  la  Ville.  Celuy-là  est  voisin  q-qi  est 
natif  de  la  Ville,  ou  étranger  qui  s'y  est  marié  et 
habitué,  pour  avoir  pris  en  mariage  une  lille  d'un 
voisin  ou  voisine  de  la  Ville:  ou  l'étrangère  qui  a 
épousé  uli  voisin  ou  lils  de  voisin  ;  ou  si  de  grâce 
il  a  été  admis  et. reçu  par  Justice  comme- voisin,,  et 
a  fail  le  serment  pour  joiiir  des  franctyses,  libériez, 
drisils  et  privilèges  de  la  Ville;  com^ne  il  est  con- 
tenu' par  la  Coulume  de  Bayonne,  laquelle  en  ce  ne 
-s'accorde  en  tout  avec  celle  de  S.  Sever. 

Chemin  Voisinai.  Qui  doit  avoir  huit  pieds  de 
large.  Tours,  art.  :•(),  8i,  où  il  est  apposé  au  grand  . 
.  chemin  et  au  chemin  peagier:  Comme  aussi  par  la 
Coulume  de  Lodunois,  chap.  T),  art.    I,   chap.-T, 
art.  4.  Ma  vicinalis.  (Voyez  ('Iwmin.j 

Tr.sMoiNs  Voisinants.  Prochains  du  lieu  duijuel 
la  posssession  est  prise  :  Tours,  arl.  1.'»î»;  Lodunois, 
chap.  15,  arl.  4;  lesquels  au.ssi  on  a  accoAlumé 
d'appeller  et  semondre  à  un  acte  (tu  e.\|»loit  de  vûi' 
d'héritage,  et  s'appellent  Vecurs. 

Vol.\,  Prendre  LA  Voix  m  U«iv.  l'I'roclnmcp  au 
nom  du  roi.  (1).  C.  Cl.  P.)] 

Vol  n'rS  ciiAi'ON.  En  l'ancienne  Coulunie  de  I'ari.<, 
art.  H;  Berry,  til.  19,  arl.  31;  Meaux,  art.  1(11; 
Melun,  art.  88,  et  en  l'ancienne  Coulume  de  Sens, 
arl.  190;  Montforl,  arl.  9;  Sentis,  arl.  120,  127; 
Vallois,  arl.  57  ;  Troye»,  arl.  14  ;  Chaumonl,  art.  8; 
Montargis,  chap.  1,  art.  22,  chap.  15,  art.  16;  Dreux, 
art.  3  ;  La  Hué  d'Indre,  art.  12.  —  C'est  un  arpent 
de  terre  que  le  lils  aliié  prend  avec  le  principal 
manoir  ou  hùlel  noble  par  préciputel  avantage  pour 
son  droit  d'ainesse,  çpmme  il  est  diversement  re^u 
par  les  Coutumes  des  Provinces  de  France  :  comme 
par  la  Coutume  de  Clérmonl,  art.  80,  le  vol'de  cha- 
pon est  estimé  à  un  arpent  de  terre,  qui  est  de 
soixante  et  douze  verges,  vingt-deux  pieds  pour 
verges,  el  onze  pouces  pour  [)ied.  Kl  par  la  Cou 
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tume  d'Orléans,  chap.  1,  arl.  25,  20,  chap.  10, 
art  264,  265,  et  de  Lodunois,  chap.  27,  art.  4,  à  un 
arpent  ou  septerée  de  terrAil  l'entour  du  manoir, 
qui  en  succession  de  fief  eirligne  directe  appartient 
au  fils  aîné  ou  fille  ainée  en  défaut  d'hoir  masie. 
Auquel  art.  4,  le  vol  d'un  chapon  est  aussi  appelle 
le  Cheze,  de  laquelle  diction  cy-devânt  :  El  par  la. 
Coutume  de  Chasteau-neuf,  art.  5,  le  vol  d'un  cha- 
pon est  estimé  à  un  arpent  el  demy 'de  Icrrc; 
il  paf  la  Coulume  de  Chartres,  art.  i  et  5.  et  de 
)unoife,  arl.  8,  à  trois  minées  de  terre  :  Et  par  la 
Coutume  de  Berry,  lit.  19.,  art.  31  ;  de  Blois, 
art.  143;  de  Bomorantio,  art.  2;  de  Leuroiix,  arl.'  i  ; 
de  Tremblevy,  art.  1,  h  un  arpent  de  terre  El  par 
la  Coulume  de  saint  Aignan,  art.  11,  ir»;  deChiihns, 
art.  12,  15;  d'Auvergne,  chap.  12,  art.  51,  :\  une 
septerée  de  terre.  Et  par  la  Coutume  d'ArijoH, 
^lrl.  32,  33,  et  du  Mai  ne,  art.  37,  38,  le -vol  de  cha- 
|)0n  contient  huit  vingt  pas  doubles,  (jni  sonl  sei/e- 
vingL  pas  simples,  quand-il  est  traité  du  buisson  à 
coimils,  que  l'homme  noble  peut  avoir  environ  la 
ui:iison  de  son  domaine,  ou  *lo  coulumier  en  son 
domaine  hommage  environ  sa' maison.  Aussi  eel 
avanla^e  est- d'un  arpent  de  terre:  le  l'erclie, 
art."  137.  Ce  que  l'ancienne  Coutume  appelloil  nue 
mine  de  terre.  •  Poriù  hoc  pruverbiaUler  ilicluni, 
■  ut  quantum   milvils  cherrai,    l'eisio   S.iiyia    1. 

•  Erasmus  hue  etiam  rel'ert  versuui  .luvenalis  ex 

•  Salyra  9.  »   Voyez  Trait  d'afC.) 

Ai'i'Ei.  Volage.  (Voyez  en  la  lettre  .1.,! 
Be.nte  Volant  bu  Volage.  Voyez  le  mol  lirnh) 
Voleur,    Biu(;.\'mi.   -' (irassalor,  lalro,  ol)ses.s(jr 
"  viarum:   (juibusdaui  Voleio:  [ua-do,  ru[>taiius: 

•  Arle  despecla  furiorum  rapié^is  pro[)alani,   ut  ex 

•  Comico  refert  .Marcellinus .  Iib.  15,  rjui   in   res 

•  aliénas   involat,  cl   inanus   violentas   iiiterl    iii 

•  aliquem.  <•  En  guerre  l'on  a'- appelle  llrigands 
ceux  ([ui  éloienl  armez  de  Brigaiuliues.  l'roissart, 
livre  premier,  chap..  48,  100.  En  mer  il  y  a  de  j>eHts 
«vais.seaux  qu'on  appelle  Brigalidins.  Le  infiue 
.Auteur  au  livre  4,  chap.  18.   .  Brutus  serve?,  imli- 

•  tum  Bi'ig'asa[»pellavil,  Plularclius:  ijui  pleiunKiiu! 
"  barbari  lioimnes  eranl.  Balistarii,  briganliui  : 
"  Walsinganus  m  .^euslria.  »  Brigade  c'est  chmii- 
[lagnie. 

Droit  i>E  Vovade.  La  .MariHje,  arl.  13!»,  (|ui  est 
d'une  paire  de  Bo-uls.  ou  d'une  cliarelle,  dont  çeliiy 
qui  lient  héritage  serf,  ou  morUiillial)le  doit  aider 
son  Sieigneur.  •  .Nicolaus  Callanis  emeiidal  llova<li' 

•  ;'»  Bobus.  •  (Voyez  le  mol  Itoluide.) 

N'ouchcinent  w.  i.ahknt.  .NoFinaiulie,  cha[»  ,"i(», 
el  au  livre  2  des  lenures,  chap.  7„  el  aux  anciens 
recueils  de  pr;ilique.  «  Cùiii  quis  aiictorem  laiidal, 

•  ut  liti  subsistai.  •  Vouclii'r  un  rccnnl,  audit  Cou- 
tiiinier,  liv.  2,  chap.  4.  ' 

Vouclier.  ["Appeler,  citer  en  j'u^hee  ;  it'on  \im- 
chcinent.  Appel,  assignation.  (D.  C.  (.1.  l'.i; 

Voulrle;  Vitiy,  art    70,  100,  111,   n;{,   ri   m 

procès  verbal  (le  la  Coutume  de  l.aoïi.  —  C  r^t  la 
puissance  de  pcre  et  mère  :  •  .^^ignilicat  eliam  piif  i- 


"A 


VUI 


—  r)02  — 


WER 


.  (loiiiiciliiim,  pnlernos  lares  yel  pénales.  Sichodie 
.  -■  liiitiç  lirieam  ducendo  haiic  éxèrceo  arlem,  .quam 
.  vcliin  pliires  iinitari ,  mod6  ne  in\iide;int.  In 
.  qiieiiKinam  aulem  non  cadil  tam  absolutumopus, 
•  lit  jîlori.i  arlis  elTerri  debeat.  » 

'Voiilrle.  Advocatia.  C'est  le  droit  qui  est  dû 
poiii  la  (hifencc  ou  protection.  Kn  l'aveu  rendu  par 
le  Nid;iiiie  de  Chaulons  à  IWhbé  l'an  \:tH\.  Item,  un 
loulieu  de  sel  appelle!  Voulrie,  <|u,i  est  tel  que  cha- 
(iiîie  (•liarrelle  cliaijrée  de  sel,  amenée  audit  Chaa- 
ioii^,  nous  doit  qiralre  deniers  tou-rnois;  et  chacun 
rli;ic  liiiit  deniers  tournois,  et  de  longtemps  -ne 
\;iiil  injcuiie  chose.  (Calland.J 

Vonstre.   Illcyinme.  bâtard,  iUlultérin.    D.  C. 

i.i/v.  :  ■  ,  ^ 

*  Voyage  Voyc,  Voycr.  [Voyez.  Voifujc,  Voie, 

Vnir.C} 

\  ralrh,  Vralcii  ou  Varoch.  C'est  une  bejbe 
i|iii  cmil'  ;iti  bnrd.de  la  mer,  et  dont  les  Laboureurs 
>!'  servent  pour  en^^raisser  leurs-lenres  ;•  quelques 
'  .St'ij^iKMirs  (le  Noi'inandie,  qui  ont  droit  de  Vai-ech, 
ont  préteudii  av.oir  aussi  droit  de  Vraich,  et  <|u'en 
--  vtMlii  de  ce  dernier  droit,  ils  pouri'oient  empùcber 
loiii's  v;issaijx,  elles  habilaus  de  leurs  paroisses, 
il  niiuisser  le  Vrnich  et  de  le  poi-ler  sur  leurs  terres. 
M, IIS  "|>ai'  Arresl  rendu  au  Parlement  de  jloiien, 
le  1H  May  K'.'ii.  les  habilausMe  S.  llemy  ont  éié 
liKiiiilcniis ,  contre  leur  Sei^rneur,  wi  la  liberté 
d'amasser  le  'Vraich.  -  nana;,'6  sur  l'article  G(M 
de  la  Coiitiiino  de  .Normandie,  remaripie  (lu'enKlsr) 
(III  mil  i(>  Vfdicli  en  party  ;  (pie  le  Traitant  le  faisoit 
briller,  qu'il  en  veiidoit  les  cendres  l'oi'l  cher,  et 
.  iin'il  lit  l'aire  delTenses  ;'i  toutes  personnes  d"en 
enlever;  mais  que  sur  les  plaintes  qui  en  fu-rent 
lailes.  le  l'arlemenl  de-floiien  donna  un  Arresl 
le  n  Hecembre  ir»:{,"»,  par  lequel  il  delTciidit  au. Par- 
li.>aii  de  le  bi'ûle.r.  ny  iKèn  empêcher  riisapré  aux 
I  iVriams.  Voyez  Ic'liire.in  du  livre  i  de  l'Ordoii' 
iiaiire  de  la  Marine.) 

'  M'sajje  iii  iii'i^.  (Voyez.  C-orbiii,  liv.  2  de  ses 
ilinitsjle  patroiia^re,  pa;,'.  .'lOi.) 

.  l'saiilrrs  i>i  i;nis,  Meaux,  art.  177;  Duché  tle 
lioiir^rotriie .  aii.  Ti.'l .  el  ('s  Oi'donnanees  des 
I  (irests;  Anjou,  art.  18'2;  Ce  Maine,  art.  2(K);  nioi's, 
ai  !. 'i'i.-»  ;  Seilan.'arl.  .MK).  —  "-Uuiin  sylvis  alienis 
.  iisui/  lialHMil  [U'o  pastu  pecorum,  vel  juscaidendi 
.  arborer,  ut  ;editlcetur  iiisuQ  vel  uralur  domi^ 
•■  lUnjus  vcndi  vel  in  aliiim  transfer.ri  non  potesl 
••  al»  usuaiiu.   • 

Islacjc,    /(  c.  «jui  est  sans  loi  ;  tic  Hanni,  pros- 
.•rit     l>.'"('   Cl.  Ci  '  ■ 

l'slayp   'hiHil  qu'on  paye  au  sei^rniMirnourson 
doiificile,   tlroit   de   hour;;i'()isie  ou  de   v^'sidencje. 

(D.C.Cl.T.)^        .' 

-  (suaire.  Hroil  d'iisaire  dans  les  bois  ou^  dans 
des  ();Uura>îes.  (I).  C.  (il.  V.  j  . 

Vuldt'Kt^es  MAiM-'.  Herry,  lit.  r>,  art.  5.3.  Ouand 
es  ;rt.'ns  de  main-morli'  se  dt^saisissent  d  un  heii- 
a;;)'  leudal  ou  cciisuel,  ou  quand  un  dépositaire 


rend  et  délivre  les  deniers  consignez,  ou  quand\  un 
adjudicataire  compte  deniers  pour,  le  prix  aes 
héritages  qui  lui  ont  été  étroussez  par  le  Juge,  ()u 
quand  ur^  acheteur  de  biens  de  Justice  paye.  (Yoyè 
main  de  Justice.) 

"Vulder  la  maison  ou  mestairie.  Berry,  lit.  9,^ 
art.  il,  48.  Quand  le  conducteur  est  contraint  de 
(|uitler  son  louage  ou  ferme  avant  le  temps,  «  Cùm 
« .  migrai  inquilinus  vel  colonu^,  ut  aedes  sint  libenc, 

•  loca  vacua.  •  Aussi  nous  disons  Vuider  les  fins 
■  declinaloires  ou  de  non  recevoir.  Vuider  la  cause, 

l^ebat  ou  dilTerentpou^expedier.  •  Sed  rWiculum 

•  unn  anxie  diligenlem  esse  :  Itaque  fastidit  has 
"  minutias  operosè  persequi,  ne  isla  commentantes 
«  fri\ioli  operis  arguamur.  ■< , 

'Walterîjans.  En  Picardie,  et  en  Flandres  sont 

des  petits  canaux,  qui  servent  àdesseicher  leslieux 

maVescageux  ;  ce  mot  vient  de  Water,  qui  signifte 

•  eau,  el  de  Cane,  qui  signifie  condoiit.  (Vid.  Cang. 

\i\  i;\oss.  y rWatenjany a.) 

'Warescliaux.  Mons,  chap.  50,  sont  des 
canaux  (lui  servent  à  desseiclier  les  lieux  mares- 
capeux.  (Voyez  le  mot  précèdent:) 

AiivKSTiKF.sKT  Warlsons'.  Valenciennes,  art.  H7, 
le  Wasnn  lève;  Namur,   article  8,  c'est  le  bled,; 
l'herbe,  et  autres  fruits  étant  sui*  héritages^   non 
coupe/  ou  levez.  (Voyez  Advestures.)  ,  '  ' 

C'est  aussi  le  blé  coupé.  Bouteiller,  liv.  i,  ch.  88, 

p.  .->()(>.  •  Item  que  nul  ne  souffr.e  mettre. besles  es 

'esleule  d'autruy  blé,  jus<|u'au  tiers  jour  que  la  \Va- 

rison  sera  emmenée;  sur  l'qpiende  de  60  sols  etc.  • 

Lk  Wcrp.  Lille,  arC  .'iS,  80,  et  en  la  Coutume 
de  Bethune.  Kl  en  la  !<omme  rnfale  traitant  des 
ventes.  —  Quand  il  est  parlé  de  la  vente  d'un  héri- 
tage cûttier  :  Et  est  un  droitde  douze  deniers  parisis 
qui  se  paye 'par  l'acheteur  aux  Eschrevins  prcsens  à 
la  jli'saislne  et  saisine.  Car  l'héritage  vendu  doit 
èlre  Werpi  par  la  loy  à  l'acheteur,  comme  dit  Bou- 
tillier  Auteur  de  la  .'^omme  rurale,  traitant  du 
nïlrait  et  cas  de  proximité.  Convient  cj^ue  l'hei'rtage 
soit  connu  devant  le  Seigneur,  ,et  que  devesl  et 
advesl'eu  soit  fait.  Ce  Livre  de  fioulillier  sert  gran- 
(li'mejit  pour  l'interprétation  des  Coutumes  de 
l'icanlie,  d  Arlliois ,  de  Hainqul,  de  Cambray,  de 
l'Iandres,  et  pour  entendre  la  vieille  pratique  de 
l'rance:    «  Hoc  ul  monerem,  in  finem   reservavij 

•  qu<id  ((uilibet  etiam  satialus  appeteret.   Werpire, 

•  id  est  iradero  :  (|uaî  vox  extat  m  Annalibus  hran- 

•  ci;e  ad  Aimonium,  lib.  &,  cap.  47,  .et  apud  Mar- 

•  ciilphum  rjon  excusum,   in  formula  securitatft 

•  pro  homicidio.  ■ . 

Ih.iuTAi.Es  vKNois  KT  Wccpls.  En  la  Coutume 
locale  de' S.Tlommez  prés  la  bassée  en  Flandres. 
Mapporler  et  Werpir  en  celle  du  Pont  à  Wendiii. 
Currpir,  o'esl  quitter  el  délaisser,  G uesver,  ex|)on- 
cer.  (Voyez  r.uerpir\  Cucsver.) 

Werps  K.T  >AisnKs.  Theroane,'  art.  11,  el  en 
l'ancieiuie  Coutume  de  Beauq'uesîne  ,  article  .'l. 
Traus|)orl  et  Werp.  Namur,  art.  4*2. 


A 


y^ 


Y 
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'Yralgne.  Dans  la  Coulume  locale  deClermonl 
en  Auvergne,  art.  4.  C'esl  irn  paneau  de  lil  d'archai, 
en  forme  de  toile  d'araignée. 


>  YC 

•Yycîliyde.  Labourl,  lil.  17,  art.  1;  Soie,  lit.  31, 
arl.  4.  Ces?  une  renie.  (Voyez  Apricr:) 


"  HujuS  operis   hic  labor  extremus ,  longarum   liiuc  nuip-  viarnm-  Al(|uc  exlrenin  lioo  sub 

•  la^orum  vêla  trahehdà  sunl:  nec.verô  in  lenui  hic  labor  esl,  licet  foi-san  inihi  tenuis  gloria.  ( 

•  si  .ut  conquisilè  h;ec  conscrfpsimus   ita   ab  erudilis  diligenliam   n'ostrani    proha»ri    iiileilcxoriii 

•  malurè  perficiemu&eliam  opus-quod  l'ero  paralum  habe.mus  lam  ad  Coiisueludineni  Uiturigum,  < 
'■  ad  omnes  mores  scriptosGalliai:  8i  modo  properareMicçat  poliusxiut'im  feslinare.  • 


h  ne 
Juod 
iiis  , 
ii;iMj 


'   M- 


'      » 


en 


/ 


^ 


.■'u; 


placés  dans  le  Glos&aire,  à  Tordre 
:iipli!u3i'piI^;''cUe'rël'r^;':uissria  pagination 'des  divers 


,,,,,,.  ,l,„,no  la  i)a^iiiaUon  des  mois  <\ui  ne  se  fo^venl  pas 
'■""•  '^  •■      elrvi;  aussi  la  pajïinalion  de* 

le  Mièiue  mot  est  employé. 
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'm,|i,iiI,i(1i' >>,'■' Vo\c/.  Ahl'dis  In'ii's  ) 
Alilia\r>   l'iiui'^ 
Ati(Mh'Vi>.  al>('iicvi,>or. 
Aliiciiiit'i'    (Nnytv  llHins).     >    '  *' 

AlMlliaiiifiil       •  •  Je       ,      ' 

AMuc  ou  Alil'M,  Abloii^iiOZ.   'm 
AliMiia;r     \  oyr/  MiuitniH'ji'  W 

\|,,wiiiii'  r.lioiiiina';:c  a  (lev<»ii'.' 

\li  .iiiifiu>    (Vfivt;/  MxniiH'v-). 

MiniiiHV  iioniiiu's  ol  Iciiiincs  .sei'is  ; 
l,,iau\  ai(ll!s,  iiieu>iiici'>  ,  inuciiis  de 
-iT\  hT.'  etc. 

\l,  .inrr   (Voyez  Miciu'viscr) 
_^\|hiiil  iKhivra-e.  •ievi>t'  d  Alioul, 
"aImi^.  iN  >'\e/    \)iin'lU{Un)i  )■ 

\iaiaali«iii,  Araiirr. 

\f  i-rinciit.  Aeasc.i.  (Voytv.-  \ia\cr  . 

Arriisalii'ii  appU';;r(î.     '    . 

Arhal.    V(.\»v   \cal  ^ 

Artu'tieires     Vo'xe/   tf(//(';'n'.s  .• 

Ailidii  nice 

Adrciise.  (Vo\e/   Icrr/zs.;  cl  (  cn^c. 

Vilrcnse  liental)ie 

A(lr>ni-,   Voyez  AdioHniVtiiruI  )    •        . 
>A(i|nui  iHMlieiil  à  t>aii.  , 

Ad|(>iinH'ineiil.tMi  clam. 

AJimii'iiiMiiciiL  toniifl  « 

Ail|oiini'ri-.  (Voyez  \ilj(nirHniti'ut  ]■ 

Ail|oi;riitM  le  .lu;;»'  ■    » 

\(liiioilis>ali'e  (racliftalile, 
Ailoiiliitii.   Voyez  \illihation.  Ml'frijifC,  .\ 
Allias.  ■  .   .     "  . 

Adihaiiur    \oyez  Waitimc  cl  l.ri'(if>i<'- 

AihcMiaiile.  , 

\,l\('iiaiil  fni  (lesadvenaiiL 
Ail\('rli>setnenl.    Novez  Ifrhrifhr' 
Ail\c>l.  AdNe^tuii'. 
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Adveii  et  dénombrement. 
•Adven  (faux). 

Adveu  emporte  l'Iiomme  (1',.. 
Adveu  ou  nommée. 
.Adullorc.  (Voyez  Avoutircl 
Advôeat.   Vovez  Conteor.)  .' 

Vdvof^on  ou"Advoison.  (Voyez  Advoiwnc) 


i;iKi-Hi3-i-i« 
13-l,6;ivJiK 


ir>-53-r»()i 


'iHO. 
Mlll-Î'i'. 
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Advoiierie,  Advoëson,  ou  Advoison. 
Ad'vouez  ou  Advoycts. 
Advoulrie.   V ovez^.l m ></;■<'. )• 
\d\wers.  (Vovc./.  .t(/rrtj<(;:i.' 
.Ulilii'tion.  Aflilié    Voyez  .\'l[ili(itwn.) 
AITorat^e. 

Airriei'  ou  v\;;rie're.  -  -  ^ 

C.lievels  Aides. 

Aidi's  eoùlumiers  (Voyez  Taille. 
I.ovaux  .Vides  al)0iinez. 
-Aider  le  Seijriieur.  '  ;         < 

Ajournement,  cU'.'\ow/.  Adjourneuicnl) 
A,re  .le  marais  salant.  ■    '^^^'f-^^; 

.A.redoiseaux.    .  '  ■'       -  ^f  ;'';|; 

Aisiieltv  -w-.H.» 

•SU\     Alibi.- Vovez  .l/Zf-f/iTr)- 

Aliéner.  .Voyez  Ahonucr). 
2Si      \,lle,viner.  (Voyez  Alvnicr). 
Allouez.  (Voyez  .t//n/ti<'?'s;. 
(i;i     Alloiix.  ou  Cotllcis.  ■  • 

1;m)      \lodial    llerita^'es,  biens,  terres,  ou  choses 
t>i7  Alodiale.s), 

Aloud  et  Aloy.  iVoyez  Aleu], 
•2'.>i*    Amenée,  (Voyez  Meiu'C). 
Il      Ammans.  (Voyez ///)Mrf/mntsMT«). 
ilvoucric       Amparliers.   Voyez  Emparliers,. 
Vl-VJl'Mrl     Annotation  de  l»iens. 
|«.>7      l,a  veriîc  annoblit.  etc. 
171      Apostres,  (Voyez  .Sc/(t'(/M/<').         ' 
l'2-|7l      Apera^rer. 
!:i      \ppaiiaf;e.      . 
|:i-V.«">-:.o-i     ApitaïKi'p'er.    Voyez  A]>i>ayiagc). 
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Appaoer.  (Voyez  Appannoe). 
Apparagée  (fille). 
Appel.  ♦v 

Appellation  verbale. 
Relçvôr Mn  Appellation. 
Appellera  ban.  * 

AppeUer  à  .garent,  ou  garieur 
Appeler,  reclamer.  ' 
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Appennage,  Appenner.  Voyez  .Vppnna;ic). 
Apnensemenl  (jour  011  deiav  d'A|ii)eiisement 
%  d'avis).  '  '■2H-U,'2 


Apfvlegée. 

Apportionner.  (Voyez  .\ppana(jc). 
Apprecy.  (Voyez  Rentes). 
Aquoison.  (Voyez  Achnison). 
Aramme.  * 

Arban.  ^ 

Arbaleslriers.  (Vo^'cz  Ailmiral,  Itoif. 
A rba ii-x .  (  Voyez  Herlm  ux) .  ^  " 

Arceber,  Arceut:  (Voyez  Arciur. 
Archnux. 

Archers.  (Vovez  franes-Avche.r$\ 
Argent  franc! .(Voye'z  Franc  Ari/rnt'. 
\\o\  d'An'ines. 
Sergent  d'Armes.  ^^ 
Armoiries. 

Arrame^'fyoyez  Arannne.ei  Krnvime 
ArrC'menV.  ou  Er remens. 
Arr«»nter. 

Arrest  ou  brandon. 
Arresl  ou  cfain 
heclain  d'Arrest. 
Arriere-ban.,  • 

Ar'riere-lief  cou.vort..ir..'5;  —  oiiVerl. 
Arriere-tonciei'o  et  sur  t'ôncierc-  renb' 
•  Arnere-I'iiiago.'    *  * 
Arseiz.  i Voyez  .lr,s//i.s  . 
Arsins  (di'oil  des  Arsins  . 
ArtisoMiié. 

Ascenseurs.   Voyez.  .tC(T)/.sr/<r,s).     ^ 
Asseoir.  (Voyez  Assoiv  .     ^ 
Assietlt!  de  u»iile.  elc. 
Ass^nalidU  à  trois  bricls  jours. 
Assigner,  asseoir.  (Voyez  .|.s.Sh'/<'  . 
Assoir.  (Voyez  Assiete^,  Assiunnh, 
Assoir  sa  uiaiu'(saisii'  . 
AHsoii'ia  luain  (le  .luslice. 
Asyle.  (Voyez  l-'mnchise  ei  Inintitiiilc  . 
Atteint  et  verilié  (ni.» 
Allendu»',  ou  congé. 
Allenuatu)n  ;répon<lre  par,.. 
AlUuiuerla  ré()aiation  de  I  injure. 
'Allours.  iVoyez  Alouv]. 
Allourné.  iVoyez  Atmtr,  HA,  et  Atlnuine-^ 
Avanrciuenl.  (Voyez  Hoirie'. 
■  Avanlageuienl 
Avant-pariier  -  , 

Avenage.  Voyez  Honraenisie  . 
Avenages  (reilevances). 
Aventures.    . 
Average,   Voyt'z  Avers]. 
Avetes  ■Abeilles  . 

I.  '  - 
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Aveu'.  (VoTpBz  AAvcxù,. 

Aveugles  (feneslres).  -, 

Avitins  .  '  ." 

Aun)osne  '  52- 

Avocat.  (Voyez  .If/uora/-. 

AU'lorisalion.  (Voyez  Auctor.isation). 

Ayde.  (Voyez  Aide). 

Ayeul  perpétuel. 

Ayre  de-marais  salant.  (VoAtz  Aire). 

n 


nacelles,  ou  Baclielles.    ' 
Bachelerke. 
Hachclette. 
Clacliclier  (gradué). 

Mail.  (Voyez  naiUistre.\  ■    / 

nair;"!  ferme  faitfi  ouli-ée.-(V.  Knehcrir'.] 
\\,\\\  et  garde.  •    .  '  ,  . 

I5ail  et  mari.  (Voyez  liai  I- fié  bail.) 
iUiil  relief  de).        .  .  / 

liaill]^  siMis-baille  (.Bailli.; 
r>a"Mles.  {\oyti/.'U(iil  de  In'sfe^,  elc.) 
Baillelle,  feruie.  " 
liailli,  baitji  de  la  teirtv 
'SenescbJVou  Bailli.  (Voyez  ('.(tnle. 
Baijfiage  ;g,arde  ou  Bail.i    ' 
BaHlislre.  (Voyez  //a/7.;  .- 
'  ha'iscr.  [Soyè/.'jiiinehe  et  rimins: 
naldr<c5(;li.e.  (Voyez  Ikiteilleches.i 
Ban  aTbaii.    ^  ^ 
,  llan  et  arrière- Ban. 
Ban.  (Voyez /////i,s. et  (Va;;/.;     ' 
Banage  adroit.) 

B)inc(iuagc.  (Voyez  Itajvinuije:) 
Bandeiets., 

Baudier  (foiir/ifioiihn.  elc. 
Barilieu,  Banlieui'.  (NOycz  ItiUi  lerv'iiin 
Banirige.  (Voyez  Hanifunije  c\- Jhnhui'l' 
Baniiales  (rivi(?res  Bannales.) 
Bannalité. 

Banneret  Uldnnat  où  llandier.). 
Bannie  cl  nanlieut'.  (Voyez //ay.; 
Bannie  de  four  on  mo^m.  ; 
Chevalier  Barinier.  vVoye^.  liaiii[J-rt  f  ) 
r.annicr  fonr,  jnôlin,  elc  (Voyez  lUindicr 
'  el  lUinnal]  *  • 

Baiïuicue.  (\ oyez  Hnclieliers  Itdunerel. 
Banni'ers.  (Voyez-.SKy/'/  lUuntier 
Bannies.  (Voyez  Hannurs  , 
Binnir.  (Voyez  //</u»i,  llannisseinent 
B.ins-arbaiis  (coi  v^es  ,    • 
Bans  de  mariage,  el  aiilrex 
BanS  de  Mars  cl  d'Aousl.,  \.,  Ihuinies.  , 
Baiage  (droit  . 
Ba'rbacanes.  ou  Barbecanes. 
Bar(,)nage.   Voyez  llamajje  el  Uamu  ) 
Bas  justicier'. 
Basse  voirie 

B;^s|on  (garde  d'un  troui'ieau.) 
B.'islon  (en  et  son  de 
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'•  lUisloii  .iiiellre  la  niaiii  au*.  .  ■«..'-      " 
.    liaiaillc  u^a;:ée.  él  ija^'or  ou  -ai;eim»iU  tlo 
i;al:iille;  (iuorcllt:s  liaiOà  par  UaUul- 
^h'A  vaincu  en  iralailltî.       ■  " 

r.a'.'ailli"  par  loy  de  . 
-  IVilUMu.   Voyez  Ihiniue.) 
'^  i;;iUin\'s.  (Vovez  Mt'rcs. 
'■;,'  I''a'i>  l*iilii>li'es,  v;aï'*lviis. 

r.avles  rovaux  peilanefns.  ;    ^      . 

.     Hclils.  ■  "         /      j       •**■■'. 

■  UiMinerio.'  Vovlv  liii.nncin".  -         . 

■  V.L'U.  l'.ers.    Vove/;  mit  Hirauiic.   l!nrnn. 

,,'t  Hmit-lnrt'.^ .;  '  ,,    ■'        -*    • 

"  r.ei menlz.  "*  *  -     • 

'  ,    liL'>le>  e!:Jie(ices.  "'  '  "         .,  , 

■fi    lii'-la.lVïpaniM-es.  iNovtv.  /.'w;/  et  ^  ''"/'_'f'-', 
■      ^.;.i;:  ,in  c-ii~iilU'anile  île  Ke^lraux.  . 
i;ia,!n>  ou  niaii>.  * 

J'..^Hi;TU- ailv^enànt; 
',    .  huji--al>:iei./.  I  :   -   :"titnioi'lir..  ',>  ; 
':•       iil'<.'  l;;-;  -  alkniiaux,  -l.!-  ; 


Hrebel  (sommaire;. 
Bref.  (Vovez  llrevet  et  liricf.) 
Href  de  mariage  eueombré. 
Ilrefs  de  conduite. 
Dreil  ou  Dreuil  de  forésl. 
Brief  d'établie. 
Brief  de  jugement. 
Brief  de  surdemande.  • 
Briel's  de  sauveté: 
su-iil  4'Iîris->Varech. 
Hrocbe  (Vinén '. 
Broiiillage. 
B'ullete.  Vovez  lluiiclr.] 
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iUirirer,  Bourgeois. 
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Hla.hi'ie.    Vc.yc//"r/l/;fyf  .)  ,. 

I''l:ntclif  vcr-e'.  •  .'<•,"      v  '^)v 

i;!a>im';  i:  :i>niLM'  le  .L'iioaibi-oiiiOiM  yy\  a.lveu.-S  ,- .js 
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•l;:tis  niiii  iija.niau." 

I;uj-  t'ii  piiel,  .     ■    • 

I?t>i>c.    \ ilhoz  /^'l"/'(^■•  ''       •' 

i;oi>-LMu  hercuT.         .   . 

l'.i^MiTusr'isM'n;*  ci  M'paialiMiis  iiMiaMcs 

r.v»nnc5  et  ra-nu.  tV..ye/  /'(  r^  un.  - 
Mîoniu''t  Vci't.    ,  .  " 

I'.iUhIc.  '  VoW'/  H':iifilclicr. 

r,unlici>.    Vii\lv.  ll'njunc 
*lloftia-c  l1  cciqiic.uTaucinenl. 

l'.fuine.  ■  ■       ,  . 

iLiiiicr.  (Voyrz  .\}'nn)icr  et  al'nurncv. 
i;oisatix.,Vovi/ y;(*!0.vs(n/.r  j 
l^iijes  <liic  Ion  pol-ile  juenls.  ',  * 

r.(j>nfe.  \  *        *      '     . 

i;, Miche  relever  lelief  de  niam  eli^ 

Bouire.  r.ourciçr.  (  Vuyez  UnurM'  cVliourml.        ^ 
I!oui-eùi>de  pareoins.     ^  ,  -'^ 

•  Bourgeoise  cautioa.  ,  ,      ,        •  .T.],:'^ 

lloVirgeoise  davenage.  •        l.^  .ol!  ./<', 

Boursal  (lief  BoursaK  ou  Bourcier.)  •o!  '!;.'. 

Boursaux   puis-iuns  )  '  ,":,'. 

BDursaiement  lenir  1  héritage  Boursajement.   •  ..•(< 

Bourse 'rappeller  par  .  ;»',^ 

Boursiers  ,liefs .  ■  *' 

'.Boursier  prevosl  majeur  -'" 
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Cadastre,  ou  Calastre. 

Caiianie.  • 

(.aiie  |)an  de  C»ane 

ùipilalioi^.  t'apages.     ;  >   ,^ 

('-a  pi  tau.  .  -         ■  ', 

Cantal  ou  Caplau.<Vovez  (  iipitnM.V  )■ 

Se:"'\       -r.:-\-   .   -y:  Mo,.ni 

Cariialado.  {\û\C/fliirii(iu: 

l^nuilage. 

Canialat.   Voyez  (\t?'Ntw<.  ■       ,   - 

Carpot.  '    ■'       '  '"' 

Cas  de  saisine  et  de,,uou,vellclc.   10l-i;57-.l  il-;ir.l-ii'i-". 
Cas  de  rompluie  on  de  déconiilure.  43/ 

Ca>ale.-Cy>alere».  {\0\e/.  yulurdi'J.) 


KH-isr, 


Cak'l,  C'ali'uls  et  Caleux 


1(i;M-i(i 


(îartei  jurez  !^  ou  Chatel.  (\  oyez  r/u{/('/  et  ChaplcL) . 


uraloir-e 


;iGS 
i:.ti 


(.attc'l  nanti 
.Causa  paiiadu. 

('.au^e^  dunice. 

Causes  servent  (les 

CaultiUages.     ■' 
;,Cautioii  bourgeoise  .  re^scante 
'.  MldejussiMre.  (Voyez  l'U''j(') 

Cautionner  son  marche. 

Caviaiiie.   Voyez  nùaîiliinic. 

Ceinliire    'se*  desceindre   et  jetler   sa 

.-.Ceinture  à  terre  . 

CeisÇau  0  (luesteau.  \, 

Celle,  '    . 

Cens."  CensirCensivc.  Cénsier,  chef-Cens.     107-l'20 

Ceiiscoutumiers  et  accorrtables.  |07_^1S('. 

Cens  gros  et  menu-Cens.   Voyez  suv  ('hef-Ccns.) 
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Branchage  linage  el 
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,  Cens  mort. 

Cens'simple.   Voyez  double  Qens.) 
Cens  triiant  ou  Cens  mort.  .* 
Cens  viagers.      '   ■  , 

Censés  bastardes. 
Censier.   Voyez  (cnscH'cnsablf: 
Censier  (seigneur^. 
Censif.   Voyez  Airicrc-Censif.) 
Censive,  C«ns.  (Voyc/^  .Ujricr.) 
Censives  amorties. 
Censuel.  Voyez  Ccnsuhle.      .. 
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77 

108-447 
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Censuelle  (Justice).  -      * 

Cepier,  ou  Chepier. 

Certificateur.  (Voyez  Contre-plcges.)     ■ 

Cession  de  biens.  (Voyez  Abandon.] 

Cez.  (Voyez  Inlerdit.) 

Chalange,  Chalanpier.  (Voyez  Calenr/e.] 

Chambejlage,  Chambellenage.    Voyez' 

iambrelagc  et  liclief. i 
Chambrelajîe,  Chambellage. 
Chambrier,  Cliainbellan. 
Champ  besiale. 

r.bamparl.  ou  lerrage.  1 

Chauiielle  allumée;  éleinle.  ^ 

(change.  Changeur. 
Chapeau,  ou  Chapel  d'argent. 
Cliapon.   Voyez  Vol  du  ('haiion. 
Chaplel,  ou  Ca[)ilau.  (Voyez  CIkisIuH  ul  ( 
(^haplels  (Fruits  et  sur  terre. 
Charges  viagères. 
Cliarilé.  (Voyez  Ihni.'rù  Incn.) 
Cli;iruies  ou  Ch;iuiiies.   Noyo/  rUii)U' 
"Chassipolerie. 
Chastîiil,  ou  Capitiil. 
Chatei.  Cattel. 
Chalel  réel  et  porsoiiiiel. 
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Chcans  et  levant.   \u\l'z  /"/V/s.) 

Chef  liefs  en  . 

"2.  il 

Clief  pj rageur. 

.iT.t 

Chef  du  péage. 

•;i8<t 

Chef  ou  irom;^,^^ 
Chemin  ccri}uenïaift'. 

211 
108 

Chemin  pcageau. 

121-3X0 

C.liemin'vieoilitier.                     .  . 

'il»,> 

.Chemin  voisiiial. 

i2i-:><ii 

CtK'p>   Voyez  Ceps.) 

(-ht'pier.                             ■         .        " 

loS.121 

Cherchage.   \'o\t'z  (  (iis-ll''.''.  v 

•Clietel.  .Voyez  i'iin/'lil.). 

- 

Ch-cvai  de  sorvioe.                              \11 

-i7i-;.K(;-i;{'.» 

Ciievai   relief  de  . 

'•21 

Chevaleureux.* 

r.d 

Chevalier.  (Ni'tytv  [liichclu  i .  HdiutOt  l. 

r.&i'inii'f. 

Chevel  lief  Ch"e\el 

I2l-2.;i 

Chevels  aides. 

•  lM-121 

•Clievelains  (baillies). 

i;.". 

Clievissance. 

120 

Clievrotage. 

128- ISO 

Cfiezal.  Voyez  (  hrscaii. 

Chinage. 

121 

Civerage. 

î»7-i;to 

C>lain  arresl-ou    i  V^yez  r/////i('r.' 

•Clam  déchoir  de'. 

i;;<i 

Clain  demamle  à  et  à  respeux. 

i;w) 

CJain  emende. 

l;io. 

Clain  et  saisine.   \t^\ez(  linncr. 

Cliains.  Calaiiges,  etc.                 ^ 

I.MI 

Clamer  garend.  ou  en  garieur. 

'    i;io-207 

Clamer  son  sujet. 

i;K>-'.ii 

Clamer (Se  en  Cour  suzeraine  de  (-uur 

^   inférieure. 

lai-ii;} 

Clameur.  (Voye;^  (luin^ 

Clameur  de  bourse.     , 

'XA 

Clameur  gagée. 

Clameur.de  gage  plegé. 

Clameur  de  ifaro. 

Clameur  de  loy  apparente.' 

Clefs  (mettre  ou  jelter  la  ceinture  et  le; 

clefs  sur  la  fosse  du  lrépass('. 
>Cloche.  (Voyez  lian.) 

Clochers.  (V'oyez  Estjuicrycs. 

Command  ;  nommer  son  .      > 

Commande,  ou  C-ommende. 

Commande  de  bestiaux. 

Com-mandile.  .Voyez  Socit'ti'. 

Commettre  et  conlisijuer  son  lief. 

Commission  rogaloire.^ 

Compagnons  et  Convûssaux.   (Voyez 
Pairs  de  la  Cour.'    ' 

Complainte  fournir  "la  . 

C(unplainte  ramener  sa  sur  leslieux.- 

Concierge'.  Voyez  Clicjutr  c[  'icolier. 

Coucreu.   Voyez  Crcu 
•  Contiez  de  Cour. 

Couleur. 

Coiiti  adicluMi  loriiiclle. 

Cioi'ilrat  bauiii.    '  , 

C>onli„efeiuu'.  (■'MilfeleniiC!'. 
■  Couliegarde. 

CoHtresi'el. 

Conlnltulion.   \o\i.v.  Ih  scoiiliturir 

t'.onvassaux.  i^Noye/  l'uiis. 

Corée  droil  «le  CorecM. 

Cornier's.  .Voye^;  /'/,'/. 

Corps  , lief  fie  C*rp> 

Corps  gens  de.  N  ' 

Coste.   Voyez  hci'dul. 

Coté  tiran'che  et  Iniaire.    •« 

Coste  lez  et . 

Cottiers  et  main-ferme.-- 

Courbasse. 

Cour  Pairs  île  la  . 

Cour  pleine".         .  ' 

Courtier.   Voyez  CoujxHicr. 

CouselCoux!   Noyez  fox. 

Coustume.   Voyez  (Oisive. 

(^oustume.  droit  de  .  * 

Crane«iuin,  Craiieiiuiiiiers. 

Loyvitde  Credence.  -     *". 

Crédit. 

Créditeur  nanti. 

Cri  de  Ban. 

Criées  anticipées. 

Illasmer  les  Criées. 

Criées  recordées. 

Crier  le  ban,  ou  au  baii. 

Croisl  et  suite. 

Croix  de  Cens. 

t'.uens,  ou  Queiis  Comte  . 

Cyprès  (Voyez  llranclic  . 
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Dalh  ^Voyez  Servitudi'.) 
Haine  bannerelle. 
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1(11 


|>an,rcr  lie  commise. 

Kielile  It:in'*èr. 

iHoil  vie  tiers  el  Danger. 

.i)el.;il  >ànsl>eb;il. 
l)o!ioiils;^.'toiiiludélf^cli;iii'len,e. 

■|»t'lites  ii;iiities. 
l),vliuii-.(le  clain. 

ItL'i  niie-^.      '  .     •     . 

Ii,>.!:ii';ill0il,'ni1veu. 
||,.ri;ll';tll(Ml  li'linil'lt'. 

|»t>ci;ir:ilion  d'Iivpt'tliOM  <'■L^ 
li.'taiJlii'     Noyo/  Ih'ianl. 

■  lii'l  Mit.  cnllL:!-. 

Ih'lii'il  lie  ;:;uentie. 

hci.int  illiomme.  ,7 

lifiaiil  >im|ile  on  pur. 

Kt'.'i'e/  (biaiii-hiL'e. 

n.'uMiM'Mir.  Ih'-'uei-pisseiiieul. 

li,'i;ii  lie  ;:;ii'('iil 

|i,'l'',  i-nv;.l  i);i  pi  ivile;:!'-. 

Iicinai'.lie  'le  l'uui-i'. 

|icni;--ini.i  (le  \^^\    \-('>e/  !■'■■<  > 

lii'inri-  i!i'  ^:ii'(li'. 

\x>  M\  l»tMiiei>  aux  1er-  U'-l''  >  ■ 

Ih'IllCI-  l'UlS, 
l''r;i!ic>-lu_'iiiei<.  ■ 
l»,'ii;,T-  !ii:ni>:ii-.  ".■J-  ;■  —'  '.ier.-t- 
Hhi^mei'  le  lienniii!'reiiH';il 
,    Matière  il;iveu  et  l>.'nMiir,';iic:i! . 
|te^lt     \  lAez  Sti'VitU'U  . 
IttMu.-l  et  ;::!;:<■.  ,    ,      ,     • 

l,,.p..  Ml  lk'h>,    Vuve/  .1  ;'.-/^-  /'.  ^-  1 1'^- 
I»r-,;iilvi'ii;tnl.  . 

|ii'-;h'\  I'  1.      "    •  .. 

li,.-:i:l\-  ''T.    \.'\e/    !■;'   '-  ''•) 
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It 

l>i'-t'!i-:i;:er. 

lte>'jaL'eiiiiM!t,  lie>J^^;:e:'  • 

l>,>-iirrit:iiirL'.  Iteshei'iU'.ieiit 

hosiTiilweMicii'i- 

Itt'-tiii'i,  • 

|i,.vi'ir  lie  riii.i;:e. 
'  lic\  i>ir>  aiH'iiiii^^  ■ 

|t(Ml|:|c|-  M>  iU'VOir-. 

l.,.v(.tiou.    \v\c/  l.cj  .  /  ''-///./;/•'•  I  • 

H,;ii;ilir.    l\  '>\C/.   IXt  llliniir-)     . 

l)irei;le  'lU  fiiiiM;ilii<'. 
Suite  lie  Pisine. 

iM-iiu'  et  lerrii;:e  .1  'lenx  iiiiiin-. 
l»i>t!.Mt  (le  molin.   \('>e/  Ihui.  Ilniilif 
DiMiic.   \('VL'z  Disiitr:' 
/liMinaïuc   ticl'd'Miiiiianl. 
/"Doiiiaiiie  lifUé.  on  iioii  liellc 
lioiiiaiiie  li'tiiia^c 
lie  son  Itcinaiiie  taire  son  tiel.  ou  de  ^0 

ou  eeiisif  xui  li(Tnraiiie. 
l;,-uiiii  au  liniiiaine  du  Sci-neui'. 
.lu>tice  l^-Jinimiale. 
poniaiiier   dioil  H^niianiei- 
liniiuiiaiil.    V(>\e/.  /■'./  <■/  .s<'';///<U(r.) 
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Donation  simple.  '50 

Dot  (angmenl  de  Dot.)  ^^ 

Doiiaire  advenant.   -  ^^ 

[►oiiaire  et  assené.  .*  j, 

Doiiaire  noble  ou  roturier.  . 

Droit  abonni,  'i  ;  -  de  nouvel  acqueM^  4,  - 

'V.      „il,  i-  _  de  nouvel  adveu,  1);  -/ 

d  affoiiage,  1 7  ;  -  etc.  (Voyez  les  mots  Jomt^ 

a  Vrai t,  ou  seuls. ^  an.-hpv/p 

Droitdebana-e,  ou  barn-e,  18b  ,  -  de>'»'e>/e        ,. 

la-e    128-180;  -  de  eorees.  18b,,  -  fit 

marc  dargent,  187  ;  -  de  "^ar^;;'^^;^,  .«'- 
3•23  ;  -  de  paix,  187  •  -  d  liommes.28t>,  -      ^^^^ 

.:  dhostelàge.  ir,7- 188-202 

Droites  aventure>.            -  «^o 

Droit  ou  Droiture  de  patronage.  f  i^ 

Duel,  Bataille.  WV-U.  .0/ 


Kbrançbcment.  thrancber.  Qoye/ A^^j^^^^;.^-) 
Keban-e.  F.ebansoii.  etc.  Noyez  hschnnut  et 

■semblables  avec  une  s.  ^ 
Kmende  de  clain.  uu  clame. 

Kmendc  foncière. 
Kmende  de  l.oy. 
Kmende  simple. 
Kniendes  des  bu-laictures. 
Kmpanage.   Voyez  .\vvana<jc.) 
Fiuparliers;  ou  l'arliers. 
Kmpbi'lt'osc  rolurieiv 
Fmpla;:.'.   \os(t/.  l-^nr. 
Kmmucliiez.'         ■^— — ^ 
Knlle  Kncberi*. 
Kn;rn?e   prix  de  1 
Kniiuant.  ou  inTiant 
Kiisaismé.  F.nsai-iner 
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r.n-oine 

Kiitiavestis-cmciit  de  snn;:. 
KnliV'e  (droit  d■ls^U(■  tt  d  cnlive 

Kriame.       f 
Kscbauguellcs.' 


lOb-412 

200 

l2-:i3- 107-202 

120 

201-310 


Ks«'ircviuagç. 

Kscbevmal    Voyez  /."(/  ^  ,,  \,„\rn>,\ 

tibevins.  (V(,yez(-.W/^/''M.''.iNn//,se/.Wa/;rs.) 


Kscboir,  K>clioite. 

Kseboite. 

KM'lK'br,  et  Kselieliemeiil. 

Kselipseï'. 

Kscousse.  (Voyez. /{rfOMSSf., 

Ks';anler.  ■  ; 

Ksnargue  Ti'e^oriers  de  1  ). 
Kspave.  (Voyez  XuUaïn  et  C.aijve.) 
ispavc  ailvoiier*  I';. 
F^paves  biens,  ou  Kstraycrs. 
Kspavité.  (Voyez  Kspantte^ 
Fsponcer  dt-'guerpir. 

Kssongne. 

Kslager,  mansioner. 

K>ta;.'iers. 

Fslala;:e.   Voyez  rslahUvje. 
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Eslat  (Lettres  d').  213-431 

Eslelon  et  sep.  212-450 

Estelons  d'aulnes,  de  mesures,  de  poids.  213 

Eâteutes.  214-411 

Estimation.  (Voyez  Licitation,  Ventilation.) 
Estocage.  21 4 

Estovoir.  (Voyez  EUevoir.) 
Estrayerës.  45-225 

Estre  et  costé.  216-483 

Estreiures.  45-216-225 

Esturgeon.  216-389 

Ettiquel.  (Voyez  Billet.)  ^ 

Exception  de  non  cause.  318 

Exceptions,  ou  allegances.         *  23 

Exoine.  (Voyez  Contveumnd  et  Heiseant.) 
Exploict  domanier.  180 

Exploict  libellé.  6-221-30:. 

Exploicts  formels.  ~        .^^  247 

F  ■      /^'^^^^^^^^":- " ^" -.^- 


Fait  (mise  de).  *. 

334-342-173 

Farine  commise. 

13i 

Faymidroit. 

76-226-449 

Feauté  cl  service.  (Voyez  Féal.) 
Félonie  du  Seijrneu'r  feudal,  ou 

-du  vassal. 

(Voyez  Fomentie., 

Femme  de  corps.                    ' 

227-280 

Femme  ou  fille  coustumiere. 

152 

Femme  franche. 

93-227 

Femme  roturjere  et  de  pote.  (V. 

nomme.)    271-438 

î^eneslres  borgnes  et  aveugles. 

86 

Fenestres  de  maison  dépendre). 

291 
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Ferme.  'Voyez  llail. 

Feu  (le),  le"  sel  et  le  pain,  etc. 

Feu  et  chevedage. 

127 

Feudal,  arriere-Feudal. 

37 

Feudal  fhomme). 

288 

F'eudar{Seigneur\ 

317-447 

Feudal  (vassal  et  tenant . 

487 

Fidejussoire."  Voyez  Caution." 

Fief,  arrière- ricf. 

37 

Fief  abrégé,  on  abregié.   " 

3-10-230-237 

Fiefadmorli. 

8 

Fief  amelé  et  abonné. 

2-2.-. 

Fijf  ample. 

23G-306 

Fief  couvert. 

153 

Fie/(dépié  de). 

164-l(i9 

Fief  (le;  de  sonliomme. 

288 

Fief  donné  à  mortgage. 

338 

Fief  en  nuesse. 

352 

Fief  ouvefl. 

3fi() 

Fief  garenti  en  parage. 

370' 

Fief  (puissance  de). 

397 

Fief  de  sodoier. 

459 

Fief  (commettre,  confisquer  son' 

133 

Fief  (couvrir  le  . 

Fief  (de  son  domaine  faire  son). 

153-360 

232 

Fief  (se  faire  mort  dun).   - 

337 

Fief  (forfaire  son  . 

24<» 

Fief  (relever  le). 

87-420 

Fief 'rapporter  son\ 

411 

Fief  (reprendre  un).       " 

Fiefs  (mairies  et)  bourciers. 

Fiefs  cottiers. 

Fiefs  de  dévotion. 

FieCs  (hommes  de). 

Fiefs  patrimoniaux. 

Fjefs  de  reprise. 

Fiefs  (quinter  les). 

Fieffaux  (querelles). 

Fieffez  (bourgeois). 

Fieffeux  (souverain). 

Fiefvez  (pairs). 

Fitanes.  (Voyez  Peyres.) 

Flots  ou  Frocs. 

Foire  et  marchez. 

Foisne. 

Foncière  (arrière-)  et  sur-foriciere. 

Forage,  droit. 

Forain.  (Voyez  .tj^ifflin) 

Forain  fPievosl  . 

Foresl(Breiiil  de  . 

Forfaict.^     ~~- 

Formée  (partie\ 

Forts  (deniers  ou  sols'.  .   _ 

Fosse  des  ar^ines. 

Fossé.  (Voye^  Ifouhe  et  Douve.' 

Four  à  baiî,  bandier,  bannal.  (Voyez  cCï 

Foy  lige.  Voyez  Homme  ou  IJ'je.] 

Foy  (porter  la). 

Foy  simple  ou  lige. 

Franc-homme. 

Fianc-tenement. 

Frarager. 

Fraresche  et  succession. 

Frareux. 

Rentes  en  Fresange. 

Fromentage  droit.)-" 

Fruils  vendus  et  adnerçz 

Fruits  et  chaptels.^  ' 

Fur,  Feur,  ou  Fue'ur. 

Furemplage.  (Voyez  Feur.'' 

I.ivremenl  de  Fusl. 

Kustées.  .  \ 

'     G 

(iabelle  de  Tonnieu.. 
Kmende  de  Gage. 
(iage-morl. 

Pan  ou  Gage.  ' 

(iage-plege. 

(;age-prins.  {\ oyez  Gager.) 
Ralaille  Gagée. 

•Gager  personne  en  son  dommage. 
(Jager  et  offrir,  ou  payer  le  rachat. 
Gager  de  la  robbe  et  d'autres  babils. 
Simple  Gagerie. 
Gaigneaux  (prez.) 
(iaimeaux  (prez.) 

(;ain,  ou  Guain.  (Voyez  Gagnaye.) 
Happel  de  Galères. 
Gants. 


428 
240-319 

150 
240-286 
240-364 

378 

428 
465-493 

401 
92 

402 

241 

243-2.55 

243-323 

22*5 

.37-425-467 

17-244--.?i9 

-  39>394 

95-245 

216 

247-377 

248 

33 

mois.) 


30 


300 
'•5H 
2.52 

253-472 

253 

•  2r.3 

2.53 

427 

118-2.55 

5 

113 

255 

229-2.55 
408 

2.50-38;$ 


256-474 

192 

258-338 

257-2.59 -.368 

259-288 

2,57 
2(W) 
200 
200 
200-4.58 
262-391 
394 


I  i 


\ 


-r-     510    - 


Hlancs  (ianls.  t-uid" 

(;arde  de  Jiislicc  :  .luge  et  Garde.    ^  20.1-29/ -3 18-393 

Oardedeloi.  .  .    ^^  t>i  i"jitat 

Garde  ou  Gardien  noble  ou  bourtrcois.  .»C-64-Ga>ib4 
Carde  du  seel  royal.  (Voyez  Cardes  et  Gardien.) 


1 


Gardes-li^es 

Gardes  ei  in-angénrs. 

Gardien  et  regard. 

Airiere-Garend. 

Glainer  Garend. 

Kroil'de  Garenne 

l'arage  et  Garenlage. 

Carenlir  (le  foy  elliomago. 

Gïirenlir  en  parage. 

GÎTmier  Garieiir.       '    , 

Gen^~£r»cveables. 

Gens"  de  lo. 

(,eii>  de  basse- nîT 

Gens  d'Ordonnance 

(ieolicr.. 

(lisle  (droit.)      ' 

Glandage.  ,    ,.      . 

Craduez  simple.  Voyez  lUirhclier.) 

Grange  cbamparteres^e.  110;  —  ou  lerragere. 


265-306 

261  321 

418 

38 


67 
290 


130 

r27n 


■.0-26(ir2/ii 

268 

268 

268-260.370 

130 

.    •        119 

311 

315 

271 

122-271-481 

_2 1-33-272 

— ^366 


Hommes  de  main-morte. 
Hommes  èl  lenans  feudaux. 
Hommes  et  vassaux. 
Hosl  banni.  .   ^ 

Hostelage  (droit). 
Hoslellages  et  anciens  gages. 

Hoslize        *     •  .    ^      • 

Huissier  i'Armes,  292;  -  Audencier 

Huissiers  et  Sergens. 

Humier  ne  tombe  sur  Humier. 

Hypolhequaire  (requesle.) 

Hypolbeque  ou  conlrepan. 

Hypothèque  nantie. 

Nouveau  titre  et  déclaration  d  Hypothèque 

Purger  les  Hypothèques. 

Suite  par  Hypothèque.  ... 


I 


# 


(.ra.sselaiges 

Greiïier  (assigner  les  (;reiners.: 

(iuaives  ou  (iuesves. 

Ciierpie  ou  relicle. 

Gueipir. 

Clievalier  du  Guet. 

11 

Ilal'Outs.  ,  h-  * 
llau-e  de  marais  salant. 
||an.t)an.  ,Vovoz  Uaaltban .) , 
llauUains.  (')lïiciers,  Seigneurs. 
Ilaute-Gour,  Hauteur. 
Haute-Justice. 

'Hébergement.  (Voyez  Mbergne. 
fleredilablelé.  (Voyez  Hcnle., 
Heiemps. 

lierilanee.  ':V.oyez  Hoirie) 
Héritier  simple. 
Hermès. 

Homage  d(i  bouche  et  de  mains. 
Homage  de  dévotion. 
Homage  et  service. 
Tournei'  :^  l'Homage. 
Homenage.  (Voyez  mmaijç.) 
Homme  de  bouche  et  de  main. 
Homme  cotlier. 
«Homme  coustumier. 
Homme  de  foy. 
Homme,  de  poste  ou  poésie. 
Homme  de  preste. 
Homme  proclie  ou  arrière. 
Homme  reciuesté  par  s(m  Seigneur 
Homme  et  femme  sprfs  abonnpz. 
Homme  de  la  Coi' r.. 
Homme  de  foy  simple  ou  hge. 


473 
480 
\  42 
270-277 
277-121 
277-502 
126-278 


2-280 
20-280 


283 

283 

21 


385 

285-458 

385 

87-286 

52-210-286 

251-287 

481 

'  87 

150 

15'2 

288-307 

271-390 

392 

38 

429 

2 

290  361 

■     290  307 


317 

290 

290 

200-357 

•358-362 

290 

358 

49-292 

454 

480 

429 

146 

341 

351 

397 

466 


Jasilha  (servitude.) 

Jectissèssrterres\)     - 

niico.  (Voyez  Relief.)-  . 

\mi;iOS\iiK)ni>i\ oyez  Ài(f}^el  Tailles.) 

IndemnexT^nd^mnisez  (héritages  ) 
InformationT^V^ez  Charges.) 

Inventaire.  (Voye^^^//^\)  "^ 

Jour  dappensemenlX  d'avis. 
Jours  ^commission,  ajôiu-itement  ou  assigna- 
lion  à  trois  briefs  jours 
Issue  et  herbage. 
Iteralo. 

Jurable  et  rendable  (fieO-    ' 
Juratôire.  (Voyez  Caution.) 
Jurais. 

'Jurais  de  la  Cour. 
Jurez  de  catlêl.  . 

Jurisdiclion  (basse  Jurisdiclion.)       \ 
■Jurisdiction  des  Exempts. 
Jurisdiclion  subalterne. 
Jurisdiction  Vicomlier-e. 
Justice  en  nuesse.  - 
Justiciers  haut  et  bas,  vicomtiers  ou 
fonciers.) 


457 
'474 


138 
236 

297- 


305 

-295 

284 

-21H) 

.423 

318 
148 
104 
-298 
297 
463 
495 
352 


211-298 


éi^ 


Langaieur.  (Voyez  Lengaieur). 

Légataires  parsonniers. 

Lettres  d'anticipation,  26;   -r-  d'auclorisa- 

'  lion  ,  49  ;  —  authentiques  ,  54  ;  —,  de 
Change,  357  ;  -  de^Committimus  et  Garde 
gardienne,  405;  —  de  Debilis,  157;  — 
d'Etat,  213  ;  -  en  Ferme,  303  ;  -  Formées, 
429;  —  de  légitimation,  303;  —  Lom 
bardes,  313;  —  de  Marques,  325; 
Nalpralité,  314  ;  -  de.  Respit,  431  ; 
Salvage,  441  ;  -  de  Viboriat,  494.. 

Leudes.  (Voyez  A/eu).       \ 

Liage,  (droit).  ^^ 

Adjournement  libellé.  n  , 

Commission  et  Exploit  libellé. 


52 


de 
de 


27 

7-224 

224-305 


40 


^ 


511   - 


52 


4 


Relation  libellée. 

420 

Licitation,  ventilation,  et  esliin||ipn. 
Lict,  ou  Lit  brisé.                     fRi 

490 

308 

L4ct  de  Justice. 

308 

Lieuë  (banlieue). 

65-:^06 

Foi  Lige. 

/           307 

Linage.Line,  Linée. 

94-214-179-483 

Line  et  branche. 

94 

Line,  costé  et  estoc. 

94-214-308 

Livre  parisis.  (Voyez  Tournois). 

Lods  et  ventes. 

309-490 

Logis  advenant. 

13> 

Devoirs  de  Loy. 

313-115 

Émende  de  Loi  ou  en  Loi. 

311 

Loi  de  pareille. 

374-172 

Présent  de  Loi. 

313 

Œuvre  de  Loi.                                  ' 

313 

Ordonnance  de  Loi. 

313 

Records  de  Loi. 

313-415 

Loi'Salique. 

445 

Loi  si|Tiple. 

312-158 

.  Se  complaindre  à  Loi. 

313 

Estimer  par  Loi. 

313 

Loix  Eschevinales.    • 

313 

Seigneur  de  Loix. 

448 

(Voyez  les  mots  joints  à  Loi).  . 

Loïaux  aides. 

2-19 

Lpïer.  (Voyez  Louage). 

Loiers  et  salaires  de  succession*. 

443 

Arrière-Louage. 

;i8 

Loiiage  passe  rendage. 

123 

Louandier. 

314 

-Luminiers.  (Voyez  Cheveciers). 

M 

Majeur  et  Eschevins.  •'  ^02-318 

Maignie.  (Voyez  Mesnie.) 
Maille.  (Voyez  Obole.) 

Main  et  bouche.  87 

Main  de  Commissaire.  315 

Main  du-creancier.  315 
Main  assise,  Main-levde.                               315-312 

Main  roturière  438 

Nantir  la  Main  de  la  COur  de  Justice.-  311 

Morte-main.  318 

Rachat  de  Maiu-morte..  33 
Rapport  de  Main-pleine.                                318-410 

Main-plevie.  387 
Mainada  (Voyez  .Vg.sni(?). 

Mainbournie  et  Mainbours.^  318 

Maindre.                                                  ■  315 

Maire,  Pnevosl.  393 

Maison  de  Ordy.  357 

Maison,  saisine  et  manancc.  322 

Maison,  où  logts  roturier.  438 

Man,  Clam  et  ban.  130 
Manance.  (Voyez  Mansionnier). 

Mandement  de  debilis.  157 
Mangerie.  (Voyez  Repas,  Past,  eic). 

Gardes  et  Mangeurs.          *  321 


-^ 


Manoir.  (Voyez  Chef-mets). 

Manoir  ou  Eslrise.        jj 

Manoir-roturier. 

Marc  d'argent. 

Marcaige  (droit). 

Marchai.  (Voyez  Maréchal). 

Foires  et  Marchez. 

Mari  et  bail, 

Mariage  advenant. 

Bail  de  Mariage. 

Bref  de  mariage  encombr 

Franc  Mariage. 

Record  de  Mariage. 

Mets  ou  régal  de  Mariage. 

Mariage  roturier.        — 

Plein  siège  de  Mariage. 

Marmot.  (Voyez  Marmousets^ 

Mars.  (Voyez  Marsois).  -      .  . 

Marsez.  (Voyez  Marsois). 

Masure  et  quote. 

Membre  podat. 

Menie.  (Voyez  Mesgnie'. 

Mercy.  (Voyez  Plait,  Itelief  e[  Tien,. 

Messier.  (  Voyez  Gastier  . 

Meuble  vendiqu^  pau  adveu.  , 

Meubles  escas^ables. 

Franc-Mex.  - 

Mineurs.  (Voyez  Bai/,  C.ardr  el  Helevci 

Mise  hors  de  pain.  . 

Mobiliaire."  (Voyez  Dettes,  Lsjhhu's,  elc 

Homme  sans  Moîen. 

Moisori.x(Voyez  Bail. 

Molin  à^an,  bannal,  bandier  ou  ban 

Disiroit  de  Molin. 

Molin  parchonnier. 

Monnoie  forte.  -  ^ 

Monnbie  de  Morlas. 

Monlanage.  (Voyez  Montenage):' 

Montre.  iVoyez  Motistre). 

Fief  Mort. 

Mortaillables. 

Mortaille. 

Mort-bois. 

Le  feu,,  le  sel  et  le  pain  parlent  1 

,Morte-main. 
Droit  de  Mort-gage.    ' 
Obligation  de  Mort-gage.  , 
Tenir  terre  en  Mort-gage. - 
Morliiage.  (Voyez  yeufme). 
Rebrique,  Motif  ou  avertissement. 
Muiible  ou  non  (Domaine). 
Muiape.  (Voyez  Minage). 
Musniers  abonnez. 


Nefs.  (Voyez  Siege{,. 

Niepce.  (Voyez  Nepveu.) 

Noble  Ou  coustiimier. 

N^oble  ou  roturier. 

Nommée  (adveu  et  dénombrement. ) 

Notaire  ou  Tabellion. 


322-332 
216 
438 

187-32.3 
187 


400 
388 


.-fi 
lî>9 

■.2-;{;j3 


\ 


uier 


3r,i 


28«-31)7 


G3-G5-G'J-l)r8 

^     371 

248 

10.'J-33G 


238 

;J37-451-470 

318-337-170 

85 

'homme 

112-318-37(;-i'i8 

258 

25S 

259 

413 
179 


\ 


152 

4:^8 

13-1G3-348 

265-310 


-< 


-  512  — 


Cas  ou  malici'C  de  Noiivelleté.    101  :\X 
.Nii>Hfieiil  et  en  plein  iief. 

o 


Oblijîalion  en  forme  auliienliqiie,  on 

''[■(jssoiée.         .  .  1     x^ 

M.'Uic  son  Ohliïîation  en  ro(iuesle  appleffée. 
nl)li-alioiisaUoi)rnées  ii.  \oyez  nollal.) 
(tbse(iiJes et  funérailles. 
(i(;(luison.   Voyez  Achomn.; 
(  »niciers  cliaslellains,.  1 1'.»  ;  -  lieliez. 
()rf(''vreS. 
Osl  banni. 

(»iil)lie  droit  (K'Onblie.) 
(luvcrlure  du  ban. 


.141-351-ii2 
237 


54-355 

247 

241 

199 

07 '35^ 

354 

63 


I 


l'aisse  Iief  de  Paisse. ^. 

l'ai.s.son  l'anage.)   , 

l'aix  ((  onunun  de  Paix.)      ■  ;         / 

ÏVroil  de  Paix. 

Homme  de  Paix. 

Panner  les  biens.    " 

Parn^^e  et  ;;arenlav;e. 

Homme  de  Para^^e. 

Parçonnier. 

(ia-ier  Parlaî:e.^ 

Partie  anticipée. 

Partie  foi-melle.  ,        - 

Parties  Casuelles. 

l'ailir(ie  feu,  le  sel,  et  le  pa\n  partent. 

riiomme  de  morle-main.,  •  , 

Passa^'es.  ^Voye/  l'anls. 
Pas!  de  (-biens.  . 
Pasluraçîe.  (Vovez  Fraux.j     ■ 
pMlibulaire.  .Voyez  Fourvliea.] 
Ponnon.  lYmnonceau. 
Porcbe  de»  terre.  i 

l'ei'esde  la  Cour.  yVoyez  l'aira., 
l'Iainte  dabandon.  ^   ^ 

IMainle  ou  clain".  '        . 

i'biinle  criminellle.   Voyez  r.alenoc). 
i;t'fus  de  IMe;,'e.  Voyez  .Xj>})lCijcment:, 
Conlre-Plejîe. 
(iatie-Pleue. 
Jlnlrer  ine;,'e. 

Se  Piéger.  ; 

Ple;;eur.  .  i      . 

Plein  possessoire. 

Plein  boma^îe,  Plein  lige,  etc.  .Voyez  ces 
pleine  Cour. 

PIt'jure  (bomme  de  Plejure).- 
Fille  Plevie. 
Poin.  (Voyez  Forfairc) 
Possession.  '.Voyez  fieffal  Saisine.) 
Possessoire. 
,Cbaude  Poursuite. 
Droit  de  PrkKige  el  faullrage. 


237-377 

;i8 

J31 

187 

2S« 

3<')« 

'^(i« 

.      371 

382 

'  2G(Ï 

2G 

247 

103 

112-148 

•  128 


Précomplemens. 
PreOx.  (Voyez  Douaire.) 
Prélocu leurs.  (Voyez  Parlters. 
Premesse. 

Pressoir  bannal,  bannier,  elfe.  \ 
Preslé.ou  creu.  (Voyez  t>aud.)| 
Prévost  aliourné. 
Prévost  Chastellain. 
Prévost  des  Claips. 
Prévost  majeur  <)u  boursier.     1 
Prévost  (Doyen  ou  Prieur.)        |  " 

Primerin.  (Voyez  Paumerin.)    ; 
Primfier.         >  i 

Pris-franc.  | 

Procez  parti.  ' 

Proche-fiéf.  "        '  . 

Procureur.  (Voyez  Cotnleor  et  P<\rlien.) 
Profitable  (bommes  profitables.)    , 
Puis-nais,  ou  bourseaux. 
'  Pur  feSige. 

Q  ■  ■■ 

Oueste  abonnée. 

(Jueste  el  aubergade. 

Uueste  et  chercbage.  (Voyez  C^«s  )<ogo.) 

(Juenaise.  (Voyez  Quevaiie.) 

(Juintoyé.  (Voyez  Quartoyé) 

(Juittànce.  (Voyez  Esponce.) 


41-392 


392-394 
*  65 

44 

419-335 

130 

94 

393 

37 

253 

377 

37-395 

290 
93 
226' 


2 
49 


08-308 

1 

130 


R 

Hacbapt  ou  Helief. 
Uacbal  diminué. 

Gager,  offrir  et  payer  le  Rachat. 
Carentir  de  profit  de  Uactiat.      ^    , 
Hacbat  ou  Vente?.  ; 

Hacbaptable.  (Voyez  liente  volante.) 
Haie.  (Vovez  Haie.) 
Hapports  et  bosligemens. 
Raquil.  (Voyez  Ffljsance.)    . 
Haquilable  (rente.) 
Havoir^t  recousse. 
Itavoirer  (exploiter.) 

Rente  Realis.ée  et  nantie. 
1 47     Reccpte.  (Voyez  Cueillette.. 
2.^)9     Recepies  des  mortes-mains. 
190     Heclamaliéln. 
31-137-387     Reclame. 

387     Rente  Recousse  et  amortie. 
387     Réel  et  formel. 
mots.)  Reformarier. 

;i85-387     Régal  de  mariage. 

288     Regnable.  (Voyez  liesnable, 
:i88     Réintégrer  et  reslablir  la  main-mï^,  les  iruiis 
Relever  le  bourgage. 
Relever  le  fief  de  mainel  bouche 
387     Relever  le  fief,  son  héritage  ou  tenem 
120-391         pour  en  eslre  advesli. 
225-391     Relever  la  propriété.  (Voyez  Helief) 


-  543  - 


2 
i9 


200 


&j 


Double  Relief.  ^  186 

Relief  de  flef.  -  ,420 

Le  frere  aîné  en  la  foy  acquitte  ses  sœurs  de 
leur  premier  mariage  iant  de  la  foy  que 
du  Relief,  où  il  est  dû  (relief.  '  422 

Remettre  à  la  charrue.  (Voyez  liéunir). 
Remission.  275-373-422 


Renchere.               , 

Rendu  et  non  reçu. '(Voyez  Denien) 

244 

, 

Rente  admortie. 

8-416. 

Rente  admorlissable,  rachetable. 

41 

Rente  constituée  à  prix  d'argent. 

.420 

Rente  recousse,  ou  à  recousse." 

4!G 

Advoûer  une  Rente  enson  (ief. 

i.-) 

Rentes  bastardes. 

77 

Renies  conlrepanées. 

116 

Rentes  et  devoirs  homagez.        ^    . 

-  287 

Rentiers,  censiers. 

.       108 

Terres  Rentières,  et  cotlieres. 

mo 

Reole.  (Voyez  Iticule). 

Réparations  viagères. 

427- i94 

Repas  (droit). 

•  176-427 

Reponaille.  (Voyez  liei>ost). 

Requint. 

404-430 

Rérèfief. 

37-430 

Rére  vassal. 

37-430 

Rescouable.  (Voyez  liecousse  . 

Resixiéme,  Resixjémemenl. 

.430-134 

Respeux.  (Voyez  Clain). 

Mespondre  par  atlenualiou. 

43 

Caution  resseante.          •  * 

105-431 

Ressorts  et  enclavemens. 

194 

Reslraint,  ou  non  Hestraiut.   Voyez 

Fiep. 

Retenir  et  donner. 

181 

Droit  de  lois  et  Retenue. 

313; 

Retour  de  deniers.  [Xoye/  Soulte.. 

Retour  et  garent. 

.     267 

Revanchable.  'Voyez  Fief.^ 

t 

Revenue  (Voyez  Fief). 

Heuyer.  [\oyez  Resve). 

\ 

Riére-llef. 

;i7 -230-430- 134 

Rivières  banales  ou  de  cens.   '     • 

65 

Rivières  cerquemanées. 

108 

Robe.  (Voyez  Gager). 

Rodage,  Rouage. 

J35-439 

Hogarioire.  (Voyez  Commis&ioir).    j 

Rogner  son  nef.\  (Voyez  Fief). 

Roie  ou  Raye. 

437-440 

Roliat. 

267-437 

Rompture.  (Voyez  Déconfiture). 

y 

Roturier  et  couturaier. 

1^2 

Cottiers  ou  Roturiers. 

1.50 

Kief  rural. 

2;{7, 

THaids  Ruraux. 

;wi 

S 


Saisie  ob-s^isissement. 

Saisine  oirSj^sie  brisée. 

S.aisine,  droiUH;^  et  possession. 

Saine  happée. 

Saisines  et  tenureàxlVoyez  Ve)illes). 

Saisir  et  brandonneiv 


04-443 

96 

f'88 

281 
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Saisissement.  fVoyez  .Sa jsi>).        '     ■''  . 
Le  San(^  est  le  garent.  267 

4^àudeniers.  (Voyez  Souldoyers). 
Sauf  conduit.  40-444 

Sauf  défaut.  161 

Saut  et  ehtre-jou.  196 

Sauvegarde.  40-445 

Sauvegardes  enfraiiittes.  "48;i 

Sécherons.  (Voyez  Ifre:^). 
Seel  de  Justice.  (Voyez  Curde-Seel,. 
Seigneur  du  Ban.  63 

Seigneur  bourdelier.  '  9i 

Seigneur  propriétaire  et  domanier.  187 

Seigneur  emphiteulique.  449 

Seigneur  haut  et  bas  Justicier. .  299 

Seigneur  Peager.  381 

Seigneur  de  Prinfief.  '  >  394 

Seigneur  taillabl.ier.  470 

Seigneur  Vicomiier.  '  299-417-495 

l'n  Seigneur  de  beurre,  de  paille  ou  fearre. 

mange  un  vassal  d'aciei^.  221>-i87 

Seigneurs  voiers.         "  .'»00 

.^Seigneurial  et  domanial.  ,180 

T)roits  Seigneuriaux.  187 

Seigneurie  directe  447  ;  —  foncière  2 il,  299, 

447  ;  —  Vicomtiere,  195  ;  —  utile  448. 
Seigneuries.  Voyez  Soblesscs). 
Sel  (le  feq.  le  sel  el  le  p;iin  |)arleiil  l'homnie  ■ 

morte-main).  ■  112-148 

Semonce  conjure.  -       145-203 

Sèmy-droit.  7.V226-449 

Se'neschot. .  ,    05-449 

Sentence  authentique.  54 

SepetesteJon.  ^  213-450 

Septaiue.' (Voyez  fiantieue  ,   Hunnie  ,  Uex  , 

Quinte,  G\.c). 
Seifs  cousturoiers.  , 

nommes  Serfs.  iVoyez//o«i;/it'  de  senvice 
f.  (te  servitude).  j        . 

"Sergent  de  bois.,  ou  forestier. 
Sergent  exécuteur. 
Sergent  des  morte-rjiains 
Vilain  Seiment. 
Se  purger  pn»'  Serment. 
Denier  de  Service. 
Fief  de  Service. 
Service  de  tief  de  corps.  /    ^ 
Foy  et  Service.  (Voyez  llbiiuige) 
Service  de  mariage.  •'     / 
Services  vilains.  ■        ■] 
Servir  ses  faits,  ou  écritures. 
Les  causes  servent.       / 
Servitude  (hommes  de)!    , 
Seurelé  ou  Seurté.       / 
Simple  défaut  et  pur.  / 

Simple  émende.  /  192-4.58 

Simple  foy.  /  251-458 

Simple  gagerie.  /         -  260-458 

Simple  querelle.         /  401 

Simple  voirie.  ,  /  soi 

Sodée  de  terre.       '■  j  ^  461 

Sols  estevcnans.       /    ,       •  '211 
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245 
217 

XiH 

•  498 

398 

jeui 

238 
231 

'r>i 

324 
'  498 
456 
45(i 
'i90 
3-437 


161-375 
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Sols  innnsais. 
Sols  Viennois. 
Soiiictenl. 

Soul)s-jouv(;i;,'ncune. 
Sonbs-rcnlier. 
Soucliai'C. 

Sourcensicr  ou  Surocnsicr. 
Souid<Mn;inilc  on  Surdeniainit'.    ■ 
^ousTai'.asenicut,  Sous-acusci' 
>oiis-liHille.  lîailli. 
-Sli|>(,'s  el  nol^is 
"Siili'li;r>ta)ioiis  (Vovez  T/vVcsi. 
Subsides,  (  Voyez,  \iilcs  el  Tiiillt' 
Suecession.  lioiin'. 
Suille.   Voyez  l''inn-iiit'ltr). 
>uraioi;i(ion.    NOyoz  Susiin  ■ 
Sllrl■en^. 
Mnren>  \ia;:ei'  <'l.  à  Icnip-/ 


322 

4% 

81 

■2!>0- 101-102 

.     400 

401 

407 

407 

3 

01 

2<M;-103-ins 
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, Table  hicUre  on  réunir/ a  sa 
'l'uillables.  inQrtaiUa'lilcs. 
Aniore-Taillo.    * 
l'oy  Taille  ^.'(Miciale  on  spéciale 
'1  Mille  nir)i1;iillè      ,    / 
Tailler,  diTaïUei'.      /  ^      . 

TaUlenr  lielle.    ,      / 
'laverna^e.  /  ' 

Tanlinns  fiMUcs.    '/ 
Taureau  banniei".  ; 
TciiKuii^   I  \o\ez  l'rsfnoina. 
Temps  des  li;i!Uiies  ou  de  banii m,  (IT  , 
'  'lor^'a>  iii^tn  r\hpu\.  2'.C.;       de  graine 
4eii;iiieier  ou  lenanl-euUiei'.  - 
Ijane  Tenant.  i^ 

.  Tenans  leudaux., 
Tendre  le  ;;iron. 
■Tellement  cottier. 
IT-anc  'Teneinenl.  -. 

TeneinenI  \  ileiii.  . 

Teneinentu'i'.    Voyez  rr/is/Vi   > 
Teneijie  pai'  a'muo<iie. 
Teiine  et  adven. 
Teiinr  liue\  -  '  . 

Tcrinre.  Noyez  Ton'ti-rc.  . 
Tcrra'^e  a  deux  mains.  . 
Tories  admoilies,  iillodiale 

ormes,  etc.   Vove/i  ces  mots. 
Terres  \acantes  jiar  ailralnere. 
Teri'it(Mie  ;Vo\e/  Utslrnicl.  ■ 
Tcslamentaiie,'  .Voyez  ixcnilcii) . 
Thor,  Ver. 

nannir  le  Tlire>or.  "| 

r,li ambre  du  'Tbrésor. 
Tliresor  des  C.liartres. 
Tiopbai;rntv  (Voyez  l'ii>}iainc.) 
Tirat:e  et  collera'^l!  droit . 
Tolaiilres  (Voyez  finuiiijrs: 
Tollart.  liourrcau. 
'Tiniiiieu    Vovez  CaheUc. 
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275 
150 
'  253 
21 K) 
272 
141» 
2.53-472 
4'J2 

51 
13 

30« 


31K 


45 


01)174 

08 

110-474 

474 

132 

93 

Torrelaç;e. 

Tost  entrée.  ,.     ^ 

Tourier.  (Voyez  Chepifr  cl. Geôlier.) 

Tramez  el  Tramois. 

Trancher  les  espérons. 

Travers  el  Péage. 

Traversiers. 

Treizième  de  vin,  el  autre,     j 

Très-foncier.  Seigneur.  I 

Très-fond.  (Voyez  f'OH(/s.) 

Trêves  et  aBSuremenl. 

Triage.  (Voyez  Uelriment.) 

Tuteurs.  (Voyez  .Vamt>oi/rs.} 
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Vaincrons.  Vovez  linstard'i. 
Vassal.  iVoycz  Àdveu.)  -     ■ 

Vassal  de  plein  lief. 
Kxploicter  le  Vassal. 
.\ri'iere-Vassal. 
Vassal  lige  el  par  défQnsc. 
Vassaudic.   Voyez  Vassclaoe      ^ 
Vassaux.  (Vovez  Pairs.) 
Vassaux  à  plein  service  de  ebeval. 
Vassal  âge 
.\rriere-Vasseur. 

Vassi.<ux  deJs.  __« 

Veé  oii  Voyé. 
Vée.  (Voyez  Corvée.)  ■  ' 
Velier  (.luge.)..  - 

Vendange,  Vendanger. .(Noyez  Itan.) 
Vendre  par  décret,  etc. 
Vendre  el  exploicler. 
VeiKluel  adeneré. 
Ventes  forcelces. 
Ventes  et  gants. 
Ventes  et  bonuGurs. 
Vins  el  Ventes.  ' 
Ver.  (Voyez-  Tl\nr.] 
Verba,J  (procès. ^  . 

Verderie,  Vordier.   Voyez  ^riz/rr.) 
Verge.  (Voyez  h'I.)   <» 
Vérité  franctie-. 
Verroiiil.  (Voyez  Daifrr. 
I  Vesialercs.  ■  Voyez  Fcnnance.) 

Veté. 

Veut'  et  montrée.  [\o\e/  llappnrt. 

Vcxin  (lief  (jui  se  gouvernent  suivant  la 

Coutume  dQ  Vcxin. ; 
Viafor,  Viafora.  ■        « 

Vice-Senescbal. 

Vif  :  bois  vif,  H5  ;  -  Vive  pasluie. 
Vignes  martées. 
Viles  corvées. 
Vilain  eouslumier. 
Le  cbanleau  jiar  le  Vilain,.-     ,    ■ 
Ville  d'arreU. 
Ville   Itaplice,  -l)aleillcclu 
^Voycz  ces  mots). 
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481 
208 

380-487 
482 
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244-482 

40-183 
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224 

38 
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38 

102-183  488 

500 

501 

498 
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0 

215 

262 

2^)0-309-490 

499 

474 

391 


253 


80 
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-493 

81 

491 

1-377 
327 
498 
152 
112 
35 


ou    baleleresclie. 
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Ville  jurée. 
^  Villes  (le  loy. 
•  Vin  (Mn  à  Vin). 

Vive.  (Voyez.) i7). 

Vivelote^  ou  Vivenotle.  (Voyez 

Voïage..(Voyez  Peragerj. 

Voirre.  (Voyez  Ven-e). 
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Douaire). 


-1515 


313 
312 

G3 


Volaâe.  (Voyez  Appel  et  liente). 

Volante  ou  A' olage.  MV 

Vouerie.  (Voyez  Aclvoui-rie,.  V 

Voyage,  Voye,  Voyez.  (Vovez  lo/df/c,  r»/V,  elc)  w 

Voye.  (Voyez  Voie).  [       »              ■  ^ 

ViTide  et  ouvert.  (Voyez /•■(■('/). 

Vuider  hors  de  Bail.  '        :»(; 
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Page  31,  1 
Page  33,  1 
page  71.  1 


giie  il,  colonne  '2,  lisez  :  deleclaiit,  au  lieu  de  : 
gne  '27,  L'oliuiiie  1,  lise/.  :  quendam,  aii  lieu  île:  ij 
gjie  3,  L'oloniie  '1.  lisez  :  herednr,  au  lieu  ùe/credc 


Ibid.,  ligne  i,  colonne  '2.  lis<'z  :  licredanueiitns,  au  lieu  de  crediuiiicutns. 


Page '158,  I 
Page  15'.>,  I 
Page  3<)-2,  1 
Page41>2,  1 


gne  Gl, 'colonne  "2,  lisez  :  leurs  délies,  au  lieu  de-:  leurs  n'ntes' 

gni;  1,  colonne  1,  lise/.  :  leurs  refiles,  au  lieu  de:  leurs  délies/ 

gne  3(j,  colonne  2,  lise/  :  la'  Iriple,  au  lieu  de:  la  sivipje. 

gne  r»(),  col'iniK,'  1,  li>ez  ;  adveslir,  ilesadveslir,  au  lu3u  de:  adeerlir,  di'suiU'crlir 


Il  N'a  i|uel'|ues  autres  laules  diinpiession  <iue  le  lecteur  relèvera  lacilcmenl. 
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/.<-   ,iunrj'  sei'lnnhrc   mil  huit   a'iit   'iimln'-vinut-iU'H.r 

'  liiiinniiOlir   j    Ni"it.  ,  ^ 
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Recueil  chronologique  •  des  -  Décrets  concernant^  les-  Droits  léodaux 
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■  GLOSSAIRE  DU  CODE  FÉODAL   ■      ' 

'  ^  "  .         .  .       ,       ♦  ■ 

Avec  lea-deites  des  Lois  -et  D6ç,rets  a.bolissant»le8  DrôitHi   f/'odinix. 


,  •  t 


»    < 


•       '1       ~  ' 

Abonnemeyit.de  /;an»a/f<<i^  ;rabojnnemeiil  esl  un 
"pacte  par  le(t<jeUe'maître  d'un  droit  easuelquidoil 
être  perçu  dans  certaines  occasions,  convient  avec 
ses  redevables  de  les  en  tenir  quittes,  moyennant 
une  quantité  déterminée  soit  en  fruits, 'soil  en 
argent  ;  cet  abonnement  est  supprimé  sans  indem- 
"nité'(li3  juin. 1700)!         .        '     ' 

Abonnement  de  dîmes  c[  champarts  eu  arpent  : 
ceux  constatés. nar  titre  ou  volontairement  faits, 
seront  exécutés  ('23  juin  17î)0). 

Abiiic  (le  droit  d')  se  pcrcevoil  sur  los  successions. 
Il  est  aboli  avec  extinctioli  de  toutes  procédure,s 
(7  août  1790).°  ^  ,,       . 

Acapte  et  nrrière-acùpte.  deux  droits  connus  dans 
les  ressorts  des  parJemenardé  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux, et  auxiinels  le  décès  du  l«nancier  ou  du 
seigneur  donne  ouverture.  C'est  iVpeu-prèsla  même 
chose  quelle  droit  de  reconnoissnnce  nommé-  dans 
la  majeure  partie  do  la  l-"rancemi-/Of/.s.  l/fl<v//>/<'esl 
dû  par  la  mort  du  tenancier  ;'et  Vnrrière-acnpte 
indique  le  décès  du  seigneur.  Ces  detlx  droits étaienl 
rachelables,  et  ont  cojilinué  d'être  payés  jusiiu'uu' 
rathal  elTectué  ('28  mars  \1\>0).  .'*' 

Accetisement   (nul  ne  peut  aliéner 'un  fonds  à 
•litre  d'j.el  sous  prétexte  dq  l'exemiftei^  des  droits 
auxquelsMonne  lieu  l'aliénaiiou  faite  avaht  le  rachat 
des  droits  seigneuriaux  dont  ce' fonds  est  grevé, 
(13  avril  1701).  ^ 

kcceisoin's  ?  les  fermiers  payeront  au  proprié- 
taire de  la  dime,  cha(juc  année  aux  nuhnes  cpociues, 
•  une  somme  égale  à  celle  des  accessoii'es  au\(iuels 
ils  auront  été  cotisés  pour  I71M),  l'i  raison  de  chaque 
fermage  (il  mars  1701). 

Accessoires  de  finance  d'offices  domaniaux  (les) 
n'eulreront  en  liquidation  que  lorsqu'ils  auront  élo 
versés  au  trésor  public  (16  juin  17'JI). 

.  Accise  (le  droit  d)  éloit  une  taxe  imposée  arbi- 
trairement par  (juclques  seigneurs  sur  tout  co  qui 
sevendoil  dans  les  marchés  de  leur  territoire.  Il 
avoiljieu  principalement  en  Alsace.  nc;<  Içttres- 
paienles  du  mois  d'août  17dl  l'avolent  conflriilé  en 
faveur  du  comte  dllanau  ;  et  d'autres  du  mois  d'avril 
1768  en  faveur  du  duc,  de  Wurtemberg.  Ces  deux 

^oix  leur  conscrvoienl  les  droits  A'accise  d;\ns  tous 
les  lieux  où  il  étoit  prouvé  qu'ils  avoicnl  toujours 


•  4  -* 

été  établis  sur  le  sel,  le  fer^ît  autres  njarchaiulisos  ; 
et  elles  donnoienl  uçi  nouveau  tarif  pour  le  même 
droit  di\  sur  le  pain  et  la  viande  de  boucherie  (jue 
les  seigneurs  ne  pou  voient  changt'r,  et  (|ue  leurs  • 
receveurs  iM-pouyoient  excéder.  Ce  droit  est  aboli   ' 
sans  indemnité (1.')  mats  I7ît(> . 

"/lf/u';'(',s  (paroisse  d";  ;  refus  criminel  d'y  payai'  la 
dime,  chaïupai'ljt'l  uu-tres  ilroitscoiuservcs,i;{juillel 
17U0>.'    .  ■     •  «     •        '•       "  ■/. 

.l<7cs  ;  ceux  (|ui  ('loient  vnlidt's  cii  pi'i-sjince  ou 
par  l'inter^ntioii  dos  oniciiîisseigniiuiiaux,  seront 
•laits  par  deft  notaires  ou  huissiers  [\'-\  avril  17',»l). 
^actions  ■i)Oiir  délits  ili'  rliassi'  fies)  si.M()ut.  pres- 
crites par  le  laps  d'un  mois;  à  dater  (lu  jourdu  (lt:[il 
C22  avril  VVM)).     .  .  '      •  . 

Adhrritnnces  (les  actes  d')  'iltribués'au  minislcre' 
exclusif  des  offices  so'igneuriaux,  faits  par  les  ofli- 
ciers  (h^s  nouvelles  iminicipalib's  dep-uis  le.t  hovimm- 
bre  ^HD  ius(|u'jau  10  se[)tembpe  1700.  aiironl  ItMir 
élTel'.  1^^  droits  que" les  seigiUMirs  exigt'oieiik  pour' 
leurs  hypolhè(iues  ODUstiluees  par  adhcrUuncfs,  m; 
pourront  ôtre  exigés  pour  les  transciipliiuis  de 
contrats  (l.'Javhl  1701j.  -, 

Admini^rateurs  de  pupilles  Mes;  ne  pourront 
li(|uider  le  rachat  des  droilsdt'pend'.iiis  de  leurs  liefs 
que  siiivant  la  forme  indiquée  et  ;^  certain  ta'iix  et 
;VcliargG  du  remploi"  (3  mai  1700).  l,orft(|ii'il  leur 
aura  été  fait  une  odrc  d'une  somme  (h''ler:ulnée,ils 

fioiirronl  employer  «en  friJiis  dadmiin-^lralion  his 
rais  d'expertise,  s'iKs'sont  jug(''sdovi»ir  resltu-  à  leur 
charge  (3  mai  17tK)).  (îoiiditionV-aiiNfiuelles  ils 
pourront  consommer  .i\  l'amiable  les'^lKiiiidalioiis 
îres'rach:its|ui  leur.serçnt  oflcrls  de^  ihoils  lixes" 
elcasueh(U  uov'einbro  1700).  ITs  pouiroilt  laire^ 
apiM-cHiver  ces  liquidations  par  un  avis  de.  paircns 
(H  novembVe  1700).  Ils  pourront  li(|ujder  to  rachat 
des  rentes  foncières  dépendantÀjs  des  biefTs  de  ceux 


âouniis  fi  leur  administration,  •À  (  harg^  *lu  remploi 
(IR  (hîcembre  l7'.M)j.  Korme  dans  la(|uelh!  ils  |ioiu-  • 
roiit  liqùi^ler  ce  rachat  (18  décembre  l7tM>;.  ^ 

Afforaye  (le  terme  d')  s'applique  a  deux  sortes  de, 
droits  cssenliollomcnl  dilTérens  'et  qui  apparlien- 
nonldanslemôme  lieu  ù  divers. propritMaires  de  llefs. 
l/«//'r^rt£//!  est  i"  un  droit  qui  oblige  les  lonanciers 
d'un  propriétaire  do  llefs  de  faire  rnettç^  ^mr  le 
.  prc^yné^aiiHi'de  llefs  ou  ses  ofllciers  le  prix  »Ar  cer- 
^  taines  bois.sons  qu'ils  veulent  vendre,  rou  nomme 


t  • 


J 


o 
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? 
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■■Au><rififor,afjc  un  profit  de  lief 'payable  en  lalure 

;  CI  11  ^eii  "deniers,  auquel. donne  lieu  lo  veiiHe  rimgros 
ou  en  .U'iailAle  certmncs  boissons  dans  réten<lie  de 
lai-LM-uiMiiie.  Le  i"'eniiei-,de  cesfl|roits  se  nomme 
aulreiinMil  al]'(ur.  a}lorc\  nlffurinjc^niol  dérive  de 
f,in\  <]m  >i^nilie  prise.  Phisi.Mus^  routumes' nom- 
nKwhlc  seiNuul  forii(i(\-oii!nyni!i(\,\e<\Me\  est  sup- 

.pîKiir  >aii>''iiid'einnrb' 0"' ''^''''^ '""'*'' ■      .,   . 
,■    {rr^iK^hssrvwn!  (le  in-l  d'),e>t  oppu>é'à  cehil 
an<y!\iliv.le.  Uavuii  li.iLp»'u!'  le.>  peisomi^'s  et  les 

/i-icii-  :  an  cnU'iid  oidiiiaiionienl  par- ee  mot  l'acte» 
•-'iiai  'le'i'H'l  un -met  ua  esclave  eu  liberlc  Les-aelc^ 

■,>!  ,i!l';i!,rKi?ïenK'Ut  par  les.|u.'ls  la  niaïu-.morie  a  i;le 

\"'iueiiie  t'u  rè(levaiuv>  r.mciries.  seront  exirutcs. 

"'  a' i!i..ii!«-  .in:fi!e-.ii"e\iS''(bM)t  ic>  cbariifs  et  droits 

■u-.t.<   réi;\  fafl.-  a\aul  le  1."-  mars  seront   exécutes 

:     r.MarS  \7W.    .    >  -. 
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')i,jnù   •'u\':.\t^i\n   lael.at  Je^  ' redevances    en 
.ii'lT'.Ml"  •l;rjle>etdisir!iclions.iraprèsles-iuelles 


(.le  ces 


I  ■;••., irtii  ni^Èt^  lerra^c  ;.  ce  di;oit  çonU- 
^diMic  (.avf  j'iS'|ir-uU  lari.at  ellecl'ie  ir.mais 
Vi-cra -jifO-cdi'  jt  ij  i'\iht[>  a  révaluatioii.  de 


ri-i.i    !  iiio  .1  e\a:!iaUMU    ihi    produit   aiiuue 
•e-l<,\a;u\>  et  leiiles    18  ileccUit're  IT'.K»).    •_ 

:  \, ,),,),  <,>'.\  ih:ii:']'r.  cA  un  '\\\'\\  '\u\  se  I.''ve  <ur 
1,*-  leii-e-.  et  ■■\.û  l'cityco-ii'  de  .ouituuie^   appellent 

;airiil  '"l(Be  tcr!M;:e 
U'irU  . 
IT'Mf     ......... 

,e  la-l-cil  o  u.ai  IT'.tn  :.  C.eduMl  ues;arrtMa.-'efaplii> 
\.M>  de  -'Mi'ia.  ti.it.  Il  ne  >era  leiivi  cMii^l'e  (;uc  de 
>aii!icec.'  H  .Mile.  Les  ajners  seioul  p':?}'»!^^^!  nature 
>ai.il  1V\.'.  di^:,  dr-  aliouiieaieus'en  arj:eul-  !8>iii 
ITîHi  ,  Le  ;■  nemehl  ne  l'e'Mi';;  en  être  -ref;i>e  >ou.- 
pi.  texte  .!c  hliue.  ^.l,d■  a  Lnre  jii^er,  le>  con.te^l:l- 
li-j.^-  ^1  ia  ^'.iirie  er-l  cuiiii  V-e  avèe'ra;:rier.  il  ne 
■  *  ,;\..  q'j'a  :a  >riMii-'  MUi.  et'iil  liùe  aiicieiine- 
•  11 


1' 


M 


11, 1:1  -.,  M,  iiCTe  1 /.to  .  i.e>  piL>p!i»''laires  diuil  les 
Ir.ii'd-  eu  >'Uit  ^!evt;s.  1ei.««tt  eu  l'i^i'MUiMaiil  une, 
„r,.t,'\i  aiU'iptii  ti'UiiiCliea  leni;  cuiiln^aitaïu-loweiere 
'il  iiMvc'ad.iv  17.'.»('^Uau>  le  ea,-^ï'10';|ri!ii(,' c'iiiiiiU,-e 
a\e'  eedrwit.  ••l'Ul  cuivei-lie  ôii  ■iiî*  ^e  ile  ivde- 
,1^    -l'ia  '.l'ictite  de  ee  dioij  1fWLi-ia>  [iCctAre'.  ri 


vai, 


-ri,i  tvdnil  a.la  iimUIic  de  eeUe  J ede.vaiieè  '  -  jaiu 
I.T'M  liaii-  les  ., lieux  ou  la  dniH'^  ne  >e  pei.f'oit^ 
.j'iiTipi'e-^  lui.  itV  dans  ri-ux  uii  li^.t,'  pe'ice\  uiL  eu 
mrme  lemp-M"^«>H(»;  la  >iil'i'J'^'^^'#^^  *^  ^''"1^  "^ 
>l1l..tite!a<i'|,uati  propia-t;!!! e  du  Mi^^'W^aus  les  lieux 
(.11  [a  dime  se  i^relyvtul  avant  ce  drod.  >a  Mippre.- 
viiuufptNMitera  au  fi-ropi  leJaiie  du  Md  et  au  picpi  iv- 
'taiiedecelteredèVaiiee,  Lasdu  ladimee-t  pre-timee 
eiimul.'eiiveo  (XMliMii  -i-i'jiiiuMTMl  .  Lt's  domiuiies 
nali.Uiaûx  tiiri>oiels  et  me.rrpdrels  couM-taiit  en 
àpiior.  >eroril  adiuiiirslres,  par  U  ^•■7it' du  .druiTm' 
^cnlei;l^frelnenl    lOaoûliT'.M." 

.\nl,  .s,v./-/ic«^c  :  dans  lesancitMines.|L'Ouluiiie>. 
ces  uib[.>  M;;iV!ilUit'nl  nii  suliside.  un  f4.'coin:s  en 
ar^'eut;  (lut'.les  yassaux  éluienl  bblii:es  ife  payer  a 
leurs'>eii:iieifrjÉn  ct'riâines  cu'con:Ntaiices  parliou' 
.lièies  L«M/('(lP!iori  de  la  taxe,  eu  eei] lie  la  taxe 
s'iinppMdt  dans  des  besoins  pressiMfe,  au  lieu  (lue 
V////('  n'eloil  exit:ilde(p;'aulaiit(iu  elle  éloil  établie, 


\ini>s  les  inégaUiésrésullanles des  qualités  d"), 
soU  en  jijrne  directe  ou  eollalérate,  sorit  supprimées 
«avri-l  1701). 

Aînesse  droit  d'i  à  l'égard  des  flefs.On entendoit 
par  ce  droit  le  préciput  et  les'  prérogatives  d'hon- 
neur (lue  les  4-outunies  accordoient  à  l'atr^é  sur  ses 
pu  lues,  ses  frères  ;  .ce  droit  est  aboli  (15  mars 

t;(///r'(forinalitéd'  ;  forme  dans  laquelle  pour- 
ront s'intenter  et  s'instruire  coaicne  procès  les 
aetions  ci-devivnt  siijetles  ù  cette  formalité  ;13  avril 
I7-.M  .  '  ■        ' 

.■l/c«.r  n'nhks  les  droits  d'ainesse  e.t  de-  masculi- 
i^fe  à-le^'ard  des  sont  abolis  .15  mars  1700\     • 

\li('nali")i  o\\  -Iniiiontcque  la  transcription  «de 
grosses  de  contrats  d"  tiendra  lieu  des  formalités 
Tiui  bennenl  au  nanlissetTient  féodal  et  'censueL  et 
vuniraTiouii consommer  les  aliénations  ou  eonsti.- 
tiilions  bvpnlhèiiJie.s.  t-:lle  ser<i  faile.par  les  prefliers 
dvs  jri!(uiiaux  de  ti-isiricts  19  septembre  17*ï<) .  n 

M'unalinns  le  druil  probibitif  des)  est  aboli  sans 
indemnité   ir.  mars  17'Mi  .  ■  - 

Mt^'iuiin'us  <■/  titre  niiiiru.i    le  racbat  des  rentes   . 
I  ,ii.  ,;  rc>  ne  eliange  rien  aux    IHdecembre  I7V0  . 

.i;s,K,  .le  droit  Tlavoueiie  y  est  supprimé  15 
in'ir-i'  17'.tU^  La  pe-rc(  p'tioji  des  péa-es  de  celte 
l-MiXimc^B^a  laite  dans  tbu>  les  bureaux  situés 
>jr-]a  liùwdu  Ldiin  il\  dt'cenftjre  IT'.H»  .  Il  n  est 
luti  iiii'i..\e  :ayMiauMl  .('lu'  -à  lieu  dans,  celte. 
prcviitee  (.le  le.tran-er  à.  1  étranger. 
.  'tî/ziA'  r  c>l  uti*'  peine  pccnniaire  imit'osée  par 
!a  j'i>lire  1.  amende  de  cen>  el  C(3ulume  eloil  une 
pi'iue  proaiiiaiie  (■LiMie  C(-Uilre  les  ((Uilrevonans 
a  iX  di>ii 'Hlu'i.- dé- (  ouluiues  ou"  contre  eeux  (pii 
.u'execiiicieiù  pa>  ce^iue  la  cuutume  ,ou.  le  >ei^'neur 
;,\,,it  d.i.iil  d  iMA't  •'  cau>e  des  lienta^Cs  qu  il 
p(.>vidMit  <.e>  peine-^  LiiMMent  partie  des  prolits 
delà  >ei,nei;iie.  Il  est  re>ervé.  de  sialiier  sur. le 
d:ui!  d  amende  1 15  mnr>  M-'Mh. 

;j//,nn/',,'.s  il  e>l  >latu('  sur  l'emploi  du  prix  du 
larlc^t  de.- dicJ-  .l,'[(eiidan.>  des  tieLs"  de>  {'.'>  mai 
J7;>»|  Liu-Hic^d  ins  la.imdie  les  p,(is>esseiii ■^  aetuels 
(U'"l'.iei.>  [in-N'des  a  tiLre  (lapanaize  poiirii-nt  liiiui- 
dçr  le  la*  t.at  de>  droll^  dei.entlanS  de   ces  biens    af 

jinllel  17'.»0.  -^      .       .       ,.  " 

\lj,in(i(ihlt\s  ies'reiites  foncièies  dues  awx  sont 
raeli.  laide--  -i  auûl  17.K'.>  et  [H  décembre- 17'K»  .  U& 
droits  d'('-c.li au- e  elahlrs  au  pi'olil  du  lloi,  perdus  ppr 
eio  sont  >iipprim('.s.  La  iKiuidatian  du  racbat  des 
rebVes  a  eiîx  dues  sera  ffiile  par  les  administrateurs 
(les  domaines,  (di- leurs  préposes. 
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prier  Mir  les  clicmms  i  _         .  ,,..■„, 

/lieux  où  il  éloit  .illribué   aux  seigneurs  (20  juillet 

ij-//Vrs  fniilicrs  :  les  treizièmes  et  autres  droits 


i.tï/'rc*  :  Le  droit  di^les  planter  ou  de  se  les  appro- 
es  clicmms  publi 
ni  il 
"1790), 


publics,  est  aboli  dans  les 


t'. 


f  ■ 

* 

'A' 


\ 


«/ 


> 


1K 


X  ^%' 


4% 


PPWliliP 


♦    ^ 


f^ 


mmmmm 


..  4 


^.5'- 


,s< 


Archives  :  on  appelle  ainsi  d'anciennes  Chartres 
bu  d'anciens  titres  qui  concer;ient  )es  droits  ou  pri- 
vilèges d'une  communauté,  d'unrie  maison,  d'un'e 
seigneurie.  Les  archives  sorn  aussi  le  Wdi  où  ces 
titres  sont  conservés.  Dispositions  qui  indiquent 
aux  pro[ïriétaires  de  liefs  dont  lés  aTt^ives-  o;it 
été  brûlées  ou  pillées  y  l'occasion  des  troubles, 
le  moyen  de  constater  la  nature  et  la  quotité  de  ceux 
de  leurs  droits  supprimés- avec  indemnité  '1.'»  mars 

Argent  les  redevances  en)  so-hl  rachetables.  sauf 
la  preuve  contraire  1^15 mars  17'J(» . 

Argent  ^taxe  en  représenlalive  de  la  dime  i  aui'il 
1781)). 

Armoiries  \es]son[  sui)priu)t''es  pour  toii|ours. 
,L'es  élrauf^ers  pourront  les  conserver  en  Fi;aneé    11) 
juin  I7!>(»;.  '  ■ 

Arrage,  es|K'oe  de  droit  de  teiTat;e  ou  cliainparl  : 
•ce'droii   oTuUitiucra,  d'èlre   payé  j^squ'an' rachat 

:  étTectiH'  hp  mars  J71X»  .Le  ni^dct'n  est  lixé  (.;»  m:ii 
'17j^(i  11  SI' r a  paye  en  nature,  sauf  j'exirutum  des 
al>oiiiicniciis  eu  arjreiit  18  juiu  17;»0;.  Le  p/leinent 
ne'[Kuiri.a  en   être  refusé  simis  prele^le  de  Iiti-e, 

^  sauf  il  faire  jiiper  les  coiiteslatioiis.  lu^irucliun  sur, 
le  rachat  (le  ce  droit    1.")  juijylTUl  . 

Arrns  :  U  facullé  de  relr;/iie  une  leiite  funcière 
irraehrlable.  îit'fcu'dce  îin  (It-biteur  parla  coutume, 
est  abdlie   IS'JéiLembre  17i>0  . 

■Arrérages  de  Urails  ravhelablrs  :  il  ji'esl  rien 
inuciNt-  relalivemeiilà  leur  |uesi'ii|iiion.  Les  leltres 
de  r;ililitali(Hb  n  aurunt  d'autre  «llel  iiue  de  "lt>^ 
pilr^'er    IT»  mars  171K» . 

Amnigi  s  (le>  reiUt'SQ\i  riiUvinicrs  loncinus  des 


seuiiit    reiiilioursis  avec 
dt'cembre  17l>0 


ie*ini"bal  'du  rachat   (IK 


Alix  et  nteliei'S  .••les  droifs  percu.N  sous  piéte.xle 
de  [ieriiii>sion  doiiiu'e  par  les  >ei^Mieuis  pour  les 
exercer,  sont  abolis  ï.aus  imlemuili-   l.'tiiiars   !"!»(»'. 

.ts.s,/,s<'.s  les  ejujenl  une  a>se!)iblt-e  extraordinaire 
des  ofliciei  s  de  la  justice  >er;:ueariale.  a  huiuelle  ils 
ccuivoii,u.oieiit  lousîies  vassaux,  ceilsilaires,  Jenan- 
ciei;s  et  justiciables  du  sei^iu'ur.  L'objet  de  la  com- 
pai'iilion  (les  vassauxet  censilairescloil  pouriecon- 
noilre  'les  redevances  (juils  dévoient  .  et  pour 
déclarer  en  particulier  les  liénla^es  pour  Icsiiuels 
elles  ('loient  dues.  Elles  sont  abolies,  et  ilesldefeiulu 
de  les  continuer  ir)'mars  17ÎK) , 

.4;</^fl/»<' (le  droit  d')  n'aura  plus  lieu  en  faveur 
des  sei;rneurs,  à  compter  du  3  novembre  I7S1> 
(13  avril  l7tH;. 

-  Aunage  (}'  éloiLun  droit  qu'avoient  envahi  (|iioI- 
ques  seiirneurs  d'(»hli;:er  les  marchands  fï  +«e  servir 
d'aunes  maniuées  et  elalonnc'es  par  leurs  ofhciers 
et  à  payer  à  cetix-ci  un  droit  de'  nlaniue.  Le  droit 
d'aunape  éloit  ccuisidéré  comme  un  droit  annexé  à 
la  police  qui  appartenoit  à  tous  les  seijrneui  s  hauts- 
justiciers,  et  consisloil  dans  le  droit  de  nomnier  des 
ofliciers  chari,''és  de  la  visite  et  du  mesura{ie  des 
élotTcs  fabriquées  dans  leurs  teires,  et  de  percevoij^ 


à  raison  de  tant  par  aune  une  rétribution  pour  cet 
exercice!  (^e  droit  est  aboli  sans  indemnité  ainsi  (j\je 
les  droits  qui  en  sont  représentatifs,  sans  préjudice 
'desdj-oità^tui  seroient  justiliés  avoir  pour  cause 
des  concessions  de  fonds  ;irt  mars  1700. 

A^^u  :  on  entendoit  par  aveu  et  (lénomhreinenl 
une 


qui 

arri 

ne 


|y^  ;  ( 

î«scription  exacte  et  par  le  menu  de  tout  ce 
c^kposoit^un  Ijef  servant  tant  en  cj^maiiie  qu'en 
i^HJc' 
(^IRit 


)usoii^un  nei  servaniianien  cloi 
cf  et  pensives,  cens,  rentes,  Ttc.  Les  liefs 
t  que  la  bouche  et  les  mains  ne  sont  plus 
soutnisà  aucun  aveu    Les'formes  de  reconnoissau- 
ces  par  les  aveux  sont  abolies,  (lu  mars  .1 790  . 

Avouerie    le  droit  d")  se  payoït  en  Alsace  aux 

seifrneurs  pour  prix  ,de  leur  [ûotection  ;   il   étoit 

le  même  que  celui  de  gave  et  celui   de   sanve- 

unent  dans   d'autres   piovrnces  :  ce  droit  est  aboli 

15- mars  1.790). 


4' 


It. 


Itac(j  (les  (iroits  de  continueioni  d'etr^ç  perçus 
comme  \r.\v  le  pas>e  d."»  mafs  I71»(»). 

Itailleur  'le  fands  le  rsi  le  propriétaire  6ï'i;:iiiaire 
d'un  lienla;;e  ou  immeulile  (lu'il  a  concédé  ou  vendu, 
nioveiinant  une  sonnbe  dont  le  paiement  e>t  tixé  à 
tler>  époipies.  ou  luoyeiinaiit  une  redevaiice  annuelle 
en  ar;;eifl  du  en  denrées. 

lUmes  :  les  seipiieuis  jusliciéi^s  5;'ont  tenus  île  le.- 
Ltire  retirer  des chaairs  des  ('iilfsesi'l  desclrapelles- 
pubji(|ues  ;  all^^l  (|ue  ceux  jilacés  dans  les  nefs  ou 
(bi  pelles  collatérales  pai  dioil  de  liefs,  e'ic.  1,1  .'5  avril 
171>1).  .     ■         .  ..  ^ 

Hungurds.  {\e<)  feimit  les  ropjiorls  sur  Ijjs  ilélils 
lie  l'Iiasse.  il>;  [loiiritml  clie  elaj)lis  par  le  conseil 
^riKMal  de  la  coniniune.  et  seront  reçus  et  aï-^ei - 
\mentés  par  les  municiptrliti's  -J-J  avi'il  IT'.Ki . 

IttDinier  :  on  ap[iel(.it  de  ce  nom  ceux  ijui  rt-sî- 
doieiit  dans  une  sei-neurie  à  laquelle  eloit  ailacbé 
un  moulin,  four  ou  pressoir  banjial.  il  eï.t  défendu 
aux  txinniers  d'atlenler  à  la  [iioprielé  des  moulins, 
pressoirs,  fours  et  autres  objelsde  la  bannalib'dont 
ils  sont  ainanchis.  Vovez  llatnialile.  17,  mars 
J7!»n. 

lUinnatilé  la  éloit  un  droit  (ju'avoient  certains 
sei;:neursde  conlraindre  leurs  censitaires,  lenan- 
cier?  et  emphyteoles  de  se  servir  de  leurs  moulins, 
louis  et  pres.-<oirs,  en  leur  payant  les  droits  conve- 
nus. Le  droit  e.st  supprimé.  Lèsbannalités  prouvées 
avoir  été  etiiblies  par  une  convention  ou  un  parti- 
culier n(ui  sei;rneur  et  une  communauté  d'habilans, 
sont  rachetables  ;  ainsi  que  celles  prouvées  avoir 
pour  cause  une  concession  d'usage  dans  les  bois 
ou  pn's  ou  do  communes  en  propriété.  Toutes  rede-- 
vaiices  payée?  ii  titre  d'abonnement  de  bannalilés 
suppriiiiéês  saws  indemnité,  sont  pareillement  abo- 
lies sans  indeiivnité.  H  est  défendu  d'attenter  aux 
.objets  de  la  bannalitédont  onestiitTranchi  il.'>  mars 
I71K»).  Il  sera  nommé  des  experts  pour  l'évaluation 
de  la  redevance  des  baniialites  relativement  à  leur 
rachat.  Le  lacliat  de  la  somme  à  la(.|uelle  aura  été 
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l,„„i,l,-lrur  prodîiiU  se  fera  au  denier-vin?t.  Les 
dishoMlionsde  lailicte  xvin  du  décret  du  3  mai 
IT'Mi  (1111  laissent  aux  coiviinmiaiitcs  d  liabiians,  la 
larull.-  .Il'  lu"  paver  pour  leur  raclialque  les  somiuej 
priiiniialesiiueilcâonl  rwues,  ou  dont  a  remise 
leur  a  i-l.-  lait."  pour  rdalilissemeiil  desdites  hanna- 
!,l,...  ^Mnlcuminuucsà'luul  le  royaume  ^ô  avril 
ITUli. 

Itanvin  .'tnil  le  droit  (luavoient  des  sei-neurs  de 
vendre  eu- drlail  k  viit  de  leur  crû,  pendant  le 
temps  déterminé  par  le  titre  ou  la  coutume,  et  d  em- 
Déil  or  (Hie.  pendant  ce  tenips,  aucun  de  leurs  vas- 
Inix  vfiidit  Von  vin  en  dé-lail.  Ce  droit  sappHoil 
enc.ie  i^mi-a-vm.  haii-dr-viu.  bnn-  <l£  miu  J>nn 
,rni.i''l  :  il  csf  alinli  sans  iiiiicmnitr"  IT.  mars   l/.»0)- 

n^^'ar'l's,-  •  \a'  droit  de  In'tlanUsc  apjiai  lonoit  aux 
.Oi  L-Mii-  li,inU-|iislini"r>,  U>v<<\uc  IroiscircuiiMan- 
a..".  wn.uuiMic.il.  >avuir  :  quand  le  bâtard  cloil  iir 
,,„  1,1  UMicvlii  liaut-jir^li.ier.  M"'il  y  ;'voiM:iit  sa 
.IcM.ciud  ri  ic^idcncc.  et  >\uU  y  etoil  ^  ^'^•p  ;'•  jr^'p- 
nue  ccMi'.ms  cas  concourent  cl  que  le  bùtaid/esl 
ùo'.-d.'  nIrniUstal.  >ans  h.urs  prorrcs  de  son  cor|>s 
m  lnvalinana-e,lclia!it-ju>tinersepc;.tvendiMncr 
le.  huMis  demeurés  par  le  trei^as  du  bâtard  qui  sont 
,li,  ,,..,„i  ,1e  .a  lianlc-juslice  ;  cl  ^i  1  un  de  ces 
inu»  ca->  manque.  Ie>  biens  d.'lai»es  par  le  balaid 
appailienncnt   cnliérement    au    l'.oi.    en    quelque 


l'.oi. 
j.auleMMsiîeë  et^iuelque  i.arl  qu  Ils  soient  situés   .. 

est  lé-.n  vc  de  slaluer  suirce  dioil  <  !..  mar>  I  /.»»»). 
Il  n'aitia  plus  lieuentaveucde-^sciLrnensr  pisticicrs, 
a  .•omi.lei;  du  :;  novembre  ITS'.t  (|;5  avril  1  /Vlj. 

Ilain  il  (VHS  ceux  qi:i  oui  acquis  du  domaine  (le 
iKlai  df>  diiul>  iV'odaux  liai  seront  rembour^es  de 
lcur.-1iiiai,cc>  (l'.ijuillcl  IT'JI  . 

lla}ii  a  cnmriutnt  ou  ilomaincs  ro??.'7é"/'/(;s  ■fbs 
eMure^-HOns  faites  sous  le  tilre  de  et  d.-  badlees  ou 
i'cnnuverïem,cnt  d'iceux.  coulinueroul  d  être  execu- 
lcv>    non.i|)>t;ml  luus  nseinot^  qui  sont  abolis  a  cet 
ellet'  I  c-^  pruiuac.laiies  fonciers  ne  pourront  exii-vr 
dudmuanier^ouM"'elexle^les  usemens  ou  d  au- 
cune ^llpulallon  iijserée  dans  le  bail   a  convenant 
ou    dans    la...  toiHee  .   aucun  droit  ou    redevam-e 
cuMvenancicre    de  mcMUc   nature    que   les    droits 
leudaux  supprimés  ^ans  indemnité.  A  1  expiration 
de.  baux  a  coHveniiit  actuellement  ex.st.ans  il  sera 
libre  aux  pai  t'ies  défaire  des  concessions  a  titre  de 
bail  à  convenant.  Tout  bail  à  convenant  sera  redire 
nar  écrit.  Cas  où  il  sera  réputé  continue  par  laci  e 
reconduction.  Mode  suivant  lequel  il  sera  procède 
au  prisa-e  desédilices  el  sdpertices  après  1  expira- 
tion des  baux  eîistans.  Par  qui  seront  supportes  les 
frais  de  prisage'el  desliip.alion  (30  mai,  1,  0  et  / 

juin  1701).  " 

liaux  dn  dîmes  inféodées  :  les  propriétaires  laies 
les  présenteront  aux  directoires  de  district  qui.  les 
remettront  au  commissaire  liquidateur  qui  délivrera 
une  reconnoissance  de  la  moitié  de  leur  valeur, 
laquelle  sera  admise  en  paiement  dans  liS  acquisi- 
tions de  biens  nationaux  i,5  mars  179!). 


Baux  à  fermé  :  résiliation  de  ceux  de  dîmes 
ecclésiastiques  et  inféodées  (20  avril  1790).  Les 
municipalités  ne  pourront  en  empêcher  l  exécution 

(i8-juin  l'TOO). 

Héuéflciers''{\(ii  dîmes  possédées  par  les)  sont 
abolies  (il  août  1789).  Elles  seront  exploitées  ou 
affermées  par  les  municipalités,  s'ils  négligent  de 
le  faire.  . 

nestiaux<]es  droits  perçus  sur  les)  par  les  sei- 
gneurs, sont  abolis  sans  indemnité  ;  ainsi  que  ceux 
perçus  pour  prix  des  bestiaux 'vendus.  Les  droits- 
perçus  à  raison  de  leur  apport  ou  dépôt  dans  les 
foires,  marcbés  ou  pllfees,  sont  abolis  sans-indem- 
nil('   1."»  mars  1790  . 

lié  tes  fauves: .  \on?,  propriétaires  et  fermiers 
j.ourroiit  les  repousser  avec  armes,  de  leurs  recolles 
non  closes,  -i-i  avril  \1\W. 

lUchcnaqc  est  un  droit  de  mesirrrf"ge  sur  les  grains 
qui  se  ven'doient  au  bichcl  ou.  hkhot,  et  que  perce- 
voitMit  (inelqnes  seigneurs.  Ce  droit  est  supprimé 
sans  indemnité  15  mars  1790). 

/;//')/,s  (les  elTetsdrla  main-morte  réelle,ou"mixte 
(jui  'sétenduieut  sur  les  sont  abolis  .1.".  mars  1 .90,. 
lilcm  allodiaux  (les  biens  féodaux  ou  censuels 
seront  ré^is  comme  les  qui  sont  régis  jjoit  en  suc- 
cession, s(ut  en  disposilion  :i9  septembre  l/JO). 
//•(  )KS  tenus,  en  eemive  la  réunion  ou  consolida- 


.^ 


lion  (!e>    aux 


liefs  dont  ils  étoient  mouvâns,  ne 
nruduira  à  l'avenir  aucun  droit  ni  protil  au  seigneur 
|..  .■■  .1-    ;,.;,>, Il-    i.f  iriiH'Mipnli'ra  noint  le  UI'IX  du 

I 


lu  tief  Mipt'i  leur,  et  n'augmentera  [toint  le  p^^A 
■acliat  de  ces  biens  (J*  mars  1791. 

Ilieus  eoinmunaux  :  les  communautés  se  ponr- 
voiMiil  pour  rentrer  en  possession  des  portions  de 
eeux  dont  elles  ont  elé  privées  par  le  droit  de  triage 
(I.-)  mars  17'.K)k  Les  arbres  plantés  sur  ces  biens 
dans  une  espace  de  moins  de  (juarante  ans,  app-\r- 
liendioul  auxi:omirMjnautés(iui  rembourseront  les 
Mrais  de  plantations  ^13  avril  1791,. 

Ilieus  eeelé^asti<j)ies  :  les  a-ssemlilées administra- 
tives (liii  sont  cliaigées  de  leur  administration, 
feront  la  li.iuidation  du  i achat  des  droits  qui  en 
dépendent.  Il  sera  statué  sur  l'emploi  du  prix  dudit 
raclval  11  ne  sera  pavé  aucun  droit  casuel  pour  ces 
biens  lors  dé  leur  veiite  3  mai  1790!.  Us  beniliciers 
ou  corp<  iram^ois  qui  font  valoir  ceux  quils  ont 
chez  IClrangêr,  continueront  de  les  exploiter  la 
présente  année,  à  charge  de  rendre  compte  aux 
directoires  de  district,  sinon  ladite  exploitation  sera 
faite  par  ces  directoires.  Le  prix  du  rachat  de  leurs 
droits  servira  à  l'ac(iuil  de  la  dette  de  TEiaLet  sera 
versé  dans  la  caisse  de  l'extraordinaire.  Les  procé- 
dures et  lesiugemens  en  cofltravention  augurais 
prononcés  lé  n  mai  1790,  sont  nuls  et  de  nul  effet. 
mens  /Modaux  ou  censueU:  ils  seront  régis 
comme  les  biens  allodiaux  saa|D  succession,  soit 
en  disposition  fl9  septembre  1^.  Leur  réunion  ou 
consolidation  aux  lléfs  dont  ilsW)ienlmouvans,ne 
produira  aucun  droit  ou  profil  au  seigneur  du  «cl 
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dominant,  et  n'augmentera  pas  le  prix  du  rachat  du 
^ef  servant. 

Bi^ns  non /"(CorfaMX  (dans  les  coutumes  eu  les  puî- 
nés et  filles  ont  moins  d'avantages  sur  les)  que  sur 
ceux  tenus  en  (ler,  ils  coutinueront  de  prendre-  sûr 
ces  flefs  les  parts  à  eux  assignées  par  ces  coutumes 
(15  mars  1790).    . 

Biens  tenus  en  fiefs  (dans  les  coutumes  où  les 
puînés  et  filles  ont  eu  plus  d'avantages  sur  les)  que 
sur  ceux  non  féodaux,  ils  continueront  de  prendi'e 
les  paris  iV  eux  assignées  par  ces  coutumes  (15 
mars  1790). 

Itirns  hermes  ou  vacaus  :  le  droit  de  se  les  appro- 
prier n'aura  plus  lieu  en  faveur  des  seigneurs  (13 
avril  1791). 

Biens-meubles  [les.  droils,  sur  l.es  achats,  ventes, 
impbrialious  et  exporliitions  de)  sont  abolio  sans 
indemnité  (15  mars  1790). 

Biens  mouvans  des  domaines  nationaux  (h  liqui- 
dation (Jes  sommes  dues  par  les  propriétaires  de 
pour  des  rachats  de  droits  dus  à  la  Nation,  sera 
faile  provisoirement  par  la  régie  des  domaines  (3 
juillet  1790). 

Biens  nobles  :  la  représentation  aura  lieu  à  l'infini 
en  ligne  descendante  dans  les  coutumes  qui  la 
rejettent  pour  ces  biens,  à  compter  du  jour  de  la 
publication  du  décret  du  15  mars  1790  (8  avril  1791). 

Billota  seigneuriaux  (\es.)  étoient  des  droits  qui 
étoicnl  perdus  sur  les  boissons,  denrées  et  mar- 
chandises, ils  sont  abolis  sansindemnité  (15  mars 
1790. 

Blairie  étoit  une  redevance  que  les  seigneurs 
justiciers  se^usoienl  payer  pour  raison  delà  vaine 
pâture.  Klle  est  abolie  sans  indemnité  sauf  le  cas 
où  elle  serait  prouvée  avoir  pour  cause  des  conccs- 

.    sions  de  fonds  ou  de  remises  de  droits  racbelables 

.    (13  avril  1791). 

Blâme  (le)  est  l'improbalion  que  faisait  le  sei- 
gneur féodal  contre  laveu  et  dé.nornbrcincnt  de  son 
vassal,  prétendant  qu'il  éloil  défectueux,  soit  |)ar 
excès  on  omission.  Le  seigneur  pourra  exercer 
faction  en,  blAme  contre  les  reconnoissances  qui 
sont  substituées  aux  aveux,  lors()irils  n'y  auront 
été  parties  ni  en  personne  ni  par  un  fondé  de  pro- 
curation (15  mars  1790)1  v 

Bois  ites  treizièmes  et  autres  droits  sui.les  cou- 
pés on  vendus  pour  être  coupés,  sont  aboli;»  sans 
indemnité  (15  mars  1790). 

Boissons  :  les  droits  qui  existaient  pour  un  sei- 
neur  de  vendre  ses  boissons  à  l'exclusion  des 
habiliins,  sont  abolis  sans  indemnité.  Ainsi  que  les 
droits  de  bouteillage  etautres  (15  mars  1790). 

Bordelaye  se  dit  dans  les  coutumes  du  Bourbon- 
nois  et  du  Nivernois,  quand  un  propriétaire  donne 
un  domaine  à  un  laboureur  pou^  lui  et  les  siens,  à 
la  charge  de  lui  en  payer  une  certaine  prestation  et 
redevance.  Les  dispositions  côhcernant  la  main- 
Biorte  auront  lieu  pouc  les-tenures  en  bordelage 
dans  ces  deux  provinces  (15  mars  1790). 


rK 


Bouches  et  mains.,:  ces  termes  signidoient  la  foi 
et  hommage  que  le  vassal  devoit  à  son  seigneur 
dans  le  t«mps  prescrit  par  la  coutume.  Les  flefs  ne 
devant  que  la  bouche  et  les  mains  ne  sont  plus  sou- 
mis à  aucun  aveu  ni  reconnoissance  (15  mars 
1790).     ■  - 

Boucheries  fies  droits  de  bannalité  de"»  sont  abolis 
sans  indemnité,  sauf  quelques  exceptions  (t'Smars 
1790). 

Bourgeoisie  étoit  un  droit  accordé  aux  habilans 
d'un  lieu  de  jouir  à  certaines  conditions,  des  privi- 
lèges communs.  Pour  la  jouissance  de  ce  droit,  les 
seigneurs  percevoient  sur  eux  un  droit  appelé  droit 
de  bourgeoisie.  Ce  droit  est  supprimé  sans  indem- 
ifité  (15  mars  1790). 

Bourgeoisie  (le  retrait  de)  est- supprimé  avec 
extinction  de  procédures,  sauf  ù  faire  droit  sur  les 
dép^s  (13  juin  1790). 

Bou-leillage  :  droit  qui  étoit^perçu  sur  les  vins  et 
a•ulres^boissons  qui  se  vendoienten  gros  et  en  détail 
dans  l'étendue  d'une  seigneurie.  Ce  droit  est  aboli 
sans  indemnité  (15  mars  1790  . 


Capcasal,  est  une  redevance  annuelle  ;V peu-près 
semblable  au  cens,  et  qui  en  lient  lieu  dans  (|uel- 
ques  provinces.  Ce  droit'  est  racbetable,  sauf  la 
preuve  contraire  (15  mars  1790). 

Capitainerie  :  on  entendoit  par  ce  mot  une  cer- 
taine étendue  de  terrain,  un  certain  canton  sur 
lesquels  le  capitaine  des  chasses  exer(.'oit  la  juridic- 
tion, en  veillant  à  ce  que,"  le  pays  fût  fourni  de 
gibier,  en  accordant  ou  refusant  la  permission  de 
chasser.  Toutes  les  capitaineries,  même  royales  sont 
abolies  (15  mars  1790). 

Capitation  taillablc  :  les  fermiers  payeront  au 
propriétaire  de  dime  chaque  année  et  aux  mêmes 
époques,  une  sommcégaiedcelledeja  contribution 
à  laquelle  ils  auront  étéocotisés  pour  1790  à  viiison 
de  chaque  fermage  ,11  mars  1791). 

Canm/ (le  droit  de)  dépendant  de  la  justice  sei- 
gneuriale, est  aboli  sans  indemnité  (13  avril    1791). 

Cartelage[\c)  éXoW.  nn  droit  de  minage  dérivant 
de  la  mesure  qui  est  en  usage  dans  plusieurs  pro- 
vinces du  royau-me,  où  elle  varie  pour  la  grandeur 
et  pour  le  poids.  Ce  droit  est  supprimé  sans  indem- 
nité (15  mars  17ÎK)). 

Cas  impériaux:  espèce  de  taille  qui  se  leVoit  sur 
les  censitaires  et  tenanciers-dans  des  cas  désignés 
par  les  coutumes.  Ce  droit  est  supprimé  sans  indem- 
nité (15  mars  1790).  '  ^ 

Cause  pie  (les  rentes  pour)  sont  raehetables  (18 
décembre  1790). 

Ceintures  funèbres  :  les  seigneurs  justiciers  et 
patrons  les  feront  supprimer  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  des  églises  et  chapelles  publiques  (13 
avril  1791).  .    . 

Cens  est  une  redevance  en  argent  ou  en  grains 
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due  par  les  hôrilapes  jadis  roturiers  au  seigneur  du 
fief  dont  ils  relevoienl.enreconnoissanceelcomïne 
m  hommaîre  de  sa  propriélé  directe.  I.es  cens  sont 
.  iTl.etal)!es    sauf  la   preuve   contraire  J5    mars 
1T<K)    lU-les  suivant  lesquelles  sera  failie  rachat 
de  liliix  sur  les.iuels  on  ne  pourra  s'accorder    a 
mai  ITIM» .  AinH  du  Conseil  qui  casse  les  délibéra- 
ient prises  Dijr  plusieurs  municipalités  pour  en 
,efu>Hle  paiihe.il  aux  propi.i.Haires  qui  ne  leur. 
»roiilieroiiî  p;'â   leurs  lilrcs    l.J  ji"l,lel  i'ÎH>-.  Les 
redevables  de  .eus  seiu^neunaux  sont  exceples  du 
deU.i  dans  lepiel  les  fermiers  des  biens  nationaux 
diuveul  déclarer  ee  .iu-il>  doivent  (Il  août  l/.M);    , 
1- aeili'es  accordées  aux  re<levables  de  se  libérer  de^  | 
teiiN    :iii|urleiiaus  iTux   domaines    nationaux    ^14 
unveiiilire  IT'.m,.  Ceux  qui  leronl  leurs  soumissions 
;.u\  .iireetoires  pour  les  racbcler,  jouiront  du  délai 
■uTorde  aux  a;-(iii.'rL>ui'S  de  ces  cens,  hixalion  de 
U'urMuolili-,  SI  la  diuie  se  trouve  cumulée  avec  le 
.vi;.|iH!i,n;.rl  7  juin   IT'.tf.  instruction  snr  les  rede- 
""v;ni(e*servie>  sous'ladeiioiiiiualion  de  cens.   I.<'S 
diuiKiiiie-  ii.iiionan-x  corporels  on  incriiorels  con- 
>i-,l;iiis  en  cens  seroid  admiilislres  p;ir  la  re-w  du 
di-oil  deiire-islreiiieul.  Les  ceus  ualu»u:'.ux  conti- 
nueront dèlre  pt-''"C">  ■'"'   P''"lil  ^^^  I''   .Nation,  jus- 
qu'au [laieiiieiil  de  leiii'  raclial. 

Censitaire  cs\  le  prtquit'taire  d'un  lit'i-ila?;e  con- 

eédé  on"inaireiuenl  moyennant  une  modKiiie  rede- 

v;nu-e  aiq.ell.-e  eem.  La  -loi  el   li/jmma^e  et   tout 

;,iiliv'>.'rvKr|»er>niiiiel  auquel  i!  i't^oit  assujelli,  sont 

■   ■Mu)\\>    \:>  iiriis-IT'.Mi).    .  ,.  ^ 

('(■/;s/i'(\s  •  ee  mol  si^'uifie  rélen  lue  du  fiq-f  d'un 

\ei"iieur  ee-isier.  e'esl-a  dire,  à  qui   il  est  di)  im 

(viK  ou  une  redevance  Luicu'Td  par  les  pro()rie- 

liires  qui  possédait  des  leires  Mans  la    circons- 


(M'ipti^n  de  S'Ui  llef.  Les  l'edcvai 
(j,>  Miiii.le-^  reconiini-sances   '•"• 


les  eu   fourniront 
s  sniil  riicliTlables 


,;nil  la  p;euve  coiitiaire    1.")  iiun^  17l»0 


se  pei'cevoil  dans 


(  eiitii'we  le  l'init  un  droit  -lu 
,|,ielques  pn>viiice>  sur  1j  prix  d[.^s  meubles  ou  bes 
liaiix  veiidii>  (l'>  mars  t790) 

reutième  denier  le  est  un  drhitdomanial  dû  ;i 
(•liiMue  mulalion  de  lU'opriêle  ou  d  usufruit  d  iin- 
reubles  ,1e  renles>foncières  et  de  tout  autie  droit 
reelel  immobilier,  a  l'exception  néanmoins  des 
successions  directes  et!  des  donations  faites  en  lipne 
dirrcte  par  eonlral  de  maria-e  en  faveur'desenfans 
Vii  se  marient.  U  ne  sera  perçu  aucun  droit  de 
c^itièine  denier  sur  les  racbats  et  remlioursemens 
dek  droits  seigneuriaux,  soitlixesou  casuels  (3  mai 

Chaînage,  espt^ce  de  droit  de  péage.  11  est  aboli 
sansindeinnité  ;ir»  mars  l'W,. 

Chavivnrt,  nommé  en  différentes  provinces  ave-, 
naoe,  parciers,  tasques,  agrie.rs,  ycUide,  complant 
ouVrrflOP,  est  le  droit  de  prendre  une  part  de  la 
récolle  d'uo  cl)amp  ou  d'un  héritage.  Il  y  avoi  deux 
sortes  de  cUamparIs  ;  le  champarl  seigneurial  e  le 
■  foncier  Le  cbamparl  seigneurial  étoil  celui  qui  étoil 
dû  noM-seuIement  au  seigneur,  mais  encore corhme 


marque   de  la  seigneurie.  Tout  autre  champart 
néto.1  que  foncier.  Les  cbamparts  de  toute  espèce 
et  sous  toutes  ^dénominations,  sont  a^lis.  H»  son» 
rachetables  sauf  la  preuVe  contraire  (15  raarsl  /90  . 
Il  sera  procédé  par  experts  à  l'évaluation  du  rachat. 
US  ne  s'arrérageront  plus.  Lors  de  leur  rachat,  û 
ne  sera  tenu  compte  que  de  1  année  cour»"^®. .  J 
mai  1790).  Us  seront  payés  en  nature  et  à  la  quotité 
d'usage,  sauf  l'exécution  des abonnemens  en  argent 
constatés  par  titres  ou  volontairement  faits  JSjum 
I7ÎM)).  Le  paiement  ne  .pourra  en  être  refusé  sous 
prétexte  de  litige,  sauf  à  faire  J"ger.  les  contest- 
ions Les  contestations  sur  le  paiement  des  cbam- 
parts   nationaux    ne    pourront    étr^   lugées    que 
tonlradicloirement  avec   le   Procureur-syndic  du 
district.  Ceux  qui  ne  les  auront  pasnfayés  pourront 
être  actionnés  Défenses  den  empêcher  la  P^'rce^; 
tion,  à  peine  détie  poursuivi  ^ômmè  perturbateur 
du  repos  public.   Les  cbamparts  sçJnt  rachetables. 
Dans  le  cas  où  la  dime  seroit  cumulée  et  convertie 
avec  le  droit  de  cbampart  en  une  seàile  redevance 
SI  la  (luotilé  de  ce  droit  nesl  pas  prbuvee,  ce  droit 
sera  réduit  à  la  moitié  de  celle  redevance,  iixation 
dela.iuotité  du  cens  avec  lequel]  la  dime  seroit 
eumulee  sans  le  cbampart.  Les  redevables,  en  cas 
de  eoulestation  sur  celle  fixation,  •=— " 
■  paver  comptant  la  moilie  de  la  rec 
lieux  où  l;i  dime  ne  se  percevoit  qi 
i!  se  percevoil  en  même-temps  (\\i 
.MOU  de  la  diinc  ne  profitera  qu  au   .  .  ,   •    ,, 

sol  Kaiis  les  lieux  où  elle  se  prele^'oit  avant  lui,  sa 
suppression  profitera  tant  au  propriétaire  du  sol 
,,u';,  celui  de  celle  redevance.  Les  domaines  mrtio- 
iniux  eori.orels  ou  ineorporels  consistant  en  cbam- 
parts scionl  administrés  par  la  régie  de  1  enregis- 

lr«?menl.  u         -n 

'  Chasse  \i\)  éloil  un  droit  seigneurial  et  honorill- 
„i.e  •  Il  e^t  aboli:  Les  galériens  et  bannis  pour  sim- 
ule failMle  cliassç  serOnl  rappelés,   les  prisonniers 
lins  en  liberté,  ef  les  procédures  abolies.  La  chasse 
est' défendue  sur  le  terrain  d'autrui  sans  son  con- 
sentement, ;i  peine  de  20  liv.  d'amende  envers  la 
commmie  et  dune  nidemnité  de  10  liv.  pour  le 
propru'la.re  des  fruits  tl  avril  17tH),:  Temps  ou  il 
isl  défendu  aux  propriétaires  de  chasser  sur   eurs 
terres  non  closes,  à  peine  de  ladite  amende.  Llle  est 
permise  en  tous  temps  aux  propriétaires  dans  les 
lacs  et  étangs  el  dans  les  possessions  séparées  par. 
des  murs  el  baies  vives  de  celles  d'autrui. 

Chasse  des  vieûriiers  :  on  appelloil  diflsse  ou 
Quêtes  des  ineûmers.  la  recherche  qu  ils  faisoienl 
par  euk  ou  par  leurs  serviteurs,  des  bleds  ou  autres 
grains  que  Ion  vouioil  faire  moudre,  allant  ou 
liivovant  à  cet  élTel  dans  les  villes  bourgs  ou  villa- 
ges. Le  droit  prohifbitif  de  chasse  des  meuniers  est 
aboli  sans  indemrtilé  (15  mars  1700).    ; 

Chassipol,  Chassipolerce  ou  Chassipolerte,  éloil 
un  droit  que  les  hoipmes,ou  sujelsd  un  seigneurlui 
payo'ent  pour  avoir  la  fapuUé  de  se  retirer  en  temps 


seront  tenus  de 
evanoe.  Dans  les 
l'a  prés  lui,  et  où 
elle,  la  suppres- 
propriétaire  du 


Se'gûer;e  a7êc"leu,^bien^s  et  leurs  efTeM^ns  leurs 
châteaux.  Ce  droit  éloit  le  même  que  èBTui  appelé 
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àeguet'el  garde.  Il  esl  aboli  sans  indemnité  (15 
mars  1790). 

Châteaux  :  les  droits  qui  ont  pour  objet  l'entre- 
tien de  leurs  forlilleations,  sont  abolis  sans  indem- 
nité (15  mars  1790). 

Cheminée  est  le  même  droit  que  celui  qu'on 
appelloil  feu  ou  fouage.  Ce  droit  ^t  supprimé  sOips 
indemnité  (15  mars  1790). 

C/ii^'rjaj^e  signifloit  la  charge  que  les  seigacufs 
imposoient  à  leurs  censitaires  et  tenanciers  de 
nourrir  leurs  chiens  de  chasse,  ou'de  leur  \M\yer  un 
droit  |)0<ir  tenir  lieu  de  la  nourriture.  Ce  droit  esl 
supprimé  sans  indemnité  (15  mars  1700). 

Cinquantième  éloit  ut)  droit  qui  éloit  pÇrru  sur 
le  prix  des  meubles  ou  bestiaux  vendus.  Ce  droit  est, 
aboli  sans  indemnité  (15  mars  1790]. 

Coltue  on  Cohuage  (le  droit  de)  qui  se  levoil  en 
certains  li^ux  sur  les  marchandises  (ju'on  apporloil 
au  marché,  est  supprimé  sans  indemnité  ;15  mars 
1790;- 

Coisolage,  espèce  de  droit  de  péag:e  qui  se  perce- 
voit  sur  les  prés  avant  la  fauLliaisOjn  do  la  première 
herbe.  11  est  aboli  sauf  indemnité  ^19  avril  1790,. 

Co/o;/i'/;/rr  ;  c'est  un"  b;\limenl  isolé  en  forjne  de 
tour  ronde  ou  carrée  qui  a  des  boulins  ou  dés  pots 
dans  toute  sa  Iputeur  destinés  à  loger  des  pigeons. 
Le  droit  exclusif  d'en  avoir  est  aboli  (i  août  1789  . 

Oovimerce  :  les  droits  pcrr-us  sons  prétexte  de 
permissions  données  par  les  seigneurs  de  l'exercer, 
sont  abolis  sans  indemnité  15  mars  17î>0;. 

.  Com)///,sr,  étoil  une  confiscation  du  fief  servant, 
faite  au  profit  du  seigneur  féodal  pour  désaveu  ou 
félonie  du  vassal  ;  ce  droit  esl  aboli  15  mars  1790). 

*  Commiinauti'S  d'habitant  'les  octrois  perdus  au 
profil  des)  ne  sont  [)as  supprimés  quant  à  présent 
(15  mars  1790  .  E'iesse  pourvoiront  pardevanl  les 
tribunaux  po.ur  ^'enlre^■en  possession  des  portions 
des  biens  communaux  dont  elles  ont  été  ,privé.os 
par  le  droit  de  triage.  Le  droit  de  tirr&-ilcniern'i{urA 
plus  lieu  i>  l'éga'rd  des  bois  et  autres  biens  dont 
elles  sont  propric^taires,  mais  sur  les  ventes  de  ceux 
dentelles  n'ont  que  l'usage.  Les  arrêts  (lui  depuis 
trente  ans  <iffl  diislrait  au  profit  des  seigneurs  des 
portions  de  biens  dont  elles  «sont  propriétaires  ou 
usagères,  sont  révoqués.  Droits  qui  leur  sont 
réservés  h  cet  effet.  Il  n'est  tien  préjudicié  aux 
actions  intentées  ou  à  inlenler  par  elles  pourVaison 
des  biens  communaux  qu'elles  possèdent  fi  titre  de 
propriété  ou  d'usage.  Mode  de  la  liiiuidation  du 
rachat  des  droits  dépendans  d'un  fief  appartenante  ' 
£68  communautés.  Les  directoires  de  départ4?ment 
veilleront  au  remploi  du  prix.  Celles  qui  voudront 
se  libérer  des  redevances  des  bannalilés,  choisiront 
des  experts  pour  leur  estimation  ou  diminution.  Il- 
ne  leur  a  éle  accordé  par  l'abç^lilion  du  triage  apcuh 
nouveau  droit  sur  la  propriété  de  bois,  mtirais 
vacans,  etc.  Elles  sont  ternies  de  se  pourvoir  contre 
les  usurpations  dçs  droits  de  propriété  qu'elles 
pretendroient  avoir  sur  .ces  biens  et  dont  elles 

G.  c.  •     ■    - 


n'auroient  pas  la  possession  réelle  et  de  fait  avant 
le  4  août  1789.  Elles  pourront  racheter  les  arbres 
existans^ur  les  pJaces  pul^(|ues,  etc.,  d'après  esti- 
mation par  experts.  Les  départements  présenteront" 
les  mesures  pour  empêcher  les  dégradations  d'ar- 
bres qu'elles  pourroient  occasionner.  Les  arrêts  d» 
conseil  qui  ont  statué  surdes(iuestionsde propriété 
ou  de  droits  fonciers  entre  elles  et  des  seigneurs 
depuis;  moins  de  trente,  ans,  sans  prononcer  de 
canlonnemens,  seront  f-évisés  et  réformé.s  -par  les 
tribunaux  de  districts.  Elles  ne  pourront  li(iuiderle 
rachat  d'une  rente  foncière  qui  leur  appartient,  que 
sur  l'avis  et  sous  l'autorité  des  déparlemens  qui 
seront  tenus' de  veillor  au  remploi  du  prix.  Forme 
da'ns  laquelle  les  officiers  municipaux  pourront 
liquider  le  rachat  des  rentes  î>  elles  ap|tartenanl. 
Les  revenus  djjs  canaux  (lui  lra\,eisenl  plusieurs 
communautés  du  méine  district  seront  évalués  par 
le  directoire  pourla  conti'iliutiou  l'oncière.  Les  droits 
(le  propriété  et  d'usage  fiu'elles  iieuvenl  avoir  sur 
les  terres  vaines  et  va:4ues,  leur  sont  réservés  avec 
toutes  actions  à  cet  é^ard.  Les  seigneurs  justiciers 
conservent  Ti  pio;uiélé  des  arbres  qu'ils  j'uslificront 
avoir  possédés  dans  (]c:^  maraiSi  i|;;i  aiiparticuiient 
ù  eescom'iHunaul(''sà  ii:ie  (''iin(iue  renionlanl  au-del;V 
de  io  ans  avant  le  1  aoiU  \~h\). 

ro;»/>/rt;i/,  e.-l  le  droit  ([ue  le  l)ailleur  d'un  louds 
s'est  rései'vé  de  [jcicevoirune  portionde  fruits  d'une 
rcjile  annuelle.  Ce  droit  s'appelle  aussi  </f//'/('r, 
champart,  tas/jne  ou  h'vraijc.  Il  est  racliétahle  sauf 
la  preuve  cnutraire  IT)  mais  1790).  Il  sera  pay»';  en 
nature,  sauf  rcxi'ciijinii  dcsabumiemensen  argent. 
Le  paiement  ne  jx^irra  eu  rire  ud'riisc'  sous  prétexte 
de  lilige,  sauf  à  l'aire  ju;:cr  les  aontcslations. 

Congé,  éloil  la  pennis>itiii  (|iit!  le  seigneur  don^^ 
noit  à  son  vassal,  de  disposer  d'uu  li('rit  i^e  mouvanP 
de  lui,  par  huiiielle  permission  il  éloit  payé' un  droit 
appelé  rrt/<f/t'.  11  esl  supi)rimé  sans  indemnité  (15 
mars  1790;.   . 

Convenance  ou  hicnséanc*'  le  reliait  de  e>t  aboli 
avec  extinction  de  pi'océdiires  iioii  jiigt'es  fcn. der- 
nier ressort,  sauf  à  faii'c  droit  sur  les  d(''|iens  (13 
juin  1790). 

Copel,  espèce  de  droit  de  minage  qui  <''loit  dû  sur 
les  grains,  farines  et  antres  marciiaiidises  ve'idiies 
h  la  mesiwe  dans  les  foires  el  mai-clit-s,  et  même 
dans  les  maisons  particulières.  Ce  droit  esl  supprimé 
sans  indemnité '15  mars  1790). 

Cnponàge  (1-e, droit  doj  .semblable  fi  celui  de  c«/>r/, 
est  aboli  sans  indjjmnité  ,15  mars  1790). 

Corps  (la  s<'rviludc  de)  esl  abolie  sans  indemnité 
(15  mars  1790). 

Corvée  personnelle  (la)  éloit  un  service  q.ue  le 
sujet  habitant  une  .seigneurie  devoit  i\  son  seigneur, 
tel  que  l'obligation  de  labourer  ses  teures  et  ses 
vignes,  scier  ses  bleds"ol  faire  ses  vendanges,  battre 
ses  grains,"  faire  des  charrois  pour  lui-m('!me,  lui 
fournir  à  cet  elFet  des  bèlcs^de.  s(unme,  des  char- 
rettes et  autres  barnois;  curer  lès  fossés  du  cliAleau, 
réparer  les  chemins  et  autres  œuvres  semblables. 
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Cc^  i'oj'i'rVs  sont  abolies  sans  indemnité  (15  m,ars  " 
'  IT'.Mi.  ,         ■ 

Ci/n't'rii  (les)  sont  supprimées  sans  indemnité, 
e\(t'[»t(' celles  léelk's  (15  mars  1790;. 

(  iinu-fs  réi'llea  les)  sont  celles  prouvées  être 
«lues  pour  prix  de  la  eoncessioy  d'un  fonds  ou  d'un 
(lioil  rt'cl  ;  elles  sont  supprim.ées  avec  indemnité 
(ir.  iii;us  ITIK» .  Klles  ne  siim-rap^eronl  plus.  Elles 
nu  |;(iii iront  plus  (Htc  exi^rées  en  arj^ent  mais  en 
iKitiiri' seiiletneut.  I.ors  de  leur  rachat,  il  ne  sera 
Iciiii  (■(im|>lt,'  i|uo  do  raiiiiée  courante.  Le  rachat  de 
l;i  Miniiiif  ;i  lai|U('lk'  aura  clé  li(juidé'  le  produit  des 
i(i!('v;iiiits  eu  corvées  se  fera  au  denier-vingt. 

((Ddsr  Mir  les  lir-sliaux  dans  les  terres  vatrues  (le 
(liiMt  ilfi  est  aboli"  sans  indemnité  (13  avril  1791).     ;' 

t  nitiimir  u'rau.dc  et  i)elile,  :  on  donnoit  ce  nom  h, 
(li'-<  (lidih  >ri;.'iiyiiiiaux  (lui  se  perccvoieut  à  i'aisoi|'*' 
de  r:i|ip(ir.t  eu  ifii  (b'pùl  (les  iiiarclhaiidises  dans  le»^ 
f('iic'>  et  nrarchr-s  Ces  di'ùits  sont  abolis  sans  inden)|-v, 
mit'  (  l.'i  mars  \1'M)  .  j  j/ 

_  Cueilloirs  le-»  pour  la  jicr'Option  dH  droits' 
b'Miiaiix.  lu' M'i.niit  pl/is  re;:aI'(lé^  ijne  coniine  4^^ 
i;o;:i?lie>  p.iireiiienl  tlMuesti'iiies  (l'i  janvier  I7'.)l,}i 


•/// 


1». 


Hi'l'ihurs  (!('!<  ilroils  <Y/.s'/r/.,s  non  lacjiclables /les 
sont  leniis  ileii  iairii  le  puicnicnt  lians  les  trois  mois 
(lu  joiii-  ihi  ((Milrat  (lie  vente  ;!»  UKirs  1791).        / 

hcl'iiiitis  '1rs  (Irnils  incnrjnvi'ln  :  la  r('';îic  du 
(Il  nii  (reiiic'^i>!reiiieiil  exi;:era  leurs  litres  nouvicaux 
fi'i  rcniiiiiiii-saiico  (lu'ils  seront  Jenus  de  fo|irnir 
'!•  mars  ITIM  .  ^  | 

[hvlurfilnni  de  droit  de  est  aboli  avecextiiiclion 
de  pi'oiT.liii'es   |-2  janvier  I7'.»l).  )' 

IhciitKilhin  (I  loi-icr,  étoil  un  acte  parletiJiel  un 
(eii>ilaire  T  airiii^sdit  au  sei;:neui' ilirecl,  partievanl 
le  iiuiain'  ii*^<'  ce'ui-i'i  avuit  cliousi.  une  énuniéra- 
liiiti  (Iftaillcf  (le>  lH''rita;:es  f|u'il  possédûit  dans  sa 
eeiisive.  el  des  ledevaiiees  aiixiiiielles  ces  biens 
.MMii  Mijcis.  Ces  dt'claraliuiis  sont  irfjolies  15  mars 
IT'.Kt  ,  ,       * 

lhini-(Jiiiiif  (li:  droit  de;  ne  pourra  être  exi;;é  [)Our 
le.>  lraii>c!  iplious  de  contrats  (13'avril  17!M,.  (Vo>ez 
(Jiiinl  et  ltt'<iiiiiil.. 

Ifordiithri'DK'ns  les  lormes  de  reconnoissances 
par  si)nt  ali(_ilies  (15  mars  17tM» . 

//('/(rcV.s  les  di^oit;?  qui  cmportoient  pour  ufi-sei- 
ciieur'lc  droit  de  veiutrè!  les)  exclusivement  aux 
liabitans.  sont  abolis.  Ceux  sur  leui's  acbals,  ventes, 
iniporlations  et  exportations^  sont 'supprimés  STins 
i'ncieiunite  ;  ainsi  ([ue  ceux  penjiis  soiis  le  préle?tle 
de  leur  mesurap'e,  et  à.  raison  de  leur  apport  ou 
d(''|i(H  dans  leij'march'és,  foires  ou  liall0s.  Le  mesu- 
rajre  des  denn'es  est  libre  dans  l»;s'  maisons  parli- 
curiijres^  iS  la  eliarpe  de  se  servitude  mesures 
éial(]niu''es.  !,cs  redevances  en  denrées  sont  raclie- 
lables,  sauf  la  preuve  contraire  (15  mars  17tM)). 


Déport  de  minorité,  étoit  un  droit  particulier  aux 
coutumes  d'Anjou  et  du  Maine,  en  vertu  duquel  le 
seigneur  jouissoit.  pendant  une  année,  du  revenu 
du  fief  de  ses  vassaux  mineurs  de  minorité  féodal«, 
lors<]u'il  n'étoit  pas  en  bail  ou  garde,  à  la  charge 
de  donner  une  partie  de  ce  revenu  poux  leur  nour- 
riture ;  ce  droit  est  aboli  (15  mars  1790).  . 

Déshérence  ou  rfg's/idrJ/aMCf.  est  un.,àroit  en  vertu 
duquel  une  succession  vacante  est  dévolue  au  sei- 
gneur haut-justicier.  11  est  réservé  de  prononcer 
sur  ce  droit  (15^ars  1790). 

Dessai&ine.  (Voyez  Saisine.) 

Devest  (formalités-dè)  :  leur  suppression  et  rem- 
placement (19  septembre  17lJ0;-  (Voyer  Saisine).      ^ 

Devoirs  féodaux  et  censuels  :  ceux  qui  tiennent  à 
la  main-morte  réelle  ou  personnelle,  et  ù  la. servi- 
tude personnelle,  sont  al)olis.  Les  auti'cs  sent  rache- 
tables,  el* continueront  d'être  payésjusqu'au  rachat 
effectué  ,1.5  rnars  1790). 

Devoirs  m///<?s  (tiefs  grevés  dCi:  les  redevables  en 
fourniront  de  simples  reconnoissances  (15  mars 
1790. 

Diine,es[  une  portion  des  fruits  natjjrels  ou. indus- 
trieux (|ue  per(;oivenl  les  ecclésiastiques  et  quel'- 
(|uefois,les  lai(|ues  à  (jui  ral)andOn  en  a  été  fait  en 
remplacement  et  pour  option  de  la  portioii  congrue 
(les  curés.  Taxe  en  argent  représentativede  la  dime. 
Klle  est  déclarée  radiètal^e.  Les  dimes  de  toute 
nature, 'et  les  ledevjances  qu>en  tiennent  lieu,  pos- 
sédées par  les  corp  séculiers  el  réguliers,  sont 
abolies.- 'Klles  seiOnr  pen;ues  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
été  pourvu.  Dimes  (lui  sont  racbetables  (11  aoiU 
I7S9).  Voyez  Dîmes  ecclésiastiques  et'  inféodées.) 
Klles  continueront  d'être  payées  jus(iu'au  |u'emier 
janvier  1791,  où  elles  cesseront  de  l'être  (11  ayril 

1790  .  Klles  seront  peri;ues  sur  les  fruit*  décimabtes 
pendant  17".K),  et  même  après  le^requer  jai^jier 

1791  20  avril  1790,.  Le  paiement  i|e  pourra  em^^ 
refiisf'  sous  pr(''texte  de  litige,  sauf  ù  fa|ir'e  juger  lès 
contestations  18  juin  17tK);.  Ceux  (|ui  n'auront  pas 
jtay»'  la  dime  l'annt'e  1789,  pourront  être  actionnés. 
Il  est  (b'fendu  d'en  empèctierla  perccpti(j'n,  à  peine 
d'être,  poursuivi  coHimè  perturbateur  du  lepos 
[fublic.  La  valeur  de  la  dime  une  fois  fixée,  le  fer- 
mier en  payera  chaque  année  au  propiiétaire  le 
montant  Qu'argent,  aux  mômes  époques  et  dans  la 
même  pr([)porlion  que  le  prix  des  fermages  (Il  mars 
1791;.  Les  colons  et  nietayers  qui  partagent  Je? 
fi  uits  riicoltés  avec  les  propriétaires,  fei'miers  et 
sous-fermiers,  leur  tiendront  compte  de  la  valeur 
de  la  dime  en  proportion  de  la  qualité  dés  fruits  et 
à  rajson  de  leur  exploitation.  L'objet  de  la  demande 
(jue  fera  le  [uopi'iétaire  en  jusirice  pour  le  j/aiemenl 
des  .sommes  dont  sou  fermier  doil  lui  tenir  compte, 
sera  réduit  en  souime  déterminée,  et  contiendra  le 
choix  (jiril  aura  f;tit  de  l'expert  po^r^^procéder  ù 
une  nouvelle  estimation  dans  le  cfiti  ouSla  sienne 
%eroil  contestée.  Les  tuteurs  et  curateurs  pourront 
traiter  de  gré  à  g^é  avec  leurà/fermiers,  former  des 
demandes  et  accepter  leurs /offres.  Les  hôpitaux. 
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maisons  de  charité  et  fondations  po\^r  les  paavres 
recevront  jusqu'au  premier  janvier  1792,  la  valeur 
de  leurs  dîmes  conformément  aux  baux  faits,  et 
sous  la  déduction  des  char(,'es  dont  elles  étoient 
grevées  (5  avril  1791).  Ils  recevront  la  valeur  d'une 
année  commune  pour  celles  qu'ils  éloient  dans 
l'usage  d'adjuger  annuellement,  ainsi  que  pour 
celles  dont  lés  baux  porloienl  la  valeur  indislincte- 

/hient  réunie  à  celle  d'autres  biens,  d'après  une 
ventilation.  Cette  ventilation  sera  faite  par  lesçorns 
administratif^  Dans  le  cas  où  ÙKdime  auroit  été 
cumulée  avec  le  champarl  et  aulre^droils  tl,e  celle 
nature,  et  le  tout  converti  en  une  seule  redevance, 
si  la  quolilé  de  cesdroils  fonciers  n'est  pas  prouvée, 
ces  droits  seront  réduits  à  la  mollit'  de  celle  rede- 
vance. Dans  te  cas  de  conleslation,  les  redevables 
ajeront  tenus  de  paver  comptant  lajiMtic  de  la 
redevance.  Dans  les  iieux  obi  la  dim^^Sie  pcrce- 
Voit  qu'après  le  champart  et  autres  prestations  en 
quotité  de  fruits,  et  où  ces  prestations  se  percevoienl 
avec  elle,  la  suppression  ne  profilera  qu'au  pro- 
||)riélaire  du  sol  J  juin  17ÎM).  Dans  les  lieux  où  elle 
Se  prélevoit  avant  ces  prestations,  la  "suppression 
profitera  tant  au  propriétaire  du  sol  qn'îJ  celui  de 
'ces  prestations.  Les  domrmlers  profiteront  do 
rexeinpllôudela  dime,  pendant  la  durée  des  baillées 
actuelles. 

Dihies  ecclésiasti(]ites  :  résillalion  des  baux  à 
ferme  de  ces  dîmes  ji  la  fin  de  179<)  '20  avril  1790). 
Elles  seront  payées  en  nature  et  h  la  quolilé  d'usape, 
sauf  lexéciition  des  abonnemens  en  argent  cons- 
tatés par  lltiesou  volontairement  faits  (18  juin 
1790).  Les  municipalités  les  exploiteront,  où"  les 
afrerm.eronl  dans  le  cas  de  néglip:ence  des  bénéfi- 
ciers,  corps  ou  .communautés  de  le  faire.  Elles  ne 

EourVontenipécber  l'exécution  d'aucun  bail  ù  ferme, 
es  béuéficlers*françàls  .fjui  possèdent  des  dîmes 
cbpz  l'élrang^er  continueront  de  les  faire  valoir  par 
eux-mêmes,  à  cbarpe  de  rendre  compte  des  produits 
aux  directoires  de  dlslilcts;  siflon  les  directoires 
feront  ladite  exploitation.  Indernnmé  accorctée  aux 
(Propriétaires  des  rentes  âur  ces  dimcs,  pour  con- 
cessions faites  à  l'éfîlise  desdites  dimes  «uparavaiit 
inféodées  ;  pour  ceux  qui  les  possèilenl  a  titres 
onéireux.  Le  produit  de  celles  abonnées  ou  affer- 
mées sera  déterminé  par  le  prix  (lé  l'abonnement 
ou  sur  celui  des  baux.  Manière  d'évaluer  celles  dont 
les  baux  comprendroient  d'autres  biens.  Ce  que 
doivent  taire  les  propriétaires  à  cet  é};ard.  Les 
fermiers  adresserjÉnt  au  directolie  de  district  les 
demandes  en  indOTinités  pour'ral.son  de  ces'dimes. 
Toutes  les  -actions  pour  leur  payement  et  pour 
indemnité  en  cas  d'empêchement  a  leur  perception 
sont  anri.ulées,  et  les  procédures  seront  juj;ées  sans 
frais,  excepté  dans  le  cas  des  ponlestalions  sur  la 
quantité  oe  fmiits  décimanles  qui  pourront  être, 
portées  devant^les  tribunaux  ('23oclobre  I7ÎK)).  L^ 
fermiers  et  colons  seront  tenus  de  payer,  ùconw>ter 
des  récoltes  de  1791,  aux  propriétaires,  la  valeur 
de  la  dime  qu'ils  acquilloient  ,1"  décembre,/! 790). 
Bimes  ,inféo(léc$  (les)  sont  celles  possédées  ù  titre 


^ 


d'inféodation,  ç'est-à-dire,  celles  tenues  en  Oefd'un 
.seigneur  particulier.  Elles  sont  racbetables,  s^auf  la 
preuve  contraire  (15  mars  1790).  Celles  appartenant 
a  des  laïques  à  qui  il  sera  accordé  une  indem- 
nité sur  le  trésor  public,  continueront  d'élre  payées 
jusqu'au  premier  janvier  1791.  Il  sera  procédé  à 
leur  liquidali<|)n  par  les  assemblées  administratives. 
Les  baux  à  fe^me  seront  résiliés  à  la  (in  de  .1790. 
Restitution  que  pourront  prétendre  les  fermiers  (2*2 
avril  1790).  Elles  seront  payées  en  nature  et  ;\.Ja 
quotité  d'usage,  sauf  l'exécution  des  aboniipt]^»^ 
constatés  par  titre  ou  volontairement  faits.^  I?6 
paiemeitt  ne  pourra  en  être  refusé  sous  prétexte  de 
litige,  ^uf  à  faire  juger  les  contestations.  Les  béné- 
ficiers  ou  propriétaires  étrangers  continueront  de 
jouir  la  présente  année  lliH),  des  dîmes  (lu'ils  pos- 
sèdent en  France  (21  juin  1794»;. 

Dimes  insqliles  :  il  ne  sera  accordé  aucune 
Indemnité  po  ir  celles  dont  bi  pos'session  ne  sera 
pas  justifiée  de  10  ans  (23  octobre  47ÎK).  . 

nimes  se.ir/neuriales  :  il  sera  procédé  par  ex[)crts 
àréviiliiation  du  prix  de  leur  rachat.  Elles  ne  s  ar- 
rcrat^eront  pi  js.  Lor.s  de  leur  raclKit,  Il  ne  sera  tenu 
compte  que  dje  l'année  courante  .'{  mal  1790  . 

^  Domaine  c(\ufji'(ihle  on  bjiil  à  convenanl,  est  dans 
plusieurs  parties  de  la  Hretapne,  l'acte  par  lequ^el 
un  sei^rneur  jdonrre  une  portion  (rti(''rila;;e  à  un 
colon,  moyerjnant  une  certaine  redevance  et  sous 
certaines  cirarges,  et  en  outre  'i  con/lilioii.(iij'il 
pourra  rentrer  à  toujours  dans  sa  propilt'té.  l.e 
'ffèmaine  donné  ;'i  ce  litre  s'appelle  coiivanant  et  le 
détenteur  damanier,  co'tivenaticier,  et  le  seigneur, 
propriétaire  foncier. 

Domaines  corftnretii^  \b^  consistent  en  ce  qui, 
ayant  une'existeirce  réelle,  peut  toiiibej-  sur  tous 
les  cens  co/mme  sçnt  les>  terres  et  luM-ita-^'es.  ch;\- 
teaux,  maisons,  forêts,  bois,  neuves,  rl\;ièrési  isles. 
et  autres  biens.  Les  propriétaires  de  lielscoii^istans 
en  domaines  corporels  pourront  latlielerdivistMiieiit 
les  droit»  casuels,  en  rachetant  les  redevances  fixes 
et  annuelles  (2a  février  1791). 

Domaine  de  la  couronne,  est  le  patrimoine  at- 
laclié  iV  la  couronne  des  Hois,  on  l'apiielle  aussi  le 
domaiiie  du  lioi,  ou  sirpplemenl  le  domaine.  Les 
rcnle^  foncières  dues  aux  domaines,  sont  rachela- 
blesfll  août  1789). 

D<jmaines  nationaux  (les),  vendus  sont  exempts 
des  droits  féodaux  el'fonclers.  La  nation  eu  demeure  , 
cha/^gée ,  el  leur  rachat  s'en   fera  des  premiers 
denier^  de  leurs  reventes  (M  ir.ai  1790). 

/)«mai«cj  nc^/é!s  (les  droits  d'ainesse  et  de  mas- 
c>illnité  à  l'égard  des)  sont  abolis  (15  mars  1790;. 

Domaniers :  Les  propriétaires  fonciers  ne  peuvent 
exiger  d'eux  sous  {irétexte  d'usemens  ou,  d'aucune 
slipulalion  insérée  dans  le  bail  a  convenant,  aucune 
redevance  foncière  de  même  n^nture  que  les  droits 
féodaux  supprimés  sans  indemnité.  Ils  pourront 
exiger  d'eux,  d'après  les  seuls  usemens,  «ju'ils 
transportent  à  leurs  frais  4es  denrées  provenant 
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.i,-MM:hv;»iiccs  foncières  ;ni  lieu  mdiqud,  jiisqu  a 
l,„,>  licio.  (le  I:.  Icinie,  cl  lc<lil  droit  uv  pourra 
.saiT.'-iM-cr.  Ix's  (l()inani(,Ts  ne  pourront  exereer 
;,,uiiv  li-i.rnhiMHain-sloiiciers  aucune  action  en 
,-,..lilnlH>u  a  iai>on  tics  diolls  supprimes  payes  ou 
Ml  viv  axant  le  :t  novembre  I7S<,».  Leurs  droits  snr 
h,  .h^iiu.lioy  du  fojjLds  et  des  rdilires  et  superfices 

,]..>■; es.  seronrn--lés  dapivs  les   slipulalions 

,1...  l.iuv   nu    t.ailh'cs.   Ces  rdiiices  et  superliees 

s.'i  ,1)1  ;i;iila'.'>  coiniue  iinineuMcs  dans  lessueces- 

■.„M.>dH•.■cl('^  ou  collalnalrs.  11  eu  sera  de  même 

IMHir  le  douiiire  do  veuvt-.i)Our  les  .socud.'seonju- 

;.,,l..'>   IL-,  ni-..literoul    peudaiil   la. durée   de  leurs 

r.hll.v.  ;h  inrl1e>,  de  rexeuiption  delà  dime,  mais 

iK  ;ic.|ijiltr;(.iil  les  iiupo>dioiis  foncières.  A   1  expi- 

,,,liM,i    ,U-  leurs  baux,    il>  p/juirunl  se  retirer  et 

CM  ,1  !,'  ivînlM.ui>euienl  de  leurs  éddices  et  super- 

l„v>     (,,n\    dont   les    baux    sdil   expires,    et   (jui 

i,„n-enl  ^,Hl^  nouvelle  ;is.-.uranee,  ne  pouvronl  se 

iv'iiei  .iuam>>  \  iuiiM-es  .•diues.    Us  ne   puurront 

fli V  rxi.iilM.-  M"e  pivalableuienl  ils  ii  aient  de  leiu- 

I,..  ,1.,.'.  l.e  en„;:einehl  ne  iM.uiru  être  oxeive  pour 

If.  teuur-,.qu;.  l'ep'»'!"^' du  -il»  sei-leuibre   I/'.M.   I.a 

vente    de  ieni>  ineulMes  éddiees  et  snpqrlices   ne 

,H„iM;i  elle  r.iih"  qu'en  ()b>erv;int  les  lurme,s  pres- 

•  eiile^  i,,ifhrdMnna!ue  de  KKl".  Us  pourront  eviler- 

.rUe  venler  en  d/'elaranl  au-  [Hoprietaire  loiicier, 

,,uil-  hM  aluudonifenl  leurs  edilices  et  superllce^ 

(:m»  ui.ii,  1.  •'•  et  7  juin  IT'.M). 

/yw;////'<//.s.l.s  qui  etoieni  soumisçs  à  la  néces- 
sité ,lM;.|re  pa>sees  -u.  recordees,  reconnues  ou 
"  iV.iilis,H-  M, Il  avant,  >oil  aiuè>  la  mort  du  donateur, 
en  i.reseii.r  d'ollicier^  sei;;uwMn  laux,  scron  passées 
.Irvanl  deux  noiaips  OU  uu  uolaire  cl  dcux  IcMUOins. 
Il  11  e^l  point  pièjudicu'  (|uanl  à  présent  a  1  execU- 
I, on  du  statut  delphi^#îil  concernant  les  donations 
cnlre  v-ifs.  i-ouj'  les(iuel.les  le  ju-e  de  paix  sera 
Miliro'^i'  a  rorii'cier  sei;;ueuiial 
cnplion'iieqtouna  ijuns/ aucun 
(te  nantissemenl,  être  (ippose 
a\  iil  IT'.'I  ).  '■         ■  • 

l,n,ninr  esl  une  espt'ce  de  pension  alimentaire 
puur  la  leiniuequi  su^Vd  h  son  mari,  (.est  aussi 
;,,„.  es, ure.de  le-iliinel  i.oiir  les  enfans  (lui  snrvi- 
venl  a  Inirs  |>ère  et  mire,  et  ne  sont  pas  lieriliers 
•,1e  leur  pèce.  Les  elfe Is  résultant  de  la  (jualile 
.  iv.o,laU.  on  eensuelle  des  hieUs  par  rapport  au 
r/.,».v/nvsont  abolis,  ^ceple  ce  qui  ccnicerne  les 
femmes  veuves  ou  mat  lees  ;ir.  mars  1  tJU). 

lirons  abolis <\\Ci:  ou  iians  indemnité  :  les  procès 
'non  décidés  en  ilernier  ressort  avant  le  3  novcjnbre 
ITH'.Mrlalivemenf  ;^  ceux  abolis  sans  indemnité  ne 
■    pourront  èlre  ju'^-és  (lue  pou.>-  les  frais  de  proeedu- 
.     fis  laits  et  pourîes^arréra-.'cs  éeliùs.  Il  ne  pourra 
être  prétendu  par  cÎjux  qui  ont  acquis 'de  particu- 
liers par  vente,  aucuwe  indcnnilé  ni  restiluUon  de 
leur  prix. (luanlàceux desdroits acqulsd^ domaine 
ne  IKlal,  lès  ac(H)éréurs  ne  pOiMaonl  exiger  que  la 
restitution  de  leurs  Unancesoud'aulre^bienscëdé» 
mn-  eux  ù  IKlal.  Si  ces  droits  sont  abolis  avec,  des 
droits  racbelables,  ils  ne  pourront  demander  qu  une 
„i.   .>«i'  '         ' 


réduction  de  ïeurs  pots-de-vin  et  fermages  (15  mars 

1790). 

Droits  convenanciers  :  les  propriétaires  ne  ponr- 
ronl  sous  prétexte  des  usemensou  d  aucune  slipu- 
latioii  insérée  djurt  le  bail'à  convenant,  en  exiger 
de  même  naUtrfe  que  les  droits  supprimés  sans 
indemnité  (30  mai  17î)l). 

Droits  ruchptables  :  faculté  de  les  racbeter.  Ceux 
d'éclarés  racbetables  seront,  jusqu  à  leur  rachat, 
soumis  i:our  le  prrncipalà  la  preschption  elaWie 
pour  les  immeubles  réels,  sans  rien  innover  aux 
uréra-cs.  Les  lettres  de  ratificaUon  établies  en 
1771  n'auront  d'autres  elTets  sur  eux  que  d  en  pur- 
ger les  arrér:j;res.  Les  contestations  sur  leur  exis- 
Fence  ou  quotité  seront  décidées  d'après  les  preuves 
autorisées  par  les  statuts  et.  coulume^^Vucun  corps 
administralif  ne.peut  empêcher  la  pl5rception  de 
ceux  dont  le  paiement  est  réclame    sous  pejnc  de 


ouations 
.laix  ser;^ 
ïxMiéfaul'de  Irans- 
erfS,  dans  les  pays 
aux  donataires    13 


,rise  à  partie  et  de  dommages  et  intérêts  ',!;>  mars     , 
^-^«io    Les  décrets  relatifs  à  leur  rachat  ne  seront    >* 
hri'se'ntés  à  la  sanction  qu'après  un  nouvel  examen 
1,;  nue  nouvelle  lecture  (i7  avril  ^m-^oni  pro-    ., 
pri('"taire  pourra  les  racheter  (3  mai  1  /t)0). 

Droits  non  rachctaliles  :  conditions  sous  lesquel- 
les le  radiât  de  ceux  alTectés  à  un  douaire,  pourra 
être  fait.  Ce  (lue  devra  faire  le  propriétaire  d  un- 
fonds  situé  dans  les  pays  où  la  maxime  nuletnre 
sans  Si'iuncur  n'étoil  pas  admise,  lorsqu  il  voudra 
racbelei- les  droits  dont  son  héritage  est  tenu,  et    , 
(,u-|l  i-'uorera  le  lief  dont  il  relevoit  et  la  quotité 
desdits  droits.  Validité  du  rachat  de  ces  droits,  qui 
se'fera  dans  lei  pavs  où  la  maxime  nulle  terre  sau$^ 
.^r/vmw/r  étoiliulmise,  dans  les  mains^de  ce  ui  qui    - 
avoit  le  titre  universel  de  la  paroisse  de  la  situation 
du  fonds.  Ceux  qui  ont  reconnu  personnellement 
irn  sei^Mi4nr  particulier,  ne  pourront  être  libères  du 
racint  de  ces  droits  .(n'en  H4  faisant  des  offres  et 
en  ellectuant  le  prix  du  rSClial  entre  ses  mains. 
Faculté  «lue  continueront  d'avoir  les  redevables  de\ 
faire  les  oiTres  de  leur  rachat  au  ^»>eMieu  du  nef 
ou  lyi  domicile  du  propriétaire  (14  septembre  1791). 
Droits  casucls  (les)  dus  à  cause  des  mutations 
survenues  dans.la  propriété  ou  la  possession  d  un 
fonds,  sont  racbetables  sauf  la  preuve  contraire  (15 
mars  1790). 

Droits  fonciers  :  les  biens  nationaux  vendus  en 
sont  exempts.  Leur  rachat  sera  payé  des  premiers 
deniers  des  reventes  (14  mai  1790). 

Droits  honoririques,  étoienl  des  honrreurs  qui 
appartenoienl  au  patron  fondateur  <ie  1  ég Use,  et 
aux  seigneurs  hauls-jusUciers  (15  mars- 1790). 

Droits  i/jMr«o»T/s  (les)  dépendant  des  biens  natio- 
naux seront  perçus,  régis  et  administrés  pour  le 
compte  de  la  nation,  par  la  régie  du  droit  d  enre- 
gistrement (5  mars  1791). 

Droit  lie  suite  au  moulin  :  le  propriétaire  fôncier 
ne  pourra , l'exiger  du  domanier  (30  judletli91). 

Droits  de  mutations.  Les  seigneurs  de  qui^  rele- 
voient  des  biens  nationaux  grevés  de  ces  droits, 


•*, 


PHMpii 


■W 


-  !3  - 


recevront  leur  raclial  immédiatement  après  leur 
vente,  et  sur  les  fonds  qui  y  seront  destines  (13  avril 
1791). 

Droits  utiles  :  ceux  qui  subsisteront' jusqu'au 
rachat  sont  assimilés  aux  rentes  et  charges  fonciè- 
res. Ils  sontsimpleuientrachetables,  èt£onlinueront 
d'être-  payés-  jusqu'au  rachat  effectué  (15  mars 
171)0). 

Droits  de  voirie  :  nul  ne  pourra  en  prétendre 
aucun  sur  les  chemins  publies,  rues  et  places  de 
villages,  bourgs  ou  villes  (20  juillet  17iK)). 


'        E. 

Echcvins  'les  leslamens  et  donations  qui  (^toiont 
reconnus  par  les\  le  sei-ont  devant  dé'hx  iiolaijes 
ou  un  notaire  et  deux  témoins  (13  avril  1701). 

Èchutc,  cloil  un  droit  des  seigneurs  de  succéder 
à  leurs  inain-morlables,  drcédés  sans  coutuiiiiers 
ou  associés.  Ce  droit  est  aboli  sans"  indemnité  ;aO 
mai  1791).  .    ° 

Eclesche  (le  retrait  d')  est  suppriljné  avec  cxiinc- 
lion  de  procédures  non  jugées  en  dernier  ressort, 
sauf  à  faire  droit  sur  les  dépens  ,13  juin  i7i)() . 

Empliyléose  perpétuelle  et  non  seigneuriale  : 
dans  celle  contenant  la  condition  expresse  au  pre- 
neur de  payer  au  bailleur  un  droit  de  lodsou  autres 
droits  casiiels,  le  possesseur  qui  voudra  racheter  la 
rente  foncière,  rachètera,  outre  le  capital  de  la 
rente,  les  droits  casuels  dus  aux  mutations  (18 
décembre  17l)a). 

Enclave  (l'j  est  la  circonscription  d'un  IcMain 
déterminé  sur  lequel  le  propriétaire  de  .ficTf  est 
fondé  à  percevoir  un  droit  général.  L'euciavc  ne 
pey.t  servir  de  prétexte  pour  assujettir  un  héritage 
a  des  prestations  non  énoncées  dans  les  titres  appli- 
cables ù  "cet  héritage  (15  mars  17yOj. 

Epaves  (les)  sont  proprement  toutes  sortes  de 
bétes  égarées  que  personne  ne  réclame.  Elles  appar- 
tenoienl  aux  seigneurs  hauts-justiciers.  Il  est  ré- 
servé de  prononcer  sur  ce  droit  (15  mars  171>0).  Il 
n'aura  plus  lieu  en  faveur  des  seigneurs  justiciers, 
à  compter  du  3  novembre  1781>  ^13  avril  171M). 

Estimation  des  dîmes  inféodées  :  elle  aura  lieu 
pour  celles  régies  ou  affermées  avec  d'autres  héri- 
tages. Elle  sera  faîte  dans  une  assemblée  du  conseil 
général  de"  la  commune.  !-e  capital  sera  reyu  en 
paiement  des  domaifies  nationaux  provisoirement 
par  moitié  (5  mars  1791).  i 

Estimation  de  fonds  (abolition  des  eiïets  résultant 
de  la  qualité  féodale  des  biens  pour  la  forme  de  1) 
(15  mars  1790). 

Etalage  (le  droit  d')  étoil  perçb  pour  la  permission 
accordée  aux  marchands  d  étaler  leurs  marchandi» 
ses  dans  les  halles  ou  places  destinées  aux  foires  cl 
marchés  qui  se  tenoiejU  dans  l'étendue  d'une  sei- 
eneurie.  11  est  supprimé  sans  indemnité  (15  mars 
\Î790). 


1)  est  le  même  que  celui  d'{'lalage. 
ms  indemnité  (15jmars  1790). 


Etale  (le  droit  d' 
Il  est  supprimé  sar 

Etalonnage,  étoit  le  droit  de  marquer  les  poids 
et  mesures  qu '«voient  les  seigneurs  dans  plusieurs 
coutumes,  parce  (ju'il  en  résultoit  la  perception  d'un 
droit  qu'ils  y  avoicnt  atlaclié  ;  ce  droit  est  supprimé 
sans  indemnité  (15  mars  179(>;. 

Etanche. On  appeloit  en  Bretagne  Ininccié tanche 
le  droit  de  ^ûn-i'i/i,  leqqel  emi>orloit  pour  un  sei- 
gneur la  faculté  de  vendre  seul  cl  oxcliisiveuient,  ' 
aux  habitans  pendanl  un  temps  de  l'aniH-e,  les 
boissons  pu  denrées.  Ce  droit  est  aboli  sans  indeni-, 
nilé  (15  mars  1790). 

Elerlin,  étoil  un  droit  que  les  seigneurs  ou  leurs 
'ofiicier^s  exigeoienl  pour  leurs  hypothèques  consli- 
tiices  par  dessaisiiie,  ï^aisine.  elc.  Ce  droit  ne  pourra 
elle  exigé  pour  la  transcription  dé conlials.l3 avril 

1791).  .        •■  _       ^      ^-        - 

Exclusions  coutiiniiért's  les  inégalités  dans  les 
successions  ah  intcsiat,  résulhint  des)  soit  en  ligne 
directe  ou  collal.jrale,  sont  ab(.'lies  H  avril  1791). 


Fauira<jc,  <'!oit  un  droit  qui  se  [tcr,cevoil  sur  les 
prés  avant  la  faiicliai>(>n  de  la  preiuièie  lieihe;  il 
est  aboli  sauf  indeinnjlé  ('20  avril  1790  . 

■Feu,  feu  allumant,  feu  fiiort,  droit  (|uc  chaque 
iiH'iiage  |)ayoil  an  seigneur.  Il  est  aboli  sans  indem- 
nité (15  mars  1790). 

Fief  Je)  ('toit  un  licrilage  tenu  à  foi  et  iKuiiinage 
el  à  la  charge  de  certains  dev(jirs.  I.es  liefs  (|ui  ne 
doivent  que  la  bouche  et  les  mains  ne  sont  plus 
soumis  à  aucun  aveu  ni  reconnoissance.  Pour  ceux 
grevés  de  droits  utiles  el  de;  pruljis  rachelahles,  il 
en  sera  fburni  par  les  redey'ables  de  simples  recoil- 
noissances  (15  mars  1790). 


Fiefs  nobles  (les  droits  d'aînesse  el  de  masculinité 
•d  l'égard  des)  sont  abolis  (f5  mars  171M>,. 

Filles  (les)  continueront/ de  prendre  les  parts  que 
leur  assignent  les  coutumes  qui  leur  accordent  [ilus 
d'avantages  sur  les  biens  tenus  en  (leffiue  sur  les 
biens  non  féodaux.  Les  dispositions  coutumières 
qui  les  excluoient  du  droit  de  succéder  avec  les 
mâles  dans  les  succéssioi^s  ab  intestat,  sont  abro- 
gées (15  mars  1790;.    • 

Foi-hommage,  étoit  \d  promesse  de  lidélitéqucle 
vassal  faisoit  au  seigneur  féodal,  accompagnée  de 
certaines  formalités.  Elle^st  abolie  (15  mars  1790)- 

Fonds  eensuelsilowsi  propriétaires  de)  niouvans 
de  la  môme  seigneurie,  pourront  racheter  les 
droits  féodaux,  pourvu  que  ces  fonds  ne  soient  pas 
sous  pes  cens  et  redevances  solidaires  (3  mai 
1790).S-  ^ 

For(ùn  (biens  passant  d'un  bourgeois  dans  ^es 
mains  cCun)  :  les  droits  levés  piar  des  villes  sur  ces 
biens,  sontubolis  (îiO  juillet  1790).    . 

FoMa(/c,  droildû  à  quelques  seigneurs  par^icu- 
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litws  |);ir  (:Ii:h|uc  feu  ou  ménajîe  h  cause  de  la 
(l.mcmc  (l;ins  Itjurs  seigneuries.  11  est  aboli  sans 
iiidoinnik';  1.".  mars.  17ÎXK  Le?  fermiers  paieront 
clfaqix!  ;iniit'o  et  aux  mOmcs  (époques  au  proprié- 
taire «le  (limes  une  somme  égale  à  celle  du.  fouayc 
il  matsl'îM'.      .. 

l'iiurchcs  patihhlnïm  :  les  seigneurs  justicierset 
|);ili(iiis  les  feroii't  démolir  (l.'J  avril  1791). 

./•V///rs  buniKiu.r  (les  droits  de  bannalitcs des  sont 
Mijipn.ini's  sans  iiidenuiilé  sous  (luelques  exceptions 
l.Viiiuis  17',»n;. 

l-'i(nic!i-[irfs  :  le  dioil  dc'  franc-lief  est  une  finance 
ijiii  ne  s'('\r;t'  Mue  sur  les  roturiers  ou  non-nobles, 
il  cilUM'  des  tiels  cl  autres  biens  nobles  qu'ils  possè- 
dent. Sa  Mj[(piessi()ii  ,  avec  cessation  de  toutes 
iccherclies  el  proct'diires  (IT»  uiiirs  171)0). 

ridrcusflé  le  retrait  tlc)  est  supprimé  avec 
(■\liiiili(in  de^  procédures  non  jugées  en  dernier 
i(->uit,  Miiit  ;i*t;iire  droit  sur  les  dépens  (i;{  juin 

IT'.M»). 

ii-iiii'ihnvils  les  sont  compris  dans  l'évaluation 
df-  irseiiirs  et  clfiir^ies  des  caiiaujv  pour  la  conlri- 
liiilioii  t'iiiicifre  (-il  tV'vrier  i7".M  . 

l'un'.  C'est  niu!  espèce  de  colombier  où  l'oirnour- 
i-fl  liii  ceilalii  iioinln'»' de  pi;;eoiis.  Le  droit  exclusif 
'de  /(//c  est  aboli    11  août  I7S!>,. 

/•'«/(/'cs  (les  trei/ièmes  cl  autres  droits  sur  les) 
coup!  rs  on  vendues  [jOur  êlie  cou[)ées,  sont'abolis 
siins  itidcMiiutt'-  (ir>  mars  171KI  . 

(;. 

iin'ji's-p'i'i'l^,  siu'nilioient  en  Normandie  unccon- 
\oc;,iiioii  o\|raor(liiiaire""Mi"' l"'''soit  le  juge  d.ms  le 
tel  ril"ire  irun  lief  i»our  l'éleelion  il'un.  prévôt  ou 
.sei:;;ent  (  bargi' de  l'aire  i»aycr  les  rciit<'s  et  rede- 
\;iiice->  seigneuriales.  Ils  sont  abolis:  défenses  de 
.  I  iifiliiiuer. ceux  comiiiencés   ITi  mars17'.M»;. 

i.(iril<\  (jucf  N  f/an/c,  ('toit  une  espèce  de  'droit 
quêtes  peuples  avoienl  accordi^  à  leurs  seigneurs 
d;iii->'le  le!>ips  dés  incursions  des  barbares  sous  la 
.se. onde  i;ice  tle  nos  l>ois,  et  des  guerres  privées 
sous  la  lidisième.  Par  la  suite  ce  droit  éloit  devenu 
iiiitlioil  que  les  seigneurs  avoient  sur  leurs  vas- 
saux, él  qui  n'*voit  |)lus  dé  cause  Ce  droit  usurpé 
est  ahtdi  sans  indemnité  ^1."»  mars  17U0). 

Cdnli-  S('i{iU('uriult\  étoit  un  droit  qui  donnoitau 
seigneur  féodal  la  jouissiitcedes  liefs(|ui  relevoient 
,  do  lui.  pendant  que  ses  vassaux  étoient  en  bas  ûge, 
sans  qu'il  liU  tenu  de  les  nourrir  el  entretenir,  mais 
seulement  de  conserver  les  liefs  en  leur  entier,  el 
d'acquiiler  les  renies  foncières  et  autres  charges. 
Si  eepondanl  les  vassaux  >ne  possédoienl  que  des 
liels,  il  éloil  obligé  de  les  nourrir  el  entretenir  ou 
bien  de  renoncer  à  son  droit.  Ce  droit  esl  aboli  (13 
mars  171K)]. 

Careun^' ,  endroit  destiné  à  la  ilourrilure  des 
lapins,  ("é'ioil  un  droit  seigneurial,  ce  droit  est  aboli 
(11  auiUI7H0). 


Garrigues  :  le  droit  de  se  les  approprier  n'aura 
plus  lieu  en  faveur  des  seigneurs  (13  avril  1791). 

Castes  :  le  droit  de  se  les  aj[yi)roprier  n'aura  plus' 
lieuen  faveur  des  seigneurs  (i'à  avril  1791).      •■ 

CmOvc,  gavenne  ou  gaule.  Ces  mots  désignent  une 
espèce  de  don  gratuit.  Ce  droit,  étoit  originairement 
la  "reconnoissance  que  lés  vassaujç  des  églises 
payoienten  blé,  avoine,  poules,  argent  ou  autre 
cliose  à  quelques  seigneurs  qui  étoient  les  avoués 
de  ces  églisesl»^ pour  les garantirdesinsultesde leurs 
ennemis  durant  (jne  les  guerres  particulières  étoient 
tolérées.  Ce  droit  est  ab'oli  sans  indemnité  (15  mars 
171)0.  ,  .^ 

Cens  (le  main-nutrte  (les  dîmes  possédées  parles) 
sont  abolies.  Leurs  renies  foncières  sont  rachetables 
(H  aoùU7«0j.  .  V 

f.irpuelles  :  le  droit  seigneurial  et  exclusif  d'en 
avoir  survies  maisons  est  aboli,  et  il  est  libre  à  cha- 
cun d'(jn  placer  à  son  gré  (13  avril  171)1). 

Cite  aux  chiens,  iivo'a  que  les  seigneurs  j^erçe- 
voieht  sur  leurs  vassaux  soit  à  cau,se  de  leur  habi- 
tation, soit  pour  les  exempter  de  nourrir  leurs 
cliiens  de  cha.ssc  ;  il  est  supprimé  sans  indemnité 
;i.*).  mars  171)0). 

' Cntin^  ;ies  droits  perçus  sous  le  prétexte  de  me- 
siiragede',  sont  abolis  sans  indemnité;  a\nsi  que 
ceux  peiN/iis  ;\  raison  de  leur  apport  ou  dép(il  dans 
les  foires"  el  marchés.  Le  mesurage  en  est  libr\edaii3 
les  maisons  jiarliculières;  ix  la  charge  de  se  servir 
de  mesures  étalonnées  (la  mars  1790). 

Crains  ^les  redevances  en)  sont  rachetables,  sauf 
la  preuve  contraire   \:>  mars  1790). 

Creuailles  (les  droits  perçus  sous  le  prétexte  de 
mr>urage  des;  sont  abolis  sans  indemnité  (15  mars 
171)0,. 

II. 

Ilahitntion  ou  local  [\c  reirait  d')  est  supprimé 
avec  extinction  des  .procédures,  sauf  à  faire  droit 
sur  les'dépens  (i;{  juin  1790). 

UalUKjc,  droit  qui  se  percevoit  sur  les  marchan- 
dises cl  denrées  qui  se  vendoicnt  dans  les  halles 
d'une  seigneurie.  Il  esl  supprimé  sans  indemnité. 
Ce  droit  se  percevoit  le  long  des  rivières  où  les 
riverains  sont  obligés  de  laisser  une  certaine  dis- 
lance de> chemins  pour  le  tirage  des  chevaux.  11  est 
supprimé  sans  indemnité  (15  mars  1790). 

UaUes  (les  droits  perçus  pour  l'apport  ou  le  dépôt 
des  marchandises  dans  les)  sont  abolis  sans  indem- 
nité ,1.">  mars  I79()). 

Ilavage,  diVoW  perçu  par  des  seigneurs  et  dans 
quebiues  lieux  par  l'exécuteur  de  la  haute-justice, 
sur  les  grains  el  autres  denrées  exposées  en  vente 
dans  les  marchés,  et  qu'ils  pouvoient  prendre  autant 
que  pouvoit  contenir  la  main.  Il  est  aboli  sans 
indemnité  (15  mars  1790). 

Hcrhage  (les  droits  de  vif  et  mort)  sont  abolis  sans 
indemnité  (13  avril  I79I). 
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Héritiers  ab  intestat  (toutes  inégalités  résulinnt 
entre  les)  sont  abolies  sans  indemnité.  Ceux  en  égal 
degré  succéderont  par  portion  égale  aux  biens  qui 
leur  sont  déférés  par  la  loi,  et  le  partage  sera  ^it 
par  portioiis  égales  dans  chaque  souche  dans  les  cas 
où  la  représentation  est  admise  (8  avril  1791). 

Hommes  de  ftef,i\es  testamens  et  donations  qui 
étoient  reconnus  ou  réalisés  devant  les)  se  feront 

ardeux  notaires  ou  un  notaire  et  deux  témoini 
13  avril  1791). 

Hypothèque,  est  un  engagement  parliculier  de: 
biens  du  débiteur  en  faveur  du  créancier  pour  la 

f)Iu3  grande  sûreté  de  sa  dette,  sans  néanmoins  que 
e  débiteur,  qui  ofclige  son  héritage,  se  dessaisisse 
du  fonds  ni  de  la  jouissance  en  faveurdacréancier. 
Dans  les  pays  où  les  rentes  foncières  ont  .suite  par 
h\jpolUè(fue,  les  créanciers  pourront  faire,  leul" 
opposition  au  greffe  des  hypothèques  (18  dccembre 
1790). 

Immeublcsxrécls  (la  prescription  établie  pour  les) 
aura  lieu  pour  le  principal  des  droits  féodaux 
rachetables,  ju_S()uà  leur  rachat  ^15  mais  1790). 

Impôts  seigneuriaux,  MiroWs  que  les  seigneurs 
imp'osoient  sur  leurs  censilaires  pour  les  autoriser 
à  vendre  leurs  denrées  et  marcliandises.  ils  sont 
abolis  sans  indemnité  (l.">  mars  I790j. 

Indirc  aux  quatre  cas,  droit  par -leciuel  le  sei- 
gneur haut-Juslicicravoilla  faculléd'imposer  oxlra^ 
ordinairement  sur  ses  vassaux  une  certaine  somme 
pour  l'aider  i\  supporter  les  frais  aux(fuels  il  ()ouvoil 
être  tenu  dans  les  cas  spt''ciru''s  par  la  couluuie  ou 
par  les  anciennes  couvcnliuns.  il  est  aboli  sau^ 
indemnité  J.'>  mars  1790). 

Inféndation  ou  investiture,  se  dit  de  la  possession 
d'un  (ief  que  le  nouveau  possesseur  aciiuierl  parla, 
réception  en  foi  et  homm;it,'e,  parce  que  le  seigneur 
en  recevant  son  vassal  en  foi,  le  mel  en  possession 
du  lief  qui  relève  de  lui,  c'est  ce  (jucn  appelle 
investiture.  L'inféodation  se  dit  du  coiilral  par 
le(]uel  on  fait  de  son  domaine  son  lief,  en  aliétiaiit 
une  partie  de  sa  terre,  avec  réserve  expresse  de  la 
mouvance  et  à  la  charge  de  la  foi  et  liominage,  et 
du  paienient  des  droits  féodaux  aux  mulalions,  etc. 
Nul  ne  peut  aliéner  un  fonds  f»  titre  d'iirféodalion 
et  sous  prétexte  de  s'exen)[)ter  des  dioils  auxquels 
a  donné  lieu  l'aliénation  faite  avant  le  rachat  des 
droits  seigneuriaux  sur  ce  fonds  (13  avril  1791 1. 

J. 

Jeu  du  fief,  est  l'exercice  de  la  faculté  aicordée 
aux  vassaux  de  disposer  d'une  partie  du  df^maine 
utUe  de  leur  fief,  en  l'aliénant  sous  la  ré.scrve  de  la 
foi.  Dans  les  coutumes  où  il  ne  peut  se  faire  h  prix 
d'argent,  mais  par  bail,  le  propriétaire  du  lief 
pourra  vendre  fi  prix  d'argent  telle  portion  de  fonds, 
et  en  racli^eter  partiellement  les  droits  casiiels  (i;J 
avril  1791). 


Journées  d'hommes  (redevances  cl  rentes  en)  :  il- 
sera  fait  par  les  directoires  un  tableau  estimatif 
pour  leur  rachat  (.1  mai  1700). 

Jurés  de  Cùstel  :  les  lestamens  et  donations  qui 
éloienl  reconnus  et  réalisés  devant^  eux,  le  seront 
devant  deux  notaires,  ou  un  notaire  et  deux  témoins 
(13  avril  1791). 

Justice  seigneuriale  :  on  appeloit  ;rinsi  le  droit 
de  justice  patrimoniale  qui  apparfeii^it  aux  sei- 
gneurs dans  leurs  terres,  ou  plutôt  qui  (It'pendoit  ' 
de  ces  terres  mêmes.  Les  justices  seimeuridlei^oul 
abolies  (4  août  1789). 


!.. 

Lettres  de  rescision:  les  proptiéfaircsile  lief  n'en 
auront  pas  besoin  pour  dcmaïKÎer  la  nullité  de  la 
renonciation  qu'ils  auroient  été  fprcés  de  donner 
de  leurs  droits  non  suppiinTés  [\:>  mars  1790). 

Leude,  droit  que  les  seigneurs  Icvoicnt  ^ur  les 
marcliandises  pour  le  pesage  on  mesnrage.  Il  est 
supprimé  sans  indemn  11*^(1.'*  mars  1790). 

/rrfl(7^,  espèce  de  péage  nu  coutume  qui  avoit 
lieu  dans  le  Maine  cl  l'.\njon  au  proVit  du  seit;nqur 
justicier,  sur  les  denrées  (|ui  avoient  At^jonrncj  huit 
jours  naturels  en  son  liej,  et  y  avoiem  él('  vemlues 
et  transportées  en  autre  main  et  mises  liorsdu  lii't.; 
ce  droit  étoit  dû  par  l'acheteur,  et  doit  l'el  <|ue  la 
petite  CQuIume.  11  est  supprimé  sans  indeuiniJé  (l."> 
mars  17ÎK)).    , 

Leyde,  Laide  ou  Lcide,  étoit  un  droit  dû  |»oim'  la 
vente  et  l'exposition  des  inarcliaiuliscs.  (hi  dolfiioit 
parliculièrement  ce  nom  aux  droits  (pii  se  payoient 
sur  les  grains.  Il  est  aboli  sans  indemnité'  (I.".  mars 
179(>). 

Liynagers  {\es]  de  celui  qui  aura  revu  K.'  prix  du 
rachat  des  droil>  seigneuriaux  ne  [)ouiiuiit  exercer 
le  retrait  desdils  droits  13  mai  1790;. 

Locateries  perpétuelles  les  rentes  et  redevances 
foncières  établies  par  contrats  connus  sous  le  nom 
de)  ne  («oiirront  ()lus  avoir  Heu,  sauf  les  modilJc.M- 
tions  sur  le  taux  de  leur  rachat   IH  décembre  I7!K) , 

Lods  :  ce  mot  désigne  le  droit  de  mutation  dû  au 
seigneur  pour  les  .'iliénalioqs  desdomainesqni  sont 
dans  sa  mouvance.  Ce  droit  est  rachetable,  et  .sera 
pay(f  jusiju'au  rachat  (ITi  mars  1790. 

LoUs  aux  mutations  (droit  de):  les  actes  d'affran- 
chissement qui  ont  converti  la  main-iiiorte  en  ees 
droits  seront  exécutés.  .Si  ces  droits  excèdent-le  taux 
indiciué,  ils  seront  réduits  (ir»  mars  1790). 

Lods  et  Ventes,  sont 

seigneur  direct,  du(|..... .^  „..  .,„....,^^ 

sive,  acquis  par  contrats  de  vente  ou  auln;  aete 
équipoliMil  ù  vente.  Les  lods  et  ventes  pcn.us  sur 
les  biens-meubles  ou  marchandises,  sont  abolis 
sans  indemnik*.  Ceux  dus  à  cause  des  mutations 
sont  rachetables,  et  seront  payés  jus<|u'aij  rachat 


)nt  les  droits  iiui  se  paient  auf,'\ 
|uel  relève  un  héritage  eu  een-  '' 


,15  mvus  r 
Loîti;  H  travers,  droit  seigneurial 
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\oit  ^lii  h"^  Tn;ll^■)|:m(li-^es  (l'ii  travcr^oionl  la  terre. 
>l  iiiifcigiicM!  cliàlehiiii  nu  ll;lul-jll^ll(•i'.•l•.  'c'ilioit  / 
c-l  :tf'  'ii  ■- 111^  iiiileiniiilé  (I."»  mars  IT'.K»  .  ,  . 


■■■    M.  ■      / 

\]     ii-itss:^r     ru-îiia!i!i^    «le    :    ^-«nl   snppriiiK'O^. 

l.T- '!hiiI> 'iiir  Icr,  M'i^-Mir-iir-.  »'.\i;'i.'oioiil  |>iiiir  Iimms 

t  \p  ,i!i,   jnc-,  CMii"?!il'ir>'('s  I   M'  iiiaiii-iisjisc,  il''   |»onr- 

I  ,,,,1  ,.|i,.  ,.\r;r-  ^l' Mil'  les  II  .iiiM' ri  [liions  dei-'oi  lirais 

1.;  ;i\iil  IT'.lh. 

V'"'/-;//' ; /^'.  'i  'lifi'.-il ']''>  iininnios  sorfs,  on  de 
.  ,  ,i,.i;ti.i'i  -ri  \  lie  riiNC'ls  lu  >t"L:  llciir.  (]lij  -cnl  ;i\.  lil 
,1, , ,  I  ,',.  Ici;  I  -'!'■' l'ii'r  i|n;i!ii!  ils  ne  Ini-^di.'iU  ji'k 
,1  ,..  j  i;..  Cl'  ,  Il  .iii^ir-,  i\r  iiiiini-uiii)'ti'  v\(^\r\i\  fiii'"i'e 
.;;..;,,  I.  s  tiiii ' ii-)niirl(i''h's.'  \:a  iiiaiii-iiiniii;  v-A  iiIm'Iic. 

I  ',.-   illiilK  cl    iIcMilI--   ri''nil;iM\   v\   CtMI-'Ili'ls    ijtll     tir!'.-" 

iiviil  ;i  l:i  iH.iiii-iiP'ii.'  iTfilt.'  o'i  pci-Miiiii'lli'.  <n\\\ 
;i|i  .'l-,  Ml|ii.|T>/iill  (II'  |ii!l->  --('^  l'U'  I-  ^.ni-~  illile'Il- 
lii|,'  l.cs  \<v\  il;i,jc>  lrilil>  rll  IIMIU-Iiiiii  \v  iV-rlIc  (..i 
ii,!\tr  MTdiit  ;is'>M|clli^  aux  ;ritifs  clni'yc.-^  iImiI  i'> 
i,|, ,,,.,',]  .iiA.'^.  I.is  iirir--  il'iilli  ;ili'  lii--.i"nr!it  ]i:ii' 
I,.-  |i,rl-  .  rlli'  in:i,:i-  iii"i  U'  a  i'li'',''i'M\  fl  tu'  (Ml  l'f  '■'- 
v.iii,  1- .  |..:m  rif-.  ^|''"iil  CM'. 'M.'-.  :i  iiMiin>  il'i'f"i'^ 
;,■,  <^,  .  l'iil  II-  I  Liiji'-î'  iir-i,ti  r-  i-i'',iii\r:iH'ii!  :ri\ 
|,,,,  I  ,  ||,,,|  m  I  ii-!ii'i|  t:!!>|l•~^    \:<  Ni:ir,-^  IJ'.Ill  . 

\l,,  lis     r>  Il    h  iir  ilr\;Mil    ■l'n'    l;i    Iptu.  liO    ri    'i'^» 


pendant  la  communauté  d'un  mari  et  d'une  femme 
dont  l'un  ou  l'autre  cloil  parent  lignager.  Ce  retrait 
s'exen-oit  sur  la  m'oilié  de  riiéritage.qui  apparte- 
noit  à  Vun  des  conjoinls^anj-ès  sa  mort,  en  rembour- 
sant par  l'autre  conjoint  la  moitié  du  prix  de 
racrinisilion  et  des  frais  "et  loyaux-coûls.  Ce  retrait 
est  aijoli  avec  extinction  de  procédures  ^19  juillet 
IT'.K).  . 

Mi-lo'Ia,  droit  di\  au  sei?;neur  féodal  par  les  cen' 
,->it;iirosou  eni|di\iéoles  pour  la  plupart  dds'muta- 
Ih.iis,  autres  que  celles  (jui  arrivent  par  vente  ;  on 
rniipellc  mi-loda,  parce  'lu'il  conàist-odaiis  la  moitié 
du  dioit  driods.  Il  est  rachelahle,  et  sera  payé  jus- 
(liTau  riilial  cITcctui'   ir.  mars  171)0). 

Minmic,  droit  i|ui  cloit*U.A  sur  les  j^rains,  farines 
et  inities  niarcliaiidises  qui  se  vôndoient  au  boisse^ui 
d.iiis  les  foires  et  uiarclit'S,.et  même  sur  les  denrées 
vriidiio  dans  les  miTift'oiis  particulières.  On  l'aripe- 
1mi! -///////('/,■  parce  qu'il  ('toit  dû  jiour  le  mesurage 
.|i,i  M'  t;n>od  ;ivec.  lé  lioi^seau  qu'on  appi^'loil  mine 
.|,iii,>  li.Miicoup  d.'  lieux.  Ce  droit  s';ip|ieloit  aussi 
d  11,- pl,i-hiirs  lieux,  hichniiinr,  c<irt('lii'jt\  cnnpo- 
ihi'ir.  i'stillniji\  htiilii'/i\  Injilr.  stcllii'ir  \i\.Jvrra(jc. 
il  e>l  -.uppiaiue  saii^  iiideiiniiti;   ir>  m;irs  I7'.>(t). 

.V/,sr  '/('  fait    l'ormaliti'S  de'  :   sont   su[)priinées. 
|.(^  droits  que  les  sci^rneurs  exitrcoienl  p^)ur  leurs 
i\  |,Mtlièqiie>  eon:;litii(''e>  par  mise  de  fait,  ne  pour 


ne  -^''1  '-il  !'■' 
'  >:il,.  e    ITi  III. Il'     IT'.'n 
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|.|i|,,  ,|  I  )■  )  .11  -.  el  e\l'"l'l.ili  in>  d    -i    --"wl    al'  ■!:>    -  i 
,..  iriiiiiil;   ;  :iiii-i  'l'ie    eeax    smm-    pn'lrxl''    de    le  U 
,,i    ,  Il  ,._,■.  -Ml   leac  II  an-  ..al  ,  !',tai.i;e.    Ia".r    iiie- 
,,;.  ;,   !■  1  ~l  lilav  d.aii-   'e-    iiiai-ai-   p  nlieiilea  e-,    à 
I  I  '■liii  ■(•  de  >e  -eiAir  de   ire.-ure-  elaloiiiiee-     \'^ 
\u  a-  if'.Ht 


m 


I  1(11   eiie  esitres  pour  Ifs  liaiiscriplionr,  de  eonlials 

i.  uni.-  a  aiieiin  aveu   Ml    rCi/oil  iioi--        '  _    r"        ' 

'  I  I  .   i\  ril  I  /.M  . 

M  .iini'n',  l'toii  un  droit  p(>rea  bn  Nor^naiidic  sur 
ilii  lie  leu,  a  eoiidilioii  que  les  eeii-itaires  s'abs- 

I 'li'MHMit  de  loii-  elrin^'cmens  dans  les  inounoies, 

ce  droit   e>t   >uiqiiimi''  sâus   indemniti'    l.'i  mars, 
IT'.Mie 

V  ■ii'iiis  le-  pi'a.ri'-^  accordés  pour  indemnité  aux 
,   prnpi  h  I  on  -  di'   sii[ipriiiii'- pour  rutilait'  piililiqqc, 

:.■■  /.     ,      ,     ,         ,.  1   I      e   r      M.  1   I  seri. lit  pr(i\i-oi!  (Minait  perçus  coinin('"W^ft'!;I>:V\^«'-  ^ 

)!>  .Hhr'irlh  -  dnal-de   a  l,.,:aid  di>  !ier-,-o,il      ^^^  ,|,.oits  <ie  iKiiinalil.v.  (le  inonliiiri  s6,in'aT.'(.lis  s'aiis    . 

iiidemniti*  son-;  quelques  etc^qdiolfe.  11.  e.sl  ilt'l'endu 
aux  li.iiiiiier.-,  d  ailiMiler  aux  ohiels  de  cetle'd)anna- 
hlr  dont  il-  -ont  all'raiiehis,  eldonl  les  propriétaires 
Muit  lins  .sous  la  saqve-t;ar(le  de  la  :I6Î  (lu'  mars 
IT'.Hi,  ^^ 

.Mniinnicrs  :  laidial  des  droils  casucls  pour  celles 
(].  peiidaiil  (liiii  lief.  qii'i  n'auront  point  été  inféodées 
"par  le  -(M';neur  suiiéiaeur  ';2.'J  février  IT'.M;. 

Mmimir,  droit  de  mesurai;e  sur  les  ^rrains  (|ui  se  . 
veiidoienl  dans  les  ma^;^l(''S  ;  ce  droit  est  semldablç 
;i  eelii.  de  miua^'e.  il  est  supprimé  sans  indemnité 
(l.V.mars  I7'.»0j. 


\\,  .'i,'ii\-  I'  itli  h'  ,  iii'irli'-)ihi  'Il  .v^[\  1  aii'ai-ju'  eliM-i' 
,,.,,.  in^n.'i-  iil''i  !■  <.e  di  oil  r-t  ,-M  [ipl  iiin''  >aii-"i  le  !  la- 
iiil,     i:.  111. Il-  I7'tn  . 

Wi //''/'/e.  sMioin  lue  de   niina-e  ;   (."'('loit    un  droit 
ij    I  -e  p'eiee\'M*  Mir    le-  -laiiis    ipii    m'    vtMidoieiil 
,1,111^  ir-   mail  le'-    td   qiielqaeroi-   (lie/    le-    pailnai- 
li,!-.    il   e-l   -iipprime    -au-   iiidiMniiile    (ITi    maiS; 
IT'.iu  » 

.1/.  .s/ov/'/i', ''toit  iHMlroit  sei;.Mieilrial  (li*i  poui"  le 
nie-iii  a;e  de^  hli- qui  "^e  \iMdloieiit  dans  les  iiiar- 
(  lu- oird.iii-yideiidiie  des  soi^rneiiiies. -les  droil- 
pen  a- >ou-4 1*  pr»  teMe  (le  iiu'sura^re,  sont  almli- 
-an- iiid(Miiiiiie.  Le  llie>ura;;e  de;!  <^'rains  et  autres 
uian  liaiidi-es,  e>l  lilire  dans  le^  maHKms  parlieii- 
li.'res,  a  la  eliar^e  de  ne  -pouvoir  se  servir  (|ne  de 
pnid-tq  mcMiro  t'dalonnes  et  It'^Miix.  Les  muniei- 
paliles  li'xenuil  les  retrilmkpiis  des  cmpUnés  au 
uiesura;^»'    l.'t  mars  17!Ml  . 

yiiiil'lrs  les  (U'niiM>  pour  piix  des    sont  abolis 
saii-  in.lemnile  ,1.»  mars  IT'.H» 

VM/iVi'cr,  retient  qui  a  liyu  pour  l'Iiérilaire  ac«iuis 


N. 

^(intisafnicnt,  est  une  formalité  h  observer  par 
les  eia'anciers  (\\\\  veulent  ac«iiiérir  hypothèque  sur 
les  li(Mila-esde  lejuis  débileurs.  Il  y  a  aussi  un 
iianli>s(Mnent  qiu'se  lait  par  mise  en  possession  ou 
saisine  du  eréahcier  ou  de  rac<|uéreur,  et  par  le 
ministère  d'un  ollicier  public.  Il  n'est  rien  innové 
aux  dispositions  de  coutumes  des  pays  de  nantisse- 
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ment,  quant  à  la  manière  d'hypothéquer  et  aliérifer 
les  héritages  (15  mars  1790). 

Nantissement  féodal  ou  çensuel  (les  formalités 

qui  tiennent  au)  seront  abolies  et  remplacées  pnfMa 

^  transcription  des  grosses  dé  contrats  d'a^iénatioti 

oujhypothèflue  (19  septembre  1790;.  \ 

S'oble  [\e  titre  de)  ne  pourra  être  pris  par  qui  que 
ce  soit  (19  juin '1790). 

Noblesse  héréditaire~i\a]  est  poitr  toujours  abolie 
(Idem). 

.Aom  de  famille  (aucun  citoyen  ne  pourra  porter 
d'autres  noms  que  le)  (Idem). 

Nulle  terre  sans  seigneur  :  Validité  du  racliat  de 
ce  .droit,  qui  sera  (ait  dans  les  lieu.\  où  celle  maxime 
éloil  admise,  entre  les  mains  de  celui  qui  avnil  le 
titre  de  seigneur  universel  dc^  la  parofsse  de  la 
situation  du  fonds  racliclé  .Il  seplcmljf'c  170(» . 

Octrois,  sont  des  droits  et  revenus  rirconlés  par 
le  roi  à  [plusieurs  villes,  poui"  salisl'aire  aux  char- 
ges municipales;  ils  ne  sont  pas  suiipriînés  15  mars 
1790. 

Officiers  seigneuriaux  :  les  oonsignalioas  qui 
doivent  sufTecluer. entre  leurs  mains,  se  feront  ;'i 
l'avenir  .sans  frais  au. gre/Tc  des  tribunaux  de  dis- 
'tricl.  !-e,i  lestamcnset  donations  ([ui  éloienl  recon- 
nus et  n'-alisés  devant  eux,  le  seront  devant' deux 
.notaires  ou  un  notaire -cl  deux  témoins.  Les  actes 
et  exploits  (jui  étoieiil  validés  par  leur  présence  ou 
leur  intervention,  seront  faits  par  -ies  notaires  ou 
huissiers   !.'{  avril  1791).' 

Origine  (la  servitude  d')  est  abolie  AT)  mars  1790  . 

V. 

.  Pacage  droit  de):  les  communaub'sd'habitansse 
pouiVoironl  coiilre  l'usuipalioi'i  de  ce  dr(jil  I.')  mai 
|790}  ;  le  mot  partage  est  substitué  h  'ce  mot  dans 
r^  d/crel  du  'i-'J  décembre  1?J0. 

l*aienient(leladime':  il  ne  pourra  être  refusé 
sous  iiri'hixte  de  litige  (18  juin  1790j. 

Palette,  droit  qui  éloit  payé  à  <|uelqucs  seigneurs 
pour  le  mcsurage  des  grains  ;  il  ei>t  suppriiuÉÉÏkis 
lademiiilé  (tr.jmars  1790).  W^«*5^> 

Parcours,  est  le  droit  accordé  à  dés  communautés 
d'hîibilans,  ou  h  des  individus,  de  parcourir  divers 
lerriloires  ,  relativemenf  aux  bestiaux  pour  bs 
pAturages.  Suivant  ce  droit,  les  habitans  de  deux 

Raroissrs  voisines  peuvent  envoyer  mutuellement 
jurs  bestiaux  en  pâturage  d'un  territoire  sur,  un 
jKrtre.  Ce  droit  est  aboli  sur  les  prés  avant  la  fuu- 
"^haison  de  1^  première  herbe  (tiO  avril  1/90). 

rarirtf/^,  est  une  espèce  de  société  dans  la  pos- 
session d'un  lief  appartenant  originairement  ù  un 
seigneur  (jui  s'en  est  associé  un  autre  plus  puissant' 
pour  avoir  sa  protection. 


Partage,  est  la  séparation,  division*  ou  distribii 
tion  qui  sefaitd'unecbosccommuneentreplusieurs 
co-propriétaires  qui  en  jôuissp'ienl  par  indivis,  ou- 
d'une -succession  entre  des  colipi'iiiers.f,es/>/;/'/fl</<'s 
inégaux,  à  raison  do  la  qualité  des  [tersonnes,  sont 
abolis  (1.")  mars  1790). 

Passage,  on  appelle  ai-nsi  le  péajre  ou  h;  droit  du 
passeur.  Ge  droit  est  aboli  sans  iiideuu,iti\  h  (piel- 
ques  exceptions  prè%  l.">  mars  1790),^  ' 

Pâturage,  droit  qu'on  a  de  faire  p;Uurer  sur  coi'- 
ai n«s  terres.  Ce  droit  sur  tes  prés  ava-M  l;i  fim- 
(\haison  de  la  première  liejhe,  est  aboli,  sauriudciu-   - 
Uilé.  .  •  - 

Uv'fl/yr',  estle  nom  d'un  droit  (lui  .se  lève  sur  les 
rivières  et  caYiaux,  etc.,  pour  le  passage  des  voi'tu-  ' 
re$,  bestiaux,  marcljaiulises  et  denrées,   t.es  ulroit.s 
de./)('fl//('-sonl  abolis  sans  indi'iiiiMti'.  el  les  posses- 
.H'urs  sont  (I(''(;|]ai«;(,'S  des  preslalioiis  i)é(:iiiii;iireK„ 
(^eux  concédt's  pour  dt'ilou.im  ;;;(;m('i!s  de  frais  île,. 
COnstiuctioii  (le  puifts.  canaux"  el  antres  ()ii\''i'a-es, 
sont  exceptt's  de  la  suppression,  (pianl  à  pitsentr 
C.euxai'cordc's  ;i  litre  (ritidiMiinitr  .'l'des  prnprit-tai- 
les  d"('talilivseineiis  supininK'si  ponr  l'nliliir   pnhli-   ' 
Mur,.sont  excvplt's.  et  ci.iitinnerinit  iirovi-din'iin'iil 
<l  être  perrns.  t.".  mars  IT'.io  .... 

PcratiniiCH   les  elleh  de  la  main-moile  nui  sricii- 
•doienl  sur  les    .sont  jiholis,   l.cs  dipiis  peinissMir 
elles  par  les  scigneui's,  sont  abolis  sans  iinlemiiib' 
'i."i  mars  I79(» ,  i  •  ■ 

/^/^UT.v'Ies  diviih  pciyns''!  raison  do-  l'appori  «"'n 
(Uj  dépi'd  de'?i  -marcli.iniliscs  dans  les  sdiit  aludis 
sans  indcmnitt'  1.")  !i^ifsM7:t();.  .  ■    .    ' 

/'/rt|J,s  (les; 'éloieiîf  uiie  assendil.'c  dts  ofiicicrs 
d'unejusticesei;:neiiriale;i  laquelle  ds,ruji\,.,fn()icnt 
tons  les  vas.saitx  «t  tenanciers  du  sei-iieur,  "pour 
reeonnoitre  les  redevanci-s  (|i1'il,.,-(le\,,ieiil.et'déc!  i- 
,rer  en  pai'ticiilier  les  iH'rita-cs  \,ijui-  le>.|iifK  s'iles 
eloient  (lues.  Ils  sont  abolis.  ih'luii>e,s  de  (•oiiIiihk  i 
ctiiix  eomiire'ncés  (!.'.  mars  17*90;. 

Plaids,  Plaict  ou  Plcety  est  dan.^  (jnclques  coutu- 
mes un  drcxil  di^  aU  .seigneur  f.'-odal,  j.ar  le  vassal,  ' 
tel  (lu'un  cheval  de  service";  dans  d'autres,  eiimirhj 
en  Paiiphiné,  c'est  à-pcu-près.la  mènic"'liMs<-  .nie 
le  vii-lods.  Il  est  rachelahlc,  d  sera  |\^yé  jiis.|uau 
radial  elfectué  I.'»  mars  1790  .       •      •  '  * 

/'w/r/s  «-rV^'SMrc.s  (les  drail.s  de)  sont  aboli.s  Aans 
ludemnîlé  ;  ainsi  que  les  droits  pereii.s*  sous  ire  nrdik  * 
texte   I.*»  mars  1790;.  'P^| 

Poit<)u  :  les  habitans  ci  les  .seigneurs  propriélaiiTS  ' 
du  droit  d(j  chanuurl  au,  sixième,  conservent  le^ 
droiiA  et  ddfenseAféservés  par  l'é^lil  daoïU  177l' 
rulanvenrieht  au  Woil  do  boissela;;e  peroti;.  ii 
cut^édanâféuelques  paroisses  (2-2  juin  llWlT  ^, 

Pontotiflbe,  dé.signciumlroil  de  péage  dil  pour  le 
pHssage  sijfr  les  ponts,  ou  même  dessous.  Il  est 
aboli  .sans  indemnité  (I.'.  mars  \1\)0): 

PortionI  congrue  ;  les  dîmes  .abandonnées  en 
remplaceitient  de  la  portion  congrue  suul  abolicB 
Il  août  Ij/Kt» .     t  " 
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l'ùsacsHCurs  (les  ilroiw  dus  ai]iji»-^lationii-^è) 
^.fv\  i;iclii3l:ft)!es  et  coi»limieronCd>Hre  pa^es  ju^-- 

'(.fraii  Niichat   ir>  mjtfs  Ij*^;  les  dioftsfQqdau^  non 
Hirni.niiit-is-  s«iis  ilill^ivWé,  #i.auf:Lneiaoi-e!St,  ou 
jlinrirn^oicrit'siiivaVil  le  ndiiljr^dfes  posseSaçuTs  -le 
lomls  v'  siuëls,  (.yfe^etii'oronl  fixés  iiivariablemenl, 
HKqirmj  r;i(lia.U  aT" l:iiix  iliffuiel  Hs étoi<;itl çxi^los 

•  \\:;  iiviilliTUIj.  {       '    ,  /     '    -        ■,'       .•*.    ^ 
nuii-mùt(\  4a  servitude *U-;  "est  abolie  sans  îndjerîi^ 
ilili' "Î.Viuars  i'twV       ,,■•'■    ,^  *.'  -     •■       >5* 
'  /';r?/V(',"'^sifrccdtî  droit  de  patîâjîe  qui 'est  V- bol i 
sju'  ic:^'  iir(\s  avaid   l'a  laucliiiisqti  de  la  i^'etnière' 
.bcil»e(t'.»  avril  IT'.M^].         V.     •    .    .°     ^»  "  v.      .. 

■ .  l'irliiliou.  drgil  (|iravoient  Vfnèlquesafipneursdé 
rrtirtM' iiiilioriliî^'e  lébdai  ou  ceuaùv'l  vendu,  dans 
f.'icijdiitr  de  leurs  sci^nr^ur.iesN  '  en*  ren\i)Oursant 
■    iMmMOu^.  11  s'appcloil  lUrlalion  fendùle  ([uand  il 


-iô  -T 


•*■ 


ai' 


sa^issoiDd'un  liel,  et  prcjatmi  tv'"».s»<///<^' quand,  U 
'.i,  :i:i.issoil  -d'un- l'KMiluiie  roturier.  Ces  droits  so.nl 
;    ahAlis  i:>  iiiari.lTOO .  .    '      ■     ■ 

l'rcsunin  (lesVlrojts  de  Ira'iinaflité  de) . sçnl  abolis 

\    siHis  indeiiinil'é,  à  (j.ueKiiies  exceptions  'piès.  W  est 

^•d(rL'iulu  aux  ljii^inieTs\rallenle*Hmx  objets  de  celle 

.    Mi^iiinaliitMlont'ils  s(ml  a-iri^in'c/iis,  ePdonl  les  pro.- 

prK  taiies  sont  iuis*ï^ous  la  s/uve-garde'deja  loi  (15' 

V   .  n)ars  l"7!K)).  '_-■''  '  -  •;' 

l>i'n'lûs(OMfi'  k's'droits  perrus  sous  prétexte  de 
'    ^  |>eruîis,>ioiisd(Mii'iées  pai^Iesseit^neurs  peur  exercer 
(lu-,  s(Uil  abolis  î^aiis  iiideninité  (1,5  mars  JTIH»). 
^  r'rihlih  ^riiineurinux  .-'iUui.s  les  pays  où  les  niùta-; 
».   lions' ^par'doiialKMis  eulre-yifs  ou  KpsUutfenlaires 
*'dMiiiR'iil  (yivL'rluTe  aux'  niéme^  prolJts  que  celles' 
"-'    '  p:H',\cu\j/:\ti  racbaî  du  droit  dûpour  les  unes  et  les 
'    ;>r!rres.  iie  sera  ('.lil  <|il en  payant  lèS'Cin(i  trente-" 
sixièmes  i|:^  avuil  \'\H).  .       •       '. 

/';i'/;;/V;r.  espère  de  droit^dertiinape  ou  de  petite 
,'  ((uituiin,' qii4se  pt'Kc'evoilpoiir  lepesajre  ou  mesu-  ■ 
•     ■'  la-cdfs  Miarbt+a+Klises  ebdenrées  qui  sc.vendoient 
'(Mr  sîvd.'iiosoient  dans  "Certaines  seitrneuries  ;  ce 
;      droil  est  aboli  sans, indemnité  ,1."»  mars  171)0  . 
'  ,«     ./'V'/'cN,  est  le  nam  (|u'Qn  donne  en  *droit  h  tous 
Ic^e^i^wMs  qui  sonl  ik'S   flprés  le   premier  qu'on 
a|ip('1le ///Nc.  lians  les'.;oulumes  où  les'pj/J/JCS  ont 
eu  ius(|,u"à  présent  sur  le^J)iens  tenus  en  liels,  plus 
d'.i'saul.i^re  que  sur  h.'s  biens  non  féodaux,  ils  cynli- 
'nuçroiilile- prendre  da'ndlL's  liefs,  les  parts  à  eux 
■f^a>tsi-uées\iri  niar's  r7'.|0;. 

'.  J'uissa-Hcc  toute)  résultant  du  régime  féodal,  est' 
ubtilic  ITi  inars  17'.|0i.  ; 

VulVi'nvje,  espèce  de  droit  tle  péage  levj;  par  des 
.  '  seiiincurs'bauls-justicieDs,   syr  les  troupeaux  de 
moulons  pi^s.anl  sur  les  terres  de  leurs  seigneiînes,^ 
'  ♦   il  est  aboli  sans  îndemnilé  vir>  mars  1790). 


(junliti' ■féodale  ou  eensuelle  (abolition- de  tt)us 
les  fllels  rcsuiVnnl  dé  l'a,  par  rapport  au.  douan-e 
ou  poV  la  forme  d'esiimer  les  fonds  ^15  mars  171>o;. 


Qut-r^noHtmv  :  on  atpçeWe  quête,  en  parlant  des 
meuniers,  les  excursions  qu'ils  fàisaienl  avec  leurs 
bêles  de  chafge,'t)our  aller  chercher  tesgrains  qu'ils 
Vfai^oicTil  moudre  ô  leurs  moulinSi  et  rapporter,  les 
farines  que  ces  graitis  avoienl  produite^  ;  c'est  ce 
qu'ooqppeloit'aussi  chasse  des  meuniers.  Ce  droit 
-est.ku{5primé  sans  indemnité  (15  mars  1790). 

0«n'rtfsc>  espèee  de  tenuremaiii-môrlable.  Les^ 
dispositions  comernant  la  riiain-morle,  auronMieu 
en  Bretagne  pour  cdrtte  lenure  (ir»  mars  179ft).  ' 

Quiiht,  êst\un  profit  f^al  quiijpparlient'âu  x^co- 

priélaired'uh.hef  ^iipérieur,  pur  la  vente  du  fieJt 

inférieur  ;  ce  droit  lixé  à  la  cinquième  partie  du 

prix,  a  retenu  le  nom  de  quint,  Aifé- de  sa  quoiité. 

4ie  droit  est  rachelaUle,  et  sera  payé  jusqu'au  radial 

.effeelué  M5  mars  1790).    ' 

^(j'uiutnUnje,  Gspbce  (le  droit  de  minage  sur  les 

denrées  et  mïfrcbandises  qui  se  véndoient  dans  Ips 

seigneuries.  Ce  droit  est  supprime  sans  indemnilé 

1.5  mars  1700  .  »' 

^  11.  4 

RaPhat,  droit '<ia"un  nouveau  vasspl  payoil  au 
propriétaire  du  lief  supérieur,  pour  l«s  mulfitions 
(jui-sôçi  sujettes  à  cedroil,  à  raison duTief  inférieur 
(lu'il  possudoit,  relevant  du  propridlaij;e  du  fief^ 
supérieur.  Ce  droil  est  racbelable,  et  sera  payé  jus- 
, qu'au  racbat  ene(!;tué-(ir)  juin  1791)^'  " 

/{rti'rti/<',  espèce  détroit  de  pacage  abolie  sur  les 
prés  avant  la  fùucliaison  de  la  première  herbe  ■(!'•> 
mril  1700).  '       ,  . 

,  itecomioissancés  p'ir  aveux  et  dénombremens  (les 
formes  de,  sont  abolies.»  Celles  que  donneront  les 
redevables,  quant  aux.  fic^s  qui  sont  grevés  de 
devoirs  uljlcs,  seront  pàs.^ées  devant  notaires..  11 
sei-a  p'erçu  pour  leur  coatrole  les  mêmes  droits  que 
ceux  pour  les  déclarations.  Lorsqu'il  y  aura  pbvr 
raison  d'un  même  bérilage;  plusieurs  litres  ou 
reconnoissanees,  lé  naoins  onéreux  au  tenancier 
sera  préféré,  sans  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
d'ancienneté  dédale  (15  mars  1790). 

Hrdevanees  seigneuriales  :  défenses  d'en  créer  f» 
l'avenir  aucune'  non  rembt)ursable.  Elles  seront 
pour  leur  principal  soumises  jusqu'à  leur  rachat,  à 
la  prescriplioii  établie  pour  les  immeubles  réels, 
sans  fien  innover  à  celle  des  arrérages.  Elles  sont 
riJclietables  (15  mars  1790).  • 

Uéuime  féodal.  Il  est  aboli  (11  aoûl  1789). 

Hét/isseurs  des  dimes  inféodées, Jiie^ponrronl  être 
appelés  a  leslimation  des  dimes  en  régie,  dont  le 
capital  sera-reçu  an  paiement  des  domaines  natio- 
naux (5  mars  1701)." 

Relevoisons,  signifioit  anciennement  une  espèce 
de  rachat,  ou  relief  qui -se  payoit  de  droit  commun 
pour  les  rotures  auxquelles  il  y  avoit  mutation  d^e 
propriétaire.  Ce  droil  est  racbelable,  et  sera-  payé 
jusqu'au  rachat  effectué  (15  mars  1790). 

Relief,  dfoit  seigneuriarqui  appartient  aux  pro- 
priétaires  de.sr'fiefs  supérieurs,  toutes  les  fois  qu'un 


* 


•* 


•V 


N 


-  19  — 


»/ 


.>■ 


flef  inférieur  change  de  mains  autrement  qu'en 
ligne  directe,  de  percevoir  pendant-le  cours  d'une 
année  les  fruits  d  >s  fiefs  mpuvânt  .d'eux.  Ce  droit 
est  rflfehetabîe,  e^MM-piayé  jusqu'au  rachat  effectué 
(15  mars  «790).  ^- — ^ 

nentes  fécdalei  ou  sefl/neurialcê  :  elfes  seront 

soumises  ^sqq'à  leur  rachat,  pour  leur  principal, 

^à  la  presc^iptioii  ëtablie  pour  le^  immeubles  réels, 

sans  tien  innover  à  celle  des  arrérages;  Elles  seroiit 

rachetabies;  sauf  la  preuve  contraire.  ;  ' 

Hérites  foncières  :  toutes  les  prestation^  réelles  et 
annuelles  dont  les  immeubles  peuvent  être  grevés, 
sont  connues  sous  la  Hénominalion  générique  de 
fentes  foncières.  Celles  de  toute  nature,  et  à  quel- 
que personne  qu'elles  soient  dués^  sont  raclietables 
(li  aoûtt78é).  . 

'  Rentes  foncières  perpétuelles  :  elles  sont  toutes 
,  rachetabies,  de  quelque  natureelde  quelque  origine 
qu'elles  soient  (iS  décembre  1790)., 

Représentntiohr.  elle  a'urd  lieu  à  l'inffini  en  ligne 
directe  et  collu,lérale  dans  les  successions  a/;  inf^s/wf 
(8  avril  1791).     '  ^  ,      - 

f  liequint,  profitrëodal  appartenant  au  propriélaire 
du^ie(.supérieurpar  la  vente  du  (ief  infériedr.  Il 
est  le  cinfluième.dertier  du' quint.  Ce  droit  est 
rachetable,*  et  serî^  payé  jusqu'au  rachat  effectué 
(15  mars  1790).  -  ' 

Hetcnue  seigneuriale,  signifioit  le  droit  de  retrait 
'féodal  ou  seign'iBurial  dont  l'abolition  est  prononcée 
(ir>  mars  1790).     '  >    -    .  .. 

Retraits:  il  est  de  deux  sortes  :  le  retrait  féodal 
parle  moyen  duquel  le  seigneur  féodal  relient  le 
néî  mouvant  de  lui  qui.:a  été  vendu  par  son  Vassal  ; 
et  le  retrait •censuel  par  lequel  le  seigneur  -censier 
exerce  aussi  le  retrait  de  l'héritage  roturier  tenu  de 
lui  à  cens.  Ces  deux  retraits  sont  abolis  (15  mars 
1700).  ;       *    *  . 

Retrait  lignager,  est  up  droit  accordé  auxparcns 
-de  ceux  qui  ont  vendu  qudque  héritage  propre^  de 
le  retirer  sur  l'acquéreur,  en  lui  remboursant  le 
prix  et  hes  loyaux  coûts.  Ce  retrait  ne  pourra  être 
exercé  sur  les  droits  seigneuriaux  dont- le  proprié- 
taire aura  reçu  le^  prix  du  rachat  (8  mai  1790). 

Rut-de-bâton,,  droit  qui  se  percevoitdans  les  le'rres 
vaines  et  vagues  (13  avril  1791). 


S. 

t 

Saisie  censnelle:  elle  avoit  lieu  faute  de  paiement 
du  cens.  Elle  est  abolie  ;  mais  les  propriélùires  des 
droits  censuels  non  supprimés  sans  indemnité, 
pourront  exercer  les  actions  et  contraintes (15  mars 
1790). 

Saisie  féodale,  est  celle  que  le  seigneur  faisoit  du 
ftef  de  son  vassal  faute  de  foi  et  hommage,  ou  d'aveu 
et  dénombrement,  ou  enfin  faute  d'avoir  satisfait 
aux  devoirs  et  drofls  dont  le  vassal  éloit  tenu  Elle 
est  abolie  sans  indemnité  ;  mais  les  propriétaires 
des  droits  féodaux  pourront  exercer  les  actions. 


contraintes,  etc.,  qur  appartiennent  h  tous  les  pre- 
miers bailleurs  de  fonds  (15  mars  f790).' 

Saisine  ou  dessaisine,  est  où  la  possession  ac- 
tuelle  dans  laquelle  le  vendeur  d'an  immftuble  met 
l'acquëreup  par  une  tradition  réelle,  ou  une  espèce 
d'investiti^ire  ou  ensaisiAement  accordé  au  nouveau 

f possesseur  par  le  seigneur  direct.  Suppression  des 
ormalitës  par  saisine  ou 'dessaisine,  et  leur  rem- 
placement (19  septembre  1790). 

Sciage,  espècede  droit  déminage  ou  de  mesurage 
qui  se  percevoit  sur  les  denrées  et  marchandises 
qui  se  vendoient  dans  les  seigneuries  :  ce  droit  est- 
supprimésans  indemnité  (15  rtars  1790). 

Seif^neunVs  (le  droit  de  pulvéragc  perçu  ^ur  les: 
troupeaux  passant  sur  les  chemins  publics  des)  est 
aboli  sans  indemnité  (15  mars  1790). 
■  Sei^jieurs  :  Le  droit  qu'ils  avaient  de  planter  des 
arbres  ou  >de  se  les  approprier  dans  les.  chemins 
publics,  est  aboli.  Ceuîexislant  actuellementseront 
a  la  dispdsitjon  des  seigneurs  réputés  propriétaires, 
sans  préjudice  des  droits  des  particuliers  (2G  juillet- 
1790).    ■       ,     . 

._.^Serf(\a  qualité  de)  est  abolie  (1  août  1789).  ■ 

Service  versoifnel,  est  tout  ce  qui  est  dil  pdr  une 
personne  à  une.autre,  sans  que  celle  qui  doit  Je 
service  pçrsonigel,  so'it  tenue  de  payer  une  rede^ 
vanccquèlconque,  ou  de  faire  unechbse  rapportant 
quelque  profit.  I^es  services  ■|)urement  personnels 
auxquels  cloient  assujettis  les  vassaux  et  censitai-, 
res,  sont  abolis  (15  mars  1790), 

Servitude  d'origine  (la)  est  abolie  sans  indemnité 
(15  mars  1790).  ' 

Servitude  personnelle  (la)  est  de  deux  sortes  : 
l'une  qui  met  une  personne  dans  la  dépendiincesér- 
vilede  l'autre  ;  la  seconde  qui  est  imposée  sur  des 
fonds  pour  l'usage  de  quel(|iies  personnes,  tels  que 
l'usufruit,  l'usage  et  riiahilation.  Celle  dernière 
espèce  est  qualifiée  de  mixte,  parce  qu'elle  est  partie 
personnelle  et  partie  réelle.  Les  droits  et  devoirs 
féodaux  et  censuels  qui  tiennent  ù  la  serviiiule 
pçrsonnelle  sont  abolis  (4  août  1789).  La  servitude 
personnelle  du  possesseur  des  héritages  tenus  en 
main-morte  réelle,  celle  d'origine,  de  corps  et  de 
/>0MrsMif<î,sOipal)olies;.  ainsi  que  les  droits  et 
charges  qui  en  sont  représentatifs  (15  mars  1790). 

Sexes  (les  inégalités  résultant  de  la  distinction 
des),  soit  en  ligne  directe  ou  collatérale,  sont  abolies 
(8  avril  1791). 

Sextérage,  est  un  droit  de  leude  ou  de  minage  à\\ 
pour  le  mesurage.des  grainsril  est  silpprimé  sans 
indemnité  (15  mars  1790). 

Soété,  espèce  de  droit  de  cha'mpart  on  terrage.  Il 
est  rachetable  sauf  la  preuve  njontraire  (15  mars 
1790).  .  ,    *^ 

Stellage,  droit  de  leude  ou  de  minage  dû  pour  le 
mesurage  des  grains.  11  est  aboli  sans  indcmnitéTIS 
mars  1790). 

Substitutionye&[  définie  l'institution  d^un  second, 
troisième  ou  autres  héritiers,  pour  recueillir  au  dé- 
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fnnt  d'un  autre  héritier  ou  après  lui.  Les  grevés  de 
Huhsiiliiti'on  ne  pourront  liquider  le  racli;rt  des  droils 
(l('pen(lant  de  celle  nubslitutinn,  qu'au  taux  prescrit 
el  à  la  chai  i,'e  du  remploi  (3  mai  1790). 

Succcssimi,  est  la  transmission  des  biens,  droils 
et  clKirpes  d'un  défunt  à%es  héiiliera.  Les  succes- 
stoKs€ollal('ralcs,  mobilières  cl  immobilières  seront, 
sa'us  ('jriird  h  l'ancienne  qualité  noble  des  biens  et 
des  personnes,  nartapdes  entre  les  héritiers.  Excep- 
tions à  r(''p;ard  des  pcrsoni.ts  acluellement  mariées 
011  veuves  aviîc  cnfans  (15  miIrs'171K>V 

Succession  (lirectc,  o'sl  celle  qui  est  ouverte  en 
f.ivciiudosenfans  ou  pelits-enfans -de  la 'personne 
(l(''!'(-(i('0.  Taux  du  prix  du  rachat  des  droits  casuels 
jKMir  les  succcHsiojiti  m  directe  (3  mai  1790). 

succession  %ll(ilcr(ile,  c^l  celle  qui,  h  défaut 
(Ifiilaiis  el  de  polils-enfàiis,  passe  au  père  op  autres 
pareils  habiles  :^  succéder.  Taux'du  prix  du  rachat 
(ic>  droits  casuels  pour  les  Seules  mutations  en  suc- 
cessMtn  collalé'rale  :3  niai}>i7!H> . 

Successions  ni)  intestat  Moules  inégalités  résul- 
tant des,,  s«iit  abolies.  Ali,ro;:ation  des  dispositions 
(les  coutumes  (n'ii  exclufiieiil  l'es  rilles  da  droit  de 
sitcccder  avec  les  m:Vles,  et  de  celles  qui,  dans  les 
parla-os  des  biens  d'un  même  père,  elc,  élablissent 
des  dillércjicos  eiitrC  les  enfans  nés  de  divers^  ma- 
ria;,Ts.  La  icprésciitalion  aura  lieu  h.  l'infini  en 
liune  direcleNdésceudante  dans  toutes  les  coutumes. 
Les  ct^aIl;,'crs  hors  du  royaume  .sont  capables  de 
recueillir  cirFrance  les  successions  de  leurs  parens 
nièiiic  français,  cl  pourront  même  recevoir  et  dis- 
poser. Les'exceptioiis  contenues  dans  la  seconde 
])arlie  de  l'article  XI  du  litre  premier  du  décret  du 
1.".  mars  17!»0,  en  faveur  des  personnes  mariées  ou 
viMivesavec  enfans,  seront  exécutées  dans' collés 
directes,  collatérales,  mobilières  el  immobilières, 
cl  elles  auront  lieu  pour  toutes  espèces  de  biens/S 
avril  1791).       \       ■         , 

Sujctinns,  soiil  des  services  personnels.  Celles  qui 
n'apportent  à  cc^ui  auquel  elles  sont  dues  aucune 
utiiilé  ni'elle,  sont  suppi;imées  sans  indemnité  (15 
mars  l7'.t(V;. 

.SN/^t'r/o,r//(''  (toute;  résultant  durégiqie  féodal  est 
supprimée'(i5  mars  179t>).  .  . 

Surcens,  ei^i  un  second  cens  qui  est  ajouté  au 
premier.  11  est  rachelable,  sauf  la  preuve  contraire 
(15  mars  1790). 

't. 

»  *  '  " 

Tahcllimaqc,  droit  qu'avoient  les  seigneurs  jus- 
ticiers de  créewdes  notaires  ou  tabeHions  dans  leurs 
juridictions.  Il  est  réservé  de  statuer  sur  ce  droit 
(irfmars  1790). 

Taitle  personnelle,  qui  se  percevoil  par  les  sei- 
gneurs sur  les  censitaires,.tenanciersou  emphytéo- 
tesi^sidant  dans  leurs  seigneuries.  Elle  est  abolie 
sans  indemnité  (15  iriars  1790).  .         '    . 

Taille  à  volonté  :  c'étoit  une  taille  servile  perçue 
annuellement  par  les  seigneurs  surleurs  sujets.  On, 


rappeloit  taille  à  volonté,  pv^rce  aue  dans  l'orieine 
le  seigneur  {aisoit  son  rôle  aussi  fort  et  aussi  léger 
qu'il  le  vQuloit.  Elle  est  supprimée  sans  indemnité 
(15  mars  1790).  '  ^ 

Tailles  :  les  fermiers  des  dîmes  payeront  Su  pro- 
priétaire chaque  année  aux  mêmes  époques,  une 
somme  égale  à  celle  des  tailles  auxquelles  ils  auront 
été  cotisés  pour  1790,  à  raison  de  chaque  fermage 
(11  pars  1791). 

Tasque,  nom  qu'on  donne  en  Provence  au  droil^^ 
de  champart  ou  de  lerrage.  Il  est  rachetable,  .sauf 
la  preuve' contraire  (15  mars  1790).  .  ' 

Tahreaux  (lés  droits  de  bannalilé  de)  sont  abolis 
sans  indemnité  (15  mars  1790). 

Tenancier,  est  le  possesseur  d'un  héritage  ou 
immeuble.  La  foi-hommage  et  tous  autre§  services 
person  nels  auxquels  les  tenanciers  étoient  assujettis, 
sont  abolis  (15  mars  1J90). 

T^rrage,  ce  mot' est  ordinairement  synonyme  de 
champart  :  il  désigne  une  certaine  portion  des  fruits 
de  la  terre  et  surtout  dès  champs  ou  terres  labou- 
rables,-que  le  propri.étaire  est  obligé  de  donner  au 
seigneur  ou  atf  précédent  propriétaire  en  vertu  de 
la  concessioi)  qui  lui  a  été  faite.  Il  sera  procédé  par 
experts  fi  l'évaluation  dq  rachat  du  droit  de  T(?rrûf7e 
(3  mai  1790).         ; 

Terre  (les  droits  perçus  par)  sont  supprimés  sans 
^indemnité  (15mars  1790). 

Terres  vagues  (\e  droit  de)  est  aboH'sans  indem- 
nité (13  avrin791).  -  .-. 

Terrier  au  jmpier  terrier,  est  la  description  de 
tçus  les  hérilaVes  féodaux  etroturiersqui  sont  dans 
la  mouvance-eu  censive  d'une  seigneurie  ;  c'est  le 
recueil  des  foi  et  hommage,  aveux  et  dénombre- 
meris,  déclarations  jet  reconnoissances  fournies  au 
seigneur  par  ses  vassaux  ou  tenanciers  ;,  il  est 
aboli,  el  il  est  défendu  de  continuer  aucun  terrier 
commencé  (15  mars  1790).  '        - 

Testamens  (lés)  qui.étoient  soumis  à  la  nécessité 
d'être  passés  ou  réalisés  soit  avant  ou  après  la  mort 
de  testateurs  en  présence  des  officiers  seigneuriaux, 
seront  passés  devant  deux  notaires  ou  un  notaire 
et  deux  témoin8-(13  avril  1791). 

Testamentairc's^\e  droit  prohibitif  des  donations) 
est  aboli  sans  indemnité  (16  décembre  1790). 

Têtard  (les  treizièmes  et  autres  droils  sur  les 
arbres)  coupés  ou  vendus  po4.ir  être  coupés,  sont, 
abolis  sans  indemnité  (15  mars  1790); 

Tiers-detiiers,  espèce  de  droit  de  lods  et  ventes 
au  tiers  qui  se  percevoit  par  des  seigneurs  sur  les 
bois  et  autres  biens  communaux.  €e  droit  est  aboli 
sans  indemnité;  mais  il  continuera  d'être  perçu  sur 
le  prix  des  biens  et  bois  dont  les  communautés  îie 
"^ont  qu'usagères  (15  mars  1790). 

Titres  de  noblesse  (les)  sont  supprimas  (19  juin 
1790).  . 

Tonlieu,  étoit  :  1*  un  droit  perçu  pour  la  permis- 
sion de  vendre  des  marchandises  et  denrées  ^ans 
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les  foires  et  marchés  d'ane  seigneurie  ;  2°  une 
espèce  de  droit  d'entrée  et  de  sortie  pour  la  peRpais- 
,sion  que  les  seigneurs  donnoient  de  faire  entrer 
dans  leurs  terres  des  marchandises  qui  vénoient 
d'ailleurs,  ou  pour  les  faire  sortir.  Ce  droit  est  aboli 
sanfl  indemQilé  (15  mnA  1790). 

Transport  des  marchandises  (les  droits  perçus 
sous  le  prétexte  du)  sont  abolis  sans  inde^lnilé  (15 
mars  1790). 

Travers,  ,dfoit  seigneurial  qA  se  percevoit  sur  les 
mai*chandises  qui  tfaversoientla  terre  d'.un  seigneur 
chOlelain  où  du  moins  baut^juslicier.  Ce  droit  est 
supprimé  sans  indemnité  (15  mars  1790). 

Treizain,  on  appeloit  ainsi  en  Provence  le  droit 
de  lods,  parce  qu'il  y  est  fixé  au  treizième.  Ce  droit 
est  rachelable,  et  sera  payé  jusqu'au  rachat  effectué 
(15.  mars  1790). 

Treizième,  droit  que  les  seigneurrpèrcevoient 
pour  la  vente  des  vaisseaux,  bois,  arbres,  des  maté- 
riaux de  bûtimens  démolis  ou  vendus  pour  être 
démolis.  Il  est  aboli  sans  indemnité  (15  mars  1790).- 

Triage  :  on/donnoït  ce  nom  au  droit  que  les  sei- 
gneurs avoient  de  se  faire  adjuger  le  tiers  des  com- 
munaux situés  dans  leurs  seigneuries,  lorsque  les 
communaux  provênoiént,  de  leur  concessjon  gra- 
tuite, et  que  les  deux  tiers,  restant  suffisolenl  aux 
besoins  de  la  communauté.  On  donnoil  le  même 
nom  à  l'opération  qui  sépàroit  le  tiers  du  surplus. 
Ce  droit  est  supprimé  (15  mars  1790),. 

Troupeaux  {\e  droit  de  pulvérage  levé  sur  les) 
'passant  sur  les  chemins  publics,  est  aboli  (15  mars 
1790). 


U. 


Usage  (droit  d'^:  les  communautés  se  pourvoirçnl 
parles  voies  de  droit  contre  l'usurjîation  de  ce 
droit  qu'elles  auroient  sur  les  «larais  vacans  , 
bois,  etc. 

•    Usemens  [les,)  contraires  à  l'exécuticfh  des  bai^: 
convenant  ou  domaines  congéables,  sont  iabolis 
mail791). 
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Vaine  pâture  {i\  n'est  rien  innové  aux  disposi- 
tions coutumières  relatives  aux  prés  soumis  à  la) 
(26  juin  1790).  Les  redevances  que -les,  seigneurs 
exigeoient  pour  raison  de  la  vaine  pâturé,  ensemble 
le  droilqu'ilss'éloient  attribué  d'admettre  les  forains 
à  la  jouissance  de  ladite  vaine  pâture  dans  l'étendue 
de  leur  justice,  sont  abolis  sans  indemnité  (13  avril 
1791). 


Vaisseaux  (les  treizièmes  9ur  les)  sont  abolis  san 
indemnité  (15  marà  1790).-  /  .. 

Vareh  (le  droit  (Je)  n'aura  plus  lieu  en  faveur  des 
seigneurs  justiciers  à  compter  da  3  novembre  (789 
(13 avril  17^1).  ,•         '.  v  . 

ra««a/,  étoit  leprQpriétaired'un  lief  servant,  pour  ,r 
raison  duquel  i(  étoit  tenu  dBKceRiains  droits  et  ^ 
devoirs  envers  le  seigneur  féodal.  La  foi-hommàg^ 
et  tous  autres  sei'vices  auxquels  fl  étoU  iissujeili, 
sont  abolis  (15  nîars  1790). 

Véînf,  droit  de  faire"usaçe  du  yent  poiir  le' service 
d'un  moulin,  et  par  conséquent  le  droit  d'avoir  un 
moulin  à  vent,  exclusivement  aux  habiians  d'un 
lieu,  ou  de  les  empêcher  d'en  établir  :  îl  est  sup- 
primé sans  indemnité  (15  mars  1!?90).     - 

Vente  de  marchandises  (les  drqits  perçus  sous  le 
prétexte  de)  sont  abolis  sans  indemnité  ^15  mars  ^ 
1790). 

y<'u/<'ro//cs,  droit  perçu  au-delà  des\lods  et  ve^u-  ' 
tes.  Ce  droit  est  rachetable,  et  sera  payé  jusqu'au  . 
rachat  elfeciué  (lu  mars  1790).^  ^ 

Ventes  etjssues.  Plusieurs  (;outuines. emploient 
ces  expressions  au  liet^  de  celltçs  de  lods  et  ventes  ; 
il  faut  observer  que  les  ventes  et  issues  indiquent 
un  double  droit  ;  ce  droit  est  rachetable.  et  sera  , 
payé  jusqu'au  rachat  effectué  (15  mars  1790). 

Vt'rrtfs  le. droit  de  bannalité  de),  est  aboli- san* 
indemnité  (15  mars  1790).    '  ;• 

Vcrte-moute,  droit  que  le  seigneur  d'un  moulin 
bannal  exiic^it  d'un  tenancier  qui  possédoit  et 
labouroit  des  terres  situées  sous  la  bannalité  de  son 
moulin,  en  enlevoit  les  fruits  pour  Jes  engranger 
ailleurs  que  dans  le  lief.  Ce.dl'oil -consisloit  dans 
une  certaine  quantité  de  grains  que  le  seigneur 
percevoit  pour  représenter  le  profit  c^u'il  enauroit 
tiré  si  les  grains  eussent  été  moulus  au  inoulifi 
bannal  ;  il  est  supprimé  sans  indemnité  (15  mars 
1790).  ,  .       ' 

Vest  (formalité  de)  :  sa  suppression  eW'son  rem- 
lacement  (19  septembre  1790).  ' 

'et-de-vin  :  on  nommoil  ainsi  on  Languedoc  et 
ans  le^  pays  voisins,  le  droit  de  /îan-vm,  lequel 
empoi*toit  pour  un  seigneur  la  faculté  de  vendre 
eur.et  exclusivement  aux  habitans  de  sa  seigneurie, 
endaril  certain  temps'de  l'année,  les  Vins  et  autres 
issons  et  denrées.  Il  est  aboli  sans  indemnité  (15 
ars  1790). 

Viandes  :  les  droits  perçus  à  raison  de  leur  apport 
,  u  dépôt  dans  lés  foires  et  marchés,  sont  supprimés 
sans  indemnités(15  mars  1790)»   ■ 

Vins:  les  droits  qui  emplortoient  pour  un  seigneur 
de  vendre  ses  vins  à  l'exclusion. des  habitans,  sont 
abolis.  Les  droits  dp-beuteillage  et  autres  suf- Jes  . 
vins  &ont,abolis>ltrmars  1790).  -^      / 
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Ani  It'  (on.ccrnaul  la  suppression  de"  la'  fëôiJalHx:'. 
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n  fin  pr(''('(''(ieril  arriHé.  U  rto/^/. 
urViHal)lissemenl  (Vun  con]i.lé  féodal.  12 
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''    :  .  -    nt'Cfk  in' supprime  les  droits  de  fraocs-fiefs.  28 

„    Kécrt'l  sur  un  prejol  de  décret  relaljf  auî^fcoils  de 
HiMf"ev:2"2 '/m'w/^rr.  •  ,i  •     :  : 


nni^i. 


':■,  ^ 
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Décrets  conccmniil  les  droits  féodaux  sirpprjn\e9' 

s;m?s  iiidemiuti',  et  ceux  déolarés  .raçlujlable, 

\:vmaT?,.  ■         •         ■  /     %.:.:: \  '■  '    ,  '■   /  .v',  ■■";.  „ 
l>((MTl  (pii  fixe  la  cessation  du  pùieTRJ^t  iks  dimcrS. 

li  (ivril  _ 

lirciet>l^ii  alyilil  le  droit  de  ravage,  putrape,  péte 

coi^latre  ou  parcours  sur  le?  préfe, .avant  l^/fau- 
'     (-liaison  do  la  projnicre  lierhe.  r.)^?wiri4,    "^ 
lU'CTCl  relatif  à-la  perceiHion  et  àja  li(iuidati6n  des 

(liiuos»'iO"rtr/'//. 
pcciet  ^^énéral  concernaM  la  chasse.  22  avril.     . 
\iirl(' K^itif  ;»  la  .présentation' des  décrets  sur  le 

radial  M<^Umit.s  féodaux,  à  la  sanction,  Ti^avril. 
Kccii'l  au^jel  des  indeiunilés  préf^Uues  par  les 

propriéraires  de  fief§  eji  A<lsace.  .2Hln'n7 


/  Dé' 
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;<;rot  ^léiVéral  sur  les  principes;  lé  mode^t  le  taux 
dii  I  aclrabiles-droits  sei;ineurianx  déclarés  r.ache- 
lables  par  les -articles  1  et>t4u_déeretdu  45  marstf 

\\  iitdi.      »,  '  ■   ■  /         v<r 

.  Dc^ret  't  oiicernant  les  fermiers  du-drmi  de  troupeau 
?»  paii,  eiul'Orraine.  'Muai. 
Kxlrait  du  déciel-du  lijnai  17im,  concernaat  l'alié- 
naliôn  dâ|H"l9niaines  nationaux.  14  mai. 
^^écret  portTint  interprétation  des  articles  XXX  et 
\\\l  du  litre,  ll,diidécreldu  1."»  mars  concernant 
•  iédn.il  de.triat^e.  15  mai. 

Décret  contre  le^  voies  de  fait  commises  dans  les 
foréls|Éî^laiHbQ(Fît^.  l'oissy,  etc.  17  mai 


''',  '  ■,'•  ■      ''  :  '  *■'  '"  '7\' 

Décret  pour  arrêter' les  poursuites  an  Retrait  féodal 

et?ccnsubl.  17  wût.  /     \  -  ' 

Défret  pôur^uspeudre  les  poursuites  relatives  àdcs 

'^i  rains  airéages  en  Bretagne.  13  juin. 

'^_X  qui^npprime  différentes  espèces  de  retraits. 

•Décret^|terprélàtif 'de  l'article  XII  du  titre  11  du 
'    déf^rela^^r  les  droits  féodaux,  15  juin, 

Décret  qui  ordonne  le  paiement  de  la  dime  ^ûî" 

.     l'Irinée  1799-,>el  celui  des  redevances  foncières 

en  Miature  UOTi  supprimées,  jusqu'au  rachat. 

J  \H  juin. 

Décret  cp.neernant  la  suppression  de  la  noblesse 
■'".   héréditaire, des  livrées,i1es  armoiries, desqualités 

;,  et  honneurslqui  en  étoient  la  su^le.  19  juin. 

Addition  au "precédenl  décret.  20  ;Mm. 

lécret  qu^  aulbrise  les  villes^ ,bourg:Sil\'illag:es  e|- 
Miaroisses  à  rdprendre  leurs  anciens  norh8\20jMm    ^ 

Dé&èl  sur  la  ioWsancè  des  bénéficiëfs  étrangers,. 
•^  deXbiens  q'u'fls  possèdent  enJPrance,  et  sur  Ja 

jouissance  des  bénéficiers  François,  des  biens 

situés  hors  du  Royaume.  21  juin/ 
Décret  conGernanl  les  prés  soumis  à  la  vaine  pAture. 

2();»iw.       "  '    /         ; 

D(.^cret  additionnel  à  celui  diy3  mai  .sur  les  droits 

féodaux.  3  JM'J//e(.    '         /  '"       / 

Décret  qui  alTran^hil  les-biëns  nalionaAix  vendus, 

de  toutes  renies,  droits dèmu talion,  dtc.  djtiMlnt. 
Décrfl(hàncernant  le  droit/de  péafC'periu  parM.de 
■   Cioy,  dans  la  Nille  (3e»^iiesnoy.  13  jttillet: 


■^ 


DécrelM:elalif  au  refus  de  bayer  les  dîmes  .et  cham- 
„-pa^  dans  quelques  endrolls  ^u  départera^m.^ 

Seine-et-Marne.  13 ;ui//e/.  ^  ^     * 

Décret. qui  supprime  les  relraitSxUênaé;eFs  et  de 

demi-denier  ,  et  plusieurs^rorls  de  la  ràétne 

irature.4.9  )"i/^^(-'      .y/      y 
Décret  qui  affranchines'iuifs-/e  Metz,  d'un  droft 
(■on nu  sous  le  norh^a^roitW'habitamïm  protee 
Uon  et  de  tolérance.  20  juillet  ^  ^ 


* . 


'  ^ 


Décret  concernant  les  délits  de  châ^^  commis  «ur 
"  les  plaisirs  du  Koi.  22  ;«i//6/.         \  - 
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Décret  concernant  leé  droits  de  voirie  et  dé  plania- 

tion  d'arbres  sur  les  chemins  pubViques.^ù  juillet. 

'    -^Déeret  relatif-  aux  obstacles  Qu'éprouve  "dans  le 

i département  du  Loiret,  le  paiement  dea^  dim^s^ 

et  droits  féodaux,  supprimés  avec  indëmni  ' 

,      S  août.  ^  ■      "  ,  ." 

rvDécret  relatif  ^lux  procédure^ç  dress^ès^ans  les 

^^  '^    départemens  de  la  Bretagne',  au  sujet  des  dégâtà 

cqînmisvdan^  les  canipagnes.  5  aoû^ 

-  Décret  qui  annuité  le^rocédures.instruilesdansle 
département  du  Yar,  à  l'occasion  des  dégâts  com- 
mis le  6  pu(l^  janvier  dernier  dans  un  canton. 
7  août.         ^  >  '       " 

\      Décret  relalifaukredev;jbles  envers  le  clergé  de  cens 
et  rentes  seignepriales  el-foncières.  il  août'. 
Extrait  de  rinstruclion  Je  l'Assemblée  Nationale  sur 
les   fonctions,  c^es  assemblées  administratives. 
Aiaoût.    ,-'  ^ 

Décret  qui  rectifie  une  erreur  faite  à  rarlicle  X  du 
dé(vet  du  26.  juillet  sur  les  droits  de  voirie  et 
plantationd'arbres.  29  ao]î^  > 

bécret  relatifXux  chasses^  roi.  31  août. 

DécTet  qui  ordonne  que  la  province  de  Lorraine 
(continuera  d'être  assujettie  aux  droits  qui  s'y 
perçoivent  au  profit  du  trésor  public,  et  .dont 
labolitipn  n'a  pas  encore  été  prononcée.  8  sept. 

Décret  concern-ant  la  poursuite  et  la  punition  des 
délits  commis  dans  les  chasses  du  roi.  14  sept.     , 

Décret  qui  renvoie  au  pouvoir  exécutif  pour  l'exé"- 
cution-des  décrets  relatifs  au  paiement  des  droits 
seigneifriaqx.  qui  ne  sojii.  pas  supprimés  sans 
indemnité.  \ij^eptembre. 

Décret  sur  le  pauement  des  potiPsuites  criminelles, 
les  successions  des  biens  leodaux  ou  censuels,  les 
formalités  (j£  saisine,  désht^ritance,  etc.,  et  géVhj- 
raleraent  toutes  celles  qui  tiennent  au  nan'tisser 
meiit  Téodal  ou  censuel  ;  la  forme  et  le  prix  de  la 
transcription  des  gf osses  des  contrais  d'aliénation 
ou  d'iiypothèque,  etc.  19  septembre. 

E.xtrait  du  décret  concernant-kkjente  et  administra- 
lion  des  domaines  nationaux,  cl  sur  l'indemnité 
de  la  dime  inféodée.  23  octobre. 

Décret  concernant  la  procédure  criminelle  intentée 
et  suivie  contre  divers  particuliers  du  territoire 
des  Baux,  relativement  aux  droits  -seigneuriaux' 
perces  au  profit  de  M.  de  Monaco,  2G  octobre. 

Décret  pour  prier  le  roi  de  faire  négocier  avec  les 
princes  d'Allemagne,  une  détermination  amiable 
des  indemnités  qui  leur-  seront  accordées  pour 
raison  des  droits  féodaux  et  seigneuriaux  suppri- 
més. 28  octobre.        ,         -  • 

Décret  relatif  au  remboursement  des  dîmes  inféo- 
dées et  auîrT)rivilègeset  hypolbèi^Mesen  résultant 
sur  les  domaines  nationaux.  7  novembre. 

Décret  relatif  aux  oppositions  formées  et  îi  former 
par  les  propuiétaires  de  fiefs,  ayant  sous  leur 
mouvance  d  ïutres  fiefs.  12  novembre. 


^ 


ï)écret  concernant  les  offres  faites  pour  le  rachat 
des  droits  seigneuriaux.  12  novembre: 

"Décret  concernant  l'estimation  des  arbres  fruitiers 
plantés  surJes  rues  ou  dans  lés  chemins^  publics. 
12  novemore.  * 

Décret  qui  règle  les  conditions  auxquelles  les  tuteurs, 
curateurs  et  administrateurs  des  numeurs  et  inter- 
dits, ainsi  que  les'aaminislrateurs  des  domaines 
nationaux,  pourront  liquider  les  rachats  qui  leur 
Seront  offerts.  14  novembre. 

"Décret' tendant  à  faciliter  aux  redevables  lo  ifioyen 
de  se  libérer  des  droits  tant  casuels  que  fixes,  dus 
*aux  fiefs -appartenant  à  la  Nation.  Il  novembre. 

Extrait  du  décret  .sur  la    contribution    foncière. 

23  novembre. 
Décret  qui  d^ctiarge  les  seigneurs  hauts-justiciers 

dij  sort  des  enfans-trouvés  de  leur  territoire. 

29  novembre. 
Extrait  du  décret  concernant  les  biens  possédés 

par  les  établissemens  des  protestans  d'Alsace. 

1"  décembre.  ^ 
Décret  concernant  la  diras  ccclésiasiique  ou  inféo- 

d(^e.  et  les  baux  passés  pour  des  biçns  nationaux. 

!•"  décembre.  '  '       "       "    ■   . 

Décret  portant  que  le  produit  du  rachat  des  droits 
féodaux  sera  versé  clans  la  caisse  de  l'extraordi- 
naire.'26  ^/JtYW^/r. 

Décret  relatif  à  la  liquidation  des  droits  féodaux  et 

4SDQnciers,  et  d0|  dîmes  inféodées.  10  décembve. 

Ddffet  sur  le  rachat  des  rentes  foncières.  1%'décem: 

«Décret  relatif  au  droit  de  péage  existant  dans  la 
'province  d'Alsace.  2tr/(/ccmfcr^.      '^ 

Décret  sur  la  litimdalion  des  rentes  seigneuriales. 
23  décembre. 

17D1 

Décret  relatif  aux  cueilloirs  et  cueillerets,  tenus 
poup  la  perception^des  droite  seigneuriaux  et 
rentes,  foncières.  I2j(mvier. 

Jlécret  relatif  aux  dîmes  inféodées  à  titre  d'engage- 
ment. \S  janvier. 

Décret  relatif  à  l'aliénation  de  la  baronnie  de  FeneS- 
iranges,  et  do  rindemnilé  du  droit  do.  hiiitain, 
dépendant  du  fief  du  Fuy-Paulin.  11  février. 

Décret  qui  assujettit  à  Krcontribution  foncière  les 
droits  des  pëages  et  autres  non-supprimés  par  le 
décret  du  21  mars  1790,  les  revenus  des  canaux, 
etc.  21  février.  -  ^  • 

Décret  relatif  ai^rachal  de  plusieurs  droits  seigneu- 
riaux. 23  fwner.    , 

Décret  concernant  l'emploi  de  la  valeur  des  dîmes 
inféodées  ,  dans  ies  acquisitions  de  domaines 
nationaux^  5  mars. 

Décret  relatif  à  la  régie,  perception  et  liquidation 
des  droits  féodaux  et  incorporels  non  suppriiiiés, 
dépendant  des  Joroaines  nationaux.  9  mars. 
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Ot'orcl  relnliTaux  fermiers  des  dîmes.  M  mars. 

décret  rclâlif  aux  refîtes  et  redevances  duea  sur  les 
,(lomnines  nationaux,  aux  hôpitaux,  maisons  de 
f.h:\r\[6  et  fondations  pour  les  pauvres.  5  avril. 

iH'ci-cl  relatif  aux  successions  ab  intestat.  8  avril. 

nécrew-oncernant  l'abolition  de- plusieurs  droits 
seigneuriaux,  notamment  de  èeux  qui  étoient 
annexés  h  la  justice  seijïneuriale.  et  le  mode  de 
|ncliril  (le  ccuxqui  ontélé  précédemment  décla- 
fé.s  rachetables.  13  flun7. 
ïlniclion  sur/la  manitrcd'opérer'én conséquence 
d  IX  du  lit.  II  au  décret  ci-dessus. 


)!?irnciion  sur/i; 
des  art.  Vlll4t 
13/ïrr?7.     r 


Déciol  relMlif  à  l'édinnfre  fait  le  2i  mars  1768, 
eittrc  it!  sieur  Bosmelet  et  les  coiiimissaires  du 

"  roi.  'iS  avril.  ,   ^ 

'  lu'orot  (fui  rectifie' plusieurs  erreurs  commises  dans 
larlicle  V  dn'décrel  du  'ia^tlécemhré  dernier, 
(;ori(;eniaqt  le  remboursement  des  rentes  sei- 
pneuiiales.  20  mai. 

.[(('(•ret  interprélntif  de  l'article  XVn  du  titrO'  du, 
(lécicl  du  ti^  octobre  dernier,  relatif  à  la  X'me. 
1  juin.   '  -  I  . 

Décret  rekitif  aux  retenues  à  faire  sur  les  rentes 
soiirjieuriales,  foncières,  perpétuelles  ou  viagères. 
1  jmn.    -  ^  •  >         • 

Décret  relatif  à  la  dîmô.  l.juiii. 

Décret  tonce''rnant  les  baux  à  convenant,  et  les  do- 
maines congéables.  30  mai,  \,  6  et  1  juin. 

Décr{>t,(iui  approuve  l'inslruction  ci-après  sûr  les 
droits  seigncuiiaux,  déclarés  rachelables  par  le 
iléLU'ot  du  15  mars  1790.  iT)  juin. 

Instruction  de  l'Assemblée^Nationale  sur  les;  dl»its 
de  cliamparl,  lerrage,  agri^jL«arrage,  tierce  soét(i, 
complanl,  cens,  rentes  seignê<iriaies,  lods  et  veif^ 
tes,  reliefs  et  autres  droits  scignetmaux,  déij^arés' 
raclielables  par  le  décret  du  15  mars  17U0,  sanc- 
tionné par  le  roi  le  20  du  môme  mois,  décrété  le 
l."i-juin  1791.  \o  juin.  / 

Décret  relatif  au  remboursement  des  anciens  gref- 
fiers, et  autres  possesseurs  d'offices  domaniaux. 
î>  (7  \(ijuin.  ■    ■  ■  ~ 


ê 
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Décret  relatif  S  l'indemnité  décrétée  le  28  octobre 
dernier,  eworfrveur  des  princes  d'Allemagne.' 
i^'juin.  ».  (^ 

léèretqui  fixe  les  cas  où  la  dtme  ftera  présumée 
ciamulée  avec  le  charaparl,  terraçe,  agner  et  au- 
tres redevances  en  qiiotitéde  fruits.  22  juin. 
^et  relatif  à  la  donation  faite  au  cardinal  Mazarin, 
descomtéde  Ferretle  et  seigneiries -de  Bedfort, 
Délie,  Thaun,  Altkir,ch  et  Issenhmm.  lA  juillet. 

Décret  qui  déclare  nulle  l'inféodât^  du  sol  de  la 
forêt  de  Beauforl ,  faite  au  sieur  Bar'raudier. 
id  juillet.  •  *        " 

Déefei  relatif  à  ceux  qui  ont  acquis  du  domaine  de  . 
/T-Elall  des  droits  supprimé^  sans  indemnité,  et  des 
justes  seigneuriales.  It/ef  23  ;Mt//ef.- 

Déiïfet  relatif  à  la  révocation  de  l'échange  de'la  terre 
de  Sancerrei27)M/7/^/.  • 

Instruction  adressée  aux  adnftinislrateurs  de  district 
et  de  département  pour  la  liquidation  des  dîmes 
dont  l'Asçemblée  Nationale  a  ordonné  le  rembour- 
sement. 'M  juillet.  -  .  ■  ■ 

Décret  qui  côtvfirmelecontrat  d'échange  passé  «entre 
le  roi  et  le  sieur  d'Aspremont.  15  août. 

Décret  relatif  à  la  régie  des  doniaines  nationaux, 
corporels  et  incorporels,  id  août. 

Décret  qui  ordonne  la  délivraitice  au  sieur  Mallet 
Vendègre,  de  coupons  de  recoJinoissanc^  provi- 
soire, d'urte  somme  de  45,000  livres,  pour  l'indem- 
nité due  pour  les  dîmes  inféodées.  3  septembre. 

Décret  portant  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer  sur  les 
pétitions  relatives  ^  la  gruerie. usitée  dans  les 
)artemens  du  Loiret  et  à  la  dlme-champart  du 
Caléà'is.  \S  Septembre.      •     * 

Dccrélsconcernant  le  rachat  des  droits  seigneuriaux  ' 
non  racbetables.  14  et  45  septembre.   ^ 

Décret  portant  qu'il  y  a  lieu  à  indemnité  en  faveur 
du  prince  de  Monaco,  pour  suppression  de  droits, 
,  féodaux.  21  septembre.  ,       %  ^ 

Décret  qui  résilies,  le.bhil  des  domaines  et  droits  do- 
maniaux de  Sedan,  Haucoux  et  autres  lieux,  fait 
ou  profit  du  sieur  Husson.-21  septembre. 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE  " 


uvrages    publiés   eur   le^    matièree 


féodales. 


v^ 


OUVRAGES   PUBLIÉS   AVANT   LA   RÉVOLUTION. 


%^ 


Traité  àe  la  connoissance  dèsjriftils  et  des  domai- 
nes du  Roi,  el  de  ceux  des  seigneurs  parlrculiers 
qui  relèvent  ^mçdialement  el  im«médiatementj^e 
S.  M.,  el  des  moyen^  u-tiles  pour  faire  reconnoure 
les  droits  féodaux  et  seigneuriaux  >-c0nsueIs  et 
casuéls,  et  plusieurs  autres  droits,  et  pour  agir  avec 
ordre  à  la,  confection  des  papiers  terriers  'desdits 
domaines,  avec  la  procédure  et  les  formules  de  Soi 
et  hoffllmage,  aveu  et  dénombremens.  Par  Bertlîelot 
du  Ferrier.  —  Paris,  Jacques  CoUombat,  1719,  in-4*. 

Nouvelles  instructions  générales  pour  la  percep- 
tion des  dp<5its  des  domaines  e^  droits  domaniaux, 
amortissemens,  francs-flefs,  etc.,  avec' des  obsprva:^ 
tion^  sur  le  contrôle. des  actes-  et  insinuatioiisÇle 

Êetil  scel  ;  le  tarif  des  papiers  et  parchemins  tin*- 
rés,  le  modèle  dç  procès^verbal  d'augmentation  el 
/diminution  d'espèce,  les  règlemens  de  J738,  etc.  — 
Paris,  Prault,  1738,  in-8v 

Maximes  générales  sur  les  droits  domaniaux  et 
seigneuriajux  tels  que  les  lods  et  vehtes,  échanges, 
jreliefs,  déport  de  minorité.  Vah  le  sieur  Cabanel, 
^  ip-12.  —  Paris,  Pierwfr'Prault,  1719  et  1755. 

Dictionnaire  raisonné  des  (iomaines  et  droits 
domanidtix.  Par  M.  Bosquet.  —  Houen,  Jacques- 
Joseph  le  Ktmllanger,  1762,  3  vo*.  in-4'. 

Traité  des  péages,  par  ^\3iihieu  de  Vauzelles.  — 
Lyon,  Jean  de  Tournes,  1550,  in-4*. 

Traité  des  péages,  par  M.  Allemand.  —  Paris, 
Cellot  et  Jombert,  1779,  iri-4'.     > 

Du  franc'-aleu,  et  origine  des  droits  seigneuriaux, 
avec  l«s  lois  données .  aux  pays  d'Albigeois,  par 
Simon,  comte  de  Monlforl,  l'an  1212  ;  ensemble  les 
usages  el  coutumes  donnés  par  le  Roi  Saint-Louis  à 
la  ville  d'Aiguës- morte,  l'an  1246  ;  el  les  anciennes 
coutumes  de  Lorris,  données  pa/^e  Roi  Louis'-le- 
'  Gros.  Par  Auguste  Galland.  —  Paris,  Est.  Richer, 
1637,  in-4v  . 

institutes  féodales,  ou  manuel  des  flefs  et  censi- 
ves,  el  droits  en  dépendant.  Paft  Germain-Antoine 
'  Guyot.  j-  Paris,  Saugrain,  1753,  ia-12.    " 

A^c/Jf^/ifs  et  observations  sur  les  lois  féodales, 
sur  les  anciennes  conditions  des  habitans des  villes 
el  descam[)agnes,  leurs  possessions  et  leurs  droits. 
Par  M.  Doyen,  avpcat.  —  Paris,  Valade,  1779,  in-8*. 

G.    G. 


Traité  des  fiefs  et  de  leur  origine,  avec  les  preu- 
ves. Par  Louis  Chantereau  le  FebvfiA.  —  Paris,  Louis 
Billaine,  1662,  in-fol. 

Traité  des  fiefs  suivant  les  eetiîiirl'es  de  France 
et  l'usage  des  provinces  de  droit  écrit.  Par  Claude 
de  Fertiiere.  —"Paris,  Jean  Gochard,  1680/in-4\ 

Traité  des  /!e/s,^ar^laiide  Pocquel  de  Livonière. 
--  Paris,  J.  B.  Coignard,  1729,  in-4o. 

Traite  des  fiefs,  par  M.  Billecoq,  nouvelle  éditioifi 
revue  par  M.  **.*,  avocat  au  parlement.  —  Paris, 
Durand,  Pissot,  1749,  iri.4*    ^ 

Traité  des  fiefs,  par  iacn^ei,  .•Wocat  au  parlement 
de  Paris.  -  Parfs,  Ouran/,  1702,  in  12. 

Traité  des  fiefs,  de  Dui()oUUnsr  analysé  el  conféré 
avec  les  autres  feudistes/  par  M.  irenrion  dePensey. 

—  Paris,  Valade,  1773,  iii-40. 

De  la  source  du  fief,. el  que  coulée  du  droit  divin, 
elle  s'est  éparse  par  toutes  nations.  Par  C.  Vaillant, 
avocat.  —  Paris,  Nie.  Buon,  iOOi,  in-S». 

Sommaire  discours  des  flefs  elrriefffl^s,  pgr  Jean 
de  Basmaison,  Pougnet,-  avocat.  —  Paris",  Guil. 
Chaudière,  1579;  Robert  Fouet,  1611,  in-8°. 

Traité  des  seigneuries,  par  Charles  Loisau.  — 
Paris,  Abel  Langelier,  in-4». 

Dissertations  sur  les  biens  nobles,  avec  des  obser- 
vations sur  les  vingtièmes. 

De  l'usage  des  flefs  et  autres  droits  seigneuriaux, 
en  Dauphiné,  par  Den.de  Salvaing,  première  ptirtie. 

—  Grenoble,  Franc.  Fecrance,  1664,  in-8*. 

De  l'usage  des  fiefs  et  autres  droits  seigneuriaux, 
par  Den.  de  Salvaing;  deuxième  édition  augmentée 
de  la  deuxième  partie,  et  du  traité  du  plaid  seigneu- 
rial, avec  plusieurs  remarques.  —  Grenoble,  Rofr. 
Philippes,  1668,  in-fol.  \ 

De  l'usage  des  fiefs  et  autres  droits  seignenria^j«, 
par  Den.  de  Salvaing  ;  dernière  édition  augmentée. 

—  Grenoble,  André  Faore,  1731,  in-fol. 

Nouvel  examen  de  l'usage  général  des  flefs  en 
France,  pendant  les  xi-xiv  siècles,  pour  servir  à 
l'intelligence  des  plus  anciens  titres  du  domaine  de 
la  couronne,  par  M.Brussel.  —  Paris,  Claude 
Prud'homme,  172Mk-4»,. 2  vol. 
■  Traité  des  droi^^eigneuriaux  et  des  matières 
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/'M'dodales,  par  François  de  Boularie,  avec  une  u 
trudion  sur  les  droits  d'échange,  et  un  Vecueil 
règ:iemens  qui  concernent  cette  matière.  —  Pai 
P.  Prault,  171G,  in-12. 

Traité  des  droits  seigneuriaux  et  des  matières 
féodales,  par  M..  Noble  François  de  Boutarie.  — 
Toulouse,  1 775",  in-4*.      , 

Introduction  aux  droits  seigneuriaux,  co.ntenant 
les  délinitions  des  termes,  et  un  recueil  de  décisions. 
Par  de  Laplace.  -  Paris,  de  Nully,  1749,  in-12. 

Traité  des  droits  féodaux  ou  seigneuriaux  pou'f^ 
les  provinciaux  du  ressort  du"parlément  de  Flandre, 
et  parliculièreinenl  celle  de  Ilainault.  Par  M.  Du- 
mécs,  avocat  au  parlement.  —  Douay,  J.  F.  Willer-' 
val,  17G'2,  in-1'2.    ' 

,  Traite  historique  et  pratique  des  droits  seigneu- 
riaux, par  M.  J.  Henauldon.  —  Paris,  Despilly, 
ITG."),  111-4". 

■  '^Dictionnaire  des  fiefs  et  autres  droits  seignicu- 
/  riaiix  utiles  et  honoriliques,  par  M.  de  Laplace, 
avocat.  —  Paris,  Kiiapen,  1757,  in-8°. 
"  iHQiionnaïre  des  fiefs  et  des'  droits  seigneuriaux 
utiles  et  iKMiuriliques.  contenant  les  déniiilionsdes 
termes,  et  un  ample  recueil  de  décisions  clmisieè, 
fondées  sur  la  juiisprudeiice  des  arièts,  la  disposi- 
tion des.diirr'reii'.çs  coutumes,  et  la  doctrine  des 
meilleurs  feudistes.  Par  M.  Renauldon.  —  Paris, 
Kna[)en,  170r»,  Hi-4°.   ,  ^         *.        ' 

rm//t' des  droits  appartenant  aux  seigneurs  .sur 
les  biens  possédés  en  roture,  avec  l'application  des 
'  coutumes,  des  décisions  du  conseil,  et  des  arrêts 
de  la  pour,  li^^naiiière  d'intenter  les  actions  qui'onl 
rapport  à  celte  matière,  cl  d'y  défendre,  le  tout  sui- 
^  vaut  le  droit  commun  et  la  jurisprudence  actuelle. 
Par  M.  Prudliomme,  avocat  au  parlement.  —  Paris, 
Froulée,  1781,  in-l"* 

Traité  des  instructions  pour  les  lods  et  ventes, 
par  Louis  Vre\  in,  avocat.  —  Paris,  Silvestre  Moreau, 
1017,  in-8". 

Mémoire  pour  les  co-seigneurs  de  la  baronnie  de 
au  sujet  du  droit  de  mi-lods.  — 


■  la  Faye^n  Foiez, 
Paris,  liG'J,  in -4°. 


Traité  sur  le  droit  d'indemnité  des  seigneurs,  et 
le  temps  de  la  prescription,  et'sur  la- légitime  des 
pères  et  mères,  et  autres  ascendans  en  pays  coutu- 
mier.  Par  Jean  Marais,  avocat.  —  Paris,  Jacques 
Morel,  IGOC,  in-,12.   .  *  ■ 

Oraison  pour  le  clergé  dé  France,  touchant  les 
rachats  féodaux  prétendus  sur  les  terres  des  ecclé- 
siastiques. Par  Itf^né  Choppin.  —  Paris,  Nicolas 
Chesneau,  l.r.81,  in-l°. 

Traité  dii  droit  de  chasse,  par  F.  Delaunay.  — 
Paris,  Gabriel  «iuinel,  1681,  in-12. 

PfQUveau  traité  du  droit  de  chasse,  par  F.  Delau- , 
nay,  avec  un  recueil  des  ordonnances,  édits,  elO!jk|, 
depuis  Philippe-le-Long  jusqu'à  Louis  XIV,  concerlflr 
naut'la  chasse  ;  ensemble  un  discours  sur  l'origine 
de  la«chas9e,i)ar  Camare.  —  Paris,  Gabriel  Uuinel, 
1681,  in-12. 


Manuel  des  ctiasses,  ou  dissertarion  sur  le  droit 
de  chasse,  avec  un  traité  de  la  compétence  des 
juges  des  seigneurs  relativement  aux  eaux  et  forêts, 
—  Blôis,  Pierre-Paul-Charles,  1762,  in-i2. 

Dictionnaire  des  chasses,.conlenaxïi  l'explication 
des  termes,  et  le  précis  des  règlemens  sur  celte 
Baatière.  Par  M.  Langlois.  —  Paris,  Prault,  1739, 
m-12.      •       . 

Dictionnaire  raisonné  du  droit  de  chasse,  ou 
nouveau  Code  des  chasses  suivant  le'droil  commun 
dé' la  France,  de  la  Lorraine  et  des  provinces\rivi-  " 
légiées,  suivi  d'une  notxe  des  principes  sur  le  droit 
de  pêche.  Par  M.  Jean  Henriquez,  avocat  au  parle-  . 
ment.  —  Paris,  Delalain  le  jeune,  1784,  in-12, 2  vol. 

Trai/édes  justices  de  seigneur  et  deà  droits  en 
dépendant,  conformément'  à  la  juris'prudence  ac-  • 
tiielle  des  différens  tribunaux  du  royaume,  suivi  de 
pièces  justificatives  qui  ont  trait  à  la  matière.  Par  , 
Jacquet.   —  Lyon,  Jean-Baptiste  Reguillat.  Paris,  ' 
Louis  Gellot,  1764,  ili-4^ 

Code  des  m'gneurs  hauts- justiciers  ou  féodaux^  ■ 
ou  maximes"  concernant  les  fiefs  et  droit'S  féodaux, 
les  justices  seigneuriales,  et  lés,  droits  qui  appar-  : 
tiennent  aux  seigneurs  à  cause 'de  leurs  justices,-  - 
par  M***,*  Henriquez,  avocat  au  parlement/—  Sen- 
lis,  des  Hoques,  etc.,  1761.  Paris,  Saillant  el\Nyon, 
1771  et  1780,in-lî.         -^  ^     * 

Les  principes  du  droit  Français,. sur  les  fiefs,  , 
avec  des  modèles  pour  dresser  des  actes  de  toi  et 
Jiommage,  les  dénombremens,  les  saisies  féodales- 
et  autres  actes  concernant  la  matière  des  liefs.  Par 
le  sieur  Billecoq.  —  Paris,  Louis  Seveslre,  1729, 
in-12. 

Recueil  de  jurisprudence  féodale,  ou  nouvelles 
instructions  sur  les  domaines  corporels,  fixes, 
casuels,  cens  et  rentes,  droits  de  lods  el  vetU^s,  de 
relief  ou  de  rachat,  d'ansaisinement  et  autres dfoit^ 
domaniaux,  réunis  par  édit  du  mois  d'août  ■1777,  en  ' 
une  administration  sôus  le  nom  de  Jean-Vincent* 
René, "suivi  d'un  traité  sur  les  bois  du  R'oi.  Par  un 
employé  supérieur  de  la  ferme  générale  des  domai- 
nes du  Roi,, et  de  ladite  administration;  avec  les 
édits,  déclarations  et  arrêts.  —  Amiens,  J.  B.  Caron 
fils,  1782,  in!^»",  tome  L         «  ■  ;  .     ' 

Maximes  sur  la  saisià  féodale  ,eï  censuelle,  ou 
recueil  du  sentiment  des  meilleurs  auteurs  sur  celte 
matière.  —  Blois,  Pierre-Paul  Charle<Tll762,  in-12. 

Traité  ou  dissertations  sur  plusieurs  matières 
féodales,  tant  pour  le  pays  coulumier,  que  pour  les 
pays  de  droit  écrit.  Par  Germain-Antoine  Guyol^  — 


Paris,  Saugrain,  1738-1751,  in 

Traité  des  fiefSy  tant  pour  li 
pour  le  pays  de  droit^ec 
Guyot,  avocat  au  pa' 
1746,  in-4'',  tonpfi  pre 

,àissertatÎ0T^^Q 
par  M.  de  Jort.  —  Ro 
in-12. 

Traité  de  l'hérédité  des  fl^  de 
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JacQues  Peyssonoel.  —  Aix,  Etienne  Ro|,2e,  1687, 
in-8\  .         ,,  '   ' 

Tr\ité  de  la  perfection  et  confectio 
terriers  généraux  du  Roi,  des  apanag( 
seigneurs  patrimoniaux»  etc.,  avec  un* 
anciens  édits,  déclarations  du  Roi,  etc.; 
^uiet^«mits -terriers.  Par  Bellami.  —  Pa 
du  M^il,  1746,  in-4'.  \^-     ■       .  . 

Pratique  universelle  pour  la  rénovation  des  ter- 
.^riers  et  des  droits  seigneuriaux,  par  Edma  de  la 
Poix  da  Fremenville.  —  Paris,  Morel,  elc.,\l746- 
1757,  in-4»,  5  vol.  \ 

Code  des  terriers,  ou  principes  sur  les  ma|[ières 
féodales,  avec  le  recueil  des  règlemens  sur  cette 
matière.  —  PaHs,  Prault,  etc.,  1761,in-12. 

Traité  de  jurisprudence,  sur  l'origine  et"  le  gou- 
vernement des  communes  "^ou  communaux  des 
habitàns  des  paroisses  et  seigneuries.  Par  M.  E.  D. 
L;  P.  de  Fiemiôville,  bailli  des  villes  et  marquisat 
de  la  Palisse.  —  Paris,  Yalleyre,  1763,  in-12. 

/  Traité  des  servitudes  réelles,  à  T  usage  de  tous  les 
/  parlemens  et  sièges  du  royaume,  soit  pays  de  droit 
écrit,  soit  pays  coutumiers,  et  aussi  à  l'usage  de  la 
Flandre  impériale,  et  d'une  partie  de  l'Allemagne  ; 
dans  lequel  sont  rassemblés  les  principes  de  la 
matière,  les  dispositions  des  différentes  coutumes," 
et  les  usages  de  chaque^  province,  conformément  à 
la  jurisprudence  des  cours  soiweraines  ;' contenant 
une  compilation  et  une  traduction  des  lois  romainei 

3ui  ont  rapport  aux  servitudes  réelles,  au,jîomti^e 
eplus  de  raille  lois  ou  paragraphes.  Par  M. 
avocat.  —  Paris,  J.-Th.  Hérissant,  1761,  iiï-4» 


Traité  de*  retraiwi  contenant  les  questions  qui 
se  présentent  ordihaifement  sur  le  retrait  lignager, 
sur  teoretrait  féodal-et  cèns,uel,  sur  le  retrait  con-- 
ventiojnnel  de  faculILdej'achat,  avec  les  règles  et 
les  formalités  qui  cloivent  être  observées  pour 
exercer  les  retraits,  conformément  aux  coutumes 
et  usages  du  royaume,  tant  des  pays  coutumiers, 
que  de  droits  écrits,  et  la  jurisprudence  des  cours^ 
souveraines.  —  Pari?,  Cellot,  1779,  in-9'. 

Traité  du  retrait  féodal  et  (ju  reirait  lignager,  par 
François- Xavier  Breyé.  —  Nancy,  Leseure,'1737, 
in-4',  2  parties,  1  vol.    -  "    '         . 

Paraphrase  du  droif  de  retrait  lignager,  par  Fran* 
çois  Grimaudet,  avec  une  préface  contenant  un  dis- 
cours de  la  nature,  variété  et  mutation  des  lois;  par 
Pierre  Ayi-âull,  "seconde  éd^^lion  augmentée.  —  Paris, 
MaTt.ile^jeune,  1567;  in-4». 

Paraphrase  du  droit  de  retrait  lignager,  recueillie 
des  coutumes  de  France,  et  glôsaleurâ  d'icelles, 
divisée  en  dix  livres ,  revue  et  augmentée  par 
François  Grimaudet,  avec  une  préface  accommodée 
à  la  matière,  contenant  un  bref  'discours  de  la 
nature,  variété^et  mutation  des  lois.  Par  Pierre, 
Ayrault.  -^  P^ris,  Hyérosme  de  Marnef,   1585, 

Théorie  des  fiinHèr^s  féodales  et  censuelles,  où 
l'on  développe  la  chaîne  de  ces  matières  dans  un 
ordre  et  sous  un  aspect  qui  en  facilitent  l'intellir 
gence,ylréç.aridentde  nouv'elles  lumières,  et. mènent 
à  des  définitions  neuves  des  contrats  de  fiefs  et  de  ' 
cens,  par  lif.V^ervé',  avocat  ïiu  parlement.  —  Paris, 
chez  Knapen,  1788,  7  vol.  in  12.    . 
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OUVRAGES   PUBl^lts    DEPUIS    LA   RÉVOLUTION. 


Droff  exclusif  des  curés  aux  dîmes  de  leurs  pa- 
roisses, ou  letti'e  à  M.  Gr...,  pour  être  présentée  à 
l'assemblée  généralises  Etats  de  la  iNation,  par  un 
curé  de  l'Anjou,  igsT 

Lettre  d'un  cufëde  campagne,  sur  l'arrêté  de 
.  l'Assemblée  nalionalequi  supprij^e  la  dlme  ecclé- 
X^tiqueir  —  Paris,  1789,  in-8*. 

Motym  proposée  en  l'assemblée  nationale,  le  jeudi 
6  août  1789,  nar  un  député  du  clergé  du  bailliage. 
de  Gaen,  in-8«. 

Opinion  de  M.  Lapoule,Méputé  de  Besançon,  sur 
les  dlméS  —  Versailles,  Ph.  D.  Pierres,  in-S*. 

Projet  d'arrêté  proposé  ^  l'assemblée  nationale, 
relativement  à  la  suppression  des  dîmes.  —  Paris, 
Çailleau,  rn-8v  » 

^bsetvtUioM  intéressantes  4iun  kib|aum^£ontre 
les  abus  «  M  dliie  ttyaature.  —  PwnS,  Tipichon,^ 


in-»» 

ë    4 


iressapt 
Iflpati 


■.-*' 


4 


'1 


4 


reaex.  I'î 


Pi  '9 


LettrglàelSt.  l'abbé  Sieyes,  surjion  opinion  relative 
au  rachardeK dîmes.  —  IrapiiiitNprjpHiationale,  in-8». 

lée  nationale, 
iroçr>merie  nalio- 

j!l,- député  du 
>naJèî  ■    "' 

m 
R?y  Tito,  in-8\ 

;ripi!B)iIité;^le».; 
i  e^pèàwîl&dlmfiârr' 


Observations  j|aportahlesî 
sur  le  racbat  de^qknes.  — 
nale,  in-8*.  V\ 

Opinim  de  H.  le  Mai^uis  d 
Gambresis,  pour  la  séanoB 
Paçis,  14  avril  1790,  impri 

Opinion  et  motion  de  M. 
quatre  articles  du  projet  de  . 
comité  des  dîmes,  séance  du 

Ménwire  Mir  l'origine, 
caract{||sdéfbitifs  desdiffé.  ^. 
et  sur  la  pr^sohiption  légale  4 
tique  de  toutes  les  dîmes  tenu 

Uttre  deM à  l'abbé "Mr 

et  abolitions  décrétées  par  l'qslè^ 
«ar^icttlièrement  sur  les  dîmes. eoclM^ 
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^      Rapport  sur  ta  question  qui  a  été  renvoyée  par  le 
'  procOîsverbal  du  11  mars  1791,  aijx  comités  féodal, 
daliénalion,  (l'a^îriculture  et  de  "Commerce.  Par  M. 
Tronclicl.  —  Iniprimei^ie  nationale. 

Rapport  fait  du  nom  des  comités  d'aliénation, 
féodal  et  oeclésiaslique,  sur  wna  difficulté  élevée 
'Sur  l'oxéculion  de  l'article  Wil  du  titre  V  du  décret 
du  2;JoctoJtfe-.1790. 

'  Projet  de  dt'ci'cl  pioposé  par  le  comité  étabi?' pour 
la  (lirerlion  îJ^éiu'iMle  de  la  liquidation,  concernant 
r'arr.iéré  des  dép^rteiinMis,  les  indemnités  et  Jes 
dîmes  irif('0<l('es.  —  Im[)rimerie  nationale,  in-i*. 

l'rojcj  (lé  ddcrol  proposé  au  nom  des  comités  des 
finances  et  d':iliénalion,  sur  les  dimes  inféodées.  — 
liniirmierlc  nationale. 

/iV//>/yoj7  sur  le  paiement  de  la  dime,  et  le  mode 
de  la  percevoir,  par  M.  Ctnsset.  —  Imprimerie 
naii^male.        * 

Rapport  sur  rorîranisalion  et  le  traitement  du 

.cUm:,'(Î,  par  M.'Clvasset.  —  Impi-iinei  ie  nationale. 

Ia's  iiicdiuu'pit'iis  des  droits  féodau.x,*  in-S". 

.  liléc  des  ((uesiious  élevées  sur  les  domaines  con- 

'  p:('ables  (laus  les  uàcinensdc  Coi'uouailles,  Brouerec 

et  Tré^uiei;  et  (.otiollo.  l'ar  Desnos  et^livel,  in-X". 

Opinion  'le  M.'helay.  député  du  district  de  Mor^ 
laix,  dé|iailemciil  du  Finislère,  servant  de  préam- 
bule à  son  projet  de  décret.  —  Impriuieric  dé 
Pou^ïin,  in-8".  ^  / 

Rappnrla  l'ails  au  comibi  féodal  de  l'assemblée 
nidion.de,  par  M.  Trot^cliet,  l'un  des  membres  de  ce 
coinilt',  sur  le  (iiode  ei\le  pri\  du  radiât  des  droits 
IV'Dilaiix  et  ciMisucls  non  siippriiut'ssaiis  iiideiiiiiilé. 
—  i'a!-is,  iiii[ii'iineriedu  rasstiinbléc  nalionale,  1781», 
.in-8". 

()l}<t^rvatio)is  de  la  soci(Ué  royale  d'a;,TicuUure, 
sur  la  (lueslion  de  s.ivoir  si  rusa;,'e  des  domaines 
conjréables  est  utile  o'u  non  aux  progrès  de  lafrri- 
cnltuie.  l'ar  MM.  Ablieille,  l'abbé  l.elevre  et  l'abbé 
Tessier;  17  mars  I7!»l,  in-8". 

Cara(^!('rcs  et  eifels  du  bail  î^i  domaine  cong:éable 
eu  nreta-çue.  iii-8". 

Rapport  fait  au  comilt'i  sur  les  usemeas  de  la 
basse  nieia,;ne,  pai'M.  Baudoin  de  Maison  Blanche, 
dé|)utéde  Lannionet  Moi'laix,  fi  l'assemblée  nalio- 
nalp,  et  membie  du  comité,  le  0  et  !e  t>  décembre 
178!).  —  l'aris^  imprimerie  nationale,  171)0,  in-8°. 

Sole  minisli-rjcllc  de  M.  le  baron  de  Grosclilaf;, 
ministre  plénipotenliaire  de  Sa  >fajesté  trés-chré- 
tijjnne  près  le  cercle  du  haut  Bhin,  et  réponse  delà 
pari  de  son  altesse  monsei;:neur  le' prince  évoque 
>'  de  Spire,  concernant  les  indemnités  que  la  cour  de 
France  se  propose  de  déterminer  avec  les  princes 
de  rKmpire  possessionhés  en  Alsace,  au  sujet  des 
droits  féçdanx,  répliens  et  autres  droits  de  seigneu- 
rie et  de  supériorité  territoriale,  etc.,  do^lK l'assem- 
blée nationale  a  décrété  l'alwlition,  conliairemenl 
~  aux  traités  de  paix.  —  1791 ,  in-8». 

Projet  d'arnUé  qn'i  sera  discuté  dans  l'assemblée 


nationale,  demain  6  août  1789.  —  Imprimerie  nà- 
lionale,  in-8*.  ^ 

Motion  de  M.  Roberspierre  au  nom  de  la  province 
d'Artois  et  des  proviaces  de  Flandres,  de  Hainault 
et  de  Cambresis,  pour  la  restitution  des  biens  com- 
yin^jnaux  envahis  par  les  seigneurs.  in-S". 

/\Nole  sur  le'domaine  congéable/ —  Paris,  impri- 
merie de  Lefort,  i791,  irl-8*. 

[projet  de  décret  sur  plusieurs  questions  relatives 
au  rachat  des  rentes  seigneuriales,  qui  se  sont  éle- 
vées en  exécution  du  décret  du  3  mai  1790.  Par  M. 
Tronchet,  au  nom  du  comité  féodal.  —  Imprimerie 
nationale,  in-8». 

Précis  d'une  op<^ration  proposée  par  un  patriote 
du  district  de  l'Oratoire  sur  la  celïipensation  des 
droits  féodaux  utiles,  pour  tenir  lieu  du  rachat  qui 
en  a  été  ortlonné.  —  Paris,  Duchesne,  1790,  in-8'. 

Projet  d'instruction  sur  les  droits  de  champart, 
lerrage,  agrier,  arrage,  tierce,  soété,  complant, 
cens,  rentes  seigneuriales,  lods  et  ventes,  reliefs  et 
aulres.droils  seigneuriaux  déclarés  rachetables  par 
le  décret  du  1.'»  mars  1790.  sanctionné  par  le  roi  le 
'28  du  même  mois',  présenté  à  l'assemblée  ïiu  nom 
de  son  comité  féodal,  par  M.  Merlin;  député  du 
di'partement  du  Nord.  —  ImjTi'imerie  i/ationale, 
in-8°. 

Mémoire  sur  les  péages.  —  Imprimerie/de  Demon- 
ville. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  féodaUur  le  rachat 
des  rentes  foncières  non  seigneuriale^.  —  Impri- 
merie nationale. 

Projet  de  décret  sur  plusieurs  questions  relatives 
au  "rachat  des  rentes  seignetiiàales,  qui  se  sont  éle- 
vées en  exécution  du  décret  du  3  mai  1790.  — 
Imprimerie  nationale,  1790,  in-8°. 

Rapport  fait  au  nom  des  comités  féodal,  des 
domaines,  d'agriculture  et  de  commerce,  sur  le 
cours  des  fleuves  et  des  rivières,  lesisles,  alluvions, 
la  pèche.  —  Iiii[)rimeric  nationale,  1791. 

Observations  de  M.  le  marquis  de  Tliiboutot  sur 
les  droits  s.eigneuriaux.—  Imprimerie  nationale. 

Ré/lcxionssnv  les  domaines  éongéables  en  Bre- 
tagne. 

Projet  de  décret  proposé  au  nom  du  comité  féodal. 
—  Imprimerie  nationale,  1790,  in-i". 

Opinion  du  comité  des  domaines  sur  la  régie  des 
droits  seigneuriaux.  — -  Imprimerie  nationabe,  1790, 
in-4*.  '^^ 

Troisième  suite  des  articles  proposés  à  l'assemblée 
nationate  au  nom  de  son  comité  de  féodalité.  — 
Imprimerie  nationale,  in-4». 

Décret  sur  le  rachat  des  rentes  foncières.  — 
Imprimerie  nationale,  1790,  in-8'. 

Rapport  fait  à  l'assemblée  au  nom  de  son  comité 
de  féodalité,  sur  les  droits  seigneuriaux  des  princes 
d'Allemagne  en  Alsace.  —  Imprimerie  nationale, 
in-8". 
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Rapport  sur  plusieurs  questions  importantes  qui 
se  sont  élevées  en, exécution.du. décret  <Ju  3 'mai 
1790.  —  Imprimerîe  nationale,  in-8*. 

V/  Du  domaine  corygéable  en  Bretagne.  —  Imprimerie 
,x^  nationale.  • 

\  Mémoire  sur  le  rachat  des  droits  féodaux  déclarés 
rachelables  par  l'arrêté  de  l'assemblée  4u  4  août 
1789.  —  Imprimerie  nationale,  1789. 


-      ,--- . ,  Ijppri  m  crie  nationale. 

Héfle^èims  sur  les  articles  I  et  VI  décrète^  p^r  Y^  Observations  sur  une  brochure  inlitulée  :  lié- 
l'assemblée  les  4.  0,  7,  8  et  il  août  1789.  —  Impri/  ySexions  sur  les  domaines  congé ahlcs  en  Dretagnr. 


merie  nationale,  1789. 

Mémoire  sur  les  demandes  et  prétentions  de 
divers  princes  d'Allemagne  qui  ont  des  propriétés 
dans  les  provinces  d'Alsace  et  de  Franche-Comte.  — 
Imprimerie  nationale,  in-S». 

Motion  de  M.  Gérard  sur  les  fiefs  chéans  et  levans. 
-^  Imprimerie  de  Lehodey. 

Observations  d'un  citoyen  sur  les  arrêtés  du  4 
août.  —  Imprimerie  nationale,  in-8". 

J^^rojet  de  décret  sur  les  baux  à  convenant  et  do- 
nifciiies  éongéables,  proposé  par  les  comités  de 
féodalité,  de  constitution,  des  domaines,  d'agricul- 
ture et  de  commerce.  —  Imprimerie  nationale,  1791 . 


»  /Questionsuv  les  domaines  congéables  en  Bretagne 


X-  Imprimerie  de  bemonville,  17,90. 
y\uéUbération  du  directoire  du  district  de  Quim- 
)*^perlé,  sur  les  donvaines  congéables.  —  Imprimerie 
'     ^e  .Nyon. 

^  s. 

Projet  de  décret  sur  les  domaipes  congéables,  par 
^^M.  Lelay.  -  Imprimerie  de  Pougin. 

^  Rapport  fait  au  nom  des  comités  de  féodalité,  de 
constitution,  des  domaines,  d'agriculture  et  de 
commerce,  par  M.  André-Kemi  Arnoult.  —  Impri- 
merie nationale.        „ 

Rapport  sur  l'objet  de  travail  dont  le  comité 
féodal  est  chargé,  par  M.  Merlin.  —  Imprimerie 
nationale.  r- 

i?a^/>or/ sur  les.  effets  généraux  de  ladestructionde . 
la  féodalité,  par  M.  Merlin.  —  Imprimerie  nationale. 

5ui/c  (/u  rû/;^or/ concernant  les  droits  seigneu- 
riaux  supprimes  sans  indemnité,  par  M.  Merlin.  — 
Imprimerie  nationale. 

Rapport  sur  les  droits  de  péage,  minage,  hallage, 
étalonnage  et  antres,  par  M.  (iiliot  de  la  Jac<iiiemi- 
nière.  —  Imprimerie  nationale. 
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